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AVERTISSEMENT. 


"po. 


Ce volume, qui contient la matière de neuf volumes ordinaires, com- 
prend cinq auteurs qui ont traité, soit de l'histoire grecque , soit de l'his- 
toire universelle. Ce sont des écrivains latins, appréciant des événements 
et des personnages étrangers , et Home n'y parait que sur le second plan. 
C'est à cause de ce trait commun qu'il a para convenable de les réunir dans 
un méme recueil. Chaque volume de la collection des auteurs latins étant 
lui-méme une collection , on ne peut guére exiger une analogie plus com- 
pléte dans le choix des matiéres et la réunion des auteurs qui doivent y 
entrer; il faut donc se contenter de ne pas y trouver de disparates ; et 
c’est ce que nous croyons, cette fois encore, avoir évité. 

Au reste, dans ce nouveau volume, les différences offrent bien autrement 
d'intérét que les analogies. Aprés Cornelius Nepos, qui ouvre le volume, 
et dont les biographies, à la fois courtes et pleines, sont d'une lecture 
si attachante pour nos premiéres années de collége, et si substantielle 
pour oeux qui les relisent dans l’âge mûr, vient Quinte-Curce , l'historien 
brillant et rapide des conquétes d' Alexandre, et le juge souvent supérieur de 
son caractère et de ses fautes. Quinte-Curce est suivi de Justin, l'abrévia- 
teur ingénieax et piquant de Trogue Pompée, dont l'abrégé fait voir toute 
cette suite d'empires universels en Asie, en Afrique, en Europe, se dévo- 
rant l'un l'autre et venant s'abimer dans le plus vaste et le plus universel 
de tous, l'empire romain. 

Le sujet de l'ouvrage de Valére Maxime, quoique appartenant à 
l'histoire générale, ne touche qu'indirectement aux grands capitaines et 
aux événements qu'ils ont conduits ou suivis ; c'est un recueil d'anecdotes 
d'un intérét et d'un degré d'authenticité inégal, mais qui, vraies ou 
seulement vraisemblables , forment une histoire des mœurs de l'antiquité. 
Le fragment du livre de Julius Obsequens sur les prodiges, qui termine 
ie volume , est une annexe naturelle de l'ouvrage de Valére Maxime , qu'il 
confirme ou éclaircit dans les faits qu'ils ont racontés en commun, et qu'il 
complète en un point spécial, celui des prodiges et de leurs effets sur 
l'imagination des peuples. 

C'est donc à la fois par la généralité des matiéres et par le grand nombre 
des particularités qui y sont consignées que ce volume est un des plus 
curieux de la collection. C'est un répertoire pour toutes les sortes d'études, 
soit qu'on y cherche une vue générale de l'histoire du monde paien , soit 
qu'on veuille s'y attacher à quelque grand homme en particulier, soit enfin 
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qu'on préfère la vie anecdotique et pour ainsi dire les mémoires de l'an- 
tiquité. Dans l'enseignement classique, aucun volume ne peut être d'un 
plus grand usage : il y a là, approprié à toutes les années du cours d'études, 
le choix le plus varié de récits et de tableaux, de traits de mœurs, d'exem- 
ples et d'autorités pour toutes les idées morales ; des morceaux de tout genre, 
écrits dans les styles les plus divers, depuis le plus simple jusqu'au plus 
artificiel, et donnant matière à d'inépuisables leçons de morale et de goût. 

Toutes les traductions, sauf celle de Quinte-Curce, sont nouvelles. I] eût 
été insensé de refaire la traduction de Vaugelas ; c'est le travail de trente 
ans de sa vie et l'un des premiers modéles de notre langue classique. Nous 
l'avons reproduit littéralement, rejetant aux notes les modifications néces- 
saires, soit qu'il s'agisse d'omissions imposées au goût de Vaugelas par le 
purisme qui régna un moment vers le milieu du dix-septiéme siécle, soit que 
des changements dans le texte aient motivé des changements dans le sens. 
Au reste, il est parlé en détail de cette réimpression dans la notice de 
Quinte-Curce. 

C'est par un scrupule différent que nous avons supprimé les suppléments 
latins de Freinsbemius. Quel que soit le mérite de ces suppléments, ils ont 
le tort d'étre écrits dans un latin moderne et de n'étre pas animés du feu 
qui échauffe les belles pages de Quinte-Curce. Nous en avons , du reste, 
conservé le principal avantage, qui est l'exactitude et l'abondance des 
recherches , en réimprimant la traduction, si supérieure à l'original, 
qu'en a donnée Du Ryer, et en indiquant les sources au bas des pages. 
Ces morceaux de Du Ryer ont été écrits quelques années aprés Vaugelas , 
si non dansune langue aussi forte, du moins avec ce naturel et cette 
clarté qui donnent un prix inestimable aux moindres écrits du dix-septiéme 
siécle. Nous croyons donc avoir servi à la fois les deux grandes langues 
en l'honneur desquelles cette collection a été entreprise, en éliminant du 
corps de la latinité un écrit en latin moderne, et en réimprimant une 
traduction du dix-septième siècle. 

Il a paru nécessaire, pour la facilité des recherches, de faire suivre l'ou- 
vrage de Valère Maxime d'une table des noms propres, qui y sont en très- 
grand nombre et les mémes plusieurs fois répétés. On approuvera aussi le 
soin que nous avons eu d'intercaler dans la traduction de Justin , au com- 

fnencement ou à la fin des récits, la date des événements qui en sont 
le sujet. Les années se comptent avant ou aprés la fondation de Rome, 
c'est la ehronologie naturelle dans un abrégé qui fait aboutir à l'empire 
romain tous les changements arrivés dans l'Ancien Monde. 

Nos textes sont ceux que la science a reconnus pour les meilleurs. 


NIET DEL EH EVE 30e LEE SE 


NOTICE 
SUR CORNÉLIUS NÉPOS. 


^ -—— 80 0 «4m—— 


Cornelius Népos naquit environ soixante ans 
avant J. C. On nesait si c'est à Vérone ou à Hosti- 
lie. Les commentateurs ne se sont pas accordés 
sur ce point. 

Sa vie est peu connue. On sait qu'il composa un 
grand nombre d'ouvrages, et qu'il jouissait d'une 
grande célébrité comme écrivain. Catulle , qui lui a 
dédié plusieurs pièces de vers, vante son élégance, 
etle regarde comme l'un des historiens qui font le 
plus d'honneur à la littérature latine. Cicéron, son 
ami, le traite d'homme divin dans une de ses lettres 
à Atticus. Atticus lui-méme, si l'on on croit cer- 
tains commentateurs, ne voyait que Cicéron qui füt 
au-dessus de lui. 

Toute l'antiquité en a porté le même jugement. 
Son nom se trouve cité avec des éloges qui appro- 
chent de l'ad miration dans Suétone, Tertullien, Lac- 
tance, St. Jéróme, Aulu-Gelle; Pline, Plutarque, etc. 

Voici , d'aprés les renseignements recueillis dans 
ces différents écrivains, la liste des ouvrages qu'il 
eurait composés : 

1. Une Histoire universelle en trois livres. 

2. Les vies des anciens Historiens grecs. 

3. Un livre appelé des Exemples. 

4. Seize livres des Hommes illustres. 
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5. Une vie de Cicéron. 

6. Une vie de Caton. 

7. Un livre de lettres adressées à Cicéron. 

8. Des Travaux de géographie destinés à accom- 
pagner les histoires. 


Tous ces ouvrages sont perdus. Il n'est resté 
que cepetit recueilde biographies connu sous le nom 
de Vies des grands Capitaines. Encore en a-t-on 
contesté l'authenticité. On a prétendu que ce n'é- 
tait qu'un abrégé, fait au quatriéme siécle par un 
certain Probus, de l'ouvrage méme de Cornélius. 
Mais cette question n'a pas été plus éclaircie que 
celle de sa naissance. On n'en sait pas davantage 
sur sa mort, causée, dit-on, par du poison que lui au- 
rait donné un esclave. 


Si petit que soit ce recueil , il suffit pour donner 
une idée du mérite de Cornélius Népos. Les mo- 
dernes en ont jugé comme lesanciens. Voici l'excel- 
lent jugement qu'en a porté Rollin dans son Traité 
des Études : « Le style de Cornélius Népos est 
« pur, net, élégant : la simplicité, qui en fait un 
« des principaux caractéres, est relevée par des 
« pensées nobles et solides, etc., etc., etc. » Il n'y a 


. rien à ajouter à cet éloge. 
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PRÉFACE. 


Je ne doute pas, mon cher Attieus, que la 
plupart des lecteurs ne trouvent cet ouvrage 
bien frivole, ct ne le jugent peu digne des hom- 
mes illustres dont j'écris la vie, en me voyant rap- 
porter le nom du maître de musique d'Épaminon- 
das, et faire un mérite à ce grand homme d'avoir 
bien joué de la flûte et dansé avec grâce; mais ce 
reproche ne pourra me venir que de ceux qui, 
étrangers aux lettres grecques et ne connais- 
sant pas l'histoire, ne comprennent pas d'autres 
mœurs que celles de leurs pays. Quand ils sau- 
ront que chaque peuple a des idées différentes 
sur le bien et surle mal, et n'en juge que d’après 
l'opinion et les maximes de ses ancétres, ils ne 
s'étonneront plus que je n'aie pas perdu de vue 
les mœurs de la Grèce, en écrivant l'histoire des 
grands hommes de ce pays. L'un des plus illustres 
citoyens d'Athènes, Cimon, ne fat point désho- 
noré pour avoir épousé sa sœur germaine : c'était 
un usage établi chez ses concitoyens. Nos lois ré- 
prouvent ces sortes d'alliance. En Grèce, c'était 
un honneur pour les jeunes gens d’avoir beau- 
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. Non dubito fore plerosque, Attice, qui hoc genus scri- 
pturæ leve et non satis dignum summorum virorum per- 
sonis judicent, quum relatum legent, quis musicam 
docuerit Epaminondam, aut in ejus virtutihus commemo- 
rari, saltasse eum commode, scienterque tibiis cantasse. 
Sed hi erunt fere, qui, expertes litterarum græcarum, 
nibil rectum, nisi quod ipsorum moribus conveniat, pu- 
tabunt. Hi, si didiccrint, non eadem omnibus esse ho- 
nesta atque inrpia, aed omnia majorum institutis judicari , 
non admirabuntur, nos in Graiorum virtntibus exponendis 
mores eorum secutos. Neque enim Cimoni fuit turpe, 
Atheniensium summo viro, sororem germanam habere in 
matrimonio; quippe quum ejus cives eodem uterentur 
bstituto : at id quidem nostris nroribus nefas habetur. 
laudi in Graecia. ducitur adolescentulis quam plurimos 


coup d'adorateurs ; et il n'y avait pas de veuve 
à Lacédémone qui ne se prostituát pour de l'ar- 
gent, füt-elle des premières familles de la républi- 
que. Il n'y avait rien de plus glorieux dans toute 
la Gréce que d'étre proclamé vainqueur aux jeux 
olympiques, et personne ne voyait de honte à 
monter sur la scéne et à se donner en spectacle ; 
toutes choses qui sont considérées chez nous 
comme infâmes, humiliantes et déshonnétes. Il 
est certains usages, au contraire, qui nous pa- 
raissent honorables , et qui sont réputés honteux 
chez les Grecs. Quel est le citoyen romain qui 
rougirait de conduire sa femme dans un festin, 
et quelle est la mère de famille qui r’occupe 
l'endroit le plus apparent de la maison, et ne 
fréquente les assemblées? En Grèce, les femmes 
n'assistent jamais à un festin, excepté avec leur 
famille , et n'habitent que cette partie reculée de 
la maison qu'on appelle le gynécée, et dont l'accès 
n'est permis qu'aux proches parents. Les bornes 
que je me suis prescrites m'empéchent de pour- 
suivre. J'ai hâte d'entrer en matière. Je vais 
donc aborder mon sujet, et raconter la vie des 
grands capitaines. 


habere amatores. Nulla Lacedæmoni tam est nobilis vidua, 
quie non ad lenam eat , mercede conducta. Magnis in lau- 
dibus tota fere fuit Græcia, victorem Olympis citari. In 
scenam vero prodire, et populo esse spectaculo, nemini 
in eisdem gentibus fuit turpitudini. Quæ omnia apud 
partim infamia, partim humilia atque ab honestate M 
mota, ponuntur. Contra ea pleraque nostris moribus sunt 
decora, qua» apud illos turpia putantur. Quem enim Ro- 
manorum pudet uxorem ducere in convivium? aul cujus 
materfamilias non primum locum tenet ædium, atque in 
celebritate versatur? Quod multo fit aliter in Graecia : nam 
neque in convivium adhibetur, nisi propinquorum ; neque 
sedet, nisi in interiore parte tedium, quie gynæconitis 
appellatur, quo nemo accedit, nisi propinqua cogna- 
tione conjunctus. Sed plura persequi fum magnitudo volu- 
minis prohibet, tum festinatio, ut ca explicem, quæ 
exorsus sum. Quare ad propositum veniemus, et in hoc 
exponemus libro vitas excellentium imperatorum. 
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SOMMAIRE. 


CuaP. I. Miliade est envoyé dans la Chersonése pour y 
fonder une colonie. Insultes des habitants de Lemnos. 
— 1I. Il se rend maître de la Chersonése ; prend Lem- 
nos et les Cyclades. — III. Darius, faisant la guerre aux 
Scythes , confie à Miltiade la garde d'un pont sur l'Ister. 
Cet Athénien conseille aux gouverneurs de secouer le 
joug des Perses. Histiée combat ce projet. — IV. Dans 
la guerre que Darius prépare contre les Grecs, Miltiade 
engage ses concitoyens à prévenir l'ennemi. — V. Avant 
l'arrivée des alliés, il défait l'armée du roi. — VI. Prix 
de sa victoire. — VII. 1l lève le siége de Paros; il est 
condamné, et meurt en prison. — VIII. Véritable motif 
de sa condamnation. 


I. Miltiade, fils de Cimon, naquit à Athènes. 
Il l'emportait sur tous ses concitoyens par l'an- 
cienneté de son nom, la gloire de ses ancétres et 
son propre mérite. Il était arrivé à un âge où l'on 
pouvait attendre beaucoup de lui et prévoir ce 
qu'il serait par la suite, lorsque les Athéniens 
résolurent d'envoyer une colonie dans la Cher- 
sonèse. Le nombre de ceux qui devaient com- 
poser cette colonie étant fort considérable, et 
beaucoup de citoyens demandant à faire partie 
de l'émigration, on prit parmi eux des députés 
qu'on envoya à Delphes pour consulter l'oracle 
sur le choix d'un chef; car les Thraces occu- 
paient alors ces contrées, et il fallait leur en dis- 
puter la possession les armes à la main. L'o- 
racle désigna expressément Miltiade, annoncant 
que le succés de l'entreprise dépendait de ce 
choix. D'aprés cette réponse, Miltiade s'embar- 
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Cab. 1. Dux colonorum Miltiades in Chersonesum mittitur. 
Irridetur a Lemniis.— II. Chersoneso potitur ; Lemnum ca- 
pit, et Cycladas. — IIT. Pontis in Istro custos a Dario, qui 

'Sevthas bello petebat, constituitur. Dat consilium excutien- 

dæ dominationis Persarum. Ab Histieo impeditur. — IV. 
Dario bellum in Grecos movente , auctor est suis ut hosti 
obviam eant. -- V. Ante sociorum adventum regem vin- 
cit. — VI. Premium victoria. — VII. Pari oppugnationem 
omittit. Damnatur, et in vinculis moritur. — VilI. Vera 
ejus damnationis causa. 


I. Miltiades, Cimonis filius, Atheniensis, quum et 
antiquitate generis et gloria majorum et sua modestia 
unus omnium maxime floreret , eaque esset setate, ut non 
jam solum de eo bene sperare, sed etiam confidere cives 
possent sui, talem futurum , qualem cognitum judicarunt , 
accidit, ut Athenienses Chersonesum colonos vellent 
: mittere. Cujus generis quum magnus numerus esset , et 
multi ejus demigrationis peterent societatem, ex his de- 
lecti Delphos deliberatum missi sunt, qui consulerent 
Apollinem , quo potissimum duce uterentur : nam tum 
Thraces eas regiones tenebant, cum quibus armis erat 
dimicandum. His consulentibus, nominatim Pythia præ- 
| s 
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qua pour la Chersonése, suivi d'une troupe 
d'hommes d'élite. Parvenu à Lemnos et voulant 
soumettre cette fle aux Athéniens, il engagea 
les habitants à reconnaître la domination d’Athè- 
nes. Mais ceux-ci répondirent , en raillant, qu'ils 
se garderaient bien d'y manquer, quand il serait 
venu de chez lui à Lemnos, poussé par l'aquilon. 
Or, ce vent, qui vient du nord, est contraire aux 
vaisseaux qui arrivent d'Athénes. Miltiade, 
n'ayant pas le temps de s'arréter, continua sa 
route, et aborda dans la Chersonèse. 

II. Les barbares furent dispersés en peu de 
temps. Miltiade s'étant rendu maitre du pays, 
fortifia toutes les positions avantageuses, et dis- 
tribua les terres à ses compagnons, qu'il enrichit 
par de fréquentes excursions. Le succès de son 
expédition fut l'ouvrage de sa prudence autant 
que de sa fortune. Vainqueur de l'ennemi par 
le courage des siens, il donna les lois les plus 
équitables à la nouvelle colonie et résolut de s'y 
fixer. Sans avoir le titre de roi, il en avait le rang, 
qu'il devait à sa justice plutót qu'à son pouvoir. 
Cela ne l'empéchait pas de veiller aux intérêts 
d'Athénes; aussi ceux qui l'avaient envoyé et ceux 
qui l'avaient suivi furent-ils d'accord pour lui con- 
server l'autorité. Ayant ainsi réglé les affaires de 
la colonie, il retourna à Lemnos, et somma les 
babitants de tenir leur promesse. Ne lui avaient-ils 
pas dit qu'ils livreraient leur tle, lorsque le vent 
du nord l'aurait porté de son pays dans le leur? Eh 
bien! son pays maintenant c'était la Chersonése. 
Les Cariens, qui habitaient alors Lemnos, ne s'at- 
tendaient pas à revoir Miltiade. Toutefois ils n'o- 
sèrent résister, et quittèrent l’île, moins par res- 


cepit, ut Miltiadem sibi imperatorem sumerent; id si 
fecissent, incepta prospera futura. Hoc oracli responso, 
Miltiades , cum delecta manu classe Chersonesum profe- 
ctus, quum accessisset Lemnum, et incolas ejus insule 
sub potestatem redigere vellet Atheniensium , idque Lom- 
nii sua sponte facerent , postulasset , illi irridentes respon- 
derunt , tum id se facturos, quum ille , domo navibus pro. 
ficiscens, vento aquilone venisset Lemnum : hic enim 
ventus , a septentrionibus oriens , adversum tenet Athenis 
proficiscentibus. Miltiades, morandi tempus non habens, 
cursum direxit quo tendebat, pervenitque Chersonesum. 

II. Ibi brevi tempore barbarorum copiis disjectis, tota 
regione , quam petierat , potitus, loca castellis idonea com. 
munivit, multitudinem, quam secum duxerat, in agris 
collocavit, crebrisque excursionibus locupletavit. Neque 
minus in ea re prudentia, quam felicitate, adjutus est : 
nam, quum virtute militum devicisset hostium exercitus, 
summa aequitate res constituit, atque ipse ibidem manere 
decrevit. Erat enim inter eos dignitate regia, quamvis 
carebat nomine; neque id magis imperio, quam justitia, 
consecutus. Neque eo secius Atheniensibus , a quibus erat 
profectus , officia præstabat. Quibus rebus fiebat, ut non 
minus eorum voluntate perpetuo imperium obtineret , qui 
miserant, quam illorum, cum quibus eral profectus. 
Chersoneso tali modo constituta, Lemnum revertitur, et 
ex pacto postulat ul sibi urbem tradant : illi enim dixerant, 
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des Athéniens. Miltiade soumit avec le méme 
bonheur à sa patrie toutes les fles nommées 
Cyclades. 

III. A cette époque, Darius, roi de Perse, 
voulant faire la guerre aux Scythes, passa en 
Europe avec une armée. Il jeta un pont sur l'Is- 
ter pour faire traverser ses troupes, et laissa la 
garde de ce pont, en son absence, aux principaux 
citoyens de l'Ionie et de l'Eolide qu'il avait ame- 
nés avec lui, et auxquels il avait donné à per- 
pétuité le commandement des villes qu'ils habi- 
taient. En confiant la défense de ces places à 
des hommes que sa ruine abattait sans retour, il 
comptait retenir plusaisément sous sa domination 
les Grecs établis en Asie. Miltiade fut un de ceux 
qui devaient garder le pont. De fréquents mes- 
sages annoncant que l'expédition de Darius ne 
réussissait pas, et que ce prince était pressé par 
les Scythes, Miltiade exhorta ses compagnons à 
profiter de l'occasion que leur offrait la fortune 
pour délivrer la Gréce. Si Darius est défait, leur 
disait-il, l'Europe n'aura plus rien à craindre, 
et les Grecs qui habitent l'Asie seront affranchis 
du joug des Perses et à l'abri de tous les dangers. 
Rien de plus facile à exécuter. Le pont une fois 
détruit, le roi et son armée ne pouvaient manquer 
de périr sous peu de jours par le fer de l'ennemi 
ou par la famine. La plupart des compagnons 
de Miltiade approuvaient ce dessein. Hystiée de 
Milets'y opposa. Il leur dit qu'étant les premiers 
personnages de l'État, leurs intéréts n'étaient 
nullement ceux de la multitude; que leur puis- 


quum, vento Borea domo profectus, eo pervenisset , sese 
dedituros; se autem domum Chersonesi habere. Cares, 
qui tum Lemnum incolebant, eísi preter opinionem res 
ceciderat, tamen, non dicto, sed secunda fortuna adversa- 
riorum, capti, resistere ausi non sunt, atque ex insula 
demigrarunt. Pari felicitate ceteras insulas, quæ Cyclades 
nominantur, sub Atbeniensium redegit potestatem. 

IIT. Eisdem temporibus, Persarum rex Darius, ex Asia 
in Europam exercitu trajecto, Scythis bellum inferre de- 
crevit. Pontem fecit in Istro flumine, qua copias traduce- 
rel : ejus pontis, dum ipse abesset , custodes rcliquit prin- 
cipes quos secum ex Ionia et /Eolide duxerat, quibus 
singulis ipsarum urbium perpetua dederat imperia. Sic 
enim putavit, facillime se greca lingua loquentes, qui 
Asiam incolerent , sub sua retenturuim potestate, si amicis 
suis oppida tuenda tradidisset, quibus, se oppresso , nulla 
«pes salutis relinqueretur. In hoc fuit tum numero Miltia- 
des, cui illa custodia crederetur. Hic, quum crebri affer- 
rent nuntii, male rem gerere Darium, premique ab Scy- 
this, Miltiades hortatus est pontis custodes , ne a fortuna 
datam occasionem liberandi Græciæ dimitterent : nam, 
si cum his copiis, quas secum transportaverat, interiisset 
Derine, non solum Europam fore tutam, sed etiam eos, 
qui Asiam incolerent Græci genere, liberos a Persarum 
faturos dominatione et periculo. Id et facile effici posse : 
ponte enim rescisso, regem vel hostium ferro, vel inopia, 
paocis diebus interiturum. Ad hoc consilium quum pleri- 
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que la défaite de ce prince entrafnerait leur perte 
etleslivreraitàla vengeance de leurs concitoyens ; 
qu'ainsi, loin d'adopter le projet de Miltiade, il 
pensait que rien ne leur serait plus avantageux 
que l'affermissement de l'empire des Perses. Cet 
avis prévalut. Miltiade sentit que son projet était 
connu de trop de monde pour n'étre pas révélé 
au roi. Il quitta la Chersonése et revint à Athénes. 
Bien qu'il n'ait pas réussi dans son projet, il n'en 
mérite pas moins de grands éloges pour avoir pré- 
féré la liberté commune à sa puissance. 

IV. Après son retour en Asie, Darius, excité 
par les conseils de ses courtisans, résolut de sou- 
mettre les Grecs. Il équipa une flotte de cinq 
cents vaisseaux, dont il confia le commandement 
à Datis et à Artaphernes, et leur donna une ar- 
mée de deux cent mille fantassins et de dix 
mille cavaliers. Il voulait, disait-il, faire la guerre 
aux Athéniens pour les punir d'avoir porté se- 
cours aux Ioniens, lorsque ceux-ci s'étaient em- 
parés deSardeset en avaient massacré la garnison. 
Les deux généraux ayant abordé dans l'ile d'Eu- 
bée, se rendirent presque aussitót mattres d'Éré- 
trie, et en enlevérent tous les habitants, qu'ils 
envoyèrent à Darius. Puis, marchant sur Athènes, 
ils vinrent camper dans les plaines de Marathon. 
Marathon est à dix milles environ d’Athènes. Les 
Athéniens, effrayés de la grandeur et de l’immi- 
nence du péril, ne recoururent cependant qu'aux 
Lacédémoniens. Ils leur dépéchérent un de ces 
coureurs, appelés hémérodromes , pour les prier 
de leur envoyer du secours sur-le-champ. En 


que accederent, Histiæus Milesius, ne res conficeretur, 
obstitit, dicens, non idem ipsis, qui summas imperii te- 
nerent, expedire, et multitudini, quod Darii regno ipso- 
rum niteretur dominatio : quo exstincto, ipsos potestate 


expulsos civibus suis poenas daturos. Itaque adeo sedi» - 


horrere a ceterorum consilio, ut nihil putet ipsis utilius 
quam confirmari regnum Persarum. Hujus quum senten- 
tiam plurimi essent secuti, Miltiades, non dubitans, tam 
multis consciis , ad regis aures consilia sua perventura, 
Chersonesum reliquit, ac rursus Athenas demigravit. Cu- 
jus ratio etsi non valuit, tamen magnopere est laudauda, 
quum amicior omnium libertati quam suæ fuerit domina- 
üoni. 

IV. Darius autem, quum ex Europa in Asiam rediisset, 
hortantibus amicis , ut Græciam redigeret in suam potes- 
tatem, classem quingentarum navium comparavit, eique 
Datim praefecit et Artaphernem , hisque ducenta peditum, 
decem millia equitum dedit, causam iulerserens, se 
hostem esse Atheniensibus, quod eorum auxilio Iones 
Sardeis expugnassent , suaque praesidia interfecissent. Illi 
praefecti regii, classe ad Eubœam appulsa, celeriter Ere- 
triam ceperunt, omnesque ejus gentis cives abreptos in 
Asiam ad regem miserunt. Inde ad Atticam accesserunt, 
ac suas copias in campum Marathona deruxerunt. Is abest 
ab oppido circiter millia passuum decem. Hoc tumultu 
Athenienses tam propinquo tamque magno permoti , auxi- 
lium nusquam, pisi a Lacedæmoniis, petiverunt ; Philip- 
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attendant, on nomma dix généraux pour com- 
mander l’armée. Miltiade était l’un de ces géné- 
raux. On discuta vivement pour savoir si l'on 
attendrait l'ennemi derrière les murailles, ou si 
l'on marcherait à sa rencontre pourle combattre. 
Miltiade seul soutenait qu'il fallait aussitôt se 
mettre en campagne, ce qui ne manquerait pas 
d'enflammer l'ardeur des Athéniens et de ralen- 
tir celle des Perses, les uns voyant qu'on avait 
confiance en leur courage, et les autres qu'on 
osait leur tenir téte avec si peu de monde. 

V. Aucune ville ne secourut les Athéniens 
dàns cette extrémité. Platée seule leur envoya 
mille soldats, ce qui fit monter leur armée à 
dix mille hommes. L'ardeur qui animait cette 
petite troupe fit prévaloir le sentiment de Mil- 
tiade. Les Athéniens, déterminés par ses conseils, 
firent sortir leurs troupes. On s'établit dans une 
position avantageuse, etle lendemain, aprèss’être 
rangés en bataille, on engagea le combat avec 
vigueur. Miltiade avait disposé ses troupes d’une 
manière toute nouvelle. 1l les avait placées dans 
un lieu planté d’arbres, afin d'embarrasser la ca- 
valerie persane, tandis que les hauteurs qui le 
protégeaient par derrière, l'empéchaient d’être 
enveloppé par la multitude des ennemis. Datis 
sentait bien le désavantage de sa position , mais 
il comptait sur le nombre, et voulait combattre 
avant de laisser aux Lacédémoniens le temps 
d'arriver. Ill attaqua les Athéniens avec cent 
mille fantassins et dix mille cavaliers. Les Athé- 
niens déployérent un courage si extraordinaire 
dans ce combat, qu'ils battirent une armée dix 


fois plus forte que la leur, et la frappèrent d'une : 


pidemque, 'cursorem ejus generis, qui hemerodromi 
vocantur, Lacedemonem miserunt, ut nuntiaret quam 
celeri opus esset auxilio. Domi autem creant decem preæ- 
res, qui exercitui præessent ; in eis Miltiades : inter 
quos magoa fuit contentio, utrum moenibus se defende- 
rent , an obviam irent hostibus , acieque decernerent. Unus 
Miltiades maxime nitebatur, ut primo quoque tempore 


castra flerent; id si factum esset, et civibus animum ac- 


cessurum , quum viderent de eorum virtute non desperari , 
et hostes eadem re fore tardiores, si animadverterent, 
auderi adversus se tam exiguis copiis dimicare. 

V. Hoc in tempore nulla civitas Atheniensibus auxilio 
fuit, preter Platzeensium : ea mille misit militum. Itaque 
borum adventu decem millia armatorum completa sunt, 
quæ manus mirabili flagrabat pugnandi cupiditate : quo 
factum est, ut plus quam college Miltiades valuerit. Ejus 
enim auctoritate impulsi Athenienses copias ex urbe edu- 
xerunt, locoque idoneo castra fecerunt; deinde postero 
die sub montis radicibus acie e regione instructa, nova 
arte, vi summa prelium commiserunt : namque arbores 
multis locis erant strat: , lioc consilio, ut et montium te- 
gerentur altitudine, et arborum tractu equitatus hostium 
impediretur, ne multitudine clauderentur. Datis , etsi non 
sequum locum videbat suis, tamen, fretus numero copia- 
rum suarum , confligere cupiebat , eoque magis, quod, 
priusquam Lacedæmonii subsidio venirent, dimicare utile 


si grande épouvante queles Perses allèrent se réfu- 
gier sur leurs vaisseaux au lieu de s'enfuir dans 
leur camp. Il n'y a pas d'exemple d'un combat 
si glorieux. Jamais une si faible armée n'avait 
détruit des forces aussi considérables. 

VI. Puisque je parle de ce combat, il ne me pa- 
raltpasinutilede rappeler quelle fut la récompense 
de Miltiade après la victoire : on sentira mieux par 
cet exemple combien le génie des républiques 
est partout le même. Autrefois à Rome les récom- 
penses étaient honorables, parce qu'elles étaient 
simples et rares. Aujourd’hui qu’on les prodigue, 
elles ont perdu leur prix. Il en a été de même 
chez les Athéniens. Le seul honneur qu'obtint 
Miltiade, qui venait de sauver l'Attique et toute 
la Gréce, fut d'étre représenté à la téte de ses 
dix collègues , au moment où il exhortait ses sol- 
dats et engageait l'action, dans le tableau de 
la bataille de Marathon qui fut placé sous le 
portique appelé Pœcile. C'est ce méme peuple 
qui, devenu plus puissant, et corrompu par les 
largesses de ses magistrats, éleva dans la suite 
trois cents statues à Démétrius de Phalére. 

VII. Aprés la bataille de Marathon, les 
Athéniens donnérent à Miltiade une flotte de 
soixante-dix vaisseaux , pour chátier les fles qui 
s'étaient unies avec les barbares. La plupart n'o- 
sèrent résister et rentrérent dans le devoir, mais 
il fallut employer la force avec les autres.Paros 
était une de ces derniéres. Cette ile, enorgueillie 
de sa puissance, ne voulut écouter aucune pro- 
position. Miltiadeayant fait débarquer sestroupes, 
environna la ville de retranchements et lui coupa 
toute communication. Déjà les machines étaient 


arbitrabatur. Itaque in aciem peditum centum, equitum 
decem millia produxit, præliumque commisit; in quo 
tanto plus virtute valuerunt Athenienses , ut decemplicem 
numerum liostium profligarent ; adeoque perterruerunt, 
ut Pers: non castra, sed naves peterent. Qua pugna nihil 
adhuc est nobilius ; nulla enim unquam tam exigua manus 
tantas opes prostravit. 

VI. Cujus victoriæ, non alienum videtur, quale pra- 
mium Miltiadi sit tributam , docere , quo facilius intellizi 
possit , eamdem omnium civitatum esse naturam. Ut enim 
populi nostri honores quondam fuerunt rari et tenues , ob 
eamque causam gloriosi, nunc aulem effusi atque obsolcti, 
sic olim apud Athenienses fuisse reperimus. Namque huic 
Miltiadi, qui Athenas totamque Graeciam liberarat, talis 
honor tributus est , in porticu, quæ Pæcile vocatur, quum 
pugna depingeretur Marathonia, ut in decem praetorum 
nuimero prima ejus imago poneretur, isque hortaretur ni- 
lites, præliumque committeret. Idem ille populus , postea- 
quam majus imperium est nactus, et largitione magislra- 
tuum corruptus est, trecentas statuas Demetrio Phalereo 
decrevit. 

VII. Post hoc prelium, classem septuaginta navium 
Athenienses eidem Miltiadi dederunt, ut insulas, quae bar- 
baros adjuverant, bello persequeretur ; quo imperio ple- 
rasque ad officium redire coegit , nonnullas vi expuguavit. 
Ex his Parum insulam, opibus elatam , quum oratiope 
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dressées et menacaient les murailles; il allait se 
rendre maître de la place, lorsqu'un bois sacré, 
qu'on apercevait au loin sur la terre ferme, prit 
feu pendant la nuit, je ne sais par quel accident. 
A la vue des flammes, les assiégeants et les 
assiégés crurent que c'était un signal donné par 
les vaisseaux de Darius qui arrivaient ; ce quien- 
couragea les habitants dans leur résistance, et fit 
craindre à Miltiade d'étre attaqué par la flotte 
persane. Il brüla ses machines et revint avec 
tous ses vaisseaux à Athènes, au grand mécon- 
tentement deses concitoyens. Regardé comme un 
traitre, il fut accusé de s'étre laissé corrompre 
par le roi de Perse, et d'avoir abandonné le siége 
de Paros lorsqu'il pouvait se rendre maître de la 
ville. Au moment où on l’accusait, il était encore 
malade des blessures qu'il avait reçues à ce siége, 
et ne pouvait se défendre lui-même. Son frère 
Tisagoras s'en chargea. Aprés l'avoir entendu, 
on fit grâce de la vie à Miltiade; mais on le con- 
damna à une amende de cinquante talents pour 
couvrir les frais de l'expédition, qui se montaient 
à cette somme. Comme il ne pouvait la payer, 
on le jeta en prison , où il mourut. 

VIII. On avait accusé Miltiade à cause de 
sa défaite devant Paros; mais ce n'était pas le 
seul motif de sa condamnation. Les Athéniens 
se sou vtnaient de latyrannie que Pisistrate avait 
usurpée quelques années auparavant, et tout 
citoyen puissant leur était suspect. Ils ne 
croyaient pas qu'aprés avoir commandé les ar- 
mées et exercé les magistratures , Miltiade püt se 
résigner à n'étre qu'un simple citoyen, et résis- 
ter à la passion du pouvoir dont il avait contracté 


reconciliare non posset, copias e navibus eduxit, 
urbem operibus clausit, omnique commeatu privavit : 
deinde, vineis ac testudinibus constitutis, propius mu- 
ros accessit. Quum jam in eo esset ut oppido potiretur, 
procul in continenti jucus , qui ex insula conspiciebatur, 
nescio quo casu, nocturno tempore incensus est. Cujus 
flamma ut ab oppidanis et oppugnatoribus est visa , utris- 
que venit in opinionem, signum a classiariis regiis datum : 
quo factum est, ot et Parii a deditione deterrerentur, et 
Miltiades, timens ne classis regia adventaret, incensis 
operibus , quie statuerat , cum totidem navibus atque erat 
profectus , Athenas magna cum offensione civium suorum 
rediret. Accusalus ergo proditionis, quod, quum Parum 
expugnare posset, a rege corruptus , infectis rebus, a pu- 
gna discessisse. Eo tempore ager erat vulneribus, quæ 
in oppugnando oppido acceperat. Itaque, quoniam ipse 
pro se dicere non posset, verba pro eo fecit frater ejua 
Tisagoras. Causa cognita , capitis absolutus, pecunia mul- 
tatus est; caque lis quinquaginta talentis æstimala est, 
quaoius in classem sumptus factus erat. Hanc pecuniam 
quod solvere in praesentia non poterat, in vincula publica 
copjectos est, ibique diem obiit supremum. 

VII. Hic etsi crimine Pario est accusatus , tamen alia 
fuit causa damnationis. Namque Athenienses, propter 
Pisistrati tyrannidem, que paucis annis ante fuerat, 
omnium soorum civium potentiam extimescebant. Miltia- 


l'habitude; car il avait joui de l'autorité souvc- 
raine pendant tout le temps qu'il avait passé 
dans la Chersonése, et on lui avait donné le 
nom de tyran. Mais cette tyrannie était légitime, 
puisqu'il la devait à la volonté des siens et non à 
la violence, et qu'il ne l'avait conservée que par 
la douceur de son gouvernement. On ne regarde 
comme des tyrans et on n'appelle de ce nom que 
ceux qui ont exercé un pouvoir perpétuel dans 
un État autrefois libre. Mais Miltiade était d'un 
caractère si bienveillant et si affable, qu'il per- 
mettait à tout le monde de l'approcher, füt-ce 
le dernier des citoyens ; il avait un nom illustre, 
une grande influence sur tous les Etats de la 
Gréce, une réputation militaire éclatante ; ettou- 
tefois les Athéniens aimérent mieux le condam- 
ner, quoique innocent, qued'avoir plus longtemps 
à le craindre. M 
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I. Thémistocle, fils de Néocles, naquit à Athè- 
nes. [Il effaca par de si grandes vertus les vices 
de sa jeunesse, qu'on ne voit personne qui l'ait 
surpassé : il en est méme fort peu qui l'aient 
égalé. Mais il faut remonter plus haut. Néoclès, 
son pére, était d'une naissance illustre, et avait 
épousé une femme d'Halycarnasse qui fut la mère 
de Thémistocle. Thémistocle encourut d'abord 
la disgráce de sa famille : son père le déshérita, à 
cause de ses déréglements et du peu de soin qu'il 
prenait de ses affaires. Ce malheur, au lieu de l’a- 
battre, lui donna de l'énergie. Jugeant qu'il ne 
pourrait faire oublier ses désordres que par la 
vie la plus active et la plus appliquée, il se livra 
tout entier aux affaires publiques, et ne songea 
qu'à se faire un nom et des amis. Il paraissait 
souvent au barreau, plaidait les causes des sim- 
ples citoyens, se montrait dans les assemblées 
publiques , et haranguait fréquemment la multi- 
tude. Aucune affaire importante ne se traitait 
sans lui. Prompt à imaginer des expédients, ba- 
bile à les faire valoir par la parole; non moins 
propre à l'exécution qu'au conseil; doué, dit 
Thucydide, d'une grande süreté de jugement 
dans les affaires présentes et d'une grande pé- 
nétration de l'avenir, il parvint rapidement à la 
célébrité. 

IL. 1 prit part aux affaires pour la première 
fois à l'époque de la guérre de Corcyre. Nommé 
général par ses concitoyens, il les rendit plus bel- 
liqueux, et sut leur inspirer cet esprit militaire 
qui les anima dans cette campagne , et qu'ils ont 


dæmonii repugnant. — VIT. Lacedæmonios arte elusos acri- 

ter reprehendit. — VIII. Ostracismo in exsilium ejectus, 

varia fuga agitatur. — IX. Themistoclis ad Artaxerxem 

lilteræ. — X. Multis muneribus a rege ornatur. Magnesiæ 
"moritur. Ejus sepultura. 


I. Theinistocles , Neoclis filius , Atheniensis. Hujus vitia 
ieuntis adolescentiæ magnis sunt emendata virtutibus; 
adeo ut anteferatur liuic nemo : pauci pares putentur. Sed 
ab initio est ordiendum. Pater ejus Neocles generosus fuit. 
Is uxorem Halicarnassiam civem duxit , ex qua natus est 
Themistocles. Qui, quum minus esset probatus parentibus, 
quod ct liberius vivebat, et rem familiarem negligebat, a pa- 
tre exheredatus est. Quæ contumelia non fregit eum, sed 
erexit. Nam, quum judicasset, sine summa industria non 
posse eam exstingui , totum se dedit reipublice, diligentius 
amicis famaque serviens. Multum in judiciis privatis ver- 
sabatur; sæpe in concionem populi prodibat : nulla res 
major sine eo gerebatur, celeriterque , quee opus erant, re- 
periebat. Neque minus in rebus gerendis promptus , quam 
excogitandis , erat, quod et de instantibus, ut ait Thucy- 
dides , verissime judicabat , et de futuris callidissime con- 
jiciebat. Quo factum est, ut brevi tempore illustraretur. 

JI. Primus autem gradus fuit capessendae reipublicæ 
bello Corcyræo : ad quod gerendum prætor a populo fac- 
tes, non solum præsenti bello, sed etiam reliquo tempore, 
ferociorem reddidit civitatem. Nam, quum pecunia pu- 


conservé depuis. Voyant que chaque année les 
magistrats dissipaient en largesses les revenus 
des mines, il persuada au peuple d'employer ces 
revenus à la construction d'une flotte de cent vais- 
seaux. Cette flotte fut achevée promptement. Il 
commença par soumettre Corcyre, puis fit la 
chasse aux pirates et affranchit la mer. Cette ex- 
pédition enrichit les Athéniens , et leur acquit la 
supériorité maritime. La guerre contre les Perses 
fit voir quel était l'avantage de cette supériorité 
pour le salut dela Grèce. Xerxés, voulant attaquer 
l'Europe par terre et par mer, l'envahit avec Ia 
plus puissante armée qu'aucun roi ait trafnée 
à sa suite, avant ou aprés lui. Sa flotte était de 
douze cents galéres , suivies de deux mille báti- 
ments de transport; son armée de terre, de sept 
cent mille fantassins et quatre cent mille cava- 
liers. Le bruit de son approche se répandit bien- 
tót dans la Gréce, et l'on disait qu'il venait pour 
se venger des Athéniens, qui avaient vaincu les 
Perses à Marathon. Les Athéniens envoyèrent 
consulter l'oracle de Delphes pour savoir ce 
qu'ils devaient faire : l'oracle répondit qu'il fal- 
lait se défendre derriére des murailles de bois. 
Mais personne ne comprenait cette réponse. 'Thé- 
mistocle prétendit qu'Apollon conseillait de se 
réfugier sur leurs vaisseaux avec tout ce qu'ils 
possédaient ; que c'était là ce que l'oracle enten- 
dait par des murailles de bois. On se rend à cet 
avis; le nombre des vaisseaux est doublé, tout 
ce qui peut se déplacer est transporté à Salamine 
et à Trézène : on laisse à des prêtres et à quel- 
ques vieillards la garde de la citadelle et le soin 
des choses sacrées, et l'on abandonne la ville. 


blica, que ex metallis redibat, largitione magistratuum 
quotannis interiret, ille persuasit populo, ut ea pecunia 
classis centum navium ædificaretur. Qua celeriter effecta, 
primum Corcyræos fregit; deinde, maritimos praedones 
consectando , mare tutum reddidit. In quo, quum divitiis 
ornavit, tum etiam peritissimos belli navalis fecit Athe- 
nienses. Id quantæ saluti fuerit universæ Græciæ , bello 
cognitum est Persico , quum Xerxes et mari et terra bellum 
universa inferret Europee cum tantis copiis, quantas neque 
antea neque postea habuit quisquam. Hujus enim classis 
mille et ducentarum navium longarum fuit, quam duo 
millia onerariarum sequebantur : terrestres autem exer- 
citus septingentorum millium peditum, equitum qua- 
dringentorum millium fuerunt. Cujus de adventu quum 
fama in Graeciam esset perlata, et maxime Athenienses 
peti dicerentur, propter pugnam Marathoniam, mise- 
runt Delphos consultum, quidnam facerent de rebus 
suis. Deliberantibus Pythia respondit, ut mœnibus ligneis 
se munirent. Id responsum quo valeret , quum intelligeret 
nemo , Themistocles persuasit consilium esse Apollinis, ut 
in naves se suaque conferrent ; cum enim a deo significari 
murum ligneum. Tali consilio probato , addunt ad superio- 
res totidem naves triremes, suaque omnia, qute moveri 
poterant, partim Salamina, partim Trœzena asportant; 
arcem sacerdotibus paucisque majoribus natu, ac sacra 
procuranda tradunt ; reliquum oppidum relinquunt. 
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III. La plupart des États de la Grèce désap- 
prouvaient cet avis : ils préféraient combattre sur 
terre. C'est pourquoi on flt occuper le défilé des 
Thermopyles par un corps d'élite placé sous 
les ordres de Léonidas, roi de Lacédémone, pour 
arréter la marche desbarbares. Mais cette troupe 
ne put résister à l'ennemi, et périt tout entiére à 
son poste. La flotte grecque, forte de trois cents 
vaisseaux, dont deux cents appartenaient à Athé- 
nes, combattit d'abord la flotte persane près 
d'Artémisium, entre l’île d'Eubée et le continent: 
Thémistocle, qui choisissait les endroits les 
plus resserrés afin de n'étre pas enveloppé par le 
nombre, avait jugé cette position favorable. 
Quoiqu'on eüt combattu à égal avantage, les 
Grecs n'osérent rester dans ce lieu, de peur d'y 
étre attaqués des deux cótés, s'il arrivait qu'une 
partie de la flotte persane vint à doubler l’île 
d'Eubée. Ils quittérent done Artémisium, et allé- 
rent prendre position auprés de Salamine, en face 
d'Athénes. 

IV. Les Thermopyles forcées, Xerxàs marcha 
sur Athènes, qu'il trouva sans défense. Il fit mas- 
sacrer les prétres renfermés dans la citadelle, et 
livra la ville aux flammes. Cette nouvelle épou- 
vanta les Grecs qui étaient sur la flotte; ils n'o- 
saient plus tenir la mer. Presque tous étaient 
d'avis que chacun retournát dans la ville pour 
s'y défendre. Thémistocle seul s'y opposa, di- 
sant qu'avee toutes leurs forces les Grecs pour- 
raienttenir téte à l'ennemi ; mais qu'ilssuccombe- 
raient infailliblement s'ils se séparaient. Ils'atta- 
chait surtout à persuader Eurybiade, roi de La- 
cédémone , et généralissime de la flotte. Mais ne 
le voyant pas suffisarament convaincu, il envoya 


IH. Hujus consilium plerisque civitatibus displicebat, 
et in terra dimicari magis placebat. Itaque missi sunt de- 
lecti cum Leonida, Lacedæmoniorum rege, qui Thermopy- 
las occuparent , longiusque barbaros progredi non pateren- 
tur. Hi vim hostium non sustinuerunt, eoque loco omnes 
interierunt. At classis communis Græciæ trecentarum na- 
vium, in qua docente erant Atheniensium , primum apud 
Artemisium , inter Fubœam continentemque terram, cum 

regiis conflixit; angustias enim Themistocles 
querebat, ne multitudine circeumiretur. Hinc etsi pari 
prælio discesserant, tamen eodem loco non sunt ausi ma- 
nere, quod erat periculum, ne, si pars navium adversariorum 
Eubcam superasset, ancipiti premerentur periculo. Quo 
faetum est, ut ab Artemisio discederent, et exadversum 
Athenas, apud Salamina, classem suam constituerent. 

IV. At Xerxes, Thermopylis expugnatis, protinus acces- 
sit Astu, idque, nullis defendentibus , interfectis sacerdo- 
tibus, quos in arce invenerat, incendio delevit. Cujus fama 
perterriti classiarii quum manere non auderent, et plurimi 
bortarentur, ut domos suas discederent , monibusque se 
defenderent, Themislocles unus restitit, et, universos 
esse pares, aiebat, dispersos testabatur perituros. Idque 
Eurybiadi, regi Lacedæmoniorum, qui tum summe im- 
perii praeerat , fore affirmabat. Quem quum minus , quam 
vellet, moveret, noctu de servis suis, quem habuit fide- 
issu, ad regem misit , ut ei nuntiaret suis verbis, 


la nuit à Xerxés un de ses esclaves les plus fidé- 
les, pour lui annoncer que les Grecs se prépa- 
raient à fuir, et que s'il les laissait partir, il lui 
faudrait bien plus de temps et de peine pour 
terminer la guerre, que s'il les attaquait de suite; 
car il serait obligé de les combattre séparément, 
tandis qu'il pouvait les écraser d'un seul coup. 
Thémistocle voulait les forcer à combattre tous 
ensemble , malgré leur volonté. Xerxés, ne soup- 
connant pas la ruse, livra bataille le lendemain, 
dans une position aussi défavorable pour lui 
qu'avantageuse pour les Grees. On combattait 
dans un lieu si étroit que sa flotte ne pouvait s'y 
déployer. Il fut vaincu ; mais plutôt par l'arti- 
flee de Thémistocle que par les armes des Grecs. 

V. Malgré cette défaite, l'armée de Xerxès était 
encore assez puissante pour écraser l'ennemi. 
Mais il dut renoncer à ce dessein. Thémistocle , 
qui eraignait de lui voir continuer la guerre, le 
fit avertir queles Grecs étaient décidés à lui cou- 
per la retraite, et qu'ils voulaient rompre le pont 
qu'il avait jeté sur l'Hellespont. Xerxés le crut, 
et reprit aussitót le chemin de l'Asie. Il fit en 
moins de trente jours le trajet qu'il avait été six 
mois à faire pour venir de la Perse, ne se re- 
gardant pas comme vaincu, mais comme sauvé 
par Thémistocle. Ainsi, gráce à la prudence d'un 
seul homme, la Grèce fut délivrée et l'Europe 
triompha de l'Asie. On peut comparer la victoire 
de Salamine à celle de Marathon. De méme qu'à 
Marathon, il suffit d'un petit nombre de vais- 
seaux pour détruire la flotte la plus redoutable 
qu'on eüt jamais vue. 

VI. Thémistocle avait été grand pendant la 
guerre ; il ne le fut pas moins pendant la paix. Les 


adversarios ejus in fuga esse ; qui si discessissent, majore 
cum labore , et longinquiore tempore bellum confecturum, 
quumsingulos consectari cogeretur ; quos si statim aggrede- 
retur, brevi universos oppressurum. Hoc eo valebat, ut 
ingratiis ad depugnandum omnes cogerentur. Hac re au- 
dita, barbarus, nihil doli subesse credens, postridie, 
alienissimo sibi loco, contra opportunissimo hostibus, 
adeo angusto mari conflixit, ut ejus multitudo navium 
explicari non potuerit. Victus ergo est , magis consilio The- 
mistoclis, quam armis Græciæ. 

Y. Hic, etsi male rem gesserat , tamen tantas habebat 
reliquias copiarum, ut etiam cum his opprimere posset 
hostes. Interim ab eodem gradu depulsus est. Nam The: 
mistocles, verens ne bellare perseveraret , certiorem eum 
fecit, id agi, nt pons, quem ille in Hellesponto fecerat, 
dissolveretur, ac reditu in Asiam excluderetut ; idque ci 
persuasit. Itaque, qua sex mensibus iter fecerat, eadcm 
minus diebus triginta in Asiam reversus est , seque a Tlic- 
mistocle non superatum , sed conservatum judicavit. Sic 
unius viri prudentia Graecia liberata est, Europæque suc- 
cubuit Asia. Hac altera victoria, quee cum Marathonio 
possit comparari tropæo; nam pari modo apud Salamina 
parvo numero navium maxima post hominum memoriam 
classis est devicta. 

VI. Magnus hoc bello Themistocles fuit, nec minor in 
pace. Quum enim Phalereo portu, neque magno neque 
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Athéniens n’avaient d'autre port que celui de Pha- 
Jére, et ce port n'était ni spacieux ni sûr. D'après 
le conseil de Thémistocle, ils creusèrent le triple 
port du Pirée et l'entourérent de murailles, ce qui 
le rendit aussi magnifique que la ville elle-même. 
En outre, Thémistocle fit relever les murailles 
d'Athènes, au péril de sa vie. Les Lacédémoniens 
faisaient tous leurs efforts pour empêcher ces tra- 
vaux, sous prétexte que la Grèce étant exposée 
aux invasions des barbares, il ne devait y avoir 
hors du Péloponnése aucune ville qui pût leur ser- 
vir de point fortifié. Maisil s'en fallait debeaucoup 
que ce füt le véritable motif de leurs démarches. 
Les victoires de Marathon et deSalamine avaient 
porté si haut la gloire des Athéniens dans toute 
la Grèce, que les Spartiates, dans la prévoyance 
d'une lutte prochaine pour la prééminence, cher- 
chaient à les affaiblir autant que possible. Lors- 
qu'ils apprirent que les Athéniens rebátissaient 
leurs murailles, ils envoyérent des députés pour 
s’y opposer. Tant que les députés restèrent à Athè- 
nes, lestravaux furent suspendus. On leur répon- 
dit qu'on allait envoyer à Lacédémone pour 
s'entendre à ce sujet. Thémistocle se chargea de 
cette mission. D'abord il partit seul, en recom- 
mandant à ses collégzues de ne pas se mettre en 
route avant d'avoir vu les murailles à une cer- 
taine hauteur. Il recommanda encore d'y faire 
travailler tout le monde sans distinction, les ci- 
toyens et les esclaves; de ne respecter aucun 
lieu sacré ou profane , public ou particulier, et 
de rassembler de tous côtés des matériaux. C'est 
ainsi que les murs d'Athénes ont été construits 
avec des débris de temples et de tombeaux. 
VII. Arrivé à Lacédémone, Thémistocle, qui 


bono, Athenienses uterentur, bujus consilio triplex Piræi 
portus constitutus est, isque manibus circumdatus, ut 
ipsam nrbem dignitate æquipararct, utilitate superaret ; 
idemque muros Atheniensium restituit præcipuo periculo 
suo. Namque Lacedeemonii , causam idoneam nacti, pro- 
pter barbarorum excursiones, qua negarent, oportere ex- 
tra Peloponnesum ullam urbem haberi, ne essent loca mu- 
nita, quee hostes possiderent, Athenienses ædificantes 
prohibere sunt conati. Hoc longe alio spectabat atque vi- 
deri volebant. Athenienses enim duabus victoriis, Mara- 
thonia et Salaminia, tantam gloriam apud omnes gentes 
erant consecuti , ul intelligerent Lacedæmonii, de princi- 
patu sibi cum his certamen fore : quare eos quam infirmis- 
simos esse volebant. Postquam autem audierunt muros 
Instrui, legatos Athenas miserunt, qui id fieri vetarent. 
His praesentibus desierunt, ac se de ea re legatos ad eos 
missuros dixerunt. Hanc legationem suscepit Themisto- 
cles, et solus primo profectus est; reliqui legati ut tum 
exirent, quum satis altitudo muri exstructa videretur, 
preecepit ; interim omnes servi atque liberi opus facerent , 
neque ulli loco parcerent , sive sacer esset , sive profanus, 
sive privatus, sive publicus, et undique, quod idoneum 
ad muniendum putarent , congererent. Quo factum est, ut 
Atheniensium muri ex sacellis sepulcrisque constarent. 
VII. Themistocles aulem, ut Lacedæmonem venit, 


ne cherchait qu'à gagner du temps, refusa de 
parler aux magistrats, sous prétexte qu'il atten- 
dait ses collégues. Mais les Lacédémoniens se 
plaignaient de ce que les travaux continuaient 
toujours, et accusaient Thémistocle de vouloir 
les amuser par des délais. Enfin les autres dépu- 
tés arrivérent, lui annoncant que les murailles 
étaient presque achevées. Il se présenta devant 
les éphores, qui étaient les chefs suprêmes du 
gouvernement à Lacédémone, et leur dit qu'ils 
avaient été mal informés; que la justice exigeait 
d'eux qu'ils envoyassent à Athénes des hommes 
dignes de foi, d'un rang et d'un caractére distin- 
gués, pour s'assurer de l’état deschoses. Dans l'in- 
tervalle, il s'offrait pour otage. Sa proposition fut . 
acceptée , et on envoya trois citoyens qui avaient 
été revétus de hautes fonctions. Thémistocle fit en 
mémetemps partir sescollégues,enleurordonnant . 
de ne point laisser revenir les trois députés tant 
qu'on le retiendrait lui-méme en otage. Lorsqu'il 
les crut arrivés à Athènes, il parut devant le 
sénat et les magistrats de Lacédémone, et déclara 
hautement que c'était par ses conseils que les 
Athéniens, usant d'un droit commun à tous les 
peuples, avaient entouré de murs les dieux de 
la Grèce, ceux de leur patrie et de leurs foyers, 
pour les défendre plus aisément contre les atta- 
ques de l'ennemi ; et qu'en élevant ces murailles, 
ils avaient agi dans l'intérét de la Gréce, leur 
ville étant comme un rempart opposé aux bar- 
bares, et contre lequel la flotte du roi de Perse 
avait déjà échoué deux fois. Il ajouta qu'il y avait 
peu de loyauté de la part des Lacédémoniens à 
sacrifler les intéréts dela Gréce à leurs projets 
de domination; et qu'enfin s'ils voulaient que 


adire ad magistratus noluit, et dedit operam, ut quam 
longissime tempus duceret , causam interponens , se col- 
legas exspectare. Quum Lacedæmonii quererentur, opus: 
nibilominus fieri , eumque in ea re conari fallere , interim 
reliqui legati sunt consecuti. A quibus quum audisset , non 
multum superesse munitionis, ad ephoros Lacedaemonio- 
rum accessit, penes quos summum imperium erat , atque 
apud eos contendit, falsa his esse delata: quare æquum 
esse, illos viros bonos nobilesque mittere, quibus fides 
haberetur, qui rem explorarent; interea se obsidem reti- 
nerent. Gestus est ei mos, tresque legati, functi summis 
honoribus, Athenas missi sunt. Cum his collegas suos 
Themistocles jussit proficisci , eisque praedixit , ut ne prius 
Lacedaemoniorum legatos dimitterent , quam ipse esset re- 
missus. Hos postquam Athenas pervenisse ratus est, ad 
magistratum senatumque Lacedæmoniorum adiit , et apud 
eos liberrime professus est : « Athenienses suo consilio, 
quod communi jure gentium facere possent, deos publi- 
cos, suosque patrios ac penales, quo facilius ab hoste 
possent defendere , muris sepsisse ; neque eo, quod inutile . 
esset Græciæ, fecisse; nam illorum urbem ut propugna- 
culum oppositam esse barbaris, apud quam jam bis clas- . 
ses regias fecisse naufragium ; Lacedæmonios autem male 
et injuste facere, qui id potius intuerentur, quod ipsorum. 
dominationi, quam quod universe Græciæ utile esset. , 
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leurs députés revinssent à Sparte, ils n'avaient 
qu'à le laisser partir ; autrement ils devaient s'at- 
tendre à ne les revoir jamais. 

VIII. De si grands services ne protégérent pas 
Thémistocle contre l'envie. En butte aux mêmes 
défiances qui avaient fait condamner Miltiade, 
il fut banni par l'ostracisme et se retira à 
Argos. Il y vivait entouré de la considération 
que sa renommée lui avait acquise , lorsque les 
Lacédémoniens envoyérent des députés à Athé- 
nes, pour l'accuser d'avoir fait alliance avec le 
roi de Perse pour opprimer la Gréce. On le con- 
damna comme traître, sans l'avoir entendu. A 
cette nouvelle, il ne se erut plus en süreté à Ar- 
gos, et se retira à Coreyre. Mais s'étant apercu 
que les principaux habitants craignaient que son 
séjour dans leur tle n'armát contre eux les Athé- 
niens et les Lacédémoniens, il se réfugia chez 
Adméte , roi des Molosses , et son ancien hôte. 
Admète était absent lorsqu'il arriva. Voulant 
s'assurer un accuell favorable à l'abri de la reli- 
gion, i) prit dans ses bras la petite fille du roi, 
encore enfant, et se jeta avec elle daus un lieu 
consacré et qui était l'objet d'une vénération par- 
ticuliére. Il n'en sortit que lorsque le roi lui eut 
tendu la main en signe de protection. Admète 
fut fidèle à sa parole. Il ne trahit pas celui qui 
s était confié à sa foi, et refusa de le livrer aux 
ambassadeurs d'Athénes et de Sparte qui étaient 
venus le réclamer. Il l'avertit seulement de pour- 
voir à son salut, et de ne pas se croire en süreté 
si prés de ses ennemis. Il voulait le faire con- 
duire à Pydna avec une escorte. Thémistocle, 


Quare, si snos legatos recipere vellent , quos Athenas mi- 
serant , se remilterent, aliter illos nunquam in patriam re- 
ceptori. » 

VIII. Tamen non effugit civium suorum invidiam ; nam- 
que ob eumdem timorem , quo damnatus erat Milliades , 
testarum suffragiis e civitate ejectus, Argos habitatum 
concessit. Hic quum propter multas ejus virtutes magna 
dignitale viverel, Lacedæmonii legatos Athenas ini- 
serunt, qui eum absentem accusarent, quod societatem 
cum rege Persarum ad Græciam opprimendam fecisset. 
Hoc crimine absens proditionis est damnatus. Id ut audi- 
vit, quod non satis tutum se Argis videbat, Corcyram 
demigravit. Ibi quum ejus principes civitatis animadver- 
lisset timere, ne propter se bellum his Lacedaemonii et 
Athenienses indicerent, ad Admetum, Molossorum re- 
gem, cum quo ei hospitium fuerat, confugit. Huc quum 
venisset , et in praesentia rex abesset , quo majore religione 
se receptum tueretur, filiam ejus parvulam arripuit, et 
cum ea se in sacrarium, quod summa colebatur cærimo- 
Dia, copjecit. Inde non prius egressus est, quam rey eum, 
data dextra, in fidem reciperet ; quam praestitit. Nam, 
quum ab Atheniensibus et Lacedaemoniis exposceretur 
publice, supplicem non prodidit; monuitque , ut consule- 
ret sibi : difficile enim esse, in Lam propinquo loco tuto 
eum versari. Itaque Pydnam eum deduci jussit, et quod 
satis esset praesidii dedit. Hac re audita, hic in navem 
oemibus ignotus nautis ascendit. Que quum lempestate 


instruit de ses intentions, s'embarqua secrètement 
sur un vaisseau, sans étre connu de l'équipage. 
Mais poussé par une tempête vers l’île de Naxos, 
qui était alors occupée par les Athéniens, il 
comprit qu'il était perdu s’il abordait. Dans cette 
extrémité, il se découvrit au maître du vaisseau, 
lui faisant les plus brillantes promesses, s'il vou- 
lait Le sauver. Celui-ci, touché des malheurs d'un 
homme si illustre, tint tout un jour son navire 
à l'ancre en face de l’île, ne permettant à per- 
sonne de descendre. De là il fit voile pour Éphèse , 
et y débarqua Thémistocle, qui dans la suite re- 
connut généreusement ce service. 

IX. Je sais que la plupart des historiens ont 
avancé que Thémistocle passa en Asie, sous le 
règne de Xerxés. Mais je préfère à leur témoi- 
gnage celui de Thucydide, plus rapproché des 
auteurs contemporains, et de la méme ville. 
Il dit que Thémistoele s'étant réfugié auprès 
d'Artaxerxés, lui écrivit cette lettre : « Je suis 
« Thémistocle, et je m'adresse à toi. C'est moi qui 
« de tous les Grecs ai fait le plus de mal à ta fa- 
« mille ; mais je défendais ma patrie, et la néces- 
« sité me forçait de combattre ton père. Depuis, 
« je lui ai fait plus de bien que je ne lui avais 
« fait de mal , lorsque le péril qui s'éloignait de 
« moi commença à le menacer. Lorsqu'il retour- 
« nait en Asie, après la bataille de Salamine, je le 
« fis avertir que les Grecs se proposaient de dé- 
« truire le pont qu'il avait jeté sur le détroit, et 
« qu'il allait étre enveloppé avee ses troupes. Cet 
« avis le sauva. Chassé aujourd'hui de toute la 
«a Grèce, je me réfugie auprès de toi et je te 


maxima Naxum ferretur, ubi tum Atheniensium erat exer- 
citus, sensit "Themistocles, si eo pervenisset, sibi esse 
pereundum. Hac necessitate coactus, domino navis , quis 
sit, aperit, multa pollicens, si se conservasset. At ille, 
clarissimi viri captus misericordia, diem noctemque pro: 
cul ab insula in salo navem tenuit in anchoris, neque 
quemquam ex ea exire passus est. Inde Ephesum perve- 
nit, ibique Themistoclem exponit : cui ille pro meritis 
gratiam postea retulit. 

IX. Scio plerosque ita scripsisse, Themistoclem , Xerxe 
regnante, in Asiam transiisse. Sed ego potissimum Thucy- 
didi credo, quod aate proximus erat his, qui illorum 
temporum historiam reliquerunt , et ejusdem civitatis fuit. 
Is autem ait, ad Artaxerxem eum venisse, atque his ver- 
bis epistolam misisse : « Themistocles veni ad te, qui 
plurima mala omnium Graiorum in domum tuam intuli, 
quum mihi necesse fuit adversus patrem tuum bellare, 
patriamque meam defendere. Idem multo plura bona feci , 
postquam in tato ipse, et ille in periculo esse ccepit. Nam, 
quum in Asiam reverli vellet, prælio apud Salamina 
facto, litteris eum certiorem feci , id agi, ut pons, quen 
in Hellesponto fecerat, dissolveretur, atque ab hostibus 
circumiretur : quo nuntio ille periculo est liberatus. Nunc 
autem ad te confugi, exagitatus a cuncta Grecia, tuam 
pelens amicitiam : quam si ero adeptus, non minus me 
bonum amicum habebis, quam fortem inimicum ille cx. 
pertus est. Ea autem rogo, ut de his rebus, de quibus te- 
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« demande ton amitié. Si tu me l’accordes, tu 
« trouveras en moi un ami aussi fidèle, que j'ai 
« été pour ton père un ennemi redoutable. Je te 
« demande une année pour songer à toutes les 
« choses dont je veux t'entretenir. Après ce terme, 
« permets-moi de paraître devant toi. » 

X. Le roi fut frappé de cette grandeur d'áme. 
Jaloux de s'attacher un si grand homme, il lui 
accorda ce qu'il demandait. Thémistocle employa 
toute cette année à étudier la langue et les let- 
tres persanes. Il y était devenu si habile, qu'il 
parla au roi avec plus de facilité, dit-on, que 
n'auraient pu le faire des Persans. Il lui fit de 
grandes promesses, entre autres celle qui devait 
flatter davantage un roi de Perse. Il s'engageait à 
lui soumettre la Grèce, s'il voulait suivre ses 
conseils. Il revint en Asie, comblé des présents 
d'Artaxerxés, et se fixa dans la ville de Magnésie. 
Le roi lui avait donné cette ville en lui disant 
qu'elle lui fournirait le pain , Lampsaque le vin, 
et Myunte la table. Magnésie lui rendait cinquante 
talents par an. Il existe encore deux monuments 
qui rappellent Thémistocle : son tombeau , situé 
pres de la ville où il fut enseveli , et ses statues 
dans la place publique de Magnésie. Les histo- 
riens varient sur sa mort. Mais ici encore je 
m'en rapporte à Thucydide qui le fait mourir à 
Magnésie , sans laisser ignorer le bruit qui cou- 
rut que Thémistocle s'était empoisonné de dou- 
leur de ne pouvoir soumettre la Gréce au roi, 
suivant sa promesse. Il ajoute que ses amis re- 
cuelllirent ses restes et vinrent les déposer dans 
l'Attique, mais secrétement; car leslois refusaient 
Ja sépulture aux citoyens condamnés pour crime 
de trahison. 


cum colloqui volo, annum mihi temporis des, coque 
transacto , me ad te venire patiaris. » 

X. Hujus rex animi magnitudinem admirans , cupiens- 
que talem virum sibi conciliari, veniam dedit. Ille omne 
illud tempus litteris sermonique Persarum dedit : quibus 
adeo eruditus est, ut multo commodius dicatur apud 
regem verba fecisse, quam hi poterant, qui in Perside 
erant nati. Hic quum multa regi esset pollicitus, gratissi- 
mumque illud , si suis uti consiliis vellet, illum Graeciam 
bello oppressurum, magnis muneribus ab Artaxerxe do- 
natus, in Asiam rediit, domiciliumque Magnesiæ sibi con- 
stituit. Namque hanc urbem ei rex donarat, his usus ver- 
bis, quæ ei panem præberet (ex qua regione quinquaginta 
ei talenta quotannis redibant ); Lampsacum, unde vinum 
sumeret; Myuntem , ex qua obsonium haberet. Hujus ad 
nostram memoriam monumenta manserunt duo : sepul- 
crum prope oppidum , in quo est sepultus ; statuæ in foro 
Magnesio. De cujus morte multimodis apud plerosque 
scriptum est; sed nos eumdem potissimum Thucydidem 
auctorem probamus ; qui illum ait Magnesiæ morbo mor- 
tuum ; neque negat , fuisse famam, venenum sua sponte 
sumpsisse, quum se, qua regi de Graecia opprimenda 
pollicitus esset, prestare posse desperaret. Idem, ossa 
ejus clam in Attica ab amicis esse sepulta , quoniam legi- 
bus non concederetur, quod proditionis esset damnatus, 
memorie prodidit. 
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CnaP. I. Rival de Thémistocle, Aristide est condamné à 
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I. Aristide, fils de Lysimaque , naquit à Athè- 
nes. Il était à peu prés du méme áge que Thémis- 
tocle, et lui disputa le premier rang. On vit par 
cette lutte quel est l'avantage de l'éloquence sur 
la vertu; car la réputation qu'Aristide avait ac- 
quise , et qui lui avait mérité le surnom de Juste, 
qui ne fut donné qu'à lui seul, si je ne me trompe, 
ne le soutint pas contre Thémistocle. Il succomba, 
et fut condamué à dix ans d'exil par l'ostracisme. 
Voyant que la multitude était soulevée et qu'on 
ne pouvait pas l'apaiser, il seretiraitde l'asser»- 
blée,lorsqu'il apereutun citoyen qui écrivait sa sen- 
tence de bannissement. On dit qu'il lui demanda 
le motif de son jugement, etquel était le crime d’A- 
ristide pour être condamné à une peine si rigou- 
reuse. Cet homme lui répondit qu'il neconnaissait 
pas Aristide; mais qu'il était blessé de ce qu'il 
avait fait pourse distinguer des autres, et étre ap- 
pelé le Juste. Aristide n'acheva pas les dix années 
fixées par la loi. Il fut rappelé au bout de six ans 
par un décret du peuple, à l'époque où Xerxès en- 
vahit Ja Grèce. Il s'était méme trouvé à la bataille 
de Salamine, qui eut lieu avant son rappel. 

If. 1l commandait comme préteur à la bataille 
de Platée, où Mardonius fut défait et l'armée 
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Car. I. mulus Themistoclis, exsilio propter virtutem mol- 
tatur Aristides. — II. Ante tempus revocatur; preetor con- 
tra Mardonium factus, maris imperium Atheniensibus 
conciliat. — III. Ærario priest; pauper moritur. 


I. Aristides, Lysimachi filius, Atheniensis, æqualis fere. 
fuit Themistocli : itaque cum eo de principatu contepdit; 
namque obtrectarunt inter se. In his autem cognitum est, 
quanto antistaret eloquentia innocentiae : quanquam enim 
adeo excellebat Aristides abstinentia, ut unus post homi- 
num memoriam , quod quidem nos audierimus , cognomine 
Justus sit appellatus , tamen , a Themistocle collabefactus, 
testula illa, exsilio decem annorum multatus est. Qui 
quidem quum intelligeret, reprimi concitatam multitudi- 
nem non posse , cedensque animadÿerteret quemdam scri- 
bentem, ut patria pelleretur, quaesisse ab eo dicitur, quare 
id faceret , aut quid Aristides commisissel , cur tanta poena 
dignus duceretur. Cui ille respondit, se ignorare Aristi- 
dem; sed sibi non placere quod tam cupide elahorasset , 
ut prater ceteros Justus appellaretur. Hic decem annorum 
legitimam ponam non pertulit: nam postquam Xerxes 


| in Graeciam descendit , sexto fere anno, quam erat expul- 
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des barbares taillée en pièces. C'est le seul fait 
de sa vie militaire qui soit connu; mais on cite de 
lui beaucoup de traits de justice, de désintéres- 
sement et d'équité. C'est à cet esprit de justice que 
les Athéniens durent la supériorité maritime 
qu'ils obtinrent sur les Lacédémoniens. Aristide 
se trouvait sur une flotte équipée en commun par 
les États de Gréce. Il y était avec Pausanias, le 
méme qui commandait lorsque Mardonius fut 
battu. Jusque-làles Lacédémoniensavalent été les 
premiers sur terreet sur mer. Mais les Grecs, las- 
sésde la hauteur et del'emportement de Pausanias, 
et séduits par la modération d’Aristide, s'attaché- 
rent aux Athéniens , et les choisire ntpour chefs, 
afin de repousser plus aisément les barbares, 
s'ils étaient tentés de recommencer la guerre. 

III. Aristide fut chargé de régler la somme 
que chaque ville devait fournir pour la construction 
des flottes et la levée des troupes. D'aprés son 
avis, on déposa tous les ans une somme de quatre 
cent soixante talents dans le temple de Délos. Ce 
dépót était regardé comme le trésor public de la 
Grèce. Plus tard on le transporta à Athènes. Il 
n'y a pas de preuve plus certaine du désintéres- 
sement d' Aristide que l'état de pauvreté dans le- 
quel il mourut. Aprés avoir dirigé des opérations 
si importantes, il laissa à peine de quoi subvenir 
aux frais de ses funérailles. Les Athéniens déci- 
dérent que ses filles seraient nourries et dotées 
aux dépens de l'État. Il mourutenviron quatre ans 
après le bannissement de Thémistocle. 


sus, populiscito in patriam restitutus est. Interfuit autem 
pugna naval apud Salamina, quae facta est prius quam 


pœoa libraretur. 

IT. Idem prætor fuit Atheniensium apud Platæas, in 
prelio, quo Mardonius fnsus, barbarorumque exercitus 
interfectus est. Neque aliud est ullum hujus in re militari 
illustre factum, quam hujus imperii memoria : justitiæ 
vero et aequitatis et innocentie multa; in primis, quod 
ejus æquitate factum est, quum in communi classe esset 
Gracie simul cum Pausania, quo duce Mardonius erat 
fogatus, ut summa imperii maritimi a Lacedæmoniis 

ad Athenienses : namque, ante id tempus, 
et mari et terra duces erant Lacedæmonii ; tum autem et 
intemperantia Pausaniæ, e£ justitia factum est Aristidis, 
ut omaes fere civilates Græciæ ad Atheniensium societa- 
tem se applicarent , et adversus barbaros hos duces deli- 
gerent sibi , quo facilius repellerent , si forte bellum reno- 
vare conarentur. 

IL Ad classes ædificandas, exercitusque comparandos , 
quantam pecuniæ quaeque civitas daret, Aristides delectus 
est qui constitueret. Ejus arbitrio quadringena et sexagena 
taleata is Delum sunt collata. Id enim commune 
srarimm esse voluerunt. Qua omnis pecunia postero tem- 
pore Athenas translata est. Hic qua fuerit abstinentia, 
nulinm est certius indicium quam quod , quum tantis rebus 
præfaisset, in tanta paupertate decessit, ut, qui efferretur, 
vix reliquerit. Quo factum est, ut filiæ ejus publice ale- 
restur, et de communi ærario dotibus datis collocarentur. 
Decessit autem fere post annum quartum quam Themis- 
tocles Atbenis erat expulsus. 
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Cuar. I. Orgueil insolent de Pausanias , aprés sa victoire 
sur Mardonius. — II. Il prend Byzance , sert les intéréts 
de Xerxés et se prépare à trahir la Grèce. — YII. II 
adopte des mœurs étrangères; son emprisonnement. 1l 
cherche à soulever les Ilotes. — IV. ll correspond avec 
l'ennemi ; son trouble le découvre. — V. Il est enfermé 
dans le temple de Minerve, et y meurt bientót. 


I. Pausanias était un grand homme, mais il 
manqua toujours de constance dans sa conduite. 
Il joignit à de brillantes qualités des défauts 
qui les obscurcirent. La bataille de Platée fut 
son plus beau titre de gloire. Il commandait en 
chef à cette bataille où le satrape Mardonius, 
Mède de nation et gendre du roi, le plus cou- 
rageux et le plus habile de tous les Perses, fut 
défait par une poignée de Grecs, à la tête de 
deux cent mille fantassins , tous hommes d'élite, 
et de vingt mille cavaliers : il fut mémetué dans 
le combat. Pausanias, enorgueilli de sa victoire , 
commenca à troubler la république par ses intri- 
gues. Son ambition ne connut plus de bornes. Il 
mécontenta d'abord ses concitoyens, en faisant 
graver sur un trépied d'or qui lui revenait comme 
part du butin, et qu'il avait fait placer dans le 
temp'e de Delphes, une inscription où il était 
dit qu'ayant vaincu les Perses à la bataille de 
Platée, il avait offert ce trépied à Apollon en re- 
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I. Pausanias, Lacedæmonius, magnus homo, sed va- 
rius in omni genere vitæ fuit : nam, ut virtutibus eluxit, 
sic vitiis est obrutus. Hujus illustrissimum est prelium 
apud Platzeas. Namque illo duce Mardonius , satrapes re- 
gius , natione Medus, regis gener, in primis omnium Per- 
sarum et manu fortis et consilii plenus, cum ducentis mil- 
libus peditam, quos viritim legerat, e&t viginti millibus 
equitum, haud ita magna manu Græcia fugatus est ; eoque 
ipse dux cecidit praelio. Qua victoria elatus, plurima mi- 
scere coepit, et majora concupiscere. Sed primum in eo 
est reprehensus , quod ex praeda tripodem aureum Delphis 
posuisset , epigrammate scripto, in quo erat hiec senten- 
tia, SUO DUCTU BARBAROS APUD PLATÆAS ESSE DELETOS , EJUS- 
QUE VICTORLE ERGO APOLLINI DONUM DEDISSE. Hos versus 
Lacedæmonii exsculpserunt, neque aliud scripserunt, 
quam nomina earum civitatum, quarum auxilio Persæ 
erant victi. 

IL. Post id prelium eumdem Pausaniam cum classe 
communi Cyprum atque Hellespontum miserunt , ut ex his 
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connaissance de la victoire. Les Lacédémoniens 
firent effacer cette inscription , à laquelle on sub- 
stitua, sans plus de détail, le nom des villes qui 
avaient concouru à la défaite des Perses. 

II. Aprés la bataille de Platée, Pausanias fut 
envoyé à la tête de la flotte commune, dans l'Île 
de Cypre et sur l’Hellespont, pour chasser les 
garnisons barbares établies dans ces contrées. Il 
ne fut pas moins heureux dans cette expédition 
qu’à la bataille de Platée, ce qui augmenta encore 
son orgueil et son ambition. Ayant fait prison- 
niers à Bysance quelques Perses de distinction, 
parmi lesquels se trouvaient des parents de Xer- 
xés, il les lui renvoya secrètement, en faisant 
courir le bruit qu'ils s'étaient échappés de leur 
prison. Il avait fait partir avec eux un certain 
Gongyle d'Érétrie, en le ehargeant d'une lettre 
pour le roi de Perse. Voici, d'aprés Thucydide, 
quel était le contenu de cette lettre : « Pausanias, 
« chef des Spartiates, ayant appris que ces Per- 
« ses qu'il a faits prisonniers à Bysance sont tes 
« parents, te les renvoie comme présent. Il dési- 
« rerait s'unir à ta famille et te demander ta fille 
« en mariage. Si tu y consens, il promet de t'aider 
« à soumettre la ville de Sparte et toutela Gréce. 
« Dans ce cas, envoie-lui un homme sûr avec le- 
« quel il puisse s'entendre. » Le roi fut ravi de 
revoir tant de personnes qui lui étaient chères. 
11 dépécha immédiatement Artabaze avec une 
lettre pour Pausanias. Il le louait beaucoup et 
l'invitait à poursuivre ses projets , promettant de 
ne lui rien refuser, s'il réussissait. Cette lettre 
accrut l'ardeur de Pausanias ; mais il devint sus- 
pect à ses concitoyens. On le rappela à Lacé- 
démone et on l'accusa de trahison : il fut ab- 
sous. On le condamna toutefois à une amende 


regionibus barbarorum praesidia depelleret. Pari felicitate 
in ea re usus , elatius se gerere ccpit, majoresque appe- 
tere res. Nam, quum, Byzantio expugpato, cepisset com- 
plures Persarum nobiles, atque in his nonnullos regis 
propinquos, hos clam Xerxi remisit , simulans , ex vincu- 
lis publicis effugisse; et cum his Gongylum Eretriensem , 
qui litteras regi redderet, in quibus hzc fuisse scripta 
Thucydides memoriæ prodidit : « Pausanias , dux Sparte, 
quos Byzantii ceperat, postquam propinquos tuos cogno- 
vit, tibi muneri misit; seque tecum aflinitate conjungi cu- 
pit. Quare, si tibi videtur, des ei filiam tuam nuptum. Id 
si feceris , et Spartam, et ceteram Graeciam sub tuam po- 
testatem, se adjuvante, redacturum pollicetur. His de 
rebus si quid geri volueris , certum hominem ad eum mit- 
tas face, cum quo colloquatar. » Rex , tot hominum salute 
tam sibi necessariorum magnopere gavisus, confestim cum 
epistola Artabazum ad Pausaniam mittit : in qua eum col. 
laudat, ac petit, ne cui rei parcat ad ea perficienda , quæ 
pollicetur : si fecerit, nullius rei a se repulsam laturum. 
Hujus Pausanias voluntate cognita , alacrior ad rem geren- 
dam factus, in suépicionem cecidit Lacedzemoniorum. In 
quo facto domum revocatus, accusatus capitis, absolvitur ; 
multatur tamen pecunia. Quam ob causam ad classem re- 
missus non est. 


et on ne voulut plus le renvoyer sur la flotte. 

HI. Malgré ce jugement, Pausanias prit sur lui 
de retourner à l'armée ; mais, au lieu de s'y con- 
duire avec prudence pour déguiser ses projets, 
il les trahit par son extravagance. Non eontent 
de renoncer aux mœurs de sa patrie, il changea 
de costume et de manière de vivre. Il affichait 
un luxe royal, portait la robe persane, et se 
faisait suivre par une garde composée d'Égyptiens 
et de Médes. Sa table, servie comme celle de 
Perse, était d'une somptuosité qui indignait 
jusqu'à ses convives. Personne ne pouvait l'ap- 
procher ; il était orgueilleux dans ses réponses 
et dur dans son commandement. Comme il ne 
voulait pas retourner à Sparte, il s'était retiré à 
Colone, dans la Troade, nourrissant des projets 
aussi funestes à sa patríe qu'à lui-méme. Les La- 
cédémoniens, instruits de ses menées , lui envoyé- 
rent des députés avec la scy(ale, pour lui com- 
mander, suivant l’usage, de revenir à Sparte 
sous peine de mort. Ce message ne laissa pas de 
l'inquiéter; mais il comptait sur ses richesses et 
sur son crédit pour conjurer le péril, et il revint à 
Lacédémone. A peine arrivé, les éphores le firent 
jeter en prison. La loi leur donnait le droit d'en 
agir ainsi méme avec le roi. Il s'en tira cepen- 
dant, mais sans pouvolr dissiper les soupcons qui 
existaient eontre lui. On le supposait toujours 
d'intelligence avec le roi. On croyait qu'il vou- 
lait soulever les Ilotes par l'espoir de la liberté. 
C'est cette classe d'hommes qui cultive les terres 
à Lacédémone; elle est fort nombreuse. Ce sont, 
à proprement parler, des esclaves. Mais comme 
on n'avait pas de preuves contre Pausanias , on 
pensa qu'on ne pouvait pas aecuser un homme 
aussi considérable sur de simples soupcons , et 


III. At ille, post non multo, sua sponte ad exercitom 
rediit, et ibi non callida, sed dementi ratione, cogitata 
patefecit. Non enim mores patrios solum, sed etiam cul- 
tum, vestitumque mutavit. Apparatu regio utebatur, veste 
Medica : satellites Medi et Egyptii sequebantur : epulaba- 
tur more Persarum luxuriosius , quam, qui aderant, per- 
peti possent : aditum petentibus conveniendi non dabat : 
superbe respondebat, et crudeliter imperabat. Spartim 
redire nolebat : Colonas, qui locus in agro Troadis est, se 
contulerat; ibi consilia, quum patrie, tum sibl inimica, 
capiebat. Id postquam Lacedæmonil resciverunt, legatos 
ad eum cum scytala miserunt : in qua more illorum erat 
scriptum , nisi domum reverteretur, se capitis eum dam- 
naturos. Hoc nuntio commotus, sperans se etiam tum 
pecunia et potentia instans periculum posse depellere , do- 
mum rediit. Huc ut venit, ab ephoris in vincula publica 
conjectus est : licet enim legibus eorum cuivis ephoro 
hoc facere regi. Hinc tamen se expedivit : neque eo magis 
carebat suspicione; nam opinio manebat, eum cam rege 
habere societatem. Est genus quoddam hominum, quod 
Helotes vocatur, quorum magna multitudo agros Lacedæ- 
moniorum colit , servoromque munere fungitur : hos quo- 
que sollicitare spe libertatis existimabatur. Sed, quod 
harum rerum nullum erat apertum crimen, quo argui 
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qu'il valait mieux attendre qu’il se découvrit lui- 
méme. 

IV. Cependant Pausanias chargea d'une let- 
tre pour Artabaze un jeune homme nommé Ar- 
gilius, qu'il avait aimé autrefois. Argilius, réflé- 
chissant qu'aucun de ceux qui avaient été ehargés 
de semblables missions n'était revenu, pensa qu'il 
pouvait étre question de lui dans cette lettre. Il 
l'ouvrit, et vit que c'était fait de lui s'il la por- 
tait. Elle contenait d'ailleurs de grands détails 
sur les projets de Pausanias et du roi de Perse. 
Argilius la remit aux éphores. Remarquons ici 
la sage réserve des Lacédémoniens. Cette pièce 
ne parut pas aux éphores un témoignage suffi- 
sant pour s'assurer de Pausanias. Ils ne crurent 
pas devoir employer la force avant que le cou- 
pable se fût trahi lui-même. Ils indiquèrent à Ar- 
gilius ce qu'il avait à faire. Il existe à Ténare 
un temple consacré à Neptune, et regardé 
comme inviolable par tous les Grecs. Argilius 
s'y réfugia et alla s'asseoir sur l'autel. On pratiqua 
auprès un souterrain d’où l’on pouvait entendre 
ceux qui viendraient lui parler. Quelques-uns des 
éphores s'y cachérent, Pausanias apprenant qu'Ar- 
gilius s'était réfugié dansce temple, y accourttout 
troublé ; il voit ce jeune homme sur l’autel, dans 
l'attitude d'un suppliant, et lui demande la cause 
d'une résolution si soudaine. Argilius lui répond 
qu'il a lu sa lettre. Cet aveu redoublo l'effroi de 
Pausanias, qui le supplie de ne rien révéler, de 
ue pas trahir un homme qui l’a comblé de bien- 
faits, et lui promet de magnifiques présents s’il 
consent à le sauver par son silence. 


posset, non putabant de tali tamque claro viro suspicio- 
nibus oportere judicari, sed exspectandum , dum se ipsa 
res aperiret. 

IV. Interim Argilius quidam adolescentulus, quem pue- 
rum Pausanias amore venereo dilexerat, quum epistolam 
ab eo ad Arfabazum accepisset , eique in suspicionem ve- 
nisset, aliquid in ea de se esse scriptum , quod nemo eorum 
rediisset , qui super tali causa eodem missi erant, vincula 
epistolse laxavit, signoque detracto cognovit, si pertulisset, 
sibi esse pereundum. Erant in eadem epistola, quæ ad ea 
pertinebant , qua inter regem Pausaniamque convenerant. 
Has ille litteras ephoris tiadidit. Non est prætereunda gra- 
vilas Lacedæmoniorum hoc loco : nam ne hujus quidem 
indicio impulsi sunt, ut Pausaniam comprehenderent ; ne- 
que prius vim adhibendam putaverunt , quam se ipse in- 
dicasset. Itaque huic indici, quid fieri vellent, præcepe- 
runt. Fanum Neptuni est Tinari, quod violari nefas putant 
Graeci. Eo ille index confugit : ip ara consedit. Hanc juxta 
locum fecerunt sub terra, ex quo posset audiri, si quis 
quid Joqueretur cum Argilio ; huc ex ephoris quidam des- 
tenderunt. Pausanias, ut audivit Argilium confugisse ig 
aram, perturbatus eo venit : quem quum supplicem dei 
videret in ara sedentem , quærit, causæ quid sit tam re- 
pentino consilio : huic ille, quid ex litteris comperisset , 
aperit. Tanto magis Pausanias perturbatus orare capit, 
« B6 enunliaret, nec se, meritum de illo oplime , proderet. 
Quod si eam veniam sibi dedisset, tantisque implicitum 
tebes sublevasset, magno esse ei premio futurum. » 


V. Les éphores, désormais convaincus, ju- 
gèrent qu'il valait mieux se saisir de Pausanias 
dans la ville, et partirent. De son cóté, Pausanias, 
qui croyait avoir gagné Argilius, retourne à 
Lacédémone. On allait l'arréter sur le chemin, 
lorsqu'un des éphores, voulant l'avertir, lui fit 
comprendre par les signes de son visage qu'on 
lui tendait un piége. Aussitôt Pausanias profite 
de quelques pas d'avance qu'il avait sur ceux qui 
lepoursuivaient, et se réfugie dans un temple dédié 
à Minerve, qu'on appelle Chalciæcus. Les éphores 
firent sur-le-champ murer les portes, pour l'em- 
pécher de sortir. On démolit aussi le toit pour 
qu'il mourüt plus promptement , exposé aux in- 
jures de l'air. Sa mére vivait encore à cette épo- 
que. On dit que cette femme, alors trés-ágée, 
ayant appris le crime de son fils, fut la première 
à apporter des pierres pour l’y enfermer. C'est 
ainsi que Pausanias ternit par une fin honteuse 
la gloire qu'il avait acquise. Retiré à demi-mort 


. du temple, il expira presque aussitôt. Quelques- 


uns étaient d'avis qu'on jetát son cadavre avec 
ceux des suppliciés; mais le plus grand nombre 
S'y opposa, et on l'enterra loin du lieu oü il était 
mort. Exhumé dans la suite, sur une réponse 
de l'oraele de Delphes, il fut enseveli à l'endroit 
méme où il avait expiré. 


V. His rebus ephori cognitis, satius putaverunt in urbe 
eum comprehendi. Quo quum essent profecti, et Pausa- 
nias, plaeato Argilio, ut putabat, Lacedæmonem reverte- 
retur, in itinere, quum jam in eo esset , ut comprehende- 
retur, e vultu cujusdam ephori, qui eum admonere 
cupiebat, insidias sibi fleri intellexit. Itaque paucis ante 
gradibus , quam qui sequebantur, in ædem Minervæ, quie 
Chalcicecus vocatur, confugit. Hinc ne exire posset , statim 
ephori valvas ejus ædis obstruxerunt, tectumque sunt 
demoliti, quo facilius sub divo interiret. Dicitur, eo tem- 
pore matrem Pausaniae vixisse, eamque jam magno natu , 
postquam de scelere filii comperit, in primis, ad filium 
claudendum, lapidem ad introitum ædis attulisse. Sic 
Pausanias magnam belli gloriam turpi morte maculavit. 
Hic quum semianimis de templo elatus esset, confestim 
animam efflavit. Cujus mortui corpus quum eodem non- 
nulli dicerent inferri oportere, quo hi, qui ad supplicium 
essent dati, displicuit pluribus ; et procul ab eo loco info- 
derunt, quo erat mortuus. Inde posterius, dei Delphici 
responso , erutus, atque eodem loco sepultus, ubi vitam 
posuerat. 
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Cuar. I. Cimon, héritier des fers paternels, est délivré 
par sa femme. — IT. Ses qualités et ses exploits. Il défait, 
le même jour, les Perses sur mer et sur terre. — III. Il 
est banni par l'ostracisme. Son rappel. Il meurt à Citium, 
aprés avoir ménagé la paix entre Athénes et Sparte. — 
ZV. Son éloge. 


I. Cimon, fils de Miltiade, naquit à Athènes. Sa 
jeunesse fut éprouvée. Son père n'ayant pu payer 
l'amende à laquelle il avait été condamné , était 
mort en prison, et Cimon, détenu comme lui, ne 
pouvait recou vrer la liberté avant d'avoir acquitté 
la dette paternelle : c'était la loi d'Athénes. Il avait 
épousé sa sœur germaine Elpinice qu'il aimait ; car 
il est permis aux Athéniens d'épouser leur sœur 
de père. Un certain Callias, homme obscur mais 
riche, et qui avait gagné sa fortune dans les mines, 
voulait épouser Elpinice. 11 la demanda à Cimon, 
en lui proposant de payer l'amende de son pére, 
s'il consentait. Cimon rejeta cette proposition avec 
mépris; mais Elpinice déclara que, puisqu'elle 
pouvait l'empécher, elle ne souffrirait pas que le 
fils de Miltiade mourüt dans les fers; et qu'elle 
épouserait Callias s'il tenait sa promesse. 

II. Cimon ayant recouvré la liberté, parvint 
rapidement aux premières dignités. Il était élo- 
quent, libéral, également habile dans la science 
du droit , dans l'art de la guerre qu'il avait appris 
dés l'enfance, ensuivant son pére dans les camps. 
Tous ces avantages lui donnèrent sur le peuple 
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Cap. I Vinculorum paternorum heres, ab uxore Cimon li- 
beratur. — II. Ejus dotes et res geste. Persas eodem die na- 
vali et terrestri prelio vincit. — III. Ostracismo ejicitur. 
Revocatus pacem cum Lacedaemoniis conciliat. Citii mo- 
ritur. — 1V. Ejus encomium. 


J. Cimon, Miltiadis filius, Atheniensis, duro admodum 
initio usus est adolescentiæ. Nam, quum pater ejus litem 
æstimatam populo solvere non potuisset, ob eamque cau- 
sam in vinculis publicis decessisset , Cimon eadem custo- 
dia tenebatur, neque legibus Atheniensium emitti poterat , 
nisi pecuniam , qua pater multatus esset, solvisset. Habe- 
bat autem in matrimonio sororem suam germanam, no- 
mine Elpinicem, non magis amore, quam patrio more 
ductus : nam Atheniensibus licet eodem patre natas uxores 
ducere. Hujus conjugii cupidus Callias quidam, non tam 
ge 1crosus quam pecuniosus , qui magnas pecunias ex me- 
tallia fecerat, egit cum Cimone, ut eam sibi uxorem da- 
ret : id si impetrasset, se pro illo pecuniam soluturum. 
Js quum talem conditionem aspernarctur, Elpinice negavit 
se passurum Miltiadis progeniem in vinculis publicis in- 
terire, quoniam prohibere posset, seque Calliæ nupturam, 
si ea, quie polliceretur, preestitisset. 


. 


un empire absolu, et la grande autorité qu'il eut 
plus tard sur l'armée. La premiére fois qu'il 
commanda en chef, il mit en fuite, prés du fleuve 
Strymon , une nombreuse armée de Thraces. Il 
bátit la ville d'Amphipolis, et y envoya une eo- 
lonie de dix mille Athéniens. Il vainquit, encore 
prés de Mycale , une flotte de Cypriens et de Phé- 
niciens, forte de deux cents vaisseaux, dont il 
s'empara. Le méme jour, il combattit sur terre 
avecautant de bonheur. À peine mattredela flotte, 
il fit débarquer ses troupes, et, chargeant les 
barbares, les renversa du premier choc. Cette 
victoire lui valut un riche butin. En retournant 
à Athènes, il fit rentrer dans le devoir quelques 
fles que la rigueur de la domination athénienne 
avait poussées à la révolte, et affermit dans leurs 
bonnes dispositions celles qui étaient restées fi- 
dèles. Mais il dépeupla l’île de Scyros, alors habi- 
tée par les Dolopes , et qui lui avait opposé une ré- 
sistance opiniâtre. Il chassa les anciens habitants 
de l'ile et de la ville, et distribua les terres à ses 
concitoyens. ll n'eut qu'à se montrer pour abattre 
l'orgueil des Thasiens , qui se flalent sur leurs ri- 
chesses. On décora, avec les dépouilles qu'il avait 
rapportées, le côté méridional de la citadelle 
d'Athènes. 

LIT. Ces succès, qui l'élevaient si fort au-dessus 
de ses concitoyens, le rendirent victime del'envie 
comme Miltiade et tant d'illustres citoyens d'A- 
thénes. Il fut condamné à dix ans d'exil par 
cette sorte de jugement qu'on appelle l'ostra- 
cisme. Mais les Athéniens sentirent leur injustice 
plus tót que lui son exil. Il supportait l'ingrati- 


Ij. Tali modo custodia liberatus Cimon celeriter ad 
principatum pervenit. Habebat enim satis ie, 
summam liberalitatem, magnam prudentiam quum juris 
civilis , tam rei militaris , quod cum patre a puero in exer- 
citibus fuerat versatus. Itaque hic et populum urbanum 
in sua tenuit potestate, et apud exercitum plurimum valuit 
auctoritate. Primum imperator apud flumen 
magnas copias Thracum fogavit : oppidum Amphipolim 
constituit, eoque decem millia Atheniensium in coloniam 
misit. Idem iterum apud Mycalen Cypriorum et Phoœni- 
cum ducentarum navium classem devictam cepit ; eodem- 
que die pari fortuna in terra usus est : namque hostium 
navibus captis, statim ex classe topias suas eduxit, bar- 
barorum uno concursu maximam vim prostravit. Qua 
victoria magna praeda potitus , quum domum reverteretur, 
quod jam nonnullz insulae, propter acerbitatem imperii , 
defecerant, bene animatas confirmavit , alienatas ad offi- 
cium redire coegit. Scyram, quam eo tempore Dolopes 
incolebant, quod contumacius se gesserant, vacuefecit, 
sessores veteres urbe insulaque ejecit , agros civibus divi- 
sit. Thasios , opulentia fretos, suo adventu fregit. His ex 
manubiis arx Athenarum, qua ad mcridiem vergit , est or» 
nata. 

TILL. Quibus rebus quum unus in civitate maxime flore- 
ret, incidit in eamdem invidiam, quam pater suus ceterique 
Atheniensium principes : nam testarum suffragiis, quod 
illi ostracismum vocant, decem annorum exsilio multatus 
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tude de sa patrie avec la résignalion d'une 
&me supérieure, lorsque les Lacédémoniens 
déclàrérent la guerre aux Athénieus. On se sou- 
vint alors de ce grand homme qu'on avait cloi- 
goé. On le rappela aprés cinq ans d'exil; mais 
au lieu de revenir à Athènes, Cimon, qui avait 
été accueilli chez les Lacédémoniens, se rendit à 
Sparte, et ménagea la paix entre ces deux puis- 
santes républiques, pensant qu'elles avaient bien 
plus d'avantage à rester unies qu'à se faire la 
guerre. Peu de temps aprés, on l'envoya, àla téte 
d'une flotte de deux cenis vaisseaux , contre l'ile 
de Chypre. Il l'avait déjà réduite en partie, lors- 
qu'il futattaqué d'une maladie dont il mourut à 
Citium. 

IV. Cimon manqua longtemps aux Athéniens 
dans la paix et dans la guerre. 1] était si libéral, 
qu'il ne mit jamais de gardiens dans ses fermes 
et ses jardins pour surveiller les fruits: il voulait 
que chacun püt jouir de son bien sans empéche- 
ment. Lorsqu'il sortait , il avait soin que ses es- 
claves fussent munis d'argent, pour assister sur- 
Je-champ ceux qui avaient besoin de son secours : 
il eüt craint qu'un délai ne füt pris pour un refus. 
Il se dépouilla souvent de son manteau pour en 
couvrir un malheureux mal vétu. Chaque jour sa 
table était servie de maniére à recevoir ceux 
qu'il rencontrait sur la place publique, et qui n'a- 
vaient pas d'invitation. C'est un usage auquel il 
ne manqua jamais. Tout le monde pouvait comp. 
ter sur son erédit, sur ses soins , sur sa bourse. 
Il enrichit plusieurs de ses concitoyens, et fit en- 
terrer à ses frais beaucoup de pauvres qui n'a- 
vaient pas laissé de quoi payer leurs funérailles. 


est. Cujus facti celerius Athenienses, quam ipsum, pa- 
nituit. Nam, quum ille forti animo invidiæ ingratorum 
civium cessisset , bellumque Lacedæmonii Atheniensibus 
indixissent , confestim notae ejus virtutis desiderium con- 
secutom est. Itaque post annum quintum , quam expulsus 
erat, in patríam revocatus est. Ille, quod hospitio Lace- 
dæmoniorum utebatur, satius existimans contendere La- 
cedæmouem , sua sponte est profectus, pacemque inler 
duas potentissimas civitates conciliavit. Post neque ita 
malto, Cyprum eum ducenlis navibus imperator missus, 
quum ejus majorem partem insule devicisset, in morbum 
hnplicitus , in oppido Citio est mortuus. 

JV. Hunc Athenienses non solum in bello, sed in pace 
diu desideraverunt. Fuit enim tanta liberalitate, quum 
compluribus locis praedia hortosque haberet , ut nunquam 
in eis custodem imposuerit fructus scrvandi gratia, ne 
quis impediretur, quo minus ejus rebus, quibus quisque 
vellet, frueretur. Semper eum pedissequi cum nummis sunt 
secuti , ut, si quis opis ejus indigeret , haberet , quod statim 
daret, ne differendo videretur negare. Sæpe, quum aliquem 
offensum fortuna videret minus bene vestitum, suum 
amiculum dedit. Quotidie sic ccena ei coquebatur, ut , quos 
iavocatos vidisset in foro, omnes convocaret ; quod facere 
nullum diem prætermittebat. Nulli fides ejus, nulli opera, 
bulli res familiaris defuit. Multos locupletavit; complures 
pauperes mortuos , qui, unde efferrentur, non reliquissent, 
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Aussi ne doit-on pas s'étonner si sa vie fut si calme 
et sa mort si regrettée. 
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Caar. 1. Vainqueur d'Athènes, Lysandre impose den dé- 
cennirs aux républiques de la Grèce. — If. Sa perfidie 
et sa cruauté envers les Thasiens. — 11. Ses efforts pour 
abolir la royauté à Sparte, et pour corrompre les oracles. 
Il est mis en jugement et acquitté; il est tué par les 
Thébains. — IV. Il se trahit lui-même. 


I. Lysandre le Lacédémonien a laissé une 
grande réputation, qu'il a due à son bonheur 
plutót qu'à son mérite. On sait qu'il défit les 
Athéniens, qui, depuis vingt-six ans, étaient en 
guerre avec le Péloponnése; mais ce qu'ou 
ignore , c’est à quelle circonstance il dut la vic- 
toire. Ce n'est pas le courage de ses troupes qui 
Ja lui donna, mais l'indiscipline de l'ennemi. Les 
Athéniens, méprisant la voix de leurs chefs, quit- 
térent leurs vaisseaux pour se répandre dans les 
campagnes, et se livrérent ainsi à l'ennemi. Cette 
défaite soumit leur patrie aux Lacédémoniens, 
La victoire enivra Lysandre, qui était remuant 
et audacieux. L'abus qu'il fit de son pouvoir 
rendit ses concitoyens odieux à toute la Grèce. 
Ils avaient déclaré en prenant les armes qu'ils 
n'avaient d'autre but que de renverser la domi- 
nation des Athéniens, dont le joug était dur et 
orgueilleux. Mais lorsque Lysandre eut détruit 
la flotte athénienne au combat d' /Egos-Potamos, 


suo sumptu extulit. Sic se gerendo, minime est mirandum, 
si et vita ejus fuit secura, et mors acerba. 
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Car. I. Athenarum victor decemviros civitatibus imponit 
Lysander. — 11. In Thasios subdolus et crudelis. - III. La- 
ced: moniorum reges tollereet oracula corrumpere conatur. 
Accusatus, absolvitur; occiditur a Thebanis. — 1V. Ipse 
suus accusator. 


IJ. Lysander, Lacedaemonius, magnam reliquit sui fa- 
mam magis felicitate, quam virtute partam. Athenienses 
enim, in Peloponnesio sexto et vicesimo anno bellum 
gerentes, confecisse apparet : id qua ratione consecutus 
sit, latet. Non enim virtute sui exercitus , sed immodestia 
factum est adversariorum ; qui, quod dicto audientes im- 
peratoribus suis non erant, dispalati in agris, relictis 
navibus, in hostium venerunt potestatem. Quo facto 
Athenienses se Lacedæmoniis dediderunt. Hac victoria 
Lysander elatus, quum antea semper factiosus audaxque 
fuisset , sic sibi indulsit, ut ejus opera in maximum odium 
Græciæ Lacedæmonii pervenerint. Nam quum hanc causam 
Lacedæmonii dictitassent sibi esse belli, ut Atheniensium 
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il nesongea qu'à s'emparer des villes de la Grèce, 
prétextant l'intérét de Sparte. 11 commença par 
chasser les partisans des Athéniens , et choisit 
dans chaque ville dix citoyens auxquels il confia 
la direction des affaires. Il n'appelait à cette ma- 
gistrature que des hommes qui lui étaient atta- 
chés par les liens de l'hospitalité ou la religion 
du serment. 

II. Ce décemvirat établi, c'était la volonté de 
Lysandre qui tenait lleu de loi dans toutes les 
villes. Je ne fatiguerai pas le lecteur du récit de 
ses perfidies; il me suffira d'en citer une seule. 
Leshabitants de Thasos s'étaient signalés par leur 
constance envers les Áthéniens , comme s'il était 
dans la nature que les ennemis les plus implaca- 
blesdevinssent les amisles plus fidèles, lorsque les 
causes de discorde n'existent plus. Aprés sa vic- 
toire en Asie, Lysandre, qui ramenait la flotte, 
se dirigea vers Thasos dans l'intention de la dé- 
truire; mais comprenant que le succès dépendait 
du secret , et que les habitants lui échapperaient 
si son projet était découvert, il.................. eet 
* JIl. Les Lacédémoniens abolirent donc la puis- 
sance décemvirale. Pour se venger, Lysandre en- 
treprit de renverser la royauté à Lacédémone. 
Mais il n'en pouvait venir à bout sans le secours 
de la religion, car les Spartiates ne prennent ja- 
mais de résolution sans avoir consulté l'oracle. I] 
essaya done de corrompre les prétres de Delphes, 
mais sans y réussir. Il s'adressa à ceux de Do- 
done, qui le repoussèrent également. Il dit alors 
qu'il avait fait à Jupiter-Ammon un vœu qu'il al- 
lait accomplir, et partit pour l'Afrique, espérant 


impotentem dominationem refringerent ; postquam apud 
Ægos flumen Lysander classis hostium est potitus , niliil 
aliud molitus est, quam ut omnes civitates in sua teneret 
potestate, quum id se Lacedæmoniorum causa facere 
simularet. Namque undique, qui Atheniensium rebus 
studuissent , ejectis, decem delcgerat in unaquaque civi- 
tate, quibus summum imperium, potestatemque omnium 
rerum committeret. Horum in numerum nemo admitteba- 
tur, nisi qui aut ejus bospitio contineretur, aut se illius 
fore proprium fide confirmaret. 

IL. Ita decemvirali potestate in omnibus urbibus con- 
stituta, ipsius nutu omnia gerebantur. Cujus de crudelitate 
ac perfidia satis est unam rem, exempli gratia , proferre, 
ne, de eodem plura enumerando, defatigemus lectores. 
Victor ex Asia quum reverteretur, Tliasumque devertisset ; 
quod ea civitas precipua fide fuerat erga Athenienses, 
proinde ac si iidem firmissimi solerent esse amici, qui 
constantes fuissent inimici, eam pervertere concupivit. 
Vidit autem, nisi in eo occultasset voluntatem, futurum, 
ut Thasii dilaberentur, consulerentque rebus suis. laque 

Jil. Decemviralem suam potestatem sui ab illo con- 
stitutam sustulerunt. Quo dolore incensus, iniit consilia 
veges Lacedæmoniorum tollere; sed sentiebat, id se sine 
epe deorum facere non posse, quod Lacedaemonii omnia 
ad oracula referre consueverant. Primum Delphos cor- 
rumpere est conatus. Quum 1d non potuisset , Dodonam 


que les prêtres africains se montreraient plus 
faciles que les autres; mais il fut encore trompé, 
car les prétres de Jupiter, loin de se laisser éblouir 
par ses promesses , envoyérent des députés à La- 
cédémone pour l'accuser d'avoir voulu les cor- 
rompre. Cité pour ce fait, il comparut devant les 
juges, qui l’acquittèrent. Il fut envoyé depuis au 
secours des habitants d'Orchoméne, et périt dans 
cette expédition en combattant les Thébains prés 
d'Haliarte. On trouva dans sa maison, aprés 
sa mort, un discours qui prouva qu'on ne s'était 
pas trompé sur ses desseins. Ce discours, qu'on 
attribue à Cléon d'Halicarnasse, était conçu de 
manière à ce que l'opinion de Lysandre parût 
s’accorder avec la décision qu'il demandait à 
l'oracle, et qu'il espérait bien obtenir à prix d'ar- 
gent. 

IV. Je ne dois pas omettre un trait du satrape 
Pharnabaze. Lysandre s'était signalé par son 
avarice et sa cruauté lorsqu'il commandait la 
flotte, et il eraignait qu'on en eût instruit ses 
concitoyens. Il pria Pharnabaze de lui donner 
une lettre qui püt lui servir de justiflcation de- 
vant les éphores, et qui attesterait son intégrité 
pendant la guerre et son équité envers les alliés. 
Il lui recommandait d'entrer dans de grands dé- 
tails, attendu l'importance de son témoignage. 
Pharnabaze le lui promit. Il écrivit une longue 
lettre remplie d'éloges, et la montra à Lysandre, 
quien fut content. Mais, au moment dela fermer 
il en substitua une autre de méme grandeur, et si 
parfaitement semblable à la premiére qu'on n'au- 
rait pu les distinguer. C'était un mémoire où il dé- 


adortus est. Iinc quoque repulsus, dixit se vota suscepisse, 
qua Jovi Hammoni solveret, existimans se Afros facilias 
corrupturum. Hac spe quum profectus esset in Africam, 
multum eum antistites Jovis fefellerunt. Nam non solum 
corrumpi non potuerunt, sed etiam legatos Lacedsemona 
miserunt, qui Lysandrum accusarent, quod sacerdotes 
fani corrumpere conatus esset. Accusatus hoc crimine, 
judicumque absolutus sententiis, Orchomeniis missus 
subsidio, occisus est a Thebanis apud Haliartum. Quam 
vere de eo foret judicatum , oratio indicio fait, quse post 
mortem in domo ejus reperta est; in qua suadet Lacedæ- 
moniis, ut, regia potestate dissoluta, ex omnibus dux 
deligatur ad bellum gerendum; sed ita scripta, ut deorum 
videretur congruere sententiæ, quam ille se habiturum, 
pecunia fidens, non dubitabat. Hanc ei scripsisse Cleon 
Halicarnasseus dicitur. 

IV. Atque hoc loco non est praetereundum factom 
Pliarnabazi, satrapis regii. Nam quum Lysander, præfectus 
classis, in bello multa crudeliter avareque fecisset , deque 
his rebus suspicaretur ad cives suos esse perlatum, petiit 
a Pharnabazo, ut ad ephoros sibi testimonium daret, 
quanta sanctitate bellum gessisset sociosque tractasset, 
deque ea re accurate scriberet; magnam enim ejus aucio- 
ritatem in ea re futuram. Huic ille liberaliter pollicetur : 
librum gravem multis verbis conscripsit, in quo summis 
eum eflert laudibus. Quem quum legisset probassetque, 
dum obsignatur, alterum pari magnitudine, tanta simili- 
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noncait avec la plus minutieuse exactitude toutes 
les perfidies et les exactions de Lysandre. Arrivé 
à Lacédémone, Lysandre parait devant le pre- 
mier magistrat, rend compte desa conduitecomme 
il le juge à propos, et remet à l'appui la lettre de 
Pharnabaze. Les éphores le font retirer pour en 
prendre connaissance; puis, ayant vu ce qu'elle 
contenait, ils le rappellent, et la lui donnent à 
lire. Il s'était accusé lui-même à son insu. 
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I. Alcibiade, fils de Clinias, était Athénien. Il 
semble qu'en le formant , la nature ait voulu es- 
sayer ce dont elle était capable. Tous les histo- 
riens qui ont parlé de lui s'accordent pour dire 
que personne ne porta si loin les vices et les ver- 
tus. Issu d'une famille noble, né dans la pre- 


tudine, ot discerni non posset, signatum subjecit; in quo 
accuratissime ejus avaritiam perfidiamque accusarat. Iliné 
Lysander domum quum rediisset , postquam de suis rebus 
gestis apud. maximum magistratum , qua voluerat, dixe- 
rat; testimonii loco librum a Pharnabazo datum tradidit. 
Hunc , summoto Lysandro , quum ephori cognossent , ipsi 
legendum dederunt. Ila ille imprudens ipse suus fuit accu. 
salor 
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mière ville de la Grèce, c'étaitle plus beau des 
hommes de son temps; la nature l'avait doué 
d'un esprit vaste et profond, qui lui faisait tout 
concevoir et le rendait propre à tout. Il se montra 
aussi grand capitaine sur mer que sur terre. Mais 
il l'emportait surtout par son éloquence; et tel 
était le charme de saflgure et!a séduction de sa 
parole, qu'on ne pouvait lui résister quand il par- 
lait. D'ailleurs laborieux, patient, libéral quand 
l’occasion l'exigeait, et non moins magnifique 
dans ses habitudes que dans sa table. Il était af- 
fable, insinuant, et savaitse plier aux circonstan- 
ees avec une merveilleuse facilité. Mais dans les 
moments de repos, lorsque rien ne sollicitait son 
application, cet homme qu'on avait vu si infati- 
gable changeait tout à coup. Ce n'était plus qu'un 
debauché qui s'abandonnait à tous les excès, et 
l'on s'étonnait de ce contraste extraordinaire, et 
de la réunion de tant de qualités diverses dans un 
seul homme. 

II. Il fut élevé dans la maison de Périclès, 
dont il était, dit-on, le beau-fils. Tl recut des le- 
cons de Socrate, et devint le gendre d'Hypponi- 
cus, le plus riche de tous les Grecs. Il eût été le 
maître de se faire une destinée avec son imagi- 
nation et ses souvenirs, qu'il n'aurait pu se don- 
ner de plus grands biens que ceux qu'il tenait à la 
fois dela nature et de la fortune. Dans sa jeunesse, 
il fut, suivant l'usage des Grecs, aimé de beaucoup 
demonde, et particuliérement de Socrate , comme 
le remarque Platon dans son Banquet. Platon lui 
fait dire qu'il a passé la nuit avec Socrate, mais 
qu'ilest sorti du lit aussi pur qu'un fils qui sor- 
tirait d'auprés de son père. ]l eut dans la suite 


omnes, qui de eo memoriæ prodiderunt, nihil eo fuisse 
excellentius , vel in viliis, vel in virtutibus. Natus in am- 
plissima civitate, summo genere, omnium aetatis suæ 
multo formosissimus, ad omnes res aptus , consiliique 
plenus ; namque imperator fnit summus et mari et terra : 
disertus, ut in primis dicendo valeret; et tanta erat com- 
mendatio oris atque orationis, ut nemo ei dicendo posset 
resistere : deinde, quum tempus posceret , laboriosus, pa- 
tiens, liberalis, splendidus, non minus in vita, quam vi- 
ctu; affabilis, blandus, temporibus callidissime inserviens. 
Idem, siinul ac se remiserat, neque causa suberat, quare 
animi laborem perferret , luxuriosus , dissolutus , libidino- 
sus, intemperans reperiebatur : ut omnes admirarentur, 
uno in homine tantam inesse dissinilitudinem, tamque 
diversam naturam. 

II. Educatus est in domo Periclis (privignus enim ejus 
fuisse dicitur), eruditus a Socrate; socerum liabuit Hippo: 
nicum, omnium Graeca lingua loquentium divitissimum : 
ut, si ipse fingere vellet, neque plura bona reminisci, 
neque majora posset consequi , quam vel fortuna vel natura 
tribuerat. Ineunte adolescentia, amatus est a multis, more 
Graecorum : in eis a Socrate, de quo mentionem facit Plato 
in Symposio. Namque eum induxit commemorantem, se 
pernoctasse cum Socrate, neque aliter ab eo surrexisse, ac 
filius a parente debuerit. Posteaquam robuslior est factus, 
non minus inultos amavit; in quorum amore, quoad lici- 
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beaucoup deliaisons decegenre, unissant à la plus 
honteuse dépravation toute la grâce et la deli- 
catesse que peuvent comporter de pareilles mœurs. 
J'en parlerais avec détail si je n'avais à m'occuper 
de choses plus dignes et plus relevées. 

Ill. Pendant la guerre du Péloponnése, Alci- 
biade détermina les Athéniens, par son influence 
et ses conseils, à attaquer Syracuse. Il fut nommé 
général et chargé de diriger l'expédition , avec 
Nicias et Lamachus qu'on lui donna pour colle- 
gues. On faisait les préparatifs, et la flotte n'é- 
tait pas encore sortie du port, lorsqu'un événe- 
ment imprévu vint jeter le trouble dans les es- 
prits. Toutes les statues d'Hermés quise trouvaient 
à Athénes furent renversées pendant la nuit, à 
l'exception d'une seule, placée devantla maison 
d'Andocyde, et qui, pour cette raison, fut appelée 
Mercure Andocyde. Cet attentat qui ne pouvait 
étre l'effet d'un acte isolé et qui frappait sur 
la république sans atteindre personne directe- 
ment, semblait annoncer une conspiration, et 
l'on eraignait de voir éclater d'un instant à l'au- 
tre quelque coup violent et inattendu dirigé 
contre la liberté publique. On crut pouvoir l'at- 
tribuer à Alcibiade, qu'on trouvait trop puissant 
pour un simple citoyen. Il s'était aequis un grand 
nombre de partisans par ses largesses, et s'en était 
fait davantage en défendant les causes des ci- 
toyens devant la justice. Aussi tous les regards se 
fixaient-ils sur lui quand il paraissait en public, 
et ne lui reconnaissait-on pas d'égal à Athénes. 
Onespérait beaucoup de lui, maison ne le craignait 
pas moins à cause du bien ou du mal qu'il pouvait 
faire. Il s'était déjà perdu dans l'opinion pour 
avoir fait, disait-on , célébrer les mystères dans 
sa maison; ce que les Athéniens regardaient 


tum est, odiosa multa delicate jocoseque fecit : quae re- 
ferremus , nisi majora potioraque haberemus. 

III. Bello Peloponnesiaco, hujus consilio atque aucto- 
ritate Athenienses bellum Syracusanis indixerunt ; ad quod 
gerendum ipse dux delectus est. Duo praterea college 
dati, Nicias et Lamachus. Id quum appararelur, prius 
quam classis exiret, accidit, ut una nocte omnes Herma, 
qui in oppido erant Athenis, dejicerentur, preter unum, 
qui ante januam erat Andocidis. Itaque ille postea Mercu- 
rius Andocidis vocitatus est. Hoc quum appareret non sine 
magna multorum consensione esse factum , quod non ad 
privatam , sed ad publicam rem pertineret ; magnus mul- 
titudini timor est injectus , ne qua repentina vis in civitate 
existeret , quae libertatem opprimeret populi. Hoc maxime 
convenire in Alcibiadem videbatur ; quod et potentior, ct 
major, quam privatus , existimabatur. Multos enit libera. 
litate devinxerat; plures etiam opera forensi suos reddi- 
derat. Quare fiebal, ut omnium oculos, quotiescumque in 
publicum prodisset , ad se converteret , neque ei par quis- 
quam in civitate poneretur. Itaque non solum spem in eo 
habebant maximam, sed etiam timorem , quod et obesse 
plurimum et prodease poterat. Aspergebatur etiam infamia, 
quod in domo sua facere mysteria dicebatur, guod nefas 


comme un sacrilege. On pensait d'ailleurs qu'il 
ne l'avait fait que pour mieux cacher ses com- 
plots, et que la religion n'était pour rien dans 
cette affaire. 

IV. Ses ennemis l'accusèrent donc devant le 
peuple. On allait partir pour l'expédition de Syra- 
cusc. Alcibiade, qui savait quelle était la conduite 
des Athéniens en pareille eirconstance, demanda 
que si l'on voulait le poursuivre, on instruisit 
l'affaire sur-le-champ, plutót que de l'exposer, 
en son absence, aux coups de l'envie: mais ses en- 
nemis, comprenant qu'ils ne pourraient le perdre 
tant qu'il serait présent, pensèrent qu'il valait 
mieux s'arrêter pour le moment, et attendre 
qu'il füt parti pour l'attaquer; ce qu'ils firent. 
Dès qu'ils le erurent arrivé en Sicile, ils l’accusè- 
rent de sacrilége. On lui expédia un messager de 
la part des magistrats, pour lui ordonner de re- 
venir. Quoiqu'il eüt tout espoir de réussir dans 
son entreprise, il ne voulut pas désobéir, et s’em- 
barqua sur une triréme qui devait le ramener. 
Mais arrivé à Thurium,il se prit à réfléchir sur 
le caractère de ses concitoyens, sur l'abus qu'ils 
faisaient de leurliberté, leur cruauté envers les 
plus grands hommes, et pensa qu'il n'avait rien 
de mieux à faire que d'éviter l'orage qui le mena- 
cait. Il trompa ses gardiens, s'enfuit d'abord à 
Élis, et se rendit ensuite à Thébes. Apprenant 
qu'on l'avait condamné à mort, que ses biens 
étaient confisqués, que le peuple, suivant sa coutu- 
me, avait forcé les Eumolpides à le maudire, et 
que, pour perpétuer la mémoire de cet anathème, 
on avait fait graver la sentence sur une colonne 
élevée dans la place publique, il se retira chez 
les Lacédémoniens. C'est de là qu'il dirigea la 
guerre, non contre Athènes, mais contre ses en- 


erat more Atheniensium ; idque non ad religionem , sed ad 
conjurationem pertinere existimabatur. 

1V. Hoc crimine in concione ab inimicis compellabatur. 
Sed instabat tempus ad bellum proficiscendi. Id ille in- 
tuens, neque ignorans civium suorum consuetudinem , 
postulabat, ut, si quid de se agi vellent, potius de pra 
sente quaestio haberetur, quam absens invidia crimine 
accusaretur. Inimici vero ejus quiescendum in praesenti , 
quia noceri non "posse intelligebant, et illud tempus ex- 
spectandum decreverunt, quo exisset, ul sic absentem 
aggrederentur; itaque fecerunt. Nam, postquam in Sici- 
liam eum pervenisse crediderunt , absentem , quod sacra 
violasset , reum fecerunt. Qua de re quum ei nuntius a 
magistratu in Siciliam missus esset, ut domum ad cao- 
sam dicendam rediret , essetque in magna spe provincia 
bene administrandæ; non parcre noluit, ct in triremem, 
quo ad eum deportandum erat missa, ascendit. Hac 
Thurios in Italiam pervectus, multa secum reputans de 
immoderata civium suorum licentia, crudelitateque erga 
nobiles, utilissimum ratus, impendentem evitare tempes- 
tatem, clam sea custodibus subduxit, et inde primum 
Flidem, deinde Thebas venit. Postquam autem se capitis 
damnatum, bonis publicatis, audivit, et, id quod usu ve- 
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nemis, qui, disait-il, étaient ceux de la républi- 
que, n'ayant pas craint de sacrifier l'intérêt com- 
mun à leur ressentiment, en le faisant chasser de 
sa patrie, lorsqu'ils savaient quels services il 
pourrait lui rendre. D'aprésses conseils, les Lacé- 
démoniens s'unirent au roi dePerse, et fortifie- 
rent Décélie, ville del'Attique, où ils établirent 
une garnison pour tenir Athénes en échec. Ce fut 
encore par ses avis qu'ils détachèrent l'Ionie de 
l'alliance des Athéniens, ce qui leur donna la 
supériorité sur leurs rivaux. 

V. Cependant ces services inspirèrent aux La- 
cédémoniens moins d'amitié que de défiance et 
d'éloignement pour Alcibiade. Connaissant l'aeti- 
vité de son génie ct cette supériorité qui s'étendait 
à tout, ils eraignaient que l'amour de la patrie 
ne le portát quelque jour à les abandonner et à se 
réconcilier avec ses concitoyens. Ils cherchérent 
l’occasion de le tuer; mais il découvrit bientôt 
leur dessein, car sa pénétration était si vive qu'il 
était impossible de le surprendre, surtout lors- 
qu'ií se tenait sur ses gardes. Il se retira aup ès 
de Tissapherne, satrape de Darius, et gagna 
bientót son amitié. Les revers éprouvés en Sicile 
avaient affaibli la puissance des Áthéniens ; celle 
des Spartiates , au contraire, grandissait de jour 
en jour. Il résolut de venir au secours de.sa pa- 
trie, etenvoya des messagers à Pisandre , général 
athénien, qui commandait une armée prés de Sa- 
mos. Il lui demandait de s'employer pour son 
retour, sachant que ce général partageait ses 
opinions, et favorisait l'aristocratieaux dépens du 
peuple. Il fut cependant repousse; mais bientót 


nerat , Eumolpidas sacerdotes a populo coactos , ut se de- 
voverent, ejusque devotionis, quo testatior esset memo- 
ria, exemplum, in pila lapidea incisum, esse positum in 
publico, Lacedæmonem demigravit. Ibi, ut ipse prædi- 
care consueverat, non adversus patriam, sed inimicos 
suos, bellum gessit , « quod iidem hostes essent civitati : 
nam, quum intelliperent, se plurimum prodesse posse 
reipublicze , ex ea ejecisse, plusque iræ suæ, quam utili- 
lati communi , paruisse. » Itaque hujus consilio Laccdæ- 
monii oum Persarum rege amicitiam fecerunt ; deinde De- 
celiam in Attica munierunt, presidioque perpetuo ibi 
posito in obsidione Athenas tenuerunt. Ejusdem opera 
Joniam a societate averterunt Atheniensium : quo facto, 
multo soperiores bel!o esse coeperunt. 

V. Neque vero his rebus tam amici Alcibiadi sunt facti, 
quam timore ab eo alienati. Nam, quum acerrimi virl 
praestantem prudentiam in omnibus rebus cognoscerent , 
pertimuerant , ne, caritate patriæ ductus, aliquando ab 
ipsis desciscerct , et cum suis in gratiam rediret. Itaque 
tempus ejus interficiendi quærere instituerunt. Id Alci- 
bésdi diutius celari non potuit : erat enim ea sagacitate, ut 
decipi non posset , presertim quum animum attendisset ad 
cavendum. itaque ad Tissaphernem , praefectum regis 
Darii, se contulit. Cujus quum in intimam amiciliam per- 
venisset, et Atheniensium, male gestis in Sicilia rebus, opes 
senescere , contra Lacedaemoniorum crescere videret, ini- 
tio cum Pisandro praetore, qui apud Samum exercitum 
habebat, per internuntios colloquitur, et de reditu suo 
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aprés Thrasybule, fils de Lycus, le fit recevoir 
par l'armée, et nommer préteur; puis, sur la pro- 
position de Théramène, il fut rappelé par décret 
du peuple, et associé, quoique absent, aux deux 
généraux qui se trouvaient à la téte de l'armée. 
La face des affaires changea tellement, sous leur 
conduite, que les Lacédémoniens, naguère victo- 
rieux, furent épouvantés et demandérent la paix. 
Ils avaient été vaincus cinq fois sur terre et trois 
fois sur mer. Ils avaient perdu trois cents tri- 
rémes , tombées au pouvoir de l'ennemi. Alcibiade 
et ses collègues avaient recouvré l'[onie , l'Helles- 
pont , et un grand nombre de villes grecques si- 
tuées sur les cótes d'Asie, la plupart emportées 
d'assaut, particulièrement Bysance. Ils en avaient 
aussi gagné ur grand nombre par leur clémence 
envers les vaincus. Aprés ces exploits, ils re- 
vinrent à Athénes chargés de butin, et l'armée 
enrichie des dépouilles de l'ennemi. 

VI. La ville entière vint au-devant d'eux jus- 
qu'au Pirée. On avait un si grand désir de re- 
voir Alcibiade, que le peuple se portait en foule 
vers son vaisseau , comme s'il füt arrivé seul. On 
était persuadé qu'il était l'auteur des revers pas- 
sés et des succès présents. On attribuait la perte 
de la Sicile et les victoires des Lacédémoniens 
à la faute qu'on avait commise en bannissant ce 
grand homme : et cette opinion n'était pas sans 
fondement, car les défaites des Spartiates dataient 
dujouroü Alcibiade avait pris lecommandement 
de l'armée. Dés qu'il eut quitté son vaisseau , la 
foule le suivit, sans s'occuper de Théraméne et 
de Thrasybule, qui cependant avaient commandé 


facit mentionem. Erat enim eodem, quo Alcibiades, sensu, 
populi potentiæ non amicus , et optimatum fautor. Ab hoc 
destitutus, primum per Thrasybulum, Lyci filium, ab 
exercitu recipitur, prætorque fit apud Samum; post, suf- 
fragante Theramene, populiscito restituitur, parique absens 
imperio praeficitur simul cum Thrasybulo et Theramene. 
Horum in imperio tanta commutatio rerum facta est, ut 
Lacedæmonii, qui paulo ante victores viguerant, perter- 
riti pacem peterent. Victi enim erant quinque przliis ter- 
restribus, tribus navalibus : in quibus ducentas naves 
triremes amiserant, quie captae in hostium venerant po- 
testatem. Alcibiades simul cum collegis receperat loniam, 
Hellespontum , multas præterea urbes græcas, quie in ora 
sit: sunt Asie, quarum expugnarant complures, in his 
Byzantium. Neque minus multas consilio ad amicitiam 
adjunxerant, quod in captos clementia fuerant usi. Inde 
praeda onusti , locupletato exercitu , maximis rebus gestis, 
Athenas venerunt. 

VI. His quum obviam universa civitas in Piræeum des- 
cendisset , tanta fuit omnium exspectatio visendi Alcibia- 
dis , ut ad ejus triremem vulgus conflueret , perinde ac si 
solus advenisset. Sic enim populo erat persuasum , et ad- 
versas superiores, et preesentes secundas res accidisse 
ejus opera. Itaque et Sicilie amissum , et Lacedæmonio- 
rum victorias culpæ suæ tribuebant, quod talem virum e 
civitate expulissent. Neque id sine causa arbitrari videban- 
tur: nam postquam exercitui proesse co»perat, neque 
terra neque mari hostes pares esse potuerant. Hic ut navi 
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avec lui, et qui entraient en méme temps dans le 
- Pirée. De tous côtés on lui présentait des cou- 
ronnes d'or et d'airain, ce qui ne s'était jamais 
fait que pour les vainqueurs des jeux Olympi- 
ques. Alcibiade, se rappelant ses malheurs, pleu- 
rait de joie en recevant ces marques de l'affection 
desesconcitoyens. Lorsqu'il futarrivédansla ville, 
il convoqua le peuple, et fit un discours si tou- 
chant que les plus insensibles en versaient des 
larmes , et témoignaient leur indignation contre 
les auteurs de son exil. On eüt dit que ce n'était 
pas le méme peuple qui l'avait condamné comme 
sacrilége. Ses biens lui furent rendus par un dé- 
cret. On forca les Eumolpides qui l'avaient mau- 
dit à révoquer leur anathème, et la colonne sur 
laquelle on avait inscrit sa sentence fut jetée à la 
mer. 

VII. La joie d'Alcibiade ne fut pas de longue 
durée. Il était comblé d'honneurs ; la républi- 
que s'était livrée à lui, abandonnant tout à sa 
volonté, les affaires du dedans et celles du de- 
hors. Il avait méme demandé et obtenu deux 
collègues, Thrasybule et Adimante, lorsqu'il par- 
tit pour l'Asie à la téte d'une flotte. Mais n'ayant 
pas réussi comme on l'espérait devant Cymé, il 
redevint odieux au peuple. On ne croyait pas 
qu'il y eüt quelque chose d'impossible à Alci- 
biade, eton lui imputait tous lesrevers, l'aceusant 
de négligence et de perfidie. C'est ce qui arriva 
en cette occasion. On prétendit que sil n'avait 
pas pris Cymé, c'est qu'il ne l'avait pas voulu, 
et qu'il s'était laissé gagner par l'or du roi de 
Perse. Aussi je pense que rien ne lui fut plus fa- 
tal que la haute opinion qu'on avait de son cou- 


egressus est, quanquam Theramenes et Thrasybulus eis- 
dem rebus præfuerant, simulque venerant in Piræeum, 
tamen illum ununi omnes prosequehantur ; et, id quod 
nunquam antea usu venerat, nisi Olvmpie victoribus, co- 
ronis aureis æneisque vulgo donabatur. lile lacrymans 
talem benevolentiam civium suorum accipiebat, reminis- 
cens pristini temporis acerbitatem. Postquam Astu venit, 
concione advocata, sic verba fecit, ut nemo tam ferus 
fnerit, quin ejus casum lacrymarit, inimicumque bis se 
ostenderit, quorum opera patria pulsus fuerat ; proinde ac 
alius populus, non ille ipse, qui tum flebat , eum sacri- 
legii damnasset. Restituta ergo huic sunt publice bona; 
iidemque illi Eumolpidæ sacerdotes rursus resacrare sunt 
coacti, qui eam devoverant ; pilzeque illa, in quibus de- 
votio fuerat scripta, in mare præcipitate- 

Vll. H:æc Alcibiadi Lætitia non nimis fait diuturna. Nam 
quum ei omnes essent honores decreti , totaque respublica 
domi bellique tradita . ut unius arbitrio gereretur, et ipse 
postulasset , ut duo sibi collegæ darentur, Thrassbulus et 
Adimantos , neque id negatum esset , classe jam in Asiam 
profectus, quod apud Cvmen minus ex sententia rem 
geaserat , in invidiam recidit. Nihil enim eum non efficere 
posse ducebant. Ex quo tiebat, ut omnia minus prospere 
gesta ejus culpae tribuerent, quum eum aut negligenter, 
aut malitiose fecisse loquerentur : sicut tum accidit : nam, 
corruptum a rege capere Cvmen nnlnisse, arguebant. Ita- 
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rage et de son génie. On ne le redontait pasmoins 
qu'on ne l'aimait , et l'on eraignait qu'enivré par 
ses richesses et sa prospérité, il n'aspirát à la 
tyrannie. Sans attendre son retour, on lui óta le 
commandement et on lui donna un successeur. À 
cette nouvelle, Alcibiade ne voulut pas revenir 
dans sa patrie; il se retira à Périnthe, où il forti- 
fia trois cháteaux , Bornes, Bisas et Néontique. 
Il rassembla ensuite quelques troupes et entra 
dans la Thrace. C'était le premier de tous les 
Grecs qui pénétrait dans ce pays. Il jugeait 
plus glorieux de s'enrichir des dépouilles des 
barbares que de celles de la Grèce. Il accrut 
par là sa renommée, et acquit l'amitié de plu- 
sieurs rois du pays. 

VIII. Cependant il ne pouvait chasser de son 
cœur le souvenir de la patrie. Philoclés, général 
athénien, était venu mouiller avec sa flotte à 
l'embouchure du fleuve Ægos, à peu de distance 
de Lysandre, qui commandait les Lacédémoniens. 
Lysandre ne cherchait qu'à traîner la guerre 
en longueur, car le roi de Perse fournissait de 
l'argent aux Spartiates, tandis que les Athéniens 
étaient épuisés et ne possédaient plus que leurs 
armes et leurs vaisseaux. Alcibiade vint trouver 
Philoclés, et là, en présence de l'armée, il dit 
que, si on voulait, « il forcerait les Lacédémoniens 
« à combattre ou à demander la paix ; que ce 
« qui lesempéchait d'accepterle combat c'est qu'ils 
« se sentaient moins forts sur mer que sur terre: 
« mais qu'il lui serait facile de résoudre Seuthés, 
« roi de Thrace, à les chasser du continent , et 
« qu'alors il faudrait bien qu'ils combattissent 
« ou qu'ils fissent la paix. » Philoclés sentait la 


que huic maxime pulamus malo fuisse nimiam opinionem 
ingenii atque virtutis. Timebatur enim nos minus , quam 
diligebatur, ne, secunda fortuna, magnisque opibus ela- 
tus , tyrannidem concupisceret. Quibus rebus factom est, 
ut absenti magistratum abrogarent, et alium in ejus locum 
substituerent. Id ille ut audivit, domum reverti noluit , et 
se Pactyen contulit , ibique tria castella communivit , Bor- 
nos, Bisanthen, Neontichos; manuque collecta primus 
Græciæ civitatis in Thraciam introiit, gloriosius existi- 
mans barbarorum preda locupletari, quam Graiorum. 
Qua ex re creverat quum fama, tum opibus, magnamque 
amiciliam sibi cum quibusdam regibus Thraciæ pepere- 
rat. 

Vlil. Neque tamen a caritate patriæ potuit recedere. 
Nam quum apud .Egos flumen Philocles, praetor. Atbe- 
niensium , classem constituisset suam , neque looge abes- 
sel Lysander, prætor Laced:emoniorum., qui in eo erat 
occupatus, ut bellum quam diulissime duceret, quod 
ipsis pecunia a rege suppeditabatur, contra Atheniensibus 
exhaustis , praeter arma el naves , nibil erat super; Alcibia- 
des ad exercitum venit Atheniensium, ibique, praesente 
vulgo, agere capit : « Si vellent, se coacturum Lysandrum 
aut dimicare, aut pacem petere : Lacedaemonios eo nolle 
configere classe, quod pedestribus copiis plus, quam na- 
vibus, valerent : sibi autem esse facile Seuthen, regem 
Thracum , deducere , ut eos terra depelieret ; quo facto, 
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justesse de ce conseil, mais il ne voulut pas le 
suivre; il comprenait que le retour d' Alcibiade dé- 
truisait son autorité, et que si on ne réussissait 
pas, il aurait la honte de la défaite, sans partager 
la gloire du succès, si les Lacedémoniens étaient 
vaincus. Alcibiade lui dit eu le quittant : « Puis- 
« que tu ne veux pas voir triompher ta patrie, 
«écoute au moins leconseil que je vais te donner: 
« Aie soin de retenirtes soldats sur la flottecomme 
« dans un camp fortifié, car il est à craindre que 
« leur indiscipline ne donne à Lysandre le moyen 
« denousécraser. » L'événement justifia ces prévi- 
sions. Lysandre, instruit par ses éclaireurs que 
les Athéniens avaient quitté leurs vaisseaux pour 
piller, saisit l'occasion, et finit Ja guerre d'un 
seul coup. 

IX. Après la défaite des Athéniens, Alcibiade 
ne se jugeant plus en süreté dans le pays ou il 
était , alla se réfugier dans le fond de la Thrace, 
au-dessus de la Propontide, espérant pouvoir y 
cacher facilement sa fortune et sa vie ; mais il se 
trompa. Les Thraces ayant appris qu'il était venu 
avec des trésors, lui dressérent des embüches et 
lui enlevérent ses richesses; mais ils ne purent 
semparer de sa personne. Convaincu qu'il n'y 
avait plus d'asile pour lui dans la Gréce à cause 
de la puissance des Lacédémoniens, il passa en 
Asie auprés de Pharnabaze , et le séduisit telle- 
ment par la grâce de ses manières, qu'il devint 
bientót son meilleur ami. Pharnabaze lui fit 
présent du château de Grunium en Phrygie, qui 
rapportait cinquante talents par an. Cependant 
cette fortune ne le contenta pas. L'idée d'Athénes 
vaincue et asservie aux Lacédémoniens lui était 


necessario aut classe conflicturos, aut bellum compositu- 
ros. » Id etsi vere dictum Philocles animadvertebat, tamen 
postulata facere noluit; quod sentiebat se, Alcibiade recepto, 
nullias momenti apud exercitum futurum; et, si quid se- 
cundi evenisset, nullam in ea resuam partem fore; contra ea, 
si quid adversi accidisset, se unum ejus delicti futurum 
reum. Ab hoc discedens Alcibiades : « Quoniam, inquit, 
victoriæ patrize repugnas , illud moneo, juxta hostes castra 
habeas nautica. Periculum est enim , neimmodestia militum 
nostrorum occasio detur Lysandro nostri opprimendi exer- 
citus. » Neque ea res illum fefellit. Nam Lysander, quum 
per speculatores comperisset, vulgum Atheniensium in 
terram prædatum exisse , navesque pene inanes relictas, 
tempus rei gerenda non dimisit , coque impetu totum bel. 
]um delevit. 

IX. At Alcibiades , victis Atheniensibus , non salis tuta 
eadem loca sibi arbitratus, penitus in Thraciam se supra 
Propontidem abdidit , sperans ibi facillime suam fortunam 
occuli posse : falso. Nam Thraces, postquam eum cum 
magna pecunia venisse senserunt, insidias ei fecerunt ; 
qui ea, quæ apportarat, abstulerunt, ipsum capere non 
potuerunt. Ille cernens, nullum locum sibi tutum in Græ- 
cia propter potentiam Lacedæmoniorum, ad Pharnabazum 
in Asiam transiit. Quem quidem adeo sua cepit humani- 
fate, ut eum nemo in ainicitia antecederet. Namque ei 
(runium dederat, in Phryuia castrum, ex quo quinqua. 


insupportable ; et il ne pensait qu'à affranchir sa 
patrie. Mais comme il ne pouvait y réussir sans 
le secours du roi de Perse, il désirait gagner son 
amitié, ne doutant pas d'en venir à bout s'il lui 
était permis seulement de l'approcher. 1l savait 
que Cyrus son frére, se préparait secrétement à 
lui faire la guerre avec l'aide des Spartiates , et il 
pensait qu'en lui découvrant ce complot , il s'as- 
surerait ses bonnes gráces. 

X. Il songeail à exécuter ce dessein et pressait 
Pharnabaze de l'envoyer auprés du roi, lors- 
que Critias et les autres tyrans d'Athénes dépé- 
chérent des émissaires à Lysandre en Asie, pour 
lui dire que rien de ce qu'il avait établi à Athènes 
ne subsisterait tant qu'Alcibiade vivrait; et qu'il 
lui fallait le poursuivre sans relâche, s'il voulait 
que son ouvrage durát. Lysandre, convaincu, se 
détermine à agir vivement auprès de Pharna- 
baze. 1l lui déclare que le traité conelu entre Ar- 
taxerxés et Lacédémone est nul, si on ne lui livre 
Alcibiade mort ou vif. Le satrape n'ose résister ; 
et, sacrifiant les droits de l'humanité aux intéréts 
de son maître, il dépêche en Phrygie Sysamithres 
et Bagoas, avec ordre de tuer Alcibiade, alors 
dans ce pays, et qui se disposait à aller trouver 
le roi de Perse. Les deux émissaires chargent secré- 
tement les voisins d'Alcibiade de l'assassiner; 
mais ceux-ci, qui n'osent l'attaquer avec le fer, 
amassent pendant la nuit du bois autour de sa 
maison, pour faire périr au milieu des flammes 
un homme qu'ils n'espéraient pas vaincre les 
armes à la main. Au bruit de l'incendie, Aleibiade 
se réveille; et s'apercevant qu'on lui a sous- 
trait son épée, il saisit le poignard d'un Arcadien 


gena talenta vectigalis capiebat. Qua fortuna Alcihiades 
non erat contentus, neque Athenas victas Lacedæmoniis 
servire poteral pati. Itaque ad patriam liberandam omni 
ferebatur cogitatione. Sed videbat id sine rege Persarum 
non posse fieri, ideoque eum amicum sihi cupiebat ad- 
jungi. Neque dubitabat facile se consecuturum , si modo 
ejus conveniendi habuisset potestatem. Nam Cyrum fra- 
trem ei bellum clem parare, Lacedæmoniis adjuvantibus, 
sciebat : id si ei aperuisset, magnam seab co initurum gra- 
tiam videbat. 

X. Hac quum moliretur, peteretque a Pharnabazo ut 
ad regem mitteretur, eodem tempore Critias ceterique 
tyranni Atheniensium certos homines ad Lysandrum in 
Asiam miserunt , qui eum certiorem facerent , nisi Alcibia- 
dem sustulisset , nihil earum rerum fore ratum , quas ipse 
Athenis constituisset : quare, si suas res geslas manere 
vellet, illum persequeretur. His Laco rebus commotus 
statuit, accuratius sibi agendum cum Pharnabazo. Huic 
ergo renuntiat , quæ regi cum Lacedeemoniis essent , irrita 
futura , nisi Alcibiadem vivum aut mortuum tradidisset. 
Non tulit hoc satrapes, et violare clementiam , quam regis 
opes minui, maluit. Itaque misit Sysamithren et Bagoam 
ad Alcibiadem interficiendum , quum ille esset in Phrygia, 
iterque ad regem compararet. Missi clam vicinitati, in qua 
tum Alcibiades erat, dant negotium , ut eum interficiunt. 
Hli, quum eum ferro aggredi non auderent , noctu ligza 
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qui lui servait de compagnon et s'était attaché à 
sa fortune. Il lui ordonne de le suivre, prend tous 
les vétements qui lui tombent sous la main, les 
jette sur la flamme, et s'ouvre ainsi un passage à 
travers l'incendie. Les barbares le voyant échap- 
pé, lui lancent de loin une grêle de traits, le tuent, 
et portent sa tête à Pharnabaze. Une femme qui 
vivait avec lui fit un linceul de sa propre tuni- 
que, et livra son corps aux flammes, préparées 
pour le faire périr. Ainsi mourut Alcibiade, à 
l'áge d'environ quarante ans. 

XI. Trois célébres historiens ont parlé avec 
admiration de cet homme, que la plupart des 
écrivains ont voulu flétrir. Ces trois historiens 
sont : Thucydide, son contemporain; Thío- 
pompe, qui naquit peu de temps aprés, et Timée. 
Les deux derniers, qui aiment tant à blámer, 
ont fait, je nesaiscomment, une exception en sa 
faveur. Ce sont eux qui m'ont fourni le passage 
que j'ai rapporté plus haut et celui que je vais 
citer : « Né dans la première ville dela Grèce, Al- 
« cibiade efface tous les Athéniens par la gran- 
« deur de son nomet l'éclat de sa vie. Exilé deson 
'" « pays, il vint à Thèbes, et sut si bien se confor- 
« mer aux mœurs des habitants, que nul ne pou- 
« vait lui étre comparé dans les travaux du corps 
« qui exigent de la force. On sait que les Béotiens 
«tiennent plus à la vigueur du corps qu'aux 
« qualités de l'esprit. A Lacédémoue , où la pre- 
« mière vertu est de savoir tout souffrir, il vain- 
« quit les Spartiates par son austérité. Chez les 


contulerunt circa casam eam , in qua quiescebat ; eamque 
succenderunt , ut incendio conficerent, quem manu supe- 
rari posse diffidebant. Ille autem, ut sonitu flammae est 
excitatus, quod gladius ei erat subductus , familiaris sui 
subalare telum eripuit. Namque erat cum eo quidam ex 
Arcadia hospes, qui nunquam discedere voluerat. Hunc 
sequi se jubet, et id, quod in prascntia vestimentorum 
fuit , arripuit. His in ignem ejectis, flamma vim transiit. 
Quen ut barbari incendium effugisse eminus viderunt, 
telis missis interfecerunt , caputque ejus ad Pharnabazuu 
retulerunt. At mulier, quæ cum eo vivere consuerat , mu- 
liebri-sua veste contectum, :edificii incendio mortuum 
cremavit , quod ad vivum interimendum erat comparatum. 
Sic Alcibiades, annos circiter quadraginta natus, diem 
obiit supremum. 

XI. Ifunc, infamatum a plerisque, tres gravissimi his 
torici summis laudibus extulerunt : Thucydides , qui ejus. 
dem :etatis fuit ; Theopompus , qui fuit post aliquanto na- 
tus ; et Timzeus : qui quidem duo maledicentissimi , nescio 
quo modo, in illo uno laudando consenserunt. Nam ea, 
quie supra diximus, de eo prædicarunt, atque hoc amplius, 
« quum Athenis, splendidissima civitate, natus esset, om- 
nes Athenienses splendore ac diguitate vitæ superasse; 
postquam inde expulsus Thebas venerit , adeo studiis eo- 
rum inservisse , ut nemo eum labore corporisque viribus 
posset æquiparare. Omnes enim Bwæotü magis firmitati 
eorporis, quam ingenii acumini, inserviunt. Eumdem 
apud Lacedæmonios, quorum moribus summa virtus in 
patientia ponebatur, sic duritiæ se dedisse , ut parcimonia 
victus atque cultus omnes Lacedæmonios vinceret. Fuisse 


« Thraces, au contraire, adonné au vin et au li- 
« bertinage, il surpassa tout lemonde parses excés; 
« et quand il fut chez les Perses , qui n'estiment 
« que le luxeet la chasse, il excita leur admiration 
« par son fasteet son intrépidité dans leur exercice 
« favori. » Mais j'en ai dit assez sur Alcibiade; je 
passe à d'autres capitaines. 
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CuaP. T. Mérite éclatant de Thrasybule ; il délivre sa patrie 
des trente Lyraus. — 1f. 1l sc réfugie à Phylé ; il sempare 
de Munychie ; sa clémence envers les vaincus. — JIL Hl 
porte une loi d'oubli. — IV. Il se contente d'une cou- 
ronne d'olivier, à l'exemple de Pittacus, qui ne voulut 
accepter qu'un modeste coin de terre. Il est tué en Cili- 
cie par les barbares. 


I. Thrasybule, fils de Lycus, naquit à Athénes. 
Si l'on ne s'attache qu'au mérite sansavoir égard 
àla fortune, ce général est peut-étre le premier de 
tous ceux dont j'écris la vie. Pour moi, je n'en vois 
aucun qui l'ait surpassé en grandeur d'áme, en 
loyauté, en courage, en patriotisme. Beaucoup 
de citoyens ont tenté de délivrer leur patrie d'uu 
seul tyran : Thrasybule lui seul a affranchi son 
pays detrente oppresseurs. Mais comment se fait- 
il que tant d'autres l'aient éclipsé en renommée, 
quand personne ne l'a égalé en vertu? Dans la 


apud Thracas , homines vinolentos, rebusque venereis de- 
ditos : hos quoque in his rebus antecessisse. Venisse ad 
Persas , apud quos summa laus esset fortiler venari , luxu- 
riose vivere : horum sic imitatum consuetudinem, ut illi 
ipsi eum in his maxime admirarentur. Quibus rebus effe- 
cisse, ut, apud quoscunque esset, princeps poneretur, 
babereturque carissimus. » Sed satis de hoc : reliquos or- 
diamur. 
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Car. L. Thrasybulus, virtute clarus, patriam a triginta 
tyrannis liberat. - - II. Phylen confugit; Munychiam oc- 
cupat; parcit civibus. — III. Pace facta, legem fert obli- 
vionis. — IV. Corona olivæ, non alitcr ac Pitlacus agcllo 
modico , contentus fuit. Ad Ciliciam a barbaris interficitur. 


I. Thrasybulus, Lyci filius, Atheniensis. Si per se vir- 
tus sine fortuna ponderanda sit , dubito , an hunc primum 
omnium ponam. ]lli sine dubio neminem praefero fide, 
constantia, magnitudine animi, in patriam amore. Nam 
quod multi voluerunt, pauci potuerunt, ab uno tyranno 
patriam liberare; huic contigit, ut a triginta oppressam 
tyrannis ex servitute in libertatem vindicaret. Sed , nescio 
quo modo, quum eum nemo anleiret his virtutibus , multi 
nobilitate praecucurrerunt. Primum Peloponnesio bello 
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guerre du Péloponnése , par exemple, il fit beau- 
coup de choses sans Alcibiade , qui ne fit jamais 
rien sans lui. Mais ce dernier, né heureux , eut la 
gloire detous les succès. Du reste, lorsqu'une ar- 
mée est victorieuse, la gloireen appartient à tout 
le monde , aussi bien aux soldatset à la fortune 
qu'aux généraux. Le tumulte de la mélée laisse 
si peu de place aux combinaisons des chefs, que 
tout dépend du courage et du nombre des com- 
battauts. Le soldat peut donc réclamer quelque 
chose de l'honneur de la victoire. La fortune sur- 
tout peut en revendiquer sa part, et se vanter 
d'y avoir fait plus que l'habileté de ceux qui com- 
mandaient. Il n'en est pas de même de Thrasy- 
bule : sa gloire lui appartient tout entiere. En ef- 
fet , lorsque lestrente tyrans imposés par les Lacé- 
démoniens opprimaient les Athéniens ; lorsqu'ils 
eurent fait périr ou exilé une foule de citoyens 
que le sort des armes avait épargnés, qu'ils eu- 
rent confisqué leurs biens pour se les partager, 
Thrasybule fut non-seulement le premier qui leur 
déclara la guerre, mais le seul qui la leur fit dans 
le commencement. 

II. Lorsqu'il se réfugia dans Phylé, l'une des 
plus fortes places de l'Attique , il n'avait avec lui 
que trente partisans. Tel fut le principe du salut 
d’Athènes, et la force qui rendit la liberté à cette 
illustre république. Les tyrans méprisérent d'a- 
bord Thrasybule à cause de sa faiblesse; mais ce 
mépris causa leur perte , car il sauva celui qui en 
était l'objet. En négligeant de poursuivre Thra- 
sybule, ils lui donnérent le temps de grossir son 
parti ; ce qui est une nouvelle preuve de cette vé- 
rité qu'on ne devrait jamais oublier, que dans la 
guerre il ne faul rien négliger. Cela prouva 


multa híc sine Alcibiade gessit ; ille nullam rem sine hoc : 
quz ille universa naturali quodam bono fecit lucri. Sed illa 
tamen omuia communia imperatoribus cum militibus et 
fortuna : quod in przelii concursu abit res a consilio ad vires 
vimque pugnantium. Itaque jure suo nonnulla ab impera- 
tore miles, plurima vero fortuna vindicat, seque hic plus 
valuisse , quam ducis prudentiam, vere potest praedicare. 
Quare illud magnificentissimum factum proprium est Thra- 
sybuli. Nam quum triginta tyranni, præpositi a Lacedæmo- 
niis, servitute oppressas tenerent Athenas, plurimos ci- 
ves, quibus in bello pepercerat fortuna, partim patria 
expulissent, partim interfecisseut , plurimorum bona pu- 
blicata inter se divisissent , non solum princeps , sed et so- 
lus initio, bellum his indixit. 
1f. Hic enim quum Phylen confugisset, quod est castel- 
Jam in Attica mupitissimum, non plus habuit secum quam 
triginta de suis. Hoc initium fuit salutis Atticorum ; hoc 
robur libertatis clarissime civitatis. Neque vero hic non 
est primo a tyrannis, atque ejus solitudo. Quee 
quidem res et illis contemnentibus perniciei, et huic des- 
porto saluti fuit. Hzc enim illos ad persequendum segnes, 
hos astem , tempore ad comparandum dato, fecit robustio- 
res. Quo magis preeceptum illud omnium in animis esse 
debet, « Nihil in bello oportere contemni ; » nec sine causa 
dici , « Matrem timidi flere non solere. » Neque tamen pro 
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encore la vérité du proverbe : On voit rarement 
pleurer la mère d'un homme prudent. Cepen- 
dant les forces de Thrasybule ne devinrent pas 
aussi considérables qu'il le pensait; car à eette 
époque les bons citoyens montraient déjà plus 
d'éloquence que de courage pour la défense de la 
liberté. 11 passa de Phylé au Pirée, et fortifla 
Munychie. Les tyrans l'y attaquèrent deux fois 
et furent deux fois repoussés. Ils se réfugièrent 
dans la ville, aprés avoir perdu leurs armes et 
leurs bagages. Danscette circonstance, Thrasybule 
fit preuve d'une modération égale à son cou- 
rage. ll défendit de maltraiter ceux qui se ren- 
daient, pensant qu'il était juste que des citoyens 
épargnassent des citoyens. Il n'y eut de blessés 
que ceux qui attaquérent les premiers. On ne dé- 
pouilla aucun mort; on ne prit que les armes et les 
vivres dont on avait besoin. Critias, le chef des 
trente tyrans, fut tué dans la seconde affaire, en 
combattant avec valeur contre Thrasybule. 

III. Aprés la chute des tyrans, Pausanias , roi 
de Lacédémoue, vint au secours des Áthéniens. 
Il fit conclure la paix entre Thrasybule et le parti 
qui occupait la ville. Il fut convenu que personne 
ne serait exilé, à l'exception des trente tyrans et 
des dix citoyens qui, ayant été préteurs, s'étaient 
montrés aussi cruels qu'eux ; que l'on ne confis- 
querait pas les biens, et que le gouvernement 
serait rendu au peuple. Aprés la paix, Thrasybule , 
qui était tout-puissant sur le peuple, donna une 
nouvelle preuve de sa magnanimité, Il fit porter 
une loi qui défendait d'accuser ou de punir per- 
sonne pour les faits passés. On la nomma /oi 
d'oubli. Mais il ne se contenta pas de la faire 
décréter ; il veilla encore à son exécution. Quel- 


opinione Thrasybuli auctæ sunt opes. Nam jam tum illis 
temporibus fortius boni pro libertate loquebantur, quam 
pugnabant. Hinc in Piræum transiit, Munychiamque imu. 
nivit. Hanc bis tyranni oppugnare sunt adorti; ab ea. 
que turpiter repulsi, protinus in urbem, armis impedi- 
mentisque amissis , refugerunt. Usus est Thrasybulus non 
minus prudentia , quam fortitudine : nam cedentes violari 
vetuit; cives enim civibus parcere æquum censebat. Ne- 
que quisquam est vulneratus, nisi qui prior impugnare 
voluit. Neminem jacentem veste spoliavit : nil attigit , nisi 
arma, quorum indigebat, et quo ad victum pertinebant. 
In secundo preelio cecidit Critias, dux tyrannorum , quum 
quidem adversus Thrasybulum fortissime pugnaret. 

HI. Hoc dejecto, Pausanias venit Atticis auxilio, rex 
Lacedæmoniorum. Is inter Thrasybulum , et eos, qui ur- 
bem tenebant, fecit pacein his conditionibus : « Ne qui, 
praeter triginta tyrannos, et decem, qui postea prætores 
creali, superioris more crudelitatis erant usi , aflicerentur 
exsilio, neve bona publicarentur; reipublicae procuratio 
populo redderetur. Præclarum hoc quoque Thrasybuli, 
quod, reconciliata pace, quum plurimum. in civitate posset, 
legem tulit, ne quis anteactarum reruin accusaretur , neve 
mulctarelur : eamque illi legem oblivionis appellarunt. Nc- 
que vero hanc tantum ferendam curavit; sed etiam, ut 
valeret , effecit. Nam quum quidam ex his, qui simul cum 
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ques-uns de ceux qui avaient partagé son exil 
voulaient faire périr ceux avec qui on s'était ré- 
eoncilié. Il opposa l'autorité publique à ces vio- 
lences , et assura l'effet de ses promesses. 


IV. Pour prix de tant deservices, le peuple lui ; 
décerna une couronne d'honneur formée de deux | 
rameaux d'olivier ; et comme cette récompense ! 


n'était pas arrachée par la force, mais qu'elle lui 
était offerte par l'amour de ses concitoyens, 
elle le couvrit de gloire sans exciter l'envie. Pit- 
tacus, que l'on met au nombre des septsages de la 
Gréce , avait donc raison de répondre aux Mity- 
léniens qui lul offraient plusieurs milliers d'ar- 
pents de terre : « Ne me donnez pas, je vous prie, 
« ce que plusieurs m'envieraient et ce qui serait 
« eonvoité du plus grand nombre. Je n'accepte 
« que cent arpents. C'est assez pour témoigner de 
« ma modération et de votre bienveillance. Un 
« petit présent se conserve, un trop grand nous 
« est bientôt enlevé. » Content de cette couronne, 
Thrasybule ne prétendit rien de plus; il se crut 
aussi honoré qu'un citoyen pouvait l'étre. Quel- 
que temps aprés il fut nommé préteur, et aborda 
en Cilicie avec une flotte; mais son camp étant 
gardé avec négligence, les barbares en profité- 
zent pour faire une sortie pendant la nuit, et le 
tuérent dans sa tente. 
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eo in exsilio fuerant, cædem facere eorum vellent, cum 
quibus in gratiam reditum erat; publice prohibuit, et id, 
quod pollicitus erat , praestitit. 

1V. Huic, pro tantis meritis, honoris corona a populo 
dala est, facta duabus virgulis oleaginis : quae, quod amor 
civium, non vis, expresserat, nullam habuit invidiam, 
magnaque fuit gloria. Bene ergo Pittacus ille, qui septem 
sapientum numero est habitus, quum ei Mitylenæ multa 
millia jugerum agri muneri darent, « Nolite , oro vos, in- 
quit, id mihi dare, quod multi invideant, plures etiam 
concupiscant : quare ex istis nolo amplius quam centum 
jugera , quæ et meam animi æquitatem , et vestram volun- 
tatem indicent. Nam parva munera, diutina; locupletia, 
non propria esse consueverunt. » Illa igitur corona conten- 
tus Tlrasybulus, neque amplius requisivit, neque quem- 
quam honore se antecessisse existimavit. Hic, sequenti 
tempore, quum prætor classem ad Ciliciam appulisset, 
neque satis diligenter in castris ejus agerentur vigiliæ, a 
barbarís , ex oppido noctu eruptione facta, in tabernaculo 
interfectus est. 
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la guerre du Péloponnese. — IL Après la ruine d'Athà- 
nes, il sert Pharnabaze contre les Spartiales. — TII. Dl 
correspond , par écrit, avec Arfaxerxés, pour accuser 
Tissapherne. — IV. Il défait les Spartiates près de Cnide. 
Affranchissement de la Grèce, et rétablissement des 
murs d’Athènes. — V. Conon est jeté dans les fers per 
Tiribare , lorsqu'i allait rendre aux Athéniens l'Ionie et 
l'Éolie. 


L Conon entra dans les affaires pendant la 
guerre du Péloponnèse, dans laquelle il rendit de 
grands services. Il commanda les armées de terre 
en qualité de préteur, et se distingua sur mer 
comme chef de la flotte. On l'en récompensa par 
un honneur particulier, qui fut d'étre nommé 
seul gouverneur de toutes les fles. Pendant son 
gouvernement il prit Phères, colonie des Lacédé- 
moniens. I! était préteur sur la fin de la guerre du 
Péloponnése, lorsque les Athéniens furent défaits 
par Lysandre , près du fleuve Ægos. Mais il était 
absent lorsqu'on livra bataille; et son absence 
fut un grand malheur, car c'était un général ha- 
bile et diligent, et personne ne doutait que les 
Athéniens eussent évité ce désastre, s'il se füt 
trouvé au combat. 

IT. Après cette bataille, Conon apprenant qu’A- 
thènes était assiégée, ne chercha pas un asile où 
il füt en sûreté, mais un lieu d'où il püt servir 
sa patrie. Il se retira auprès de Pharnabaze, 
parent et gendre du roi de Perse, et sut gagner 
ses bonnes grâces par les travaux et les périls 
auxquels il s'exposa. Après la défaite des Athé- 
niens, les Spartiates renoncèrent à l'alliance d’Ar- 
taxerxés, poussés par Tissapherne, qui, d'ami in- 
time du roi de Perse, était devenu son ennemi. 


usui fuit. — IIT. Tissaphernem accusaturus, per litteras 
agit cum Artaxerxe. — IV. Spartanos vincit apud Cnidum 
Grecia liberatur et muri Atheniensium reficiuntur. — 
V. Joniam et. £olíam Atheniensibus restiturus, a Tiribazo 
in vincula conjicitur. 


I. Conon, Atheniensis, Peloponnesio bello accessit ad 
rempublicam, in eoque ejus opera magni fuit. Nam et 
praetor pedestribus exercitibus praefuit , et praefectus clas- 
sis res magnas mari gessit. Quas ob causas praecipuus 
ei honos habitus est. Namque omnibus unus insulis præ- 
foit. In qua potestale Pheras cepit, coloniam Lacedæmo- 
niorum. Fuit etiam extremo Peloponnesio bello praetor, 
quum apud Ægos flumen copie Atheniensium a Lysandro 
sunt devicta. Sed tum abfuit, eoque pejus res adminis- 
trala est. Nam et prudens rei militaris, et diligens erat 
imperii. Itaque nemini erat his temporibus dubium , si 
affuisset, illam Athenienses calamitatem accepturos non 
fuisse. 

IT. Rebus autem afflictis, quum patriam obsideri audisset, 
non quæsivit, ubi ipse tuto viveret, sed unde praesidio 
posset esse civibus suis. Itaque contulit se ad Pharnabe- 
zum, satrapem Joniæ et Lydia, eumdemque generum re- 
gis et propinquum : apud quem ut multum gratia valeret, 
multo labore multisque effecit periculis. Nam, quum La- 
cedæmonii, Atheniensibus devictis, in socielate non mane- 
rent, quam cum Artaxerxe fecerant, Agesilaumque beliatum 
misissent in Asiam , maxime impulsi a Tissapherne , qui ex 
intimis regis ab amicitia ejus defecerat, et cum Lacedae- 
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]is avaient envoyé Agésilas porter la guerre en 
Asie. Pharnabaze lui fut opposé comme général, 
mais , en réalité , c'était Conon qui commandait 
l'armée et dont la volonté dirigeait tout. Il em- 
barrassa beaucoup Ágésilas, ettraversa souvent les 
desseins de cet habile capitaine, qui sans lui 
aurait infailliblement enlevé au roi de Perse 
l'Asie jusqu'au mont Taurus. Agésilas ayant 
été rappelé par ses concitoyens pour marcher 
eontre les Béotiens et les Athéniens qui venaient 
de leur déclarer la guerre, Conon n'en resta pas 
moins auprès des lieutenants du roi, et continua 
à leur rendre les plus grands services. 

III. Ladéfection de Tissapherne était manifeste, 
que le roi en doutait encore. Les services qu'il 
avait rendus parlaient en sa faveur aprés la trahi- 
son. Du reste, il n’était pas ‘surprenant que le 
roi hésitát à croire coupable celui qui avait été 
l'instrument de sa victoire sur son frére Cyrus. 
Pharnabaze chargea Conon d'aller accuser Tis- 
sapherne auprès d’Artaxerxès. À son arrivée, il 
s’adressa, suivant l'usage des Perses, au chiliar- 
que, nommé Tithrausthès, officier qui occupait 
la seconde place de l'empire, et lui dit qu'il dé- 
sirait parler au roi; car on n'a point audience 
sans le chiliarque. « Jesuis prét à vous introduire, 
« répondit Tithrausthés; mais réfléchissez si, au 
« Jieu de lui parler, vous n'aimeriez pas mieux 
« lui écrire ce que vous avez à lui communiquer. 
« Si vous paraissez en sa présence, il faudra l'a- 
« dorer (c'est-à-dire, en grec, se prosterner) ; et 
« peut-être vous en coûterait-il de vous confor- 
« mer à cet usage. Donnez-moi vos instructions, 
« et votre but n'en sera pas moins rempli. — Je 
« n'aài aucune répugnance, dit Conon, à rendre 


moniis coierat sociefatem , hunc adversus Pharnabazus 
habitus est imperator ; re quidem vera exercitui præfuit 
Conon, ejusque omnia arbitrio gesta sunt. Hic multum du- 
cem summum Agesilaum impedivit , sæpeque ejus consiliis 
obstitit. Neque vero non fuit apertum, si ille non fuisset, 
Agesilaum Asiam, Tauro tenus, regi fuisse erepturum. 
Qui posteaquam domum a suis civibus revocatus est, quod 
Bœotü et Athenienses Lacedæmoniis bellum indixerant, 
Conon nihilo secius apud praefectos regis versabatur, his- 
que omnibus maximo erat usui. 

Ji]. Defecerat a rege Tissaphernes , neque id tam Arla- 
xerxi , quam ceteris , erat apertum. Multis enim magnisque 
meritis apud regem, etiam quum in officio non maneret, 
valehat. Neque id mirandum, si non facile ad credendum 
addncebalur, reminiscens ejus se opera Cyrum fratrem 
superasse. Hujus accusandi gralia Conon a Pharnabazo ad 
regem missus, posteaquam venit, primumn, ex more Per- 
sarum, ad chiliarchum, qui secundum gradum imperii 
tenebat, Tithrausten, accessit, seque ostendit cum rege 
colloqui velle. Nemo enim sine hoc admiltitur. Huic ille 
iaquit : « Nulla mora est; sed tu delibera utrum colloqui 
malis, an per litteras agere, qute cogitas. Necesse est enim, 

sin conspectum veneris , venerari te regem (quod xpooxv- 
wt» illi vocant). Hoc si tibi grave est, per me nihilo secius 
editis mandatis conficies, quod studes.» Tum Conon : 


* au roi les honneurs qui lui sont dus, mais, 
a citoyen d'une ville habituée à commander aux 
« autres peuples, je craindrais de l'avilir si j'a- 
« bandonnais ses usages pour me conformer à 
« ceux des étrangers » 11 lui remet par écrit ce 
qu'il voulait. 

IV. Le roi ayant lu la lettre de Couon, en fut 
si ému qu'il ne douta plus de la trahison de Tis- 
sapherne. 11 donna ordre de faire Ja guerre aux 
Lacédémoniens et dit à Conon de choisir un tré- 
sorier. Conon s'y refusa, prétendant que ce soin 
appartenait au monarque, plus capable que per- 
sonne de juger du mérite de ses sujets. Il lui con- 
seilla cependant de nommer Pharnabaze. Arta- 
xerxès le combla de présents, et l'envoya sur les 
côtes pour exiger des habitants de Chypre, 
de Phénicie et des autres villes maritimes, un 
certain nombre de galéres destinées à former une 
flotte pour l'été suivant. Pharnabaze lui fut 
adjoint, comme il l'avait demandé. Les Lacédé- 
moniens, apprenant ces nouvelles, se préparent de 
leur côté; non sans inquiétude, car cette guerre 
leur paraissait plus grave que s'ils n'eussent eu 
affaire qu'aux barbares. Ils voyaient à la téte des 
armées royales un général courageux et habile, 
qui aurait sur eux l'avantage du talent et du 
nombre. Ils équipérent une grande flotte, et par- 
tirent sous la conduite de Pisandre. Conon, les 
ayant attaqués prés de Cnide, les mit en fuite 
aprés un combat sanglant, prit plusieurs vaisseaux 
et en coula à fond un plus grand nombre. Cette 
victoire rendit la liberté, non-seulement à Athé- 
nes, mais à toute la Gréce, opprimée par les 
Spartiates. Conon revint dans sa patrie avec 
une partie des vaisseaux , fit relever à la fois les 


« Enimvero, inquit, non est grave quemvis honorem ha- 
bere regi; sed vereor, ne civitati meæ sit opprobrio, si, 
quui ex ea sim profectus , quae ceteris gentibus imperare 
consueverit, potius barbarorum , quam illius more fun 
gar. » Itaque huic, qua volebat, scripta tradidit. 

JV. Quibus cognitis, rex tantum auctoritate ejus motus 
est, ut et Tissaphernem hostem judicaverit, et Lacedæ- 
monios bello persequi jusserit , et ei permiserit , quem vel- 
let , eligere ad dispensandam pecuniam. Id arbitrium Co- 
non negavit sui esse consilii, sed ipsius, qui optime suos 
nosse deberet : sed se suadere, Pharnabazo id negotii da- 
ret. Hinc, magnis muneribus donalus, ad tnare est mis- 
sus , ut Cypriis et Phæœnicibas, ceterisque maritimis civi- 
tatibus naves longas imperaret , classemque, qua proxima 
æstate mare tueri posset, compararet, dato adjutore 
Pharnabazo, sicut ipse voluerat. Jd ut Lacedaemoniis est 
nuntiatum , non sine cura rem administrarunt, quod ma- 
jus bellum imminere arbitrabantur, quam si cum barbaro 
solum contenderent. Nam ducem fortem et prudentem re- 
giis opibus præfuturum, ac secum dimicaterum videbant : 
quem neque consilio , neque copiis superare possent. Hac 
mente magnam contrahunt classem ; proficiscuntur, Pi- 
sandro duce. Hos Conon apud Cnidum adortus magno 
prelio fugat, multas naves capit, complures deprimit. 
Qua victoria non solum Athene, sed etiam cunta Grecia, 
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que sub Lacedaemouierum fuerat. iiperio, liberat? est. 
Conon cum parte navium in patriaun venit ; murus dirutos 
a Lysandro, utrosque et Pirzvi et Atlicnarum, nüvietidus 
curat, pecunieque quinquazinta t3lenti, aux à Plio:na- 
hazo acceperat , civibus suis donat. 

V. Accidit huic, quod ceteris mortalibus, ut inconside- 
ratiot jn secunda, quam in adversa, esset fortuna. Nam, 
classe Peloponnesiorum devicta , quum ultum se injurias 
patria putaret, plura concupivit, quam eflicere potuit. 
Neque tan,en ea non pia et probanda fuerunt , quod potius 
patriæ opes augeri, quam rezis, malait. Nam quuni ina 
gnam auctoritatem sibi pugna illa navali , quam apud Cni- 
dum fecerat , constituisset , non solum inter barbaros , sed 
eliam inter omnes Graeciae civitates, clam dare operam 
coepit , ut Ioníam et Æoliam restitueret Atheniensibus. Id 
quum minus diligenter esset celatum, Tiribazus , qui Sar- 
dibus prœerat, Cononem evocavit, simulans ad regem 
eum se mittere velle, magna de re. Hujus nuntio parens 
quum venisset, in vincula conjectus est : m quibus ali- 
quandiu fuit. Inde nonnulli eum ad regem abductum, 
ibique periisse, scriptum reliquerunt. Contra ea. Dinon 
historicus , cui nos plurimum de Persicis rebus credimus, 
effugisse scripsit : illud addubitat, utrum Tiribazo sciente, 
an imprudente , sit factum. 
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[ Dien, 778 L'Hicouriaus. naquit à Syracuse, 
ar se TNT ll ZOUHE 1133i dre. complice de latyran- 
1» ie& deux Desvs Le premi’r Denys épousa 
Voscomugue. EU de Dion, et eneut deux fils, 
H::casos er Nisee. et deux filles, Sophrosyne 
TA cuo b tra da rremiere à Denys son fils, 
Aupuei Last son rovaume; et la seconde à 
Din. Aer: haute aï'inrce, à la noblesse de ses 
acvètres, Dion oi zi1i*d antres avantages qu'il te- 
cet de anat: cn seniv souple, un caractère 
“se. un est facile et capable des plus hau- 
tes ctzdes, et ce iui L'esi pas moins avantageux, 
un extereur piein de diznité. H avait en outrede 
randes rivtesses qve son pere lui avait laissées, 
et qui s'ctaient accrues des libéralités du tyran. Il 
ebxt tres cher à Denys à cause de ses mœurs et de 
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I. Dion, Hipparini filius, Syracusanus, nobili genere 
natus, utraque implicatus tyrannide Dionysiorum. Nam- 
que ille superior Aristomachen, sororem Dionis, habuit 
in matrimonio : ex qua duos filios, lMipparinum et Ny- 
seeum , procreavit ; totidemqué filias , nomine Sophrosynen 
el Areten; quarum priorem Dionysio filio, eidem, cul 
regnum reliquit, nuptum dedit; alteram, Arcten, Dioni. 
Dion autem, praeter nobilem propinquitatem , generosam- 
que majorum famam, multa alia ab natura habuit bona : 
in his ingeniunr docile, come, aptum ad artes optimas ; 
magnam corporis dignitatem, qua non minimum com- 
mendatur ; magnas prcterea divitias a patre relictas, quas 
ipse tyranni muneribus auxerat. Erat intimus Dionysio 
priori, neque minus propter mores, quam affinitateni. 
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leur parente. Pour lui, quofqu'il condamnät la 
cruauté de Denys, l'intérêt de sa propre fa- 
mille et cette qualité de parent qui les unis- 
sait l'un à l'autre lui faisaient prendre soin de sa 
conservation. Il était consulté dans toutes les af- 
faires difflciles, et le tyran suivait volontiers ses 
avis, lorsque la passion ne l'égarait pas. Chargé 
des ambassades les plus importantes, il couvrait 
par son exactitude à les remplir, par sa probité 
dans les négociations et l'affabilité de son ca- 
ractére, ce qu'il y avait d'odieux duns ce nom de 
tyran. Lorsqu'il fut envoyé par Denys à Car- 
thage , il inspira aux Carthaginois plus d'admi- 
ration et d'estime qu'ils n'en avaient jamais eu 
pour un Grec. 

IT. Denys ne l'ignorait pas, et sentait lui-même 
combien le mérite de Dion donnait d'éclat à sa cou- 
ronne. Aussi l’aimait-il comme il n'aima jamais 
personne : il avait pour lui toute la tendresse 
d'un pere. La nouvelle s'étant répandue en Sicile 
que Platon était arrivé à Tarente, il ne put refuser 
au jeune Dion, qui brülait du désir de l'entendre, 
la permission de le faire venir. D'aprés ses ordres, 
Piaton fut conduit en grande pompe à Syracuse, 
et Dion concut pour lui tant d'estime et d'admi- 
ration, qu'il s'abandonna entièrement à ses con- 
seils. De son cóté Platon ne fut pas moins charmé 
de Dion , car il voulut bien céder à ses priéres et 
revenir à Syracuse, malgré l'outrage qu'il avait 
recu du tyran, Denys l'ayant fait vendre comme 
esclave lorsqu'il retournaità Athènes. Sur ces en- 
trefaites, Denys tomba malade ; et comme le mal 
paraissait grave, Dion interrogea les médecins, 
les priant, si le danger venait à augmenter, de ne 
pas le lui cacher. Il voulait, disait-il, l'entretenir 


Namque, etsi Dionysii crudelitas ipsi displicebat , tamen 
salvuin esse propter necessitudinem , magis etiam suorum 
cansa, studebat. Aderat in magnis rebus; ejusque consilio 
rultum movebatur tyrannus, uisi qua in re major ipsius 
cupidjtas intercesserat. Legationes vero, quæ essent illa- 
siriores , per Dionein administrabantur : quas quidem ille 
diligenter obeundo, fideliter administrando, crudelissi- 
mum nomen tyrarnni sua humanitate tegebat. Hunc , a Dio- 
nyaio missum , Carthaginienses suspexerunt , ut neminem 
unquam graeca linzua loquentem magis sint admirati. 

M. Neque vero liec Dioavsiam fugiebant : nam quanto 
eel sibi ornamento, sentiebat. Qua fiebat, ut uni huic 
maxime indulgeret , neque eum secus diligeret ac filium. 
Qui quilem, quum Platonem Tarentum venisse fama in 
Siciliam essct perlata , adolescenti negare non potuit, quin 
eom arcesseret , quum Dion ejus audiendi cupiditate fla- 
graret. Dedit ergo huic veniam , magnaque eum ambitione 
Syracasas perduxit. Quem Dion adeo admiratus est atque 
adamavit, ut se totum ei traderet. Neque vero minus 
Plato delectatus est Dione. Itaque, quum a Dionysio ty- 
ranno crudeliter violatus esset , quippe quem venundari 
jesaisset, tamen eodem rediit, ejusdem Dionis precibus 
adductus. [nteriin in morbum incidit Dionysius. Quo quum 
graviter conflictaretur, qu:esivit a medicis Dion quemadmo- 
dum se haberet? simulque ab his petiit, « si forle majori 


sur le partage du royaume, parce qu'il lui sem- 
blait juste que les enfants nés du mariage de sa 
sœur avec Denys eussent une portion de l'héri- 
tage paternel. Ces paroles ne demeurérent pas 
secrètes : elles furent rapportées par les médecins 
au fils du tyran, qui en concut de vives alarmes. 
Afin d'empécher toute conférence entre Dion et 
son père, il forea les médecins de donner au ma- 
lade un breuvage assoupissant. Le vieillard pa- 
rut alors tomber dans un profond sommeil, et 
mourut. 

IIT. Tel fut le principe de la haine qui subsista 
entre Dion et Denys, et que plusieurs circonstan- 
ces augmentérent dans la suite. Elle fut déguisée 
d'abord sous les apparences de l'amitié ; et Dion 
ayant prié Denys de faire revenir Platon à Syra- 
cuse, afin de profiter de ses avis, celui-ci, qui vou- 
lait imiter son pére en quelque chose, se rendit 
aux instances de Dion. Il rappela en méme temps 
l'historien Philistus, homme non moius dévoué à 
la tyrannie qu'au tyran. J'ai parlé de lui avec dé- 
tail dans mon livre sur les historiens. Platon ac- 
quit une telle influence sur Denys par sa sagesse 
et son éloquence, qu'il lui persuada d'abdiquer la 
tyrannie et de rendre la liberté aux Syracusains ; 
mais Philistusl'ayantdétourné de cetterésolution, 
il n'en devint que plus cruel. 

IV. Lestalents de Dion, son crédit, l'amour de 
ses concitoyens, le mettaient dans une position 
trés-supérieure à Denys, qui en fut effrayé. M 
craignit, en le gardant prés de sa personne, de 
lui fournir l’occasion de le détróner: 11 lui donna 
une triréme pour le transporter à Corinthe, lui 
représentant que leurs défiances réciproques exi- 
geaient celte séparation; que tant qu'ils reste- 


esset periculo, ut sibi faterentur; nam velle se cum, eo 
colloqui de partiendo regno ; quod sororis sux filios , ex 
illo natos, partem regni putabat debere liabere. » Jd me- 
dici non tacuerunt, ct ad Dionysium filium sermonem re- 
tulerunt. Quo ille commotus, ue agendi cum eo esset Dioni 
potestas, patri soporem medicos dare coegit. Hoc xger 
sumpto, ut somno sopitus, diem obiit supremum. 

1H. Tale initium fuit Dionis et Diouysii simultaltis, 
eaque multis rebus aucta est : sed tamen primis tempori- 
bus aliquandiu simulata inter eos amicitia mansit ; quum- 
que Dion non desisteret obsecrare Dionysium , ut Platonem 
Athenis arcesseret, et ejus consiliis uteretur, ille, qui in 
aliqua re vellet patrem imitari , morem ei gessit , eodemque 
tempore Philistum historicum Syracusas reduxit, homi- 
nem amicum non magis tyranno , quam tyrannidi. Sed de 
hoc in meo libro plura sunt exposita, qui de historicis 
conscriptus est. Plato autem tantum apud Dionysium au- 
ctoritate poluit, valuitque eloquentia, ut ei persuaserit 
tyrannidis facere finem, libertatemque reddere Syracusa- 
nis. A qua voluntate Philisti consilio deterritua, aliquanto 
crudelior esse cepit. 

IV. Qui quidem quum a Dione se superari videret in- 
genio, auctoritate , amore populi , verens , ne si eum secum 
haberet , aliquam occasionem sui daret opprimendi , navem 
ei triremem dedit, qua Corinthum deveheretur, ostendens 
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raient ensemble, ils auraient à craindre des 
embüches réciproques. Mais voyant l'indigna- 
tion qu'inspirait sa conduite, il fit embarquer 
tous les objets qui appartenaient à Dion et qui 
pouvaient être transportés, et les lui envoya. Il 
voulait faire croire que c'était bien moins l'inimi- 
lié qui le dirigeait, quele soin de sa sûreté person- 
nelle. Mais lorsqu'il eut appris que Dion levait des 
troupes et se préparait à lui faire la guerre, il ma- 
ria sa femme Arété à un autre, et fit élever son 
fils de maniere à le précipiter dans les plus hon- 
teuses passions, par l'indulgence calculée dont 
on usait envers lui. Il n'avait pas encore atteint 
l'âge de puberté qu'on lui amenait des courtisa- 
nes; on le gorgeait de vin et d'aliments, sans lui 
laisser un moment de relâche. Dion, à son retour, 
eut beau l'entourer de surveillance pour réformer 
ses habitudes; ce jeune homme ne put supporter 
ce nouveau genre de vie. Il se jeta du haut de sa 
maison, et mourut de sa chute. Mais je reviens oü 
jen étais. 

V. A peine Dion était-il arrivé à Corinthe, 
qu'Héraclide, également banni par Denys, dont 
il avait commandé la cavalerie, vint se réfugier 
dans cette ville. Ils firent ensemble leurs prépa- 
ratifs de guerre. Mais leurs progrès étaient lents; 
la tyrannie de Denys était trop ancienne et 
semblait trop bien affermie, pour qu'ils trouvas- 
sent beaucoup de gens préts à partager leurs pé- 
rils. Mais Dion comptait moins sur ses forces que 
sur la haine qu'on portait au tyran : il eut le cou- 
rage de partir avec deux vaisseaux seulement, 
pour attaquer un pouvoir qui comptait déjà cin- 
quante ans d'existence, et qui s'appuyait sur une 
flotte decinq cents galères, dix mille hommesde ca- 


se id utriusque facere causa, ne, quum inter se timerent, 
alteruter allerum præoccuparet. Id quum factum multi 
indigoarentur, magnæque esset invidiæ tyranno, Diony- 
sius omnia quae moveri poterant Dionis in naves imposuit, 
ad eumque misit. Sic enim existimari volebat, id se non 
odio hominis, sed suæ salutis fecisse causa. Postea vero 
quam audivit, eum in Peloponneso manum comparare, 
sibique bellum facere conari , Areten , Dionis uxorem, alii 
nuptum dedit , filiumque ejus sic educari jussit, ut indul- 
gendo turpissimis imbueretur cupiditatibus. Nam puero, 
priusquam pubes esset, scorta adducebantur ; vino epu- 
lisque obruebatur, neque ullum tempus sobrio relinqueba- 
tur. Is usque eo vite statum commutatum ferre non potuit, 
postquam in patriam rediit pater (namque appositi erant 
custode$ , qui eum a pristino victu deducerent) , ut se de 
superiore parte sedium dejecerit, atque ita interierit. Sed 
illuc revertor. 

V. Postquam Corinthum pervenit Dion, et eodem 
perfugit Heraclides, ab eodem expulsus Dionysio, qui 
praefectus fuerat equitum , omni ratione bellum comparare 
cceperunt. Sed non multum proficiebant, quod multorum 
annorum {yrannis magnarum opum putabatur. Quam ob 
causam pauci ad societatem periculi perducebantur. Sed 
Dion, fretus non tam suis copiis, quam odio tyranni, 
inaximo animo, duabus onerariis navibus, quinquaginta 
annorum imperium , munitum guingentis longis navibus, 
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valerie et cent mille fantassins; et ce qui étonpa 
toutes les nations , il l'abattit si aisément, qu'il 
entra dans Syracuse le troisième jour après son 
débarquement. D'oü l'on peut conclure que sahs 
l'amour des peuples il n'y a point de pouvoir as- 
suré. Denys était absent. Il attendait sa flotte en 
Italie, persuadé qu'aueun de ses ennemis ne vien- 
drait l'attaquer sans avoir de grandes forces. L'é- 
vénement fit voir qu'il s'abusait; car c'est avec 
l'aide de ses proprés sujets que Dion le renversa 
et confondit son orgueil. Toute la partie de la Si- 
cile qui lui avait éte soumise reconnut l'autorité 
de Dion, lequel s'emparaaussi de Syracuse, à l'ex- 
ception de la citadelle et de l'fle touchant à la 
ville. Il réduisit enfin le tyran à recevoir la paix 
aux conditions suivantes: à savoir que Dion pos- 
séderait la Sicile, Denys l'Italie; Apollocrate, 
son plus intime confident, la ville de Syracuse. 
VI. Tant de prospérités et de succès inatten- 
dus furent suivis d'un changement soudain. La 
fortune, dans son inconstance, voulut renverser 
celui qu'elle avait élevé si haut. Elle le frappa 
d'abord dans la personne de ce fils dont j'ai déjà 
parlé. Dion avait repris sa femme, qui avait été 
livrée à un autre; il cherchait à retirer son fils 
des honteuses débauches oü il était plongé, quand 
la mort de ce jeune homme vint lui porterle coup 
le plus sensible. Puis vinrent ses querelles avec 
Héraclide, qui, ne voulant paslui céder le premier 
rang, se mit à la tête d'un parti. Il n'avait pas 
moins de crédit que Dion auprésdes grands. Ceux- 
ci l'avaient mis à la téte de la flotte. Dion com- 
mandait l'armée de terre, et ne vit point sans 
dépit ce partage de l'autorité. On l'entendit eiter 
ce vers du second livre d'Homére, où il est dit 


decem equitum , centum peditum millibus, profectus op- 
pugnatum , quod omnibus gentibus admirabile est visum, 
adeo facile perculit, ut post diem tertium , quam Siciliam 
attigerat, Syracusas iutroierit. Ex quo intelligi potest, 
nullum esse imperium tutum, nisi benevolentia munitam. 
Eo tempore aberat Dionysius, et in Italia classem opperie 
batur, adversariorum ratus neminem sine magnis copiis 
ad se venturum. Quee res eum fefellit : nam Dion iis ipsis, 
qui sub adversarii fuerant potestate , regios spiritus repres 
sit, totiusque ejus partis Sicilie potitus est, quae sub po- 
testate Dionysii fuerat; parique modo urbis Syracusarum, 
praeter arcem , et insulam adjunctam oppido; eoque rem 
perduxit, ut talibus pactionibus pacem tyrannus facere vel. 
lel : Siciliam Dion obtineret , 1taliam Dionysius , Syracusas 
Apollocrates, cui maximam fidem uni habebat Dionysius. 

VI. Has tam prosperas, tamque inopinatas res conse- 
cuta est subita commutatio, quod fortuna , sua mobilitate, 
quem paulo ante extulerat , demergere est adorta. Primum 
in filio, de quo commemoravi supra, suam vim exercuit. 
Nam quum uxorem reduxisset , quæ alii fuerat tradita, fi- 
liumque vellet revocare ad virtutem a perdita luxuria, 
accepit gravissimum parens vulnus morte filii. Deinde orta 
dissensio est inter eum et Heraclidem ; qui quidem; Dioni 
principatum non concedens, factionem comparavit. Neque 
is minus valebat apud optimates, quorum consensu præ- 
erat classi, quum Dion exercituin pedestrem teneret. Nom 


qu'un Elal ne peut étre bien gouverné par 
plusieurs maîtres. Ce mot excita contre lui une 
haine violente, car il semblait trahir l'ambition du 
pouvoir absolu. Mais, au lieu dedésarmer la haine 
par sa modération , il voulut l'étouffer par des 
rigueurs; et lorsque Héraclide vint à Syracuse, 
il le fit assassiner. 

VII. Cet attentat jeta l'effroi dans tous les es- 
prits : personne, aprés le meurtre d'Héraclide, ne 
se crut en sûreté. Dion, débarrassé de son rival, 
ne erut pas devoir ménager ceux dont l'opinion 
lui était contraire , et distribua leurs biens à ses 
soldats. Maisquand tout fut partagé, les dépenses 
excessives qui serenouvelérent chaque jour épui- 
sèrent son trésor, et ne lui laissérent d'autre 
ressource que de dépouiller ses amis; c'était le 
moyen d'aliéner les grands, en voulant gagner 
les soldats. Les embarras de sa position l'acca- 
blaient. Il n'avait jamais éprouvé la haine du 
peuple, et ne pouvait s'accoutumer à ce change- 
ment d'opinion de la part de ceux qui naguére 
l'élevaient au ciel. Le peuple, de son côté, 
voyant qu'il était devenu désagréable aux soldats, 
s'écriait qu'on ne pouvait plus supporter sa 
tyrannie. 

VIII. Dion redoutait les suites de cette ani- 
mosité générale, et ne savait comment la cal- 
mer, lorsqu'un Athénien, nommé Callierate, qui 
l'avait accompagné du Péloponnése en Sicile, vint 
le trouver. C'était un homme sans honneur et 
foi, plein deruse et d'artifice : il représente 
à Dion le danger où il est, à cause de l'indigna- 
tion du peuple et de la haine des soldats , ajoutant 
que le seul parti à prendre pour conjurer le péril 


tulit hoc animo æquo Dion, et versum illum Home- 
ri retolit ex secunda rhapsodia, in quo hzec sententia est : 
« Non poese bene geri rempublicam mullorum imperiis. » 
Quod dictum magna invidia consecuta est. Namque ape- 
ruisse videbatur, se omnia in sua polestale esse velle. 
Hanc ille non lenire obsequio, sed acerbitate opprimere 
stoduit, Heraclidemque, quum Syracusas venisset, interfi- 
cendum curavit. 

VII. Quod factum omnibus maximum timorem injecit : 
nerno enim , illo interfecto, se tutum putabat. Ille autem, 
adversario remoto, licentius eorum bona, quos sciebat 
adversus se sensisse, militibus dispertivit. Quibus divi- 
sis, quum quotidiani maximi fierent sumptus, celeriter 
pecunia deesse cepit ; neque, quo manus porrigeret , sup- 
petebat, nisi in amicorum possessiones. Id hujusmodi 
erat , ut, quum milites reconciliasset, amitteret optimates. 
Quarum rerum cura frangebatur, et, insuetus male au- 
diendi , non æquo animo ferebat, de se ab iis male exis. 
timari, quorum paulo ante in celum fuerat elatus laudi- 
bus. Volgus autem, offensa in eum militum voluntate, 
meris loquebatur, et tyrannum non ferendum dictita- 

YII. Hsec ílleintuens, quum, quemadmodum sedaret , 
nesciret, et quorsum evaderent, timeret, Callicrates quidam, 
civis Atheniensis , qui simul cum eo ex Peloponneso in 
Siciliam venerat , homo et callidus et ad fraudem acutus 


est de charger quelqu'un des siens de se déclarer 
contre lui comme s'il était son ennemi. Que s'il 
trouve un homme capable de jouer ce róle, il 
pourra facilement, parson moyen, connaître les 
dispositions de chacun, et se défaire des mécon- 
tents, lesquels ne manqueront pas de découvrir 
leurs projets à qui semblera en être complice. 
Dion approuve ce conseil, et Callicrate se charge 
du róle convenu. Fort de l'imprudence de Dion, 
il cherche des conjurés pour le tuer, se rend chez 
ses ennemis , et organise la conspiration ; mais le 
secret, confié à beaucoup de monde, est ébruité. 
Aristomaque, sœur de Dion, et son épouse Arété 
en sont instruites, et, dans leur frayeur, courent 
le prévenir ; mais Dion refusede croire à la pertidie 
de Callierate , et leur dit qu'il n'agit que par son 
ordre; ce qui ne les empéche pas de conduire Cal- 
licrate dans le temple de Proserpine, et delui faire 
jurer que Dion n'a rien à craindre de lui. Ce ser- 
ment, loin de le retenir, lui fait háter davantage 
l'exécution de son dessein , de peur d'étre décou- 
vert avant que tout ne füt prét. 

IX. Profitant donc d'un jour de fête où Dion 
se tenait chez lui éloigné de la foule, et repo- 
sait dans un appartement supérieur, il distribue 
à ses complices les principaux postes de la ville, 
investit la demeure de Dion , place aux portes 
des gens affidés, avec ordre de ne pas s'en écar- 
ter, garnit de soldats une galére et en donne le 
commandement à Philostrate, son frère, lui or- 
donnant de la faire manœuvrer dans le port 
comme pourexercer les rameurs, mais dans le fait 
pour se ménager une retraite, en cas de revers. 
Enfin il choisit parmi les siens quelques jeunes 


sine ulla religione ac fide, adit ad Dionem, et ait eum in 
magno periculo esse propter offensionem populi et odium 
militum ; quod nullo modo evitare posset, nisi alicui suo- 
rum negotium daret, qui se simularet illi inimicum ; 
quem si invenisset idoneum, facile omnium animos co- 
gniturum , adversariosque sublaturum , quod inimici ejus 
dissidenti suos sensus aperturi forent. Tali consilio pro- 
bato , excipit has partes ipse Callicrates , et se armat im- 
prudentia Dionis : ad eum interficiendum socios conquirit: 
adversarios ejus convenit, conjurationem confirmat. Res, 
multis consciis qua gereretur, elata defertur ad Aristo- 
machen , sororem Dionis, uxoremque Areten. Illæ, timore 
perterritæ, conveniunt, cujus de periculo timebant. At 
ille negat a Callicrate fieri sibi insidias, sed illa, quie 
agerentur, fieri praecepto suo. Mulieres ninilo secius Calli- 
cratem in sedem Proserpinæ deducunt, ac jurare cogunt , 
nihil ab illo periculi fore Dioni. Ille hac religione non mo- 
do ab incepto non deterritus , sed ad maturandum concita- 
tus est, verens, ne prius consilium suum aperiretur, 
quam conala perfecisset. 

IX. Hac mente, proximo die festo, quum a conventu 
remotum se Dion domi teneret, atque in conclavi edito 
recubuisset, consciis loca munitiora oppidi tradit, domum 
custodibus sepsit, a foribus qui non discedant, certos pra 
ficit; navem triremem armatis ornat, Philostratoque , 
fratri suo, tradit, eamque in portu agitari jubet, ut si exer 
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Zacynthiens , visoureux et résolus, et les charge 
de se présenter sans armes chez Dion , sous pré- 
texte de lui faire leur cour. Comme ils étaient 
connus, on les introduisit; mais, à peine étaient- 
ils entrés, qu'ils ferment les portes avec soin, se 
précipitent sur lui, le saisissent et le garot- 
tent. Le bruit s'entendit au dehors. On put ju- 
ger en cette occasion de la haine qu'inspire la 
puissance d'un seul, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut, et du triste sort des souverains 
qui aiment mieux se faire craindre que se faire 
aimer. Pour peu que les gardes de Dion eussent 
été bien disposés, ils auraient pu le sauver en 
brisant sa porte; car les conjurés n'ayant point 
d'armes, en demandaient une au dehors, et ne fai- 
saient que le tenir vivant. Personne ne venant 
à son secours , le Syracusain Lycon passa par la 
fenétre une épée, avec laquelle on le tua. 

X. Après ce meurtre, le peuple se précipita dans 
la chambre pour voir ce qui s'était passé, et 
quelques citoyens furent massacrés par méprise. 
Car le bruit s'étant répandu que Dion venait 
d'étre assassiné, ceux qui n'approuvaient pas 
cecrimeaccoururenten foule, et, trompés par leurs 
soupcons, ils tuérent comme coupables des gens 
innocents qui se trouvaient là. Dés quela mort de 
Dion fut connue, il s'opéra dans les esprits une 
singulière révolution. Ce peuple qui le traitait de 
tyran pendant sa vie, se mit à le pleurer aprés 
sa mort, en lui prodiguant les noms de sauveur 
de la patrie, de destructeur des tyrans. La com- 
passion avait si vite succédé à la haine, qu'ils 
auraient voulu, s'il eût étépossible, le rappeler à 
Ja vie au prix de leur sang. On lui éleva, aux 


cere remiges vellet ; cogitans , si forte consiliis obstilisset 
fortuna, ut haberet, quo fugeret ad salutem. Suorum au- 
tem e numero Zacynthios adolescentes quosdam eligit, 
quum audacissimos, tum viribus maximis, hisque dat 
negotium , ut ad Dionem eant inermes, sic uti convenien- 
di cjus gratia viderentur venire. Hi propter notitiam sunt 
intromissi. At illi, ut limen ejus intrarunt , foribus obse- 
ratis, in lecto cubantem invadunt , colligant : fit strepitus, 
adeo ut exaudiri posset foris. Hic , sicut ante dictum est, 
quam invisa sit singularis potentia, et miseranda vila, 
qui se metui , quam amari malunt, cuivis facile intellectu 
fuit. Namque illi ipsi custodes , si propitia fuissent volun- 
tate, foribus effractis, servare eun potuissent, quod | illi 
inermes, telum foris flagitantes, vivum tenebant. Cui quum 
succurreret nemo, Lyco quidam Syracusanus per fenestras 
gladium dedit, quo Dion interfectus est. 

X. Confecla crede, quum multitudo visendi gratia in- 
troisset , nonnulli ab insciis pro noxiis conciduntur. Nam, 
celeri rumore dilato, Dioni vim allatam , multi concurre- 
rant, quihus tale facinus displicebat. Hi , falsa suspicione 
ducti, immerentes, ut sceleratos, occidunt. Hujus de 
morte ut palam factum est, mirabiliter vutgi mutata est 
voluntas. Nam qui vivum eum tyrannum vocitarant, 
jidem liberatorem patriæ, tyrannique expursorem prædi- 
cabant. Sic subito misericordia odio successerat , ut eum 
suo sanguine , si possent, ab Acheronte cuperent redimerc. 
Jtaque in urbe, celeberrimo loco, elatus publice, sepulcri 


frais du trésor, un mausolée dans le lieu le plus 
fréquenté de la ville. Il fut tué à l’âge d'environ 
cinquante-cinq ans, la quatrième année après 
son retour du Péloponnése en Sicile. 
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I. Iphierate doit sa réputation à ses talents 
militaires plutót qu'à ses exploits comme soldat. 
ll était si habile dans l'art de la guerre qu'on 
l'égalait aux plus illustres capitaines de son 
temps, et qu'on ne lui en préférait aucun parmi 
ceux des temps passés. Il passa presque toute sa 
vie dans les camps, n'ayant jamais essuyé de re- 
vers par sa faute, et devant à son habileté tous 
ses succès. L'art militaire lui doit méme beau- 
coup d'améliorations. C'est lui qui changea les 
armes de l'infanterie. Avant lui on se servait d'é- 
normes boucliers, et au contraire de javelines 
très-courtes et de petites épées. Iphicrate substi- 
tua la pelle à la parme, pour rendre les fantas- 
sins pluslégersdans les manœuvres et dans les at- 
taques. C'est ce qui les fit appeler peltates dans 
la suite. Il doubla la mesure de la pique et al- 
longea les épées. 1] supprima aussiles cuirasses de 
fer, et les remplaca par celles de lin. Par là il 


monumento donatus est. Diem obiit circiter annos quinqua- 
ginta quinque natus, quartum post annum, quam ex Pe- 
loponneso in Siciliam redierat. 
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Car. I. Iphicrates disciplina militari nobilis. — IT. Bellam 
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I. Jphicrates, Atheniensis , non tam magnitudiue rerum 
gestarum, quam disciplina militari nobilitatus est. Fuit 
enim talis dux , ut non solum «etatis suæ cum primis com- 
pararetür, sed ne de majoribus natu quidem quisquam 
anteponeretur. Multum vero in bello est versatus; sxpe 
exercitibus praefuit; nusquam culpa sua male rem gessit; 
semper consilio vicit, tantumque eo valuit, ut multa in 
re militari partim nova attulerit, partim meliora fecerit : 
namque ille pedestria arma mutavit, quum, ante illum 
imperatorem , maximis clypeis , brevibus hastis , minutis 
gladiis uterentur. Ille e contrario pellam pro parma fecit 
(a quo postea peltastæ pedites appellantur) , ut ad motus 
concursusque essent leviores : hastæ modum duplicavit ; 
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rendit le soldat plus libre dans ses mouvements, 
en le débarrassant d'une armure pesante, et lui 
en donna une plus légére qui le protégeait éga- 
lement. 

IT. Il fit la guerre aux Thraces, et remit sur 
Je trône Seuthés, allié des Athéniens. A Corinthe 
il introduisit une discipline si sévère dans son 
armée , qu'il n'y eut jamais en Gréce de troupes 
mieux exercées, ni plus obéissantes aux ordres 
de leur chef. l1 accoutuma si bien les soldats à 
se ranger d eux-mêmes en bataille au premier si- 
goal qu'ils semblaient avoir été postés par le plus 
babile capitaine. C'est avec cette armée qu'il 
enleva le fameux corps d'infanterie lacédémo- 
nienne appelé Mora; exploit qui fut si vanté par 
toute la Grèce. Il mit leur armée en fuite dans 
la méme campagne , et s'acquit une grande répu- 
tation par cette victoire. Lorsque Artaxerxes 
voulut faire la guerre à l'Égypte, il demanda 
Iphicrate aux Athéniens, pour le mettre à la tête 
des troupes étrangères qu'il avait à sa solde, et 
qui formaient un corps de deux mille hommes. 
Celui-ci établit une telle discipline parmi eux, 
qu’ils eurent la réputation qu'ont eue depuis à 
Romelessoldats de Fabius ; on les appelait les Iphi- 
eratiens, comme les autres les Fabiens. Envoyé au 
secours des Spartiates, il arréta la marche vic- 
torieuse d'Épaminondas , qui, sans lui, n'aurait 
quitté Sparte qu'après l'avoir prise et détruite. 

III. Iphicrate joignait à une grande valeur 
les avantages d'un extérieur imposant. Sa taille 
était haute, et on l'admirait en le voyant. Mais 
il était mou au travail et peu patient. Je parle 


gladios longiores fecit : idem genus loricarum mutavit, et 
pro ferreis atque teneis lintess dedit. Quo faclo expeditio- 
res milites reddidit; nam, pondere detracto, quod æque 
corpus tegeret, et leve esset , curavit. 

JL Beilum cum Thracibus gessit : Seuthen, socium 
Atheniensium , in regnum restituit. Apud Corinthum tanta 
severitate exercitui præfuit, ut nulle unquam in Græcia 
neque exercilatiores copiæ, neque magis diclo audientes 
fuerint duci; in eamque consuetudinem adduxit, ut, 
quum preelii signum ab imperatore esset datum, sine du- 
eis opera sic ordinatæ consisterent, ut singuli ab peritis- 
simo imperatore dispositi viderentur. Hoc exercitu Moram 
Lacedsemoniorum intercepit : quod maxime tota celebra- 
tum est Gracia. Iterum eodem bello omnes copias eorum 
fegavit; quo facto magnam adeptus est gloriam. Quum 
Artaxerxes Ægyptio regi bellum inferre voluit , Iphicra- 
fem ab Atheniensibus petivit ducem, quem præficeret 
exercitui condactitio, cojus numerus duodecim millium 
fait ; quem quidem sic omni disciplina militari erudivit , 
ut, quemadmodum quondam Fabiani milites romani ap- 

sunt, sic Iphicratenses apud Græcos in summa 

fuerint. Idem, subsidio Lacedæmoniis profectus, 
Ppaminondæ retardavit impetus ; nam, nisi ejus adventus 
appropinqoasset , non prius Thebani Sparta abecessissent , 
quam captam iacendio delessent. 

HL Fuit autem et animo magno et corpore, imperato- 
tisque forma , ut ipso aspectu cuivis injiceret admiratio- 
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d’après letémoignage de Théopompe. Bon citoyen 
d'ailleurs et plein de loyauté, comme il le montra 
en plusieurs circonstances, entre autres lorsqu'il 
accorda son appui aux enfants d'Amyntas, 
roi de Macédoine. Eurydice, veuve d'Amyntas, 
étant venue se mettre sous sa protection aprés 
la mort de son époux, trouva en lui un défenseur 
et un soutien, ainsi que ses deux enfants, Phi- 
lippe et Perdiccas. Il parvint à la vieillesse sans 
avoir perdu l'affection de ses concitoyens. Une 
seule fois, pendant la guerre sociale, il eut à se dé- 
fendre d'une accusation capitale, en même temps 
que Timothée ; mais il fut absous. Il laissa un fils 
nommé Ménesthée , qu'il avait eu d'une Thrace, 
fille du roi Cotys. On demandait un jour à ce 
jeune homme qui il estimait le plus, de son père 
ou de sa mère. « Ma mère, » répondit-il ; etcomme 
on s'étonnait de cette réponse, « N'ai-je pas rai- 
son? ajouta-t-il; car mon père, autant qu'il était 
en lui , m'a fait Thrace, et ma mére Athénien. » 


er 
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CnaP. I. Chabrias s'illustre par une nouvelle tactique de 
son invention. — 1I. 1l secourt Nectanabis en Égypte, et 
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I. Chabrias naquit à Athènes. 1] fut aussi compté 


nem sui. Sed in lahore remissus nimis, parumque patiens, 
ut Theopompus memori: prodidit; bonus vero civis, 
fideque magna : quod quum in aliis rebus declaravit, tum 
maxime in Amyntze Macedonis liberis tuendis. Namque 
Eurydice, mater Perdiccæ et Philippi, cum his duobus 
pueris, Amynta mortuo, ad Iphicratem confugit , ejusque 
opibus defensa est. Vixit ad senectutem, placatis in se 
suorum civium animis. Causam capitis semel dixit, bello 
sociali , simul cum Timotheo ; eoque judicio est absolutus. 
Menesthea filium reliquit ex Thressa natum, Cotyis re- 
gis filia. Is quum interrogaretur, utrum pluris patrem, 
matremne faceret : Matrem, inquit. Id quum omnibus 
mirum videretur, at ille : Merito, inquit, facio; nain pa- 
ter, quantum in se fuit, Thracem me genuit; contra ea 
mater, Atheniensem. 
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I. Chabrias, Athenicasis. Hic quoque in summis hahi- 
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parmi les grands généraux , et se signala par ses | Agésilas faisait payer cher ses services. Chabrias, 


exploits. Mais son plus beau titre à la gloire, 
e'est d'avoirinventé unemanceuvre qu'il employa 
pour la première fois en combattant sous les murs 
de Thébes , comme auxiliaire des Béotiens. Déjà 
son redoutable adversaire, Agésilas, qui com- 
mandait l'armée ennemie, avait mis en fuite les 
troupes soudoyées, et se croyait sûr de la victoire, 
lorsque Chabrias défendit à la phalange qui te- 
nait encore, de quitter son poste ; puis mettant le 
genou en terre et se couvrant de son bouclier, il 
attendit l'ennemi la lance en arrét. C'est cette 
nouvelle maniére de soutenir une attaque qu'il 
apprit à ses soldats. Surpris de cette manœuvre 
inusitée, Agésilas n'osa point s'avancer, et fit son- 
ner la retraite au moment où on allait charger. 
Cet événement fit tant d'honneur à Chabrias par 
toute la Gréce, que les Athéniens lui ayant fait 
élever une statue, il voulut qu'on le représentát 
daus l'attitude qu'il avait imaginée. C'est de là 
qu'est venu cet usage de donner aux athlétes et 
aux autres concurrents des jeux publics, lorsqu'on 
Jeur dressait des statues, la pose qu'ils avaient 
au moment de la victoire. 

Il. Chabrias eut la conduite de plusieurs 
guerres en Europe, comme général des troupes 
athéniennes. Il flt aussi, mais sans caractère pu- 
blic, une expédition en Égypte, pour secourir 
Nectanabis, dont il affermit la couronne. Il fit la 
méme chose à Chypre pour Évagoras, mais 
cette fois il avait été envoyé par les Athéniens. 
Il ne sortit de l’île qu'aprés l'avoir soumise, et 
ajouta ainsi à la gloire de ses concitoyens. Dans 
cet intervalle, la guerre s'alluma entre les Égyp- 
tiensetles Perses. Les Athénienss'étaientunisavec 
Artaxerxés , et Sparte avec les Égyptiens, à qui 


tus est ducibus, resque multas memoria dignas gessit. 
Sed ex his elucet maxime inventum ejus in prælio, quod 
apud Thebas fecit, quum Bootiis subsidio venisset : 
namque in eo, victoria fidente summo duce Agesilao , fo- 
gatis jam ab eo conductitiis catervis, reliquam phalangem 
Joco vetuit cedere, obnixoque genu scuto, projectaque 
hasta impetum excipere hostium docuit. Id novum Agesi- 
Jaus contuens, progredi non est ausus, suosque jam in- 
currentes tuba revocavit. Hoc usque eo tota Græcia fama 
celebratum est, ut illo statu Chabrias sibi statuam fieri 
voluerit , que publice ei ab Atheniensibus in foro consti- 
tula est. Ex quo factum est, ut postea athletæ, ceterique 
artifices, lis statibus in statuis ponendis uterentur, in 
quibus victoriam essent adepti. 

IT. Chabrias autem multa in Europa bella administra- 
vit, quum dux Atheniensium esset ; in /Egypto sua sponte 
gessit : nam Nectanabin adjutum profectus, regnum ei 
constitnit. Fecit idem Cypri, sed publice ab Athenicnsi- 
bus Evagorz adjutor datus : neque prius inde discessit, 
quam totam insulam bello devinceret; qua ex re Athe- 
nienses magnam gloriam sunt adepti. Interim bellum in- 
ter Ægyptios et Persas conflatum est. Athenienses cum 
Artaxerxe societatem habebant, Lacedæmonii cum Ægyp- 
tiis ; a quibus magnas predas Agesilaus, rex eorum, 


qui ne le cédait en rien à ce prince, alla offrir 
les siens au roi d'Égypte, qui le mit à la téte de 
sa flotte, ayant donné le commandement de l'ar- 
mée de terre à Agésilas. 

III. A cette nouvelle, les généraux du roi de 
Perse envoyèrent des députés à Athènes pour 
se plaindre de ce que Chabrias avait pris du ser- 
vice dans l'armée égyptienne. Les Athéniens as- 
signèrent Chabrias , le menaçant de le condam- 
ner à mort, s'il ne revenait au jour marqué. Il 
obéit, mais ne resta à Athènes que le temps néces- 
saire; car il n'aimait pas demeurer trop long- 
temps sous les yeux de ses concitoyens, vivant 
avec luxe ets'abandonnant volontiers à ses goûts. 
Il sentait qu'il ne pourrait échapper à l'envie qui 
est, comme on le sait, le vice des gouvernements 
libres. En effet, l'envie est toujours la compagne 
de la gloire dans les grandes républiques, et l'on 
s’y plaît à rabaisser ceux qui s'élèvent trop au- 
dessus des autres. Le pauvre n'y voit pas sans 
murmurer une opulence à laquelle il ne parti- 
cipe pas. C'est ce qui empéchait Chabrias de vivre 
à Athénes. Il s'en absentait le plus souvent pos- 
sible, et il n'était pa3 le seul : presque tous les cí- 
toyens distingués en faisaient autant, persuadés 
que le seul moyen d'éviter l'envie était de se dé- 
roberaux regards deleurs compatriotes. Conon ha- 
bita presque toujours l’île de Chypre; Iphicrate, 
la Thrace; Timothée, Lesbos; et Charés, Sigée. Il 
est vraique, par ses mœurs et ses actions, celui-ei 
ne ressemblait guére aux grands hommes que 
je viens de citer, mais il ne laissa pas d'étre 
puissant et considéré dans sa patrie. 

IV. Chabrias périt dans la guerre sociale; voici 
comment. Les Athéniens assiégeaient Chio, et 


*'' faciebat. Id intuens Cbabrías, quum in re nulla Agesilao 


cederet, sua sponte eos adjutum profectus, Ægyptiæ 
classi praefuit ; pedestribus copiis Agesilaus. 

JII. Tum praefecti regis Persiæ legatos miserunt Athe- 
nas questum , quod Chabrias adversum regem bellum ge- 
reret cum Ægyptiis. Athenienses diem certam Chabri& 
priestituerunt , quam ante domum nisi rediseet , capitis se 
illum damnaturos denuntiarunt. Hoc ille nuntio Athenas 
rediit, neque ibi diutius est moratos, quam fuit necesse. 
Non enim libenter erat ante oculos civium suorum : quod 
et vivebat laute, et indulgebat sibi liberalius, quam ut 
invidiam vulgi posset effugere. Est enim hoc commune 
vitium in magnis liberisque civitatibus , ut invidia glorise 
comes sit, et libenter de his detrahant, quos eminere vi- 
deant altius : neque animo sequo pauperes alienam opu- 
lentium intuentur fortunam. Itaque Chabrias, quoad ei 
licebat, plurimum aberat. Neque vero solus ille aberat 
Athenis libenter ; sed omnes fere principes fecerunt idem, 
quod tantum se ab invidia putabant futuros, quantum a 
conspectu suorum recessissent. Itaque Conon plurimum 
Cypri vixit, Iphicrates in Thracia, Timotheus Lesbi, 
Chares in Sigæo. Dissimilis quidem Chares horum et fac- 
tis et moribus , sed tamen Athenis et honoratus et potens. 

IV. Chabrias autem periit bello sociali, tali modo : op- 
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Chabrias servait sur leur flotte comme simple 
volontaire, mais, dansle fait, avec plus d’autorité 
que ceux qui commandaient. Les soldats le con- 
sidéraient plus que leurs chefs. C'est ce qui háta 
sa mort. Comme il voulait entrer le premier dans 
le port, il ordonna au pilote de faire avancer le 
vaisseau , et se perdit ainsi par trop d'ardeur. Car 
la flotte ne le suivit pas, et, dès qu'il eut franchi 
l'entrée du port, il fut enveloppé. Il combat- 
tait avec son courage accoutumé, lorsque le vais- 
seau, frappé d'un coup d'éperon, commença à 
couler bas. Il aurait pu en nageant gagner la flotte 
des Athéniens; mais il aima mieux mourir que 
d'abandonner le vaisseau qui l'avait porté. Les 
autres se sauvérent à la nage. Quant à lui, préfé- 
rant une mort glorieuse à une vie déshonorée , il 
tomba percé de coups en combattant de prés. 
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I. Timothée, fils de Conon, naquit à Athènes. 

H ajouta par ses talents à la gloire du nom 
. I1 était éloquent, actif, laborieux, éga- 

lement habile dans la guerre et dans le gouver- 
nement. 1l se rendit célèbre par ses exploits, prin- 


pognabent Atlenienses Chium; erat in classe Chabrias 
privatus , sed omnes, qui in magistratu erant , auctoritate 
anteibat ; eumque magis milites , quam qui præerant , aspi- 
debant. Qua res ei maturavit mortem : nam dum primus 
studet portam intrare , et gubernatorem jubet eo dirigere 
navem , ipse sibi perniciei fuit. Quum enim eo penetras- 
set, ceterae non sunt secutae. Quo facto circumfusus hos- 
tium concursu, quum fortissime pugnaret , navis, rostro 
percussa , caepit sidere : hinc refugere quum posset, si 
se In mare dejecisset , quod suberat classis Atheniensium , 
quae exciperet natantem; perire maluit, quam , armis ab- 
jectis, navem relinquere in qua fuerat vectus. Id ceteri 
facere noluerunt , qui nando in tutum pervenerunt ; at ille 
praestare honestam mortem existimans turpi vitae, comi- 
aus pugnans telis hostium interfectus est. 
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L Timotheus, Cononis filius, Atheniensis. Hic a patre 


cipalement par ses victoires sur les Olynthiens et 
les Bysantins, et par la prise de Samos. Le siége 
de cette ville avait coüté douze cents talents aux 
Athéniens dans la guerre précédente. Timo- 
thée la fit rentrer sans dépense sous leur domi- 
nation. Il fit la guerre à Cotys, et en retira 
douze cents talents , qu'il versa dans le trésor pu- 
blic. I1 fit lever le siége de Cysique, et marcha 
avec Agésilas au secours d'Ariobarzane. Agésilag 
recut de l'argent du satrape; mais Timothée, au 
lieu d'accepter ces présents dont il aurait pu gar- 
der une partie, aima mieux agrandir le territoire 
de ses concitoyens. Il se fit donner les villes 
d'Érichthon et de Sestos. 

]I. Ayant été mis à la téte de l'armée navale, 
il longea les cótes du Péloponnése, ravagea la La- 
conie et dispersa Ja flotte des Spartiates. Il sou- 
mit Corcyre aux Athéniens, et fit rentrer dans 
leur alliance les Épirotes, les Athamanes, 
les Chaoniens, et tous les peuples qui avoisinent 
cette mer. Cette expédition mit fln à la rivalité 
qui existait depuis longtemps entre les deux 
Etats pour la supériorité maritime. Les Spar- 
tiates la cédérent d'eux-mémes aux Athéniens, qui 
firent la paix à cette condition qu'ils seralent dé- 
sormais les maîtres de la mer. Cette victoire 
causa une si grande joie dans l’Attique, qu'on 
éleva pour la première fois des autels à la Paix, et 
qu'il y eut un pulvinar pour la statue de la déesse. 
On érigea aussi une statue a Timothée, pour 
perpétuer la mémoire de cé glorieux événement. 
Il était sans exemple jusqu'alors que le fils d'un 
citoyen à qui on avait élevé une statue obtint 
pour lui le méme honneur. L'image du fils placée 


acceptam gloriam multis auxit virtutibus. Fuit enim di- 
sertus, impiger, laboriosus, rei militaris peritus , neque 
minus civitatis regendæ. Multa hujus sunt preeclare facta, 
sed heec maxime illustria. Olynthios et Byzantios bello su- 
begit. Samum cepit , in qua oppugnanda, superiore bello , 
Athenienses mille et ducenta talenta consumpserant. Id ilie 
sine ulla publica impensa populo restituit. Adversum Co- 
tym bella gessit , ab eoque mille et ducenta talenta preedee 
in publicum retulit. Cyzicum obsidione liberavit. Ario- 
barzani simul cum Agesilao auxilio profectus est. A quo 
quum Laco pecuniam numeratam accepisset, ille cives 
suos agro atque urbibus augeri maluit , quam id sumere, 
cujus partem domum suam ferre posset. Itaque accepit 
Erichthonem et Sestum. 

JI. Idem, classi praefectus, circumvehens Peloponne- 
sum, Laconiam populatus, classem eorum fogavit. Cor- 
cyram sub imperium Atheniensium redegit, sociosque 
idem adjunxit Epirotas, Athamanas , Chaonas, omnesque 
eas gentes, quæ mare illud adjacent. Quo facto Lacedæ- 
monii de diutina contentione destilerunt, et sua sponte 
Atheniensibus imperii maritimi principatum concesserunt, 
pacemque his legibus constituerunt, ut Athenienses mari 
duces essent. Quæ victoria tantæ fuit Atticis lætitiæ, ut 
tum primum arz Paci publice sint factæ, eique deee pul. 
vinar sit institutum. Cujus laudis ut memoria maneret , 
Timotheo publice statuam in foro posuerunt : qui honos 
huic uni ante id tempus contigit, ut, quum patri populus 
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aupres de celle du pére donna un nouvel éclat à la 
gloire de ce dernier. 

III. Timothée, étant parvenu à une grande 
vieillesse, s'était retiré des affaires publiques, 
lorsque les Athéniens se virent attaqués de tcutes 
parts. Samos avait quitté leur parti, l'Hellespont 
s'était révolté; Philippe de Macédoine, déjà puis- 
sant, méditait ses entreprises, et l'on comptait 
peu sur les talents de Charés qui lui était opposé. 
Ménesthée, fils d'Iphicrate et gendre de Thi- 
inothée, fut créépréteur et recut l'ordre de partir. 
On lui donna pour conseils deux hommes d'une 
sagesse et d'une expérience consommées, son pere 
et son beau-père. Ils inspíraient tant de confiance 
aux Athéniens, qu'on espérait se relever par leur 
secours. Ils partirent pour Samos. À cette nou- 
velle, Charés, ne voulant pas qu'on parüt agir 
sans lui, prit la méme direction. On approchait 
de l'lle, lorsqu'il s'éleva une violente tempête. 
Les deux vieux généraux, qui ne voulaient point 
exposer leur flotte, suspendirent leur marche; 
mais Charés, n'écoutant quesa témérité , méprisa 
leurs avis, et, comme si la fortune eût été à ses 
ordres, il arriva où il voulait, et fit dire à Iphi- 
crate et à Timothée de venir le joindre. Mais l'at- 
taque ne réussit pas, et il fut obligé de se retirer 
aprés avoir perdu plusieurs vaisseaux. Dans une 
lettre qu'il écrivit aux magistrats d’Athènes, il 
attribua sa défaite à ses deux collégues, disant 
qu'il aurait pris Samos s'il eüt été secondé. L'o- 
pinion se déclara contre Iphicrate et Timothée. 
Le peuple, violent, soupconneux, léger, envieux 
de la puissance, les rappelle à Athènes. Ils sont 


statuam posuisset , filio quoque daret. Sicjuxta posita re- 
cens filii veterem patris renovavit memoriam. 

JII. Hic quum esset magno natu , et magistratus gerere 
desisset , bello Athenienses undique premi sunt cepti. De- 
fecerat Samus : deseierat IHellespontus : Philippus jam tum 
valens Macedo multa moliebatur; cui oppositus Chares 
quum esset , non satis in eo præsidii putabatur. Fit Me- 
nestheus prætor, filius Iphicralis, gener Timothei , et, ut 
ad bellum proficiscatur, decernitur. Huic in consilium 
dantur duo usu et sapientia praestantes, quorum consilio 
uteretur, pater et socer : quod in his tanta erat auctoritas, 
nt magna spes esset, per eos amissa posse recuperari. Hi 
quum Samum profecli essent , et eodem Chares, adventu 
eorum cognito, cum suis copiis proficisceretur, ne quid 
absente se gestum videretur, accidit, quum ad insulam 
appropinquarent, ut magna tempestas oriretur. Quam evi- 
tare duo veteres imperatores ulile arbitrati, suam classem 
suppresserunt. At ille, temeraría usus ratione , non cessit 
majorum natu auctoritati, et, ut in sua navi esset. for- 
tuna, quo contenderat , pervenit; eodemque ut sequeren- 
lur, ad Timotheum et Iphicratem nuntium misit. Hinc, 
male re gesta , compluribus amissis navibus , eodem, unde 
eral profectus, se recepit, litterasque Athenas publice 
misit , sibi proclive fuisse Samum capere, nisi a Timotheo 
et Iphicrate desertus esset. Ob eam rem in crimen voca- 
bantur; populus acer, suspicax, mobilis, adversarius, 
invidus etiam potentise , domum revocat : accusantur pro- 


accusés de trabison, et Timothée est condamné 
à une amende de cent talents. Victime de la haine 
de son ingrate patrie, il se retire à Chalcis. 

IV. Après sa mort, le peuple se repentit de l'a- 
voir condamné. Il retrancha les neuf dixiémes de 
l'amende, et ordonna que son fils Conon don- 
nerait dix talents pour relever une partie des 
murs de la ville. Ce fut un exemple remarquable 
des jeux de la fortune, que le petit-fils fut oblicé 
de rétablir à ses frais, etau grand déshonneur de 
sa famille, ces murailles que l'aieul avait élevées 
aux dépens de l'ennemi. Nous pourrions citer plu- 
sieurs preuves de la sagesse et de la modération 
de Timothée, mais nous nous bornerons à une 
seule, qui fera connaître jusqu'à quel point il était 
chéri des siens. Ayant été forcé de paraître en jus- 
tice dans sa première jeunesse , non-seulement ses 
amis et ses hôtes, simples particuliers, se réuni- 
rent pour le défendre; mais le tyran Jason, le 
plus puissant prince de cette époque, vint se join- 
dre à eux. Ce prince, qui , dans ses États, ne se 
croyait en süreté qu'au milieu de ses satellites , 
vint à Athénes sans escorte, et se montra si atta- 
ché à son hôte, qu'il aima mieux exposer sa vie 
que d'abandonner Timothée dans une affaire oü 
il y allait de son honneur. Cependant Timothée lui 
fit la guerre dans la suite, sur l’ordre du peuple, 
jugeant les droits de la patrie plus sacrés que 
ceux de l'hospitalité. Ce fut le dernier âge des 
grands généraux d'Athénes. Après la mort d'T- 
phicrate, de Chabrias et de Timothée, cette ville 
ne produisit aucun capitaine digne de mémoire. 


ditionis. Hoc judicio damnatur Timotheus, lisque ejus 
æstimatur centum talentis. Ille, odio ingratæ civitatis 
coactus , Chalcidem se contulit. 

IV. Hujus post mortem quum populum judicii sai pæ- 
niteret, mulctæ novem partes detraxit, el decem talenta 
Cononem, , filium ejus, ad muri quamdam partem reficien- 
dam jussit dare. In quo fortun: varietas est animadversa. 
Nam quos avus Conon muros ex hostium praeda patris re- 
slituerat, eosdem nepos , cum summa ignominia familiæ, 
ex sua re familiari reficere coactus est. Timothei autem 
moderatæ sapientisque vitæ, quum pleraque possimus pro- 
ferre testiinonia, uno erimus contenti; quod ex eo facile 
conjici poterit, quam carus suis fuerit. Quum Athenis 
adolescentulus causam diceret, non solum amici privati- 
que hospites ad eum defendendum convenerunt; sed etiam 
in eis Jason tyrannus , qui illo tempore fuit omnium 
tentissimus. Ilic quum in patria sine satellitibus se tutum 
non arbitraretur, Athenas sine ullo præsidio venit ; tanti- 
que hospitem fecit, ut mallet se capitis periculum adire, 
quam Timotheo, de fama dimicanti, deesse. Hunc adver- 
sus tamen Timotheus postea , populi jussu , bellum gessit; 
patriaeque sanctiora jura, quam hospitii, esse duxit. Hsec 
extrema fuit ætas imperatorum Atheniensium , Iphicratis , 
Chabriæ, Timothei : neque, post illorum obitum, quis- 
quam dux ín illa urbe fuit dignus memoria. 


DATAME.. 


DATAME. 


SOMMAIRE. 


Crue. Y. Datame, le plus illustre des généraux barbares. 11 
fait ses premières armes dans la guerre d'Artaxerxés 
contre les Cadusiens, peuple de Cilicie. — 11. Il prend 
Thyus vivant, — II. Il amène au roi son captif. Il est 
mis à la tête des troupes envoyées contre les Égyptiens. — 
IV. Hl est rappelé. Il fait prisonnier Aspis de Cappa- 
doce. — V. Instruit des piéges que lui tendent les cour- 
tisans , il occupe en son nom la Cappadoce et la Paphla- 
gonie. — VI. 1I perd son fils dans uue guerre contre les 
Pisidiens ; il accable et ses soldats transfuges et ees en- 
nemis. — VII. Son fils aîné le trahit. — VIII. Il défait 
Autophradate envoyé contre lui. — IX. 11 évite avec 
adresse les embüches d'Artaxerxés. — X. Il se laisse 
surprendre aux artifices de Mithridate. — XI. Il périt 
par trabison dans une entrevue. 


I. Je vais m'occuper maintenant du plus vail- 
lant et du plus habile des généraux barbares, à 
l'exception des deux Carthaginois Amilcar et An- 
nibal. J'en parlerai avec d'autant plus de détails 
que ses actions sont peu connues, et qu'il dut ses 
succès non pas à de grandes armées, mais à une 
habileté presque sans égale. Ma narration man- 
querait de clarté sans ces développements. Da- 
tame, fils de Camissare, Carien de nation et d'une 
femme scythe, fit d'abord partie de la garde du 
palais d'Artaxerxés. Son pére ayant donné des 
preuves de fidélité au roi , de bravoure et de ca- 
pacité dans la guerre, eut le gouvernement de la 
Cilicie, province vpisine de la Cappadoce, etha- 
bitée par les Leucosyriens.Datame, d'abord simple 
soldat , montra ce qu'il était dans la guerre que 
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T. Venio nonc ad fortissimum virum , maximique consi- 
ki omnium barbárorum , exceptis duobus Carthaginiensi- 
bus, Hamilcare et Hannibale. De quo hoc plura referemus, 
quod et obscuriora sunt ejus gesta pleraque; ct ea, quæ 
prospere ei cesserunt, non magnitudine copiarum, sed 
consilii, quo tantum non omnes snperabat , acciderunt. 
Quorum nisi ratio explicata fuerit , res apparere non pote- 
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Ciixiæ juxta Cappadociam, quam incolunt Leucosyri. 
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le roi fit contre les Cadusiens , où l'armée royale 
fit de grandes pertes. On n'en apprécia que mieux 
sa valeur; et Camissare étant mort dans cette 
guerre, Datame eut le gouvernement de la pro- 
vince. 

1I. I1 ne montra pas moins de courage à l'épo- 
que où Autophradate poursuivait par l'ordre du 
roi les peuples qui s'étaient révoltés. Il mit en 
fuite les enne nis qui avaient deja pénétré dans 
le camp, et le reste de l'armée lui dut son salut. 
Après cet exploit, on lui confia de plus grandes 
entreprises. Thyus, issu de cet antique Pylémène 
qu'Homere dit avoir été tué par Patrocle daus la 
guerre de Troie, était alors dynaste de la Pa- 
phlagonie. Il refusait d'obéir au roi, qui résolut 
de le punir, et qui chargea de cette expédition 
Datame, proche parent du Paphlagonien; car ils 
étaient nés l'un du frére, l'autre delasœur. Avant 
de recourir aux armes , Datame voulut tenter dele 
faire rentrer dans le devoir. Il alla le trouver 
sans se faire accompagner, croyant n'avoir rien 
à craindre d'un parent. Mais sa confiance faillit 
le perdre. Thyus voulut le faire assassiner secré- 
tement. La mére de Datame, tantede Thyus, était 
avec son fils : elle fut instruite du complot, et l'en 
avertit. Datame crut satante. Il déclara la guerre 
à Thyus, et, malgré la défection d’Ariobarzane, 
gouverneur de la Lydie, de l'Ionie et de toute la 
Phrygie, il poursuivit son expédition avec vi- 
gueur, et finit par le prendre vivant avec sa 
femme et ses enfants. 

III. Il eut soin de partir de suite, pour que la 
nouvelle de sa victoire ne le précédát pas auprès 


Datames militare munus fungens, primum, qualis esset , 
apparuit in bello, quod rex adversus Cadusios gessit, 
Namque hic multis millibus regiorum interfectis , magoi 
fuit ejus opera. Quo factum est, ut, quum in eo hello ceci- 
disset Camissares , palerna ei traderetur provincia. 

IT. Pari se virtute postea prebuit, quum Autophradates 
jussu regis bello persequeretur eos qui defecerant. Namque 
hujus opera hostes, quum castra jam intrassent, profli- 
gati sunt, exercitusque reliquus conservalus regis est : 
qua ex re majoribus rebus praeesse coepit. Erat eo tem- 
pore Thyus, dynastes Paphlagonia , antiquo genere natus 
a Pylæmene illo, quem Homerus Troico bello a Patroclo 
interfectum ait. Is regi dicto audiens non erat. Quam ob 
causam bello eum persequi constituit, eique rei praefecit 
Datamem , propinquum Paphlagonis ; namque ex fratre et 
sorore erant nali. Quam ob causam Datames omnia primum 
experiri voluit, ut sine armis propinquum ad officium re- 
duceret. Ad quem quum venisset sine praesidio , quod ab 
amico nullas vereretur insidias , pæne interiit : nam Thyus 
eum clam interficere voluit. Erat mater cam Datame, 
amita Paphlagonis : ea, quid ageretur, resciit, filiumque 
monuit : ille fuga periculum evitavit, bellumque indixit 
Thyo. In quo quum ab Ariobarzane, praefecto Lydiæ ct 
loniæ totiusque Phrygize, desertus esset; nihilo segnius 
perseveravit, vivumque Thyum cepit cum uxore et libe- 
ris. 

III. Cujus facti ne prius fama ad regem, quam ipse, 
perveniret , dedit operam. Itaque omnibus insciis, eo, ubi 
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du roi. Il se rend, à l'insu de tout le monde, à l’en- 
droit où se trouvait le roi, et le lendemain il fait 
revétir son captif d'une robe magnifique, telle 
que les satrapes ont coutume d'en porter, et le 
décore d'un collier, des bracelets d'or et des au- 
tres ornements royaux. Thyus était d'une taille 
colossale; son teint noir, sa longue barbe et son 
épaisse chevelure lui donnaient un air terrible. 
Quant à Datame, couvert d'un manteau grossier, 
d'une tunique hérissée de poils, ayant sur sa tête 
un casque de chasseur, il tenait dans sa main droi- 
te une massue, et de lagauche conduisait Thyus 
attaché à une laisse, comme une béte prise à la 
chasse. Ce spectacle étrange et nouveau, cette 
figure inconnue frappant tous ies regards, et at- 
tirant la foule, quelques personnes reconnurent 
Thyus, et allèrent en avertir le roi. Artaxerxés re- 
fusa d'abord de les croire, et envoya Pharnabaze 
pour s'assurer de la vérité. Pharnabaze lui ayant 
ditqu'eneffetc'étaient Thyus et Datame qui arri- 
vaient, il ordonna de les introduire sur-le-champ, 
et ne parut pas moins charmé de cet appareil sin- 
gulier que de la capture faite par son général. Ce 
qui le flattait surtout, e'était qu'un roi célébre 
füt tombé en son pouvoir sans qu'il s'y attendit. 
Il récompensa magnifiquement Datame, et l'en- 
voya rejoindre l'armée qui se rassemblait sous les 
ordres de Pharnabaze et de Tithraustés pour la 
guerre d'Égypte, voulant qu'il partageát avec eux 
l'autorité. Aprés le rappel de Pharnabaze, il lui 
donna le commandement en chef. 

IV. Datame poussait avec activité tous les 
préparatifs et se disposait à partir pour l'Egypte, 
lorsqu'il recut un ordre du roi qui lui enjoignait 
d'attaquer Aspis. Cet Aspis occupait la Cataonie, 


erat rex , venit; posteroque die Thyum , hominem maximi 
corporis , terribilique facie , quod et niger, et capillo longo, 
barbaque erat promissa , optima veste texit, quam satrapæ 
regii gerere consueverant ; ornavitque etiam torque, et ar- 
millis aureis, ceteroque regio cultu. Ipse agresti duplici 
amiculo circumdatus, hirtaque tunica, gerens in capite 
galeam venatoriam, dextra manu clavam, sinistra copu- 
lam, qua vínctum ante se Thyum agebat , ut si ferain bes- 
tiam captam duceret. Quem omnes quum prospicerent 
propter novitatem ornatus , ignotamque formam , ob eam- 
que rem magnus esset concursus, fuit non nemo, qui 
agnosceret Thyum, regique nuntiaret." Primo non accredi- 
dit. Itaque Pharnabazum misit exploratum ; a quo ut rem 
gestam comperit , statim admitti jussit, magnopere delec- 
tatus quum facto, tum ornatu; in primis quod nobilis rex 
in potestatem inopinanti venerat. Itaque magnifice Data- 
mem donatum ad exercitum misit, qui tum contraheba- 
tur, duce Pharnabazo et Tithrauste, ad bellum Ægyptium; 
parique eum, atque illos , imperio esse jussit. Postea vero 
quam Pharnabazum rex revocavit, illi summa imperii tra- 
dita est. 

IV. Hic quum maximo studio compararet exercitum, 
Ægyptumque proficisci pararet , subito a rege litteræ sunt 
ei misse , ut Aspim aggrederetur, qui Cataoniam tenebat, 
quie gens jacet supra Ciliciam , confinis Cappadociæ. Nam- 


province située au-dessus de la Cilicie et limitro- 
phe de la Cappadoce. Maître d'un pays couvert 
de bois et hérissé de forteresses, il en profitait 
pour se soustraire à l'autorité du roi, désoler les 
provinces voisines, et enlever les tributs qu'on en- 
voyait à la cour de Perse. Quoique fort éloigné de 
ce pays et arraché par cet ordre à une expédi- 
tion importante, Datame crut devoir se conformer 
aux volontés du roi. Il s'embarqua avec un petit 
nombre de soldats choisis, pensant (ce qui arriva 
en effet) que l'ennemi n'étant pas sur ses gardes, 
il en viendrait à bout bien plus aisément avec 
une poignée d'hommes qu'avec une armée, s'il 
lui laissait le temps de se préparer. Il aborde en 
Cilicie, traverse la province, marche jour et nuit, 
franchit le Taurus, arrive au bout de sa course, 
et s'informe du lieu où peut être Aspis. Il apprend 
qu'il n'est pas éloigné, et qu'il est parti pour la 
chasse. Pendant qu'il l'épie, on est instruit du 
sujet de sa venue. Aspis se prépare à résister, et 
joint quelques Pisidiens aux gens qui l'accompa- 
gnaient. Aussitôt Datame prend ses armes, 
ordonne aux siens de le suivre, et pousse à 
toute bride vers l'ennemi. Aspis, le voyant 
venir, est saisi de frayeur; il ne songe plus à se 
défendre et se rend. Datame le fait enchaîuer, et 
charge Mithridate de le conduire au roi. 

V. Pendant que ces choses se passent, Artaxer- 
xés , réfléchissant , regrette d'avoir détourné son 
meilleur général d'une guerre importante, pour 
l'employer à une expédition secondaire. Ne le 
croyant pas encore parti, il lui envoie un exprès 
au camp d'Acé pour lui ordonner de rester. À vant 
d'arriver à sa destination, le courrier rencontre 
l’escorte qui ramenait Aspis. Cette activité, en 


que Aspis, saltuosam regionem, castellisque munitam in- 
colens , non solum imperio regis non parebat, sed etiam 
finitimas res vexabat, et, quæ regi portarentur, abripiebat. 
Datames, etsi longe aberat ab his regionibus, et a majore 
re abstrahebatur, tamen regis voluntati morem gerendum 
putavit. Itaque cum paucis, sed víris fortibus, navem 
conscendit , existimans , id quod accidit , facilius se impru- 
dentem parva manu oppressurum , quam paratum , quam- 
vis magno exercitu. Hac delatus in Ciliciam, egressus 
inde, dies noctesque iter faciens, Taurum transit, eo- 
que, quo studuerat, venit : querit, quibus locis sit As- 
pis : cognoscit hand longe abesse , ptofeclumque eum ve- 
natum; quem dum speculatur, adventus ejus causa co- 
gnoscitur. Pisidas cum iis, quos secum babebat, ad re- 
sistendum Aspis comparat. Jd Datames ubi audivit, arma 
sumit, suosque sequi jubet : ipse equo concitato ad hoe- 
tem vehitur. Quem procul Aspis conspiciens ad se feren- 
lem, pertimescit, atque a conatu resistendi deterritus, 
sese dedit. Hunc Datames vinctum ad regem ducendum 
tradit Mithridati. 

V. Hocdum geruntur, Artaxerxesreminiscens, a quanto 
bello ad quam parvam rem principem ducum misisset , se 
ipse reprehendit, et nuntium ad exercitum Acen misit, 
quod nondum Detamem profectum putabat, qui diceret, 
ne ab exercitu discederet. Hic , priusquam perveniret , quo 
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acquérant à Datame la bienveillance du roi, 
lui a*tira la haine des courtisans, qui voyaient 
qu'on faisait plus de cas de lui seul que d'eux 
tous. Ils se réunirent pour le perdre. Pandate, son 
ami, trésorier du roi, lui écrivit à ce sujet une 
lettre dans laquelle il lui disait « que le moindre 
« revers qui lui arriverait dans son comman- 
« dement d'Égypte l'exposerait à de grands dan- 
« gers, la coutume des rois étant d'attribuer les 
« bons succès à leur fortune et les mauvaisà l'in- 
« habileté de leurs généraux ; qu'il devait savoir 
« qu'on avait peu de peine à leur faire décider la 
« perte de ceux qui ont éprouvé des échecs, et que 
« pour lui, sa position était d'autant plus critique 
« que les hommes qui s'étaient faits ses ennemis 
« étaient ceux qui avaient le plus d'empire sur 
« l'esprit du roi. » Datame était arrivó au camp, 
lorsqu'il reçut cette lettre. Il y avait trop de vérité 
dans les avertissements de son ami pour qu'il les 
négligeát. Il résolut d'abandonner le roi, mais 
sans rien faire qui püt passer pour de la trahison. Il 
remit le commandement à Mandrocle de Magné- 
sie, et passa avec les siensen Cappadoce. Il occupa 
aussi la Paphlagonie, province contigué à la 
Cappadoce, et, sans faire connaître ses dispositions 
à l'égard du Boi, il se lia secrétement avec Ario- 
barzane, leva une petite armée, et donna la garde 
des fortes à ses amis. 

VI. L'hiver l'empéchait d'agir. Toutefois, ap- 
prenant que les Pisidiens levaient des troupes con- 
tre lui, il y envoie son flls Arsidée avec une ar- 
mée. Ce jeune homme est tué dans un combat. 
Le malheureux père, cachant le coup qui vient 
de le frapper, marche de ce cóté avec une petite 


erat profectus , in itinere convenit, qui Aspim ducebant. 
Qua celeritate quum magnam benevolentiam regis Data- 
mes consecutus esset, non minorem invidiam aulicorum 
excepit, qui illum unum pluris, quam se omnes, fieri 
videbant : quo facto cuncti ad eum opprimendum con- 
senserunt. Hc Pandates, gaze custos regio, amicus 
Datami, perscripta ei mittit, in quibus docet, « eum magno 
fore periculo, si quid, illo imperante, in Ægypto adversi 
accidisset : namque eam esse consuetudinem regiam, ut 
casus adversos hominibus tribuant, secundos fortune 
suae; quo fieri, ut facile impellantur ad eorum perniciem, 
quorum ductu res male gestæ nunlientur : illum hoc majore 
fore in discrimine , quod , quibus rex maxime obediat , eos 
habeat inimicissimos. » Talibus ille litteris cognilis, quum 
jam ad exercitum Acen venisset, quod non ignorabat, ea 
vere scripta, desciscere a rege constituit. Neque tamen 
quidquam fecit, quod fide sua esset indignum : nam An- 
droclem Magnetem exercitui præfecit; ipse cum suis in 
Cappadociam discedit , conjunctamque huic Paphlagoniam 
occupat, celans, qua voluntate esset in regem ; clam cum 
Ariobarzane facit amicitiam, manum comparat, urbes 
munitas suis tuendas tradit. 

VI. Sed hzec , propter hiemale tempus, minus prospere 
procedebant. Audit Pisidas quasdam copias adversus se 
parare. Filium eo Arsidæum cum exercitu mittit : cadit 
in prælio adolescens. Proficiscitur eo pater, non ila cum 


. 


troupe; il voulait atteindre l'ennemi avant que 
les siens ne fussent instruits de ce revers, et de 
peur que la nouvelle de la mort de son fils né 
portát le découragement parmieux. Arrivésur les 
lieux, il établit son camp de manière à ne pouvoir 
ni étre enveloppé par l'ennemi , ni géné dans ses 
mouvements. Mithrobarzane, son beau-pére, com- 
mandant de la cavalerie, était avec lui : déses- 
pérant des affaires de son gendre, il passe du côté 
des Pisidiens. Datame sentit que si les soldats 
apprenaient cette défection, en le voyant aban- 
donné d'un homme qui le touchait de si près, ils 
pourraient bien l'abandonner aussi. Il publie que 
c'est par son ordre que Mithrobarzane est parti, 
que cette prétegdue désertion n'est qu'une ruse 
dont il s'est servi pour s'introduire chez l'ennemi 
et le massacrer quand le moment sera venu ; qu'ils 
ne devaient donc pas abandonner leur général, 
mais le suivreà l'instant ; que s'ils se conduisaient 
avec courage, les ennemis ne pourraient leur résis- 
ter, attaqués à la fois au dedans et au dehors. 
L'armée se met en marche. Mithrobarzane venait 
à peine de se joindre aux Pisidiens, que Da- 
tame ordonne l'attaque. Dans lepremier trouble, 
les Pisidiens s'imaginent que ces transfuges sont 
des traltres qui voulaient pénétrer dans leur camp 
pour Jes accabler plus aisément. Ils commencent 
par les assaillir. Ceux-ci, ne sachant ce qui se pas- 
sait ni pourquoi on les attæquait, sont forcés de 
combattre ceux qu'ils venaient servir, au profit 
de celui qu'ils abandonnaient. Mais n'étant épar- 
gnés ni d'un côté ni de l'autre, ils sont bientôt 
massacrés. Datame fond sur le reste des Pisi- 
diens, les culbute du premier choc, poursuit les 


magna manu, celans quantum vulnus accepisset : quod 
prius ad hostem pervenire cupiebat, quam de re male 
gesta fama ad suos perveniret, ne, cognita filii morte, 
animi debilitarentur militum. Quo contenderat , pervenit, 
hisque locis castra ponit, ut neque circumiri multitudine 
adversariorum posset, neque impediri, quominus ad di- 
micandum manum haberet expeditam. Erat cum eo Mi- 
throbarzanes , socer ejus , praefectus equitum : is, despera- 
lis generi rebus, ad hosles transfngit. Id Datames ut 
audivit, sensit, si in turbam exisset, ab homine tam 
necessario se relictum, futurum, ut ceteri consilium ae- 
querentur. In vulgus edit, « suo jussu Mithrobarzanem 
profectum pro perfuga, quo facilius receptus interficeret 
hostes : quare relinqui eum non par esse , sed omnes con- 
festim sequi. Quod si animo strenuo fecissent, futurum, 
ut adversarii non possent resistere , quum et intra vallum 
et foris cæderentur. » Hac re probata, exercitum educit ; 


. Mithrobarzanem persequitur : qui tantum quod ad hostes 
' pervenerat, Datames signa inferri jubet. Pisidæ, nova re 


commoti, in opinionem adducuntur, perfugas mala fide 
compositoque fecisse, ut, recepti, essent majori calamitati : 
primum eos adoriuntur. Illi, quum quid ageretur, aut quare 
fieret, ignorarent, coacti sunt cum eis pugnare, ad quos 
transierant ; ab hisque stare, quos reliquerant. Quibus quum 
neutri parcerent, celeriter sunt concisi. Reliquos Pisidas 


' resistentes Datames invadit, primo impetu pellit, fugientes 
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fuyards, entue un grand nombre, etserend maître 
du camp. C'est ainsi qu’il punit la trahison, battit 
l'ennemi, et fit servir à son salut ce qui devait 
assurer sa perte. L'histoire n'offre aucun exemple 
d'un dessein aussi habilement conçu et plus rapi- 
dement exécuté. 

VII. Ce grand homme fut pourtant trahi par 
Scismas, son fils aîné, qui passa du côté du roi, et 
lui dénonca la défection de son père. Artaxerxès 
fut extrémement ému de cette nouvelle. I] con- 
naissait Datame; il savait qu'il avait affaire à 
un homme actif et courageux, qui pensait avant 
d'agir, et exécutait avec audace ce qu'il avait 
médité avec prudence. 1! envoya Autophradate 
en Cappadoce. Datame, pour empêcher le sa- 
trape de pénétrer dans le défilé qui forme l'entrée 
de la Cilicie , voulait s'en emparer; mais il n'eut 
pas le temps de lever les troupes nécessaires. 
Forcé de renoncer à son projet, il choisit avec 
sa petite armée une position telle que les ennemis 
ne pouvaient ni l'entourer ni passer outre sans 
étre eux-mémes pressés des deux cótés, et qu'il 
n'avait pas à redouter la supériorité du nombre 
dans le cas où il viendrait à accepter le combat. 

VIII. Autophradate voyait bien le désavantage 
de la position; mais il aima mieux livrer le 
combat que de reculer ou de rester là avec une 
armée si considérable. Cette armée se com- 
posait de vingt mille cavaliers barbares, cent 
mille de ces fantassins que les Perses nomment 
Cardaces , trois mille frondeurs du méme corps, 
huit mille Cappadociens , dix mille Arméniens, 
cinq mille Paphlagoniens, dix mille Phrygiens, 
cinq mille Lydiens, environ trois mille Aspen- 


persequitur, multos interficit, castra hostium capit. Tali 
consilio uno tempore eL proditores perculit, et hostes 
pruflizavit; et, quod ad perniciem fucrat cogitatum , id ad 
salutem convertit : quo neque acutius ullius imperatoris 
cogitatum , neque celerius factum usquam legimus. 

VIT. Ab lioc tamen viro Scismas, maximo natu filius, 
desciit, ad rezemque transiit, et de defectione patris de- 
tulit. Qno nuntio Artaxerxes commotus, quod intelligebat, 
sibi cum viro forli ac strenuo negotium esse, qui, quum 
cogilasset , facere auderet, et prius cogitare , quam conari, 
consuesset, Autophradatem in Cappadociam mittit. Hic 
ne intrare posset saltum , in quo Ciliciæ portæ sunt site, 
Dalanies præoccupare studuit. Sed tam subito copias con- 
trahere non potuit. A qua re depulsus, cum ea manu, quam 
contraxerat , locum delegit talem, ut neque circumiretur 
ab hostibus, neque præteriret adversarius, quin ancipi- 
tibus locis premeretur, et, si dimicare cum eo vellet, non 
inultum obesse multitudo hostium suæ paucitati posset. 

VIN. Hioc etsi Autophradates videbat, tamen statuit 
congredi, quam cum tantis copiis refugere, aut tam diu 
uno loco sedere. Habebat barbarorum equitum viginti, 
peditum centum millia, quos illi Cardaces appellant; ejus- 
demque generis tria. funditorum ; praeterea Cappadocum 
octo, Armeniorum decem , Paphlagonum quinque, Phry- 
gum decem, Lydorum quinque, Aspendiorum et Pisidarum 
circiter tria, Cilicum duo, Captianorum totidem , ex Græ- 
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diens et Pisidiens, deux mille Ciliciens, autant 
de Captiens, trois mille Grecs soudoyés, et un 
grand nombre de troupes légeres. Attaqué par des 
forces si supérieures, Datame n'avait d'espoir 
qu'en lui et dans la position qu'il occupait. 1l n'a- 
vait pas la vingtième partie de ces troupes. Toute- 
foisil livra batailleettua plusieurs milliers d'hom- 
mes à l'ennemi, sans avoir perdu lui-méme plus 
de mille soldats. Il dressale lendemain un trophée 
sur le lieu du combat, et s'éloigna de ce poste. Ileut 
l'avantage dans toutes les affaires qui suivirent, 
quoique inférieur en nombre; mais il n'en venait 
jamais aux mains qu'aprés avoir enfermé l'ennemi 
dans quelques défilés, cequi arrivait souvent, gráce 
àson habileté età la parfaiteconnaissance qu'il avait 
du pays. Autophradate, voyant que plus la guerre 
se prolongeait, plus elle devenait désastreuse pour 
le roi, fit à Datame des propositions de paix et 
d'amitié. I] l'invita à rentrer en grâce auprès du 
roi. Sans croire à la sincérité de ces propositions , 
Datame ne les repoussa pas; il promit d'envoyer 
des députés au Roi. La guerre se termina ainsi. 
Autophradate se retira en Egypte. 

IX. La haine du roi contre Datame était im- 
placable. N'ayant pu le réduire par les armes, il 
lui dressa des embüches. Mais Datame sut pres- 
que toujours s'y soustraire. Une fois on l'avertit 
que quelques-uns de ses amis fui tendaient un 
piége. Comme cet avis lui était donné par des 
ennemis, il ne erut pas devoir y ajouter trop de 
foi ; mais il ne voulut pas non plus le négliger, et, 
pour s'assurer si on lui avait dit la vérité, il se 
rendit à l'endroit où devait être l'embuscade. Il 
choisit un homme qui lui ressemblait parfaite- 


cia conductorum tria millia, levis armatura maximum 
numerum. Has adversus copias spes omnis consistebat 
Datami in se locique natura : namque hujus partem nou 
habebat vicesimam militum. Quibus fretas conflixit, ad- 
versariorumque multa millia concidit, quum de ipsius 
exercitu non amplius hominum mille cecidisset : quam ob 
causam postero die tropæum posuit, quo loco pridie pu- 
gnatum erat. Hinc quum castra movisset , semperque in- 
ferior copiis, superior omnibus praeliis discederet, quod 
nunquam manum consereret , nisi quum adversarios lo- 
corum angustiis clausisset , quod perito regionum callide- 
que cogitanti sæpe accidebat. Autophradates, quum bellum 
duci majore regis calamitate , quam adversariorum, vide. 
rel, ad pacem amicitiamque hortatus est, ut cum rege in 
gratiam rediret. Quam illo etsi fidam non fore putabat, 
tamen conditionem accepit, seque ad Arlaxerxem legatos 
missurum dixit. Sic bellum , quod rex adversus Datamem 
susceperat, sedatum : Autophradates in Phrygiam se re- 
cepit. 

]X. At rex, quod implacabile odium in Datamem sus- 
ceperat, postquam bello cum opprimi non posse animad- 
vertit, insidiis interficere studuit : quas ille plerasque 
vitavit. Sicut quum nuntiatum esset, quosdam sibi insi- 
diari, qui in amicorum erant numero (de quibus, quod 
inimici detulerant, ncque credendum , neque negligendum 
putavit), experiri voluit, verum falsumne esset relatum. 
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ment de taille et de visage, le revêtit de ses ha- 
bits, et le fit marcher au rang où il avait coutume 
d’être. Pour lui, vêtu en simplesoldat, il se mit dans 
le rang de ses gardes. Dès qu'on fut arrivé à l’en- 
droit désigné , ceux qui étaient embusqués, trom- 
pés par le rang etle costume , fondent sur le faux 
Datame. Mais Datame avait recommandé aux 
siens de faire ce qu'ils lui verraient faire lui-méme. 
Voyant accourir les assassins, il leur lanca des 
traits. Ses soldats l'imitant, les trattres tombérent 
percés de coups avant d'avoir atteint celui qu'ils 
voulaient tuer. 

X. Cet homme si adroit fut enfin surpris par 
la ruse de Mithridate, fils d'Ariobarzane. Mithri- 
date avait promis de le tuer, si on lui permettait 
de faire impunément tout ce qu'il voudrait, de- 
mandant au roi de lui présenter la main droite 
pour gage de sa foi, suivant la coutume des Per- 
ses. Cette garantie obtenue, il lève des troupes, 
fait de loin alliance avec Datame, ravage les pro- 
vinces d'AÁrtaxerxés, prend les forteresses, s’em- 
pare d'un butin immense, en distribue une partie 
à ses soldats, et envoie l'autre à Datame. Il lui li- 
vre également plusieurs cháteaux forts. Cette con- 
duite , qui ne se démentait pas, persuade enfin à 
Datame que son allié était résolu à faire au roi 
une guerre à outrance. De son côté, Mithridate, 
pour ne pas se rendre suspect de trahison, a soin 
de ne demander aueune conférence à Datame , et 
ne parait pas chercher à le voir, entretenant ainsi 
son amitié malgré l'absence ; de sorte qu'ils parais- 
saient liés bien moins par des services mutuels 
que par la haine qu'ils avaient vouée au rol. 


Itaque eo profectus est, quo itinere futuras insidias dixe: 
rant. Scd elegit corpore et statura siinillimum sui, eique 
vestitum suum dedit , atque eo loco ire, quo ipse consue- 


verat , jussit : ipse autem ornatu vestituque militari inter 


corporis custodes iter facere cepit. At insidiatores, post- 
quam in eum locum agmen pervenit , decepti ordine atque 
vestitu, in eum faciunt impetum, qui suppositus crat. 
Prædixerat autem his Dalanes, cum quibus iter faciebat , 
ut parati essent facere, quod ipsum vidissent. Ipse, ut 
concurrentes insidiatores animadvertit, tela in eos con- 
jt. Hoc idem quum universi fecissent, priusquam per- 
venirent ad eum quem aggredi volebant, confixi cecide- 
runt. 

X. Hic tamen tam callidus vir extremo tempore cap- 
tus est Mithridatis, Ariobarzanis filii, dolo. Namque is 
pollicitus est regi, se cum interfecturum, si ei rex per- 
mitleret, ut, quodcunque vellet, liceret impune facere, 
fidemque de ea re , more Persarum, dextra dedisset. Hanc 
ut recepit a rege missam , copias parat, et absens amicitiam 
cum Datame (acit , regis provincias vexat, castella expug- 
nat, magnas przedas capit : quarum partem suis dispertit, 
partem ad Datamem mittit; pari modo complura castella 
ei tradit. Hacc diu faciendo persuasit homini, se infinitum 
adversus regem suscepisse bellum : quum nihilo magis, 
»e quam suspicionem illi præbcret insidiarum, neque 
eolloquium ejus petivit, neque in conspectum venire stu- 
dai. Sic absens amicitiam gerebat, ut non beneficiis 
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XI. Quand Mithridate jugea Datame bien con- 
vaincu de sa bonne foi, il'lui fit dire qu'il etait 
temps de lever de plus grandes forces et de faire 
directement la guerre au roi; et qu'il l'invitait 
àen venir conférer avec lui s'il le jugeait conve- 
nable ; qu'il n'avait qu'à désigner le lieu. Datame 
y consent, et fixe l'époque et le lieu du rendez-vous. 
Mithridate s'y rend quelques jours auparavant, 
avec un homme de sa plus étroite confidence, et 
fait cacher des épées dans plusieurs endroits qu'il 
a soin de marquer. Le jour de l'entrevue, les 
deux chefs envoient de part et d'autre des gens 
chargés de reconnaitre le lieu et de les fouiller 
eux-mêmes. lis s'abordent : aprés s'étre entre- 
tenus quelque temps, ils s'étaient retirés chacun 
de leur cóté, et Datame était déjà loin, lorsque 
Mithridate, qui n'avait pas encore rejoint ses 
gens, de peur de soupçon, revient au méme en- 
droit, s'assied comme pour se reposer un instant 
à la place oü se trouvait une des épées, et rappelle 
Datame, feignant d'avoir oublié quelque chose 
dans leurentretien. En attendant il déterre l'épée, 
latire du fourreau et la cache sous sa robe : Da- 
tame s'étant approché, il lui dit qu'en le quittant 
il avait remarqué à portée de la vue un emplace- 
ment trés-favorable pour un camp. Il le lui montre 
du doigt, et pendant que Datame se retourne pour 
examiner les lieux, il le frappe par derrière et le tue 
avant que personne puisse venir à son secours. 
C'est ainsi que ce grand homme, qui avait tant de 
fois triomphé de ses ennemis par sa prudence et 
son habileté, sans employer jamais la perfidie, finit 
victime de sa confiance dans l'amitié d'un trattre. 


mutuis , sed odio communi, quod erga regem susceperant, 
contineri viderentur. 

XI. Id quum satis se confirmasse arbitratus est, cer- 
tiorem facit Dalamem, tempus esse majores exercilus 
parari , bellum cum ipso rege suscipi; deque ea re, si ei 
videretur, quo loco vellet , in colloquium veniret. Probata 
re, colloquendi tempus sumitur, locusque , quo conveni- 
retur. Huc Mithridates cum uno, cui maximam habebat 
fidem , ante aliquot dies venit, compluribusque locis se- 
paralim gladios obruit, eaque loca diligenter notat. Ipso 
autem colloquendi die , utrique , locum qui explorarent, 
atque ipsos scrutarentur, mittunt. Deinde ipsi sunt con- 
gressi. Hic quum aliquandiu in colloquio fuissent, et di- 
versi discessissent, jamque procul Datames abesset, Mi- 
thridates , oriusquam ad suos perveniret, ne quam sus- 
picionem pareret, ia. eumdem locum reverlitur, atque 
ibi , ubi telum erat impositum , resedit, ut si a lassitudine 
cuperet acquiescere; Datamemque revocavit, simulans 
se quiddam in colloquio esse oblitum. Interim telum, quod 
latebat , protulit , nudatumque vagina veste texit , ac Da- 
tami venienti ait, digredientem se animadvertisse locum 
quemdam , qui erat in conspectu , ad castra ponenda esse 
idoneum. Quem quum digito demonstraret , et ille conspi- 
ceret, aversum ferro transfixit, priusque, quam quisquam 
posset succurrere , interfecit. Ita vir, qui multos consilio, 
neminem perfidia ceperat , simulata captus est amicilia. 
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I. Épaminondas, fils de Polymnus , naquit à 
Thèhes. Avant d'écrire sa vie, je dois recom- 
mander à mes lecteurs de ne pas juger des moeurs 
des étrangers par celles de leur patrie, et eroire 
que ce qui leur paraît frivole le soit aux yeux des 
autres nations. La musique chez nous n'est pas 
considérée comme unart digne d'un personnage 
distingué, et nous placons la danse au rang des 
vices. En Gréce, au contraire, on aime et on honore 
ces deux arts. Voulant donc tracer un tableau 
exact de la vie et des habitudes d'Epaminondas, 
je crois ne devoir omettre aucun des traits qui 
sont propres à le faire bien connaître. Je parlerai 
d'abord de sa naissance, ensuite de ses études et 
des maîtres qui l'instruisirent; puis de ses mœurs, 
de ses talents et de tout ce qui me paraltra digne 
d'être cité; enfin de ses actions, qui le placent au- 
dessus de tous les grands hommes dans l'opinion 
dela plupart des historiens. 
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T. Epaminondas, Polymni filius, Thebanus. De hoc prius- 
quam scribamus , hiec præcipienda videntur lectoribus, 
ne alienos mores ad suos referant; neve ea, quie ipsís 
leviora sunt, pari modo apud ceteros fuisse arbitrentur. 
Scimus enim, musicen nostris moribus abesse a principis 
persona; saltare vero etiam in vitiis poni : quæ omnia 
apud Graecos et grata el laude digna ducuntur. Quum au- 
tem exprimere imaginem consuetudinis atque vitæ velimus 
Epaminorídz , nihil videmur debere prætermittere, quod 
pertineat ad eam declarandam. Quare dicemus primum de 
genere ejus; deinde quibus disciplinis, et a quibus, sit 
eruditus; tum de moribus, ingeniique facultatibus; et si 
qua alia digra memoria erunt ; postremo de rebus gestis, 
quee a plurimis omnium anteponuntur virtutibus. 


IL. Je viens de dire quel fut son père. Sa famille 
était distinguée, mais depuis longtemps sans for- 
tune. Quoi qu'il en soit, aucun Thébain ne recut 
une meilleure éducation. Il eut pour maître de 
harpe et de chant Denys, musicien aussi célé- 
bre que Damon et Lamprus, dont la renommée 
est si grande. Olympiodore lui enseigna la flûte, 
et Calliphron la danse. Il étudia la philosophie 
sous Lysis de Tarente, pythagoricien, ets'attacha 
tellement à ce maltre, que, tout jeune encore, 
il préférait le commerce de ce vieillard triste et 
sévére à la société des jeunes gens. Il ne voulut 
méme pas le quitter avant d'avoir acquis sur 
ses condisciples une supériorité qui fit prévoir 
aisément qu'il les surpasserait en toutes choses. 
Nous regardons ces talents comme des futilités, 
et méme nous les méprisons ; mais en Gréce c'é- 
taient autant de titres de gloire. Quand Épa- 
minondas eut atteint l'âge de puberté, il se livra 
aux exercices de la gymnastique, moins pour aug- 
menter la force du corps que pour acquérir l'a- : 
gilité. L'une lui paraissait la qualité d'un athléte, 
l'autre celle d'un guerrier. Il s'exercait à la 
course, à la lutte, afin de s'habituer à saisir son 
adversaire et à le combattre sans se laisser ren- 
verser. Il s'appliquait aussi beaucoup au manie- 
ment des armes. 

III. A cette vigueur du corps se joignaient les 
plus belles qualités de l'áme. Il était modeste, pru- 
dent, grave, habile à profiter des circonstances, 
expérimenté dans la guerre, courageux , magna- 
nime, si grand ami de la vérité qu'il ne mentait 
pas, méme en riant; tempérant, doux, admirable- 
mentpatient: il supportait non-seulement les injus- 


II. Natus igitur patre, quo diximus, honesto genere, 
pauper jam a majoribus relictus. Eruditus autem sic, ut 
nemo Thebanus magis : nam et citharizare, et cantare ad 
chordarum sonum doctus est a Dionysio, qui non minore 
fuit in musicis gloria, quam Damon , aut Lamprus, quo- 
rum pervulgata sunt nomina ; carmina cantare tibiis ah 
Olympiodoro; saltare a Calliphrone. At philosophis prae 
ceptorem habuit Lysim Tarentinum, pythagoreum : cui 
quidem sic fuit deditus , ut adolescens tristem et severum 
senem omnibus zequalibus suis in familiaritate anteposue- 
rit; neque prius eum a se dimiserit, quam in doctrinis 
tanto antecesserit condiscipulos, ut facile intelligi posset , 
pari modo superaturum omnes in ceteris artibus. Atque 
haec ad nostram consuetudinem sunt levia , et potius con- 
temnenda; at in Graecia utique olim magna laudi erant, 
Postquam ephebus factus est, et palæstræ dare operam 
cœpit, non tam magnitudini virium servivit, qnam ve- 
locitati. Hllam enim ad áthletarum usum, hanc ad belli 
existimabat utilitatem pertinere. Itaque exercebatur plu- 
rimum currendo et luctando, ad eum finem , quoad stans 
complecti posset, atque contendere. In armis plurimum 
studii consumebat. 

IIT. Ad hanc corporis firmitatem plura etiam animi bona 
accesserant. Erat enim modestus , prudens , gravis , tempori- 
bus sapienter utens, peritus belli, fortis maru, animo 
maximo ; adeo veritatis diligens, ut ne joco quidem mentire- 
tur. Idem continens, clemens, patiensque admirandum in 
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tices du peuple, mais celles de ses amis. Il était sur- 
toutd'unediserétion à toute épreuve, qualité aussi 
utile que le talent de la parole. Il aimait à écou- 
ter, persuadé que c'était le moyen le plus facile de 
s'instruire. Lorsqu'il se trouvait dans une assem- 
blée où l'on discutait sur les affaires publiques ou 
la philosophie, il ne se retirait jamais que la con- 
versation ne füt finie. Il supportait si aisément la 
pauvreté, qu'il ne recueillit d'autre prix de ses 
services que l'honneur de les avoir rendus à sa 
patrie. Il ne recourut jamais à ses amis pour ses 
besoins personnels; mais il s'en servit si souvent 
pour soulager les malheurs des autres, qu'on au- 
rait pu croire que leur fortune était la sienne. 
Lorsqu'un de ses concitoyens avait été pris par 
l'ennemi, ou qu'un de ses amis ne pouvait marier 
sa fille faute de dot, il les rassemblait tous et les 
faisait contribuer chacuu suivant ses moyens ; et 
quand lasomme était fixée, au lieu de la recevoir, il 
amenait l'ami pour qui se faisait la collecte, et 
lui en faisait compter à lui-méme le produit, 
afin qu'il sát quelles obligations il avait à chacun. 

IV. Son intégrité fut tentée par Diomédon de 
Cyzique, qui, à la prière d’Artaxerxès, essaya de 
le séduire avee de l'argent. IL vint à Thèbes 
avec des sommes considérables, et fit entrer dans 
ses projets par un présent de cinq talents le jeune 
Micythe, qu'Épaminondas aimait beaucoup. My- 
cithe va trouver Épaminondas, et lui apprend 
le sujet du voyage de Diomédon. « Il n'est pas be- 
» soin d'argent, dit Epaminondas en présence de 
« ce dernier. Si les projets du roi de Perse sont 
« avantageux aux Thébains, je suis prét à l'aider 
« Sans récompense; sinon , il n'a pas assez d'or 


modem ; non solum populi, sed etiam amicorum ferens in- 
jerías ; imprimisque commissa celans , quod interdum non 
minus prodest , quam diserte dicere; studiosus audiendi ; 
ex hoc enim facillime disci arbitrabatur. Itaque quum in 
cirenlam venisset, in quo aut de republica disputaretur, 
aut de philosophia sermo haberetur, nunquam inde prius 
discessit , quam ad finem sermo esset adductus. Pauper- 
tatem adeo facile perpessus est, ut de republica nihil, 
praeter gloriam, ceperit. Amicorum in se tuendo caruit 
facultatibus ; fide ad alios sublevandos sæpe sic usus est, 
ut possit judicari , omnia ei cum amicis fuisse communia. 
Nam quum aut civinm suorum aliquis ab liostibus esset 
captus, aut virgo amici nubilis, propter paupertatem , col- 
locari son posset; amicorum concilium habebat , et quan- 
fum quisque daret, pro enjasque facultatibus imperabat. 
Eamque summam quum fecerat, priusquam acciperet pe- 
cuniam, adducebat eum , qui quærebat, ad eos, qui con- 
ferebant, eique ut ipsi numerarent , faciebat; ut ille, ad 
quem ea res perveniebat, sciret quantum cuique deberet. 

IV. Tentata autem ejus est abstinentia a Diomedonte 
Cyziceno. Namque is, rogatu Artaxerxis, Epaminondam 
pecunia corrumpendum susceperat. Hic magno cum pon- 
dere anri Thebas venit, et Micythum adolescentulum 
quinque talentis ad suam perduxit voluntatem , quem tum 
Epaminondas plurimum diligebat. Micythus Epaminon- 
dam convenit , et causam adventus Diomedontis ostendit. 


«et d'argent pour me séduire. Je préfère ma 
« patrie à toutes les richesses de l'univers. Dio- 
« médon,vousavez voulu me corrompre, vousaves 
« jugé de mon áme par la vótre, je n'en suis pas 
« surpris. Je vous pardonne, car vous ne me con- 
« naissiez pas;mais sortez promptementde Thèbes, 
« car n'ayant pas pu me séduire, vous en pourriez 
« corrompred'autres. Et vous, Mycithe, rendez-lui 
« son or à l'instant méme, ou je vous livre aux 
« magistrats. » Diomédon le pria de le faire sortir 
de Thébes en süreté avec ses trésors. « J'y consens, 
« répondit Epaminondas, non pour vous, mais 
« pour moi : car si cet argent vous était dérobé, 
* on pourrait m'accuser d'avoir repris par un vol 
« cequej'airefusé comme présent. »Il lui demanda 
oü il voulait étre conduit. Diomédon ayant dési- 
gné Athènes, il lui donna une escorte pour l'ac- 
compagner jusque-là. I! obtint méme del' Athénien 
Chabrias, dont nous avons parlé, qu'il protégerait 
son embarquement. Nous nous contenterons de 
cette preuve du désintéressement d'Épaminondas. 
Nous en pourrions citer beaucoup d’autres; mais 
nous devons nous borner, ayant l'intention de 
renfermer dans un volume la vie de beaucoup 
de grands hommes dont l'histoire, écrite séparé- 
ment par la plupart des écrivains, forme à elle 
seule un ouvrage trés-étendu. 

V. Epaminondas n'avait point de rival à Thé- 
bes comme orateur. La justesse et la concision 
de ses reparties égalaient la richesse et l'élégance 
de ses discours. Il eut pour détracteur un certain 
Ménéclide, né aussi à Thèbes, son adversaire 
dans l'administration de la république, et assez 
éloquent au moins pour un Thébain; car les 


At ille, Diomedonte coram : « Nihil , inquit, opus pecunia 
est ; nam si ea rex vult, qui Thebanis sint utilia, gratis 
facere sum paratus ; sin autem contraria , non habet auri 
atque argenti satis : namque orbis terrarum divitias acci- 
pere nolo pro patriæ caritate. Te, quod me incognitum 
tenlasli, tuique similem existimasti, non miror, tibique 
ignosco ; sed egredere propere , ne alios corrumpas , quum 
me non potueris. Tu, Micythe, argentum huic redde : 
nisi id confestim facis, ego te tradam magistratui. » Hunc 
Diomedon quum rogaret, ut tuto exire, suaque, qua at- 
tulisset , liceret efferre : « Istud , inquil, faciam , neque tua 
causa, sed mea; ne, si tibi sit pecunia adempla, aliquis 
dicat, id ad me ereptum pervenisse , quod delatum acci- 
pere noluissem. » A quo quum quæsisset, quo se deduci 
vellet, et ille Athenas dixisset; præsidium dedit, ut eo 
tuto perveniret. Neque vero id satis habuit ; sed etiam , ut 
inviolatus in navem ascenderet , per Chabriam Athenien- 
sem, de quó supra mentionem fecimus , effecit. Abstinen- 
tize erit hoc satis testimonium. Plurima quidem proferre 
possemus; sed modus adhibendus est , quoniam uno hoc 
volumine vitas excellentium virorum concludere consti- 
tuimus, quorum separatim multis millibus versuum com- 
plures sciiptores ante nos explicarunt. 

V. Fuit etiam disertus, ut nemo Thebanus ei par esset 
eloquentia : neque minus concinnus in brevitate respon- 
dendi, quam in perpetua oratione ornatus. Habuit obtrec- 
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hommes de cette nation ont plus de force de corps 
que d'esprit. Ce Ménéclide, voyant la supériorité 
d'Épatbinondas dans l'art militaire, engageait 
toujours les Thébains à préférer la paix à la 
guerre, afin qu'on n'eüt pas besoin de son rival. 
« Eu détournant vos concitoyens dela guerre, 
« vous les trompez par l'abus des termes, lui dit 
« Épaminondas. Sous le nom de repos, vous ne 
« leur donnez que la servitude. La paix naît de la 
« guerre : qui veut jouir longtemps de l'une doit 


«se préparer à l'autre. Et vous, Thébains, si 


« vous voulez être le premier peuple de la Grèce, 
« C'est dans les camps qu'il faut vivre, et non 
« dans les gymnases. » Une autre fois Méné- 
elide lui reprochait de n'avoir point d'enfants, de 
ne s'étre point marié , et surtout d'avoir assez de 
vanité pour se comparer à Agamemnon en fait 
de gloire militaire. « Ne me reprochez pas mon 
« célibat, lui dit Épaminondas; vous étesle dernier 
« que je consulterai sur cet article. » Ménéclide 
était soupçonné d'adultére. « Quant à Agamem- 
« non, VOUS vous trompez si vous croyez que je 
« veuillerivaliser avec lui. Agamemnon, avec tou- 
« tes les villes de la Gréce, eut beaucoup de peine 
« à prendre une ville en dix ans; et moi, avec les 
« Thébains seulement, j'ai, par la défaite des La- 
« cédémoniens, délivré en un jour la Gréce en- 
« tière. » 
V1. Épaminondas s'était rendu à l'assemblée 
générale des Arcadiens, pour les engager à se 
ligucr avec Thèbes et Argos. D'un autre côté, Cal- 
listrate , député d'Athénes, le plus grand orateur 
de cette époque, les pressait de se réunir aux Athé- 
niens. Il déclamait beaucoup contre les Thé- 


tatorem Meneclidem quemdam indidem Thebis, et adver- 
sarium in administranda republica, satis exercitatum in 
dicendo, ut Thebanum scilicet. Namque illi genti plus 
iuest virium , quam ingenii. Js, quod in re militari florere 
Epaminondam videbat , hortari solebat Thebanos , ut pa- 
cem bello anteferrent , ne illius imperatoris opera deside- 
raretur. Huic ille : « Fallis , inquit , verbo cives tuos , quod 
hos a bello avocas ; otii enim nomine servitutem concilias. 
Nam paritur pax bello. Itaque qui ea diutina volunt frui, 
bello exercitati esse debent. Quare, si principes Græciæ 
esse vultis, castris est vobis utendum, non palestra. » 
Idem ille Meneclides quum huic objiceret, quod liberos 
non haberet, neque uxorem duxisset, maximeque inso- 
lentiam, quod sibi Agamemnonis belli gloriam videretur 
conaecutus ; at ille : « Desine , inquit, Meneclida , de uxore 
mihi exprobrare ; nam nullius in ista re minus uti consi- 
lio volo ( habebat enim Meneclides suspicionem adulterii ). 
Quod autem me Agamemnonem aemulari putas , falleris : 
namque ille, cum universa Gracia, vix decem annis, 
unam cepit urbem; cgo contra ea, una urbe nostra , dieque 
uno, totam Grteciam , Lacedæmoniis fugatis , liberavi. » 
VI. Idem quum in conventum venisset Arcadum, pe- 
tens, ut societalem cum Tliebanis et Argivis facerent; 
contraque Callistratus, Atheniensium legatus , qui eloquen- 
tía omnes eo præstabat tempore , postularet, ut potius 
amicitiam sequerentur Atticorum; et in oratione sua multa 


bains et les Argiens, et disait entre autres choses 
qu'il suffisait, pour juger d'eux, de considérer 
quelques-uns de leurs concitoyens. Oreste et Alc- 
méon, assassins de leur mère, étaient Argiens ; 
Thèbes avait vu naître cet OEdipe qui, aprés le 
meurtre de son père, avait épousé sa mère. Épa- 
minondas ayant réfuté Callistrate sur les autres 
points, en vint à ces deux grefs. « J'admire, dit- 


«il, la sottise de ce rhéteur athénien , qui ne se 


« rappelle pas queces deux hommes, qui d'ailleurs 
« étaient nés innocents, ont été recueillis par les 
« Áthéniens aprés avoir été chassés de leur pa- 
« trie. » Mais son éloquence brillasurtout à Sparte ; 
oü il fut envoyé avant la bataille de Leuctres. 
Les députés de toutes les villes alliées s'y trou- 
vaient réunis. ll s'éleva si fortement devant cette 
nombreuse assemblée contre le despotisme des 
Lacédémoniens, qu'il leur porta un coup aussi 
fatal par cette harangue que par sa victoire de 
Leuctres, ayantréussi, comme on le vit par la 
suite, à leur enlever tous leurs alliés. 

VII. J'ai dit qu'Epaminondas était patient, 
qu'il savait supporter les injustices de ses conci- 
toyens, et regardait comme un crime de conser- 
ver du ressentiment contre sa patrie: en voici des 
preuves. L'envie l'avait fait exclure du comman- 
dement. On avait choisi un général sans expé- 
rience, dont les fautes avaient failli perdre l'armée 
en l'engageant dans un defilé oü elle étaitenvelop- 
pée par l'ennemi. On sentit alors le besoin qu'on 
avait d'Epaminondas, et l'on réclama son se- 
cuurs. Il servaitsansgradeet comme simple soldat. 
Oubliant l'injure qu'il avait reçue, il dégagea l'ar- 
mée, et la ramena sans accident jusqu'à Thèbes, 


invectus esset in Thebanos et Argivos , in eisque hoc po- 
suissel, « animadvertere debere Arcadas , quales utraque 
civitas cives procreasset , ex quibus de ceteria possent ju- 
dicare. Argivos enim fuisse Orestem et Alcmæonem ma- 
tricidas ; Thebis Œdipum natum , qui, quum patrem suum 
interfecisset, ex matre liberos procreasset; » hic in res 
pondendo Epaminondas , quum qui, de ceteris perorasset, 
postquam ad illa duo opprobria pervenit : « Admirari se, 
dixit, stultitiam rhetoris Attici, qui non animadverterit 
innocentes illos natos, domi scelere admisso , quum p&- 
tria essent expulsi, receptos esse ab Atheniensibus. » Sed 


: maxime ejus cloquentia eluxit Sparte legati, ante pog. 


nam Leuctricam. Quo quum omnium sociorum conve- 
nissent Jegali , coram frequentissimo legationum conventu 
sic Laced:emoniorum tyrannidem coarguit, ut non mirus 
illa oratione opes eorum concusserit, quam Leuctrica 
pugna. Tum enim perfecit, quod post apparuit, ut auxi- 
lio sociorum Lacedaemonii privarentur. 

VII. Fuisse patientem, suorumque injurias ferentem 
civium, quod se patrie irasci nefa$ esse duceret, hæc 
sunt testimonia. Quum eum propter invidiam cives praeti- 
cere exercitui noluisseut , duxque esset delectus belli im- 
peritus, cujus errore eo esset deducta illa multitudo mi- 
litum , ut omnes de salute pertimescerent, quod locorum 
angustiis clausi ab hostibus obsidebantur, desiderari coepta 
est Epaminondie diligentia. Erat enim ibi privatus, nu- 
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Ce trait n'est pas le seul; sa vie en offre plusieurs 
de ce genre. Je vais citer le plus éclatant. ll con- 
duisait une armée dans le Péloponnése contre les 
Spartiates, ayant avec lui deux collégues, dont 
l'un était Pélopidas, capitaine habile et cou- 
rageux. Tous trois, victimes de la jalousie de 
leurs ennemis, tombérent dans la disgráce du 
peuple; on leur óta le commandement et on leur 
donna des successeurs. Épaminondas refusa d'o- 
béir au décret rendu contre eux, les engagea à 
faire de méme, et continua la guerre. 1l voyait 
bien que s'il abandonnait l’armée, l'imprudence 
et l'inhabileté des nouveaux chefs perdraient tout. 
Il y avait à Thèbes une loi qui punissait de mort 
quiconque garderait le commandement au delà 
du terme prescrit. Epaminondas ne voulut pas 
qu'une loi rendue pour le salut de l'Etat füt pour 
l'État une cause de ruine. Il conserva son com- 
mandement quatre mois de plus que le peuple ne 
l'avait ordonné. 

VIII. Aprésla guerre ses collègues furent mis 
en accusation pour leur désobéissance. Épami- 
nondas leur. permit de rejeter la faute sur lui, 
etde dire qu'ils n'avaient agi que d'aprés ses or- 
dres ; ce qui les fit acquitter. On pensait qu'il ne 
se présenterait pas, n'ayant rien à répondre. Il 
comparut, ne chercha pas à se défendre, et 
confirma la déclaration de ses collégues, se sou- 
mettant aux peines portées par la loi. Il demanda 
seulement à ses juges que la sentence füt concue 
cestermes : « Épaminondasa été puni de mort 
« par les Thébains, parce qu'il les a forcés à 
« Leuctres de vaincre les Lacédémoniens, qu'au- 


mero militis. A quo quum peterent opem , nullam adhibuit 
memoriam contumeliae, et exercitum, obsidione libera- 
tum, domum reduxit incolumem. Neque vero hoc semel 
fecit, sed ssepius. Maxime autem fuit illustre, quum in 
Peloponnesum exercitum duxisset adversus Laccdæmo- 
Bios, baberetque collegas duos, quorum alter erat Pelo- 
pidas , vir fortis ac strenuus. Hic quum criminibus adver- 
sariorum omnes in invidiam venissent, ob eamque rem 
imperium his esset abrogatum , atque in eorum locum alii 
successissent; Epaminondas populiscito non 
paroit, idemque ut facerent, persuasit collegis, et bel- 
jam, quod susceperat, gessit. Namque animadvertebat , 
nisi id fecisset, totum exercitum propter prætorum im- 
prudentiam inscientiamque belli, periturum. Lex erat 
Thebis, quæ morte mulctabat, si quis imperium diutius 
relinuisset, quam lege præfinitum foret : hanc Epaminon- 
das, quum reipublicæ conservanda causa latam videret , 
ad perniciem civitatis conferre noluit ; et quatuor mensibus 
diutius , quam populus jusserat, gessit imperium. 

VIII. Postquam domum reditum est, collegæ ejus hoc 
crimine aecussbentur. Quibus ille permisit, ut omnem 
in se transferrent, suaque opera factum contende- 
rent, ut legi non obedirent : qua defensione illis periculo 
Kberatis, nemo Epaminondam responsurum putabal, 
quod, quid diceret, non haberet. At ille in judicium ve- 
nit; nihil eorum negavit, quæ adversarii crimini dabant, 
emnieque, quae college dixerant, confessus est; neque 


« eun Béotien, avant lui, n’eût osé regarder en 
« facesur un champ de bataille ; parce que, en un 
« seul combat, il a sauvé Thèbes de sa ruine, dé- 
« livré la Gréce, et tellement changé la face des 
« affaires, que les Thébainsont mislesiége devant 
« Spartedontles habitantsse sont estiméstrop heu- 
« reux d'avoir la vie sauve ; parce qu’enfin il n'a 
« cessé de faire la guerre qu'aprés avoir rétabli 
«a Messène, pour tenir perpétuellement Lacédé- 
« mone en échec. » Ces paroles excitérent le rire 
de toute l'assemblée, et aucun juge n'osa donner 
sa voix. C'est ainsi qu'il sortit couvert de gloi re 
d'une affaire capitale. 

IX. Il commandait à Mantinée sur la fin de 
sa vie. Au milieu de la bataille, il fut reconnu par 
l'ennemi dans un moment où il chargeait. Les 
Spartiates, persuades que le salut de leur patrie 
dépendait de sa mort, fondirent tous sur lui, 
et ne se retirérent , après un combat acharné, 
qu'en le voyant tomber, atteint par une flèche, 
pendant qu'il combattait avec la plus grande va- 
leur. Cet événement ralentit l’ardeur des Thé- 
bains; toutefois ils ne quittérent le champ de 
bataille qu'aprés avoir défait l'ennemi, qui re- 
prenait courage. Quant à Epaminondas, sentant 
qu'il était blessé à mort et qu'il mourrait dés que 
le fer serait retiré de sa blessure, il l'y garda 
jusqu'au moment où l'on vint lui annoncer que 
les Thébains étaient vainqueurs. A cette nou- 
velle, « J'ai assez vécu, dit-il , car je meurssans 
« avoir été vaincu; » et il arracha le fer de sa bles- 
sure. Il expira aussitôt. 

X. Epaminondasne se maria jamais. Pélopidas 


recusavit, quominus legis poenam subiret; sed unum ab 
iis petivit, ut in periculo suo ínscriberent : « Epaminon- 
« das a Thebanis morte mulctatus est, quod eos coegit 
«apud Leuctra superare Lacedæmonios, quos ante se 
« imperatorem nemo Bæotiorum ausus fuit aspicere in 
« acie; quodque uno proelio non solum Thebas ab interitu 
«retraxit, sed etiam universam Graeciam in libertatem 
« vindicavit, eoque res utrorumque perduxit, ut Thebani 
« Spartam oppugnarent, Lacedæmonii satis haberent , si 
« sulvi esse possent; neque prius bellare destilit, quam, 
« Messene constituta, urbem eorum obsidione clausit. » 
Hac quum dixisset , risus omnium cum hilaritate coortus 
est; neque quisquam judex ausus est de eo ferre suffra- 
gium. Sic a judicio capitis maxima discessit gloria. 

IX. Hic extremo tempore imperator apud Mantineam , 
quum acie instructa audacius instaret hostes, cognitus 
a Lacedæmoniis, quod ín unius pernicie ejus patrie sitam 
putabant salutem , universi in unum impetum fecerunt ; 
neque prius abscesserunt , quam , magna crede facta , mul- 
tisque occisis, fortissime ipsum Epaminondam pugnan- 
tem, sparo eminus percussum , concidere viderunt. Hujus 
casu aliquantum retardati sunt Bæotii : neque tamen prius 
pugna excesserunt, quam repugnantes profligarunt. At 
Epaminondas, quum animadverteret, mortiferum se vul- 
nus accepisse, simulque, si ferrum, quod ex hastili in 
corpore remanserat , extraxisset , animam statim emissu- 
rum, usque eo retinuit, quoad renuntíatum est vicisse 
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le lui reprochait, disant que c'était mal servir les 
intérêts de la patrie que de ne pas laisser d'en- 
fants. Or, le fils de Pélopidas était connu pour ses 
débauehes. Épaminondas répondit : « Prenez garde 
« dela servirencore plus mal enlui laissant un fils 
« tel que le vótre. D'ailleurs je ne mourrai point 
« sans postérité; je laisse une fille qui mesurvivra, 
« unefille immortelle, la bataille de Leuctres. » À 
l’époque où les exilés, sous la conduite de Pélopi- 
das, s'emparérent de Thèbes et chassèrent de la 
citadelle la garnison lacédémonienne, Épami- 
nondas ne sortit point de chez lui tant que dura 
le massacre des citoyens, ne voulant nl défendre 
les séditieux ni les combattre, de peur de rougir 
ses mains du sang de ses compatriotes, ou de par- 
ticiper à une victoire qu'il regardait comme fu- 
neste. Mais il parut au premier rang lorsqu'il fal- 
jut combattre les Lacédémoniens à la Cadmée. 
J'aurai assez parlédesesexploitset desa vie quand 
j'aurai dit (ce que personne ne contestera), savoir, 
qu'avant la naissance et aprés la mort d'Epami- 
nondas , Thébes fut toujours soumise à la domi- 
nation étrangère, et que, pendant le temps qu'il 
gouverna la république, elle fut à la tête de toute 
Ja Grèce : d’où l'on peut conclure qu'un homme 
comme lui valait plus à lui seul que toute une 
nation. 


Boeotios. Id postquam audivit : « Satis inquit, vixi; invi- 
ctus enim morior. » Tum ferro extracto, confestim exa- 
nimatus est. 

X. Hic uxorem nunquam duxit. In quo quum repre- 
henderetur (quod liberos non relinqueret) a Pelopida , qui 
filium habebat infamem ; maleque eum in eo patrie con- 
sulere diceret : « Vide, inquit, ne tu pejus consulas , qui 
talem ex te natum relicturus sis. Neque vero stirps mihi 
potest deesse ; namque ex me natam relinquo pugnam Leu- 
ctricam , quae non modo mihi superstes , sed etiam immor- 
talis sit necesse est. » Quo tempore, duce Pelopida, ex- 
sules Thebas occuparunt, et præsidiumn Lacedæmoniorum 
ex arce expulerunt, Epaminondas , quamdiu facta est cze- 
des civium, domo se tenuit; quod neque malos defendere 
volebat, neque impugnare, ne manus suorum sanguine 
cruentaret : namque omnem civilem victoriam funcstam 
putabat. Idem, postquam apud Cadmeam pugnari cum 
Lacedaemoniis cæpit, in primis stetit. Hujus de virtutibus 
vitaque satis erit dictum, si lioc unum adjunxero , quod 
nemo cat inficias, Thebas et aute Epaminondain natum, 
et post ejus interitum, perpetuo alieno paruisse imperio; 
contra ea, quamdiu ille præfuerit reipublicæ , caput fuisse 
totius Græciæ : ex quo intelligi potest, unum hominem 
pluris , quam civitatem fuisse. 
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Cuap. I. Exil de Pélopidas. — LI. Son retour secret à Thb 
bes avec douze jeunes gens bannis comme lui. — Il. 
Massacre des tyrans; il rend la liberté à sa patrie. — 
IV. Ses autres exploits lui sont communs avec Éparni- 
nondas. — V. Il périt dans un combat contre Alexandre - 

e Phéres. 


I. Pélopidas est plus connu des historiens que 
du vulgaire. Je ne sais de quelle manière je dois ra- 
conter ses grandes actions. Je crains, si je m'y 
étends, dene pas paraltreécrirela vie d’un homme, 
mais l'histoire d'une époque; et si je me borne à 
indiquer les faits, de ne point donner une idée de 
ce grand homme aux lecteurs peu versés dans la 
littérature grecque. Je tácherai d'éviter ces deux 
inconvénients, et de suppléer à l'ignorance du les. 
teur sans le fatiguer par des répétitions. Le La- 
cédémonien Phébidas, menant une armée à QOlyn- 
the, et passant par Thèbes, s'empara de la cite. 
delle de la ville, qu'on nomme la Cadmée, excité 
par un petit nombre de Thébains qui , pour résis- 
ter plus facilement à la faction contraire, favo- 
risaient les Lacédémoniens. Ce général avait agi 
de sa propre autorité et sans l'ordre de son gou- 
vernement. Il fut privé du commandement et con- 
damné à une amende. Mais les Spartiates n'en 
gardèrent pas moins la citadelle, jugeant qu'il se- 
rait dangereux de laisser la liberté aux Thébains 
après les ressentiments éveillés par cette surprise. 
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I. Pelopidas, Thebanus, magis historicis quam vulgo 
Dolus. Cujus de virtutibus dubito quemadmodum expe 
nam, quod vereor, ne, si res explicare incipiam, noa. 
vitam ejus enarrare, sed historiam videar scribere; si 
tantummodo summas attigero , ne rudibus litterarum gree- 
carum minus lucide appareat, quantus fuerit ille vir. 
Itaqae utrique rei occurram , quantum potero , et medebor 
quum satielati, tum ignorantiæ lectorum. Phebidas Laos- 
dæmonius, quum exercitum Olynthum duceret, iterque 
per Thebas faceret, arcem oppidi, quæ Cadmea nomins- 
tur, occupavit impulsu perpaucorum Thebanorum, qui, 
adversario factioni quo facilius resisterent, Laconem 
rebus studebant; idque suo privato, non publico feci 
consilio. Quo facto eum Lacedæmonii ab exercitu reuove- 
runt, pecuniaque mulctarunt. Neque eo magis arcem 
Thebanis reddiderunt; quod , susceptis inimicitiis , satius 
ducebant eos obsideri, quam liberari. Nam post Pelopon- 
nesium bellum , Athenasque devictas, cum Thebanis sibi 
rem esse existimabant, et eos esse solos, qui adversus 
resistere auderent. Hac mente amicis suis summas potes- 
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Depuis la guerre du Péloponnèse, ils regardaient 
les Thébains comme le seul peuple en état de leur 
résister. Ils firent donner à leurs partisans les plus 
hautes magistratures, et punir de mort ou envoyer 
en exil les chefs du parti contraire. De ce nombre 
était Pélopidas, dont j'écris la vie. 

II. Presque tous ces bannis se retirérent à 
Athènes, non pas pour y vivre dans l'inactiop , 
mais pour profiter de la proximité, et saisir la 
premiére occasion qui se présenterait de délivrer 
leur patrie. Lorsque le moment leur parut arrivé, 
ils se concertérent avec les amis qu'ils avaient 
dans la ville, et choisirent, pour accabler les 
tyrans et affrenchir la république, un jour où les 
premiers magistrats avaient coutume de se réu- 
nir dans un festin. Il y a beaucoup d'exemples 
de grandes choses exéeutées par un petit nombre 
d'hommes ; mais on n'a jamais vu uu pouvoir 
st bien établi, abatta par de si faibles moyens. 
11 n’y eut que douze jeunes gens qui se réunirent 
de tous ceux qui étaient exilés , et il n'y avait pas 
plus de cent eonjurés pour s'exposer à de si 
grands périls. I! suffit de cette poignée d'hommes 
pour renverser la puissance des Lacédémoniens; 
car en faisant 'a guerre à leurs adversaires les 
conjurés attaquaient aussi les Lacédémoniens, qui 
domisaient alors sur toute la Grèce. Cette or- 
gueilleuse poissance, ébranlée par ce coup, tomba 
bientôt à la bataille de Leuctres. Les douze exilés, 
ayant à leur tête Pélopidas, partirent d'Athénes 
pendant le jour, de manière à n'entrer dans Thè- 
bes que le soir. Pour éloigner les soupçons pen- 
dant leur sortie, ils s'étaient vêtus en paysans, 
portaient des filets et avaient avec eux des chiens 
de chasse. Étant arrivés à l'heure convenue, ils se 


tates dederant, alteriusque factionis principes partim in- 
terfecerant , alios in exsilium ejecerant : in quibus Pelopi- 
das hic, de quo scribere exorsi sumus, pulsus patria 
carebat. 

If. Hi omnes fere Athenas se contulerant, non quo 
sequerentur otium, sed ut, quemque ex proximo locum 
fors obtulisset, eo patriam recuperare niterentur. Itaque 
quum tempus est visum rei gerendi», communiter cum 
bis, qui Thebis idem sentiebant, diem delegerunt, ad 
inimicos opprimendes civitatemque liberandam, eum, 
quo maximi magistratus simul consueverant epulari. 
Magnes sspe res non ita magnis copiis sunt geste; sed 
profecto nunquam ab tam tenui initio tantæ opes sunt 
proffigaue. Nam duodecim adolescentuli coierunt ex bis, 
qui exsilio erant mulctati , quum omnino non essent amr 
plies centum , qui tanto se offerrent periculo. Qua pau- 
eitate percolsa est Lacedærmoviorum potentia. Hi enim 
mon magis adversariorum factioni, quam Spartanis eo 
tempore bellom intulerunt, qui principes erant totius 
Græciæ : quorum imperii majestas , neque ifa multo post, 
Leuctrica pugna, ab hoc initio perculsa, concidit. Illi 
itur duodecim, quorum erat dux Pelopidas, quum 
Athenis interdiu. exissent, ut vesperascente cœlo Thebas 
possent pervenire, cum canibus venaticis exierunt, retia 
ferentes, vestilu agresti, quo minore suspicione facerent 
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rendirent à la maison de Charon, qui leur avait 
indiqué le jour et l'heure. 

NT. Au risque d'interrompre mon récit, je ne 
puis m'empécher de faire une réflexion : c'est que 
la confiance poussée trop loin améne toujours de 
grands malheurs. Les magistrats furent avertis 
presque aussitôt de l'arrivée des douze exilés thé- 
bains; mais, dans l'ivresse du festin, ils ne s'inquié- 
térent pasde cettenouvelle, et ne daignérent méme 
pas prendre des informations. Un autre incident fit 
voir jusqu'où allait leur aveugiement. On appor- 
tait d'Athénes, de la part de l'hiérophante Archias, 
une lettre pour Archías, alors le premier magistrat 
de Thébes. Cette lettre, qui l'instruisait du départ 
des conjurés et l'invitait à se tenir sur ses gardes, 
lui fut remise pendant qu'il était à table. Au lieu 
de la lire; il la mit sous son coussin sans la déca- 
cheter, en disant : « À demain les affaires sérieu- 
« ses. Mais au milieu de la nuit tous les convives, 
assoupis par le vin, furent tués par les exilés, qui, 
après cette exécution, se répandirent dans la 
ville, appelant le peuple aux armes et à la liberté. 
Pélopidas était à leur tête. On se réunit de toutes 
parts; les habitants des cámpagnes viennent se 
joindre à ceux de la ville. On attaque la citadelle 
et l'on en chasse la garnison lacédémonienne. 
C'est ainsi que Thèbes fat délivrée de l'état de 
siége où la tenaient ses ennemis. Ceux qui avaient 
provoqué l’occupation de la Cadmée furent mis à 
mort ou exilés. 

IV. Comme nous l'avons dit plus hant, Épa- 
minondas resta dans sa maison tant que dura la 
lutte entreles citoyens. Afnsi l'honneurd'avotr dé- 
livré Thébes appartient tout entier à Pélopidas. 
Presque tous les autres exploits lui sont communs 


iter. Qui qunm tempore ipso, quo studuerant, pervenis- 
sent, domum Charonis devenerunt, a quo et tempus et 
dies erat datus. 

HI. Hoc loco libet interponere, etsi sejunctum ab re 
proposita est, nimia fiducia quantse calamitati soleat esse. 
Nam magistratuum Thebanorum statim ad aures pervenit, 
exsules in urbem devenisse. id illi, vino epulisque dediti, 
usque eo despexerunt , ut ne quaerere quidem de tanta re 
laborarint. Accessit etiam, quod magis aperiret eorum 
dementiam : allata est enim epistola Athenis ab Archia 
hierophanle , uni ex his, Archiæ, qui tum maximum ma- 
gistratum Thebis obtinebat : in qua omnia de profectione 
exsulum perscripta erant. Quæ quum jam accubanti in 
convivio esset data, sicut erat signata , sub pulvinum sub- 
jiciens : « In crastinum , inquit, differo res severas. » At 
illi omnes , quum jam nox processisset , vinolenti ab exsu- 
libus , duce Pelopida, sunt interfecti. Quibus rebus confec- 
tis, vulgo ad arma libertatemque vocato, non solum qui in 
urbe erant, sed eliam undique ex agris concurrerunt , prae 
sidium Lacedsemoniorum ex arce pepulerunt , patriam ob- 
sidione liberaverunt , auctores Cadmeæ occupanda partim 
occiderunt, partim in exsilium ejecerunt. 

IV. Hoc tam turbido tempore, sicut supra docuimus, 
Epaminondas, quod cum civibus dimicatum est, domi 
quietus fuit. Itaque hex liberandarum Thebarum propria 
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avec Épaminondas. A Leuctres, où celui-ci com- 
mandait en chef, il conduisait le bataillon sacré, 
qui le premier culbuta la phalange lacédémo- 
nienne. 1l prit part à toutes les expéditions de ce 
grand capitaine. Au siége de Sparte, il comman- 
daitune aile de l’armée ; il fut député chez les Per- 
ses pour háter le rétablissement de Messène. C'é- 
tait enfin l'un des deux plus grands citoyens de 
Thèbes ; mais il n'en était que le second, et venait 
immédiatement aprés Epaminondas. 

V. Ileut à lutter contre la mauvaise fortune. 
Nous avons vu qu'il fut d'abord exilé. Plus tard, 
il voulut soumettre la Thessalie aux Thébains, 
et se croyait suffisamment protégé par son titre 
d'ambassadeur, titre sacré aux yeux de toutes les 
nations, lorsqu'il fut arrêté avec Isménias, et mis 
en prison par Alexandre, tyran de Phéres. Epa- 
minondas le délivra en portant la guerre chez ce 
prince. Pélopidas ne put oublier l'outrage qu'il 
avait recu. 1l persuada à ses concitoyens de mar- 
eher au secours des Thessaliens et de les délivrer 
de leurs tyrans. Chargé de la conduite de cette 
guerre, il partit avec une armée, et n'hésita pas 
à en venir aux mains, dès qu'il aperçut l'ennemi. 
Ayant reconnu Alexandre dans la mélée, em- 
porté par la colère, il lança son cheval contre lui ; 
mais il s'était trop éloigné des siens, et tomba 
percé de coups. C'était mourir au milieu de la 
victoire, car l'armée des tyrans avait déjà flé- 
chi. Toutes les villes de la Thessalie reconnurent 
les services de Pélopidas , en lui décernant , quoi- 
que mort, des couronnes d'or et des statues d'ai- 
rain. On donna aussi à ses enfants des domaines 
eonsidérables. 


laus est Pelopidie : ceterze fere omnes communes cum Epa- 
minonda. Namque Leuctrica pugna, imperatore Epami- 
nonda, hic fuit dux delectæ manus , quee prima phalangem 
prostravit Laconum. Omnibus preterea periculis affuit ; 
sicut , Spartam quum oppugnavit, alterum tenuit cornu ; 
quoque Messena celerius restitueretur, legatus in Persas 
est profectus. Denique hæc fuit altera persona Thebis, sed 
tamen secunda, ita ut proxima esset Epaminondæ. 

V. Conflictatus autem est cum adversa fortuna : nam et 
initio, sicut ostendimus, exsul patria caruit ; et quum Thes- 
saliam in potestatem Thebanorum cuperet redigere, legatio- 
nisque jure satis tectum se arbitraretur, quod apud omnes 
gentes sanctum esse consuesset , a tyranno Alexandro Phe- 
ræo simul cum Ismenia comprehensus, in vincula conjectus 
est. Hunc Epaminondas recuperavit, bello persequens Ale- 
xandrum. Post id factum, nunquam is animo placari potuit 
in eum, a quo erat violatus. Itaque persuasit Thebanis , ut 
subsidio Thessaliæ proficiscerentur, tyrannosque ejus ex- 
pellerent. Cujus bellí quum ei summa esset data, eoque cum 
exercitu profectus esset, non dubitavit, simul ac conspexit 
hostem , confligere. In quo prelio, Alexandrum ut animad- 
vertit, incensus ira, equum in eum concitavit , proculque 
digressus a suis, conjectu telorum confossus concidit, Atque 
hoc secunda victoria accidit : nam jam inclinatre erant ty- 
rannorum copiæ. Quo facto, omnes Thessali: civitates in- 
terfectum Pelopidam coronis aureis , et statuis :eneis, li- 
berosque ejus multo agro donarunt. 
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I. Tous les historiens ont fait un grand éloge 
d'Agésilas, particulièrement Xénophon, son ami, 
disciple de Socrate. Il commenca par disputer la 
royauté à Léotychide, son neveu. Par suite d'aue 
ancienne coutume , les Spartiates étaient toujours 
gouvernés par deux rois, qui en avaient le titre 
plutót que l'autorité. Ces deux rois appartenaient 
aux familles de Prociès et d'Eurysthénes, des- 
cendants d'Hercule, premiers rois de Sparte. 
L'une de ces deux familles ne pouvait étre mise à 
la place de l'autre ; chacune conservait ses droits 
à part. Le roi qui mourait était remplacé par le 
plus âgé de ses fils, et s'il ne laissait point d'en- 
fants máles, on choisissait le plus proche parent. 
Le roi Agis avait laissé, en mourant, un fils 
nommé Léotychide, qu'il n'avait pas reconnu de 
son vivant, mais qu'il avait avoué à ses derniers 
moments. Léotychide voulut soutenir ses droits 
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laus. — IT. Pactas cum Tissapherne inducias ceiigiose set- 

" vat. — III. Phrygiam depopulatur. Ephesi hiemät, et mi- 
litem exercet. Alio it, alio se iturum simulat. Semper ia 
Asia victor. — 1V. Domum revocatur. Bœæotios vincit, Hs- 
que parcit. — V. Bello circa Corinthum victor, miseratur 
cædem Grecorum. — VI. Ad pugnam Leuctricam ire re- 
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I. Agesilaus, Lacedeemonius, quum & ceteris scripie- 
ribus, tum eximie a Xenophonte Socratico collandates 
est : eo enim usus est familiarissime. Hic primum de regae 
cum Leotychide, fratris filio, habuit codtentionem. Mos 
est enim a majoribus Lacedæmoniis traditus , ut duos be 
berent semper reges, nomine magis quam imperio, ex 
duabus familiis Proclis et Eurysthenis, qui principes ex 
progenie Herculis Spartæ reges fuerunt. Harum ex allera 
in alterius famili: locum fieri non licebat. Itaque utraque 
suum retinebat ordinem. Primum ratio habebatur, qui 
maximus natu essel ex liberis ejus, qui regnans decessisset. 
Sin is virilem sexum non reliquisset, tum deligebatur, qel 
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contre Agésilas, mais il ne réussit pas. Agésilas 
fut préféré, grâce à l'appui de Lysandre, dont 
nous avons déjà parlé , et qui était un homme re- 
muant ; jouissant alors d'une grande influence. 

II. Dès qu'Agésilas fut en possession du gou- 
vernement, il persuada aux Lacédémoniens d'eu- 
voyer une arméeen Asieet de faire la guerre an 
roi de Perse, leur démontrant qu'ils avaient plus 
d'avantage à combattre en Asie qu'en Europe. Le 
bruit s'était répandu qu'Artaxerxés équipait une 
fiotte et rassemblait une armée pour envahir la 
Gréce. Agésilas ayant été autorisé à agir, déploya 
tant d'activité, qu'il était en Asie avec son armée 
avant que les satrapes eussent connaissance de 
son départ. Aucun n'était préparé et en état de 
se défendre. À la nouvelle de son arrivée, Tissa- 
pherne, le premier des généraux persans, lui de- 
manda une tréve, sous prétexte de travailler à 
un accommodement , mais en effet pour rassem- 
bler des troupes. Il obtint une suspension d'ar- 
mes de trois mois. L'un et l'autre jurérent de 
l'observer. Agésilas tint fidélement sa promesse, 
mais Tissapherne n'employa ce temps qu'à 
se préparer à la guerre. Agésilas s'apercevait bien 
de cette perfidie ; mais il ne voulut pas commen- 
cer leshostilités , disant qu'il acquerrait par là un 
grand avantage sur Tissapherne, qui, par son par- 
jure, irritait les dieux et indisposait les hommes; 
tandis que lui, en gardant sa foi, augmentait la 
confiance de son armée, qui se verrait assurée de 
la protection des dieux , et se conciliait la faveur 
des hommes, toujours portés pour ceux qui rem- 
plissent fidèlement leurs promesses. 


proximus esset propinquilale. Mortuus erat Agis rex, frater 
Agesilai ; filium reliquerat Leotychidem , quem ille natum 
non agnorat, eumdem moriens suum esse dixerat. Is de 
honore regni cum Agesilao, suo patruo, contendit ; neque 
id, quod petivit, consecutus est. Nam Lysandro suffragante, 
bomine, ut ostendimus supra, factioso, et his temporibus 
potente , Agesilaus antelatus est. 

Jl. Hic , simul atque imperii politus est, persuasit Lace- 
dxmoniis , ut exercitum emitterent in Asiam , bellumque 
regi facerent , docens satius esse in Asia, quam in Europa 
dimicare. Namque fama exierat Artaxerxem comparare 
classes , pedestresque exercitus , quos in Græciam mitte- 
yet. Data potestate, tanta celeritate usus est , ut prius in 
Asiam cum copiis pervenerit, quam regii satrapæ eum 
scirent profectum. Quo factum est , ut omnes imparatos 
improdentesque offenderet. Id ut cognovit Tissaphernes, 
qui summum imperium tum inter præfectos habebat re- 
gios, inducias a Lacone petivit , simulans ae dare operam, 
ut Lacedæmoniis cum rege conveniret ; re autem vera, ad 
copias comparandas : easque impetravit trimestres. Ju- 
ravit autem uterque, se sine dolo inducias conservatu- 
rum ; in qua pactione summa fide mansit Agesilaus : con- 
tra ea Tissaphernes nibil aliud , quam bellum comparavit. 
Jd etsi sentiebat Laco , tamen jusjurandum servabat , mul- 
tumque in eo se consequi dicebat, quod Tissaphernes per- 
jerio suo et l:omines suis rebus abalienaret, et deos sibi 
iratos redderet; se autem, servata religione, confirmare 
exercitum, quum animadverteret deorum numen facere 
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III. Cependant latrève étant ex pirée, Tissaphere 
ne, qui avait la plus grande partie de ses posses- 
sions dans la Carie, considérée alors comme la 
plus riche province de l’Asie, y concentra toutes 
ses forces , ne doutant point que l'ennemi ne débu- 
tát par l'envahir. Mais Agésilas marcha d'abord 
sur la Phrygie et la dévasta, avant que Tissa- 
pherne eüt fait un mouvement. Aprés quoi il ra- 
mena ses soldats, chargés de butin, à Éphése, pour 
passer l'hiver. Il y établit des ateliers d'armes et 
S'occupa activement de ses préparatifs de guerre; 
et, pour que les soins de l'armement et de l'é- 
quipage fussent unobjet d'émulation pour lesoldat, 
il institua des prix pour ceux qui se distingueraient 
dans cette partie du service. Il fit la méme chose 
pour ous lesgenres d'exercices, accordant de gran- 
des récompenses aux plus habiles. Il parvint ainsi 
à se créer une armée brillante et exercée. Lors- 
quil crut le moment venu de faire sortir ses 
troupes de leurs quartiers, il comprit que s'il 


- annoncait de quel côté il voulait se diriger, l'en- 


nemi ne le eroirait pas, et lui soupconnant d'au- 
tres projets, porterait ses forces sur d'autres points. 
C'est ce qui arriva. Il avait dit qu'il irait à Sar- 
des, mais Tissapherne crut devoir protéger la 
Carie; puis se voyant trompé et vaincu en habi- 
leté, il courut au secours des siens : il était trop 
tard. Lorsqu'il arriva, Agésilas avait déjà forcé 
plusieurs places et enlevé un grand butin. Re- 
connaissant la supériorité de la cavalerie enne- 
mie, il ne s'exposa jamais en rase campagne, et 
n'en vint aux mains que dans les lieux où l'in- 
fanterie avait l'avantage; ce qui lui donna Ja 


secum ; hominesque sibi conciliari amiciores, quod his 
studere consuessent , quos conservare fidem viderent. 

Ill. Postquam induciarum præteriit dies, barbarus, 
non dubitans , quod ipsius erant plurima domicilia in Ca- 
ria, et ea regio his temporibus multo putabatur locuple- 
tissima, eo potissimum hostes impetum facturos , omnes 
suas copias eo contraxerat. At Agesilaus in Phrygiam se 
convertit , eamque prius depopulatus est , quam Tissapher- 
nes usquam se moveret. Magna præda militibus locuple- 
tatis, Ephesum hiematum exercitum reduxit ; atque ibi , 
officinis armorum institutis , magna industria bellum ap- 
paravit; et, quo studiosius armarentur, insiguiusque or- 
parentur, praemia proposuit , quibus donarentur, quorum 
egregia in ea re fuisset industria. Fecit idem in exercita- 
tionum generibus , ut, qui ceteris praestitissent , eos ma- 
gnis afficeret muneribus. His igitur rebus effecit , ut et or- 
natissimum et exercitatissimum haberet exercitum. Huic 
quum tempus esset visum , copias extrahere ex hiberna- 
culis, vidit, si, quo esset iter facturus, palam pronun- 
tiasset , hostes non credituros, aliasque regiones præsidiis 
occupaturos, nec dubitaturos aliud esse facturum, ac 
pronuntiasset. taque, quum ille Sardis iturum se dixis- 
set, Tissaphernes eamdem Cariam defendendam putavit. 
In quo quum eum opinio fefellisset , victumque se vidisset 
consilio , sero suis praesidio profectus est : nam quum illo 
venisset, jam Agesilaus, multis locis expugnatis, magna 
erat præda potitus. Laco autem , quum videret hostes equi- 
tatu superare , nunquam in campo sui fecit potestatem , et 
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victoire dans toutes les rencontres, quoique ses 
ennemis fussent beaucoup plus nombreux. Enfin 
il se conduisit avec tant d'habileté en Asie, qu'il 
en fut généralement regardé comme le vainqueur. 
. IV. ll allait pénétrer en Perse, et attaquer le 
roi lui-même, lorsque les éphores lui envoyérent 
un courrier pour lui annoncer que Thèbes et Athè- 
nes avaient déclaré la guerre aux Lacédémoniens. 
On lui ordonna de revenir sur-le-champ. C'est ici 
qu'on doit admirer sa vertu comme citoyen , aprés 
avoir admiré ses talents comme général. Chef 
d'une armée victorieuse, à la veille de conquérir 
le royaume de Perse, et loin des magistrats qui lui 
commandaient de revenir, il obéit comme un 
simple particulier dans l’assemblée du peuple à 
Lacédémone. Plüt aux dieux que nos généraux 
eussent suivi cet exemple! Mais je reviens à mon 
récit. Agésilas préféra l'estime de ses concitoyens 
à un puissant empire, et trouva qu'il était plus 
glorieux de se soumettre aux lois de sa patrie que 
de conquérir l'Asie. Il fit repasser l’Hellespont à 
ses troupes , et marcha si rapidement , qu'il fit en 
un mois le chemin que Xerxés n'avait fait qu'enun 
an. Comme il approchaitdu Péloponnèse, les Athé- 
niens et les Béotiens essayérent de l'arréter à 
Coronée : il les défit dans la célèbre bataille de ce 
nom. Voici le trait qui honora le plus sa victoire. 
La plupart des fuyards s'étaient réfugiés dans un 
temple de Minerve : on vient lui demander ce 
qu'il voulait qu'on en flt. Quoiqu'il eüt recu plu- 
sieurs blessures dans le combat, et qu'il parût fort 
irrité contre les ennemis, il sacrifia son ressenti- 
ment à la religion, et défendit de les maltraiter. 
Ce ne fut pas seulement dans la Grèce qu'il fit res- 


his locis manum conseruit, quibus plus pedestres copiae 
valerent. Pepulit ergo, quotiescunque congressus est, 
multo majores adversariorum copias , et sic in Asia versa- 
tus est, ut omnium opinione victor duceretur. 

IV. Hic quum jam animo meditaretur proficisci in Per- 
sas, et ipsum regem adoriri , nuntius ei domo venit eplio- 
rorum jussu, bellum Athenienses et Bæotios indixisse 
Lacedæmoniis ; quare venire ne dubitaret. In hoc non mi- 
nus ejus pietas suspicienda est, quam virtus bellica : qui, 
quum victori præessel exercitui, maximamque haberet 
fiduciam regni Persarum potiundi, tanta modestia dicto 
audiens fuit jussis absentium magistratuum , ut si priva- 
tus in comitio esset Spartæ. Cujus exemplum utinam im- 
peratores nostri sequi voluissent! Sed illuc redeamus. 
Agesilaus opulentissimo regno praeposuit bonam existima- 
tionem, multoque gloriosius duxit, si institutis patriæ 
paruisset, quam si bello superasset Asiam. Hac igitur 
mente Hellespontum copias trajecit, tantaque usus est 
celeritate , ut, quod iter Xerxes anno vertente confecerat , 
hic transierit triginta diebus. Quum jam haud ita longe 
abesset a Pelopouneso , obsistere ei conati sunt Atlenien- 
ses et Bœotii, ceterique eorum socii, apud Coronean: : 
quos omnes gravi praelio vicit. Hujus victori: vel maxima 
fuit laus, quod, quum plerique ex fuga se in templum 
Minerve conjecissent, quærereturque ab eo, quid his 
fieri vellet, etsi aliquot vulnera acceperat eo prelio, et 
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pecter les temples des dieux, 11 protegeait aussi 
les autels et les idoles chez les barbares. Il disait 
souvent qu'il s'étonnait qu'on ne mft pas au nombre 
des sacriléges quiconque n'épargnait pas celui qui 
l'invoquait au nom des dieux, et q&'on ne punt 
pas les atteintes portées à la religion aussi rigou- 
reusement que la spoliation des temples. 

V. Aprés la bataille de Coronée , la guerre se 
concentra autour de Corinthe; c'est pour cela 
qu'on la nomma la guerre de Corinthe. Agésilas 
attaqua les ennemis et leur tua dix mille hom- 
mes dans un seul combat, ce qui les affaiblit con- 
sidérablement. Loin de s'enorgueillir de sa vic- 
toire , Agésilas gémit sur la perte de tant de sol- 
dats enlevés à la Grèce par la faute de ses ad- 
versaires. « Sans notre aveuglement, disait-il, 
« ces dix mille hommes auraient pu nous venger 
« des Perses. » Ayant forcé l'ennemi de se ren- 
fermer dans ses murailles, on le pressait d'assié- 
ger la ville. Il s’y refusa , en disant « que ce serait 
« une action indigne de lui; que sa mission était 
« de ramener à leur devoir ceux qui s'en étaient 
« écartés, et non pas d'emporter d'assaut les villes 
« Jes plus illustres de la Grèce. Anéantir ceux qui 
« nous ont aidés à combattre les barbares, ajou- 
« tait-il, c'est nous détruire nous-mémes sous 
« les yeux de nos ennemis, qui, paisibles specta- 
« teursde la lutte, viendront ensuite nous anéan- 
« tir à notre tour. » 

VI. La journée de Leuctres, si fatale aux La- 
cédémoniens, vint mettre un terme à leurs pros- 
pérités. Agésilas n'assistait point à la bataille, 
quoique ses amis l'en eussent pressé ; il semblait 
qu'il devinát l'issue de la guerre : mais il se mon- 


iratus videbatur omnibus, qui adversus arma tolerant, 
tamen antetulit ire religionem , et eos vetuit violari. Ne- 
que vero lioc solum in Grecia fecit, ut templa deorum 
sancta liaberet ; sed etiam apud barbaros summa 

omnia simulacra arasque conservavit. Itaque prædicabat 
mirari se, non sacrilegorum numero haberi qui supplici- 
bus eorum nocuissent, aut non gravioribus poenis affici, 
qui religionem minuerent , quam qui fana spoliarent. 

V. Post praelium, collatum est omne bellum circa Co- 
rinthum, ideoque Corinthium est appellatum. Hic quum 
una pugna decem millia hostium, Agesilao duce, cecidis- 
sent, eoque facto opes adversariorum debilitat videren- 
tur, tantum abfuit ab insolentia gloriæ , ut commiseraius 
sit fortunam Græciæ, quod tam multi a se victi vitio 
adversariorum concidissent : namque illa maltitudine, si 
sana mens esset Græciæ , supplicium Persas dare potuisse. 
Idem quum adversarios intra monia compulisset, et, st 
Corinthum oppugnaret , multi hortarentur, negavit id sot 
virtuti convenire; se enim eum esse dixit, qui ad officium 
peccantes redire cogerel, non qui urbes nobilissimas ex- 
pugnaret Græciæ. « Nam si, inquit, eos exstinguere vo- 
luerimus, qui nobiscum adversus barbaros 
nosmetipsi nos expugnaverimus, illis quiescentibus : 
facto, sine negotio, quum voluerint, nos oppriment. » 

VI. Interim accidit illa calamitas apud Leuctra Lace 
dæmoniis : quo ne proficisceretur, quam a plerisque ad 
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tra si grand capitaine lorsque Épaminondas vint 
assiéger Sparte, qui était sans murailles, qu'il 
fut évident pour tout le monde que sans lui 
Sparte eüt cessé d'exister. Dans ce moment si 
critique, sa présence d'esprit sauva l'État. Quel- 
ques jeunes gens, effrayés de l'approche des 
ennemis, voulurent passer aux Thébaius, et 
s'emparérent d'une hauteur située prés la ville. 
Agésilas, sentant combien il serait dangereux 
qu'on s'apercüt de cette désertion , se rendit sur 
la hauteur avec ses troupes, et feignit de croire 
que ces jeunes gens avaient agi dans de bonnes in- 
tentions. Il les loua d'étre venus se poster dans 
cette position, qui était excellente, disant qu'il 
avait déjà songé à le faire. Par ces louanges 
qu'ils ne méritaient pas, il regagna ces jeunes 
gens et les ramena au sentiment de leur devoir. 
Il leur adjoignit une partie de ses compagnons, 
et laissa le poste en süreté. Les transfuges se 
voyant réunis à un grand nombre de gens qui 
n'avaient pas pris part à leur complot, n'osérent 
rien entreprendre ; ce qu'ils firent d'autant plus 
volontiers qu'ils croyaient que leur projet n'était 
pas connu. 

VII. Lacédémone ne put jamais se relever du 
eoup quelui avait porté la bataille de Leuctres, ni 
reeouvrersonanciennedomination. Agésilascher- 
Cha toujours à lui faire oublier ce malheur par 
tous les moyens qui étaient en son pouvoir. 
Comme on manquait surtout d'argent, il aida les 
satrapes qui se révoltaient contre le roi de Perse, 
et versa au trésor public toutes les sommes qu'il 
reçut à titre de présents : et ce qu'on doit le plus 


exeundam premeretur, ut si de exitu divinaret, exire no- 
lait. Idem, quum Epaminondas Sparlam oppugnaret , es- 

sine muris oppidum, talem se imperatorem præ- 
buit , ut eo tempore omnibus apparuerit , nisi ille fuisset , 
Spartam futuram non fuisse. [n quo quidem discrimine ce- 
leritas ejus consilii saluti fuit universis. Nam quum qui- 
dam adolescentnli , hostium adventu perterriti, ad The- 
benos transfugexe vellent , et locum extra urbem editum 
cepissent , Agesilaus, qui perniciosissimum fore videret , 
si animadversum esset, quemquam ad hostes transfugere 
conari , cum suis eo venit, atque, ut si bono animo fecis- 
seat, laudavit consilium eorum, quod eum locum occu- 
passent, et se id quoque fleri debere animadvertisse. Sic 
adolescentalos simulata laudatione recuperavit , et, ad- 
jenctis de suis comitibus , locum tutum reliquit : namque 
WB, aucto numero eorum, qui expertes erant consilii, 
commovere se non sunt ausi, eoque libentius , quod la- 
tere arbitrabantur, quee cogitarant. 

VIL. Sine dubio post Leuctricam pugnam Lacedæmonii 
se punquam refecerunt , neque pristinum: imperium recu. 
perarunt : quum interim Agesilaus non destitit, quibus- 
eunque rebus posset, patriam juvare. Nam quum præci- 
pee Lacedaemonii indigerent pecunia, ille omnibus, qui 
a rege defecerant, præsidio fuit : a quibus magna donatus 
pecunia, patriam sublevavit. Atque in hoc illud in pri- 
mis fait admirabile , quum maxima munera ei a regibus, 
et dynastis, civitatibusque conferreptur, nibil unquam in 
domum suam contulit, nihil de victu, nihil de vestitu 


admirer en lui, c'est qu'il ne garda jamais rlen 
des dons magnifiques que lui faisaient les rois, 
les dynastes et les villes, ayant toujours conservé 
la simplicité lacédémonienne dans sa toilette et 
dans ses vétements. Il secontentait de la maison 
qu'avait habitée Eurysthénes, le premier de ses 
ancétres. On ne voyait, en entrant dans cette mai- 
son, aucune trace de déréglement ou de luxe; 
tout y annoncait letravail et la frugalité; elle ne 
différait en rien, pour l'ameublement, de la de- 
meure du plus simple particulier. 

VIII. La nature, qui avaitsi bien traité Agésilas 
du côté de l’âme, ne l'avait pas favorisé du côté du 
corps. Il était petit et boiteux , ce qui le faisait mé- 
priser de ceux qui ne voyaient que l'extérieur ; 
mais ceux qui connaissaientson mérite ne pou- 
vaient assez l'admirer. Ileutune preuvede ce mé- 
pris qu’on attachait à la difformité du corps, lors- 
qu'il alla en Égypte au secours de Tachos. Il avait 
alors quatre-vingts ans. En débarquant, il se 
coucha sur le rivage avec ses soldats, n'ayant 
pour tapis que de la paille, et pour couverture 
qu'une peau de béte. Ses soldats étaient autour 
de lui, revétus d'habits si grossiers et siusés, que 
leur extérieur, loin de faire soupconner qu'un roi 
fût parmi eux, n'annoncait que l'indigence. A la 
nouvelle deson arrivée, Tachos lui envoya des pré- 
sents. Lesofficiers du prince, demandant Agésilas, 
ne pouvaient pas croire que ce fût un de ceux 
qui étaient assis sur le rivage. Ils lui offrirent les 
présents qu'ils avalent apportés , mais il n'accepta 
que des quartiers de veaux et d'autres provisions 
du méme genre, dont il avait besoin pour le mo- 


Laconum mutavit. Domo eadem fuit contentus , qua Eu- 
rysthenes, progenitor majorum suorum, fuerat usus : 
quam qui intrarat , nullum signum libidinis , nullum luxu- 
riz videre poterat; contra ea, plurima patienti: atque ab- 
stinentiæ. Sic enim erat instructa, ut nulla in re differret 
a cujusvis inopis atque privati. 

VIII. Atque hic taptus vir, ut naturam fautricein habue- 
rat in tribuendis animi virtutibus, sic maleficam nactus 
est in corpore fingendo : nam et statura fuit humili , et 
corpore exiguo, et claudus altero pede. Qus res etiam 
nonnullam afferebat deformitatem : atque ignoti faciem 
ejus quum intuerentur, contemnebant ; qui aulem virtu- 
tes noverant, non poterant admirari satis. Quod ei usu 
venit, quum annorum octoginta subsidio Taclio in Ægyp- 
tum isset , et in acta cum suis accubuisset, sine ullo tecto , 
stratumque haberet tale, ut terra tecta esset stramentis, 
neque huc amplius quam pellis esset injecta, eodemque 
comites omnes accubuissent, vestitu humili atque obso- 
leto, ut eorum ornatus non modo in his regem neminem 
significaret , sed bominis non beatissimi suspicionem præ- 
beret. Hujus de adventu fama quum ad regios esset per- 
lata, celeriter munera eo cujusque generis sunt allata. His 
quaerentibus Agesilaum vix fides facta est, unum esse ex 
his, qui tum accubabant. Qui quum regis verbis , quee at- 
tulerant, dedissent, ille, praeter vitulina, et hujusmodi 
genera obsonii, quae presens tempus desiderabat, nihil 
accepit ; unguenta , coronas , secundamque mensam servis 
dispertiit; celera referri jussit. Quo facto eum barbari ma- 
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ment. 1l distribua aux esclaves les parfums, les 
equronnes et les mets du second service , et fit 
remporter lereste; ce qui augmenta le mépris des 
barbares, en leur faisant croire qu'il n'avait choisi 
les choses grossières que parce qu'il ignorait le 
prix des choses précieuses. Comme il revenait 
d'Egypte ayantrecu du roi Nectanébe deux cents 
vingt talents pour en faire présent à sa républi- 
que, il aborda au port de Ménélas, entre Cyréne et 
l'Égypte, y tomba malade et mourut. Ses amis, 
pour pouvoir transporter plus facilement son 
corps, l'enduisirent de cire, faute de miel, et le 
rapportèrent à Sparte en cet état. 
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ex Ægypto reverteretur, donatus a rege Nectananebe du- 
centis viginti talentis, quæ ille muneri populo suo daret, 
venissetque in portum, qui Menelai vocatur, jacens inter 
Cyrenas et /Egyptum, in morbum implicitus decessit. 1bi 
eum amici, quo Spartam facilius perferre possent, quod 
mel non habebant, cera circumfuderunt, atque ita do- 
mum retalerant. 
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I. Euméne était de Cardie. Je ne dirai pas 
qu'il eüt été plus grand si sa fortune eüt égalé 
son Mérite; car ce n'est pas la fortune qui fait 
les grands hommes, c'est la vertu. Mais il eüt été 
plus illustre et plus honoré. Jeté par le sort en 
Macédoine, au temps des prospérités de ce 
royaume, son titre d'étrangerlui fut trés-nuisible. 
Il ne lui manqua que d’être né d'une famille dis- 
tinguée dans la Macédoine. Il est vrai qu'il était 
d'une des premières familles de son pays; mais 
les Macédoniens n’en voyaient pas moins avee 
envie les distinctions dont il était l'objet. Ils le 
souffraient néanmoins, parce qu'il les surpassait 
tous en activité, en vigilance, en fermeté, en 
adresse eten vivacité d'esprit. Très-jeuneencore, 
il s'acquitla faveur de Philippe, fils d'Amyntas, et 
devint son plus intime confident. 1l se faisait déjà 
remarquer par ses grandes qualités. Philippe en 
fit son secrétaire particulier, place beaucoup 
plus honorable chez les Grecs que chez les Bo- 
mains. Nous regardons ceux qui exercent ces 
fonctions comme des mercenaires, et ce n'est 
pas autre chose ; mais en Grèce, où lessecrétaires 
prennent part à toutes les résolutions de leur 
maitre, on ne confie cet emploi qu'à des hommes 
bien nés, d'un talent reconnu et d'une discrétion 
à toute épreuve. Euméne resta pendant sept ans 
auprés de Philippe en cette qualité; et aprés le 
meurtre de Philippe, Alexandre le continua pen- 
dant treize ans dans la méme charge. Sur la fin, 


traditur. — XI. Impatiens supplicium postulat. — XIT. 
Fame fatigatus , jugulatur a custodibus. — XIII. Exstincto 
Fumene , præfecti nomen regis usurpant. Honestum ejus 
unus. 


T. Eumenes , Cardianus. Hujus si virluti par dala esset 
fortuna , non ille quidem major, sed multo illustrior, atque 
etiam honoratior; quod magnos homines virtute melimur, 
non fortuna. Nam quuin setas ejus incidisset in ea tempora, 
quibus Macedones florerent; multum ei detraxit inter hos 
viventi, quod alienæ erat civitatis; neque aliud huic defuit , 
quam generosa strips. Etsi ille domestico summo genere 
erat, tamen Macedones eum sibi aliquando anteponi indi 
gne ferebant , neque tamen non patiebantur : vincebat enim 
omnes cura , vigilantia , patientia, calliditate, et celeritate 
ingenil. Hic peradolescentulus ad amicitiam accessit Phi- 
lippi , Amyntz filii, brevique tempore in intimam pervenit 
familiaritatem. Fulgebat enim jam in adolescentulo indoles 
virtutis. Itaque eum habuit ad manum scribe loco; quod 
multo apud Graios honorificentius est, quam apud Roma- 
nos. Nam apud nos re vera, sicut sunt, mercenarii scribæ 
existimantur : at apud illos contrario nemo ad id officium 
admittitur, nisi honesto loco, et fide et industria cognita , 
quod necesse est, omnium consiliorum eum esse participem. 
Hunc Jocum tenuit amicitia apud Philippum annos septem. 
Illo interfecto , eodem gradu fuit apud Alexandrum annos 
tredecim. Novissimo tempore præfuit etiam alteri equitum 
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i] eut le commandement d'un corps de cavaliers 
qu'on appelait les gardes du Prince. Au reste, il 
eut toujours place dans le conseil de ces deux 
rois et prit part à toutes leurs affaires. 

1I. Alexandre étant mort à Babylone, ses amis 
se partagèrent ses États. Avant de mourir, il avait 
- remis son anneau à Perdiccas. On en conclut 
qu'il voulait lui confler l'administration de ses 
États jusqu'à la majorité de ses enfants. En effet, 
Cratére et Antipater, dont les titres semblaient 
l'emporter, étaient absents ; et celui que leroi avait 
le plus aimé, Éphestion , était mort. Perdiccas 
fut donc revétu de l'autorité supréme. On donna 
la Cappadoce à Euméne, ou plutót on la lui des- 
tina, car cette province était occupée par l'en- 
nemi. Perdiccas, qui appréciait le mérite et la 
probité d'Euméne, ne négligea rien pour le mettre 
dans ses intéréts, persuadé qu'il lui serait fort 
utile dans les entreprises qu'il méditait , s'il par- 
venait à se l'attacher. Or, ce qu'il méditait , c’é- 
tait de s'emparer de toutes les provinces qui com- 
posaient l'empire d'Alexandre, et de n'en faire 
qu'un seul royaume, ambition ordinaire dans 
les grands États. Au reste, il n'était pas le seul qui 
eût formé ce projet : tous les amis d'Alexandre 
en avaient fait autant. Léonnatus le premier 
avait résolu de surprendre la Macédoine. Il fit 
de grandes promesses à Euméne pour l'attirer 
dans son parti et le détacher de Perdiccas ; mais 
ne pouvant leséduire, il voulut le faire assassiner ; 
et il l'aurait fait si Euméne ne se füt échappé du 
. camp pendant la nuit. 

* III. Ce fut le commencement de ces guerres 
terribles qui s’allumèrent après la mort d'Alexan- 
dre. Tous ses généraux se coalisèrent pour ac- 


ale, qua hæterice appellabatur. Utrique autem in consilio 
semper affuit, et omnium rerum habitus est particeps. 

H. Alexandro Babylone mortuo, quum regna singulis 
familiaribus dispertirentur, el summa rerum tradita esset 
toenda eidem , cui Alexander moriens annulum suum de- 
derat, Perdiccæ, ex quo omnes conjecerant, eum regnum 
ei commendasse , quoad liberi ejus in tutelam suam perve- 
nissent (aberant enim Craterus et Antipater, qui antecedere 
hunc videbantur; mortuus erat Hephæstio, quem unum 
Alexander, quod facile intelligi posset, plurimi fecerat), 
hoc tempore data est Eumeni Cappadocia, sive potius dicla : 
nans tum in hostium erat potestate. Hunc sibi Perdiccas 
adjunxerat magno studio, quod in homine fidem et indus- 
triam magnam videbat, non dubitans, si eum pellexisset, 
nsagno usui fore sibi in his rebus, quas apparabat. Cogita- 
bat enim, quod fere omnes in magnis imperiis concupis- 
cant, omnium partes corripere atque complecti. Neque vero 


boc ille solus fecit ; sed ceteri quoque omnes , qui Alexandri* 


fuerant amici. Primus Leonnatus Macedoniam præoccu- 
pare destinaverat. Is multis magnis pollicitationibus per- 
suadere Eumeni studuit , ut Perdiccam desereret, ac secum 
faceret societatem. Quum perducere eum non posset , inter- 
ficere eonatus est ; et fecisset , nisi ille clam noctu ex præ- 

TII Interim conflata suntilla bella, quæ ad internecionem 
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cabler Perdiccas. Euméne ne se dissimulait 
pas l'infériorité de son allié, obligé de lutter seul 
contre tous , toutefois il ne l'abandonna pas, et 
songea moins à sa süreté qu'à ses engagements. 
Perdiccas lui avait donné le gouvernement de 
cette partie de l'Asie qui est située entre le mont 
Taurus et l'Hellespont, et l'avait opposé seul à 
tous ses ennemis d'Europe. Pour lui, il était allé 
attaquer l'Égypte, et la disputer à Ptolémée. Eu- 
mène n'avait que trés-peu de troupes, et de 
mauvaises troupes. C'étaient des soldats enrólés 
depuis peu, et qui n'avaient pas l'habitude de la 
guerre; c'est avec cela qu'il allait étre obligé de 
combattre contre Antipater et Cratére, donton an- 
noncait l'arrivée. Ces deux capitaines , renommés 
par leur valeur et leur expérience, avaient passé 
l'Hellespont à la téte d'une nombreuse armée 
macédonienne. Les Macédoniens, comme on le 
sait, avaient alors la réputation que les nótres 
ont aujourd'hui ; car les plus puissants sont tou- 
jours regardés comme les plus braves. Euméne 
sentit que ses soldats ne voudraient jamais mar- 
cher, s'ils apprenaient à quels ennemis on allait 
les opposer. Il prit le parti de les conduire par 
des chemins détournés, où ils ne pouvaient être 
instruits dela vérité, leur disant qu'il marchait 
contre les barbares. 1l suivit ce plan jusqu'à la 
fin; et les deux armées furent en présence et le 
combat engagé, avant que les siens sussent à 
quelles troupes ils avaient affaire. Il avait fait 
en sorte d'arriver le premier pour choisir ses 
positions et pouvoir tirer parti de sa cavalerie, 
qui était la plus forte, tandis que son infanterie 
était faible. 

IV. Le combat fut terrible etdura une grande 


post Alexandri mortem gesta sunt , omnesque concurrerun- 
ad Perdiccam opprimendum. Quem etsi infirmum videbat , 
quod unus omnibus resistere cogebatur, tamen amicum non 
deseruit , neque salutis , quam fidei , fuit cupidior. Præfecet 
rat eum Perdiccas ei parti Asiæ, quae inter Taurum montem 
jacet atque Hellespontum , et illum unum opposuerat Euro. 
pæis adversariis : ipse /Egyptum oppugnatum adversus Pto- 
lemæum erat profectus. Eumenes, quum neque magnas 
copias, neque firmas haberet, quod inexercitatæ, et non 
multo ante erant contract: , adventare autem dicerentur, 
Hellespontumque transisse Antipater et Craterus magno 
cum exercitu Macedonum, viri quum claritate, tuta usu 
belli preestantes (Macedones vero milites ea tunc erant 
fama, qua nunc Romani feruntur : etenim semper habiti 
sunt fortissimi, qui summam imperii potirentur), Eumenes 
intelligebat, si copiæ suae cognossent, adversus quos du- 
cerentur, non modo non ituras, sed simul cum nuntio di- 
lapsuras. Itaque hoc ejus fuit prudentissimum consilium , 
ut deviis itineribus milites duceret, in quibus vera audire 
non possent, et his persuaderet, se contra quosdam bar- 
baros proficisci. Itaque tenuit hoc propoaitum , et prius in 
aciem exercitum eduxit , præliumque commisit , quam mi- 
lites sui scirent , cum quibus arma conferrent. Effecit etiam 
illud locorum preeoccupatione , ut equitatu potius dimica- 
ret, quo plus valebat , quam peditatu , quo erat deterior. 
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partie du jour. Les Macédoniens y perdirent Cra- 
tère, leur général, et Néoptolème qui commandait 
en second. Eumène lutta corps à corps avec ce 
dernier. Ils se saisirent l’un l’autre, et tombèrent 
de leurs chevaux sans lâcher prise; et à leur achar- 
nement on put, juger de la haine qui les animait 
dans ce combat où leur âme semblait avoir plus 
de part que leur corps. Quoique percé de plusieurs 
coups , Euméne ne quitta pas le champ de bataille ; 
il n'en pressa que plus vivement l'ennemi. L'in- 
fanterie macédonienne voyant son général tué, 
la cavalerie dispersée, un grand nombre d'offi- 
clers de marque faits prisonniers, et se voyant 
elle-même engagée dans un défilé d’où elle ne 
pourrait sortir que par la volonté d'Euméne, de- 
manda la paix et l'obtint. Mais elle viola sa pa- 
role, et rejoignit Antipater dés qu'elle le put. 
Cratére respirait encore lorsqu'on l'enleva du 
champ de bataille. Euméne tenta de le sauver, 
mais inutilement. Il voulut du moins satisfaire à 
ce qu'exigeait le rang de cet illustre capitaine, 
et le souvenir de leur amitiédu temps d'Alexan- 
dre. Il lui fit faire de magnifiques obsèques, et 
renvoya ses cendres en Macédoine à sa femme et 
à ses enfants. 

V. Tandis que ces choses se passaient sur l’Hel- 
lespont , Perdiccas est tué prés du Nil par Séleu- 
cus et Antigone, et l'autorité supréme passe à 
Antipater. Tous ceux qui avaient suivi le parti 
opposé sont condamnés à mort par le suffrage de 
l'armée. Euméne était du nombre : il ne se laissa 
pas accabler par ce coup, et continua la guerre ; 
mais la faiblesse de ses ressources, sans abattre 


IV. Quorum acerrimo concursu quum magnam parlem 
diei esset pugnatum , cadit Craterus dux , et Neoptolemus , 
qui secundum locum imperii tenebat : cum hoc concurrit 
ipse Eumenes. Qui quum inter se complexi in terram ex 
equis decidissent , ut facile intelligi posset , inimica mente 
contendisse, animoque magis etiam pugnasse, quam cor- 
pore, non prius distracti sunt, quam alterum anima reli- 
querit. Ab hoc aliquot plagis Eumenes vulneratur, neque 
eo magis ex prælio excessit, sed acrius hostibus institit. 
Hic equitibus profligatis, interfecto duce Cratero, multis 
preterea et maxime nobilibus captis, pedester exercilus, 
quod in ea loca erat deductus , ut invito Eumene elabi non 
posset, pacem ab eo petiit : quam quum impetrasset, in 
fide non mansit, et se, simul ac potuit, ad Antipatrum 
recepit. Eumenes Craterum , ex acie semianimem elatum, 
recreare studuit. Quum id non possel, pro hominis digni- 
tate , proque pristina amicitia (namque illo usus erat , Ale- 
xandro vivo, familiariter), amplo funere extulit, ossaque 
in Macedoniam uxori ejus ac liberis remisit. 

V. Haec dum apud Hellespontum geruntur, Perdiccas 
apud flumen Nilum interficitur a Seleuco et Antigono, re- 
rumque summa ad Antipatrum defertur. Hic , qui deserue- 
rant, exercilu suffragium ferente, capitis absentes dam- 
nantur : in his Eumenes. Hac ille perculsus plaga non suc- 
cubait, neque eo secius bellum administravit. Sed exiles res 
animi magnitudinem, etsi non frangebant, tamen immi- 
nuebant. Hunc persequens Antigonus , quum omni genere 
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son courage, diminuait sa confiance. Poursaivi 
par Antigone, qui était à la tête d'une nombreuse 
armée, il le harcelait sur la route et lui faisait 
éprouver des pertes , ayant soin de n'en venir aux 
mains que dans des lieux où une petite armée 
pouvait tenir tête à une grande. II finit cependant 
par être enveloppé; mais il échappa, aprés avoir 
perdu beaucoup de monde, et se réfugia dans le 
château de Nora en Phrygie. 

Il y fut bientôt assiégé. Craignant qu'un trop 
long séjour ne ruinât sa cavalerie, qui ne manœu- 
vrait pas faute d'espace, il trouva un moyen 
ingénieux d'échauffer les chevaux et de les exer- 
cer, pour qu'ils ne perdissent pas leur souplesse 
et prissent volontiers leur nourriture. On les san- 
glait sous le poitrail, en les tenant assez haut pour 
que les pieds de devant touchassent à peine la 
terre; puis on les forçait à coups de fouet à 
sauter et se cabrer, ce qui les mettait en sueur 
comme s'ils eussent couru dans la campagne. 
Aussi fut-on surpris de les voir sortir, aprés un 
siége de plusieurs mois, aussi brillants et aussi vi- 
goureux que si on les eût tenus dans les meil- 
leurs pâturages. Pendant ce blocus, Euméne in- 
cendia et détruisit, toutes les fois qu'il le voulut, 
les travaux et les machines d'Antigone. Comme 
il n'aurait pu vivre en campagne, il resta tout 
l'hiverdanssa position. Maisau printemps, n'ayant 
aucun secours à espérer , il feignit de vouloir se 
rendre. Tandis qu'on négociait, il donna le change 
aux officiers d'Antigone et s'échappa avec les 
siens , sans avoir éprouvé de perte. 

VI. La mére d'Alexandre, Olympias, qui habi- 


copiarum abundaret , &epe in itineribus vexabatur : neque 
unquam ad manum accedere licebat , nisi his locis , quibos 
pauci possent multis resistere. Sed extremo tempore, quum 
consilio capi non posset, multitudine circumventus est. 
Hinc tamen , multis suis amissis, se expedivit, et in cas- 
tellum Phrygiæ, quod Nora appellatur, confugit. 

In quo quum circumsederetur, et vereretur, ne uno loco 
manens equos militares perderet, quod spatium non esset 
agitandi, callidum fuit ejus inventum, quemadmodum 
stans jumentum calefieri exercerique posset, quo libentius 
et cibo uteretur, el a corporis motu non removeretur. 
Substringebat caput loro altius, quam ut prioribus pedi- 
bus plane terram posset attingere. Deinde post verberibus 
cogebat exsultare , et calces remittere; qui motus hon mi- 
nus sudorem excnuüiebat, quam si in spatio decurreret. 
Quo factum est, quod omnibus mirabile est visum, ut 
jumenta aque nitida ex castello educerét , quum complures 
menses in obsidione fuisset, ac si in campestribus ea locis 
hahuisset. In hac conclusione , quotiescunque voluit, ap- 
paratum et munitiones Antigoni alias incendit , alias disje- 
cit. Tenuit autem se uno loco, quamdiu fuit hiems. Sed 
quod castrum subsidia liabere non poterat, et ver appro- 
pinquabat, simulata deditione, dum de conditionibus trac- 
lat, praefectis Antigoni imposuil, seque ac suos omnes 
extraxit incolumes. 

VI. Ad hunc Olympias, mater quae fuerat Alexandri, 
quum litteras et nuntios misisset in Asiam, consultum, 
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tait l'Epire, lui envoya des lettres et des courriers, 
pour lui demanders'il était d'avis qu'elle vint ré- 
clamer le tróne de Macédoine, et reprendre pos- 
session de ce royaume. Il lui conseilla de rester 
en Épire, et d'attendre que le fils d'Alexandre 
füt en áge de régner. Que si elle voulait absolu- 
ment revenir, elle devait oublier les injures et 
n'exercer aucune rigueur. Olympias n’écouta 
point ce conseil; elle retourna en Macédoine, 
et s'y conduisit avec cruauté. Cependant elle 
écrivit à Euméne, qui était alors éloigné, le 
suppliant de ne pas souffrir que les ennemis de la 
maison et de la famille de Philippe régnassent 
quand leurs amis étaient accablés ; que les enfants 
d'Alexandre avaient besoin de lui; ; que s'il con- 
sentait à les secourir, il levát promptement des 
troupes; et, que pour lui en faciliter les moyens, 


elle avait mandé aux officiers restés fidèles d'o- 


béir à Eumene et de se conformer à ses avis. Eu- 
mène, touché de ses prières, jugea qu'il valait 
mieux , si le sort le voulait ainsi, mourir en té- 
moignant sa reconnaissance à ses bienfaiteurs , 
que vivre en restant ingrat. 

VII. Il lève donc des troupes et se dispose à 
faire la guerre à Antigone. Il avait dans son ar- 
mée plusieurs Macédoniens illustres , entre autres 
Peucestés, l'un des gardes du corps d'Alexandre, 
et alors gouverneur de la Perse ; et Antigène, qui 
commandait la phalange macédonienne. Il crai- 
gnit d'éveiller la jalousie (ce qu'il ne put éviter), 
sil prenait, lui simple étranger, la direction 
des affaires, au milieu de tous ces Macédo- 
niens. ll fit dresser dans le camp une tente qu'il 
nomma la tente d'Alexandre, y fit placer un 
tróne d'or avee le sceptre et le diadéme, et vou- 


uirum repelilum Macedoniam venirel (nam tum in Epiro 
habitabet) et eas res occuparet, hoic ille primum suasit, 

ne se moveret, et exspectaret, quoad Alexandri filius reg- 
Dum : sin aliqua cupiditate raperetur in Ma- 
cedoniem , omnium injuriarum oblivisceretur, et in nemi- 

nem acerbiore uteretur imperio. Horum nihil ea fecil; 
pam et ia Macedoniam profecta est, et ibi crudelissime se 
geseit. Petit autem ab Eumene absente, ne pateretur 
Pbilippi domus et famili: inimicissimos stirpem quoque 
ipterimere , ferretque opem liberis Alexandri : quam ve- 
niam si sibi daret , quamprimum exercitus pararet , quos 
sibi subsidio adduceret : id quo facilius faceret , se omnibus 
praefectis, qui in officio manebant , misisse litteras, ut ei 
pererent , ejusque consiliis uterentur. His rebus Eumenes 
permotus, satius duxit, si ita tulisset fortuna, perire bene 
meritis referentem gratiam, quam ingratum vivere. 

VII. Itaque copias contraxit, bellum adversus Antigo- 
num comparavit. Quod una erant Macedonum complures 
nobiles, in his Peucesies, qui corporis custos fuerat Ale- 
xandri , tum autem obtinebat Persidem , Antigenes , cujus 
sub imperio phalanx erat Macedonum , invidiam verens 
(quam tamen effugere non potuit) , si potius ipse alieni- 
gena summi imperii potiretur, quam alii Macedonum, quo- 
rum ibi erat multitudo, in principiis nomine Alexandri 
statuit tabernaculum , in eoque sellam auream cum sceptro 


lut que tous les officiers s'y réunissent chaque jour 
pour délibérersur les affairesimportantes. Il espé- 
raitdonner moins de priseà l'envie ,en paraissant 
ne faire la guerre qu'au nom et sous les auspices 
d'Alexandre; ce moyen lui réussit dans le com- 
mencement. Les réunions n'ayant pas lieu dans 
son quartier, mais sous la tente royale, il dispa- 
raissait en quelque sorte, tandis qu'en réalité 
c'était lui qui dirigeait tout. 

VIII. Il en vint aux mains avec Antigone 
dans le pays des Parétaciens , non pas en bataille 
rangée, mais dans une marche; et l'ayant mal- 
traité, celui-ci fut obligé de se replier sur la Mé- 
die pour prendre ses quartiers d'hiver. Quant à Eu- 
mène, il distribua ses troupes sur les frontières de 
Perse : non qu'il le voulüt, mais il y fut forcé par 
les soldats, car cette fameuse phalange d’Alexan- 
dre, qui avait envahi l'Asie et vaincu les Per- 
ses, habituée depuis longtemps à l'indiscipline 
comme à la gloire, prétendait commander à ses 
chefs au lieu de leur obéir. C'est ce que font au- 
jourd'hui nos vétérans. Il est à craindre, s'ils 
suivent cet exemple, qu'ils ne ruinent tout, comme 
les soldats macédoniens , et ne deviennent aussi 
funestes à leurs amis qu'à leurs ennemis. Leur his- 
toire est la méme : il n'y a que la différence 
des temps. Je reviens aux premiers. Ils n'avaient 
pas choisi leurs cantonnements d'aprés les régles 
de la guerre, mais suivant leurs convenances , et 
de«maniére à pouvoir piller plus facilement. Is 
s'étaient fort éloignés les uns des autres. Antigone 
vit leur imprudence , maisil ne se croyait pas en- 
core assez fort pour les attaquer. Il voulut les sur- 
prendre. Deux routes le conduisaientàleur camp, 
l'une plus courte, mais déserte et traversant un 


ac diademate jussit poni , eoque omnes quotidie convenire, 
ut ibi de summis rebus consilia caperentur ; credens mi- 
nore se invidia fore, si specie imperii , nominisque simu- 
Jatione Alexandri, bellum videretur administrare. Quod 
et fecit: nam, quum non ad Eumenis principia, sed ad 
regia conveniretur, atque ibi de rebus deliberaretur, quo- 
dam modo latebat, quum tamen per eum unum gererentur 
omnia. 

VIII. Hic in Parætacis cum Antigono conflixit , non acie 
instructa, sed in itinere; eumque male acceptum in Me- 
diam hiematum coegit redire. Ipse in finitima regione Per- 
sidis hiematum copias divisit, non ut voluit, sed nt mili- 
tum cogebat voluntas. Namque illa phalanx Alexandri 
Magni, quæ Asiam peragrarat deviceratque Persas , inve- 
terata quum gloria, tum etiam licentia , non parere se du- 
cibus, sed imperare postulabat; ut nunc veterani faciunt 
nostri. Jtaque periculum est, ne facíant , quod illi fecerunt , 
sua intemperantia nimiaque licentia ut omnia perdant, 
neque minus eos, cum quibus steterint, quam adversus 
quos fecerint. Quod si quis illorum veteranorum legat facta, 
paria borum cognoscat; neque rem ullam, nisi tempus, 
interesse judicet. Sed ad illos revertar. Hiberna sumpse- 
yant non ad usum belli, sed ad ipsorum luxuriam, longe- 
que inter se discesserant. Hoc Antigonus quum comperis- 
set , intelligeretque , se parem non esse paratis adversariis , 


56 CORNÉLIUS NÉPOS. 


pays sans eau : on pouvait la parcourir en dix 
fours; l'autre plus longue du double à cause d'un 
détour qu'elle faisait , mais tres-fréquentée, et 
passant par des campagnes fertiles, où l'armée 
trouverait tout en abondance. Antigone se décida 
pour la premiere, espérant tomber sur les enne- 
mis à l'improviste , tandis que s'il prenait l'autre, 
il n'aurait pas fait un tiers du chemin, qu'on se- 
rait instruit de son approche. 1l fit faire une 
grande provision d'outres, de sacs de cuir, de 
fourrages, prit pour dix jours de vivres ; ilordonna 
qu'on n'allumát presque point de feux dans le 
camp, et, cachant à toute l'armée la route qu'on 
allait suivre , il se mit en marche. 

IX. I! n'avait pas fait la moitié du chemin, que 
Ja fumée de son camp le trahit et fait soupconner 
sa présence à Euméne. Les chefs s'assemblent, 
etondélibère. On comprendalors la faute qui a été 
commise. Il est trop tard pour rassembler les trou- 
pes, et l'on ne pourra pas résister. Voyant le 
trouble et l'indécision qui régnaient dans le 
conseil, Euméne dit que si on veut agir avec 
promptitude, et exécuter ses ordres mieux 
qu'on ne l’a fait jusqu'ici, il conjurera le péril; 
que l'ennemi ayant encore cinq jours de marche 
pour arriver au camp, il se fait fort dele retarder 
d'autant, et qu'ils pourront pendant ce temps-là 
réunir les troupes. Voicila ruse qu'ilimagina pour 
arréter la marche d'Antigone. La route que l'en- 
nemi avait encore à parcourir était coupée par 
des hauteurs. Euméne y envoie des hommes sürs, 
avec ordre d'allumer de grands feux au commen- 
cement de la nuit, sur une ligne aussi étendue que 


Slaluit aliquid sibi consilii novi esse capiendum. Duæ erant 
vie, qua ex Medis, ubi ille hiemabat, ad adversariorum 
hibernacula posset perveniri : quarum brevior per loca 
deserta , quæ nemo incolebat propter aqua inopiam , cete- 
rum dierum erat fere decem ; illa autem , qua omnes com- 
meabant, altero tanto longiorem habebat anfraclum , sed 
erat copiosa, omniumque rerum abundans. Hac si profi- 
cisceretur, intelligebat, prius adversarios rescituros de 
suo adventu, quam ipse tertiam partem confecisset iline- 
ris; sin per loca sola contenderet , sperabat, sc impruden- 
tem hostem oppressurum. Ad hanc rem conficiendam, 
imperavit , quam plurimos utres atque etiam culleos com- 
parari; post hæc pabulum ; praeterea cibaria cocta dierum 
decem; utque quam minime fieret ignis in castris : iter, 
quod habebat , omnes celat. Sic paratus , qua constituerat , 
proficiscitur. 

IX. Dimidium fere spalium confecerat, quum ex fumo 
castrorum ejus suspicio allata est ad Eumenem, hostem 
appropinquare. Conveniunt duces : quæritur, quid opus 
sit facto. Intelligebant omnes, tam celeriter copias ipso- 
rum contrahi non posse, quam Antigonus affuturus vide- 
batur. Hic, omnibus titubantibus, et de rebus summis dc- 
sperantibus , Eumencs ait, si celeritatem velint adhibere, 
et imperata facere, quod ante non fecerint, se rem expe- 
diturum. Nam, quod diebus quinque hostis transisse posset, 
se effecturum, ut non minus totidem dierum spatio retar- 
daretur : quare circumirent , suas quisque copias contrahe- 
yet. Ad Antigoni aufem refrenandum impetum, tale capit 


possible ; puis de les diminuer à la seconde veille 
et de les réduire presque à rien à la troisiéme, 
ainsi qu'on le pratique dans les camps. C'était 
pour faire croire à l'ennemi qu'Eumene, instruit 
de sa marche, s'était retranché là. Il leur était 
enjoint de recommencer la nuit suivante. Tout fut 
ponctaellement exécuté. Antigone, à l'entrée de 
la nuit, apercoit des feux; il pense qu'Euméne 
a été averti, et qu'il a concentré ses forces en cet 
endroit. Alors il change de plan , et, ne pouvant 
surprendre l'ennemi, il se détourne et va gagner 
l'autre chemin à long circuit et abondant en res- 
sources. Il s'y arréte un jour entier, pour donner 
aux hommes et aux chevaux le temps de re- 
prendre des forces et de se préparer au combat. 
X. C'est ainsi qu'Euméne déjoua les projets 
d'un habile capitaine, et retarda la rapidité de sa 
marche. Mais il profita peu de ce succès. Victime 
dela jalousie des autres chefs et de la perfidie des 
vétérans, qdi lui avaient juré par trois fois de le 
défendre et de ne pas l'abandonner, il fut livré à 
Antigone, apres un combat oü il avait vaincu 
l'ennemi. L'envie qu'il inspirait était si forte, 
qu’elle l'emporta sur leurs serments. Antigone, 
son ennemi mortel, lui aurait cependant sauvé la 
vie s'il en eüt été le maître, car il sentait qu'il ne 
pouvait trouver de meilleur allié dans les événe- 
ments qui se préparaient. Il était menacé à la fois 
par Ptolémée, Séleucus et Lysimaque, dont la 
puissance devenait formidable, et qui allaient lui 
disputer l'empire. Mais ceux qui l'entouraient 
s'opposèrent à ce qu'il laissát vivre Euméne, sa- 
chant bien qu'il les effacerait tous si Antigone se 


consilium. Certos mittit homines ad infimos montes, qui 
obvii erant itineri adversariorum; hisque precepit, ut 
prima nocte, quam latissime possint , ignes faciant quam 
maximos, atque hos secunda vigilia minuant, tertia. per- 
exiguos reddant; et, assimulata castrorum consuetudine, 
suspicionem injiciant hostibus, his locis esse castra, ac de 
eorum adventu esse prænuntiatum ; idemque postera nocte 
faciant. Quibus imperatum erat, diligenter praeceptum 
curant. Antigonus, tenebris obortis, ignes conspicatur; 
credit de suo adventu esse auditum, et adversarios îllue 
suas contraxisse copias. Mutat consilium , et, quoniam 
imprudentes adoriri non posset, flectit iter suum, et illum 
anfraclum longiorem copiose vie capit, ibique diem 
unum opperitur, ad lassitudinem sedandam militum, ac 
reficienda jumenta , quo integriore exercitu decerneret. 
X. Sic Eumenes callidum imperatorem vicit consilio, 
celeritatemque impedivit ejus : neque tamen multum pro- 
fecit. Nam invidia ducum, cum quibus erat, perfidiaque 
militum Macedonum veleranorum , quum superior praelio 
discessisset, Antigono est deditus; quum exercitus ei ter 
ante , separatis temporibus , jurasset , se eum defensurum, 
nec unquan desertarum. Sed tanta fuit nonnullorum vir- 
tutis obtrectatio, ut (idem amittere mallent, quam eum 
non prodere. Atque hunc Antigonus, quum ei fuisset infes- 
tissimus, conservasset, si per suos esset licilum , quod 
ab nullo se plus adjuvari posse intelligebat in his rebus, 
quas impendere jam apparebat omnibus. Imminebant enim 
Seleucus, Lysimachus, Ptolemæus opibus jam valentes, 
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réconciliait avce lui. Antigone lui-méme était si 
irrité contre Euméne, que l'espoir d'en tirer de 
grands services avait pu seul adoucir sa colère. 
XL. 11 le fit donc mettre en prison; et le chef 
des gardes lui ayant demandé de quelle manière 
il voulait qu'on le traitát : « Comme le lion le.plus 
« furieux ou l'éléphant le plus terrible, » répondit- 
il; car il n'avait pas encore décidé s'il le sauverait 
ou non. Cependanton courait à la prison d'Euméne, 
les ennemis pour jouir du spectacle de son infor- 
tune, ceux qui avaient été ses amis, pour le con- 
soler et s'entretenir avec lui. Beaucoup y allaient 
par curiosité, et pour connaître les traits de cet 
homme qui les avait fait trembler pendant si 
longtemps, et dont la perte seule pouvait procurer 
la victoire à leur parti. Eumene, las de cette cap- 
tivité, dit à Onomarque, qui commandait dans la 
prison , qu'il s'étonnait du traitement qu'on lui 
faisait subir depuis trois jours; qu'il était indigne 
d'Antigone d'abuser ainsi de la position d'un 
vaiucu; qu'il demandait qu'on lui donnât la mort 
ou la liberté. «Mais, lui dit Onomarque, étonné de 
« sa fierté, si vous pensez réellement ce que vous 
« dites, pourquoi n'avoir pascherchéà mourir pen- 
« dante combat, plutôt quedetomber vivant entre 
« lesmainsde votre ennemi? — Plüt aux dieux que 
« j'eussepu le faire! répondit Euméne; si je ne suis 
« pas mort dansle combat, c'est que je n'ai trouvé 
« personne capable de me vaincre. Je ne me suis 
e jamais mesuré avec un ennemi que je ne l'aie 
« renversé; car ce ne sont pas mes ennemis qui 
« m'ont vaincu, ce sont mes amis qui m'ont trahi. » 
Il ne disait que la vérité. Eumène joignait à ses 


cum quibos ei de summis rebus erat dimicandum. Sed non 
passi sunt. hi : qui circa erant, quod videbant, Eumene 
recepto, omnes præ illo parvi futuros. Ipse autem Anti- 
gonus adeo erat incensus, ut, nisi magna spe maximarum 
rerom , leniri non posset. 

XI. Itaque, quum eum in custodiam dedisset , et præ- 
fectus custodum quæsisset, quemadmodum servari vellet : 
« Ut acerrimum, inquit, leonem, aut ferocissimum ele- 
pbaptum. » Nondum enim statuerat, servaret eum, nec- 
ne. Veniebat autem ad Eumenem utrumque genus homi- 
nom; et qui propter odium fructum oculis ex ejus casu 
capere vellent , et qui propter veterem amicitiam colloqui , 
consolarique caperent : multi etiam, qui ejus formam co- 
gnoscere studebant, qualis esset, quem tamdiu, tamque 
valde timuissent, cujus in pernicie positam spem habuis- 
sent victore. At Eumenes, quum diutius in vinculis es- 
set, ait Onomarcho, penes quem summam imperii erat 
custodise , se mirari, quare jam terlium diem sic tenere- 
tur; non enim hoc convenire Antigoni prudentia , ut sic 
deuteretur viclo : quin aut interfici, aut missum fieri ju- 
beret. Hic quum ferocius Onomarcho loqui videretur : 
« Quid? tu, inquit, animo si isto eras, cur non in prælio 
cecidisti potius, quam in potestatem inimici venires? » 
Iisic Eumenes : « Utinam quidem istud evenisset! inquit ; 
sed eo non accidil, quod nunquam cum fortiore sum con- 
gressus. Non enim cum quoquam arma contuli, quin is 
mihi snccubuerit : non enim virtute hostium, sed amico- 
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avantages extérieurs une force de corps qui le 
rendait propre à toutes les fatigues. 11 était, du 
reste, plus remarquable par sa figure que par sa 
taille, qui était petite. 

XII. Antigone, n’osant décider seul du sort de 
son captif, assembla son conseil et lui demanda 
ce qu'il devait faire. Cette question causa une 
grande rumeur parmi les chefs. Ils s'écriérent qu'il 
étaitétonnant qu'Eumene vécütencore, lui depuis 
si longtemps leur fléau, lui qui les avait réduits 
au désespoir, qui avait tué leurs meilleurs géné- 
raux , et qui leur était si redoutable qu'ils n'au- 
raient jamais de sécurité pendant sa vie, tandis 
que sa mort les délivrerait de toute inquié- 
tude. « Si vous le sauvez, déclarérent-ils à An- 
« tigone , à quels amis vous adresserez-vous? Car 
« nous ne resterons pas auprès de vous avec Eu- 
« méne. » Antigone attendit encore sept jours 
avant de prendre un parti; puis, craignant une 
sédition dans l'armée, il défendit que personne 
fût introduit auprès du prisonnier et lui fit reti- 
rer sa nourriture, disant qu'il ne se résoudrait 
jamais à faire périr de mort violente un homme 
qui avait été son ami. Toutefois on ne laissa pas 
Euméne lutter plus de trois jours contre la faim. 
Lorsqu'on leva le camp, il fut égorgé par ses 
gardiens, à l'insu d'Antigone. 

XIII. Ainsi mourut Euméne, à l’âge de qua- 
rantecinq ans. À vingt ans il fut employé par 
Philippe en qualité de secrétaire, comme je l'ai 
dit plus haut. Il le servit pendant sept ans, et en 
passa treize auprès d'Alexandre dans la même 
charge. Il commandait en même temps une aile 


rum perfidia decidi. » Neque id falsum : nam et dignitate 
fuit honesta, et viribus ad laborem ferendum firmis, ne. 
que tam magno corpore , quam figura venusta. 

XII. De hoc Antigonus quum solus constituere non au- 
deret , ad consilium retulit. Hic, quum plerique omnes 
primo perturbati admirarentur, non jam de eo sumptum 
esse supplicium , a quo tot annos adeo essent male ha- 
biti, ut sæpe ad desperationem forent adducti , quique 
maximos duces interfecisset , denique in quo uno esset 
tantum , ut, quoad ille viveret, ipsi securi esse non pos- 
sent, interfecto nihil habituri negotii essent, postremo, 
si ille redderet salutem, quærebant, quibus amicis esset 
usurus? sese enim cüm Eumene apud eum non futuros. 
Hic, cognita consilii voluntate, tamen usque ad septi- 
mum diem deliberandi sibi spatium reliquit. Tun au- 
tem, quum jam vereretur, ne qua seditio exercitus 
oriretur, vetuit ad eum quemquam admitti , et quotidia- 
num viclum amoveri jussit. Nam negabat, se ei vim al- 
latnrum, qui aliquando fuisset amicus. Hic tamen non 
amplius, quam triduum, fame fatigatus, quum castra 
moverentur, insciente Antigono, jugulatus est a custo- 
dibus. 

XIII. Sic Eumenes annorum quinque et quadraginta, 
quum ab anno vicesimo, uli supra ostendimus, septem 
annos Philippo apparuisset, et tredecim apud Alexan- 
drum eumdem locum, obtinuisset, in his uni equitum alæ 
praefuisset , post autem Alexandri Magni mortem impera- 
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de cavalerie. Mis à la tête de l’armée après la 
mort d’Alexandre, il défit ou tua les meilleurs 
capitaines. Ce n'est pas l'habileté de ses ennemis 
qui fut cause de sa perte, mais la trahison de 
ses amis. Une preuve de la haute opinion qu'on 
avait de lui , c’est que pas un des lieutenants d'A- 
lexandre n'osa se faire appeler roi tant qu'il vé- 
cut ; ils se contentaient du titre de gouverneur. Ce 
ne fut qu'aprés sa mort qu'ils prirent le nom de 
roi et les insignes de la royauté, malgré leur pro- 
messe de conserver l'empire aux enfants d'A- 
lexandre. Ils oubliérent leur serment dès qu'ils 
les virent privés de leur défenseur. Ceux qui don- 
nèrent l'exemple de cette perfidie furent Anti- 
gone , Ptolémée, Séleucus, Lysimaque et Cas- 
sandre. Antigone remit le corps d'Euméne à ses 
proches pour l'ensevelir. On lui rendit tous leshon- 
neurs militaires, et l'armée tout entiére accom- 
pagna ses restes, qu'on eut soin de faire trans- 
porter en Cappadoce, pour être rendus à sa mère, 
à sa femme et à ses enfants. 
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Cuar. J. Phocion se distingue plutôl par ses vertus que 
par ses exploits militaires. — 1I. Dans sa vieillesse, il 
encourt la haine de ses concitoyeus pour avoir voulu 
livrer Athènes à Antipater. Exil de Démosthène. Trahi- 
con qui livre le Pirée. — III. Phocion est banni ; il plaide 


tor exercitus duxisset, summosque duces partim repu- 
lisset , partim interfecisset , captus non Antigoni virtute, 
sed Macedonum perjurio, talem habuit exitum vitse. In 
«quo quanta fuerit omnium opinio eorum , qui post Alexan- 
drum Magnum reges sunt appellati, ex hoc facillime potest 
judicari, quod nemo , Eumene vivo , rex appellatus est, 
sed profectus; iidem, post hujus occasum, slatim rc- 
gium ornalum nomenque sumpserunt : nequo, quod initio 
prædicarant, se Alexandri liberis regnum servare, id 
priestare voluerunt; et, uno propugnatore sublato , quid 


Antigonus, Ptolemæus, Seleucus, Lysimachus, Cassan- 


cjus sepeliendum tradidit : hi militari honesto funere , co- 
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sa cause devant Philippe. On l'améne à Athènes. — IV. 
Condamné et livré au supplice, il est enseveli par ses 
esclaves. 

]. Phocion naquit à Athènes. Quoiqu'il alt 
souvent commandé les armées et rempli les pre- 
mières charges, il est plus connu par son intégrité 
que par ses exploits. On ne l'a jamais cité 
comme guerrier, maison a souvent loué sa vertu. 
C'est elle qui lui a valu ce surnom de l'homme 
de bien sous lequel il était connu. Il fut toujours 
pauvre, malgré les occasions qu'il eut de s'eu- 
richir, ayant passé par tous les grands emplois 
de la république et par tous les honneurs que 
peut décerner le peuple. Il refusa de grands 
présents que lui faisait offrir le roi Philippe. Les 
envoyés le pressaient d'accepter, en lui disant 
que s'il pouvait se passer de fortune, il devait au 
moins songer à ses enfants, et ne pas les exposet 
par leur pauvreté à ne pouvoir soutenir la gloire 
de leur père. « Ce petit champ m'a suffi pour par- 
« venir au rang que j’occupe, répondit-il : si mes 
« enfants me ressemblent, il leur suffira de même; 
« Sinon, je ne veux pas contribuer à nourrir et 
« augmenter chez eux le goüt du luxe. » 

Il. La fortune le protégea jusqu'à l’âge de 
quatre-vingts ans. À cet âge il devint odieux 
àses concitoyens. On l'accusait de s'étre entendu 
avec Démade pour livrer la ville à Antipater, et 
d'avoir provoqué ledécret du peuple qui bannissait 
Démosthéne, et d'autres citoyens qui passaient 
alors pour avoir bien mérité de la patrie. On lui re 
prochait surtout ce bannissement qu'on regardait 
comme une trahison envers l'amitié, car n'était-ce 


Atlienas deducitur. — IV. Damnatus, et ad supplieium da- 
lus, a servis sepelitur. 


J. Phocion, Atheniensis. Etsi sæpe exercitibus praefuit, 
summosque magistratus cepit, tamen inulto ejus notier 
integritas est vitæ, quam rei militaris labor. Ilaque hojus 
memoria est nulla, illius autem magna fama : ex quo ceg- 
nomine Bonus est appellatus. Fuit enim perpetuo pam 
per, quum divitissimus esse posset , propter frequentes de- 


| latos honores, potestatesque summas, qua ei a popule 
sentirent , aperuerunt. Iujus sceleris principes fuerunt ! dabantur. Hic quum a rege Philippo munera magnas pe- 

| cuni repudiaret, legatique hortarentur accipere, simul- 
der. Antigonus autem Eumenem mortuum propinquis ! que admonerent, si ipse his facile careret , liberis tamen 


suis prospiceret , quibus difficile esset in summa paupertaie 


mitante toto exercilu, liumaverunt: ossaque ejus in Cap- | tantam paternam tueri gloriam, his ille : « Si mei similes 
! erunt, idem hic, inquit , agellus illos alet, qui me ad banc 


padociam ad matrem atque uxorem liberosque ejus depor- 
tanda curarunt. 
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dignitatem perduxit ; sin dissimiles sunt futuri, nolo meis 
impensis illorum ali augerique luxuriam. v 

JI. Idem quum prope ad annum octogesimum prospera 
pervenisset fortuna, extremis temporibus magnum is 


j odium pervenit suorum civium. Primo quod cum Demade 


de urbe tradenda Antipatro consenserat ; ejusque consilio 
Demosthenes cum ceteris, qui bene de republica mereri 
existimabantur, populiscito in exsilium erant expulsi 
Neque in eo solum offenderat , quod patriae male consa- 
luerat, sed etiam quod amicitiæ fidem non praestiteral : 
namque , auctus adjulusque à Demosthene, eum , quem 
tenebat, ascenderat gradum, quuin. adversus Charetem 


PHOCION. 


pes à Démosthène qu’il devait son élévation ? Dé- 
mosthène l'avait aidé à supplanter Charés; il 
l'avait défendu plusicurs fois devant les tribunaux 
dans des affaires capitales ; il l'avait fait acquit- 
ter; et lui, au lieu de secourir Démosthène à 
l'heure du danger, il l'avait abandonné. Mais voici 
ee qui contribua le plus à la ruine de Phocion. 
Tandis qu'il gouvernait la république, il fut averti 
par Dercyllus que Nicanor, lieutenant de Cassan- 
dre, cherchait àsurprendre Athènes. Dercyllus le 

it en méme temps de pourvoir à la subsis- 
tance de la ville et de prévenir la famine. Mais il 
soutint devant l'assemblée du peuple qu'il n'y 
avait rienàcraindre, ajoutant qu'il en prenaittoute 
la responsabilité. Peu de temps aprés, Nicanor se 
rendit maltre du Pirée. Le peuple étant accouru 
pour réprendre ce port nécessaire à l'existence 
d'Athènes, Phocion ne fit rien pour seconder ce 
mouvement et ne voulut pas méme se mettre à la 
téte des combattants. 

III. Athénes était alors partagée en deux fac- 
tions, l'une qui soutenait la cause du peuple, l'au- 
tre celle des grands. Phocion et Démétrius de Pha- 
lère étaient à la tétc de celle-ci. Toutes deux s'ap- 
puyaient sur les Macédoniens. Le parti populaire 
favorisait Polysperchon, et l'aristocratie, Cas- 
sandre. Mais Cassandre fut chassé de Macédoine 
par son rival; et cet événement ayant donné 
l'avantage au peuple, on condamna à mort tous 
les chefs du parti contraire, entre autres Pho- 
cion et Démétrius. On les forca de s'exiler, et on 
envoya des députés à Polysperchon pour le prier 
de confirmer les décrets rendus. Phocion partit 


eum subornaret ; ab eodem in judiciis, quum capitis cau- 
sam diceret , defensus , aliquoties liberatus discesserat : 
hanc non solum in periculis non defendit , sed etiam pro- 
didit. Concidit autem maxime uno crimine : quod, quum 
apud enm summum esset imperium populi, et Nicanorem , 
Cassandri praefectum, insidiari Piræo Atheniensium a Der- 
cyllo moperetur, idemque postularet, ut provideret, ne com. 
meatibus civitas privaretur; hic, audiente populo, Pho- 
con negavit esse periculum , seque ejus rei obsidem fore 
pollicitus est. Neque ita multa post Nicanor Piræo est po- 
litas. Ad quem recuperandum , sine quo Athenae omnino 
esse non possunt, quum populus armatus concurrisset , 
ille non modo neminem ad arma vocavit, sed ne armatis 
qaidem praeesse voluit. 

Ul. Erant eo tempore Athenis duce factiones : quarum 
une populi causam agebat, altera optimatum ; in hac erat 
Phocion et Demetrius Phalereus. Harum utraque Mace- 
dopum patrociniis nitebatur. Nam populares Polysper- 
chonti favebant : optimates cum Cassandro sentiebant. 
Interim a Polysperchonte Cassander Macedonia pulsus 
est. Quo facto populus superior factus , statim duces ad- 
versariæ factionis capitis damnatos patria pepulit , in his 
Phocionem et Demetrium Phalereum; deque ea re le- 
quos ad Polysperchontem misit, qui ab eo peterent, ut 
sua decreta confirmaret. Huc eodem profectus est Phocion. 
Quo ot venit, causam apud Philippum regem verbo , re 
ipsia qnidem apud Polysperchontem, jussus est dicere : 


pour la Macédoine. À son arrivée, il recut l'ordre 
de plaider sa cause devant le roi Philippe, c'est- 
à-dire devant Polysperchon, qui gouvernait 
alors au nom du prince. Il fut accusé par Agnonide 
d'avoir livré le Pirée à Nicanor, jeté en prison 
par sentence du conseil, puis conduit à Athènes 
pour y étre jugé. 

IV. On le conduisait en voiture à cause de son 
grand áge, qui l'empéchait de marcher. Dés qu'on 
apprit son arrivée, le peuple accourut en foule 
sur son passage. Lesuns, se rappelantson ancienne 
renommée, avaient pitié de sa vieillesse; mais 
le plus grand nombre était irrité contre lui , l'ac- 
cusant d'avoir livré le Pirée, et de s'étre mon- 
tré contraire aux intéréts du peuple. Il n'eut pas 
méme la liberté de parler et de se défendre. Con- 
damné par ses juges aprés quelques formalités 
d'usage , il fut remis aux onze magistrats char- 
gés, suivant la loi d'Athènes, de l'exécution des 
arrêts criminels. Comme on le conduisait au 
supplice , un de ses amis, Emphyléte, se présenta 
sur son passage, et lui dit en pleurant. « Quel 
« indigne traitement vous éprouvez, Phocion! » 
« — Je m'y attendais , répondit-il ; c'est le sort de 
« presque tous les grands hommes d’Athènes. » 
Le peuple était animé d'une haine si violente 
contre lui, qu'aucun citoyen libre n'osa lui ren- 
dre les derniers devoirs. Il fut enseveli par ses 
esclaves, 


namque is tum regis repus praeerat. Hic ab Agnonide ac- 
cusatus, quod Piræum Nicanori prodidisset , ex consilii 
sententia in custodiam conjectus , Athenas deductus cst, 
ut ibi de eo legibus fieret judicium. 

IV. Huc ubi perventum est, quum propter ætatem 
pedibus jam non valeret, vehiculoque portaretur, magni 
concursus sunt facti, quum alii, reminiscentes veteris 
fama , setatis misererentur, plurimi vero iraexacuerentur, 
propter proditionis suspicionem Piræi, maximeque, quod 
adversus populi commoda in senectute steterat. Qua de re 
ne perorandi quidem ei data est facultas, et dicendi cau- 
sam. Jude judicio , legitimis quibusdam confectis , damna- 
tus traditus est undecim viris, quibus ad supplicium, more 
Atheniensium , publice damnati tradi solent. Hic quum ad 
mortem duceretur, obvius ei fuit Emphyletus, quo familia- 
riler fuerat usus. Is quum lacrimens dixisset: « O quam 
indigna perpeteris, Phocion! » huicille : « At non ino- 
pinata, inquit; honc enim exitum pleiique clari viri ha- 
buerunt Athenienses. » In hoc tantum fuit odium multi. 
tudinis, ut nemo ausus sit eum liber sepelire : itaque a 
servis sepultus est. 
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Cua». I. Timoléou, libérateur de sa patrie, délivre ses 
concitoyens de la tyrannie de son frère. — 1I. Jl chasse 
Denys de la Sicile et l'envoie à Corinthe : il triomphe 
d'icétas, met en déroute les Carthaginois , el fait Ma- 
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de la Sicile, il abdique le pouvoir. — IV. Devenu aveu- 
gle, il s'occupe encore des intérêts publics. — V. Traits 
de modération. Sa mort. 


I. Timoléon, de Corinthe, fut sans contreditun 
grand homme, au jugement de tout le monde. 
II lui arriva ce qui n'est peut-être arrivé à per- 
sonue : il délivra le pays où il était né de l'op- 
pression d'un tyran ; il affranchit Syracuse, au se- 
eoursdelaquelleonl'avaitenvoyé, d'uneservitude 
qui ne paraissait plus pouvoir étre détruite, et 
rendit par sa présence la paix et la liberté à toute 
la Sicile, depuis si longtemps désolée par la guer- 
re, et par la tyrannie des barbares. Mais la for- 
tune ne lui fut pas toujours favorable. Il eut à 
subir de cruelles vicissitudes ; il les supporta avec 
courage; et ce qui est plus difficile, il montra 
autant de modération dans la prospérité que de 
constance dans les revers. Son frére Timopha- 
ne, élu général par les Corinthiens , s'était em- 
paré de la royauté à l'aide de soldats mercenaires. 
Timoléon , qui pouvait partager le pouvoir avec 
lui, ne voulut pas étre son complice. Il préféra la 
liberté de ses coneitoyens à la vie de son frère, 
et crut qu'il était plus beau d'obéir aux lois de 
sa patrie que d'en être le tyran. Tl se concerta, 
pour faire périr Timophane, avec un aruspice zt 
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Car. I. Timoleon, patria liberata , tyrannum tollit fratrem. 
— 11. Dionysium, Sicilia depulsum , Corinthum mittit. 
Icelam superat. Pœnos fundit. Mamercum capit. — III. 
Instauratis insule rebus, imperium depouit. — 1V. Oculis 
captus, reipublice consulit. — V. Patientiæ ejus exempla. 
Funus. 

L Timoleon, Corinthius. Sine dubio magnus omnium 
judicio híc vir exstitit : namque huic uni contigit , quod 
nescio an ullli, ut et patriam, in qua erat natus, oppres- 
sam a tyranno liberaret, et a Syracusis, quibus auxilio 
erat missus , inveteratam servitutem depelleret , totamque 
Siciliam , multos annos bello vexatam, a barbarisque op- 
pressam , suo adventu in pristinum restitueret. Sed in his 
rebus non simplici fortuna conflictatus est, et, id quod 
difficilius putatur, multo sapientius tulit secundam, quam 
adversam fortunam. Nam quum frater ejus Timophanes , 
dux a Corinthiis delectus , tyrannidem per milites merce- 
narios occupasset , particepsque regni posset esse, tantuni 
abfuit a societate sceleris, ut antetulerit suorum civium 
libertatem fratris saluti , et patriæ parere legibus, quam 
imperare, satius duxerit. Hac mente per aruspicem , com. 
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un citoyen qui était uni par les liens du sang 
à son frère et à lui, ayant épousé leur sœur. 


| Pour lui, il ne voulut pas porter la main sur son 


frère, ni méme voir couler son sang ; au moment 
du meurtre, il setint àl'écart avec d'autres conju- 
rés pour empêcher les soldats dutyran de lui porter 
secours. Ce forfait si glorieux ne fut pas regardé 
de même par tout le monde. Quelques-uns y 
voyaient une violation des droits de la nature, 
et l’envie rabaissait le mérite de cette action. 
Depuis ce jour, la mère de Timoléon ne voulut 
pas le recevoir chez elle : elle ne le vit jamais 
sans le charger d’imprécations, lui donnant les 
noms d'impie et de fratricide. Timoléon fut si 
touché de ces reproches, qu'il voulut plus d'une 
fois mettre fin à ses jours, et se dérober par la 
mort à l'ingratitude de ses concitoyens. 
II. Cependant Dion avait ététué à Syracuse, et 
Denys avait ressaisi l'autorité. Les Syracusains 
demandérent du secours aux Corinthiens et un gé- 
néral pour lescommander. On y envoya Timoléon, 
qui chassa Denys de toute la Sicile avec un bon- 
heur incroyable. Il pouvait faire périr le tyran; 
mais il aima mieux le laisser vivre , et le flt con- 
duire en sûreté à Corinthe, comme dans la ville 
quilui convenait le mieux. Corinthe avait de gran- 
des obligations aux deux Denys, qui plusieurs 
fois l'avaient aidée de leurs richesses et de leur 
puissance. Timoléon voulaitconserver le souvenir 
deces services ; d'ailleurs la victoire ne lui parais- 
sait belle qu'autant que la clémence y avait plus de 
place que la cruauté. Il désirait enfin queses conci- 
toyens n’en fussent pas réduits aux bruits de la 
renommée, mais qu'ils vissent de leurs yeux le 
prince qu’il avait vaincu, et de quelle bauteur à 


munemque affinem , cui soror, ex eisdem parentibus nata, 
nupta erat , fratrem tyrannum interficiendum curavit. Ipse 
non modo manus non altulit, sed ne aspicere quidem fra- 
ternum sanguinem voluit : nam, dum res conficeretur, 
procul in praesidio fuit, ne quis satelles posset succur- 
rere. Hoc praclarissimum ejus facinus nou pari modo 
probatum est ab omnibus : nonnullí enim læsam ab eo. 
pietatem putabant, et invidia laudem virtutis obterebant. 
Mater vero, post id factum, neque domum ad se filium 
admisit , neque aspexit, quin eum fratricidam impiomque 
detestans compellaret. Quibus rebus ille adeo est commo- 
tus, ut nonnunquam vitz finem facere voluerit, atque ex 
ingratorum hominum conspectu morte decedere. 

II. Interim Dione Syracusis interfecto, Dionysius rur- 
sus Syracusarum potitus est : cojus adversarii opem a 
Corinthiis petierunt, ducemque, quo in bello uterentur, 
postularunt. Huc Timoleon missos incredibili felicitate 
Dionysium tota Sicilia depulit; quum interficere posset , 
noluit; tutoque ut Corinthum perveniret , effecit : quod 
utrorumque Dionysiorum opibus Corinthii ssepe adjnti 
fuerant, cujus benignitatis memoriam volebat exstare ; 
eamque præclaram victoriam ducebat, in qua plus esset 
clementi» , quam crudelitatis; postremo, ut non solum 
auribus acciperelur, sed etiam oculis cerneretur, quem, 
et ex quanto regno, ad quam fortunam detrusisset. Post 
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quel degré de misère il l'avait fait tomber. Après 
cette victoire, il fit la guerre à Icétas , qui s'était 
déclarécontre Denys , non par haine de la tyran- 
nie, mais par ambition, commeil lefit voir ensuite, 
n'ayant pas voulu se démettre du commande- 
ment lorsque Denys eut été chassé. Timoléon, 
après lavoir défait, mit en déroute, près du 
fleuve Crimesse, une armée considérable de Car- 
thaginois , et les réduisit à se croire trop heureux 
de conserver l'Afrique, eux qui , depuis tant d'an- 
nées, possédaient la Sicile. Il fit aussi prisonnier 
un chef italien nommé Mamercus, homme bel- 
liqueux et puissant, qui était venu en Sicile au 
secours des tyrans. 

III. Cette guerre terminée, Timoléon voulut 
réparer les désastres qu'elle avait causés. Toutes 
les villes et les campagnes étaient désertes : il 
réunit tout ce qu'il put trouver de Siciliens, et 
fit venir des colons de son pays , Syracuse ayant 
été fondée par les Corinthiens. Il rendit aux an- 
ciens habitants les terres qui leur avaient appar- 
tenu , et distribua aüx nouveaux citoyens celles 
qui se trouvaient sans possesseurs. Il releva les 
muraillesdes villes et i! reconstruisit les temples. 
Ii rendit aux cités leurs lois et leur liberté. Enfin 
il fit succéder aux horreurs de la guerre un calme 
si profond et si universel qu'il eüt pu passer 
pour le fondateur de ces villes avec autant de rai- 
son que les anciens chefs de colonie. Il abattit 
la eitadelle de Syracuse que Denys avait élevée 
pour tenir la ville en respect, ets'appliqua à faire 
disparaître toutes les traces de la servitude. Assez 
puissant pour attenter à la liberté des Syracusains, 
assez sûr de leur affection pour s'emparer du 


Dionysii decessum cum Iceta bellavit , qui adversatus fue- 
rat Dionysio : quem non odio tyrannidis dissensisse , sed 
cupiditate , indicio fait, quod ipse , expulso Dionysio , im- 
perium dimittere noluit. Hoc superato, Timoleon maxi- 
mas copies Carthaginiensium apud Crimessum flumen fu- 
gavit , ac satis habere coegit, si liceret Africam obtinere, 
qui jam complures annos possessionem Sicilie tenebant. 
Cepit eliam Mamercum, Italicum ducem, hominem bel. 
Beosum et potentem, qui tyrannos adjutum in Siciliam 
venerat. 

M. Quibos rebus confectis, quum propter diuturnita- 
tem belli non solum regiones, sed etiam urbes desertas 
videret , conquisivit , quos potuit, primum Siculos ; deinde 
Corintho arcessivit colonos , quod ab his initio Syracuse 
erant conditæ. Civibus veteribus sua restituit, novis bello 
vacuefactas possessiones divisit, urbium monia disjecta , 
fanaque deserta refecit, civitatibus leges libertatemque 
reddidit : ex maximo bello tantum otium tote insule con- 


ciliavit, ut hic conditor urbium earum , non illi , qui initio | 


deduxerant , videretur. Arcem Syracusis, quam munierat 
Dionysius ad urbem obsidendam, a fundamentis disjecit ; 
cetera tyrannidis propugnacula demolitus est, deditque 
operam, ut quam minime multa vestigia servitutis mane- 


rent. Quum tantis essel opibus, ut eliam invitis imperare - 


posset, tantum autem haberet amorem omnium Siculo- 


trône sans rencontrer d'opposition, s'il l'eàt voulu, 
il préféra leur amour à leur obéissance. Il se dé- 
mit du pouvoir dés que les circonstances le lui 
permirent, et vécut en simple particulier à Syra- 
cuse le reste de ses jours : conduite fort habile 
d'ailleurs, en ce qu'elle lui faisait accorder vo- 
lontairement ce que les rois ne doivent qu'à leur 
autorité. Aucun honneur ne lui manqua. Il ne se 
traita pas une affaire à Syracuse, on n'y rendit 
pas un décret , que Timoléon n'eüt été consulté. 
Aucun avis ne l'emportait sur le sien, ne le ba- 
lancait méme ; et c'était, de la part des Syracu- 
sains, une preuve de sagesse, autant que d'affec- 
tion pour leur libérateur. 

IV. ll était parvenu à un âge fort avancé lors- 
qu'il perdit la vue, sans que ce malheur fût la 
suite d'aucune maladie. Il le supporta avec une 
grande résignation. On ne l'entendit jamais se 
plaindre, et il n'en continua pas moins à s'occuper 
des affaires publiques et de ses affaires particu- 
liéres. Lorsqu'il y avait assemblée du peuple au 
gymnase, il s'y rendait sur un char attelé de 
deux chevaux, à cause de sa cécité, et donnait 
son avis sans en descendre. Personne n'attribuait 
cela à de l'orgueil. Jamais il ne sortit de sa bou- 
che une parole qui annoncát l'insolence ou la 
vanité. Lorsqu'il entendait faire son éloge , il se 
contentait de dire qu’il avait de grandes actions 
de gráces à rendre aux dieux , qui, voulant régé- 
nérer la Sicile, l'avaient choisi pour leur instru- 
ment. Il pensait que rien ne se fait dans le monde 
sans la volonté des dieux. Aussi avait-il fait 
construire dans sa maison un autel à la Provi- 
dence, et il en faisait l'objet d'un culte assidu. 


ligi, quam metui. Itaque, quum primum potuit, impe- 
rium deposuit , et privatus Syracusis, quod reliquum vilam 
fuit, vixit. Neque vero id imperite fecit: nam, quod cc- 
teri reges imperio potuerunt, hic benevolentia tenuit. 
Nullus honos huic defuit : neque postea res ulla Syracusis 
gesta est publice, de qua prius sit decretum, quam Ti- 
moleontis sententia cognita. Nullius unquam consilium 
non modo antelatum, sed ne comparatum quidem est: 
neque id magis benevolentia factum est, quam pru- 
dentia. 

IV. Hic quum ætate jam provectus esset, sine ullo 
morbo lumina oculorum amisit; quam calamitatem ita 
moderate tulit, ut neque eum querentem quisquam au- 
dierit, neque eo minus privalis publicisque rebus juter- 
fuerit. Veniebat autem in theatrum, quum ibi concilium 
populi haberetur, propter valetudinem vectus jumentis 
junctis, atque ita de vehicnlo, quae videbantur, dicebat 
Neque hoc illi quisquam tribuebat superbie, nihil enim 
unquam neque insolens, neque gloriosum, ex ore ejus 
exiit. Qui quidem , quum suas laudes audiret praedicari, 
nunquam aliud dixit, quam se in ea re maximas diis gra 


. lias agere atque habere, quod, quum Siciliam recreare 


constituissent , tum se potissimum ducem esse voluissent. 
Nibil enim rerum humanarum sine deorum numine go i 


, putabat. Itaque suæ domi sacellum adrouat(xs constitue 
tum, ut nullo recusante regnum obtineret , maluit se di- ' ' 


rat , idque sanctissime colebat. 
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V. Des circonstances merveilleuses relevèrent 
l'éclat de ses grandes qualités. Il livra ses plus 
grandes batailles le jour anniversaire de sa nais- 
sance, qui devint dans la suite un jour de féte 
pour toutela Sicile. Un certain Lamestius, homme 
violent et ingrat, voulait le citer en justice pour 
un procès qu'il disait avoir avec lui : la foule 
était accourue et voulait le maltraiter ; mais Ti- 
moléon la conjura de n'en rien faire, disant qu'il 
ne s'était exposé à tant de fatigues et de dangers 
que pour assurer ce droit à Lamestius aussi bien 
qu'aux autres citoyens; que le signe le plus évi- 
dent de la liberté, c'était que chacun püt recou- 
rir aux lois quand il croyait avoir à se plaindre. 
Un nommé Déménéte, semblable à ce Lamestius, 
s'étant mis devant l'assemblée du peuple à ra- 
baisser ses exploits et à l'insulter, Timoléon dit 
qu'enfin ses vœux étaientsatisfaits, ayanttoujours 
prié les dieux de donner assez de liberté aux 
Syracusains pour que chacun püt dire impuné- 
ment ce qu'il pensait sur qui que ce füt. Aprés sa 
mort, on lui rendit les honneurs funèbres aux 
frais du trésor public, et ses restes furent dé- 
posés dans le gymnase, appelé depuis Timo- 
léontéum. Toute la Sicile assista à ses obséques. 
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Cuaar. I. Rois de Sparte, portant le nom de rois sans en 
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V. Ad hanc hominis excellentem bonitatem mirabiles 
accesserunt casus. Nam przelia maxima natali die suo fecit 
omn ; quo factum est, ut ejusdem natalem festum ha- 
beret universa Sicilia. Huic quidam Lamestius, homo 
petulans et ingratus, vadimonium quum vellet imponere, 
quod cum illo se lege agere diceret , et complures concur- 
rissent , qui procacitatem hominis manibus coercere cona- 
rentur, Timoleon oravit omnes, ne id facerent : namque 
id ut Lamestio ceterisque liceret, se maximos labores 
summaque adiisse pericula; hanc enim speciem libertatis 
esse, si omnibus, quod quisque vellet, legibus experiri 
liceret. Idem, quum quidam Lamestii similis, nomine 
Demænetus , in concione populi de rebus gestis ejus de- 
trahere cœpisset, ac nonnulla inveheretur in Timoleonta, 
dixit, nunc demum se voti esse damnatum : namque hoc 
a diis immortalibus semper precatum, ut talem liberta- 
tem restiluerent Syracusanis, in qua cuivis liceret, de 
quo vellet, impune dicere. Hic, quum diem supremum 
obiisset, publice a Syracusanis in gymnasio, quod Timo- 
leonteum appellatur, tota celebrante Sicilia, sepultus est. 
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tres. — II. Fameux rois de Macédoine. Un seul , dans 
la Sicile, acquiert une véritable renommée. — III. Les 
lieutenants d'Alexandre devenus rois. 


L. J'ai donné la vie de presque tous les capl- 
taines grecs dont le nom m'a paru digne de 
mémoire. J'en excepte les rois dont je ne me 
suis pas occupé, parce que leurs actions ont 
été racontées à part ; d'ailleurs ils ne sont pas en 
grand nombre. Si j'ai parlé d'Agésilas, c'est qu’il 
ne fut roi que de nom, comme tous les rois de 
Sparte. Quant à ceux qui ont exercé le pouvoir 
absolu, les plus illustres, à mon avis, ont été 
chez les Perses, Cyrus et Darius, fils d'Hystape, 
qui, de simples particuliers , s'élevérent Jusqu'au 
tróne par leur mérite. Le premier périt dans un 
combat contre les Messagétes , etle second mou- 
rut de vieillesse. Les Perses ont encore eu trois 
rois dont le nom mérite d’être distingué : Xerxès 
et les deux Artaxerxés, Macrochir et Mnémon. 
Xerxés doit sa célébrité à son expédition de 
Gréce. On sait qu'il envahit ce pays par terre et 
par mer, avec l'armée la plus nombreuse qu'on 
eût encore vue. Macrochir a dû la sienne à ses 
avantages extérieurs, qu'il relevait encore par 
une incroyable bravoure. C'était le plus vail- 
lant de tous les Perses. Mnémon se rendit fameux 
par son équité et sa vertu. Son épouse étant morte 
par le crime de sa mère, la piété filiale l'emporta 
sur son ressentiment. Les deux Artaxerxès mou- 
rurent de maladie. Xerxès fut assassiné per 
Artaban , l'un de ses officiers. 

II. En Macédoine, deux rois ont effacé tous les 
autres par la grandeur et l'éclat de leurs entre- 


tissimi Persarum reges. — II. Macedonum reges clariores. 


Unus i rex Siciliæ vere illustris. — III. Reges ex Alexandri 
cis. 


I. Hi fere fuerunt Græciæ gentis duces, qui memoria 
digni videbantur, prseter reges : namque eos attingere no- 
luimus, quod omnium res gestæ separatim sunt relate. 
Neque tamen hi admodum sont multi. Lacedæmonins 
autem Agesilaus , nomine, non potestate, fuit rex ; sicat 
ceteri Spartani. Ex his vero, qui dominatum imperio te- 
nuerunt, excellentissimi fuerunt, ut nos judicamus , Per- 
sarum Cyrus, et Darius, Hystapis filius; quorum uter- 
que privatus virtate regnam est adeptus. Prior horum 
apud Massagetas in prælio cecldit ; Darius senectute diem 
obiit supremum. Tres sunt preterea ejusdem generis : 
Xerxes, et duo Artaxerxes, Macrochir et Mnemon. Xerxi 
maxime est illustre, quod maximis post hominum memo- 
riam exercitibus terra marique bellum intulit Græcis. At 
Macrochir prrecipuam habet laudem amplissime pulcher. 
rimæque corporis form» , quam incredibili ornavit virtoie 
belli : namque illo Perses nemo fuit manu fortior. Mae 
mon autem justitixæ fama floruit: nam quum matris eae 
scelere amisisset uxorem, tantum indulsit dolori » ut eum 
pietas vinceret. Ex his duo eodem nomine ; morbo naturg 
debitam reddiderunt ; tertius ab Artabano praefecto ferro 
interemptus est. 

li. Ex Macedonum autem genere duo multo ceteros 
antecesserunt rerum gestarum gloria , Philippus , Amyais 
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prises : Philippe, fils d'Amyntas, et Alexandre le 
Grand. Celui-ci mourut de maladie à Babylone. 
Philippe allant à Egée pour assister aux jeux, 
fut assassiné par Pausanias, auprès du théâtre. 
Pyrrhus fut le seul roi célèbre de l'Épire. C'est 
lui qui soutint la guerre contre le peuple Romain. 
Il fut tué d'un coup de pierre au siége d'Argos, 
dansie Péloponnèse. La Sicile n'a euaussi qu'un roi 
à eiter, Denys l'ancien. C'était un prince coura- 
geux , habile dans l'art de la guerre, très-peu 

(cæqu’on voit rarement dans un tyran) à 
la débauche, au luxe, à l'avarice, et n'ayant 
d'autre passion que celle du pouvoir absolu. 
C'est ce qui le rendit cruel : car, pour affermir son 
autorité, il sacriflait sans ménagement tous ceux 
dont il eraignait les complots. Arrivé autróne par 
son courage, il sut s'y maintenir avec un rare 
bonheur, et mourut ágé de plus de soixante ans, 
laissant son royaume dans une grande prospérité. 
Durant cette longue carrière, il n'eut à regretter 
la perte d'aucun des siens, quoiqu'il eût des 
enfants de ses trois femmes et beaucoup de pe- 
tits-enfants. 

ILE. On peut trouver aussi de grands rois 
parmi les lieutenants d'Alexandre, qui, après sa 
mort, s'emparèrent de ses États ; entre autres An- 
tigone et son fils Démétrius, Lysimaque, Séleu- 
_eus, Ptolémée. Antigone fut tué dans une bataille 
contre Séleucus et Lysimaque. Celui-ci eut le 
même sort en combattant contre son allié, devenu 
son ennemi. Démétrius donna sa fille en mariage 
à Séleucus, mais leur union n'en fut pas plus 
solide. Le beau-père ayant été fait prisonnier dans 
un combat contre son gendre, fut jeté en prison 


&lius, et Alexander Magnus. Horum alter Babylone morbo 
us ; Philippus Ægis a Pausania , quum spectatum 
ludos iret, juxta theatrum occisus est. Unus Epirotes, 
Pyrrhus, qui eum populo Romano bellavit : is quum Argos 
oppidum oppugnaret in Peloponneso , lapide ictus interiit. 
Unus item Siculus, Dionysius prior. Nam et manu fortis, 
et belli peritus fuit , et, id quod in tyranno non facile repe- 
ritur, minime libidinosus, non luxuriosus, non avarus, 
mollius rei denique cupidus, nisi singularis perpetuique 
imperii; ob eamque rem crudelis : nam dum id studuit 
munire , nullius pepercit vitae, quem ejus insidiatorem pu- 
faret. Hic quum virtote tyrannidem sibi peperisset , magna 
retinuit felicitate ; majorque annos sexaginta natus , deces- 
sit Sorente regno. Neque in tam multis annis cujusquam 
et sua stirpe funus vidit, quum ex tribus uxoribus liberos 
procreasset, multique ei nati essent nepotes. 

IHI. Foerunt magni reges ex amicis Alexandri 
Magni, qui post obitum ejus imperia ceperunt. In bis 
Antigonus , et hujus filius Demetrius; Lysimacbus, Se- 
lewens, Ptolemsus. Ex his Antigonus, quum adversus 
Selescum Lysimachumque dimicaret, in praelio occisus 
est. Pari leto affectus est Lysimachus a Seleuco : nam, 
secietate dissoluta, bellum inter se gesserunt. At Deme- 
tries , quum filiam suam Seleuco in matrimonium dedisset , 
meque eo magis fida inter eos amicitia manere potuisset , 
captus bello, in custodia socer generi periit morbo. Neque 
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et y mourut ae maladie. Peu après Seleucus périt 
à son tour, victime de la trahison de Ptolémée 
Céraunus, qu'il avait accuelili dans sa détresse, 
chassé par son père d'Alexandrie. Ptolémée lui- 
même fut, dit-on, assassiné par son fils, à 
qui il avait résigné sa couronne. Je ne crois pas 
qu'il soit nécessaire d'en dire davantage sur tous 
ces rois. Je vais m'oecuper d'Amilcar et d'Anni- 
bal, les deux plus vaillants et les deux plus ha- 
biles généraux qu'ait produits l'Afrique. 
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SOMMAIRE. 


Cnar. I. Amilcar défend la ville d'Éryx. Jl obtient la paix 
à sa patrie par sa fermeté. — II. 11 repousse loin de 
Carthage les troupes soldées, et rend la tranquillité à 
toute l'Afrique. — IIT. 11 mène en Espagne son fils An- 
nibal. Asdrubal devient son gendre et lui succède dans 
le commandement. — IV. 11 est tué en Espagne dans 
une bataille contre les Vettons. 


I. Amilear, surnommé Barcas, était fils d' Anni- 
bal et citoyen de Carthage. Vers la fin de la pre- 
mière guerre Punique, il fut nommé, fort jeune 
encore, général de l'armée de Sicile. Jusqu'alors 
les Carthaginois n'avaient essuyé que des revers 
sur terre et sur mer. Dés qu'il fut arrivé, ils com- 
mencèrent à se soutenir. Il ne se retira jamais 
devant l'ennemi, et ne se laissa jamais sur- 
prendre. Plusieurs fois, au contraire, il sut pro- 
fiter de l'occasion et remporta l'avantage. Quoi- 
que les Carthaginois eussent tout perdu en Sicile, 
il défendit si vigoureusement la ville d'Éryx , 


ita multo post Seléucus a Ptolemaeo Cerauno dolo inter- 
fectus est, quem ille, a patre expulsum Alexandria, alie- 
narum opum indigenlem, receperat. Ipse autem Ptole- 
mæus, quum vivus filio regnum tradidisset , ab illo eodem 
vita privatus dicitur. De quibus quoniam satis dictum 
putamus, non incommodum videtur non preeterire Amil- 
carem et Annibalem ; quos et animi magnitudine , et cal- 
liditate, omnes in Africa nalos præstitisse constat. 
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CAP. I. Amilcar Erycem defendit. Pacem constantia sua pa- 
trie conciliat. — II. Remotis a Carthagine militibus mer- 
cenariis, otium toti Africæ restituit. — II[. Filium suum 
Annibalem in Hispaniam ducit. Asdrubal ejus gener, et in 
imperio successor. — IV. 1n Hispania prelio adversus Vet- 
tones cadit. 


I. Amilcar, Annibalis filius, cognomine Barcas, Cartha- 
giniensis, prima Pœnico bello, sed temporibus extremis, 
admodum adolescentulus in Sicilia preesse ccepit exerci- 
tui. Quum ante ejus adventum et mari et terra male res 
gererentur Carthaginiensium, ipse, ubi affuit, nunquam 
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qu'il ne semblait pas que la guerre cüt été faite 
dans la province. Cependant la flotte carthagi- 
noise fut détruite prés des fles Egates par le consul 
Caius Lutatius. Les Carthaginois résolurent de 
mettre fin à la guerre, et chargèrent Amilcar des 
négociations. Malgré son ardeur pour la guerre, il 
dut céder aux circonstances : Carthage était épui- 
sée, et ne pouvait lutter plus longtemps contre les 
Romains. Mais, en faisant la paix, il comptait bien, 
des que les affaires prendraient une tournure plus 
favorable, recommencer la guerre, et combat- 
tre les Romains jusqu'à ce qu'il les détruisit ou 
qu'il en füt accablé. Il déploya une grande flerté 
dans les négociations. Catulus lui déclarant qu'il 
ne conclurait rien , à moins que la garnison d'É- 
ryx ne déposát les armes en évacuant la Sicile, 
il répondit que, malgrél'abaissement desa patrie, 
il aimerait mieux mourir plutôt que de retourner 
à Carthage couvert d’un tel opprobre ; que jamais 
il ne livrerait à des ennemis les armes qu'il 
avait recues pour les combattre. Cette fermeté 
arrêta les prétentions de Catulus. 

Il. De retour dans sa patrie, Amilcar la trouva 
dans un état bien différent de celui où il comp- 
tait la revoir. La longueur de la guerre, les dé- 
sastres qui en avaient été la suite, y avaient al- 
lumé des discordes qui semblaient devoir l’a- 
néantir. Jamais Carthage ne se trouva dans une 
situation si terrible jusqu’au moment de sa ruine. 
Les troubles commencèrent par la révolte des 
mercenaires qui avaient servi contre les Romains. 
Ces soldats, au nombre de vingt mille, soulevè- 
rent toute l'Afrique. Tls en vinrent jusqu'à assié- 
ger la ville, qu'ils remplirent d'épouvante. On vit 


hosti cessit, neque locum nocendi dedit; sæpeque con- 
(rario, occasione data, lacessivit, semperque superior 
discessit : quo facto, quum pene omnia in Sicilia Pceni 
amisissent, ille Erycem sic defendit, ut bellum eo loco 
gestum non videretur. Interim Carthaginienses, classe 
apud insulas /Egates a C. Lutatio consule Romanorum 
superali , statuerunt belli finem facere , eamque rem arbi- 
trio permiserunt Amilcaris. Ille, etsi flagrabat bellandi 
cupiditate , tamen paci serviendum putavit ; quod patriam, 
exliaustam sumptibus , diutius calamitatem belli ferre non 
posse intelligebat : sed ita, ut statim -mente agitaret, si 
paulum modo res essent refectæ , bellum renovare , Roma- 
nosque armis persequi, donicum aut certe vicissent, aut 
victi manus dedissent. Hoc consilio pacem conciliavit : in 
qua fanta fuit ferocia, ut, quum Catulus negaret, se 
bellum compositurum, nisi ille cum suis, qui Erycem 
tenuerant, armis relictis, Sicilia decederent, « Succum- 
bente patria, ipse, periturum se potius, dixerit, quam 
cum fanto flagitio domum rediret : non enim suæ esse 
virtutis , arma, a patria accepta adversus hostes, adversa- 
riis tradere. » Hujus pertinaciæ cessit Catulus. 

II. At ille, ut Carthaginem venit , multo aliter, ac spe- 
rabat, rempublicam se habentem cognovit : namque diu- 
turnitate externi mali tantum exarsit intestinum bellum, 
ut nunquam pari periculo fuerit Carthago, nisi quuin 


les Carthaginois implorer la protection des Ro- 
mains. Ils l'obtinrent; mais à la fin, réduits au 
désespoir, ils nommérent Amilcar général. La 
ville était assiégée par plus de cent mille hom- 
mes. Si nombreuse que füt cette armée, elle ne 
tint pas contre Amilcar, qui la chassa loin des 
murs, et sut l'enfermer dans des défilés où la 
faim en détruisit plus que le fer. Il fit rentrer 
dans le devoir les villes qui s'étaient révoltées, 
particulièrement Utique et Hippone, les deux 
plus fortes de la contrée. Cela ne lui suffit pas; 
il recula les bornes de l'empire et rendit la paix 
à toute l'Afrique , à tel point qu'on n’eût jamais 
dit que la. guerre venait de la désoler. 

III. Cesexpéditions terminées si heureusement 
donnèrent de la confiance à Amilcar. Toujours 
ennemi des Romains, il ne songeait qu'à recom- 
mencer la guerre ; mais il fallait un prétexte : 
pour le trouver, il se fit donner le commande- 
ment de l'armée d'Espagne. Il y conduisit son 
fils Annibal, âgé de neuf ans, ele jeune Asdru- 
bal qu'on l’accusait d'aimer comme une femme; 
car un si grand homme ne pouvait manquer de 
calomniateurs, Asdrubal étant aussi remarquable 
par sa beauté que par sa naissance. Les bruits 
qu'on avait répandus furent cause que le magis- 
trat chargé de la surveillance des mœurs lui fit 
défendre de setrouver avec Amilcar. Mais Amil- 
car lui donna sa fille, les mœurs carthaginoises ne 
permettant pas d'interdire au gendre la société 
de son beau-pére. Je n'ai parlé de cet Asdrubal 
que parce qu'il eut le commandement après la 
mort d'Amilcar, et qu'il se distingua par ses ex- 
ploits. C'est lui qui commença à corrompre les 


nos fuerant, desciverunt : quorum numerus erat viginti 
millium. Hi totam abalienarunt Africam , ipsam Carthagi- 
nem oppugnarunt. Quibus malis adeo sunt Pceni perterriti, 
ut etiam auxilia a Romanis petiverint, eaque impetrarint. 
Sed extremo , quum prope jam ad desperationem perve- 
nissent, Amilcarem imperatorem fecerunt. Is non solum 
hostes a muris Carthaginis removit , quum amplius centum 
millia facia essent armatorum; sed etiam eo compalit, ut 
locorum angustiis clausi, plures fame, quam ferro, 
interirent; omnia oppida abalienata , in his Uticam atque 
Hipponem, valentissima totius Africo, restituit patriæ : 
neque eo fuit cententus, sed etiam fines imperii propagavit, 
tota Africa tantum otium reddidit , ut nullum.in ea bellum 
viderelur multis annis fuisse. 

Jf. Rebus his ex sententia peractis , fidenti animo atque 
infesto Romanis , quo facilius causam bellandi reperiret, 
effecit, ut imperator cum exercitu in Hispaniam mitteretur, 
eoque secum duxit filium Annibalem, annorum novem. 
Erat preterea cum eo adolescens illustris, formosus, 
Asdrubal; quem nonnulli diligi turpius, quam par erat, 
ab Amilcare, loquebantur : non enim maledici tanto viro 
deesse poterant. Quo factum est, ut a praefecto morum 
Asdrubal cum eo vetaretur esse. Huic ille filiam suam in 
matrimonium dedit, quod moribus eorum non poterat 
interdici socero gener. De hoc ideo mentionem fecimus, 


delela est. Primo mercenarii milites, qui adversus Roma- | quod, Amilcare occiso, llle exercitui præfuit, resque 
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mœurs des Carthaginois par ses largesses. Lors- 
qu'il fut assassiné, Annibal prit le commande- 
ment de l'armée. 

IV. Cependant Amllear ayant passé la mer, 
aborde en Espagne, et, secondé par la fortune, 
y obtient de grands succès. Il soumit les nations 
les plus puissantes et les plus belliqueuses, et enri- 
ehit toute l'Afrique de chevaux, d'armes, d'hom- 
mes et d'argent. Il allait porter la guerre en Ita- 
lie, lorsqu'il fut tué dans un combat contre les 
Vettons, neuf ans aprés son arrivée en Espagne. 
C'est à sa bainesi constante contre les Romains 
qu'il faut attribuer la seconde guerre Punique : 
ear son fils Annibal, continuellement excité par 
lui, eüt mieux aimó mourir que de ne pas se 
mesurer avec les Romains. 
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Cn». I. Supériorité d'Annibal sur tous les capitaines. La 
jalousie de ses conciloyens arréte ses succès. — II. Sa 
haine mortelle contre les Romains. — LII. 1l est revêtu 
du commandement, soumet l'Espagne, prend Sagonte, 
franchit les Alpes et arrive en Italie. — IV. Il y remporte 
plusieurs victoires. — V. Ses autres exploits en Italie. — 
VI. Rappelé pour défendre sa patrie, il est vaincu par 
Scipion. — VII. ll quitte Carthage pour se réfugier à la 
cour d'Antiochus. — VIII. Vains efforts d'Annibal pour 
engager ses concitoyens à faire la guerre. Il est vainqueur 
des Rbodiens. — IX. Il trompe la cupidité des Cré- 


magnas gessit; et princeps largitione velustos pervertit 
mores m ; ejusdemque post mortem Auni- 
bal ab exercitu accepit imperium. 

IV. At Amilcar, posteaquam mare transit, in Hispa- 
niamque venit, magnas res secunda gessit fortuna , maxi- 
mas ue gentes subegit, equis, armis, 
viris, pecunia, totam locupletavit Africam. Hic quum in 
Jtaliam bellum inferre meditaretur, nono anno post, quam 
in Hispaniam venerat , in proelio , pognans adversus Vet- 
tones, occisas est. Hujus perpetuum odium erga Romanos 
maxime concitasse videtur secundum bellum Pænicum. 
Namque Annibal, filius ejus, assiduis patris obteatationibus 
eoest perdactns, ut interire, quam Romanos non experiri, 
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Ca». L Anaïbal, omnibos ducibus major, suorum invidia de- 
bilitator. — Il. Capitals Romanorum hostis. — III. Im- 
perator Hispaniam subigit. Saguntum expugnat. Per Alpes 
la Italam transit. — IV. Sæplus feliciter pugnat in ]ta- 
Ma. — V. Reliqua res ab eo in Italia geste. — VI. Palriam 
defeosum revocatus , a Scipione vincitur. — VII. Domo ad 
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tois. — X. 11 fait prendre les armes au roi de Pont con- 
tre les Romains. — XI. Ses ruses de guerre contre Eu- 
mène. — XII. Pour ne pas être livré aux Romains, il 
s'empoisonne. — XIII. Son goût pour les lettres. 

I. Annibal, fils d'Amilcar, naquit à Carthage. 
S'il est vrai, comme personne n'en doute, que 
le peuple Romain ait été le plus courageux de l'u- 
nivers, on ne saurait nier qu'Annibal ait été le 
plus grand capitaine qui ait existé , aussi supé- 
rieur aux autres généraux que Rome l'a été aux 
autres nations. Il demeura vainqueur dans tous 
les combats qu'il nous livra; et si la jalousie de 
ses concitoyens ne l'eüt pas arrêté, il eüt peut- 
être fini par triompher du peuple Romain ; mais 
l'envie de la multitude dut l'emporter surle mé- 
rite d'un seul. ll conserva jusqu’au dernier 
soupir cette haine que son père avait jurée aux 
Romains, et qu'il reçut de lui comme un héri- 
tage. Exilé de sa patrie et réduit à implorer 
des secours étrangers, son cœur , à défaut de son 
bras, combattittoujours les Romains. 

IL. Sans parler de Philippe, dont il sut leur 
faireun ennemi malgré la distance, ilexcita contre 
eux Antiochus, le plus puissant roi de ce temps- 
là. Ce prince, enflammé par ses conseils, tenta 
de porter la guerreen Italie, des bords de la mer 
Rouge où il régnait. Des ambassadeurs romains 
étant venus vers lui pour pénétrer ses intentions, 
cherchèrent par leurs intrigues à lui rendre Anni- 
bal suspect, le représentant comme un homme 
séduit par eux , et qui avait changé de sentiments. 
Ils réussirent à tromper le roi. Annibal, se 


mat. — XI. Dolo pugnat adversus Eumenem. — XII. Ne 
Romanis tradatur, veneno hausto mori mavult. — XIII. 
Ejus amor litterarum. 


I. Annibal, Amilcaris fllius, Carthaginiensis. Si verum. 
est, quod nemo dubitat, ut populus Romanus ornnes gen- 
tes virtute superarit, non est inficiandum, Annibalem. 
lanto præstitisse ceteros imperatores prudentia, quanto 
populus Romanus antecedat fortitudine cunctas nationes. 
Nam quoliescunque cum eo congressus est in Italia, sem- 
per discessit superior. Quod nisi domi civium suorum in- 
vidia debilitatus esset, Romanos videretur superare po- 
tuisse; sed multorum obtrectatio devicit unius virtutem. 
Hic autem velut hereditate relictum odium paternum erga. 
Romanos sic conservavit , ut prius animam, quam id , de- 
posuerit : qui quidem , quum patria pulsus esset, et alie- 
narum opum indigeret, nunquam destiteril animo bellare 
cum Romanis. 

Jl. Nam ntomittam Philippum, quem absens hostem 
reddidit Romanis, omnium his temporibus potentissimus. 
rex Antiochus fuit. Hunctanta copiditate incendit bellandi, 
ut usque a Rubro mari arma conatus sit inferre Italiae. Ad 
quem quum legati venissent Romani , qui de ejus voluntate 
exploratent, darentque operam consiliis clandestinis , ut 
Annibalem in suspicionem regi adducerent, tanquam ab 
ipsis corruptum, alia, atque antea, sentire , neque id frus- 
tra fecissent, idque Annibal comperisset , seque ab interio- 
ribus consiliis segregari vidisset , tempore dato adiit ad re- 
gem, eique quum mulla de fide sua et odio in Romanos. 
commemorasset, hoc adjunxit : « Pater, inquit, meus, 
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voyant exclu de tous les conseils, obtint une au- 
dience d'Antiochus, et, après avoir protesté de 
sa loyauté, lui dit : « J'avais à peine neuf ans lors- 
« que mon pére, partant pour l'Espagne en qua- 
« lité de général, offrit des victimes à Jupiter. 
« Pendant le sacrifice, il me demanda si je vou- 
« lais partir avec lui. Je lui répondis que je le 
« voulais, et je le pressai méme de m'emmener. 
« Oui, reprit-il, mais à une condition : c'est de me 
« faire la promesse que je vais te demander. En 
« méme temps il m'approcha de l'autel, et, 
« écartant les assistants, il me fit jurer, la main 
« sur l'autel, une haine éternelle aux Romains. 
« Ce serment que je fis à mon pére, je l'ai gardé 
« jusqu'à ce jour, et ma fidélité doit répondre 
« pour l'avenir. Si vous voulez vous unir aux Ro- 
« mains, vous faites bien de me le cacher; mais 
« Si vous vous préparez àleur faire la guerre, vous 
« agissez contre vos intérêts en choisissant un au- 
« tre chef. » 

II. Ce fut donc à l’âge de neuf ans qu'Annl- 
. bal partit pour l'Espagne avec son père. Après 
la mort d'Amilcar, Asdrubal, devenu général, lui 
donna le commandement de la cavalerie ; et quand 
Asdrubal eut été tué, l'armée le nomma général 
à sa place : ce choix fut approuvé à Carthage, et 
Annibal se vit à la téte d'une armée avant l'áge 
de vingt-cinq ans. Dans l'espace de trois ans, il 
soumit l'Espagne, prit d'assaut la ville de Sa- 
gonte, alliée des Romains , et leva trois armées. 
Ji fit passer l'une en Afrique, laissa l'autre en 
Espagne, sous les ordres de son frère Asdrubal, 
et marcha avec la derniére en Italie. Il franchit 
d'abord les Pyrénées, ayant à combattre par- 
tout où il passait, et partout demeurant vain- 


Amilcar, puerulo me, utpote non amplius novem annos 
nato, in Hispaniam imperator, proficiscens Carthagine, 
Jovi optimo maximo hostias immolavit. Que divina res 
dum conficiebatur, quaesivit a me, vellemne secum in 
castra proficisci? Id quum libenter accepissem , atque ab 
eo petere cœpissem, ne dubitaret ducere, tum ille : « Fa- 
ciam, inquit, si fidem mihi, quam postulo, dederis. » Si- 
mul me ad aram adduxit, apud quam sacrificare insti- 
tuerat, eamque, ceteris remotis, tenentem jurare jus- 
sit, nunquam me in amicitia cum Romanis fore. Id ego 
jusjurandum, patri datum, usque ad hanc statem ita 
conservavi, ut nemini dubium esse debeat, quin reliquo 
tempore cadem mente sim futurus. Quare, si quid amice 
de Romanis cogitabis, non imprudenter feceris , si me ce- 
laris; quum quidem bellum parabis , te ipsum frustrabe- 
ris, si non me in eo principem posueris. » 

IIT. Hac igitur, qua diximus, ætate cum patre in His- 
paniam profectus est : cujus post obitum , Asdrubale im- 
peratore suffecto, equitatui omni praefuit. Hoc quoque 
interfecto , exercitus summam imperii ad eum detulit. Id , 
Carthaginem delatum , publice comprobatum est. Sic An- 
nibal, minor quinque et viginti annis natus, imperator 
factus, proximo triennio omnes gentes Hispani bello su- 
begit : Saguntum , fœderatam civitatem, vi expugnavit : 
tres exercitus maximos comparavit. Ex his unum in Afri- 


queur. Il arriva au pied des Alpes, qui séparent 
l'Italie de la Gaule. Personne ne les avait encore 
franchies avec une armée, à l'exception d'Her- 
cule, ce qui leur a fait donner de nos jours le 
nom d'Alpes Grecques. Annibal les gravit, bat 
les montagnards qui s'opposaient à son pas- 
sage, s'ouvre de nouveaux chemins à force de 
travaux, et parvient à faire passer un éléphant 
tout chargé dafs des sentiers où un homme seul 
et sans armes pouvait à peine se glisser en ram- 
pant. Ce fut par là qu'il conduisit ses troupes 
et descendit en Italie. 

IV. Il avait déjà rencontré le consul P. Cor- 
nélius Scipion sur les bords du Rhône, et l'avait 
battu. Il le rencontre encore près du PÔ et le met 
en fuite. Le consul fut blessé dans ce combat, oü 
il s'agissait d'occuper Clastidium. Scipion vint le 
chercher une troisième fois auprès de la Trébie, 
avec son collègue Tibérius Longus. Annibal ac- 
cepta la bataille et les défit. De là il entra en Li- 
gurie , et traversa l'Apennin pour gagner l'Étru- 
rie. Dans cette marche il fut attaqué d’un violent 
mal d'yeux, et depuis n'y vit jamais bien de l'œil 
droit. Il souffrait encore de cette incommodité, 
qui l'obligeait méme à se faire porter en litière, 
lorsqu'il attira dans une embuscade, prés du 
fleuve Trasiméne, le consul Flaminius avec les lé- 
gions, et le déflt; Flaminius y fut tué. Peu de 
temps aprés, le préteur C. Centénius, qui oc- 
eupait des défilésavec une troupe d'élite, éprouva 
le méme sort. Annibal entra ensuite en Apulie, où 
il eut à combattre les deux consuls C. Térentius 
Varron et L. Paulus Emilius. Il les vainquit 
dans une seule bataille. L. P. Émilius y perdit 
la vie, ainsi que d'autres personnages consulai- 


cam misit, alterum cum Asdrubale fratre in Hispania re- 
liquit , tertium in Italiam secum duxit. Saltum Pyrenseum 
transiit. Quacunque iter fecit, cum omnibus incolis con- 
flixit : neminem, nisi victum, dimisit. Ad Alpes postea- 
quam venit, quz Italiam ab Gallia sejungunt , quas nemo 
unquam cum exercitu ante eum , præter Herculem Graium, 
transierat (quo facto is hodie saltus Graius appellatur), 
Alpicos, conantes prohibere transitum, concidit, loca 
patefecit , itinera muniit , effecitque, ut ea elephantus or- 
natus ire posset, qua antea unus homo inermis vix pote- 
rat repere : hac copias traduxit, in Italiamque pervenit. 
IV. Conflixerat apud Rhodanum cum P. Cornelio Sci- 
pione Cos., eumque pepulerat. Cum hoc eodem de Clasti- 
dio apud Padum decernit : saucium inde ac fugatum di- 
mittit. Tertio idem Scipio cum collega Tiberio Longo 
apud Trebiam adversus eum venit : cum his manum con- 
seruit ; utrosque profligavit. Inde per Ligures Apenninum 
transiit, pelens Etruriam. Hoc itinere adeo gravi morbo 
afficitur oculorum , ut postea nunquam dextero æque bene 
usus sit. Qua valetudine quum etiam nunc premeretur, 
lecticaque ferretur, C. Flaminium cos. apud Trasimenum 
cum exercitu insidiis circumventum occidit , neque multo 
post C. Centenium praetorem, cum delecta manu saltus 
occupantem. Hinc in Apuliam pervenit. Ibi obviam ei ve- 
nerunt duo consules, C. Terentius et L. Paulus Amilius. 
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res , entre autres Cn. Servilius Géminus , con- 
sul l'année précédente. 

V. Aprés cette bataille, Annibal marcha sur 
Rome sans trouver de résistance, et s'arréta sur 
les hauteurs voisines de la ville. Aprés y avoir 
campé quelques jours, il retournait à Capoue, 
lorsque le dictateur romain Q. Fabius Maxi- 
mus vint lui disputer le passage sur le territoire de 
Falerne, et réussit à l'enfermer dans des défilés. 
Annibal s'en dégagea pendant la nuit, sans éprou- 
ver de perte. Voici comment il donna le change 
à Fabius, si rusé lui-même. Profitant des ténè- 
bres, il attacha des sarments aux cornes de jeunes 
taureaux , y mit ie feu, et lácha ces animaux dans 
la campagne. Ce spectacle étrange frappa de ter- 
reur l'arrnée romaine, qui n'osa pas sortir de ses 
retranchements. Peu de jours aprés, Annibal eut 
l'adresse d'attirer au combat le général de la ca- 
valerie, M. Minucius Rufus, qui partageait le com- 
mandement avec le dictateur, et le mit en fuite. 
Quoique absent , i! fit tomber et périr dans une 
embuscade, en Lucanie , Tib. Sempronius Grac- 
chus, consul pour la seconde fois. MarcusClaudius 
Marcellus, alors dans son cinquième consulat, pé- 
rit de la méme manière auprès de Vénuse. Il serait 
trop long de citer toutes les victoires d’Annibal : 
il suffira, pour faire juger desa supériorité, de dire 
qu'aucune armée ne lui résista en bataille rangée 
tant qu'il fut en Italie, et que, depuis la journée de 
Cannes, aucun général n'osa camper devant lui. 

VI. Rappelé dans sa patrie pour la défendre, 
ce capitaine, jusqu'alors invincible, eut àcombat- 
tre le fils de ce P. Scipion qu'il avait défait sur 
les rives du Rhône, sur celles du Pó, et près de la 


Utriusque exercitus uno prelio fugavit : Paulum consulem 
occidit , et aliquot preterea consulares : in his Cn. Servi- 
liom Gemínum, qui superiore anno faerat consul. 

V. Hac pugna pugnata, Romam profectus , nullo resis- 
tente, in propinquis urbis montibus moratus est. Quum 
aliquot ibi dies castra habuisset , et reverteretur Capuam, 
Q. Fabius Maximus, dictator romanus , in agro Falerno 
se ei objecit. Hic clausus locorum angustiis, noctu sine 
ullo detrimento exercitus se expedivit. Fabio, callidissimo 
Imperatori, verba dedit : namque, obducta nocte, sar- 
menta in cornibus juvencorum deligata incendit , ejusque 
generis multitudinem magnam dispalalam immisit; quo 
repentino objecta viso, tantum terrorem injecit exercitui 
Romanorum , ut egredi extra vallum nemo sit ausus. Hanc 
post rem gestam non ita multis diebus , M. Minucium Ru- 
fum, magistrum equitum, pari ac dictatorem imperio, 
dolo productum in prelium, fugavit. Tib. Sempronium 
Gracchum, iterum consulem, in Lucanis absens in insi- 
dias inductum sustulit. M. Claudium Marcellum, quin- 
quies consulem, apud Venusiam pari modo interfecit. 
Longum est enumerare prelia. Quare hoc unum satis erit 
dictum , ex quo intelligi possit, quantus ille fuerit. Quan- 
diu in Italia fuit, nemo ei in acie restitit, nemo adversus 
eum post Cannensem pugnam in campo castra posuit. 

VI. Hic invictus patriam defensum revocatus, bellum 
gessit adversus P. Scipionem; filium tjus, quem ipse pri- 
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Trébie. Carthage était épuisée, Annibaltácha d'a- 
mener le général romain à une tréve, afin dere- 
commencer la guerre avec avantage. Ilseurentune 
conférence à ce sujet, mais sans pouvoir s'enten- 
dre sur les conditions. Peu de jours aprés, ils en 
vinrent aux mains auprés de Zama. Annibal fut 
vaincu, et ne mit (chose incroyable) que deux 
jours et deux nuits pour arriver à Adrumète, 
éloigné de Zama d'environ trois cents milles. 
Dans cette fuite, les Numides qui s'étaient sau- 
vés avec lui lui dressérent des embüches. Non- 
seulement il leur échappa, mais il les extermina. 
Il rallia les fuyards dans Adruméte et refit en 
peu de joursson armée, au moyen de nouvelles 
levées. 

VII. Il! poussait ses préparatifs avec vigueur, 
lorsque les Carthaginois firent la paix avec les 
Bomains. Il n'en eonserva pas moins le comman- 
dement, et dirigea les expéditions d'Afrique, 
ainsi que son frére Magon, jusqu'au consulat de 
P. Sulpicius et de C. Aurélius. C'est à cette épo- 
que que les Carthaginois envoyérent des ambas- 
sadeurs à Rome pour remercier le sénat et le peu- 
ple Romain du traité fait avec eux, et leur offrir, 
comme marque de reconnaissance , une couronne 
d'or. Ils demandaient en outre que les otages fus- 
sent transférés à Frégelles, et que les prisonniers 
fussent rendus. On leur répondit, par un décret, 
que leur don était agréé, que les otages seraient 
transferés au lieu demandé ; mais qu'on ne ren- 
drait pas les prisonniers tant qu’Annibal, l'au- 
teur de la guerre et l'ennemi juré du nom ro-- 
main, serait à la téte de leurs troupes, avec son 
frère Magon. Quand cette réponse fut con- 


mum apud Rhodanum, iterum apud Padum, tertio apud 
Trebiam fugaverat. Cum hoc, exhaustis jam patrie facul- 
tatibus, cupivit in præsentiaruin bellum componere , quo 
valentior postea congrederelur. In colloquium convenit ; 
conditiones non convenerunt. Post id factum paucis diebus 
apud Zamam cum eodem conflixit : pulsus, incredibile 
dictu! biduo et duabus noctibus Adrumetum pervenit, 
quod abest a Zama circiter millia passuum trecenta. In hac 
fuga Numidæ, qui simul cum eo ex acie excesserant , insi- 
diati sunt ei : quos non solum effugit, sed etiam ipsos op- 
pressit. Adrumeti reliquos ex fuga collegit : novis delecti- 
bus, paucis diebus, multos contraxit. . 
VII. Quum in apparando acerrime esset occupatus, 
Carthaginienses bellum cum Romanis composuerunt. Ille 
nihilo secius exercitui postea praefuit, resque in Africa 
gessit , itemque Mago frater ejus, usque ad P. Sulpicium 
et C. Aurelium consules. His enim magistratibus legati 
Carthaginienses Romam venerunt, qui senatui populoque 
Romano gratias agerent, quod cum his pacem fecissent , 
ob eamque rem corona aurea eos donarent, simulque pe- 
terent, ut obsides eorum Fregellis essent , captivique red- 
derentur. His ex senatus consulto responsum est, munus 
eorum gratum acceptumque esse; obsides , quo loco roga- 
rent, futuros ; captivos non remissuros, quod Annibalem, 
cujus opera susceptum bellum foret, inimicissimum no- 
mini Romano, etiam nunc cum imperio apud exercitum 
5. 
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nue à Carthage, on rappela Annibal et Ma- 
gon. Le premier fut nommé préteur à son retour : 
il avait été roi vingt-deux ans auparavant. Les 
Carthaginois avaient deux rois annuels, conime 
les Romains deux consuls. Annibal se montra 
aussi habile dans cette nouvelle charge que dans 
le commandement des armées. Il créa de nou- 
veaux impôts, dont il consacra une partie au 
payement des sommes dues aux Romains par 
suite des traités. 11 fit verser le reste dans le tré- 
sor public. Mais un an après sa préture, sous le 
consulat de M. Claudius et de L. Furius, Rome 
envoya des députés à Carthage. Persuadé que les 
Romains en voulaient à sa personne et envoyaient 
pour qu'on la leur livrát , il n'attendit pas que les 
députés fussent reçus par le sénat. Il s'embarqua 
secrétement et se réfugia en Syrie, à la cour 
d'Antiochus. Le bruit desa fuite s'étant répandu, 
on mit deux vaisseaux à sa poursuite. Ses biens 
furent vendus publiquement, on rasa sa maison 
et on le condamna à l'exil. 

VIII. Trois ans aprés, sous le consulat de L. 
Cornélius et de Q. Minucius, il revint en Afrique 
avec cinq vaisseaux, et débarqua sur les cótes de 
Cyréne. Il voulait exciter les Carthaginois à re- 
commencer la guerre, leur faisant espérer d'étre 
secourus par Antiochus, qu'il avait déjà décidé à 
marcher sur l'Italie à la tête de ses troupes. II 
avait, disait-il, la certitude que ce roi ne manque- 
rait pas à ses promesses. Il manda près de lui son 
frère Magon ; mais dés qu'on sut à Carthage le 
départ de celui-ci, on Je condamna aux mémes 
peines qu'on avait prononcées contre Annibal. 
N'ayant plus rien à espérer, les deux frères levè- 


haberent, itemque fratrem ejus Magonem. Hoc responso 
Carthaginienses cognito , Annibalem domum Magonemque 
revocarunt. Huc ut-rediit, praetor factus est, postquam 
rex fuerat, anno secundo et vicesimo. Ut enim Rome 
consules, sic Carthagine quotannis annui bini reges 
creabantur. In eo magistratu pari diligentia se Annibal 
prebuit, ac fuerat in bello : namque effecit, ex novis 
vectigalibus non solum ut esset pecunia , quee Romanis ex 
federe penderetur, sed etiam superesset, quae in ærario 
reponeretur. Deinde, anno post praeturam , Marco Clau- 
dio, Lucio Furio Coss., Romani legati Carthaginem vene- 
runt. Hos Annibal sui exposcendi gratia missos ratus, 
priusquam his senatus daretur, navem conscendit clam , 
atque in Syriam ad Antiochum profugit. Hac re palam 
facta, Poeni naves duas, quæ eum comprehenderent , si pos- 
sent consequi , miserunt, bona ejus publicarunt , domum a 
fundamentis disjecerunt , ipsum exsulem judicarunt. 
VIII. At Annibal anno tertio, postquam doro profu- 
gerat, L. Cornelio, Quinto Minucio Coss., cum quinque 
navibus Africam accessit, in finibus Cyrenæorum, si forte 
Carthaginienses ad bellum, Antiochi spe fiduciaque, in- 
ducere posset : cui jam persuaserat , ut cum exercitibus in 
Jtaliam proficisceretur. Huc Magonem fratrem excivit. Id 
ubi Pœni resciverunt, Magonem eadem , qua fratrem , ab- 
sentem poena affecerunt. Illi , desperatis rebus, quum sol- 
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rent l'anere , mirent à la voile, et Annibal revínt 
prés d'Antiochus. Magon périt dans le trajet. 
Les historiens sont partagés sur son genre de 
mort : les uns disent qu'il fit naufrage, les autres 
qu'il fut tué par ses esclaves. Quant à Antiochus, 
s’il eût suivi les conseils d'Annibal comme il les 
suivit en se déclarant l'ennemi des Romains, 
c'est sur les bords du Tibre qu'il aurait disputé 
l'empire aux Romains, et non aux Thermopyles. 
Malgré l'extravagance de sa conduite pendant 
cette guerre, Annibal ne l'abandonna jamais. 
Chargé du commandement de quelques vaisseaux 
qu'il devait faire passer de Syrie en Asie, il com- 
battit la flotte des Rhodiens sur la mer de Pam- 
phylie. Les siens furent accablés par le nombre; 
mais du cóté oü il était il remporta l'avantage. 
IX. Après la défaite d' Antiochus, Annibal crai- 
gnit d'étre livré aux Romains, ce qui serait ar- 
rivé s'il était resté auprès du roi. Il se rendit 
dans l’île de Crète, chez les Gortyniens, pour y 
aviser au choix d'une retraite. Il avait emporté 
avec lui des sommes considérables, et le bruit 
s'en était répandu. Connaissant la cupidité des 
Crétois, il comprit qu'il avait tout à craindre de 
leur part. Voici par quelle ruse il sauva ses ri- 
chesses. Il remplit de plomb plusieurs amphores 
qu'il couvrit d'or et d'argent à la surface, et les dé- 
posa, en présence des premiers de la ville, dans le 
temple de Diane, comme s'il eût confié sa for- 
tune à leur bonne foi. Les ayant trompés de la 
sorte, il cacha son argent dans des statues d'ai- 
rain qu'il avait avec lui , et qu'il laissa négligem- 
ment dans le vestibule de sa maison. Pendant ce 
temps-là, les Gortyniens gardaient avec soin l'en- 


vissent naves, ac vela ventis dedissent, Annibal ad Antio- 
chum pervenit. De Magonis interitu. duplex memoria 
prodita est. Namque alii naufragio, alii a servis ipsius in- 
terfectum eum, scriptum reliquerunt. Antiochus autem, 
si tam in agendo bello parere voluisset consiliis ejus, 
quam in suscipiendo instituerat, propius Tiberi, quam 
Thermopylis, de summa imperii dimicasset. Quem etsi 
multa stulte conari videbat, tamen nulla deseruit in re. 
Præfuit paucis navibus , quas ex Syria jussus erat in Asiam 
ducere, hisque adversus Rhodiorum classem in Pamphylio 
mari conflixit. Quo quum multitudine adversariorum sai 
superarentur, ipse , quo cornu rem gessit , fuit superior. 
IX. Antiocho fugato , verens, ne dederetur, quod sine 
dubio accidisset, si sui fecisset potestatem, Cretam ad 
Gortynios venit, ut ibi quo se conferret, consideraret. 
Vidit aulem vir omnium callidissimus , magno se fore pe- 
riculo, nisi quid providisset, propter avaritiam Creten- . 
sium : magnam enim secum pecuniam portabat, de qua 
sciebat exisse famam. Itaque capit tale consilium : ampho- 
ras complures complet plumbo; summas operit auro et 
argento. Has, preesentibus principibus , deponit in templo 
Diana, simulans , se suas fortunas illorum fidei credere. 
His in errorem inductis, statuas æneas, quas secum por- 
tabat, omnes sua pecunia complet, easque in propatulo 
domi abjicit. Gortynii templum magna cura custodiunt, 
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trée du temple, moins pour en écarter les voleurs 
que pour empêcher Aunibal de reprendre et d'em- 
porter avec lui le trésor qui leur avait été commis. 

X. Ayant ainsi joué les Crétois et conservé sa 
fortune, le rusé Carthaginois se rendit à la cour 
de Prusias, roi de Pont. Toujours fidéle à sa haine 
contre les Romains, il fit tous ses efforts pour 
armer ce prince contre eux et leur susciter un 
nouvel ennemi. Prusias n'étant pas trés-puis- 
sant par lui-méme, il lui faisait contracter des 
alliances avec d'autres rois et l'associait à des na- 
tions belliqueuses. Ce prince était alors en guerre 
avec Eumène, roi de Pergame, entièrement dévoué 
aux Romains, ce qui excitait encore Annibal à sa 
perte. Ils combattaient sur terre et sur mer ; mais 
l'alliance avec Rome donnait la supériorité à 
Eumène. Sa mort seule pouvait permettre à An- 
nibal d'exécuter ses projets. Voici le moyen qu'il 
imagina pour s'en défaire. Les deux rois devaient 
sé livrer incessamment un combat naval : Annibal 
avait moins de vaisseaux ; il fallait suppléer par 
la ruse à l'inégalité des forces. Il donna ordre de 
prendre et d'enfermer dans des vases d'argile 
tout ce qu'on pourrait trouver de serpents veni- 
meux. Lorsqu'il en eut une grande quantité, 
il rassembla les officiers le jour méme de la 
bataille, etleurcommanda de courir tous ensemble 
au vaisseau du rol. « Le reste de la flotte, leur 
« dit-il, sera assez occupé à se défendre des ser- 
« pents. Quant au vaisseau royal, je me charge de 
« vous le faire connaître, et je promets une ma- 
« gnifique récompense à celui qui prendra Eu- 
« mène, mort ou vif. » 


non tam a ceteris quam ab Annibale, ne quid ille, in- 
scientibus his, tolleret , secumque asportaret. 

X. Sic, conservatis suis rebus, Poenus, illusis Creten- 
sibus omnibus, ad Prusiam in Pontum pervenit. Apud 
quem eodem animo fuit erga Italiam , neque aliud quid- 
quam egit, quam regem armavit et exercuit adversus Roma- 
nos. Quem quum videret domesticis rebus minus esse robus- 
tom, conciliabat ceteros reges, adjungebatque bellicosas 
nationes. Dissidebat ab eo Pergamenus rex Eumenes , Ro- 
manis amicissimus , bellumque inter eos gerebatur et mari 
et terra : quo magis cupiebat eum Annibal opprimi. Sed 
utrobique Eumenes plus valebat propter Romanorum 80- 
cietatem : quem si removisset, faciliora sibi cetera fore 
arbitrabatur. Ad hunc interficiendum talem iniit rationem. 
Classe paucis diebus erant decreturi : superabatur navium 
muititudine : dolo erat pugnandum, quum par non esset 
armis. Imperavit quam plurimas venenatas serpentes vi- 
vas colligi, easque in vasa fictilia conjici. Harum quum 
confecisset magnam multitudinem, die ipso , quo facturus 
erat navale praelium , classiarios convocat , hisque præci- 
pit omnes ut in unam Eumenis regis concurrant navem, 
a ceteris tantum satis habeant se defendere; id facile illos 
serpentium multitadine consecuturos. Rex autem in qua 
pave veberetur, ut scirent, se facturum, quem si aut ce- 
pissent , aut interfecissent, magno his pollicetur praemio 


fore. 
XI. Tali cohortatione militum facta , classis ab utrisque 
in prelium deducitur. Quarum acie constituta , priusquam 


XI. Après cette harangue, les deux flottes s'a- 
vancent l'une contre l'autre. Au moment d'engager 
la bataille, Annibal, pour désigner aux siens le 
vaisseau d'Euméne, envoie un messager dans un 
esquif avec le caducée. Celui-ci, arrivé auprès de 
la flotte ennemie, montre une lettre et dit qu'il 
veut parler au roi. On le conduit devant Eumène, 
croyant qu'il s'agit de propositions de paix. Pour 
lui, ayant fait connaitre le vaisseau royal , il se re- 
tire. Eumène ouvre la lettre, et n'y trouve que des 
railleries sur sa personne. Surpris de cette démar- 
che dont il ne devine pas la cause, il ne laisse pas 
d'engager le combat. Les Bythiniens, suivant l'or- 
dred' Annibal, fondenttous sur le vaisseau du roi, 
qui, ne pouvant résister , prend la fuite et se réfu- 
gie au milieu de sa réserve mouillée auprés duri- 
vage. Il n'aurait pas échappé sans cela. Cependant 
les autres vaisseaux pressaient ceux de Prusias et 
d'Annibal. On leur lance les vases d'argile dont je 
viens de parler. Cette manœuvre d'un nouveau 
genre excitele rire des ennemis, quin'en compren- 
nent pas le motif. Mais, en voyant leurs vaisseaux 
remplis de serpents, épouvantés et ne sachant 
à quel péril ils doivent se soustraire de préfé- 
rence, ils virent de bord et regagnent leur mouil- 
lage. C'est ainsi qu'Annibal triompha par la ruse 
des forces du roi de Pergame. Ce n'est pas la seule 
fois qu'il eut recours à de pareils stratagémes. Il 
s'en servit souvent sur terre pour détruire ses 
ennemis. 

XII. Tandis que ces choses se passaient en 
Asie, le hasard voulut que les ambassadeurs de 
Prusiasétant un jour à souper à Rome chez Lucius 


signum pugne daretur, Annibal, ut palam faceret suis, 
quo loco Eumenes esset, tabellarium in scapha cum ca- 
duceo mittit : qui ubi ad naves adversariorum pervenit, 
epistolam ostendens, se regem professus est querere. 
Statim ad Eumenem deductus est, quod nemo dubitabat 
aliquid de pace esse scriptum. Tabellarius, ducis pave 
declarata suis, eodem , unde ierat, se recepit. At Eume- 
nes, soluta epistola , nihil in ea reperit, nisi quod ad irri- 
dendnm eum pertineret. Cujus etsi causam mirabatur, 
neque reperiebatur, tamen prelium statim committere 
non dubitavit. Horum in concursu Bithyni, Annibalis 
pracepto , universi navem Eumenis adoriuntur : quorum 
vim quum rex sustinere non posset, fuga salutem petiit; 
quam consecutus non esset, nisi intra sua præsidia se re- 
cepisset, quæ in proximo littore erant collocata. Reliquae 
Pergamenæ naves quum adversarios premerent acrius, 
repente in eas vasa fictilia, de quibus supra mentionem 
fecimus , conjici coepta sunt : quæ jacta initio risum pug- 
nantibus excitarunt , nec, quare id fieret , poterat intelligi ; 
postquam autem naves completas conspexerunt serpenti- 
bus, nova re perterriti, quum, quid potissimum vitarent , 
non viderent, puppes averterunt, seque ad sua castra 
nautica retulerunt. Sic Annibal consilio arma Pergamenc:t 
rum superavit : neque tam solum, sed sæpe alias pe4 Ro- 
tribus copiis pari prudentia pepulit adversarios. fa sit 
XII. Que dum in Asia geruntur, accidit casu .pellasse : 
Prosiæ Romse apud L. Quintium Flaminium-A quinto se- 
cœnarent, atque ibi , de Annibale mentionant dicta; reli- 


70 
Quintus Flamininus, personne consulaire, on vint 
à parler d'Annibal. L'un de ces ambassadeurs dit 
qu'il était dans les États du roi de Bythinie. Dès le 
lendemain Flamininus fit part de cette nouvelle 
au sénat, et les sénateurs, persuadés que Rome 
aurait toujours quelque chose à craindre tant 
qu'Annibal vivrait, envoyérent des députés à 
Prusias, entre autres Flamininus, pour le prier 
de ne point garder à sa cour le plus cruel ennemi 
de Rome, et de le remettre entre leurs mains. 
Prusias n'osa s'y refuser; il demanda seulement 
qu'on ne l'obligeát pas à violer les droits del'hos- 
pitalité. « Prenez-le si vous le pouvez , dit-il aux 
« ambassadeurs; vous trouverez aisément le lieu 
a de sa retraite. » Annibal demeuraitdans un chá- 
teau que le roi lui avait donné; et comme il avait 
toujours prévu ce qui arrivait alors, il s'était mé- 
nagé des issues detous les cótés. Les ambassadeurs 
romains se rendirent à sa demeure et la firent in- 
vestir. Un esclave, qui se tenait à la porte, 
ayant aperçu les soldats, courut avertir son maf- 
tre. Annibal lui ordonna d'aller voir si les autres 
portes étaient investies. L'esclave étant venu lui 
dire, au bout de quelques instants, quele château 
était cerné de tous côtés, il vit bien que ce n'é- 
tait pas l'effet du hasard, mais qu'on en voulait à 
sa personne, et qu'il était temps de mettre fin à ses 
jours, s'il ne voulait pas tomber vivant au pou- 
voir de ses ennemis. C'est alors que ce grand 
homme, plein du souvenir de ses anciens exploits, 
avala du poison qu'il portait habituellement sur 
lui. 

XIII. Il sereposa ainsi dans la mort, à l’âge de 
soixante-dix ans. Sa vie avait été une suite con- 


unus diceret, eum in Prusiæ regno esse. Id postero die 
Flamininus senatui detulit. Patres conscripti , qui Annibale 
vivo nunquam se sine insidiis futuros existimabant , le- 
gatos in Bithyniam miserunt, in his Flamininum , qui a rege 
peterent, ne inimicissimum suum secum haberet, sibique 
dederet. His Prusias negare ausus non est : illud recusa- 
vit, ne id a se fieri postularent , quod adversus jus hospitii 
esset : ipsi, si possent, comprehenderent ; locum, ubi 
esset , facile inventuros. Annibal enim uno loco se tenebat 
in castello , quod ei ab rege datum erat muneri ; idque sic 
ædificarat, ut in omnibus partibus ædificii exitum sibi 
haberet, semper verens, ne usu eveniret , quod accidit. 
Huc quum legati Romanorum venissent , ac multitudine 
domum ejus circumdedissent , puer ab janua prospiciens 
Annibdli dixit, plures preeter consuetudinem armatos ap- 
parere. Qui imperavit ei, ut omnes fores ædificii circum- 
iret, ac propere sibi renuntiaret, num eodem modo un- 
dique obsideretur. Puer quum celeriter, quid esset, re- 
nuntiasset, omnesque exitus occupatos ostendisset , sen- 
sit, id non fortuito factum , sed se peti , neque sibi diutius 
vitam esse retinendam. Quam ne alieno arbitrio dimitte- 
ret, memor pristinarum virtutum , venenum, quod sem- 
per secum babere consueverat , sumpsit. 

XIII. Sic vir fortissimus, multis variisque perfunctus 
Jaboribus , anno acquievit septuagesimo. Quibus consuli- 
bus interierit, non convenit : namque Atticus, Marco 
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tinuelle de fatigues et de travaux. On nesait pas 
positivement sous quel consulat il mourut. Atti- 
eus dit, dans ses Mémoires, que ce fut sous le 
consulat de M. C. Marcellus et de Q. Fab. La- 
béon ; Polybe, sous celui de L. Emilius Paulus 
et Cn. Bébius Tamphilus; et enfin Sulpicius, 
sous le consulat de C. Céthégus et de M. Bébius 
Tamphilus. Ce grand homme, quoique toujours 
occupé par la guerre, ne laissa pas de donner 
quelque temps aux lettres; il nous reste de lui 
plusieurs ouvrages en grec , notamment une his- 
toire dela campagne de Cn. Manlius Vulson en 
Asie. Cette histoire est dédiée aux Rhodiens. 
Plusieurs historiens nous ont donné le récit des 
campagnes d'Annibal. Les deux principaux sont 
Silénus etSosilusde Sparte, qui l'accompagnérent 
dans sesexpéditions, et vécurent avecluitant que 
la fortune le leur permit. Ce fut Sosilus qui lui 
apprit le grec. Mais il est temps de terminer 
cette première partie de mon ouvrage et de 
commencer l'histoire des capitaines romains, 
afin qu'on puisse juger par la comparaison du 
mérite de chacun d'eux. 
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Claudio Marcello, Q. Fabio Labeone Coss., mortuum in 
annali suo scriptum reliquit; at Polybius, L. Æmilio 
Paulo et Cn. Bæbio Tainphilo ; Sulpicius autem , P. Cor- 
nelio Cethego, M. Bæbio Tamphilo. Atque hic tantus vir, 
tantisque bellis districtus , nonnihil temporis tribuit litte- 
ris : namque aliquot ejus libri sunt, graeco sermone con- 
fecti ; in his ad Rhodios de Cn. Manlii Vulsonis in Asia re- 
bus gestis. Hujus bella gesta multi memorie prodiderunt : 
sed ex his duo, qui cum eo in castris fuerunt, simulque 
vixerunt, quandiu fortuna passa est, Silenus , et Sosilus 
Lacedaemonius, Atque hoc Sosilo Annibal litterarum grie- 
carum usus est doctore. Sed nos tempus est hujus libri 
facere finem, et Romanorum explicare iinperatores ; quo 
facilius, collatis utrorumque factis, qui viri preferéendi 
sint , possit judicari. 
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citérieure. Sévérité de sa censure. — III. Son éloge, 
ses études, ses écrits. 


I. Caton naquit dans la ville municipale de 
Tusculum. Dans sa première jeunesse, avant de 
-briguer leshonneurs, il habitait le pays des Sabins, 
où son père lui avait laissé un petit domaine. 
Mais, sur les exhortations de Valérius, qui fut de- 
puis son collègue au consulat et dans la censure, 
il vint se fixer à Rome et débuta au barreau. 
M. Perperna Censorius rappelait souvent cette 
circonstance. Caton fit sa première campagne à 
l’âge de dix-sept ans. Il fut tribun militaire en 
Sicile, sous le consulat de Q. Fabius Maximus et 
deM. Claudius Marcellus. A son retour, il fut em- 
ployé à l'armée de C. Claudius Néron , et se dis- 
tingua à la bataille de Séna , où périt Asdrubal , 
frère d’Annibal. Le sort le donna pour questeur 
au consul P. Cornélius Scipion l'Africain; mais 
il ne vécut pas avec lui en bonne intelligence, 
et comme l'aurait exigé sa position. On sait qu'il 
se montra toujours son adversaire dans la suite. 
Il exerça l'édilité avec C. Helvius. Nommé pré- 
teur, il obtint le gouvernement de la Sardaigne. 
L'année précédente , il en avait ramené le poéte 
Ennius, étant questeur, et revenant d'Afrique; 
et cette conquéte ne le céde en rien, à notre avis, 
à tous les triomphes qu'il aurait pu remporter 
sur les Sardes. 

II. Caton fut nommé consul avec L. Valérius 
Flaecus. Il eut en partage le gouvernement de 
l'Espagne citérieure, ets'y conduisit de manière 
à mériter Je triomphe. Scipion l'Africain, qui 
l'avait eu pour questeur, trouvant qu'il y restait 
trop longtemps, résolut de l'en déposséder et de 
s'y faire nommer à sa place. Mais, quoique con. 


L Cato, ortus municipio Tusculo. Adolescentulus , 
priusquam honoribus operam daret, versatus est in Sa- 
binis, quod ibi in heredium a patre relictum habebat. Hor- 
tatu L. Valerii Flacci, quem in consulatu censuraque ha- 
buit collegam , ut M. Perperuna. Censorius narrare solitus 
est, Romam demigravit, in foroque esse cepit. Primum 
stipendium meruit annorum decem septemque. Q. Fabio 
Maximo, M. Claudio Marcello Coss, tribunus militum in 
Sicilia fuit. Inde ut rediit, castra secutus est C. Claudii 
Neronis, magnique ejus opera existimata est in prælio 
spud Senam , quo cecidit Asdrubal, frater Annibalis. Quie- 
stor obtigit P. Cornelio Scipioni Africano , consuli : cum 
quo non pro sortis necessitudine vixit ; namque ab eo per- 
petua dissensit vila. Ædilis plebis factus est cum C. Hel- 
vio. Praetor provinciam obtinuit Sardiniam , ex qua quæs- 
tor superiore tempore ex Africa decedens, Q. Ennium 
poetam deduxerat : quod non minoris existimamus, quam 
quemlibet amplissimum Sardiniensem triumphum. 

II. Censolatum gessit cum L. Valerio Flacco : sorte pro- 
vinciam nactus Hispaniam citeriorem, exque ea trium- 
pbum deportavit. Ihi quum diutius moraretur, P. Scipio 
Africanus consu] iferum, cujus in priore consulatu quæ- 
stor fuerat, voluit eum de provincia depellere, et ipse ei 
succedere. Neque hoc per senatum efficere pofuit, quum 


sul pour la seconde fois, et au premier rang 
dans la république, il n'y put amener le sénat 
à une époque oà la république était gouvernée , 
non par le pouvoir arbitraire, mais par les lois. 
Scipion en fut si irrité contre le sénat , qu'à l'ex- 
piration de sa charge, il vécut à Rome en simple 
particulier. Cependant Caton fut nommé censeur 
avec V. Flaccus, son. collègue au consulat. Il 
dépioya une grande sévérité dans l'exercice de 
cette charge, et ne craignit pas de sévir contre - 
des citoyens appartenant aux premières familles 
de la république. Il porta beaucoup d'édits pour 
réprimer le luxe qui déjà commencait à s'intro- 
duire dans Rome. Enfin, depuis sa premiére jeu- 
nesse jusqu'à la plus extréme vieillesse, c'est- 
à-dire jusqu'à l'áge de quatre-vingts ans, il ne 
cessa de se faire des ennemis en servant la ré- 
publique ; mais sa considération personnelle, loin 
d'en souffrir, ne flt que s’accroître de jour en 
jour jusqu'au moment de sa mort. 

IIT. Caton se distingua en tous genres par une 
grande supériorité d'intelligence. C'était à la 
fois un cultivateur habile, un profond juriscon- 
sulte, un bon orateur et un grand général. Il 
aimait les lettres avec passion, et quoiqu'il ne 
s’en fût occupé qu'assez tard , il y fit de si grands 
progrés qu'on eüt trouvé difficilement dans la 
littérature grecque ou latine quelque chose qu'il 
ignorát. Dans sa jeunesse, il composa des haran- 
gues ; dars sa vielllesse , il écrivit une histoire 
dont il nous reste sept livres. Le premier ren- 
ferme la vie des rois de Rome, le second et le 
troisième la fondation des différentes cités de l'I- 
talie : c’est sans doute ce qui a fait donner à cette 
histoire le nom d'Origines. Le quatriéme livre 


quidem Scipio in civitate principatum obtineret, quod tum 
non potentia, sed jure, respublica administrabatur. Qua 
ex reiratus senatui, consulatu peracto, privatus in urbe 
mansit. At Cato, censor cum eodem Flacco factus, sevcre 
praefuit ei potestati. Nam et in complures nobiles animad- 
vertit, et multas res novas in edictum addidit, qua re 
luxuria reprimeretur, quae jam tum incipiebat pullulare. 
Circiter annos octoginta usque ad extremam «tatem ab 
adolescentia , reipublicae causa, suscipere inimicitias non 
destitit. A multis tentatus, non modo nullum detrimentum 
existimationis fecit, sed quoad vixit, virtutum laude crevit. 

HI. In omnibus rebus singulari fuit prudentia et indus- 
tria.-Nam et agricola solers , et reipublicæ peritus, et ju- 
risconsultus , et magnus imperator, et probabilis orator, et 
cupidissimus litterarum fuit. Quarum studium etsi senior 
arripuerat , tamen tantum in eis progressum fecit, ut non 
facile reperire possis, neque de Graecis , neque de Italicis 
rebus, quod ei fuerit incognitum. Ab adolescentia confecit 
orationes. Senex scribere historias instituit, quarum sunt 
libri septem. Primus continet res gestas regum populi Ro- 
mani : secundus et tertius, unde quæque civitas orta sit 
Jtalica ; ob quam rem omnes Origines videtur appellasse : 
in quarto autem bellum Ponicum primum : in quinto se- 
cundum : atque hec omnia capitulatim sunt dicta; reli- 
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contient la première guerre Punique, lecinquième 
la seconde. Du reste , l'auteur ne s'arréte pas sur 
les faits, il se contente de les indiquer. Il a 
écrit ainsi l'histoire des autres guerres jusqu'à 
Ja préture de Servius Galba, qui ruina la Lusi- 
tanie. Il ne nomme ni les généraux qui comman- 
daient, ni les auteurs dans lesquels il a puisé. 
Il fait encore mention de ce que l'Italie et l'Es- 
pague renferment de plus remarquable. On re- 
connaît partout dans cet ouvrage un écrivain 
plein d'exactitude, de talent et d'érudition. Au 
surplus, je suis entré dans de grands détails sur 
la vie et les mœurs de Caton, dans le livre que je 
lui ai spécialement consacré à la priére de Titus 
Pomponius Atticus. J'y renvoie les admirateurs 
de ce grand homme. 
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SOMMAIRE. 


Cnar. I. Atticus, issu d'une noble famille, se distingue 
par son esprit et son goût pour l'étude. — II. Il va à 
Athènes, et aide les Athéniens de son argent. — 1IJ. 
Considération dont il jouit dans cette ville. — IV. H 
platt à Sylla et revient à Rome. — V. Il est héritier de 
Q. Cécilius pour les trois quarts de sa fortune. Son étroit 
et rare attachement pour Cicéron et Hortensius. — VI. 
Son éloignement pour les honneurs, les procès, les gou- 
vernements ; il ne recherche que la considération. — VII. 
Dans la guerre civile, il ménage à la fois Pompée et 
César. — VIII. Aprés le meurtre de ce dernier, il aide 
Brutus de sa fortune. — IX. Atticus ne se prononce pas 
méme contre Antoine; il vient au secours de sa femme 
2t de ses enfants. — X. Antoine se montre reconnaissant 
de ses services. — XI. Atticus est utile à une foule de 


quaque bella pari modo persecutus est, usque ad praeturam 
Serv. Galbæ, qui diripuit Lusitanos. Atque horum bello- 
rum duces non nominavit , sed sine nominibus res notavit. 
In iisdem exposuit, qua in Italia Hispaniisque viderentur 
admiranda. In quibus multa industria et diligentia com- 
paret, multa doctrina. Hujus de vita et moribus plura 
in eo libro persecuti sumus, quem separatim de eo fecimus 
rogatu Titi Pomponii Attici. Quare studiosos Catonis ad 
_Ulud volumen relegamus. 





VITAT POMPONII ATTICI. 


— 


ARGUMENTUM. 


Car. I. Atticus, clarus parente, ingenio et studio. — IT. Athe- 
nas se confert. Athenienses pecunia sublevat. — III. Athe- 
nis ante alios carissimus. — IV. Syflæ acceptus, Romam 
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ribus, litibus, præfecturis abslinens, soli dignitati servit. 
— VII. In civili beilo neque Pompeium , neque Cæsarem 
offendit. — VIII. Occiso Cesare, Brutum pecunia adjuvat. 
— 1X. Ne Antonio quidem infestus est; sed ejus uxori et 
liberis opitulatur. —X. Antonius officiorum Attici memor. 
— XI. Proscriptis plurimis auxilio est. — XII. Vipsanio. 
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proscrits. — XII. Il n'emploie le crédit de Vipsanias et 
d'Antoine que pour éloigner le danger de ses amis, — 
XIII. Vie privée d'Atticus; il se montre bon père de 
famille et bon citoyeh. — XIV. La lecture assaisonne 
tous ses repas. Sage emploi qu'il fait de son argent. — 
XV. Son aversion pour le mensonge; son amour pour le 
travail. — XVI. 1! sait plaire également aux vieillards 
quand il est jeune, aux jeunes gens quand il est vieux. 
— XVII. Son attachement pour sa mère. — XVII. Son 
goût pour l'antiquité. — XTX. La politesse de ses manières 
lui vaut l'alliance d'Octave. — XX. Son amitié avec Cé- 
sar et Antoine. — XXI. Sa dernière maladie. — XXII. Sa 
mort et ses funérailles. . 


I. T. Pomponius Atticus descendait d'une des 
plus nobles et des plus anciennes familles de 
Rome. Il se contenta, pendant toute sa vie , du ti- 
tre de chevalier qu'il avait recu de ses ancétres. 
Son pére, qui passait pour riche à l'époque oü 
il vivait, le traita toujours avec indulgence et 
bonté. Il était passionné pour les belles-lettres , et 
fit donner à son filstoute l'instruction qu'on peut 
recevoir dans la jeunesse. De son côté, le jeune 
Atticus joignait à une grande facilité d'intelli- 
gence une physionomie douce et un organe 
agréable. Il saisissait aisément ce qu'on lui ensei- 
gnait, et le répétait avec beaucoup de justesse et 
de gráce, ce qui le faisait remarquer parmi ses 
condisciples. Ses succés étaient déjà trop écla- 
tants pour ne pas éveiller l'émulation des plus 
généreux. Il les excitait par son exemple : de co 
nombre étaient L. Torquatus, le filsde C. Ma- 
rius , et M. Cicéron, qui se prirent pour lui de 
la plus tendre affection, et le regardérent toute 
leur vie comme leur meilleur ami. 

II. Attieus perdit son pére de bonne heure. Il 
ne laissa pas de courir des dangers dans sa jeu- 


et Antonio tantum utitur in deprecandis amicorum pericu- 
lis. — XIII. De vita Attici privata. Bonus paterfamilias et 
civis. — XIV. Ejus cena semper lectione condita. Prudens 
pecunie usus. — XV. Mendacii osor et laboris amans. — 
XVI. Senibus adolescens et adolescentibus senex pariter ju- 
cundus. — XVII. Ejus pietas in matrem. — XVIII. Anti- 
quitatis amor. — XIX. Morum elegantia pervenit in affi- 
nitatem Octavii. — XX. Cæsaris et Antonii cum Attico fa- 
miliaritas. — XXI. Extremus ejus morbus. — XXII. Ejus 
mors et sepultura. NUM 


LT. Pomponius Atticus, ab origine ultima stirpis Romane 
generatus, perpetuo a majoribus acceptam equestrem eb- 
tinuit dignitatem. Patre usus est diligente, indulgente, et, 
ut tum erant tempora, diti, in primisque studioso liliera- 
rum. Hic, prout ipse amabat litteras , omnibus 
quibus puerilis ætas impertiri debet , filium erudivit. Erat 
autem in puero, praeter docilitatem ingenii, summa eua- 
vitas orisac vocis, ut non solum celeriter acciperet, quae 
tradebantur, sed etiam excellenter pronuntiaret. Qua ex 
re in pueritia nobilis inter æquales ferebatur, clariusque 
explendescebat, quam generosi condiscipuli animo aequo 
ferre possent. Itaque incitabat omnes studio suo : quo in 
numero fuerunt L. Torquatus, C. Marius filius, M. Ci- 
cero , quos consuetudine sua sic sibi devinxit, ut nemo iis 
perpetuo fuerit carior. 

]I. Pater mature decessit. Ipse adolescentulus , propter 
affinitatem P. Sulpicii , qui tribunus plebis interfectus est, 
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nesse , à cause de son alliance avec P. Sulpicius 

fut tué dans une sédition, étant tribun du 
peuple. Anicia, cousine d'Atticus, avaitépousé M. 
Servius, frère deSulpicius. Après la mort de celui- 
ci, l'État fut bouleversé par la faction de Cinna. 
Atticus comprit qu'il ne pouvait vivre à Rome 
sans offenser l'un des deux partis. La discorde 
étaitdaps la ville; les uns tenaient pour Sylla, les 
autres pour Cinna. Atticus, dans ces circonstances, 
crut ne pouvoir prendre un meilleur parti que de 
se rendre à Athénes pour vivre suivant ses goüts; 
cequine l'empécha pasd'aider le jeune Marius, qui 
venait d'étre déclaré ennemi de l'Etat, et de lui 
donner de l'argent pour faciliter sa fuite. De peur 
que son patrimoine ne füt compromis au milieu 
de tous ces troubles, il avait eu soin d'emporter 
la plus grande partie de sa fortune. Établi à Athè- 
nes, il y vécut de manière à se concilier l'affec- 


tiondescitoyens, soit enlesappuyant de sonerédit | 


qui était déjà grand malgré sa jeunesse, soit en 
venant à leur secours dans les moments de mal- 
heurs publics. 11 donna plusieurs fois de l'argent 
au trésor. Quand on était obligé de faire un em- 
prunt pour couvrir d'anciennes dettes, et qu'on ne 
pouvait obtenir de conditions raisonnables, il 
avancait la somme sans exiger d'intérét , mais 
aussi sans laisser passer le terme du rembourse- 
ment. C'était rendre un double service aux Athé- 
niens. Il ne voulait ni laisser vieillir leur dette 
par son indulgence, ni l'accroitre par des intérêts 
accumulés. 11 fit encore distribuer du blé au 


peuple. Chaque citoyen en recut pour sa part sept 
mesures , ou médimnes d'Athénes. 


non expers fait illius periculi. Namque Anicia, Pomponii 
consobrina , nupserat M. Servio, fratri Sulpicii. Itaque, 
interfecto Sulpicio, posteaquam vidit, Cinnano tumultu 
civitatem esse perturbatam , neque sibi dari facultatem 
pro dignitate vivendi , quin alterutram partem offenderet, 
dissociatis animis civium , quum alii Syllanis, alii Cinna- 
ais faverent partibus , idoneum tempus ratus studiis obse- 
quendi suis, Athenas se contulit. Neque eo secius adoles- 
centem Marium, hostem judicatum, juvit opibus suis; 
cujus fogam pecunia sublevavit. Ac, ne illa peregrinatio 
detrimentum aliquod afferret rei familiari, eodem ma- 
gnam partem fortunarum trajecit suarum. Hic ita vixit, ut 
uaiversis Atheniensibus merito esset carissimus. Nam, 
preter gratiam, quie jam in adolescentulo magna erat, saepe 
suis inopiam eorum publicam levavit. Quum enim 
versuram facere publice necesse esset, neque ejus condi- 
tionem sequam baberent, semper se interposuit , atque ila, 
ut neque usuram unquam ab iis acceperit , neque longius, 
quam dictum esset, eos debere passus sit. Quod utrumque 
erat iis salutare, nam neque indulgendo inveterascere eo- 
rum ss alienum patiebatur, neque mnltiplicandis usuris 
crescere. Auxit hoc officium alia quoque liberalitate; nam 
universos frumento donavit, ita ut singulis septem modii 
tritici darentur : qui modus mensure medimnus Athenis 


II. Hic antem sic se gerebat, ut communis infimis, par 
principibus videretur. Quo factum est, ut huic omnes ho- 


III. 11 se conduisait de manière à paraître 
l'égal des petits et des grands. Les Athéniens, par 
reconnaissance , lui rendaient tous les honneurs 
imaginables. Ils voulurent le faire citoyen de 
leur ville, mais il refusa cette faveur, qu'il ne 
pouvait accepter, si l'on en croit certains publi- 
cistes, sans perdre le titre de citoyen romain. 
On voulut aussi lui élever une statue, mais il ne 
le souffrit pas tant qu'il resta à Athénes. Aprés 
son départ, il ne put empêcher qu'on n'en élevát 
plusieurs à lui et à sa femme Pilia, dans les lieux 
les plus révérés. C'était la récompense de ses 
services , la république l'ayant eu pour conseiller 
et pour appui dans toutes ses affaires. La fortune 
lui avait accordé cette faveur de naître dans la 
première ville du monde et de l'avoir pour patrie 
et pour souveraine ; mais il ne dut qu'à sa sagesse 
le double avantage d'habiter dans une ville que 
son antiquité, sa politesse et ses lumiéres élevaient 
au-dessus des autres et de s'y concilier l'affection 
générale. | 

IV. A son retour d’Asie, Sylla étant venu à 
Athènes, fut si charmé du savoir et de l’urbanité 
d'Atticus, qu'il ne le quitta pas un seul instant. 
Atticus en effet parlait grec comme s'il eût été ci- 
toyen d'Athènes, et s'exprimait si parfaitement 
en latin, qu'on reconnaissait dans son langage 
je ne sais quelle grâce qui ne s’acquiert pas. Il 
récitait avec la méme perfection les vers grecs et 
latins. Sylla, qui ne pouvait se séparer de lui, 
voulait l'emmener ; mais il essaya en vain de le 
déterminer. « Je vous en prie, lui dit Atticus, 
« n'insistez pas. Je ne puis marcher avec vous 


nores, quos possent, publice haberent, civemque facere 
studerent. Quo beneficio ille uti noluit, quod nonnulli ita 
interpretantur, amitti civitatem Romanam, alia adscita. 
Quandiu affuit, ue qua sibi statua ponetetur, restitit : ab- 
sens prohibere non potuit. Itaque aliquot ipsi et Pili; , lo- 
cis sanclissimis , posuerunt. Hunc enim in omni procura- 
tione reipublice auctorem actoremque habebant. Igitur 
primum illud munus forlunæ, quod in ea potissimum urbe 
natus est, iu qua domicilium orbis terrarum esset imperii, 
ut eamdem et patriam haberet et dominam. Hoc specimen 
prudentis , quod, quum in eam civitatem se contulisset, 
qua antiquitate, humanitate, doctrina praestaret omnes, 
unus ei ante alios fuerit carissimus. 

IV. Huc ex Asia Sy!la decedens quum venisset , quan- 
diu ibi fuit, secum habuit Pomponium , captus adolescen- 
tis et humanitate et doctrina. Sic enim grace loquebatur, 
ut Athenis natus videretur. Tanta autem suavitas erat 
sermonis latini, ut appareret, in eo nativum quemdam 
leporem esse, non adscitum. Idem poemata pronuntiabat 
et graece et latine sic, ut supra nihil posset addi. Quibus 
rebus factum est, ut Sylla nusquam eum ab se dimitteret, 
cuperetque secum deducere. Cui quum persuadere tentaret : 
« Noli, oro te, inquit Pomponius , adversum eos me velle 
ducere, cum quibus, ne contra té arma ferrerh, Maliam 
reliqui. » At Sylla, adolescentis officio collaudato, omnia 
munera ei, quæ Athenis acceperat, proficiscems jussit de- 
ferri. Hic complures annos moratus, quum et rei fami- 
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« contre vos adversaires, n'ayant quitté l'Italie 
« que pour ne pas marcher avec eux contre vous. » 
Sylla ne put qu'approuver sa délicatesse. Il or- 
donna en partant qu'on lui remít tous les présents 
qu'il avait recus des Athéniens. Atticus demeura 
plusieurs années à Athénes, veillant à ses intéréts 
avec tout le zèle d'un père de famille, et consa- 
crant lereste de son temps aux lettres et aux af- 
faires de la république, ce qui ne l'empéchait pas 
de rendre d'utiles services à ses amis. Il assistait 
á toutes les assemblées oü il devait étre question 
d'eux, et ne leur manqua jamais dans les circons- 
tances importantes. Il fit preuve du plus rare dé- 
vouement envers Cicéron: lorsque ce grand 
homme, environné de périls, fut obligé de fuir 
sa patrie, il recut d'Atticus une somme de deux 
cent cinquante mille sesterces. Le calme s'étant 
rétabli à Rome, Atticus y retourna. C'était, je 
crois, sous le consulat de L. Cotta et de L. Tor- 
quatus. Le jour de son départ fut un jour de 
deuil pour les citoyens d’Athènes , qui témoignè- 
rent assez par leurs larmes les regrets qu’ils éprou- 
valent. 

V. ll avait pour oncle Q. Cécilius, chevalier ro- 
main, etamide Lucullus; c'était un hommeriche, 
mais d'un caractère difficile. Atticus ménagea si 
bienl'humeur de ce vieillard insupportable à tout le 
monde, qu'il sut s'en faire aimer, et conserva son 
amitié jusqu'à la fin. Il recueillit le fruit de son 
dévouement. Cécilius l'adopta en mourant, et lui 
légua les trois quarts de sa fortune, héritage qui 
lui valut à peu prés dix millions de sesterces. Sa 
sceur avait épousé Q. Tullius Cicéron, et ce ma- 
riage s'était fait par l'entremise de M. Cicéron, 
avec qui il était extrémement lié depuis le temps 


liari tantum opera daret , quantum non indiligens deberet 
paterfamilias , et omnia reliqua tempora aut litteris, aut 
Atheniensium reipublice tribueret, nihilominus amicis 
urbana officia pravstitit. Nam et ad comitia eorum venti- 
tavit, et, si qua res major acta est, non defuit , sicut Ci- 
ceroni in omnibus ejus periculis singularem fidem præ- 
buit: cui ex patria fugienti sestertium ducenta et quin- 
quaginta millia donavit. Tranquillatis autem rebus Roma- 
nis, remigravit Romam, ut opinor, L. Cotta et L. Torquato 
Coss.; quem diem sic universa civitas Atheniensium 
prosecuta est, ut lacrimis desiderii futuri dolorem indi- 
caret, 

V. Habebat avunculum Q. Cecilium, equitem roma- 
num , familiarem L. Luculli , divitem, difficillima natura. 
Cujus sic asperitatem veritus est, ut, quem nemo ferre 
posset , hujus sine offensione ad summam senectutem re- 
tinuerit benevolentiam. Quo facto tulit pietatis fructum. 
Cæcilius enim moriens testamento adoptavit eum , here- 
demque fecit ex dodrante. Ex qua hereditate accepit cir- 
citer centies sestertium. Erat nupta soror Attici Q. Tullio 
Cicerohi ; easque nuptias M. Cicero conciliarat; cum quo 
a condiscipulatu vivebat conjunctissime , multo etiam fa- 
miliarius, quam cum Quinto; ut judicari possit, plus in 
amicitia valere similitudinem morum , quam affinitatem. 
Utebatur autem intime Q. Ilortensio, qui his temporibus 


de leurs études. I1 jui était même plus attaché 
qu'à Quintus; ce qui prouve qu'en fait d'amitié 
la ressemblance des caractéres a plus de force que 
les liens du sang. Il était aussi l'ami intime de Q. 
Hortensius, le premier de nos orateurs à cette 
époque, etil eüt été difficile de décider lequel il 
aimait le plus d'Hortensius ou de Cicéron; et ce 
qui est plus difficile , il sut empêcher que la ja- 
lousie se glissât entre ces deux rivaux. Il était 
comme le lien qui les unissait l’un à l'autre. 

VI. En politique, sa régle était d'embrasser 
toujours le parti le plus juste et de mériter l'es- 
time publique, mais sans s'abandonner aux tem- 
pétes civiles. Dès qu'on s’y est livré , disait-il , on 
n'est pas plus maître de soi que le navigateur 
battu par les flots de l'Océan. Il ne rechercha pas 
les emplois, bien que son crédit et sa capacité 
lui en ouvrissent la route. C'est qu’on ne pouvait 
ni les briguer en suivant les usages de nos ancêtres, 
ni les obtenir sans violerles lois, nilesexercer sans 
péril dans ces temps de corruption. Il n'acheta 
jamais de biens confisqués, ne parut dans aucune 
affaire, soit comme partie, soit comme caution. I! 
n'aceusa personne ni directement ni indirecte- 
ment. Il ne comparut jamais en justice pour ses 
affaires personnellesetn'eutaucun procès. Nommé 
à différentes charges sous des consuls et des pré- 
teurs, il les accepta, mais sans vouloir suivre ces 
magistrats dans leur gouvernement. Content de 
l'honneur, il dédaignait le profit. Il ne voulut pes 
méme aller en Asie avec Q. Cicéron, qui lul 
proposait de l'emmener comme lieutenant. Il ne 
croyait pas convenable, aprés avoir refusé la 
préture , d’être à la suite d'un préteur ; en quoi il 
ne consultait pas moins les intérêts de son repos 


principatum eloquentiæ tenebat, ut intelligi non posset, 
uter eum plus diligeret, Cicero ,» an Hortensius; et id, 
quod erat difficillimum, efficiebat, ut, inter quos tante 
laudis esset æmalatio, nulla intercederet obtrectatio , es- 
setque talium virorum copula. 

VI. Inrepublica ita est versatus, ut semper optimarum 
partium et esset et existimaretur, neque tamen se civili- 
bus fluctibus committeret, quod non magis eos ín sus 
potestate existimabat esse , qui se iis dedissent , quam qui 
maritimis jactarentur. Honores non peliit, quum ei pate 
rent propter vel graliam vel dignitatem , quod neque pet 
more majorum , neque capi possent conservatis legibus, 
in tain effusis ambitus largitionibus, neque geri e republica 
sine periculo, corruptis civitatis moribus. Ad hastam publ 
cam nunquam accessit. Nullius rei neque præs, neque mas- 
ceps factus est. Neminem neque suo nomine, neque subs- 
cribens, accusavit. In jus de sua re nunquam lit, judi- 
cium nullum habuit. Multorum consulum prætorumque 
præfecturas delatas sic accepit, ut neminem in proviciam 
sit secutus, honore fuerit contentus, rei familiaris des- 
pexerit fructum. Qui ne cum Q. quidem Cicerone voluerit 
ire in Asiam, quum apud eum legati locum obtinere poe 
set. Non enim decere se arbitrabatur, quum preeturam ge- 
rere noluisset, asseclam esse praetoris. Qua in re non se 
lum dignitati serviebat, sed eliam tranquillitati, quum 
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quele soin de sa dignité. Il voulait éviter jusqu'au 
soupcon de malversation. Cette conduite le ren- 
dait plus cher à ses concitoyens. On voyait qu'il 
accordait tout au devoir, et rien à la crainte et à 
l'espérance. 
VII. Atticus avait environ soixante ans lorsque 
la guerre civile allumée par César commença. 
Usant du privilége de son âge, qui l'exemptait du 
service militaire, il ne sortit pas de Rome. Il aida 
de sa fortune ceux de ses amis qui allaient rejoin- 
dre Pompée, et pourvut à tous leurs besoins. 
Pornpée ne pouvait s'offenser de ce qu'il restait 
à Rome : Atticus ne lui avait aucune obligation, 
Pompée ne lui ayant pas rendu service comme 
à tant d'autres qui lui devaient leurs honneurs 
et leur fortune, et qui ne le suivirent pas, ou le 
suivirent avec répugnance. Quant à César, il sut 
tant de gré à Atticus de sa neutralité, qu'aprés la 
victoire, lorsqu'il imposait , par lettres, des con- 
tributions aux particuliers, il fit une exception en 
sa faveur, et lui renvoya méme son neveu, le fils 
de Quintus Cicéron, fait prisonnier dans le eamp 
de Pompée. C'est ainsi qu'en persévérant dans 
sa ligne de conduite, il évita tous ces dangers. 
VIII. La mort de César mit la république 
aux mains de Brutus et de Cassius. Rome entière 
paraissait embrasser leur parti. Dans ces circons- 
tances , Atticussut se ménager l'amitié de Brutus, 
et la différence d'áge ne mit aucun obstacle à leur 
liaison. Brutus en vint à préférer sa société à 
celle des jeunes gens. ll était constamment auprès 
de lui et le consultait sur toutes choses. On eut 
le projet d'établir, au profit des meurtriers de Cé- 
sar, une caisse particulière dont les fonds seraient 


suspiciones quoque vitaret criminum. Quo fiebat, ut cjus 
observantia omnibus essel carior, quum eam officio, non 
timori neque spei tribui viderent. 

VII. Incidit Cæsarianum civile bellum, quum haberet 
annos circiter sexaginta. Usus est setatis vacatione, neque 
se quoquam movit ex urbe. Quae amicis suis opus fuerant 
ad Pompeium proficiscentibus, omnia ex sua re familiari 
dedit. Ipsum Pompeium non junclum non offendit : nul- 
lam enim ab eo habebat ornamentum , ut ceteri, qui per 
eum aut honores, aut divitias ceperant; quorum partim 
invitissimi castra sunt secuti, partim summa cum ejus 
offensione domi remanserunt. Attici autem quies tantopere 
Cæsari fuit grata, ut victor, quum privatis pecunias per 
epistolas imperaret , huic non solum molestus non fuerit , 
sed etiam sororis filium et Q. Ciceronem ex Pompeli castris 
concesserit. Sic vetere instituto vitae effagit nova pericula. 

Viii. Secatam est illud. Occiso Cæsare, quum respu- 
blica penes Brutos videretur esse et Cassium, ac tola ci- 
vitas se ad eos convertisse videretur, sic M. Bruto usus 
est, at nullo ille adolescens æquali familiarius , quam hoc 
sene, neque solum eum principem consilii haberet, sed 
etiam in convictu. Excogitatum est à quibusdam , ut pri- 
vatum erarium Caesaris interfectoribus ab equitibus ro- 
manis constitneretur. Id facile effici posse arbitrati sunt , si 
et principes illius ordinis pecunias contulissent. ltaque 
appellatus est a C. Flavio, Bruti familiari, Atticus, ut 
ejus rei princeps esse voluisset. AL ille, qui officia amicis 
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faits par les chevaliers romains. Mais il fallait 
que les premiers de l’ordre voulussent bien y con- 
tribuer. C. Flavius, ami d’Atticus, l'engagea à 
donner l'exemple. Atticus , qui ne se mélait ni aux 
factions ni aux intrigues politiques , tout en obli- 
geant ses amis, répondit que sa fortune était à 
la disposition de Brutus, qui pouvait en user 
comme il lui plafrait; mais que, pour le projet 
qu'on lui proposait, il ne voulait entendre parler 
ni de celui-là, ni d'aucun autre du méme genre, 
Il suffit de ce refus pour faire rompre l'associa- 
tion. Peu de temps aprés , Ántoine reprit l'avan- 
tage; et Brutus et Cassius, désespérant des 
provinces qui leur avaient été données pour prix 
du meurtre de César, furent obligés de s'éxiler. 
Atticus, qui avait refusé de les soutenir quand 
leur parti était florissant, donna cent mille ses- 
terces à Brutus défait et forcé de quitter l'Italie; 
puis lui en envoya trois cent mille en Épire, où 
il s'était retiré. Il ne s'abaissa pas plus devant la 
puissance d'Antoine qu'il n'abandonna le parti 
vaincu. ^ 

IX. Vint ensuite la guerre de Modène. Je ne 
dirai pas qu'Atticus fit preuve de prudence; ce 
serait trop peu. Il fit preuve d'une sagesse divine, 
si l'on peut appeler ainsi cette constance, cette 
égalité d'âme que les événements ne sauraient 
troubler. Antoine, déclaré ennemi de l'État, avait 
quitté l'Italie. I1 n'avait aucun espoir de rétablir 
sa fortune : ses ennemis étaient puissants et nom- 
breux. Ses partisans méme se joignaient à eux , et 
cherchaient à signaler leur zéle en achevant de 
l’accabler. On poursuivait ses amis, on voulait 
dépouiller son épouse Fulvie : on avait méme ré- 


præstanda sine factione existimaret , semperque a talibus 
se consiliis removisset, respondit, si quid Brutus de suis 
facultatibus uti voluisset, usurum, quantum ex pateren- 
lur; se neque cum quoquam de ea re collocuturum, neque 
coiturum. Sic ille consensionis globus hujus unius dissen- 
sione disjectus est. Neque multo post superior esse capit 
Antonius ; ita ut Brutus et Cassius, provinciarum , qua 
lis necis causa datæ erant a consulibus , desperatis rebus, 
in exsilium proficiscerentur. Atticus, qui pecuniam simul 
cum ceteris conferre noluerat florenti illi parti, abjecto 
Bruto, Italiaque cedenti , sestertium centum millia mu- 
neri misit ; eidem in Epiro absens trecenta jussit dari; ne- 
que eo magis potenti adulatus est Antonio , neque desperatos 
reliquit. 

IX. Secutum est bellum gestum apud Mutinam. In quo 
si tantum eum prudentem dicam , minus, quam debeam, 
predicem , quum ille potius divinus fuerit, si divinatio 
appellanda est perpetua naturalis bonitas, quæ nullis ca- 
sibus neque agitnr, neque minuitur. Hostis Antonius judi- 
catus Italia cesserat; spes restituendi nulla erat. Non so- 
lum ejus inimici, qui tum erant potentissimi et plurimi, 
sed etiam qui adversariis ejus se dabant, et in eo lædendo 
se aliquam consecuturos sperabant commendationem, 
Antonii familiares insequebantur; uxorem Fulviam omni- 
bus rebus spoliare cupiebant; liberos etiam exstin- 
guere parabant. Atticus, quum Ciceronis intima familiari- 
late uteretur, amicissimus esset Bruto, non modo nilil iis 
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solu de sacrifler ses enfants. Malgré son intimité 
avec Cicéron et sa liaison avec Brutus, Atticus 
ne voulut se préter à aucune des mesures qui fu- 
rent prises contre Antoine; au contraire, il favo- 
risa l'évasion de ses amis et leur fournit les secours 
dont ils avaient besoin. Il se conduisit comme 
un pére avec P. Volumnius. Quant à Fulvie que 
des procés retenaient à Rome malgré ses ter- 
reurs, il l'assista chaque fois qu'elle parut en jus- 
tice, et lui servit decautionen toute circonstance. 
Il fit plus. Fulvie, pendant sa prospérité, avait 
acheté des terres qu'elle devait payer à termes; 
mais ses malheurs l'empéchaient de tenir sa pro- 
messe. Atticus vint à son aide. Il lui avança la 
somme nécessaire sans exiger d'intérêt, croyant 
gagner assez en faisant preuve de reconnaissance, 
et en montrant qu'il n'était pas attaché à la for- 
tune, maís aux personnes. Nul ne pouvait penser 
qu'il consultát les cireonstances lorsqu'il agissait 
ainsi. On était loin de s'imaginer qu'Antoine res- 
saisiraitle pouvoir. Toutefois cette conduite n'é- 
tait pas approuvée de tout le monde. Quelques 
grands le blámaient de ne pas montrer assez de 
haine pour les mauvais citoyens. Mais Atticus 
cherchait dans sa conscience la régle de sa con- 
duite, sans se préoccuper de l'opinion. 

X. La fortune changea tout à coup. Lorsqu'Án- 
toine rentra en Italie, tout le monde crut qu'At- 
ticus était perdu, à cause de ses liaisons avec Bru- 
tuset Cicéron. Lui-méme n'était pas sans crainte. 
A l'approche des triumvirs, il s'était retiré du 
Forum, et se tenait caché dans la maison de Vo- 
lumnius, le méme qu'il avait secouru naguére; 
car c'était le temps des caprices de la fortune, et 


indulsit ad Antonium violandum, sed e contrario fami- 
liares ejus, ex urbe profugientes , quantum potuit , texit , 
quibus rebus indiguerunt, adjuvit. P. vero Volumnio ea 
tribuit, ut plura a parente proficisci non potuerint. Ipsi 
autem Fulviæ, quum litibus distineretur, magnisque ter- 
roribus vexaretur, tanta diligentia officium suum præstitit, 
ut nullum illa stiterit vadimonium sine Attico, hic sponsor 
omnium rerum fuerit. Quin etiam, quum illa fundum 
secunda fortuna emisset in diem , neque post calamitatem 
versuram facere potuisset, ille se interposuit , pecuniam- 
que sine fenore, sineque ulla stipulatione ei credidit, 
maximum existimans quaestum, memorem gratumque 
cognosci , simulque aperire , se non fortuna , sed homini 
bus solere esse amicum. Qua quum faciebat, nemo eum 
temporis causa facere poterat existimare. Nemini enim in 
opinionem veniebat, Antonium rerum potiturum. Sed 
sensim is a nonnullis optimatibus reprehendebatur, quod 
parum odisse malos cives videretur. Ille autem sui judicii, 
potius quid se facere par esset, intuebatur, quam quid 
alii laudaturi forent. 

X. Conversa subito fortuna est. Ut Antonius rediit in 
Italiam, nemo non magno in periculo Atticum futurum 
putarat , propter intimam familiaritatem Ciceronis et Bruti. 
Itaque ad adventum imperatorum de foro decesserat, ti- 
mens proscriptionem , latebatque apud P. Volumnium, 
cui, ut ostendimus , paulo ante opem tulerat (tanta varie- 


chaque parti se trouvait tour à tour au comble 
de la puissance, ou écrasé par le parti ennemi. 
Atticus avait avec lui Q. Gellius Canus, qui 
était de son âge et dont le caractère se rappro- 
chait du sien. C'est encore une preuve de la 
bonté d'Atticus, qu'ayant connu Gellius dans son 
enfance, leur amitié devint si étroite qu'elle 
s’accrut jusqu'à la mort. La haine d'Antoine 
contre Cicéron s'étendait sur tous les amis de 
cet orateur. Il voulait les proscrire; mais, vaincu 
par les sollicitations d'une foule de citoyens, il 
se rappela les services qu' Atticus lui avait rendus, 
et lui écrivit de sa main , l'invitant à bannir toute 
crainte et à se rendre auprès de lui. 11 ajoutait 
qu'il l'avait excepté de la proscription, et Gellius 
à cause de lui. Il lui envoya même une escorte, de 
peur qu'il ne courüt quelque danger en revenant 
la nuit. C'est ainsi qu'Atticus, dans ce moment 
terrible, sauva sa téte et celle de son ami. Il ne fit 
aucune démarche pour lui seul, voulant suivre 
la destinée de Gellius. Si l'on vante l’habileté du 
pilote qui sauve son vaisseau au milieu des 
écueils et des tempétes, pourquoi n'admirerait- 
on pas la conduite -de l'homme qui, dans ces 
temps de révolutions , sait se préserver des périls 
qui menacent sa téte? 

XI. À peine échappé au danger, il s’occupa de 
secourir les proscrits. Tandis que la populace, ex- 
citée parles récompenses des triumvirs, se livrait 
à la recherche des citoyens condamnés par An- 
toine , rien ne manqua à ceux qui se retirérent en 
Epire. Chacun d'eux put s'y établir. Aprèsla ba- 
taille de Philippes et la mort de Cassiuset de Bru- 
tus, Atticus prit sous sa protection L. Julius Mo- 


(as iis temporibus fuit fortunæ , nt modo hi, modo illi , ia 
summo essent aut fastigio, aut periculo) ; habebatque 
secum Q. Gellium Canum, æqualem simillimumque sui. 
Hoc quoque sit Atlici bonitatis exemplum , quod cum eo, 
quem puerum in ludo cognoverat, adeo conjuncte vixit, 
ut ad extremam «etatem amicitia eorum creverit. Antonius 
autem etsi tanto odio ferebatur in Ciceronem, ut non s0- 
lum ei, sed omnibus etiam ejus amicis esset inimicus, 
eosque vellet proscribere; multis hortantibus tamen, Attici 
memor fuit officii, et ei, quum requisisset ubinam eseet, 
sua manu scripsit, ne timeret, statimque ad se veniret : 
se eum et, illius causa, Gellium Canum de proscriptorum 
numero exemisse. Ac, ne quod in periculum incideret, 
quod noctu fiebat, presidium ei misit. Sic Atticos is 
summo timore non solum sibi, sed etiam ei, quem caris- 
simum habebat , præsidio fuit. Neque enim suse solum a 
quoquam auxilium petiit salatis, sed conjunctim , ut ap- 
pareret, nullam sejunctam sibi ab eo velle fortunam. Quod 
si gubernator praecipua laude fertur, qui navem ex hieme 
marique scopuloso servat, cur non singularis ejus existi- 
metur prudentia, qui ex tot tamque gravibus procellis 
civilibus ad incolumitatem pervenit? 

XI. Quibus ex malis ut se emeréerat, nihil aliud egit, 
quam ut plurimis, quibus rebus posset, esset auxilie. 
Quum proscriptos premiis imperatorum vulgus conqui- 
reret, nemo in Epirum venit, €ui res ulla defuerit ; ne 
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alla, ancien préteur, ainsi queson fils. Il secourut 
aussi Aulus Torquatus et les restes du parti 
vaincu , et leur fit passer d'Épire en Samothrace 
tout ce dont ils avaient besoin. Il serait difficile 
de raconter tous les traits du même genre, et 
cela n'est pas nécessaire. Ce que je veux mon- 
trer, c'est que la générosité d' Atticus n'était pas 
un calcul et ne dépendait pas des circonstances. 
On peut s'en assurer parla date et la nature méme 
de ses bienfaits. Il nese vendit jamais à per- 
sonne, et secourut toujours ceux qui avaient 
besoin de lui. Il eut autant d'égards pour Servi- 
lie, mére de Brutus, aprés la mort de celui-ci 
que pendant sa puissance. Avec cette conduite, 
il n'eut jamais que des amis, car il n'offensait 
personne ; et si on lui avait fait quelque injure, 
il aimait mieux l'oublier que s'en venger. Il con- 
servait toujours la mémoire des services qu'il 
avait reeus, et ne se rappelait ceux qu'il avait 
rendus qu'autant qu'on s'en souvenait. Notre 
fortune, dit-on, dépend de notre caractère : Atti- 
cus le prouva par son exemple. Mais, avant de 
songer à la fortune, il commença par se former, 
et se mettre en état de ne jamais éprouver de 
malheur mérité. 

XII. Ses qualités lui gagnérent l'amitié de 
M. Vipsanias Agrippa, favori du jeune César. 
Agrippa, par sa position auprés d'Octave, pou- 
vait prétendre aux partis les plus brillants; il 
choisit cependant l'alliance d' Atticus, et préféra la 
fille d'un chevalier romain aux filles de la plus 
baute noblesse. Toutefois je ne dois pas dissimu- 
ler que ce mariage se fit par l'entremise d'ÀÁn- 
toine , qui était alors chargé de l'organisation de 


mini nen ibi perpetuo manendi potestas facta est. Qui 
etiam post Philippense, interitumque C. Cassii 
et M. Bruti, L. Julium Mocillam praetorium, et ejus filium, 
Aulumque Torquatum , ceterosque pari fortuna perculsos , 
tastitaerit taeri , atque ex Epiro his omnia Samothraciam 
supportari jusserit. Difficile est omnia persequi, et non 
necessaria. Illad unum intelligi volumus, illius liberalita- 
tem neqoe temporariam, neque callidam fuisse. 1d ex 
ipsis rebus ac temporibus judicari potest, quod non 
florentibus se venditavit, sed aíflictis semper succurrit. 
Qui quidem Serviliam, Bruti matrem, non minus post 
mertem ejus, quam florente, coluerit. Sic liberalitate 
wiens, nolles inimicitias gessit, quod neque lædebat 
quemaquam , neque, si quam injuriam acceperat , malebat 
sicisei , quam oblivisci. Idem immortali memoria percepta 
retinebat beneficia; qua autem ipse tribueret, tamdiu 
memineraf, quoad ille gratus erat, qui acceperat. Itaque 
hie fecit , ut vere dictum videatur : Sui cuique mores fin- 
guat fortunam. Neque tamen prius ille fortunam , quam se 
ipse , finxit : qui cavit , ne qua in re jure plecteretur. 

XII. His igitor rebus effecit, ut M. Vipsanios Agrippa, 
intima familiaritate conjunctus adolescenti Cæsori, quum, 
propter soam gratiam et Cæsaris potentiam, nullius con- 
ditionis non baberet potestatem , potissimum ejus deligeret 
aMinitatem , e equitis romani filiam generosa- 
rem nuptiis. Atque harum nuptiarum conciljator fuit (non 


la république, comme triumvir. Atticus, qui 
jouissait auprès de lui d'une grande faveur, au- 
rait pu augmenter sa fortune; mais il n'en profita 
que pour sauver les jours ou !a fortune de ses 
ennemis. Il en donna des preuves éclatantes pen- 
dant les proscriptions. Les triumvirs, suivant la 
coutume de ces temps de désordre , avaient foit 
vendre les biens d'un chevalier romain , L. Sau- 
féius, qui avait de grandes propriétés en Italie. 
L. Sauféius était du méme âge qu'Attieus, et 
s'était retiré à Athénes depuis plusieurs années 
pour étudier la philosophie. Atticus fit tant par 
ses démarches, que Sauféius apprit par le méme 


Courrier qu'il avait perdu et recouvré son patri- 


moine. Il fit encore rayer de la liste des proscrits 
L. Julius Calidus, le meilleur de nos poétes de- 
puis la mort de Lucréce et de Catulle, aussi 
distingué par ses talents que par son caractère. 
Il avait été misau nombre des proscrits par Vo- 
lumnius, préfet des ouvriers d' Antoine , à cause 
des grands biens qu'il avait en Afrique. Il serait 
difficile de décider s'il n’y avait pas plus de dan- 
ger que de gloire à rendre de pareils services 
à cette époque. Ils prouvent du moins qu'Atticus 
était aussi dévoué à ses amis absents que s'ils 
eussent été prés de lui. 

XIII. Atticus était aussi bon pére de famille 
que bon citoyen. Malgré sa grande fortune, per- 
sonne n'eut moins que lui la manie de bâtir et 
d'acheter. Il était cependant trés-bien logé, et ne 
se refusait aucune des commodités de la vie. Il 
occupait sur le mont Quirinal la maison Tamphi- 
lane, que son oncle lui avait laissée par héritage. 
Cette maison était entourée d'un bois qui en fai- 


est enim celandum) M. Antonius triumvir reipublicæ con- 
stituendæ : cujus gratia quum augere possessiones posset 
suas, tantum abfuit a cupiditate pecuniæ, ut nulla in re 
usus sit ea, nisi in deprecandis amicorum aut periculis, 
aut incommodis. Quod quidem sub ipsa proscriptione 
perillustre fuit. Nam quum L. Saufeii, equitis romani , 
æqualis sui, qui cum eo complures annos, studio ductus 
philosophiæ , habitabat, habebatque in Italia pretiosas 
possessiones, triumviri bona vendidissent , consuetudine 
ea, qua tum res gerebantur, Attici laboreatque industria 
factum, ut eodem nuntio Saufeius fieret certior, se patri- 
monium amisisse et recuperasse. Idem L. Julium Calidum, 
quem, post Lucretii Catullique mortem , multo elegantis- 
simum poetam nostram tulisse ætatem vere videor posse 
contendere, neque minus virum bonum, optimisque arti- 
bus eruditum , post proscriptionem equitum , propter ma- 
gnas ejus Africanas possessiones , in proscriptorum nume- 
rum a P. Volumnio, praefecto fabrum Antonii , abeentem 
relatum, expedivit. Quod in præsenti utrum ei laboriosius , 
an gloriosius fuerit , difficile fuit judicare, quod in eorum 
periculis non secus absentes, quam praesentes, amicos 
Attico esse cura cognitum est. 

XIII. Neque vero minus ille vir bonus paterfamilias ha- 
bitus est, quam civis. Nam quum esset pecuniosus , nemo 
illo minus fuit emax , minus ædificator. Neque tamen non 
in primis bene habitavit, omnibusque optimis rebus usus 
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saittout l'agrément, car le bâtiment était de cons- 
truction ancienne, et disposé avec plus de goût 
que demagniflcence. Atticus n'y changea rien, se 
bornant aux réparations nécessaires. Sa maison , 
d'apparence assez médiocre, était d'ailleurs par- 
faitement montée. 11 avait beaucoup d'esclaves 
instruits, de lecteurs habiles et un grand nom- 
bre de copistes, et il n'était pas jusqu'à ses valets 
de pied qui ne fussent en état de lire ou de copier 
au besoin. Les autres officiers qu'on emploie or- 
dinairement dans une maison ne le cédaient 
en rienàceux-là,et pourtant il n'en était pasun qui 
ne füt né dans la maison d'Atticus et qui n'eüt été 
formé par lui. C'était une preuve de sa modéra- 
tion et de son habileté; car s'il y a de la modé- 
ration à ne pas désirer avec trop de passion ce 
que le grand nombre recherche avec tant d'ar- 
deur, il n'y a pas peu d'habileté à se le procurer 
par son industrie plutót que par ses richesses. Elé- 
gant, mais sans faste; brillant, mais sans magnifi- 
cence, il voulait la propretéet bannissait larecher- 
che. Son ameublement modeste et peu considérable 
ne provoquäit ni l'admiration ni la critique. Et 
dussé-je paraître minutieux à certains lecteurs, j'a- 
jouterai que sa table ne lui coütait pas plus de 
trois mille as par mois , quoique ce füt un des plus 
riches citoyens romains et qu'il recüt chez lui des 
personnes de toutes conditions. Je dois remar- 
quer qu'il avait l'habitude de traiter avec gran- 
deur. Tous ces détails sont rapportés dans son 
Journal. D'ailleurs ce n'est pas sur des oui-dire 
que j'en parle, mais d'aprés ce que j'ai vu. J'ai 


est. Nam domum habuit in colle Quirinali Tamphilanam, 
ab avunculo hereditate relictam ; cujus amænitas non ædi- 
licio, sed silva constabat. Ipsum enim tectum, antiquitus 
constitutum, plus salis, quam sumptus, habebat; in quo 
nihil commutavit, nisi si quid vetustate coactus est. Usus 
est familia , si utilitate judicandum est , optima; si forma, 
vix mediocri : namque in ea erant pueri litteratissimi , ana- 
gnostæ optimi, et. plurimi librarii ; ut ne pedisequus qui- 
dem quisquam esset, qui non utrumque horum pulchre 
facere posset. Pari modo artifices ceteri, quos cultus do- 
mesticus desiderat, apprime boni. Neque tamen horum 
quemquam, nisi domi natum , domique tactum, habuit ; 
quod est signum non solum continentiæ, sed etiam dili- 
gentia». Nam et non intemperanter coucupiscere, quod a 
plurimis videas, continentis debet duci, el potius diligentia, 
quam pretio, parare, non mediociis est industrie. Elegans, 
non magnificus , splendidus , uon sumptuosus , omni dili- 
gentia munditiem , non affluentiam, affeclabat. Supellex 
modica ; non multa, utin neutram partem conspici posset. 
Nec hoc præteribo, quanquam nonnullis leve visum iri 
putem : quum in primis lautus esset eques romanus, et 
non parum liberaliter domum suam omnium ordinum 
homines invitaret, scimus, non amplius, quam terna mil- 
lia :tris, peræque in singulos menses, ex ephemeride 
euta expensum sumptui ferre solitum. Atque hoc non 
auditum, sed cognitum praxlicamus. Sæpe enim propter 
familiaritatem domesticis rebus interfuimus. 

XIV. Nemo in convivio ejus aliud acroama audivit, 
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été assez lié avec Atticus pour être au fait de ses 
affaires doraestiques. 

XIV. On n'entendit jamais à sa table d'autre 
voix que celle d'un lecteur, et c'est, à mon avis, 
la plus agréable. Il ne donna aucun repas qui ne 
füt accompagné de quelque lecture, ayant soin 
de procurer à ses convives les plaisirs de l'esprit 
et ceux de la bonne chére; caril n'invitait que des 
personnes dont les goüts étaient conformes aux 
siens. À l'époque oü sa fortune s'accrut si prodi- 
gieusement , il ne changea rien à sa manière de 
vivre; et telle fut sa modération qu'ayant vécu 
trés-honorablement avec deux millions de sester- 
ces que lui avait laissés son frère, il n'augmenta 
pas ses dépenses lorsque sa fortune fut portée à 
dix millions, suivant toujours la même règle de 
conduite dans ces deux positions. Il n'avait ni jar- 
din, ni maison de plaisance à la campagne ou 
prés de la mer, et ne possédait en Italie que deux 
petits domaines sur le territoire d" Ardée et de No- 
mentum. Il tirait tout son revenu de ses proprié 
tés en Epire et à Rome. On voit par ces détails 
qu'il prenait la raison pour guide, sans se régler 
sur l'étendue de sa fortune. 

XV. Attieus ne mentait jamais et ne pouvait 
souffrir qu'on mentit. Aussi sa douceur était-elle 
empreinte d'une certaine sévérité, de méme que 
sa gravité était empreinte de douceur. Il eût été 
difficile de juger si ses amis avaient pour lui plus 
de tendresse que de vénération. Quelque chose 
qu'on lui demandát, il ne promettait point au 
hasard : faire des promesses sans savoir si l'on 


quam anagnosten : quod nos quidem jucundissimum ar 
bitramur. Neque unquam sine aliqua lectione apud eam 
cœnatum est, ut non minus animo , quam ventre, convie 
delectarentur. Namque eos vocabat, quorum mores a 
non abhorrerent. Quum tanta pecuniæ facta esset accessi, 
nihil de quotidiano cultu mutavit, nihil de vitse consuets- 
dine; tantaque usus est moderatione, ut neque in sestertie 
vicies, quod a patre acceperat, parum se splendide geswerit ; 
neque in sestertio centies affluentius vixerit, quam issti- 
tueral, parique fastigio steterit in utraque fortuna. Nullos 
babuit hortos, nullam suburbanam , aut maritimam sumg- 
tuosam villam, neque in Italia, praeter Ardeatinum et 
Nomentanum, rusticum prædium ; omnisque ejus pecunie 
reditus constabat in Epiroticis et urbanis possessionibes. 
Ex quo cognosci potest, eum usum pecunias noa magai- 
tudine , sed ratione, metiri solitum. 

XV. Mendacium neque dicebat, neque pali poterat. 
Itaque ejus comitas non sine severitale erat, neque gravitas 
sine facilitate, ut difficile esset intellectu, utrum eum 
amici magis verereptur, an amarent. Quidquid rogabatur, 
religiose promittebat, quod non liberalis, sed levis, at 
bitrabatur, polliceri, quod praestare non posset, idem is 
nitendo, quod semel annuisset , tanta erat cura, ut nei 
mandalam, sed suam rem videretur agere. Nunquam set- 
cepti negotii eum pertæsum est. Suam enim existimalio- 
nem in ea re agi putabat, qua nihil habebat cariss. Qu 
fiebat, ut omnia Ciceronum, Catonis, Marii, Q. Hortessi, 
Auli Torquati, multorum preterea equitum romanorom 
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pourra les tenir lui paraissait le signe d'un ca- 
ractère léger plutôt que libéral. Mais dès qu’il 
s'était engagé, il y mettait tant de zèle, qu'il 
semblait agir pour lui-même. Jamais il ne se re- 
butait quand il avait entrepris une chose; il 
pensait que sa réputation y était engagée , et sa 
réputation lui était plus chère que la vie. Aussi 
dirigeait-il les affaires des deux Cicéron , de Ca- 
ton, de Marius, d'Hortensius, d'Aulus Tor- 
quatus et d'une foule de chevaliers romains : 
d'oü l'on peut conclure que s'il ne se mélait pas 
des affaires publiques, c'était par prudence et non 
par incapacité. 

XVI. La meilleure preuve de l'aménité deson 
caractère, c'est que, dans sa jeunesse, il était très- 
bien vu de Sylla qui était vieux, et que, dans sa 
vieillesse, il fut lié avec Brutus qui était jeune. 
Quant àCicéron et Hortensius qui étaient du même 
âge, il fut toujours si uni avec eux, qu'il eût été 
difficile de dire avec quel âge de la vie il sympa- 
thisait le mieux. Il fut particulièrement cher à 
Cicéron, qui n’aimait pas plus tendrement son 
frère Quintus : on le voit dans les ouvrages où 
il a parlé d’Atticus, et qui sont déjà publiés. On 
le voit encore dans les seize livres de lettres qu’il 
lui a écrites depuis son consulat jusqu'à sa mort, 
et qui pourraient tenir lieu d'une histoire suivie 
de ces temps. En effet, l'ambition des grands, 
Jes fautes des chefs , les révolutions de la répu- 
blique y sont exactement retracées ; pas un trait 
ne manque au tableau, et l'on serait tenté de 
croire que le génie est une sorte de faculté pro- 
phétique ; car Cicéron n'a pas seulement prédit 
ce qui arriva de son vivant, il a annoncé les 
événements qui se sont passés de nos jours, 
comme un augure inspiré par les dieux. 


negotia procuraret. Ex quo judicari poterat, non inertia, 
sed judicio, fugisse reipublicæ procurationem. 

XVI. Humanitatis vero nullum afferre majus testimo- 
nium possum, quam quod adolescens idem seni Sylla fuerit 
jucundissimus , senex adolescenti M. Bruto, cum æquali- 
bus autem suis , Q. Hortensio et M. Cicerone , sic vixerit, 
ut judicare difficile sit, cui ætati fuerit aptissimus, quan- 
quam eum precipue dilexit Cicero, ut ne frater quidem 
ei Quintus carior fuerit aut familiarior. Ei rei sunt indicio, 
preter eos libros, in quibus de eo facit mentionem, qui 
in vulgus jam sunt editi , sexdecim volumina epistolarum, 
ab consalatu ejus usque ad extremum tempus ad Atticum 
missarum; qua qui legat, non multum desideret historiam 
contextam illorum temporum. Sic enim omnia de studiis 
principum , vitiia ducum, ac mutationibus reipublicæ pers- 
cripta sunt , ut nihil in iis non appareat, et facile existimari 
possit , prudentiam quodammodo esse divinationem. Non 
enim Cicero ea solum, quæ vivo se acciderunt, futura 
praedixit, sed etiam, quce nunc usu veniunt, cecinit ut 
vales. 

XVII. De pietate autem Attici quid plura commemo- 
sem? quum hoc ipsum vere gloriantem audierim in funere 
matris sus, quam extulit annorum nonaginta , quum esset 
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XVII. Est-il besoin de parler de la piété filiale 
d’Atticus? Il perdit sa mère étant âgé de soixante- 
septans:elleenavaitquatre-vingt-dix. Lejour des 
funérailles, je l'entendis se glorifler de n'avoir 
jamais eu à se réconcilier avec elle ou avec sa 
sœur, qui était presque du méme âge que lui. Ce 
qui prouve qu'il n'y eut jamais de discorde entre 
eux, ou qu'Attieus oubliait les torts qu'on avait 
enwers lui, ne croyant pas qu'il füt permis de 
s'en souvenir lorsqu'il s'agissait d'une mére ou 
d'une scur. Cette conduite lui était inspirée par 
la nature , à laquelle nous obéissons tous, et par 
ses propres réflexions; car il avait étudié les 
philosophes pour suivre leurs préceptes et non 
pour faire montre de savoir. 

XVIII. C'était un imitateur zélé des mœurs de 
nos ancêtres. Il était aussi trés-grand amateur de 
l'antiquité , qu'il connaissait si parfaitement qu'il 
l'a exposée tout entière dans un ouvrage où il 
donne la liste chronologique de nos magistrats. Il 
n'y a ni loi, ni guerre, ni traité de paix , ni évé- 
nement remarquable de l'histoire romaine, qui 
n'y soit rapporté à sa date : et ce qui était plus 
difficile , il a su y rattacher avec tant d'art l'ori- 
gine des grandes familles , que son livre nous met 
sous les yeux toute la descendance des hommes 
illustres. Il a fait ce travail dans d'autres ouvra- 
ges, mais séparément. C'est ainsi qu'à la prière 
de M. Brutus, il a donné la généalogie de la fa- 
mille Junia depuis son origine jusqu'à nos jours, 
faisant connaître chaque membre de cette mai- 
Son , ses parents , ses dignités , l'époque où il les 
a obtenues. 1! donna encore , à la sollicitation de 
M. Claudius Marcellus , de C. Scipion, de Fabius 
Maximus, la généalogie des Marcellus, des Fabius 
et des Emilius. Rien de plus intéressant que ces 


septem et sexaginfa, se nunquam cum matre in gratiam 
rediisse, nunquam cum sorore fuisse in simullate, quam 
prope aequalem habebat? Quod est signum, aut nullam 
unquam inter eos querimoniam intercessisse, aut hunc 
ea fuisse in suos indulgentia, ut, quos amare deberet, 
irasci eis nefas duceret. Neque id fecit natura solum, 
quanquam omnes ei paremus, sed etiam doctrina. Nam et 
principum philosophorum ita percepta habuit præcepta, 
ut iis ad vilam agendam, non ad ostentationem , uteretur. 

XVIII. Moris etiam majorum summus imitator fuit, 
anliquitatisque amator : quam adeo diligenter habuit co;- 
nitam, ut eam totam In eo volumine exposuerit, quo 
magistratus ordinavit. Nulla enim lex, neque pax, neque 
bellum, neque res illustris est populi Romani, quæ non 
in eo , suo tempore, sit notata ; et, qnod difficillimum fuit, 
sic familiarum orizinem subtexuit , ut ex eo clarorum vi- 
rorum propagines possimus cognoscere. Fecit hoc idem 
separatim in aliis libris : ut M. Bruti rogatu Juniam fa- 
miliam a stirpe ad hanc zetatem ordine enumeravit, notans 
qui, a quo ortus, quos honores, quibusque temporibus 
cepisset. Pari modo Marcelli Claudii, Marcellorum; Sci- 
pionis Cornelii et Fabii Maximi, Fabiorum et Æmiliorum 
quoque : quibus libris nihil potest esse dulcius iis, qui 
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écrits pour celui qui désire connaître l’histoire 
des hommes célèbres. 11 s’occupa aussi de poésie, 


comme délassement. Tl célébra dans ses vers les 
personnages les plus distingués de Rome par leur 


dignité ou leurs actions, et composa pour mettre 
au bas de leurs portraits quatre ou cinq vers au 
plus, pour rappeler leurs exploits et leurs magis- 
tratures. Il est presque incroyable qu'il ait pu 
dire tant de choses en si peu de mots. Il fit aussi 
un livre grec sur leconsulat de Cicéron. Tout ce 
que j'ai dit jusqu'ici sur Atticus a été publié de 
son vivant. 

XIX. Puisque la fortune a voulu que je lui 
survécusse, je poursuivrai son histoire jusqu'à la 
fin, et jetácherai de convaincre mes lecteurs, par 
l'exemple de sa vie, de la vérité de cette maxime 
énoncée plus haut, que notre fortune dépend pres- 
que toujours de notre caractère. Atticus en est 
la preuve. Satisfait du rang dechevalier dans le- 
quel il était né, il s'éleva jusqu'à l'alliance de 
l'empereur, fils du divin César, aprés avoir ga- 
gné son amitié par cettedouceur et cette délicatesse 
de manières qui séduisirent tous les grands per- 
sonnages de son temps, dont la naissance était 
égale sans doute, mais la fortune inférieure à celle 
d'Auguste. En effet, la fortune a donné à César- 
Auguste ce qu'elle n'avait accordé à personne 
avant lui. Elle l'a fait monter au rang le plus élevé 
auquel puisse prétendre un citoyen. Agrippa, 
gendre d'Atticus , lui ayant donné une petite-fille, 
César la flanca , lorsqu'elle avait à peine un an, à 
Tibérius Claudius Néron, fils de Drusille, et 
son beau-fils. Cette union fut un nouveau lien 


aliquam cupiditatem habent notitiæ clarorum virorum. 
Atligit quoque poelicen : credimus, ne ejus expers esset 
suavitatis; namque versibus, qui honore rerumque ges- 
tarum amplitudine ceteros Romani populi præstiterunt, 
exposuit, ita, ut sub singulorum imaginibus facta magis- 
tratusque eorum non amplius quaternis quinisve versibus 
descripserit : quod vix credendum sit, tantas res tam bre- 
viter potuisse declarari. Est etiam unus liber, graece con- 
fectus, de consulatu Ciceronis. Hactenus, Atlico vivo, 
edita hiec a nobis sunt. 

XIX. Nunc, quoniam fortuna nos superstites ei esse 
voluit, reliqua persequemur; et, quantum poterimus, 
rerum exemplis lectores docebimus , sicut supra significa- 
vimus, suos cuique mores plerumque conciliare fortunam. 
Namque hic contentus ordine equestri , quo erat ortus, in 
affinitatem pervenit imperatoris divi Julii filii, quum jam 
ante familiaritatem ejus esset consecutus nulla alia re, 
quam elegantia vitze, qua ceteros ceperat principes civitatis, 
dignitale pari, fortuna humiliore. Tanta enim prosperites 
Cesarem eum est consecuta, ut nihil ei non tribueril for- 
tuna, quod cuiquam ante detulerit, et conciliarit, guod 
civis romanus quivit consequi. Nala est aulem Attico 
neptis ex Agrippa, cui virginem filiam collocarat. Hanc 
Csesar, vix anniculam, Tiberio Claudio Neroni, Drusilla 
nato, privigno suo despondit : qua conjunctio necessitu- 
dinem eorum sanait, familiaritatem reddidit frequentio- 
rem. 


entre Auguste et. Atticus, et rendit leur commerce 
plus fréquent et plus intime. 

XX. Méme avant ces fiançailles, Auguste, 
pendant ses voyages dans les provinces de l'em- 
pire, n’écrivait jamais à ses amis sans écrire à 
Atticus. Il lui parlait de ses occupations, de ses 
lectures; lui disait les lieux où il s'arréterait , 
le temps qu'il devait y rester. À Rome, ses gran- 
des occupations ne lui permettaient pas de voir 
Atticus autant qu'il l'eüt désiré; mais il ne pas- 
sait pas de jour sans lui écrire, tantôt pour le 
consulter sur un point d'antiquité, tantót pour 
lui soumettre une question de poésie. Quelquefois 
il badinait, pour en obtenir des réponses plus lon- 
gues. Ce fut à la faveur de ces relations qu'Atti- 
cus engagea Auguste à restaurer le temple de 
Jupiter Férétrien, bâti par Romulus sur le 
mont Capitolin, et qui tombait en ruine par 
l'effet du temps et de la négligence. M. Antoine, 
de son côté, n'en continuait pas moins à corres- 
pondre avec Atticus. Des extrémités du monde, 
il l'informait exactement de ses actions et de ses 
desseins. Pour mieux apprécier Atticus, il faut 
se faire une idée de la position où il se trouvait. 
On comprendra alors ce qu'il lui fallait de mesure 
et de sagesse pour conserver la bienveillance de 
deux rivaux , de deux ennemis tels que César et 
Antoine, tous deux cherchant à se détruire, tous 
deux combattant pour l'empire, non-seulement 
de Rome, mais de l'univers. 

XXI. Atticus était parvenu à l’âge de soixante 
dix-sept ans. Il avait vu s'accroftre son crédit, 
sa fortune méme; car plusieurs personnes l'a» 


XX. Quamvis ante hæc sponsalia, non solum, quam 
ab urbe abesset , nunquam ad suorum quemquam litteras 
misit, quin Attico mitteret, quid ageret, in primis quid 
legeret , quibus in locis, et quamdiu esset moraturus, aed 
eliam , quum esset in urbe, et propter suas infinitas occ 
pationes minus sæpe, quam vellet, Attico frueretur, nul 
lus dies tamen temere intercessit, quo non ad eum scriberet, 
quum modo aliquid de antiquitate ab eo requireret, mode 
aliquam ei quaestionem poeticam proponeret, íinterdom 
jocans ejus verbosiores eliceret epistolas. Ex quo accidit, 
quum dis Jovis Feretrii, in Capitolio ab Romulo consti 
tuta, vetustate atque incuria detecta prolaberetur, ut, 
Attici admonitu , Cesar eam reficiendam curaret. Neque 
vero ab M. Antonio minus absens litteris colebatur; adeo, 
ut accurate ille ex ultimis terris, quid ageret, curæ sibi 
haberet certiorem facere Atticum. Hoc quale sit, facilius 
existimabit is, qui judicare poterit, quante sit sapientis, 
eorum retinere usum benevolentiamque , inter quos mexk 
marum rerum non solum æmulatio, sed obtrectatio taaía 
intercedebat, quantam fuit incidere necesse inter Caesarem 
atque Antonium , quum se uterque principem non solem 
urbis Romanæ, sed orbis terrarum, esse cuperet. 

XXI. Tali modo quum septem et septuaginta ansss 
complesset, atque ad extremain seneciutem non minus dig. 
nitate, quam gratia fortunaque crevisset (multas esie 
hereditates nulla alia re, quam bonitate, est consecutus), 
tantaque prosperitate usus esset valetudinis, ut anpia ti 
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vaient fait leur héritier, seulement par considéra- 
tion pour son caractère et les qualités qu'on ad- 
mirait en lui. 1l avait toujours joui d'une santé 
parfaite, n'ayant pas eu besoin de médecin pen- 
dant trente ans , lorsqu'il fut atteint d'une mala- 
die à laquelle on fit d'abord peu d'attention. 
On erut que c'était un ténesme, et l'on n'ordonna 
que des remèdes prompts et faciles. Il passa trois 
mois dans cet état, sans autre douleur que celle 
du traitement. A la fin le mal se jeta dans les in- 
testins et dégénéra en fistule maligne. Depuis 
quelque temps Atticus s'était aperçu des progrès 
de la maladie. Il se sentit attaqué de la fièvre, fit 
appeler son gendre Agrippa, et avec lui L. Corné- 
lius Balbus etSextus Péducéus. Lorsqu'il les vit, 
il S'appuya sur son coude et leur dit : « Il est inu- 
« tile de vous rappeler l'attention et les soins que 
«j'ai apportés au rétablissement de ma santé : 
« vous en avez été les témoins. Je crois vous avoir 
« satisfaits à cet égard et n'avoir rien négligé 
« pour ma guérison; il ne me reste plus qu'à me 
« satisfaire moi-méme. Je n'ai pas voulu vous 
« laisser ignorer ma résolution : je suis décidé à 
« ne plus nourrir mon mal; tous les aliments que 
« j'ai pris ces jours-ci n'ont prolongé ma vie que 
« pour augmenter mes douleurs, sans espoir de 
« salut. Je vous prie donc d'approuver mon des- 
« sein et de ne point vous y opposer : vos efforts 
« seraient inutiles. » 

XXII. Atticus prononca ces paroles d'un air 
et d'un ton si fermes, qu'on eût dit qu'il s'agis- 
sait pour lui de passer d'uue maison dans une au- 
tre, et non de la vie à la mort. Agrippa l'em- 


ginta medicina non indiguisset , nactus est morbum , quem 
initio et ipse el medici contempserunt : nam putarunt esse 
tenesmon, cui remedia celeria faciliaque proponebantur. 
In bocquum tres menses sine ullis doloribus, preterquam 
quos ex curatione capiebat, consumpsisset, subito tanta 
vis morbi in imum intestinum prorupit , ut extremo tem- 
pore per lumbos fistula putris eruperit. Atque hoc prius- 
quam ei acciderel, postquam in dies dolores accrescere, 
ebresque accessisse sensit, Agrippam generum ad se ar- 
cessiri jussit , et cum eo L. Cornelium Balbum, Sextum- 
que Peduceum. Hos ut venisse vidit, in cubitum in- 
nixus : « Quantam, inquil, curam diligentiamque in va- 
letudine mea tuenda hoc tempore adbibuerim , quum vos 
testes habeam, nihil necesse est pluribus verbis commemo- 
rare. Quibus quoniam, ut spero, satisfeci, me nihil reli- 
qui fecisse, quod ad sanandum me pertineret, reliquum 
est, et egomet mihi consulam. Id vos ignorare nolui. Nam 
mihi stat alere morbum desinere : namque his diebus 
quidquid cibi sumpsi , ita produxi vitaru, ut auxerim do- 
lores sine spe salutis. Quare a vobis peto primum, ut con- 
silium probetis meum , deinde, ne frustra debortando co- 
nemini. » 

XXIL Hacoratione habita, lanta constantia vocis atque 
vultos, ut non ex vita, sed ex domo in domum videretur 
migrare, quum quidem Agrippa eum flens atque osculans 
erarel atque obsecraret, ne ad id, quod natura cogeret , 
ipse quoque sibi acceleraret , et quoniam tum quoque pos- 
set temporibus superesse, se sibi suisque reservarct , pre- 
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brassait en pleurant, le priant, le eonjurant de 
ne point háter l'arrét de la nature, et, puisqu'il 
pouvait prolonger ses jours, deles conserver pour 
lui et pour les siens. Atticus n'opposa à ses priè- 
res et à ses larmes qu'un silence opiniátre. Il passa 
deux jours sans prendre de nourriture, apres 
quoi la fièvre le quitta. La maladie parut dimi- 
nuer mais il persista dans sa résolution , et mou- 
rut cinq jours aprés, le trente et un mars, sous 
le consulat de Cu. Domitius et de C. Sosius. Son 
corps, porté dans une simple litiére, ainsi qu'il 
l'avait ordonné, et sans aucune pompe, fut ac- 
compagné de tous Jes gens de bien et suivi d'une 
foule immense, Il fut enterré pres de la voie Ap- 
pienne , à cinq milles de Rome, dans le tombeau 
de son oncle Cécilius. 


— md 
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Lettre de Cornélie, mère des Gracques. 


Vous me dites qu'il est beau de se venger de ses 
ennemis. Rien ne me paraîtrait plus grand, si on 
pouvait le faire sans nuire à sa patrie. Mais c'est 
une chose impossible. Les années s'écouleront, les 
partissesuccédéront les uns aux autres, sans ame- 
ner la ruine de nos ennemis. I! vaut done mieux 
les laisser comme ils sont que de perdre la ré- 
publique. 


ces ejus taciturna sua obstinatione depressit. Sic quum bi- 
duum cibo se abstinuisset, subito febris decessit , levior- 
que morbus esse ccepit. Tamen propositum nihilo secius 
peregit. Itaque die quinto , postquam id consilium inierat , 
pridie Kal. April., Cn. Domitio, C. Sosio Coss. decessit. 
Elatus est in leclicula, ut ipse præscripserat, sine ulla 
pompa funeris, comitantibus omnihus bonis, maxima 
vulgi frequentia. Sepultus est juxta viam Appiam, ad quin- 
tum lapidem , in monumento Q. Caecilii , avunculi sui. 
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Epistola Corneli: , matris Gracchorum. 


Dices , pulchrum esse inimicos ulcisci. Id neque majus, 
neque pulchrius cuiquam , atque esse mihi videtur, sed si 
liceat republica salva ea persequi. Sed quatenus id fieri 
nou potest, multo tempore, multisque partibus inimici 
nostri non peribunt; aique, uti nunc sunt , erunt potius, 


quam respublica profligetur atque pereat. 
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La même dans un autre endroit. 


J'en atteste les dieux : après les meurtriers de 
Tibérius, il n'est pas d'ennemi qui m'ait fait plus 
de mal que toi en marchant sur les traces de 
ton frère , toi qui devais me tenir lieu de tous les 
enfants que j'ai perdus et m'aider à supporter le 
poids de la vieillesse. Ton unique soin devait étre 
celui de me plaire;tu devais regarder comme un 
crime de former un projet sans m'en avertir. Je 
touche au terme de ma carrière, et pendant ce peu 
de jours qui me reste à vivre tu t'éloignes de mol. 
Mes supplications ne peuvent rien sur toi : tu mé- 
dites la ruine de ta patrie. Oü s'arrétera le délire 
de notre famille? Quel sera le terme de ces excès? 
Quand cesserons-nous de déchirer la république, 
de causer tous ces malheurs dont nous sommes 
tour à tour les artisans et les vietimes? Quand 
rougirons-nous d'étre les fléaux de l'Etat? Si nous 
devons troubler éternellement la république, at- 
tends du moins que je sois descendue dans la 
tombe pour briguer le tribunat. Aprés moi, fais 
ce qu'il te plaira, puisque je n'en sentirai rien. 
Mais dés que j'aurai cessé de vivre, tu m'adres- 
seras tes vœux, tu invoqueras le génie de ta 
mére , tu n'auras pas honte d'implorer ces divi- 
nités que tu as méconnues, que tu as délaissées 
quand tu pouvais les implorer vivantes. Puisse 
Jupiter changer ton cœur et détourner cet excès 
de démence! Je tremble, si tu persistes, que tes 
fautes n’attirent sur toi de tels malheurs, qu'en 
aucun moment tu ne puisses avoir aucun conten- 
tement de toi-méme. 


Eadem alio Ioco. 


Verbis conceptis dejerare ausim, præterquam qui Ti- 
berium Gracchum necarunt, neminem inimicum tantum 
molestie, tantumque laboris, quantum te ob has res, 
mihi tradidisse : quem oportebat omnium eorum, quos 
ante habuerim liberos, partes eorum tolerare, atque curare, 
ut quam minimum sollicitudinis in senecta haberem, uti- 
que, quacunque ageres, ea velles maxime mihi placere; 
atque uli nefas haberes, rerum majorum adversum mcam 
sententiam quidquam facere. Pra:sertim mihi, cui parva 
pars vitæ superest ; ne id quidem tam breve spatium po- 
test opitulari, quin et mihi adverseris, et rempublicam 
protliges ! Denique qua pausa erit? Et quando desinet fa- 
milia nostra insanire? Et quando modus ei rei haberi po- 
terit? Et quando desinemus, et nabentes, et præbentes, 
molestiis desistere? Et quando perpudescet miscenda atque 
perturbanda republica ? Sed si omnino id fieri non potest , 
ubi ego mortua cro, petito tribunatum ; post me facito, 
guod lubebit, quum ego non sentiam. Ubi mortua ero, pa- 
rentabis mihi , et invocabis deum parentem. In eo tempore 
non pudet te eorum deum preces expetere, quos, vivos 
atque presentes , relictos atque desertos habueris? Ne ille 
sinat Jupiter, te ea perseverare, nec tibi tantam demen- 
tiam venire in animum ! Et, si perseveras, vereor, ne in 
omnem vitam tantum laboris culpa tua recinias, uti in 
nullo tempore tute tibi placere possis. 


Fragment à la louange de Cicéron, provenant de l'ouvrage 
de Cornélius Népos sur les historiens latins. 


L'histoire, vous ne l'ignorez pas, est leseul genre 
de littérature où les Grecs nous soient encore su- 
périeurs. La mort de Cicéron l’a laissé presque 
dans l'enfance. Cicéron était le seul qui fût capa- 
ble d'écrire dignement l'histoire, et peut-être le 
devait-il. C'est lui qui a perfectionné l'artoratoire, 
si rude et si grossier du temps de nos pères. C'est 
lui qui a prêté le charme de son éloquence à la 
philosophie latine, encore inculte et barbare. 
Pour moi, je ne sais si sa mort n'a pas étó une 
perte aussi grande pour l'histoire que pour la ré- 
publique. 

La nature, cette divinité riche et féconde,a 
voulu faire admirer sa justice, en établissant une 
sorte d'équilibre dans la distribution de ses fa- 
veurs. On ne l'a jamais vue accorder tout à un 
homme ou lui refuser tout. 


Fragment du livre 1°" des lettres de Cornélius Népos 
à Cicéron. 


Je suis loin de regarder la philosophie comme 
la règle dela vie et la source du bonheur. Je crois 
au contraire que ceux qui s'en occupent ont plus 
besoin de guides que personne : et ce qui me fait 
penser ainsi, c'est que je vois la plupart de ces 
raisonneurs de l'école , avec leurs préceptes raffi- 
nés de pudeur et de continence , vivre dans une 
Soif perpétuelle de toutes les voluptés. 


Cornelius Nepos in libro de historicis latinis, de 
laude Ciceronis. 

Non ignorare debes, unum hoc genus latinarem Kueæs- 
rum adhuc non modo non respondere Græciæ , sed omaiso 
rude atque inchoatum morte Ciceronis relictnm. 1He enim 
fuit unus , qui potuerit et etiam debuerit historiam digne 
voce pronuntiare : quippe qui oraloriam eloquentiam , ra- 
dem a majoribus acceptam , perpoliverit , philosophism, 
ante eum incomptam , latinam sua conformaverit oratione. 
Ex quo dubito, interitu ejus utrum respublica, an historis 
magis doleat. 

Locuples ac divina natura, quo majorem sul pareret ad- 
mirationem, ponderatioraque. sua essent beneficia, neque oni 
omnia dare, nec rursus cuiquam omnia voluit negare. 


Cornelii Nepotis liber I epistolarum ad Ciceronem. 


Tantum abest, ul ego magistram esse putem vitæ phille 
sophiam , beatzeque vite perfectricem, ut nullis megh 
existimem opus esse magistris vivendi, quam plerisque, 

qui in eadisputanda versantur. Video enim magnam par 
tem eorum, qui in schola de pudore et continentia pred- 
piant argutissime , eosdem in omnium libidinum cupidits- 
tibus vivere. 
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MILTIADE. 


I. Miltiades. La plupart des faits racontés dans cette bio- 
ie sont attribués, par Hérodote, à un autre Miltiade 
qui aurait été l'oncle de celui-ci. 


Delphos... missi sunt. Delphes, aujourd'hui Castri. 
C'est un village à vingt lieues de Thèbes. On sait quelle était 
Ja renommée de l'oracle de Delphes. 


Lemnum. Ile de la mer Égée entre le mont Athos et la 
Troade. Elle s'appelle aujourd'hui Staliméne. 


IH. Barbarorum. On sait que les Grecs appelaient Bar- 
bares tous les peuples étrangers. C'était aussi la coutume 
des Romains, 

Erat enim inter eos dignitate regia. Cornélius dit 
qu'il dut son pouvoir à l'amour des habitants , et Hérodote 
dit que les habitants le chassérent à cause de sa tyrannie. 

]] est à remarquer que ces deux historiens parlent du 
meme personnage , du Miltiade qui conquit la Chersonése, 
sans faire de distinction entre l'oncle et le neveu. 


IIl. Rez Darius. Darius, fils d'Hystaspe. Les Scythes 
avaient autrefois fait la guerre aux Perses. Il y avait de cela 
plus d'un siécle. Darius, qui voulait s'emparer de leur 
pays, se servit de ce prétexte pour les attaquer. 


Ister. C'est le Danube. Darius le passa sur un pont de 
bateaux. I1 voulait détruire ce pont plutôt que de laisser 
un corps de troupes pour le garder, ce qui aurait affai- 
bli son armée. On lui représenta qu'il fallait se réserver 
celte retraite, en cas de défaite. Il confia la garde du pont 
aux chefs ioniens , leur permettant de s'en retourner chez 
eux au bout de deux mois, si on ne le voyait pas revenir. 
H avait fait, dit Hérodote, soixante nœuds à une courroie. 
Les chefs foniens devaient défaire tous les jours un de ces 
naeuds , et s'en aller au soixantiéme. 

IV. Jones Sardeis. Sardes, sur le Pactole. Maintenant 
Sari. C'était la capitale de la Lydie, et le siége du royaume 
de Crésus, si renommé par ses richesses. 

Ad Eubæœam appulsa. Eubée, aujourd'hui Négre- 
pont. 

Celeriter Eretriam. Érétrie. C'estaujourd'hui un village 
sur l'Euripe. Elle fut livrée par la trahison des principaux 
babitants, et réduite en cendres. La population fut emme- 
née captive à Ardericca. 


V. Erantstralæ.Ce passage présente des variantes : plu- 
sieurs traducteurs ont preféré rasæ à stralcæ. 11 nous sem- 
ble que strate est meilleur. Le stratagème du général 
slhénien consiste à faire abattre les arbres qui se trouvent 
dans La plaine et àles disperser çà et là pour embarrasser la 
tavalerie ennemie. C'est ce que nous appelons des che- 
vaux de frise. 

VI. Pæcile vocatur. Le porlique, appelé Pécile, était une 
espéce de musée oü l'on exposait les tableaux des artistes 
les plus renommés. 

Demetrio Phalereo. 1l fut mis à la téte du gouverne- 
ment d'Athènes par Cassandre, roi de Macédoine , après 
la ruine de la démocratie. Il jouit de l'autorité pendant dix 
as, et, au bout de ce temps, il fat exilé par Démétrius 

Poliorcéte, fils d'Antigone , qui avait rendu aux Athéniens 


leur ancienne liberté. Démétrius mit fin à ses jours en se 
faisant piquer par un aspic. Toutes les statues qu'on lui 
avait élevées furent renversées de son vivant. 


VII. Parum insulam. Paros, l'une des Cyclades. Elle a 
conservé son nom. 


Vineis. C'étaient des mantelets de sept pieds de haut, 
sur seize de long et huit de large. Ils étaient formés de 
claies et de bois pliant, pour empécher l'effet des pierres 
et des traits, lancés par l'ennemi. On les recoüvrait avec 
des cuirs tout frais, pour préserver de l'incendie. Ces man- 
telets protégeaient les assiégeants , lorsqu'ils s'avancaient 
jusqu'au pied des murailles pour les saper. 

Testudinibus. Les tortues; c'était à peu prés la méme 
chose que le bélier. C'était une machine en charpente , re- 
vétue, comme les mantelets , de peaux incombustibles. Au 
dedans était suspendue une poutre terminée par un fer 
crochu, appelé faux , et destiné à battre les remparts enne- 
mis. C'est le mouvement de la poutre sortant et rentrant 
comme la tête, d’une tortue qui avait fait donné le nom de 
testudo à celte machine, qu'il ne faut pas confondre 
avec la tortue que formaient les soldats en mettant leurs 
boucliers sur leur tête. 


VIII. Propter Pisistrati (tyrannidem. Pisistrate rendit 
d'abord de grands services aux Athéniens. On Iui avait 
donné nne garde pour sa sûrcté : il s'en servit pour s'em- 
parer de la citadelle. On le chassa plusieurs fois; mais il 
revint, et gouverna les Athéniens pendant dix-huit ans. 


THÉMISTOCLE. 


II. Bello Corcyræo. Corcyre. Ile de la mer Ionienne, 
maintenant Corfou. 

Qua ex metallis redibat. Cornélius entend par me- 
tallis les mines d'argent du mont Laurium. On en tirait 
cent talents , qu'on distribuait , suivant le récit d'Hérodote, 
aux citoyens qui avaient l'âge de puberté, à raison de dix 
drachmes par téte. . 


Centum navium. Hérodote porte le nombre de ces 
vaisseaux à deux cents. 


Bello Persico. M s'agit de l'expédition de Gréce. Xer- 
xés entreprit celte guerre sur les conseils de Mardonius, 
son beau-frère, et malgré son oncle Artaban, qui s'y oppo- 
sait. Les préparalifs durérent trois ans, suivant les uns; 
cinq ans, suivant d'autres. Il est même des historiens qui 
ont prétendu que Xerxés y consacra dix ans. On ne s'ac- 
corde pas davantage sur le nombre de ses soldats, qu'on 
est convenu de porter à un million, sur la foi de certains 
écrivains grecs dont le témoignage est trop intéressé pour 
n'étre pas suspect , en admettant qu'il y ait eu un royaume 
assez puissant pour meltre sur pied une armée d'invasion 
d'un million d'hommes. 

Partim Salamina. Salamine, lle du golfe d'Égine, 
entre Athénes et Mégare. On l'appelle anjourd'hui Co- 
louri. 

Partim Trazena. Trézène, maintenant Damala, dans 
la Morée. 

Ilt. Qui Thermopylas occuparent. Ce défilé des Ther- 


' mopyles est situé au pied du mont Œta, entre la Thessalie 
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TIMOTHÉE. 


[7 Fuitenim disertus. Cicéronle cite comme un orateur 
dans le traité de Officiis. Démosthène, dans son discours 
sur la Chersonèse, rapporte un passage d'une de ses ha- 
raugues, plein de feu et de mouvement. 

Cotym. Cotys, roi de Thrace. 11 vivait vers l'an 356 
avant J. C., et fut assassiné après vingt-quatre ans de règne 
par un certain Python. 


DATAME. 


I. Obscura sunt ejus gesla pleraque. A l'exception de 
Diodore et de Polybe qui en ont dit quelques mots, 
Cornélius est le seul qui ait parlé de Datame. 

Juxta Cappadociam. La Cappadoce, province d'Asie 
qui s'étend depuis le Pont-Euxin jusqu'à l'Arménie. 

Leucosyri. Les Leucosyriens (ou Syriens blancs). Ce nom 
est donné par Hérodote aux Cappadociens en général. 

Cadusios. Les Cadusiens, peuples qui habitaient les 
montagnes situées entre le Pont-Euxin et la mer Cas- 
pienne. 

IV. Cataoniam. La Cataonie, ville et contrée de l'Asie 
Mineure , entre la Cilicie et la Cappadoce. 

V. Acen. Até, ville dePhénicie qui fut appelée Ptolémais. 
C'est maintenant Saint-Jean-d’Acre. 


ÉPAMINONDAS. 


IV. Versuum complures scriptores. Versus veut dire ici 
ligne. Les anciens calculaient la longueur d'un ouvrage par 
le nombre des lignes qu'il contenait. C'est ainsi que Dio- 
gène Laérce compte les œuvres d'Aristote. 

VI. Callistratus. Xénophon, dans le sixième livre de son 
Histoire, a conservé le discours de Callistrate aux Lacédé- 
moniens. 

X. Apud Cadmeam. La Cadmée était la citadelle de Thà- 
bes. Elle tirait son nom de Cadmus, son fondateur. 





PÉLOPIDAS. 


J. Olynthum. Olynthe, ville de Thrace, possédée par les 
Grecs originaires de Chalcide. Elle avait secoué le joug 
des Lacédémoniens aprés la guerre du Péloponése. 

UT. Illi vino, cpulisque dediti. Ce jour était la fête de 
Vénus , qu'on célébrait au milieu des orgies. 

Archia hierophante. L'hiérophante présidait à la cé- 
rémonie des fétes d'Éleusis. 





AGÉSILAS. 


IV. Bellum Athenienses et Bæolios, indixisse Lacedce- 
moniis. Celte guerre fut appelée la guerre de Corinthe. On 
voit, par le récit de Diodore et Xénophon, que le roi de 
Perse avait gagné à prix d'or les chefs des villes grecques 
pour leur faire déclarer la guerre aux Lacédémoniens. 

Cujus exemplum , utinam imperatores sequi voluis- 
sent. Ce trait s'adresse à J. César, qui resta à la téte de 
l'armée malgré l'ordre du sénat. 


1V. Beotii, ceterique corum socii. Cesalliés élaieut les 
Argiens, les Corinthiens, les Eubéens et les Locriens. 


EUMENE. 


NT. Bella qua post Alexandri mortem gesta sunt. Ces 
guerres sont racontées en détail par Diodore de Sicile, 


NOTES 


Alexandre avait prédit en mourant qu‘ ferait 

glantes funérailles. mons doe 
V. Multitudine circumventus est. Le combat se donnaà 

Orcynium, en Cappadoce. Eumène v fut 

huit mille hommes. y fut betta. et perdi 
IX. Consuetudine castrorum. Les anciens divisaieat la 

nuit en quatre veilles, chacune de trois heures, en toule 

saison. 


nd 


PHOCION. 


III. Apud Philippum regem. Ce roi Philippen'était asie 
père d' Alexandre ; c'était son frère naturel : n'ayant duresta 
que le nom de roi, sans en avoir l'autorité. 


Gum 


TIMOLÉON. 


I. Omnium judicio. A l'exception de Pol dont l'opi 
nion ne lui est pas favorable. | re u 

III. Etiam urbes deser(as. Plutarque dit que l'herbe 
croissait dans les rues et que les chevaux paissaient dans la 
place de Syracuse. 

IV. In theatrum. Chez la plupart des peuples de l'anti- 
quité le théâtre servait de lieu d'assemblée. , 





DES ROIS. 


I. Cyrus. Le grand Cyrus, fils de Camb t petit- 
d'Astyage. m ye, et petita 


—— m anm 


AMILCAR. 


I. Erycen tenuerant. La ville d'Éryx, située sur la moa- 
tagne du méme nom. 

II. Intestinum bellum. Polybe a donné beaucoup de dé- 
fails sur les causes, les auteurs ct les événements de 
cette guerre. 

III. Profecto morum. Le magistratchargé de surveiller 
les mœurs. C'était un censeur, comme chez les Romains. 


——— 
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ANNIBAL. 
I. Semper dicessit superior. Tite-Live dit qu'il fut batis 
par Marcellus. 
à I Poe de Philippe, fils de Démétrius, roi de Macé 
one, et père de ce roi Persée qui fut vaincu et fait prisoa- 
nier par Paul-Émile. 1 
III. Quas nemounquam transierat. On prétend queles 
Alpes avaient déjà été franchies par des armées gaaloises 
Saltus Graius. On croit que c'est le mont St.-Bernard 
IV. Clastidio. Clastidium était un bourg où les Ro 
mains avaient fait de grands approvisionnements de bM. 
V. Quandiu in Itatia fuit. 1l y resta environ vingt ans. 
VI. Carthaginienses bellum cum Romanis COmposue- 
runt. Annibal lui-même le leur conseilla : Carthago éteii 
épuisée. 
XII. Venenum quod secum semper habere consueverat. 


Quelques écrivains disent qu'il en avait toujours dans ua 
anneau. 


mms 


CATON. 


I. Cato. Caton: ou l'appelait Priscus, l'Ancien. On lel 
donna le surnom de Caton lorsqu'il fut venu à Rome. 
Caton signifie sage, habile. 


Tr 'w- 


SUR CORNÉLIUS NEPOS. 


Municipio Tusculo. Les villes municipales étaient cel- 
les qui avaient le privilége de se gouverner d'aprés leurs 
lois et leurs coutumes particulières. 

Queæstor obligit. Le questeur, dans les armées, était 
chargé de la partie financière, et surveillait le partage du 
butin. 

Prætor provinciam. Le préteur était un magistrat ci 
vil chargé de l'administrátion d'une province. 

Q. Ennium. Le premier écrivain qui ait commencé à 
faire sortir la littérature latine de la barbarie. C'était le 
Corneille de Rome. 1] enseigna le grec à Caton. - 

M. Provinciam Hispaniam citeriorem. On mettait le 
nom des consuls dans une urne, et les provinces étaient 
tirées an sort. 

Virtutum laude crevit. Quelques auteurs prétendent 
qu'il s'enivrait et faisait l'usure. 

Agricola solers. 1| a composé un ouvrage sur l'agricul- 
ture, qoi fait partie du Rei rusticæ scriptores. 





ATTICUS. 
H. P. Sulpicii. Sulpicius était un orateur fameux, 
mais d'un caractère violent. 11 soutenait le parti de Marius 
et fut tué par ordre de Sylla. 
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Cinnano tumultu. Cinna, consul, avait été chassé de 
Rome; il y revint avec Marius, et tous deux se vengèrent 
de leurs ennemis. 


Detrimentum aliquod afferret rei familiari. On 
vendait les biens des proscrits et méme des absents. 


IV. Ex Asia decedens. Sylla venait de vaincre Mithri- 
date, et marchait contre Marius. 


VII. Usus est etatis vacatione. On n'était obligé de 
porter les arines que jusqu'à l’âge de soixante ans. 


VII. Ejus offensione. Pompée avait déclaré qu'il regar- 
derait comme ennemis tous ceux qui ne se rendraient pas 
à son camp. 


IX. Bellum gestum apud Mutinam. Cette guerre fut 
causée par le testament de César. Les deux adversaires 
étaient M. Antoine et Octave. Voir les Philippiques de Ci- 
céron. 


XIII. Ez Ephemeride. C'était le livre des recettes et 
des dépenses journaliéres. 


Acroama. C'était un poéme sérieux ou gai, dont on chan- 
lait les vers dans la salle du festin avec accompagnement 
de flûtes. 


XXI. Tenesmon. Le lénesme, sorte de dyssenterie. 
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QUINTE-CURCE. 
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NOTICE 
SUR QUINTE-CURCE. 


——0 Q GÀ 


Alfonse V, roi d'Aragon, étant tombé malade à 
Capoue , Antoine de Palerme, cet érudit passionné 
qui troqua une de ses terres contre un exemplaire de 
Tite-Live , lut à ce prince la Vie d' 4lexandre par 
Quinte-Curce. Il ne voulait que le distraire ; il le 
guérit, dit-on. Ravi de cette lecture, Alfonse s'écria : 
« Fid'Avicenne etdes médecins ! ViveQuinte-Curce, 
« mon sauveur! » Voilà la premiére mention au- 
thentique qui ait été faite de cet historien : c'était 
vers le milieu du XV? siècle. Du reste, on ne sait 
rien de Quinfe-Curce , ni de l'époque où il vécut : 
son nom méme parait étre encore débattu : trois 
points, outre l'analogie du talent, par lesquels il 
rappelle Florus. 

Les critiques qui se sont imposé la táche, au- 
jourd'hui jugée impossible, de les fixer, ont, sur 
le second point, erré du I** au XV* siècle de l'ère 
chrétienne. On a compté à ce sujet jusqu’à treize 
opinions contradictoires. Moreri fait vivre Quinte- 
Curce avant le règne d'Auguste; Pithou, sous ce 
prince ; Périzonius, sous Tibère ; Sainte-Croix, sous 
Caligula ; à la cour de Claude, disent, après Juste 
Lipse , Brisson, Crevier, Tillemont , Michel le Tel- 
lier, Dubos et Tiraboschi , autorités non médiocres : 
sous Vespasien, veulent Freinsheim son continua- 
teur, Voss, Gui-Patin, la Harpe ; sous Trajan, selon 
d'autres ; sous Constantin , selon Bagnolo et Cunze. 
Il écrivit aprés Tacite , dit un commentateur, car il 
l'a souvent imité ; l'imitateur est Tacite, dit un autre. 

Le pére le Tellier, défendant lancienneté de 
Quinte-Curce , avait cité un poéme du XII^ siècle, 
l'Alexandréis, qui reproduit jusqu'aux expressions 
de l'historien latin. Ses contradicteurs soutinrent 
que c'était l'historien qui avait pillé le poëte, et que 
cette Vie d' Alexandre avait été publiée sous le nom 
imaginaire de Quinte-Curce au XII* ou au XIII* 
siécle, ou par un Italien du XIV*, ou méme au 
XV*, suivant Bodin et J. Leclerc. Bayle objecte avec 
beaucpup de force que l'auteur écrivait trop bien , et 
paraissait trop étranger aux notions d'astronomie et 
de géographie répandues au moyen áge , pour avoir 
vécu à cette époque. Nous ne citons que'les opinions 
autorisées de noms considérables. 

Enfin tout un système fut bâti sur un mot dont 
l'orthographe était controversée. Quinte-Curce parle 
de la félicité publique sous le prince, quel qu'il 
soit, dont il fut le contemporain. On lut la facilité ; 
et appliquant cette expression à l'état des mœurs, 
on fit vivre l'historien d'Alexandre à l'époque oü 
elles avaient été le plus corrompues. Encore dut-on 
varier beaucoup sur cette époque, la Rome impériale 
n'étant guère qu'une suite d'époques de corruption. 

Quinte-Curce a eu, comme Silius Italicus, cette 


écrivain. Acidalius regardait cette omission comme 
l'effet d'une vaste conspiration qui s'était proposé 
d'anéantir un ouvrage et un nom célèbres; et il en 
marque une naïve indignation , que partagea le père 
le Tellier. Outre que cette omission n'est pas un fait 
suffisamment éclairci, qui peut douter qu'elle n'ait 
été tout aussi innocente que celle dont Silius Italicus 
a été l'objet? et puisque ce nom se présente , pour- 
quoi Quinte-Curce n'aurait-il pas pu naitre, comme 
Silius Italicus, au premier siècle? Cette opinion 
paraît la plus vraisemblable. 

Le livre de Quinte-Curce, quels qu'en soient l'é 
poque et l'auteur, n'a pas été médiocrement admiré. 
Le cardinal du Perron en préférait une page à trente 
de Tacite. Voss, qui le croyait écrit sous Vespasien, 
le déclarait digne du siécle d'Auguste. La Mothe 
le Vayer, Rapin, Bayle, Sainte-Croix, la Harpe, 
s'accordent à le louer presque sans réserve : mais 
Bodin, Brucker, Rollin et d'autres, y trouvent à 
critiquer, et J. Leclerc a consacré à l'examen de ses 
défauts toute une section de son livre De arte critica. 
On peut sans doute reprocher à Quinte-Curce ses 
erreurs en géographie , son ignorance de la tactique 
militaire, son dédain pour la chronologie, son 
goût pour le merveilleux, son peu de discernement 
dans le choix des faits, et jusqu'à la pompe de son 
style et l'appareil de ses harangues, dont quelques- 
unes sont moins d'un historien formé sur Tite Live , 
que d'un habile disciple desécoles de déclamation du 
le" siècle. Mais, comme l’a fait observer Bayle, une 
partie de ces reproches peut s'adresser à toutes les 
compositions historiques de l'antiquité ; et l'on doit 
étre moins surpris de trouver des faits incroyables, 
que de n'en pas rencontrer un plus grand nombre 
dans l'histoire de cet homme extraordinaire, dont 
le portrait, longtemps aprés sa mort, faisait, dit 
Plutarque , trembler les rois de tous leurs membres. 
Qu'on songe en outre à la précision de ses peintu- 
res, àla vivacité de ses récits , à l'énergie de bon 
nombre de ses harangues , à cette impartialité sur- 
tout qui a préservé l'historien de toutes les supers- 
titions du panégyriste, et l'on reconnaitra qu'il 
mérite la part qu'une juste admiration lui a faite de- 
puis longtemps dans l'histoire et dans l'enseigne- 
ment de la littérature latine. 

L'ouvrage de Quinte-Curce ne nous est parvenu, 
comme on sait, que mutilé et incomplet. Les deux 
premiers livres, la fin du einquiéme, le commen- 
cement du sixième, et une partie du dixième, sont 
perdus. Plusieurs latinistes modernes ont composé 
à l'envi , pour remplir ces lacunes , d'utiles supplé- 
ments qu'ont fait oublier ceux de Freinsheim (16-18;. 


| Méme encore aujourd'hui ces suppléments ont une 
destinée singulière, que, pendant une longue suite . 
de siècles , il ne paraît avoir été nommé par aucun : 


valeur scientifique non contestée. 
Ce n'est pas un médiocre honneur pour Quinte- 


9? NOTICE SUR QUINTE-CURCE. 


Curce que d'avoir suscité l'un des meilleurs ouvra- 
ges qui aient été écrits dans notre langue, et peut- 
étre le premier dont la pureté ait fait loi. Nous 
voulons parler dela belle traduction que donna Vauge- 
las de cet auteur. Publiée par les soins de Chape- 
lain et de Conrart , amis de Vaugelas , cette traduc- 
tion , qui devait avoir plus de vingt éditions , excita 
le plus vif enthousiasme , fut unanimement appelée 
un chef-d'œuvre, et fit dire à Balzac, dans ce ton 
qui lui est propre : « L'Alexandre de Quinte-Curce 
est invincible , celui de M. de Vaugelas est inimi- 
table. »Trente ans d'une vie laborieuse avaient été 
consacrés en partie à perfectionner ce travail. Trois 
copies différentes trouvées aprés la mort de Vauge- 
las , et chargées de corrections , attestérent jusqu'oü 
il portait les scrupules du traducteur et de l'écri- 
vain. Il confiait à ses amis, pour qu'ils les revissent 
sérieusement, les différents livres de sa traduction ; 
et si cette épreuve ne l'avait pas satisfait, il recou- 
rait, en dernier appel, à l'Académie, dont il ins- 
crivait les décisions en marge de son manuscrit. Si, 
selon l'usage du temps, alors qu'on s’occupait beau- 
coup plus du sens général et des pensées essentiel- 
les de l'auteur traduit, que de rechercher la fidélité 
matérielle , si quelques difficultés cà et là, si des 
phrases méme y sont omises ; s'il s'y rencontre en- 
fin quelques erreurs de sens, combien ces détails 
ne sont-ils pas rachetés par l'énergie et le naturel 
de l'expression , par la naiveté et la force des tours, 
par toutes les gráces de cette prose francaise dont 
Pascal allait donner dans les Provinciales un mo- 
déle qu'on ne devait pas surpasser ? 


A la traduction de Vaugelas, du Ryer, écrivain 
plein de vivacité et de naturel , malgré sa fécondité 
excessive, joignit bientót celle des suppléments de 
Freinsheim'; et dans sa préface, embouchant la 
trompette, il criait au publie : « Voici le célèbre 
Quinte-Curce qui vient de paraitre, en sa pompe ct 
avec tous ses avantages , sur le théátre de la France ! 
Heureusement sa traduction est écrite d'un ton plus 
modeste que sa préface. 


C'est le Quinte-Curce méme de Vaugelas que nous 
donnons ici. Nous y avons été déterminés par la 
méme pensée qui nous a fait réimprimer la char- 
mante traduction des épitres de Sénéque par Pintrel, 
et son cousin Jean dela Fontaine '. Conime dans 
le Sénéque, les omissions et les erreurs de sens sont 
lobjet d'un travail particulier et complet qui fait 
partie des notes. Nous n'avons dû nous perinettre 
aucune correction, aucune rature dans un texte qui 
a fait et qui devrait faire encore autorité, ni traiter 
l'euvre de Vaugelas comme une version d'écolier 
dont nous donnerions le corrigé 2. Quant aux sup- 
pléments de Freinsheim , traduits par du Ryer, et 
qui forment, les deux premierslivres de la ied 4le- 
æandre, il nous a paru nécessaire de les réimprimer 
en leur lieu , avec l'indication des sourcesoü a puisé 
Freinsheim'; mais toutefois sans le texte latin, qui, 
n'ayant que le mérite d'un savant pastiche , ne doit 


‘ Voir le volume de notre collection qui contient les œu:- 
vres complétes de Sénéque le philosophe. 

1 Il faut excepter quelques termes géographiques et noms 
bistoriques que nous avons cru devoir rajeunir. 


pas figurer dans une collection d'auteurs latins ori- 
ginaux. On ne lira pas sans intérêt ces suppléments, 
soit pour la grâce et la facilité du style, soit comme 
une introduction intéressante et complète à l’ou- 
vrage de Quinte-Curce. 


__—0— 


" PRÉFACE". 


Voici lecélèbre Quinte-Curce qui vient paraître, 
en sa pompe et avec tous ses avantages, sur le 
théâtre de la France. Il eût mérité qu'Alexandre, 
qui souhaitait un Homère pour bien décrire ses 
actions, l'eüt souhaité pour historien; et néan- 
moins sa gloire eût été comme imparfaite, si 
M. de Vaugelas n’eût entrepris de le traduire. 
En effet, on ne peut douter que cette traduction 
ne Soit le chef-d'œuvre d'un excellent ouvrier. 
Tout y est digne de Quinte-Curce; et pour alle} plus 
avant, sans aller au delà de la vérité, tout y est 
digne d'Alexandre. 

Ceux qui savent ce que coütent les belles cho- 
ses , et qu'on ne peut donner trop de temps aux 
productions parfaites , ne s'étonneront point que 
M. de Vaugelas y ait travaillé plus de trente 
ans. Il n'y a point d'homme d'esprit qui ne crüt 
avoir bien employé sa vie, quelque longue qu'elle 
püt étre, à unouvrage si accompli : nussi faut-il 
confesser que c’est avoir assez fait en toute sa vie, 
que d'avoir fait une chose par qui l'on devient 
immortel. 

Ce n'est pas pourtant que M. de Vaugelas ait 
perpétuellement travaillé à cette belle traduc- 
tion; il n'y donnait que le temps qu'il pouvait 
dérober à ses affaires, et c'est seulement à ce lar- 
cin que nous devons tant de belles choses. Bien 
qu'il füt trés-indulgent pour lesouvrages de tous 
les autres, il était toutefois très-sévère pour les 
siens , et les trois différentes copies qui se sont 
trouvées de celui-ci aprés sa mort, en sont une 
preuve certaine. Quand il commença à y travail- 
ler, M. Coëffeteau, qui était son intime ami, 
vivait encore; et M. de Vaugelas était si grand 
admirateur de son style, que d'abord il imita jus- 
qu'à ses défauts. 

Delà vientquesonstyle avaittoujours été diffus, 
et qu'il avait quelque mollesse, comme celui qu'il 
imitait. Mais quand il vit les premières versions 
de M. d'Ablancourt, il les trouva si charman- 
tes, qu'il se résolut de refaire la sienne sur ce 
modèle. Il en a laissé lui-même un témoignage, 
ayant écrit ces paroles de sa main sur le feuillet 
blanc qui couvrait le cahier manuscrit du vru* 
livre: « Deshuit livresquirestent de Quinte-Curce, 
«ilyenale v,le vr,le vir, le viri, le 1x et le 
« X que j'ai réformés et corrigés, et mis dans le 


1 Cette préface est en tête de l'édition de 1684. 


PRÉFACE. 


« style auquel je les veux laisser et les donner au 
« public. Le troisième et le quatrième livre, où je 
« pensais avoir mis la dernière main, ne sont pas 
« de ce style-là, dont j'ai pris le modèle sur l’Ar- 
« rian de M. d’Ablancourt, qui, pour le style his- 
e torique , n'a personne , à mon avis, qui le sur- 
« passe, tant il est clair et débarrassé, élégant et 
« court; ce qui est un secret pour empêcher qu'un 
« style ne soit languissant; à quoi il faut surtout 
« travailler, si l'on veut plaire au lecteur. Je m'en 
« vais revoir mon troisième livre, pour le mettre 
« au style des six autres. Le quatrième sera plus 
' «long et plus difficile que le troisième ; mais j'es- 
« pére que Dieu me fera la gráce de l'achever. » 
Et ensuite on lit encore ces paroles : « Dieu m'a 
« fait la grâce de réformer le troisième et le qua- 
« trième livre. » - 

On voit par là, comme j'ai déjà dit, qu'en cette 
dernière révision il avait entièrement changé 
son style, et que l'ouvrage était au point où il le 
voulait donner au public. Néanmoins, il n'y avait 
aucune page dans tous les livres où il n'y eüt 
deux ou trois diverses lecons de chaque période, 
tantil avait descrupules et de doutes sur les façons 
de parler, dont il cherchait toujours les plus clai- 
res, les plus naïves et tout ensemble les plus 
courtes et les plus francaises. Et parce que sou- 
vent il ne se pouvait résoudre sur le choix , il les 
mettait toutes, pour en consulter ses amis; et 
avait diverses marques pour faire connaître celles 
quilui plaisaient le moins, qui lui semblaient dou- 
teuses, ou qu'il eroyait inutiles et superflues. 

Enfin , l'on ne vit jamais une telle exactitude ; 
et quoiqu'il estimát cette piéce toute préte à étre 
mise sous la presse, il lui eût fallu encore beau- 
coup de temps pour s'y résoudre , quand ce n'eût 
été que pour choisir entre les phrases différentes 
dont il avait chargé le texte, et les marges de 
tous les livres de son manuscrit. Car aprés que 
ce choix a été fait par MM. Conrart et Chape- 
lain, qui se sont volontairement chargés du soin 
de cette édition, pour le respect qu'ils portent à 
la mémoired'un si grand homme,et pour ne frus- 
trer pas le public d'un si grand trésor ; après, dis- 
je, que ce choix a été fait, la copie s'est trouvée 
avec tant de ratures, que c’est une merveille que 
l'on ait pu la déchiffrer; outre que quelques li- 
vres étaient écrits d'un caractére si mal formé, 
qu'il n'y avait pas un mot qu'il ne fallût plutótde- 
viner que lire. Cependant, malgré toutes ces dif- 
ficaltés, on peut dire de cette version que, comme 
il n'y en a point en notre langue de plus exacte- 
ment faite, il n'y en a guére aussi de plus cor- 
rectement imprimée. 

: Il eût été à souhaiter que les sommaires qui 
sont au commencement de chaque livre eus- 
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sent été faits par le traducteur, parce qu'ayant 
suivi des éditions oü les sections sont autrement 
quedans la vulgaire, ils s'y fussent mieux rappor- 
tés, et l'on eüt pu marquer les chiffres du sommaire 
àl'endroit de chaque section. Mais la mort l'ayant 
prévenu comme il croyait y travailler, aussi bien 
qu'à la préface et aux notes, on s'est contenté de 
mettre à latéte de chaque livre la traduction du 
sommaire qui se trouve dans le texte ordinaire de 
Quinte-Curce. llavait aussi dessein de faire des ob- 
servations sur beaucoup d'endroits, afin de rendre 
raison dece qu'il nesuivait pasl'édition commune, 
et de ce qu'il s'arrétait plutót à l'opinion de ceux 
qui ont travaillé sur cet aüteur, comme Radérus, 
Acidalius , etsurtout Freinshémius, dontil faisait 
une estime particulière. 

Pour ce qui est des harangues qu'il a tradui- 
tes, il y fait quelquefois parler au nombre singu- 
lier ceux qui les font, et quelquefois au pluriel , 
selon les endroits où il a jugé que l'un serait plus 
à propos quel'autre. C'est pourquoi quand Alexan- 
dre parle à la mère de Darius, qui était reine, 
qu'il appelait sa mére, et à qui il portait autant 
de respect que si elle l'eüt été en effet, il lui fait 
user du pluriel, pour marquer plus de tendresse 
et de déférence; mais quand cette méme reine 
parle à Alexandre, il lui fait user du singulier, 
parce que cela se rapporte mieux aux coutumes 
des Barbares, qui n'avaient pas la délicatesse, 
ou, pour mieux dire, la mollesse des Grecs. D'ail- 
leurs, c'était comme une mére qui parlait à son 
fils; et, après tout, lesingulier est plus majestueux 
eta plüs de dignité quelepluriel. Ainsi, quand les 
Scythes prononcérent devant Alexandre cette ad- 
mirable harangue qui est dans le septième livre, 
il les fait parler au singulier, bien qu'ils parlassent 
à un roi, afin que cela convínt mieux à la flerté 
de ces peuples , à la rudesse de leurs mœurs éloi- 
gnées de toute politesse , et à la maniére dont ils 
avaient résolu de lui parler. 

IL serait aussi à désirer que M. de Vaugelas 
eüt traduit les suppléments qui sont à la téte 
de cet ouvrage. Ceux qui auront la curiosité de 
les voir en auraient eu plus de satisfaction; le 
fameux Freinshémius n'aurait rien perdu de sa 
gráce pour avoir changé de langage, et devrait 
peut-être quelque chose à M. de Vaugelas. Mais 
comme il n'y a point d'apparence de laisser les 
beaux édifices imparfaits, quand les architectes 
ne sont plus, on n'a pas cru qu'il fût juste d'a- 
bandonner cet ouvrage, lorsqu'on avait de si 
beaux moyens de lui donner ce qui lui manquait. 
En effet, Freinshémius y a suppléé toutes choses 
avec tant de soin, de politesse et d'esprit, qu'on 
a sujet de se consoler de ce qui s'est perdu de 
Quinte-Curce. J'ai donc mis ces suppléments eu 
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notre langue, après en avoir consulté les amis 
de M. de Vaugelas, entre lesquels il voulait 
bien me donner place; et l'on a fait un corps en- 
tier de sa traduction et de la mienne. 

On connattra, dans les marges, oü commencent 
et où finissent ces suppléments; (1) etsi l'on en a 
laissé quelques anciens en certains endroits, 
c'est que M. de Vaugelas les avait traduits en 
traduisant Quinte-Curce. L'on a trouvé bon de 
mettre à la fin du dixième livre le grand supplé- 
ment que Freinshémius y a fait, et l'on en dit 
les raisons en cet endroit-là. Il n'y a point parlé 
de la mort de Calanus, parce qu'il a cru peut-être 
que cette aventure était une fable; et néanmoins, 
M. de Vaugelas a appris ce qu'il en a dit des mé- 
mes auteurs dont Freinshémius a tiré les deux pre- 
miers livres et les autres suppléments qu'il a faits. 

Enfin, quoique M. de Vaugelas eüt un ju- 
gement si éclairé, il semblait pourtant qu'il 
s’en déflát quand il s'agissait de l'employer pour 
lui-même. Car avant que d'avoir revu les huit 
livres de sa traduction pour la dernière fois, il n'y 
en avait pas un qu'il n'eüt mis entre les mains 
de ses amis, pour les voir séparément, et lui en 
donner leurs remarques; et quand il y avait des 
mots ou des phrases dont il ne convenait pas avec 
eux,il lesproposait à l'Académie; et les décisions 
qu'elle en donnait se' sont trouvées en plusieurs 
endroits dans les marges de son manuscrit. 

Il en est de méme de quelques passages obs- 
eurs, et de quelquesautres dans lesquels il croyait 
que son auteur se füt abusé ou contredit , et dont 
il avait dessein de marquer les corrections dans 
ses notes; mais il ne l'a pu exécuter qu'en fort 
peu d'endroits. Ainsi, dans le troisième livre, 
il sépare la cavalerie de Darius d'avec son in- 
fanterie , bien que Quinte-Curce fasse le dénom- 
brement de l'une et de l'autre conjointement; 
ear il marque tout de suite ce qu'il y avait de 
gens de pied et de cheval de chaque nation; et 
M. de Vaugelas a eru que cela n'était ni si elair 
ni si net que d'en faire deux articles séparés , qui 
continssent l'un la cavalerie et l'autre l'infan- 
terie. Dans le livre quatriéme, à cóté de ces 
paroles, « dont cela faisait deux millechevaux et 
« huit mille hommes de pied , » il avait mis ceci : 
« Diodore Sicilien met précisément ce nombre en 
« cavalerie et infanterie. Plutarque et Arrian, 
« indistinetement , mettent un million d'hommes. 
« Sansdouteil y a faute au texte de Quinte-Curce. » 
Eusuite, dans le huitième livre, vis-à-vis de 
ces paroles, « il était prêt néanmoins d'entrer 
« dans l'Île, » il avait mis: «J'ai changé l'ordre du 
« texte, pour faire voir qu'il n'y avait eu qu'un 
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« orage et non pas deux , comme le texte semble 
« le dire; mais je ne n'ai rien oublié de ce qui est 
« dans le texte. » Je dirai encore que, dans le 
neuviéme livre, à cóté de ces paroles, étant 
échappé de ce danger, il avait mis : « cum amni 
« bellum fuisse crederes ; j'ai supprimé cela, tont 
« parce qu'il y a trop de jeu et d'affectation, qu'à 
« cause qu'il a déjà employé la méme pensée ail- 
« leurs; ce qui lui arrive souvent, avec la permis- 
« Sion des critiques. » Cette derniére note fait con- 
naítre que le dessein de M. de Vaugelas était de 
corriger toutes les redites et toutes les affectations 
de Quinte-Curce, qui ne sont pas en petit nombre. 

11 y avait aussi beaucoup d'autres lieux où il 
avait marqué qu'il avait envie de retrancher quel- 
ques pensées de l'auteur, parce qu'elles étaient 
souvent répétées; mais il ne l'a fait qu'en fort 
peu d'endroits, et l'on a laissé les autres comme 
on les a trouvés. Enfin, s'il eüt vécu assez de 
temps pour faire beaucoup d'autres changements 
de méme nature, il ne faut point douter qu'avec 
le jugement qu'il avait et les lumiéres qu'il s'était 
acquises dans cet auteur, sa traduction n'en cût 
été encore plus accomplie, quoiqu'il n'y en ait 
guére en notre langue de si achevées. 

J'ai déjà dit que MM. Chapelain et Conrart 
y avaient beaucoup contribué; j'ajoute qu'après 
les soins extrêmes qu'ils ont pris en cetteoccasion, 
on les peut proposer pour un exemple remarqua- 
ble de la fidélité que les amis se doivent les uns 
aux autres, et dont la mort méme ne les dispense 
pas. Il n'y a rien qu'ils n'aient attentivement 
considéré dans cette version , et il n'y a point de 
passage épineux dont ils n'aient , pour ainsi par- 
ler, demandé avis à Quinte-Curce. Il est aisé de 
juger, par toutes les choses que j'ai remarquées 
touchant la copie de cette traduction , qu'elle res- 
semblait à un chaos qui ne pouvait être débroulllé 
que par des amis non-seulement intelligents , mais 
zélés pour la gloire de leur ami. Aussi était-l besoin 
d'une affection très-ardente, pour entreprendre 
un ouvrage si laborieux et si difficile; et il fallait 
des lumiéres qui ne fussent pas communes pour 
discerner, sansse tromper, ce qui était le meilleur 
où tout était excellent; car soit qu'on examinát 
les mots ou les facons de parler, soit que l'on con- 
sidérát tant de passages si différemment traduits, 
on ne trouvait rien qu'on ne jugeát digne d'étre 
gardé, et chaque chose qu'on y rencontrait préten- 
dait justement la gloire de la préférence. Jugez, 
apres cela, ce que vous devez à ces deux person- 
nes illustres , qui n'ont pas moins travaillé pour 
votre satisfaction et pour l'honneur d’un ami qui 
n'est plus en état de le reconnaître, et avouez 
qu'ón n'est pas moinsoblizé à ceux qui nous font 
jouir d'un bien qu'à ceux qui nous l'ont laissé. 
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I. Plusieurs historiens grecs ont écrit la vie et 
les actions d'Alexandre , qui óta l'empire aux Per- 
ses, et le transporta dans la Grèce. La plupart 
ont été les spectateurs des grandes choses qu'il a 
faites * ; quelques-uns, les compagnons de ses vie- 
toires et les ministres de ses desseins : et comme 
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il était avide de gloire et qu'il voulait que son nom 
triomphát aprés sa mort, il en avait attiré d'autres, 
pour laisser aux siècles suivants le tableau de son 
courage et la mémoire de ses actions *. 

Mais outre qu'elles ont été grandes, l'anour des 
choses fabuleuses , qui fut si naturel aux Grecs, a 
été cause que beaucoup d'entre eux en ont écrit 
des aventures qui ressemblent plus à des prodiges 
qu'elles ne ressemblent à la vérité. Il n'y en a donc 
point que je trouve plus digne de foi qu'Aristobule 
ot Ptolémée, qui régna depuis Alexandre *. Car, 
aprés la mort de ce prince, il n'y avait plus de su- 
jet ni de craindre, ni de flatter ; et la crainte et la 
flatterie, qui corrompent ordinairement la vérité de 
l’histoire, ne faisaient plus d'impression sur l'esprit 
des historiens. Et, aprés tout, qui pourrait croire 
que Ptolémée eût voulu déshonorer la dignité du 
nom royal par des fables et par des mensonges? 

Enfin, comme tous les deux non-seulement furent 
présents à une infinité de choses qui concernèrent 
Alexandre, mais qu'ils y furent méme employés, 
il y a de l'apparence qu'ils ont pu aussi en parler 
plus véritablement que les autres. Ainsi toutes les 
fois que nous les trouvons d'accord ensemble , nous 
ne faisons point de difficulté de les préférer aux 
autres auteurs ; et, lorsqu'ils ne s'accordent pas, nous 
choisissons, parmi l'ordonnance de tant de choses 
diverses, celles-là principalement qui paraissent les 
plus semblables, aprés les avoir exactement com- 
parées l'une avec l'autre. 

J'ai pris garde méme que, depuis le siècle d'A- 
lexandre, tous les Grecs qui ont eu quelque amour 
pour la vérité, et de plus fralche mémoire Diodore 
le Sicilien, ont suivi la méme voie. Car les Romains 
E se sont appliqués à l'histoire se sont contentés 

'écrire ce qui s'est fait en leur pays, et ont tou- 
jours méprisé les nations étrangéres, parce qu'ils ne 
manquaient pas de belles choses, en écrivant les 
actions d'un grand peuple victorieux, et qu'ils 
croyaient que leur travail devait étre plus utile et 
plus avantageux à leurs citoyens. Comme j'estime 
leur intention louable, ainsi je crois qu'on ne me 
blámera pas si je fais voir à mon pays une image de 
ce grand roi, qui a seul plus conquis de terres 
dans le peu de temps qu'il a vécu, que pas un des 
autres princes durant la plus longue vie : d’où 
Yon pourra reconnaitre que ce n'est point le ha- 
sard qui conduit les choses du monde , mais que 
bien souvent la fortune se règle par l'esprit des 
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hommes, et que la félicité n'est jrmais de longue 
durée quand la vertu l'abandonne. 

Je trouve donc qu'Alexandre avait tous les avan- 
tages et de l'esprit et de la fortune qu'on pouvait 
souhaiter à un prince qui devait monter un jour à 
un si haut degré de puissance. Les rois de Macé- 
doine se croyaient descendus d'Hereule : ; et Olym- 
pias, mère d'Alexandre, rapportait au grand Achille 
l'origine de son sang et de sa maison. ll ne man- 
qua, dés son enfance, ni d'amorces , ni d'exemples 
pour l'attirer à la gloire, ni de maîtres pour lui en- 
seigner la vertu, ni enfin de grands exercices pour 
acquérir de l'expérience. En effet, le roi Philippe, 
son pére, mit en réputation par des guerres conti- 
nuelles les Macédoniens qu'on méprisait auparavant, 
et les rendit formidables aux autres peuples de la 
Gréce , qu'il réduisit sous l'obéissance. Enfin, non- 
seulement il jeta les fondements de l'ouvrage qu'on 
acheva aprés sa mort, mais comme il mourut dans 
le dessein d'aller porter la guerre en Perse, il avait 
fait de grandes levées, il avait beaucoup d'argent, 
il avait des troupes toutes prétes et toutes sortes 
de munitions, et, par le moyen de Parménion, il 
s'était déjà ouvert l'Asie *. 

Il mourut donc à cet instant, comme pour lais- 
ser à son fils et de si grandes forces pour la guerre, 
et la gloire des triomphes que son esprit s'était 
proposés ; et l'on eût dit qu'il était mort par un ar- 
tifice de la fortune , qui se plut , pour ainsi dire, de 
rendre au seul Alexandre une obéissance perpé- 
tuelle ?. Aussi l'admiration qu'on eut de ce prince 
mit tous les esprits en doute, non pas depuis qu'il 
eut fait de si grandes choses, mais dés qu'il com- 
menca à paraître, s’il n’était pas plus raisonnable 
d'attribuer tout d'un coup une naissance divine à un 
si grand homme, et de lecroire fils de Jupiter, que 
de le faire descendre de ce dieu par les Éacides et 
par Hercule. 

Quant à lui, lorsqu'il alla dans la Libye visiter 
Je temple d'Hammon, il voulut qu'on l'appelát son 
fils 4, comme nous le dirons ensuite. Au reste, plu- 
sieurs ont cru « que Jupiter avait pris la forme de 
ce serpent 5 qu'on vit entrer dans la chambre et 
dans le lit de sa mère, et qu'il en fut engendré ; 
que des songes divins et les réponses des oracles 
ont fait foi de son origine; et que, quand Philippe 
envoya à Delphes pour en consulter le dieu , il fut 
averti par l'oracle de révérer surtout Hammon. » 
D'un autre cóté, l'on ne manque pas d'auteurs 
qui assurent « que tout cela n'est qu'une fable; 
mais que ce ne fut pas sans sujet qu'on parla de la 
mére d'Alexandre ainsi que d'une adultére. Que 
Nectanébus , roi d'Égypte , ayant été chassé de son 
royaume, p'alla pas, comme on croit6, en Éthio- 
pie; mais que, parce qu'il espérait du secours parti- 
culièrement de Philippe contre la puissance des 


! Plut. Alex. 2. Diodor. Sic. xvil, 1, Arrian. ut, 3. Pausan. 
Attic. 1. Vell. Paterc. 1, 6. Oros. 115, 12. — ? Q. Curt. vit, 1. 
Diod. Sic. xvi, 91. — 3 Q. Curt. x, 5. Voyez aussi les deux 
livres de Plutarque, De la fortune d' 4lexandre. —* Q. Curt. 
1v, 7. —* Lucian. Dial, mort. xi; Solin, 14; Aurel. Vict. in 
Galerio; Plut. in Alex. 2; Justin. xr, 11; xit, t6. Dio. Chrys. 
orat. 4. — 6 Dipd. Sic. xvi, 61. 
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Perses, il était venu dans la Macédoine; qu'il 
avait trompé Olympias par la force des enchan- 
tements, et qu'il avait souillé le lit de son hóte; 
que depuis elle avait été suspecte à Philippe, et 
qu'on reconnut ensuite que ce fut là la plus forte rai- 
son de leur divorce; que le jour que Philippe amena 
Cléopátre dans son palais , Attalus, oncle de la ma- 
riée , eut la hardiesse de reprocher à Alexandre Ja 
honte et l'infamie de sa naissance, et que méme 
le roi déclara qu'il n'était pas né de lui * ; qu'enfin 
le bruit de l'adultére d'Olympias ne s'est pas seu- 
lement répandu parmi nous , mais par toutes les na« 
tions que ce prince avait subjuguées; qu'on avait 
tiré ce serpent des vieilles fables pour cacher l'in- 
famie de cette princesse ; que les Messéniens avaient 
autrefois publié d’Aristomène la méme chose, et 
les Sicyoniens d'Aristodéme. » On a fait courfr le 
méme bruit de Scipion ?, qui ruina le premier Car- 
thage; et la naissance d'Auguste a tout de méme 
quelque chose de merveilleux et de divin. Car, pour . 
ce qui concerne Romulus, le père et le fondateur 
de Rome , serait-il besoin d'en parler, puisqu'il n'y 
a point de nation et si basse et si méprisée qui 
n'attribue à quelque dieu , ou à quelque homme né 
d'un dieu, son origine et sa naissance 3? 

Au reste, la fuite de Nectanébus ne s'accorde 
pas avec ce temps-là; car quand il fut vaincu par 
Ochus et chassé de son royaume, Alexandre était 
déjà âgé de six ans; mais ce que l'on dit de Jupiter 
n'en est pas moins faux ni moins ridicule. On a 
laissé par écrit qu'Olympias ayaut perdu toute 
crainte aprés la mort de son mari, se moqua de la 
vanité de son fils, qui voulait faire croire qu'il était 
né de Jupiter, et le pria par une lettre de ne la point 
mettre mal avec Junon et de ne la pas exposer à 
la haine de cette déesse, puisqu'elle n'avait rien 
commis qui méritát ce châtiment 4. On a cru pour- 
tant que ce fut elle surtout qui donna auparavant 
de l'autorité à cette fable, et qu'elle avertit Alexan- 
dre , lorsqu'il alla en Asie, « de se souvenir de son 
origine , et de ne rien entreprendre qui ne füt di- 
gne de son pére. » 

Mais au moins tous les auteurs demeurent d'ac- 
cord que, entre la conception et la naissance de ce 
prince, une infinité de grands prodiges et de présa- 
ges différents donnèrent assez à connaître qu'il de- 
vait naitre un grand homme de cette princesse. 
Comme Philippe dormait , il vit en songe le ventre 
d'Olympias cacheté d'un anneau, où il y avait un 
lion gravé’; de quoi la ville d'Alexandrie qui fat 
bâtie en Égypte a conservé la mémoire, ayant été 
longtemps appelée Léontopolis. Aristandre , le plus 
fameux devin de son temps, qui accompagna de- 
puis Alexandre, et qui fut son sacrificateur, dit 
que ce songe marquait le courage et ]a vertu de 
l'enfant qui devait naitre. 

La méme nuit qu'Olympias accoucha, le temple 
de Diane à Éphèse, le plus célèbre de toute l'A. 


! Justin. I. c. Plut. Alex. 14.— 2 T. Liv. xxvi, 19. Sueton. 
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sie, fut brûlé et réduit en cendre : : et le feu y fut 
mis par la fureur d'un homme perdu, qui, ayant été 
pris et mis à la torture, confessa qu'il n'avait fait 
cette action que pour faire parler de lui par quelque 
chose de mémorable. Mais les mages et les devins 
qui étaient alors à Éphése ne considérèrent pas cet 
embrasement par la perte seule de ce temple; ils 
le prirent pour un présage de quelque plus grande 
ruine, et remplirent toute la ville de ces tristes bruits : 
« qu'il s'allumait un flambeau quelque part qui 
devait un jour embraser tout l'Orient par une sem- 
blable raison *. » 

En méme temps qu'Alexandre naquit, Philippe 
subjugua Potidée, colonie des Athéniens ; il apprit 
qu'il avait été vainqueur aux jeux Olympiques , où il 
avait envoyé quatre chariots; et il arriva un cour- 
rier de la part de Parménion, qu'il avait envoyé 
en Illyrie, qui lui apportait nouvelle d'une victoire 
bien plus importante : « queles Macédoniens avaient 
défait les barbares dans une grande bataille?. » 
Comme il se réjouissait de tant de succés favora- 
bles, on lui vint dire qu'Olympias était accouchée, 
et Jes devins assurérent « que l'enfant qui était né 
parmi tant de palmes et tant de victoires serait un 
prince invincible. » Sur quoi l'on dit que Philippe, 
comme étonné de tant de prospérités qui lui arri- 
vaient en foule , pria la déesse Némésis « de se con- 
tenter de punir par quelque calamité médiocre ces 
soumissions et ces respects que la Fortune semblait 
lui rendre. » Enfin l'on a laissé par écrit « que, dans 
la ville de Pelle 4, deux aigles demeurérenttoutlelong 
du jour sur le faîte de la maison où la reine était 
accouchée, et que ce fut là un présage qu'il aurait 
les deux empires de l'Europe et de l'Asie; » 


ce : 
qu'il fut aisé d'interpréter aprés que les choses furent | 
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vaincre ; et que méme sa réputation ne serait pas 
de longue durée, s'il laissait perdre et ruiner par 
l'imbécillité d'un successeur ce qu'il avait commencé 
de grand. 

On voit encore de ses lettres , toutes pleines de 
civilité et de sagesse’, qu'il écrivit à Aristote, qui 
était alors avec Platon dans Athènes: et ces lettres 
sont à peu prés concues en ces termes : « Plülippe 
à Aristote, salut. Je vous mande qu'il m'est né un 
fils; et je ne remercie pas tant les dieux de me l'a- 
voir donné, que de l'avoir fait naître de votre temps. 
J'espére que quand vous l'aurez instruit, et que 
vous aurez pris le soin de son éducation, il sortira 
de votre école digne de vous et de moi , et capable 
de succéder à un grand royaume ; car j'estime qu'il 
vaut mieux n'avoir point d'enfant , que d'avoir en- 


gendré pour sa peine et pour sa honte le déshon- 


neur de son sang et de ses ancétres. » Et, sans men- 
tir, Philippe ne fut pas trompé; car Alexandre 
profita de telle sorte sous la conduite d'un si grand 
homme , qu'il en recut le meilleur secours, qui lui 
servit depuis ce temps-là à exécuter de si grandes 
choses. 

Mais, dans ses plus jeunes années, on lui donna 
pour gouverneurs et pour pédagogues Léonidas, pa- 
rent d'Olympias, et Lysimachus d'Acarnanie 2. 
L'on mit auprés de lui un médecin que l'on appe- 
lait Philippe ?, qui était du méme pays, et on lui 
choisit une nourrice d'un bon tempérament et de 
bonnes moeurs : elle s'appelait Hellanicé 4, et était 
fille de Dropis, des meilleures maisons de la Macé- 
doine. Ce soin que l’on prit à l'élever eut un succès 
si heureux, qu' Alexandre, encoreenfant, semblait déjà 
promettre ce roi qu'on vit depuis en sa personne. 
En effet, on remarqua dés son enfance une vigueur 


arrivées. Je trouve aussi dans quelques auteurs ! extraordinaireen tout son corps ; et toutes les mar- 


« que la terre trembla le jour de la naissance de | 


ce prince, qu'on entendit de grands tonnerres, et 
qu'il tomba beaucoup de foudres. » 

Or, il naquitcommele rapportent ceux qui ont écrit 
plusexactementson histoire, au commencement de la 
cent sixième Olympiade, lors qu'Elpinés était pré- 
teur dans Athénes, le sixiéme jour de juin que les 
Macédoniens appellent Loüs5. En ce temps-là , le 
peuple Romain, ayant environ quatre cents ans, 
s’exerçait dans les guerres de ses voisins, et apprenait 
par ses vietoires, qui le rendaient de jour en jour et 


plus grand et plus glorieux, à subjuguer toute la 
terre. ' 


II. Philippe, se voyant un fils de qui tant d'heu- 
reux présages lui faisaient concevoir des espérances 
si avantageuses, n'eut point alors de plus grands 
soins que de son éducation et de le faire élever en 
roi. Car comme il était sage et qu'il aimait son 
pays, il connaissait facilement qu'il n'avait rien 
avancé par toutes les choses qu'il avait faites et qu'il 
avait ises, s'il laissait après lui à la Macé- 
doine un prince lâche et qui ne sût pas régner et 


! Plat. Alex. 5; Cicer. de Nat. deor. 11, 27; Valer. Maxim. 
VI, 10, 14. — ? Cicer. de Divin. 1, 23; Solin. 43. — ? Cicer. 
1. e; Justin. xi, 16. — * Pompon. Mela, 11, 3; Serv. ad Georg. 
Iv, 278. — 5 Plut. Alex. 6; À. Gel]. x Vu, 2I. 


QUINTE- CCRCE. 


ques qu'on peut souhaiter d'un naturel héroique 
avaient de beaucoup devancé son âge. 

Il était beau et agréable 5, et méprisait tous les 
ornements qui peuvent ajouter au corps de la gráce 
et de la beauté 6. 1] disait « quele trop grand soin de 
se parer appartenait seulement aux femmes , qui ne 
pouvaient se faire estimer par de plus grands avanta- 
ges ; qu'il avait assez de beauté s'il pouvait avoir de la 
vertu. » Il avait les membres fort bien proportion- 
nés, et le corps robuste et ramassé; et comme il était 
d'une taille médiocre , il était plus fort et plus vif 
goureux en effet qu'en apparence 7. Il avait la char- 
nure blanche, excepté queses joues et son sein étaient 
colorés d'une agréable rougeur. Il avait les cheveux 
dorés et entortillés en anneaux; il avait le nez 
aquilin et les yeux de couleurs diverses ; car on dit 
que le gauche était bleu , et que-le droit était noir. 
Mais au reste ils avaient je ne sais quelle vertu se- 
créte qui produisait partout cet effet, qu'on ne 
pouvait le regarder sans vénération et sans crainte. 

Il avait une merveilleuse légèreté de corps qu'il 


! Dio, orat. 2; A. Gell. ix, 3. —? Plut. Alex. 8. —? Q. 
Curt. itt, 6. — * Q. Curt. vri, 1, Klian. xit, 26; Arrian. 1v, 
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Curt. 111, 6. — ? Q. Curt. im, 12; v, 2; VI, 6. 

7 


ne négligea pas d'entretenir par l'exercice , comme 
une chose nécessaire dans une infinité d'occasions ; 
et quelquefois il disputait le prix de la course avec 
les plus légers et les plus vites d'entre les siens il 
supportait le travail avec une patience si admirable 
qu'elle surpasse la croyance; et souvent, par cette 
vertu, il s'est conservé avec ses armées dans les plus 
grandes extrémités '. Il se purgea de telle sorte par 
de fréquents exercices, par son tempérament qui était 
naturellement chaud, de toutes ces mauvaises hu- 
meurs qui s'engendrent d'ordinaireentre cuir etehair, 
qu'il sortait une agréable odeur de sa bouche et de 
tout son corps, qui parfumait méme ses habits : 
c'est pourquoi quelques-uns ont eru qu'il était si 
sujet au vin et à Ja colère 2. 

On voit encore de ses portraits et de ses statues 
dela facon des plus excellents ouvriers; car afin que 
son visage ne perdit rien de sa grâce et de sa vigueur 
par la main des peintres communs et des sculpteurs 
ordinaires , il défendit soigneusement que personne 
ne fit són portrait qu'il n'en eüt ordre de lui, et 
imposa une peine à ceux qui contreviendraient à 
cette défense. Ainsi, encore qu'il y eût en ce temps-là 
quantité de bons ouvriers , Apelle seul le peignit de 
sa volonté et de son consentement; Pyrgotéles le 
grava sur des pierreries, et Lysippus et Polycléte 
en firent seuls des médailles?. On dit que Léonidas 
son gouverneur avait le défaut de marcher trop vite; 
qu'Alexandre tenait de lui la méme imperfection, 
et que depuis il lui fut impossible de s'en corriger. 
Véritablement j'avoue qu'on doit beaucoup attribuer 
à l'éducation : néanmoins j'impute cela plutót au 
naturel de ce prince, qu'à lhabitude qu'il avait 
prise; car c'est en quelque sorte une nécessité que 
les mouvements du corps suivent l'ardeur et l'impé- 
tuosité de l'esprit. 

Au reste , loin que ses successeurs aient mis cette 
promptitude entreses imperfections, ils se sont effor- 
cés de l'imiter; et comme il penchait le col sur Y'é- 
paule gauche 4, et qu'il avait le regard ferme et la 
voix élevée, ils l'ont aussi imité en cela, ne pouvant 
imiter son courage et sa vertu. En effet, il y en a eu 
beaucoup entre eux de qui toute la longue vie n'est 
pas digne d’être comparée avec l'enfance de ce prince. 
Et certes il ne disait point de bassesses et ne faisait 
jamais rien de bas; mais ses paroles et ses actions 

jent égales à sa fortune, et la surpassaient bien 
souvent ; car, bien qu'il aimát la louange , il n'affec- 
tait pas d'en tirer de quelque chose que ce füt, mais 
seulement des choses louables 5. Il croyait que la 
louange qu'on tirait des choses basses était sans 
gloire et sans honneur, et que la victoire était plus 
noble d'autant plus qu'il estimait les ennemis qu'il 
avait vaincus. C'est pourquoi, lorsque quelques- 
uns lui dirent que, puisqu'il excellait à la course, il 
devait paraître au nombre de ceux qui disputaient le 
prix aux jeux Olympiques, à l'exemple d'un roi qui 

1 Q. Curt. v, 6; vi, 6; Plut. de Adul.et Amic. disc. 30; de 
Tranq. anim. 95. — ? Plut. Sympos. t, 6. — ? Cicer. ep. ad 
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avait porté son nom, et que cette action toute seule 
remplirait toute la Grèce de sa gloire et de son es- 
time : « Je la ferais, répondit-il , si j'avais des rois 
pour compétiteurs et pour adversaireg. » 

Toutes les fois que Philippe son pére gagnait quel- 
que victoire signalée, ou qu'il prenait quelque place 
de réputation, il montrait ouvertement parmi les 
réjouissances publiques qu'il en avait dela douleur : ; 
et on l'entendit un jour se plaindre à des enfants 
de son âge, « que son père ne lui laisserait rien à 
faire avec eux, quand ils pourraient porter les armes. » 
Ainsi il appréhendait que l'on ôtât à sa gloire ee 
qu'on ajoutait à la jouissance et aux richesses de l'em- 
pire , et avait plus de passion pour l'honneur que 
pour les trésors. 11 dormait peu naturellement, et 
employait l'artifice pour dormir encore moins. S'il 
arrivait quelque chose de conséquence et qui méri- 
tát une longue méditation, il mettait le bras hors 
du lit, et s'empéchait de dormir par le bruit d'une 
balle d'argent qu'il faisait tomber sur un bassin *. 

Il eut toujours, dés son enfance, un grand respect 
pour les dieux ?; et un jour, comme on faisait un 
sacrifice , il jeta dans le feu une si grande quantité 
d'encens, que Léonidas, son gouverneur, homme 
sévére et qui n'aimait pas Jes dépenses , ne pouvant 
souffrir sa profusion, s'écria : « Vous pourrez brû- 
ler tant d'encens quand vous aurez conquis les 
lieux d'oü l'on vous l'apporte. » Depuis , Alexandre 
ayant pacifié l'Arabie qui produit l'encens, et se 
souvenant des paroles de Léonidas, lui envoya de 
cette contrée une infinité de parfums, avec ordre de 
lui dire : « Qu'il ne fût pas une autre fois si retenu 
quand il s’agirait de faire de l’honneur aux dieux, 
puisqu'il voyait par expérience qu'ils rendaient avec 
usure les offrandes qu'on leur faisait. » 

Il donna bientôt des marques qu'il avait le cou- 
rage grand et qu'il entreprendrait de grandes cho- 
Ses. Artaxerxés, surnommé Ochus, était en ce 
temps le roi de Perse; et Artabaze et Ménapus , tous 
deux satrapes, accompagnés de Memnon Rhodien , 
grand et fameux capitaine , s'étaient révoltés contre 
lui, et lui avaient fait la guerre 4; mais, ayant été 
vaincus par les forces de ce prince, ils avaient aban- 
donné l'Asie et s'étaient retirés auprés de Philippe. 
Alexandre, qui n'avait pas encore sept ans, prenait 
un plaisir extréme à s'entretenir avec eux, et leur 
faisait sans cesse des questions qui n'avaient rien 
de bas ni de puéril, de l'état et des affaires de la 
Perse. ll s'informait principalement « sur quels 
fondements la grandeur et la puissance royales s’ap- 
puyaient en Perse 5? de quelles armes on s'y servait? 
si les peuples étaient vaillants? si les chevaux y 
étaient bons? combien il y avait de journées de Suse 
en Macédoine? quelle était l'humeur du roi ; quels 
étaient ses exercices et ses divertissements, et quelle 
opinion il avait de la vertu ? » Depuis, lorsque par 
l'entremise de Mentor qui était frére de Memnon, 
et dont Artabase avait épousé la sœur 6, Ochus 
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eut pardonné aux . bannis, et qu'il les eut redeman- 
dés à Philippe, Alexandre donna tant d'admiration 
en un âge si jeune de son naturel héroïque aux 
ambassadeurs du roi de Perse, qu'il y en eut un 
d'entre eux qui ne pût s'empécher de dire * : « Cet 
enfant est un grand roi , et le nótre est un prince 
riche. » 

Mais, bien qu'il semblât devoir toutes ses bonnes 
qualités à la bonté de sa nature, toutefois il ne les 
devait pas moins à la bonne éducation; car son 
père, qui savait assez combien la compagnie d'É- 
paminondas lui avait été profitable » , et qu'il avait 
exécuté un plus grand nombre de grandes choses 
par l'éloquence que par la force , avait eu soin que 
son fils füt instruit dés son enfance à l'étude des 
bonnes lettres. Ainsi, par de rovales récompenses, 
il obligea Aristote, philosophe de grande réputa- 
tion, d'enseigner à Alexandre les premiers conimen- 
cements ?; et ce savant homme ne refusa pas cette 
charge, sachant combien il importe qu'un prince 
qui doit porter la couronne soit d'abord fort bien 
instruit , et que ce n'est pas être sage que de mépri- 
ser les petites choses, sans lesquelles on ne peut 
inonter aux plus grandes. 

. Il eut depuis plusieurs maîtres, selon que cha- 
cun excellait en ce qu'il voulait apprendre ; et non- 
seulement il cultiva son esprit et le remplit des 
belles sciences , mais il se forma le corps par toutes 
sortes d'exercices qui pouvaient servir à la guerre, 
etl'accoutuma de bonne heure à supporter le travail. 
Il n'était pas méme sans rien faire lorsqu'il semblait 
qu'il ne fit rien; car en se divertissant ou à la paume 
ou à la danse, il ne relâchait pas tant son esprit, 
qu'il se préparait le corps à des choses plus impor- 
tantes 4. 

. Tif. Quand il fut un peu plus âgé et'que son es- 
prit devenu plus fort se fut aussi rendu plus capa- 
ble des études les plus sérieuses, on fit revenir 
Aristote qui était alors à Mytilène ; et il l'eut toujours 
auprès de lui, jusqu'à ce que, après la mort de son 
père, ayant succédé au royaume, il fit le voyage 
de l'Asie. Il apprit durant ce temps-là tout ce qu'on 
pouvait apprendre d’un si grand maître et d’un si 
fameux philosophe. Il eut d’autant plus de passion 
de connaitre la nature 5, qu'il avait conçu l'espé- 
rance de posséder quelque jour l'empire de toute 
la terre; et depuis il contribua à la recherche des 
choses naturelles et par un esprit royal et par des 
dépenses royales. Il voulut que toute l'Asie et toute 
la Grèce 5, que tous ceux qui gagnaient leur vie 
ou à la chasse ou à la pêche, et qu'enfin tous les 
autres qui avaient quelques connaissances de sem- 
blables choses, obéissent à Aristote, afin qu'il pût 
reconnaitre, et avec plus de certitude et avec plus 
de facilité, la nature des animaux. Il est constant 
que ce philosophe a recu huit cents talents pour 
venir à bout d'un si grand ouvrage 7; et ce prince 
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eut tant d'amour pour une science si belle, qu'il y 
fit même des dépenses et qu'il y employa des soins 
dont il était comme assuré qu'il ne verrait jamais 
le fruit. On trouva, cent ans après lui, des cerfs : à 
qui il avait fait mettre des colliers d'or, atin qu'au 
moins la postérité reeonnüt combien il fallait ajou- 
ter de foi à ceux qui avaient écrit de la longue vie 
de ces animaux. 

Il était savant aussi dans ces hautes disciplines 
qu'on appelle acroamatiques ? : nous en avons pour 
témoignage une de ses lettres 3, par laquelle il se 
plaint qu'Aristote en avait profané la majesté et 
le mérite en les donnant itout le monde. La ré- 
ponse d'Aristote en est encore une autre preuve; 
car il lui écrivit, en s'excusant, qu'il les avait don- 
nées de telle sorte au publie qu'on pouvait dire 
qu'il ne les avait point données, puisqu'il n'y avait 
personne qui les püt comprendre, s'il n'avait été 
particuliérement instruit de toutes les choses qu'elles 
contenaient. Lorsque Alexandre lui demanda ses 
livres de rhétorique, il lui défendit exactement 
de les donner à d'autres qu'à lui; car il n'avait pas 
plus de passion de surpasser les autres par la puis- 
sance et par la grandeur que par les belles discipli- 
nes; et il ne pouvait endurer qu'on en partageát 
la gloire avec les moindres d'entre les hommes. 

Davantage, ses lettres font foi qu'il sut aussi la 
médecine et qu'il l'apprit d'Aristote, qui était fils 
d'un médecin de la race d'Esculape. Maisil cultiva 
Si bien cette partie de la philosophie qui apprend à 
l'homme à se commander et à commander aux au- 
tres, que l'on croit qu'il entreprit de ruiner l'em- 
pire des Perses plutôt par la générosité, par la pru- 
dence , par la tempérance et par la justice, que par 
les armes et les richesses. 

Il ne feignit point de dire « qu'il n'était pas moins 
redevable à Aristote qu'à Philippe4; que véritable- 
ment il devait à l'un la vie, mais qu'il devait à 
l'autre labonne vie. » Néanmoins on n'a pas cru sans 
sujet que son esprit, déjà brûlant d'ambition , s'é- 
tait encore enflammé par la trop grande estime 
qu' Aristote faisait de l'honneur et de la gloire, qu'il 
mettait au nombre des choses qu'on peut appeler 
des biens 5. De sorte qu' Alexandre, persuadé par ce 
sentiment qui le flattait , faisait naître la guerre de la 
guerre, pourétendre plus avant sa domination et son 
empire , et voulait que tout le monde le considérât 
comme un dieu. 

Au reste, non-seulement durant le règne d'A- 
lexandre , Aristote recut de grands présents et de 
grands honneurs, mais du temps méme de Phi- 
lippe il avait déjà reçu la récompense et le prix de 
l'éducation d'Alexandre, ayant obtenu qu'on réta- 
blirait sa patrie, qui avait été ruinée 5. Les Olyn- 
thiens s'étaient déclarés ennemis de Philippe; et 
comme ils étaient proches de la Macédoine et qu'ils 
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ne lui étaient pas inégaux en puissance , ils n'a- 
vaient pu endurer, sous un roi prudent et belliqueux, 
l'accroissement d’un royaume dontles forces nes'aug- 
mentaient que pour ruiner ses voisins ou pour les 
mettre en servitude. C’est pourquoi plus on témoi- 
gna de haine dans cette guerre, et plus la victoire 
fut rigoureuse. Philippeayant pris la ville d'Olynthe, 
la fit aussitót raser, en fit vendre les habitants , et 
exerca la méme fureur sur toutes les villes qui en 
dépendaient. Stagire, où Aristote était né , eut part 
à cette infortune, et fut détruite comme les autres : 
mais ce philosophe la fit rebâtir par la permission 
et des deniers de Philippe ; et quandil l'eut rétablie, 
il lui fit lui-méme des lois , qu'elle a depuis obser- 
vées. Ainsil'esprit d'un seulhommereleva cette ville, 
de quiles mains etles efforts de tant de grands capi- 
taínes n'avaient pu empécher la chute , tandisqu'elle 
était debout et dans un état florissant. 

On peut encore juger en quelle estime était Aris- 
tote auprés de Philippe , de ce qu'il avertissait sou- 
vent son fils de s'appliquer soigneusement à l'étude 
de la sagesse sous un si excellent maître , de peur 
de faire ensuite des choses dont la honte et le repen- 
tir lui serviraient de châtiment. Aussi Alexandre 
l'eut toujours depuis en une particulière vénération, 
parmi ses plus grands soins et ses plus importantes 
affaires. Il s'entretenait souvent avec lui par lettres, 
et lui demandait non-seulement ce qu'il y avait de 
plus secret dans les sciences, mais des remèdes pour 
les mœurs. Sur quoi Aristote lui écrivit, « que ce 
qu'il croyait le plus capable de faire sa félicité et 
celle de tous ses sujets , était de se souvenir qu'une 
si grande puissance lui avait été donnée , non pas 

ur étre nuisible aux hommes, mais pour leur 
étre profitable; qu'il donnát des bornes à sa colére, 
à laquelle il était enclin ; qu'il ne fallait pas se met- 
tre en colère contre ses inférieurs; et qu'il n'y avait 
personne qui lui fût égal. » 

Mais enfin, lorsque l'orgueil se fut emparé de son 
esprit, il commença à le dédaigner , principalement 
après s'étre persuadé qu'il était devenu son ennemi 
à cause de la mort de Callisthène :, et que, contre les 
préceptes de la sagesse et par une espéce de ven- 
geance , il se plaisait à le contredire et à le presser 
dans ses disputes, sous prétexte de mépriser les 
grandeurs et l'ambition. Au moins on dit qu'il s'é- 
cria? un peu avant que de mourir, lorsque Cas- 
sander justifiait son père du erime qu'on lui impu- 
tait , « qu'il était venu armé des inventionset des ar- 
tifices d'Aristote pour éluder de justes plaintes avec 
de faux arguments , et qu'ensuite il menaca l'un et 
l'autre deles perdre, si ce qu'on lui avait rapporté 
était véritable ; » et qu'au reste il lui parla avec un 
visage si furieux et si redoutable, que longtemps 
aprés sa mort Cassander, qui avait alors la puissance, 
voyant à Delphes une image d' Alexandre, et se sou- 
venant du péril oü il s'était rencontré, en frissonna 
encore d'horreur et de crainte. Cela fut cause que 
l'on parla mal d'Aristote. En effet, on a soupconné 
que ce fut par son invention qu'on porta à Babylone, 
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dans une corne de cheval, le poison dont on croit 
qu' Alexandre mourut :. 

Ce prince aima aussi la musique, et s’y appli- 
qua d'abord avec toute sorte d'affection ; mais enfin 
son père lui ayant demandé par mépris « s'il n'a- 
vait point de honte de savoir si bien chanter, » il 
commenca à s'en refroidir comme d'une chose mal- 
séante à la majesté royale. En ce méme temps, lors- 
que son maitre de musique lui eut dit qu'il touchát 
une certaine corde : « Qu'importe, lui répondit-il , 
que je touche celle-là? » en mettant le doigt sur une 
autre ?. A quoi le musicien fit réponse, « qu'il n'im- 
portait pas pour un homme qui devait un jour étre 
roi , mais qu’il importait pour celui qui avait dessein 
de se rendre parfait joueur d'instrument. » Depuis 
il se plut aux airs qui étaient mâles et vigoureux, et 
eut la méme aversion pour les airs délicats et ef- 
féminés que pour les choses qui corrompent et qui 
; amollissent les mœurs. C'est pourquoi il fit une es- 
! time particulière de Timothée 5, qui était en répu- 
| tation par cette espèce de musique qui réveillait le 
| courage et le poussait aux grandes choses. Et certes, 

comme il savait accommoder sa science à l'esprit et 
à l'humeur de ce prince par ces airs que l'on appelle 
phrygiens 4, il le ravissait quelquefois de telle sorte, 
qu'il paraissait transporté comme par une inspira- 
tion divine, et courait aussitót aux armes comme si 
l'ennemi eût été proche. 

Il eut aussi pour maître dans l'étude de l'élo- 
quence Anaximéne de Lampsico; ce qui fut cause 
de la conservation de cette ville qu' Alexandre avait 
résolu de ruiner, parce qu'elle favorisait le parti des 
Perses. En effet, voyant qu'Anaximéne en sortait 5, 
et se deutant bien qu'il venait demander la. grâce et 
le salut de son pays, il jura par le dieu des Grecs 
« qu'il ne lui accorderait point ce qu'il venait lui 
« demander. » Mais comme Anaximéne était adroit, 
aussitôt qu'il eut oui cette parole, il le pria de ruiner 
et de détruire Lampsico ; et alors Alexandre, en- 
gagé par son serment ou adouci plutôt par l'a- 
dresse de son maître, donna aux Lampsacéniens la 
gráce et le pardon de leurs fautes. 

I1 méprisa les comédiens comme des gehs qui ns 
traitaient rien de conforme à ce qu'il s'était proposé, 
et qui étaient nés seulement pour la corruption des 
moeurs 6. I] ne fit pas aussi beaucoup de cas de ceux 
qui s'exercaient l'un contre l'autreà coups de poing, 
encore qu'on les estimát beaucoup par toute la 
Gréce; et peut-étre qu'il en fit si peu d'estime, 
parce que c'étaient des gens oisifs, et qui se con- 
servaient plutót pour les divertissements et pour les 
spectacles du peuple que pour les nécessités de la 
patrie. 

Il favorisa tous les autres arts? , et méme ceux 
auxquels il ne s'était point appliqué. Aussi tous ceux 
qui excellaient en quelque art et qui avaient quel- 


! Q. Curt. x, 10; Arrian. vit, 27; Plin. H. N. xxx, 53; Plut. 
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que connaissance particulière, le venaient trouver de 
tous les côtés de la terre; et quand ils lui avaient 
présenté des ouvrages de leur esprit ou de leur main, 
ils recevaient de grands biens : de ce roi, le plus 
libéral de tous les rois, et de qui l'esprit illustre 

ait à la fortune. Il envoyait aussi des présents 
à ceux qui étaient éloignés de lui, et qui étaient 
recommandables par la science ou par la vertu. 
C'est pourquoi il y eut en ce temps-là un si grand 
nombre de savants hommes et d'excellents ouvriers , 
qu'à peine pourrait-on trouver un siécle plus abon- 
dant et plus fertile en toutes sortes de beaux-arts. 
Et certes les mœurs et les esprits des sujets se for- 
ment ordinairement sur l'exemple de leurs rois, et 

e tous les changements qui arrivent dans les 
États sont la gloire ou le déshonneur des princes 
régnants. 

IV. Il estima les œuvres d'Homére sur toutes les 
choses de l'antiquité ? , et croyait qu'il était le seul 
qui eüt parfaitement décrit cette sagesse politique 
qui, fait subsister les empires; enfin il avait pour 
lui une si grande passion, qu'on l'appelait « /'a- 
moureux d'Homére?. » Il le portait toujours avec 
lui et ne le quittait pas méme dans le lit; il le fai- 
sait mettre sous son chevet avec son épée; il l'ap- 
pelait « son art militaire et la meilleure provision 
qu'il püt faire pour la guerre, » et estimait Achille 
heureux d'avoir rencontré un si grand homme pour 
célébrer ses vertus 4. 

Lorsqu'il eut commandé qu'on lui gardât un petit 
eoffre qui avait été trouvé parmi le butin de Damas, 
dont la matière et l'ouvrage étaient de grand prix, 
et que ses favoris lui demandérent à quel usage il 
le destinait , « Je l'ai dédié à Homère, » répondit-il, 
afin de conserver dans un ouvrage précieux le plus 
précieux ouvrage de l'esprit humain 5. C'est de là 
qu'on a appelé cette édition si correcte qu' Alexandre 
fit faire d'Homére, « l'édition de la boîte, » parce 
que le petit coffre où il l'enferma servait auparavant 
de boîte à garder des odeurs et des parfums, quand 
elle appartenait encore aux Perses. 

Un jour, comme quelqu'un, qui lui apportait une 
bonne nouvelle, venait le trouver en háte et avec 
un visage plein de satisfaction et d'allégresse, 
« Quelle nouvelle m'apportez-vous , lui dit-il, qui 
soit digne de tant de joie, si ce n'est qu'Homére soit 
ressuscité? » Car alors il était déjà monté à un si 
haut degré de bonheur, qu'il s'imaginait qu'il ne 
manquait rien à la perfection de sa gloire, qu'un 
homme capable de la célébrer. Au reste , à force de 
lire Homère, il l'apprit presque tout par cœur; de 
sorte qu'il n'y avait personne qui s'en servit plus 
facilement 6 et qui en jugeât mieux que lui7. Mais 
de tous les vers de ce grand poete, il n'y en avait 
point qu'il estimát davantage que celui par lequel 
il donnait à Agamemnon la louange de bon capi- 
taine et de bon soldat * : enfin il le considérait comme 

! Pjut. Alex, 70. — Plut. Alex. 12; Cicer. pro Arch. poet. 
10, 24; Vopisc. vit. Probi; Dio Chrys. orat. 2. — 3Strab. 
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le plus puissant attrait de la vertu , et comme le 
maître de ses mœurs. Ainsi, avec tant de bonnes 
qualités et de belles disciplines , il soutint glorieuse- 
ment la grandeur et la dignité de sa fortune, et ne 
se laissa point aller à l'orgueil et à la licence qui 
accompagnent la plupart des princes, et qui sont, 
pour ainsi dire, leurs gouverneurs et Jeurs conseil- 
Jers. 

Il ne paraissait pas plus qu'un autre par les or- 
nements du corps : , et avait cette opinion qu'il était 
du devoir d'un prince de surpasser ses sujets plutót 
par la vertu que par la pompe des habits. Il était 
gai , il était humain , il était civil et familier, de telle 
sorte néanmoins qu'il ne s'exposait point au mépris. 
11 aimait le vin, mais il n'allait point jusqu'à l'i- 
vresse 2; car si quelquefois il en avait le loisir, il 
employait le temps à table plutót en discours di- 
vertissants qu'à boire jusqu'à l'excés. 

Il eut pour les voluptés tant de dégoût et de mé- 
pris, que sa mére appréhenda qu'il füt incapable 
d'avoir des enfants?; mais surtout il s'imposa une 
loi inviolable de n'entrer jamais dans le lit d'un 
autre, et de fuir les adultéres. Il suivit assez long- 
temps une si noble institution de vie et de mœurs, 
et s'acquit par ces belles voies la réputation de grand 
roi, jusqu'à ce que, se laissant emporter par la 
force et comme par le torrent de sa fortune, il se 
dépouilla peu à peu de cette première modération. 

Il montra son courage et son adresse , au grand 
étonnement de son père et de tout le monde, en 
domptant le cheval Bucéphale, qui fut appelé de ce 
nom parce qu'il était marqué d'une tête de bœuf. 
La Thessalie était alors en réputation par sa cava- 
lerie4, etil y avait en plusieurs endroits des haras 
oü l'on nourrissait de fort bons chevaux ; mais il n'y 
en avait point qui füt plus estimé que Bucéphale 
par la force et la beauté : aussi Philonicus de Phar- 
sale, le jugeant digne d'un grand prince, l'avait 
amené à Philippe, et voulut le vendre seize talents 5. 

Or, comme on fut venu dans une plaine pour 
l'essayer, il. n'y eut personne ni des écuyers ni de la 
suite du roi qui en put venir à bout ; il s'élevait con- 
tre eux avec furie, et renversait par terre tous ceux 
qui s’efforçaient de le monter : de sorte que l’on 
commencait déjà à le mépriser comme un cheval in- 
domptable et inutile, lorsqu' Alexandre dit en sou- 
pirant : « Que ces gens-là perdent un bon cheval par 
leur ignorance et par leur peu de courage! * Enfin, 
aprés avoir souvent répété la méme chose , lorsque 
son père l'eut blâmé de dire des injures aux plus 
grands et aux meilleurs écuyers , comme s'il pouvait 
lui-même dompter ce cheval, « Oui, dit-il, je le 
dompterai, si vous voulez me le permettre. » Mais, 
lui répondit Philippe, que voulez-vous perdre si 
vous n'en pouvez venir à bout — Je payerai, di- 
il, le prix du cheval. » Alors chacun s'étant pris à 
rire, on demeura d'accord, « que s'il gagnait, son 
père lui payerait le cheval; et que s’il perdait, il en 
donnerait lui-même l'argent. » 


1 Q. Curt. in, 6. -- ? Plut. Alex. 40; Arrian. Vit, 29. — 
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Ainsi Alexandre ayant pris le cheval par la bride, 
le tourna de telle sorte vers le soleil qu’il ne pouvait 
regarder son ombre; car il avait remarqué que cela 
l'épouvantait, et qu'il en devenait plus farouche. Mais 
voyant qu'il n’en était pas moins furieux, il commença 
à le flatter, et prit son temps si adroitement, qu'il se 
jeta d'un saut sur lui, bien qu'il fût encore en furie. 
En méme temps , Bucéphale, qui n'avait pas accou- 
tumé d'obéir, commença à ruer et à secouer la tête; 
il résiste contre le frein, il fait des efforts pour échap- 
per, et veut courir à toute force. 

L'on était alors dans une plaine spacieuse, oü l'on 
pouvait librement laisser courir des chevaux. C'est 
pourquoi Alexandre láehant la bride à Bucéphale , 
etle poussant encore avec l'éperon , le laissa courir 
à son aise; et quand il fut las de courir et qu'il 
voulut s'arréter, il le contraignit d'aller plus loin, 
‘et ne cessa point de le pousser qu'il ne l'eüt mis 
hors d'haleine; etl'ayant dompté par letravail , il 
le ramena plus adouci, et en état de rendre service. 

Philippe, pleurant de joie, embrassa Alexandre 
quand il fut descendu de cheval, et lui dit en le bai- 


sant, « que la Macédoine était trop petite pour un: 


courage si généreux. » Depuis, Bucéphale, conser- 
vant pour les autres la méme fierté, ne se soumit 
qu'au seul Alexandre : ; et après l'avoir aidé à rem- 
porter beaucoup de victoires et à le faire sortir d'une 
infinité de dangers, il fut tué dans une bataille qui 
fut donnée contre Porus :. Au reste, les plus fameux 
ouvriers ont cru que c'était là une matière qui était 
digne de leur travail, et capable en méme temps 
de les signaler eux-mémes. En effet, on voit encore 
deux statues d'Alexandre domptant ce cheyal, qui 
furent faites par un défi de Praxitéle et de Phidias; 
et bien qu'on puisse douter qu'elles soient de ce 
grand prince, il y a pourtant de bons auteurs qui 
ont eu cette croyance. 

V. Toutes ces belles qualités en firent concevoir 
à Philippe une si haute opinion, qu’encore qu'il 
n'eüt queseize ans, ille jugea digne de lui confier 
le soin de la Macédoine ?, avec la puissance en- 
tiére, lorsqu'il assiégeait les Bysantins. Cela fut cause 
que quelques-uns des Médarores, qui étaient des 
peuples de Thrace sujets de la Macédoine, s'ima- 
ginant avoir trouvé un temps favorable pour la ré- 
volte qu'ils méditaient il y avait déjà longtemps, ne 
firent plus de difficulté de faire éclater leur dessein. 

Mais Alexandre, ravi d'avoir cette occasion de 
faire paraître son courage, marcha promptement 
contre eux avec les capitaines que son père lui avait 
laissés; et, aprés avoir vaincu ces rebelles, et les 
avoir chassés de leur ville, il la donna à habiter à 
toutes sortes d'étrangers, qui l'appelérent de son 
nom Alexandropolis 4. Véritablement Philippe se 
réjouit de ce succès ; mais, parce qu'il appréhendait 
que ce jeune prince, se laissant conduire par son 
courage, rr'entreprít enfin à sa perte des choses plus 
grandes que ses forces, il le fit venir auprès de lui, 
afin d'apprendre dans son école à modérer par la 
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prudence une ardeur si violente, et l'employa à 
subjuguer les villes de la Chersonèse *. 

Au reste, voyant que le siége de Bysance tirait en 
longueur, parce que cette ville était forte d’elle- 
même et que les habitants combattaient 
sement pour la défense de leur liberté, et d'ail. 
leurs ayant appris que les Grers et les Barbares, à 
qui sa grandeur était suspecte, envoyaient de tous 
côtés du secours à cette ville, il désespéra de la 
victoire, et ne chercha plus que les moyens de se 
pouvoir retirer, aveo le moins de perte qu'il pour- 
rait de ses gens et de sa gloire. 

En ce temps-là Athéas était roi des Gétes, qui 
sont des peuples de Ja Scythie; et parce qu'il était 
pressé par les Istrians qui étaient en guerre aveclui, 
il avait demandé du secours à Philippe, et lui avait 
fait espérer de le prendre en adoption et de l'ins- 
tituer son héritier, s’il apportait quelque remède 
à ses affaires désespérées *. Mais lorsque le chef de 
ses ennemis fut mort et qu'il se vit délivré de 
l'appréhension de la guerre, il renvoya les Macé- 
doniens sans leur tenir sa parole, et leur dit outre 
cela, « qu'il n'avait eu besoin ni de leur secours, 
ni de l'adoption de Philippe; qu'il avait assez de 
forces pour se défendre de ses ennemis, et qu'i 
avait un fils capable de lui succéder. » De sorte que 
Philippe, qui voulait se venger de l'injure de ce 
barbare, se retira de devant Bysance et mena ses 
troupes en Scythie, où il donna bataille contre les 
Scythes; et, voyant qu'ils étaient plus forts que lui 
par le nombre, il les vainquit par la ruse. Tout le 
butin de cette victoire consista en bétail, en che- 
vaux et en un grand nombre de femmes et d'en- 
fants, et l'on n'en remporta rien autre chose. Car 
les Gétes ne travaillaient point à amasser des ri- 
chesses, ils se contentaient des vivres qu'ils pouvaient 
trouver chaque jour, et mettaient la pauvreté entre 
les commodités de la vie. 

Au reste, comme Philippe revenait de la Seythie 
et qu'il passait par le pays des Tribelles avec un 
équipage prodigieux, ces peuples, qui s'étaient empa- 
rés de tous les chemins, lui firent savoir qu'ils ne 
lui donneraient point passage s'il ne leur donnait de 
son butin. 11 y avait aussi dans son armée quelques 
soldats grecs mercenaires, qui ne pouvaient endu- 
rer de n'avoir point de part aux fruits de cette vic- 
toire, puisqu'ils avaient eu part au péril 3. Cela fut 
cause qu'ils se mutinèrent, et qu'on en vint aus- 
sitôt aux mains. Ce combat fut cruel et sanglant ; 
il en demeura beaucoup sur Ja place de part et d’au- 
tre; le roi même y fut blessé à la cuisse, et du 
méme coup son cheval fut tué sous lui, tant le trait 
qu'il avait reçu avait été poussé vivement. Alexandre 
accourut le premier au secours de son pre, qui était 
étendu par terre; et le couvrant de son bouclier, il 
tua ou mit en fuite ceux qui venaient se jeter sur 
lui. Ainsi le pére fut sauvé par la piété du fils , ou 
tre que ceux qui voulaient le perdre se retirérent 
d'autant plus vite qu'ils le crovaient déjà mort; de 
sorte que l'on pouvait dire qu'il tenait la vie de sa 

! Justin. 1x, 1. — ? lbid. ix, 2; Æschin. contr. Ctésiph. 


Oros. 111, 13. 30. Jo. magnus. histor. Gothor. 111, 10. —* Q. 
Curt. viti, 1. Justin. 1x, 3. 


, 


SUPPLÉMENTS, LIV. I. 


plaie, et qu'il évita la mort par l'opinion qu'on eut 
de sa mort. Cependant, parmi ce désordre, tout le 
butin fut perdu. Au reste, cette plaie rendit Philippe 
boiteux'; et, comme il s'en fâchait quelquefois, 
Alexandre lui dit ces paroles, qui méritent sans 
doute d'étre conservées dans la mémoire de tous 
les siècles : « Qu'il ne devait pas se fâcher d'une 
blessure qui le faisait souvenir de son courage et 
de sa vertu à chaque pas qu'il faisait. » 

Et eertes Philippe avait aequis assez de gloire et 
de puissance, il avait eu assez de blessures et avait 
encouru assez de dangers, si son esprit aveuglé par 
l'ambition eût pu endurer le repos. Les Macédo- 
niens étaient auparavant tributaires des lllyriens » ; 
il les avait rendus maîtres non-seulement des peu- 
ples voisins, mais méme des plus éloignés. 1l avait 
subjugué les Triballes, il avait réduit la Thrace 
sous son obéissance, il commandait à plusieurs 
peuples de la Grèce ; il avait gagné les autres par la 
crainte ou par des largesses. Daochus, Cinéas, 
Thrasydée 3, Eudicus et Simon, lui avaient conquis 
les Thessaliens; Cercidas, Hiéronymus et Eucal- 
pidas, les Arcadiens ; Myrtis, Télédame et Mnaséas, 
les Argiens; Euxithée, Cléotime et Aristechme, 
les Éléens; Néon et Thrasyloque avaient attiré à 
son parti ceux de Messéne; Aristrate et Démarate, 
les Sicyoniens ; Ptéodore , Hélixe et Périlas ceux de 
Mégare; Hipparque, Clitarque et Sosistrate, ceux 
d'Eubée4; Euthycrates et Lasthénes lui avaient 
livré Olynthe5; et, au reste, il n'y en avait point 
entre tous ces capitaines qui ne fussent les premiers 
et les plus considérables de leur ville. Enfin il n'y 
eut que la ville de Sparte qui conserva glorieuse- 
ment son ancienne discipline et qui fut exempte de 
trahison. 

Mais comme Philippe aspirait à l'empire de toute 
la Grèce , il reconnaissait facilement que la puissance 
des Athéniens retardait ses entreprises ; et, bienqu'il 
ne manquát pas de gens dans Athènes qui favori- 
sassent ses desseins, néanmoins le peuple, qui y 
pouvait toutes choses, s'opposait à l'accroissement 
des Macédoniens par les persuasions de Démosthéne, 
ayant reconnu par une infinité de disputes, comme 
il en arrive souvent entre des voisins puissants , que 
Philippe était artificieux et hardi, et que quand il 
s'agissait de la domination , il se souciait peu de sa 
foi et de son estime. 

Le roi était particulièrement animé contre eux 6, 

que le secours qu'ils avaient donné à Bysance lui 
avait fait manquer cette ville. En effet, non-seule- 
ment ils avaient envové à son secours une armée na- 
vale de cent vingt voiles, mais ils avaient persuadé 
à œux de Chio et aux Rhodiens de les imiter. 
C'est pourquoi, tandis qu'on le traitait de la plaie 
qu'il avait reçue dans le pays des Triballes , il dispo- 
sait secrètement toutes choses afin de surprendre 
les Athéniens, et retenait son armée sous prétexte 
que les nations d'Illyrie, qui étaient d'un naturel 
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sauvage et qui ne pouvaient s'accoutumer à Ja ser 
vitude, faisaient déjà des entreprises pour en secouer 
le joug. Cependant Alexandre fut envoyé contre ces 
barbares ' ; et les ayant défaits et mis en fuite, il fit 
concevoir à tout le monde et concut aussi lui- 
méme une si haute espérance de sa fortune et de sa 
vertu, qu'il s'estimait pareil à son père, et capable 
méme, sans lui, de mettre en effet les plus grands 
desseins. Ce sont les actions et les ouvrages de deux 
années. 

Or, Philippe ayant fait tous ses appréts, et s'i- 
maginant que le temps était venu d'exécuter ce qu'il 
s'était proposé, mena son armée dans la Grèce un 
peu devant le printemps, par la plus favorable oc- 
casion qul se pouvait présenter, et y mahda du Pé- 
loponnése toutes les troupes des alliés 2. En effet , il 
avait été créé général des Grecs par un arrêt des . 
Amphietyons, pour réprimer l'insolence des Lo- 
criens qui habitaient la ville d'Amphisse; car, au 
mépris de l'autorité des Amphictyons , ils occupaient 
les terres de Cyrrhe, qui étaient consacrées à Apol- 
lon, et avaient blessé le chef qu'ils avaient envoyé 
contre eux , et taillé en pièces quelques-uns de leurs 
gens. 

Philippe avait alors alliance avec les Athéniens ; 
néanmoins ils n'estimaient pas qu'il y eût en cela 
beaucoup d'assurance et de force, si ce prince voyait 
paraître la récompense d'un parjure et d'une foi 
violée. Ils lui envoyérent donc des ambassadeurs , 
pour lui demander « qu'il s'arrétát au traité, ou 
qu'au moins il ne fit aucun acte d'hostilité avant 
la fin du printemps; que cependant le peuple d'A- 
thénes regarderait comment on pourrait accommoder 
les différends qui étaient arrivés entre eux. » Ils 
en envoyérent aussi à Thébes, pour exhorter les 
Thébains contre l'ennemi commun d'embrasser 
avec eux la défense de toute la Gréce; mais Phi- 
lippe 3 se conserva les Thébains par le moyen de 
ses partisans et de ses amis, entre lesquels Timo- 
laus, Théogiton et Anemætas pouvaient beaucoup 
sur leurs citoyens. Enfin, se persuadant que, 
aprés avoir vaineu les Locriens et leurs alliés, il 
viendrait facilement à bout des Athéniens quand il 
n'aurait à faire que contre eux, il mena en háte 
son armée dans la Phocide 4, se saisit d'Élatée, qui 
commandait également sur les frontiéres des Thé- 
bains et sur celles des Athéniens , y mit une bonne 
garnison et la fortifia, comme pour en faire le siége 
de la guerre. | 

Cette nouvelle, qui arriva de nuit dans Athènes, 
remplit la ville d’üne si grande épouvante , qu'aussi- 
tôt qu'il fit jour le peuple s'étant assemblé, per- 
sonne ne se leva pour répondre au crieur public, 
selon la coutume, lequel proclama que si quelqu'un 
avait à donner quelque conseil salutaire à la patrie , 
il le proposát sur-le-champ. Enfin Démosthène 
ayant proposé des choses qui étaient convenables 
au temps, persuada à l'assemblée 5 que, sans dif- 
férer davantage, on fit sortir l'armée de mer et de 


1 Q. Curt. vui, 1. — ? Æschin. orat. contr. Clesiphon. — 
3 Demosth. de Corona. — 4 Plut. Demosth. 24; Diod. Sic, 
xvi, M. — Demosth. de Corona. . 
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terre, et qu'on envoyát des ambassadeurs à tous 
les peuples de la Grèce, et principalement aux 
Thébains. L'on suivit son opinion; l'on donna la 
conduite des troupes à Charés et à Lysiclés , et Dé- 
mosthéne fut envoyé en ambassade aux Thébains. 

: Philippe s'était bien douté qu'on y procéderait 
ainsi, et reconnaissait assez qu'il aurait une grande 
guerre sur les bras, si ces deux peuples s'unissaient 
ensemble. En effet , la ville d'Athénes florissait en 
ce temps-là par ses richesses, par son pouvoir et 
par son crédit. D'ailleurs la puissance des Thébains, 
ou l'opinion qu'on en avait , n'était pas à mépriser : 
et l'on n'avait pas perdu la mémoire de la bataille 
de Leuctres, par laquelle ils avaient ôté aux Lacé- 
démoniens la domination de la Gréce. C'est pour- 
quoi, pour se confirmer l'affection de ses alliés et 
pour rompre les desseins des diverses factions, il y 
envoyadeux Macédoniens, Amynthas et Cléarque , et 
avec eux un Bysantin appelé Python, en l'élo- 
quence duquel il avait beaucoup de confiance. L'on 
trouve que ce Bysantin parla en ces termes dans 
l'assemblée des Béotiens : 

VI. « Si vous n'aviez point d'alliance avec Phi- 
lippe et que l'armée des Athéniens occupât Élatée , 
tandis qu'il demeurerait sans rien faire dans la Macé: 
doine, je ne doute point que vous ne souhaitassiez 
alors d'étre ses amis et ses alliés. Et certes qui ne 
voudrait pas préférer un roi si puissant, et si consi- 
dérable par les grandes choses qu'il a faites , à une 
république orgueilleuse qui subsiste plus aujour- 
d'hui par sa réputation que par ses forces? M4is 
enfin , comme ce prince , qui occupe , pour ainsi dire, 
levestibule de votre ville avec son armée victorieuse , 
est votre ami et votre allié, et que les Athéniens 
ne se sont jamais lassés de vous faire des injures, 
c'est vous en faire une nouvelle que de vous persua- 
der leur alliance au mépris d'un si grand prince. 
Ce peuple, Je plus superbe de tous les peuples de 
Ja terre , s'imagine qu'il a eu seul en partage la sa- 
gesse et la prudence, et croit que tous les autres, et 
principalement les Béotiens (car c’est à vous sur- 
tout qu'ils insultent), sont des peuples grossiers et 
rudes, et incapables de discerner l'utile d'avec 
l'honnéte. 

« C'est ce qui est cause qu'ils estiment , par une 
extréme folie, qu'ils vous persuaderont de choisir 
des amis et des ennemis plutót à leur fantaisie 
que selon vos intéréts, se confiant seulement à de 
pompeuses paroles, en quoi consiste toute leur 
force. Mais il n'y a point d'homme de bon sens qui 
ne préfére les actions aux paroles, principalement 
dans la guerre, où il faut agir de la main, et où la 
facilité de la langue est une vertu inutile. Qu'ils 
s'estiment forts et puissants tout autant qu'il leur 
plaira par les armes de leur éloquence : la fortune 
etla vertu de Philippe, appuyées de ses forces et 
de celles de ses alliés , pourront toujours davantage. 

« Aprés tout, je ne saurais dire si les demandes 
des Athéniens tiennent plus de l'impudence que de 
la folie. Thébains, vous disent-ils, recevez sur 
vous la foudre dont l'Attique est menacée ; et, afin 
que nous demeurions en paix, faites laguerre, à vo- 
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tre perte, contre un prince redoutable, votre ami et 
votre allié. Opposez vos corps et vos biens, pour emp£- 
cher que Philippe ne prenne enfin la vengeance des 
injures que nous lui avons faites. Sont-ce là des de- 
mandes de personnes de bon sens, ou qui pensent 
que les autres en conservent quelques lumières ? 
Ceux qui n'ont point laissé passer d'occasion de vous 
opprimer et de vous nuire, ceux qui vous ont per- 
sécutés par des injures, par des outrages, et par 
leurs forces et par leurs armes, autant qu'il a été 
en leur puissance ; ceux qui ont cru que votre mal- 
heur serait leur félicité, osent maintenant vous de- 
mander que vous aimiez mieux périr avec eux que 
de vainere avec Philippe. 

« Mais ce prince qui fut votre hôte et même 
votre nourrisson ' , ayant été élevé avec Épaminon- 
das, cet illustre capitaine, cet homme vénérable et 
saint, en a pris avec les mœurs l'amour et l'affec- 
tion de votre ville. Il vous vengea dans la guerre 
des Phocéens des injures que l'on vous fit et que 
l'on fit à Apollon, lorsque, par la haine que vous 
portaient les Athéniens , ils envoyérent des secours 
à des sacriléges. Depuis ?, ayant été prié par un arrêt 
des Amphictyons, il vengea sur ceux de Locres les 
outrages qui furent faits à la méme divinité. Il est 
méme venu ici pour soutenir vos intéréts, et enfin 
pour n'en point sortir qu'il ne vous ait Óté la crainte 
de cette orgueilleuse ville, toujours jalouse de votre 
gloire et toujours votre ennemie. 

« Si vous voulez contribuer de vos conseils et 
de vos forces pour exécuter ce dessein ?, il veut 
bien que vous ayez part plutót à un butin assuré 
qu'à une guerre dangereuse : ou, si vous aimez 
mieux le repos, donnez-lui seulement passage, il 
est tout seul assez fort pour venger glorieusement 
toutes les injures communes; vous n'en partagerez 
pas moins les fruits et les biens de la victoire. 
Le bétail, les troupeaux , les esclaves seront la plu- 
part pour vous , comme en étant les plus proches : 
et cette proie sera capable de vous faire réparer les 
pertes de la guerre des Phocéens. 

« Considérez enfin lequel est plus de vos inté- 
réts , ou de recevoir ces avantages, ou de voir brü- 
ler vos maisons , prendre vos villes de force et en- 
lever tous vos biens, comme on le souhaite dans 
Athénes. En effet, la sincérité que l'on sou 
sans sujet se met aisément en colére; et la bien- 
veillance qui s'offre est poussée à la vengeance par 
de plus puissants aiguillons , quand elle sent qu'on 
la dédaigne et qu'elle se voit refusée. 

« Au reste, je ne vous tiens pas ce discours ou 
pour vous reprocher de l’ingratitude que je n'ap- 
préhende pas, ou pour vous donner de Ja crainte 
dont je ne crois pas qu'il soit besoin, mais afin que 
le souvenir des bons offices que vous avez reçus de 
Philippe et de ceux qu'il a reçus de vous vous serve 
d'avertissement que les alliances sont fermes et 
perpétuelles, quand il est de l'intérét de l'un et de 
l'autre parti de les maintenir et de les garder. Que 
s’il a plus fait pour vous que vous n'avez fuit pour 

! Diod. Sic. xvi, 2; Justin. vti, 5. — * Justin. VU, 6; 
Plut. Demosth. 24. — 3 Demosth. de Corona. 
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lui, il faut que vous fassiez en sorte de répondre à 
son affection par une affection égale. Il croit que le 
plus grand prix de ses travaux est d'avoir secouru 
a Grèce, et de faire encore la guerre contre les 
barbares pour la gloire et pour le salut de la Gréce. 
Mais plüt aux Dieux que la fureur des Athéniens 
lui eüt permis de se servir de son esprit et de son 

:! on vous dirait maintenant que ses ar- 
mes, qu'il est aujourd'hui contraint de faire pro- 
mener dans la Gréce pour réprimer les factions des 
séditieux etdes méchants, triompheraient dans l'Asie. 
11 pouvait gagner sans doute l'amitié des Athéniens , 
sil n’eût cru qu'il était indigne de lui et qu'il 
était de mauvais exemple de se rendre tributaire 
‘et comme l'esclave d'un Démosthéne , et de quan- 
tité d'autres qui disposent à leur fantaisie, comme 
les vents font de la mer, de l'esprit de la multitude. 
Certes s'ils se contentaient, pour leur récompense , 
de l'honneur et de la gloire, ils seraient gens de 
bien gratuitement. Mais ceux qui ont accoutumé de 
vendre l'honneur n'ont pas aussi accoutumé de 
mettre de la différence entre les choses utiles et 
celles qui sont dangereuses, entre la justice et l'in- 
justice; ils se laissent gagner par le gain, et non pas 
par l'amour de la vertu et de la patrie, ni par le 
respect des Dieux et des hommes. 

« N'attendez rien de ces esprits lâches, ni d'hon- 
néte , ni d'illustre, ni de généreux : ils se soucieront 
peu de vos intérêts, puisqu'ils ont si peu de soin 
des intéréts de leur patrie. Ils veulent vous préci- 
piter dans les mémes calamités dont le courage et 
la protection des Macédoniens vous ont naguére 
garantis; ils veulent vous précipiter dans des mal- 


beurs d'autant plus grands, que Philippe serait 


pour vous un plus redoutable ennemi que Philo- 
mele et qu'Onomarque. D'ailleurs, lorsqu'on n'a le 
commandement que pour un temps et, pour ainsi 
dire, par emprunt, les entreprises d'un capitaine 
qui serait méme homme de bien ne sont pas moins 
traversées par l'envie des citoyens que par les efforts 
des ennemis : mais on ne s'oppose point aux com- 
mandements des rois, il n'y a rien qui leur soit con- 
traire, et toutes choses dépendent de la volonté 
d'un seul. Enfin, vous n'ignorez pas combien cela 
est important dans les affaires de la guerre. Au 
reste, la force des Macédoniens n'est pas renfermée 
dans un seul homme. Nous voyons renaitre Phi- 
lippe en la personne d'Alexandre, qui a déjà donné 
de si belles marques de son courage et de son esprit, 
que l'on peut bien assurer qu'il sera quelque jour 
égal aux plus fameux capitaines. 

« Au contraire, comme le pouvoir de faire la 
guerre ou la paix est divisé entre tout le monde 
parmi les Athéniens, chacun, selon son audace, 
táche de l'attirer à soi comme un bien abandonné ; 
et l'on y fait toutes choses plutót par une aveugle 
passion que par le conseil et par la prudence. Les 
méchants y persuadent , les ignorants y ordonnent ; 
l'on y fait toujours la guerre avec moins d'ardeur 
qu'on ne l'entreprend, et l'on y rompt les alliances 

! Demosth. de Haloneso. — Les lettres de Philippe aux 
Athépiens, dans Démosth, 
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avec autant de facilité qu'on les contracte. En 
effet, ils ont alliance avec Philippe , et leurs actions 
témoignent avec combien de sainteté ils l'entretien- 
nent et la conservent; mais ils ne sont pas encore 
contents d'avoir violé leur foi, s'ils ne font passer 
plus avant cette dangereuse contagion. 

« Quant à vous, courageux Thébains , cette géné. 
reuse constance, qui ne vous rend pas moins illustres 
que les choses que vous avez faites avec tant de force 
et tant de bonheur, me persuade facilement que vous 
préférez l'amitié d'un roi que vous connaissez par 
tant de favorables expériences , à une ville ennemie 
et envieuse de votre gloire. Enfin, le grand Hercule, 
l'exterminateur des maux et des crimes, lui que vous 
adorez si saintement comme un dieu né dans votre 
ville, ne pourrait jamais endurer que vous fissiez 
à son sang une guerre injuste et impie. Pour ce qui 
concerne les autres alliés, vous pouvez apprendre 
d'eux s'ils ont sujet de se repentir de l'alliance d'un 
si grand prince. » Ce fut ainsi que parla Python, et 
puis on écouta les députés des alliés, qui louérent 
hautement le roi; et ensuite ils remontrérent, « qu'on 
devait plutót le suivre, lui qui était le protecteur 
de toute la Gréce, que les Athéniens; qui en étaient 
les perturbateurs. » 

VII. Mais, lorsque Démosthéne eut la liberté de 
parler, « Je n'ignorais pas ', dit-il, que ces merce- 
naires de Philippe ne s'empécheraient jamais ni de 


Jui donner des louanges, ni de nous charger d'inju- 


res. Car ceux qui se sont dépouillés de toute sorte 
de honte, n'ont pas accoutumé de considérer ce 
qu'ils font et ce qu'ils disent, pourvu qu'ils puissent 
jouir de l'accomplissement de leurs désirs. Mais si 
je vous connais bien, généreux Thébains, ils seront 
trompés par leurs propres espérances, et porteront 
au roi Philippe une réponse digne de votre vertu et 
de la discipline des Grecs. Quant à vous que l'in- 
térét de votre pays a fait venir en cette assemblée, 
regardez attentivement ce que l'on doit faire aujour- 
d'hui; car j'espére vous faire connaître par de puis- 
santes raisons, et non parles charmes de la parole , 
à qui l'on craint que vos esprits ne se rendent, qu'il 
s'agit aussi maintenant de l'état entier de votre for- 
tune. 

« Puisqu'on est donc en inquiétude pour vous, 
qu'on se dépouille de cette crainte: nous ne ferons 
rien ici pour paraître les plus éloquents. Véritable- 
ment les mauvaises causes ont recu quelquefois beau- 
coup de secours de la force de l’éloquence ; mais quand 
il est de l'intérêt de celui qui parle que l'on voie 
seulement la vérité toute nue, il n'y a point d'homme 
sage qui voulüt s'étudier à faire une vaine montre 
de la beauté des paroles. Au reste, nous ne nous 
mettons pas en peine des qualités de Philippe: nous 
voulons bien qu'il ressemble au tableau qu'on en! 
vient de faire; nous voulons bien méme qu'il aitl 
bonne mine, nous voulons qu'il soit éloquent et 
agréable dans les festins, car quelques-uns l'ont 
loué de ces faibles avantages, tant ils ont eux-mé- 
mes reconnu qu'il avait peu de solide gloire. Mais 


(hé Tout ce discours est tiré des Philippiques de Démos- 
iéne. t " 
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je m'étonne que ces députés aient en votre présence 
reproché des choses à notre ville, dont il est certain 
que les Thébains aussi bien que les Athéniens doi- 
vent se défendre, s'il est vrai qu'elles soient des 
crimes. Ils parlent des maux et des désordres qui 
suivent l'état populaire;-mais, bien que nous les 
connaissions, et que nous les ayons souvent res- 
sentis, nous les préférons pourtant à la domination 
royale. Ils vous ont tenu des discours comme s'ils 
cherchaient dans les cercles et dans les festins du 
crédit et de la faveur en flattant les Macédoniens , 
et qu'ils eussent mis en oubli qu'ils sont venus chez 
un peuple libreen qualité de députés. Véritablement 
nous avons assez de connaissance de cette haine opi- 
ni&trequeles rois et tous les esclaves desroisont tou- 
jours eue pour les nations qui ont affecté d’être li- 
bres ; et ceux qui viennent de la découvrir ont fait 
voir plus d'imprudence qu'ils n'ont montré de ju- 
gement : mais enfin, généreux Thébains, nous en 
devons faire de plus grands efforts pour défendre 
nos lois et nos priviléges. Il serait surtout àsouhaiter 
que ceux qui sont appelés à l'administration des 
Etats n'eussent jamais entre eux que cette glorieuse 
dispute , à qui travaillerait plus utilement pour les 
intérêts de sa république, ou à qui exécuterait le mieux 
les résolutions salutaires. Au moins personne ne pré- 
férerait à l'utilité publique ses intéréts particuliers , 
personne ne recevrait de présents, et personne, à 
l'exemple de ces députés, ne livrerait son pays à 
Philippe. Mais il n'y a jàmais eu de peuple et méme 
il n'y a jamais eu d'homme qui ait joui sur la terre 
d'une félicité entière; et l'on estime celui-là le plus 
content et le plus heureux, à qui la fortune a moins 
fait de maux. 

« Nous n'ignorons pas que nous n'ayons de mau- 
vais et de pernicieux citoyens; et vous ne voudriez 
pas nier, Thébains, que vous n'en ayez eu autrefois 
et que vous n'en ayez encore ; et certes si cela n'était 
véritable, Philippe aujourd'hui dans Élatée ne me- 
nacerait pas de là notre liberté et notre repos, mais 
il disputerait contre nous le royaume de Macédoine. 
Nous avons néanmoins et de bons et de vertueux ci- 
toyens , et nous en avons en plus grand nombre, et 
qui sont méme plus puissants que ces pestes de la 
république. En voulez-vous une marque, en voulez- 
vous un témoignage ? Nous conservons notre liberté, 
nous ne sommes pas les esclaves de Philippe, comme 
vous avez voulu, Python, que les Bysantins en aient 
été les esclaves. Quant à vous, Daochus, quant à 
vous, Thrasidée, vous avez vendu les Thessaliens au 
roi ; et personne n'en saurait douter. En effet, Thé- 
bains, vous savez bien que la 'Thessalie languit au- 
jourd'hui dans la servitude de Philippe; et je ne 
me trompe pas de croire que vous déplorez comme 
nous sa misere et son infortune. Bysance fût tombée 
dans le méme gouffre qu'on a vu tomber Olynthe, 
si Python eût achevé ce qu’il avait entrepris : mais 
nous l'avons délivré de cette chute qui la menacait; 
ear ce saint et vénérable protecteur de la Grece avait 
résolu d'opprimer cette ville grecque, qui est par- 
ticuliérement notre alliée, et qui ne se doutait pas 
des appréts que l'on faisait pour sa ruine. 
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« Voyez en quoi consiste la sagesse d'un si grand 
prince. Il croit que c'est avoir de l'esprit que d'étre 
artificieux et fourbe; il croit que le parjure soit un 
art et une science, et se sert de la perfidie comme 
d'une vertu héroique. Qu'il dise enfin par quelle 
autre voie il s'est acquis un pouvoir si grand et si 
formidable : s’il n'a pas surpris les Grecs par des 
fraudes, par des embüches, par des trahisons ; s'il 
n'a pas vaincu les Barbares plutôt par l'or que parle 
fer; si enfin il a fait difficulté ou de donner à quel- 
qu'un sa foi, ou de la violer quand il l'a donnée. 
Néanmoins tous ces députés lui attribuent le nom 
glorieux de protecteur de la Grèce, et nous en ap- 
pellent les perturbateurs. Mais de quoi auraient honte 
de lâches esprits, qui aiment mieux nous imputer 
leurs méchantes actions que de ne vous pas montrer 
les crimes dont ils sont si visiblement coupables? 

« Si quelqu'un de vous, 6 partisans de Philippe, 
était accusé ou d'avoir pris des présents, ou de tra- 
hison , vous feriez votre propre affaire de le proté- 
ger , dele défendre, de le dérober áux chátiments: 
mais en accusant aujourd'hui les autres , vous vous 
condamnez vous-mémces. Que si vous avez fait cette 
action sans en savoir le but et la fin, je souhaiterais 
que vous eussiez plus de sagesse et plus de pru- 
dence ; que si vous l'avez faite de dessein formé , et 
sachant bien ce que vous faisiez, je souhaiterais 
au moins que vous en eussiez de la honte. 

« Ce sera sans doute assez pour faire voir moa 
innocence et celle de ceux que l'on accuse comme 
moi, que vous ayez avoué que nous n'avons rien 
recu de Philippe : car si nous lui avions demandé 
quelque chose, serait-il possible que ce roi si libé- 
ral nous eüt laissé aller les mains vides, comme 
vous voulez le faire croire; et qu'ayant eru qu'il 
lui füt utile de vous gagner et de vous corrompre, 
il ne nous eût point fait de présents quand nous lui 
en eussions demandé? Mais vous-mémes vous avez 
averti les ''hébains de ne pas suivre le conseil de 
ceux qui ne considèrent point l'utilité de la patrie. 
Certes, généreux Thébains, je cesse d'avoir pour 
eux de l'aversion, s'ils ont les sentiments qu'ils 
témoignent. Je me rends à leurs avis , et je vous 
conjure par votre propre salut ej par celui de toute 
la Gréce d'embrasser ce qu'ils vous proposent. 

« Si vous suivez cette voie , vous n'endurerez pas 
qu'on vous vende comme on vendrait du bétail; 
vous ne souffrirez pas que vos héritages se conver- 
tissent en vos prisons; et l'on ne vous verra 
obéir aux Péoniens et aux Triballes, entre les autres 
esclaves de Philippe. Mais ils veulent que vous esti- 
miez les récompenses de la servitude , et que vous 
ne fassiez point d'état ni de vos femmes, ni de vos 
enfants, ni de vos pères, ni de la liberté, hi de la répu- 
tation, ni de la foi, ni enfin de tout ce que les 


Grecs ont de saint et de vénérable. Certainement, 


Thébains, vous avez perdu tout cela, si vous ne 
vous joignez avec nous pour résister tous ensem- 
ble à la fraude et à la violence de Philippe. Que 
si vous vous croyez assez défendus par les soins et 
par les travaux d'autrui, j'appréhende que vous 
ne vous trompiez vous-mémes. En effet , qui pour- 
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peuple de 
Philippe est victorieux? car il n'y a que ceux qui 
veulent périr qui ayent de la confiance en la foi et 
en la parole de ce prince. Que si au contraire la 
fortune nous favorise et que nous remportions la 
victoire, considérez, je vous prie, ce que vous de- 
vezattendre d'un peuple que ous, aurez abandonné 
quand il s'agissait de sa gloire et de son salut. Car, 
quelque parti que vous pui: puissiez prendre , les Athé- 
niens sont résolus de s'exposer à toutes choses, et de. 
ne pas perdre la liberté avant que de perdre la vie. 
Bien que nous n'ayons point de défiance de nos 
forces , , si vous voulez y joindre les vó- 
tres, nous aurons tous ensemble la gloire d'avoir 
vaincu un ennemi que chacun de nous pourrait 
vaincre séparément. 

« Les Atbéniens n'ignorent pas sa puissance, 
dont ils ont. prévu les accroissements lorsqu'elle 
ne qu'à naître, et si alors un méme 

eût animé tous les Grecs, nous y aurions 
donné ordre, et empéché ce mal de s'étendre plus 
avant. Ainsi nous avons fait longtemps la guerre 
contre lui, non pas pour Amphipolis ou pour 
Halonèse, comme plusieurs ont , mais pour 
le salut et la liberté de toute la Grèce; jusqu'à ce 
bá l'ayant été abandonnés de tout le monde, attaqués 
» mous avons été contraints de 
Lire une paix plus nécessaire que glorieuse. Mais 
maintenant, comme je crois, Minerve, la protectrice 
de notre ville, et Apollon Pythien qui est un dieu 
de notre patrie, et tous les autres dieux de la Gréce, 
ont enfin ouvert les yeux en notre faveur, et exci- 
tent le courage de tous ceux qui les adorent , à la 
vengeance de la liberté que nos péres nous ont lais- 
sée. 


« Au moins je me persuade qu'Hercule n'a pas 
écouté sans colère les discours des députés qui 
font descendre Philippe de son sang. En effet, se- 
raitil possible que ce dieu voulüt avouer pour 
l'un de ses descendants un prince impie et sacri- 
lége ; qu'éant Grec, il reconnût un Macédonien, 
et qu'ayant été l'ennemi et l'exterminateur de la 
tyrannie, il laissAt croire qu'un tyran a pris de lui 
son origine? car c’est par là principalement que les 
actions d'Hercalesont illustres et mémorables : mais 
au contraire Philippe tient la Grèce assujettie sous 
une injuste domination, et a établi dans quelques 
iles des tyran | particuliers, Philistide dans Orée, 

je, et Taurosthène dans 
Goods. Enfin les bübéens « les Achéens , les Co- 
rinthiens , ceux de Mégare, Jes Leucadiens et ceux 
de Corcyre se sont déclarés pour nous et favorisent 
nos desseins. Les autres attendent l'événement ?, 
qui a été jusqu'ici l'unique et le plus puissant ap- 
pui de la puissance de la Macédoine : mais aussitôt 
qu'il commencera à s'ébranler, elle tombera d'elle- 
méme. 


« Et certes les Thessaliens d'où Philippe tire au- 
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jourd'hoi ses plus grandes forces de cavalerie *, 
n’ont jamais suivi longtemps un méme parti; a 
les lllyriens et tous les autres Barbares qui sont 
voisins de la Macédoine, peuples naturellement su- 
perbes et irrités aujourd'hui par la nouvelle servi- 
tude où ils ont été réduits, achèveront pour nous la 
guerre , si les commencements de la guerre ne sont 
pas heureux pour Philippe. 

« Travaillez donc avec nous de l'esprit et du cou- 
rage à une entreprise si glorieuse; et cependant 
mettez à part toutes les querelles qui naissent or. 
dinairement d’une légère occasion entre des États 
voisins. La joie publique que produiront les bons 
succès convertira facilement les inimitiés particu- 
lières en bienveillance et en amitié; ou, lorsque vous 
aurez le temps d'exercer vos passions sans rien ap- 
préhender d'ailleurs , vous reprendrez votre haine , 
pour le dommage peut-être et pour la honte des uns 
et des autres , mais ce sera pour le moins sans at- 
tirer la perte publique. Voulez-vous ne point redou- 
ter les artifices de Philippe; fermez l'oreille à ses 
promesses et les mains à ses présents. 

« Si vous mettez la liberté au-dessus de toutes 
choses, si vous n'estimez rien davantage, ses trom- 
peries et ses largesses seront vaines et inutiles ; et 
commeles discordes des Grecs ont élevé sa puissance, 
leur union la renversera. D'ailleurs, comme il est 
hardi et téméraire , on peut le prendre facilement , 
et si cela peut arriver, il ne faut rien craindre des 
autres; car si cet esprit ambitieux recherche la 
gloire et l'empire, ceux qui sont aujourd'hui sous 
lui ne souhaitent que le repos; si ce n'est peut-être 
que vous redoutiez Alexandre, parce que ses parti- 
sans vous méprisent de telle sorte qu'ils vous esti- 
ment assez láches pour avoir peur du nom d'un 
enfant, » 

VIII. Vous eussiez cru que les Thébains?, qui ve- 
naient d'ouir lesdéputés de Philippe avec tant d'ar- 
deur et d'affection, avaient été inopinément conver- 
tisen d'autreshommes. En effet, il se fitun si grand 
changement en eux , qu'ils déclarèrent Philippe en- 
nemi, s'il ne sortait au plus tôt de leur frontière et de 
celles de leurs alliés; qu’ils chassèrent de leur ville 
tous ceux qui favorisaient son parti ?, ety reçurent 
en méme temps les troupes des Athéniens. Mais 
Philippe, plus en colére qu'épouvanté de se voir 
abandonné par les Thébains contre son opinion , ne 
quitta pas son entreprise. Enfin, après deux com- 
bats assez légers, dont le succès ne fit pas repentir 
les Athéniens de leur résolution, les uns et les au- 
tres campèrent avec toutes leurs forces auprès de 
Chéronée dans la Béotie. 

Les Grecs étaientanimés parla gloire de leurs an- 
cêtres et par l'amour de la liberté ; et Philippe se 
flait à ses troupes, qui avaient remporté tant de vic- 
toires. I1 trouvait aussi en lui-même beaucoup de 
force etde secours, parce qu'il excellait dans lascience 
de la guerre4; et d'ailleurs les plus fameux capi- 
taines des Grecs étaient déjà morts en ce temps-là. 
Théagénes, qui n'avait pas grande expérience, et qui 

* Justin. vir, 6. — ? Plut. Demosth. 25. tte. m 
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n’était pas assez fort pour résister à l'argent , com- 
mandait dans Thèbes; et Philippe surpassait infi- 
niment tous les capitaines athéniens en expérience 
et en courage. Néanmoins les forces de deux puis- 
sants peuples qu'il voyait tournées contre lui , et dont 
les Corinthiens et beaucoup d'autres suivaient l'in- 
clination et l'autorité, lui avaient fait appréhender: de 
donner une bataille où il pouvait perdre en un jour 
toute sa gloire et sa fortune. Véritablement les Thé- 
bains ne s'éloignaient pas des propositions de la 
paix; mais l'ardeur des Athéniens l'emporta, et ob- 
tint qu'on exposerait au hasard d'une seule bataille 
toutes les espérances et toutes les forces de la Grèce. 

D'un autre cóté, Alexandre, dont le courage ne se 
pouvait modérer?, conjurait son pére de ne pas 
laisser perdre une si belle occasion de gloire ; et 
enfin ayant obtenu que l'on combattrait , il donna le 
premier sur les ennemis. On combattit longtemps 
avec beaucoup de chaleur et en doute dela victoire, 
jusqu'à ce que ce jeune prince , à qui son père avait 
donné le commandement de l'une des pointes avec 
des troupes d'élite , ayant vivement attaqué la cohorte 
sacrée des Thébains?, qui était composée de leurs 
meilleurs hommes, l'obligea de quitter son poste, 
et ouvrit le chemin à la victoire. D'ailleurs les Athé- 
niens, affaiblis parla chaleur et par leurs blessures , 
et ayant perdu courage par la défaite de leurs alliés, 
- ne purent soutenir plus longtemps les efforts des 
Macédoniens; car Philippe, de son cóté, de jalou- 
‘sie et de honte s'il faisait moins que son fils, s'é- 
tait jeté sur eux de toutes ses forces, et les avait mis 
en état de ne pouvoir lui résister. Ainsi une seule 
bataille décida de la liberté de toute la Grèce. Il de- 
meura sur la place plus de mille hommes des Athé- 
niens; l'on prit plus de deux mille prisonniers, et plu- 
sieurs des alliés moururent aussi dans le combat ou 
tombérent vifs en la puissance du victorieux. Ensuite 
Alexandre fut envoyé à Athénes pour dire aux Athé- 
niens « que Philippe leur donnait leur gráce et la 
paix, qu'illeur rendait sans rancon leurs prisonniers, 
et qu'il ne les empéchait pas de faire enterrer leurs 
morts. » Car comme il songeait alors à l'expédition 
de la Perse, il táchait de gagner la foi et l'affection 
des Grecs par la douceur et par la clémence. 

Néanmoins il óta aux Athéniens la domination 
des iles et de la mer; mais il fut plus sévére et plus 
rigoureux aux Thébains5, parce qu'il n'avait pas 
perdu la mémoire que leur soulévement imprévu 
avait réduit ses affaires à la dernière extrémité, et 
qu'il ne croyait pas qu'aprés les services qu'il leur 
avait rendus et les grands biens qu'il leur avait faits , 
ils eussent sujet de l'abandonner et de prendre le 
parti des Athéniens. C'est pourquoi, lorsqu'ils lui 
eurent rendu leur ville et qu'il y eut mis une gar- 
nison de Macédoniens , il fit couper la gorge à tous 
ceux qui lui avaient été odieux ou suspects , obligea 
les autres d'en sortir, y fit revenir tous ceux de sa 
faction qui en avaient été bannis, et leur donna 
les charges et les magistratures. 
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Il dompta, par le bruit et par la grandeur de cette 
méme victoire, tous les autres peuples qui avaient pris 
contre lui les armes ; et pas un de toute la Grécé ne 
s'exempta de sa domination, que les Lacédémoniens : 
et les Arcades. Il retenait les uns par l'obéissance, 
par la force et par les armes, et les autres par une 
alliance désavantageuse. Enfin il remontra dans l’as- 
semblée de toute la Gréce qui fut tenue à Corinthe, 
« qu'il fallait porter la guerre en Perse et aller au 
devant des Barbares, qui se promettaient déjà, parun 
orgueil insupportable, la domination detoutela terre; 
qu'il fallait se résoudre d'étre toujours leuresclave, ou 
leur résister promptement ; qu'il ne s'agissait pas que 
lesGrecsfissent la paix oula guerre, mais seulement de 
savoir lequel ils aimaient le mieux, ou de la trans- 
porter dans le pays ennemi , ou de la recevoir dang 
leur pays : que non-seulement il fallait venger les 
vieilles injures , mais qu'en. ótant les villes 
qui étaient situées dans l'Asie, de la servitude deg 
Perses , il fallait effacer la honte qui déshonorait tous 
les Grecs: qu'on pouvait faireaisément cette 
tandis que tout était en paix dans la Grèce, et qu'on 
pouvait impunément employer toutes ses forces dans 
une guerre d'outre-mer; qu'on assurait parce même 
moyen la paix et la tranquillité domestiques, 
l'on occuperait dans une guerre éloignée ceux 
ont accoutumé de brouiller dans l’oisiveté et dans le 
repos; qu'ils résolussent donc à quel capitaine ils 
donneraient la conduite de cette guerre, et quelles 
forces ils y emploieraient. » 

La plupart n'ignoraient pas ce qu'on devait 
demander en faveur de la République; mais on re- 
connaissait bien qu'il n'était pas à propos de de- 
mander par des paroles la liberté qu'on avait perdue 
par les armes. On nomma donc aussitôt Philippe, 
avec des acclamations de joie et d'un commun eon- 
sentement , général de toute la Grèce, afin de passer 
dans l'Asie pour délivrer toute la terre de la ser- 
vitude des Perses. On fit en méme temps le dénom- 
brement des biens de chaque peuple en particulier, 
et l'ou mit par écrit combien chacun pourrait four- 
nir de soldats, d'argent et de blé. Je trouve que l'on 
promit à Philippe pour cette expédition deux cent 
mille hommes de pied et quinze mille de cheval, sans 
toutefois que les Macédoniens et les Barbares, qui 
étaient sujets des Macédoniens , fussent compris dans 
ce nombre. 

IX. Au reste, comme il n'y a point de félicité 
dans le monde sans quelque mélange d'infortune, 
les prospérités du dehors furent troublées par des 
désordres domestiques. Olympias, comme nous 
l'avons déjà dit, attirait sur elle de jour en jour 
l'aversion de son mari par son orgueil insupportable 
et par sa. mauvaise humeur. Quelques-uns disent 
que cela fut cause qu'il la répudia 2: mais je trouve 
que, pendant méme son mariage et sans l'avoir 1€- 
pudiée, il épousa Cléopâtre 3. 

Et à la vérité il n'y a point d'apparence de croire 
qu'Alexandre eüt voulu assister aux noces d'une 

* Justin. tx , 6; Arrian. 1, 1; Diod. xvit , 3. — ? Plut. Alex. 
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belle-mère, à la honte de sa propre mère qu'il ai- 
mait uniquement: et dont l'infamie rejaillissait 
jusque sur lui ; ear on ajoute que Philippe la répudia, 
sur quelque soupçon qu'elle s'était mal gouvernée. 
il est vrai qu'il assista à ces noces , et, 
après une dispute qui naquit dans le festin, il 
emmena sa mère ailleurs. Car comme Attalus, qui 
était oncle de Cléopâtre, et qui ne put dissimuler 
son espéi parmi la débauche du festin, eut dit 
hautement « qu'il fallait que les Macédoniens 
priassent leg dieux de donner bientôt à Philippe un 
légitime successeur de la nouvelle mariée», » 
Alexandre, qui était de lui-même assez sujet à la 
colère, et qui y fut encore excité par cette injure, 
« ll faut done, méchant, répondit-il à Attalus , que 
vous me croyiez bâtard. » En même temps il jeta à 
la tête d'Attalus la coupe qu'il avait en main, et 
Attalus lui jeta tout de méme celle qu'il tenait. 
Cela fut cause d'un grand tumulte ; car aussitôt 
était à une autre table, s'étant mis en 
colère qu'on eût troublé la fête et la réjouissance 
de cette journée, courut à Alexandre l'épée à la 
main, et l’eût sans doute tué, si ce n'est que , comme 
il boitait de la blessure qu'il avait autrefois reçue, 
la colère et le vin l'empéchérent encore d'aller plus 
vite. Il tomba méme en le poursuivant , et sa chute 
donna le loisir à ses amis , étonnés d'une chose si 
subite, de se jeter entre deux, et de dérober un fils 
à la passion d'un père irrité. Mais on n’eut pas 
moins de peine à obtenir d'Alexandre qu'il ne se 
fit point de violence : il croyait avoir recu plusieurs 
injures en méme temps ; et, bien qu'on lui représen- 
{At les noms de père et de roi, et les droits de la 
nature, il ne put néanmoins s'empécher de dire aux 
Macédoniens, en se moquant de Philippe, « qu'ils 
avaient un fort bon guide pour les conduire en Asie, 
n'ayant pu, sans se laisser choir, passer seulement 
d'une table à l’autre. » 

Ensuite, craignant pour sa mère et pour lui, il 
alla trouver le roi d’Illyrie et laissa sa mère en 
Épire, où régnait le frère de cette princesse. Depuis, 
étant revenus tous deux dans ja Macédoine par 
l'entremise de Démarate, Corinthien; Olympias, 
femme d'un esprit opinidtre et qu'on ne pouvait. 
adoucir, necessa point de solliciter Alexandre, assez 
ambitieux de lui-méme , « de se faire autant d'amis 
qu'il lui serait possible par l'argent et la douceur ; 
et de se fortifier enfin contre la fureur de son père 
par l'alliance des plus puissants. » 

Véritablement Philippe l'avait autrefois averti de 
gagner l'affection des peuples par la seule humanité, 
mais il n'avait point approuvé qu'il la gagnát par 
des largesses. Ille bláma méme par lettres? « d’oser 
espérer de l'affection de ceux qu'il avait corrompus 
par des présents; qu'il s'était trompé, s'il avait cru 
que cette action fût d'un roi; que cela n'appartenait 
qu'aux valets et aux esprits bas. » Mais comme il 
disait souvent lui-même qu'il n'y avait rien qui fût 
inaecessible à l'argent, et que, pour confirmer ce 
qu'il disait, il s'en servait aussi souvent que des 
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armes * , il est à croire qu'il ne donnait tant cet avis 
à Alexandre avec intention de l'instruire et de lui 
apprendre ce qui était juste, que par appréhension 
que ce jeune prince ne se servit contre lui de ses 
propres artifices. Il lui fit aussi des réprimandes 
d’avoir rechercbé la fille de Pexodore?, que son père 
destinait à Aridée, et lui dit « que c'était dégénérer 
de son sang et se déclarer indigne de sa fortune, 
que de souhaiter pour son beau-père un Carien , un 
Barbare qui était sujet d'un roi barbare. » 

Néanmoins Philippe lui-méme n'avait jamais 
méprisé aucune sorte de condition pour appuyer 
sa puissance 3, et n'avait point fait de difficulté 
d’épouser des femmes du fond de la barbarie, dans 
le pays des Illyriens et des Gètes, bien qu'il eût déjà 
beaucoup d'enfants de plusieurs femmes et de plu- 
sieurs concubines. Et parce qu' Alexandre ne pouvait 
souffrir tant de frères qu'avec un déplaisir extrême, 
son père lui dit agréablement « que puisqu'il de- 
vait avoir tant de compétiteurs à l'empire, il fit en 
sorte de les surpasser en courage et en vertu , afin 
de faire croire à tout le monde qu'il devait la cou- 
ronne à son mérite, plutôt qu'à son père et à sa 
naissance 4, » 

Mais enfin, comme le méme sujet faisait naître 
souvent des disputes, et que l'amitié qui avait été 
rompue, ne pouvait plus se renouer, on en vint aux 
extrémités, principalement par la: passion d'Olym- 
pias, de qui l'esprit violent poussait encore à la 
vengeance l'orgueil et l'opiniâtreté de son sexe. Elle 
avait déjà excité Alexandre son frére de faire la 
guerre à Philippe; mais ce prince artificieux , qui 
eraignait d’être contraint de prendre les armes en 
un temps si incommode, bien qu'il fût le plus 
puissant , fiten sorte de la prévenir par une nouvelle 
alliance; et pour gagner le roi d'Épire, il lui donna 
en mariage Cléopâtre 5, sœur d' Alexandre. 

Tous les princes des peuples voisins et les am- 
bassadeurs des villes grecques s'assemblérent donc. 
à Égues pour célébrer ces grandes noces , parce que 
Philippe avait choisi cette ville pour en faire les 
réjouissances , comme par quelque présage de ce qui 
arriva ensuite; car on avait accoutumé d’enterrer 
en cet endroit les rois de Macédoine 5. On dit aussi 
que quand il consulta à Delphes l'oracle d'Apollon 
touchant la guerre de Perse, il lui fut répondu « que 
sa fin était bien proche; » mais que se flattant par 
cette réponse douteuse et ambigué, comme sont 
celles de tous les oracles, il l'interpréta à son avan- 
tage et à la ruine des Barbares?. ll y eut méme 
beaucoup de présages qui précédérent la mort de ce 
prince; mais personne ne s'en aperçut alors, et 
l'événement seul les fit remarquer. 

Il y avait entre les gardes du corps un certain 
'ausanias , que le roi avait élevé à ce grade pour le 
consoler des injures qu'il avaitregues d'Attalus, qui, 
le voyant ivre dans un festin, l'avait honteusement 
prostitué à tous ceux qui y étaient conviés. Et lors- 
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que Pausanias en demanda au roi la vengeance, le 
roi lui donna cette charge , et crut le contenter par 
cet honneur. Car loin que Philippe se püt résoudre 
de faire punir un capitaine dont il avait éprouvé 
dans la guerre le courage et l'expérience, et qui 


outre cela était depuis peu son allié, il lui donna 


le commandement d'une partie de ses troupes, et 
l'envoya devant en Asie ' avec Parménion et Amyn- 
tas, pour s'en servir dans l'expédition de la Perse. 

Cependant il pria Pausanias de donner ses res- 
sentiments aux nécessités de l'État, et tâcha de l'a- 
doucir par des paroles obligeantes et par une plus 
grande solde. Mais ce jeune homme eut plus d'égard 
à l'injure qu'il avait reçue qu'aux faveurs qu'on lui 
faisait; et de l'auteur de l'outrage il flt passer toute 
sa haine sur un vengeur si négligent. On ne crut 
pas sans apparence qu'il avait communiqué son 
dessein aux ennemis d' Attalus et à ceux qui étaient 
mal auprès de Philippe ? ; mais personne n'en fut 
en doute, lorsqu'Olympias eut mis une couronne 
d'or? sur Ja tête du parricide, qu'elle trouva pendu à 
un gibet. On fit beaucoup d'autres choses qui mon- 
trérent manifestement, et la cause de cet attentat, 
et l'ordre qu'on avait tenu pour l'exécuter. 

Au reste, à peine était-il jour qu'une multitude 
de peuple se rendit au théâtre pour voir ces jeax 
magnifiques qui devaient surpasser, disait-on, les 
spectacles des jours précédents 4 : il y avait entre 
les choses par lesquelles les rois puissants, et qui 
ne se contentent pas de la grandeur de leur fortune, 
ont accoutumé, pour ainsi dire , de se jouer de leurs 
richesses, douze statues de dieux, en quoi l’art des 
ouvriers avait disputé le prix avec l'excellence de la 
matière; et outre cela il y en avait une treizième 
qui représentait Philippe, et qui n'était pas moin- 
dre que les autres. 

Mais ce mépris qu'il témoigna de sa condition 
mortelle recut bientót son chátiment, et enfin ce 
prince, superbe de tant de succès favorables, voulant 
S'égaler aux dieux, fut prévenu par la mort, avant 
que de jouir d'un honneur qu'il voulait usurper sur 
eux. Pausanias l'avait épié comme il entrait au 
théâtre 5, et voyant qu'il entrait seul, parce qu'il 
avait fait passer devant lui tous ceux qui l'avaient 
accompagné , et qu'il avait commandé à ses gardes 
de demeurer derrière lui, affectant de faire paraître 
qu'il n'avait point besoin de gardes avec l'amitié de 
tout le monde , il le jeta mort par terre d'un coup 
de poignard dont il lui traversa le cœur. Telle fut 
la fin du plus grand des rois de ce temps-là. 

Il avait rendu le royaume de Macédoine puissant 
et redoutable, de faible et de méprisé qu'il était au- 
paravant. Il avait dompté tous les Barbares aux 
environs de ses frontiéres; il avait réduit la Gréce 
Sous son obéissance, et faisait trembler l'empire 
des Perses. Déjà les Grecs auxiliaires s'assemblaient 
sous ses enseignes, et déjà ses capitaines étaient 
passés dans l'Asie; mais il fut assassiné à l'instant 
méme qu'il commençait de si beaux desseins, et 
que son courage lui promettait de si grands fruits 
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de sa victoire. Ainsi les choses les plus sublimes 
sont toujours sur un penchant, et la fortune se 
moque toujours des espérances des plus grands 
hommes. Aussitôt qu'Olympias eut appris la mort 
du roi, elle contraignit Cléopâtre , nièce d' Attalus , 
de s'étrangler elle-méme; et, peu de jours avant la 
mort de Philippe, elle avait fait brüler* l'enfant 
que Cléopátre avait eu de lui; elle exerca aussi sa 
fureur sur les amis et sur les parents de cette prin- 
cesse, et porta sa vengeance aussi loin que la fureur 
d'une femme la pouvait étendre. 

X. Mais Alexandre, en l'absence duquel sa mère 
avait fait tant d'indignités ?, parut enfin à propos, 
ainsi qu'un astre salutaire, pour apaiser tant de tem- 
pétes. En effet, les Grecs que Philippe avait assu- 
jettis concevaient déjà des espérances de la liberté ; 
les Barbares faisaient du bruit dans le voisinage de 
la Macédoine, et les'affaires mêmes de la Macédoine 
commencaient à se troubler. Cependant Attalus, 
qui commandait une arinée considérable, avait ga- 
gné l'affection des gens de guerre; il était appuyé 
de l'alliance des premiers de la Macédoine à, et 
même la sœur de Philotas lui avait été promise : 
enfin , après tant d'injures qu'il avait reçues de part 
et d'autre 4, et qui l'avaient rendu ennemi d' Alexan- 
dre et d'Olympias , il était bien malaisé de prendre 
en lui de la confiance. D'ailleurs Amyntas , qui était 
fils de Perdiccas , frère de Philippe, et que Philippe 
avait choisi pour son gendre en lui donnant Cyna 
en mariage, aspirait à la succession de son père 
par le meurtre d' Alexandre 5. . 

La plus grande partie du peuple haissait la ty- 
rannied'Olympias; et les autres, qui ne demandaient 
que des changements et des nouveautés , inclinaient 
pour l'un ou pour l'autre, selon qu'ils y étaient 
engagés par affection ou par intérét. Il y en avait 
qui disaient « qu'il fallait rendre la couronne à 
Alexandre, fils d'Érope, que premièrement 6 Amyn- 
tas et ensuite Philippe avaient usurpée par la force 
et par la fraude sur le légitime successeur du 
royaume. » Davantage, comme l'armée était eom- 
posée de nations différentes, les affections y étaient 
diverses, selon le courage et l'espérance des eapi- 
taines 7. Au contraire , la mort inopinée de Philippe 
nravait pas donné le temps à Alexandre de se for- 

ifier contre tant de mouvements qui commencajent 
de tous côtés; et bien, que l'on fit état de son gé- 
néreux naturel, on méprisait toutefois son âge. 

On ne pouvait s'imaginer qu'un prince de vingt 
ans ? se hasardát de porter le fardeau d'un si grand 
empire, ou que s'il le recevait il eüt assez de force 
pour lesoutenir. D'ailleurs ce nerf qui fait remuer 
toutes choses, l'argent, qui est plus fort que les ar- 
mes, manquait à ce jeune prince; et comme les 
Perses en avaient en abondance, ils avaient envoyé 
par toute Ja Gréce pour gagner les peuples par uri 
charme si puissant 9; et afin qu'il ne manquát rien 
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a tant de maüx , des pirates toscans * pillaient les 
lieux maritimes de la Macédoine. Enfin Alexandre 
ayant fait assembler ses amis, pour délibérer sur 
l'état des choses présentes , il y en eut qui furent 
d'avis « que, sans songer davantage à la Grèce ?, 
on fit en sorte de retenir par la douceur les Barbares 
qui commençaient à remuer, parce que , quand les 
troubles intestins seraient apaisés, on. accommode- 
rait plus facilement les affaires éloignées. » . 
Mais comme il avait le courage grand, il dédai- 
gnait tous ces conseils où il paraissait tant de pru- 
denee, etles prenait pour des lâchetés. Il disait 
« qu'on le mépriserait toujours, si, au commence- 
dt de son règne, il endurait qu'on le mépristt ; 
que l'opinion qu'un prince faisait eoncevoir de soi 
en commençant à régner s'étendait sur toute sa vie; 
que la mort de son père ne l'avait pas plus surpris 
qu'elle aurait surpris les rebelles; et que comme ils 
tremblaient encore, et qu'ils ne sauraient à quoi se 
résoudre, on pourrait aisément en venir à bout. 
Que la lenteur et le retardement des Macédoniens 
pouvait exciter des auteurs et des chefs de rébel- 
© lion; et que ceux qui branlaient alors, et qui étaient 
en incertitude du parti qu'ils devaient prendre, se 
joindraient avec les rebelles; que partant, il était be- 
soin de s'abandonner à la fortune, et qu'en cette oc- 
easion la diligence était plus nécessaire que la force. 
Que si l'on ne montrait pas contre chacun en par- 
ticulier de la fermeté et du courage, quel succès 
ions-nous avoir si, ayant fait voir notre crainte, 
ils se joignaient tous ensemble, et que d'un com- 
mun consentement ils vinssent se jeter sur nous? » 
Ensuite il harangua le peuple, et, après lui avoir 
dit des choses qui se rapportaient à celles-là, et qu'il 
accommoda au temps, il ajouta : « qu'il ferait en 
sorte que les citoyens et les ennemis seraient bientôt 
contraints d’avouer que la mort de son père n’avait 
changé que le corps et le nom du roi; mais que sa 
prudence et son courage étaient demeurés à ; que quel- 
avaient pris ce changement qui s'était fait 
dans les affaires pour une occasion de remuer, mais 
qu’ils en seraient bientôt punis ; que les Macédoniens 
lui prétassent seulement les mêmes cœurs et les 
mêmes bras qu'ils avaient donnés à son père durant 
un si grand nombre d'années, avec tant de gloire pour 
eux et de si grands fruits de la victoire; que, selon 
la promptitude et l'affection qu’ils témoigneraient à 
faire les choses qu’il leur demandait, il lés exemp- 
terait de toutes charges , excepté d'aller à la guerre. » 
La fortune favorisa la résolution du roi; et, comme 
il commença toutes choses avec autant de force qu'il 
avait parlé, il eut autant de succès qu'il en avait fait 
espérer. Il prévint Amyntas qui voulait le perdre, 
ayant découvert les embüches qu'il lui avait prépa- 
rées; il se défit d'Attalus par le moyen d'Hécatée 
et de Parménion 4; enfin de tous ceux que le bruit 
courait d'avoir contribué à la mort de Philippe : il 
ne fit grâce qu'à Alexandre Lynceste 5, parce qu'il 
l'avait assisté à son avénement à la couronne et 
* Strab. v. — ? Plot. Alex. 18; Justin. ]. c. —? Diod. Sic. 
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qu'il l'avait le premier salué du nom de roi ; mais il 
fit mourir tous les autres. 

Au reste, il se persuadait qu'il travaillait pour lui- 
méme, et qu'il assurait son trône et sa vie par la 
sévérité qu'il montrait pour la vengeance de Phi- 
lippe; et qu’il éouffaitparle méme moyen le mauvais 
bruit qui courait qu'il avait été complice de l'as- 
sassinat de son père. Les dissensions et les querelles 
qu'on voyait naître si souvent entre Philippe et 
Alexandre avaient donné lieu à ce soupcon; et l'on 
disait « qu'il avait animé Pausanias , qui se plaignait 
inutilement, à commettre cet attentat, par un vers 
d'une tragédie où Médée * menace tout ensemble et 
sa rivale et ceux qui l'avaient donnée en mariage à 
Jason, et Jason méme, de les envelopper dans une 
méme ruine. » Néanmoins il tácha de rejeter ce 
crime sur les Perses dans une réponse qu'il fit à une 
lettre de Darius, en lui reprochant qu'ils avaient 
acheté par leur or des meurtriers pour assassiner 
son père». Et, afin de mieux effacer le soupçon qui 
le chargeait de ce meurtre, il avait fait dessein, un 
peu devant que de mourir, de faire bâtir un temple 
magnifique en l'honneur de Philippe; mais ses 
successeurs ne s'en soucièrent pas, bien qu'ils en eus- 
sent trouvé dans ses mémoires, entre beaucoup 
d'autres choses, la résolution et l'ordonnance. 


XI. Or, d'autant qu'il s'imaginait que, pour exé- 
cuter ce qu'il avait dans l'esprit, il était important 
pour lui de se conserver la domination de la Grèce 
que son père avait acquise, il mena promptement 
son armée vers la Thessalie, et y entra à l'imprévu. 
Quelques-uns des Thessaliens avaient relevé leur 
courage et leurs espérances depuis la mort de Phi- 
lippe; et s'étant emparés des passages du Tempé, 
ils avaient fermé le chemin par oü l'on vient de la 
Macédoine; car ces deux pays sont séparés l'un de 
l'autre par les montagnes fameuses d'Olympe et 
d'Ossa 4. Le fleuve Pénée passe par les plaines qui 
sont au bas, et rend cette région si belle et si agréable, 
qu'il en a mérité des sacrifices solennels. On le 
voit couler à l'ombre entre des foréts délicieuses 
qui bordent ses rivages de part et d'autre; et, bien 
qu'il roule avec un grand bruit, le chant des oiseaux, 
qui n'abandonnent point ces bois, empêche que l'on 
ne l’entende. 

ll y a là un sentier étroit qui a de longueur en- 
viron cinq mille pus 5, où un cheval chargé ne pour- 
rait passer qu'à peine, et que dix hommes armés 
peuvent facilement défendre contre quelque nombre 
que ce soit. Mais Alexandre, ayant pris son chemin 
par où l'on croyait que les rochers fussent le plus 
inaccessibles, fit tailler en tournoyant comme des 
degrés 5 sur les côtes du mont Ossa , et entra par cette 
porte dans la Thessalie. Il épouvanta tout le monde 
de telle sorte par sa diligence et sa surprise, que, 
sans que personne s'y opposát, on lui donna en 
méme temps l'empire et la domination de cette 
contrée, avec ses droits et ses revenus, aux condi- 
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tions que Philippe en avait joui'. Mais il voulut 
que la ville Phthie füt exempte de toutes charges, 
parce que c'était la patrie d'Achille, dont il croyait 
être descendu?, et dit « qu'il choisissait ce héros 
pour compagnon et pour guide dans l'expédition de 
la Perse. » 

De la Thessalie, il alla aux Thermopyles, à l'as- 
semblée qu'on y tenait alors de toute la Gréce, et 
qu'on appelait Pylaique?; et, aprés y avoir été dé- 
claré, par l'arrét des Amphictyons, général des 
Grecs en la place de son pére, il confirma à ceux 
d'Ambracie 4 la liberté qu'ils avaient naguére re- 
couvrée en chassant de leur ville une garnison de 
Macédoniens , et leur dit qu'il Jeur aurait rendu ce 
bien de son propre mouvement, s'ils ne l'eussent 
prévenu de peu de jours. Ensuite il fit approcher son 
armée de Thébes; et lorsqu'il eut vaincu l'orgueil 
et l'opiniátreté des Béotiens et de ceux d' Athénes, qui 
s’opposaient particulièrement à ses entreprises, il 
donna ordre aux députés des Grecs de le venir trou- 
ver à Corinthe , où l'arrét des Amphictyons ayant été 
confirméd'un commun consentement ^, il fut reconnu 
pour général de tous les Grecs en la place de Phi- 
lippe, et on lui ordonna des troupes pour aller faire 
la guerre en Perse. 

Diogène, ce philosophe cynique qui avait enibrassé 
une pauvreté volontaire et qui préférait aux ri- 
chesses le repos et la liberté de l'esprit, demeurait 
alors dans Cranée 6, qui est un faubourg de Corinthe, 
où il y avait un bois de cyprès. Alexandre, qui eut 
la curiosité de le venir voir?, vint se promener en 
cet endroit; et, lorsqu'il eut vu ce philosophe et 
qu'il lui eut permis de lui demander tout ce qu'il 
voudrait avec assurance de l'obtenir, il pria seule- 
ment le roi « de se détourner tant soit peu, et de 
ne lui pas ôter le soleil. » On rapporte qu' Alexandre 
ayant pris plaisir à cette réponse inopinée et admiré 
ce philosophe, à qui méme, dans une si haute for- 
tune, il n'avait pas le pouvoir de faire du bien, dit 
à ceux qui étaient avec lui , « que s'il n'était Alexan- 
dre, il voudrait être Diogène. » En effet, le grand 
courage de ce prince, qui lui faisait regarder comme 
d'un lieu éminent toutes les choses qui perdent les 
hommes et qui les font courir d'eux-mémes à leur 
précipice avee tant d'ardeur et de passion , ne trom- 
pait pas entièrement son esprit; mais, comme il était 
aveuglé par l'ambition et par le désir de régner, il 
ne pouvait voir combien il est plus avantageux de 
n'avoir pas les choses superflues que d'avoir les né- 
cessaires. 

Il alla du Péloponnése à Delphes, pour consulter 
Apollon sur l'événement de la guerre qu'il entre- 
prenait?; mais la prétresse lui ayant fait dire qu'il 
n'était pas permis de consulter le dieu pendant 
quelques jours, il alla lui-même la trouver, et la 
tira de force dans le temple ; et comme elle était en 
chemin et qu'elle se fut écriée, voyant que la cou- 
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tume du pays avait été vaincue par l’obstination du 
roi, « Vous êtes invincible, mon fils; » Alexandre lui 
dit « qu'il recevait ce présage, et qu'il ne voulait 
point d'autre réponse. » Aprés avoir fait en diligence 
toutes ces choses, il retourna dans son royaume, et 
s'employa avec ardeur à se préparer à la vengeance 
du mépris que l'on faisait de la Macédoine. Enfin 
quand il eut fait tous ses appréts, il partit d'Am- 
phipolis au commencement du printemps, pour aller 
faire la guerre aux peuples libres de la Thrace, et 
arriva en dix jours aux environs du mont Émus. 

Les Thraces s'étaient emparés en grand nombre 
du sommet de cette montagne pour empécher Je 
passage à Alexandre', et avaient enfermé leur 
camp de chariots et de charrettes en forme d'un re- 
tranchement et d'un rempart , pour les pousser con- 
tre l'ennemi, s'il venait les attaquer. Alexandre, qui 
reconnut le dessein et l'artifice de l'ennemi. com- 
manda à ses gens * de se fendre, pour faire passage 
à ces chariots aussitót qu'ils les verraient avancer ; 
ou que s'ils en étaient surpris, ils se couchassent 
tous à terre et qu'ils se couvrissent de leurs bou- 
cliers , les serrant l'un contre l'autre en maniére de ' 
tortue. Ainsila ruse des ennemis ne produisit point 
d'effet; la plupart de ces chariots passérent entre 
les files parles espaces qu'on avait faits ens'ouvrant; 
et ceux qui coururent par-dessus les soldats qui s'é 
taient couchés par terre ne leur firent point de mal 
par leur pesanteur, parce qu'ils étaient emportés 
avec impétuosité , et qu'ils ne faisaient que bondir 
surles boucliers: de sorte que cette tempéte finit 
sans avoir fait que des menaces. 

Alors les Macédoniens, délivrés de cette crainte, 
ayant jeté un cri de joie, marchérent contre les Bar- 
bares ; et les archers étant partis de la pointe droite, 
allérent charger à coups de flèches ceux qui s'étaient 
le plus avancés. Aussitót que les gens d'Alexandre 
purent combattre de pied ferme, la victoire ne fut 
point douteuse ; ils repoussèrent facilement un en- 
nemi qui était nu, pour ainsi dire, ou légérement 
armé. Mais la méme chose qui avait perdu les Bar- 
bares dans le combat leur servit beaucoup dans 
leur fuite; car, comme ils n'étaient point chargés 
d'armes, ils se sauvérent plus aisément par un 
paysqu'ilsconnaissaient. Il en mourut quinze cents, 
et la fuite sauva le reste; on prit une multitude 
d'enfants et de femmes, et le butin fut assez grand, 
eu égard à cette contrée. Ainsi le passage du mont 
Émus ayant été ouvert, on alla jusque dans le fond 
de la Thrace ?. 

Il y a dans ce pays un bois qui est consacré à 
Bacchus, et que l'on respecte de tout temps. Comme 
Alexandre y sacrifiait à la mode des Barbares et 
qu'il jetait du vin sur l'autel, il en sortit une si 
grande flamme 4, qu'elle passa le fatte du temple et 
s'éleva jusque dans le ciel ; ce qui fut pris pour un 
présage que la gloire de ce prince n'aurait point 
d'autres bornes quel'étendue de l'univers. On rap- 
porta ensuite une autre chose qui confirma le pre- 
mier prodige. Il y a, dans le pays des Thraces que 
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l'on nomme Odrysiens , une montagne appelée Li- 
béthre, et une ville du méme nom, qui est célèbre 
et connue par la naissance d'Orphée. On vint donc, 
assurer le roi que la statue de ce héros, qui était 
faite en bois de cyprès, et qu'on avait en vénéra- 
tion dans cette ville, avait jeté beaueoup de sueur '; 
et, au reste, ceux qui avaient vu cette merveille en 
furent aussi les messagers. Ce prodige mit tout le 
monde en inquiétude ; mais le devin Aristandre en 
óta toute la crainte et dit qu'il concernait le roi; 
et que c'était un témoignage que les poëtes, les en- 
fants des Muses , sueraient quelque jour à représen- 
ter ses glorieuses actions. Lorsqu' Alexandre descen- 
dit dans le pays des Triballes, peuples forts et cou- 
rageux qui habitent au delà du mont Émus, Syr- 
mus, roi de cette contrée, s'était retiré dans Peuces , 
qui est une île de l'Istre, ayant su 2, il y avait 
longtemps, l'expédition d'Alexandre, et y défendit 
avec lui, par le moyen de cefleuve, tout ce quel’âge et 
le sexe rendaient incapable de porter les armes. En 
effet, Alexandre avait fort peu de vaisseaux ; et ou- 
tre qu'il était malaisé d'aborder dans cette île, par- 
ce que le rivage était escarpé et fortifié par des ro- 
Chers , l'ennemi, qui était fort, en défendait l'entrée 
sans beaucoup de peine. Ainsi les Macédoniens se 
retirérent sans avoir rien fait, et se contentérent de 
Ja victoire qu'ilsavaient remportée quelques jours au- 
paravant. Car avant que d'avoir passé jusque-là , ils 
avaient donné bataille contre une autre armée de Tri- 
balles, eten avaient tailléen pièces plus de trois mille, 
ayant à peine perdu cinquante hommes de leurs gens. 

XII. Aprés avoir attaqué en vain le roi Syrmus, 
Alexandre tourna ses armes contre les Gétes , qui 
avaient mis en bataille de l'autre cóté du fleuve 
quatre mille hommes de cheval et dix mille d'in- 
fanterie. Au reste, il fit moins cette entreprise par 
l'intérét de la guerre que par un désir de gloire, 
afin de pouvoir se vanter d'avoir traversé le plus 
grand fleuve de l'Europe ?, malgré les plus coura- 
geuses nations de la terre qui en défendaient le pas- 
sage. ll mit done dans les vaisseaux qu'il avait 
autant de cavalerie qu'ils en purent contenir; il fit 
entrer une partie de ses gens de pied dans des na- 
celles, dont il y avait là un grand nombre, et fit 
passer les autres sur des peaux de bouc. Or, comme 
les Macédoniens passérent de nuit, et que leblé, qui 
était grand sur lerivage où ils abordérent, empécha de 
les découvrir, les Gétes, épouvantés de leur attaque 
inopinée, ne purent qu'à peine soutenir le premier 
effort de la cavalerie; et, lorsque Nicanor fut arrivé 
avec sa phalange (*), ils prirent la fuite du côté de la 
ville, qui était environ à quatre milles du fleuve. 
Mais hientót aprés, lorsqu' Alexandre fut venu, ils em- 
menérent à la háte et leurs femmes et leurs enfants, 
et ayant cliargé leurs chevaux de ce qu'ils purent 
emporter, ils abandonnérent le reste au victorieux. 

Le roi les mit entre les mains de Méléagre et de 
Philippe pour les emmener, et, aprés avoir fait raser 
la ville et consacrer des autels, sur le rivage, à Ju- 
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piter, à Hercule et à l'Istre méme, il fit le même 
jour repasser son armée de l’autre côté, et remporta 
cette victoire sans qu'elle lui coûtât de sang. En- 
suite les ambassadeurs des peuples voisinset du roi 
Syrmus le vinrent trouver, avec des présents de tou- 
tes les choses qui étaient chez eux en estime. Les 
Allemands même, qui habitent depuis les sources de 
l'Istre jusqu'aux terres qui regardent dans Je golfe 
Adriatique, lui envoyèrent des ambassadeurs ; car 
l'Istre a sa source dans !' Allemagne, et ceux du pays 
l'appellent Danube :. 

Alexandre ayant admiré la vigueur extraordinaire 


‘de leur corps , leur demanda « quelle était la chose 


du monde qu'ils appréhendaient davantage; » et 
comme ik croyait qu'ils redoutaient sa puissance et 
qu'il allait tirer d'eux la confession de leur crainte 2, 
ils lui répondirent « qu'ils ne craignaient rien ; Si- 
non que le ciel tembát sur eux; mais qu'au reste 
ils faisaient beaueoup d'état de l'amitié des grands 
hommes. » Ce prince, étonné de leur réponse qu'il 
n'attendait pas, demeura quelque temps sans par- 
ler; et puis ayant dit seulement que les Allemands 
étaient des peuples superbes, il fit alliance avec 
eux, parce qu'ils la demandérent. 11 donna la paix 
au roi Syrmus et aux autres peuples; et s’imaginant 
qu'il avait acquis assez de gloire dans cette expédi- 
tion, il donna toutes ses pensées à la guerre de 
Perse, où il espérait recevoir avee moins de peine 
et de hasard un plus grand fruit de ses travaux. 


IL est constant ? qu’Alexandre son oncle en tou-’ 


cha quelque chose, lorsqu'il se fut lassé de faire 
la guerre en Italie. Car en se plaignant de l'inéga- 
lité qu'il y avait entre sa fortune et celle de son 
neveu, il dit « que pour lui, il avait trouvé des 
hommes à combattre en Italie, mais que le roi de 
Macédoine n'avait combattu que contre des femmes.» 
Aureste, Alexandre tira de la Thrace tous les prin- 
ces et tous ceux qui lui semblaient capables de re- 
muer par leur crédit et par leur courage, les em- 
mena avec lui sous prétexte de leur faire honneur 
en les prenant pour compagnons dansl'expédition de 
la Perse, et óta par ce moyen tous les chefs 
aux factieux qui ne pouvaient rien sans les princes 5. 

Comme il s'en retournait dans la Macédoine par 
le pays des Agrianiens et des Péoniens , on lui ap- 
porta la nouvelle des mouvements d’Illyrie 6. Bar. 
dylis7, qui, de charbonnier, s'était rendu roi de 
quantité de nations dans cette contrée, avait incom- 
modé la Macédoine , jusqu'à ce qu'ayant été vainem 
en bataille par Philippe, et ayant recommencé 
une guerre où il perdit toutes ses forces, il fut enfin 
réduit sous l'obéissance du victorieux?. Or, ee prince 
était mort, après avoir vécu quatre-vingt-dix ans; 
mais son fils appelé Clitus s'imaginant que letemps 
était venu de recouvrer la liberté, tandis qu'A- 
lexandre était occupé dans une guerre, au delà de 
l'Isure, contre de si puissantes nations , obligea ses 
peuples de préndre les armes, et fit alliance aveo 
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tiens '. 
Les Autariates, qui en sont une autre nation, 


avaient résolu d'attaquer en chemin les Macédo- 


niens ; mais Langarus , roi des Agriamiens , qui était 
ami d'Alexandre, lui demanda la charge de ré- 
primer ces peuples, et lui dit qu'il ferait naître de si 
grandes affaires chez eux, qu'ils perdraient bientót 
la pensée de travailler les Macédoniens , pour songer 
à se conserver eux-mémes. Le roi ayant loué l'af- 
fection de ce jeune prince, le renvoya avec des pré- 
sents , et lui promit de le marier à Cyna sa sœur, 
que son père avait eue d'une femme d'Illyrie, et 
qu'il avait donnée en mariage à Amyntas. Vérita- 
blement l'Agrianien tint sa parole à Alexandre, et 
exécuta ce qu'il lui avait promis; mais en méme 
temps il tomba malade, et mourut bientôt après, 
comme si on n’eût pas voulu lui donner le prix qu'on 
lui avait fait espérer. Ainsi les Autariates ayant été 
rangés dans le devoir sans qu'il füt besoin de com- 
battre, on arriva à Pélion, qui est une ville de Des- 
sarétie *, sur le fleuve d'Éordée. Les ennemis mon- 
trérent quelque apparence de vouloir combattre, 
et sortirent avec furie de leurs garnisons, comme 
voulant en venir aux mains; mais avant que l'on 
püt donner combat ils se retirérent, bien qu'ils se 
fussent déjà emparés des lieux commodes, et des 
bois et des chemins. Les Macédoniens virent une 
chose horrible en cet endroit : trois jeunes garcons 
et trois jeunes filles étendus morts par terre, avec 
trois béliers noirs , dont le sang et les corps étaient 


ensemble péle-méle. Les barbares les avaient im- 


molés à leurs dieux par une sacrilége dévotion, pour 
inspirer du eourage à leurs gens qui devaient com- 
battre; mais un dieu vengeur de ce crime ne leur 
inspira que de la lâcheté, au lieu de la force qu'ils 
en attendaient. 

Le roiles ayant repoussés jusque dans leur ville, 
avait résolu de les empêcher d'en sortir par le moyen 
d'un mur qu'il voulait faire au dehors; mais le len- 
demain Glaucias étant arrivé avec de grandes trou- 
pes de Taumantiens, lui fit perdre l'espérance de 
prendre cette ville, et l’obligea de songer lui-même 
comment il pourrait se retirer sûrement. Cependant 
Philotas ayant été envoyé au fourrage avec les bêtes 
du camp et une escorte de cavalerie, le roi apprit 
que ces gens étaient en péril, paree que Glaucias 
s'était emparé de quelques collines environnées 
d'une campagne, et qu'il prenait garde de tous có- 
tés si l’occasion se présenterait d'exécuter quelque 
chose. Aussi ayant laissé dans le camp une partie 
de l'armée contre la sortie des assiégés , il en partit 
promptement avec le reste de ses troupes, et, après 
avoir épouvanté les Illyriens, il retira les siens de 
danger. 

Mais au reste il ne pouvait éviter de rencontrer 
dans sa marche de puissants empéchements, car 
d'un côté le fleuve et de l'autre les rochers res- 
serraient le chemin de telle sorte, qu'à peine qua- 
tre hommes armés y pouvaient marcher de front en 
plusieurs endroits; et Clitus et Glaucias avaient mis 
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Glaucias, roi des lilyriens, que l'on appelle Tauman- 


sur les montagnes des compagnies d'archers et de 
frondeurs, avec une grosse troupe de gens pesamment 
armés. Alors Alexandre, qui avaitordonné deux cents 
cavaliers devant chaque pointe de sa phalange, leur 
commanda de lever leurs lances, et aussitôt après 
de les baisser vers les ennemis comme s'ils voulaient 
les aller charger, et de tourner tantôt à droite et tan- 
tót à gauche. 

Tandis que cette feinte tenait les ennemis en sus- 
pens, quelquefois il divisait sa phalange qui s'é- 
tait avancée à la háte, quelquefois il la ralliait en 
un corps; et enfin l’ayant rangée en forme de coin, 
il la fit monter contre les Illyriens, qui étaient à la 
main gauche. Ils furent si épouvantés de la promp- 
titude et de l'adresse des Macédoniens, qu'ils 
abandonnérent les montagnes dont ils s'étaient em- 
parés , et prirent la fuite vers la ville. Il en resta 
peu sur le sommet dela montagne par où les Ma- 
cédoniens étaient montés; et, aprés qu'Alexandre 
les eut encore chassés de ce poste, il prit la place des 
Agrianiens et des gens de trait, pour donner de là du 
secours à sa phalange, à qui il avait commandé de 
passer le fleuve. 

Lesennemis, qui s'apercurent de cela, prirentaussi- 
tót leur chemin vers les montagnes, pour attaquer 
l'arriére-garde avec laquelle Alexandre devait passer, 
quand ceux qui étaient pesamment armés seraient 
de l’autre côté du fleuve. Mais le roi, sans s'étonner 
de les voir venir, soutint courageusement leurs ef- 
forts; et en même temps la phalange ayant jeté un 
grand eri comme pour repasser le fleuve afin de se- 
courir son prince, donna de la peur et de T'épou- 
vante à l'ennemi. D'ailleurs le roi, prévoyant bien 
ce qui devait arriver, avait donné ordre à ceux qui 
étaient passés les premiers , de se mettre en bataille 
aussitót qu'ils seraient de l'autre cóté, et d'étendre 
autant qu'on pourrait la pointe gauche, qui était Ja 
plus proche du fleuve et des ennemis, pour faire 
paraitre plus de monde qu'il n'y en avait en effet. 
C'est pourquoi comme les Taumantiens s'imaginé- 
rent que toute l'armée venait fondre sur eux, ils 
se retirérent un peu; et Alexandre, ayant pris ce 
temps , mena promptement les siens vers le fleuve, 
etn'y fut pas sitót arrivé qu'il le passa des premiers. 
Mais parce que les ennemis , qui revinrent sur leurs 
pas, pressaient les derniers qui devaient passer, il 
les repoussa par le moyen de quelques machines 
qu'il fit dresser au delà du fleuve, et qui étaient 
propres à jeter de loin des pierres ; et cependant ceux 
qui étaient déjà entrés dans le fleuve leur lancaient 
des traits du milieu de l'eau. Il y avait trois jours 
qu' Alexandre s'était retiré, lorsqu'on le vint aver- 
tir que, comme s'il eût pris la fuite, les ennemis, 
délivrés d'inquiétude et de crainte, se promenaient 
de part et d'autre sans ordre et défiance, que leur 
camp n'avait ni retranchement ni rempart, et qu'ils 
ne se souciaient ni d'avoir de corps de garde , ni de 
poser des sentinelles. 

Ainsi ayant pris avec lui ses gens de trait avec 
les Agrianiens et cette troupe de Macédoniens dont 
Perdiecas et Cénos avaient la conduite, il passa de 
nuit le fleuve, et marcha en diligence du cóté des 
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ennemis , après avoir donné ordre au reste de son 
armée de le suivre. Mais , sans attendre qu'elle l'eüt 
joint , il envoya devant ses gens armés à la légère ; 
et lui-même, avec les autres , il alla bientôt après 
attaquer les ennemis désarmés et endormis; il en 
fit un grand carnage. Il prit beaucoup de prisonniers, 
il mit tous les autres en fuite, et les poursuivit 
jusqu'aux montagnes des Taumantiens. Clitus se 
sauva de cette défaite dans la ville de Pélion; et 
ensuite , soit qu'il se déflát de la foree de cette ville, 
ou du courage de ses gens, il y fit mettre le feu, 
ets'en alla comme en exil dans le pays des Tauman- 


tens. 

XIII. Cependant le bruit qui eourut par toute 
la Gréce qu' Alexandre était mort , et qu'il avait été 
défait dans le pays des Triballes : , releva le courage 
et les des ennemis de la Macédoine. Et 
eertes ce n'est pas un des moindres maux. qui ao- 
compagnent les choses humaines, que de croire ce 
que l'on désire, sur le moindre rapport qu'on en 
fait, avec autant de fermeté que si une croyance opi- 
niâtre et qui n'entend point la raison pouvait forcer 
les mensonges et les changer en des vérités. Il se 
trouva méme quelqu'un qui assura qu'il avait vu 
mourir le roi, et, afin qu'on doutát moins de ce qu'il 
disait, il montrait les blessures qu'il avait eues lui- 
méme dans le combat. Ce bruit, qui fut recu dans 
Thèbes avec plaisir et qui fut divulgué de méme, 
fut le commencement de la dernière infortune de 
cette ville. Car quelques-uns de ceux que Philippe 
en avait déjà bannis, comme nous avons déjà dit, 
encouragés par cette nouvelle , et suivant pour chefs 
Phénix et Prothytes, assassinérent les capitaines 
macédoniens qui commandaient dans Cadmée, ci- 
tadelle de cette ville, et qui en étaient sortis sans 
soupcon d'aucune embüche. Davantage, comme ils 
furent secondés par les citoyens, qui accoururent en 
foule à ce prétexte spécieux de mettre la patrie en 
liberté, ils assiégérent la garnison ? et l'enfermé- 
rent d'un double rempart et d'un double fossé, afin 
qu'on ne leur püt envoyer ni vivres ni secours. En- 
suite ils dépéchèrent des ambassadeurs aux villes 
grecques, pour les prier de n'abandonner pas un 
peuple qui faisait des efforts pour recouvrer la li- 
berté qu'on lui avait si indignement ravie. 

Ainsi Démosthéne, poussé par la vieille haine 
qu'il avait contre les Macédoniens , persuada le peu- 
ple d'Athénes d'envoyer du secours à Thébes; et 
néanmoins on n'en fit rien, parce que les Athé- 
niens , épouvantés par le prompt retour d'Alexan- 
dre, erurent qu'ils devaient attendre ce qu'en or- 
donnerait la fortune. Cependant Démosthéne ne 
laissa pas en son particulier de secourir les Thé- 
bains, et leur envoya gratuitement quantité d'ar- 
mes ? , dont ceux que Philippe avait dépouillés de 
leurs biens se servirent contre la garnison de la 
citadelle de Cadmée. D'ailleurs un nombre assez 
considérable de Péloponnésiens s'étaient assemblés 
à listhme 5; et bien qu'Antipater, qu'Alexandre 


* Arrian, 1,7; Justin. xr, 3. — ? Diod. Sic. xvi, 8. — 
3 Pint. Demosth. 33; Diod. ]. c. —* Dinarch. contr. De- 


116 
avait laissé pour gouverneur dans la Macédoine en 


Son absence, les eüt envoyés prier de ne se pas 


joindre, contre la commune résolution de toute la 
Grèce , avec ceux qui faisaient profession d’être en- . 
nemis d'Alexandre, toutefois ils ne laissérent pas 
de recevoir les ambassadeurs des Thébains. 

Mais encore que les soldats en fussent touchés de 
pitié, Astylus , leur général, qui était Arcade d'ex- 
traction , tirait la ehose en longueur; non pas par 
la difficulté de l'entreprise , mais par sa seule ava- 
rice, pour tirer plus d'argent des Thébains, qui 
étaient pressés et qui avaient besoin de secours. On 
leur demandait dix talents: parce qu'ils ne purent 
pas les fournir et que ceux de la faction des Ma- 
cédoniens les présentèrent à Astylus, ils l'empéché- 
rent de rien entreprendre. Ainsi les Thébains espé- 
rérent en vain du secours des Arcades. Néanmoins 
Démosthéne fit en sorte par argent que les autres 
troupes du Péloponnése ne se déclarérent pas con- 
tre eux; car on disait qu'il avait recu trois cents 
talents des Perses :, pour susciter de tous côtés de 
nouvelles affaires à Alexandte. . 

Enfin ce prince, ayant été averti de toutes ces 
choses , fit partir son armée en diligence , la fit pas- 
ser le long d'Éordée et d'Élymiotis, et des roches 
de Stymphé et de Parye; et sept jours après qu'il 
fut parti de Pélion, il se rendit dans la Thessalie- 
à Palléne; d'oü il vint en six jours dans la Béotie, 
et aussitót à Oncheste, environ à six mille pas de 
Thébes. Cependant les Thébains, qui ne savaient rien 
de tout cela, donnaient ordre à leurs affaires avee 
plus de eourage que de prudence. A peine pouvaient- 
ils s'imaginer que les troupes des Macédoniens fus- 
sent seulement à Pyles, et étaient si éloignés de 
croire qu'Alexandre venait, qu'ils soutenaient que 
c'était un autre Alexandre , fils d'Érope , qui com- 
mandait à l'armée ». 

Le roi campa auprès du temple d'Iolas, devant la 
porte Prétide, et avait résolu de leur donner le 
temps de se repentir; mais, au lieu de lui demander 
leur gráce, ils firent aussitót une sortie contre les 
corps de garde des Macédoniens, en tuèrent quel- 
ques-uns, et chassèrent les autres de leur poste; ils 
passèrent méme jusqu'au camp, mais ils furent re- 
poussés par les gens armés à la légère que le roi en- 
voya contre eux. Le lendemain, Alexandre voulant 
secourir les siens qui étaient enfoncés dans la cita- 
delle, il fit approcher son armée des portes par où 
l'on va dans l'Attique, et néanmoins il attendit le 
changement des Thébains , et leur fit montre de leur 
gráce s'ils voulaient se repentir et la demander. Mais 
ceux qui voulaient la paix ne pouvaient rien dans 
la ville; les bannis et les autres qui les y avaient rap- 
pelés y avaient tout le crédit et tout le pouvoir; de 
Sorte que ne pouvant espérer de salut si les Macé- 
doniens se rendaient maîtres de Thèbes, ils aimaient 
mieux être ensevelis sous les ruines de leur patrie, 
que d'en acheter par leur perte la conservation et 
le salut. Au reste, ils avaient attiré dans leur conseil 
et dans leur parti quelques grands de la Béotie; et 
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Glaucias, roi des Iilyriens, que l'on appelle Tauman- 
tiens *. 

Les Autariates, qui en sont une autre nation, 
avaient résolu d'attaquer en chemin les Macédo- 
niens ; mais Langarus, roi des Agrianiens , qui était 
ami d'Alexandre, lui demanda la charge de ré- 
primer ces peuples, et lui dit qu'il ferait naître de si 
grandes affaires chez eux, qu'ils perdraient bientôt 
la pensée de travailler les Macédoniens , pour songer 
à se conserver eux-mêmes. Le roi ayant loué l'af- 
fection de ce jeune prince, le renvoya avec des pré- 
sents, et lui promit de le marier à Cyna sa sœur, 
que son père avait eue d'une femme d'Illyrie, et 
qu'il avait donnée en mariage à Amyntas. Vérita- 
blement l’Agrianien tint sa parole à Alexandre, et 
exécuta ce qu'il lui avait promis; mais en méme 
temps il tomba malade, et mourut bientôt après, 
commesi on n’eût pas voulu luidonnerle prix qu'on 
lui avait fait espérer. Ainsi les Autariates ayant été 
rangés dans le devoir sans qu'il füt besoin de com- 
battre, on arriva à Pélion, qui est une ville de Des- 
sarétie », sur le fleuve d'Éordée. Les ennemis mon- 
trérent quelque apparence de vouloir combattre, 
et sortirent avec furie de leurs garnisons, comme 
voulant en venir aux mains; mais avant que l'on 
pût donner combat ils se retirérent, bien qu'ils se 
fussent déjà emparés des lieux commodes, et des 
bois et des chemins. Les Macédoniens virent une 
chose horrible en cet endroit : trois jeunes garçons 
et trois jeunes filles étendus morts par terre, avec 
trois béliers noirs, dont le sang et les corps étaient 
ensemble péle-méle. Les barbares les avaient im- 
molés à leurs dieux par une sacrilége dévotion, pour 
inspirer du eourage à leurs gens qui devaient com- 
battre; mais un dieu vengeur de ce crime ne leur 
inspira que de la lácheté, au lieu de la force qu'ils 
en attendaient. 

Le roi les ayant repoussés jusque dans leur ville, 
avait résolu de les empêcher d’en sortir par le moyen 
d'un mur qu'il voulait faire au dehors; mais le len- 
demain Glaucias étant arrivé avec de grandes trou- 
pes de Taumantiens, lui fit perdre l'espérance de 
prendre cette ville, et l'obligea de songer lui-même 
comment il pourrait se retirer sûrement. Cependant 
Philotas ayant été envoyé au fourrage avec les bêtes 
du camp et une escorte de cavalerie, le roi apprit 
que ces gens étaient en péril, parce que Glaucias 
s'était emparé de quelques collines environnées 
d'une campagne, et qu'il prenait garde de tous có- 
tés si l’occasion se présenterait d'exécuter quelque 
chose. Aussi a laissé dans le camp une partie 
de l’armée contre la sortie des assiégés , il en partit 
promptement avec le reste de ses troupes, et, après 
avoir épouvanté les Illyriens , il retira les siens de 
danger. 

Mais au reste il ne pouvait éviter de rencontrer 
dans sa marche de puissants empéchements, car 
d'un côté le fleuve et de l'autre les rochers res- 
serraient le chemin de telle sorte, qu'à peine qua- 
tre hommes armés y pouvaient marcher de front en 
plusieurs endroits; et Clitus et Glaucias avaient mis 
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sur les montagnes des compagnies d'archers et de 
frondeurs, avec une grosse troupe de gens pesamment. 
armés. Alors Alexandre, qui avait ordonné deux cents 
cavaliers devant chaque pointe de sa phalange, leur 
commanda de lever leurs lances, et aussitót aprés 
deles baisser vers les ennemis comme s'ils voulaient 
les aller charger, et de tourner tantôt à droite et tan- 
tót à gauche. 

Tandis De iron tenait les imnemis en sus- 
pens, quelquefois il divisait sa phala: sé 
tait avancée à la hâte, quelquefois il Ta eat en 
un corps; et enfin l'ayant rangés en forme de coin, 
il la fit monter contre les Illyriens, qui étaient à la 
main gauche. Ils furent si épouvantés de Ja promp- 
titude et de l'adresse des Macédoniens, qu'ils 
abandonnèrent les montagnes dont ils s'étaient em- 
parés , et prirent la fuite vers la ville. 11 en resta 
peu sur le sommet de la montagne par où les Ma- 
cédoniens étaient montés; et, aprés qu'Alexandre 
les eut encore chassés de ce poste, il prit la place des 
Agrianiens et des gens de trait, pour donner de là du 
secours à sa phalange, à qui ilavait commandé de 
passer le fleuve. 

Lesennemis, quis'apercurent de cela, prirent aussi- 
tót leur chemin vers les montagnes, pour attaquer 
Y'arriére-garde avec laquelle Alexandre devait passer, 
quand ceux qui étaient pesamment armés seraient 
de l’autre côté du fleuve. Mais le roi, sans s'étonner 
de les voir venir, soutint courageusement leurs ef- 
forts; et en méme temps la phalange ayant jeté un 
grand eri comme pour repasser le fleuve afin de se- 
courir son prince, donna de la peur et de l'épou- 
vante à l'ennemi. D'ailleurs le roi, prévoyant bien 
ce qui devait arriver, avait donné ordre à ceux qui 
étaient passés les premiers, de se mettre en bataille 
aussitôt qu'ils seraient de l'autre côté, et d'étendre 
autant qu'on pourrait la pointe gauche, qui était la 
plus proche du fleuve et des ennemis, pour faire 
paraître plus de monde qu'il n'y en avait en effet. 

C’est pourquoi comme les Taumantiens s'imaginè- 
rent que toute l'armée venait fondre sur eux, ils 
se retirérent un peu; et Alexandre, ayant pris ce 
temps , mena promptement les siens vers le fleuve, 
etn'y fut pas sitót arrivé qu'il le passa des premiers. 
Mais parce que les ennemis , qui revinrent sur leurs 
pas, pressaient les derniers qui devaient passer, il 
les repoussa par le moyen de quelques maehines 
qu'il fit dresser au delà du fleuve, et qui étaient 
propres à jeter de loin des pierres ; et cependant œux 
qui étaient déjà entrés dans le fleuve leur Jançaient 
des traits du milieu de l'eau. Il y avait trois jours 
qu'Alexandre s'était retiré, lorsqu'on le vint aver- 
tir que, comme s'il eût pris la fuite, les ennemis, 
délivrés d'inquiétude et de crainte, se promenaient 
de part et d'autre sans ordre et défiance, que leur 
camp n'avait ni retranchement ni rempart, et qu'ils 
ne se souciaient ni d'avoir de corps de garde, ni de 
poser des sentinelles. 

Ainsi ayant pris avec lui ses gens de trait aveo 
les Agrianiens et cette troupe de Macédoniens dont 
Perdiecas et Cénos avaient la conduite, il passa de 
nuit le fleuve, et marcha en diligence du cóté des 
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ennemis , aprés avoir donné ordre au reste de son 
armée de le suivre. Mais , sans attendre qu'elle l'eüt 
joint , il envoya devant ses gens armés à la légère ; 
et lui-même, avec les autres, il alla bientôt aprés 
attaquer les ennemis désarmés et endormis ; il en 
fit un grand carnage. Il prit beaucoup de prisonniers, 
il mit tous les autres en fuite, et les poursuivit 
jusqu'aux montagnes des Taumantiens. Clitus se 
sauva de cette défaite dans la ville de Pélion ; et 
ensuite , soit qu'il se déflát de la force de cette ville, 
ou du courage de ses gens, il y flt mettre le feu, 
ets'en alla comme en exil dans le pays des Tauman- 
tiens. 

XIII. Cependant le bruit qui courut par toute 
la Grèce qu’Alexandre était mort , et qu'il avait été 
défait dans le pays des Triballes : , releva le courage 
et les espérances des ennemis de ]a Macédoine. Et 
certes ce n'est pas un des moindres maux. qui ac- 
compagnent les choses humaines, que de croire ce 
que l’on désire, sur le moindre rapport qu’on en 
fait, avec autant de fermeté que si une croyance opi- 
niâtre et qui n'entend point la raison pouvait forcer 
les mensonges et les changer en des vérités. 11 se 
trouva méme quelqu'un qui assura qu'il avait vu 
mourir le roi, et, afin qu'on doutát moins de ce qu'il 
disait, il montrait les blessures qu'il avait eues lui- 
méme dans le combat. Ce bruit, qui fut recu dans 
Thèbes avec plaisir et qui fut divulgué de méme, 
fut le commencement de la dernière infortune de 
eette ville. Car quelques-uns de ceux que Philippe 
en avait déjà bannis, comme nous avons déjà dit, 
encouragés par cette nouvelle, et suivant pour chefs 
Phénix et Prothytés, assassinérent les capitaines 
macédoniens qui commandaient dans Cadmée, ci- 
tadelle de cette ville, et qui en étaient sortis sans 
soupcon d'aucune embüche. Davantage, comme ils 
furent secondés par les citoyens, qui accoururent en 
foule à ce prétexte spécieux de mettre la patrie en 
liberté, ils assiégèrent la garnison 2 et l'enfermé- 
rent d'un double rempart et d'un double fossé, afin 
qu'on ne leur püt envoyer ni vivres ni secours. En- 
suite ils dépéchérent des ambassadeurs aux villes 
grecques, pour les prier de n'abandonner pas un 
peuple qui faisait des efforts pour recouvrer 1a li- 
berté qu'on lui avait si indignement ravie. 

Ainsi Démosthéne, poussé par la vieille haine 
qu'il avait contre les Macédoniens , persuada le peu- 
ple d'Athénes d'envoyer du secours à Thèbes; et 
Béanmoins on n'en fit rien, parce que les Athé- 
niens , épouvantés par le prompt retour d'Alexan- 
dre, crurent qu'ils devaient attendre ce qu'en or- 
donnerait la fortune. Cependant Démosthène ne 
laissa pas en son particulier de secourir les Thé- 
beins, et leur envoya gratuitement quantité d'ar- 
mes ? , dont ceux que Philippe avait dépouillés de 
leurs biens se servirent contre la garnison de la 
citadelle de Cadmée. D'ailleurs un nombre assez 
eonsidérable de Péloponnésiens s'étaient assemblés 
à l'isthme 5; et bien qu'Antipater, qu'Alexandre 
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avait laissé pour gouverneur dans la Macédoine en 
son absence, les eût envoyés prier de ne se pas 
joindre, contre la commune résolution de toute la 
Grèce, avec ceux qui faisaient profession d’être en- 
nemis d'Alexandre, toutefois ils ne laissèrent pas 
de recevoir les ambassadeurs des Thébains. 

Mais encore que les soldats en fussent touchés de 
pitié, Astvlus, leur général, qui était Areade d'ex- 
traction , tirait la chose en longueur; non pas par 
Ja difficulté de l’entreprise, mais par sa seule ava- 
rice, pour tirer plus d'argent des Thébains, qui 
étaient pressés et qui avaient besoin de secours. On 
leur demandait dix talents: parce qu'ils ne purent 
pas les fournir et que ceux de la faction des Ma- 
cédoniens les présentèrent à Astylus , ils l'empéché- 
rent de rien entreprendre. Ainsi les Thébains espé- 
rérent en vain du secours des Arcades. Néanmoins 
Démosthéne fit en sorte par argent que les autres 
troupes du Péloponnése ne se déclarérent pas con- 
tre eux; car on disait qu'il avait recu trois cents 
talents des Perses *, pour susciter de tous côtés de 
nouvelles affaires à Alexandte. 

Enfin ce prince, ayant été averti de toutes ces 
choses , fit partir son armée en diligence, la fit pas- 
ser le long d'Éordée et d'Élymiotis, et des roches 
de Stymphé et de Parye; et sept jours aprés qu'il 
fut parti de Pélion, il se rendit dans la Thessalie- 
à Palléne; d’où il vint en six jours dans la Béotie, 
et aussitót à Oncheste, environ à six mille pas de 
Thébes. Cependant les Thébains, qui ne savaient rien 
de tout cela, donnaient ordre à leurs affaires avec 
plus de eourage que de prudence. A peine pouvaient- 
ils s'imaginer que Jes troupes des Macédoniens fus- 
sent seulement à Pyles, et étaient si éloignés de 
croire qu'Alexandre venait, qu'ils soutenaient que 
C'était un autre Alexandre , fils d'Érope, qui com- 
mandait à l'armée 2. 

Le roi campa auprès du temple d'Iolas, devant la 
porte Prétide, et avait résolu de leur donner le 
temps de se repentir; mais, au lieu de lui demander 
leur grâce, ils firent aussitôt une sortie contre les 
corps de garde des Macédoniens, en tuèrent quel- 
ques-uns, et chassèrent les autres de leur poste; ils 
passèrent méme jusqu'au camp, mais ils furent re- 
poussés par les gens armés à la légère que le roi en- 
voya contre eux. Le lendemain, Alexandre voulant 
secourir les siens qui étaient enfoncés dans la cita- 
delle, il fit approcher son armée des portes par où 
l'on va dans P'Attique, et néanmoins il attendit le 
changement des Thébains , et leur fit montre de leur 
gráce s'ils voulaient se repentir et la demander. Mais 
ceux qui voulaient la paix ne pouvaient rien dans 
la ville; les bannis et les autres qui les y avaient rap- 
pelés y avaient tout le crédit et tout le pouvoir; de 
sorte que ne pouvant espérer de salut si les Macé- 
doniens se rendaient maîtres de Thèbes, ils aimaient 
mieux étre ensevelis sous les ruines de leur patrie, 
que d'en acheter par leur perte la conservation et 
le salut. Au reste, ils avaient attiré dans leur conseil 
et dans leur parti quelques grands de la Béotie; et 


! Plut. Demosth. 32 ; Id. in x orat. xt, 2; Dinarch. contr. 
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l'on peut reconnaitre combien ils avaient peu de sens 
et de sagesse, en ce que, quand Alexandre leur de- 
manda les auteurs de la révolte, pour réparer le 
crime de toute la ville avec deux têtes seulement, 
ils eurent bien la hardiesse de lui demander aussi 
Philotas et Antipater, qu'il aimait sur tous les autres, 
' et de faire publier * que tous ceux qui voudraient 
défendre la liberté de la Gréce avec le grand roi et 
les Thébains contre le tyran des Grecs , trouveraient 
dans Thébes un refuge. 

Néanmoins elle ne fut pas attaquée par l'ordre et 
par le commandement d'Alexandre; mais , comme 
dit Ptolémée ?, (car quelques-uns en parlent d'une 
autre facon) Perdiccas, qui défendait cet endroit du 
camp qui regardait le retranchement dont les enne- 
mis avaient enfermé la citadelle, les attaqua sans en 
attendre le signal; de sorte qu'ayant forcé leurs dé- 
fenses , il en vint aux mains avec eux; et son exem- 
ple obligea Amyntas, qui n'était pas logé loin de 
lui, d'entreprendre la méme chose avec les gens qu'il 
commandait. En méme temps Alexandre, qui appré- 
hendait pour les siens, flt marcher toutes ses troupes ; 
et ayant commandé aux soldats armés à la légère de 
donner et d'aller au secours de leurs compagnons, 
il demeura le long du retranchement avec le reste 
de l'armée. 

Ainsi le combat fut violent et opiniâtre; Perdic- 
cas y fut blessé comme il voulait monter sur le rem- 
part du dedans, et l'on fut contraint de l'emporter 
hors de la mélée, où il mourut un grand nombre 
de gens de trait candiots, avec Eurybotas, leur 
capitaine. Cela fut cause que les Thébains en pressè- 
rent de plus près les Macédoniens épouvantés, et qui 
fuyaient vers Alexandre. Mais lorsque le roi, qui 
vit venir les ennemis en désordre et débandés , eut 
commencé à les attaquer avec sa phalange en ba- 
taille, en méme temps les Thébains prirent la fuite, 
et montrérent tant de trouble, qu'ils ne songérent 
pas seulement à fermer les portes par où ils étaient 
rentrés dans la ville; et cependant ceux qui étaient 
dans la citadelle firent aussitót une sortie dans les 
rues qui étaient au-dessous d'eux. Ainsi la plus no- 
ble des villes de la Gréce fut prise dans le méme 
jour qu'elle fut assiégée; l'on y exerca toutes sortes 
de cruautés, l'on y tua indifféremment et les hom- 
mes et les femmes, et l'on n'y épargna pas méme 
les enfants. 

Mais cette inhumanité fut un effet de la haine des 
Phocéens, de ceux de Platée, d'Orchoméne et des 
Thespiens 3, à qui le voisinage et la puissance de 
Thébes avaient autrefois été nuisibles tandis qu'elle 
était florissante; car les Macédoniens ne passèrent 
point les bornes que prescrit le droit de la guerre. 
Enfin quand on eut fait cesser le carnage, après en 
avoir tué plus de six mille, on prit les autres pri- 
sonniers, et l’on vendit jusqu’au nombre de trente- 
six mille personnes libres. Clitarque a laissé par écrit 
qu'on fit quatre cent quarante talents de tout le bu- 


tin 4; et d'autres disent qu'on tira cet argent de la | 
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vente seule des prisonniers. Alexandre tint pour recu 
les cent talents que les Thessaliens devaient aux 
Thébains. Il n'y en eut qu'un petit nombre qui n'a- 
vaient pas conseillé la guerre qu'on exempta de la 
servitude, outre les prêtres ' , et ceux qui avaient 
montré de l'amitié et au roi et à Philippe : et de 
tous les autres il n'y eut que Timoclée * qui 

la liberté, et en méme temps la réputation qu'elle 
a encore aujourd'hui pour la récompense d'une 
aetion mémorable. 

Il y avait, entre les Thraces qui portaient les ar- 
mes pour Alexandre, un capitaine de cavalerie qui, 
ayant violé cette femme, lui demanda encore en la 
menaçant où elle avait caché ses trésors et ce 
qu'elle avait de plus précieux. Cette dame, plus af- 
fligée de la perte de son honneur que de ses riches- 
ses, prit de l'avarice de ce barbare l'occasion de se 
venger : elle lui montra donc un puits, et lui fit ae- 
croire qu'elle avait jeté dedans toutes ses bagues et 
ses pierreries. Mais comme ce barbare s'en fut ap- 
proché, et qu'il regardait dedans avec un œil d'ava- 
ricieux, elle l'y poussa avec le pied , et aussitôt elle 
jeta sur lui tant de pierres, voyant qu'il s'efforcait 
de remonter, qu'elle le tua dans ce puits. 

Les gens du mort se saisirent en méme temps 
de Timoclée et l'amenérent devant le roi, pour étre 
punie du meurtre de leur capitaine. Le roi lui ayant 
demandé quelle elle était et pour quel crime on 
l'amenait devant lui: « Je suis sceur, répondit-elle 
avec une voix ferme et un visage assuré, je suis sœur 
de ce Théagène qui fut général des Thébains et qui 
mourut en défendant la liberté de la Gréce. J'ai tué 
un voleur, pour venger l'injure qu'il a faite à ma 
chasteté : si vous voulez qu'on lui satisfasse par mon 
supplice, sachez qu'aprés la perte de la pudicité, il 
n'y a rien qu'une honnête femme méprise plus que 
la vie. Quelque diligence qu'on apporte à me pu- 
nir, je mourrai toujours trop tard, puisque j'ai la 
honte de survivre à mon honneur et à mon pays. » 
Lorsqu' Alexandre eut entendu parler Ti i 
prononca que le mort avait été justement puni, et 
qu'il ne voulait pas que l'on fit violence aux femmes 
libres : enfin aprés l'avoir louée de son action, il lui 
donna la liberté, et la donna en sa faveur à tous 
ses parents, avec la permission de se retirer où cha- 
cun le désirerait. 

I] pardonna aussi à tous les descendants de Pin- 
dare 3, pour faire honneur à ce poete qui avait loué 
dans ses vers Alexandre son aieul, et défendit 
quel'on brülát sa maison ; car non-seulementil aimait 
la vertu présente, mais il avait du respect pour la 
mémoire des grands hommes, et honorait de ses 
bienfaits leur postérité. En effet, lorsqu'il eut vaincu 
Darius, il envoya aux Crotoniates 4 une partie de 
son butin , parce que, durant la guerre de Xerxés, 
lorsque toutes les autres colonies des Grecs déses- 
péraient de la Gréce, ils envoyérent une galére à 
Salamine sous la conduite de Phayllus 5. Davantage, 


! Plut. Alex. 19; Ælian. Var. hist, xri. 7. — ? Plut. Alex, 
l. c; Id. de virtute mulierum, 46; Arrian. 1, 9; Polycen. 
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Bi fit de l'honneur et des présents à ceux de Platéer, 
à cause que leurs ancétres avaient donné de leurs ter- 
resaux Grecsquiavaient combattu contre Mardonius. 

XIV. ll y eut au reste beaucoup de présages qui 

érent cette désolation des Thébains 2. Trois 
mois avant qu'Alexandre y arrivât, on vit dans le 
temple de Cérés , que l'on appelle 7hesmophoros, 
une toilenoire d'araignée qui avait paru toute blanche 
au temps que la bataille de Leuctres éleva la ville 
de Thèbes au plus haut degré de son bonheur. Da- 
vantage, environ sur l'arrivée des Macédoniens , on 
vit suer des statues qui étaient dans la grande place 
de cette ville ; il sortit un mugissement horrible du 
. lae qui est auprés d'Oncheste ; la fontaine de Dircé 
jeta du sang au lieu d'eau. Tous ces prodiges en- 
semble étaient sans doute assez capables d'épouvan- 
ter des opiniátres, si la présomption et l'orgueil 
n'eussent contribué de nouveau à perdre un peuple 
destiné à cette sanglante infortune. 

En effet , les Thébains , considérant la gloire et la 
réputation de leurs ancétres, dont ils avaient négligé 
les mœurs etla discipline, et se promettant la même 
fortune, bien qu'ils n'eussent pas la méme vertu, 
hâtèrent Ja chute et la ruine de leur patrie, lors- 
qu'ils n'appréhendérent point d'opposer un peu plus 
de dix mille hommes à trente mille hommes de 
pied? et à trois mille de cheval, enfin à une vieille 
armée qui avait remporté tant de victoires. Au reste, 
lorsqu'Alexandre se fut rendu maitre de Thébes, 
il demanda dans l'assemblée des alliés 4 comment 
ils étaient d'avis que l'on traitât cette ville; il y 
avait entre eux des Phocéens et un grand nombre 
de Béotiens, de qui les anciennes discordes qu'ils 
avaient eues avec Thébes ne s'étaient souvent ac- 
commodées qu'à leur désavantage et à leur perte, 
et qui ne croyaient pas avoir satisfait à leur haine 
et pourvu à leur süreté tandis que Thébes subsiste- 
rait. Ils obtinrent donc qu'on en abattrait les mu- 
railles et les édifices, et que ses terres seraient divi- 
sées entre les victorieux à la volonté du roi. 

Ainsi une seule journée enleva, pour ainsi dire, du 
milieu de la Gréce cette ville illustre, qui pouvait se 
vanter d'avoir produit non-seulement de grands 
hommes, mais méme des dieux ^. Ainsi elle périt 
en un jour, aprés avoir été habitée par le méme 
peuple durant presque huit cents ans, depuis l'oracle 
des ecorbeaux?. Car autrefois, lorsque les Béotiens 
eurent été chassés par les Thraces et par les Pélas- 
giens, ils recurent cette réponse de l'oracle : « qu'a- 
près quatre siècles ils retourneraient en leur patrie, 
et que cependant ils demeurassent où ils verraient 
des corbeaux blancs. » Quand ils furent donc arri- 
vés dans la Thessalie auprès de la ville d'Arus, 
ils s'arrétérent en un endroit où ils virent des cor- 
beaux blancs que des enfants avaient faits avec du 
plátre. Au reste, la ville de Thébes fut rasée au son 
de la flûte, comme Lysandre avait fait raser Athè- 
nes soixante ans auparavant 7. 


1 Phat. Aristid.-25. — ? Diod. Sic. xvir, 10; Pausan. ix. 
— Diod. xvit, 9. — * Arrian. 1,9; Justin. x1,3; Diod. x var, 
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mosth. — * Justin. xi, 4. — © Diod. xix, 53. — Plot. 
Lysand. 28. 
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Néanmoins Alexandre commanda que l'on épar- 
gnát les temples et tous les autres lieux sacrés , et 
prit garde avec soin que l'on n'y fit aucun dommage 
par négligence ou par avarice *. Car, outre qu'il avait 
naturellement un grand respect pour les dieux, il 
avait naguére été touché de l'aventure de quelques 
soldats 2 qui furent frappés du tonnerre et consu- 
més du feu du ciel en voulant piller un temple des 
Cabires qui était bâti devant leur ville. On ne tou- 
cha point aussi à toutes les statues qui avaient été 
dressées dans les lieux publics, ou aux dieux, ou 
aux hommes illustres ; et l'on a laissé par écrit que, 
durant le pillage, il y eut des habitants qui caché- 
rent leur or dans les replis des habits de ces statues, 
et qu'on l'y trouva encore vingt ans aprés, lorsque 
Cassandre, fils d' Antipater, rétablit la ville de Thébes. 
Ce qu'il ne fit pas tant, dit-on, par la compassion 
qu'il eut des fugitifs de cette ville, que pour faire 
blámer Alexandre , qu'il avait toujours hai. 

Mais, bien qu'il eût rétabli les murailles de cette 
ville, il n'y rétablit pas pourtant ni les anciennes 
mœurs, ni son ancienne fortune. Elle ne se releva 
pas pour croitre et pour devenir florissante ; mais 
comme ensuite elle fut toujours persécutée par des 
infortunes diverses, à peine a-t-elle conservé jusqu'à 
nous la forme et l'apparence d'une ville médiocre. On 
dit qu'Alexandre se repentit depuis de l'avoir rui- 
née ? , parce qu'en la ruinant, il avait arraché comme 
l'un des yeux dela Gréce. Au moins il attribua le 
meurtre de Clitus et la lâcheté des Macédoniens, 
qui refusèrent avec tant d’opiniâtreté de passer plus 
avant dans les Indes, à la colère de Bacchus, qui 
voulut ainsi le punir d'avoir détruit sa patrie. Il s'en 
est même trouvé qui ont cru que la mort du roi, qui 
procéda d’un excès de vin, fut une vengeance de ce 
dieu 4. 

- Enfin, après avoir fait toutes ces choses, il envoya 
dire aux Athéniens5 « qu'on lui livrât les orateurs 
qui leur donnaient si souvent la hardiesse de se ré- 
volter contre les Macédoniens ; ou que, s'ils refusaient 
de les livrer, ils devaient attendre les mémes récom- 
penses de leur orgueil que les Thébains en avaient 
reçues. » Lorsque Phocion, à qui l'intégrité de sa 
vie donnait un grand crédit parmi le peuple, eut 
remontré qu'on ne devait pas irriter un jeune prince 
victorieux, et qu'il eut exhorté ceux que regardait 
le péril de donner leur sang pour le salut de la 
patrie, par une généreuse imitation des filles de 
Lée et d'Hyacinthe ; Démosthéne, qu'on demandait 
sur tous les autres, se leva en méme temps, et dit 
« que les Athéniens se trompaient s'ils croyaient 
s'affranchir du péril qui les menacait par la reddi- 
tion de quelques-uns; que les Macédoniens artifi- 
cieux demandaient ceux-là particuliérement dont le 
courage et la probité leur étaient contraires et odieux ; 
que, quand on aurait éloigné les protecteurs de la 
liberté publique, ils se jetteraient dans la ville aban- 
donnée de tout secours, comme des loups sur un 
troupeau qui n'a plus de chiens qui le gardent 6. » 

1 Suid. ex Polyb. v, 10. — 2 Pausan. 1x; Athen. 1, 15. — 

3 Plut. Alex..21; Fragm. Agatharch. apud Photium. — 
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Démosthène avait fait beaucoup d'actions qui 
“Jui faisaient croire justement qu'il ne devait point 

espérer de gráce des Macédoniens. Il avait persuadé, 
après le meurtre de Philippe, qu'on bâtit une cha- 
pelle en l'honneur de Pausaniss', qu'on rendit 
aux dieux des actions de gráces, et qu'on ordonnát 
enfin toutes les choses qu'on a coutume de faire dans 
une réjouissance publique. Il avait appelé Alexandre 
tantót enfant? et tantót margites, pour dire que 
c'était un prince sans conduite et sans jugement; 
et comme les Perses l'avaient gagné par leur or, il 
avait été le flambeau et, pour ainsi dire, la trom- 
pette de toutes les guerres que les Grecs avaient en- 
treprises contre Alexandre et contre Philippe. Il 
avait ouvertement sollicité Attalus, qui était le plus 
grand ennemi d'Alexandre?, à lui déclarer la 
guerre, et lui avait promis l'alliance et le secours 
des Athéniens 4. 

D'ailleurs la ville d'Athénes n'avait pas fait de 
moindres fautes; elle avait fait abattre toutes les 
statues de Philippe 5, ou en avait fait servir la ma- 
tiére à des choses viles et basses; et le peuple aveu- 
gle et changeant, et qui ne se met pas en peine de 
l'avenir, avait commis dans sa fureur, à la persua- 
sion d'un petit nombre de séditieux, toutes les in- 
dignités dont il est capable. Mais, detoutes les choses 
que firent les Athéniens par mépris et par orgueil, 
il n'y en eut point qui toucha plus Alexandre que 
l'affection qu'ils témoignérent aux Thébains 6. Car 
ils avaient recu chez eux, contre sa défense expresse, 
tous les Thébains qui se sauvérent parmi les ruines 
deleur patrie, et montrérent tant de douleur de 
leur infortune, que la tristesse publique fut cause 
qu'ils remirent à une autre fois la solennité des 
fétes qu'ils célébraient tous les ans en l'honneur de 
Bacchus avec une dévotion particuliére. Néanmoins 
comme la passion qu'il avait pour la guerre de 
Perse occupait tout son esprit , il aimait mieux par- 
donner aux Grecs les injures qu'ils lui avaient faites, 
que d'en poursuivre la vengeance. 

C'est pourquoi lorsque Démades ? , que Philippe 
avait aimé , lui eut présenté les priéres de la ville, 
il fit gráce aux Athéniens, à condition que de Dé- 
mosthéne, de Lyeurgue et de tous les autres qu'il 
avait demandés , ils n'enverraient en exil que Cha- 
ridéme 8. Ce banni se retira chez les Perses, à qui 
il fut longtemps utile; mais enfin il fut tué par le 
commandement de Darius9, à cause de la liberté 
de sa langue. Il y eut aussi d'autres Athéniens d'as- 
sez grande considération qui abandonnérent la ville 
par la haine qu'ils portaient au roi :», et qui, s'étant 
retirés chez ses ennemis, donnèrent ensuite beau- 
coup d'affaires aux Macédoniens. Aprés tous ces 
succès , il ne restait plus personne en Grèce qui osát 
se fier à ses forces, voyant la ruine des Thébains, 
dont les soldats pesamment armés étaient en si 
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grande réputation, ou qui se voulüt assurer aux 
fortifications d'une ville, quand on se mettait devant 
les yeux que l'on avait pris Leucadie. En effet, le 
roidompta par la faim les Leucadiens, superbes par 
la situation de leur ville et par la quantité de vivres 
dont ils avaient fait provision pour soutenir un long 
siége. Car, aprés s'étre rendu maitre de toutes les 
places d'alentour, il souffrit que leurs habitants se 
retirassent dans Leucadie: ; et, comme la multitude 
s'y augmentait de jour en jour, on y eut bientôt 
épuisé de si grandes provisions. 

Alors il lui vint des ambassadeurs du Péloponnése 
pour le féliciter des victoires qu'il avait 
sur les Barbares , et méme d'avoir châtié l’insolence 
et la témérité de quelques Grecs. Les Arcades, qui 
avaient commencé à remuer pour donner secours 
aux Thébains , l'assurérent qu'ils avaient condamné 
à mort ceux qui leur avaient inspiré cette fureur; 
les Éléens représentérent qu'ils avaient rappelé leurs 
bannis par cette raison seulement qu'on leur avait 
fait savoir qu'ils étaient chers à Alexandre; et les 
Étoliens firent des excuses que, parmi de si grands 
troubles de la Grèce, leur nation n'eüt pas été 
exempte de quelque sorte de remuements ». 

Les Mégariens firent rire le roi et ceux qui étaient 
à l'entour de lui par un nouveau genre d'honneur ?, 
lui disant qu'en faveur de l'affection qu'il avait 
pour les Grecs, et en considération des grands 
biens dont il les avait comblés , on lui avait donné 
droit de bourgeoisie dans Mégare par une ordon- 
nance du peuple; mais ayant aussitót appris qu'on 
n'avait jamais fait cet honneur qu'à Hercule, il le 
reçut avec joie. Il répondit à tous les autres qu'il 
n'avait rien en plus grande recommandation que le 
repos et le salut de la Grèce ; et que, pourvu qu'ils 
s'empéchassent de rien entreprendre à l'avemir, il 
leur accordait volontiers le pardon des fautes pas- 
sóes. Mais comme il se déflait particulièrement des 
Spartiates 4, il rétablit dans Messéne les enfants de 
Psilias qui en avaient été chassés. I1 donna à Ché- 
ron Pelléne, ville des Achaiens, et mit de ses crés- 
tures dans Sicyone et dans les autres villes du Pé- 
loponnèse , pour observer de plus prés les desseins 
et la contenance des Lacédémoniens. ; 

Au reste, il employa peu de mois à exécuter tant 
de grandes choses; et durant ce peu de tempe il 
acheva une guerre si grande et si formidable avec 
moins de peine qu'un autre ne se la serait imaginée. 
En effet, il confessa qu'il devait cette victoire à la 
seule diligence 5; car, quand on lui demanda com- 
ment il avait pu subjuguer la Grèce, « En ne remet- 
tant rien au lendemain, » répondit-il. 


! Frontin. rtt, 4. — 2 Arrian. 1, I0. — ? Plut. de monarch. 
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l. En ce temps-là Darius était roi des Perses, et 
avait été élevé dans le trône un peu devant la mort 
de Philippe, par les pratiques d’un eunuque appelé 
Bagoas. Car, aprés la mort du roi Ochus: et de 
tous ceux du sang royal, Bagoas, qui ne pouvait 

_ retenir pour lui la puissance et la couronne, voulut 
faire en sorte au moins qu'on la dût à ses services, 
s'imaginant qu'il aurait toujours du crédit auprès 
d'un prince qu’il se serait rendu redevable par un 
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bien de cette importance. Toutefois les peuples n'es- 
timaient pas Darius indigne de cette fortune; et 
d'ailleurs il avait quelque allianee avec la maison 
royale: en effet, Ostanes, qui était oncle d'Ochus, 
était père d'Arsannes, et Arsannes de Codoman ; 
car Darius se nommait ainsi tandis qu'il était 
homme privé; mais, aprés qu'il fut monté sur le 
trône de Cyrus, il quitta son premier nom , suivant 
la coutume des Perses: , et se fit appeler Darius. 
Davantage, il était grand homme de guerre? , et avait 
fait concevoir une glorieuse estime de sa vertu et de 
Son courage, ayant vaincu dans un duel le plus 
vaillant des ennemis, qui était venu défier le plus 
brave du parti contraire , tandis qu'Ochus faisait la 
guerre contre les Cadusiens. Il fut le dixième roi deg 
Perses depuis Cyrus, le fondateur de cet empire. Car 
Ochus avait succédé à Artaxerxès son père, Arta- 
xerxàs à Darius, à qui Artaxerrès, fils de Xerxès, avait 
laissé le royaume ; et Xerxès l'avait reçu de Darius 
son père. Quant à Darius, il était fils d'Hystaspe; 
et après que la maison de Cyrus eut été éteinte en 
la personne de Cambyse, il arracha le sceptre aux 
mages par une illustre conspiration de sept grands 
seigneurs de la Perse 5. 

L'empire des Perses fut florissant et glorieux sous 
le règne de ces rois durant presque deux cent 
trente années , tandis que cette nation , qui ignorait 
les voluptés dans ses courageux commencements , 
combattit pour la liberté, pour la gloire et pour la 
puissance 4. Mais depuis, quand elle crut avoir gagné 
les récomj de sa vertu, elle commenca à la 
mépriser, et demeura moins appuyée par sa vigueur 
et par ses forces que par la réputation du pouvoir 
qu'elle tenait de ses ancétres. Elle mit toute son 
espérance en la grandeur de ses richesses 5, avec 
lesquelles néanmoins elle ne combattit pas contre 
les Grecs plus heureusement qu'avec ses armes. 
Enfin les Perses voyant qu'ils avancaient peu par 
leur or et par leur argent contre la force d'Alexan- 
dre, et qu'étant abandonnés de tout secours étran- 
ger, ils devaient marcher eux-mémes contre une 
puissance si redoutable , la nécessité les contraignit 
de se résoudre à quelques efforts; mais, comme ils 
étaient abattus par la mollesse et par les délices, ils 
ne purent s'opposer à la chute de leur fortune. En 
effet, la nécessité réveille l'esprit et le courage ; et le 
luxe et la lácheté suivent ordinairement les richesses 
et l'abondance de toutes choses. N 

Ainsi, ayant sula mort de Philippe , dont le bon- 
heur et l'appareil les avaient épouvantés , ils perdi- 
rent toutes leurs craintes, et méprisèrent le nom et 
la jeunesse d'Alexandre, croyant peut-être qu'il se 
trouverait assez heureux si on lui laissait la liberté de 
se promener sûrement entre les murailles de Pelles. 
Mais, lorsque sa réputation leur eut appris des nou- 
velles de ses guerres et de ses victoires , ils commen- 
cèrent à redouter ce jeune prince qu'ils méprisaient 
auparavant , et firent des préparatifs avec toute sorte 
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de soin et de diligence, comme pour une longue et 
cruelle guerre. Or, d'autant qu'ils avaient éprouvé, 
par les batailles précédentes , que les soldats asia- 
tiques ne valent pas les européens, ils envoyérent 
des gens en Grèce, qui y levérent cinquante mille 
homnies de la plus vigoureuse jeunesse ' ; et l'on en 
donna la conduite à Memnon Rhodien, dont les Perses 
avaient déjà reconnu la fidélité et le courage en plu- 
sieurs occasions. Il eut ordre de s'emparer de Cysique, 
et y alla à grandes journées : de sorte qu'aprés avoir 
passé par la Phrygie , où elle se joint à la Troade, 
il arriva bientôt au mont Ida, qui montre par le 
nom qu'il porte Ja nature de son assiette , car les 
anciens appelaient /da tous les lieux ombragés 
d'arbres. Cette montagne s'éléve plus haut quetoutes 
les autres montagnes qui regardent vers l’Hellespont*. 
Il y aen cet endroit une caverne que les fables ren- 
dent vénérable et de grande réputation, car on dit 
que ce fut là que Pris, qui fut élevé sur le mont Ida, 
après avoir été exposé par le commandement de son 
père, considéra la beauté des trois déesses et qu'il 
en fit le jugement. 

On dit aussi que cette montagne fut la patrie des 
Corybantes ou des Dactyles Idéens 4 , qui trouvé- 
rent les premiers l'usage du fer par l'instruction de 
Cybéle, et qui firent paraitre au monde ce métal 
douteux et ambigu, car il est malaisé de dire s'il 
est plutót un soulagement dans la nécessité et dans 
le travail, qu'un instrument de la fureur. On rap- 
porte encore une chose du mont Ida qui est digne 
d'admiration : qu'environ au lever de la canicule, 
les vents sont impétueux au bas de cette montagne , 
et que l'air demeure tranquille sur son sommet ; que 
quand méme il reste encore beaucoup de nuit 5 , on 
voit de là le soleil, non pas en forme d'un globe, 
mais étendu en largeur; qu'aprés avoir embrassé 
l'un et l'autre cóté de cette montagne, comme di- 
visé en plusieurs feux$, il se ramasse peu à peu; 
que quand le jour approche, il né remplit guére 
plus d'espace qu'en contiendrait un arpent de terre; 
et que quelque temps aprés il reprend sa forme or- 
dinaire , et poursuit son cours comme de coutume. 
Pour moi, jejuge que quand l'image encore impar- 
faite du soleil levant s'étend parmi l'air qui est 
resserré par la gelée de la nuit , et qui n'est point 
agité de vents , on voit paraître ce faux miracle jus- 
qu'à ce que cette gelée se dissipant parla force dela 
chaleur, laisse voir librement cet astre dans son état 
ordinaire. Car tandis que l'air est serein , les rayons 
le pénétrent facilement; mais lorsqu'il est resserré, 
il lesempéche de passer outre ; et comme s'ils étaient 
recus dans un miroir, il les étend et les élargit avec 
une augmentation de lumière. 

Au reste, le territoire de Cysique s'étend du pied 
du mont Ida vers la Propontide 7. La ville est bátie 
au milieu d'une ile médiocre, et tient à la terre 
ferme par le moyen de deux ponts. Mais Alexandre 


* Q. Curl. v, tt; mais, au livre nr, c. 2, Quinte-Curce ne 
porte ce nombre qu'à trente mille. — ? Pausan. x. — 
* Diod. 1l. c. Apollod. 11, — * Diod. I. c. ; Plin. H. N. xxxiv, 
I4. - - 5 Diod. Slc. xvit, 7; Lucret. v, 662; Pompon, Mela, 1, 
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entreprit cet ouvrage quelque temps après, et était 
sur mer pendant le voyage de Memnon. Enfin Mem- 
non attaqua inopinément Cysique; mais les habi 
tants se défendirent et le repoussèrent courageuse 
ment; de sorte que n'ayant pu prendre la ville , il 
en pillale territoire et en remporta un grand butin. 

D'un autre cóté, les capitaines macédoniens ne se 
tenaient pas en repos. Parménion prit la ville de 
Grinée dans l'Éolie, et mit en servitude tous les 
habitants. Ensuite ayant passé le Caique, il assiégea 
Pitane, ville riche et commode par les deux ports 
qu'elle avait pour recevoir des troupes de l'Europe ; 
mais l'arrivée de Memnon le contraignit de lever cs 
siége. Calas, qui faisait la guerre dans la Troade 
avec un petit nombre de Macédoniens et de soldats 
mercenaires, donna bataille contre les Perses ; mais, 
voyant qu'il n'était pas assez fort contre la multi. 
tude des ennemis , il se retira à Rhetée. 

II. Cependant Alexandre étant de retour dans la 
Macédoine , aprés avoir donné ordre aux affaires de 
Ja Grèce , tint conseil avec ses plus familiers: pour 
savoir ce qu'il fallait faire et ce qu'il fallait éviter, 
avant que de commencer une guerre de cette impor: 
tance. Antipater et Parménion, qui étaient les plus 
considérables par l’âge et par l'autorité , lui remon- 
trèrent qu'il ne devait pas exposer en lui seul le sz 
Jut detout l'empire à l'incertitude de Ja fortune: 
qu'il devait attendre qu'il eüt des enfants ; que quand 
il aurait assuré la paix et l'espérance de l'État, il 
serait temps de songer à son agrandissement. Fa 
effet, il ne restait plus personne du sang de Philippe 
qui füt digne de la couronne; Olympias avait fait 
mourir les enfants de Cléopâtre, et l’on croyait 
qu'Aridée aurait déshonoré le trône par le trouble 
de son esprit, et par l'infamie de sa mére *». Mais 
le roi, qui ne pouvait souffrir le repos, ne se propo- 
sait que la guerre , et l'honneur qui revient de la 
victoire. « Véritablement , leur dit-il, ce n'est pes 
sans raison que, comme gens de bien et passion- 
nés pour la patrie, vous êtes en inquiétude pour les 
choses qui la regardent. En effet, on ne peut nier que 
nous n'entreprenions une chose difficile ; et si, aprés 
l'avoir commencée témérairement , le sucoès la fait 
aussi condamner, il n'y a point de repentir qui soit 
capable de réparer cette faute. Ainsi, avant que de 
faire voile, nous devons consulter si nous nous embar- 
querons , ou si nous demeurerons au port; mais, 
quand nous sommes abandonnés aux vents et aux 
flots , alors notre course dépend de leur ineonstanes 
et de leur caprice. C'est pourquoi je ne trouve point 
mauvais que votre opinion soit différente de la 
mienne; au contraire, je fais état de votre franchise, 
et je vous prie de la conserver, et de répondre libre- 
ment à toutes les choses que je vous dirai. Ceux qui 
veulent mériter d'étre appelés les amis d'un roi se 
proposent moins, en le conseillant, sa faveur && 
son amitié, que sa gloire et son intérét. Et quicon- 
que est d'avis qu'on fasse les choses d'une autre fs 
qon qu'il ne les ferait lui-même, il n'instruit pas 
celui qui lui demande conseil, mais il le trompe. 
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* « Aureste, pour vous faire voirles raisons de mon 
dessein , je suis assuré qu'il n'y a rien de plus nui- 
sible à la ité de mes affaires que le retar- 
dement et la lenteur. Aprés avoir pacifié tous les 
Barbares qui sont à l'entour de la Macédoine , aprés 
avoir apaisé tous les mouvements des Grecs, devons- 
nous laisser perdre une forte et puissante armée 
dans l'oisiveté et dans le repos, ou plutót la faire 

dans les riches pays de l'Asie qu'elle possé- 
dait autrefois par l'espérance , et dont elle attend 
aujourd’hui, par la dépouille des Perses, la récom- 
pense des travaux qu'elle a si longtemps soufferts 
pendant le régne de mon pére, et depuis trois ans 
sous le mien? La domination de Darius est encore 
toute nouvelle ; d'ailleurs le meurtre de Bagoas !, 
par qui il régne maintenant, le fait soupconner 
parmi les siens d'ingratitude et de cruauté ; et ces 
deux choses suffisent pour refroidir l'obéissance 
et inspirer de la haine contre les princes régnants , 
aux plus gens de bien de leurs sujets. 

« Nous tiendrons-nous en repos jusqu'à ce que 
les forces et la puissance de Darius soient entiére- 
ment confirmées ; et qu'ayant accommodé les af- 
faires de son royaume, il apporte la guerre dans la 
Macédoine? La diligence et la promptitude ont 
beaucoup de récompenses qui seront pour nos en- 
nemis , si nous demeurons sans rien faire. La pre- 
miére impression qui se fait dans les esprits est 
toujours de grande importance en de semblables oc- 
casions; et si elle donne quelque avantage, celui 

i ses ennemis est assuré de l'obtenir. 
Ce n est pas en temporisant qu'on gagne la réputa- 
tion et de puissant et de courageux ; et enfin il est 
véritable que celui qui déclare la guerre est tou- 
jours estimé plus fort que celui qui est contraint de 
la recevoir. Mais avec combien de hasard pour ma 
réputation et pour ma gloire tromperai-je l'espé- 
rance de ceux qui m'ont jugé digne, dans la jeu- 
nesse où je suis, d'un honneur que n'obtint mon 
père, ee grand ét célèbre capitaine, que peu de temps 
avant sa mort, et aprés desi grandes preuvesde son 
courage et de sa vertu? Et certes l'assemblée des 
Grees ne nous a pas donné le commandement afin 
de nous abandonner dans la Macédoine au repos et 
aux plaisirs, et de négligerla vengeance des vieilles 
et des nouvelles injures que l'on a faites à la Gréce, 
mais pour punir les indignités qu'on a commises 
contre nous par orgueil et par mépris 2. 

« Que dirai-je des nations grecques qui sont ré- 

par l'Asie et qui languissent aujour- 

d'hoi dans la servitude insupportable des Barbares 
qui les oppriment? Je ne vous redirai point avec 
es prières ? et quelles fortes raisons Délius, 
Eee ; plaida dernièrement leur cause , puisque 
vous vous en souvenez vous-mémes. Il est constant 
qu'aussitót qu'elles verront nos enseignes, elles 
prendront notre parti, et se jetteront courageuse- 
ment dans toutes sortes de périls en faveur de leurs 
contre des maftres si inhumains. Mais 

pourquoi, mettant en oubli notre courage et la 14- 
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cheté de nos ennemis, considérons-nous ces ge 
cours contre des peuples efféminés, qu'il y au- 
rait plus de honte que de gloire à vaincre un peu 
trop lentement? Du temps de nos péres , lorsqu'un 
petit nombre de Lacédémoniens furent passés en 
Asie *, de grandes armées d'ennemis leur firent en 
vain de la résistance. Ils souffrirent qu'on mit à 
feu et à sangla Phrygie, la Lydie, la Paphlagonie; 
et toutes les fois qu'ils voulurent s'y opposer, ils fu- 
rent toujours taillés en piéces, et lassérent leurs 
ennemis de leur sang et deleur carnage, jusqu'à ce 
qu'enfin Agésilaus ayant été rappelé, à cause des tu- 
multes qui s'étaient élevés dans la Gréce, leur donna 
le temps de reprendre haleine dans l'épouvante oü 
ils étaient. Quelques années auparavant, environ 

ix mille Grecs ?, sans provisions et sans capitaine, 
se retirérent du fond dela Perse, et se firent un 
chemin par le fer au travers de tant de nations en- 
nemies, pour retourner dans la Gréce, bien qu'ils 
fussent poursuivis par cette grande armée avec la- 
quelle le roi de Perse venait de disputer lé royaume 
contre Cyrus son frère, et s'était rendu victorieux ; 
enfin toutes les fois qu'elle voulut les attaquer, ils 
la défirent et la mirent en fuite. Nous donc, à qui 
toute la Grèce obéit, domptée par tant de victoires; 
qui avons défait en bataille les plus renommés des 
Grecs, ou qui les avons dans nos troupes , aurions- 
nous peur de l’Asie, à qui un petit nombre de ceux 
que nous avons toujours vaincus ont fait souffrir tant 
de ?» 

Il persuada si bien ceux de son conseil et par ces 
raisons et par les autres qu'il y ajouta, que chacun 
se rendit à son sentiment ; et méme Parménion, qui 
avait été d'avis que l'on différát la guerre, jugea 
qu'il était nécessaire de la commencer prompte- 
ment, et y exhorta Alexandre?. Ainsi, comme l'on 
n'eut plus de pensées que pour cette expédition , il 
fit un sacrifice à Jupiter Olympien, auprès de la ville 
de Die, dans la Macédoine 4; et ce sacrifice fut or- 
donné par Archélaüs, qui régna aprés Perdiccas, fils 
d'Alexandre. Davantage, il fit faire neuf jours du- 
rant des jeux scéniques en l'honneur des neuf Mu- 
ses, et ensuite il donna un festin superbe dans 
une tente magnifiquement parée oà il y avait une 
table à cent couverts, et y mangea lui-méme avec 
ses amis, ses capitaines, et les ambassadeurs des 
villes. Il commanda aussi qu'on,distribuát par toute 
l'armée des victimes et d'autres choses, afin que ce 
jour destiné à uneréjouissance publique füt employé 
en festins, en récréations , et enfin en heureux pré 
sages de la guerre qu'on entreprenait. 

III. Au commencement du printemps, Alexan- 
dre ramassa ses troupes de tous cótés, et passa en 
Asie avec une armée plus forte par le courage que 
par le nombre. Parménion conduisait trente mille 
hommes de piéd , dont il y en avait treize mille de 
Macédoniens, cinq mille de mercenaires 6; et le reste 
était de ceux que les alliés avaient envoyés à cette 
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guerre. Les Illyriens, les Thraces, les Triballes sui- 
vaient ces troupesau nombre de cinq millehommes ; 
et outre cela, mille archers Agrianiens. Philotas 
menait la cavalerie macédonienne , qui consistait en 
dix-huit cents chevaux. Calas en menait autant de 
la Thessalie. I1 n'était venu de toute la Grèce que 
six cents hommes de cheval, dont Alexandre donna 
la conduite à Érigyus; et Cassander était en téte 
avec neuf cents avant-coureurs thraces et péoniens. 

Enfin, Alexandre ne fit point dedifficulté d'opposer 
cette armée àune infinie multitude de Barbares, sans 
avoir pris plus de vivres qu'il en fallait pour trente 
jours : car il se fiait à la valeur de ses gens, qui 
avaient vieilli en remportant des victoires, et que 
le courage et l'expérience avaient rendus indomp- 
tables contre toutes sortes d'ennemis, en quelque 
nombre qu'ils eussent pu se présenter. Mais il avait 
commandé à Antipater ?, à qui il avait laissé le gou- 
vernement de la Macédoine avec douze mille 
hommes de pied et cinq cents chevaux , de faire tou- 
jours des levées dans l'Europe pour renouveler ses 
troupes, et avoir toujours des gens préts pour ré- 
parer les pertes que les combats ou les maladies 
pouvaient causer dans son armée. C'était là la seule 
chose qu'il avait réservée pour soi lorsqu'il donna 
tout à ses amis; car avant que de s'embarquer, 
il distribua entre les siens tout ce qu'il pouvait 
donner sans faire tort à la gloire et à la majesté de 
l'empire ?. 

Néanmoins Perdiccas ne voulut point recevoir le 
présent qu' Alexandre lui voulut faire ; et lui ayant 
demandé te qu'il se réservait, s'il voulait donner 
toutes choses, « L'espérance, » répondit le roi. 
A quoi Perdiccas réplique en même temps : « Nous 
aurons part à la même chose, puisque nous com- 
battons sous vos enseignes. » Il y en eut peu qui 
l'imitérent, il ne tint pas néanmoins à eux; et lors- 
qu'on demanda à Alexandre où étaient ses trésors 4, 
il fit cette réponse véritable : « Mes trésors sont chez 
mes amis. » En effet, comme il mettait toutes choses 
au hasard , il semblait qu'il avait bien placé ses ri- 
chesses , puisqu'il en devait trouver de plus grandes 
sil était victorieux ; ou que s'il eût été vaincu, i] 
eût aussi perdu les autres. Cependant les largesses 
qu'il en avait faites aux siens leur augmentaient le 
courage, les rendaient plus prompts à lui obéir, et 
leur donnaient plu$ d'amour pour la grandeur de 
sa fortune. 

Au reste, il s'en fallait peu qu'il ne se fût réduit 
à la dernière nécessité, en donnant les terres, les 
héritages, et même le revenu dont le temps n'était 
pas encore échu; il mit seulement l'argent à part 
pour l'usage de la guerre; et comme il en avait 
peu, il en fut mieux administré. Car, aprés Ja mort 
de Philippe, on ne trouva dans son épargne que cinq 
cents talents d'argent monnayé, avec un petit nom- 
bre de vases d'or et d'argent5; et ses dettes mon- 
taient à prés de cinq cents talents. Et certes, encore 
que ce prince eût augmenté la grandeur et la puis- 
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sance de la Macédoine, et qu'après avoir fait fouiller 
des mines d'or auprès de la ville de Crénidesr, 
qu'il fit appeler Philippe de son nom , il en tirât cha- 
que année un revenu de mille talents, néanmoins il 
avait épuisé son épargne autant par ses libéralités 
que par des guerres continuelles. Il avait fait aussi 
de grandes dépenses à rétablir et à réparer la Macé- 
doine, qui était pauvre au commencement de son 
régne. On a méme laissé par écrit qu'il n'était pas 
riche à son avénement à la couronne, et que quand 
il s'allait coucher, il faisait mettre sous son chevet 
une coupe d'or qu'il avait, du poids environ de cin- 
quante drachmes?. Le fils de ce prince fit donc la 
guerre au roi de Perse, à qui l'on gardait sous sa 
téte et sous les pieds de son lit, dans des endroits 
partieuliers, durant qu'il dormait, cinq mille talents 
d'or pour son chevet, et trois mille d'argent pour son 
marche-pied , bien qu’il eût ajouté aux dettes de son 
pére huit cents talents ? qu'il avait lui-méme emprun- 
tés, et dont à peine il lui restait la dixième partie 
seulement. 

On dit au reste qu'Alexandre partit au son de la 
flûte de Timothée 4, avec une extrême joie de tous 
ses soldats, qui se promettaient comme un butin 
tout assuré les richesses des Barbares, à qui ils 
aBaient faire la guerre $. Ainsi, étant entré dans le 
Strymon par un lac où étaient ses vaisseaux 6 , et que 
ceux du pays appellent Cercinile, du nom d'une 
montagne prochaine, il alla premiérement à Am- 
phipolis, et de là à l'embouchure du Strymon ; et 
lorsqu'il l'eut traversé, il prit, le long du mont 
Pangée , le chemin qui mène à Abdére et à Maro- 
née; car il avait résolu de suivre toujours le rivage 
pour secourir ses vaisseaux que l'on menait terre 
à terre, si par hasard les Perses, qui étaient maftres 
de la mer, venaient au-devant d'eux pour les atta- 
quer. En effet, Alexandre en avait fort peu; au 
contraire, les ennemis en avaient un grand nombre 
de Chypre et de Phénicie, et avaient beaucoup d'ex- 
périence dans toutes les ehoses maritimes. D'ailleurs 
la Macédoine, qui avait voulu tenter naguére la do- 
mination de la mer, n'abondait pas en vaisseaux; 
et si les alliés lui en fournissaient , c'était toujours 
avec réserve et avec fort peu de franchise. Ainsi 
lorsqu'on en demanda aux Athéniens, ils en en- 
voyérent vingt seulement , parce que leurs orateurs 
leur remontraient ? qu'il était à craindre qu'A- 
lexandre, ayant recu beaucoup de vaisseaux, ne 
s'en servit contre ceux qui les avaient envoyés. 

De là il se rendit sur les bords du fleuve de l'É- 
bre, et l'avant passé sans peine, il entra dans la 
Bétique, qui est une contrée de la Thrace; d’où, 
aprés avoir traversé un autre fleuve que l'on appelle 
Mélas , il arriva , vingt jours après qu'il fut parti de 
Ja Macédoine, à la ville de Seste, qui regarde l'Hcl- 
lespont, et qui est bâtie sur les extrémités de la 
terre ferme, à l'endroit où l'Asie est séparée de 
l'Europe par un petit détroit de mer. Car la Macé- 
doine est jointe à la Thrace ; et, comme elle a deux 
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pointes qui s'étendent vers l'Orient, elle toucherait 
l'Asie si elle n'en était détachée par la mer. L'Hel- 
lespont est à la droite, qui empéche de passer ou- 
tre, et plus avant le Bosphore de Thrace sépare 
Bysance de Chaleédoine; la Propontide, qui est com- 
prise entre ces détroits , commence à s'élargir au- 
prés de la Bithynie et des régions du Pont. La 
Mysie est au-dessous de la Bithynie; et ensuite la 
Phrygie et la Lydie, qui la touchent , sont plus éloi- 
gnées dela mer. Mais, en allant plus avant, on trouve 
de grandes régions d'une merveilleuse fertilité, qui 
sont habitées par des peuples riches. Les rivages 
qui regardent la Thrace et la Gréce sont peuplés 
par les Hellespontiens, et plus loin par les Troyens, 
eonnus et renommés par leurs infortunes. Au-des- 
sous d'eux , l'Éolie et l'Ionie s'étendent le long des 
frontiéres de la Lydie. Ensuite la Carie, qui est 
jointe à la Doride, et dont la plus grande partie est 
environnée de Ja mer, n'est pas moins spacieuse 
par le dedans. Il y a des îles fameuses qui ne sont 
pas loin de ces terres , Lesbos , Chio , Samos , Rho- 
des, et quantité d'autres dont les noms ont été 
célébres parles monuments des Grecs : car autrefois 
Ja Grèce occupait tous ces pays par les colonies qu'elle 
y avait envoyées et qui y étaient encore alors; 
maís, comme elles avaient été assujetties aux rois 
de Perse et aux satrapes, leur ancienne liberté bar- 
bare fat convertie en une servitude. 

Lorsqu' Alexandre fut donc arrivé à Seste, il en- 
voya la plus grande partie de ses troupes à Abyde, 
de l'autre cóté du rivage, sous la conduite de Par- 
ménion ; et davantage, il lui donna cent soixante 
vaisseaux de guerre et plusieurs autres de charge. 
Quant à lui, il alla avec le reste à Éléonte :, qui est 
consacrée à Protésilaus, de qui l'on voit la sépul- 
ture sous un petit tertre, environné d'ormes d'une 
nature merveilleuse. Car les feuilles qui naissent 
aux branches ? qui sont tournées du côté de Troie 
tembent en méme temps qu'elles sont ouvertes, 
bien que toutes les autres conservent leur verdure; 
comme pour faire souvenir de la funeste aventure 
de ee héros qui passa en Asie avec les Grecs dans 
une florissante jeunesse, et qui fut la première vic- 
time de la guerre des Troyens. Au reste, Alexandre 
lui fit des sacrifices mortuaires, et le pria de per- 
mettre qu'il entrát dans une terre ennemie sous des 
auspices plus heureux qu'il n'y était entré lui-même. 

De là il se rendit avec soixante vaisseaux à Sigée, 
et vit ce port qui fut mis en réputation par les 
Grees , dont il avait recu la flotte du temps de la 
guerre de Troie. Comme il voguait déjà au milieu 
de l'Hellespont , étant lui-même le pilote du vais- 
seau qui le portait, il immola un taureau à Nep- 
tune et aux Néréides; et, pour faire une offrande 
aux dieux marins , il jeta dans la mer le vase d'or 
dont il avait fait les libations. Lorsqu'il fut arrivé 
au port , il lanca un dard sur le rivage, et sauta le 
premier à terre, prenant les dieux à témoin qu'il 
ne voulait avoir l'Asie que par une guerre légi- 
time ?. Ensuite il fit faire des autels en l'honneur 
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de Jupiter défenseur, de Minerve et d'Hercule, au 
méme lieu oü il était descendu à terre; et com- 
manda aussi que l'on en dressát à l'endroit d'où il 
était parti de l'Europe. 

IV. Ainsi il prit son chemin par la campagne, 
où l'on voit encore des marques de l'ancienne ville 
de Troie; il y considéra curieusement les restes de 
tant d'ouvrages héroiques; et lorsque quelqu'un 
des habitants lui eut offert la lyre de Pâris * , il ré- 
pondit, « qu'il ne faisait pas grand état de cet in- 
strument des láches et des molles voluptés; mais 
qu'on lui ferait plaisir de lui'donner la lyre d'A- 
chille, sur laquelle il faisait résonner les louanges 
des grands hommes avec la méme main dont il 
surpassait leurs actions. » Davantage, comme il 
avait une admiration toute particuliére pour Achille, 
de qui il se glorifiait d’être descendu, il courut tout nu 
avec ses favoris à l'entour de son sépulcre, il l'oignit 
d'huile, et mit dessus une couronne. Éphestion 
couronna aussi la sépulture de Patrocle, pour té- 
moigner qu'il avait Ja méme place dans l'amitié 
d'Alexandre que Patrocle dans celle d'Achille. 

Au reste, parmi les discours qu'Alexandre fit 
d'Achille, il dit qu'il l'estimait doublement heu- 
reux? , d'avoir eu dans sa vie un véritable et fidèle 
ami, et d'avoir trouvé aprés sa mort un excellent 
poëte pour célébrer ses louanges. Il fit aussi des 
sacrifices à tous les autres héros dont on voyait les 
tombeaux en cette contrée. Il sacrifia même à 
Priam 4 sur l'autel de Jupiter Hercius, soit qu'il 
voulüt apaiser ses mánes parce qu'il avait été tué 
par Pyrrhus, fils d'Achille, ou à cause de l’al- 
liance* qu'il s’imaginait avoir avec les Troyens, 
d'autant que Néoptoléme avait épousé Andromaque, 
veuve d'Hector. Enfin il fit soigneusement un sacri- 
fice à Minerve , qu'il avait en une vénération parti- 
culiére; et, ayant suspendu ses armes dans le tem- 
ple de cette déesse, il y en prit d'autres qui y 
étaient, disait-on, depuis la guerre de Troie. Il 
les faisait porter devant lui par ses écuyers , comme 
lui ayant été prétées par une divinité favorable , afin 

subjuguer l'Asie; et l'on dit qu'il en était re- 
vêtu lorsqu'il combattit auprès du Granique con- 
tre les satrapes$. Car, au reste, il prenait plaisir 
d'avoir toujours de belles armes, et c'était en cela 
particulièrement qu'il aimait la politesse. 

Je trouve? qu'il se servait d'un petit bouclier rc- 
luisant , qu'il avait sur son casque de grandes plu- 
mes blanches qui pendaient de part et d'autre, et 
qu'il portait une brigandine faite de plusieurs dou- 
bles de toile piquée. Véritablement son casque, qui 
était un ouvrage de Théophilc? , n'était que de fer, 
mais il était si reluisant et si poli qu'on l'aurait 
pris pour de l'argent; son hausse-col n'était aussi 
que de fer, mais il était diversifié de pierreries. En- 
fin son épée était d'une trempe qui n'avait point de 
pareille; et ce qui en augmentait Je prix, elle était 
légère et facile à manier. Il] mettait quelquefois 
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par-dessus ses armes une sorte d'habit militaire, 
qu'on appelait en ce temps-là un sayon à la sici- 
lienne. Mais il ne se servit de quelques-unes que 
quelque temps aprés; car on trouva la brigandine 
dont nous venons de parler entre les dépouilles de 
la bataille qui fut donnée contre Darius auprès de 
la ville d'Isse; le roi des Citiciens lui fit présent de 
. cette excellente épée; etles Rhodiens, de sa eotte d'ar- 
mes, qu Hélicon, fameux et célèbre entre les anciens 
ouvriers , avait faite avec un artifice incomparable. 

Au reste, je n'ai pas dédaigné de rapporter ici ces 
choses , que les anciens historiens ont jugées dignes 
d'avoir place dans leurs histoires; comme ce n'est 
pas sans fruit et sans quelque sorte de satisfaction 
qu'on se remet en mémoire les paroles et les actions 
des princes, quelque légéres qu'elles soient. Au 
moins les siècles suivants ont eu ps de la 
vénération pour les armes d'Alexandre; et Je temps 
méme les a respectées de telle sorte, qu'un général des 
Romains fit servir d'ornement à son triomphe la 
cotte d'armes de ce prince , aprés avoir subjugué les 
rovaumes et les régions du Pont:; et qu'un autre 
ayant fait faire un pont sur la mer, à l'imitation de 
Darius et de Xerxés, fit gloire d'y passer revétu de 

i ine d' Alexandre 


la . 

Du temple de Minerve, il prit le chemin à Arisbe », 
où étaient campés les Macédoniens qu'on avait fait 
aller devant, sous la conduite de Parménion. Le len- 
demain, ayant passé le long de Percote et de Lamp- 
sico, il se rendit sur le rivage du fleuve Practius, 
qui prend sa source au mont Ida , et coule entre les 
terres de Lampsico et d’Abyde ?, et de là se courbant 
un peu vers le septentrion , va tomber dans la Pro- 
pontide. Ainsi ayant laissé Hermote derrière lui, il 
alla du méme pas à Colones , qui est une ville des 


Panégore que 
les habitants rendaient. Cependant Amyntas, fils 
d'Arrabée , eut ordre d'aller reconnaître avec quatre 
cornettes de cavalerie, et dont il y en avait une d'A- 
polloniates que Socrates conduisait ; car les ennemis 
n'étaient pas loin, et se préparaient à la guerre avec 
beaucoup de soin et d'inquiétude. 
Memnon, qui était le meilleur capitaine et le plus 
savant qui füt entre eux dans la science militaire, 
ait * « qu'on se retirát, qu'on perdit tout ce 
qui pouvait servir aux ennemis; qu'on fit fouler aux 
pieds des chevaux tout ce qu'il y avait d'herbe dans 
Ja campagne ; qu'on mit le feu dans les villes et dans 
les villages, et qu'on ne laissát rien de tous cótés 
que la terre toute nue; que le Macédonien avait à 
peine des vivres pour un mois; que désormais il ne 
pouvait vivre que de rapines et de pillages; que si 
on lui Ótait le moyen de piller, il se retirerait dans 
peu de temps, et qu'avec fort peu de perte on sauve- 
rait toute l'Asie; que ce reméde était véritablement 
fâcheux, mais qu'en toutes les occasions où le péril 
menacait , les sages permettaient les moindres maux 
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pour éviter les plus grands; qu'ainsi les médeeins 
traitaient , pour ainsi parler, du salut de tout le corps 
par la perte de l’un de ses membres, quand ils voyaient 
que de la partie infectée le mal allait passer aux 
autres; que les Perses ne feraient pas cela sans 
exemple; qu'autrefois le roi Darius avait ruiné ces 
mêmes contrées et ces mêmes villes, afin que les 
Scythes qui devaient passer par là n’y trouvassent 
point de retraite; que si l’on voulait donner bataille, 
on mettait au hasard toutes choses; que quand les 
Perses auraient été chassés de cette contrée, Alexan- 
dre en serait aussitôt le maître, et que s'ils étaient 
victorieux, ils ne pouvaient gagner davantage: 
qu'au reste il fallait craindre la phalange ma- 
cédonienne, et qu'ils y opposeraient en vain leur 
infanterie , bien qu'elle füt plus forte par le nombre; 
que d'ailleurs la présence du roi contribuait beau- 
coup à la victoire; que les soldats qui combattaient 
à la vue de leur général étaient animés tout ensemble 
par l'espérance, par la honte, par la gloire; que les 
Macédoniens avaient pour eux toutes ces choses, mais 
que les Perses n'avaient pas Darius avec eux; 
personne n'était en doute qu'il était plus avantageux 
de faire la guerre dans un pays étranger que dans 
le sien; qu'ils avaient donc cet avantage s'ils écoe- 
taient son conseil, et qu'ils voulussent se résoudre 
d'aller attaquer la Macédoine. » 

Mais ce discours ne fut agréable à pas un des 
autres capitaines. On disait « que cette résolution 
pouvait peut-étre sembler bonne à Memnon Rho- 
dien, à qui il était avantageux de traîner la guerre 
en longueur, afin d’avoir plus longtemps les grandes 
charges et des appointements du roi; mais que les 
Perses estimaient qu'il leur serait honteux de trahir 
et d'abandonner des peuples qui leur avaient été 
confiés, et qu'ils ne pouvaient s'excuser envers le 
roi, qui leur avait donné d’autres ordres. » 

En effet, Darius ayant appris qu'Alexandre per. 
tait de la Macédoine , avait envoyé des lettres à tous 
ses gouverneurs et à tous ses capitaines, par les. 
quelles il leur commandait « qu'ils fissent souvenir à 
coups de verges cet enfant de Philippe de son âge et 
de Sa condition; et qu'ensuite l'ayant revétu d'une 
robe de couleur de pourpre, ils lui amenassent au 
plus tôt ce jeune furieux enchaîné; qu'ils missent à 
fond ses vaisseaux avec tous les gens de mer, et qu'on 
fit passer ses soldats aux extrémités de la mer 
Rouge; » tant son orgueil, qui l'aveuglait, le rendait 
assuré de l'avenir, et lui faisait oublier sa condition 
et l'infirmité de tous les hommes. Il disait que J 
était son parent, plutôt parce qu'il croyait lui être 
égal par la grandeur et par la puissance,qu'à eause 
de la vieille fable * qui faisait venir de Persée, fils 
de Jupiter, l'origine et le nom des rois de Perse. ll. 
avait fait écrire un peu devant une lettre aux Athé- 
niens toute remplie du méme faste, et y avait ajouté: 
que puisqu'ils avaient préféré l’amitié du Macé- 
donien à la sienne, ils ne lui demandassent 
d'argent; que quand méme ils l'en prieraient , il ne 
leur en enverrait jamais. 
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WV. Cependant, comme Alexandre marchait tou- 
jours, il arriva dans une terre que le roi de Perse 
avait donnée à Memnon, et commanda qu'on ne fit 
aucun outrage ni aux maisons ni aux habitants, 
et qu'on ne touchát point aux fruits qui étaient alors 
sur la terre: ; voulant par cet artifice rendre suspect 
ee capitaine, le seul de tous ceux des ennemis 
qu'il n'aurait pas méprisé? s'il ne pouvait le gagner. 
Quelques-uns s'étonnant de cette bonté que le roi 
faisait paraître pour le plus grand ennemi de la Ma- 
eédoine ? , lui dirent qu'il fallait le faire tuer aussitôt 
qu'il l'aurait en sa puissance ; et que cependant on 
me devait rien épargner contre lui de tous les ou- 
trages de la guerre. Mais, au contraire, Alexandre 
leur répondit, « qu'il fallait gagner par des bienfaits, 
et faire un ami d'un ennemi, qui apporterait de son 
côté la méme vertu et le méme esprit. » 

Lorsqu'il fut arrivé dans les campagnes d'Adras- 
tée 4, par où passe le Granique avec beaucoup de 
rapidité, de ceux qu’on avait envoyés 
devant pour reconnaître avec Hégélochus 5, lui vin- 
rent rapporter que les Perses étaient en bataille de 
l’autre côté du fleuve. 11 s'arréta quelque temps pour 
tenir conseil comment on le passerait , et flt assem- 
bler ses capitaines. Il semblait à Ja plupart que c'é- 
tait une entreprise téméraire 5 de vouloir passer un 
fleuve si rapide et si profond; vu méme que le ri- 
vage, déjà difficile à monter, était encore occupé 
par tant de milliers de gens de cheval et de pied. 1] 
y en avait qui représentaient qu'on était au mois de 
Désius, et que ce mois avait toujours été malheu- 
reux chez les Macédoniens à tous ceux qui y avaient 
fait quelques entreprises. 

Alexandre, qui ne se souciait pas pourtant du pé- 
ril, ne méprisa pas cette superstition, n'ignorant 
pes eÓmbien un vain scrupule de religion a de force 
et de puissance sur les petits esprits et sur les esprits 
igaorants. Il fit donc publier qu'on appellerait ce 
mois dangereux Artemisius (a), du nom du mois pré- 
cédent : et pour mieux assurer les esprits épouvan. 
tés, il fit secrètement avertir Aristandre7, qui sa- 
crifiait alors , afin que le passage fût heureux, « qu’il 
écriviten lettres renversées, avec une certaine liqueur 
sur la main dont il devait prendre les entrailles 
de la victime, que les dieux donnaient la victoire à 
Alexandre, afin que ces lettres s'imprimassent sur 
le foie encore chaud de la victime, et qu'il les recût 
toutes droites 5. » 

Enfin ce miracle ayant été divulgué , remplit les 
esprits d'une si grande espérance, que chacun com- 
menca à s'écrier qu'il ne fallait douter de rien aprés 
des témoignages si visibles de la protection des 
dieux. Ainsi les gens d'Alexandre, persuadés par 
cette ruse du bon succès de la bataille, ravirent la 
victoire , parce qu'ils croyaient qu'elle füt à eux. Au 
reste, hien que Parménion montrát au roi qu'il devait 
au moins attendre jusqu'au lendemain , parce qu'on 
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avait déjà passé la plus grande partie du jour, néan- 
moins le roi , jugeant qu'il fallait se servir de l'ar- 
deur qu'il voyait dans les esprits, fit aussitôt passer 
ses troupes, et dit, en raillant de l'inquiétude de Par- 
ménion, « que l’Hellespont, rougirait de honte, si, 
aprés l'avoir traversé, on feignait de passer un petit 
ruisseau. » 

Treize cornettes de cavalerie passèrent avec le 
roi, malgré la rapidité de l’eau ; mais avant que 
d'avoir attrapé la terre ferme et rétabli les rangs 
qui avaient été troublés durant le passage, la cava- 
lerie des Perses, qui se répandit de tous côtés, les 
vint charger et les pressa vivement. En effet, Jors- 
qu'on eut résolu de combattre , sans avoir égard au 
conseil que Memnon avait donné (car Arsites, 
satrape de la Phrygie, avait déclaré qu'il ne souf- 
frirait pas qu'on brülát une seule cabane de son 
gouvernement, et tous les autres avaient suivi son 
opinion), on était venu camper sur le vivage du 
Granique avec cent mille hommes de pied et vingt 
mille de cheval: ; et l'on s'imaginait que ce fleuve 
servirait de retranchement, et qu'on fermerait ai- 
sément cette porte de l'Asie à Alexandre, qui pré- 
tendait y entrer. 

Quand les Perses eurent donc su sa venue, ils 
disposèrent de telle sorte leur cavalerie, en quoi 
consistaient Jeurs plus grandes forces, que Memnon 
avec ses fils* , et Arsanes Persan, étaient opposés 
à la pointe droite des Macédoniens dans laquelle 
était le roi, ear Parménion commandait la gauche. 
Arsites était du méme cóté que Memnon, avec la 
cavalerie auxiliaire des Paphlagoniens; et Spithri- 
dates, gendre du roi , était dans l'arriére-garde. Le 
satrape de la Phrygie et de l'lonie était accompa- 
gné de Rhésace, son frère, et de la cavalerie des 
Hyrcaniens. Deux mille Médes et autant de Bac- 
triens suivaient Rhéomnitre dans Je bataillon qui 
était à droite. Pharnaze, frère de la reine, Arbu- 
pales et Mithrobarzanes , gouverneur de la Cappa- 
doce, avaient la conduite de la bataille; et Niphate 
et Pétanes leur avaient amené, avec Arsace et Ati. 
zyes, de la cavalerie de diverses nations. 

Enfin ces troupes, qui étaient les plus fortes par le 
nombre et par l'avantage du lieu , pressaient forte- 
ment les ennemis ; et le combat et le péril étaient 
grands principalement où était le roi, parce que, 
comme il était remarquable par ses armes , et par 
ses actions, et par les ordres qu'il donnait, chacun 
attaquait de ce cóté-là. Véritablement un trait qui 
était entré dans le défaut de sa cuirasse durant l'ar- 
deur du combat nele blessa pas; mais ayant été 
attaqué en méme temps par Rhésace et par Spi- 
thridates? , les plus braves des capitaines ennemis , il 
fut au hasard de perdre la vie; car, aprés qu'il eut 
rompu sa javeline contre Spithridates, comme il 
mettait la main à l'épée, le frére de ce capitaine 
lui déchargea un si grand coup de cimeterre , qu'il 
abattit le haut de son casque avec un des cótés 
du panache, et que le tranchant pénétra jusqu'aux 
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cheveux. Il se préparait déjà de lui porter un autre 
«oup , où son armet brisé faisait voir sa tête à nu, 
lorsque Clitus le prévint :. Cor ayant vu le péril où 
était le roi, il accourut aussitôt comme furieux ; et 
d’un coup de hache il fit tomber le bras et le cime- 
terre de ce barbare. En mémetemps Spithridates fut 
tué de la main même d' Alexandre. 

Toutefois les Perses n'en montrérent pas moins 
de courage, jusqu'à ce que les gens de cheval pri- 
rent la fuite, ayant été épouvantés de la perte de 
leur capitaine, outre que la phalange des Macé- 
doniens avait déjà passé le fleuve. Ensuite les gens 
de pied ne résistérent pas longtemps. Comme ils 
s'étaient imaginé que leur cavalerie était assez 
forte pour fouler aux pieds les ennemis, ils son- 
geaient plutót ou butin qu'au péril ; de sorte qu'ayant 
été surpris par un succès qu'ils n'attendaient pas, il 
y eut en cette occasion plutót un carnage qu'un 
combat. Néanmoins les étrangers * que commandeit 
Omares s'étant emparés d'une éminence, s'y dé 
fendirent vaillamment , parce qu'il n'en avait point 
recu qui fussent capables de se rendre et d'écouter 
des conditions. Ainsi il demeura dans ce combat 
un plus grand nombre de Macédoniens que dans le 
combat de cavalerie. Le roi même, qui était à la tête 
des siens , y fut en si grand péril, que son cheval 
fut tué sous lui d'un coup d'épée qui le traversa de 
part en part. 

Enfin Alexandre, irrité qu'on lui disputât si long- 
temps la victoire, les fit environner des gens de 
cheval, et tout ensemble de la phalange, et les 
tailla tous en piéces, excepté environ deux mille 
qui furent contraints de se rendre. Il mourut en 
tout du cóté des ennemis vingt mille hommes de 
pied et deux mille de cheval, et l'on prit, ou peu 
s'en fallut, un méme nombre de prisonniers. Des 
capitaines, Memnon se sauva par la fuite avec Ar- 
saces , Rhéomnitre et Atizyes. Tous les capitaines 
moururent par des blessures glorieuses; et lors- 
qu'Arsites se fut retiré dans l'Asie, il se tua lui- 
méme , de la honte et du repentir qu'il eut d'avoir 
été cause de cette défaite. 

Véritablement Alexandre perdit peu des siens 
dans ce combat, car il n'y demeura au plus que 
trente hommes de pied et soixante-dix cavaliers 3, 
mais ils étaient des plus braves et des plus vaillants 
de ses troupes. Mais, pour faire voir àtout le monde 
qu'en l'une et en l'autre fortune la vertu trouvait 
chez lui des honneurs et des récompenses , il enri- 
chit ses gens de la dépouille des Perses, il fit faire 
aux morts de magnifiques funérailles , les fit enter- 
rer avec leurs armes et les autres ornements mili- 
taires , et donna à leurs péres et à leurs enfants une 
exemption de toutes sortes de charges. Il fit traiter 
les blessés avec un soin extraordinaire ; il allait les 
visiter de tente en tente, et méme les simples sol- 
dats; et soulageait le mal de chacun par des pré- 
sents, par des louanges et par des promesses. 
Cette humanité les rendit fidéles et obéissants à son 
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service dans toutes sortes de dangers ; et depuis per- 
sonne ne refusa d'exposer sa vie pour un roi qui 
ne souffrait pas que les siens vécussent pauvres et 
que leur mort füt sans honneur. Mais surtout il 
honora la mémoire de vingt-cinq cavaliers qui 
avaient été aecablés d'abord par la multitude des 
Perses, en combattant courageusement dans un 
poste désavantageux ; car il leur fit faire des statues 
debronze : et parce que Lysippus excellait en cet art, 
il ne voulut pas qu'elles fussent faites d'une autre 
main que de la sienne‘. Elles furent mises dans 
Die, ville de la Macédoine ; et longtemps après, lors- 
que ce royaume eut été ruiné, Q. Métellus les fit 
transporter à Rome :. 

Au reste, le roi eut la première gloire de cette 
victoire 3. En effet, il avait parfaitement disposé ses 
troupes ; et, comme il avait remarqué la nature du 
lieu , il les avait menées en biaisant 4 au travers du 
fleuve, afin que les Perses ne les pussent pas atta- 
quer aussitôt qu'elles seraient sorties de l’eau. En- 
suite, lorsqu'il vit ses gens épouvantés, il leur re. 
leva le courage en les exhortant d'attaquer les en- 
nemis au moins encore une fois avec leur valeur 
ordinaire. D'ailleurs il ne fit pas moins de la main 
que de l'esprit et de la langue : il en tua beaucoup 
de sa javeline et beaucoup de son épée , et les en- 
nemis quilui étaient opposés furent les premiers 
qui prirent la fuite. Davantage , son entreprise , té 
méraire en apparence , montra bien par le succès 
qu'elle avait eu plus de raison que de témérité ; ear 
comme les siens devaient combattre contre un en- 
nemi nouveau et qui les surpassait en nombre, il 
avait voulu aussi les fortifier par le d , afin 
que , le chemin de la fuite leur étant fermé par le 
fleuve, ils missent l'espérane» de leur salut en la 
victoire seulement. Les Thessaliens, en quoi con 
sistait toute la force de sa cavalerie, acquirent 
beaucoup de gloire en cette journée ; et enfin tous 
les autres , surtout les gens de cheval , ne 
rent pas à leur devoir ; car cette bataille fut gagné 
principalement par la cavalerie, parce 
de pied reculèrent. | que les gens 

Au reste, Alexandre fit aussi enterrerles princi 
d'entre les Perses 5, et tous les Grecs mercenaires 
qui portaient les armes pour eux : mais il fit distri. 
buer dans les prisons de la Macédoine tous les autres 
qu'on put prendre vifs, parce que, nonobstant la 
commune résolution des Grecs, ils avaient combattu 
contre la patrie pour la domination des Barbares. 
Néanmoins il renvoya les Thébains 6, d'autant 
qu'après Ja ruine de leur ville, n'ayant plus de terre 
ni de retraite, ils avaient plutôt failli par nécessité 
que de leur propre mouvement. Après cela il choisit 
parmi les dépouilles des ennemis trois cents boucliers 
qu'ilenvoya à Athènes dans le temple de Minerve? 
avec cette glorieuse inscription : « Alexandre füs 
de Philippe, et tous les Grecs, excepté les Lacédé- 
moniens , Ont remporté ce butin sur les Barbares de 

e. » 
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Il en usa dela sorte, afin qu'en communiquant aux 
Grecs la louange de cette victoire, il les rendít plus 
obéissants dans les autres occasions , et condamnait 
en méme temps l'orgueil des Lacédémoniens, qui, 
pour s'étre séparés du reste du corps de la Gréce, 
n'avaient point de part à cet honneur. 1] n'oublia 
pas aussi sa mére, pour qui il eut toujours un grand 
respeet et une amitié exemplaire; car il lui envoya 
presque tous les vases d'or et d'argent, tous les 
draps de pourpre et enfin toutes les autres choses 
de tette nature. 

VI. Aprés ce combat, Alexandre retourna à Troie”, 
et rendit grâces à la déesse qui l'avait fortifié par 
des armes et par des présages dans une guerre si 

. En effet, lorsqu'il eut passé l’Hellespont 
et qu'il fut venu à Troie, comme nous avons déjà 
dit, il rencontra devant le temple de Minerve une 
statue à cheval renversée par terre », qui représentait 
Ariobarzane, autrefois satrape de Perse : et Aris- 
tandre, qui interpréta ce présage , lui en promit une 
victoire signalée d'un combat de gens de cheval, 
principalement si l'on ne combattait pas loin de la 
Phrygie; et qu'au reste il y tuerait de sa propre 
main un grand chef des ennemis. Et certes l'événe- 
ment ne fut pas contraire à la promesse du devin, 
car La mort de Spithridate, qui mourut de l'épée du 
roi, confirma sa prédiction. C'est pourquoi il fit soi- 
gneusement parer ce temple de ses offrandes et de 
ses , et donna le nom de ville à Troie, qui 
n'avait pas alors plus d'apparence qu'un village en 
ce temps-là; mais, afin qu'elle conservát ce nom avec 
quelque sorte de dignité, il y laissa des personnes 
qui eurent le soin de la rétablir et de l'augmenter, 
et en fit une ville libre et exempte de toutes charges. 
Davantage, voyant que le temple de la déesse était 
trop petit et trop négligé pour la sainteté du lieu, il 
résolut de lui faire bátir un temple magnifique ?; 
- mais, comme il faisait ce dessein et d'autres grandes 
entreprises , il fut prévenu par la mort, et ses suc- 
cesseurs ne les exécutèrent pas. 

Au reste, cette victoire lui ouvrit toute l'Asie de 
d«à PEuphrate et le mont Taurus; de sorte que 
les peuples, étonnés d'un succès si inopiné, après 
avoir perdu non-seulement toutes leurs troupes, mais 
aussi tous leurs capitaines, ne mettaient plus leur 

qu'en la bonté du victorieux, et tâchaient 
de la mériter en disputant, pour ainsi dire , à qui 
se rangerait plus tôt sous son obéissance. Il donna à 
Calas qui conduisait les Thessaliens le gouvernement 
de la Phrygie , qu'Aristes avait laissé sans défense 
par sa mort volontaire. La plupart de ceux qui 
habitaient les montagnes en descendirent ; et s'étant 
donnés au roi avec les choses qu'ils possédaient, il 
les prit en sa protection, et les renvoya chez eux. 
Il pardonna aux Zélites, parce qu'il savait bien que 
les Perses les avaient contraints de prendre contre 
Ini les armes. Il n'imposa à tous ces peuples que le 
méme tribut qu'ils avaient accoutumé de payer à 
Darius, et observa constamment la méme chose 
lorsqu'il subjugua les autres nations de l'Asie. Il 
avait bien reconnu qu'une domination étrangère est 
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toujours sujette à la haine, encore qu’elle soit plus 
douce que celle d’un prince naturel ; et qu’elle est 
insupportable si l’on comble les vieilles charges par 
des impositions nouvelles. 

Cela fut cause que quand quelqu'un lui remon- 
tra qu'il pouvait tirer un plus grand tribut d'un 
si grand empire, il répondit « qu’il n’aimait pas le 
jardinier qui coupait jusqu’à la racine des choux 
dont il ne devait cueillir que les feuilles. » Lorsqu'il 
eut appris que les Perses avaient une garnison dans 
Dascylée, il'envoya Parménion , qui y fut recu par 
les habitants , aprés que les Perses s'en furent retirés 
sur la nouvelle qu'ils eurent del'arrivée des Macé- 
doniens. Quant à Jui, il prit le chemin de Sardes ', 
la capitale de toutes les villes que les rois de Perse 
avaient mises sous la charge des gouverneurs des 
provinces voisines de la mer. Comme il en fut prés 
environ de soixante et dix stades , Mithrénes, à qui 
Darius en avait confié Ja citadelle, vint le trouver 
avec les premiers de la ville, pour lui livrer et la 
ville et la citadelle, avec l'argent que l'on y gardait. 
Aprés les avoir reçus favorablement, il alla vers le 
fleuve Hermus, qui est éloigné de Sardes environ de 
vingt stades; et lorsqu'il y fut campé, il envoya 
Amyntas, fils d' Androméne, pouruneforteresse située 
sur une montagne dont l'aecés était de tous cótés 
difflcile, et qui pouvait tenir aisément contre les plus 
grandes forces quand elle n'eüt pas été fortifiée, 
comme elle était, d'une bonne muraille et de trois 
remparts. Ainsi, se réjouissant de sa bonne fortune 
qui lui avait ôté l'obstacle qu'il appréhendait d'un 
long siége, parmi les grandes choses qu'il se propo- 
sait, il résolut de bátir un temple en cet endroit à 
Jupiter Olympien; et, comme il regardait de tous 
côtés afin de choisir un lieu propre pour cet édifice, 
il s'éleva une tempête qui remplit de pluie une par- 
tie de la forteresse, où était autrefois un palais des 
rois de Lydie; de sorte que s'étant persuadé que les 
dieux avaient eux-mémes marqué la place de ce tem- 
ple, il voulut qu'il füt báti en ce lieu. 

Ensuite il donna le gouvernement de la forteresse 
avec quelques troupes d'Argiens à Pausanias, qui 
était du nombre de ceux qu’il considérait le plus, 
et envoya dans le gouvernement de Memnon le reste 
des troupes des alliés, avec Calas et Alexandre , fils 
d'Érope. 11 établit un certain Nicias pour recevoir 
les tributs et les impositions. Il mit Asander, fils de 
Philotas, dans la Lydie, avec un pouvoir qui s'éten- 
dait jusqu'aux frontiéres du gouvernement de Spi- 
thridate, et leur donna autant de gens de cheval 
qu'on croyait qu'il était besoin , avec quelques com- 
pagnies légèrement armées. Il laissa aux Lydiens et 
leurs lois et leurs priviléges; et, parce qu'il avait 
connu que ceux de Sardes avaient de la dévotion 
pour Diane qu'ils appellent Coloenes ? , il gratifla 
son temple du droit d'asile. Il fit de grands honneurs 
à Mithrénes , et le tint auprés de lui en grande consi- 
dération , pour attirer les autres par son exemple; 
et, quelque temps aprés, il lui donna le gouverne- 
ment de l'Arménie ?. 
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' Au reste, comme on trouva dans la citadelle de 
Sardes des papiers où étaient écrites, entre autres 
choses , les libéralités que les satrapes avaient faites 
aux Grecs pour les obliger de faire la guerre contre 
les Macédoniens , il reconnut que Démosthéne, dont 
les lettres étaient gardées avec ces papiers, avait recu 
pour ce sujet quantité d'or et d'argent '. Mais il ne 
s’en voulut pas plaindre publiquement, parce qu'il 
avait fait la paix avec les Athéniens ; et jugea qu'il 
était plus à propos de prendre garde de plus prés 
comment on pourrait retenir Athènes dans l'obéis- 
sance et dans le devoir contre l'éloquence de Dé- 
mosthéne , parce que la révolte de cette ville entrai- 
nait avec soi la révolte de toute la Grèce. 1l ne se 
présentait personne à son esprit qui fût plus consi- 
dérable que Phocion , dont l’mnocence était sans 
pareille, et dont la vertu rendait la pauvreté hono- 
rable par la constance de sa vertu. Ainsi il en fit 
un si grand état, premièrement parce qu'il lui était 
nécessaire , et ensuite par l'admiration qu'il eut de 
sa probité, qu'encore que depuis la défaite de Darius 
il füt devenu si superbe qu'il ne daignait plus 
mettre le mot de salut dans les lettres qu'il écri- 
vait, toutefois il fit cet honneur à Antipater et à 
Phocion ?. 

Il est constant qu'Alexandre lui envoya un jour 
un présent de cent talents * ; et depuis il lui donna 
le choix de l'une de ces quatre villes de l'Asie, 
Chios, Élée, Mylasse et Gergithe 4; quelques-uns 
nomment Patare en la place de la derniére. Néan- 
moins il ne voulut rien prendre de tous ces avan- 
tages qu'on lui présentait; mais, afin qu'on ne crût 
pas qu'il méprisát avec orgueil l'amitié d'un si grand 
prince, il demanda « que le sophiste Échécratides, 
qu'Athénodore de l’île d'Imbre, que Démarate et 
Sparton , Rhodiens , qui étaient retenus prisonniers 
dans la citadelle de Sardes, fussent mis en liberté. » 
Mais cela m'arriva qu'ensuite. Cependant on prit 
le chemin d’Éphèse 5, que ceux qui y étaient en 
garnison avaient abandonnée au bruit de la défaite 
des Perses, s'étant retirés sur deux galères des 
Ephésiens. 

Amyntas , fils d'Antiochus, était avec eux 5; il 
s'était retiré dela Macédoine sans y avoir été obligé 
par aucun mauvais traitement, mais seulement 
parce qu'il craignait le roi ; et d'autant qu'il haissait 
Alexandre , il croyait aussi en étre hai , et mesurait 
par son humeur l'humeur de ce prince. Le qua- 
triéme jour aprés qu' Alexandre fut parti de Sardes, 
il fit son entrée dans Éphése, y rétablit les bannis 
qui en avaient été chassés par l'autorité de peu de 
personnes, donna cette ville au peuple et en fit une 
république. Alors le peuple, jouissant de la liberté 
qu'il avait si longtemps souhaitée , demanda qu'on 
fit punir ceux qui avaient fait venir Memnon , qui 
avaient pillé le temple de Diane, qui en avaient 
ôté la statue de Philippe, et renversé le monument 
qu'on avait dressé dans la place à Héropythe comme 
au libérateur dela ville. Ainsi Pélagon avec Syrphax, 
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son frère, et ses cousins, ayant été arrachés du 
temple où ils s'étaient réfugiés, furent lapidés en 
méme temps , et déjà l'on se préparait de tous cótés 
à la violence et au carnage; mais Alexandre arréta 
la fureur de la multitude, et défendit d'informer 
davantage touchant cette affaire, et de poursuivre 
personne pour ce sujet. Ce qui sauva les premiers 
et les plus riches de la ville, que leurs biens ou leur 
dignité auraient exposés en proie à la haine et à l'a- 
varice de la populace, sous prétexte d'un crime 
véritable ou supposé. 

Cependant les Magnésiens et les Tralliens en- 
voyèrent des ambassadeurs au roi pour se soumettre 
à son empire’, et Parménion eut ordre d'y aller 
avec cinq mille hommes de pied et douze cents 
chevaux. Il envoya aussi Alcimale avec autant de 
troupes aux environs des villes éoliennes et ioniennes 
qui étaient de l'obéissance des Perses, et commanda 
à l'un et à l'autre de ruiner la domination de ceux 
qui y commandaient, et d'établir partout l’état po- 
pulaire. En effet, Alexandre avait reconnu que les 
peuples le favorisaient, et que par cette raison les 
Barbares leur avaient donné des tyrans pour les 
retenir dans la servitude. 

Or, comme Alexandre séjourna quelque temps 
dans Éphèse pour délasser son esprit, il allait sou- 
vent dans la boutique d' Apelle *, à qui seul il permit 
de faire son portrait; et lui montra tant d’amitié 
qu'il lui donna la plus belle et la plus aimée de ses 


.concubines, parce qu’il avait remarqué qu’Apelle 


en était devenu amoureux. Elle s'appelait Pancaste ; 
elle était de Larisse, l'une des meilleures villes de la 
Thessalie, et le roi l'aimait ardemment parce qu'elle 
était fort belle, et que c'était la première femme 
qu'il avait aimée. Au reste, comme cela n'est pas 
indigne de la générosité d'Alexandre, ainsi je ne 
croirais pas qu'Apelle l'eüt obligé de se taire par un 
mot de raillerie tandis qu'il était dans sa boutique, 
et qu'il y parlait de plusieurs choses avec peu de 
connaissance?. En effet, cela n'a rien de eonforme 
à la majesté d'un si grand roi , ni à la modestie de 
ce peintre , qui était homme d'esprit, et qui n'était 
pas ignorant. D'ailleurs Alexandre, qui avait été 
instruit dés sa jeunesse dans les sciences libérales, 
avait aussi appris à juger assez raisonnablement des 
arts à quoi il ne s'était point occupé. 

Mais ce que d'autres ont rapporté est sans doute 
plus vraisemblable, qu'Apelle avait repris un des 
prêtres de Diane d'Éphése qu'on appelait mégaby- 
zes, et qu'il lui avait dit « que tandis qu'il n'avait 
point parlé, l'or et la pourpre dont il était revêtu 
le rendait vénérable aux ignorants ; mais que, depuis 
qu'il avait commencé à parler des choses qu'il 
n'entendait pas , les valets mémes qui broyaient les 
couleurs se moquaient justement de lui. » Ki 
trate, comme nous avons déjà dit, avait mis le feu 
dans le fameux temple de cette ville; et les Éphé- 
siens le faisaient alors rétablir avec beaucoup de 
soin et des dépenses excessives 4. Mais Alexandre, 
qui voulait aider leur zéle et contribuer à ce travail, 
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voulut aussi que l'on payát à Diane les tributs qu'on 
avait accoutumé de payer aux Perses ", et confirma 
à ce temple le droit d'asile, qu'il avait appris que 
Bacchus et Hercule lui avaient anciennement con- 
servé *. ll augmenta méme l'espace jusqu'où l'on 
pourrait jouir de ce droit , et l'élargit de tous côtés 
jusqu'à un stade d'étendue. 

Depuis, lorsqu'il eut pacifié l'Asie, il écrivit 
aussi aux Éphésiens qu'il leur rendrait toutes les 

qui avaient été faites pour cet édifice , et 
qu'il fournirait du sien ce qu'il faudrait pour l'a- 
chever, pourvu que l'on mit son nom dans l'in- 
scription de ce temple quand il serait achevé ?. Mais 
les Éphésiens s'en exeusérent ; et, parce qu'il était 
dangereux de refuser à Alexandre quand il deman- 
dait quelque chose, l'ambassadeur des Éphésiens 
eut recours à la flatterie, par laquelle il avait connu 
qu'Alexandre se laissait aisément gagner; il lui 
remontra donc « qu'il ne lui serait pas bienséant, 
dans la grandeur où il était, de consacrer quelque 
chose aux dieux, puisqu'il était dieu lui-méme; et 
que les bommes ne rendaient cet honneur qu'à une 
nature plus puissante et plus sublime. » Voilà la 
contestation qu'excita la gloire entre un grand roi et 
une ville; mais les Éphésiens l'emportérent , et ai- 
mèrent mieux ne point recevoir de si grandes som- 
mes d'argent, que de céder méme à un roi l'inscrip- 
tion de ce temple. On peut juger des grandes 
dépenses qu'ils y firent par un seul tableau qu'ils y 
dédièrent, qui fut acheté vingt talents. Il représentait 
Alexandre tenant un foudre à Ja main; et Apelle 
l'avait fait avec un artifice inimitable, n'y ayant 
employé que quatre couleurs, afin de se rendre plus 
digne de l'admiration des savants. 

VII. En ce méme temps les Smyrnéens furent 
réunis dans leur ancienne splendeur, aprés avoir 
habité de village en village durant l'espace de quatre 
cents ans, depuis que la première Smyrne eut été 
ruinée par les armes des Lydiens 4; car Alexandre 
la rétablit environ à vingt stades de l'endroit où 
était située la vieille ville , et en fut averti en songe 5. 
Lorsqu'il n'avait point de grandes affaires, il se 
divertissait à la chasse; de sorte qu'un jour s'étant 
trouvé las, il s'endormit au pied du mont Pagus, 
et, durant qu'il dormait, il lui sembla que la déesse 
Némésis, dont le temple n'était pas éloigné de là, 
Jui commandait de bâtir une ville en ce méme lieu 
et d'y mener les Smyrnéens. Ce songe fut confirmé 
par un oracle d'Apollon Clarien, qui répondit aux 
Smyrnéens qui le consultérent, que leur change- 
ment de lieu aurait un succés heureux. Ainsi l'on 
jeta les fondements d'une nouvelle ville parle com- 
mandement du roi ; et Antigone eut la gloire de l'a- 
chever, lorsqu'Alexandre lui eut donné quelque 
temps aprés le gouvernement de la Lydie, de la 
Phrygie et des autres régions voisines. 

Les Clazoméniens habitent dans le golfe de 
Smyrne, vers l'endroit où le terrain est plus étroit, 
et fait une forme de péninsule, en attachant au con- 
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tinent les terres qui s'avancent dans la mer environ 
de soixante stades *. Téos est sur l'autre rivage de 
l'isthme , vis-à-vis de Clazoméne; et la ville d'Ery- 
thre, fameuse encore en ce temps-là par la vertu 
de ses femmes, qui prédisaient l'avenir? , est à l'ex- 
trémité de la péninsule. La haute montagne de Mi- 
mas, qui est proche de cette ville et qui regarde 
l'ile de Chio, découvre de tous côtés dans la mer; 
et se laissant peu à peu aller en pente, elle se vient 
terminer en une plane, non loin de l'endroit où 
sont situés les Clazoméniens. 

Alexandre , ayant considéré la nature et la dispo- 
sition de ce lieu, résolut de le couper et de le sé. 
parer de la terre ferme, afin d'enfermer Érythre et 
Mimas de la mer, et de joindre ensemble l'un et 
l’autre golfe. On dit que ce fut là la seule chose 
dont le succès ne répondit pas à l'intention de ce 
prince ?; car la Fortune favorisa toutes ses autres 
entreprises, comme s'il eüt été de sa gloire qu'A- 
lexondre , de là , n'entreprft rien vainement. Enfin 
l'on crut, comme un point de religion, qu'il n'était 
pas permis aux hommes de changer la face et la 
disposition que la nature avait données à la terre, 
vu principalement que d'autres ayant fait les mémes 
desseins n'avaient pas eu plus de succés. Néanmoins 
il attacha Clazoméne à la terre ferme par une digue 
de deux stades, car autrefois les Clazoméniens l'a- 
vaient transportée dans une fle par la crainte qu'ils 
avaient des Perses; mais il laissa la charge de ces 
entreprises aux gouverneurs qu'il mit dans les lieux. 

Quantà lui, aprés avoir fait dans Éphése de 
grands et de pompeux sacrifices en l'honneur de la 
déesse, il fit faire l'exercice à son armée 4; et le 
lendemain ayant pris avec lui la cavalerie des Thra- 
ces et quatre cornettes de ses favoris, entre lesquelles 
était la royale, il alla droit à Milet avec son infan- 
terie. Car Hégésistrate, capitaine de la garnison, 
lui avait fait espérer que la ville se rendrait; mais, 
depuis qu'elle eut appris que l'armée navale des 
Perses n'était pas loin, elle changea de résolution 
et s'efforca de se conserver à Darius. D'ailleurs elle 
était abondamment fournie de vivres, d'armes, et 
de toutes les autres choses qui sont nécessaires 
quand on veut soutenir un siége. Il y avait aussi 
quantité de gens de guerre, parce qu'aprés la ba- 
taille Memnon s'étant retiré à Milet, il y avait 
laissé un grand nombre des siens et en avait for- 
tifié la garnison. 

Alexandre y alla donc sans bruit avec son armée 
en bataille, et prit d'abord la ville qu'ils appellent 
la ville de dehors; car les habitants et les soldats 
s'étaient retirés dans la ville de dedans pour ne pas 
diviser leurs forces, en attendant le secours qu'ils 
croyaient déjà proche d'eux. Mais l'arrivée de l'ar- 
mée navale des Lacédémoniens rendit leur attente 
vaine, et, sous la conduite de Nicanor, elle s'empara 
de l’île de Lade, qui est au-dessus de Milet. Ensuite 
lorsque celle des ennemis eut mouillé l'ancre sous le 
promontoire de Mycale, il entra dans le port méme 
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des Milésiens, et Jeur óta l’espérance de tout se- 
cours. Les Barbares nes'y opposérent point , encore 
qu'ils fussent les plus forts par le nombre de leurs 
vaisseaux ; car ils en avaient prés de quatre cents, 
et Nicanor n'en avait pas plus de cent soixante. 

Alors Glaucippus, le premier et le plus considé- 
rable de la ville, fut envoyé à Alexandre, à qui il 
demanda qu'il voulüt permettre que la ville et le 
port de Milet fussent communs aux Macédoniens 
et aux Perses '. Mais il n'en remporta que cette 
triste réponse: « Qu'il n'était pas venu en Asie pour 
prendre ce qu'on voudrait lui donner, mais afin 
que l'on possédát ce qu'il donnerait lui-méme; 
qu'ils se résolussent donc ou de lui abandonner au 
plus tót la disposition de leur fortune, ou de com- 
battre le lendemain et de la disputer avec les ar- 
mes. » Mais ceux qui étaient dans la ville repous- 
sèrent courageusement les premiers efforts des Ma- 
cédoniens ; et outre les autres qui furent tués dans 
l'assaut, il y demeura deux fils d'Hellanicé , mére 
nourrice d'Alexandre et sœur de Clitus ? , qui avait 
sauvé le roi avec tant d'honneur et de gloire. Mais 
lorsque Jes assiégeants , animés par le dépit et par 
la colère, eurent fait tomber avec leurs machines 
une grande partie des murailles de Ja ville, et qu'ils 
étaient déjà préts d'y entrer, enfin les assiégés ayant 
aperçu dans le port les vaisseaux des Macédoniens, 
en recurent une nouvelle épouvante; de sorte qu'une 
partie? s'étant couchés sur leurs boucliers, se jetérent 
à la nage dans une petite fle qui est assez proche de 
la ville; et comme les autres étaient déjà dans les 
bateaux et tout préts de se sauver, ils furent sur- 
pris à l'entrée du port par les ennemis. 

Quand Alexandre se fut rendu maître de Milet, 
il ne laissa pas en repos ceux qui s'étaient emparés 
de l'ile; il envoya contre eux des vaisseaux où il 
fit mettre des échelles , afin que le soldat püt mon- 
ter sur les bords escarpés de cette Île, comme sur 
les murailles de quelque ville ennemie. Mais, après 
qu'il eut reconnu que les mercenaires grecs qui s'y 
étaient retirés étaient résolus de s'y défendre jus- 
qu'à la dernière extrémité, encore qu'ils ne fussent 
pas plus de trois cents, il eut pitié de ces hommes 
courageux qui voulaient perdre la vie afin de gar- 
der la foi à ceux qui les avaient employés; il leur 
fit grâce librement, et voulut qu'ils portassent sous 
lui les armes. Il mit en servitude tous les Barbares 
qui se rencontrérent dans Milet ; et, en considération 
de l'ancienne gloire de cette ville 4, il rendit la li- 
berté à tous les Milésiens qui y étaient demeurés. 
En effet, la ville de Milet avait été autrefois si flo- 
rissante par ses richesses, par sa grandeur et par 
sa gloire, qu'elle avait envoyé sur les mers voisi- 
' mes plus de soixante et dix colonies 5. D'ailleurs 
elle était illustre par une infinité de ses citoyens, 
qui, ayant remporté le prix dans les combats sa- 
crés, avaient augmenté la gloire et la réputation de 
leur patrie; car ces sortes de victoires, suivant la 
coutume des Grecs, étaient mises et considérées 
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entre les plus grands honneurs que la vertu pouvait 
recevoir. Mais Alexandre, voulant railler cette 
coutume , lorsqu'il vit tant de statues ', « Où étaient 
done, dit-il, les mains, les bras de ces grcnds 
hommes, quand vous recütes le joug et la domina- 
tion des Perses? » Et certes comme il était coura- 
geux et qu'il rapportait toutes choses à l'usage de 
la guerre, il croyait qu'il était honteux d'employer 
par ostentation , pour le divertissement du peuple, 
ce courage et cette force que l'on devait aux vrais 
combats. 

Cependant, parce que les gens de guerre étaient 
entrés de force dans la ville, ils prirent tout ce qui 
se présenta devant eux; et lorsqu'ils furent arrivés 
jusqu'au temple de Cérès ? , quelques-uns d'eux s'y 
jetérent avec intention de le piller; mais aussitót il 
sortit du fond du temple un feu si vif etsi reluisant , 
qu'il aveugla ces sacriléges. Alexandre trouva aussi 
en cet endroit des monuments de ses ancêtres , car 
il y vit une fontaine que les Milésiens appellent la 
fontaine d'Achille, qui est salée dans sa source, et 
qui est douce en se répandant en ruisseaux ?. On 
rapporte qu'Achille s'y lava aprés avoir défait 
Strambélus, fils de Télamon , qui amenait du secours 
aux Lesbiens. ll y avait chez les Milésiens un ora- 
cle d'Apollon Didyméen 4, qui étaiten grande répu- 
tation; et l'on dit que Séleucus, qui fut si grand 
aprés Alexandre, l'ayant alors consulté sur son 
retour en Macédoine ?, il lui fut répondu - qu'il 
prit congé de l'Europe et qu'il embrassát l'Asie. » 

Il y eut ensuite une autre merveille qui eharma 
l'esprit du roi, car il était curieux de toutes sortes 
de connaissances et prenait grand plaisir aux cho- 
ses nouvelles. On lui dit qu'il y avait dans la ville 
de lasse 6, située dans une île proche de Milet, un 
enfant qui était aimé d'un dauphin ; que ce poisson 
connaissait méme sa voix, et que toutes les fois 
que cet enfant l'appelait, il ne manquait pas de 
venir, et le recevait sur son dos s'il voulait qu'il 
le portát. C'est pourquoi Alexandre , jugeant que cet 
enfant était aimé de Neptune , le fit grand prétre de 
ce dieu. 

VIII. Ainsi il se rendit maître de Milet: et d'au- 
tant que la grande armée navale des Perses se pro- 
menait encore sur mer; qu'ils provoquaient au 
combat les Lacédémoniens par la conflance qu'ils 
avaient en la multitude de leurs vaisseaux , et méme 
en l'expérience en quoi ils surpassaient leurs enne- 
mis ; et que souvent, comme par bravade, ils se pri- 
sentaient devant le port de la ville, où le roi aurait 
fait entrer ses vaisseaux, enfin il envoya Philotas 
avec de la cavalerie et trois cohortes de gens de 
pied au promontoire de Mycale, où les vaisseaux des 
ennemis étaient à l'ancre, afin de les repousser 
quand ils voudraient en descendre, et les empécher 
de venir à l'eau ou au bois, et de prendre enfin 
sur terre ce qu'il leur serait nécessaire. Cela rédui- 
sit les Barbares à de grandes extrémités, de sorte 
qu'ils furent contraints de demeurer au méme lieu 
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comme des gens qu'on assiégerait , ne pouvant aller 
à terre quand ils en avaient la volonté, ni se rafraf- 
chir de vivres etdes autres choses nécessaires. C'est 
pourquoi, après avoir tenu conseil , ils prirent la 
route de Samos ' , et, s'y étant fournis de vivres, ils 
revinrent se présenter en bataille devant Je port de 
Milet. 

Cependant cinq vaisseaux des Perses ayant aperçu, 
dans un port qui était entre Ja petite ile dont nous 
avons naguère parlé et l'endroit où la flotte des 
Macédoniens était à l'ancre, plusieurs vaisseaux en- 
nemis, y vinrent aussitôt à pleines voiles; car ils 
avaient conjecturé que la plupart des gens de mer 
en étaient alors éloignés, comme étant employés 
ailleurs, et s'imaginaient qu'il ne leur serait pas 
malaisé de s'emparer de ces vaisseaux vides. Mais 
le roi, ayant promptement fait entrer dans dix galé- 
res eeux qui étaient alors présents , leur commanda 
d'aller au-devant des ennemis ; si bien que les Per- 
ses s'épouvantèrent du nombre de ces vaisseaux 
et d'une ehose si imprévue , lorsqu'ils se virent at- 
taqués par ceux qu'ils croyaient surprendre; et en 
méme temps ils prirent la fuite. On ne laissa pas 
toutefois de prendre un de ces vaisseaux où il y 
avait des lassiens ; mais comme les autres étaient 
plus vites , ils se sauvérent parmi le reste de la flotte, 
et se retirérent de Milet sans avoir rien exécuté de 
tout ce qu'ils avaient entrepris. 

Quant à Alexandre, voyant que sa flotte n'était 
pas égale à celle des ennemis, qu'elle lui était inu- 
tile aux autres choses , et qu'il fallait faire de grandes 
dépenses pour l'entretenir, il résolut de la renvoyer, 
et de retenir seulement un petit nombre de vais- 
seaux pour porter les machines dont on se sert aux 
siéges des villes *. Néanmoins Parménion n'était 
pas de ce sentiment, et avait conseillé au roi de 
donner une bataille navale ?. Il disait que si les Ma- 
cédoniens étaient vainqueurs, on en tirerait un 
grand avantage pour toutes les autres entreprises ; 
et que s'ils étaient vaincus , ils ne feraient pas une 
grande perte, puisque les Perses avaient déjà la 
demination de la mer; et qu'au reste ceux qui 
étaient les plus forts par les troupes de terre en 
défendraient aisément les rivages. Mais, afin que 
son opinion füt plutôt suivie, il témoigna qu'il 
était prét d'exécuter le conseil qu'il avait donné, 
et qu'avec autant de vaisseaux qu'il plairait au roi 
de lui donner, il voulait bien aussi Jui-même pren- 
dre sa du péril. 

D'ailleurs sor opinion était confirmée par un pré- 
sage, car on avait vu les jours précédents un aigle 
arrêté sur le bord de la mer derrière la flotte du 
roi. Mais Alexandre disait, au contraire, « que Par- 
ménion se trompait , lorsqu'il était d'avis qu'on op- 
posát peu de vaisseaux au grand nombre que les 
ennemis en avaient , et des gens de mer sans expé- 
rience à des gens expérimentés ; que véritablement 
il ne se déflait pas du courage des siens ; mais qu'il 
savait bien que le courage contribuait peu à faire 
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gagner des victoires dans les batailles navales; 
qu'on attribuait beaucoup plus au caprice des flots 
et des vents, que la science des pilotes et des mate- 
lots savait éviter ou convertir à l'avantage de leur 
parti; qu'il fallait espérer quelque chose et méme 
de grands avantages de la facon des vaisseaux; 
qu'ainsi les efforts des Macédoniens seraient vains 
et inutiles, puisque les Barbares pouvaient ou im- 
punément les éviter, ou s'en rendre victorieux ; que 
cette perte ne serait pas de peu d'importance; que 
toute l'Asie reprendrait courage, si dés le commen- 
cement de la guerre leurs ennemis étaient battus ; 
que la plupart des hommes étaient composés de 
telle sorte, qu'ils attendraient de toutes choses la 
fin et l'événement que l'espérance ou la crainte leur 
avait fait concevoir d'abord. Et, pour ne point dou- 
ter, dit-il, que ce ne soit là le sentiment de toute 
l'Asie, qui pourrait m'assurer que les Grecs me gar- 
deront leur foi, s'ils se persuadent une fois que nous 
avons perdu ce bonheur qu'ils respectent seul en 
nous, si nous voulons dire la vérité? Pour moi, 
jestime qu'il est avantageux à ma fortune qu'on 
ait vu cet aigle derriére ma flotte, et je prends cela 
pour le présage d'un bon succès: mais cet augure 
nous montre que nous vaincrons de la terre les 
vaisseaux des ennemis. En effet, cet oiseau qui pré- 
sage la victoire ne s’est pas arrêté sur les vaisseaux, 
mais sur le rivage , et ne nous a pas plutôt montré 
l'événement de la guerre que le lieu où nous de- 
vons faire la guerre. D'ailleurs si nous réduisons 
sous notre puissance les villes maritimes, comme 
nous avons commencé, l'armée navale des Perses 
se dissipera bientót d'elle-méme, quand elle ne 
trouvera plus ni de renforts et de vivres , ni enfin de 
hávres où elle se puisse retirer. Si vous ôtez ces 
avantages aux ennemis, plus ils auront de force en 
mer, et plus tót elles se dissiperont. Ainsi, nous ac- 
complissons ja prédiction de cette lame de cuivre 
qu'une fontaine de Lydie jeta naguère en se débor- 
dant ', et sur laquelle nous avons trouvé écrit que 
la fin de l'empire des Perses approchait. » 

Il congédia donc son armée navale, et laissa à 
ses capitaines la charge de subjuguer le Pont et les 
contrées voisines du Pont. Quant à lui , suivant son 
dessein, il passa dans la Carie ?, où il avait appris 
qu'un grand nombre des ennemis s'était retiré. Et, 
à la vérité, Halicarnasse, qui était forte et par sa si- 
tuation et par deux bonnes citadelles *, leur avait 
fait espérer d'arréter par ses murailles , comme par 
une puissante digue, l'impétuosité d' Alexandre, qui 
venait comme un torrent. Mais surtout on espérait 
en Memnon, qui préparait avec un grand soin tout 
ce qui est utlle et nécessaire quand on veut soutenir 
un siége 4; car il n'y avait pas longtemps que Darius 
lui avait donné le gouvernement de toute la cóte de 
la mer et le commandement de l'armée navale. En 
effet, lorsque Memnon eut reconnu qu'encore qu'il 
surpassát dans la science de la guerre tous les ca- 
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pitaines de la Perse, on lui faisait pourtant moins 
d'honneurs qu'il ne semblait en mériter, par cette 
räison seulement qu'il était Grec d'extraction , et 
qu'autréfois ayant été bien recu dans la cour de 
Macédoine, on pouvait le soupconner d'intelligence. 
Comme il était avisé, et qu'il savait bien ce qu'il 
fallait faire selon les diverses conditions des temps, 
il envoya à Darius et sa femme et ses enfants sous 
prétexte d'étre en peine de leur süreté, mais, en effet, 
pour gagner sa confiance en lui donnant ces otages. 
Au reste, Alexandre étant entré dans la Carie, ré- 
duisit en peu de temps toutes les villes entre Milet 
et Halicarnasse ; car la plupart étaient habitées par 
des Grecs, à qui il avait accoutumé de rendre leurs 
lois et leurs priviléges, protestant qu'il n'était venu 
dans l'Asie que pour les mettre en liberté. 

Mais bientôt aprés il ne s’acquit pas moins l'af- 
fection des Barbares par le bon accueil qu'il fit à 
Ada ', princesse du sang royal, qui vint le visiter 
comme il passait par cette contrée, et qui le pria de 
Ja prendre en sa protection et de la rétablir dans 
Son royaume. Car Hécatomne, roi de Carie, avait 
eu trois fils et deux filles, dont l'ainé, appelé Mau- 
sole, avait épousé Artémise; et Ada, la plus jeune 
des filles, avait épousé Hidriée . son frère. Or, Arté- 
mise, sœur et femme de Mausole, lui avait succédé 
au royaume, suivant la coutume du pays, par laquelle 
il est permis aux sœurs et aux frères de se marier 
ensemble, afin de régner ensemble. Lorsqu' Artémise 
fut morte de douleur et de regret d'avoir perdu son 
mari, Hidriée, qui lui succéda, et qui mourut sans 
enfants, laissa l'empire à Ada. Mais Pexodare, qui 
restait seul des trois fils d'Hécatomne, la dépouilla 
de la puissance ; et bien qu’il fût mort aussi, toutefois 
elle demeurait privée de la couronne, parce que Pexo- 
dare avait pris pour gendre Orontobate, grand sei- 
gneur de Perse, afin d'en étre protégé dans la pos- 
session d'un empire qu'il avait usurpé par force ; et 
enfin Orontobate, aprés la mort de son beau-pére, 
avait retenu le royaume comme l'ayant eu en dot de 
sa femme. 

Ainsi Ada ayant fait ses plaintes à Alexandre de 
linjure qu'elle avait recue, et lui ayant donné en 
méme temps la forteresse d'Alindes, obtint de lui 
qu'elle l'appellerait son fils , et qu'il lui donnerait 
du secours pour la rétablir dans sa premiére dignité. 
Et certes il ne manqua pas à sa parole; car aprés 
avoir pris Halicarnasse , il voulut que la Carie obéit 
à cette princesse et la reconnüt pour sa reine. Ce- 
pendant le bruit qui courut du grand aceueil qu'il 
avait fait à cette princesse, s'étant répandu par cette 
contrée, conquit seul à Alexandre une infinité de 
villes; car la plupart étaient occupées ou par les 
parents ou par les amis d'Ada, qui envoyèrent aus- 
sitôt au roi par des ambassadeurs des couronnes 
d'or, avec des protestations de vouloir demeurer 
sous sa protection et sous sa puissance, et d'exécuter 
fidélement tous ses ordres. 

Tandis que ces choses se faisaient, Ada prenait 
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elle-même le soin dé faire préparer des viandes dé- 
licieuses, des pâtisseries et toutes sortes de conli- 
tures, et les envoya à Alexandre, avec les cuisiniers 
et ceux qu'elle croyait les plus excellents en tous ces 
métiers , s'imaginant qu'il lui saurait gré si, en re- 
venant las et fatigué de la guerre, elle le divertis- 
sait par les délices de l'Asie '. Mais ce jeune prince, 
qui savait bien que la bonne chère et les excès de 
la bouche ne sont pas de saison quand on a de 
grandes affaires, la remercia de sa bonne volonté ; 
mais, au reste, il lui répondit « que Léonidas, son 
gouverneur, lui avait autrefois donné de meilleurs 
cuisiniers que les siens: qu'il lui avait enseigné 
pour diner agréablement , il fallait se lever matin et 
se promener; et que pour faire un souper délicieux , 
il fallait faire un sobre diner. » 

IX. Ainsi presque toute la Carie s'était rangée 
sous l'obéissance d'Alexandre; mais Halicarnasse, 
la capitale du royaume, était cependant occupée par 
une forte garnison. De sorte que le roi, s'étant per- 
suadé que ce siége durerait longtemps, y fit appor- 
ter de ses vaisseaux l'équipage et les machines dont 
il avait besoin pour l'attaquer, et campa avec son 
infanterie à cinq stades de la ville. Quelque temps 
aprés, comme il faisait battre les murailles auprès de 
la porte qui méne à Mylasse , les habitants firent sur 
lui une sortie à l'imprévu ; mais les Macédoniens les 
soutinrent vigoureusement, et aprés avoir taillé en 
pièces quelques-uns des ennemis, ils les repoussè- 
rent sans beaucoup de peine. 

Depuis, Alexandre, qui espérait prendre Mynde par 
intelligences, y alla de nuit avec une partie de ses 
troupes. Mais comme il vit que personne ne favori- 
sait son dessein , et qu'on ne répondait pas à l'espé- 
rance qu'on lui avait fait concevoir, il fit approcher 
ses soldats pesamment armés, et leur commanda 
de miner le mur; car il n'avait apporté ni échelles 
ni machines, parce qu'il n'était pas venu avec in- 
tention de faire un siége. Véritablement ils firent 
tomber une tour, mais ils ne se firent point un pas- 
sage par oü ils pussent entrer dans la ville , d'autant 
que la tour était tombée de telle sorte, qu'elle dé- 
fendait encore par ses ruines cette partie de la mu- 
raille qu'elle couvrait étant debout. D'ailleurs les 
habitants se défendirent avec beaucoup de courage, 
et furent en méme temps secourus par ceux d'Ha- 
licarnasse que Memnon y avait envoyés par mer, 
ayant su le péril où cette ville était réduite. Ainsi 
l'entreprise des Macédoniens n'eut point de suecés. 

Lorsqu' Alexandre fut de retour au camp devant 
Halicarnasse , il résolut premiérement de faire rem- 
plir un fossé de trente coudées de large et de quinze 
de profondeur, que les ennemis avaient fait creuser 
devant la ville; et, pour en venir à bout, il fit pré- 
parer trois tortues ?, afin que le soldat, couvert de 
cette défense , püt apporter sans péril et la terre et 
les autres choses qui pouvaient combler le fossé. 
Enfin, ayant été rempli, le roi fit aussitôt approcher 
les tours et les machines dont on renverse les mu- 
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railles ; et quand on eut fait une brèche assez rai- 
sonnable, les Macédoniens firent des efforts pour 
se jeter dans la ville; mais les ennemis , qui se suc- 
cédaient les uns aux autres à mesure qu'ils étaient 
las (car ils le pouvaient aisément à cause de la mul- 
titude, outre qu'ils étaient animés par la présence 
de leurs chefs) , résistérent courageusement. 

Ainsi le jour ayant été employé en divers com- 
bats, Memnon, qui s'imagina que les ennemis fa- 
tigués faisaient garde plus négligemment que de 
coutume, sortit de la ville de nuit avec un bon 
nombre de ses gens , et mit le feu dans les travaux 
etdans les machines. Mais comme les Macédoniens 
accoururent en même temps pour l'éteindre , et que 
ceux de Memnon faisaient des efforts pour les en 
empêcher, il y eut encore en cette occasion un com- 
batassez sanglant. En effet, bien que les Macédo- 
niens fussent plus forts que les ennemis par le 
courage et par l'habitude qu'ils avaient prise 
dans les dangers, ils étaient néanmoins pressés 
par le nombre et par l'appareil des Perses ; car d'au- 
tant qu'on ne combattait pas loin de la ville, 
ils étaient exposés aux traits et à toutes les autres 
choses qu'on leur lancait avec des machines dispo- 
sées sur les murailles, et ne pouvaient se venger des 
blessures qu'ils recevaient. 

Cependant il se faisait de grands cris de part et 
d'autre : les uns animaient leurs gens, les autres di- 
saient des injures à leurs ennemis; et outre cela 
les gémissements des blessés. et de ceux qui se 
mouraient, remplissaient toutes choses d'épouvante 
et de tuinulte parmi les ténébres de la nuit; et ce 
bruit s'augmentait encore par les voix de la multi- 
tude, qui bouchait les bréches tandis que les autres 
eombattaient. Enfin les Macédoniens repoussèrent 
les ennemis entre leurs murailles, aprés en avoir 
tué environ cent soixante et dix, entre lesquels de- 
meura Néoptoléme ' , qui s'était réfugié auprès de 
Darius avec Amyntas son frère. ll ne mourut pas 
plus de seize hommes du cóté des Macédoniens; 
mais il y en eut environ trois cents de blessés, parce 
qu'on avait combattu de nuit, et qu'on ne pouvait 
se défendre contre des coups que l'on ne voyait pas 
venir et qui tombaient au hasard. 

Quelques jours aprés, unechose assez légere donna 
sujet à un grand combat, qui commença par deux 
soldats des troupes que Perdiccas avait sous sa 
charge >. Ils logeaient tous deux ensemble; et un 
jour, aprés avoir bu, ils commencérent à parler de 
leurs belles actions, comme il arrive ordinairement 
entre gens de guerre, et entrèrent en quelque sorte 
de dispute à qui des deux l'emportait par-dessus 
l'autre par la force et par le courage. « Enfin, dit 
l'un des deux à son compagnon, pourquoi désho- 
norons-nous par des paroles une si glorieuse dis- 
pute? Il s'agit ici de savoir non pas qui a la première 
langue , mais qui a la meilleure main. Prenons pour 
juge l'occasion qui se présente, elle décidera mieux 
que nous notre différend; et si vous avez du cou- 
rage, suivez-moi. » 
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Comme ils étaient animés par l'ambition et par 
le vin, ils prennent d'eux-mémes leurs armes et 
courent tous deux aux murailles, du cóté de la cita- 
delle qui était tournée vers Mylasse. Lorsqu'on eut 
vu de la ville cette nouvelle témérité, il en sortit 
aussitót une troupe d'ennemis ; mais ces deux témé- 


- raires, au lieu de fuir, demeurérent fermes, recu- 


rent l'épée à la main ceux qui s'approchérent d'eux, 
et lancérent des javelots sur ceux qui se retiraient. 
Néanmoins l’audace de deux hommes seulement ne 
füt pas demeurée longtemps impunie, et n'eüt pas 
résisté longtemps contre le grand nombre et méme 
contre des gens qui combattaient d'un lieu élevé, si 
d'abord quelques-uns de leurs compagnons qui les 
virent dans le péril, et ensuite quantité d’autres, 
n'eussent couru à leur secours. Cependant ceux de 
la ville faisaient aussi la méme chose; car à mesure 
qu'il en venait du cóté des Macédoniens , il en ve- 
nait aussi du côté des assiégés au lieu où l'on com- 
battait ; de sorte que tantôt les uns et tantôt les au- 
tres se rendant victorieux ou par la force ou par le 
nombre, l'on combattit avec des succés divers jus- 
qu'à ce qu'Alexandre, s'étant avancé avec ceux qui 
étaient à l'entour de lui , épouvanta les ennemis, qui 
furent aussitôt repoussés dans la ville: et il s'en 
fallut peu que les Macédoniens ne s'y jetassent avec 
eux; car, comme chacun s'amusait à regarder ce 
qui se faisait devant les murailles, on les gardait 
plus négligemment ; deux tours étaient tombées à 
coups de béliers avec les murs qui y tenaient, et la 
troisiéme, qui était déjà ébranlée, et qui commen- 
cait à se fendre, n'eüt pu résister longtemps aux 
mineurs. Mais, parce que l'on combattit lorsque 
l'on y songeait le moins et que toute l'armée n'a- 
vait pas été mise en bataille, on perdit cette occa- 
sion d'entrer dans la ville. 

Cependant, encore qu'à l'opinion des Grecs , ce 
soit avouer sa défaite et que l'on céde la victoire, 
que d'envoyer demander les morts afin de les faire 
enterrer’, néanmoins Alexandre aima mieux de- 
mander les siens et faire tréve avec l'ennemi, que 
deles laisser à l'abandon et sans sépulture. Mais 
d'autant qu'Ephialte et Thrasybule, Athéniens qui 
étaient avec les Perses , avaient plus de haine pour 
lès Macédoniens qu'ils n'avaient d'égard à l'huma- 
nité commune, ils remontrérent « qu'il ne fallait 
point accorder cela aux plus grands ennemis de la 
Perse. » Toutefois ils ne persuadérent point Mem- 
non, qui leur dit au contraire « qu'il était indigne 
des mœurs et des coutumes des Grecs de refuser 
la sépulture aux ennemis qu'on avait vaincus ; qu'il 
fallait employer sa force et les armes contre des 
ennemis qu'on avait en téte, et qui faisaient résis- 
tance; mais qu'il ne fallait point combattre avec 
des outrages et des injures contre ceux que la mort 
nous avait Ótés, et qui étaient incapables de nous ai- 
der ou de nous nuire. » 

Et certes, outre les autres vertus de Memnon, sa 
modération était signalée; et ce capitaine ne croyait 
pas qu'il füt honnéte de faire injure méme à un 
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134 
ennemi par une passion aveuglée , mais qu'il fallait 
le surmonter et lui rabaisser le courage par la force 
et par la prudence. Ainsi, ayant entendu un jour 
que quelqu'un de ses troupes parlait injurieusement 
d'Alexandre ', « Je ne t'ai pas pris à ma solde, lui 
ditil en le frappant de sa javeline, pour médire 
d'Alexandre, mais pour combattre contre lui. » 

X. Cependant les assiégés, qui travaillaient à 
Jeur assurance autant qu'il leur était possible, firent 
faire en dedans une autre muraille de brique , non 
pas en ligne droite, mais en forme de croissant , au 
lieu de celle qui avait été abattue; et comme on 
employa beaucoup de monde à cet ouvrage, il fut 
en peu de temps achevé. Mais Alexandre commenca 
dès le lendemain à battre aussi cette muraille, par- 
ce qu'étant nouvelle faite, il y avait apparence de 
la renverser plus facilement. Pendant que les Ma- 
cédoniens étaient occupés à ce travail, on fit une 
autre sortie de la ville, et l'on brûla quelque chose 
de ce qui les mettait à couvert , et une partie d'une 
tour de bois. Mais Philotas et Hellanique, qui 
avaient ce jour-là le soin des machines, empéché- 
rent que le feu ne passát plus loin ; et Alexandre, 
qui se fit voir aussitót , donna tant d'épouvante aux 
ennemis, qu'ayant quitté le feu qu'ils portaient , et 

uns leurs armes mêmes, ils s'enfuirent 
dans la ville d'une course précipitée; et de là ils 
se défendirent plus facilement, comme étant favori- 
sés de l'avantage du lieu; outre que, comme nous 
avons déjà dit, le mur était báti detelle sorte que, 
de quelque cóté que l'ennemi l'attaquát, on pouvait 
le charger à coups de traits non-seulement de front, 
mais de flanc de part et d'autre. 

Depuis , les capitaines des Perses tinrent conseil, 
voyant que de jour en jour on les resserrait davan- 
tage, et qu'il y avait apparence qu' Alexandre ne se 
retirerait pas qu'il ne sefüt rendu maítre dela ville. 
Éphialte, qui avait peu de semblables soit par la 
vigueur du corps, soit par la force du courage, 
parlades maux etdes incommodités d'un long siége, 
et remontra « qu'ils ne devaient pas attendre qu'a- 
prés avoir perdu peu à peu leurs forces , ils fussent 
contraints de se rendre avec la ville à la discrétion du 
vainqueur; mais que, tandis qu'il leur en restait 
encore, il fallait faire une sortie avec l'élite des sol- 
dats qu'ils avaient alors à leur solde, et en venir 
aux mains avec l'ennemi; que plus son conseil pa- 
raissait hardi en apparence, plus il y aurait de fa- 
cilité à l'exécuter ; que, comme les ennemis se 
raient toute autre chose que cela, et qu'ils n'é- 
taient pas préparés contre une entreprise qu'ils n'at- 
tendaient pas, il les déferait sans beaucoup de peine. » 

Memnon méme, qui n'avait pas accoutumé de 
préférer les conseils hardis aux conseils prudents et 
assurés , ne fut pas contraire à la proposition d'É- 
phialte. Car d'autant qu'il ne voyait point d'appa- 
rence de secours , et qu'il prévoyait bien que la fin 
de ce siége serait funeste, il erut que dans un si 
grand péril il n'était pas hors de propos d'éprouver 
ce que pouvait faire ce capitaine, qui était comme 
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poussé par quelque inspiration à entreprendre ler 
choses extrêmes. Ainsi Éphialte, ayant choisi deux 
mille hommes entre les soldats mercenaires , fit pré- 
parer mille flambeaux, et commanda à ceux qu'il 
avait choisis de se tenir préts dés la pointe du jour, 
et d'attendre en armes son commandement. Cepen- 
dant, dès que le jour commenga , Alexandre fit en- 
core approcher ses machines de ce nouveau mur de 
brique : ; et tandis que les Macédoniens étaient em- 
ployés à ce travail, Éphialte, ayant fait inopinément 
ouvrir une poste, fit sortir la moitié des siens avec 
des flambeaux à la main, et les suivit en méme 
temps avec le reste en bataille, pour empécher les 
ennemis d'éteindre le feu des machines. 

Lorsqu' Alexandre eut appris comment les choses 
se passaient, il mit promptement les siens en ba- 
taille, fortifia de soldats d'élite le secours qu'il fal- 
lait envoyer de part et d'autre , ordonna quelques 
troupes pour aller éteindre le feu , et alla lui-même 
contre Éphialte. Mais d'autant qu'Éphialte était 
fort et robuste de corps, et qu'il tuait tous ceux qui 
se présentaient devant lui, il animait les siens par 
sa voix, par ses gestes, et principalement par son 
exemple. D'ailleurs les assiégés ne donnaient pas 
peu d'affaires à l'ennemi; car ils avaient élevé sur 
leurs murailles une tour de cent coudées de haut, 
et de là ils lancaient sans peine sur les assiégeants 
et des traits et des pierres, par le moyen de leurs 
machines. 

Cependant il sortit d'un autre cóté de la ville, 
que l'on appelait Tripylon, et par où l'on s'en fût 
Je moins douté , une autre troupe d'habitants , sous 
la conduite de Memnon; et l'alarme en fut si grande 
dans le camp des Macédoniens, que le roi méme 
fut en doute de ce qu'il devait faire ; mais il surmon- 
tait toutes sortes de périls par la grandeur de son 
courage et par les commandements qu'il savait 
donner à propos , etla fortune parut pour lui quand 
il en était besoin. Ainsi ceux qui avaient mis le feu 
dans les machines furent repoussés avec un grand 
carnage par les gens qui les gardaient, et par ceux 
que le roi avait envoyés au secours. D'un autre côté, 
Ptolémée , fils de Philippe, capitaine des gardes du 
corps, accompagné des cohortes de Tirhandte et 
d'Adée , outre qu'il avait avec lui sa compagnie, 
soutint les efforts de Memnon. De sorte que les Ma- 
cédoniens vainquirent glorieusement de ce cóté-là , 
bien qu'ils eussent perdu Ptolémée , Adée et Cléar- 
que ; capitaine des archers , avec environ quarante 
hommes de leurs gens. Au reste, les ennemis se re- 
trérent avec tant de peur et d'épouvante, que le 
pont qu’ils avaient fait pour passer le fossé se 
rompit sous le grand nombre qui se hâtaient de 
se sauver. Ceux qui étaient demeuréé dessus se 
précipitérent dans le fossé; quelques-uns y furent 
étouffés par leurs gens mémes, d'autres furent tués 
par les Macédoniens qui leur lancaient des traits 
d'en haut, et plusieurs, qui s'étaient sauvés de ce 
tumulte , trouvérent la mort aux portes de la ville. 
Car, comme on était épouvanté et que l'on appré- 
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hendait que les assiégeants n'entrassent pêle-mêle 
avec les assiégés , on ferma les portes à la hâte, et 
on laissa à l'abandon une grande partie des habi- 
tants. 

Cependant Éphialte, que le désespoir animait 

aussi bien que l'espéranee , et qui était redoutable 
autant par l'un que par l'autre, combattait coura- 
geusement contre les troupes du roi, et eût fait 
douter de la victoire, si les vieux soldats des Ma- 
cédoniens ne fussent venus au secours de leurs gens, 
qui étaient alors en péril *. Ils se tenaient dans le 
camp comme soldats privilégiés, et n'étaient point 
obligés aux charges et aux fonctions de la guerre 
que dans l'extróme nécessité, bien qu'ils ne lais- 
sassent pas de recevoir comme les autres et la solde 
et les récompenses et les autres avantages de la 
milice, ayant mérité cet honneur par leurs belles 
actions , et par les services qu'ils avaient rendus aux 
rois précédents et à Alexandre méme. Lorsqu'ils 
eurent donc appris que leurs gens, épouvantés du 
péril, reculaient déjà et qu'ils cherchaient un lieu 
de retraite, ils coururent en méme temps à Ja tête 
du bataillon, sous la conduite d'un certain Atha- 
rius >, rétablirent le comhat, et firent reprendre 
courage aux autres par les reproches de leur !à- 
cheté. 
Ainsi chacun fit des efforts comme à l'envi l'un 
de l'autre, et par cette émulation on fit bientót 
changer la fortune. Éphialte fut tué avec les plus 
braves des siens, et les autres furent repoussés dans 
la ville. Plusieurs Macédoniens y entrérent avec 
eux, et on la prenait déjà de force; mais le roi flt 
aussitôt sonner la retraite, soit qu'il voulüt la con- 
server, soit que, comme le jour finissait , il appré- 
hendát la nuit et les embüches dans des lieux ca- 
chés et que l'on ne connaissait pas. Ce combat 
épuisa les meilleures forces des assiégés : c'est pour- 
quoi Memnon ayant tenu conseil avec Orontobate 
et les autres capitaines à, ils firent brûler pendant 
la nuit la tour de bois et l'arsenal où étaient les 
armes , et mirent le feu aux maisons les plus proches 
de la muraille; de sorte que comme il y prit bien- 
tôt, et que les flammes de l'arsenal et de Ja tour 
étaient poussées par le vent, l'embrasement passa 
plus loin et se répandit de tous cótés. 

Alors la meilleure partie des habitants et des gens 
de guerre s'allérent jeter dans une forteresse située 
dans une fle, et les autres se retirérent dans une 
eutre citadelle appelée Salmacie 1, à qui l'on avait 
donné ce nom d'une fontaine célèbre qui n'en était 
pas éloignée. Quant au reste de la multitude, les 
capitaines la firent passer dans l'ile de Cos, avec ce 
qu'il y avait de plus précieux dans la ville. Cepen- 
dant Alexandre, ayant appris par les transfuges, et 

les choses mémes qu'il voyait, ce qu'on avait 
bit dans Halicarnasse , commanda à ses gens de s'y 
jeter, bien qu'il füt encore nuit; de tuer tous ceux 
qu'ilssurprendraient en mettant le feu quelque part, 
et d'épargner tous les autres qui ne feraient point de 
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résistance. Le lendemain , il considéra les deux for- 
teresses dont les Perses et les soldats mercenaires 
s'étaient emparés; et jugeant que le siége en serait 
long, et qu'aprés avoir pris la capitale de ce peuple, 
elles ne méritaient pas de l'arréter, ni de lui faire 
perdre le temps qu'il devait employer ailleurs, il fit 
raser la ville, donna ordre à Ptolémée d'avoir l'œil 
sur ces forteresses, qui étaient environnées de fossés 
et de murailles, et le laissa dans la Carie pour la 
défense de cette contrée, avec trois mille hommes 
étrangers et douze cents chevaux !. 

Depuis, Ptolémée ayant joint ses troupes avec 
Asander, gouverneur de la Lydie, défit Orontobate 
en bataille; et enfin les deux forteresses furent 
prises par les Macédoniens , qui s'obstinérent dans 
ce siége, de colère et de dépit d'y être si longtemps 
arrétés. Cependant le roi, qui avait dessein sur la 
Phrygie et sur les provinces qui la touchent, en- 
voya Parménion à Sardes avec les cornettes de ses 
favoris, les gens de cheval auxiliaires et les Thes- 
saliens, dont Alexandre Lyncestes avait la conduite, 
afin qu'ils se jetassent dans la Phrygie, et qu'ils 
tinssent des vivres préts dans le pays ennemi pour 
l'armée qui les devait suivre, et fit alleravec eux des 
charrettes et toutes sortes d'autres voitures. Ensuite 
ayant reconnu que quantité de Macédoniens qui s'é- 
taient mariés un peu devant cette expédition avaient 
de l'impatience de revoir leurs femmes, il les mit 
sous la conduite de Ptolémée, fils de Séleucus, l'un 
des gardes du corps, et lui commanda de les 
mener dans leurs maisons , pour passer l'hiver avec 
leurs femmes. 

Deux de ses capitaines , Célon et Méléagre , par- 
tirent avec eux, attirés aussi par l'amour de leurs 
nouvelles mariées ; et au reste cela servit beaucoup 
au roi à augmenter l'affection des gens de guerre, 
et les rendit plus prompts à le suivredans les guerres 
les plus éloignées, parce qu'ils reconnaissaient qu'ils 
en étaient considérés, et qu'ils pouvaient espére: 
d'avoir quelquefois congé d'aller revoir leur patrie 
Il donna ordre aux chefs de faire des levées , tandis 
qu'ils seraient dansla Macédoine , d'autant de gens 
de pied et de cheval qu'il leur serait possible, et de 
les amener au commencement du printemps avec 
ceux qui s'enretourneraient en ce temps-là. Mais, 
aprés avoir remarqué que son atinée commençait 
déjà à se corrompre par les mœurset par les délices 
de l'Asie, et qu'il y avait dans son camp un grand 
nombre d'impudiques , il fit chercher avec soin tous 
ceux à qui l'on pouvait faire justement des reproches 
si honteux ; et pour les séparer des autres , il les fit 
mener dans une petite Île du golfe de Cérasme. Le 
lieu où ils furent transportés a eu part à leur infa- 
mie; car en mémoire qu’ils y furent relégués, on l'ap- 
pelle Cinédopolis 4. 

XI. Ainsi ces choses ayant été exécutées , comme 
il persévérait dans le dessein deréduire sous sa puis- 
sance toute la côte de la mer, afin de faire en sorte 
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rendit maître d'Hyparnes, qui lui fut livrée par les 
soldats mercenaires qui étaient dans la citadelle. 
Ensuite il passa dans la Lycie, où, ayant fait alliance 
avec les Telmissiens et passé le Xanthe, il prit en 
sa protection la ville qui porte le nom de ce fleuve, 
Pinareet Patare, les meilleures villes de cette contrée, 
outre quantité d'autres petites places; et quand il 
vit queles choses étaient pour lors assez tranquilles, 
il passa dans Ja Myliade,, qui est une portion de la 
grande Phrygie, que les rois de Perse avaient attri- 
buée à la Lycie. 

Tandis qu'il larecevaitsous son obéissance, les am- 
bassadeursdes Phasélites le vinrent trouver pour lui 
demander son amitié, et lui présentèrent une cou- 
ronne d'or. En méme temps il vint aussi dela basse 
Lycie des ambassadeurs de plusieurs villes, qui de- 
mandérent la méme chose. C'est pourquoi le roi 
envoya devant quelques-uns de ses capitaines , afin 
que les Phasélites et les Lyciens remissent leurs 
places entre leurs mains , et peu de jours aprés il 
alla lui-même à Phasèle. Ils attaquaient alors une 
place forte dans les terres de leur domination, que 
les Pisides, qui incommodaient de là les peuples 
voisins, y avaient fait bâtir et fortifier. Mais elle fut 
bientôt prise aprés l'arrivée d'Alexandre. Il demeura 
quelques jours chez les Phasélites pour se reposer 
etrafraichirson armée, parce que la saison l'y invi- 
tait; car l'on était déjà au milieu de l'hiver, qui avait 
rendu les chemins mauvais et difficiles à ceux qui 
eussent voulu voyager. 

Comme il était dans cette ville, il y vit dans la 
place une statue de Théodecte que les habitants lui 
avaient dressée ; et un jour qu'il s'était diverti dans 
un festin avec ses amis, il alla danser avec eux 
aprés souper à l'entour decette statue , et jeta dessus 
quantité de couronnes de fleurs *; car tandis qu'il 
étudiait sous Aristote , il avait fait amitié avec lui , 
et l'avait eu en une particulière recommandation : 
mais la nouvelle fâcheuse qu'il reçut de Parménion 
T'obligea bientôt de quitter ses divertissements et ses 
plaisirs. En effet, Parménion avait pris un certain 
Persan appelé Asisines, que Darius envoyait en ap- 
parence à Atysie, satrape de Phrygie 3; mais il avait 
des ordres secrets de voir par occasion. Alexandre 
Lyncestes et de lui promettre le royaume de la Ma- 
cédoine , et outre cela mille talents d'or, s'il voulait 
faire ce que l'on avait résolu. Car Lyncestes, suivant. 
la cruelle résolution qu'il avait prise avec Amyntas, 
s'était autrefois chargé de tuer le roi , qu'il haïssait 
par plusieurs raisons, et principalement parce qu'il 
avait fait punir Héroméne et » Se8 frères, 
comme complices de la mort de son père. Et bien 
qu'on lui eût pardonné son crime, qu'on l'edt obligé 
par une infinité d'honneurs d'avoir de meilleurs 
sentiments, et qu'il ne füt pas redevable au roi d'une 
faveur médiocre; néanmoins, comme il était ambi- 
tieux et qu'il avait dans l'esprit la passion de régner 


* Arrian. 1, 2. —? Plut. Alex. 30; Suldasin voce Otobéxsnc- 
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il croyait que toutes choses lui étaient permises 
pour - fire unchemin au trône. 

Lorsque cette affaire eut été proposée dans le 
conseil, les bons serviteurs du roi blämèrent « sa 
facilité, non-seulement de n’avoir pas fait punir un 
homme qu'il avait surpris dans le crime , mais de 
l'avoir comblé d'honneurs , de récompenses , et de 
Jui avoir donné la conduite de sa meilleure cavale- 
rie. Qui est-ce qui serait fidèle à l'avenir, si, outre 
l'impunité, les faveurs, les grandes charges et les 
beaux gouvernements étaient la récompense du par- 
ricide? Qu'il fallait donc promptement corriger la 
faute qu'on avait faite par un excès de clémence et 
de douceur, avant qu'il eût reconnu que son dessein 
était découvert et qu'il portât à des nouveautés les 
esprits légers des Thessaliens; qu’il ne fallait pas 
mépriser un si grand péril ; qu'on ne pouvait s'en 
imaginer un plus grand, et qu’on ne devait pas mé- 
priser les présages des dieux, qui avertissaient , si 
visiblement le roi de se donner garde des em- 
bâches. » 

En effet, durant le siége d'Halicarnasse, comme 
il dormait pendant le jour, une hirondelle, qui est 
un oiseau assez connu dans les présages ' , avait 
longtemps voltigé à l’entour de sa tête avec un 
bruit, et s'était jetée tantót d'un cóté de son lit et 
tantót de l'autre, en chantant plus haut et plus 
confusément que de coutume. Néanmoins le roi , qui 
étaitlas, ne se réveilla pas entièrement; mais, comme 
cet oiseau l'importunait , il le chassa avec la main. 
Cependant cette hirondelle, au lieu de s'effaroucher, 
sS'alla poser sur la tête d'Alexandre, et ne cessa 
point de crier, qu'il ne l'edt chassée encore une fois 
étant tout à fait éveillé; et au reste le devin Aris- 
tandre avait interprété ce prodige en cette manière: 
* Que leroi était menacé d'un grand péril par l'un 
de ses favoris, mais que la trahison serait décou- 
verte; qu'il conjecturait cela de la nature de ee 
oiseau, qui était ami de l'homme et le plus babillard 
de tous les oiseaux. » . 

C'est pourquoi lorsqu'il eut considéré toutes ces 
Choses, et qu'il eut reconnu que ce qu'on disait 
d'Asisines avait beaucoup de rapport avec la ré- 
ponse du devin ; enfin comme il se souvint aussi que 
Sa mère l’avertissait par ses lettres de se défler de 
ce personnage ?, il crut qu'il ne fallait plus 
longtemps différer de s'assurer de ce cóté-là. Il $t 
donc savoir à Parménion ce qu'il avait résolu; ear, 
comme nous avons déjà dit, Alexandre Lyncestes était 
allé avec lui dans la Phrygie; et, de peur que per 
hasard son dessein ne füt découvert, il ne voulüt 
point écrire à Parménion , mais lui envoyer ses vo- 
lontés et ses ordres par quelque personne fidèle. Il 
choisit donc Amphotérus, frère de Crater?, qui, ayant 
pris un habit à la phrygienne et quelques Pergiens 
pour guides, qui savaient fort bien les chemins, alla 
trouver secrètement Parménion. 

Ainsi l'on se saisit d'Alexandre Lyncestes; et bien 
que sa mort eût été longtemps différée, à cause de 
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sa propre gloire et de la gloire de sa maison , enfin 
trois ans après qu’on eut puni les complices de Phi- 
lotas, il mourut, comme coupable du méme crime, 
de la peine des criminels :. Mais , comme le roi par- 
tait de Phaséle, outre qu'il avait découvert cette 
trahison, il reconnut encore, par une nouvelle fa- 
veur, qu'un dieu avait soin de lui ». Il avait envoyé 
par les montagnes une partie de son armée à la ville 
des Pergiens ; et, quant à lui , il menait le reste par 
un sentier étroit qui est entre le mont Climax et la 
mer de Pamphylie ?, lorsqu'elle demeure tranquille, 
ear il en est tout couvert aussitót qu'elle commence 
às'enfler, et en hiver il en est presque toujours caché. 

Or, Alexandre, qui ne craignait rien davantage 
que le retardement , faisait passer son armée et par 
les lieux aisés et par les lieux difficiles , avec la méme 
ardeur et la méme promptitude. Mais les vents du 
midi, qui avaient toujours soufflé durant ce temps- 
là, avaient poussé la mer sur le rivage, et rempli 
d'eau tout ]e chemin; et davantage, il tombait de 
grandes pluies , comme il arrive d'ordinaire quand 
on voit soufller ces vents. Néanmoins, aussitót qu'A- 
lexandre fut arrivé en cet endroit , le vent du septen- 
trion s'élera inopinément , qui nettoya l'air, qui fit 
cesser la pluie, qui fit rentrer les eaux dans la mer, 
et qui découvrit les chemins aux Macédoniens. Il 
fallut méme passer durant un jour par des gués 
que l'on ne connaissait pas, et où l'on avait de l'eau 
jusqu'à la moitié du corps 4. Pour moi, comme je ne 
doute point que cette hardiesse qu'Alexandre avait 
dans les périls ne fût un effet de son courage et de 
son esprit, je croirais aussi qu'elle s'était confirmée 
par tant de prodiges et de présages, lorsqu'il eut 
reconnu que, par un arrét du ciel, il était destiné à 
des choses si grandes et si glorieuses. EN 

On dit qu'étant encore dans la Macédoine, il se 
présenta à lui en songe un homme plus auguste et 
plus vénérable que ne sont ordinairement les hom- 
mes 5, qui l'avertit de le suivre dans l'Asie pour 
renverser l'empire des Perses ; et que, comme il fai- 
sait la guerre dans la Phénicie, un prétre des Juifs 
qui vint au devant de lui, et en qui il reconnut la 
vision qu'il avait eue en dormant, le fit souvenir de 
ce songe. Car durant qu'il assiégeait la ville de Tyr, 
il avait sommé les rois et les peuples voisins de se 
rendre, et de faire des levées; mais les Juifs qui 
occupaient Jérusalem, ville fameuse et célèbre, 
s'excusant sur l'alliance qu'ils avaient avec Darius, 
refusèrent son amitié; de sorte que, pour châtier 
l'orgueil et l’opiniâtreté de ce peuple, il fit marcher 
ses troupes vers la Judée. Mais en méme temps ceux 
de Jérusalem , pour apaiser Alexandre, sortirent de 
leur ville, et vinrent en suppliants au devant de lui 
avec les femmes et les enfants. 

Les prétres marchaient les premiers, revétus de 
robes de lin; le peuple les suivait, couvert aussi de 
robes blanches; et Jad, qui était alors grand pontife, 
menait cette multitude, revétu des habits et des 
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ornements pontificaux. Le roi, surpris de la ma- 
jesté de cette pompe, descendit de cheval lorsqu'il 
la vit approcher, et s'avanca tout seul comme pour 
allerau devant; et, aprés avoir adoréle nom de Dieu, 
qui était gravé sur une lame d'or de la mitre du 
grand prêtre, il le salua lui-même avec beaucoup 
de révérence et de respect. Cette action, qu’on n’at- 
tendait pas, donna de l’étonnement à tous ceux qui 
étaient venus avec Alexandre ; eten même temps les 
Juifs, qui de la crainte de périr passèrent inopi- 
nément à l'espérance non-seulement de salut, mais 
d'entrer bientôt en grâce, se répandirent à l'entour 
du roi, en mélant ses louanges avecles vœux qu'ils 
faisaient pour lui. 

Au contraire, les premiers des Syriens qui l'a- 
vaient suivi à cause des inimitiés qu'ils portaient 
aux Juifs, et qui croyaient assouvir leur haine par 
le supplice de leurs ennemis , demeurérent confus 
et étonnés. Ils ne savaient s'ils voyaient des choses 
vraies, ou s'ils étaient abusés par la vaine image 
d'un songe. La nouveauté de ce spectacle ne donna 
pas moins d'étonnement aux Macédoniens ; de sorte 
que Parménion , s'étant approché d' Alexandre, prit 
la hardiesse de lui demander pourquoi il faisait cet 
honneur à une religion étrangère, vu même qu’il était 
comme honteux à un si grand roi d’en recevoir de 
cette vile nation. Alors Alexandre dit à Parménion 
le songe qu'il avait eu autrefois; et ensuite étant 
entré dans la ville, il fit à Dieu un sacrifice dans le 
beau temple de Jérusalem , suivant la coutume du 
pays, et y présenta des offrandes. 

Il vit méme les livres sacrés de ce peuple, qui 
contenaient les prophéties; entre lesquelles il y en 
avait qui montraient manifestement que la ville de 
Tyr se rendrait aux Macédoniens, et que les Perses 
seraient surmontés par un Grec. Comme il s'imagi- 
na que ces prophéties parlaient de lui, il accorda 
aux Juifs la liberté de vivre suivant leurs lois et leurs 
coutumes dans la ville et au dehors; et d'autant quede 
sept en sept ansils ne labourent point la terre, il vou- 
Jut aussi qu'il ne payassent point de tribut en cette 
année. Il considéra avec admiration la nature de ce 
pays, qui produit seul l'huile de baume , et qui est, 
entre les plus fertiles, le plus abondant en fruits 
que l'on se puisse imaginer. Il laissa pour gouver- 
neur dans cette contrée Andromaque, que les Sa- 
maritains, toujours ennemis des Juifs, tuérent 
cruellement quelque temps aprés'. Mais cela ne se 
fit que depuis la prise de Tyr et de Gaza; et nous 
en avons parlé par occasion. 

XII. Au reste, après qu'Alexandre eut passé ce 
chemin étroit le long de la mer de Pamphylie, et 
qu'il fut parti de Perges, il rencontra en chemin 
les ambassadeurs des Aspendiens ?, qui étaient des 
principaux de la ville. Ils lui demandérent qu'ils 
ne fussent point obligés de recevoir de garnison, 
et offrirent de lui donner cinquante talents pour 
le payement des soldats , et autant de chevaux qu'ils 
avaient accoutumé d'en entretenir pour le tribut au 
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roi de Perse. De là le roi passa dans le pays des 
Sidétes, qui habitent sur le fleuve Mélas, et qui tirent 
leur origine des Cuméens de l'Éolide; mais ils par- 
laient comme les Barbare, et avaient perdu lalan- 

ie grecque, non pas par le temps, comme il arrive 
Foninare, car ils disaient que leurs ancêtres ne 
furent pas sitôt arrivés en ce pays , qu'ils oublièrent 
inopinément leur langue naturelle , et qu'ils parlà- 
rent un langage nouveau et auparavant inoui. 

Lorsqu'il eut. pris Side, qui était la capitale de 
la Pamphylie, il prit le chemin de Syllium, qui 
était fort par son assiette et par une bonne garni- 
son de soldats étrangers. Cela fut cause qu'il s'en. 
détourna ; et parce qu'il avait recu nouvelle que les 
Aspendiens se révoltaient, il amena son armée à 
Aspende , dont les habitants , épouvantés de la sou- 
dainearrivée des Macédoniens, abandonnérent leurs 
maisons , et se retirèrent dans la citadelle. Alexan- 
dre s'étant rendu maître de la ville, qu'il trouva dé- 
serte, se logea au pied de la citadelle; et, comme il 
avait avec lui d'excellents ingénieurs , il obligea les 
assiégés de demander la paix aux mémes conditions 
que devant, par le seul appareil d'un siége. Il ne 
pouvait rien arriver de plus souhaitable à ce prince, 
qui avait háte de passer à de plus grandes choses , 
que de n'ére pas retenu par le long siége d'une 
place qui était forte et considérable. Mais, afin que 
les révoltés ne demeurassent pas impunis, il voulut 
qu'on lui donnát pour otage les principaux habi- 
tants de la ville, et qu'on lui fournit le double de 
l'argent à quoi elle avait été taxée, et que l'on n'avait 
pas payé. On ajouta qu'ils obéiraient au gouverneur 
qu'Alexandre y avait établi, qu'ils payeraient tous 
les ans un tribut aux Macédoniens, et qu'ils se 
défendraient en jugement touchant la terre d'où ils 
étaient accusés d'avoir chassé leurs voisins par force. 
Ensuite il reprit la route qui menait à Perges, et 
de là il continua son chemin dans la Phrygie. Mais 
en allant par ces contrées, il fallait qu'il passát par 
des détroits entre deux montagnes qui sont presque 
jointes l'une à l’autre *, auprès de Telmisse, ville 
des Pisides. Les entrées méme en sont si étroites 
qu'elles ressemblent à des portes; et outre cela un 
grand nombre de Barbares en armes s'en étaient 
emparés, et les gardaient de part et d'autre. 

Or, Alexandre fit camper ses troupes à l'entrée 
méme de ce pas, se doutant bien de ce qui devait 
arriver : que les Telmissiens qui verraient qu'on 
avait campé, s’imaginant que l'on craignait le péril 
et qu'on différerait de passer, ne demeureraient pas 
longtemps dans ces détroits, mais qu'ils y laisse- 
raient quelques forces, et que tous les autres re- 
tourheraient dans la ville. C'est pourquoi, se servant 
de l'occasion , il fit aussitôt marcher les archers et 
les frondeurs, et ce qu'il y avait de plus léger parmi 
les gens pesamment armés; et, aprés avoir chassé 
les Barbaros, il alla camper devant la ville méme 
de Telmisse. Là il donna audience aux ambassa- 
deurs des Selgiens , qui vinrent lui offrir et leurs 
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secours et leur alliance, à cause de la vieille haine 
qu'ils portaient aux Thelmissiens leurs voisins. bien. 
qu'ils fussent d'un méme peuple. 11 les reçut favo- 
rablement, et leur fit de bonnes réponses. Mais afin 
de ne pas perdre le temps dans le siége d'une seule 
place, il amena son armée à Sallngasse, qui était une 
ville forte, et remplie d'une jeunesse qui la fortifiait 
encore; car bien que tous les Pisides soient vail- 
lants et belliqueux , les Sallagassiens sont estimés 
par-dessus les autres. Or, comme ils avaient. 

des troupes de Telmisse qui leur était alliée, et 
qu'ils avaient plus de confiance en leurs hommes 
qu'en leurs murailles, ils mirent leurs gens en ba- 
taille sur une montagne prochaine; et d'autant 
qu'ils étaient favorisés de l'avantage du lieu, ils 
repoussèrent les gens armés à la légère qu'Alezan- 
dre avait envoyés devant. Néanmoins les Agrianiens 
tinrent ferme, parce que la phalange macédonienne 
était déjà proche , et que le roi, qu'ils aperçurent 
devant les enseignes, leur augmenta le courage. 
Véritablement les soldats eurent beaucoup de peine 
à monter sur cette montagne; mais quand ils eu- 
rent gagné des lieux un peu plus plats et plus unis, 
ils en chassèrent facilement la multitude qui l’oe- 
eupait. 

Des capitaines macédoniens , Cléandre demeura 
sur la place avec environ vingt soldats; mais, du 
côté des Barbares, il mourut plus de cinq cents 
hommes, et le reste se sauva par la fuite. Néanmoins 
le roi les suivit d'aussi près qu'il était possible avec 
des troupes pesamment armées , et prit leur ville 
du même pas et du même effort. Ensuite il alla 
déclarer la guerre à toutes les places fortes de la 
Pisidie. Il en prit quelques-unes par force, et les 
autres se rendirent à composition. Mais , après qv'il 
eut pris Telmisse, il la fit aussitót raser, à cause 
de l'opiniátreté de habitants : ; il óta la liberté 
au peuple, et quelque temps après il la donna à 
Célène et à quelques autres villes de la Pisidie. Ainsi, * 
ayant réduit et pacifié ces nations rudes et barba- 
res, il prit le chemin de la Phrygie * le long du lac 
d'Ascagne, dont l'eau a la vertu de se congeler 
d'elle-même en sel, et délivre ceux du pays de la 
nécessité d'en aller chercher plus loin. 

Memnon, ayant ramassé de tous côtés le reste de 
ses forces, songea à porter la guerre dans la Ma- 
cédoine et dans la Grèce, pour divertir Alexandre, 
qui s'attachait à l'Asie 3. En effet, comme Darius 
mettait toutes ses espérances en ce capitaine, qui 
avait si longtemps arrété devant Halicarnaass le 
efforts du victorieux par sa force et par sa prudence, 
il lui avait aussi donné le commandement général, 
et lui avait envoyé de grandes sommes d'argent. 
De sorte qu'ayant levé tout autant de gens de guerre 
qu'il lui fut possible , il se promena sur la mer avec 
une armée de trois cents vaisseaux 4, et considéra 
avec soin tout ce qui était contraire ou favorable à 
une si grande entreprise. 

Ainsi il s'empara des lieux qui n'étaient pas bien 
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gardés, entre lesquels était Lampsico, et attaqua 
les fles que les Macédoniens ne pouvaient secourir, 
parce qu'ils avaient faute de vaisseaux , bien que de 
part et d'autre ils fussent maîtres de la terre ferme. 
La division qui y était de tous cótés favorisa beau- 
coup le dessein de ce capitaine. Car encore que la 
soutinssent le parti d'Alexandre, comme 
de l'auteur de leur liberté , néanmoins il y en avait 
beaucoup qui, s'étant agrandis sous la domination 
des Perses , aimaient mieux leur propre puissance , 
et se conserver leurs anciens maîtres , que de voir 
tout le monde égal et la république en liberté. C'est 
i Athénagoras et Apollonide, qui étaient 
des premiers de l'ile de Chio * , y reçurent Memnon, 
avoir communiqué leurs desseins à Phisine et 
à Mégare , qui étaient de leur parti. Ainsi Chio fut 
ise, l'on y mit une garnison; et le gouvernement 
de la ville fut donné à Apollonide et à ceux de sa 
faction. 

De là, en allant à Lesbos, il prit sans peine An- 
tisse, Pyrrhe et Eresse. Il établit Aristoméne dans 
Métymne, et réduisit toute l'ile, excepté la ville de 
Mityléne, qui soutint longtemps un siége, et que 
pourtant il ne prit pas. Car aprés avoir enfermé la 
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ville de tous côtés, bouché le port, et mis des vasá- 
seaux en tous les endroits commodes pour empêcher 
qu'il n'y entrát du secours, il mourut de la peste au 
désavantage des Perses , et au milieu des espérances 
que Darius en avait concues. Mais comme il se vit 
proche de la mort, il donna le commandement à 
Pharnabaze, fils de sa sceur et d'Artabaze, jusqu'à 
ce que Darius en eût autrement disposé. 

Pharnabaze ayant partagé les divers emplois de 
ce siége avec Autophradate, qui commandait l'armée 
navale, réduisit les assiégés à une si grande extré- 
mité, qu'ils se rendirent aux conditions que la gar- 
nison en sortirait bagues sauves ; qu'ils abattraient 
les colonnes oü étaient gravés les articles de l'alliance 
qu'ils avaient faite avec Alexandre; et qu'aprés avoir 
fait serment de fidélité à Darius , ils recevraient dans 
leur villela moitié de ceux qui en avaient été bannis. 
Mais les Perses ne leur tinrent pas entiérement leur 
foi, et ne s'arrétérent pas dans les termes du traité: 
car ils firent entrer dans la ville une garnison , dont 
ils donnèrent le commandement à Lycoméde Rho-- 
dien, et mirent la domination entre les mains de 
Diogéne, qui en avait été banni, parce qu'il soute- 
nait le parti des Perses. Ensuite l'on ôta par force 
aux particuliers qui étaient riches tout leur or et leur 
argent, et l'on ne laissa pas d'imposer un tribut sur 
toute la ville en général. 
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Cléandre au Péloponnése avec de l'argent, pour 
lever des troupes et donner ordre aux affaires 
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siége devant Célènes. Le fleuve Marsyas, que les 
fables des Grecs ont rendu célébre, passait alors 
par le milieu de la ville. Sa source est au sommet 
d'une montagne, d’où il tombe sur un roc avec 
grand bruit, et, venant à s'épandre dans la plaine, 
arrose les campagnes voisines, gardant ses eaux 
toujours claires et belles, sans les méler avec des 
eaux étrangeres. Et parce qu'il ressemble en cou- 
leur à la mer quand elle est calme, les poétes ont 
pris de là occasion de feindre que les nymphes, 
éprises de son amour, faisaient leur demeure en 
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l. Inter hiec. Alexander, ad conducendum ex Pelopos- 
neso militem Cleandro cum pecunia misso, Lyciæ Pam- 
phyliæque rebus compositis, ad urbem Celænas exercitum 
admovit. Mediam illa tempestate interflnebat Marsyas am- 
nis, fabulosis Graecorum carminibus inclytus. Fons ejus, ex 
summo montis cacumine excurrens, in subjectam petram 
magno strepitu aquarum cadit : inde diffusus, circumjectos 
rigat campos, liquidus et suas duntaxat undas trahens. 
Itaque color ejus, placido mari similis, locum 
mendacio fecit : quippe traditum est, Nymphas, amore 


-1- 


LIVRE Ill. 141 


ee rocher. Au reste, dans l'enceinte des murail- , mer Pontiqueet de celle de Cilieie. On a remarqué 
les il conserva son nom ; mais comme il en sort, | que c'est l'endroit ou l'Asie se rétrécit le plus, à 
et qu'il enfleson cours, il devient plus impétueux, | cause que ces deux mers, venant à serrer la terre . 
eton l'appelle Lycus. des deux côtés, font une langue qui attache à la 
Le roi trouvant la ville abandonnée, entra | terre ferme cette province, laquelle étant presque 
dedans, et allant attaquer la forteresse, où les | tout environnee d'eau, a comme la forme d'une 
habitants s'étaient retirés , envoya un héraut de- | ile; et il n'y a que ce petit espace à dire que les 
vant pour les sommer de se rendre ; sinon , qu'ils | deux mers qui sont séparées ne se joignent. 
ne devaient point espérer de gráce. Ils menent le Alexandre ayaut réduit cette ville en son obéis- 
héraut sur une terre fort élevée et de situation | sance, fut visiter le temple de Jupiter, où il vit 
et de structure , lui en font considérer la hauteur, | le chariot dans lequel autrefois Gordius, père de 
et le chargent de dire à Alexandre qu'ils ne fai- | Midas, se faisait porter : il n’était en rien plus ma- 
saient pas le méme jugement que lui de la place; | gnifique ni plus riche que les chariots ordinaires ; 
que pour eux ils l'estimaient imprenable, et qu'à | tout ce qu'il y avait de remarquable était le joug, 
toute extrémité ils étaient résolus de mourir fidé- | dont le lien était composé de plusieurs noeuds tel - 
les à leur maître. Mais comme ils se virent in- | lement mélés, entrelacés les uns dans les autres, 
vestis de toutes parts et que de jour en jour ils se | qu'on n'en voyait point le bout. Et comme les ha- 
trouvaient plus pressés, ils demandèrent soixante | bitants assuraient qu'il avait été prédit par l'ora- 
jours de tréve, au bout desquels ils promirent | cle que celui qui le pourrait dénouer aurait l'em- 
de se rendre, s'il ne leur venait du secours; et | pire de l'Asie, il lui prit envie à l'heure méme 
n'ayant point de nouvelles de Darius, ils se rau- | d'achever cette aventure. 1l s'était amassé autour 
gerent au jour préfix sous l'obéissance du roi. de lui un grand nombre de Phrygiens et de Ma- 
|. Presque en méme temps il arriva des ambas- | cédoniens qui étaient tous en inquiétude, les 
sadeurs d'Athénes, qui demandaient « qu'on leur | uns craignant qu'il ne dénouát ce fatal lien, et 
rendit leurs citoyens pris à la bataille du Grani- | les autres qu'il n’eût trop hasardé ; car ces nœuds 
que. » Li leur fit réponse que la guerre de Perse : étaient cachés avec tant d'industrie et d'artiflce, 
étant finie, ils leur seraient rendus, et aux autres | qu'on n'eüt su découvrir ni des yeux ni de l'esprit 
Grecs les leurs. Cependant il brülait d'impatience | où en était le commencement et la fin. Cependant, 
de joindre Darius ; et ayant avis qu'il n'avait pas | le roi se trouvant engagé à cette entreprise , eut 
encore passé l'Euphrate, il assemblait ses troupes | peur que, s'il n'en venait à bout, on n'en fit un 
de tous côtés, résolu de tenter la fortune du com- | mauvais présage; de sorte qu'après avoir fait 
bat avec toutes ses forces. Il prenait la route de | plusieurs efforts inutiles pour défaire ces nœuds, 
la Phrygie , qui est plus remplie de villages que | comme il vitqu'il lui étaitimpossible, « N'importe, 
de villes, dont la capitale s'appelait Gordion, | dit-il, comment on les déméle ; » et en coupant 
ancien et fameux séjour du roi Midas, située sur | d'un coup d'épée toutes les courroies, ou il éluda 
la rivière de Sangare, et également distante de la ! l’oracle, ou il l’accomplit. 








amnis retentas , in illa rupe considere. Ceterum , quamdiu 
intra moros fluit, nomen suum retinet : at, quum extra 
munimenta se evolvit, majore vi ac mole agentem undas 
Lycum appelant. Alexander quidem urbem destitutam 
a suis intrat : arcem vero, in quam confugerant , oppug- 
nare adortas, caduceatorem promisit , qni denunciaret , ni 
dederent, ipsos ullima esse passuros. Illi caduceatorem 
in turrim, et situ et opere multum editam, perductum, 
quanta essel altitudo, intueri jubent, ac nunciare Ale- 
xandro, non eadem ipsum et incolas æstimatione muni 
menta metiri : se scire inexpugnabiles esse, ad ultimum, 
pro fide moriluros. Ceterum, ut circumsideri arcem, et 
omnia sibi in dies arctiora viderunt esse ; sexaginta dierum 
inducias pacti, ut, nisi intra eos auxilium Darius ipsis 
misisset , dederent urbem : postquam nihil inde præsidii 
mittebatur, ad præstitnlam diem permisere se regi. Super- 
veniunt deinde legati Atheniensium, petentes ut capti 
spud Granicum amnem redderentur sibi. Ille non hos modo, 
sed etiam ceteros Griecos restitui suis jussurum respondit, 
fito persico bello. Ceterum Dario imminens , quem non- 
dm Euphratem superasse cognoverat, undique omnes 
eopias contrahit ; totis viribus tanti belli discrimen aditu- 
rus, Phrygia erat, per quam ducebatur exercitus , pluribus 
ticis, quam urbibus frequens. Tunc habebat quondam 


nobilem Midæ regiam; Gordium nomen est urbi, quam 
Sangarius amnis interfluit, pari intervallo Pontico ct Cili- 
cio mari distantem. Inter liec maria angustissimum Asiam 
spatium esse comperimus , utroque in arctas fauces com- 
pellente terram. Qux, quia continenti adhæret, sed ma- 
gna ex parte cingitur fluctibus, speciem insule prabet ; 
ac, nisi tenue discrimen objiceret , maria, quce nunc divi- 
dit, committeret. Alexander, urbe in suam ditionem re- 
dacta, Jovis templum intrat. Vehiculum, quo Gordium 
Midæ patrem vectum esse constabat, adspexit , cultu haud 
sane a vilioribus vulgatisque usu abhorrens. Notabile erat 
jugum adstrictum compluribus nodis in semetipsos impli- 
calis et celantibus nexus. Incolis deinde affirmantibus 
editam esse oraculo sortem, Asia potiturum, qui inexpli- 
cabile vinculum solvisset , cupido incessit animo sortis ejus 
implenda. Circa regem erat et Phrygum turba et Macedo- 
num : illa exspectatione suspensa, hiec sollicita ex teme- 
raria regis fiducia. Quippe serie vinculorum ita adstricta, 
ut, unde nexus inciperet , quove se conderet , nec ratione 
nec visu percipi posset, solvere aggressus injecerat curam, 
ne in omen verteretur irritum inceptum. Ille pequaquam 
diu luctatus cum latentibus nodis : « Nihil, inquit , interest 
quomodo solvantur; » gladioque ruptis omnibus loris, 
oraculi sortem vel elusit vel implevit. Quum deinde Dx 
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. Après, comme il avait résolu d'aller chercher 
Darius partout où il serait , et de l'engager à une 
bataille, voulant s'assurer de ce qu'il laissait der- 
rière, il donna à Amphotère la conduite de 
l'armée navale qui était à la côte de l'Helles- 
pont, età Égéloque le commandement des autres 
troupes, avec ordre de chasser des iles de Lesbos, 
de Chioetde Cos, les garnisons des ennemis. Il leur 
fit délivrer cinq cents talents pour les nécessités de 
cette guerre , et en envoya six cents autres à An- 
tipater, et à ceux qu'il avait laissés pour la défense 
des villes de la Gréce. Il somma aussi ses alliés , 
suivant leur traité, de lui fournir certain nom- 
bre de vaisseaux pour tenir l'Hellespont et se 
rendre maître de la mer ; car il ne savait rien en- 
core de la mort de Memnon , qui était le seul de 
tous les capitaines de Darius sur qui il avait prin- 
cipalement les yeux; sachant bien que si celui- 
là ne lui donnait des affaires , tout le reste n'était 
pas capable de l'arréter. Déjà il s'était avancé 
jusqu'à la ville d'Ancyre, où , après avoir fait la 
revue de son arméo, il entra dans la Paphlago- 
nie, frontière des Hénétiens, dont quelques-uns 
croient que les Vénétiens tirent leur origine. Ces 
peuples se soumirent volontairement au roi, et, 
ayant donné des otages, obtinrent qu'ils seraient. 
exempts de tribut, n'en ayant pas méme payé aux 
Perses. Il établit Calas gouverneur decette pro- 
vince, et, prenant avec lui les recrues nouvelle- 
ment arrivées dela Macédoine, s'aehemina vers 
Ja Cappadoce. 

IT. Cependant Darius ayant eu nouvelles de 
la mort de Memnon, et en étant affligé autant 
que le méritait une perte si importante, sans 
fonder désormais ses espérances sur autrui, 


rium, ubicumque esset, occupare statuisset; ut a tergo 
tuta relinqueret, Amphoterum classi ad oram Hellesponti, 
copiis autem præfecit Hegelochum , Lesbum et Chium et 
Con praesidiis hostium liberaturos. His talenta ad belli 
usum quingenta attributa : ad Antipatrum et eos, qui 
Grzecas urbes tuebantur, sexcenta missa : ex fœdere naves 
sociis imperatæ, qua Hellesponto præsiderent. Nondum 
enitn Memnona vita excessisse cognoverat , in quem omnes 
intenderat curas, satis gnarus cuncta in expedito fore , si 
nihil ab eo moveretur. Jamque ad urhem Ancyram ventum 
erat, ubi numero copiarum inito, Paphlagoniam intrat : 
huic juncti erant Eneti, unde quidam Venetos trahere ori- 
ginem credant : omnisque hæc regio paruit regi; datisque 
obsidibus, tributum, quod ne Persis quidem tulissent, 
pendere ne cogerentur, impetraverunt. Calas huic regioni 
præpositus est : ipse, assumptis qui ex Macedonia nuper 
advenerant , Cappadociam petiit. 

II. At Darius, nunciata Memnonis morte haud secus 
quam par erat motus, omissa omni alia spe, statuit ipse 
decernere : quippe quæ per duces suos acta erant, cuncta 
damnabat; ratus, pluribus curam, omnibus abfuisse 
fortunam. Igitur castris ad Babylonem positis, quo ma- 
jore animo capesserent bellum, universas vires in conspec- 
tum dedit : et circumdato vallo, quod decem millium ar- 
matorum multitudinem caperet , Xerxisexemplo numerum 
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résolut de commander lui-même son armée et de 
combattre en personne son ennemi; car il était 
mal satisfait de tous ses lieutenants, voyant que 
la plupart avaient été négligents et que tous 
avaient été malheureux. Après avoir donc campé 
dans la plaine de Babylone, pour animer davan- 
tage ses gens à la guerre, il voulut faire revue 
de toutes ses forces; et ayant tiré, à l'exemple de 
Xerxès, une tranchée en rond dont l'enceinte pou- 
vaittenir dix mille hommes en bataille, il reconnut 
le véritable nombre de ses troupes : depuis le le- 
ver du soleil jusqu'à la nuit elles ne cessèrent de 
filer par cet espace, selon qu elles étaient enrôlées. 
De là elles vinrent à se répandre dans les eam- 
pagnes de la Mésopotamie, où l'on vit une mul- 
titude innombrable de gens de pied et de cheval, 
qui paraissait encore plus grande qu'elle n'était. 

L'infanterie était composée de deux cent cin- 
quante mille hommes, dont il y avait soixante- 
dix mille Perses, cinquante mille Médes, dix mille 
Barcaniens armés de haches à deux tranchants, 
et de légers boucliers faits à peu prés comme des 
rondaches ; quarante mille Arméniens, autant de 
Derbices armés de piques ou de bâtons dureis au 
feu, outre huit mille hommes dela mer Caspienne 
et deux mille autres des contrées d'Asie les moins 
belliqueuses, avec trente mille Grecs, toute brave 
jeunesse que Darius avait à sa solde; car, pour les 
Bactriens , Sogdiens, Indiens, et tous ces autres 
peuples qui habitent le long de la mer Rouge, 
dont les noms méme lui étaient inconnus, il fot si 
pressé qu'il n'eut pas le temps de les assembler. 
Pour sa cavalerie, elleétait de trente mille chevaux 
perses, dix mille Mèdes, deux mille Barcaniens 
armés de méme que leur infanterie, sept mille 


copiarum iniit. Orto sole ad noctem agmina, sicut descripa 
erant , intravere vallum : inde occupaverunt emiesa Meso- 
potamiæ campos : equitum peditumque propemodum is- 
numerabilis turba, majorem quam pro numero speciem 
gerens. Persarum erant centum millia : in quibas eques 
triginta millia implebat. Medi decem equitam , quinqui- 
ginta míllia peditum habebant. Barcanorum equitum duo 
millia fuere; armati bipennibus levibusque scutis cetra 
maxime speciem reddentibus : peditum decem millia peri 
armatu sequebantur. Armenii quadraginta millia miserast 
peditum ; additis septem millibus equitum. Hyrcani egre- 
gii, ut inter illas gentes, sex millia expleverant, equis 
militatura. Derbices quadraginta millia peditum armare- 
rant; pluribus hærebant ferro præfixæ haste», quidam 
lignum igni duraverant : hos quoque duo millia equitum 
ex eadem gente comitata sunt. A Caspio mari ocio mil- 
lium pedester exercitus venerat , ducenti equites. Cum bis 
erant ignobiles aliæ gentes : duo millia peditum , equitam 
duplicem paraverant numerum. His copiis triginta silia 
Græcorum mercede conducta , egregio juventutis , adjecta 
sunt. Nam Bactrianos et Sogdianos et Indos ceterosque 
Rubri maris accolas, ignota etiam ipei gentium nomini, 
festinatio prohibebat acciri. Nec quidquam illi misws, 
quam multitudo militum defuit; cujus tum universe a+ 
pectu admodum lectus , purpuratis solita vanitate spem ejos 
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Arméniens, presque autant d'Hircaniens, bons 
gendarmes comme le peuvent étre ces peuples, 
deux mille d'Arbelles, et deux cents chevaux de 
la mer Caspie, et quatre mille de gens ramassés 
de toutes sortes, ce qui faisait en tout plus de 
soixante mille chevaux. 

Enfin, la chose dont il manquait le moins, 
c'était d'hommes; si bien que, ravi de contempler 
toute cette multitude, comme ses satrapes en- 
flalent ses espérances par leur vanitéet leur flatterie 
ordinaire, se tournant vers Charidéme , Athénien, 
hommeexpérimenté au fait de la guerre, et qui haïs- 
sait Alexandre, à cause qu'il avait été banni d'A- 
thénes par son commandement, ii lui demanda 
s'il lui semblait assez puissant pour passer sur le 
ventre à son ennemi. Charidème, ne se souvenant 
plus de sa fortune présente, ni combien il est dan- 
gereux de choquer la vanité des grands, lui ré- 
pondit : » Peut-étre, seigneur, ne serez-vous pas 
bien aise que je vous dise la vérité; mais, si je ne 
le fais, en vain le ferai-je une autre fois. Ce su- 
perbe appareil de guerre et ce prodigieux nom- 
bre d'hommes dont vous aurez épuisé tout l'O- 
rient pourrait tre formidable à vos voisins; en 
effet, ce n'est qu'or et que pourpre dans votre 
armée, et tout y est si plein de magnificence et 
de pompe, qu'à moins que de l'avoir vu, on ne 
saurait se l'imaginer. L'armée des Macédoniens, 
au contraire, est affreuse à voir, et, négligeant 
toute cette vaine parade, elle n'a soin que de se 
eonserver inébranlable, en se couvrant de ses 
boueliers et de ses piques. Leur pha/ange est un 
corps d'infanterie qui combat de pied ferme et 
se tient si serré dans ses rangs, que les hommes 
et les armes font comme une haie impénétrable. 
Àu reste, ils sont si bien dressés et si attentifs 
aux commandements de leurs chefs , qu'au moin- 
dre signe vous les voyez suivre leurs enseignes, 
garder leurs rangs et faire tous les mouvements 


inflantibas ; conversus ad Charidemum Atheniensem, belli 
perium, el ob exilium infestum Alexandro, (quippe 
Athenis jubente eo fuerat expulsus) percontari cepit , sa- 
tisne ei videretur instructus ad obterendum hostem? At 
Ble et suæ sortis et regie superbi: oblitus : « Verum, in- 
quit, et Lu forsan audire nolis; et ego, nisi nunc dixero, 
alias nequidquam confitebor. Hic tanti apparatus exerci- 
tus, hsec tot gentium et totius Orientis excita sedibus suis 
moles , finitimis potest esse terribilis : nitet purpura auro- 
que, fulget armis et opulentia, quantam qui oculis non 
sabjecere, animis concipere non possunt. Scd Macedonum 
acies , Lorva sane et inculta, clypeis hastisque immobiles 
euneos et conferta robora virorum tegit. Ipsi phalangem 
vocant peditum stabile agmen. Vir viro, armis arma con- 
sería sunt : &d nutum monentis intenti, sequi signa , ordi- 
nes servare didicere. Quod imperatur, omnes exaudiunt : 
obaistere, circumire , discurrere in cornu , mutare pugnam, 
non duces magis quam milites callent. Et ne auri argen- 
tique studio teneri putes, adhuc ílla disciplina paupertate 
magistra stetit : fatigatis humus cubile est : cibus quem 
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de l'exercice militaire. Tous obéissent à la fois 
aux ordres qu'on leur donne : faut-il faire téte, 
tourner à droite et à gauche, doubler les files et 
changer la forme d’un bataillon, les capitaines 
ne l'entendent pas mieux que les soldats; et afin 
que vous ne croyiez pas que ce soit l'or et l'argent 
qui les ménent, sachez qu'ils n'ont appris cette dis- 
cipline qu'en l'école de la pauvreté, et qu'encore 
aujourd'hui ils ne se maintiennent que par elle. 
Ont-ils faim, toute viande leur est bonne ; sont- 
ils fatigués, ils couchent sur la terre, et jamais 
le jour ne les trouve que debout. Maintenant pen- 
sez-vous que la cavalerie thessalienne et celle 
des Acarnaniens et des Étoliens , peuples invinci- 
bles à la guerre, soient gens à être repoussés avec 
des frondes et de méchants bâtons brûlés par le 
bout? Non, non. Il faut des forces pareilles aux 
leurs pour les leur opposer, et c'est dans leur pays 
même qu'il faut chercher des secours contre eux. 
Envoyez-y donc tout cet or et cet argent inutile, 
et faites-en de bonnes troupes. » 

Darius de son naturel était un esprit doux et 
modéré ; mais c'est merveille comme la fortune 
pour l'ordinaire gáte et pervertit la nature ; ear 
n'ayant pu supporter la vérité, il tit inhumaine- 
ment traîner au supplice un homme qu'il avait 
recu dans ses Etats et qui s'était mis sous sa pro- 
tection, et qui méme alors lui donnait le plus 
salutaire conseil qu'on lui eüt su donner. Mais 
Charidéme ne rabattant rien pour cela de sa li- 
perté accoutumée , « J'ai, dit-il, mon vengeur 
tout prét : celui contre qui je vous ai donné un si 
bon conseil me fera lui-méme raison du mépris 
que vous en faites. Et vous en qui la souveraine 
puissance a faitun changement si soudain, vous 
apprendrez à la postérité que quand une fois les 
hommes s'abandonnent à la fortune, elle étouffe 
en eux toutes les bonnes semences de la nature. » 
Comme il proférait ces paroles à haute voix, 


occupant, satiat : tempora somni arctiora quam noctis 
sunt. Jam Thessali equites et Acarnanes Ætolique, in- 
victa bello manus , fundis credo et hastis igne duratis re- 
pellentur; pari robore opus est : in illa terra, quae hos 
genuit , auxilia quærenda sunt : argentum istud atque au- 
rum ad conducendum militem mitte. » Erat Dario mite 
ac tractabile ingenium, nisi eliam naturam plerumque 
fortuna corrumperet. Itaque veritatis impatiens hospitem 
acsupplicem, tunc maxime utilia suadentem, abstrahi 
jussit ad capitale supplicium. Ille ne tum quidem libertatis 
oblitus : « Habeo, inquit, paratum mortis meæ ultorem : 
expetet penas mei consilii spreti is ipse, contra quem tibi 
suasi. Tu quidem , licentia regni tam subito multatus , do- 
cumen(um eris posteris, bomines, quum se permisere 
fortunæ, etiam naturam dediscere. » Hæc vociferantem, 
quibus erat imperatum , jugulant. Sera deinde penitentia 
subiit regem, ac veradixisse confessus, eum sepeliri jussit. 

HI. Thymodes erat, Mentoris filius, impiger juvenis; 
Cui præceptum est a rege, ut omnes peregrinos milites , in 
quibus plurimum habebat spei, a Pharnabazo acciperet, 
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ceux qui avaient charge de l’exécuter lui cou- 
pèrent la gorge; dont le roi se repentit aprés, 
mais trop tard : et ayant reconnu que ce qu'il 
lui avait dit était véritable, il lui fit donner la 
sépulture. 

IIT. Ensuite il commanda à Thymodes, fils 
de Mentor, jeune homme actif et entreprenant, 
de prendre tous les soldats étrangers que com- 
mandait Pharnabaze, parce qu'il désirait s'en 
servir en cette guerre comme de ceux en qui il 
mettait sa principale espérance ; et pour Pharna- 
baze , il lui donna le commandement que Memnon 
avait auparavant. Mais ce prince ayant déjà l'es- 
prit accablé du soin des affaires qu'il avait sur 
les bros, était encore agité en dormant par les 
images du malheur qui le menacait, soit que le 
chagrin dont il avait l’âme pleine lui excitát ces 
songes, ou qu'il eût quelque pressentiment de ce 
qui lui devait arriver. 1l lui semblait qu'il voyait 
lecamp desMacédonienstout en feu, et qu'aussitót 
après on lui avait amené Alexandre vêtu de l’ha- 
bit qu'il portait lui-méme comme homme privé 
quand il fut salué roi des Perses; et qu'ensuite 
l'ayant vu promener à cheval par la ville de Ba- 
bylone, lui et lechevalétaientdisparustoutà coup. 

Les devins, consultés là-dessus, donnérent di- 
verses interprétations qui partagérent les esprits. 
Les uns disaient que c'était un bon augure pour le 
roi d'avoir vu brüler le camp des Macédoniens, 
et de ce qu'Álexandre ayant quitté la robe royale 
lui avait été amené vétu à la persienne, et en 
l'habit d'une personne privée. Les autres assu- 
raient, au contraire, que cette grande lueur du 
camp des Macédoniens présageait la splendeur 
de la gloire d'Alexandre, et qu'il ne fallait point 
douter que l'empire de l'Asie ne tombát entre 
ses mains, parce qu'il avait paru habillé comme 
l'était Darius lorsqu'il fut appelé à la couronne. 


opera eorum usurus in bello : ipsi Pharnabazo tradit impe- 
rium , quod anle Memnoni dederat. Anxium de instantibus 
curis agilabant etiam per somnum species imminentium 
rerum : sive illas aegritudo, sive divinatio animi præsa- 
gientis arcessit. Castra Alexandri magno ignis fulgore col- 
lucere ci visa sunt : et paullo post Alexander adduci ad 
ipsum in eo vestis habitu, quo ipse fuisset : equo deinde 
per Babylonem vectus , subito cum ipso equo oculis esse 
subductus. Ad hæc vates varia interpretatione curam dis- 
trinxerant. Alii letum id regi somnium esse dicebant ; quod 
castra hostium arsissent; quod Alexandrum , deposita re- 
gia veste, in persico et vulgari habitu perduclum esse vi- 
disset. Quidam contra augurabantur : quippe illustria 
Macedonum castra visa fulgorem Alexandro portendere : 
quod vero regnum Asia occupaturum esse , haud ambigua 
rei , quoniam in eodem habitu Darius fuisset, quum ap- 
pellatus est rex. Vetera quoque omina , ut fit, sollicitudo 
revocaverat : Darium enim in principio imperii vaginam 
acinacis persicam jussisse mutari in eam formam, qua 
Greci uterentur; protinusque Cliald»os iuterprelatos, 
imperium Persarum ad eos transiturum , quorum arma es- 
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| Là-dessus, comme c'est la coutume de ceux qui 


craignent, ils rappelaienten leur mémoire tous les 
mauvais présages qu'ils avaient eus autrefois sar 
ce sujet, et rapportaient que Darius, au commen- 
cement de son règne, avait changé le fourreau 
de son eimeterre fait à la persienne, et l'avait fait 
faire à la grecque, et qu'aussitót les Chaldéens 
avaient prédit que l'empire des Perses passerait 
à ceux dont il avait imité les armes. Le roi néan- 
moins, trés-satisfait de ses songes et de la réponse 
favorable des devins, qui était celle qu'on faisait 
courir parmi le peuple, fit avancer ses troupes 
vers l'Euphrate. 

C'était une ancienne coutume des Perses de 
ne faire marcher leur armée qu'après que le s0- 
leil était levé; et alors, avec la trompette, le si- 
gnal était donné dela tente du roi, au-dessus de 
laquelle était arborée l'image resplendissante du 
soleil, enehássée dans du cristal. Voici en quel or- 
dre ils marchaient : Premièrement, on portait 
du feu sur des autels d'argent en grande céré- 
monie. Ils l'avaient en singuliére vénération, 
l'appelant éternel et sacré; etles mages venaient 
après , chantant des hymnes à la facon du pays. 
Ils étaient suivis de trois cent soixante-cinq jeunes 
hommes vêtus de robes de pourpre, selon le 
nombre des jours de l'année; parce que les Per- 
ses fort aussi leur année de pareil nombre de 
jours. Aprés, venait un char consacré à Jupiter, 
tiré par des chevaux blanes et suivis d'un cour- 
sier d'extraordinaire grandeur, qu'ils appelaient 
le cheval du soleil. Ceux qui conduisaient les 
chevaux étaient vétus de blanc, et avaient des 
houssines d'or à la main. Dix chariots roulalent 
ensuite, tout étoffés d'or et d'argent. Puis mar- 
chait en corps la cavalerie, composée de douze 
nations différentes d'armes et de mœurs ; et aprés 
elle ceux que les Perses appellent Zmmortels, an 


set imitatus. Ceterum ipse et vatum responso , quod ede- 
batur in vulgus , et specie, quæ per somnum oblata eru, 
admodum lætus, castraad Euphratem moveri jubet. Patrio 
more Persarum traditum est, orto sole demum procedere, 
die jam illustri. Signum e tabernaculo regis buccina dabs- 
tur; super tabernaculum, unde ab omnibus conspicd pos 
set, imago solis crystallo inclusa fulgebat. Ordo actes 
agminis erat talis. Ignis, quemipsi sacrum et seternum vo- 
cabant, argenteis altaribus præferebatur. Magi proximi 
patrium carmen canebant. Magos trecenti et sexagists 
quinque juvenes sequebantur, puniceis amiculis velati, 
diebus totius anni pares numero : quippe Persis quoqueia 
totidem dies descriptus est annus. Currum deinde Jori 
sacratum albentes vehebant equi : hos eximiæ magnitedi 
nis equus, quem solis appellabant, sequebatur : aures 
virgo etalbæ vestes regentes equos adornabant. Haud pre 
cul erant vehicula decem , multo auro argentoque cælals. 
Sequebatur hac equitatus duodecim gentium , variis armis 
et moribus. Proximi ibant quos Persæ Zmmorfales vocant, 
ad decem millia. Cultus opulentiæ barbaræ non alios magis 
honestabat : illi aureos torques, illi vestem auro distinclam 
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nombre de dix mille, surpassant en somptuosité 
tout le reste des Barbares. Ils portaient des col- 
llers d'or, et des robes de drap d'or frisé avec 
des casaques à manches, toutes couvertes de 
pierreries. 

A quelque distance de là suivaient ceux qu'ils 
nomment les cousins du roi, jusqu'au nombre 
de quinze mille; mais cette troupe, trop molle- 
ment parée, tenait plus de la femme que 
du soldat, et se montrait plus curieuse en 
ses babits qu'en ses armes. Les doryphores 
venaient après; c'est ainsi qu'ils appelaient ceux 
qui avaient accoutumé de porter le manteau du 
roi. Ils marchaient devant son chariot , dans le- 
quel il paraissait haut et élevé comme sur un 
trône ; les deux côtés du chariot étaient enri- 
chis de plasieurs images des dieux , faites d'or et 
d'argent; et de dessus le joug, qui était tout 
semé de pierreries , s’élevaient deux statues de la 
hauteur d'une coudée, dont l'une représentait 
Ninus, et l'autre Bélus; et entre deux était un 
aigle d'or consacré, déployant les ailes, comme 
pour prendre son vol. Mais tout cela n'était rien 
en comparaison de la magnificence qui éclatait 
en la personne du roi. 1l était vétu d'une soie de 
pourpre mêlé de blanc, et par-dessus il avait 
une Jongue robe toute couverte d'or, où l'on 
voyait deux éperviers aussi d'or, qui semblaient 
fondre l'un sur l'autre, et qui sentre-donnaient 
du bec. Ji portait une ceinture d'or comme les 
femmes, d'où pendait un cimeterre qui avait un 
fourreau tout couvert de pierres précieuses, si dé- 
Heatement mises en œuvre qu'on eüt dit qu'il n'é- 
tait que d'une. Son ornement du reste était une 
üare bleue, ceinte d'un bandeau de pourpre 
rayé de blanc, qui était la marque royale ou 
le diadéme que les Perses appellent cidaris. Dix 
mille piquiers suivaient son chariot, ayant leurs 
piques enrichies d'argent, avec les pointes gar- 


habebsnt , manicatasque tunicas , gemmis eliam adornatas. 
Exigoo intervallo , quos cognatos regis appellant , decem et 
millia hominum. Hac vero turba , muliebriter pro- 
pemodum culta , luxu magis quam decoris armis conspicua 
erst. Doryphori vocabantur proximum his agmen, soliti 
vestem exgipere regalem; hi currum regis antcibant, quo 
ipse eminens vehebatur. Utrumque currus latus deorum 
simulacra ex auro argentoque expressa decorabant : distin- 
guebent internitentes gemmæ jugum ; ex quo eminebant 
duo aurea simolacra cubitalia, quorum alterum Nini , al. 
terum Beli gerebat. effigiem. Inter hzc auream aquilam, 
planes extendenti similem , sacraverant. Cultus regis inter 
cœnie luxuria notabatur : parpureæ tunicae medium albo 
fatextum erat: pallam auro distinctam aurei accipitres , 
velot rostris inter se corruerent , adornabant , et zona au- 
rea muliebriter einctus acinacem suspenderat , cui ex gem- 
maerat vagina. Cidarim Persæ regium capitis vocabant 
; hoc cærulea (ascia albo distincta circumibat. Cur. 

rum decem millia hastatorum sequebantur : hastas argento 
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uies d'or. A ses côtés marchaient euviron deux 
cents deses plus proches parents, et trente mille 
hommes de pied faisaient l'arrière-garde de toutes 
ses troupes; après, suivaient les grands chevaux 
du roi, au nombre de quatre cents, que l'on me- 
nait en main. À centou six vingts pas de là, 
venaient sur un chariot Sysigambis, mère de Da- 
rius, et sa femme sur un autre. Toutes les femmes 
de la maison des reines suivaientà cheval. Quinze 
grands chariots, qu'ilsappellent, arnamazes, pa- 
raissaient ensuite, où étaient les enfants du roi 
avec ceux qui avaient soin de leur éducation , et 
une troupe d'eunuques, dont on ne fait pas peu 
d'estime dans ce pays-là. Puis marchaient les 
concubines du roi, jusqu'au nombre de trois 
cent soixante-cinq, et toutes en équipage de 
reines. Elles étaient suivies desix cents mulets et 
de trois cents chameaux qui portaient l'argent , 
escortés d'une garde d'archers. Après, venaient les 
femmes des parents du roi et celles de ses fami- 
liers ; et derrière elles une grande troupe de gou- 
jats, de valets et d'autres gens de bagage, tous 
montés aussi sur des chariots. A la queue de tout 
étaient quelques compagnies armées à la légère, 
chacune conduite par ses officiers, pour empêcher 
les soldats de s'écarter. 

Telle était l'armée de Darius ; mais qui aurait 
vu celle des Macédoniens, il y aurait bien trouvé 
de la différeuce. IL eût vu des hommes et des 
chevaux tout reluisants, non pas d'or ni de pier- 
reries bigarrées, mais d'acier et d'airain bien 
polis; des troupes toujours prêtes À camper, à 
marcher ou à combattre, qui n'étaient embar- 
rassées ni de bagage ni de gens inutiles, obéis- 
sant non-seulement au signal, mais au moindre 
clin d'ceil de leurs chefs, toujours largement four- 
nies de vivr&, et qui savaient toujours prendre 
leurs logements avec avantage. Aussi quand ce 
vint le jour du combat, Alexandre n'eut point 


exornalas , spicula auro praefixa gestabant. Dextra kevaque 
regem ducenti ferme nobilissimi propinquorum comitaban- 
tur. Horum agmen claudebatur triginta millibus peditum , 
quos equi regis quadringenti sequebantur. Intervallo deinde 
unius stadii matrem Darii Sysigambim currus veliebat ; et 
in alio erat conjux : turba feminarum reginas comitantium 
equis vectabatur. Quindecim inde , quas armamazas ap- 
pellant , sequebantur. In his erant liberi regis, et qni educa- 
banteos , spadonumquegrex , haud sane illisgentibus vilis. 
Tumregiæ pellices trecentæ sexaginta vehebantur, et ipsm 
regali cultu ornatuque. Post quas pecuniam regis sexcenti 
muliettrecenti cameli vehebant, præsidio sagittariorum pro- 
sequente. Propinquorum amicorumque conjuges huic ag- 
mini proxima , lixarumque et calonum greges vehebantur. 
Ultimi erant cam suis quisque ducibus, qui cogerent ag- 
men , leviter armati. Contra si quis aciem Macedonum in- 
tueretur, dispar facies erat : equis virisque non auro, non 
discolori veste, sed ferro atque cre fulgentibus. Agmen et 
stare paratum et sequi : nec turba, nec sarcinis pra'grave; 
10 
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faute de soldats; au lieu que Darius avec toute 
cette grande multitude en manqua, et s'étant 
inconsidérément engagé dans un lieu étroit où il 
ne pouvait se servir de toutes ses forces, se vit 
lui-même réduit au petit nombre qu’il avait mé- 
prisé en son ennemi. | 

IV. Cependant Alexandre, après avoir pour- 
vu Abistaméne du gouvernement de la Cappa- 
doce, marcha vers la Cilicie, et arriva en cette 
contrée qu'on appelle le Camp de Cyrus, parce 
que ce prince y avait campé lorsqu'il menait 
son armée en Lydie contre Crésus. Il n'y a de 
là que cinquante stades jusqu'au passage par où 
l'on entre dans la Cilicie. C'est une ouverture fort 
étroite que les habitants du pays appellent Pyles, 
dont la situation naturelle semble imiter les for- 
tifications faites par la main des hommes. 

Arsane, gouverneur de cette province, se res- 
souvenant du conseil que Memnon lui avait donné 
au commencement de la guerre, qui était un 
conseil salutaire en ce temps-là, résolut de 
l’exécuter hors de saison. I! fit du dégât dans la 
Cilicie, mit le feu partout et corrompit tout ce 
qui pouvait servir à l'usage des hommes, afin de 
laisser inutile aux ennemis un pays qu'il ne pou- 
vait conserver. Mais il eüt beaucoup mieux valu 
occuper avec de puissantes troupes l'entrée du 
détroit qui conduit en Cilicie, et se loger sur le 
haut de la montagne qui commandait au chemin 
par où i'ennemi devait entrer, et d’où il pouvait 
Jui empécher le passage, ou le détruire sans pé- 
ril. S'étant donc contenté de jeter peu de gens 
sur les avenues, il se retira en arrière, et fit lui- 
même dans sa province le ravage dont il la devait 
garantir. Cela fut cause que ceux qu'il avait 
laissés là se croyant trahis, n’eurent pas seule- 


intentum ad ducis non signum modo, sed etiam nutum ; 
et castris locus, et exercitui commeatus suppetebant. Ergo 
Alexandro in acie miles non defuit. Darius , tantze multitu- 
dinis rex , loci , in quo pugnavit , angustiis redactus est ad 
paucitatem , quam in hoste contempserat. 

IV. Interea Alexander, Abistamene Cappadociæ præ- 
posito, Ciliciam petens cum omnibus copiis, regionem , 
qua» castra Cyri appellatur, pervenerat; stativa ibi ha- 
buerat Cyrus, quum adversum Crassum in Lydiam duce- 
ret. Aberat ea regio quinquaginta stadia ab aditu, quo 
Ciliciam intramus : Pylas incola dicunt arctissimas fau- 
ces, munimenta quæ manu ponimus, naturali situ imi- 
tante. Igitur Arsanes, qui Ciliciæ preeeral , reputans quid 
initio belli Memaon suasisset , quondam salubre consilium 
.sero exsequi statuit : igni ferroque Ciliciam vastat , ut 
hosti solitudinem faciat : quidquid usui esse potest , cor- 
rumpit; sterile ac nudum solum, quod tueri nequibat, 
relicturus. Sed longe utilius fuit angustias aditus, qui 
Ciliciam aperit, valido occupare presidio, jugumque 
opportune itineri imminens obtinere; unde inultus sub- 
euntem aut prohibere, aut opprimere hostem potuisset. 
Nunc paucis , qui callibus praesiderent , relictis , retro ipse 
concessit , populator terree , quam a populationibus vindi- 
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ment l'assurance de soutenir la vue de l'ennemi, 
quoique de moindres forces encore eussent été 
suffisantes pour garder ce poste. Car la Cilicie 
est enfermée d'une longue chaîne de montagnes 


rudes et inaccessibles, qui, s'élevant du bord de la 


mer, se courbent en forme de croissant, et revien- 
nent aboutir au méme rivage. Au dos de ces 
montagnes , dans les endroits les plus reculés, il 
y a trois entrées fort étroites, et de difficile accès, 
par l'une desquelles il faut passer de nécessité 
pour entrer dans la Cilicie. Et au bas, en tirant 
vers la mer, on découvre de belles et spacieuses 
campagnes , arrosées de quantité de petits ruis- 
seaux et de deux fleuves célébres, Pyrame et 
Cydne. Ce dernier n'est pas si renommé pour la 
grandeur de son canal que pour la beauté de ses 
eaux ; car, venant à couler tout doucement dés sa 
source, il s'épand dans un lit de gravier fort pur, 
et où il ne tombe jamais de torrent qui trouble la 
netteté de son eau ni la tranquillité de son cours. 
Ainsi il se conserve toujours en ce même état 
jusque dans la mer, et l’eau en est extrémement 
fraîche, à cause de l'ombrage agréable des arbres 
dont ses rives sont couvertes. 

En cette contrée le temps avait effacé plusieurs 
monuments que les poétes ont tant célébrés dans 
leurs ouvrages. On y montrait encore ia place où 
étaient les villes de Lyrnesse et de Thèbes; on y 
voyait la caverne de Typhon, la fameuse forêt 
de Coryce où croît le safran , et d'autres choses 
encore dont il ne restait plus que la renommée. 
Alexandre entra done par ce passage qu'ils appel: 
lent Pyles ; et, aprés avoir considéré la situation 
des lieux, on dit qu'il n'admira jamais tant sa 
bonne fortune qu'en cette occasion, et qu'il con- 
fessa qu'il pouvait être défait aisément à coups 


care debuerat. Ergo, qui relicti erant, proditos se rati, 
ne conspectum quidem hostis sustinere valuerunt, quum 
vel pauciores locum obtinere potuissent. Namque perpetuo 
jugo montis asperi ac prerupti Cilicia includitur; quod, 
quum a mari surgat, veluti sinu quodam flexuque eur 
vatum, rursus altero cornu in diversum litus excurrit. 
Per hoc dorsum , qua maxime introrsum mari cedit , asperi 
tres aditus et perangusti sunt : quorum uno Cilicia ia- 
tranda est, campestris eadem, qua vergit ad mare, pleai- 
tiem ejus crebris distinguentibus rivis. Pyramus et Cydaes 
inclyti amnes fluunt. Cydnus non spatio aquarom, eed 
liquore memorabilis : quippe leni tractu e fontibus labens, 
puro solo excipitur, nec torrentes incurrunt , qui placide 
manantis alveum turbent. Itaque incorruptus 

frigidissimus, quippe multa ripsrum amenitate inumbre- 
tus, ubiqne fontibus suis similis in mare evadit. Multa in 
ea regione monimenta, vulgata carminibus, vetustas 
exederat. Monstrabantur urbium sedes , Lyrnessi et The- 
bes; Typhonis quoque specus et Corycium nemus, ubi 
crocuni gignitur ; ceteraque, in quibus nihil praeter famam 
duraverat. Alexander fauces jugi, quae Pylze appellantur, 
intravit. Contemplatus locorum situs, non alias magis 
dicitur admiratus esse felicitatem suam; obrui potuisse 
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de pierres, s'il y eüt eu seulement sur le haut 
quelques gens pour le repousser. Car, outre que 
c'était un défilé où à peine quatre hommes ar- 
més pouvaient marcher de front, il se rencontrait 
que le sommet du mont avancait sur le chemin, 
lequel n'était pas seulement étroit, mais rompu 
en plusieurs endroits par l'affluence de ruisseaux 
qui descendent du pied des montagnes. Il est vrai 
qu'il avait fait avancer les Thraces armés à la lé- 
gère, pour reconnaitre les passages, et voir si 
l'on ne lui avait point dressé quelque embuscade. 
Les archers s'étaient aussi saisis de la croupe de ce 
mont , ayanttoujourseu lesarcs tendussur les che- 
mins, parce qu'on les avait avertis qu'il n'était 
pas tant question de marcher que de combattre. 

De cette facon son armée passa jusqu'à la ville 
de Tarse, où elle arriva justement au point que 
les Perses commencaient à y mettre le feu, de 
peur que l'ennemí ne profitát du butin d'une ville 
siopulente. Mais le roi y ayant envoyé Parménion 
diligence avec quelques troupes de cavalerie 
pour en empécher l'embrasement , comme il sut 
que les Barbares à l'arrivée des siens avaient pris 
la fuite , il entra dans la ville, qu'il venait de sau- 
ver. 

V.Lariviérede Cydne, dont nousavons naguére 
parlé, passe par le milieu; et l'on était alors au 
cœur de l'été, durant lequel il n'y a point decli- 
mat au monde oü les chaleurs soient si excessives 
qu'en la Cilicie, outre que c'était l'heure du jour 
quelesoleil lance ses rayonsavec plus de violence. 
Le roi arrivait tout couvert de sueur et de pous- 
sière, et voyant cette eau si claire et si belle, il 
jui prit envie de s'y baigner tout échauffé qu'il 
était; de sorte que s'étant dépouillé à la vue de 
son armée, et jugeant méme que cela n'aurait pas 
mauvaise gráce de faire voir aux gens de guerre 
comme, sans chercher l'appareil ni l'artifice des 


vel saxis confitebatur, si fuissent, qui in subeuntes pro- 
pellerent. Iler vix quaternos capiebat armatos : dorsum 
montis imminebat vio , nou anguste. modo, sed plerum. 
que præruplæ , crebris oberrantibus rivis , qui ex radicibus 
montium manant. Thracas tamen leviter armatos preece- 
dere jusserat, scrutarique calles, ne occultus hostis in 
subeuntes erumperet; sagittariorum quoque manus occu- 
paverat jugum ; intentos arcus habebant , moniti , non iter 
ipsos inire, sed prelium. Hoc modo agmen pervenit ad 
urbem Tarson, cui tum maxime Persæ subjiciebant ignem , 
me opulentum oppidum hostis invaderet. At ille, Parme- 
nione ad inhibendum incendium cum expedita manu 
praemisso, postquam barbaros adventu suorum fugatos 
esse cognovit , urbem a se conservatam intrat. 

V. Mediam Cydnus amnis , de quo paullo ante dictum 
est, interfluit, et tunc æstas erat, cujus calor non aliam 
mogis quam Ciliciæ oram vapore solis accendit : el diei 
fervidissimum tempus coeperat; pulvere ac sudore simul 
perfusum regem invitavit liquor fluminis, ut calidum adhuc 
corpus ablueret. ltaque, veste deposita, in conspectu 
agminis, decorum quoque futurum ratus, si ostendisset 
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bains délicieux , il se contentait de la première 
eau qu'il trouvait en son chemin, il se jeta au 
milieu du fleuve; mais il ne fut pas sitót dedans, 
qu'il lui prit un grand tremblement par tous les 
membres ; il devint pâle comme s'il eût dû rendre 
l'esprit à l'heure méme, et presque toute sa cha- 
leur uaturelle l'abandonna. Aussitót ses gens le 
prennent entre leurs bras, et l'emportent en sa 
tente plus mort que vif, ayant perdu toute con- 
naissance. 

C'était déjà un trouble et une consternation 
par tout le camp, comme s'il eüt été mort : ils 
fondaient tous en larmes, et se plaignaient de ce 
que « le plus grand princequi fut jamais leur était 
ainsi malheureusement ravi au milieu de ses 
prospérités et au fort de sa conquête, non pas en 
une bataille ou en un assaut, mais pour s'étre 
baigné dans un fleuve; que Darius était procbe, 
et qu'il était victorieux avant méme que d'avoir 
vu l'ennemi ; qu'ils seraient contraints des'enfuir, 
et de repasser avec honte par où ils étaient venus 
triomphants ; que c'était tout pays ruiné ou par 
eux ou par les Perses, et qu'ayant à traverser 
tant de déserts, il ne fallait que la faim et la di- 
sette pour les défaire, quand personne ne les pour- 
suivrait. Quiserait celui qui les conduirait en leur 
fuite? qui serait celui qui oserait succéder à 
Alexandre? Et quand ils seraient si heureux que 
de gagner l'Hellespont, qui leur donnerait des 
vaisseaux pour passer? Puis ne songeant plus à 
eux, et tournant encore leurs pensées sur Alexan- 
dre, ce n'était que regrets et que plaintes de ce 
qu'en la fleur de sa jeunesse, dans cette vigueur 
de courage, celui qui était et leur roi et leur com- 
pagnon de guerre tout ensemble leur füt si cruel- 
lement enlevé et arraché d'entre les bras. 

Cependant il avait commencé à reprendre ses 
esprits, et peu à peu revenant à soi il entr'ouvrait 


suis levi ac parabili culiu corporis se esse contentum, 
descendit in tlumen : vixque ingressi subito horrore artus 
rigere cceperunt : pallor deinde suffusus est, et totum 
propemodum corpus vitalis calor reliquit. Exspirauli 
similem ministri manu excipiunt, nec eatis compotem 
mentis in tabernaculum deferunt. Ingens sollicitudo et 
paene jam luctus in castris erat. Flentes querebantur, « ia 
tanto impetu cursaque rerum , omnis ætatis ac memoriie 
clarissimum regem, non in acie saltem, non ab hoste 
dejectum, sed abluentem aqua corpus, ereptum esse et 
exstinctum. Instare Darium , victorem , antequam vidisset 
hostem ; sibi easdem terras, quas victores peragrasseni, 
repetendas : omnia aut ipsos, aul hostes populatos; per 
vastas solitudines, etiamsi nemo insequi velit, euntes 
fame atque inopia debellari posse. Quem signum daturum 
fugientibus? quem ausurum Alexandro succedere? Jam ut 
ad Hellespontum fuga penetrarent, classem, qua traus- 
eant, quem praparaturum? » Rursus in ipsum regeni 
misericordia versa, illum florem jnventæ, illam vim animi , 
eumdem regem et commilitonem , divelli a se et abrumpi, 
immemores sui querebantur. Inter bec liberius mearo 
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les yeux et reconnaissait ceux qui étaient au- 
tour de lui. Toutefois, la violence de son mal ne 
semblait s'être reláchée qu'en ce point qu'il com- 
mencait à le sentir. Mais l'esprit était encore plus 
travaillé que le corps, car il avait nouvelles que 
Darius devait arriver dans cinq jours; si bien 
qu'il ne cessait de se plaindre de sa destinée , qui 
le livrait pieds et mains liés à son ennemi, et 
lui dérobait une si belle victoire, le réduisant à 
mourir dans une tente, d'une mort obseure, et 
bien éloignée de cette gloire si éclatante qu'il 
S'était promise. Là-dessus , ayant fait entrer ses 
familiers et ses médecins, il leur dit: « Vous 
voyez, mes amis, en quel point Ja fortune me 
prend , et comme celui que je suis venu chercher 
me provoque lui-méme au combat; il me semble 
que j'entends déjà le bruit des armes des enne- 
mis : et je ne m'étonne pas si Darius écrivait des 
lettres si superbes, car je crois qu'il était d'intel- 
ligence avec mon malheur, et qu’il savait bien ce 
qu'il me préparait. Mais il n'en est pas où il pense, 
si l'on me permet de me faire traiter à ma mode. 
L'état de mes affaires ne demande pas des re- 
mèdes lents, ni des médecins timides : une mort 
prompte m'est meilleure qu'une tardive guérison. 
C'est pourquoi, s'il y a quelque secret dans la 
médecine dont je doive attendre du secours, 
qu'on sache que je ne cherche pas tant à vivre 
qu'à combattre. » 

Une résolution si étrange donna de la frayeur 
à tout le monde, et chacun en particulier se mit 
à le supplier de ne vouloir rien gáter par la pré- 
cipitation , mais de laisser faire la médecine : « que 
ce n'était pas sans cause que les remèdes extraor- 
dinaires leur étaient suspects, puisque Darius, 
pour se défaire de lui, sollicitait méme la fidélité 


spiritus cœperat : allevabat rex oculos, et paullatim re- 
deunte animo, circumstantes amicos agnoverat : laxataque 


vis morbi ad hoc solum videbatur, quia magnitudinem: 


mali senliebat. Animi autem ægriludo corpus urgebat ; 
quippe Darium quinto die in Ciliciam fore nunciabatur. 
Vinctum ergo so tradi, el tantam victoriam eripi sibi e 
manibus , obecuraque et ignobili morte in tabernaculo suo 
exstingui se querebatur : admissisque amicis pariter et 
medicis : « In quo me, inquit, articulo rerum mearum 
fortuna deprehenderit, cernitis. Strepitum hostilium ar- 
morum exaudire mihi videor, et qui ultro intuli bellum, 
jam provocor. Darius ergo, quum tam superbas litteras 
scriberet , fortunam meam in consilio habni? sed nequid- 
quam , sí mihi arbitrio meo curari licet. Lenta remedia et 
segnes medicos non exspectant tempora mea : vel mori 
strenue, quam tarde convalescere mihi melius est. Proinde, 
si quid opis, si quid artis in medicis est, sciant me non 
tam mortis, quam belli remedium quærere. » Ingentem 
omnibus incusserat curam tam praeceps temeritas ejus. 
Ergo pro se quisque precari capere ; ne festinatione peri- 
culum augeret, sed esset in potestate medentium : 
inexperta remedia haud injuria ipsis esse suspecta, quum 
ad perniciem ejus etiam a latere ipsius pecunia sollicitaret 
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de ses domestiques, et táchait de les corrompre 
à force d'argent; qu'il avait fait publier qu'il 
donnerait mille talents à quiconque ferait mourir 
Alexandre; et qu'aprés cela ils nc croyaient pas 
qu'il se trouvát un homme assez hardi pour ha- 
sarder un remède qui pôût donner du soupcon. » 

VI. Or, entre plusieurs fameux médecins qui 
avaient suivi le roi en partant de Macédoine, il 
y en avait un nommé Philippe, Acarnanien de 
nation, lequel lui ayant été donné dés son bas 
áge pour étre auprés de lui et avoir soin de sa 
personne , l'aimait avec une tendresse et une pas- 
sion incroyable, non-seulement comme son roi, 
mais comme son nourrisson. Celui-ci entreprit 
de le guérir avec un reméde qui ne serait point 
violent, et qui ne laisserait pas de faire un prompt 
et puissant effet. Cette proposition n'agréaít à per- 
sonne, qu'à celui sur qui l'épreuve du reméde se 
devait faire; car il est certain que toute autre 
chose lui était plus aisée à supporter que le retar- 
dement. Il n'avait que les armes dans l'esprit, il 
ne respirait que le combat; et pourvu qu'il püt 
seulement paraître à la tête de ses troupes, il se 
tenait assuré de la victoire. Il portait méme im- 
patiemment que par l'ordonnance du médecin il 
fallüt attendre trois jours à prendre la médecine. 
Sur ces entrefaites, il recut des lettres de Par- 
ménion , celui de tous les grands de la cour en qui 
il avait le plus de créance, par lesquelles il [ul 
mandait « qu'il se gardát bien de mettre son ss- 
lut entre les mains de Philippe, à cause que Da- 
rius l'avait corrompu, en lui donnant milletalents 
et lui faisant espérer sa sceur en mariage. » 

Ces lettres le mirent dans une étrange per- 
plexité; et tout ce que la crainte et l'espérance lui 
pouvaient représenter de part et d'autre lui re- 


hostis (quippe Darius mille talenta interfectori Alexandri 
daturum se pronunciari jusserat) : ilaque ne ausurum 
quidem quemquam [arbitrabantur] experiri remedium, 
quod propter novitalem posset esse suspectum. 

VI. Erat inter nobiles medicos e Macedonia regem se- 
quutus Philippus, natione Acarnan, fidus admodam regi: 
puero comes el custos salutis datus, non ut regem modo, 
sed etiam ut alumnum, eximia caritate diligebat. 1s nos 
praeceps se, sed strennum remedium afferre, tantamque 
vim morbi potione medicata levaturum esse promisit. Nulli 
promissum ejus placebat, praeter ipsum, cujus pericolo 
pollicebatur. Omnia quippe facilius quam moram perpeti 
poterat : arma et acies in oculis erant; et victoriam in eo 
positam esse arbitrabatur, si tantum ante signa stare po- 
tuisset : id ipsum, quod post diem tertium medicamentem 
sumpturus esset (ita enim medicus prædixerat), segre fe 
rens. Inter hoc a Parmeuione fidissimo purpuratorum litte- 
ras accipit, quibus ei denunciabat, ne salutem suam Phi- 
lippo committeret : mille talentis a Dario et spe nuptiarum 
sororis ejus esse corruptum. Ingentem animo sollicitadt 
nem littere incusserant; et, quidquid in utramque partem 
aut metus aut spes subjecerat , secreta æstimatione pense 
bat. « Bibere perseverem, ut, si venenum datum fuerit, 
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vint devant les yeux et lui partagea l'esprit, sans 
qu'il sût à quoise résoudre. « Quoi! disait-il en lui- 
méme, prendrai-je cette médecine, afin que si 
jesuis empoisonné , on m'impute encore d’être péri 
par ma faute? Mais condamnerai-je la fidélité de 
mon médecin? Me laisserai-je ainsi opprimer 
dans une tente? Arrive pourtant ce qui en pourra 
arriver, j'aime mieux mourir par la méchanceté 
d'autrui que par ma défiance. » Après avoir été 
longtemps agité de diverses pensées, il ne com- 
muniqua à personne ce qu'on lui avait écrit, mais 
recacheta la lettre de son cachet, et la mit sous 
son chevet. Deux jours se passérent dans ces in- 
quiétudes; au troisième, le médecin entre, la 
médecine à la main. Le roi, se soulevant et s'ap- 
puyant sur le coude, prit d'une main la lettre de 
Parménion et de l'autre le breuvage, qu'il avala 
sans délibérer. Puis il donna la lettre à Philippe 
pour Ja lire, et tant qu'il la lut ne leva jamais 
les yeux de dessus lui, estimant qu'il pourrait 
découvrir sur son visage quelques marques de ce 
qu'il avait dans l'áme. Mais Philippe, aprés l'avoir 
toute lue, se montra plus irrité qu'effrayé ; et je- 
tant la lettre et son manteau par dépit devant le 
lit du roi, « Seigneur, lui dit-il, il est certain que 
mon salut a toujours été attaché au vôtre; mais 
il ne fut jamais si vrai qu'aujourd'hui , que je ne 
vis plus que par vous, et que je ne dois plus res- 
pirer qu'autant que vous respirerez vous-méme. 
Votre guérison me va justifier du parricide dont 
on m'accuse; et comme je vous sauverai la vie, 
vous me la sauverez aussi. La seule gráce que je 
vous demande est que, bannissant toute crainte, 
vous jaissiez opérer le reméde,et que vous dé- 
livriez votre esprit des inquiétudes ou l'ont jeté 
vos amis, pleins de zèle à la vérité, mais d'un 
zèle indiseret et hors de saison. » 

Ces paroles ne rassurérent pas seulement le 
roi, mais lui remplirent l’âme de joie et d'es- 


ne immerito quidem , quidquid acciderit , evenisse videa. 
lur? Damnem medici fidem? in tabernaculo ergo me op- 
primi patiar? At satius est alieno me mori scelere, quam 
metu meo. » Diu animo in diversa versato, nulli, quid 
scriptum esset , enunciat : epistolamque , sigillo annuli sui 
impressam , pulvino, cui incumbebat , subjecit. Inter has 
cogilationes biduo assumpto, illuxit a medico destinatus 
dies, et ille cum poculo, in quo medicamentum diluerat, 
intravit. Quo viso, Alexander, levato corpore in cubitum, 
epistolam, a Parmenione missam, sinistra manu tenens, 
accipit poculum , et haurit interritus; tuin epistolam Phi- 
lippam legere jubet, nec a vultu legentis movit oculos, 
ratus aliquas conscientiæ notas in ipso ore posse deprehen- 
dere. llle, epistola perlecla , plus indignationis quam pa- 
voris ostendit; projectisque amiculo et litteris ante lectum : 
« Rex, inquit, semper quidem spirilus meus ex te pepen- 
dit; sed nunc vere, arbitror, sacro et venerabili ore trahi- 
tur. Crimen parricidii, quod mihi objectum est , tua salus 
diluet : servatus a me, vitam mihi dederis. Oro quæsoque, 
amisso metu, patere medicamentum concipi venis; laxa 
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pérance ; tellement qu'il dit à Philippe : « Si les 
dieux t'avaient donné le choix de tous les moyens 
par lesquels tu aurais pu connaître la créance que 
j'ai en toi, je crois bien que tu en aurais choisi 
un autre que celui dont tu viens de faire l'expé- 
rience ; mais d'en avoir un plus assuré que celui- 
là, tu m'avoueras qu'il n'était pas en ton pouvoir 
méme de le souhaiter. Tu as vu comme, nonob- 
stant la lettre, je n'ai pas laissé de prendre la 
médecine; et si je suis en peine de ce qui en arri- 
vera, tu dois croire que c’est autant pour ton 
intérét que pour le mien. » Et ayant dit cela, il 
lui présenta la main en signe de confiance, 
Toutefois, le remède le travailla de telle sorte 
que les accidents qui s'ensuivirent fortifiaient 
beaucoup l'aceusation de Parménion; car il perdit 
la parole, et tomba en de si grandes faiblesses , 
qu'il n'avait presque plus de pouls ni de respira- 
tion. Mais Philippe n'oublia rien de ce qui était 
de son art pour le secourir. Il lui réchauffa toutes 
les parties destituées de chaleur, il excita par 
l'odeur du vin et de certaines viandes ses esprits 
languissants; et à force de mettre toutes sortes de 
remèdes en œuvre, il ne cessa qu'il ne l'eüt fait 
revenir. Puis, quand il fut un peu revenu à lui, 
il se mit à l'entretenir de choses agréables, lui 
parlant tantôt de sa mère et de ses sœurs, et 
tantôt de cette grande victoire qui s'avancait à 
grands pas pour couronner ses triomphes. Enfin, 
comme la médecine se fut rendue maîtresse et 
qu'elle eut commencé à faire heureusement son 
opération , l'esprit fut le premier à reprendre sa 
vigueur, et le corps ensuite recouvra aussi ses 
forees beaucoup plus tót que l'on n'avait espéré; 
de sorte que, trois jours aprés avoir été en cette 
extrémité, il se fit voir à son armée, qui ne re- 
gardait pas le médecin avec moins de plaisir et 
d'empressement que le roi méme; chaeun le 
venait embrasser et lui rendre gráce, comme à 


paulisper animum , quem intempestiva sollicitudine amici , 
sane fideles, sed moleste seduli, turbant. » Non securum 
modo hæc vox, sed etiam laetum regem ac plenum bonae 
spei fecit. Itaque : « Si dii, inquit, Philippe, tibi permisis- 
sent, quo maxime modo animum velles experiri meum, 
alio profecto voluisses; scd certiore quam expertus es , ne 
oplasses quidem. Hac epistola accepta, tamen quod diluc- 
ras bibi : et nunc, crede me non minus pro tua fide, quam 
pro mea salute , esse sollicitum. » Hac eloquutus , dextram 
Philippo offert. Caeterum tanta vis medicaminis fuit, ut, 
quie sequufa sunt, criminationem Parmenionis adjuverint. 
Interclusus spiritus arcte meabat : nec Philippus quidquam 
inexpertum omisit. Ille fomenta corpori admovit; ille tor- 
pentem , nunc cibi , nunc vini odore, excitavit. Atque, ut 
primum mentis compotem esse sensit , modo matris soro- 
rumque, modo tanta victori: appropinquantis admonere 
non destitit. Ut vero medicamentum se diffudit in venas, 
et sensim toto corpore salubritas percipi potuit, primo 
animus vigorem suum, deinde corpus quoque exspecta. 
tione maturius recuperavit : quippe post tertium diem 
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un dieu qui eût sauvé la vie à ce prince. En effet, 
il n'est pas imaginable combien les Macédoniens, 
outre la vénération qu'ils ont naturellement pour 
leurs rois, avaient en admiration celui-ci par- 
dessus tous les autres, et combien était grande 
l'affection qu'ils lui portaient. Premièrement, ils 
étaient persuadés qu'il n'entreprenait rien sans 
une assistance particuliére des dieux ; et comme 
la fortune lui était toujours favorable, sa témérité 
Jai tournait à gloire, et semblait avoir je ne sais 
quoi de divin. D'ailleurs, ce qui donnait le plus 
d'éclat à toutes ses actions, c'était de le voir si 
jeune venir à bout de tant de hautes entreprises. 
Joint qu'il y avait en lui certaines choses dont, 
pour l'ordinaire, on ne fait pas grand cas et qui 
semblent n'étre rien, lesquelles, néanmoins, ont 
un merveilleux pouvoir pour gagner l'inelination 
des soldats, comme de s'adonner aux exercices 
du corps et d'aller vétu de méme facon qu'eux, 
avec une mine hardie et un corps propre à !a 
fatigue ; toutes qualités qui, soit qu'il lesdüt à la 
nature ou à l'adresse de son esprit, le faisaient 
également aimer et révérer des gens de guerre. 
VII. Darius ayant eu avis de sa maladie, 
s'avanca vers l'Euphrate avec toute la diligence 
dont était capable une armée aussi pesante que 
la sienne ; et quoiqu'il eût fait dresser quantité de 
ponts sur cette riviére et qu'il se hátát le plus 
qu'il pouvait de gagner la Cilicie, il fut néan- 
moins cinq jours entiers à faire passer ses 
troupes. Mais comme Alexandre eut repris ses 
forces, il vint à la ville de Soles, de laquelle 
s'étant rendu maître, il condamna les habitants 
à deux cents talents, pour avoir suivi le parti 
des Perses, et mit garnison dans la forteresse. 
Puis, afin de s'acquitter des vœux qui avaient 


quam in boc statu fuerat, in conspectum militum venit. 
Nec avidius ipsum regem, quam Philippum, intuebatur 
exercitus : pro se quisque, dextram ejus amplexi, grates 
habebant, velut presenti deo. Namque haud facile dietu 
est, præter ingenitam illi genti erga reges suos venera- 
fionem , quantum hujus utique regis vel admirationi dediti 
fuerint, vel caritate flagraverint. Jam primum nihil sine 
divina ope aggredi videbatur : nam, quum præstlo esset 
ubique fortuna, temeritas in gloriam cesserat. Ætas quo- 
que, vix tantis matura rebus, sed abunde sufficiens, omnia 
ejus opera honestabat : et quæ leviora haberi solent, ple- 
rumque in re militari gratiora vulgo sunt; exercitatio cor- 
poris inter ipsos, cultus habitusque paululum a privato 
abhorrens , militaris vigor : quibus ille vel ingenii dotibus, 
vel animi artibus, ut pariter carus ac venerandus esset, 
effecerat. 

VH. At Darius, nuncio de adversa valetudine accepto, 
celeritate, quantam capere tam grave agmen poterat, ad 
Euphratem contendit : junctoque eo pontibus, quinque 
tamen diebus trajecit exercitum, Ciliciam occupare festi- 
nans. Jamque Alexander, viribus corporis receptis, ad ur- 
bem Solos pervenerat : cujus potitus, ducentis talentis 
nomine mulctie exactis , arci vriesidium militum imposuit. 
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été faits pour sa santé, il célébra des jeux solen- 
nels durant quelques jours en l'honneur d'Escu- 
lape et de Minerve, et fit voir, par ces divertis- 
sements et ces réjouissances publiques, avec 
quelle confiance de sa fortune il méprisait les 
Barbares. Comme il assistait à ces spectacles, 1l 
recut d'Haliearnasse les agréables nouvelles que 
les Perses avaient été défaits par les siens en une 
sanglante bataille, et qu'ensuite les Myndiens, 
les Cauniens et plusieurs autres peuples de cette 
contrée avaient été mis sous son obéissance. 

Ces jeux achevés , ayant décampé et passé le 
fleuve de Pyrame sur un pont de bateaux, il se 
rendit à la ville de Malles, et son second loge- 
ment fut près de celle de Castabale. Là, Parmé- 
nion vint trouver le roi, qui l’avait fait avancer 
avec quelque cavalerie, afin de faire reconnaître 
les détours des montagnes où il fallait passer pour 
aller à la ville d'Isse; et lui, s'étant saisi des dé- 
troits et y ayant laissé quelque peu de gens pour 
les garder, avait aussi pris Isse, abandonnée des 
habitants. Puis, étant entré plus avant, il chassa 
des montagnes ceux qui s’y étaient retranchés, 
et aprés s'étre assuré de tous les postes, était 
venu apporter lui-même les nouvelles de ce qu'il 
avait fait. Ensuite le roi fit marcher son armée 
vers cette ville, où, ayant été mis en délibération 
si l'on devait passer outre, ou attendre là les 
recrues qui venaient à grandes journées de Ma- 
cédoine, Parménion fut d'avis « qu'ils ne pou- 
vaientehoisir delieu plus avantageux pour donner 
bataille que celui-là, parce que ses forces se 
trouveraient égales à celles de Darius, ces détroits 
n'étant pas capables de tenir cette multitude 
d'hommes qui rendait l'ennemi redoutable; il 
leur représenta qu'ils devalent surtout éviter les 


Vota deinde pro salute suscepta per ludum atque otium 
reddens, ostendit, quanta fiducia Barbaros spernere. 
Æsculapio et Minerve ludos celebravit. Spectanti numcius 
lætus affertur ex Halicarnasso , Persas acie a suis esse sa- 
peratos ; Myndios quoque, et Caunios , et pleraque tractus 
ejus suce facta ditionis. Igitur, edito speclaculo ludicro, 
castrisque motis , et Pyramo amne ponte juncio, ad urbem 
Mallon pervenit : inde alteris castris ad oppidum Casta- 
balum. 1bi Parmenio regi occurrit, quem præmiserat ad 
explorandum iter saltus, per quem ad urbem Jsson no 
mine penetrandum erat. Atque ille, angustiis ejus occups- 
lis , et praesidio modico relicto, Isson quoque desertam a 
Barharis ceperat. Inde progressus, deturbatis qui inte- 
riora montium obsidebant , praesidiis cuncta firmavit ; oc- 
cupatoque itinere, sicut paullo ante dictum est, idem et 
auctor et nuncius venit. Isson inde rex copias admovit : 
ubi concilio habito, utrumne ultra progrediendum foret, 
an ibi opperiendi essent milites novi, quos ex Macedonia 
adventare constabat : Parmenio non alium locum preelio 
aptiorem esse censebat : quippe illic utriusque regis co- 
pias numero futuras pares, quum angustiæ multitudinem 
non caperent. Planitiem ipsis camposque esse vitandos, 
ubi circumiri , uhi ancipiti acie opprimi possent. Timere 
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plaines, oü ils pouvaient étre enveloppés et ac- 
cablés du grand nombre, et oü ils couraient 
fertune de succomber, non par la valeur de 
l'ennemi, mais par leur propre lassitude, parce 
que si les Perses avaient le moyen de s'élargir, 
ils auraient de quoi fournir continuellement des 
gens frais pour le combat. » Il n'y eut pas grand" 
peine à faire approuver un avis si raisonnable : 
tellement qu'il fut résolu que l'on attendrait les 
ennemis dans les détroits des montagnes. 

11 y avait en l'armée macédonienne un Per- 
sien nommé Sisinés , que le gouverneur d'Egypte 
avait envoyé autrefois à Philippe, qui, l'ayant 
comblé d'honneurs et de biens, l'avait fait résou- 
dre à quitter son pays pour demeurer auprés de 
lui; et depuis, ayant suivi Alexandre en Asie, 
il était des premiers dans sa confidence. Celui-ci 
reçut par les mains d'un soldat de Crète une 
lettre cachetée d'un cachet qu'il ne connaissait 
point. C'était Nabarzane, lieutenant de Darius, 
qui la lui envoyait, et qui l'exhortait d'entre- 
prendre quelque chose digne de sa naissance et 
de la grandeur de son courage; que cela le met- 
trait en haute estime et en grand crédit auprès 
du roi. 

— Sisinès, qui se sentait innocent, se mit plu- 
sieurs fois en devoir de montrer cette lettre à 
Alexandre ; mais lé voyant accablé d'affaires et 
perpétuellement occupé aux préparatifs de la 
guerre , il différait de jour en jour, attendant de 
rencontrer l'occasion à propos. Cependant ces 
remises firent naftre un soupcon dans l'esprit du 
roi, qu'il avait quelque mauvais dessein ; car la 
lettre, avant que de lui être rendue , était tombée 
entre les mains d'Alexandre, qui, aprés l'avoir 
Jue et recachetée d'un cachet ineonnu , l'avait fait 
donner sous main à Sisinès pour éprouver sa fi- 
délité. Mais Sisinés ayant laissé passer plusieurs 


ue, Don virtute hostium , sed lassitudine sua vincerentur. 
Persas recentes subinde successuros, si laxius slare po- 
tuissent. Facile ratio tam salubris consilii accepta est : ila- 
quc inter angustias saltus liostem opperiri statuit. Erat in 
exercitu regis Sisines Perses, quondam a prictore Ægypti 
missus ad Philippum, donisque et omni honore cultus, 
exsiliom patria sede mutaverat : sequutus deinde in 
Asiam Alexandrum, inter fideles socios habebatur. Huic 
epistolam Cretensis miles, obsignatam annulo, cujus si- 
unom haud sane notum eral, tradidit. Nabarzanes praetor 
Darii miserat eam, hortabaturque Sisinem, ut dignum 
aliquid nobilitate ac moribus suis ederet : magno id 
ei apud regem honori fore. Has litteras Sisines, utpote 
innoxius, ad Alexandrum sæpe deferre tentavit ; sed quum 
tot curis apparaluque belli regem videret urgeri, aptius 
subinde tempus exspecfans, suspicionem initi scelesti 
consilii praecbuit. Namqu epistola, priusquam ei reddere- 
tur, io. manus Alexand'i pervenerat, lectamque eam, 
ignoti annuli sigillo impr :sa0, Sisini dari jusserat, ad æsti- 
mandam fidem Barbari. ‘Jui, quia per complures dies non 
adierat regem, sceleslo consilio eam visus est suppres- 
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jours sans se fuire voir au roi, lui donna sujet de 
croire qu'il l'avait supprimée à mauvaise inten- 
tion; et un jour comme il était parmi les trou- 
pes, il fut tué par les soldats de Créte, ce qui 
fut fait sans doute par le commandement du roi. 

VIII. Déjà les bandes grecques que Thymo- 
dès avait reçues de Pharnabaze, qui étaient la 
principale et presque l'unique espérance de Da- 
rius, avaient joint le gros de son armée. Ceux- 
ci faisaient tout ce qu'ils pouvaient pour lui per- 
suader de retourner sur ses pas, et de regagner 
les larges et spacieuses campagnes de la Mésopo- 
tamie; ou du moins, s'il rejetait ce conseil, 
qu'il séparát cette multitude innombrable d’hom- 
mes, et ne se mft point au hasard de voir toutes 
ses forces abattues d'un seul revers de fortune. 
Cet avis ne déplaisait pas tant à Darius qu'aux 
grands de sa cour, qui disaient que cette infidéle 
nation et ces ámes vénales ne lui proposaient 
de diviser ses troupes qu'afin qu'étant écartées 
des autres, ils pussent plus aisément livrer à 
Alexandre ce ‘qu’on leur aurait confié; et que le 
plus sür était de les investir avec toute l'armée 
et de les tailler en pièces, pour laisser à Ja posté- 
rité un exemple mémorable que la perfidie ne 
demeure jamais sans vengeance. Comme Darius 
était un prince religieux et humain, il protesta 
« qu'il ne lui arriverait jamais de commettre une 
si lâche et si horrible méchanceté que de faire 
ainsi massacrer inhumainement des gens qui 
étaient à sa solde, et qui l'étaient venu servir sur 
sa foi. Qui seraient désormais les étrangers qui 
se voudraient plus fier en lui, s'il avait une fois 
souillé ses mains du sang de tant de braves sol- 
dats? Qu'il y aurait de l'injustice à faire mourir 
un homme pour un conseil impertinent ; qu'il ne 
se trouverait plus personne qui voulüt conseiller 
les grands , s'il y avait du péril à le faire; enfin 


sisse, et in agmine a Cretensibus , haud dubie jussu regis, 
occisus est. 

VIIT. Jam Graci milites, quos Thymodes a Pharna- 
bazo acceperat, praecipua spes et propemodum unica, ad 
Darium pervenerant. Ili magnopere suadebant, ut retro 
abiret, spatiososque Mesopotamiæ campos repeteret. Si 
id consilium damnaret, at ille divideret saltem copias in- 
numerabiles , neu sub unum fortuna ictum totas vires re- 
gui cadere pateretur. Minus hoc regi, quam purpuratis 
ejus displicebat : ancipitem fidemet mercede venalem pro- 
ditionem imminere; et dividi non ob aliud copias velle, 
quam ut ipsi in diversa digressi, si quid commissum 
esset, traderent Alexandro. Nihil tutius esse, quam 
circumdatos eos exercitu toto obrui telis, documentum 
non inultæ perfidiæ futuros. At Darius, ut erat sanctus et 
milis, « se vero tantum facinus negat esse facturum, ut 
suam sequutos fidem, suos milites jubeat trucidari. Quem 
deinde amplius nationum exterarum salutem suam cre- 
diturum sibi, si tot militum sanguine imbuisset manus ? 
Neminem stolidum consilium capite luere debere; defu- 
turos enim qui suaderent, si suasisse periculum esset. 
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qu'eux-mêmes étaient tous les jours appelés au 
conseil, où étant libre à chacun de dire ses sen- 
timents, les uns étaient d'une opinion, les autres 
d'une autre; et toutefois ceux dont les avis 
étaient les moins bons n'étaient pourtant pas es- 
timés les moins fidéles. » Tellement qu'il envoya 
dire aux Grecs« qu'il les remerciait de ce témoi- 
gnage de leur affection, mais qu'il les priait de 
considérer que de retourner en arriére c'était pro- 
prement livrer son royaume à son ennemi ; qu'en 
matière de guerre la réputation fait tout , et qu'on 
ne saurait empécher le monde de croire que celui 
qui se retire ne s'enfuie; qu'aussi de penser ti- 
rer la guerre en longueur, il n'y avait point d'ap- 
parence, à cause que la saison étant déjà fort 
avancée, à peine y aurait-il des vivres pour une 
si grande armée, méme en un pays désert et 
ravagé par les siens et par les ennemis; qu'en- 
core moins pouvait-il séparer ses troupes sans 
s'éloigner de la coutume de ses ancêtres, qui 
avaient toujours exposé leurs forces entiéres au 
hasard d'une seule bataille. » Il ajouta que » cet 
Alexandre qui était naguére la terreur de l'u- 
nivers, et qui, le sentant éloigné, s'en venait 
rempli d'une vaine confiance et tout bouffl 
d'orgueil, n'avait pas sitót eu le vent de sa 
marche, que, de téméraire devenu sage tout à 
coup, il s'était allé cacher dans le creux des 
montagnes, semblable à ces animaux timides 
qui, au moindre bruit des passants, prennent 
l’épouvante et se sauvent dans leurs buissons ; 
et qu'encore à cette heure faisant le malade, il 
abusait de la patience de ses soldats, et les frus- 
trait de leur attente : mais qu'il ne-lui souffrirait 
plus de fuir la lice, qu'il s'en irait le faire sortir 
de sa taniére et le relancer dans son fort. » 
Mais tout cela n'était que paroles jetées en l'air 


Denique ipsos quotidie ad se vocari in concilium, varias- 
que sententias dicere; nec tamen melioris fidei haberi , 
qui prudentius suaserit. » Itaque Græcis nunciari jubet, 
« ipsum quidem benevolentiae illorum gratias agere; cete- 
rum, si retro ire pergat, haud dubie regnum hostibus 
traditurum : fama bella stare, et eum, qui recedat, fu- 
gere credi. Trahendi vero belli vix ullam esse rationem; 
tantæ enim multitudini , utique quum jam hyems instaret, 
in regione vasta et invicem a suis atque hoste vexata non 
suffectura alimenta. Ne dividi quidem copias posse ser- 
vato more majorum, qui universas vires semper discri- 
mini bellorum obtulerint. Et, hercule, terribilem antea re- 
gen, et absentia sua ad vanam fiduciam elatum, postea- 
quam adventare se senserit, cautum pro temerario factum, 
delituisse inter angustias sallus , ritu ignobilium ferarum, 
qua , strepitu prætereuntium audito, sylvarum latebris se 
occulerent. Jam etiam valetudinis simulatione frustrari 
suos milites. Sed non amplius ipsum esse passurum detrec- 
tare certamen : in illo specu, in quem pavidi recessis- 
sent, oppressurum esse cunctantes. » Haec magnificentius 
jactata quam verius. Cæterum, pecunia omni rebusque 
pretiosissimis Damascum Syriæ cum modico præsidio 
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avec plus de pompe que de vérité. Aprésil envoya 
à Damas, ville de Syrie , son argent et tout ce qu'il 
avait de plus précieux, avec une légère escorte, 
et conduisit le reste de ses troupes en Cilicie. Sa 
femme et sa mére, selon la coutume de cette na- 
tion, marchaient à la suite de l'armée, avec les 
princesses ses filles et le petit prince son fils. Dc 
fortune, il se rencontra qu'en une méme nuit 
Alexandre était arrivé au détroit par oü l'on 
entre dans la Syrie, et Darius à cet autre lieu 
qu'on appelle les Pyles Amaniques. Les Perses, 
trouvant la ville d’Isse abandonnée des Macédo- 
niens qui s'en étaient emparés, ne doutérent 
point qu'ils n'eussent pris la fuite, et furent d'au- 
tant plus confirmés en cette créance , qu'ils trou- 
vérent sur leur chemin quelques soldats qui, 
étant blessés ou malades, n'avaient pu suivre 
l'armée. Ces misérables, à la persuasion des 
grands qui étaient auprés de Darius, gens barba- 
res et cruels, furent traités avec toute sorte 
d'inhumanité ; car le roi leur fit couper et brüler 
les mains, et puis commanda qu'on les promenát 
par tout le camp, afin qu'ils pussent reconnaître 
le grand nombre de ses troupes ; ct qu'aprés les 
avoir considérées à loisir, on les renvoyát à leur 
roi pour lui faire le rapport de tout ce qu'ils au- 
raient vu. 

Ayant donc décampé, il passa la riviére de 
Pinare, et crut n'avoir plus rien à faire qu'à 
poursuivre des fuyards. Cependant ceux à qui 
l'on avait coupé les mains arrivérent au camp 
des Macédoniens , et apprirent les nouvelles que 
Darius s’avançait en la plus grande diligence 
qu'il Jui était possible. On avait bien de la peine 
à le croire ; tellement que le roi envoya du côté 
de la mer pour reconnattre si c'était Darius qui 
venait en personne, ou seulement quelqu'un de 


militum missis, reliquas copias in Ciliciam duxit, inse- 
quentibus more patrio agmen conjuge et matre. Virgines 
quoque cum parvo filio comitabantur patrem. Forte ea- 
dem nocte et Alexander ad fauces , quibus Syria aditur, et 
Darius ad eum locum quem Amanicas Pylas vocant, 
pervenit. Nec dubitavere Persæ, quin, Isso relicta, quam 
ceperant , Macedones fugerent. Nam etiam saucii quidam 
et invalidi, qui agmen non poterant persequi, excepti 
erant. Quos omnes, instinctu purpuratorum , barbara fe- 
ritate sævientium, preecisis adustisque manibus circum- 
duci, ut copias suas noecerent, satisque omnibus spec- 
tatis, nuntiare, quæ vidissent, regi suo jussit. Motis 
ergo castris, superat Pinarum amnem , in tergis, ut cre 
debat, fugientium hæsurus. At illi quorum ampotaverat 
manus , ad castra Macedonum penetrant, Darium, quanto 
maximo cursu posset, sequi nuntiantes. Vix fides babe- 
batur. Itaque speculatores in maritimas regiones præmis- 
sos explorare jubet , ipsene adesset , an præfectorum ali- 
quis speciem præbuisset universi venientis exercitus. Sed 


'quum speculatores reverterentur, procul ingens muiti- 


tudo conspecta est. Ignes deinde totis campis. 
ceperunt, omniaque velut continenti incendio ardere 
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ses lieutenants, avec une partie de ses troupes 
qu'on eût prise pour l’armée entière. Mais les 
. coureurs n'étaient pas encore de retour, qu'on 

t de loin une effroyable multitude de gens 
avec tant de feux de tous cótés, qu'on eüt dit que 
toute la campagne était en feu. Car cette armée, 
grande et mal ordonnée comme elle était, ve- 
nant à camper, tenait une étendue de paysinflnie, 
principalement à cause du bagage et de l'attirail 
qu'elle tenait aprés elle. 

Alexandre assit son camp, et se retrancha au 
méme endroit oü il se trouva quand les ennemis 
parurent, témoignant une joie incroyable de se 
voir en état de donner la bataille dans un dé- 
troit plutót qu'en tout autre lieu , comme il l'a- 
vait désiré. Néanmoins, comme il arrive d'or- 
dinaire en ces occasions et lorsqu'on est sur le 
point de tout hasarder, son assurance se tourna 
en crainte et en souci. Il redoutait, et non sans 
eause , cette méme fortune qui lui avait toujours 
été favorable, et considérait qu'autant de bien- 
faits qu'il en avait recus lui étaient autant de 
preuves de son inconstance, et qu'il était à la 
veille de se voir ou le plus triomphant ou le plus 
misérable prince de la terre. D'autre part, il se 


it la récompense beaucoup plus grande 


que le péril ; et s'il était incertain de la victoire, 
il était pour le moins bien assuré qu'il ne mour- 
rait que glorieusement et avec une louange im- 


mortelle. 

Ayant donc recommandé à ses soldats de se 
tenir prêts pour la troisième veille de la nuit , il 
monta sur le sommet d'une haute montagne, où, 
faisant allamer force flambeaux, il offrit, selon 
l'usage de son pays, un sacrifice aux dieux tuté- 
laires de la contrée. Les trompettes, suivant 
l'ordre qui en avait été donné, avaient déjà sonné 
per trois fois, et les troupes étaient prétes à 
marcher et à combattre; mais leur ayant été 


visa : quum incondita multitudo, maxime propter jumenta, 
laxius tenderet. Itaque eo ipso loco metari suos castra 
jusserat ; eius , quod omni expetiverat voto, in illis po- 
tissimum angustiis decernendum fore. Ceterum, ut solet 
fieri, quum ultimi discriminis lempus adventat, in solli- 
citudinem versa fiducia est. 1llam ipsam fortunam ; qua 
aspirante, res tam prospere gesserat, verebatur, nec in- 
jaria, ex his qua tribuisset sibi; quamque mutabilis es- 
set, reputabat. Unam superesse noctem, quee tanti dis- 
criminis moraretur eventum. Rursus occurrebat, majora 
periculis przemia : et sicut dubium esset, an vinceret, ita 
illad ulique certum esse, honeste et cum magna laude 
moriturum. Itaque corpora milites curare jussit , ac deinde 
tertia vigilia instructos et armatos esse. Ipse in jugum 
editi montis ascendit, multisque collucentibus facibus, 
patrio more sacrificium diis præsidibus loci fecit. Jamque 
tertium , sicut praeceptum erat, signum tuba miles acce- 
perat, itinerí simul paratus et praelio : strenueque jussi 

, oriente luce pervenerunt ad angustias, quas 


occupare decreverant. Darium triginta inde stadia abesse : 
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commande de doubler le pas, elles se rendirent au 
point du jour aux passages dont elles se voulaient 
saisir. Cependant les coureurs rapportèrent que 
Darius n'était plus qu'à trente stades de là; 
si bien que le roi fit faire halte, et ayant pris ses 
armes, rangea ses gens en bataille. Les paysans 
qui s'enfuyaient avertirent aussi Darius de Ja 
venue de l'ennemi ; mais il ne pouvait se persua- 
der que des gens qu'il poursuivait comme des 
fuyards eussent la hardiesse de venir à lui : 
tellement que l'épouvante fut grande dans son 
armée, qui était plus en état de marcher que de 
combattre. Se trouvant donc surpris, ils couraient 
aux armes en désordre, et c'était à qui se saisi- 
rait des premières qui lui venaient en main; 
mais l'empressement de ceux qui couraient ainsi 
en tumulte d'un côté et d'autre, et qui crialent 
à leurs compagnons qu'ils 'príssent les armes, 
augmentait encore la frayeur. Quelques-uns ga- 
gnaient le haut des montagnes pour voir de là 
les troupes de l'ennemi, ja plupart mettaient 
Ja bride à leurs chevaux ; et cette multitude com- 
posée de tant de nations qui ne s’accordaient 
point, et où chacun se mélait de commander, 
avait tout rempli de confusion et de trouble. 
Darius , au commencement , avait résolu d'oc- 
cuper la croupe de la montagne avec une partie 
de ses forces, pour envelopper les ennernis par 
devant et par derriére, et d'en jeter encore quel- 
ques autres du cótéde la mer qui couvrait son aile 
droite, afin de les enfermer de toutes parts. Il 
avait d'ailleurs fait avancer vingt mille hommes 
et quelques compagnies d'archers , avec ordre de 
passer la riviére de Pinare qui séparait les deux 
armées, et de s'opposer aux Macédoniens ; ou si 
cela ne se pouvait, de regagner les montagnes, 
et s'en venir à couvert charger les ennemis en 
queue : mais la Fortune, plus puissante que la rai- 
son ni la bonne conduite, renversa de si sages 


præmissi indicabant. Tunc consistere agmen jubet ; armis- 
que ipse sumptis aciem ordinat. Dario adventum hostium 
pavidi agrestes nuntiaverunt, vix credenti occurrere 
etiam, quos ut fugientes sequebalur. Ergo non mediocris 
omnium animos formido incesserat : quippe itineri quam 
prælio apliores erant , raptimque arma capiebant. Sed ipsa 
festinatio discurrentium , suosque ad arma vocantium, 
majorem metum incussit. Alii in jugum montis evaserant, 
ut hostium agmen inde prospicerent; equos plerique 
frænabant. Discors exercitus, nec ad unum inten. 
tus imperium , vario tumultu cuncta turbaverat. Da- 
rius initio, montis jugum cum parte copiarum occupare 
Statuit, eta fronte, et a tergo circumiturus hostem : a 
mari quoque, quo dextrum ejus cornu tegebatur, alios 
objecturus , ut undique urgeret. Præter hiec viginti millia 
praemissa cum sagittariorum manu, Pinarum amnem, qui 
duo agmina interfluebat, transire et objicere sese Mace- 
donum copiis jusserat; si id præstare non possent , retro- 
cedere in montes, et occulte circumire ultimos hostium. 
Ceterum, destinata salabriter, omni ratione potentior 
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conseils, et se joua de tous les ordres qu'il avait 
donnés ; caries uns étaient si éperdus de frayeur, 
qu'ils n'avaient pas le courage d'exécuter ies 
commandements qui leur étaient faits ; et lesau- 
' tres les exécutaient en vain, parce que quand 
une fois les membres plient, il est force que le 
corps succombe. 

]X. Au reste, son armée était disposée de 
cette sorte. Nabarzane conduisait l'aile droite, 
où était la cavalerie, soutenue de quelque vingt 
inille hommes, tant archers que tireurs de 
fronde. Du méme côté était Thymodés, qui com- 
mandait l'infanterie grecque, composée de trente 
mille hommes que Darius avait à sa solde. C'était 
là sans doute la fleur et la force de son armée, et 
qui ne cédait en rien à la phalange macédonienne. 
A l'aile gauche, il y avait vingt mille hommes de 
pied, barbares, commandés pas Aristomède, Thes- 
salien ; et derrière eux étaient les nations les plus 
belliqueuses, pour les soutenir. Là devait combat- 
tre le roi à la téte de trois mille hommes d'armes 
choisis, qui étaient la garde ordinaire du corps, 
et d'un gros composé de quarante mille hommes 
de pied. Ils étaient suivis de la cavalerie des 
Hireaniens et des Médes. Celle des autres peu- 
ples était rangée à droite et à gauche, par esca- 
drons détachés des autres. Et à la téte de tout 
cela marchaient six mille frondeurs ou gens de 
trait. Enfin il n'y eut si petit espace, ni si petit 
coin, ou l'on se püt loger dans ces detroits, qui 
ne füt rempli de ces troupes; de sorte que l'une 
des ailes s'étendait jusqu'au pied de la montagne, 
et l'autre jusqu'au bord de la mer. Au milieu de 
l'armée étaient la femme et la mére de Darius, 
avec toute la suite des femmes. 

Alexandre mit sa phalange, en quoi consistait 

e 
fortuna discussit : quippe.alii pras metu imperium exse- 
qui non audebant ; alii frustra exsequebantur ; quia , ubi 
partes labant , summa turbatur. 

IX. Acics autem hoc modo stetit. Nabarzanes equitatu 
dextrum cornu tuebatur, additis fanditorum sagittariorum- 
que viginti fere millibus. In eodem Thymodes erat , Grze- 
cis peditibus , mercede conductis , triginta millibus præpo- 
situs. Hoc erat haud dubium robur exercitus, par Macedo- 
nicæ phalangi acies. In lævo cornu Aristomedes Tliesaalus 
viginti millia barbarorum peditum habebat. In subeidiis pu- 
gnacissimas locaverat gentes. Ipsum regem in eodem cornu 
dimicaturum tria millia delectorum equitum , assueta cor- 
poris custodia, et pedestris acies quadraginta millia seque- 
bantur. Hyrcani deinde Medique equites his proximi ; ce- 
terarum gentium ultra eos dextra lævaque dispositi. Hoc 
agmen, sicut dictum est, instructum sex millia jaculatorum 
fanditorumque antecedebant. Quidquid in illis apgustiis 
adiri poterat , impleverant copia , cornuaque hinc a jugo, 
illinc a mari stabant : uxorem matremque regis , et alium 
feminarum gregem in medium agmen acceperant. Alexan- 
der phalangem , qua nihil apud Macedonas validius erat, 
in fronte constituit. Dextrum cornu Nicanor Parmenionis 
filius tuebatur : haic proximi stabant Cœnos, et 'erdiccas , 
et Meleager, et Plolemæus, et Amyntas, sui quisque agmi- 
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la plus grande foree des Macédoniens, au front de 
la bataille. Nicanor, fils de Parménion, menait 
l'aile droite, renforcée de Cénus, de Perdiccas, . 
de Méléagre, de Ptolémée et d'Amyntas, cha- 
cun avec les troupes qu'il commandait. A la gau- 
che, tirant vers la mer, étaient Parménion et Cra- 
tére; maisCratéreavaitordred'obéirà Parménion. 
Il placa la cavalerie sur les deux ailes, les Macé- 
doniens avec les Thessaliens à la droite, et ceux 
du Péloponnése à la gauche; au devant il mit 
quelques compagnies detireurs de fronde et d'ar- 
chers, et la cavalerie légère des Thraces et des 
Crétois : pour ceux que Darius avait envoyés 
occuper les montagnes , il leur opposa les Agriens 
nouvellement arrivés de Gréce, et commanda à 
Parménion de s'étendre le plus qu'il pourrait 
vers la mer, afin de s'éloigner toujours des ro- 
chers dont les Barbares s'étaient saisis. Toute- 
fois, ils n'eurent jamais l'assurance ni de com- 
bettre ceux qu'ils avaient en téte, ni de donner 
en queue à ceux qui étaient passés; mais, à la 
seule vue des tireurs de fronde, ils prirent l'épou- 
vante et s'enfuirent, ce qui assura à Alexandre 
le flanc de sa bataille, pour lequel il avait 
toujours appréhendé qu'il ne füt endommagé 
d'en haut. Ils ne marchaient dans ces détroits 
que trente-deux hommes de front, le lieu ne 
permettant pas de s'élargir davantage; mais, 
comme peu à peu les montagnes vinrent à s'ou- 
vrir, il déploya ses bataillons, et eut méme assez 
de place pour jeter de la cavalerie sur les ailes. 
X. Déjà les deux armées étaient en présence, 
mais non pas encore à la portée du trait, quand 
les Perses jetérent les premiers un cri confus et . 
épouvantable. IL leur fut incontinent répondu 
par les Macédoniens, et la réverbération des cris 


nis duces. In Jlævo, quod ad mare pertinebat, Craterus et 
Parmenio erant; sed Craterus Parmenioni parere jussus. 
Equites ab utroque cornu locati : dextrum Macedones, 
Thessalis adjunctis , laevum Peloponnenses tuebantur. Ante 
banc aciem posuerat funditorum manum , sagittariis ad 

mixtis. Thraces quoque et Cretenses ante agmen ibant, e 
ipsi leviter armati. At iis, qui preemissi a Dario jogum 


' montis insederant, Agrianos opposuit ex Graecia nuper 


advectos. Parmeniomi autem praeceperat, ut, quantum 
posset , agmen ad mare extenderet; quo longius abesset 
montibus, quos occupaverant Barbari. At illi neque obstare 
venientibus , nec circumire prætergressos ausi , funditorum 
maxime aspeclu profugerant territi: eaque res tutum 
Alexandro agminis latus , quod ne superne incesseretur ti- 
muerat , praestitit. Triginta et duo armatorum ordines ibant; 
neque eDim latius extendi aciem patiebantur angustise. 
Paulatim deinde sc laxare sinus montium , et majus 
tium aperire co:perant; ita ut non pedes solum pluribus 
ordine incedere, sed etiam lateribus circumfundi posset 
equitatus. Ó 

X. Jam in conspectu, sed extra teli jactum, utraque 
acies erat , quum priores Persæ inconditum et trucem sus- 
tolerc clamorem. Redditur et a Macedonibus major exer- 
citus numero , jugis montium vastisque saltibus repercus- 


LIVRE I. 


daps les vallons et les rochers d'alentour, le rendit 
plus grand qu'il ne devait étre à proportion de 
leurs troupes; étant une chose ordinaire en la na- 
ture qu'au moindre bruit qui éelate, les foréts et 
les montagnes voisines retentissent et multiplient 
le son qu'elles reçoivent. Alexandre marchait à 
latétedeses drapeaux, faisant à tout coupsigne de 
la main à ses gens de modérer un peu celte ardeur 
avee laquelle ils se portaient au combat , de peur 
que, par trop de précipitation, ils ne vinssent à la 
charge déjà las et hors d'haleine. Et comme il 
passait à eheval le long des rangs, il parlait dif- 
féremment aux soldats, accommodantses discours 
à l'humeur des nations et à l'esprit de chacun. 
Aux Macédoniens il remettait en mémoire « leur 
ancienne valeur, et comme, aprésavoirachevé tant 
de guerres et gagné tant de batailles en Europe, 
ils s'en étaient venus, le menant plutót qu'il neles 
menait, subjuguer l'Asie et les extrémités de l'O- 
rient; qu'il ne tiendrait qu'à eux de s'acquérir 
le titre de libérateurs de l'univers, et, poussant 
leurs victoires au delà des bornes d'Hercule et 
de Baechus, de donner là loi non-seulement aux 
Perses, mais à tous les peuples de la terre; que 
les Bactriens et les Indiens deviendraient sujets 
de la Macédolne; que ce qu'ils voyaient mainte- 
nant n'était que la moindre partie de leurs 
conquétes , et qu'une seule victoire les allait ren- 
dre maítres de tout le reste; qu'ils ne seraient pas 
toujours parmi les rochers des Illyriens et dans 
les montagnes de la Thrace à faire une guerre 
ingrate sans en recueillir aucun fruit, mais que 
les dépouilles de tout l'Orient seraient le prix de 
leur valeur et la récompense de leurs fatigues ; 
qu'à peine serait-il besoin de tirer l'épée, et que 
cette grande multitude, déjà tout ébranlée et 
chancelante par sa propre frayeur, pouvait étre 
renverse du seul choc de leurs boucliers. » Sur 
cela il invoquait son père Philippe, vainqueur des 


sns : quippe semper circumjecta nemora pelræque , quan- 
famcamque accepere vocem, multiplicato sono referunt. 
Alexander ante prima signa ibat, identidem manu suos 
inbibens, ne suspensi, acrius ob nimiam festinationem conci- 
tato spiritu, capesserent prælium. Quumque agmini obe- 
rel varia oratione, ut cujusque animis aptum erat, 
miliies alloquebator. Macedones , tot bellorum in Europa 
victores, ad subigendam Asiam atque ultima Orientis, 
non ipsius magis quam suo ductu, profecti , inveleratæ 
virtutis admonebantur. « Illos terrarum orbis liberatores, 
emensosque olim Herculis et Liberi patris terminos, non 
Persis modo , sed etiam omnibus gentibus imposituros ju- 
gum ; Macedonum Bactra el Indos fore ; minima esse , quae 
Bunc intuerentur, sed omnia victoria parari. Non ip præ- 
ruptis petris Illvriorum, et Thraciz saxis sterilem laborem 
fore ; spolia totius Orientis offerri. Vix gladio fatarum opus ; 
totam acieu suo pavore fluetuantem umbonibus posse pro- 
pelli » Victor ad hæc Atheniensium Philippos pater invo- 
cabatur ; domitzeque nuper Bæotiæ, et urbis in ea nobilis- 
sime ad solum diratæ species repræsentabatur animis. Jam 
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Athéniens, et représentait aux siens la Béotie 
naguère domptée, et la plus florissante de ses vil- 
les détruite et ruinée de fond en comble ; tantôt 
il leur remettait devant les yeux la journée du 
Granique, tantôt le grand nombre des villes qu’il 
avait ou forcées ou reçues à composition, etenfin la 
quantité de provinces qu'ils avaient laissées der- 
riére eux désolées et soumises à leur obéissance. » 
Aprés, quand il venait aux Grecs, il leur remon- 
trait « que c'était là ces peuples, leurs anciens et 
naturels ennemis, qui avaient tant fait de maux à 
la Grèce, et comme Darius premièrement et 
Xerxés ensuite, avec un orgueil insupportable, 
leur avaient demandé de la terre et de l'eau en 
tribut, pour marque d'une honteuse servitude ; 
que ce dernier avait inondé tout le pays d'un si 
grand nombre d'hommes et d'animaux qu'ils 
avaient tari les fontaines, épuisé les riviéres, et 
consumé généralement tout ce que la nature pro- 
duit pour l'usage et la nourriture des hommes; 
qu'ils avaient saccagé leurs villes, abattu et ré- 
duit en cendres les temples de leurs dieux, et 
violé toutes sortes de droits divins et humains. » 
Puis, s'adressant aux Illyriens et aux Thraces, 
gens accoutumés à vivre de rapines, il leur faisait 
contempler l'armée des ennemis tout éclatante 
d'or et de pourpre, et moins chargée d'armes que 
de butin; « qu'ils allassent donc, eux qui étaient 
hommes, ravir tous ces ornements à ces femmes, 
et qu'ils fissent un échange de leurs rochers et de 
leurs affreuses montagnes, toujours couvertes de 
neiges et de frimas, avec les belles plaines et les 
riches campagnes de la Perse. » 

XI. Ils ne furent pas sitót à la portée du trait , 
que là cavalerie des Perses se mit à charger fu- 
rieusement l'aile gauche des ennemis; car c'était 
surtout avec sa cavalerie que Darius désirait de 
combattre, sachant bien que la plus grande force 
del'arméedes Macédoniensétaiten leur phalange. 


Granicum agmen, jam tot urbes, ant expugnatas, aut in 
tidem acceptas ; omniaque , quee post tergum erant, strata 
et pedibus ipsorum subjecta memorahat. Quum adierat 
Grecos , admonebat ab iis gentihus illata Graeciae bella, 
Darii prius, deinde Xerxis insolentia, aquam ipsam ter- 
ramque postulantium , ut neque fontium haustum , nec so- 
litos cihos relinquerent. Dein deum templa ruinis et igni- 
bus esse deleta ; urbes eorum expugnatas ; foedera humani 
divinique juris violata referebat. Hllyrios vero et Thracas, 
raplo vivere assuetos, aciem hostium auro purpuraque 
fulgentem intueri jubebat , praedam , non arma gestantem. 
lrent , et imbellibus feminis aurum viri eriperent, aspera 
montium suorum juga , nudosque colles et perpetuo rigen- 
tes gelu ditibus Persarum campis agrisque mutarent. 

XI. Jam ad teli jactum pervenerant, quum Persarum 
equites ferociter in lavvum cornu hostium invecti sunt; 
quippe Darius equestri prælio decernere optabat, phalan- 

gem Macedonici exercitus robur esse conjectans. Jamque 
Siam dextrum Alexandri corna cireumibatur. Quod ubi 
Macedo conspexit, duabus alis equitum ad jugum montis 
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On commençait méme à investir l'aile droite où 
était Alexandre, lorsque, s’en apercevant, il se 
contente de laisser deux escadrons sur la monta- 
gue, et vient promptement se jeter avec le reste 
au fort de Ja mêlée; puis, détachant de la bataille 
Ja cavalerie thessalienne, i! ordonne à celui qui 
la conduisait de passer le plus à couvert qu'il 
pourrait derrière ses gens de pied , afin de s'aller 
joindre à Parménion et faire ce qu'il lui comman- 
derait. 

Cependant Alexandre, enveloppé de tous có- 
tés par les Perses, se défendait vaillamment; mais 
les uns et les autres étaient si serrés qu'ils ne 
pouvaient qu'à grand’ peine lancer leurs javelots ; 
et s'ils faisaient tant que d'en tirer quelques-uns, 
ils se rencontraient et s'entre-choquaient presque 
tous en l'air, de sorte que la plupart tombaient à 
terre sans effet; ou s'ils portaient jusqu'aux en- 
. nemis, les coups en étaient si faibles et l'atteinte 
si légère, qu'ils ne les pouvaient offenser. Se 
voyant donc forcés de combattre de plus prés , les 
voilà tous l'épée à la main, et ce fut alors qu'il se 
fit un grand carnage; car les deux armées se 
trouvaient tellement jointes et attachées ensemble, 
qu'on se battait corps à corps, et qu'on se portait 
la peinte des épées contre le visage les uns des au- 
tres. Il n'y avait homme si timide ni si láche qui 
s'en püt dédire , et qui ne fût contraint, malgré 
qu'il en eût, de payer de sa personne. Ils com- 
battaient de pied ferme et mains à mains comme 
en un combat singulier, et ne pouvaient quitter 
leur place qu'ils ne s'en fissent une autre par la 
mort de leurs ennemis ; alors seulement ils avan- 
calent d'un pas, mais tout recrus et harassés, pour 
trouver un ennemi tout frais qui les venait rece- 
voir ; et les blessés ne se pouvaient retirer de la 
presse comme il se fait d'ordinaire, parce qu'ils 
avaient l'ennemi en téte, et les leurs en queue 
qui les pressaient en méme temps. 


jussis subsistere , caeteros in medium belli discrimen stre- 
nue trausfert. Subduclis deinde ex acie Thessalis equitibus, 
praefectum eorum occulte circumire tergum suorum jubet, 
Parmenionique conjungi , el quod is imperasset, impigre 
exsequi. Jamque ipsi , in medium [Persarum] undique cir- 
cumfusi , egregie se tuebantur ; sed conserti et quasi cohæ- 
rentes tela vibrare non poterant : simul erant emissa, in 
eosdem concurrentia implicabantur, levique et vano ictu 
pauca in hostem, plura in humum innoxia cadebant. Ergo 
cominus pugnam coacli conserere, gladios impigre strin- 
gunt. Tum vero multum sanguinis fusum est. Duæ quippe 
acies ita cohærebant, ut armis arma pulsarent , mucrones 
in ora dirigerent. Non timido, non ignavo cessare tum li- 
cuit : collato pede, quasi singuli inter se dimicarent, in 
eodem vestigio stabant, donec vincendo locum sibi face- 
rent. Tum demum ergo promovebant gradum, quum hostem 
prostraverant. At illos novus excipiebat adversarius fati- 
gatos : nec vulnerati , ut alias solent, acie poterant exce- 
dere, quum hostis instaret a fronte, et a tergo sui urge- 
rent. Alexander non ducis magis quam militis munera 
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Alexandre, de son côté, faisait son devoir non- 
seulement de capitaine , mais aussi de soldat , dé- 
sirant ajouter ce comble d'honneur à sa victoire 
de tuer Darius de sa main; car comme il parais- 
sait haut élevé sur un char et exposé à la vue de 
tout le monde, c'était un puissant objet pour in- 
citer également et les siens à le défendre et ses 
ennemis à l'attaquer. Aussi son frère Oxathrès, 
voyant qu' Alexandre l'entreprenait et le pressait 
de prés, courut se jeter au devant de lui póur le 
couvrir avec quelques compagnies de cavalerie 
qu'il commandait, se faisant remarquerentre tous 
les autres à sa taille et à l'éclat de ses armes, et 
plus encore à sa valeur. Car, porté d'un grand cou- 
rage et d'une amour extrême pour son roi, fl 
donna des preuves extraordinaires de l'un et de 
l'autre en cette occasion, renversant à ses pieds 
tous ceux qui s'attaquaient un peu trop brusque- 
ment à lui, et tournant les autres en fuite. Mais 
les Macédoniens, animés par la présence de leur 
roi, venant à se rallier et à s'encourager les uns 
les autres , enfoncent avec lui cet escadron , et en 
font une cruelle boucherie; si bicn qu'en moins 
de rien tout fut rempli d'horreur et de sang, 
comme si ce n'eüt pas été un combat , mais une 
soudaine ruine. 

On voyait autour du chariot de Darius étendus 
sur la place les plus grands seigneurs et les plus 
vaillants capitaines des Perses, tous couchés sur 
le visage, de la facon qu’ils étaient tombés en 
combattant, et morts glorieusement à la vue de 
leur roi, ayant recu toutes leurs blessures par 
devant. On y reconnaissait entre autres un 
Atizyés, un Réomithrès et un Sabacès, gouver- 
neur d'Egypte, qui avaient autrefois commandé 
de grandes armées. Ils avaient autour d'eux un 
grand nombre de gens de pied et de cheval de 
moindre marque, tous entassés les uns sur les 
autres du cóté des Macédoniens , quoiqu'il n'y en 


exsequebatur, opimum decus cæs0 rege expetens ; quippe 
Darius curru sublimis eminebat; et suis ad se tuendum, 
et hostibus ad incessendum, ingens incitamentum. Ergo 
frater ejus Oxathres, quum Alexandrum instare ei cerneret, 
equites , quibus praeerat , ante ipsum currum regis objecit : 
armis et robore corporis multum super cæteros eminens, 
animo vero et pietate in paucissimis, illo utique praelio, 
clarus, alios improvide instantes prostravit , alios in fagam 
avertit. At Macedones , ut circa regem erant, mutua adhor- 
tatione firmati, cum ipso in equitum agmen irrumpunt. 
Tuin vero similis ruine strages erat. Circa currum Darii 
jacebant nobilissimi duces , ante oculos regis egregia morte 
defuncti , omues in ora proni, sicut dimicantes procuhae- 
rant, adverso corpore vulneribus acceptis. Inter hos Ati- 
zyes, et Rlieomilhres , et Sabaces praetor Egypti , magno- 
rum exercituum præfecli, noscitabantur : circa eos camulata 
erat peditum equitumque obscurior lurba. Macedonum 
quoque non quidem multi, sed promptissimi tamen cesi 
sunt : inter quos Alexandri dextrum femur leviter mucrone 
perstrictum est, Jamque qui Darium vehebant equi, con- 
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eut pas beaucoup de tués, si ce n'est qu'il en revint 
peu de ceux qui donnérent des premiers avec le 
plus de furie, entre lesquels Alexandre fut légè- 
rement blessé d'un coup d'épée à la cuisse droite. 
Cependant , les chevaux qui tratnaient le chariot 
de Darius, étant tout percés de coups et effa- 
rouchés par la douleur de leurs blessures, com- 
mencérent à se cabrer et à secouer le joug avec 
tant de violence qu'ils allaient verser, quand ce 
misérable prince, craignant de tomber vif en la 
puissance des ennemis, se jeta en bas et fut mis 
sur un cheval qu'il faisait suivre, quittant méme 
honteusement les marques royales, de peur 
qu'elles ne découvrissent sa fuite. Aussitôt, à son 
exemple, tous les autres prennent l'épouvante, 
etse sauvent comme ils peuvent, jetant les armes 
qu'un peu auparavant ils avaient prises pour 
leur défense, tant la peur est une passion insen- 
sée , de craindre méme les choses d'où elle attend 
son secours. 

La cavalerie que Parménion avait détachée 
poursuivait vivement les fuyards , qui pour leur 
malheur étaient tous venus donner de la téte en 
cet endroit et s'exposer de nouveau à la fureur des 
ennemis. Mais, du cóté droit, les Perses mena- 
çaient rudement la cavalerie thessalienne ; et ils 
avaient déjà rompu du premier choc un coin de 
son escadron, quand les Thessaliens, faisant 
promptement le caracol, revinrent à la eharge, et 
trouvant les Barbares en désordre, dans la con- 
fiance qu'ils avaient de la victoire, en firent un 
horrible carnage. Car les chevaux des Perses, 
aussi bien que leurs gendarmes tout couverts de 
lames de fer, étaient si pesamment armés , qu'ils 
avaient peine à tourner ; au lieu que les Thessa- 
liens, faisant manier leurs chevaux à toutes mains 
d'une grande vitesse , avaient toutes sortes d'a- 
vantages sur eux; si bien que, leur gagnant la 
eroupe , ils en avaient fait plusieurs prisonniers. 


Comme Alexandre eut appris l'heureux succès : 


de ce combat, lui qui auparavant n'avait osé 


fossi hastis et dolore efferati, jugum quatere, et regem 
carru excutere ceperant; quum ille, veritus ne vivus ve- 
mret in hostium potestatem , desilit, et in equuin, qui ad 
hoe sequebator, impouitur ; insignibus quoque imperii , ne 
fagam proderent , indecore abjectis. Tum vero ceteri dis- 
sipantur metu, et, qua cuique patebat ad fugam via, 
erumpunt , arma jacientes , quæ paulo ante ad tutelam cor- 

sumpserant : adeo pavor etiam auxilia formidat. 
Instabat fagientibus eques a Parmenione missus , et forte 
in id cornu omnes fuga abstulerat. At in dextro Perse 
Thessálos equites vehementer urgebant. Jamque una ala 
ipso impetu proculcata erat, quum Thessali strenue cir- 
cumactis equis dilapsi, rursus in prælium redeunt, spar- 
sosque et incompositos victori: fiducia Barbaros ingenti 
cæde prosternunt. Equi pariter equitesque Persarum, se- 
rie laminarum graves, agmen, quod celeritate maxime 
constat, segre moliebantur. Quippe in circumagendis equis 
suis Thessali inulti occupaverant , Hac tam prospera pugna 
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pousser les Barbares, se voyant victorieux des 
deux cótés, se mit à les suivre à toute bride. Il 
n'avait que mille chevaux avec lui, et toutefois 
il menait battant et taillant en pièces une multi- 
tude incroyable d'ennemis ; mais qui est celui qui, 
dans la chaleur de la victoire ou dans l'effroi 
d'une déroute, considère le nombre de sestroupes? 
Cette poignée de gens les allait chassant devant 
soi comme des troupeaux de moutons, et la 
méme peur qui les incitait à fuir retardait leur 
fuite. 

Néanmoins, les Grecs qui étaient à la solde de 
Darius, sousla conduite d' Amyntas, autrefois lieu- 
tenant d'Alexandre, et alors du parti contraire, 
s'étaient tirés de la mélée, non certes en gens qui 
fuyaient, mais faisant une retraite honorable. 
Pour les Barbares , ils prirent des routes bien dif- 
férentes : les uns suivirent le chemin qui méne 
droit en Perse, les autres gagnérent les bois et les 
détours des montagnes écartées, et bien peu re- 
tournérent au camp de Darius. Aussile vainqueur 
s'en était déjà rendu maître; et les soldats l'a- 
vaient saccagé , l'ayant trouvé plein de richesses 
et d'une quantité incroyable d'or et d'argent , qui 
n'était pas tant un fonds pour la guerre , qu'une 
vaine maguiflcence. Etcommeilsse chargeaient de 
plus debutin qu'ilsn'en pouvaient porter, les che- 
mins étaient tout couverts de bardes de moindre 
valeur que l'avarice des soldats avait méprisées. 

L'on était déjà venu jusqu'aux femmes, à qui 
l'onarrachait leurs bagues et leursornements, avec 
d'autant plus de violence que ce sont les choses 
qu'elles aiment avec plus de passion. Les meurtres 
méme et les violences n'y furent pas épargnés. Ce 
n'étaient que pleurs , que gémissements et cris ef- 
froyables qu'on entendait de tous côtés, selon que 
le portait la misère et la destinéede chacun. On ne 
saurait dire quels maux ne se firent point en cette 
horrible journée, où la licence et la cruauté vin- 
rent commeàsedébordersur toutes sortes d’âges, 
de conditions et de sexes: mais parmi tout cela il 


nuntiata, Alexander non anle ausus persequi Barbaros, 
utrinque jam victor, instare fugientibus ccepit. Haud am- 
plius regem quam mille equites sequebantur, quum ingens 
multitudo hostium caderet : sed quis, aut in victoria, aut 
in fuga copias numerat? Agebantur ergo a tam paucis pe- 
corum modo, et idem metus, qui cogebat fugere , fugientes 
morabatur. At Greci qui in Darii partibussteterant, Amynta 
duce , preetor hic Alexandri fuerat , tanc transfuga , abrupti 
a ceteris, haud sane fugientibus similes evaserant. Barbari 
longe diversam fugam intenderunt ; alii qua rectum iter in 
Persidem ducebat, quidam circumitu rupes saltusque 
monlium occultos petivere, pauci castra Darii. Sed jam 
illa quoque hostis victor intraverat, omni quidem opu- 
lentia ditia. Ingens auri argentique pondus, non belli , sed 
luxuriæ apparatum, diripuerant milites : quumque plus 
raperent, passim strata erant ilinera vilioribus sarcinis, 
quas in comparatione meliorum avaritia contempserat. 
Jamque ad feminas perventum erat, quibus, quo cariora 


- 
4v eut rien qui fit tant paraître la puissance de : 
‘a Âvtune et la fragilité des choses humaines, 
ewe de voir que les mêmesofficiers qui avaient 
prepare pour Darius le plus superbe et le plus 
masnifique pavillon qu'il est possible de s'ima- 
giner, peu d'heures aprés gardaient tout ce pom- 
peux appareil et toutes ces grandes richesses pour 
Alexandre ,comme s'il leseüt eues de ses ancétres ; 
car c'était la seule chose à quoi les soldats n'a- 
vaient point touché , la coutume étant de rece- 
voir le vietorieux dans la tente du vaincu. 

. La mère et la femme de Darius, qui étaient pri- 
sonnières, attiraient les yeux et les cœurs de tout 
le monde. L'une était vénérable non-seulement 
par la majesté de sa personne, mais aussi à cause 
de son âge; et l'autre se faisait admirer par son 
excellente beauté , qui, pour toutes ces afflictions, 
n’était point changée et n'avait rien perdu de 
son éclat ; elle tenait entre ses bras son fils , qui 
n'avait pas encore atteint l’âge de six ans, et 
qui était né dans l'espérance de posséder un jour 
cette grande fortune que son pére venait de per- 
dre. On voyait aussi deux jeunes princesses pré- 
tes à marier, couchées dans le giron de la reine 
leur grand'mére, et qui, moins touchées de leur 
infortune que de la sienne, fondaient en larmes, 
et se consumalent d'ennui. Il y avait autour 
d'elles quantité de dames de condition qui, n'ayant 
plus d'égard ni à la bienséance ni à la dignité, dé- 
chiraient leurs robes et s'arrachaient les cheveux, 
appelant ces princesses leurs maîtresses et leurs 
reines : noms à la vérité qu’elles possédaient au- 
trefois à juste titre , mais qui alors ne leur appar- 
tenaient plus. Toutes, oubliant leur propre misère, 
ne s’enquéraient plus que de Darius , de quel côté 
il avait combattu, et quelle avait été l'issue du 


ornamenta sunt , violentius detrahebantur; nec corporibus 
quidem vis ac libido parcebat. Omnia planctu tumultuque, 
prout cuique fortuna erat, castra repleverant ; nec ulla fa- 
cies mali deerat, quum per omnes ordines ætalesque vic- 
toris crudelitas ac licentia vagaretur. Tunc vero impotentis 
fortuna species conspici potuit, quum ii, qui tum Dario 
tabernaculum exornaverant omni luxu et opulentia ins- 
tructum , eadem illa Alexandro quasi veteri domino , reser- 
vabant ; namque id solum intactum omiserant milites, ita 
tradito more, ut victorem victi regis tabernaculo excipe- 
rent. Sed omnium oculos animosque in semet converterant 
captivæ mater conjuxque Darii : illa, non majestate solum, 
sed etiam setate venerabilis ; htec formæ pulchritudine , nec 
illa quidem sorte corrupta. Acceperat in sinum filium non- 
dum sextum aetatis annum egressum , in spem tanta for- 
tung , quantam paullo ante pater ejus amiserat , genitum. 
At in gremio anus avi; jacebant adultæ virgines dum, 
non suo tantum , sed etiam illius merore confeclæ. Ingens 
circa eam nobilium feminarum turba constiterat , laceratis 
crinibus, abecissaque veste, pristini decoris immemores, 
Reginas Dominasque, veris quondam, tunc alienis nomi- 
nibus, invocantes. 11læ, suc calamitatis oblitæ , utro cornu 
Darius stefisset , quee fortuna discriminis fuisset, require- 
bant ; negabant se captas, si viveret rex. Sed illum equos 
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combat, disant qu'elles ne croyaient pas être 
captives si le roiétait en vie. Mais ce malheureux 
prince, changeant de chevaux à toute heure, se 
sauvait à la course et était déjà bien loin. 

Il mourut en cette bataille, du côté des Perses, 
cent mille hommes de pied et dix mille de che- 
val ; et du côté d'Alexandre,il y en eut cinq cent 
quatre de blessés , et il ne fut tuéen tout que cent 
cinquante de ses cavaliers et trois cents de ses 
fantassins , tant il eut bon marché d'une si grande 
et si mémorable victoire. 

XII. Le roi, lassé de poursuivre Darius, voyant 
que la nuit approchait et qu'il ne le pouvait at- 
teindre, retourna au camp des ennemis que les 
siens venaient de piller; mais ils ne furent pas 
sitótàtablequ'ils entendirentun grand bruit dans 
la prochaine tente , avec des gémissements qui 
effrayèrent toute la compagnie. De sorte que ceux 
méme qui étaient en garde devant le logis du roi 
coururent aux armes,craignant une émeute. Ce 
qui donna l'alarme fut la mére de Darius , avec sa 
femme et d'autres dames captives , qui pleuraient 
sa mort à la facon des Barbares, avec descris et des 
hurlementsépouvantables ; carun eunuque d'entre 
les captifs étant par hasard devantleur tente , avait 
reconnu le manteau royal entre les mains d'un 
soldat qui l'avait trouvé, aprés que Darius l'eut 
jeté comme nous avons dit, de peur d'étre re- 
connu; et s'imaginant qu'il l'avait tué , s'en était 
couru; vers les reines leur porter la fausse nou- 
velle de sa mort. 

On dit qu'Alexandre ayant su d'où procédait 
l'erreur, et considérant la fortune de Darius et 
la piété de ces princesses, se prit à pleurer, et 
commanda premièrement à Mythrénes, celui qui 
luiavaitlivréla villedeSardes,deles aller consoler, 


subinde mutantem longius fuga abstulerat. In acie autem 
czesa sunt Persarum peditum centum millia, decem vero 
millia interfecta equitum. At ex parte Alexandri quatuor 
et quingenti saucii fuere, triginta omnino et duo ex pedi- 
tibus desiderati sunt, equitum centum quinquaginta inter- 
fecti; tantulo impendio ingens victoria stelit ! 

XII. Rex, diu Darium persequendo fatigatus, postes- 
quam et nox appetebat, et eum assequendi spes non erat, 
in castra paulo ante a suis capta pervenit. Invitari deiade 
amicos , quibus maxime assueverat , jussit, quippe suma 
duntaxat cutis in femore perstricta non probibebat im- 
teresse convivio; quum repente e proximo tabernaculo 
lugubris clamor, barbaro ululatu planctuque permistns, 
epulantes conterruit. Cohors quoque quæ excubabat ad 
tabernaculum regis, verita ne majoris motus principium 
esset , armare se ceperat. Causa pavoris subiti fuit, quod 
mater uxorque Darii cum captivis mulierihus nobilibus, 
regem, quem interfectum esse credebant, ingenti gemitu eju- 
latuque deflebant. Unus namque e captivis spadonibue, qui 
forte ante ipsarum tabernaculum steterat , amicalum , quod 
Darius, sicut paullo ante dictum est, ne cultu prodereter, 
abjecerat, in manibus ejus, qui repertum ferebat , agnovit; 
ratusque interfecto detractum esse, falsum nuntium mor- 
tis ejiis attulerat. Hoc mulierum errore comperto, Alexas- 
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parce qu'il savait la langue persienne ; mais après, 
craignant que la vue de ce traître ne renouvelát 
leur colère et leur douleur, il leur envoya Léon- 

natus, l’un des principaux de sa cour, pour les 
assarer que celui qu'elles pleuraient comme 
mort était plein de vie. Léonnatus donc, ayant 
pris quelques soldats avec lui, s'en vint au pavil- 
lon des princesses, et leur fit dire qu'il était là de 
la part du roi. Mais ceux qui se trouvèrent à l'en- 
trée voyant des hommes armés, crurent que 
c'était fait de leurs maîtresses, et coururent dans 
la tente, criant que leur dernière heure était 
venue et qu'on avait envoyé des gens pour les 
faire mourir. Ces pauvres princesses n'osant les 
faire entrer, et ne pouvant aussi les en empécher, 
ne faisaient point de réponse, mais demeuraient 
là sans dire un mot, attendant la discrétion du 
vainqueur. 

Enfin, Léonnatusaprésavoir longtempsattendu 
que quelqu'un vínt pour l'introduire, comme il 
vit que personne ne sortait, il entra dans la 
tente, laissa ses soldats à la porte, ce qui les ef- 
fraya encore davantage, voyant qu'il était ainsi 
entré de son autorité sans qu'on l'eût introduit ; 
et se jetant à ses pieds, elles le prièrent qu'avant 
qu'on les fit mourir, il leur fût permis d’ensevelir le 
corps de Darius à la facon de leur pays, et qu'a- 
près avoir rendu ce dernier devoir à leur roi, 
elles mourraient sans regret. Léonnatus leur ré- 
pondit « que Darius était vivant, et que tant s'en 
faut qu'on leur voulüt faire du mal, qu'au con- 
traire elles seraient traitées en reines, avec tout 
l'éclat et toutes les marques de leur premiére for- 
tune. » Alors Sysigambis , commencant à repren- 
dre courage, souffrit que Léonnatus lui aidát à se 
lever. Le lendemain, Alexandre, aprés avoir fait 


der fortenæ Darii et pietati earum illacrimasse fertur. Ac 
primo Mitbrenem , qui Sardes tradiderat , peritum persicæ 
linguæ, ire ad consolandas eas jusserat ; veritus deinde ne 
proditor caplivarum iram doloremque gravaret, Leonna- 
tum ex purpuratis suis misit , jussum indicare falso lamen- 
tari eas vivum. Ille cum paucis armigeris in tabernaculum 
in quo captivæ erant pervenit , missumque a rege se nun- 
tiarí jubet. Alii qui in vestibulo erant , ut armatos conspe- 
xere, rati actum esse de dominis, in tabernaculum cur- 
ruat, vociferantes adesse supremam horam, missosque 
qui occiderent captas. Itaque, ut qux nec prohibere pos- 
sent , nec admittere auderent , nullo responso dato , tacitæ 
opperiebantur victoris arbitrium. Leonnatus , exspectato 
diu qui se intromitteret , posteaquam nemo procedere au. 
debat, relictis in vestibulo satellitibus , intrat in taberna- 
calum. Ea ipsa res turbaverat feminas, quod irrupisse non 
sdmissus videbatur. Itaque mater et conjux , provolutæ ad 
pedes, orare coperunt, ut, priusquam iuterfcerentur, 
Darii corpus ipsis patrio more sepelire permitteret ; functas 
supremo in regem officio se impigre morituras. Leonnatus, 
et vivere Darium, et ipsas non incolumes modo, sed etiam 
apparatu pristine fortune reginas fore. Tum mater Darii 
allevari se passa est. Alexander, postera die, cum cura 
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ensevelir ceux de ses soldats qu'on avait trouvés 
parmi les morts, fit rendre les mémes honneurs 
aux plus qualifiés d'entre les Perses qui avaient 
été tués à la bataille, et permit à la mere de Da- 
rius de faire aussi enterrer, suivant la coutume 
et les cérémonies du pays, ceux qu'il lui plairait : 
mais cette sage princesse, ménageant la faveur 
du roi, se contenta de donner sépulture à quel- 
ques-uns de ceux qui lui touchaient de plus prés, 
et cela encore selon l'état desa fortune présente, 
jugeant bien que cette pompe dont usent les 
Perses en leurs funérailles n'était pas de saison, 
et qu'elle ne serait pas bien reçue des victorieux, 
qui brülaient leurs morts tout simplement et 
sans somptuosité. 

Ces obsèques achevées, il envoya vers les 
reines les avertir qu'il les venait visiter; etayant 
fait retirer ceux qui le suivaient, il entra seul 
dans leur tente avec Éphestion. C'était son fa- 
vori ; et comme ils avaient toujours été nourris 
ensemble, le roi l'aimait avec une passion ex- 
tréme et lui conflait ses plus secrètes pensées. 
Cette confidence si étroite lui avait acquis la li- 
berté de lui parler plus franchement qu'aucun 
autre; de quoi, néanmoins, il savait user avec 
tant de discrétion et d'adresse , qu'il savait le 
faire plutót parce que le roi le voulait ainsi 
dean lis étaient du même âge, mais 

phestion était plus grand et avait meilleure mine ; 
de sorte que les reines le prenant pour le roi, 
lui firent à leur mode une profonde révérence : 
mais quelques-uns des eunuques prisonniers leur 
montrant Alexandre, Sysigambis se jeta aussitôt 
à ses pieds pour lui demander pardon de la 
faute qu'elles avaient faite, s'excusant sur ce 
qu'elles ne l'avaient jamais vu. Le roi la prit 


sepultis militibus quorum corpora invenerat, Persarum 
quoque nobilissimis eumdem lionorem haberi jubet, ma- 
trique Darii permittit quos vellet patrio more sepeliret. 
Illa paucos , arcta propinquitate conjunctos, pro habitu 
praesentis fortunæ humari jussit ; apparatum funerum , quo 
Pers» suprema officia celebrarent , invidiosum fore existi. 
mans, quum victores haud pretiose cremarentur. Jamque 
justis defunctorum corporibus solutis , preemittit ad capti- 
vas, qui nuntiarent, ipsum venire : inhibitaque comitan- 
lium turba, tabernaculum cum Hephæstione intrat. Is longe 
omnium amicorum carissimus erat regi, cum ipso pariter 
educatus; secretorum omnium arbiter ; libertatis quoque 
in admonendo eo non alius jus habebat, quod tamen ita 
usurpabat, ut magis a rege permissum , quam vindicatum 
ab eo videretur : et sieut ætate par erat regi, ita corporís 
habitu praestabat. Ergo reginæ illum regem esse ratte, suo 
more venerate sunt. Inde ex spadonibus captivis, quis 
Alexander esset , monstrantibus , Sysigambis advolata est 
pedibus ejus , ignorationem nunquam antea visi regis excu- 
sans ; quam manu allevans rex, « Non errasti, inquit, mater; 
nam et hic Alexander est. » Equidem, si hac continentia 
animi ad ultimum vitæ perseverare potuisset, feliciorem 
fuisse crederein, quam visus est esse, quum Liberi patris 
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par la main, et la relevant, « Non, ma mère, dit- 
jl, vous ne vous étes point trompée, car celui-ci 
est aussi Alexandre. » 

Certainement s’il eût pu se maintenir dans 
cette modération jusqu'à la fin de sa vie, je l'au- 
rais estimé beaucoup plus heureux qu'il ne sem- 
blait l'étre, lorsqu'aprés avoir surmonté les 
nations et étendu ses conquêtes depuis l’Helles- 
pont jusqu'à l'Océan, il imitait les triomphes de 
Bacchus. Il eût vaincu l'orgueil et la colère, 
deux vices qu'il ne sut dompter ; et au milieu des 
festins il n'eüt point trempé ses mains dans le 
sang de ses meilleurs amis, ni été si prompt à 
faire mourir sans connaissance de cause ces grands 
capitaines à qui il devait une grande partie de 
ses victoires. Ii est vrai que la fortune en ce temps- 
là n'avait pas encore gagné le dessus dans son 
esprit, et comme elle ne faisait que de commen- 
cer à croître, il la porta modérément et avec 
beaucoup de sagesse : mais, à la fin, il n'eut plus 
la force de la soutenir, et fut accablé de sa gran- 
deur. Il est certain qu'en ces premières années il 
se gouverna de sorte qu'il surpassa en bonté et en 
continence tous les rois qui avaient été avant lui. 

Il se comporta aussi vertueusement envers les 
filles de Darius, princesses d'uneexcellente beauté, 
que si elles eussent été ses propres sœurs. Et 
pour la reine, qui était estimée, sans contredit, 
la plus belle femme de son temps, bien loin d'at- 
tenter à sa pudicité, il n'y eut sorte de soins qu'il 
n'apportát afin que, sous ombre de ce qu'elle 
était captive, personne ne füt si osé de s'émanci- 
per en la moindre chose qui lui püt déplaire. Il 
fit aussi rendre aux femmes toutes leurs bagues 
et tout leur équipage; et enfin il vécut si bien 
avec les reines, qu’on peut dire que de toute la 
splendeur et de tous les avantages de leur pre- 
mière dignité, rien ne leur manqua avec lui que 
la confiance, qu’on ne saurait prendre en un en- 
nemi , quelque bon traitement qu'on en recoive. 
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imitaretur triumphum, ab Hellesponto usque ad Oceanum 
omnes gentes victoria emensus. Vicisset profectio super- 
biam atque iram , mala invicta ; abstinuisset inter epulas 
ctedibus amicorum ; egregiosque bello viros et tot gentium 
secum domilores indicta causa veritus esset occidere. Sed 
nondum fortuna se animo ejus superfuderat, itaque orien- 
tem eam moderate et prudenter tulit; ad ultimum magni- 
tudinem ejus non cepit. Tum quidem ita se gessit , ut omnes 
ante eum reges et continentia et clementia vincerentur. 
Virgines enim regias excellentis forma tam sancte liabuit, 
quam si eodem , quo ipse , parente genitæ forent : conjugem 
ejusdem, quam nulla setatis suæ pulchritudine corporis 
vicit , adeo ipse non violavit, ut summam adhibuerit cu- 
ram, ne quis captivo corpori illuderet : omnem cultum 
reddi feminis jussit, nec quidquam ex pristinae fortune 
magnificentia captivis, prater fiduciam, defuit. Itaque 
Sysigambis : « Rex, inquit , mereris, ut ea precemur tibi, 
qua Dario nostro quondam precatæ sumus; et , ut vidco, 
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Tellement que Sysigambis, ravie de la bonté de ce 
prince, « Tu mérites, dit-elle, seigneur, que 
nous fassions pour toi les mémes voeux et les 
mêmes prières que nous faisions autrefois pour 
Darius, puisque, à ce que je vois, tu ne le sur- 
passes pas seulement en bonheur, mais aussi en 
clémence et en toutes sortes de vertus. Tu m'ap- 
pelles ta mére, et tu m'honores encore du titre 
de reine ; et moi, je confesse que je suis ta servante. 
Ce n'est pas que je nc sache de quel lieu je suis 
tombée, et quel était le comble de la gloire où je 
me suis vue : mais le joug de ton empire est si 
doux, que le souvenir que j'ai de ma félicité pas- 
sée ne me rend point insupportable l'état de ma 
fortune présente. Aussi , à dire le vrai, il y va de 
ta réputation qu'ayant le pouvoir que tu as sur 
nous, tu en uses comme tu fais, et qu'il serve 
plutót à faire paraitre ta clémence qu'à te faire 
commettre rien qui soit indigne d'elle. » 

Le roi les conjura de ne se point affliger, et 
prit le fils de Darius entre ses bras. Ce petit en- 
fant, ne s'étonnant point d'un visage qu'il n'avait 
jamais vu, se mit à l'embrasser avec les deux 
mains, dont le roi se sentit touché; et admirant 
son assurance, en se tournant vers Éphestion, 
« Que je voudrais de bon cœur ,- lui dit-il, que 
Darius eüt eu quelque chose du naturel de eet 
enfant? » 

Aprés cela, étant sorti de la tente des reines 
et ayant consacré trois autels sur le hord du fleuve 
de Pynare, l'un à Jupiter, l'autre à Hercule et 
le troisième à Minerve, il passa dans la Syrie, 
et envoya Parménion devant à Damas, où étaient 
les trésors et les finances de la couronne. ‘ 

XIII. Cesage capitaine ayant eu avis qu'un des 
satrapes de Darius l'avait devancé, et craignant 
d'étre attaqué avec le peu de gens qu'il menait, 
se résolut de faire venir du renfort. Le bonheur 
voulut qu'un certain Mardien étant tombé entre 
les mains de ses coureurs et lui ayant été amené, 


dignus es, qui tantum regem non felicitate solum, sed 
eliam æquitate superaveris. Tu quidem matrem me et re- 
ginam vocas, sed ego me tuam famnlam esse confiteor : 
et præteritæ fortunae fastigium capio, et presentis jugem 
pati possum : tua interest, quantum in nos licnerit , ai id 
potius clementia, quam saevitia, vis esse testatum. » Rex 
bonum animum habere eas jussit. Darii deinde filium cdifo 
suo admovit : atque nihil ille conspectu tunc primem a se 
visi conterrilus, cervicem ejus manibus amplectitur : mo. 
tus ergo rex constantia pueri, Hephæstionem intuens : 
« Quam vellem, inquit, Darius aliquid ex hac indole lee- 
sisset! » Tum tabernaculo egressus , tribus aris, in ripe 
Pinari amnis, Jovi atque Herculi Minervæque sacratis, 
Syriam petit; Damascum, ubi regis gaza crat, Parmenione 
preemisso. 

XIII. Atque is, quum præcessisse Darii satrapam com- 
perisset , veritus ne paucitas suorum sperneretur, arcessere 
majorem manum statuit. Sed forte in exploratores ab eo 
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Jui bailla des lettres que le gouverneur de Damas 
écrivait à Alexandre, et ajouta de bouche qu'il 
ne doutait point que son maitre ne lui remit entre 
les mains tout l'argent et tous les précieux meu- 
bles du roi. Parménion, aprés s'étre assuré de 
cet homme, ouvrit les lettres, qui portaient 
« qu'Alexandre lui envoyát eu diligence un de 
ses chefs, avec quelques gens. » Sur cela, il ren- 
voya le Mardien bien accompagné vers le traître ; 
mais s'étant échappé de ses gardes, il se rendit à 
Damas avant le jour. Cela mit fort en peine Par- 
ménion , qui craignait qu'on ne lui dressát quel- 
que embüche , et qui n'osait s'engager sans guide 
dans un pays qui lui était inconnu. Toutefois, se 
confiant en la bonne fortune de son roi, il fit 
prendre des paysans qui lui montrérent le che- 
min, et le rendirent le quatriéme jour devant la 
ville, dont le gouverneur était déjà en appréhen- 
sion qu'on n’eût pas ajouté foi à ses lettres. 

Il feignit donc de ne se tenir pour assuré dans 
une sí méchante place; et faisant charger au point 
du jour tout l'argent du roi, que les Perses ap- 
pellent gaza, et ce qu'il y avait de plus pré- 
cieux , il s'enfuit avec tous ces trésors, en appa- 
rence pour les sauver, mais en effet pour les 
mettre entre les mains des ennemis. On voyait 
sortir aprés lui des milliers d'hommes et de fem- 
mes qui faisaient compassion à tout le monde, 
bormis à celui à la foi duquel on lesavait conflés. 
Car ce méchant, afin de tirer une plus grande 
récompense de sa perfidie, s'était proposé de li- 
vrer à l'ennemi une proie qu'il savait lui devoir 
être plus chère que tout l'or ni que toutes les ri- 
chesses du monde. C'était les femmes et les en- 
fants des satrapes de Darius et des plus grands 

de Perse, et outre cela les ambassa- 
deurs des villes grecques , que Darius avait laissés 


præmissos incidit natione Mardus, qui ad Parmenionem 
perduetus, literas ad Alexandrum a præfeclo Damasci 
missas tradit ei; nec dubitare eum, quin omnem regiam 
supellectilem cum pecunia traderet, adjecit. Parmenio, 
amervari eo jusso, litteras aperit, in qucis erat scriptum, 
ut matare Alexander aliquem ex ducibus suis mitteret cum 
mana exigua. Itaque, re cognita, Mardum datis comitibus 
ad proditorem remittit. llle e manibus custodientium 
hpeus, Damascum ante lucem intrat. Turbaverat ea res 
Parmenionis animum , insidias timentis; et ignotum iter 
sine duce non audebat ingredi : felicitati tamen regis sui 
confisus , agrestes , qhi duces itineris essent , excipi jussit : 
quibus celeriter repertis, quarto die ad urbem pervenit : 
pm metuente praefecto, ne sibi fides habita non esset. 
Milur, quasi parum munimentis oppidi fidens , ante solis 
ortam pecuniam regiam (gazam Persæ vocant) cum pretio- 
sissimis rerum efferri jubet, fugam simulans; re vera, 
st praedam losti offerret. Multa millia virorum femina- 
remque excedentem oppido sequebantur ; omnibus mise- 
rabilis turba, preter eum, cujus fidei commissa fuerat : 

quippe quo major proditoris merces foret , objicere hosti 
parabat gratiorem omni pecunia predam, nobües viros, 
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à la garde de ce traltre comme dans la plus süre 
forteresse qu'il eût pu choisir. Il gelait alors, et il 
s'était levé un grand vent qui avait fait tomber 
quantité de neige; tellement que les porte-faix 
qu'ils appellent gangabes , ne pouvant plus en- 
durer le froid, se mirent à déployer ces belles 
robes de pourpre tissues d'or qui étaient empa- 
quetées avec l'argent, et les vétirent, sans que 
jamais personne se mít en dévoir de les en em- 
pécher, ni leur osát dire mot; ce malheureux 
prince en étant venu à ce point, que jusqu'aux 
plus vils et aux plus abjects des hommes se don- 
naient la licence de violer sa dignité. 

Cette troupe parut de loin aux yeux de Par- 
ménion comme un gros qui n'était point à mépri- 
ser; si bien qu'il mit ses gens en bataille, et, aprés 
les avoir animés en peu de mots comme pour un 
juste combat, il leur commanda de s'avancer au 
galop et de donner. Mais ceux qui portaient ces 
riches fardeaux prenant l'épouvante , les jetèrent 
et s'enfuirent , comme firent aussi les soldats qui 
les escortaient; et parmi cela le gouverneur, 
pour mieux couvrir sa trahison faisant encore 
l'effrayé, acheva de mettre tout en déroute. Alors 
vous eussiez vu toutes les plus grandes richesses 
éparses cà et là par la campagne, ces sommes 
immenses d'or et d'argent qui étaient destinées 
pour l'entreténement decette effroyable multitude 
de gens de guerre, ces superbes et somptueux 
équipagesdetant degrandsseigneursetde grandes 
dames, cette quantité incroyable de vaisselle d'or 
et de freins d'or, et ces tentes enrichies avec une 
magnificence royale, et enfin ces grands chariots 
chargés d'une opulence infinie, abandonnés de 
leurs conducteurs. C'était un pitoyable spectacle, 
dont ceux mémes qui pillaient devaient étre tou- 
chés, si rien était capable d'arréter le cours d'une 


pratorum Darii conjuges liberosque , præter hos urbium 
græcarum legatos , quos Darius, velut in arce tutissima, 
in proditoris reliquerat manibus. Gangabas Pers: vocant 
humeris onera portantes : hi, quum frigus tolerare nou 
posseut, quippe et procella subito nivem effuderat, et 
liumus rigebat gelu, tum adstrictas vestes, quas cum pe- 
cunia portabant , auro et purpura insignes, induunt , nullo 
prohibere auso ; quum fortuna regis etiam humiflimis in 
ipsum licentiam faceret. Pra:buere ergo Parmenioni nor: 
spernendi agminis speciem : qui intentiore cura suos quasi 
ad justum prælium, paucis adhortatus, cquis calcaria 
subdere jubet, et acri impetu in hostem invehi. At illi, 
qui sub oneribus erant, omissis per melum, capessunt 
fugam : armati, qui eos prosequebantur, eodem metu 
arma jactare ac nota deverticula petere ceperunt. Præ- 
fectus , quasi el ipse conterritus (similans) , cuncta pavore 
compleverat. Jacebant totis campis opes regiæ : illa pecu- 
nia stipendio ingenti militum praeparata; ille cultus tot 
nobilium virorum, tol illustrium feminarum; aurea vasa ; 
aurei fræni ; tabernacula regali magnificentia ornata; ve- 
hicula quoque a suis destituta, ingentis opulentiæ plena: 

facies etiam prædantibus trislis, si qua re avaritia move- 
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avarice effrénée; car tout ce que l'épargne, la 
puissance et la "bonne fortune de tant de rois 
avaient amassé durant plusieurs siècles , soit d'or 
et d'argent, de meubles, de pierreries ou d'autres 
choses précieuses , qui montaient à un prix ines- 
timable et surpassant toute créance, tout était 
alors au pillage et à l'abandon ; et de ces riches 
dépouilles on voyait les unes que l'on arrachait 
toutes déchirées d'entre les balliers, les autres 
que l'on tirait du milieu des fanges et des bour- 
biers, et il n'y avait pas assez de mains pour ravir 
un si ample butin. 

On était déjà parvenu jusqu'à ceux qui avaient 
fui les premiers. 1l y avait quantité de femmes 
dont la plupart trafnaient leurs petits enfants 
après elles, entre lesquelles étaient trois jeunes 
princesses, filles d'Ochus, qui avait régué avant 
Darius, lesquelles, par la vicissitude des choses 
du monde, avaient commencé à déchoir depuis 
quelques années du fafte de la gloire de leur 
père, mais que la fortune achevait alors d'acca- 
bler par ce dernier coup. Dans la même troupe 


était la femme du même Ochus, la fille d'Oxa- ! 


thrès, frère de Darius, et la femme d'Arta- 
baze, le plus grand seigneur de la cour, et son 
fils Llionée. On y prit encore la femme et le petit- 
fils de Pharnaboze que le roi avait fait amiral de 
toutes ses côtes, trois filles de Mentor, lafemmeet 
lefilsde Meinon, ce grand etrenommé capitaine : 
à peine y eut-il une seule maison illustre en toute 
Ja Perse qui n'eüt part à cette grande calamité; 
même il s’y rencontra des Lacédémoniens et des 
Athéniens, qui, ayant violé l'alliance qu'ils 
avaient avec Alexandre, avalent suivi le parti 
des Perses. C'était Aristogiton, Dropide et Iphi- 
crate, les plus qualifiés et les plus célèbres per- 


retur. Quippe tot annorum incredibili et fidem excedente 
fortuna cumnlata, tunc alia stirpibus lacerata, alia in 
ecnum demersa eruebantur : non sufficiebant prædantium 
manus praedie. Jamque etiam ad eos, qui primi fugerant , 
venfum erat : feminæ pleræque parvos trahentes liberos 
ibant; inter quas tres fuere virgines, Ochi, qui ante Da- 
rium regnaverat, filiæ, olim quidem ex fastigio paterno 
rerum mutatione detractæ ; sed Lum sortem earum crude- 
lius aggravante fortuna. In eodem grege uxor quoque 
ejusdem Ochi fuit, Oxathrisque (frater hic erat Darii) filia, 
et conjux Arlabazi principis purpuratorum, et filius, cui 
Jioneo fuit nomen. Pharnabazi quoque, cui summum 
imperium maritima ore rex dederat, uxor cum filio 
excepta est : Mentoris filie tres; ac nobilissimi ducis 
Memnonis conjux et filius : vixque ulla domus purpurati 
fuit tantos cladis expers. Lacedæmonii quoque et Athe- 
nienses, societatis fide violata, Persas sequuti ; Aristogiton, 
Dropides et Iphicrates , inter Athenienses genere famaque 
longe clarissimi ; Lacedæmoni, Pausippus et Onomasto- 
rides , cum Monimo et Callicratide, ii quoque domi nobiles. 
Summa pecunire signatæ fuit talentorum dno 
sexcenta; facti argenti pondus quingenta sequabat : preeler- 
ea triginta millia hominum cum septem millibus jumen- 
torum, dorso onera portantium, capta sunt. Ceterum 
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sonnages qui fussent entre les Athéniens. De La- 
cédémone, il y avait Pausippe et Onomastoridès, 
avec Monime et Callicratidas , qui étaient aussi 
des premiers hommes de leur pays. 

L'argent monnayé se trouva monter à deux 
mille six cents talents; et l'argent mis en ceuvre, 
environ à cinq cents. Outre cela, il y fut pris 
jusqu'à trente mille personnes et sept mille bêtes 
chargées de bagage. Au reste, les dieux ne tar- 
dèrent guère à faire payer la peine de ce crime à 
celuiquien était l’auteur. Car l’un de ses complices 
ayant encore , comme je crois, en quelque révé- 
rence la majesté du prince, quoique réduit à un 
si déplorable état, coupa la tête à ce traître et 
la porta à Darius, ce qui ne lui fut pas une pe- 
tite consolation dans son infortune : parce que 
d'un côté il se voyait vengé de son ennemi ; etde 
l'autre, ce lui était une preuve que l'image de 
sa grandeur n'était pas encore effacée de tous 
les cœurs et de tous les esprits de ses peuples. 
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I. Darius tanti modo exercitus rex, qui, triumphantis 


de triomphe qu'en équipage de guerre, s'enfuyait 
à travers les campagnes qu'il avait couvertes 
d'ume multitude innombrable de troupes, mais 
qui n'avaient plus alors que la face d'un désert 
et d'une vaste solitude. Il courut toute la nuit 
avec peu de suite, car tous n'avaient pas pris la 
méme route, et la plupart de ceux qui l'accom- 
pagnaient n'avaient pu le suivre, à cause qu'il 
changeait souvent de cheval. Enfin il arriva à 
Onches , où quatre mille Grecs le reçurent, avec 
lesquels il s'avanca vers l'Euphrate, croyant 
demeurer le maître de tout ce qu'il oecuperait le 
premier. Cependant le roi ayant commandé à 
Parménion de garder soigneusement le butin et 
les prisonniers qu'on lui avait livrés à Damas, 
le pourvut du gouvernement de la Syrie, qu'ils 
appellent Ce/e. 

LesSyriens, qui n'étaient pasencore assez dom- 
ptés par les misères de la guerre, por aient impa- 
tiemment le joug de cette nouvelle domination; 
mais quand on les eut un peu chätiés, ils se range 
rent à leur devoir. L'ile d'Arade se soumit aussi : 
Straton , qui en était roi, tint encore dans toutes 
les villes maritimes et dans plusieurs places en 
terre ferme. Il se rendit toutefois, et Alexandre 
lui ayant fait préter le serment, marcha vers la 
ville de Marathon. Là il recut des lettres de Da- 
rius conçues en termes si superbes qu'il s'en 
offensa extrémement. Mais ce qui le piqua da- 
vantage fut que Darius prenait le titre de roi, 
et nele lui donnait pas. Avec cela, il le som- 
mait plutôt qu'il ne le priait qu'en recevant 


magis quam dimicantis more, curru sublimis inierat prae- 
lium, per loca, quæ prope immensis agminibus compleve- 
rat, jam inania el ingenti solitudine vasta fugiebat. Pauci 
regem sequebantur ; nam nec eodem omnes fugam inten- 
derant ; et, deficientibus equis, cursum eorum, quos rex 
subinde mutabat , aequare non poterant. Unchas deinde 
pervenit, ubi excepere eum Graecorum. quatuor millia , 
cum quibus ad Eupliraten contendit; id demum credens 
fore ipsius , quod celeritate praecipere potuisset. At Alexan- 
der Parmenionem, per quem apud Damascum recepta 
erat praeda , jussum eam ipsam et captivos diligenti asser. 
vare custodia, Syrie , quam Crlen vocant, profecit. No- 
vum imperium Syri, nondum belli cladibus satis domiti, 
aspernabantur : sed celeriter subacti obedienter imperata 
fecerunt. Aradus quoque insula deditur regi. Marilimam 
tum oram et pleraque longius etiam a mari recedenlia, rex 
ejus insulæ Strato possidebat : quo in fidem accepto, 
castra movit ad urbem Marathon. ]bi illi litterae a Dario 
redduntur; quibus ut superbe scriptis vehementer offen- 
sus est; præcipue eum movit, quod Darius sibi regis ti- 
tulum, nec eumdem Alexandri nomini adscripserat. Pos- 
tulabat autem magis quam petebat ; ut, accepta pecunia, 
quantamcumque tota Macedonia caperet , matrem sibi ac 
conjugem liberosque restitueret : de regno , equo, si vel- 
let, Marte contenderet. Si saniora consilia tandem pati 
potuisset , contentus patrio , cederet alieni imperii finibus ; 
socius amicusque esset ; in ea se fidem et dare paratum et 
accipere. Contra Alexander in hunc maxime modum res- 
cripsit : « Rex Alexander Dario. Ille, cujus nomen sump- 
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autant d'argent qu'il en pourrait tenir dans toute 
Ja Macédoine, il lui rendît sa mère, sa femme 
et ses enfants; et que pour ce qui était de l'em- 
pire, il ne tiendrait qu'à lui que le différend ne 
se vidát par une bataille; mais s'il était encore 
capable de conseil , qu'il se contentát du royaume 
de ses ancétres , sans envahir celui d'autrui; qu'à 
l'avenir ils vécussent en bons amis et fidéles al- 
liés, et qu'il était prét à lui en donner sa foi et 
à recevoir la sienne. Sur quoi Alexandre lui ré- 
pondit en ces termes: « Leroi Alexandre à Darius. 
Il n'y a sorte de maux imaginables que cet an- 
cien Darius dont vous avez pris le nom n'ait fait 
autrefois aux Grecs qui tiennent la côte de 
l'Hellespont et aux Toniens, nos anciennes colo- 
nies. Depuis, ayant traversé la mer avec une 
puissante flotte, il porta la guerre jusque dans 
le sein de la Gréce et de la Macédoine. Aprés 
]ui, Xerxés, de la méme nation, descendit encore 
avec une multitude effroyable de Barbares pour 
nous exterminer ; et ayant été défait en une ba- 
taille navale, il nous laissa Mardonius en Gréce, 
afin que, méme en son absence, il saccageát nos 
villes et désolát nos campagnes. Mais qui ne 
sait que le roi Philippe mon père a été assassiné 
par ceux que les vótres ont pratiqué avec des 
promesses immenses? car il est vrai que vous 
autres Perses entreprenez des guerres impies et 
détestables; et ayant les armes à la main, vous 
mettez la téte de vos ennemis à prix , comme il 
s'est vu naguère que vous-même, quoique chef 
d'une si grande armée, avez voulu acheter un 
meurtrier mille talents pour m'óter la vie. Ce n'est 
donc pas moi qui fais la guerre, je me défends. 
Aussi les dieux, qui sont toujours pour la bonne 
cause, ont favorisé mes armes, avec lesquelles 
j'ai rangé sous mes lois une grande partie de l'A- 
sie, et vous ai vaincu vous-même en bataille 
rangée ; et, bien que je ne vous dusse rien accor- 
der de tout ce que vous me demandez, parce que 


sisti, Darius Græcos, qui oram Hellesponti tenent , colo- 
niasque Grecorum lonias omni clade vastavit: cum magno 
deinde exercitu mare trajecit , inlato Macedonis et Græciæ 
bello. Rursus Xerxes, gentis ejusdem, ad oppugnandos 
nos cum immanium Barbarorum copiis venit; qui, navali 
prelio victus, Mardonium tamen reliquit in Grecia; ut 
absens quoque popularetur urbes, agros ureret. Philip- 
pum vero parentem meum quis ignorat ab iis interfectum 
esse, quos ingentis pecuniæ spe sollicitaverant vestri ? Im- 
pia enim bella suscipitis, et quum habeatis arma, licita. 
mini hostium capita : sicut tu proxime falentis mille, 
fanti exercitus rex, percussorem in me emere voluisti. 
Repello igitur bellum, non infero; et diis quoque pro 
meliore stantibus causa, magnam partem Asiæ in ditio- 
nem redegi meam : te ipsum acie vici. Quem etsi nihil a 
me impetrare oportebat , utpote qui ne belli quidem in me 
jura servaveris , tamen, si veneris supplex , et matrem, et 
conjugem, et liberos sine pretio recepturum te esse pro: 
piitto : et vincere et consulere victis scio. Quod si te nobis 
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vous ne m'avez pas fait bonne guerre, néan- 
moins, si vous venezen qualité de suppliant, je 
vous donne ma parole que je vous rendrai votre 
mère, votre femme et vos enfants sans rançon. 
Je veux vous montrer que je sais vaincre et obli- 
ger les vaincus. Que si vous craignez de vous 
mettre entre mes mains, je vous donnerai ma 
foi, sur laquelle vous pouvez venir en toute as— 
surance. Du reste, quand vous m'éerirez désor- 
mais, qu'il vous souvienne que vous écrivez non- 
seulement à un roi, mais à votre rol. » Thersippe 
eut charge de porter cette lettre. 

Delà passant dans la Phénicie, il recut la ville 
de Biblos en son obéissance, puis vint à Sidon, 
ville fameuse pour son antiquité, et pour la re- 
nommée de ses fondateurs. Le roi qu'elle avait 
alors, nommé aussi Straton , étant attaché aux 
intéréts de Darius, ne se rendit pas tant de son 
bon gré, que forcé par les habitants : de sorte 

u'il lui en coûta le royaume, et il fut permis à 
Éphestion d'établir en sa place celui d'entre les 
Sidoniens qui serait le plus digne d'une si grande 
fortune. Ce favori , qui était logé chez deux jeu- 
nes frères des plus qualifiés du pays, leur offrit 
la couronne; mais ils la refusérent, alléguant « que 
par les lois de l'Etat nul ne pouvait monter à la 
souveraine puissance, qui ne füt du sang royal. » 
Éphestion , admirant cette grandeur de courage 
qui méprisait ce que les autres poursuivent à tra- 
vers le fer et les flammes, s'écria : « O âmes hé- 
roiques! qui avez su comprendre les premiers 
combien c'est une chose plus glorieuse de refuser 
un royaume que de le recevoir, les dieux vous 
veuillent combler de toutes sortes de biens, et à 
jamais puissiez-vous jouir de la gloire que mérite 
une si haute vertu! Mais au moins, leur dit-il, 
donnez-moi quelqu'un de votre main , qui se sou- 
vienne, quand il sera roi, que c'est vous qui lui 
avez mis la couronne sur la téte. » 

Ces généreux frères voyant les brigues qui s’é- 


committere times, dabimus fidem impune venturum. De 
celero quum mihi scribes, memento non solum regi te, 
sed etiam tuo scriberc. » Ad hanc perferendam Thersippus 
missus. Ipse in Phænicen deinde descendit : et oppidum 
Byblon traditum recepit. Inde ad Sidona ventum est, ur- 
bem vetustate famaque conditorum inclytam. Regnabat 
in ea Strato, Darii opibus adjutus; sed quia deditionem 
magis popularium , quam sua sponte fecerat , regno visus 
indignus, Hephæstionique permissum, ut, quem eo fasti- 
gio e Sidoniis dignissimum arbitraretur , constitueret re- 
gem. Erant Hephæstioni hospites , clari inter suos juvenes, 
qui, facia ipsis potestate regnandi, negaverunt , quemquam 
patrio more in id fastigium recipi , nisi regia stirpe ortum. 
Admiratus Hephmstio magnitudinem animi spernentis, 
quod alii per ignes ferrumque peterent : « Vos quidem 
macti virtute , inquit , estote, qui primi intellexistis quanto 
majus esset regnum fastidire, quam accipere. Ceterum, 
date aliquem regie stirpis , qui meminerit a vobis acceptum 
babere se regnum. » At illi, quum multos imminere tantae 
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chauffaient , et que, par une trop grande avidité 
de régner, plusieurs faisaient servilement la cour 
aux favoris d'Alexandre, déclarèrent qu'ils ne 
connaissaient personne plus capable de cette di- 
gnité qu'un certain Abdalonyme, descendu de la 
tige royale, quoique d'une branche un peu éloi- 
gnée; mais qui était tombé dans une si exces- 
sive pauvreté, qu'il était contraint pour vivre 
de travailler à la journée en un jardin des fau- 
bourgs. Sa grande probité l'avait réduit, comme 
plusieurs autres , à cette extrême misère, dans 
laquelle ce bon homme, attentif à son travail, n'a- 
vait point entendu le bruit des armes qui avait 
alors ébranlé toute l'Asie. Voici done veniravec les 
ornements royaux les deux fréres dont nous avons 
parlé, qui trouvent Abdalonyme arrachant les 
mauvaises herbes de son jardin. D'abord l'ayant 
salué roi, « Il faut, lui dit l’un des deux, quetu quit- 
testout à cette heure ces vieux haillons, pour pren- 
dre ces riches habits que je t'apporte. Ote cette 
erasse, et lave cette poussière amassée depuis si 
longtemps surton visage, et prendsun cœur deroi: 
mets en vue ta vertu, et porte-la à ce haut degré 
de fortune dont elle t'a rendu digne; mais, apres 
que tu seras assis sur le tróne royal, et devenu 
souverain arbitre de la vie et de la mort de tous 
tes citoyens, garde bien d'oublier l'état où nous 
te trouvons, car sache que c'est ta vertueuse 
pauvreté que l'on couronne aujourd'hui. » 

Il semblaità Abdalonyme que c'était un songe, 
et de fois à autre il leur demandait s'ils étaient 
bien sages de se moquer ainsi de lui ? Mais, comme 
il tardait trop à leur gré, ils le lavent, ils le net- 
toient, et lui jettent sur les épaules une robe de 
pourpre brochée d'or, et, aprés lui avoir fait mille 
serments qu'ils ne se moquaient point, ils le 
conduisent au palais comme roi en cet équipage. 

Aussitót la renommée porta cette nouvelle par- 


spei cernerent, singulis amicorum Alexandri, ob nimiam 
regni cupiditatem, adulantes ; statuunt neminem esse potio- 
rem quam Abdalonymum quemdam , longa quidem cogna- 
lione stirpi regiae annexum , sed ob inopiam suburbanum 
hortum exigua colentem stirpe. Causa ei paupertatis , sicut 
plerisque, probitas erat : intentusque operi diurno, stre- 
pitum armorum, qui totam Asiam concusseral, non exau- 
diebat. Subito deinde, de quibus ante dictum est, cum 
regia vestis insignibus hortum intrant, quem forte steri- 
les herbas eligens Abdalonymus repurgabat. Tunc rege 
eo salutato, alter ex his : « Habitus, inquit, hic, quem 
cernis in meis manibus, cum isto squalore permutandus 
tibi est. Ablue corpus inluvie æternisque sordibus squali- 
dum : cape regis animum, et in eam fortunam, qua dig- 
nus e$, istam continentiam profer, Et quum in regali solio 
residebis , vitae necisque omnium civium dominus, cave 
obliviscaris hujus status, in quo accipis regnum; immo 
bercule, propter quem. » Somnio similis res Abdalonymo 
videbatur : interdum, satisne sani essent qui tam proterve 
sibi illuderent, percontabatur. Sed ut cunctanti squalor 
ablutus est, et injecta vestis purpura auroque distincta, 
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tout. Les uns en témoignaient de la joie, et les 
autres du dépit. Les riches ne cessaient à ravaler 
ce prince dans la eour d'Alexandre, à cause de 
sa bassesse et de sa pauvreté. Le roi commanda 
incontinent qu'on le flt venir; et, aprés l'avoir 
longtemps considéré, « Je regarde, dit-il, que ta 
mine ne dément point le lieu d’où j'apprends que 
tu es sorti; mais je te demanderais volontiers 
avec quelle patience tu as supporté ta misere? » 
— Je prie les dieux, lui répondit-il, que je puisse 
aussi bien supporter la grandeur oü je me vois 
élevé. Ces bras ont fourni à tous mes désirs, et 
tant que je n'ai rien eu, rien ne m'a mauqué. » 
Cette réponse fit concevoir au roi une grande 
opinion de la vertu de cet homme; si bien qu'il 
lui fit donner non-seulement les précieux meubles 
que possédait Straton, mais encore une partie 
du butin qu'il avait fait sur les Perses, ajoutant 
méme à son Etat une des contrées voisines. 
Cependant Amyntas, qui avait quitté le parti 
d'Alexandre, comme nousavons dit, pour pren- 
dre celui de Darius, était arrivé à Tripoli avec 
quatre mille Grecs, qui l'avaient suivi aprés la 
perte de la bataille. De là, ayant embarqué ses 
gens, il fit voile en Chypre; et se figurant qu'en 
l'état où étaient les choses, tout était de bonne 
prise, il résolut d'aller en Egypte, également 
ennemi des deux rois, et toujours prét de s'ac- 
commoder au temps pour le bien de ses affaires. 
Et pour encourager ses soldats à une si riche con- 
quête, il leur représenta « que Sabacès, gouver- 
neur d'Égypte, avait été tué à la journée d'[ssus ; 
que les garnisons des Persesétaient faibles et sans 
chefs, et que les Egyptiens, portant une haine 
enracinée à leurs gouverneurs, les recevraient non 
comme ennemis, mais comme alliés et parti- 
sans de leur liberté. » La nécessité les contrai- 
gnait de tenter toutes sortes de voies : car, lors- 


et fides a jurantibus facla , serio jam rex, iisdem comitan- 
tibus, in regiam pervenit. Fama, ut solet, strenue tota 
urbe discurrit : aliorum studium, aliorum indignatio emi- 
nebat : ditissimus quisque humilitatem inopiamque ejus 
apud amicos Alexandri criminabatur. Admitti eum rex 
protinus jussit, diuque contemplatus : « Corporis , inquit, 
habitus famæ generis non repugnat ; sed libet scire, ino- 
piam qua patientia tuleris? » Tum ille : « Utinam, inquit, 
eodem animo regnum pati possim ! hæ manus suffecere 
desiderio meo ; nihil habenti nihil defuit. » Magnae indo- 
lis specimen ex hoc sermone Abdalonymi cepit , itaque non 
Stratonis modo regiam supellectilem attribui ei jussit; sed 
pleraque etiam ex persica praeda : regionem quoque urbi 
appositam ditioni ejus adjecit. Interea Amyntas, quem 
ad Persas ab Alexandro transfugisse diximus, cum qua- 
tuor millibus Graecorum, ipsum ex acie persequutis , fuga 
Tripolin pervenit; inde, in naves militibus impositis, Cy- 
prum transmisit; et quum in illo statu rerum id quem- 
que , quod occupasset , habiturum arbitraretur , velut certo 
jure possessum, Ægyplum petere decrevit ; utrique regi 
hostis, et semper ex ancipiti mutatione temporum pen. 
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que la fortune a ruiné nos premières espérances, 
Je présent nous déplaft et nous espérons mieux 
de l'avenir : tellement qu'ils se mettent tous d'une 
voix à crier qu'il les mène où bon lui semblera. 
Amyntas, jugeant done qu'il fallait employer leur 
eourage pendant cette ardeur, entre dans le port 
de Péluse, feignant que Darius l'envoyait devant ; 
et s'étant emparé de la ville, passe avec toutes 
ses troupes jusqu'à Memphis. Au bruit de sa ve- 
nue, les Égyptiens, peuple léger et plus ami de 
Ja nouveauté que capable de bien conduire une 
entreprise, comme s'ils eussent conspiré avec 
lui , sortirent de toutes parts des villes et des bour- 
gades, résolus de eouper la gorge aux garnisons 
des Perses, qui, bien qu'ils s'étonnassent d'abord, 
ne perdirent pas toutefois l'espérance de pouvoir 
garder l'Égypte. Mais Amyntas les ayant défaits 
en bataille, les poussa jusqu'à la ville, devant 
laquelle ayant mis le siége, les vainqueurs com- 
mencèrent à se débander pour fourrager la cam- 
pagne, comme si tout eüt été à l'abandon et 
qu'il n’y eût plus eu d'ennemi à craindre. 

Quoique Mazacés vlt ses gens encore tout éton- 
nés du mauvais succès du combat , si est-ce qu'à 
force de leur faire remarquer le désordre des en- 
nemis, qui abusant de la victoire ne se tenaient 
point sur leurs gardes, illes fit résoudre à une sor- 
tie, et à recouvrer ce qu'ils avaient perdu. Ce 
conseil ne fut pas moins accompagné d'heur que 
de prudence, car tous furent taïllés en pièces 
avec leur chef, sans qu'il s’en sauvát un seul. 
Ainsi les deux rois se virent vengés d'Amyntas, 
aussi peu fidèle à celui auquel il s'était rendu 
qu'à l'autre qu'il avait abandonné. 

Les satrapes de Darius qui étaient restés de la ba- 
taille d'Issus, ayant ramassé tout ce qui s'était 


dens, hortatusque milites ad spem tanto rei, docet , Sa- 
bacem praetorem ZEgvpti cecidisse in acie : Persarum prae- 
sidium et sine duce esse et invalidum : Ægyptios, sem- 
per praetoribus eorum infestos, pro sociis ipsos, non pro 
hostibus æstimaturos. Omnia experiri necessitas coge- 
bat : quippe quum primas spes fortuna destituit, futura 
presentibus videntur esse potiora : igitur conclamant. 
duceret quo videretur. Atque ille, utendum animis, dum 
spe calerent, ratus, ad Pelusii ostium penetrat, similans a 
Dario se esse praemissum. Potitus ergo Pelusii, Memphin 
copias promovit : ad cujus famam Ægyptii, vana gens, et 
novandis, quam gerendis , aptior rebus , ex suis quisque 
vicis urbibusque, ad hoc ipsum concurrunt, ad delenda 
praesidia Persarum : qui territi, tamen spem retinendi 
JEgyptum non amiserunt. Sed eos Amyntas prælio supe- 
ratos in urbem compellit, castrisque positis, victores ad 
populandos agros eduxit : ac, velut in medio positis om- 
nibus hostium, cuncta agebantur. Itaque Mazaces , quan- 
quam infelici praelio suorum animos territos esse cognove- 
rat, tamen palantes et victoriæ fiducia incautos ostentans, 
perpulit ne dubitarent ex urbe erumpere, et res amissas 
recuperdre. ld consilium non ratione prudentius, quam 
eventu felicius fuit : ad unum omnes cum ipso duce oc- 
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sauvé avec eux , et levé encore quelque jeunesse 
dans la Paphlagonie et la Cappadoce , pensaient 
à reconquérir la Lydie, dont- Antigonus, lieute- 
nant d'Alexandre, était gouverneur; et, bien qu'il 
lui eût envoyé force troupes tirées de ses garni- 
sons, il fit néanmoins si peu de cas des Barba- 
res, qu'il ne laissa pas de se mettre en campagne 
et de leur livrer bataille. Encore ici la fortune 
ne changea point de parti ; et trois combats 
s'étant donnés en divers endroits , les Perses fu- 
rent battus partout. 

En ce méme temps aussi l'armée navale des 
Macédoniens, que l'on faisait venir de Gréce, 
ayant rencontré sur sa route Aristomène, en- 
voyé par Darius pour reprendre la côte de l'Hel- 
lespont, le défit, et prit ou mit à fond tous ses 
vaisseaux. D'autre côté, Pharnabaze, amiral des 
Perses, ayant faitune grande levée de deniers sur 
les Milésiens et s'étant assuré de la ville de 
Chio, cingla, avec cent voiles, vers les fles d'An- 
dros et de Syphne, où il établit de fortes gar- 
nisons , et ies condamna aussi à une somme d'ar- 
gent. Cette grande guerre qui était allumée entre 
les deux plus puissants rois de l'Europe et de 
l'Asie pour savoir qui demeurerait le maitre de 
l'univers, avait répandu son influence et porté 
le feu jusque dans la Grèce et dans la Crète. 
Agis, roi de Lacédémone, ayant rassemblé huit 
mille Grecs des débris de la Cilicie qui s'étaient 
retirés en leur pays, faisait la guerre à Antipa- 
ter, gouverneur de Macédoine. Ceux de Créte, 
prenant tantôt un parti et tantôt l'autre, étaient 
foulés par les garnisons des Macédoniens ou des 
Spartiates. Mais, à dire le vrai, tous ces mouve- 
ments furent de peu de conséquence, la Fortune 
n'ayant les yeux tournés que sur une seule que- 


cisi sunt. Has peenas Amyntas utrique regi dedit, nihilo 
magis ei, ad quem transfugerat, fidus, quam illi, quem 
deseruerat. Darii praetores, qui praelio apud Isson super- 
fuerant, cum omni manu, quæ fugientes sequuta erat, 
assumpta etiam Cappadocum et Paphlagonum juventute, 
Lydiam recuperare tentabant. Antigonus , prætor Alexan 
dri, Lydiæ præerat : qui, quanquam plerosque militun 
ex præsidiis ad regem dimiserat , tamen Barbaris spretis, 
in aciem suos eduxit. Eadem illic quoque fortuna partium 
fuit : tribus præliis alia atque alia regione commissis, 
Persæ funduntur. Eodem tempore classis Macedonum ex 
Graecia accita Aristomenem , qui ad Hellesponti oram re- 
cuperandam a Dario erat missus, captis ejus aut mersis 
navibus , superat. A Milesiis deinde Pharnabazus, præfec- 
tus persicæ classis, pecunia exacta, et præsidio in urbem 
Chium introducto, centum navibus Andrum et inde Sy- 
phnum petiit : eas quoque insulas praesidiis occupat, pe- 
cunia multat. Magnitudo belli, quod ab opulentissimis 
Europee Asiæque regibus , in spem totius orbis occupandi, 
gerebatur, Græciæ quoque et Cretæ arma commoverat. 
Agis, Lacedæmoniorum rex, octo millibus Graecorum, 
qui ex Cilicia profugi domos repetierant , contractis, bel- 
lum Antipatro, Macedonis; praefecto , moliebatur. Creten- 
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relle, du succès de laquelle dépendait la décision 
detout ce qu'il y avait de différends à vider au 
reste du monde. 

IT. Déjà toute la Syrie et toute la Phénicie 
étaient réduites sous l'obéissance des Macédoniens, 
excepté la seule ville de Tyr; et le roi s'était 
venu camper en un endroit qui n'en est séparé 
que par un petit bras de mer. Or, il semblait bien 
à cette grande et fameuse ville qu'ayant les 
avantages qu'elle avait par-dessus toutes les au- 
tres de ces deux belles provinces, elle devait 
entrer en l'alliance d'Alexandre, plutôt que de 
s'assujettir àsa domination. Elle lui envoya des 
ambassadeurs qui lui présentérent une couronne 
d'or, et lui apportèrent toutes sortes de vivres en 
abondance pour le régaler et pour rafraîchir ses 
troupes. Il commanda que l'on recüt ces présents 
comme venant de ses amis, et traitant fort civi- 
lement les ambassadeurs , leur dit « qu'il voulait 
sacrifier à Hercule , le dieu que les Tyriens révé- 
raient le plus; que l'oracle même l'y exhortait , et 
que les rois de Macédoine croyaient en étre des- 
cendus. » Les ambassadeurs lui répondirent su- 
perbement qu'il y avait un temple d'Hercule hors 
la ville, en un lieu appelé Paletyr; que là il pour- 
rait faire son sacrifice avec toutes les cérémonies 
requises. Alexandre, qui s'emportait assez aisé- 
ment , ne put retenir sa colère. « Eh quoi! dit-il, 
sous ombre que vous habitez dans une île, vous 
peuseriez donc mépriser une armée de terre! Je 
vous ferai bientót sentir que vous étes en terre 
ferme, et sachez que de gré ou de force j'entre- 
rai dans la ville. » 

Les ayant renvoyés avec cette réponse, leurs 
amis firent ce qu'ils purent pour leur persuader 
d'ouvrir leurs portes à ce conquérant , sous les ar- 
mes et la puissance duquel la Syrieet la Phénicie 
venaient de se ranger. Mais eux, se confiant en 


ses, bas aut illas partes sequuti , nunc Spartanorum , nunc 
Macedonum præsidüs occupabantur. Sed leviora inter 
illos fuere discrimina; unum certamen, ex quo cetera 
pendebant , intuente fortuna. 

]I. Jam tota Syria , jam Pha»nice quoque , excepta Tyro , 
Macedonum erant ; habebatque rex castra in continenti, a 
quo urbem angustum fretum dirimit. Tyrus , et claritate et 
magnitudine ante omnes urbes Syriæ Phonicesque memo- 
rabilis , facilius societatem Alexandri acceptura videbatur, 
quam imperium. Coronam igitur auream legati donum af- 
ferebant ; commeatusque large et hospitaliter ex oppido ad- 
vexerant. Ille dona ut ab amicis accipi jussit ; benigneque 
legatos alloquutus, « Herculi, quem præcipue Tyrii colerent, 
sacriticare velle se dixit. Macedonum reges credere ab illo 
deo ipsos genus ducere : se vero ut id faceret eliam oraculo 
monitum. » Legati respondent, « esse templum Herculis 
extra urbem in ea sede quam Palætyron ipsi vocent : ihi 
regem deo sacrum rite facturum. » Non tenuit iram Alexan- 
der, cujus alioquin potens non erat. Itaque, « Vos quidem, 
inquit, fiducia loci, quod insulam incolitis, pedestrem 
hunc exercitum spernitis, sed brevi ostendam in continenti 
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la bonté de la place, se résolurent de soutenir le 
siége; car le bras de mer dont nous avons parlé 
n'est pas si petit qu'il n'ait quatre stades de 
large, outre qu'il est fort exposé au vent du cou- 
chant , qui, étant de sa nature impétueux , roule 
des flots épouvantables contre son rivage : telle- 
ment qu'il n'y avait point de plus grand obstacle 
au dessein qu'avaient les Macédoniens de joindre 
l'île à la terre ferme, que ce vent-là, vu que 
c'est tout ce que l'on peut faire dans une mertran- 
quille que de réussir en ces sortes de travaux. 
Mais lorsque ce vent règne, s'il y a des matiè-- 
res entassées au fond du canal qui commencent 


| à se lier, tout est entrafné par la violence des 


vagues. Il n'est pointde chaussées si fortes qu'elles 
ne minent et ne renversent, soit en coulant en- 
tre les jointures des divers matériaux, soit en 
passant par-dessus l'ouvrage, quand le vent souffle 
avec plus de véhémence. 

Il y avait encore une autre difficulté qui n'était 
pas moindre que celle-là : c'est que la ville était 
battue des flots de tous côtés et la mer fort pro- 
fonde en cet endroit, de sorte qu'on ne pouvait 
dresser les batteries que de loin sur des navires, 


! ni aussi planter des échelles, à cause que le mur 


étant dans la mer, on n’eût su leur donner de 
pied. Outre que le roi n'avait point de vaisseaux ; 
et quand il en eüt eu, on n'eüt su y asseoir les 
machines , ni les avancer,. sans étre incommodé 
des ennemis. D'ailleurs, il se rencontra encore 
une chose assez considérable qui aida bien à 
enfler le courage des Tyriens. C'est que les Car- 
thaginois avaient envoyé des ambassadeurs à 
Tyr pour y célébrer un sacrifice qu'ils faisaient 
tous les ans à la facon du pays, à cause que les 
Tyriens ont báti Carthage , qui les a toujours ré- 
vérés comme ses pères. Ces gens les exhortérent 
de souffrir courageusement le siége, les assurant 


vos esse ; proinde sciatis licet, aut intraturum me urbem, 
aut oppugnaturum. » Cum lioc responso deinissos monere 
ceperunt , ut regem quem Syria, quem Phoenice recepis- 
set , ipsi quoque urbem intrare paterentur. At illi , loco sa- 
tis fisi, obsidionem ferre decreverunt. Namque urbem a 
continenti quatuor stadiorum fretum dividit, Africo 
maxime objectum , crebrosex alto (luctus in litus evolvit ; 
nec accipiendo operi, quo Macedones continenti insulam 
jungere parabant, quidquam maxis, quam ille ventus 
obstabat , quippe vix leni et tranquillo mari moles agi pos- 
sunt; Africus vero prima quaque congesta pulsu illisa 
maris subruit : nec ulla tam firma moles est, quam non 
exedant undæ per nexus operum manantes ; et ubi acrior 
status exsistit, summi operis fastigio superfusæ. Prater 
hanc difficultatem haud minor alia erat : muros turresque 
urbis præallum mare ambiebat ; non tormenta, nisi e na- 
vibus procul excussa , mitti , non scalae menibus applicari 
poterant : preeceps in salum murus pedestre interceperat 
iter ; naves nec habebat rex , et, si admovisset, pendentes 
et instabiles missilibus arceri poterant. Inter quze' parva 
dicta res Tyriorum fiduciam accendit. Carthaginiensium 
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qu'il .leur viendrait bientôt un puissant secours 
de leur ville, parce qu'alors les Carthaginois oc- 
cupaicnt presque toutes les côtes et tenaient 
l'empire de la mer. 

S'étant donc résolus à la défense, ils rangent 
leurs machines sur les murailles et sur les tours, 
distribuent les armes à la jeunesse, et les lieux 
pour travailler aux ouvriers, qui étaient en grand 
nombre dans la ville, et tout retentit du bruit 
et des appréts de la guerre. Ils font aussi forger 
quantité de mains de fer qu'ilsappellent harpons, 
propres à lancer sur les ouvrages des ennemis ; 
des crampons, des crocs, et autres semblables 
instruments que l’industrie des hommes a inven- 
tés pour la défense des villes. Mais comme on 
eut mis le fer à la forge et que les soufflets allu- 
maient le feu , on dit que l'on vit couler des ruis- 
seaux de sang du milieu des flammes , ce que les 
Tyriens interprétérent à leur avantage; et du 
côté aussi.des Macédoniens un soldat coupant du 
pain, on apercut quelques gouttes de sang qui en 
distillaient : de quoi le roi étanteffrayé, Aristan- 
dre, le plus savant de tous les devins, dit que si 
le sang eüt dégoutté par dehors, c'eüt été mau- 
vais augure pour les Macédoniens ; mais qu'étant 
sorti du dedans, il présageait la ruine dela ville 
qu'ils voulaient assiéger. 

Toutefois, Alexandre considérant que son 
armée navale était encore loin de là, et que de 
s'embarquer à un long siége c'était mettre en 
compromis toutes ses autres affaires, il leur en- 
voya des hérauts pour les convier à la paix ; mais 
les ayant massacrés contre le droit des gens, ils 
les jetérent du haut des murs dans la mer. Indi- 
gné d'un sisanglant outrage, il ne délibére plus, 
il entreprend le siége. Mais il fallait commencer 


legati ad celebrandum anniversarium sacrum more patrio 
iunc venerant : quippe Carthaginem Tyrii condiderunt , 
semper parentum loco culti. Hortari ergo Poeni cceperunt, 
ul obsidionem forti animo paterentur; brevi Carthagine 
auxilia ventura. Namque ea tempestate magna ex parte 
punicis classibus maria obsidebantur. Igitur bello decreto, 
per muros turresque tormenta disponunt : arma junioribus 
dividunt : opifices (que), quorum copia urbs abundabat , 
in officinas distribuunt. Omnia belli apparatu strepunt : 
ferreæ quoque manus (Aarpagonas vocant) , quasoperibus 
hostium injicerent , corvique et alia tuendis urbibus exco- 
gitata, præparabantur. Sed quum fornacibus ferrum , quod 
excudi oportebat, impositum esset, admotisque follibus 
ignem flatu accenderent ; sanguinis rivi sub ipsis flammis 
exstitisse dicuntur, idque omen in Macedonum metum ver- 
terunt Tyrii. Apud Macedonas quoque , quum forte panem 
quidam militum frangerent, manantis sanguinis guttas no- 
taverunt ; territoque rege , Aristander peritissimus vatum, 
si extrinsecus cruor fluxisset, Macedonibus id triste fu- 
turum ait : contra, quum ab interiore parte manaverit, 
urbi, quam obsidere destinassent, exitium portendere. 
Alexander, quum et classem procul haberet, et longam 
obsidionem magno sibi ad cetera impedimento videret fore , 
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par une digue qui joignit la ville à la terre ferme, 
ce qui mit le soldat au désespoir, voyant une st 
grande profondeur d'eau qui pouvait à peine 
étre comblée par la puissance des dieux : « caroü 
trouver, disaient-ils, d'assez grands arbres, ni 
d'assez grosses masses de pierres, pour remplir 
ces abîfmes? qu'il faudrait épuiser des contrées 
tout entiéres, si l'on en voulait venir à bout; 
que cette mer est toujours pleine d'orages , et que 
plus elle est serrée dans ce détroit, plus elle s'enfle 
et plus elle est furieuse. » Mais lui, qui n'était 
pas apprenti à manier les esprits des gens de 
guerre, leur dit « qu'Hercule lui était apparu en 
songe, qui lui tendait la main, et lui ouvrant les 
portes l'introduisait dans la ville. » Il leur exagère 
ensuite le traitement fait à ses hérauts, le droit 
des gens violé, et qu'il n'y avait que cette seule 
ville qui eût eu l'audace d'arréter le cours de leurs 
victoires. 

Aprés, il commande aux capitaines de répri- 
mer les murmures des soldats, et de les encou- 
rager à faire leur devoir; et les trouvant tous 
assez bien disposés, on commence à mettre les 
mains à l’œuvre. L'ancienne ville de Tyr leur 
fournissait grande abondance de pierres, et le 
mont Liban tout le bois qui leur était nécessaire 
pour bátir des navires et des tours. Déjà l'ouvrage 
était élevé comme à la hauteur d'une montagne, 
et toutefois n'était pas encore à fleur d'eau, car 
plus on s'éloignait du rivage, plus la mer se 
rendait profonde et engloutissait les matériaux 
dans ses gouffres; de sorte que les Tyriens s'a- 
vançant sur des chaloupes, criaient aux Macé- 
doniens, en se moquant, « qu'il faisait beau voir 
ces conquérants si renommés par tout le monde 
porter des fardeaux sur leur dos comme des 


caduceatores , qui ad pacem eos compellerent , misit : quos 
Tyrii contra jus gentium occisos præcipitaverunt in altuin; 
atque ille, suorum tam indigna nece commotus, urbem 
obsidere statuit. Sed ante jacienda moles erat, quce urbem 
continenti committeret. Ingens ergo animos militum des 
peratio incessit, cernentium profundum mare, quod vix 
divina ope posset impleri : quæ saxa lam vasta, quas 
tam proceras arbores posse reperiri ? exhauríendas esse re- 
giones, ut illud spatium aggeraretur; et exæstuare sem- 
per fretum , quoque arctius volutetur inter insulam et 
continentem , hoc acrius furere. At ille, haud quaquam 
rudis tractandi militares animos, speciem sibi Herculis 
in somno oblatam esse pronuntiat , dextram porrigentis : 
illo duce , illo aperiente , in urbem intrare se visui. Inter 
hiec, caduceatores interfectos, gentium jura violata , refe- 
rebat : unam esse utbem, qui cursum victoris morari 
ausa esset. Ducibus deinde negotium datur, ut suos quis- 
que castiget : satisque omnibus stimulatis , opusorsus est. 
Magna vis saxorum ad manum erat , Tyro vetere praebente : 
materies ex Libano monte ratibus et turribus faciendis ve- , 
hebatur. Jamque a fundo maris in altitudiuem modicam 
opus excreverat , nondum tamen aqua fastigium aequabat; 
et, quo longius moles agebatur a littore, hoc magis, quid- 
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bêtes; » puis ils leur demandaient « si Alexandre 
n'était point plus grand que Neptune? » Mais 
tous ces traits de raillerie ne faisaient qu'animer 
les soldats et leur enflammer le courage; telle- 
ment que l'ouvrage paraissait déjà un peu hors 
de l’eau, et la chaussée commencait à s'élargir, 
ct à s'approcher de la ville. Les Tyriens s'aper- 
cevant tout à coup d'un si prodigieux travail, 
dont la mer leur avait dérobé la connaissance, 
vinrent avec des petits bateaux reconnaître la 
digue qui n'était pas encore bien liée, et tournant 
tout alentour tirent sur les travailleurs. Plusieurs 
y étaient blessés sans se pouvoir revancher, parce 
qu'il était aisé d'avancer et de retirer ces esquifs 
comme on voulait; tellement qu'ils furent con- 
traints de quitter l'ouvrage pour ne plus songer 
qu'à se défendre. Le roi fit tendre des peaux et 
des voiles pour couvrir les ouvriers, et élever 
deux tours à la tête de la chaussée, d’où l'on püt 
empécher les approches de l'ennemi. Mais les 
Tvriens , d'un autre côté, font une descente sur 
le rivage, hors la vue du camp, et mirent à terre 
quelques soldats qui taillérent en pièces ceux 
qui portaient la pierre. 11 y eut aussi des paysans 
arabes qui, trouvant des Macédoniens écartés 
sur le mont Liban, en tuérent prés de trente, 
et en firent quelques-uns prisonniers. 

III. Ce qui obligea le roi de séparer ses trou- 
pes; et, de peur qu'il ne lui füt honteux d'étre 
si longtemps sans rien faire devant une place , il 
laissa à Cratére et à Perdiccas la conduite de 
l'ouvrage, et avec un camp volant tira vers 
l'Arabie. 

Les T yriens, pendant son absence, s'avisérent 
de ce stratagème : ils prirent un vaisseau d'une 


quid ingerebatur, preealtum absorbebat mare : quum Tyrii 
parvis navigiis admotis , per ludibrium exprobrabant , illos 
armis inclytos dorso, sicut jumenta , onera gestare : inter- 
rogabant etiam , num major Neptuno esset Alexander? hæc 
ipsa insectatio alacritatem militum accendit. Jamque paul- 
lulum moles aquam eminebat , et simul aggeris latitudo 
crescebat urbique admovebatur, quum Tyrii magnitudine 
molís , cujus incrementum cos ante fefellerat, conspecta, 
levibus navigiis nondum commissum opus circumire ca 
perunt : missilibus eos quoque qui pro opere stabant in- 
cessere. Multis ergo impune vulneratis , quum et removere 
et appellere scaphas in expedito esset, ad curam semel 
ipsos tuendi ab opere converterant. Igitur rex munientibus 
coria velaque jussit obtendi , ut extra teli ictum essent : 
duasque turres ex capite molis erexit , e quibus in subeun- 
tes scaphas tela ingeri possent. Contra Tyrii navigia procul 
a conspectu hostium littori appellunt, expositisque militi- 
bus, eos qui saxa gestabant , obtruncant. In Libano quoque 
Arabnm agrestes, incompositos Macedonas aggressi , tri- 
ginta fere interficiunt , paucioribus captis. 

JH. Ea res Alexandrum dividere copias coegit : et, ne 
segniter assidere uni urbi viderelur, operi Perdiccam 
Craterumque praefecit; ipse cum expedita manu Arabiam 
petiit. Inter haec Tyrii navem magnitudine eximia , saxis 


extraordinaire grandeur, qu'ils chargèrent de 
pierres et de sable sur le derrière, afin que le 


devant fût plus élevé; puis l'ayant frotté de poix ,. 


de soufre et de bitume, ils le trafnèrent dans la 
mer, où, à la faveur du vent, il eut bientôt joint 
la digue. Comme ils furent à la pointe, ils mirent 
le feu au brülot, et se jetérent dans les chaloupes 
qu'ils avaient fait suivre exprès : aussitôt le 
navire est embrasé , la flamme se prend aux tours 
et aux autres ouvrages , avant qu'on y püt donner 
ordre. Cependant les matelots, qui s'étaient sauvés 
dans les esquifs, lancent des dards enflammés, 
des flèches ardentes , et telles autres choses pro- 
pres à nourrir le feu, qui avait gagné jusqu'au 
haut des tours, et réduit ceux qui étaient dedans 
à mourir dans les flammes ou à se précipiter 
dans la mer. Les Tyriens, aimant mieux les 
prendre vifs que de les tuer, leur donnaient de 
grands coups de perches et de pierres sur les 
mains comme ils nageaient , tant qu'ils fussent 
en état de se laisser enlever sans résistance. 

Mais ce ne fut pas seulement le feu qui ruina 
les ouvrages : il se leva ce méme jour-là un vent 
impétueux qui poussa les vagues contre la digue 
avec tant de violence, que tout ce qui la liait se 
lácha, et le flot, passant à travers les pierres, 
rompit la levée par le milieu. 

Alors cet amas de pierres qui soutenait la 
terre étant renversé , le reste fondit comme dans 
un abime, et à peine Alexandre revenant d'A- 
rabie trouva-t-il aucune trace d'un si grand 


travail et d'une masse si énorme. Chacun en ' 


rejetait la faute sur son compagnon , comme on 
fait d'ordinaire aux mauvais succès, bien que 
tous ensemble n'en dussent accuser que la fureur 


arenaque a puppi oneratam, ita ut multum prora emine- 
ret, bitumine ac sulphure illitam remis concitaverunt ; et 
quum 1nagnam vim venti vela quoque concepissent , cele- 
riter ad molem successit : tunc prora ejus accensa , remiges 
desiliere in scaphas, quæ ad hoc ipsum præparatæ seque- 
bantur. Navis autem igne concepto latius fundere incen- 
dium cepit : quod, priusquam posset occurri, turres et 
cetera opera in capite molis posita comprehendit. At qui 
desilierant in parva navigia, faces et quidquid alendo igni 
&ptum erat in eadem opera ingerunt. Jamque non modo 
Macedonum turres, sed etiam summa tabulata concepe- 
rant ignem , quum ii, qui in turribus erant, partim hau- 
rirentur incendio, partim , armis omissis , in mare seret- 
ipsi immitterent. At Tyrii , qui capere eos quam interficere 
mallent , natantium manus stipitibus saxisque lacerabant, 
donec debilitati impune navigiis excipi possent. Nec in- 
cendio solum opera consumpta; sed forte eodem die 
vehementior ventus motum ex profundo mare illisit in 
molem, crebrisque fluctibus compages operis verberalæ 
se laxavere, saxaque interluens unda medium opus rupit. 
Prorutis igitur lapidum cumulis, quibus injecta terra 
sustinebatur, præceps in profundum ruit : tantæque molis 
vix ulla vestigia invenit Arabia rediens Alexander. Hic, 
quod in adversis rebus solet fieri, alius in alium culpam 
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de la mer. Néanmoins, le roi s'étant mis à re- 
commencer une nouvelle chaussée , au lieu que 
l'autre prétait le cóté au vent, il voulut que 
celle-ci y eût le front tourné, pour rompre le flot; 
et, pour mettre les machines à couvert, il lui 
donna aussi plus de largeur, afin que les tours 
élevées au milieu fussent hors de la portée du 
trait. Ils jetaient de grands arbres tout entiers 
dans la mer avec leurs branches; et aprés les 
chargeant de pierres, ils remettaient d'autres 
arbres qu'ils couvraient d'une terre grasse qui 
leur servait de mortier ; et par-dessus , entassant 
encore de ces mémes choses, le tout ensemble 
venait à se lier et à s'entretenir en un corps. 
Les assiégés , de leur côté, ne manquaient pas 
aussi de mettre en œuvre toutes les inventions 
dont ils se pouvaient aviser pour empécher le 
travail ; mais leur plus grand secours consistait 
en certains plougeurs qui, entrant dans l'eau loin 
dela vue de l'ennemi , se coulaient insensiblement 
sans étre apercus jusqu'au pied de la levée, et 
avec des crocs et de longues faux tiraient à eux 
les branches qui donnaient plus de prise, et les 
liaient avec des cordages ; et comme elles étaient 
puissamment tirées de la ville, elles entrafnaient 
avec elles les matiéres qui étaient dessus; aprés 
quoi ils n'avaient pas grand'peine à ébranler les 
grosses souches qui étaient déchargées de leur 
fardeau ; et ce fondement venant à manquer, tout 
suivait et tombait en ruine. Comme Alexandre 
était en grande perplexité, ne sachant s'il devait 
continuer ou lever le siége, il lui vint de Chypre 
un grand nombre de vaisseaux ; et Cléandre ar- 
rivant en méme temps avec les troupes grecques 
qu'il avait depuis peu amenées par mer, le roi se 
vit tout à coup une armée navale, composée de 
cent quatre-vingt-dix voiles. 11 la disposa en 
forme de croissant; et montant sur la réale à 


referebat; quum omnes verius de sævilia maris queri 
possent. Rex , novi operis molem orsus, in adversum ven- 
tum non latere, sed recta fronte direxit; ea cetera opera, 
velut sub ipsa latentia, tuebatur : latitudinem quoque 
aggeri adjecit, ut turres in medio erectae procul teli jactu 
abessent. Totas autem arbores cum ingentibus ramis in 
altum jaciebant, deinde saxis onerabant; rursus cumulo 
eorum alias arbores injiciebant : tam humus aggerebatur; 
superque alia strue saxorum arborumque cumulata, velut 
quodam nexu continens opus junxerant. Nec Tyrii, quid- 
quid ad impediendam molem excogitari poterat , segniter 
exsequebantur. Precipuum auxilium erat, qui procul 
hostium conspectu subibant aquam , occultoque lapsu ad 
molem usque penetrabant; falcibus palmites arborum 
eminentium ad se trahentes : quæ ubi sequutee erant , ple- 
raque secum in profundum dabant; tum levatos onere 
stipiles truncosque arborum haud ægre moliebantur : 
deinde totum opus, quod stipitibus fuerat innixum , fun- 
damento lapso, sequebatur. Ægro animi Alexandto, nec 
perseveraret , an abiret, salis certo, classis Cypro adve- 
nit, eodemque tempore Cleander cum Grecis militibus in 
Asiam nuper advectis. Centum et nonaginta navigia in duo 
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cinqrangs, prit la pointe de l'aile droite, et donna 
la gauche à Pnytagore, roi de Chypre, accom- 
pagné de Cratére. 

Les Tyriens, quoique puissants sur la mer, 
n'osérent toutefois se présenter au combat ; mais 
renfermérent toutes leurs galéres dans leurs há- 
vres, pour en défendre l'entrée, oü le roi ne 
laissa pâs de les attaquer et d'en couler à fond 
trois des plus avancées. Le lendemain, il fit 
approcher toute son armée des murailles , et les 
battit de toutes parts avec les machines, et prin- 
cipalement avec les béliers. Les assiégés répa- 
raient diligemment leurs bréches, et commen- 
caient un second mur au dedans pour leur servir 
de retranchement et de défense, si le premier 
était abattu. Mais le mal les pressait de tous côtés : 
la digue était avancée à la portée du trait, la 
flotte les tenait investis, et ils se voyaient tout 
à la fois attaqués par mer et par terre. Avec cela, 
les Macédoniens avaient joint des vaisseaux deux 
à deux, en sorte que les proues s'entre-touchaient, 
et les poupes étaient éloignées l’une de l’autre 
d'autant de distance qu'il en fallait pour faire 
que les pièces de bois qu'on mettrait entre deux 
n'eussent pas trop de portée. Puis on avait rempli 
tout cet espace d'antennes qui s'attachaient en- 
semble avec des ais en travers, pour y loger les 
soldats ; et avec ces vaisseaux ainsi équipés, ils 
voguaient à force de rames vers la ville, et tiraient 
à couvert contre ceux qui défendaient la mu- 
raille, parce que les proues leur servaient de pa- 
rapet. 

Le roi les fit avancer sur le minuit jusqu'au 
pied du mur, pour environner la ville et faire une 
attaque générale ; de sorte que les Tyriens a valent 
perdu toute espérance de salut, quand le ciel se 
couvrit tout à coup de nuées si épaisses qu'elles 
dérobérent ce peu de clarté qui restait au milieu 


dividit cornua ; laevum Pnytagoras , rex Cyprioram, cum 
Cratero tuebatur; Alexandrum in dextro quinqueremis 
regia vehebat. Nec Tyrii, quanquam classem habebant, 
ausi navale inire certamen, tres omnino naves ante ipsa 
monia opposuerunt : quibus rex invectus ipsas demersit. 
Postera die, classe ad maenia admota , undique tormentis, 
et maxime arietum pulsu, muros quatit : quos T yrii raptim 
obstructis saxis refecerunt; interiorem quoque murum, 
ut, si prior fefellisset , illo se tuerentur, undique orsi. Sed 
undique vis mali urgebat ; moles intra teli jactum erat; 
classis monia circumibat : terrestri simul navalique clade 
obruebantur. Quippe binas quadriremes Macedones inter 
se ita junxerant , ut proræ cohærerent ; puppes intervalle, 
quantum capere possent, distarent : hoc puppium inter- 
vallum antennis asseribusque validis deligatis, superque 
eos pontibus stratis, qui militem sustinerent , impleverant: 
sic instructas quadriremes ad urbem agebant : inde missi- 
lia in propugnantes ingerebantur tuto, quia proris miles 
tegebatur. Media nox erat, quum classem , sicuti dictum 
est, paratam , circumire muros Jubet : jamque naves urbi 
undique admovebantur, et Tyrii desperatione torpebant, 
quunt subito spissæ nubes intendere se ccelo, et quidquid 
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des ténèbres. La mer émue s’enfle peu à peu, et 
les vagues agitées par la violence des vents font 
une horrible tempête. Les vaisseaux s’entre-cho- 
quent d’une telle furie , que les câbles qui les te- 
paient liés se reláchent ou se rompent, les ais 
viennent à fondre, et avec un fracas épouvanta- 
ble entraînent aprés eux hommes et machines; 
ear il n'était pas possible, dans une si furieuse 
tourmente , de gouverner des vaisseaux ainsi at- 
tachés l'un à l'autre. Le soldat empéchait le ma- 
telot , et le matelot le soldat ; et, comme il arrive 
en ces sortes d'accidents , tel obéissait qui devait 
commander : toutefois la mer ne fut pas la mat- 
tresse ; enfin elle céda aux efforts opiniátres des 
rameurs, qui semblaient lui arracherles vaisseaux 
à vive force, tant qu'ils regagnérent le rivage, 
quoique la plupart tout froissés. 

De fortune en ce méme temps arrivèrent à Tyr 
trente ambassadeurs de Carthage , ce qui ne fut 
pourtant qu'une vaine joie aux assiégés, et rien 
moins que ce puissant secours qu'on leur avait 
fait espérer ; car ils n’apportèrent que des excu- 
ses , alléguant que les Carthaginois étaient eux- 
mémes assez empéchés à se défendre, et ne com- 
battaient plus pour l'empire, mais pour leur 
propre salut. En effet, ceux de Syracuse rava- 
geaient alorsl'Afriqueavec une puissante armée, 
et s'étaient campés assez prés des murailles de 
Carthage. Néanmoins les Tyriens ne perdirent 
point cœur pour cela , quoique frustrés de leur 
plus grande espérance , mais firent emmener leurs 
femmes et leurs enfants à Carthage , comme à un 
asile assuré , croyant supporter plus courageuse- 
ment tout ce qui leur pourrait arriver, si ce qu'ils 
avalent de plus cher au monde était hors du 
péril oü ils se voyaient engagés. Et comme un 
de leurs citoyens eut fait entendre en pleine as- 


lucis internitebat, effusa caligine exstinctum est. Tum 
inborrescens mare paulatim levari , deinde acriori vento 
copcitatum, fluctus ciere, et inter se navigia collidere. 
Jamque scindi ceperant vincula quibus connexa quadri- 
remes erant, ruere tabulata, et cum ingenti fragore in 
profundum secum milites trahere : neque enim conserta 
navigia ulla ope in turbido regi poterant : miles ministeria 
seelarum, remex militis officia turbabat; et, quod in 
hujusmodi casu accidit, periti ignaris parebant, quippe 
gubernatores , alias imperare soliti , tum metu mortis jussa 
exsequebantur. Tandem remis pertinacius everberatum 


mare, veluti eripientibus navigia classicis cessit : adpul- . 


saque sunt littori, lacerata pleraque. lisdem diebus forte - 
Carthaginiensium legati triginta superveniunt, majus | 


obseseis solatium, quam auxilium : quippe domestico 
belio Poenos impediri; nec de imperio, sed pro salute 
dimicare nunciabent. Syracusani tunc Africam urebant; 
et haud procul Carthaginis muris locaverant castra. Non 
tamen defecere animis Tyrii, quanquam ab ingenti spe 
destituti erant; sed conjuges liberosque devehendos Car- 
thaginem tradiderunt + fortius quidquid accideret laturi, 
si carissimam sui partem extra communis periculi sortem 
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semblée qu'il avait vu en songe Apollon, qu'ils 
adoraient d’un cultetout particulier, abandonnant 
la ville, et que la digue des Macédoniens était 
changée en un bocage champêtre; bien que l'au- 
teur ne fût pas fort considérable, la peur toute- 
fois les rendant enclins à prendre toutes choses 
au pis, ils lièrent la statue d’Apollon avec une 
chaîne d’or,et attachèrent la chaîne à l'autel d' Her- 
cule , à qui la ville était dédiée , pensant le rete- 
nir par le inoyen de ce dieu. Les Carthaginois 
avaient apporté cette statue de Syracuse, et en 
avaient honoré le lieu de leur premiére origine, 
ayant toujours été aussi curieux d'embellir Ja 
ville de Tyr des plus riches dépouilies de leurs 
conquétes que leur propre ville de Carthage. 
Quelques-uns proposaient aussi de renouveler un 
sacrifice discontinué depuis plusieurs siècles, le- 
quel , à mon avis, ne pouvait étre agréable aux 
dieux , qui était d'immoler à Saturne un enfant 
de condition libre. Les mémes Carthaginois 
avaient recu de leurs ancétres l'usage de ce sa- 
erilége., qu'il faut ainsi appeler plutôt que sacri- 
fice , et l'ont toujours pratiqué depuis jusqu'à la 
destruction de leur ville; et siles anciens qui 
avaient la principale autorité dans Tyr ne s'v 
fussent opposés, cette cruelle superstition l'allait 
encore emporter sur l'humanité. 

Àu reste, l'urgente nécessité, plus ingénieuse 
que tous les arts du monde, ne se contenta pas 
des moyens ordinaires de défendre la place, elle 
en inventa encore de nouveaux; car, pour incom- 
moder les navires qui étaient au pied du mur, 
ils attachaient à des solives ou à de fortes plan- 
ches des crocs et des grappins avec des faux et 
des mains de fer; puis ayant bandé leurs machi- 
nes faites comme des arbaletes , et ajusté dessus, 
au lieu de flèches, ces grosses pièces de bois, ils 


habuissent. Quumque unus e civibus concioni indicasset , 
oblatam esse per somnum sibi speciem Apollinis, quem 
eximia religione colerent , urbem 'deserentis, molemque 
a Macedonibus jactam in salo, in sylvestrem saltum esse 
mutatam : quanquam auctor levis erat, tamen ad dete- 
riora credenda proni metu, aurea calena devinxere simu- 
lJacrum , areque Herculis , cujus numini urbem dicaverant , 
inseruere vinculum; quasi illo deo Apollinem retenturi. 
Syracusis id simulacrum devexerant Pœni, et in majore 
locaverant patria : multisque aliis spoliis urbium, a semet 
captarum , non Carthaginem magis, quam Tyruni ornave- 
rant. Sacrum quoque, quod quidem diis minime cordi 
esse crediderim, multis seculis intermissum repetendi 
auctores quidam erant, ut ingenuus puer Saturno immo- 
laretur : quod sacrilegium verius, quam sacrum, Cartha- 
ginienses a condiloribus traditum, usque ad excidium 
urbis suæ fecisse dicuntur, ac nisi seniores obstitissent , 
quorum consilio cuncta agebantur, humanitatem dira 
superstitio vicisset. Ceterum , efficacior omni arte neces- 
sitas non usitata modo præsidia, sed quaedam etiam nova 
admovit. Namque ad implicanda navigia, qua muros 
subibant , validis asseribus corvos et ferreas manus (cum 
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les décochaient tout à coup sur les ennemis. Les 
uns en étaient écrasés, et les autres déchirés par 
les crocs et les faux pendantes dont elles étaient 
garnies, quiendommageaient méme les vaisseaux. 
Iis avaient aussi des boucliers d'airain qu'ils ti- 
raient tout rouges du feu et les remplissaient de 
sable embrasé ou de boue toute bouillante , et les 
jetaient promptement de dessusles murailles. Les 
Macédoniens ne craignaient rien tant que cela, 
parce que ce sable ardent ayant une fois atteint 
la chair par le défaut de la cuirasse , on ne s'en 
pouvait défaire , il brülait tout ce qu'il touchait; 
de sorte que les soldats, jetant leurs armes et dé- 


chirant leurs habits, demeuraient sans défense: 


exposés aux coups des T yriens. 

IV. A la fin Alexandre rebuté délibérait de le- 
ver le siége et de passer en Egypte; car ayant 
couru toute l'Asie avec une vitesse incroyable , il 
se voyait arrété aux murs d'une ville, perdant 
l'occasion d'exécuter tant d'autres desseins de plus 
grande importance. Toutefois il ne lui était pas 
moins sensible de se retirer avec si peu de succès, 
que de séjourner Jà inutilement. Il considérait 
que c'était faire une grande brèche à sa réputa- 
tion, par laquelle il avait plus fait que par ses 
armes, de laisser la ville de Tyr derrière lui, 
comme une marque qu'il pouvait être vaincu. Il 
résolut donc de faire un dernier effort avec un 
plus grand nombre de navires, qu'il chargea de 
la fleur de ses troupes. 

Or, ilarriva qu'une baleinede prodigieusegran- 
deur, fendant les flots et montrant son dos élevé 
par-dessus, se vint appuyer contre la digue; et 
là soulevant sa lourde masse , et battant les va- 
gues avec un bruit effroyable , elle fut également 
apercue des assiégeants et des assiégés. A prés, elle 


uncis ac falcibus) illigaverant ; ut, quum tormento asseres 
promovissent, subito laxatis funibus injicerent. Unci 
quoque et falces ex iisdem asseribus dependentes, aut 
propugnatores , aut jpsa navigia lacerabant. Clypeos vero 
æreos multo igne torrebant , quos repletos fervida arena, 
camoque decocto, e muris subito devolvebant. Nec ulla 
pestis magis timebatur : quippe ubi loricam corpusque 
fervens arena penctraverat, nec ulla vi excuti poterat , et 
quidquid attigerat , perurebat : jacientesque arma , lacera- 
tis omnibus quis protegi poterant, vulneribus inulti pate- 
hant : corvi vero et ferreæ manus tormentis emissa ple- 
rosque rapiebant. " 

IV. Hic rex fatigatus statuerat, soluta obsidione, 
/Egyptum petere; quippe quum Asiam ingenti velocitate 
percurrisset, circa muros unius urbis haerebat , tot maxi- 
marum rerum opportunitate dimissa. Ceterum, tam disce- 
dere irritum, quam morari pudebat. Famam quoque, qua 
plura, quam armis, everterat, ratus leviorem fore, si Ty- 
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se replongea dans la mer à la téte dela levée; «t 
tantót paraissant presque toute hors de l'eau, «t 
tantôt se cachant sous les ondes, enfin ellese fit 
voir pour la dernière fois assez près des remparts 
de la ville. Ce spectacle réjouit l’un et l'autre par 
ti. Les Macédoniens prétendaient qu'elle leur 
avait montré le chemin par oü ils devaient con- 
duire l'ouvrage ; et les Tyriens, que Neptune, in- 
digné de l'attentat qui lui était fait, avait envoyé 
ce monstre marin comme un messager de son 
courroux et de sa vengeance, et que tout ce grand 
travail serait bientôt abimé. Ainsi, concevant une 
joie excessive de ce présage, ils se mirent à boire 
et à faire grande chère; et sur le lever du soleil, 
étant encore tout chargés de vin, ils montérent 
sur leurs vaisseaux, les ayant couronnés de cha- 
peaux de fleurs et de guirlandes, comme si par 
cette allégresse anticipée ils eussent célébré non- 
seulement l'augure , maisle triomphe méme de la 
victoire. 

Le roi avait fait passer son armée navale de 
l'autre cóté, et n'avait laissé que trente petits 
vaisseaux à l'embouchure du port, deux des- 
quels furent pris par les Tyriens, qui donnérent 
une grande épouvante à tout le reste, jusqu'à ce 
qu'Alexandre, entendant les cris de ses gens, fit 
tourner droit au rivage d’où venait l'alarme. La 
réale, qui était à cinq rangs, y arriva la pre- 
mière, comme la plus légère de toutes. Les Ty- 
riens l'ayant apercue , envoyèrent deux de leurs 
galères pour l'investir; et comme elle voguait 
contre l'unedes deux, elle en rencontra l'éperon 
dont elle fut blessée, et ne laissa pas pourtant de 
l'acerocher ; mais celle qui était libre s'en venait 
fondre sur l'autre bord, et était préte à l'en- 
vahir, lorsqu'à point nommé une galère à trois 


beratisque fluctibus adlevans semet, utrimque conspecta 
est : deinde a capite molis rursus alto se immersit ; ac 
modo super undas eminens magna sui parte, modo 
superfusis fluctibus condita, haud procul munimentis 
urbis emersit. Utrisque letus fuit bellux adspectus : Ma- 
cedones iter jaciendo operi monstrasse eam augurabantur ; 
Tyrii, Neptunum, occupati maris vindicem, abripuisse 
belluam, ac molem brevi profecto ruituram : letique 
omine eo ad epulas dilapsi oneravere se vino ; quo graves, 
orto sole navigia conscendunt redimita coronis floribes- 
que : adeo victoriae non omen modo, sed etiam graluls- 
ionem præceperant ! Forte rex classem in diversam par- 
tem agi jusserat , triginta minoribus navigiis relictis in lit. 
tore; e quibus Tyrii duobus captis, cetera ingenti terrue- 
rant melu : donec suorum clamore audito, Alexander 
classem littori, e quo fremitus acciderat, admovit. Prima e 
Macedonum navibus quinqueremis velocitate inter celeras 
eminens occurrit : quam ut conspexere Tyrii, duæ e di 


rum, quasi testem se posse vinci, reliquisset. Igitur ne | verso in latera ejus invecte sunt; in quarum alteram 


quid inexpertum omitteret, plures naves admoveri jubet, 
delectosque militum imponi. Et forte bellua inusitatæ ma- 
gnitudinis, super ipsos fluctus dorso eminens , ad molem 
quam Macedones jecerant ingens corpus applicuit ; diver- 


quinqueremis eadem concitata, et ipsa rostro icta est, et 
illam invicem tenuit. Jamque ea, quae non cohærebat, li- 
bero impetu evecta, in aliud quinqueremis latus invebe- 
batur; quum opportunitate mira triremis e classe Ale 
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rangs de celles du roi choqua si rudement celle 
qui abordait la réale, que, de la violence du 
coup, le pilote tyrien fut renversé du haut de 
la poupe dans la mer. Plusieurs vaisseaux macé- 
doniens arrivaient à la flle, et le roi méme y pa- 
raissait en personne , quand les Tyriens à force 
de rames dégagèrent à grand'peine la galère qui 
était accrochée, et se retirèrent du côté de la 
ville avec toute leur flotte. 

Le roilessuivitde près, sans pouvoir néanmoins 
entrer dans le port, enétant repoussé à coups de 
traits qu'on lui tirait du haut des murs ; mais il 
prit ou coula à fond presque tous leurs navires. 
Aprés cela, ayant donné deux jours aux soldats 
pour se rafraîchir il commanda l'assaut général 
par mer et par terre, et fit dresser toutes les 
machines et attaquer de toutes parts les enne- 
mis étonnés. Ce prince, s'exposant à un grand 
péril avec un courage encore plus grand, monta 
sur le haut d'une de ses tours extrémement éle- 
vée, oü étant incontinent reconnu aux marques 
royales et à l’éclat de ses armes, il fut comme la 
butte de tous les traits des ennemis. Là il fit des 
choses véritablement dignes d'étre vues de toute 
la terre; car il tua. premiérement à coups de ja- 
velots plusieurs de ceux qui se' présentaient de- 
vant lui, puis, les joignant de plus prés, renversa 
les uns avec l'épée et les autres avec son bou- 
clier, parce que la tour d’où il combattait tou- 
chait presque à la muraille. 

Déjà on avait abattu à coups de bélier les prin- 
cipales défenses, l'armée navale avait forcé le 
port, et quelques-uns des Macédoniens entrant 
par les bréches gagnaient les tours que les enne- 
mis avaient abandonnées. Les Tyriens, accablés 
de tant de maux à la fois, cédent enfin à leur 
destinée; les uns s'enfuient aux temples, implo- 
rer le secours et la miséricorde des dieux; les 
autres, s'enfermant dans leurs maisons, pré- 


xandri in eam ipsam , quie quinqueremi imminebat, tanta 
vi impolsa est, ut Tyrius gubernator in mare excuteretur 
e puppi. Plures deinde Macedonum naves superveniunt, 
et rex quoque aderat ; quum Tyrii inhibentes remis, egre 
evellere navem quz hærebat, portumque omnia simul na- 
vigia repetunt. Confestim rex insequutus, portum quidem 
intrare non potuit, quum procul e murís missilibus sub- 
moveretur ; naves autem omnes fere aut demersit , aut ce- 
pit. Biduo deinde ad quietem dato militibus, jussisque et 
classem et machinas pariter admovere, ut undique terrilis 
instaret ; ipse in altissimam turrem ascendit , ingenti ani- 
mo , periculo majore, quippe regio insigni et armis fulgen- 
tibus conspicuus , unus praecipue telis petebatur, et digna 
prorsus spectaculo edidit : multos e muris propugnantes 
hasta transfixit ; quosdam etiam cominus gladio clypeoque 
impulsos praecipitavit : quippe türris ex qua dimicabat 
maris hostiam propemodum cohærebat. Jamque crebris 
arielibus saxorum compage laxata, munimenta defecerant ; 
et classis intraverat portum, et quidam Macedonum in tur. 
res bostium desertas evaserant : quum Tyrii, tot simul 
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viennent le vainqueur par une mort volontairc ; 
et quelques-uns se lancent sur l'ennemi , résolus 
de mourir, mais de vendre chérement leur vie. 
La plupart étant montés sur les toits, jetaient 
des pierres, des tuiles et tout ce qui leur ve- 
nait à la main , et assommaient les ennemis dans 
les rues. Le roi commanda qu'à la réserve de 
ceux qui s'étaient réfugiés dans les temples, on 
fit main-basse et qu'on mit le feu partout; mais 
quoi qu'on l'eüt publié à son de trompe, si est-ce 
que pas un des Tyriens capable de porter les ar- 
mes ne se voulut prévaloir du privilége des asiles : 
les temples n'étaient pleins que de filles et d'en- 
fants. Les hommes se tenaient à l'entrée de leurs 
maisons, comme de misérables victimes qui n'at- 
tendaient que l'heure d'étre immolées à la furie 
des soldats. 

Il est vrai que les Sidoniens qui se trouvèrent 
danslestroupes macédoniennes ensau vérent beau- 
coup; car étant entrés dans la ville péle-méle avec 
l'armée victorieuse, et se ressouvenant de l'affi- 
nité qu'ils avaient de longtemps avec les Tyriens, 
parce qu'on tenait qu'Agénor avait fondé les 
villes des uns et des autres , ils en menérent plu- 
sieurs en cachette dans leurs vaisseaux et les 
transportèrent à Sidon. Il y en eut jusqu'au nom- 
bre de quinze mille qui par cette officieuse 
tromperie furent soustraits à l'épée du vainqueur; 
et l'on peut juger du carnage par cela seulement 
qu'il y eut six mille soldats tués sur les remparts 
de la ville. Mais la colère du roi n'étant pas en- 
core assouvie, il fit voir un spectacle horrible 
aux yeux mémes des victorieux ; car deux mille 
hommes étant restés du massacre aprés qu'on fut 
las de tuer, il les flt tous attacher en croix le 
long du rivage de la mer. Il pardonna aux am- 
bassadeurs de Carthage, leur déclarant néan- 
moins la guerre, que la nécessité des affaires 
présentes lui faisait différer à un autre temps. 


malis victi, alii supplices in templa confugiunt, alii fori- 
bus aedium obseratis occupant liberum mortis arbitrium : 
nonnulli ruunt in hostem, baud inulti tamen perituri ; 
magna pars summa tectorum obtinebat, saxa, et quidquid 
manibus fors dederat, ingerentes subeuntibus. Alexander, 
exceptis qui in templa confugerant, omnes interfici, 
ignemque tectis injici jubet. His per præcones pronuncia- 
tis, nemo tamen armatus opem a diis pelere sustinuit : 
pueri virginesque templa compleverant ; viri in vestibulo 
suarum quisque sedium stabant, parata sævientibus turba. 
Multis tamen saluti fuere Sidonii, qui intra Macedonum 
præsidia erant. Hi urbem quidem inter victores intraverant, 
sed cognalionis cum Tyriis memores, quippe utramque 
urbem Agenorem condidisse credebant , multos Tyrioruin 
etiam protegentes , ad sua perduxere navigia : quibus oc- 
cultatis, Sidona devecti sunt; quindecim millia hoc furto 
subducta sævitiæ sunt, quantumque sanguinis fusum sit, 
vel ex hoc existimari potest, quod intra munimenta urbis 
sex millia armatorum trucidata sunt. Triste deinde spec- 
taculum victoribus ira praebuit regis : duo millia, in qui- 
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Ainsi fut prise la ville de Tyr, après sept mois 
de siége. Son ancienne origine et les fréquents 
changements de sa fortune l'ont rendue célèbre à 
la postérité. Elle fut bâtie par Agénor, et tint 
longtemps sous sa domination non-seulement la 
mer voisine, mais encore toutes celles où ses 
vaisseaux et ses armes ont pénétré; et s'il en faut 
croire la renommée, ce peuple a été le premier 
qui a inventé les lettres ou qui en a montré l'u- 
sage. Certes elle a planté des colonies presque 
par tout l'univers, Carthage en Afrique, Thébes 
en la Béotie, et Gadés aux rives de l'Océan ; et je 
crois, pour moi, que comme ils étaient maltres 
de la mer et qu'ils abordaient souvent en des 
pays inconnus aux autres nations, ils choisirent 
des lieux propres à répandre leur jeunesse, qui 
s'était alors fort accrue; ou bien, comme les au- 
tres ont voulu dire, que, travaillés de grands 
tremblements de terre à quoi cette île est sujette, 
ils avaient été contraints d'aller chercher avec 
les armesde nouvelles demeures. Tantil y a qu'a- 
près avoir été plusieurs fois ruinée et toujours 
rétablie par des révolutions et des aventures 
étranges, aujourd’hui se ressentant du bonheur 
d’une longue paix qui fait refleurir toutes choses, 
elle jouit d'un profond repos, sous l'heureuse 
protection de l'empire romain. 

V. Presque en méme temps Alexandre recut 
des lettres de Darius, qui enfin le traitait de 
roi, et lui offrait sa fille Statira en mariage, lui 
assignant en dot toute cette vaste étendue de pays 
qui est entre l'Hellespont et la rivière d'Halys, 
et ne se réservant que des terres qui regardent 
l'Orient. Il ajoutait « que s’il faisait difficulté 
d'accepter ses offres, il se ressouvint que la for- 
tune ne demeure pas longtemps en méme as- 
siette, et que plus les hommes sont heureux, plus 


hus occidendis defecerat rabies, crucibus adfixi per ingens 
littoris spatium pependerunt. Carthaginiensium legatis pe- 
percit ; addita denunciatione belli, quod presentium re- 
rum necessitas moraretur. Tyrus septimo mense, quam 
oppugnari cepta erat , capta est; urbs et vetustate origiuis, 
et crebra fortunæ varietate ad memoriam posteritatis insi- 
gnis. Condita ab Agenore, diu mare, non vicinum modo, 
sed quodcumque classes ejus adierunt , ditionis sua fecit , 
et, si fame libet credere, hæc gens litteras prima aut do- 
cuit, aut didicit. Colonie certe ejus pæne orbe toto dif- 
fusæ sunt : Carthago in Africa, in B«eotia Thebae , Gades 
ad Oceanum. Credo libero commeantes mari, sepiusque 
adeundo ceteris incognitas terras , elegisse sedes juventuti 
qua tunc abundabant : seu quia crebris motibus terra, 
nam hoc quoque traditur, cultores ejus faligati , nova el 
externa domicilia armis sibimet quærere cogebantur. Mul- 
tis ergo casibus defuncta, et post excidium renala , nunc 
tamen longa pace cuncta refovente, sub tutela romana 
mansuetudinis acquiescit. 

V. lisdem ferme diebus Darii litteræ adlatæ sunt, tan- 
dem ut regi scripte : petebat uti filiam suam, Slaliræ 
erat nomen , nuptiis Alexander sibi adjungeret. « Dotem 
fore omnem regionem inter Hellespontum et Halyn amnem 
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ils sont exposés à l'envie; qu'il eralgnait qu'il 
ne lui en prit comme aux oiseaux, qu'une légè- 
reté naturelle élève dans les nues, et qu'il ne vint . 
à prendre l’essor par le vent d’une folle ambition 
qui emporte les jeunes courages ; qu'il n'y avait 
rien de si difficile que de soutenir, en l’âge où il 
était, le faix d’une si grande fortune ; qu'il lui res- 
tait encore force piéces de son naufrage, et qu'il 
ne serait pas toujours enfermé dans des rochers; 
qu'il faudrait se voir en rase campagne, où 
Alexandre aurait honte de paraître avec une poi- 
gnée de gens; qu'il avait encore à passer l’Eu- 
phrete, le Tigre, l'Araxe et l'Hydaspe, qui 
étaient commeautant de barrières et de puissants 
remparts de son empire. Et quand est-ce qu'il 
aurait traversé la Médie, l'Hircanie, la Baetriane, 
et les Indes voisine: de l'Océan? et quand sub- 
jugué les Sogdiens, les Aracosiens, peuples dont 
les noms étaient à peine connus, et tant d'autres 
nations le long du Caucase et du Tanais? qu'il 
aurait loisir de vieillir à ne faire seulement que 
passer par toutes ces grandes provinces, quand 
méme il ne serait point question de combattre. 
Et qu'au reste, il nele pressát pas davantage de 
venir, parce qu'il s'en allait le trouver : mais qu'il 
s'assurát que ce serait à ses dépens. » 

Alexandre répondit à ceux qui avaient apporté 
les lettres. « que Darius offrait ce qui n'était plus 
à lui, et qu'aprés avoir tout perdu il avait bonne 
grâce de vouloir entrer en partage : qu’il Ini pro- 
mettait la Lydie, l'Ionie, l'Eolide et toute la 
côte de l'Hellespont, qui était le prix de sa 
victoire; mais que c'était au vainqueur à donner 
la loi et au vaincu à la recevoir ; que s'il était le 
seul qui ignorát quelle était la condition de l'un 
et de l'autre, il se hátát de s'en éclaircir par une 
bataille; que lorsqu'il avait traversé la mer, il 


sitam; inde Orientem spectantibus terris contentum se fo- 
re. Si forte dubitaret, quod offerretur, accipere , nunquam 
diu eodem vestigio stare fortunam, semperque homines, 
quantamcumque felicitatem habeant, invidiam tamen 
sentire majorem. Vereri , ne se, avium modo, quas nato- 
ralis levitas ageret ad sidera, inaniac puerili mentis affectu 
efferret. Nihil difficilius esse, quam in illa zetate tantam ce: 
pere fortunam. Multas se adhuc reliquias habere; nee sem- 
per in angustiis posse deprehendi : transeundum esae Ale- 
xandro Euphraten , Tigrinque, et Araxen, et Hydaspen, 
magna munimenta 1egni sui : veniendum in cam poe, ubi 
paucitate suorum erubescendum sit. Mediam, H 

Bactra, et Indos Oceani accolas quando aditurum , ne Sog. 
dianos et Arachosios nominaret, ceterasque gentes ad 
Caucasum et Tanaim pertinentes? Senescendum fore tan- 
tum terrarum vel sine praelio obeunti. Se vero ad ipsum 
vocare desineret : namque illius exitio esse venturum. » 
Alexander iis qui litteras attulerant respondit, « Darium sibi 
aliena. promittere : quod totum amiserit, velle partiri. 
Doti sibi dari Lydiam, loniam, Æolidem, Hellesponti 
oram, victorie suse premia; leges autem a victoribus 
dici, accipi a victis. In utro statu ambo essent, si solus 
ignoraret, quamprimum Marte decerneret. $e quoque, 


LIVRE LV. 


n'aurait pas borné ses prétentions à la Cilicie 
ou à la Lydie, qui serait, à dire le vrai, un léger 
exploit et une petite conquête pour un si grand 
appareil : que ses desseins allaient à Persépolis, 
capitale de son empire, et à ranger sous son 
obéissance les Bactriens, l'Ecbatane et les der- 
nières extrémités de l'Orient; qu'en quelque lieu 
qu'il püt s'enfuir, il pouvait aussi le suivre à la 
trace ; et qu'enfin il cessát de vouloir épouvanter 
avec ses riviéres celui qui avait passé tant de 
mers. » 

Voilà ce que les deux rois se mandérent l'un à 
l'autre. Cependant ceux de Rhodes rendirent 
Jeur ville et leurs ports à Alexandre, qui avait 
donné à Socrate le gouvernement de la Cilicie, et à 
Philotas celui de tout le pays qui est aux envi- 
rons de Tyr. Parménion avait remis la Syrie, 
qu'ils appellent Celé , entre fes mains d'Andro- 
macus, pour assister à la guerre qui restait à 
faire; et le roi ayant commandé à Ephestion , gé- 
néral de l'armée navale , de cótoyer toute la Phé- 
nicie, s'en vint à la ville de Gaza avec toutes ses 
forces. Environ ce temps-là, échut la solennité 
des jeux Isthmiens, que la Grèce a accoutumé 
de célébrer avec un concours et une affluence 
incroyables de peuples ; et comme les esprits des 
Grecs sont légers et qu'ils tournent à tous vents, 
ils ordonnérent , en cette assemblée , qu'on enver- 
rait douze ambassadeurs au roi, lui porter une 
couronne d'or, en reconnaissance des glorieuses 
victoires qu'il avait obtenues pour le salut et la 
liberté de la Gréce : et toutefois, un peu aupa- 
ravant ils avaient été aux écoutes et en balance 
sur l'incertitude du succès de la guerre, sans 
prendre autre parti que de suivre la fortune du 
cóté qu'elle tournerait. 

Au reste, ce n'était pas seulement le roi qui 


quum transisset mare, non Ciliciam , aut Lydiam (quippe 
tanti belli exiguam hanc esse mercedem), sed Persepolim 
capat regni ejus, Bactra deinde, et Ecbatana, ultimique 
Orientis oram imperio suo destinasse. Quacumque ille fu- 
gere potuisset , ipsum sequi posse : desineret terrere flu- 
minibus , quem sciret maria transisse. » Reges quidem invi- 
cem haec scripserant. Sed Rhodii urbem suam portusque 
dedebant Alexandro. Ille Ciliciam Socrati tradiderat , Phi- 
lota regioni circa Tyrum jusso prtesidere. Syriam quie 
Cole appellatur, Andromacho Parmenio tradiderat, bello, 
quod supererat, interfuturus. Rex Hephsestione Phoenices 
oram classe prætervehi jusso, ad urbem Gazan cum om- 
nibus copiis venit. lisdem fere diebus solenne erat ludi- 
crum Isthmiorum , quod conventu totius Gracie celebra- 
tur. In eo eoncilio , ut sunt Graecorum temporaria ingenia, 
decernunt , ut quindecim legarentur ad regem , qui ob res 

salute Græciæ ac libertate gestas, coronam auream 
donum victoriz ferrent. lidem paulo ante incertæ fame 
captaverant auram, ut, quocumque pendentes animos tu- 
lisset fortupa , sequerentur. Ceterum, non ipse modo rex 
obibat urbes , imperii jugum adhuc recusantes ; sed prg- 
tores quoque ipsius , egregii duces , pleraque invaserant. 
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forcait les villes et qui soumettait les provinces à 
son obéissance : ses lieutenants , excellents capi- 
taines, faisaient aussi des progrés de leur cóté. 
Calas avait repris la Paphlagonie, Antigone la 
Lycaonie; et Balacre, après avoir défait Idarne, 
satrape de Darius, s'était emparé de la ville de 
Milet. Amphotère et Egéloque, avec une armée 
de cent soixante voiles, avaient réduit sous la 
puissance d'Alexandre toutes les fles qui sont 
entre l'Achaieet l'Asie, et tout d'une main enlevé 
celle de Ténédos , la retraite de l'ennemi , y étant 
appelés par les habitants. Ils avaient fait aussi 
une entreprise sur Chio, oü ils avaient intelli- 
gence : mais Pharnabaze, lieutenant de Darius, 
s'étant saisi des chefs de la faction, donna de 
nouveau la ville en garde avec une faible garni- 
son à Apollonide et à Athénagoras , qui tenaient 
son parti. Néanmoins, les lieutenants d' Alexandre 
ne laissérent pas de continuer leur siége, s'assu- 
rant plus sur la volonté des habitants que sur 
leurs propres forces, en quoi ils ne furent pas 
trompés : car une sédition qui s'émut entre Apol- 
lonide et les capitaines de la garnison, leur 
donnalieud'emporter la ville d'emblée; et comme 
les Macédoniens furent dedans, ceux qui de lon- 
gue main avaient conduit cette trame se ran- 
gent aussitôt du côté d'Amphotére et d'Egéloque , 
taillent en piéces la garnison, se saisissent de 
Pharnabaze, d'Apollonide et d'Athénagoras, et 
les mettent entre les mains des Macédoniens. Ils 
leur livrérent aussi douze galéres à trois rangs, 
bien fournies de leurs matelots et de leurs sol- 
dats, trente navires et quelques vaisseaux de 
corsaires, avec trois mille Grecs qui étaient à la 
solde des Perses. On distribua les soldats par les 
compagnies; les pirates furent exécutés, et la 
chiourme transportée dans leurs galères. 


Calas Paphlagoniam, Antigonus Lycaoniam : Balacrus, 
Idarne praetore Darii superato, Miletum cepit : Amphote- 
rus et Hegelochus , centum sexaginta navium classe, in- 
sulas inter Achaiam atque Asiam in ditionem Alexandri 
redegerunt. Tenedo quoque recepta, Chium, incolis ultro 
vocantibus, statuerant occupare : sed Pharnabazus, Darii 
prætor, comprehenais qui res ad Macedonas trahebant, 
rursus Apollonidi et Athanagore , suarum partiuin viris, 
urbem cum modico praesidio militum tradit. Praefecti Ale- 
xandri in obsidione urbis perseverabant, non tam suis vi- 
ribus, quam ipsorum qui obsidebantur voluntate. Nec fe- 
fellit opinio ; namque inter Apollonidem et duces militum 
orta seditio irrumpendi in urbem occasionem dedit ; quum- 
que porta effracta cohors Macedonum intrasset , oppidani, 
olim consilio proditionis agitato, aggregant se Amphotero 
et Hegelocho, Persarumque praesidio caeso, Pharnabazus 
cum Apollonide et Athanagora vincti traduntur ; duodecíin 
triremes cum suo milite ac remige; prater eas triginta 
inanes et piratici lembi, Græcorumque tria millia a Per- 
sis mercede conducta : his in supplementum copiarum 
suarum distributis, piratisque supplicio affectis , captivos 
remiges adjecere classi suæ. Forte Aristonicus, Methym- 
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qu'il dissimulát sa douleur, ou qu'en effet il l'eüt 
surmontée; mais enfln, le sang arrété par le 
premier appareil se mità couler plus fort qu'au- 
paravant, et la plaie, qui, encore récente et en- 
gourdie, n'avait point été douloureuse, vint à 
S'enfler extraordinairement, après que le sang 
fut refroidi. Il lui prit ensuite une défaillance, 
et tombant sur ses genoux , ceux qui étaient au- 
prés de lui le prirent entre leurs bras et l'empor- 
térent dans sa tente. Alors Détis, le croyant mort, 
entra dans la ville comme victorieux et triom- 
phant. Mais Alexandre, sans se donner la patience 
que sa blessure fût guérie, flt élever un cavalier 
à la hauteur des murailles et les flt saper de 
tous cótés. Les assiégés bátirent aussi de nou- 
velles fortifications sur les anciens murs, lesquelles 
pourtant n'arrivérent point encore au niveau 
des tours qu'on avait plantées sur le cavalier, 
d'où ils étaient vus et commandés jusque dans 
. le cœur de la ville. Leur plus grand mal fut la 
sape, qui, ayant fait tomber quelques pans de 
muraille, donnaentrée aux ennemis par la bréche. 

Le roi fut le premier à l'assaut, et comme il 
s'avancait trop brusquement , il reçut un coup 
de pierre à la jambe; toutefois, s'appuyant sur 
son javelot, bien que son autre plaie ne füt point 
encore fermée, il ne laissa pas de combattre tou- 
iours au premier rang, indigné d'ailleurs d'avoir 
recu deux blessures en ce siége. Bétis, aprés 
s'être signalé par un glorieux combat, étant percé 
de plusieurs coups, fut abandonné des siens; 
mais il ne se porta pas moins vaillamment pour 
cela, ayant ses armes toutes teintes tant de son 
sang que de celui des ennemis [jusqu'à ce 
qu'enveloppé sans se vouloir rendre, il tomba 
vif entre leurs mains et fut mené au roi (1) ]. Ce 


(1) La phrase entre parenthèses est suppléée par Freinsheim. 


et vulnus obligari jussit. Diu ante ipsa signa vel dissimu- 
lato, vel victo dolore perstiterat; quum suppressus paulo 
ante sanguis medicamento manare latius copit , et vulnus, 
quod recens adhuc dolorem non moverat, frigente sanguine 
intumuit. Linqui deinde animo , et submitti g genu canit ; 

quem proximi exceptum in castra receperunt ; et Betis in- 

terfectum ratus, urbem ovans victoria repetit. At Alexan- 
der nondum percurato vulnere, aggerem, quo moenium 
altitadinem æquaret, exstruxil ; et pluribus cuniculis 
muros subrui jussit. Oppidani ad pristinum fastigium mœæ- 
nium novum exstruxere munimentum : sed ne id quidem 
turres aggeri impositas æquare poterat; itaque interiora 
quoque urbis infesta telis erant. Ultima pestis urbis fuit 
cupiculo subrutus murus, per cujus ruinas hostis intravit. 
Ducebat ipse rex antesignanos ; et dum incautius subit, 

saxo crus ejus aflligitur; innixus tamen telo, nondum 
prioris vulneris obducta cicatrice, inter primores dimicat : 

ira quoque accensus, quod duo in obsidione urbis cjus 
acceperat vulnera. Betim, egregia edita pugna, multisque 
vulneribus confectum deseruerant sui : nec tamen segnius 
prælium capessebat , lubricis armis suo pariter atque hos- 
tium sançuine. Sed quum undique... adducto, inso- 
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jeune prince qui adorait la valeur partout, même 
enses ennemis, enflé d'une joie insolente , « Tu ne 
mourras pas, dit-il, Bétis, comme tu l'as désiré; 
mais résous-toi de souffrir tous les tourments 
qu'on peut inventer contre un ennemi que l'on a 
en sa puissance. » Bétis regardant le roi d'un vi- 
sage non-seulement assuré, mais fier et dédai- 
gneux, ne répondit rien à ses menaces : dont le 
roi outré, « Voyez, s'écria-t-il, je vous prie, s'il 
est obstiné à se taire! A-t-il fait le moindre signe? 
a-til dit la moindre parole de soumission? Si 
vaincrai-je ce silence ; et si je n'en tire autre chose, 
j'aurai pour le moins ‘des cris. » 

Enfin sa colère se convertit en rage, sa for- 
tune commencant à le corrompre et à l’infecter 
des mœurs et de la cruauté des Barbares. 11 Ini 
fit donc passer des courroies au travers des ta- 
lons , comme il respirait encore; et l'ayant fait 
attacher à un chariot, le fit traîner par des che- 
vaux tout autour de la ville, faisant vanité de 
suivre en cela l'exemple d’Acbille, dont il se di- 
sait descendu , qui avait pris une pareille ven- 
geance de son ennemi. Il y mourut prés de dix 
mille hommes, ou Perses , ou Arabes; et la vic- 
toire fut sanglante aussi pour les Macédoniens. 
Au reste, ce siége n'a pas été si mémorable par 
le renom de la ville, que par les deux blessures 
duroi,qui, ayant grande hâte de passer en Égyp- 
te, envoya Amyntas avec dix galères en Macé- 
doine faire des recrues : car encore qu'il gagnát 
des batailles et que tout lui succédât heureuse. 
ment , si est-ce que ses succès le consumaient 
peu à peu, et il ne pouvait s'assurer du soldat 
des nations qu'il avait vaincues , comme de celui 
de son pays. 

VIT. Les Egyptiens , qui nourrissaient de long- 
temps une haine secréte contre la grandeur et 


lenti gaudio juvenis elatus, alias virtutis etiam in hoste 
mirator, « Non ut voluisti , inquit, morieris, Beti : sed 
qnidquid in captivum inveniri potest, passurum esse te 
cogita. » Ille non interrito modo, sed contumaci quoque 
vultu intuens regem , nullam ad minas ejus reddit vocem. 
Tum Alexander : « Videtisne obstinatum ad tacendum? 
inquit; num genu posuit? num supplicem vocem misit? 
Vincam tamen silentium , et si nihil aliud, certe gemitu in- 
terpellabo. » Iram deinde vertit in rabiem, jam tum peregri- 
nos ritus nova subeunte fortuna : per talos enim spirantis lora 
trajecta sunt, religatumque ad currum traxere círca urbem 
equi ; gloriante rege Achillem, a quo genus ipse deduceret, 
imitatum se esse poena in hostem capienda. Cecidere Per- 
sarum Arabumque circa decem millia: nec Macedonibus 
incruenta victoria fuit. Obsidio certe non tam claritate urbis 
nobilitata est, quam geminato periculo regis, qui Egyptum 
adirc festinans , Amyntam cum decem triremibus in Mace- 
doniam ad inquisitionem novorum militum misit : nam. 
que præliis etiam secundis atterebantur copie ; devicta- 
rumque gentium militi minor quam domestico fides habe- 
batur. 

VH. AEgyptii olim Persarum opibus infensi, quippe 
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la puissance des Perses, trouvant leur domina- 
tion insupportable, n'eurent pas sitôt conçu 
l'espérance de sa venue, qu'ils commencèrent à 
lever [a tête, comme pour secouer le joug. Et il 
ne s'en fallait pas étonner, puisqu'ils avaient 
reca avec applaudissement cet autre Amyntas qui 
n'était qu'un transfuge, et encore venu sous un 
pouvoir emprunté. Il était done accouru une 
grande multitude de peuple à Péluse, croyant 
que le roi y dût passer; mais sept jours apres 
qu'il fot parti de Gaza, il arriva en cette contrée 
de l'Égypte qu'ils appellent aujourd'hui le Camp 
d'Alexandre; et de là, ayant fait avancer ses 
gens de pied vers Péluse, il se mit sur le Nil 
avec l'élite de ses troupes. Les Perses ne l'atten- 
dirent pas, étant déjà épouvantés de la révolte 
des Égyptiens. Il n'était pas loin de Memphis, 
quand Mazacés, lieutenant de Darius, qu'il y 
avait laissé pour la garder, ayant passé la rivière, 
Jul mit entre les mains huit cents talents, et 
tous les précieux meubles de la couronne. 

De Memphis il pénétra par le méme fleuve 
jusqu'aux dernières parties de l'Égypte, et, apres 
y avoir réglé et policé toutes choses, sans toute- 
fois rien innover de leurs anciennes coutumes, 
il résolut d'aller à l'oracle de Jupiter Hammon. 
C'était un voyage qu'une petite troupe et sans 
attirail eüt eu assez de peine à faire : car il y a 
grande disette d'eau par toute cette contrée, et 
le ciel ne lui en est pas plus libéral que la terre. 
Ce ne sent que sablons infertiles, qui, étant une 
fois échauffés par le soleil, rendent une chaleur 
si cuisante qu'on y chemine comme sur du feu; 
et l'on n'a pas seulement à combattre l'ardeur et 
la sécheresse du pays, mais le sable méme, qui, 
comme il est profond et mouvant, fond à cha- 


avare et snperbe imperitatum sibi esse credebant, ad 
spem adventus cjus erexerant animos : utpote qui Amyn- 
tam quoque transfugam, et cum precario imperio venien- 
tem, leti recepissent. Igitur ingens multitudo Pelusium, 
qua intraturus videbatur, convenerat : atque ille, septimo 
die posteaquam a Gaza copias moverat, in regionem 
Ægypti, quam nunc Castra Alexandri vocant, pervenit. 
Deinde, pedestribus copiis Pelusium petere jussis, ipse 
cum expedita delectorum manu Nilo amne vectus est : 
nec sustinuere adventum ejus Perse, defectione quoque 
perterriti. Jamque haud procul Memphi erat, in cujus 
praesidio Mazaces praetor Darii relictus, Orio amne supe- 
rato, octingenta talenta Alexandro , omnemque regiam su- 
pellectilem tradidit. A Memphi eodem flumine vectus, 
ad interiora Ægypti penetrat , compositisque rebus ita, ut 
aibil ex patrio Ægyptiorum more mularet, adire Jovis 
Hammonis oraculum statuit. Iter expeditis quoque et 
paucis vix tolerabile ingrediendum erat : terra caeloque 
aquarum penuria est ; steriles arenae jacent, quas ubi va- 
por solis accendit, fervido solo exurente vestigia , intolera- 
bilis aestus exsistit; luctandumque est, non tantam cum 
ardore et siccitate regionis, sed etiam cum tenacissimo 
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que pas sous les pieds, de sorte qu'on a grande 
peine à s'en tirer. 

Les Egyptieus faisaient encore les choses plus 
grandes qu'elles n'étaient ; mais il brülait du dé- 
sir de visiter le temple de Jupiter, qu'il eroyait 
ou qu'il voulait qu'on crût auteur de sa nais- 
sance, ne se contentant pas de la grandeur hu- 
maine, au faite de laquelle il se voyait élevé. Tl 
s’embarqua donc avec ceux qui avaient ordre de 
le suivre, et descendit au lac Maréotis, où il 
rencontra les ambassadeurs des Cyréniens , qui lui 
apportaient des présents, lui demandant la paix 
et le suppliant de vouloir entrer dans leurs vil- 
les. Il recut leurs présents, et aprés avoir fait al- 
liance avee eux , poursuivit son chemin. Pour la 
premiére et la seconde journée, il n'y eut pas 
de quoi se plaindre, ni de quoi se décourager, 
parce que l'on n'était point encore entré dans ces 
grandes et affreuses solitudes, quoique la terre 
y fût déjà stérile, et la nature comme toute lan- 
guissante. Mais quand ils commencèrent à dé- 
couvrir ces campagnes infinies toutes couvertes 
de sables d'une hauteur effroyable, et qu'ils se 
trouvérent engagés là dedans comme dans une 
vaste mer, ils regardaient de toutes parts s'ils 
ne verraient point la terre. Tl n'y paraissait pas 
un seul arbre, ni la moindre marque de terre 
cultivée; l'eau méme portée par les chameaux 
dans des peaux de bouc était faillie, et il n'y en 
avait pas une goutte en ce terroir aride et parmi 
ces bouillants sablons. Avec cela , les corps étaient 
si brülés par l'ardeur du soleil, et l'air tellement 
enflammé, qu'on ne respirait qu'à peine, lors- 
que tout à coup, soit par une faveur particu- 
liére des dieux , ou par une heureuse rencontre, 


les nuées venant à s'épandre et à s'épaissir de 


tur pedes. Hzc Ægyptii vero majora jactabant. Sed in- 
gens cupido animum stimulabat adeundi Jovem, quem 
generis sui auctorem, haud contentus mortali fastigio, aut 
credebat esse, aut credi volebat. Ergo cum iis quos ducere 
secum statuerat secundo amne descendit ad Mareotim 
paludem ; eo legati Cyrenensium dona attulere, pacem, et 
ut adiret urbes suas, petentes. Ille, donis acceptis , ami- 
citiaque conjuncta, destinata exsequi pergit. Ac primo 
quidem etsequenti die tolerabilis labor visus : nondum 
tam vastis nudisque solitudinibus aditis ; jam tamen sterili 
et emoriente terra. Sed ut aperuere se campi alto obruti 
sabulo, haud secus quam profundum æquor ingressi , 
terram oculis requirebant. Nulla arbor, nullum culti soli 
occurrebat vestigium ; aqua eliam defeceral , quam utri- 
bus cameli vexerant : et in arido solo ac fervido sabulo 
nulla erat. Ad hæc sol omnia inceuderat, siccaque etadusta 
erat ora ; quum repente , sive illud deorum munns, sive 
casus fuit, obductæ coelo nubes condidere solem : ingens 
æstu fatigatis , etiamsi aqua deficeret , auxilium. Enimve- 
ro, ut largum quoque imbrem excusserunt procella , pro 
se quisque excipere eum , quidam obsilim impotentes sui, 
ore quoque hianti captare cceperunt. Quatriduum per vas- 


sabulo, quod præallum, et vestigio cedens, egre moliun- i tas solitudines absumpium est. Jamque haud procul ora- 
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tous côtés, couvrirent le soleil, ce qui fut déjà 
un grand soulagement à ces pauvres langoureux, 
bien qu'ils mauquassent encore d'eau. Mais l'o- 
rage s'étant incontinent déchargé par une grosse 
pluie, chacun se mit à en faire sa provision , et il 
y en eut de si pressés de la soif, qu'ils recevaient 
l'eau à bouche béante, comme elle tombait. On 
fut quatre jours à traverser ces déserts. 

Comme ils approchérent du siége de l’oracle, 
ils apercurent quantité de corbeaux qui volaient 
tout doucement devant les premiers enseignes, 
et qui tantót se posaient en terre quand l'armée 
. marchait lentement, ettantôt s'élevaient en l'air, 
et s'avancaient comme pour lui servir de guide 
jusqu'à ce qu'enfin ils arrivèrent au temple con- 
sacré à ce dieu. C'est une chose incroyable qu'é- 
tant situé au milieu d'une vaste solitude , il soit 
environné d'une forét si épaisse et d'arbres si 
touffus, qu'à peine le soleil les peut-il percer 
avec ses rayons. 1l est aussi abreuvé d'un grand 
nombre de fontaines d'eau douce qui , coulant cà 
et là, nourrissent le bois et en conservent la ver- 
dure. Au reste, l'air y est si doux et si tempéré, 
que toute l'année n'est qu'un continuel printemps. 
Ceux qui habitent en ce lieu du côté de l'Orient 
confinent à l'Ethiopie, et regardent vers le midi 
les Arabesqu'ils appellent Troglodytes. Leur pays 
s'étend jusqu'à la mer Rouge. A l’occident ils ont 
d'autres Éthiopiens, nommés Scénites; et en 
tirant-vers le septentrion, les Nasamons , gens 
qui ródent autour de la grande Syrte, et quis’en- 
richissent des butins qu'ils font sur les côtes; car 
ils les tiennent assiégées , et, connaissant tous les 
gués, s'emparent des vaisseaux qui viennent 
échouer sur les bancs quand la mer est baissée. 

Les habitants de la forét, qu'ils appellent 
Hammoniens, logent dans des cabanes écartées 
les unes des autres, et le milieu du bois est 


culi sede aberant ; quum complures corvi agmini occur- 
runt, modico volatu prima signa antecedentes : et modo 
humi residebant, quum lentius agmen incederet ; modo se 
pennis levabant, antecedentium iterque monstrantium 
ritu. Tandem ad sedem consecratam deo ventum est. In- 
credibile dictu , inter vastas solitudines sita, undique am- 
bientibus ramis, vix in densam umbram cadente sole, 
contecta est : muHique fontes dulcibus aquis passim ma- 
nantibus alunt sylvas. Coeli quoque mira temperies , verno 
tepori maxime similis , omnes anni partes pari salubritate 
percurrit. Accolæ sedis suntaboriente proximi Æthiopum : 
in meridiem versus Arabes spectant ; Troglodytis cogno- 
men est : quorum regio usque ad rubrum Mare excurrit ; 
at qua vergit ad occidentem, alii Æthiopes colunt, quos 
Scenitas vocant : a septemtrione Nasamones sunt, gens 
syrtica, navigiorum spoliis quæstuosa ; quippe obsident 
littora, et aestu destituta navigia notis sibi vadis occupant. 
Incolie nemoris, quos Hammonios vocant, dispersis tu- 
£uriis habitant : medium nemus pro arce habent, triplici 
muro circumdatum. Prima munitio tyrannorum veterum 
regiam clausit : in proxima conjuges eorum cum liberis 
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fermé de trois ceintures de murailles, qui leur 
tiennent lieu de forteresses. Dans la premiére et la 
plus petite enceinte était le palais des anciens 
rois; dans la seconde, les appartements de leurs 
femmes , deleurs enfants et de leurs concubines, 
et là estaussi l’oracle du dieu ; et dans la dernière, 
le quartier des archers et des gardes du prince. Il 
y a encore une autre forêt d'Hammon, au milieu 
de laquelle est une fontaine qu'ils appellent l'eau 
du soleil. Àu point du jour elle est tiéde ; sur le 
midi , lorsqu'en ce climat le ehaud est insuppor- 
table, elle est froide; vers le soir elle s'échauffe 
peu à peu, et à minuit elle est toute bouillante; 
puis à mesure que le jour approche sa chaleur 
diminue, jusqu'au matin qu'elle reprend sa tié- 
deur, continuant toujours réguliérement dans 
cette méme révolution. 

Ce qu'on y adore pour dieu n'a pas la méme 
figure dont les peintres et les sculpteurs ont ac- 
coutumé de se servir pour représenter les dieux. 
Elle est faite comme un nombril composé d'ume 
éméraude et d'autres pierres précieuses. Quand 
il rend ses oracles, les prêtres le portent dans une 
nef d'or garnie d'une quantité de coupes d'argent , 
qui pendent des deux côtés. Ils sont suivis d'une 
longue troupe de femmes vénérables et de jeunes 
vierges, qui chantent à la mode du pays cer. 
tains cantiques grossiers par le moyen desquels 
elles croient se rendre Jupiter propice et en ti- 
rer des réponses claires et certaines. 

Le roi donc s'étant avancé, le plus ancien des 
prétres l'appela son /fi/s, l’assurant que Jupiter, 
son pére, lui donnait ce nom : et lui , sans se sou- 
venir qu'il était homme, dit qu'il l'acceptait 
comme lui étant dà. Aprés, il lui demanda si 
son pére ne lui avait pas destiné l'empire de tout 
le monde; et le prétre, porté à la flatterie autant 
que le roi à la vanité, lui déclara qu'il serait mo- 


et pellicibus habitant; hic quoque dei oraculum est : ulti- 
ma munimenta satellitum armigerorumque sedes erant. 
Est etiam aliud Hammonis nemus : in medio habet fontem; 
aquam Solis vocant : sub lucis ortum tepida manat; medio 
die, quum vehementissimus est calor, frigida eadem fluit ; 
inclinato in vesperam calescit ; media nocte fervida exses- 
tuat; quoque propius nox vergit ad lucem, multum ex 
nocturno calore decrescit , donec sub ipsum diei ortum as- 
suelo tepore languescat. Id quod pro deo colitur, non eam- 
dem effigiem habet, quam vulgo diis artifices accommoda- 
verunt : umbilico maxime similis est habitus, smaragdo 
et gemmis coagmentatus. Hunc, quum responsum petitur, 
navigio aurato gestant sacerdotes ; multis argenteis pateris 
ab utroque navigii latere pendentibus : sequuntur matrons 
virginesque patrio more inconditum quoddam carmen ca- 
nentes, quo propitiari Jovem credunt, ut certam edat 
oraculum. At tum quidem regem propius adeuntem ma- 
ximus patu e sacerdotibus filium appellat ; hoc nomen illi 
parentem Jovem reddere affirmans. Ille se vero ait , et ac- 
cipere, et agnoscere, humane sortis oblitus. Consuluit 
deinde, au ; totius orbis imperium fatis sibi destinaret pater; 
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parque de l'univers. Il s'enquit encore si tous les 
meurtriers de son père avaient été punis : sur 
quoi le prêtre s'écria qu'il blasphémait, parce- 
qu'il était fils d'un père à qui les hommes ne pou- 
vaient faire de violence; mais que pour les meur- 
triers de Philippe, ils étaient tous exterminés ; 
ajoutant qu'il serait invincible, tant qu'il eût 
pris rang entre les dieux. Puis ayant achevé son 
sacrifice, il fit de magnifiques offrandes aux 
dieux et de grandes largesses aux prêtres, et 
permit à ses amis de consulter aussi Hammon ; 
mais la seule chose qu'ils lui demandèrent fut, 
s'il leur ordonnait de rendre les honneurs divins 
à leur roi? à quoi le prétre répondit qu'ils fe- 
raient en cela une chose trés-agréable à Jupiter. 
Certes, à qui aurait jugé de l'oracle sainement, 
et de la foi qu'on y pouvait ajouter, toutes ces 
réponses eussent pu sembler vaines et menson- 
gères ; mais, dès lors que la fortune s'est emparée 
d'un esprit, elle le rend plus désireux d'acquérir 
de la gloire, que capable de la supporter. Non- 
seulement donc il souffrit qu'on l'appelát fils de 
Jupiter, mais il le commanda; et pensant par la 
grandeur de ce nom augmenter la renommée 
de ses faits, il la diminua de beaucoup. Il est 
vrai aussi que les Macédoniens ne s'y gouverné- 
rent pas bien : car encorequ'ils fussent accoutu- 
més à je ne sais quelle ombre de liberté qu'ils 
peusaientavoir plus grande que les autres nations, 
ils s’opposèrent trop indiscrètement à la vanité 
de ce prince, et se rendirent plus opiniâtres à lui 
contester cette divinité, qu'il n'eüt été expédient 
pour eux ni pour lui. Mais de cela nous en par- 
lerons en son lieu ; poursuivons maintenant le 
reste. 
VII. Alexandre, au retour de Hammon, étant 
arrivé au lac Maréotis, qui est assez proche de 


vates, seque in adulationem compositus, terrarum omnium 
rectorem fore ostendit. Post hzec institit quaerere, an omnes 
parentis sui interfectores poenas dedissent? Sacerdos pa- 
rentem ejus negat ullius scelere posse violari : Philippi au- 
tem omnes interfectores luisse supplicia : adjecit , invictum 
fore, donec excederet ad deos. Sacrificio deinde facto, do- 
na et sacerdotibuset deo data sunl; permissumque amicis, 
ut ipsi quoque consulerent Jovem. Nihil amplius quæsive- 
suum regem? Hoc quoque acceptum fore Jovi vates res- 
pondit. Vere et salubriter æstimanti fidem oraculi vana 
profecto responsa videri potuissent : sed fortuna , quos 
uni £ibi credere coegit , magna ex parte avidos glorie ma- 
gis quam capaces facit. Jovis igitur filium se non solum 
appellari passus est , sed etiam jussit : rerumque gestarum 
(mam , dum augere vult tali appellatione, corrumpit. Et 
Macedones, assueti quidem regio imperio, sed majore 
libertatis umbra quam cetero; gentes, immortalitatem af- 
fectantem contumacius, quam aut ipsis expediebat , aut 
regi, aversali sunt. Sed hæc suo quaque tempori reser- 
ventur. Nunc cetera exsequi pergam. 

VIT. Alexander ab Hammone rediens, ul ad Mareotim 
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l’île de Pharos, après avoir contemplé la nature 
de ce lieu, résolut d'abord de bátir une nou- 
velle ville en cette fle; mais depuis, ayant jugé 
la place trop petite pour un grand dessein, il 
choisit l'endroitoü est aujourd'hui Alexandrie, qui 
porte le nom de son fondateur ; et, prenant tout 
l'espace de terre qui est entre le lac et la mer, il 
traça une enceinte de quatre-vingts stades de 
murailles ; puis ayant laissé des gens pour la con- 
duite de l'ouvrage, s'en alla à Memphis. Il lui 
avait pris une envie, louable à la vérité, mais 
hors de saison, d'aller visiter les derniéres parties 
de l'Egypte, et méme de donner jusque dans 
l'Éthiopie. Sa passion de connaître les merveilles 
célébrées par l'antiquité lui agitait l'esprit, et la 
curiosité de voir le fameux palais de Memnon et 
de Tithon l'emporta presque au delà des bornes 
du soleil. Mais le faix de la guerre qui lui allait 
tomber sur les bras, plus pesant et plus dange- 
reux que jamais, ne lui permettait pas de faire 
ces courses inutiles. 

Il établit donc Eschyle, Rhodien, et Peucestes, 
Macédonien , au gouvernement de l'Egypte, avec 
quatre mille hommes de guerre pour la défense 
des places, et laissa trente galéres à Polémon 
pour garder les embouchures du Nil. Puis ayant 
fait Apollonius gouverneur de la partie d’Afri- 
que qui est contigué à l'Egypte, et commis Cléo- 
mène à la recette des tributsde ces deux provinces, 
il fit venir des gens de tous les lieux circonvoi- 
sins pour habiter sa nouvelle ville, qui par ce 
moyen fut incontinent remplie d'une multitude 
infinie de peuples. On dit que lorsqu'il tracait 
l'enceinte de ses murs avec de la farine d'orge, 
selon la coutume des Macédoniens, il survint de 
grandes troupes d'oiseaux qui mangèrent toute 
la farine; et comme plusieurs en tiraient un mau- 


paludem , liaud procul insula Pharo sitam , venit, contem- 
platus loci naturam, primum in ipsa insula statuerat ur- 
bem novam condere. Inde, ut apparuit magnæ sedis insu- 
lam haud capacem, elegit urbi locum, ubi nunc est 
Alexandria, appellationem trahens ex nomine auctoris. 
Complexus quidquid loci est inter paludem et mare, 
octoginta stadiorum muris ambitum destinat; et, qui 
exædificandæ urbi praeessent, relictis, Memphim petit. 
Cupido , haud injusta quidem, ceterum intempestiva, in- 
cesserat, non interiora modo Ægypti, sed etiam Æthio- 
piam invisere. Memnonis Tithonique celebrata regia cog- 
noscendz vetustatis avidum trahebat poene extra terminos 
solis. Sed imminens bellum, cujus multo major supererat 
moles, otiose peregrinationi tempora exemerat. Itaque 
Ægypto præfecit Æschylum Rhodium et Peucestem Mace- 
donem; quatuor millibus militum in presidium regionis 
ejus datis , claustra Nili luminis Polemonem tueri jubet : 
triginta ad hoc triremes date. Africæ deinde, quee Egypto 
juncta est, praepositus Apollonius : vectigalibus ejusdem 
[Africæ] Ægyptique Cleomenes. Ex finitimis urbibus 
commigrare Alexandriam jussis, novam urbem magna 
maltitudine implevit. Fama est, quum rex urbis futura 
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vais augure, les devins, au contraire, assurèrent | déchirés par les tourments, les précipitèrent du 
« que c'était un signe que cette ville serait peu- | haut des murailles. Cela fait, il donna audience 


plée d'un grand nombre d'habitants, et qu'elle 
fournirait de blé les nations et les provinces étran- 
gres. » 

Mais, pendant que le roi descendait par eau , 
Hector, fils de Parménion , qui était alors en la 
première fleur de sa jeunesse, et l'un des princi- 
paux favoris d'Alexandre, se voulant háter de le 
joindre, monta sur un petit bateau qui, étant 
plus chargé de monde qu'il n'en pouvait porter, 
s'enfonca avec tous ceux qui étaient dedans. Ce 
jeune garcon fut longtemps à combattre contre 
le fleuve, faisant de grands efforts à cause de 
ses habits tout trempés et de sa chaussure , qui 
l'empéchaient de nager. 1l fit tant néanmoins, 
quoique demi-mort , qu'il gagna le rivage; mais 
comme il voulut reprendre son haleine, que la 
peur et le péril avaient retenue avec une extréme 
violence, n'étant secouru de personne parce que 
les autres s'étaient sauvés loin de là, il rendit 
l'esprit. Le roi sentit extraordinairement cette 
perte, et le corps ayant été trouvé, il lui fit de su- 
perbes obseques. 

La mort d'Audromaeus, son lieutenant en Sy- 
rie , lui fut encore un surcroît de douleur car il 
eut nouvelles qu'il avait été brülé tout vif par les 
Samaritaius : tellement qu'il fut droit à eux en la 
plus grande diligence qu'il put pour venger ce 
cruel affront ; mais, à son arrivée, on lui en mit 
entre les maius les auteurs, qu'il fit exécuter, et 
donna la charge d'Andromaeus à Memnon. Il 
livra aussi les tyrans, et entre autres ceux des 
Méthymnéens, Aristonieus et Chrysolaüs, à la 
fureur de leurs peuples, qui pour se venger des 
outrages qu'ils en avaient reçus, aprés les avoir 


muros polenta, ut Macedonum mos est, destinasset, 
avium greges advolasse, et polenta esse pastas ; quumque 
id omen pro trisli a plerisque esset acceptum , respondisse 
vates , magnam illam urbem advenarum frequentiam cul- 
turam, multisque eam terris alimenta præbituram. Re- 
gem, quum secundo amne deflueret, assequi cupiens 
Hector, Parmenionis filius , eximio ætatis flore, in paucis 
Alexandro carus , parvum navigium conscendit , pluribus , 
quan capere posset, impositis ; itaque mersa navis omnes 
destituit : Hector, diu flumini obluctatus, quum madens 
vestis et astricti crepidis pedes natare prohiberent , in ri- 
pam tamen semianiimis evasit ; et ut primum fatigatus spi- 
ritum laxavit, queni metus et. periculum intenderant, 
nullo adjuvante ( quippe in diversum evaserant alii) exa- 
nimatus est. Rex amissi ejus desiderio vehementer affli- 
ctus est : repertumque corpus magnifico extulit funere. 
Oncravit hunc. dolorem nuncius mortis Andromachi, 
quem praefecerat. Syri; : vivum Samaritie cremaverant. 
Ad cujus interitum vindicandum, quanta maxima celeri- 
tate potuit, contendil; advenientique sunt traditi tanti 
sceleris auctores. Andromacho deinde Memnona substi- 
tuu : affectis supplicio, qui praetorem interemerant. Tyran. 
nos, inter eos Methyimnsivorum Aristonicum et Chryso- 
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aux ambassadeurs d'Athénes et à ceux de Rhodes 
et de Chio. 

Les Athéniens l'envoyaient féliciter de sa vic- 
toire, et le priaient derendre les prisonniers grecs 
àleur patrie. Les autres se plaignaient de leurs 
garnisons. Leurs requétes lui ayant semblé justes, 
ils eurent tout ce qu'ils demandaient. Et parce 
que ceux de Mitylène lui avaient été fort fidèles, 
non-seulementil les remboursa de tous les frais de 
la guerre, mais leurrenvoya leurs otages et éten- 
dit leurs limites. Il rendit aussi tout l'honneur et 
toute la reconnaissance qu'il croyait être dusaux 
rois de Chypre, qui avaient quitté le parti de 
Darius pour prendre le sien, et qui l'avaient as- 
sisté d'une armée navale au siége de Tyr. Am- 
photère ensuite fut envoyé avec sa flotte à 
Candie, où il y avait plusieurs places assiégées 
par les Perses et par les Spartiates; mais il eut 
ordre, avant toutes ehoses , de nettoyer la mer 
des corsaires qui ne cessaient d'écumer toutes 
ces côtes et de faire mille ravages pendant qu'ils 
voyaient les deux rois eugagés dans la guerre. 
Ces choses ainsi ordonnées, il fit une offrande à 
Hercule Tyrien d'un vase et de trente coupes 
d'or ; et, toutes ses pensées n'allant qu'à Darius, 
il prit sa marche du côté de l'Euphrate. 

IX. Darius ayant appris que son ennemi était 
passé d'Égypte en Afrique, fut en doute s'il de- 
vait s'arréter aux environs de la Mésopotamie 
ou aller lui-même dans les provinces les plus 
reculées de son royaume, afin que sa présence 
encourageát à la guerre ces peuples éloignés, qui 
ne s'émouvaient pas beaucoup pour tous ses lieu- 
tenants. Mais sur les avis qui lui furent donnés 


laum, popularibus suis tradidit : quos illi ob injurias 
lortos necaverunt. Atheniensium deinde, Rhodiorum, et 
Chiorum legatos audit. Athenienses victoriam gratulaban- 
tur; ct, ut captivi Graecorum suis restituerentur, orabant : 
Rhodii et Chii de præsidio querebantur; omnes ea, qne 
desiderare visi , impetraverunt. Mitylenis quoque , ob egre- 
giam in partes suas fidem, et pecuniam , quam in keflum 
impenderant , reddidil , et magnam regionem finibus eorum 
adjecit. Cypriorum quoque regibus , qui a Dario defecerant 
ad ipsum, et oppugnanti Tyrum miserant classem , pro 
merito honos habitus est. Amphoterus deinde , classis præ- 
fectus, ad liberandam Cretam missus ( nanique et Persa- 
rum et Spartanorum armis pleraque ejus insuke obside. 
bantur), anle omuia mare a piraticis classibus vindicare 
jussus : quippe obnoxium praedonibus erat, in bellnm 
utroque rege converso. His compositis , Herculi Tyrio ex 
auro crateram cum triginta pateris dicavit : imminensque 
Dario iter ad Euphraten pronunciari jussit. 

IX. Darius, quum ab Ægypto divertisse in Africam 
hostem comperisset , dubitaverat, utrumne circa Mesopo- 
tawiam subsislerel, an interiora regni sui peteret : haud 
dubie potentior auctor præsens futurus ultimis gentibes 
impigre bellum capessendi, quas ægre per prufectos suos 
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par des gens dignes de foi, qu'Alexandre était 
résolu de le suivre avec toutes ses forces en quel- 
que lieu qu'il allát ; sachant à qui il avait affaire, 
i! ordonna que tout ce qui lui venait de secours 
de tous côtés se rendît à Babylone. Déjà les Bac- 
triens, les Scythes et les Indiens s'y étaient as- 
semblés , et encore les troupes des autres nations 
qui ne s'étalent pas trouvées à ladernière bataille. 
Or, comme son armée était plus grande presque 
de la moitié qu'elle n'avait été en Cilicie, la 
plupart étant sans armes, il n'y eut diligence 
qu'il ne fit pour en recouvrer. 

. Les gens de cheval étaient couverts de lames 
de fer, rangées les unes sur les autres, et leurs 
chevaux bardés de méme. Il donna l'épée et le 
bouclier à ceux qui n'avaient auparavant que des 
flèches, et tira tous les jeunes chevaux des haras, 
pour monter une partie des gens de pied, et se 
rendre plos fort de cavalerie qu'il n'avait été 
l'autre fois. Deux cents cbariots suivaient, armés 
de faux ; ce qui devait donner, comme croyait 
Darius, plus de terreur aux ennemis, et en quoi 
consistait toute l’espérance de ces peuples. Du 
bout du timon sortaient comme deux javelines 
qui présentaient leurs pointes, et aux deux bouts 
des limoniers il y avait trois lames tranchantes 
et affilées comme des rasoirs, fiehées dans le joug. 
Entre les rais des roues, tout était garni de lan- 
gues de fer qui avancaient en dehors ; et aux jan- 
tes À côté il y avait encore des faux, les unes 
tournées en haut, les autres en bas, qui, lorsqu'on 
venait à pousser les chevaux, taillaient en piéces 
tout ce qu'elles rencontraient. 

' Avec cette armée ainsi équipée et fournie d'ar- 
mes, il partit de Babylone. Il avait le Tigre à main 
droite, et à main gauche il était couvert de l'Eu- 


moliebatur. Sed, ut idoneis auctoribus fama vulgavit, 
Alexandrum cum omnibus copiis, quamcumque ipse 
adisset regionem, petiturum : haud ignarus, quam cum 
strenuo res esset, omnia longinquarum gentium auxilia 
Babyloniam contrahi jussit. Bactriani , Scythaeque , et Indi 
convenerant : nam et ceterarum genlium copiæ partibus 
simul affuerunt. Ceterum , quum dimidio ferme major es- 
set exercitus , quam in Cilicia fuerat, multis arma deerant, 
quie summa cura comparabantur. Equitibus equisque te- 
gumenta erant ex ferreis laminis serle inter se connexis : 
queis antea preter jacula nihil dederat, scuta gladiique 
adjiciehantur : equorumque domandi greges peditibus dis- 
tributi sant, ut major pristino esset equitatus : ingens- 
que, ut crediderat, terror hostium, ducente falcatæ 
quadrigee , unicum illarum gentium auxilium, sequuta 
sunt. Ex summo lemone hastæ prafixe ferro eminebant : 
utrimque a jugo ternos direxerant gladios , et inter radioe 
[rotarum] plura spicula eminebant in adversum : aliæ 
deinde falces summis rotarum orbibus hærebant, et aliae 
in terram dimissæ, quidquid obvium concilatis equis 
fuisset, ampulaturæ. Hoc modo instructo exercitu ac per- 
armato, Babylone copias movit. A parte dextra erat Ti- 
gris, nobilis fluvius; kevam tegebat Euvhrates : agmen 
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phrate, et son armée couvrait toutes les plaines 
de la Mésopotamie. Après avoir donc passé le 
Tigre, et eu avis que l'ennemi n'était pas loin, il 
fit avancer Satropate, colonel de la cavalerie, avec 
mille chevaux ehoisis, pour aller à la découverte, 
et en donna six mille à Mazée , gouverneur de la 
province, pour défendre le passage de la rivière, 
avec ordre de faire le dégát et de mettre le feu 
partout sur la route d' Alexandre, croyant le pou- 
voir ruiner par la nécessité , comme ne vivant que 
de rapine et de pillage. Quant à lui , les vivres lui 
venaient en abondance, tant par terre que par le 
Tigre. Il était déjà arrivé au bourg d'Arbelles, 
qu'il devait rendreillustrepar sa défaite, oü, ayant 
laissé la plus grande partie de ses munitions et 
de son bagage, il flt un pont de bateaux sur la 
rivière de Lycus, et passa son armée en cinq jours, 
comme il avait fait sur l'Euphrate. De là , s'étant 
avancé d'environ quatre-vingts stades, il campa 
sur le bord d'un autre fleuve nommé Bumade. 
C'était le lieu du monde le plus propre pour ran- 
ger une grande armée en bataille, parce que c'é- 
tait une large et spaeleuse campagne toute rase ,. 
oü il n'y avait ni buisson ni haie qui püt incom- 
moder la cavalerie, ni rien qul empéchát de dé- 
couvrir de tous cótés tant que la vue se pouvait 
étendre ; et s'il s'y rencontrait quelque éminence, 
il la faisait aplanir. 
Ceux qui allérent reconnattre le nombre de ses 
troupes, autant qu'on en pouvait juger de loin, 
eurent de la peine à persuader à Alexandre que 
Darius, aprés les pertes qu'il avait faites, eût en- 
core une armée plus grosse que la première. Mais 
lui, qui méprisait toutes sortes de dangers et 
surtout qui ne s'étonnait pas pour le nombre, 
vint en onze jours de marche se loger sur le bord 


Mesopotamiæ campos impleverat. Tigri deinde superato, 
quum audisset haud procul abesse hostem , Satropatem 
equitum praefectum cum mille delectis præmisit. Mazæo 
pretori sex millia data, quibus hostem transitu amnis 
arceret ; eidem mandatum, ut regionem , quam Alexander 
esset adilurus, popularetur atque ureret ; quippe credebat 
inopia debellari posse nihil habentem , nisi quod rapiendo 
occupasset : ipsi autem commeatus alii terra, alii Tigri 
amne subvehebantur. Jam pervenerat ad Arbela vicum, 
nobilem sua clade facturus ; hic commeatuum sarcinarum- 
que majore parte deposita, Lycum amnem ponte junxit , 
et per dies quinque, sicut ante Euphraten, trajecit 
exercitum. Inde, octoginta fere stadia progressus , ad al- 
terum amnem, Bumado nomen est, castra posuit. Op- 
portuna explicandis copiis regio eral, equitabilis et vasta 
planities ; ne stirpes quidem et brevia virgulta operiunt 
solum : liberque prospectus oculorum et ad ea, quas 
procul recessere, permittitur. Itaque, si qua campi 
eminebant, jussit æquari, totumque fastigium exteadi. 
Alexandro , qui numerum copiarum ejus, quantum [ pro- 
cul] conjectari poterant , æstimabant , vix fecerunt fidem , 
tot millibus cæsis , majores copias esse reparatas. Ceterum 
omnis periculi et maxime multitudinis contemptor, unde 
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de l'Euphrate, où, ayant construit des ponts , il fit 
premièrement traverser sa cavalerie , et puis sa 
phalange, sans que Mazée, qui s'était avancé avec 
six mille chevaux pour s'opposer à son passage, 
osât tenter le combat. Après, ayant donné quel- 
que peu de jours à ses soldats, non pas tant pour 
se reposer que pour les disposer et encourager à 
la bataille, il se mit à poursuivre Darius en dili- 
gence, craignant qu'il ne gagnát les extrémités 
de son royaume , et qu'il ne fût obligé de lesuivre 
par les déserts, dans la disette de toutes choses. 
En quatre jours il s'avance jusqu'au Tigre, qu'il 
passe à côté d'Arbelles. 

Toute la contrée de delà le fleuve fumait encore 
des restes de l'embrasement, parce que Mazée 
mettait le feu partout, comme si c'eüt été l'en- 
nemi ; si bien que le roi, voyant l'air tout obscurci 
d'une si épaisse fumée et ayant peur de quelque 
embüche , fait halte; mais ayant appris par ses 
coureurs qu'il n'y avait rien à craindre , il envoya 
sonder le gué de la riviére, oü les chevaux à l'en- 
trée en avaient jusqu'aux flancs, et au milieu 
jusqu'au cou. De tous les fleuves d'Orient celui-ci 
est le plus rapide. Outre les eaux de plusieurs 
torrents qu'il roule, il entratne encore par sa vio- 
lence des pierres d'une grosseur démesurée; de 
sorte que, pour son extrême vitesse, on l'appelle 
Tigre, qui veut dire en langue persienne une 
fléche. Les gens de pied disposés comme en crois- 
sant , avec la cavalerie sur les ailes, vinrent jus- 
qu'au fil del'eau sans beaucoup de peine , portant 
leurs armes sur leur téte. Le roi passa parmi l'in- 
fanterie, et fut le premier qui parut sur l'autre 
rive, d’où il montrait de la main le gué aux sol- 
dats, parce qu'on ne pouvait entendre sa voix. 
Mais ils ne pouvaient asseoir la plante du pied 
bien fermement, tant à cause des pierres rondes 


cimis castris pervenit ad Euphraten : quo pontibus juncto , 
equites primos ire, phalangem sequi jubet; Mazæo, qui, 
ad inhibendum transitum ejus , cum sex millibus equitum 
occurrerat , non auso periculum sui facere. Paucis deinde , 
non ad quietem , sed ad reparandos animos, diebus datis 
militi, streuue hostem insequi cœpit : metuens, ne iute- 
riora regni sui peteret , sequendusque esset per loca omni 
solitudine atque inopia vasta. Jgitur quarto die præter 
Arbela penetrat ad Tigrim. Tota regio ultra amnem recenti 
fummabat incendio ; quippe Mazæus, quaecumque adierat , 
haud secus quam hostis urebat. Ac primo , caligine , quam 
fumus effuderat, obscurante lucem, insidiarum metu 
substitit : deinde, ut speculatores preemissi tuta omnia 
nunciaverunt , paucos equitum ad tentandum vadum flu- 
minis prtemisit : cujus altitudo primo summa equorum 
pectora, mox ut in medium alveum ventum est, cervioes 
quoque æquabat. Nec sane alius ad Orientis plagam tam 
violentus invehitur ; multorum torrentium non aquas so- 
lum, sed etiam saxa secum trahens; itaque a celeritate 
qua defluit, Tigri nomen est inditum; quia Persica lin- 
gua Tigrim sagittam appellant. Igitur pedes, velut divi- 
sus in cornua, circumdato equitatu , levatis super capita 
armis, haud ægre ad ipsum alveum penetrat. Primus in- 


et limoneuses qui les faisaient glisser, que de l'im- 
pétuosité du courant qui les entrafnait. 

Ceux qui portaient leurs hardes avec leurs ar- 
mes sur leurs épaules , passaient encore avec plus 
de peine et de danger ; car ne se pouvant aider ils 
étaient emportés dans les gouffres, qu'ils n'évi- 
taient qu'en abandonnant leurs fardeaux. Cepen- 
dant les monceaux des hardes flottant cà et là, 
en renversaient plusieurs; et comme chacun tá- 
chait à ravoir ce qui lui appartenait, ils se don- 
naient plus de peine les uns aux autres , que ne 
leur en donnait le fleuve. Le roi avait beau crier 
« qu'on sauvát seulement les armes, et que tout 
le reste leur serait rendu, » il n'y avait ni conseil 
ni commandement qui püt étre oui parmi les cla- 
meurs et le trouble d'une armée si embarrassée. 
Enfin, ils sortirent par où le gué était plus aisé 
et l'eau moins impétueuse ; et il n'y eut de perte 
en tout qu'un peu de bagage. Il est certain que 
toute cette armée pouvait être taillée en pièces, 
s’il y eût eu quelqu'un qui eût osé vaincre ; mais 
la fortune, qui ne manqua jamais à ce prince, dé- 
tourna lesennemis de là, et leur ravit la victoire. 

Ce fut par un bonheur tout semblable, qu'à la 
vue de tant de milliers d'hommes de cheval et de 
pied qui l'attendaient au passage, il traversa le 
Granique, et que dans les rochers de la Cilicie 
il surmonta une si effroyable multitude d'enne- 
mis. Et c'est encore sur quoi l'on peut excuser 
cet excés de hardiesse qui le précipitait dans le 
péril , puisqu'étant toujours heureux , il n'eut ja- 
mais lieu de douter s'il avait été téméraire. Mais 
la faute de Mazée fut que, pouvant infaillible- 
ment les défaire s'il füt survenu lorsqu'ils pas- 
saient en désordre, il n'arriva qu'aprés qu'ils se 
furent mis en bataille. Il se contenta d'envoyer 
devant quelque mille chevaux ; et ce petit nombre 


ter pedites rex egressus in ripam , vadum militibus manu, 
quando vox exaudiri non poterat, ostendit; sed gradum 
firmare vix poterant, quum modo saxa lubrica vestigium 
fallerent , modo rapidior unda subduceret. Præcipuus eral 
labor eorum qui humeris onera t: quippe quum 
semetipsos regere non possent , in rapidos gurgites incom- 
modo onere auferebantur; et dum sua quisque spolia 
consequi studet , major inter ipsos, quam cum amne orta 
luctatio est ; cumulique sarcinarum passim fluitantes ple- 
rosque perculerant. Rex monere , ut satis , arma 
retinere ; cetera se redditurum. Sed neque consilium , ne- 
que imperium accipi poterat : obstrepebat hinc metus ; 
præter hunc invicem nufantium mutuus clamor. Tandem, 
qua leniore tractu amnis aperit vadum, emersere : nec 
quidquam præter paucas sarcinas desideratum est. Deleri 
potuit exercitus , si quis ausus esset vincere : sed perpe- 
tua fortuna regis avertit inde hostem. Sic Granicum, tot 
millibus equitum peditumque in ulteriore stantibus ripa, 
superavit ; sic angustis in Ciliciæ callibus , tantam multito- 
dinem hostium. Audaciæ quoque, qua maxime viguit, 
ratio minui potest ; quia nunquam in discrimen venit, an 
temere fecisset. Mazæus, qui, si transeuntibus flumen 
supervenisset . haud dubie oppressurus fuit incompositos, 
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ayant été reconnu et méprisé par le rol , il com- 
manda à Ariston, chef de la cavalerie péonienne, 
de les aller charger. Jamais elle ne combattit 
mieux que ce jour-là, et particulièrement Aris- 
ton; car s'étant adressé à Satropate , chef de la 
cavalerie des Perses, il lui porta un coup de ja- 
veline à la gorge, et le poursuivant au travers 
des ennemis, comme il s'enfuyait, le mit à bas de 
son cheval, et malgré toute sa résistance lui coupa 
Ja téte, puis l'ayant emportée, la vint mettre aux 
pieds du roi, dont il reçut une louange digne de 
sa valeur. | 

X. Le roi, après avoir campé deux jours en 
ce lieu-là , fit publier sa marche pour le lendemain. 
Mais environ la premiére veille de la nuit, le 
ciel étant clair et serein , la lune perdit première- 
ment sa lumiére, et parut aprés toute souillée et 
comme teinte de sang. Et cela arrivant sur le point 
d'une si grande bataille dont l'événement don- 
nait déjà assez de souci , l'armée fut puissamment 
troublée d'un sentiment de religion et ensuite 
de frayeur. Ils criaient « que le ciel leur faisait pa- 
raître visiblement les marques de son courroux, 
et que contre la volonté des dieux on les trafnait 
aux extrémités de la terre; que les riviéres s'op- 
posaient à leurs passages, et que les astres leur 
refusaient leur ordinaire clarté; qu'ils ne trou- 
valent plus que des déserts et d'affreuses soli- 
tudes : et quelle apparence que, pour satisfaire à 
la vanité d'un seul homme, tant de milliers d'au- 
tres dussent prodiguer leur sang, et encore pour 
un homme qui dédaignait sa patrie, qui désa- 
vouait son péreet prétendait passer pourun dieu!» 

Ces murmures allaient aboutir à une sédition , 
lorsqu'Alexandre, que rien n'était capable d'é- 
tonner, fit appeler en sa tente les chefs et les 
principaux officiers de l'armée , et commanda aux 


in ripa demum, et jam perarmalos, adequitare cœpit. 
Mille admodum equites præmiserat, quorum paucitate 
Alexander explorata , deinde contempta , praefectum Pæo- 
num Aristona laxatis habenis invehi jussit. Insignis eo die 
pogna equitum, et præcipue Aristonis fuit : preefectum 
equitatus Persarum Satropatem , directa in gutture hasta, 
transfixit ; fugientemque per medios hostes consequutus , 
ex equo præcipitavit; et obluctanti caput gladio dempsit , 
quod relatum magna cum laude ante regis pedes posuit. 
X. Biduo ibi rex stativa babuit : in proximum deinde iter 
pronunciari jussit. Sed prima fere vigilia, luna deficiens 
primum nitorem sideris sui condidit ; deinde sanguinis co- 
jore suffuso lumen omne fœdavit, sollicitisque sub ipsum 
tanti discriminis casum ingens religio, et ex ea formido 
ssa est. « Diis invitisin ultimas terras trahise 
querebentur ; jam nec flumina posse adiri , nec sidera pris- 
tipum praestare fulgorem : vastas terras, deserta omnia 
occurrere : in unius hominis jactationem tot millium san. 
guinem impendi ; fastidio esse patriam; abdicari Philippum 
petrem ; celum vanis cogitationibus peti. » Jam pro seditio- 
pe res erat , quum ad omniainterritus , duces principesque 
mititom frequentes adesse pratorio, /Egyptiosque vates, 
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devins d'Égypte qu'il croyait les mieux versés 
en la science des astres, de dire ce qu’ils jugeaient 
de cette éclipse. Eux, qui savaient assez que les 
corps célestes qui distinguent le temps ont leurs 
révolutions et leurs périodes, et que l'éclipse de 
la lune se fait quand l’ombre de la terre l’obscur- 
cit, ne s'amusent pas à expliquer au vulgaire le 
secret de leur art, mais se contentent de l’assurer 
« que le soleil était pour les Grecs et la lune pour 
les Perses, et que jamais la lune ne souffrait 
éclipse, qu’elle ne menacât ces peuples d’une 
insigne calamité ; » sur quoi ils rapportaient plu- 
sieurs vieux exemples des rois de Perses, qui, 
après les éclipses de lune , avaient toujours eu les 
dieux contraires quand ils avaient combattu. 

Rien n'est si puissant que la superstition pour 
tenir en bride une populace : quelque inconstante 
et furieuse qu'elle soit, quand elle a une fois l'es- 
prit frappé d'une vaine image de religion, elle 
obéit bien mieux à des devins qu'à seschefs. Cette 
réponse des Égyptiens étant divulguée parmi les 
troupes, releva tout d'un coup les espérances et 
les courages ; et le roi jugeant qu'il fallait profiter 
de cette nouvelle ardeur, décampa sur la troi- 
sième veille. Il avait le Tigre à main droite, et 
à gauche les montagnes qu'ils appellent Gordien- 
nes : sur le chemin, ceux qu'il avait envoyésau 
point du jour pour battre la campagne lui rap- 
portant que Darius venait, il rangea ses gens en 
ordre de bataille et se mit à leur téte : mais aprés 
il sut que ce n'étaient que les coureurs des Perses , 
qui faisaient environ mille chevaux , qu'on avait 
pris pour tout le corps de l'armée, cela étant as- 
sez ordinaire à ceux que l'on envoie pour recon- 
naltre, que, ne pouvant découvrir les choses au 
vrai, la peur leur fait voir ce qui n'est point et 
leur forge des fantómes. 


quos cai ac siderum  peritissimos esse credebat, quid 
sentirent , expromere jubet. At illi, qui salis scirent , tem- 
porum orbes implere destinatas vices, lunamque deticere , 
quum aut terram subiret, aut sole premeretur, rationem 
quidem ipsis perceptam non edocent vulgus; ceterum af- 
firmant , solem Graecorum , lunam esse Persarum : quoties 
illa deficiat , ruinam stragemque illis gentibus portendi ; ve- 
teraque exempla percensent Persidis regum , quos adversis 
diis pugnasse lunz ostendisset defectio. Nulla res efficacius 
multitudinem regit quam superstitio : alioquin impotens, 
sæva, mutabilis , ubi vana religione capta est, melius va- 
tibus quam ducibus suis paret. Igitur, edita in vulgus 
AEgyptiorum responsa rursus ad spem et fiduciam erexere 
torpentes. Rex , impetu animorum utendum ratus , secun- 
da vigilia castra movit : dextra Tigrim habebat; a leva 
montes , quos Gordæos vocant. Hoc ingresso iter specu- 
latores , qui preemissi erant, sub lucis ortum , Darium ad- 
ventare nunciaverunt. Instructo igitur milite, et compo- 
sito agmine, antecedebat. Sed Persarum exploratores 
erant mille ferme, qui speciem agminis magni fecerant : 
quippe ubi explorari vera non possunt , falsa per metum 
augurantur. His cognitis, rex, cum paucis suorum asse- 
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Alexandre, bien informé, les alla chargeravec 
quelque peu des siens , et les ayant atteints comme 
ils se retiraient vers leur gros, en tua plusieurs, 
prit les autres prisonniers, et fit avancer quelque 
cavalerie, tant pour apprendre des nouvelles, que 
pour éteindre le feu que les Barbares avaient mis 
par les villages : car en s'enfuyant ils l'avaient 
jeté à la háte sur les toits des maisons et sur les 
monceaux de blé qui étaient à la campagne; si 
bien que, s'étant arrêté au haut, il n'avait pas 
encore gagné le bas. Lorsqu'on eut éteint le feu, 
il se trouva encore grande quantité de froment , 
et l'on commenca aussi d'avoir abondance des 
autres choses; ce qui rendit méme les soldats 
plus ardents à la poursuite de l'ennemi, parce 
que, brûlant et faisant le dégât devant eux, il se 
fallait hâter pour empêcher que le feu ne con- 
sumát tout. Ainsi la nécessité fit ce qu'eüt fait la 
raison; car Mazée, qui brülait les villages à loi- 
sir avant qu'on lui donnát la chasse, se conten- 
tant alors de se sauver, laissa plusieurs choses 
entiéres à l'ennemi. Cependant le roi eut nouvel- 
les que Darius n'était plus qu'à cent cinquante 
stades de là ; tellement que voyant son camp lar- 
gement pourvu, et regorgeant de toutes sortes 
de vivres , il séjourna quatre jours au méme lieu. 

Aprés, on surprit des lettres de Darius, par 
lesquelles il sollicitait les soldats grecs de tuer le 
roi ou de le lui mettre entre les mains. Il fut en 
doute s'il en devait faire la lecture en pleine as- 
semblée, ne s'assurant pas moins de l'affection 
et de la fidélité des Grecs que de celle des Ma- 
cédoniens. Mais Parménion l'en dissuada , disant 
« qu'il était dangereux de donner connaissance 
aux soldats de semblables propositions; qu'il 
n'en fallait an'un pour attenter à sa vie, et que 
l'avarice était capable de tout. » Il crut un si 
bon conseil et leva le camp. Sur sa route, un 


quutus agmen refugientium ad suos, alios cecidit, alios 
cepit : equitesque praemisit simul speculatum ; simul ut 
ignem, quo Barbari cremaverant vicos, exstinguerent ; 
quippe fugientes raptim tectis acervisque frumenti injece- 
rant flammes : quie quum in summo haesissent , ad inferiora 
nondum penetraverant. Exstincto igitur igne, plurimum 
frumenti repertum est : copia aliarum quoque rerum abun- 
dare cceperunt. Ea res ipsa militi ad persequendum hostem 
animum incendit ; quippe, urente et populante eo terram, 
festinandum erat , ne incendio cuncta preriperet. In ratio- 
nem ergo necessitas versa; quippe Mazæus, qui antea per 
otium vicos incenderat , jam fugere contentus, pleraque 
inviolata hosti reliquit. Alexander, baud longius centum 
quinquaginta stadiis Darium abesse compererat ; itaque ad 
satietatem queque copia commeatuum inetruclus, quatri- 
duo in eodem loco subetitit. Interceplæ deinde Darii littera 
sunt, quibus Graeci milites sollicitabantur, ut regem aut 
interficerent , aut proderent : dubitavilque, an eas pro con- 
cone recitarel, satis confisus Greecorum quoque erga se 
benevolentiz ac fidei. Sed Parmenio deterruit; non esse 
talibus promissis imbuendas aures militum; patere vel unius 


eunuque d'entre les captifs qui accompagmaient 
la femme de Darius lui vint dire qu'elle tirait à 
sa fin, et que peut-étreelle n'était plus en vie. Cette 
princesse, accablée d'ennuis et du travail con- 
tinuel du chemin, était tombée évanouie entre les 
bras de la reine sa belle-mére et de ses filles, ct 
bientót aprés avait rendu l'esprit. On en recut 
la nouvelle en méme temps, dont le roi, vivement 
touché, ne témoigna pas moins de sentiment 
que si on lui eüt annoncé la mort de sa mére, et, 
versant des larmes autant qu'aurait pu faire Da- 
rius , s'en alla au pavillon où était Sisygambis, 
assise auprés du corps. Ce fut là que sa douleur 
serenouvela quand il vit cette vénérable princesse 
couchée par terre, en qui ce dernier malheur rap- 
pelait le souvenir de tous ses malheurs passés. 
Elle avait auprés d'elle ses petites-filles, qui lui 
étalent à la vérité un grand soulagement dans 
leur affliction extrême, mais qui attendaient aussi 
d’elle réciproquement toute leur consolation. Elle 
voyait devant ses yeux son petit-fils, jeune enfant, 
d’autavt plus misérable qu'il ne sentait pas en- 
core la misére dont le plus grand faix retombait 
sur lui. 

On eût dit qu'Alexandre pleurait au milieu des 
siens , et qu'il était là plutót pour se consoler lui- 
méme que pour consoler les autres. En effet, il 
s'abstint tout ce jour-là de manger, et fit faire à 
cette princesse des funérailles oü toutes les cé- 
rémonies des Perses furent observées avec une 
magnificence vraiment royale; en quoi , certes, 
il a mérité qu'encore aujourd'hui on rende à sa 
mémoire l'honneur qui lui est dà, et qu'on lui 
fasse recueillir le fruit de sa grande continence 
et de son extraordinaire bonté. Il ne l'avait vue 
en tout qu'une seule fois, qui fut le jour qu'elle 
fut faite prisonniére; et encore ne fut-ce pas elle 
qu'il alla voir, mais la mére de Darius : tellement 


insidiis regem ; nihil nefas esse avaritiae. Sequutus consilii 
auctorem , castra movit. Iter facienti spado unus ex captivis , 
qui Darii uxorem comitabantur, deficere eam nunciat, et 
vix spiritum ducere. Itineris continui labore animique ægri- 
tudine fatigata, inter socrus et virginum filiarum manus 
collapsa erat, deinde et exstincta : id ipsum nuncians alius 
supervenit. Et rex, haud secus quam si parentis [suz] mors 
nuncia(a esset, crebros edidit gemitus : lacrimisque obor- 
tis, quales Darius profudisset, in tabernaculum, in quo 
mater erat Darii, defuncto assidens corpori, venit. Hic vero 
renovalus est nxeror, ut prostralzm humi vidil; recenti 
malo priorum quoque admonita, receperat in. gremium 
adultas virgines, magna quidem mutui doloris solalia ; sed 
quibus ipsa deberet esse solatio. In conspectu erat nepos 
parvulus, ob id ipsum miserabilis, quod nondum sentie- 
bat calamitatem , maxima ex parte ad ipsum redundantem. 
Crederes, Alexandrum inter suas necessitudines flere, et 
solalia non adhibere, sed quærere; cibo certe abstinuit ; 
omnemque honorem funeri, patrio Persarum more, ser- 
vavit : dignus, hercule, qui nunc quoque tantæ mansue- 
tudinis et continentiæ ferat fructum. Semel omnino eam 
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qu'on peut dire que cette beauté si excellente et 
si rare ne fut pas un attrait de volupté pour ce 
prince, mais plutôt une matière de gloire et un 
sujet de faire éclater davantage sa vertu. 

Dans le trouble et l'affliction où cette perte 
avait plongé tout le monde, un des eunuques de 
Ja reine, nommé Tyriotès, trouva moyen de se 
dérober par une porte qui, pour n'étre pas du 
côté des ennemis, était gardée avec moins de 
soin que les autres, et se rendit au camp de Da- 
rius. Là, étant recuellli par les gardes, il fut mené 
tout en pleurs et ses habits déchirés à la tente du 
roi, qui ne lent pas sitôt aperçu, que, frappé 
de plusieurs appréhensions à la fois, sans savoir 
ce qu'il devait plutôt craindre ,« Ton visage, dit- 
il, mon, ami, m’annonce quelque étrange désas- 
tre; mais, je te prie, ne me déguise rien, et ne 
pense pas m'épargner pour me voir affligé; car 
j'ai appris à être malheureux , et c'est bien sou- 
vent une espèce de consolation aux misérables 
de savoir jusqu'où va leur misère. Je me défie 
d’une chose que je n’ose dire. Ne serait-ce point 
que tu m'apportes la nouvelle des indignités que 
les miens ont recues dans la prison? ce qui me 
serait plus sensible et à eux aussi, comme je crois, 
que tous les supplices du monde. — Tant s'en 
faut, seigneur, lui répondit Tyriotes , qu'il n'y a 
sorte d'honneurset de respects que des sujets na- 
turels puissent rendre à leur reine, qui ne ieur 
aieut été rendus par le vainqueur : mais la reine 
votre femme n'est plus au monde. » 

Incontinent vous eussiez oui par tout le camp, 
non pas des gémissements, mais des cris et des 
hurlements effroyables ; et Darius ne mit point 
en doute qu'elle n'eût été tuée, pour n'avoir pas 
voulu souffrir l'opprobre et l'attentat fait à sa 
pudicité; si bien que, forcené de douleur, il s'é- 
cria : « Eh! que t'ui-je donc fait, Alexandre, ou 
qu'ai-je fait aux tiens, pour en prendre une si 


viderant , quo die capta est; nec ut ipsmn, sed ut Darii ma. 
trem videret : eximiamque pulchritudinem forme ejus non 
libidinis habuerat incitamentum, sed glorie. E spadoni- 
bus , qui circa reginam erant, Tyriotes, inter trepidationem 
lugentium elapsus per eam portam, quie, quia ab hoste 
aversa etat, levins cnstodiebatur, ad Darii castra perve- 
nit : exceptusque a vigilibus, in tabernaculum regrs per- 
ducitor, gemens et veste lacerata. Quem ut conspexit Da- 
rius , multiplici exspectalrone commotus , et, quid potissi- 
mum timeret, incertus : « Vultus tuus, inquit, nescio 
quod ingens malum præfert : sed cave miseri hominis au- 
ribus parcas ; didici [enim] esse infelix : et sæpe crlamitatis 
solatium est, nosse sortem suam. Num, quod maxime 
suspicor, et loqui timeo , ludibria meorum nunciaturus es, 
mihi, et, ut credo, ipsis quoque, omni graviora supplicio? » 
Ad hac Tyriotes : « Istud quidem procul abest , inquit : 
quantuscumque enim reginis honor ab iis, qni parent, ha- 
beri potest, tuis a victore servatus est : sed uxor tua paulo 
ante excessit e vita. » Tum vero non gemitus modo, sed 
eliam ejulatus totis castris exaudiebantur : nec dubitavit 
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cruelle vengeance?'f'u me hais et tu me persécutes 
à tort; mais je veux que tu aies tous les sujets du 
monde de me faire la guerre, fallait-il pour cela 
t’attaquer aux femmes? » Là-dessus Tyriotès se 
mit à jurer par les dieux du pays « qu'il ne lui 
avait été fait aucun traitement qui füt indigne 
d'elle: qu'aucontraire, Alexandrel'avait honorée 
de ses larmes, et n'en avait pas moins répandu 
que lui qui était son mari. » Mais ce discours fait 
à un homme éperdument amoureux de sa femme 
lui donna d'autres pensées, et lui remplit l'esprit 
de soupçons et de jalousie, s'imaginant que de 
sí cuisants regrets pour une captive ne pouvaient 
procéder que des grandes privautés et de l'étroite 
communication qu'ils avaient eue ensemble. Ti- 
rant donc à part l'eunuque, et alors ne pleurant 
plus, mais soupirant, il lui dit : « Vois-tu, Ty- 
riotés , il n'est plus question ici de mentir ; si tu 
ne me confesses la vérité, les tourments m'en fe- 
ront la raison : mais n'en venons point là, je t'en 
prie, et s'il te reste encore quelque respect pour 
ton roi, dis-moi, je t'en conjure, si Alexandre, et 
comme jeune et comme victorieux , n'aurait point 
tenté ce que je désire savoir et ce que j'ai honte 
de demander? » Sur cela Tyriotés offre son corps 
à la torture, et, avec des serments et des exécra- 
tions horribles, appelle les dieux à témoin qu'il 
ne s'était rien passé entre Alexandre et la reine 
qui ne füt plein d'honneur et de vertu. 

Enfin Darius, ayant ajouté foi aux paroles de 
l'eunuque, se couvrit le visage et fut un long 
espace de temps à pleurer ; et comme les larmes 
lui tombaient encore des yeux , ayant tiré sa robe 
de dessus sa téte, et levant les mains au ciel , il 
fit cette priere : « Dieux protecteurs de la cou- 
ronne des Perses, je vous demaude premiérement 
cette gráce, qu'il vous plaise me rétablir dans 
mon tróne; mais si les destinées en ontautrement 
ordonné, et que ce soit fait de moi, au moins ne 


Darius, quin interfecta esset , quia nequisset contumeliam 
pati, exclamatqne amens dolore : « Quod ego tantum nefás 
commisi , Alexander? quem tuorum propinquorum necavi, 
ut hanc vicem sævitiæ mete reddas? Odisti me, non qui- 
dem provocatus : sed finge justum intulisse te bellum ; cum 
feminis ergo agere debueras? » Tyriotes affirmare per deos 
patrios , nihil in eam gravius csse consultum : ingemuisse 
etiam Alexandrum morti, et non parcius flevisse, qnam 
ipse lacrimarelur. Ob lc ipsa amantis animus in sollici- 
tudinem suspicionemque revolutusest, desiderinm captive, 
profecto a consuetudine stupri ortum esse conjectans. Sub- 
motis igitur arbilris, uno duntaxat Tyriote retento, jam 
non flens, sed suspirans : « Videsne in te, Tyriote, locum 
mendacio non esse? tormenta jam hic erunt : sed ne ex- 
spectaveris per deos, si quid tui tibi regis reverentiæ est : 
num , quod et scire expeto, et quærere pudet, ausus est 
et dominus , et juvenis? » Ille quaestioni corpus obferre, 
deos testes invocare, castesancteque habitam esse reginam. 
Tandem, ut fides facta est, vera esse, qua aflirmaret 
spado; capite velato, diu flevit : masentibusque adhuc læ 
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permettez pas que l'empire de l'Asie tombe en 
d'autres mains qu'en celles d'un si juste ennemi 
et d'un si sage vainqueur! » 

XI. C'est pourquoi, bien qu'il eüt déjà par deux 
fois demandé la paix sans la pouvoir obtenir, 
et qu'il eüt tourné toutes ses pensées à la guerre, 
si est-ce que, vaineu par la bonté de son ennemi, 
il envoya dix des principaux de ses parents pour 
lui proposer de nouvelles conditions. Alexandre 
ayant assemblé son conseil et fait introduire 
les ambassadeurs, le plus ancien d'entre eux 
commenca à dire : « Seigneur, ce n’est ni la force 
ni la nécessité qui contraint Darius de vous de- 
mander aujourd'hui la paix la troisiéme fois : 
votre justice et votre continence, je le proteste, 
sont les seuls motifs qui l'y portent. Il ne s'est 
aperçu de la captivité de sa femme et de ses en- 
fants que par leur seule absence. Vous n'avez pas 
en moindre recommandation l'honneur de ces 
jeunes princesses que si vous étiez leur propre 
père. Vousles appelez reines, et leur laissez toutl'é- 
clat de leur premiere fortune. Je vois méme sur 
votre visage le méme deuil que sur celui de Da- 
rius , quand nous primes congé de lui; et toute- 
fois il pleure sa femme, et vous ne pleurez que 
celle de votre ennemi, qui vous aurait déjà sur les 
bras , si le soin de sa sépulture ne vous avait ar- 
rété. Quelle merveille done qu'il recherche en- 
core de paix un prince qui lui témoigne tant 
de bonne volonté? Et à quel propos la guerre entre 
ceux qui ont éteint toute haine? Autrefois il avait 
assigné les bornes de votre empire à la rivière 
d'Halis , frontière de la Lydie; mais aujourd'hui 
il vous donne sa fille en mariage, avec toutes 
les terres qui sont entre l'Hellespontet l'Euphrate. 
Outre cela, il vous laisse son fils Ochus, et con- 
sent que vous le gardiez pour otage de sa foi 


crimis, veste ab ore rejecta, ad celum manus tendens: 
« Dii patrii, inquit, primum mihi stabilite regnum : deinde, 
si de me jam transactum est, precor, ne quis Asiz rex sit, 
quam iste Lam justus hostis, tam misericors victor! » 
XI. Itaque quanquam, pace frustra bis petita, omnia 
in bellum consilia converterat, victus tamen continentia 
hostis , ad novas pacis conditiones ferendss decem legatos, 
cognatorum principes, misit: quos Alexander, consilio ad- 
vocato, introduci jussit. E quibus maximus natu, « Da- 
rium, inquit, ut pacem a te jam hoc tertio peteret, nulla 
vis subegit ; sed justitia et continentia [tua| expressit. Ma- 
trem , conjugem, liberosque ejus , nisi quod sine illo sunt, 
captos esse non sensit : pudicitiæ earum quie supersunt 
curam haud secus quam parens agens, reginas appellas; 
speciem pristinz fortune retinere pateris. Vultum tuum 
video , qualis Darii fuit, quum dimitteremur ab eo : et ille 
tamen uxorem, tu hostem luges. Jam in acie stares, nisi 
cura te sepulturæ ejus moraretur. Et quid mirum est, si 
tam ab amico animo pacem petit? quid opus est armis, 
inter quos odia sublata sunt? Antea imperio tuo finem des- 
tinabat Halyn amnem, qui Lydiam terminat. Nunc , quid- 
quid inter Hellespontum et Euphraten est, in dotem filie 
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et de son amitié, à condition que vous lui ren- 
diez sa mére et ses deux filles, pour la rancon 
desquelles il vous prie d'accepter trente mille ta- 
lents d'or. 

« Àu reste, si ce n'était que je connais votre 
modération, je n'oserais vous dire que voici le 
temps et la conjoncture oü vous ne devriez pas 
seulement accorder la paix, mais la rechercher. 
Considérez ce que vous laissez derriére vous et ce 
qui vous reste à conquérir. Souvenez-vous qu'un 
trop grand empire est un dangereux fardeau, et 
que c'est une erreur de penser étreindre plus 
qu'on ne peut embrasser. Ne voyez-vous pas ces 
grands corps de navires, comme ils sont malaisés 
à gouverner? Et d'où sont venues à Darius toutes 
les pertes qu'il a faites, que de ses richesses ex- 
cessives, quitralnent aprés soiles grandes ruines? 
Il y a des choses qu'il n'est pas si aisé de conser- 
ver que d'acquérir ; et combien est-il plus naturel 
et plus ordinaire à nos mains de prendre que de 
retenir? Enfin, ces puissances si vastes sont su- 
jettes à se voir retranchées, et il n'est pas jusqu'à 
la mort de la femme de Darius qui ne vous en 
avertisse; car votre clémence ayant perdu en elle 
un si beau moyen de s'exercer, il s'en faut déjà 
cela, qu'elle n'ait autant de pouvoir qu'elle en 
a eu. » 

Alexandre ayant fait sortir les ambassadeurs, 
demanda les avis ; on fut longtemps que personne 
n'osait dire mot, ne sachant où l'inclination du 
roi se portait. Mais enfin Parménion rompant le 
silence dit « que c'avait été son sentiment, dés le 
temps qu'il était à Damas, qu'on eüt rendu les 
prisonniers à ceux qui les voulaient racheter, vu 
qu'il se pouvait faire un grand fonds de ce qu'on 
en eüttiré, et qu'étant d'ailleursengrand nombre, 
ils oceupaient beaucoup de braves hommes dignes 


offert, quam tibi tradit : Ochum filium , quem habes, pa- 
cis et fidei obsidem retine : matrem et duas virgines filias 
redde : pro tribus corporibus triginta millia talentum auri 
precatur accipias. Nisi moderationem animi tni notam ha- 
berem, non dicerem hoc esee tempus, quo pacem non 
dare solum, sed etiam occupare deberes. Respice, quantum 
post te reliqueris : intuere, quantum petas! Periculosum 
est prægrave imperium : difficile est continere, quod ca- 
pere non possis. Videsne, ut navigia, quae modum exce- 
dunt, regi nequeaut? Nescio an Darius ideo tam multa 
amiserit , quia nimiæ opes magna jacturæ locum faciunt. 
Facilius est quedam vincere quam tueri : quam , hercule , 
expeditius manus nostra rapiunt quam continent! Ipsa 
mors uxoris Darii te admonere potest , minus jam miseri- 
cordiæ Luz licere, quam licuit. » Alexander, legatis exce- 
dere tabernaculo jussis, quid placeret ad consilium refert. 
Diu nemo quid sentiret ausus est dicere, incerta regis YO- 
luntate. Tandem Parmenio, ante suasisse ait, « ut captivos 
apud Damascum redimentibus redderet; ingentem pecu- 
niam potuisse redigi ex iis, qui multi vincti virorum for- 
tium occuparent manus. Et nunc magnopere censere , ui 
unam anum et duae puellas, iliaerum agminumque impe- 
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d’un meilleur emploi; qu'eneore maintenant il 
était d'opinion plus que jamais que le roi ne 
marchandát point à se défaire d'une vieille femme 
et de deux jeunes filles, qui n'étaient, à les bien 
nommer, qu'un vrai embarras d'armée et de che- 
mins, pour mettre trente mille talents dans ses 
coffres. Qu'il considérát que, sans tirer l'épée, un 
si juste traité le rendait maitre d'un des plus 
beaux royaumes du monde, et qu'alors il pour- 
rait se vanter que jamais homme avant lui n'a- 
vait possédé tout ce qui est entre l'Ister et l'Eu- 
phrate, ni des provinces si éloignées l'une de 
l'autre; qu'aprés cela, s'il en était eru, il tourne- 
rait les yeux vers la Macédoine plutót que du 
cóté de la Bactriane ni des Indes. » 

Cediscours déplut au roi , qui, prenant aussitót 
la parole, « Et moi aussi, dit-il, je préférerais l'ar- 
gent à la gloire, si j'étais Parménion; mais étant 
Alexandre, je ne crains pas de devenir pauvre; 
et, si je ne me trompe, je suis roi, et non pas 
marchand, car je n'ai rien à vendre, et moins 
ma fortune que toute autre chose. Mais si l'on 
juge à propos de rendre les prisonniers, il sera 
bien plus honorable et de meilleure gráce de les 
donner en pur don que d'en recevoir de l'argent. » 

Puisayant fait rentrer les ambassadeurs, il leur 
fit cette réponse : « Dites à votre maître que les 
remerciments sont superflus entre gens qui se 
font la guerre, et que si j'ai usé de clémence et 
de courtoisie envers les siens, ce n'a été que pour 
me satisfaire moi-méme, et non pour aucune 
affection que je lui porte. Je ne fais point la 
guerre aux misérables, je ne m'attaque ni aux 
prisonniers ni aux femmes, je n'en veux qu'à 
ceux qui ont les armes à la main et qui sont en 
état de se défendre. Encore si c'était de bonne foi 
qu'il me demandát la paix, j'aviserais à ce que 
j'aurais à faire; mais puisqu'il ne cesse par lettre 
et par argent de solliciter mes soldats de me tra- 
hir, et mes domestiquesde metuer, je suis résolu 


dimenta , triginta millibus talentis auri permutet. Opimum 
regnum occupari posse condilione , non bello : nec quem- 
quam alium inter Istrum et Euphraten possedisse terras 
ingenti spatio intervalloque discretas. Macedoniam quo- 
que respiceret potius, quam Bactra et Indos intueretur. » 
Ingrata oratio regi fuit. Itaque, ut finem dicendi fecit : « Et 
ego , inquit, pecuniam quam gloriam mallem, sí Parmenio 
essem. Nunc Alexander, de paupertate securus sum : et 
me non mercatorem memini esse, sed regem. Nihil quidem 
habeo venale; sed fortunain meam utique non vendo. Ca- 
ptivos si placet reddi, honestius dono dabimus, quam 
pretio remittemus. » Introductis deinde legatis, ad hunc 
modum respondit : « Nunciate Dario, me, qua fecerim 
clementer et liberaliter, non amicitiæ ejus tribuisse, sed 
paturæ mes. Bellum cum captivis el feminis gerere 
non soleo : armatus sit oportet quem oderim. Quod si 
saltem pacem bona fide peteret, deliberarem forsitan, 
an darem : verum enimvero, quum modo milites meos 


literis ad proditionem , modo amicos ad perniciem meam . 
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de le poursuivre à outrance , non plus comme un 
juste ennemi, mais comme un empoisonneur et 
un assassin. Pour les conditions que vous me 
proposez, si je les acceptais , elles le rendraient 
victorieux. 

« 1] me donne , dites-vous, tout ce qui est au 
delà de l'Euphrate : et où est-ce que vous me par- 
lez? Ne trouvez-vous pas que j'y suis déjà? et à 
ce compte, n'ai-je pas franchi les bornes de ce 
grand dot qu'il me promet et que vous faites 
sonner si haut? Chassez-moi premièrement d'ici, 
si vous voulez que j'avoue que ce que vous me 
donnez est à vous. Avec cette même libéralité, 
il m'offre une de ses filles en mariage, comme si 
je ne savais pas que c'est un parti réservé pour 
quelqu'un de ses esclaves; et à la vérité il me 
fait beaucoup d'honneur de me préférer à Mazée 
pour être son gendre! Allez, et dites à Darius que 
tout ce qu'il a perdu et tout ce qui lui reste doit 
être le prix d'une bataille; que c'est àelle à déci- 
der des limites de nos royaumes, et que chacun 
aura pourson partage ce que la journée de demain 
lui adjugera. Dites-lui que je ne suis pas venu 
en Asie afin que l'on me donne, mais pour don- 
ner aux autres; et que s'il se contentait d'étre le 
second, sans vouloir aller de palr avec moi, 
peut-itre que je me porterais à lui accorder ce 
qu'il me demande : mais que, sans une horrible 
confusion de toutes choses, le monde ne 
peut être gouverné par deux soleils ni souffrir 
deux puissances souveraines ; qu'ainsi il choisisse 
ou de se rendre aujourd'hui ou de combattre 
demain, et qu'il ne se promette pas un meilleur 
succès que celui qu'il a eu par le passé. » 

Les ambassadeurs lui repartirent « que puis- 
qu'il était résolu à ia guerre, c'était en user fran- 
chement que de ne les point abuser d'une vaine 
espérance de paix ; qu'ils le priaient seulement de 
les renvoyer au plus tôt vers leur roi, afin que de 
son cóté il se préparát aussi à la bataille. » 


pecunia sollicite, ad internecionem mihí persequendus 
est, non ut justus hostis , sed ut percussor [et] veneficus. 
Conditiones vero pacis, quas fertis , si accepero, victorem 
eum faciunt. Quæ post Euphraten sunt liberaliter donat : 
ubi igitur me affamini? nempe ultra Euphraten sum : sum- 
mum ergo dolis, quam promittit, terminum castra mea 
transeunt. Hinc me depellite, ut sciam vestrum esse quod 
ceditis. Eadem liberalitate dat mihi filiam suam; nempe 
quam scio alicui servorum suorum nupturam : multum 
vero mihi pristat, si me Mazæo generum præponit! Ite, 
nuuciate regi vestro, et quæ amisit, et quee adhuc habet, 
præmia esse belli : hoc regente utriusque terminos regni, 
id quemque habiturum, quod proxima lucis assignatura 
fortuna esL. » Legati respondent, quum bellum in animo 
sit, facere eum simpliciter, quod spe pacis non frustrare- 
tur; ipsos petere, quamprimum dirittantur ad regem : 
eum quoque bellum parare debere. Dimissi nunciant adesse 
certamen. 

XII. ile quidem confestim Mazæum cum tribus milli- 
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XII. Étant congédiés de cette sorte ,ils annon- 
cent laguerre à Darius, qui envoie aussitôt Mazée 
avec trois mille chevaux se saisir des avenues. 
Alexandre, aprés avoir achevé de rendre les 
derniers honneurs à la reine, et laissé dans son 
camp sous une légère garde l’attirail le plus in- 
commode , marcha contre les ennemis. Il avait 
disposé son infanterie en deux colonnes et jeté 
la cavalerie sur les ailes, et le bagage suivait en 
queue. Après il commanda à Ménidas d'aller avec 
la cavalerie des Scythes reconnaître où était Da- 
rius; mais ayant appris sur le chemin que Ma- 
zée était campé assez près de là , il revient tout 
court, sans rapporter autre chose, sinon qu'on 
n'entendait que bruit d'hommes et que hennisse- 
mentsde chevaux. Mazéeaussi, découvrantdeloin 
les coureurs, se retire vers son armée, et publie 
la venue de l'ennemi. 

Darius, qui désirait combattre en rase campa- 
gne, commande aussitót à ses gens de prendre 
les armes, et les conduit en ordre de bataille. A 
Ja gauche marchaient quelque mille chevaux 
Bactriens, autant de Dahes, et quatre mille ou 
Arachosiens ou Susiens. Cent chariots garnis de 
faux venaient ensuite, puis Bessus avec huit 
mille chevaux aussi Bactriens, etdeux mille Mas- 
sagetes qui fermaient ces troupes. L'infanterie sui- 
vait, composée de plusieurs nations, non pas 
confuses ni mélées, mais chacune sous ses en- 
seignes. Ariobarzane et Orobate menaient les 
Perses avec les Mardes et les Sogdiens en deux 
corps séparés, qu'Orzine commandait en chef. 
Ce prince était issu de la race des sept Perses, 
et rapportait méme son origine à Cyrus, le plus 
illustre de tous les rois. Ils étaient suivis de plu- 
sieurs peüples, à peine connus du reste de l'ar- 


bus equitum ad itinera , quae hostis petiturus erat, occu- 
panda praemisit. Alexander, corpori uxoris ejus justis per- 
solutis, omuique graviore comitatu intra eadem muni- 
menta cum modico praesidio relicto , ad hostem contendit. 
In duo cornua diviserat peditetn , in utrumque latus equite 
circumdato : impedimenta sequebantur agmen. Præmis- 
sum deinde concitis equis Menidan jubet explorare, ubi 
Darius esset. At ille, quum Mazaus haud procul conse- 
dissel , non ausus ultra procedere, nihil aliud , quam fre- 
mitum hominum hinnitumque equorum exaudisse nun- 
ciat. Mazæus quoque, conspectis procul exploratoribus, 
in castra se recipit, adventus hostium nuncius. lgitur 
Darius, qui iu. patentibus campis decernere optabat, ar- 
mari militem jubet, aciemque disponit. In lævo cornu 
Bactriani ibant equites , mille admodum ; Dahæ totidem : 
el Arachosii Susiique quatuor millia explebaut. Hos quin- 
quaginta falcati currus sequebantur; proximus quadrigis 
erat Bessus cum octo millibus equitum, item Bactrianis. 
Massagelze duobus millibus agmen ejus claudebant. Pedi- 
tes his plurium gentium non mixtas, sed sum quisque na- 
tionis, junxerant copias. Persas deinde, cum Mardis Sog. 
dianisque, Ariobarzanes et Orobatas ducebant. Illi parti- 
bus copiarum, summ:e Orsines præerat, a septem Persis 
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mée. Pbradate venait aprés, avec les bandes cas- 
piennes, àlatéte de cinquantechariots de guerre. 
À la queue des chariots étaient les Indiens et 
toutes ces autres nations voisines de la mer Rouge, 
qu'on pouvait nommer un vain épouvantail, 
plutót qu'un véritable secours. Il y avait ensuite 
cinquante autres chariots armés de faux, avec 
les troupes auxiliaires suivies des Arméniens, 
qu'ils appellent d'Arménie la Mineure, des Baby- 
loniens , des Bélites, et de ceux qui habitent les 
montagnes des Cosséens. Aprés venaient les Gor- 
tues, peuples de l'Eubée, qui suivirent autrefois 
les Médes , mais qui s'étaient abátardis, et ne te- 
naient plus rien dela valeur ni des mœurs de 
leurs ancétres. Ils étaient soutenus par les Phry- 
giens et par les Cataons : et enfin ceux de la 
Parthiéne, habitants de la contrée qu'occupent 
aujourd'hui les Parthes, venus de la Scythie, 
étaient les derniers de toute cette multitude. C'é- 
tait là l'ordonnance de l'aile gauche. 

En la droite étaient d'abord les Arménfens 
d'Arméniela Majeure avec les Cadusiens, puis les 
Cappadociens et les Syriens ; ensuite les Mèdes, 
qui avaient aussi cinquante chariots garnis de 
langues de fer. Tout cela faisait deux cent mille 
chevaux et huit cent mille hommes de pled, 
lesquels étant rangés encet ordre s'avancérent de 
dix stades; et ayant commandement de faire 
halte, ils attendirent les ennemis sous les armes. 
Mais il s'épandit tout à coup unefrayeur si étrange 
dansle camp d'Alexandre, sans aucun sujet ap- 
parent, que les soldats commencérent tous à fré- 
mir, une secréte horreur leur troublant l'esprit et 
s'emparant deleurs courages. Il paraissaiten l'air 
des lueurs, comme de ces exhalalsons enflam- 
mées qui s'élévent la nuit durant les plus gran- 


oriundus , ad Cyrum quoque nobilissimum regem originem 
sui referens. Hos aliæ gentes, ne sociis quidem salis 
nol, sequebantur. Post quas, quinquaginta quadrigas 
Phradates magno Caspianorum agmine antecedebat. Indi 
ceterique Rubri maris accolæ, nomina verius quam auxi. 
lia , post currus erant. Claudebatur hoc agmen aliis falca- 
tis curribus quinquaginta : quis peregrinum militem ad- 
junxerat. Hunc Armenii quos Minores vocant; Armenios 
Babylonii; utrosque Belitæ, ct qui montes Cossæorum 
incolebant , sequebantur. Post hos ibant Gortuæ, gentes 
quidem Euboicæ, Medos quondam sequuti; sed jam de- 
generes, ct patrii morisignari. Applicuerat his Phrygas et 
Cataonas. Parthorum deinde gens, incolentium terras, 
quas nunc Parthi, Scythia profecti, tenent, claudebant 
agmen. Hac sinistri cornu acies fuit. Dextrum tencbat 
natio majoris Armeniæ, Cadusiique , Cappadoces, et Syri, 
el Medi; his quoque falcati currus erant quinquaginta. 
Summa totius exercitus, equites quadraginta quinque 
millia : pedestris acies ducenta millia expleverat. Hoe 
modo instructi decem stadia procedunt : jussique subsis- 
tere, armati hostem exspectabant. Alexandri exercituta 
pavor, cujus causa non suberat , invasit : quippe lymphati 
trepidare cceperunt, omnium pectora occulto metu per- 
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des chaleurs de l'été ; et parce qu'elless'étendaient 
bien Join du cóté de l'armée de Darius, ils cru- 
rent que c'était les feux de son camp, et qu'ils 
étaient tombés imprudemment dans les corps de 
garde avancés ; de sorte que si Mazée, qui gar- 
dait le passage , les füt venu charger là-dessus, 
ilsne pouvaient éviter de recevoir un grand échec; 
mais ilse tint saps rien falre sur une hauteur qu'il 
avait occupée, se contentant de n'étre point atta- 
qué. Alexandre voyant ce grand effroi de ses 
troupes, leur commande de mettre les armes bas 
et dese reposer, leur remontrant que leur ter- 
reur est vaine , et l'ennemi loin de là : tellement 
qu'à la fin étant revenus à eux , ils reprirent tout 
ensemble armes et courage. On trouva pourtant 
qu'il n'y avait point de meilleur expédient pour 
lors que de camper en ce méme lieu et dese bien 
retrancher. 

Lelendemain Mazée, qui s'était logé avec quel- 
que cavalerie d'élite sur une haute colline, s'en 
retourna vers Darius, soit qu'il eût peur, ou 
qu'il n'eüt été envoyé que pour faire la décou- 
verte. Les Macédoniens se saisirent aussitót de 
ce poste, qui leur était plus avantageux et plus 
sûr que la plaine, et d’où ils pouvaient contempler 
le champ de bataille et l'ordonnance des enne- 
mis. Mais les brouillards répandus aux environs 
par l'humidité des montagnes ne laissaient voir 
les troupes qu'en gros , sans qu'on püt discerner 
distinctement les rangs, ni l'ordre dont elles 
étaient disposées, Cette multitude couvrait toute 
la campagne, etle bruit épouvantable et confus 
de tant de milliers d'hommes étourdissait méme 
les plus éloignés. Ce fut alors que leroi, commen- 
cant un peu à rabattre de cette grande assurance 
qu'il avait toujours témoignée, se mit à balancer 
en lui-même tantôt son avis et tantôt celui de 


currente. Cœli fulgor, tempore #æstivo ardenti similis iu- 
ternilens, ignis prebuit speciem; flammasque ex Darii 
castris splendere , velut illati temere præsidiis, credebant. 
Quod si perculsis Mazzeus , qni præsidebat itineri , super- 
venisset , ingens clades accipi potuit; nunc dum ille segnis 
in eo, quem occupaverat, tumulo sedet, contentus non 
lacessi, Alexander, cognito pavore exercitus, signum ut 
consisterent dari , ipsos arma deponere, ac levare corpora 
jube! : admonens, nullam subiti causam esse timoris; 
hostem procul stare. Tandem compotes sui pariter arma 
et animos recepere : nec quidquam ex preesentibus tutius 
visum est, quam eodem loco castra munire. Postero die 
Mazæus, qui cum delectis equitum in edito colle, ex quo 
Macedonum  prospiciebantur castra, cousederat, sive 
melu, sive quia speculari modo jussus erat, ad Darium 
rediit. Macedones eum ipsum collem, quem deseruerat , 
eceupaverunt : nam et tutior planitie erat, et inde acies 
bostium, quie in campo explicabatur, conspici poterat. 
Sed caligo, quam circa humidi effuderant montes, uni- 
versam quidein rei faciem non abstulit : ceterum, agmi- 
nem discrimina atque ordinem prohibuit perspici. Multi- 
Udo foundaverat campos; fremitusque tot millium etiam 
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Parménion ; mais il n'était plus temps de délibé- 
rer; on en était venu si avant, qu'il fallait ou 
vainere ou mourir. Le grand nombre des enne- 
mis comparé à celui de ses troupes l'étonnait d'a- 
bord ; et aprés il venait à se rassurer, quand il se 
remettait en mémoire combien de belles choses il 
avait faites et combien de peuples il avait vain- 
cus avec cette poignée de gens. Ainsi l'espérance 
ayant surmonté la crainte, il jugea qu'il ne fal- 
lait plus différer le combat, de peur que le déses- 
poir de ses soldats ne s'accrüt, et, sans donner 
aucun signe de son inquiétude, fait avancer la 
cavalerie des Péoniens soudoyés. Il avait, comme 
j'ai dit, étendu sa phalange en deux ailes, cou- 
vertes de la eavalerie. Cependant le brouillard 
étant tombé , un benu jour fit voir tout à décou- 
vert l'armée de Darius, et à cette vue les Macé- 
doniens, soit d'allégcesse , ou ennuyés d'une si 
longue attente, jetérent un grand cri comme des 
gens qui vont à la charge. Les Perses leur ayant 
répondu, remplirent d'un bruit effroyable les 
foréts et les vallons d'alentour, et l'on ne pouvait 
plus tenir les Macédoniens qu'ils ne courussent 
au combat. Toutefois Alexandre, trouvant plus 
à propos de se fortifier encore sur cette éminence, 
y fit faire des retranchements ; et le travail ache- 
véen moins de rien, il se retira dans sa tcute, 
d'oü il découvrait en plein toutel'arméeennemie. 

XIII. Alors il voyait devant ses yeux l'image 
tout entiére du péril oü il s'allait engager: les 
hommes et les chevaux éclataient d'armes riches 
et superbes; l'action des chefs, courant cà et là 
par les rangs, montrait le soin qu'ils avaient de 
donner ordre à tout et d'encourager les troupes; 
et parmi cela plusieurs choses vaines et frivoles, 
comme le bruit des hommes et des chevaux, le 
son éclatant des trompettes, la lueur des armes 


procul stantium aures impleverat. Fluctuari animo rex, 
et modo suum, modo Parmenionis consilium sera æsti- 
matione perpendere ; quippe eo ventum erat, unde recipi 
exercitus, nisi victor, sine clade non posset. (Itaque, dis- 
simulato eo, mercenarium equitem ex Pæonia præcedere 
jubet. Ipse phalangem, sicut antea dictum est , in duo cor- 
nua extenderat : utrumque cornu equites tegebant. Jamque 
nitidior lux , discussa caligine, aciem hostium ostenderat : 
el Macedones, sive alacritate, sive fædio exspectationis, 
ingentem , pugnantium more, edidere clamorem : redditus 
ela Persis nemora vallesque circumjectas terribili sono 
impleveral. Nec jam contineri Macedones poterant, quin 
cursu quoque ad hostem contenderent.] Melius adhuc ra- 
tus in eodem tumulo castra munire, vallum jaci jussit : 
strenueque opere perfecto, in tabernaculum , ex quo tota 
acies hostium conspiciebalur, secessit. 

XHI. Tum vero universa futuri discriminis facies 1n 
oculis erat : armis insignibus equi virique splendebant ; 
el, omnia intentiore cura præ&parari apud hostem, solli- 
citudo praetorum agmina sua interequitantium ostendebat ; 
ac pleraque inania, sicut fremitus hominum, equorum 
hionitus, armorum internitentium fulgor, sollicitam ex- 
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qui jetaient comme des éclairs, lui agitaient l'es- 
prit, déjà plein de trouble et de souci pour l'évé- 
nement d'une si grande journée. Soit donc qu'il 
ne süt quel parti prendre ou qu'il voulüt sonder 
les siens, 1l assemble son conseil pour savoir ce 
qu'il serait meilleur de faire. 

Parménion , le plus entendu et le plus expéri- 
menté de tous au métier de la guerre, était d'a- 
vis d'une surprise plutót que d'une bataille ou- 
verte, et disait « qu'une multitude composée de 
tant de nations discordantes et de mœurs et de 
langage, pouvait être opprimée en une nuit; et 
quelle apparence que des gens attaqués à l'im- 
proviste, et dans un profond sommeil, se pussent 
rallier parmi les ténébres et en une si chaude 
alarme? au lieu que si on les combattait en plein 
jour, on s'étonnerait d'abord à la rencontre de 
ces visages des Scythes et des Bactriens , de leurs 
barbes hérissées, de leurslongs cheveux pendants, 
et de ces lonrdes masses de corps, de stature si 
énorme; que ces sortes de choses, quoique légè- 
res, faisaient bien souvent plus d'impression sur 
l'esprit du soldat qu'un juste sujet de crainte; 
qu'au reste leur petit nombre pouvait étre aisé- 
ment enveloppé par une si grande multitude , et 
qu'il ne s'agissait plus de combattre dans les ro- 
chers de la Cilicle et en des lieux inaccessibles, 
mais dans une campagne rase et ouverte de tous 
côtés. » 

Presque tous étaient-du sentiment de Parmé- 
nion ; entre autres, Polypercon soutenait « que 
Ja victoire dépendait de ce conseil. » Mais le roi 
tournant les yeux vers lui, parce que, s'étant na- 
guère emporté contre Parménion avec un peu 
plus d'aigreur qu'il n’eût désiré , il lui fáchait de 
le maltraiter encore : « C'est à falre, dit-il, à ces 
petits larronneaux de se servir des ruses que tu 
me conseilles, car tout le but de cette sorte de gens 
n'est que de tromper; mais, pour moi, je ne 


spectalione mentem lurbaverant. Igitur, sivedubius animi, 
sive ut suos experiretur, consilium adhibet , quid optimum 
factu esset, exquirens. Parmenio, peritissimus inter du- 
ces artium belli, furto, non prælio opus esse censebat : 
« intempesta nocte opprimi posse hostes; discordes mori- 
bus, linguis, ad hæc somno et improviso periculo terri- 
tos, quando in nocturna trepidatione coituros? At interdiu 
primum terribiles occursuras facies Scytharum Bactriano- 
rumque : hirta illis ora et intonsas comas esse; præterea 
eximiam vastorum magnitudinem corporum ; vanis et ina- 
nibus militem magis, quam justis formidinis causis mo- 
veri. Deinde tantam multitudinem circumfundi pauciori- 
bus posse; non in Cilicio angustiis et inviis callibus, sed 
in aperta et lata planitie dimicandum fore. » Omnes ferme 
Parmenioni assentiebant : Polypercon haud dubie in co 
consilio positam victoriam arbitrabatur; quem intuens 
rex (namque Parmenionem nuper acrius, quam vellet, 
increpltum, rursus castigare non sustinebat) : « Latruncu- 
lorum, inquit, et furum ista solertia est, quam præcipis 
milii : quippe illorum votum unicum est fallere. Mexæ vero 
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saurais plus souffrir que tantôt l’absence de Da- 
rius, tantôt l'avantage des lieux , et à cette heure 
une victoire dérobée à la faveur de la nuit, me 
ravisse une partie de ma gloire ou la rende moins 
parfaite. Je la veux franche et entière, je veux 
que le soleil en soit témoin; et j'aime mieux, nprès 
tout, me plaindre de ma fortune que rougir de 
ma victoire. Ajoutez que je suis bien averti que 
les Barbares font bonne garde, et qu'étant sous 
les armes, en vain penserions-nous les surpren- 
dre : c'est pourquoi préparez-vous au combat. » 

Après les avoir ainsi piqués de générosité, il 
les envoie repaître et reposer. Darius, s'imagi- 
nant que l'ennemi ne manquerait pas de faire ce 
que Parménion avait proposé , eommanda « qu'on 
tint les chevaux en état, qu'une grande partie 
de l'armée füt sous les armes et qu'on renforcát 
les gardes. » Tout son camp était éclairé de feux , 
et lui-même allait en personne avec les chefs et 
les princes, visitant les troupes qui étalent en 
faction , et invoquant le soleil , qu'ils appelaient 
Mithres, et le feu éternel et sacré, « afin qu'ils 
leur inspirassent une ardeur de courage digne de 
leur ancienne gloire et des monuments de leurs 
ancêtres ; » ajoutant « que si l'esprit humain était 
capable de concevoir les présages de l'assistance 
divine , ils devaient croire que les dieux étaient 
pour eux, vu qu'ils avaient jeté naguère une sou- 
daine frayeur dans l’âme des Macédoniens , qui 
couraient encore cà et là comme forcenés , quit- 
tant leurs armes et abandonnant leurs rangs; que 
les dieux qui présidaient à l'empire des Perses 
allaient prendre une sévère vengeance de ces in- 
sensés , dont le chef n'était pas plus sage qu'eux , 
puisqu'à la facon des bétes sauvages, ii ne re- 
gardait qu'à la proie qu'il poursuivait, et venait 
brutalement donner dans le piége qui lui était 
tendu. » 

On n'était pas avec moins de souci dans le 


glorie semper aut absentiam Darii, aut angustias Joco- 
rum, aut furtum noctis obstare non patiar : palam lece 
aggredi certum est; malo me fortune poœniteat, quam 
victoriæ pudeat. Ad hac, illud quoque accedit, vi 

agere Barbaros, et in armis stare, ut ne decipi quidem 
possint, compertum habeo; itaque ad præliaom vos pe- 
rate. » Sic incitatos ad corpora curanda dimisit. Derius 
illud, quod Parmenio suaserat, hostem facturum esse — 
conjectans, frenatos equos stare, exercilas 
partem in armis esse, ac vigilias intentiore cura servari 
jusserat ; ergo ignibus tota ejus castra fulgebant. Ipse cum 
ducibus propinquisque agmina in armis stantium circumi- 
bat, Solem Mithren, sacrumque et seternum invocans 
ignem, ut illis dignam vetere gloria majorumque moni- 
mentis fortitudinem inspirarent. « Et profecto, si qua divi- 
nz opis auguria humana mente concipi possent, deos stare 
secum ; illos nuper Macedonum animis subitam incussisse 
formidinem : adhuc lymphatos ferri agique , arma jacien- 
(es : expetere praesides Persarum imperii deos debitas e 
vecordibus poenas. Necipsum ducem saniorem esse ; quippe 
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camp des Macédomens. Ils passèrent la nuit 
parmi les frayeurs et les alarmes, tout ainsi que 
si elle eût été assignée pour la bataille, et Alexan- 
dre méme ne s'était vu de sa vie si étonné; de 
sorte qu'il fit venir Aristandre pouravoir reeours 
aux prières et aux vœux. Ce devin, revêtu d'une 
robe blanche , portant de la verveine en sa main, 
et ayant la téte voilée, dictait au roi les priéres 
solennelles qu'il adressait à Jupiter et aux dées- 
ses Minerve et Victoire, afin de se les rendre fa- 
vorables. Le sacrifice achevé, le roi se retire dans 
sa tente, pour reposer le reste de la nuit; mais 
i| n'est pas en son pouvoir de fermer les yeux : 
tantôt il se propose de fondre du haut de la col- 
line avec toutes ses forces sur l'aile droite de 
l'ennemi, tantót de le choquer de front; puis il 
doute s'il ne fera point mieux de le charger sur 
la gauche, jusqu'à ce qu'enfin le corps, abattu 
des inquiétudes de l'esprit , est accablé d'un pro- 
fond sommeil. 

Le jour commençait à paraître, et les chefs, 
assemblés pour prendre ses ordres, étaient tout 
étonnés du silence qu'il y avait autour de sa tente, 
parce que les autres fois c'était lui qui avait ac- 
coutumé de les appeler, et qui faisait souvent 
d'assez rudes réprimandes aux paresseux ; maiu- 
tenant ils ne pouvaient comprendre comme en 
uu péril si pressant , et où il y allait de tout, il 
dormait encore, et s imaginaient que la peur, 
et non pas le sommeil, le tenait là et l'empèchait 
de paraître. Toutefois, pas un des gardes n'eüt 
osé entrer : cependant le temps pressait, et les 
soldats ne pouvaient preudre leurs armes ni leurs 
rangs sans le commandement du général. Par- 
ménion , aprés avoir longtemps attendu, leur or- 
donne enfin d'aller repaitre; puis, voyant qu'il 


rita ferarum predam modo, quam expeterot , intucutem, 
In perniciem, quæ ante praedam posita esset, incurrere. 
Similis apud Macedones quoque sollicitudo erat : noctem- 
que , velot in eam certamine edicto , inetu egerunt. Alexan- 
der, non alias magis territus, ad vota et preces Aristan- 
drum voeari jubet. Ille in candida veste, verbenas manu 
praeferens , capite velato, praibat preces regi , Jovem, 
Minervam , Victoriamque propitianti. Tunc quidem sacri- 
ficio rite perpetrato, reliquum noctis acquieturus in ta- 
bernacalum rediit. Sed nec somnum capere, nec quietem 
pali poterat ; modo e jugo montis aciem in dextrum Per- 
sarum cornu demittere agitabat; modo recta fronte con- 
currere hosti : interdum hæsitare, an potius in laevum 
torqueret agmen? tandem gravatum animi anxietate cor- 
pos altior somnus oppressit. Jamque luce orta, duces ad 
accipienda imperia convenerant, insolito circa præto- 
rium silentio attoniti ; quippe alias arcessere ipsos, et in- 
terdom morantes castigare assueverat : tunc ne ultimo 
quidem rerom discrimine excitatum esse mirabantur; 
et non somno quiescere, sed pavore marcere credebant. 
Kon tamen quisquam e custodibus corporis intrare ta- 
bernaculum audebat : et jam tempus instabat ; nec miles, 
injusssu ducis, aut arma capere poterat, aut in ordines 
ire. Dia Parmenio cunctatus , cibum ut caperent ipse pro- 
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n'y avait plus de remise, il entre dans sa tente, 
l'appelle plusieurs fois, et comme il ne répond 
point, le pousse et l'éveille. « Seigneur, lui dit- 
il, il est grand jour; voilà nos ennemis en bataille 
qui viennent à nous, et vos gens sont encore les 
bras croisés à attendre vos commandements. Oü 
est donc ce cœur, où est cette diligence? C'est 
vous qui avez accoutumé d'éveiller vos gardes. » 

Alexandre, sans s'émouvoir, lui repond : 
« Pensez-vous que j'aie pu dormir, que je ne me 
fusse déchargé l'esprit du soin quiempéchait mon 
repos? » Et en méme temps il fit sonner à che- 
val. Et comme Parménion continuait en son 
étonnement, de lui ouir dire que, délivré de soin, 
il avait dormi de la sorte : « Ne vous en étonnez 
point, dit-il, car lorsque Darius faisait le dégât 
et désolait tout , j'avoue que je n'étais pas à moi ; 
mais aujourd'hui qu'il se résout d'en venir à une 
bataille, qu'ai-je plus à eraindre? Mes souhaits 
sont accomplis, et c'est de quoi je m'expliquerai 
une autre fois. Que chacun se rende à son dra- 
peau; je vous suis, je vais donner mes ordres. » 
Il ne s'armait que très-rarement, et encore était- 
ce plutôt à la prière de ses amis que pour la crainte 
d'aucune sorte de danger; mais alors il prit ses 
armes et s'en vint à ses troupes. Jamais elles ne 
l'avaient vu si gai nisi résolu, et de cette mine as- 
surée elles tiraient un augure Infaillible de la 
victoire. 

Ayant donc fait abattre ses retranchements, il 
sort avec son armée et la range en bataille. À la 
droite , il met les gens de cheval choisis, qu’ils 
appellent agema, commandés par Clitus, au- 
quel il joint les troupes de Philotas ; et à côté de 
lui tous les autres régiments de cavalerie, dont 
Méléagre conduisait le dernier escadron, suivi de 


nunciat. Jamque exirc necesse erat: tunc demum intrat 
tabernaculum; sæpiusque nomine compellatum, quum 
voce non posset , tactu excitavit. « Multa lux, inquit, est; 
instructam aciem hostis admovit : tuus miles adhuc iner- 
mis exspoctat imperium. Ubi est vigor ille animi lui? 
nempe excitare vigiles soles. » Ad hæc Alexauder : « Cre- 
disne , me prius somnum capere potuisse, quam exonera- 
rem animum sollicitudine, quae quietem morabatur? » 
signumque [pugna] tuba dari jussit. EC quum in eadem 
admiratione Parmenio perseveraret quod securus somnum 
cepisset : « Minime, inquit, mirum est ; ego enim, quum 
Darius terras ureret , vicos excideret , alimenta corrumpe- 
ret, potens mei non eram : nunc vero quid metuam, 
quum acie decernere paret ? Hercule, votum meum imple- 
vit. Sed hujus quoque consilii ratio postea reddetur : vos 
ite ad copias, quibus quisque praeest; cgo jam adero, et 
quid fieri velim exponam. » Raro admodum admonitu 


"amicorum, quum metus discribinis aderat, uti solebat. 


Tunc quoque, munimento corporis sumpto, processit ad 
milites. Haud alias tam alacrem viderant regem : et vultu 
ejus interrilo, certam spem victoriae augurabantur. Atque 
ille, proruto vallo, exire copias jubel , aciemque disponit. 
In dextro cornu locati sunt equites , quos agema appellant ; 
praeerat his Clitus; cui junxit Philotæ turmas, ceterosque 
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la phalange. Aprés venaient les Argyraspides, 
sous la charge de Nicanor, fils de Parménion, ren- 
forcés des troupes de Cœnus. Les Orestes et les 
Lyncestes , peuples belliqueux , marchaient en- 
suite; et tout joignant, Polypercon conducteur 
des bandes étrangères en l'absence d'Amyntas 
Jeur colonel. Philage menait les Balacrisiens, 
nouveaux alliésd'Alexandre. Cette aile était ainsi 
disposée. 

En la gauche était la cavalerie du Péloponnése, 
conduite par Cratère. ]l avait avec lui les trou- 
pes d'Achaie, de Locres et Malée, et pour der- 
nière bande les gendarmes Thessaliens, sous la 
conduite de Philippe. L'infanterie était couverte 
de la cavalerie, et, pour l'empécher d'étre enve- 
loppée par la multitude , il avait mis un puissant 
corps de réserve derrière son arriére-garde. Il 
avait aussi jeté de la cavalerie sur les ailes, non 
pas de front , mais de côté, afin que si l'ennemi 
venait à les investir, ils fussent toujours en état 
de combattre. Ce fut où il placa les Agriens, com- 
mandés par Attalus, avec les archers de Créte. 
]l voulut que les derniers rangs tournassent le 
dos aux premiers , et qu'ainsi toute l'armée füt 
fortifiée en rond. Là étaient les Illyriens et les 
étrangers qu'il avait à sa solde, et là encore les 
"Thraces armés à la légère. Enfin, il rendit son 
armée, par manière de dire, si souple et si ma- 
niante, que les derniers, pour n'étre pas enfer- 
més , pouvaient tourner visage et faire téte par- 
tout, tellement que le front n'était point mieux 
garni que les flancs , ni les flancs que la queue. 

Ces troupes ainsi disposées , il ordonna « que 
si les Barbares poussaient leurs charíots armés 
de faux avec grand bruit, ils les recussent en 
silence, s'ouvrant par le milieu et serrant leurs 


praefectos equitum lateri ejus applicuit. Ultima Meleagri 
ala stabat; quam phalanx sequebatur. Post phalangem 
Argvraspides erant; his Nicanor Parmenionis filins praee- 
rat. In subsidiis cum manu sua Caenos : post eum Orestes 
Lyncestesque. Post illos Polypercon, dux peregrini mili- 
tis ; hujus agminis Amyntas princeps erat. Philagus Bala- 
cros regebat, in societatem nuper adscitos. Hæc dextri 
cornu facies erat. In laevo, Craterus Peloponnensium equi- 
tes habebat, Achieorumque; et Locrensium, et Maleon 
turmis sibi adjunctis; hos Thessali equites claudebant, 
Philippo duce. Peditum acies equitatu. tegehatur; frons 
levi cornu hæc erat. Sed, ne cireumiri posset a multitu- 
dine , ultimum agmen valida manu cinxerat ; cornua quo- 
que subsidiis firmavit, non recta fronte , sed a latere po- 
sitis; uf, Si hostis circumvenire aciem tentasset, parata 
pugnae forent. Hic Agriani erant, quibus Attalus præerat ; 
adjunctis sagittariis Cretensibus. Ultimos ordines avertit a 
fronte, ut totam aciem orbe muniret. IHlyrii hic erant : 
adjuncto milite mercede conducto. Thracas quoque símul 
objecerat leviter armatos; adeoque. aciem versatilem po- 
suit, ut, qui ultimi stabant, ne circumirentur, verti 
tamen , et in frontem circumagi possent. Ttaque non prima, 
quam latera , non latera munitiora fuere , quam terga. His 
ia ordinatis , prwcipit, ut, si falcatos currus cum fiemitu 
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files , parce, disait-il , qu'assurément, si l'un ne 
s'y opposait point ,ils neferaientaucun dommage; 
mais si, au contraire , ils venaientsansbruit , qu'ils 
flssent de grands cris pour effaroucher les che- 
vaux ,et que, dans cette épouvante , ils leur don- 


 nassent de part et d'autre du javelot dans les 


flancs. » Ceux qui conduisaient les ailes avaient 
ordre de lesétendre , mais de sorte néanmoins que 
l'on ne püt les envelopper si elles étaient trop 
serrées, et que l'on ne dégarnit point trop 
aussi le corps de la bataille. JI mit le bagage et 
les prisonniers, entre lesquels étajent la mére et 
les enfants de Darius, assez présdu champ de 
bataille sur un coteau, avec peu de gardes. Par- 
ménion commandait l'aile gauche, comme 1l 
avait accoutumé, et le roi prit pour lui la droite. 

Ils n'étaient pas encore à la portée du trait, 
qu'un certain transfuge nommé Bion vint , de la 
plus grande vitesse qu'il put, avertir Alexandre 
« que Darius avaitenfoui dansterre des chausse- 
trapes de fer du côté qu'il croyait que l'ennemi 
donnerait, eten avait fait marquerlesendrolts pour 
en garantir les siens. » Le roi, s'étant assuré de 
la personne de cet homme, fait savoir à ses ca- 
pitaines ce qu'il venait d'apprendre, afin qu'ils 
se détournent du chemin qu'on leur montrera , et 
que cet avis passe demain en main parmi la cava- 
lerie. Cependant, se faisant voir à tout le monde, 
iltraversait à chevallesbataillonset les escadrons, 
et parlant aux gens de commandement et à ceux 
qui étaient les plus proches, il leur représentait : 

XIV. « Qu'après avoir tant couru de pays et de 
hasards , en espérance d'obtenir la victolre pour 
laquelle ils allaient combattre, il ne leur restait 
plus que ce seul péril à essuyer. Que le fleuve du 
Granique, les montagnes de la Ciliele, la Syrie 


Barbari emitterent, ipsi, laxatis ordinibus, impetum in- 
currentium silentio exciperent : haud dubius sine noxa 
transcursuros, si nemo se opponerel ; sin autem sine fre- 
mitu immisissent, eos ipsi clamore Lerrerent, pavidosque 
equos telis utrimque suffoderent. Qui cornibus præerant, 
extendere ea jussi, ita ut nec circumvenirentur, si arctius 
starent, nec tamen mediam aciem exinanirent. Impedi- 
menta cum captivis , inter quos mater liberique Darii custo- 
diebantur, haud procul acie, in edito colle constitnit, modico 
presidio relicto. Lævum cornu, sicut alias, Parmenioni 
tuendum datum : ipse in dextro stabat. Nondum ad teli 
jactum pervenerant, quum Bion quidam transfuga quaulo 
maximo cursu potuerat, ad regem pervenit, nuncian: 
murices ferreos in terram defodisse Darum, qua hostem 
equites emissurum esse credebat : notatumque cerlo signo 
locum, ut fraus evitari a suis posset. Asservari transfuga 
jusso, duces convocat : expositoque quod nunciatum erat, 
monet, ut regionem monstratam declinent, equitemque 
periculum edoceant. Ceterum hoc tantus exercitus exau- 
dire non poterat , usum aurium intercipiente fremitu duo- 
rum agminum : sed in conspectu omnium duces, et proxi- 
mum quemque interequitans alloquebatur. 

XIV. « Emensis tol terras in spen» victoriae, de qua 
dimicandum foret, hoc unum superesse discrimen; Gr&- 
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et l'Égypte , enlevées à ceux qu'ilsavaienten tête, 
leur étaient de puissants aiguillons de gloire et 
des gages assurés du gain de la bataille; que les 
Perses ayant pris la fuite en leur dernière défaite, 
n'étaient plus là que comme des esclaves fugitifs, 
qu'on avait repris et ramenés à la maison ; qu’ils 
ne combattraient que parce qu'ils ne pourraient 
plus fuir; que c'était déjà le troisiéme jour que, 
transis de peur, ayant toujours eu les armes sur 
le dos, ils ne bougeaient d'une place; qu'il ne 
fallait point de meilleure preuve de leur désespoir 
que de voir qu'ils brülaient leurs villes et déso- 
laient leurs champs , confessant par là quetout ce 
qu'ils laissaient entier était à l'ennemi; qu'ils ne 
s'effrayassent pas seulement de ces noms vains et 
bizarres de nations inconnues, vu qu'il importait 
peu au fait de la guerre de savoir qui étaient ceux 
qu'on appelait Seythes ou Cadusiens; que de 
cela méme qu'ils n'étaient pas connus , on pouvait 
juger quelles gens ce devaient être ; que les 
peuples belliqueux sont toujours renommés, 
au lieu que ces misérables qu'on avait arrachés 
de leurs tanières n’avaient rien apporté de for- 
midable au combat que leurs noms : mais que les 
Macédoniens se pouvaient vanter de s'être acquis 
cet avantage par leur valeur; qu'il n'y avait coin 
de la terre habitableque leur gloire n'eüt rempli, 
et oà le bruit de ces foudres de guerre ne reten- 
tit; qu'ils considérassent comme cette tourbecon- 
fuse et désordonnée des Barbares était composée, 
dont l'un n'avait rien qu'un javelot , l'autre qu'une 
fronde, et peu étaient fournis d'armes justes et 
complétes, tellement que là il y avait plus d'hom- 
mes et ici plus de soldats; qu'au reste, il ne les 
priait point de se porter vaillamment , si lui- 
méme ne leur en montrait l'exemple, mais qu'il 
leur promettait de combattre à la téte des ensei- 
gnes; qu'autant de blessures qu'il recevraitseraient 


nicum hic amnem, Cilicixque montes, el Syriam Ægyÿp- 
tumque præeuntibus raptas , ingentia spei gloriæque inci- 
tamenta, referebat. Reprehensos ex fuga Persas pugnaturos, 
quia fugere non possent : lertium diem jam metu exsan- 
ques, armis suis oneralos, in eodem vestigio horrere; 
nullam desperationis illorum majus indicium esse, quam 
quod urbea, quod agros suos urerent; quidquid non cor- 
rapissent , hoetium esae confessi. Nomina modo vana gen- 
tium ignotarum ne extimescerent; neque enim ad belli 
discrimen pertinere, qui ab his Scythæ, quive Cadusii 
appellentur. Ob id ipsum quod ignoti cessent, ignobiles 
esse ; nunquam ignorari viros fortes : at imbelles, ex la- 
tebris suis erutos, nihil praeter nomina afferre ; Macedo- 
nes virtute assequutos, ne quis toto orbe locus esset, 
qui tales viros ignoraret. Intuerentur Barbarorum incon- 
ditum agmen : alium nihil præter jaculum habere; alium 
fanda saxa librare : paucis justa arma esse. Itaque illinc 
plores siarc, binc plures dimicaturos. Nec postulare se, 
ut fortiter capesserent prielium, ni ipse ceteris fortitudinis 
fuisset exemplum; se ante prima signa dimicaturum : 
spondere pro se, quot cicatrices. totidem corporis decora : 


J 


autant d'ornements dontil croirait être paré; qu'ils 
n'ignoraient pas qu'il était le seul qui ne prenait 
point de part au butin commun de l’armée, mais 
qu'il employait tous les fruits dela victoire à leur 
faire du bien et à se conserver leur bienveillance. 
Enfin , qu'il eroyait parler aux plus vaillants hom- 
mes de la terre; mais que si parmi eux il s'en fût 
trouvé quelques-uns qui n'eussent pas été de ce 
nombre ,il les aurait fait souvenir qu'ilsétaienten 
lieu où il ne fallait plus songer a la fuite, et qu'a- 
prés avoir traversé tant de provinces , laissé tant 
de fleuves ettant de montagnes derriére eux , ils 
ne devaient pas espérer de s'en retourner en leur 
pays, à moins que de s'en ouvrir le chemin à la 
pointe de l'épée. » Ce fut ainsi qu'il encouragea les 
chefs et les soldats des premiers rangs. Darius 
menait son aile gauche, environné de l'élite de 
sa cavalerie et de son infanterie, et se moquait 
du petit nombre des Macédoniens, s'imaginant 
que leurs ailes ainsi étendues laisseraient leur 
corps de bataille dégarni. Et commeil paraissait 
élevé sur son char, tournantles yeux et les mains 
de tous côtés vers ses troupes qui étaient autour 
de lui, il leur parla de cette sorte : 

« Nous qui étions naguère seigneurs de toutes 
les terres que l'Océan baigne d'un cóté et que 
l'Hellespont embrasse de l'autre , sommes aujour- 
d'hui réduits à combattre, non plus pour la 
gloire, mais pour la vie, et, ce qui vous est plus 
cher que la vie, pour la liberté! Voici le jour 
fatal qui doit affermir ou renverser le plus grand 
empire qui fut jamais. Ce ne fut qu'avec la moin- 
dre partie de nos forces que nous combattimes au 
Granique. Après la perte que nous recümes en 
Cilicie, la Syrie nous pouvait servir de retraite, 
nous tenions encore le Tigre et l'Euphrate, deux 
puissants boulevards de ce royaume; mais enfin 
nous en sommes venus à ce point que, lâchant lu 


Scire ipsos, unum piene se praedg communis exsortenr, 
in illis colendis ornandisque usurpare victoriæ praemia. 
Hæc se fortibus viris dicere. Si qui dissimiles eorum cs- 
sent, illa fuisse dicturum : pervenisse eo, unde fugere 
non possent : tot terrarum spatia emensis, tot amnibus mou- 
tibusque post tergum objectis, iter in patriam et penates 
manu esse faciendum. » Sic duces, sic proximi militum 
instincli sunt. Darius in lævo cornu erat, magno suorut 
agmine, delectis equitum peditumque stipatus; contem- 
pseratque paucitatem hostis; vanam aciem essc extentia 
cornibus ratus. Ceterum, sicnt curru eminebat, dextra 
levaque ad circumstantium agmina oculos manusque 
circumferens : « Terrarum, inquit, quas Oceanus liinc 
alluit, illinc claudit Hellespontus, paulo ante domiui, 
jam non de gloria, sed de salute, et, quod saluti præpo- 
nitis, de libertate pugnandum est. Hic dies imperium, 
quo nulla amplius vidit ctas, aut constituet , aut finiet. 
Apud Granicum minima virium parte cum hoste certavi- 
mus : in Cilicia vielos Syria poterat excipere : magna 
munimenta regni Tigris atque Euphrates erant. Ventum 
est eo, uude pulsis ne fugte quidem locus est. Omnia (am 
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pied, nous ne saurions même ou fuir. La longueur 
de la guerre a consumé tout ce qui est derrière 
nous, les villes n'ont plus d'habitants ni les cam- 
pagnes de laboureurs, et tout est ramassé dans 
cette armée. Vos femmes mêmes ct vos enfants se 
traînent après vous; et c'est autant de butin pour 
l'ennemi, si nos corps ne leur servent de rem- 
parts. Pour moi, j'ai satisfait à tout cequi était de 
mon devoir; j'ai rassemblé une si nombreuse et 
si prodigieuse armée, qu'à peine ces campagnes 
si vastes sont-elles capables de la contenir ; j'ai 
fourni armes et chevaux, j'ai donné ordre que les 
vivres et les munitions ne manquassent point à 
une si grande multitude; enfin j'ai choisi un lieu 
propre pour la ranger en bataille. Désormais le 
reste dépend de vous : il ne faut sinon que vous 
osiez vaincre, vous moquant de la renommée des 
ennemis, qui est de toutes les armes la plus fai- 
ble contre des gens de cœur. 

« Sachez que ce que vous avez redouté jus- 
qu'ici comme un prodige de vaillance n'est 
qu'une pure témérité, qui n'a pas sitót jeté son 
feu , que, semblable à ces animaux qui ont laissé 
leur aiguillon, elle ne fait plus que languir. Au 
reste, ces plaines nous découvrent le petit nom- 
bre que les montagues de la Cilicie nous avaient 
caché. Voyez-vous comme leurs rangs sont clairs 
et mal fournis, comme leurs ailes sont effilées , 
et leur corps de bataille épuisé; car pour ceux 
qu'il a mis à l'arriére-garde, j'apprends qu'ils 
nous tournent déjà le dos, comme pour se pré- 
parer à la fuite. Je ne veux que mes chariots ar- 
més de faux, pour leur passer à tous sur le ventre. 
Que si nous gagnons cette bataille, tout est ga- 
gné, et la guerre est finie; presque toute espérance 
de fuir leur est retranchée aussi bien qu'à nous. 
Le Tigre et l'Euphrate les tiennent enfermés. 
Ajoutez que ce qui leur était favorable aupara- 


diutino bello exhausta post tergum sunt : non incolas suos 
urbes , non cultores habent terræ. Conjuges quoque et li- 
beri sequuntur hanc aciem : parata hostibus praeda, nisi 
procarissimis pignoribus corpora opponimus. Quod mearum 
fnit partium, exercitum , quem pane immensa planities 
vix caperet , comparavi : equos , arma distribui : commea- 
tis, ne tantæ multitudini deessent, providi : locum, in 
quo acies explicari posset, elegi. Cetera in vestra potestate 
sunt : audete modo vincere; famamque, infirmissimum 
adversus fortes viros telum, contemnite. Temeritas est , 
quam adhuc pro virtute timuistis : quee, uhi primum im- 
petum effudit, velut quadam animalia, emisso aculeo, 
torpet. Hi vero campi deprehendere paucitatem, quam 
Ciliciæ montes absconderant ; videtis ordines raros, cor- 
nua extenta, mediam aciem vanam et exhaustam ; nam 
ultimi, quos locavit aversos, terga jam præbent. Obteri 
mehercule equorum ungulis possunt; etiamsi nil præter 
falcatos currus emisero. Et bello vicerimus, si vincimus 
prelio : nam ne illis quidem ad fugam locus est : hinc 
Euphrates, illinc Tigris prohibet inclusos. Et, quæ antea 
pro illis erant, in contrarium versa sunt. Nostrum mobile 
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vant a maintenant comme changé de parti , et 
leur est devenu contraire; car nous avons une 
armée légère et aisée à remuer, au lieu que la 
leur est pesante et chargée de butin : de sorte 
que les trouvant embarrassés de nos dépouilles, 
y a-t-il rien de si facile que de les tailler en pié- 
ces ? Ainsi une méme chose sera et la cause et le 
fruit dela victoire. Toutefois s'il y a quelqu'un 
parmi vous à qui le nom de cette nation belli- 
queuse donne de la terreur, qu'il se souvienne 
que ce sont bien là les armes et les enseignes des 
Macédoniens, mais non pas leurs personnes; car 
il y a eu déjà bien du sang répandu des deux 
côtés, et vous savez qu'en un petit nombre, pour 
petite que soit la perte, elle est toujours grande 
et considérable. Et pour Alexandre, quelque 
grand et terrible que se le figurent les láches, enfin 
ce n'estqu'un homme, et, si vous m'en croyez, un 
brutal, un étourdi, plus heureux jusqu'ici par 
notre épouvante que par sa valeur. Souvenez- 
vous que tout ce qui manque de conduite ne sau- 
rait étre de longue durée; c'est pourquoi, bien 
que lafortune semble le suivre partout, nedoutez 
pas pourtant qu'à la fin elle ne se lasse : elle n'a 
pas de quoi fournir à une continuelle témérité, 

« Qui sait si les dieux n'ont point arrêté dans 
leurs destinées que l'empire des Perses, qu'ils 
ont si heureusement élevé au comble de la gloire 
durant le cours de deux cent trente ans, recüt 
ce grand choc, non pas pour étre abattu , mais 
seulement ébranlé , afin de nous remettre en mé- 
moire l'instabilité des choses humaines, À quoi 
nous songeons si peuau milieu des grandes pros- 
pérités? Il n'y a pas longtemps que; de galeté de 
cœur et de trop d'aise, nous faisions la guerre aux 
Grecs; et c'est à vous à repousser maintenant 
celle qu'ils nous viennent faire chez nous. C'est 
ainsi que nous éprouvons tour à tour l'incons- 


et expeditum agmen est; illud præda grave : implicatos 
ergo spoliis nostris trucidabimus : eademque res ct causa 
victoriæ erit, et fructus. Quod si quem e vobis nomen 
gentis movet, cogitet, Macedonum illic arma esse , non 
corpora; multum enim sanguinis invicem bausimus ; et 
semper gravior in paucitate jactura est. Nam Alexander, 
quantuscumque ignavis et timidis videri polest, unum 
animal est, et, si quid mihi creditis , temerarium et ve- 
cors; adhuc nostro pavore, quam sua virtute felicius. 
Nihil antem potest esse diuturnum, cui non subest ratio; 
licet felicitas adspirare videatur, tamen ad ultimum teme- 
ritati non sufficit. Praeterea breves et mutabiles vices rerum 
sunt : et fortuna nunquam sinpliter indulget. Fors tan ita 
dii fata ordinaverunt, ut Persarum imperium, quod se- 
cundo cursu per ducentos triginta annos ad summum fas- 
tigium evexerant, magno motu concuterent magis quam 
affligerent , admonerentque nos fragilitatis humante , cujus 
nimia in prosperis rebus oblivio est. Modo Græcis uluo 
bellum iuferebamus : nunc in sedibus nostris propulsamus 
illatum ; jactamur invicem varietate fortunæ. Videlicet 
imperium , quod mutuo affectamus, una gens pon capit. 
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tance de la fortune, et que nj les Perses, ni les 
Grecs , ne doivent espérer de parvenir à la mo- 
narchie, où aspirent deux si puissants concur- 
rents. Mais quand l'espérance de vaincre, qui 
nous est tout assurée, ne suffirait pas pour nous 
inciter à bien faire, la nécessité ne nous y oblige 
que trop. Vous voyez à quelle extrémité nos affai- 
res sont réduites. Ma mère, mes deux filles, mon 
filsOchus, l'héritier et l'espoir de cetempire, sont 
dans les fers. On les tient enchafnés, ces glorieux 
rejetons de la tige royale; on tient vos princes, 
vos chefs, qui sont comme autant de rois ; tous 
gémissent sous une infáme servitude. Enfin la 
meilleure partie de moi-méme n'est plus à moi; 
et n'était ce qui me reste en vous, que s'en faut- 
il que je ne sois entièrement captif? 

« Tirez ma mére et mes enfants des liens ; car 
pour ma femme, hélas! je l'ai perdue dans la 
prison. Rendez-moi ces chers gages, pour lesquels 
je ne refuse pas de mourir. Représentez-vous 
que tous ensemble ils vous tendent les mains, et 
qu'aprés avoir imploré les dieux du pays, ils 
vous demandent votre assistance, votre compas- 
sion, votre foi, afin que vous rompiez leurs 
chafnes et que vous les délivriez d'une si dure 
captivité, d'une si honteuse misère. Peut-elle être 
plus grande que de ne tenir la vie que de la grâce 
et de la compassion d'un ennemi? Comment 
pensez-vous qu'ils puissent supporter de se voir 
esclaves de ceux dont ils dédaignaient d'étre les 
rois? Mais je vois les ennemis qui s'avancent, et 
plus ils s’approchent, plus j'ai de choses à vous 
dire pour vous animer au combat. Je vous prie 
donc par les dieux tutélaires de cette couronne, 
par le feu éternel que l'on porte sur les autels, 
par la splendeur du soleil qui naît dans l'enceinte 
de mon royaume, et par la mémoire immortelle 
de Cyrus, lequel ayant arraché cet empire d'en- 
tre les mains des Médes et des Lydiens, l'a trans- 


Celerum, etiamsi spes non subesset , necessitas tamen 
stimulare deberet; ad extrema perventum est : matrem 
meam, duas filias, Ochum, in spem hujus imperii geni- 
tum principem , illam sobolem regiæ stirpis, duces ves- 
tros, regum instar, vinctos habet : nisi quod in vobis est, 
ipse ego majore mei parte captivus sum. Eripite viscera 
mea ex vinculis : restituite mihi pignora pro quibus ipse 
mori non recuso, parentem, liberos ; nam conjugem in illo 
carcere amisi. Credite nunc omnes tendere ad vos manus, 
implorare patrios deos, opem vestram, misericordiam, 
fidem ex poscere , ut servitute , ut compedibus , ut precario 
victu ipsos liberetis. An creditis, æquo animo iis servire, 
quorunr reges esse fastidiunt? Video admoveri hostium 
aciem : sed quo propius discrimen accedo, hoc minus iis , 
quæ dixi, possum esse contentus. Per ego vos deos pa- 
tríos, æternumque ignem, qui præfertur altaribus, ful- 

ue solis intra fines regni mei orientis , per ælernam 
memoriam Cyri. qui ademptum Medis Lydisque imperium 
primus in Persidem intulit : vindicate ab ultimo dedecore 
nomen gentemque Persarum. Ite alacres et spe pleni, ut, 
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féréle premier en celle des Perses; je vous prie, 
dis-je, et vous conjure par des choses si sacrées 
de sauver à ce coup l'honneur de la Perse, et de 
ne souffrir pas qu'un peuple si florissant soit 
flétri d'un éternel opprobre. Allez pleins d'allé- 
gresse et de confiance, ct transmettez à vos 
successeurs la gloire que vous avez recue de vos 
ancétres. Vous portez aujourd'hui dans vos mains 
votre liberté, votre salut et celui de la patrie. 
Vous portez toute l'espérance de l'avenir. Le 
moyen d'éviter la mort dans le combat, c'est de 
la mépriser; qui la craint, la trouve. Du reste, ce 
que vous me voyez sur un chariot n'est pas tant 
pour me conformer à la coutume du pays que 
pour m'exposer à la vue de tout le monde: quel- 
que exemple que je vous donne de valeur ou de 
lácheté, je suis content que vous fassiez comme 
moi , je ne vous demande que cela. » 

XV. Alexandre, pour éviter les embüches que 
Bion lui avait découvertes, et ensemble rencon- 
trer Darius, qui menait l'aile gauche de sa ba- 
taille, tirait toujours sur la main droite aux en- 
nemis. Et Darius, de son côté, faisait la méme: 
chose pour aller à lui, ayant commandé à Bessus 
de charger en flanc l'aile gauche d'Alexandre, 
avec la cavalerie des Massagètes. 11 faisait mar- 
cher devant lui ses chariots armés de faux , qu'il 
poussa tous à la fois au combat , sitót que le si- 
gnal fut donné. Les conducteurs, láchant les 
guides, vinrent avec la plus grande impétuosité 
qu'ils purent fondre sur lesennemis, afin que, les 
surprenant, ils fissent une plus grande ouverture. 
Le carnage fut horrible : les uns étaient percés 
par les javelines qui portaient leurs pointes bien 
avant au-delà du timon, et les autres écrasés 
par les roues ou sous les pieds des chevaux , et 
la plupart mis en piéces par le tranchant des 
faux qui pendaient des deux cótés. Enfin, les 
Macédoniens furent contraints de céder à cette 


quam gloriam accepistis a majoribus vestris, posteris re-- 
linquatis. In dextris vestris jam libertatem , opem, spem 
futuri temporis geritis. Effugit mortem , quisquis contem- 
pserit : timidissimum quemque consequitur. Ipse non pa- 
rio more solum, sed eliam ut conspici possim, cnrru 
vehor : nec recuso, quo minus imitemini me, sive forti- 
tudinis exemplum, sive ignaviæ fuero. » 

XV. Interim Alexander, ut et demonstratum a transfuga 
insidiarum locum circumiret , et Dario, qui leevum cornu 
tuebatur, occurreret , agmen obliquum incedere jubet. 
Darius quoque eodem suum obverlit , Besso admonito, ut 
Massagetas equites in evum Alexandri cornu a latere in. 
vehi juberet. Ipse ante se falcatos currus habebat : quos, 
signo dato, universos in hoslem effudit : ruebant laxatis 
habenis aurigæ, quo plures , nondum satis proviso impetu , 
obtererent. Alios ergo hastte multum ultra temones emi- 
nentes , alios ab utroque latere dimissæ falces laceravere ; 
nec sensim Macedones cedebant , sed effusa fuga turbave- 
rant ordines. Mazæus quoque perculsis metum incussit , 
mille equitibus ad diripienda hostis impedimenta circum- 
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violence, non pas en ployant peu à peu, mais en 
prenant tout ouvertement la fuite et en troublant 
tous les rangs. 

A ce désordre Mazée en ajouta un autre, 
ayant fait passer trois mille chevaux par derrière, 
pour enlever le bagage de l'ennemi, sur l'es- 
péranee que les prisonniers qu'on gardait au 
méme quartier rompraient leurs chaines quand 
ils verraient approcher leurs gens. Mais il nesut 
si bien faire que Parménion, qui eommandait 
l'aile gauche, ne s'en apercüt; tellement qu'il 
envoya promptement Polydamas au roi pour 
l'avertir du danger et savoir ce qu'il voulait que 
l'on fit. Le roi ayant oui Polydamas , « Va-t'en, 
lui répondit-il, dire à Parmenion que si nous 
remportons la victoire, nous ne recouvrerons pas 
seulement ce qui est à nous, mais nous serons 
maîtres de tout ce qui est à l'ennemi. Ainsi il 
n'a que faire d’affaiblir le corps de la bataille; 
mais laissant là le bagage, qu'il ne se mette en 
peine que de bien combattre, comme il le doit 
pour ma gloire et pour celle du roi Philippe mon 
père. 

Cependant les Barbares saccagent le camp et 
tuent plusieurs des gardes. Les prisonniers ayant 
brisé leurs fers s’arment de tout ce qu'ils rencon- 
trent, et, s'étant joints à leur cavalerie, se jettent 
sur les Macédoniens, attaqués par dehors et par 
dedans. De ià, ils courent pleins de joie porter 
à Sysigambis la nouvelle « que Darius a vaincu ; 
qu'il s'est fait une grande tuerie des ennemis, 
et que méme on a déjà pillé leur bagage, » car 
ils croyaient avoir eu partout la fortune sembla- 
ble, et que les Perses, assurés de la victoire, 
étaient courus au butin. Mais cette sage prin- 
cesse, quoi que lui sussent dire ses prisonniers 
pour l'exciter à se réjouir, demeura toujours au 
méme état ou ils l'avaient trouvée; jamais il ne 


vehi jussis : ratus captivos quoque, qui simul asserva- 
bantur, rupturas vincula, quum suos appropinquantes 
vidissent. Non fefellerat Patmenionem, qui in lævo cornu 
erat : propere igitur Polydamanta mittit ad regem, qui et 
periculum ostenderet, et quid fieri juberet, consuleret. 
Ille, audito Polydamante, « Abi, nuncia, inquit, Parme- 
nioni , si acie vicerimus , non nostra solum nos recupera- 
{uros, séd etiam quae hostium sunt occupaturos. Proinde 
non est quod quidquam virium subducat ex acie, sed ut 
me, ut Philippo patre dignum est, contempto sarcinarum 
damno forliter dimicel. » Interim Barbari impedimenta 
turbaverant : cæsisque plerisque custodum , captivi , vin- 
culis ruptis, quidquid obvium erat, quo armari possent, 
arripiunt ; et aggregati suorum equilibus , Macedonas anci- 
piti circumventos malo, invadunt : lætique circa Sysi- 
gambim , vicisse Darium ; ingenti caede prostratos hostes ; 
ad ultimum etiam impedimentis exutos esse nunciant : 
quippe eamdem fortunam ubique esse credebant , et viclo- 
ces Persas ad prædam discurrisse. Sysigambis, hortanti- 
bus captivis, ut animum a mrorc allevaret, in eodem, 
quo anfca fuit, perseveravit : non vox ulla excidit ei; non 
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lui échappa une seule parole; jamais elle ne 
changea de couleur ni de contenance, mais se 
tint là assise sans se mouvoir, dans un maintien 
composé, comme si elle eût craint d'irriter la 
fortune par une joie précipitée; de sorte qu'à la 
considérer attentivement, on n'eüt su juger à son 
visage ce qu'elle désirait le plus. 

En ces eutrefaites, Ménidas, colonel de la ca- 
valerie macédonienne, était accouru avec peu de 
gens pour recouvrer le bagage; on ne sait si ce 
fut de son mouvement , ou par ordre d'Alexan- 
dre , maisil ne put soutenir l'effort des Cadusiens 
et des Scythes; et ayant à peine tenté le combet, 
il se retira vers le roi, sans avoir fait autre chose 
que se rendre témoin du désordre qu'il devait 
empécher. Alors le dépit d'Alexandre l'emporta 
sur sa première résolution, outre qu'il appréhen- 
dait, et non sans sujet, que le soin qu'aurait le 
soldat de ravoir ce qui lui appartenait ne le 
divertit du combat : tellement qu'il envoya Aré- 
tès, chef des lanciers qu'ils appelaient sarisso- 
phores, contre les Scythes, pour venger cet 
affront. Cependant, les chariots qui avaient 
rompu les premiers rangs donnent jusqu'à la 
phalange, où les Macédoniens rassurés les re 
coivent au milieu de leur bataillon. En s'ou- 
vrant , ils firent voir comme deux remparts ou 
une double haie de piques croisées, qu'ils enfon- 
caient de cà et de là dans le ventre des chevaux. 
lis ne couraient nul risque, parce que les cba- 
riots cmportés d'une grande vitesse passaient 
tout droit, sans entamer les cótés. Aprés, on se 
mit à les environner, et à tirer en bas ceux qui 
étaient dessus. 

Il y eut tant d'hommes et de chevaux tués, 
qu'en moins de rien le champ en fut tout cou- 
vert. Les autres dans l'épouvante ne se laissaient 
plus conduire, et à force de se débattre ils n'a- 


oris color vultusve mulatus est : sedit immobilis, credo, 
precoce gaudio verita irritare fortunam, adeo ut quid 
mallet intuenlibus fuerit incertum. Inter hec Menidas, 
prefectus equitum Alexandri, cum paucis lurmis opem 
impedimentis laturus advenerat; incertum, suone conti- 
lio, an regis imperio; sed non sustinuit Cadusiorum Scy- 
tharumque impetum : quippe vix lentalo certamine refagit 
ad regem, amissorum impedimentorum testis magis, quam 
vindex. Jam consilium Alexandri dolor vicerat; et, me 
cura recuperandi sua militem a prælio averteret , non im- 
merito verebatur. Itaque Areten , ducem hastatorum (ss- 
rissophoros vocabant) , adversus Scythas mittit. Inter bæc 
currus , qui circa prima signa turbaverant aciem, in phe- 
lanzem invecti erant. Macedones, confirmalis animis, in 
medium agmen accipiunt. Vallo similis acies erat : junxe- 
rant hastas ; et ab utroque latere temere incurrentiamilis 
suffodiebant ; circumire deinde currus, et propugnatores 
præcipilare ceperunt. Ingens ruina equorum aurigarum- 
que aciem compleverat ; hi territos regere non poterent : 
equi , crebra jactatione cervicum, non jugum modo excus- 
serant , sed etiam currus everterant ; vulnerati interfectos 
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valent pas seulement jeté leurs harnois, mais 
renversé les chariots. Les blessés entrainaient 
les morts, sans pouvoir ni s'arréter à cause de 
leur effrol , ni avancer à cause de leur faiblesse. 
Il y eut pourtant quelques chariots qui percèrent 
jusqu'à l'arriére-garde, ayant fait un étrange 
ravage de tout ce qu'ils rencontrérent; car les 
membres coupés gisaient épars cà et là sur la 
terre : et parce que les blessés, durant que leurs 
étaient encore chaudes , n'en sentaient pas 
la douleur, tout tronqués et languissants qu'ils 
étaient, ils ne quittaient point pour cela leurs 
armes , jusqu'à ce qu'ayant perdu tout leur sang, 
ils expiraient sur la place. 
, Arétés cependant, ayant tué le colonel des 
Scythes qui pillaient le bagage, les menait rude- 
ment, comme des gens étonnés do Ja perte de 
leur chef; mais les Bactriens, que Darius envoya 
pour les soutenir, changérent la face du com- 
bat; car ils renversèrent du premier choc plu- 
sieurs des Macédoniens et mirent les autres en 
fuite, qui regaguérent le gros; de sorte que les 
Perses jetérent alors un grand cri, tel que les 
vainqueurs ont accoutumé de faire , et donnérent 
d'une extrême furie sur l'ennemi, qu'ils croyaient 
entierement défait. Alexandre voyant ses gens 
en déroute, les gourmande, les exhorte, ré- 
chauffe lui seu] le combat ; et enfin, leur ayant 
fait reprendre cœur, les ramène à la charge. Il 
s'aperçoit que l'aile droite des Perses est fort 
affaiblie, à cause des Bactriens qu'on en avait 
détachés pour enlever le bagage. Il enfonce ces 
rangs ainsi éclaircis, et taille tout en pièces. 
Mais les Perses de l’aile gauche, croyant le 
pouvoir envelopper, s’en viennent par derrière, 
et lui allaient faire courir grande fortune, si la 


trahebant : nec consistere territi , nec progredi debiles po- 
terant. Paucæ tamen evasere quadrigre in ultimam aciem, 
iis, quibus inciderunt, miserabili morle consumptis; 
quippe smputala virorum membra humi jacebant : et quia 
calidis adhnc vulneribus aberat dolor, trunci quoque et 
debiles &rma non omittebant; donec, multo sanguine ef- 
fuso, exanimati procumberent. Interim Aretes, Scytharum, 
qui impedimenta diripiebant , duce occiso , gravius terrilis 
instabat. Supervenere deinde missi a Dario Bactriani , pu. 
gazque vertere fortunam. Multi ergo Macedonum primo 
-impeta obtriti sunt : plures ad Alexandrum refugerunt. 
Tum Perse, clamore sublato, qualem victores solent 
edere , ferociter in hostem, quasi ubique profligatum , in- 
currunt. Alexander territos castigare , adhortari; praelium, 
quod jam elanguerat, solus accendere; confirmalisque 
tandem animis, íre in hostem jubet. Rarior acies eral in 
dextro cornu Persarum ; namque inde fiactriani decesserant 
.ad opprimenda impedimenta; itaque Alexander laxatos 
ordines invadit, et multa cede hostium invehitur. At qui 
in lævo cornu erant Perso? , spe posse eum includi, agmen 
suum a tergo dimícantis opponunt : ingensque perículum 
. ja medio hserens adisset, ni equites Agriani, calcaribus 
subditis, circumfusos regi Barbaros adorti essent, aver- 


cavalerie des Agriens, y accourant à toute bride, 

n'eüt chargé les Barbares qui les tenaient investis, 
et ne les eussent forcés à coups d'épée de se tour- 
ner vers eux. Toutes les deux batailles étaient 
bien mélées. Alexandre se trouvait engagé au 
milieu des ennemis, ceux qui lui donnaient en 
queue étaient pressés par les Agriens, et les Bac- 
triens revenus du pillage ne pouvaient regagner 
leurs rangs. Plusieurs petites troupes, détachées 
de leur gros, combattaient par-ci par-là, selon 
que le hasard liait la partie. 

Les deux rois, ayant comme joint leurs esca- 
drons l'un à l'autre, enflammaient le combat. 
On tuait beaucoup plus de Perses; mais le nom- 
bre des blessés n'était pas si différent. Darius 
combattait sur un chariot, Alexandre à cheval ; 
l'un et l'autre environnés de gens d'élite qui, ne 
songeant qu'à sauver leur roi , ne voulaient ni ne 
pouvaient luisurvivre. Chacun tenait à grand hon- 
neur de mourir aux yeux de son prince; et il 
n'était pas malaisé d'y parvenir, pour peu que: 
l'on se mít en devoir de le défendre, parce que 
c'était à qui remporterait la gloire de tuer le roi 
de sa main. Au reste, soit que ce füt une illusion 
ou une chose véritable, ceux qui étaient auprès 
d'Alexandre assurérent « qu'ils avaient vu un 
aigle voler un peu doucement au-dessus de sa 
téte, saus que le bruit des armes ni les gémisse- 
ments des mourants fussent capables de l'effrayer, 
et qu'il avait paru assez longtemps autour de 
son cheval, non pas tant comme s'il eût volé, 
que comme suspendu en l'air. » Quoi qu'il en soit, 
il est certain que le devin Aristandre, revêtu de 
sa robe blanche et un laurier à la main , montra 
cet oiseau aux soldats acharnés au combat, 
comme un augure assuré de leur victoire. Cela 


sosque cadendo in se obverti coegissent. Turbafa erat 
utraque acies. Alexander et a fronte, et a tergo, hoste 
habebat; qui averso ei instabant, ab Agrianis equitibus 
premebantur : Bactriani impedimentis hostium direptis 
reversi, ordines suos recuperare non polerant : plura si- 
mul abrupta a ceteris agmina, ubicumque alium alii fors 
miscuerat , dimicabant. Duo reges junctis prope agminibus 
pr&lium accendebant ; plures Persae cadebant; par ferme 
utrimque numerus vulnerabalur. Curru Darius, Alexan- 
der equo vehebatur : utrumque delecti tuebantur, sui 
immemores ; quippe , amisso rege , nec volebant salvi esse, 
nec poterant; ante oculos sui quisque regis mortem oc- 
cumbere ducebant egregium. Maximum tamen periculum 
adibant qui maxime tuebantur ; quippe sibi quisque casi 
regis expetebal decus. Ceterum, sive ludibrium oculorum, 
sive vera species fuit, qui circa Alexandrum erant, vidisse 
se crediderunt paululum super caput regis placide volan- 
tem aquilam, non senitu armorum, non gemitu morien- 
tium terrilam : diuque circa equum Alexandri pendeuti 
magis , quam volanti, similis apparuit. Certe vates Aris- 
tander, alba veste indutus, et dextra praeferens lauream, 
militibus in pugnam intentis avem monstravit, haud du- 
hium victoriæ auspicium. Ingens ergo alacritas ac fiducia 
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remplit d’ardeur et de gaieté les plus effrayés, 
surtout quaud celui qui gardait le chariot de 
Darius, et qui était assis devant lui, fut percé 
d'un coup de javeline; car les Perses et les Ma- 
cédoniens crurent également que c'était le roi 
qui avait été tué; et ce furent aussitót des cris, 
des clameurs et des hurlements si effroyables 
dans son armée, que, bien qu'elle combattit encore 
avec pareil avantage, ils la mirent presque toute 
en désordre. Les satrapes et les gardes de Darius, 
qui étaient à sa gauche, fuyant à vau-de-route, 
avaient abandonné le chariot, que ceux du cóté 
droit recurent au milieu de leur troupe. 

On dit que ce prince, ayant tiré son cimeterre, 
fut en doute s'il devait éviter une honteuse fuite 
par une mort honorable : mais paraissant sur son 
char, il eut honte de laisser en proie ses meilleurs 
soldats, qui soutenaient encore le combat. Et 
comme il balancait entre l'espérance et le déses- 
poir, les Perses láchérent le pied peu à peu, et 
éclaircirent leurs rangs. Alexandre ayant changé 
de cheval, aprés en avoir outré plusieurs, ne 
cessait de tuer et ceux qui lui faisaient téte et 
ceux qui lui montraient le dos. Enfln, ce n'é- 
tait plus un combat, mais un massacre, lorsque 
Darius tourna aussi son chariot, et prit la fuite. 
Le vainqueur étaitaux trousses des fuyards , mais 
l'épaisse nuée de la poussiére qui s'élevait de 
dessous les pleds des chevaux lui en dérobait la 
vue ; de sorte qu'ils allaient à l'aventure, comme 
dans des ténébres, et ne se ralliaient qu'au son 
dels voix. Il est vrai qu'on entendait de fois à 
autre les coups de fouet dont on hátait les che- 
vaux qui tiraient le chariot, et en cela seulement 
on pouvait reconnaitre la trace de sa fuite. 

XVI. Mais en l'aile gauche, que Parménion 
commandait, il en allait tout autrement pour 


paulo ante territos accendit ad pugnam ; utique postquam 
auriga Darii , qui ante ipsum sedens equos regebat , hasta 
transfixus est, nec aut Persi; , aut Macedones dubitavere, 
quin ipse rex esset occisus. Lugubri ergo ululatu , et in- 
condito clamore gemituque totam fere aciem adhuc equo 
Marte pugnantium turbavere cognati Darii et armigeri; 
lævoque cornu in fugam effuso, destituerant currum; 
quem a dextra parte stipati in medium agmen receperunt. 
Dicitur, acinace stricto, Darius dubitasse, an fugæ dede- 
cus honesta morte vitaret. Sed eminens curru nondum 
omnem suorum aciem prælio excedentem destituere eru- 
bescebat. Dum inter spem et desperationem hæsitat, sen- 
sim Pers» cedebant, et laxaverant ordines. Alexander, 
mutato equo, quippe plures fatigaverat, resistentium ad- 
versa ora fodiebat, fugientium terga. Jamque non pugna, 
sed cædes erat; quum Darius quoque currum suum in 
fogam vertit. Hærebat in tergis fugientium victor : sed 
proepectum oculorum nubes pulveris, quæ ad ccelum fe- 
rebatur, abstulerat; ergo liaud secus quam in tenebris 
errabant; ad sonitum note vocis, ut signum, subinde 
coeuptes. Exaudiebantur tantum strepitus habenarum, 
quibus equi currum trahentes identidem verberabantur : 
heec sola fugientis vestigia excepta sunt. 
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l'un et pour l'autre parti; car Mazée avec toute 
sa cavalerie, faisant une furieuse charge aux 
Macédoniens, les pressait sur les flancs et la 
multitude commençait à les envelopper, quand 
Parménion envoyaen diligence avertir Alexandre 
du danger où il se trouvait, et que s’il n’était 
promptement secouru , il ne les pouvait plus re- 
tenir. On apporta ces fácheuses nouvelles au roi 
comme il était déjà fort avancé à la poursuite 
des fuyards; de sorte qu'il fut obligé de quitter, 
frémissant de rage et détestant la fortune, qui 
lui ravissait la vietoire et rendait son ennemi 
plus heureux en fuyant que lui en le faisant fuir. 
Cependant le bruit de la défaite de Darius était 
venu jusqu'à Mazée, tellement qu'encore qu'il 
eüt toutes sortes d'avantages , étonné toutefois 
du malheur de son parti, il ne pressait plus si 
vivement les ennemis ébranlés. 

Parménion ne pouvait s'imaginer pourquoi le 
combat s'était ainsi ralenti tout à coup; mais, 
comme rusé capitaine, il sut bien se servirde l'oc- 
casion ; et sans perdre de temps, et piquant vers 
la cavalerie thessalienne, « Voyez, dit-il, ceux 
qui naguère nous menaient si rudement láchent 
le pied, et sont saisis d'une soudaine terreur! 
C'est que notre roi a vaincu pour lui et pour nous ; 
les Perses sont défaits, toute la campagne est 
jonchée de leurs morts : que tardez-vous? est-ce 
que vous ne vous sentez pas assez forts contre 
des gens qui fuient? » Ce discours, apparemment 
véritable, leur rendit l'espérance et le courage, 
et, poussant leurs chevaux à toute bride, ils char. 
gèrent l'ennemi, qui comfhenca aussitôt à reculer, 
non point au petit pas, mais si vite qu'il ne restait 
qu'à tourner le dos pour en faire une juste fuite. 
Toutefois Parménion, ne sachant quel succès avait 
eu le roi en l'aile droite, n'osa les pousser; et 


XVI. AL in lævo Macedonum cornu, quod Parmenio, 
sicut ante diclum, tuebatur, longe alia fortuna utriusque 
partis res gerebalur. Mazæus, cum omni suorum equi- 
tatu vehementer invectus, urgebat Macedonum alas : jam- 
que abundans multitudine, aciem circumvehi ; 
quum Parmenio equites nunciare jubet Alexandro , in quo 
discrimine ipsi essent : nisi mature subveniretur, non posse 
sisti fugam. Jam multum vix praeceperat rex, imminens 
fugientium tergis, quum a Parmenione tristis nuncius ve- 
nit ; refrenare equos jussi , qui vehebantur ; agmenque con- 
stitit ; frendente Alexandro, eripi sibi victoriam emanibus, 
et Darium felicius fugere, quam se sequi. Interim ad Ma- 
zæum superati regis fama pervenerat. Itaque , quanquam 
validior erat, fortuna tamen partium territus , perculsis 
languidius instabat. Parmenio ignorabat quidem causam 
sua sponte pugnae remissa : sed occasione vincendi stre- 
pue est usus. Thessalos equites ad se vocari jubet. « Ec- 
quid , inquit, videtis istos , qui ferociter modo instabant , 
pedem referre , subito pavore perterritos ? Nimirum nobis 
quoque regis nostri fortuna vicit : omnia Persarum caede 
strata sunt ; quid cessalis? an ne fugientibus quidem pares 
estis? » Vera dicere videbatur, et spes languentes 
erexerat ; subditis calcaribus , proruere in hostem; et illi 
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Mazée ayant lieu de s’enfuir, gagna le Tigre, 
non pas par le droit chemin , mais par le plus 
long et le plus sür, et entra dans Babylone avec 
les tristes reliques de l'armée défaite. 

Cependant Darius, peu accompagné, tira vers 
le fleuve Lycus, et l'ayant passé, mit en délibé- 
ration s'il romprait le pont , sur ce qu'on lui rap- 
porta que l'ennemi le suivait; mais il considéra 
qu'en le rompant, plusieurs milliers des siens, 
qui n'étaient pas encore arrivés, demeureraient 
àla merci des ennemis. Le laissant donc en son 
entier, il dit en partant « qu'il aimait mieux 
donner passage à ceux qui le poursuivaient , que 
de l’ôter à ceux qui le sauvaient; » et après avoir 
traversé une longue étendue de pays, toujours 
en fuyant, il arriva sur le minuit à Arbelles. Mais 
quel esprit pourrait concevoir, ou quelle langue 
assez dignement exprimer tous les tours que la 
fortune joua aux uns et aux autres en cette fatale 
journée, le meurtre de tant de capitaines et de 
soldats, tant de genres de mort différents, la 
déroute, la fuite des vaincus, le carnage et l'hor- 
reur d’une si sanglante bataille en général et en 
particulier? On eût dit que la fortune avait pris 
plaisir d’assembler en un jour les aventures de 
tout un siècle. Les uns s'enfuyaient par les che- 
mins les plus courts et les plus aisés ; et les autres 
gagnoient les bois et les détours inconnus aux 
victorieux. Vous eussiez vu les gens de pied , les 
gens de cheval, ceux qui étaient armés, ceux 
qui ne l'étaient point, sains, malades, blessés, 
tous pêle-mêle, sans chef, sans conduite, dans un 
désordre et ane confusion épouvantable. 

Ceux qui ne pouvaient suivre étaient aban- 
donnés de leurs compagnons avec larmes et gé- 
missements réciproques ; mais la pitié cédait à 
la terreur, et le soin d'autrui au propre intérêt; 
surtout la soif les pressait avec une extrême 


jam non sensim , sed citato gradu recedebant, nec quid- 
quam fagæ, nisi quod terga nondum verterant, deerat. 
Parmenio , igoarus quænam in dextro cornu fortuna 
regis esset, repressit suos : Mazæus , dato fügm spatio, 
non recto itinere, sed majore, et ob id tutiore circumitu , 
Tigrim superat, et Babylonem cum reliquiis devicti exer- 
ditus intrat. Darius, paucis fugæ comitibus, ad Lycum 
amnem contenderat; quo trajecto, dubitavit an solveret 
pontem , quippe hostem jam affore nunciabatur. Sed tot 
millia suorum, quæ nondum ad amnem pervenerant, ponte 
reciso , predam hostis fore videbat. Abeuntem, quum in- 
tactum sineret pontem, dixisse constat, « malle insequenti- 
bus iter dare, quam auferre fugientibus. » Ipse, ingens spa- 
tium fuga emensus , media fere nocte Arbela pervenit. Quis 
tot ludibria fortunæ, ducum agminumque cædem multi- 
plicem, devictorum fugam , cladesnunc singulorum , nunc 
aniversorum , aut animo assequi queat, aut oratione com- 
? Propemodum sæculi res in unum illum diem for- 

tusa cumulavit. Alii, qua brevissimum patebat iter, alii 

diversos saltus, et ignolos sequentibus calles petebant. 

Eques pedesque confusi , sine duce, armatis inermes , in- 

tegris debiles implicabantur. Deinde, misericordia in me- 
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violence, provoqués par leurs plaies et par 
l'excessive fatigue. On ne voyait le long des ruis- 
seaux que gens couchés sur le ventre, qui bu- 
vaient dans le courant de l'eau d'une avidité 
nonpareille; mais pensant étancher leur soif , ils 
avalaient du limon qui leur faisait aussitót enfler 
les entrailles avec une telle pesanteur qu'ils de- 
meuraient comme tout entrepris de leurs mem- 
bres, jusqu'à ce que l'ennemi survenant, les 
réveillait par de nouvelles blessures. Quelques- 
uns , trouvant les prochaines rives occupées, al- 
laient plus loin recueillir si peu d'eau qu'ils dé- 
couvraient dans les lieux les plus cachés. Enfin, 
il n'y eut mare ni fondrière si écartée ni si sale, 
qui se püt dérober à la soif de tant de gens qui 
cherchaient à se désaltérer. C'était aussi une chose 
bien pleine de compassion d'ouir sur les chemins 
proches des villages les clameurs des femmes et 
des vieillards, qui d'un accent lugubre, et à la 
facon des Barbares, appelaient encore Darius leur 
seigneur et leur roi. 

Alexandre, comme nous avons dit, ayant 
arrété l'ardeur des siens, était arrivé au fleuve 
Lycus. La multitude des fuyards avait rempli le 
pont, et plusieurs pressés par les ennemts s'é- 
taient précipités dans l'eau, qui, chargés de leurs 
armes et harassés du combat et de la fuite, furent 
misérablement engloutis. Et déjà , non-seulement 
le pont, mais le fleuve regorgeait du concours des 
troupes qui venaient impétueusement s'entasser 
les unes sur les autres. Car la peur a cela, que 
depuis qu'elle a une fois saisi les esprits, ils ne 
sont plus capables de rien craindre que l'objet de 
leur premiére frayeur. Les Macédoniens faisant 
grande instance qu'on leur laissât poursuivre 
l'ennemi, qui ne leur pouvait échapper, le roi 
leur remontra « que leurs armes étaient toutes 
rebouchées , leurs mains lassées de tuer et leurs 


tum versa, qui sequi non poterant, inter mutuos gemitus de- 
serebantur. Sitis precipue faligatos et saucios perurebat , 
passimque omnibus rivis prostraverant corpora, prater. 
fluentem aquam hianti ore captantes; quam quum avide 
turbidam hausissent, tendebantur extemplo praecordia 
premente limo ; resolutisque et torpentibus membris , quum 
supervenisset hostis, novis vulneribus excitabantur, Qui- 
dam, occupatis proximis rivis, diverterant longius, ut 
quidquid occulti humoris usquam manaret exciperent; nec 
ulla adeo avía et sicca lacunaerat , que vestigantium sitim 
falleret. E proximis vero itineri vicis senum ululatus fe- 
minarumque exaudiebantur, barbaro ritu Darium adliuc 
regem clamantium. Alexander, ut supra dictum est, in- 
hibito suorum cursu , ad Lycum amnem pervenerat ; ubi 
ingens multitudo fugientium oneraverat pontem , et pleri- 
que, quum hostis urgeret , in flumen se precipitaverant, 
gravesque armis, ct prelio ac fuga defaligati, gurgitibus 
hauriebantur. Jamque non pons modo fugientes, sed ne 
amnis quidem capiebat, agmina sua improvide subinde 
camulantes ; quippe , ubi intravit animos pavor, id solum 
metuunt quod primum formidare coeperunt. Alexander, 
instantibus suis , impune abeuntem hostem sequi permitte- 
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corps épuisés par une si longue course, et qu'aussi 
la nuit approchait: » mais la vérité est qu'il était 
en peine de l'aile gauche de sa bataille, qu'il 
croyait encore engagée dans le combat, et qu'il 
avait résolu de s'en revenir pour lui donner se- 
cours. Toutefois, il n'eut pas sitôt tourné ses 
enseignes , que des cavaliers de la part de Par- 
ménion lui apportérent les nouvelles de la victoire 
qu'il avait aussi obtenue de son cóté. Mais de 
tout ce jour-là il ne courut point tant de fortune 
qu'en ramenant ses troupes au camp ; car il était 
suivi de peu de gens qui se retiraient en désordre, 
se réjouissant de la victoire, et croyant tous les 
ennemis morts ou défaits, lorsque tout à coup 
il parut un gros de cavalerie, qui d'abord tint 
bride en main, puis ayant reconnu le petit nom- 
bre des Macédoniens, les chargea vivement. 

Le roi marchait à la téte de la cornette, dissi- 
mulant plutôt le danger qu'il ne le méprisait ; 
mais sa bonne fortune, qui ne lui manquait ja- 
mais au besoin, ne l'abandonna pas encore en 
cette occasion; car le chef des ennemis, trans- 
porté d'un désir de gloire, l'ayant attaqué assez 
inconsidérément, il le tua, et aprés lui le plus 
proche, et plusieurs autres ensuite, du méme 
javelot. Les siens en méme temps donnent sur 
les Perses, étonnés d'un commencement si brus- 
que, mais qui ne laissaient pas de faire acheter 
leur vie, étant certain que les deux armées en- 
tières n'avaient point plus furieusement combattu 
que firent ces troupes tumultuaires. Enfin, les 
Barbares voyant que la nuit leur était plus propre 
pour la retraite que pour le combat , se séparèrent 
par bandes et se retirérent. Le roi, échappé d'un 
si grand danger, ramena ses gens au camp sans 
aucune perte. 11 mourut en cette journée, de 


ret; hebetia tela esse, et manus fatigatas, tantoque cursu 
corpora exbausfa, et preeceps in noctem diei tempus caus- 
satus est. Re vera de ltvo cornu, quod adhuc in acie 
stare credebat, sollicitus, reverti ad ferendam opem suis 
statuit. Jamque signa converterat , quum equites, a Par- 
menione missi, illias quoque partis victoriam nunciant. 
Sed nullum eo die majus periculum adiit, quam dum co- 
pias reducit in castra. Pauci eum et incompositi sequeban- 
tur, ovantes victoria ; quippe omnes hostes, aut in fugam 
effusos , aut in acie credebant cecidisse ; quum repente ex 
adverso apparuit agmen equitum, qui primo inhibuere 
cursum ; deinde, Macedonum paucitale conspecta , turmas 
in obvios concitaverunt. Ante signa rex ibat , dissimulato 
magis periculo, quam spreto : nec defuit ei perpetua in 
dubiis rebus felicitas ; namque præfectum equitatus avidum 
certaminis , et ob id ipsum incautius in se ruentem , hasta 
transfixit; quo ex equo lapso, proximum ac deinde plures 
eodem telo confodit. Invasere turbalos amici quoque ; nec 
Perse inulti cadebant : quippe non universe acies, quam 
hz tumultuariæ manus, vehementius iniere certamen. 
Tandem Barbari , quum, obscura luce, fuga tutior vide- 
relur esse quam pugna , diversis agminibus abiere. Rex , 
extraordinario periculo defunctus , incolumes suos reduxit 
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ceux dont le vainqueur put faire le dénombre- 
ment, jusqu'à quarante mille Perses, et un peu 
moins de trois cents Macédoniens. - 

Au reste, on ne peut nier qu'Alexandre n'ait 
eu plus d'obligation de cette victoire à sa conduite 
qu'à sa fortune, et qu'il ne vainquit pas , comme 
l'autre fois, par l'avantage du lieu, mais par la 
force de son courage : car i| disposa son armée 
en grand capitaine, et combattit lui-même très- 
vaillamment. Il fit en homme de grand sens de 
ne pas se soucier de la perte du bagage, voyant 
bien que tout dépendait du gain de la bataille; et 
quoique l'issue en fût encore douteuse, il ne laissa 
pas d'agir comme victorieux. Aprés, quand il 
vit les ennemis branler, il les enfonca, les mit en 
déroute ; et , ce qui n'est pas aisé à croire d'un 
esprit si bouillant , et dans la chaleur dela chasse, 
il poursuivit les fuyards avec plus de prudence 
que d'ardeur. En effet, s'il se füt emporté à les 
suivre pendant qu'une partie de son armée était 
encore aux mains, ou il eût été vaincu par sa 
faute , ou il n'eüt obtenu la victoire que par la 
valeur d'autrui. Et enfin , s'il se fût étonné à la 
rencontre de ce grand corps de cavalerie , qui 
lui vint tomber sur les bras, il se trouvait réduit, 
tout victorieux qu'il était, ou à prendre honteu- 
sement la fuite, ou à perdre misérablement la 
vie. Il n'est pas juste non plus de frustrer les chefs 
de leur louange, puísque leurs blessures furent 
autant de marques de leur valeur. Éphestion eut 
un coup de javelot dans le bras, Perdiccas, Mé- 
nidas et Conus faillirent d'être tués à coups de 
flèches; et si nous voulons estimer les Macédo- 
niens de ce temps-là selon leur prix, il faut que 
nous confessions que ce roi était digne de tels 
hommes , et ces hommes dignes d'un tel roi. 


in castra. Cecidere Persarum , quorum numerum victores 
finire potuerunt, millia xy ; Macedonum minus quam ccc 
desiderati sunt. Ceterum, hanc victoriam rex majore ex 
parte virtuti. quam fortunz suæ debuit ; animo , non, ut 
antea, loco vicit. Nam et aciem peritissime instruxit, et 
promptissime ipse puguavit; et magno consilio jacturam 
sarcinarum impedimentorumque contempsit, quum in 
ipsa acie summum rei videret esse discrimen : dubloque 
adhuc pugnae eventu, pro viclore se gessit : perculsos 
deinde hosles fudit , fugientes, quod in illo ardore animi 
vix credi potest, prudentius, quam avidius persequutns 
est. Nam si, parte exercitus adhuc in acie stante , instare 
cedentibus perseverasset; aut sua culpa victus esset , aut 
aliena virtute vicisset; jam, si mullitndinem equitum oc- 
currentium extimuisset , victori aut fwde fuglendum, aut 
miserabiliter cadendum fuit. Ne duces quidem copiarum 
sua laude fraudandi sunt ; quippe vulnera, quz quisque 
excepit, indicia virtutis sunt. Hephæstionis braclilimn hasta 
ictum est : Perdiccas, ac Conus, et Menidas sagiltis 
prope occisi. Et, si vere æstimare Macedonas qui tanc erant 
volumus, fatebimur et regem talibus ministris, ct fllos 
tanto rege fuisse dignissimos. 
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sent Darius percé de plusieurs coups, et táchent de ae 
sauver par la fuite. Alexandre ayant trouvé le corps de 
Darius, le pleure, et l'envoie à Sysigambis, afin de faire 
ses funérailles. 


ne 


I. Sije voulais entreprendre de déduire, selon 
la suite des temps, tout ce qui s'est passé dans 
cet intervalle, tant en Grèce qu'en Îllyrie et en 
Thrace, sous les auspices et par les ordres d'A- 
lexandre, il faudrait de nécessité interrompre le 
fil des affaires de l'Aste, lequel, toutefois , il me 
semble plus à propos de conduire jusqu'à la fuite 
et à la mort de Darius, et d'exposer les choses 


tout entiéres à la vue du monde, afin que, comme 


elles sont liées et enchaînées les unes dans les 
autres, elles paraissent aussi conjointement dans 
l'histoire. C'est pourquoi je commencerai par 
celles qui dépendent de la bataille d'Arbelles. 
Darius arriva sur le minuit en ce bourg-là , 
oü la fortune avait jeté une grande partie de ses 
chefs et du débris de ses troupes. Les ayant as- 
semblées, il leur représenta « qu'il ne doutait 
point qu'Alexandre n'allát s'emparer des meil- 
leures villes et des campagnes abondantes en 
toutes sortes de biens; que lui ni ses soldats ne 
songeaient qu'au riche butin qui s'offrait de tous 
côtés; mais qu'en l'état où il se trouvait, cela 
était son salut , parce qu'il aurait le loisir d'assu- 
rer sa retraite, de faire un camp volant et de 
gagner les déserts. Que les derniéres parties de 
son royaume étaient encore en leur entier, où il 
remettrait aisément sur pied de nouvelles forces. 
Et que cependant cette insatiable nation vfnt la 
bouche béante engloutir tous ses trésors qu'elle 
dévorait en espérance depuis si longtemps , et 
qu'elle se gorgeát d'or et d'argent; qu'il lui en 


nis de Dario prodendo, aut custodiendo , nefaria delibera- 
tio, quam miris artibus occultant. — XI. Insidiæ prodito- 
rum Dario aperiuntur, qui Grecorum respuit auxiliun, 
paratus perire, si salvum esse nollent sui milites. — XII. 
Bessus Darium fictis verbis et lacrymis delusum compre- 
hendit, aureisque vinctum compedibus in sordido vehiculo 
ad Alexandrum deducendam curat. - XIII. Alexander, 
audilo Darii periculo, ad Persarum exercitum contendit ; 
Bessus autem, cum parricidis aliis arma vultumque me- 
tuens victoris, Darium, multis confossum vulneribus , re- 
linquit, fugaque sibi consulere conatur. 





[. Que interim ductu imperioque Alexandri, vel in 
Graecia , vel in Illyriis ac Thracia gesta sunt, si suis quæque 
temporibus reddere voluero, interrumpendæ sunt res Asiie, 
Quas utique ad fugam mortemque Darii universas Îu con- 
spectu dari, et, sicut inler se coluerent tempore, ita 
opere ipso conjungi , haud paulo aptius videri potest. Tgi- 
tur ante, quæ przelio apud. Arbela conjuncta aunt , ordiar 
dicere. Darius media fere nocte Arbela pervenit : eodem- 
que magna partis amicorum ejus ac militum fugam for- 
(una compulerat ; quibus convocatis exponit, « haud dubi- 
tare se, quin Alexander celeberrimas urbes, agrosque, 
omni copia rerum abundantes, peliturus esset : praedam 
ovimam paratanique ipsum et milites ejus spectare. Id 
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ferait bientôt rendre compte; qué l'expérience 
lui avait appris que tout ce superbe attirail et 
toute cette longue suite d'eunuques et de concu- 
bines n'étaient qu'embarras et que fardeaux inu- 
tiles, et qu'Alexandre, les trainant après soi, se- 
rait vaincu par les propres instruments de sa 
vietoire. » 

Ils jugèrent tous que cette harangue sentait le 
désespoir, et que d'abandonner Babylone, cette 
grande et opulente ville , au pouvoir de l'ennemi, 
c'était le rendre maître de Suze et du reste des 
places du royaume, qui faisaient tout le sujet 
de la guerre ; mais continuant, il leur remontra 
« que, dans les grandes calamités, il n'est pas 
question de chercher l'éclat des vaines apparen- 
ces; qu'il faut aller au solide et ne s'attacher 
qu'aux choses nécessaires; que les batailles se ga- 
gnaient avec le fer et non pas avec l'or, à force 
d'hommes et non pas de maisons ; et que tout 
était à la dévotion de ceux qui avaient les armes 
à la main ; que, par ce moyen, ses prédécesseurs 
ayant eu de mauvais succès au commencement, 
avaient bientôt réparé leurs pertes et rétabli leurs 
affaires. » Suit donc qu'en effet il eût rassuré 
leurs courages , ou qu'ils suivissent sa volonté 
plutôt que son conseil , il entra dans les confins 
de la Médie. 

Peu de jours aprés, Arbelles se rendit à Alexan- 
dre. On y trouva quantité de précieux meubles 
de la couronne, quatre mille talents, avec tous les 
équipages et toutes les richesses de l’armée, qui 
avaientété renfermées en ee lieu-là , comme nous 
avons dit. Mais les maladies qui se mirent dans 
son camp, par l'infection des corps morts dont 
la campagne était couverte, le firent bientót dé- 
loger de là. Il prit sa marche par les plaines, lais- 
sant à gauche l'Arabie, cette heureuse contrée 


suis rebus tali in statu saluti fore, quippe se deserta cum 
expedita manu petiturum. Ultima regni adliuc intacta esse, 
inde bello vires haud ægre reparaturuin. Occuparet sane 
gazam avidissima gens, et ex longa fame satiaret se auro, 
mox futura prædæ sibi : didicisse usu pretiosam supellec- 
tilem, pellicesque, et spadonum agmina nihil aliud fuisse, 
quam onera et impedimenta; eadem trahentem Alexan- 
drum, quibus antea vicisset, inferiorem fore. Plena omni: 
bus desperationis videbatur oralio; quippe Babylonem 
urbem opulenlissimam dedi [cernentibus]; jam Susa, 
jam cetera ornamenta regni, causamque belli victorem 
occupalurum. At ille docere pergit, « non speciosa dictu, 
sed usu necessaria in rebus adversis sequenda esse. Ferro 
geri bella, non auro; viris, non urbium tectis : omnia se- 
qui armatos. Sic majores suos, perculsos in principio re- 
rum, celeriter pristinam reparasse fortunam. » Igitur, sive 
confirmatis eorum animis, sive imperium inagis quam 
consilium sequentibus , Mediae fines ingressus est. Paulo 
post Alexandro traduntur Arbela, regia supellectili ditique 
gaza repleta; quatuor millia talentum fuere; proterea 
pretioso vestes : totius, ut supra dictum est, exercitus 
opibus in illam sedem congestis. Ingruentibus deinde 
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qui porte les parfums et les gommes odorantes. 

Ces terres d'entre le Tigre et l'Euphrate sont si 

grasses qu'ils disent qu'on est contraint de reti-: 
rer le bétail des pâturages, de peur qu'il ne s'é- 

touffe de manger. Et cette grande fertilité vient 

de ces deux fleuves , qui par des veines d'eau hu- 

mectent presque tout ce terroir. lls descendent 
des montagnes d'Arménie, puis venant à divi- 
ser leurs eaux, ils s’écartent fort l'un de l'autre 
et continuent ainsi leur cours. Ceux qui ont me- 

suré l'endroit le plus large de leur séparation, 

vers les montagnes d'Arménie, la font de deux 
mille cinq cents stades; mais quand ils commen- 

cent à traverser la Médie et la province des Gor- 
diens, ils se rapprochent peu à peu; et plus ils 
vont en avant, plus ils serrent l'espace qui les 
sépare. 

Le plus étroit est celui que l'on appelle Méso- 
potamie , parce qu'étant au milieu , ils l'enferment 
des deux côtés ; de là, passant par les terres des 
Babyloniens, ils se précipitent dans la mer Rouge. 
En quatre jours de marche, le roi se rendit à la 
ville de Memnis, où l'on voit, au milieu d'une 
caverne, cette fameuse fontaine qui jette si 
grande quantité de bitume, que c'est une com- 
mune eréance que les murs de Babylone, l'un 
des plus superbes ouvrages de l'univers, en ont 
été cimentés. Mais comme il prenait le chemin 
de Babylone, Mazée, qui s'y était réfugié aprés 
la journée d'Arbelles, se vint rendre à lui avec 
ses enfants déjà grands, et Jui mit la ville entre 
les mains. Sa venue fut trés-agréable au roi, par- 
ce que le siége d'une ville si forte et si bien mu- 
nie n'eüt pas été un petit ouvrage; outre qu'il 
était homme de grande condition, brave et vail- 
lant, qui avait encore acquis beaucoup de répu- 
tation en la dernière bataille, et de qui l'exemple 


morbis , quos odor cadaverum totis jacentium campis vul- 
gaverat, maturius castra movit. Euntibus a parte læva, 
Arabia , odorum fertilitate nobilis regio, campestre iter 
est. Inter Tigrim et Euphraten jacentia tam uberi et pin- 
gui solo sunt , ut a pastu repelli pecora dicantur, ne satie- 
tas perimat. Causa fertilitatis est humor, qui ex utroque 
amne manat, toto fere solo propter venas aquarum resu- 
dante. lpsi amnes ex Armenie montibus profluunt, ac 
magno deinde aquarum divortio iter, quod cepere , per- 
currunt ; duo millia et p stadia emensi sunt, qui amplissi- 
mum intervallum circa Armenic montes notaverunt. lidem, 
quum Mediæ et Gordieorum terras secare coeperunt, 
paulatim in arctius coeunt, et quo longius manant, hoc 
angustius inter se spatium terræ relinquunt. Vicini ma- 
xime sunt his campis , quos incolae Mesopotamiam appel. 
lant; mediam namque ab utroque latere concludunt. 
lidem per Babyloniorum fines in Rubrum mare prorum- 
punt. Alexander quartis castris ad Memnin urbein pervenit. 
Caverna ibi est, ex qua fons ingentem vint bituminis ef- 
fundit, adeo ut satis constet, babylonios muros ingentis 
operis hujus fontis bitumine interlilos esse. Ceterum Ba- 
bylonem procedenti Alexandro Mazzeus , qui ex acie in ur- 
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pouvait porter plusieurs autres à faire comme 
lui. Il le recut donc fort humainement lui et ses 
enfants, mais il ne laissa pas de faire entrer son 
armée dans la place en bataillon carré, marchant 
à la téte comme s'il füt allé au combat. La plu- 
part des Babyloniens étaient montés sur les mu- 
railles, eurieux de voir leur nouveau prince; 
et les autres étaient sortis au devant de lui , entre 
lesquels Dagophanes, gouverneur du château 
et gardien.du trésor, ne voulant pas que Mazée 
eût l'avantage sur lui à témoigner son affection, 
avait fait joncher les chemins de fleurs et dres- 
ser des autels d'argent de chaque côté, qui ne 
fumaient pas seulement d'encens, mais de tou- 
tes sortes de précieuses odeurs. 

Aprés lui suivaient ses présents. C'étaient des 
troupeaux de bétes et des hordes de chevaux, 
avec des lions et des panthéres que l'on portait 
dans leurs cages. Les mages marchaient ensuite , 
entonnant des hymnes à leur mode; puis les 
Chaldéens, et d'entre les Babyloniens les devins 
et les musiciens , chacun jouant de sa sorte d'ins- 
trument. Ce sont ceux qui font profession de 
chanter les louanges des rois, comme les Chal- 
déens de montrer les mouvements des astres et 
Ja vicissitude des saisons. La cavalerie babylo- 
nienne venait la dernière, en un si prompeux 
appareil , hommes et chevaux , que l'excès en 
allait au delà méme de la magnificence. Le roi, 
au milieu de ses gardes, fit marcher le peuple à 
la queue de son infanterie, et sur un chariot en- 
tra dans la ville, et de là au palais, comme en 
triomphe. Le lendemain, il se fit représenter 
tous les meubles et toutes les finances de Darius. 

Au reste, la beauté de cette superbe ville, 
pleine des merveilles de l'antiquité, attirait à soi 


bem eam coufugerat, cum adultis liberis supplex occurrit, 
urbem seque dedens. Gratusadventusejus fuit regi; quippe 
magni operis futura erat obsidio tam munitæ urbis. Ad 
hoc vir illustris, et manu promptus, famaque etiam 
proximo praelio celebris, et ceteros ad deditionem sui inci- 
taturus exemplo videbatur. Igitur hunc quidem henigne 
cum liberis excipit : ceterum quadrato agmine, quod ipse 
ducebat, velut in aciem irent, ingredi suos jubet. Magna 
pars Babyloniorum constiterat in muris, avida cogno- 
scendi novum regem : plures obviam egressi sunt. Inter 
quos Bagophanes, arcis et regiæ pecuniæ custos, ne stu- 
dio a Mazæo vinceretur, totum iter floribus coronisque 
constraverat ; argenteis altaribus utroque latere dispositis, 
quz non thure modo, sed omnibus odoribus cumulave- 
rat. Eum dona sequebantur, greges pecorum equorum- 
que; leones quoque et pardales caveis præferebantur ; 
magi deinde suo more carmen canentes. Post hos Chaldaei, 
Babyloniorumque non vates modo, sed eliam artificea 
cum fidibus sui generis ibant. Laudes ii regum canere £0- 
liti : Chaldæi siderum motus et statas temporum vices 
ostendere. Equites deinde babylonii, suo atque equorum 
cultu ad luxuriam magis, quam ad magnificentiam exac- 
to, ultimi ibant. Rex, armatis stipatus, oppidanorum 
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l'admiration de tout le monde. Elle fut bâtie par 
Sémiramis , non, comme plusieurs ont eru, par 
Bélus, de qui le palais se voit encore. Ses murs 
sont de briques cimentées de bitume, et portent 
trente-deux pieds d'épaisseur ; de sorte que deux 
chariots attelés de quatre chevaux de front, ve- 
nant à se rencontrer, y passent à l'aise. Elles 
ont cinquante coudées de hauteur, et leurs tours 
sont de dix pieds plus hautes. L'enceinte est de 
trois cent soixante-huit stades, et l'on rapporte 
que la táche était d'en faire un stade par jour. 
Les maisons ne touchent point aux murs, car 
il y a entre deux de grandes esplanades, de la 
longueur presque d'un arpent ; méme dans le 
corps de la ville tout n'est pas bâti. Il n'y a que 
l'espace de quatre-vingts stades d'habité , et en- 
core les bátiments ne tiennent point les uns aux 
autres, parce qu'on a jugé qu'il était plus sür de 
les séparer ainsi; et c'est, à mon avis, à cause 
du feu. Ils labourent et sément tout le reste, afin 
que, s'il leur survenait un siége, ils aient de quoi 
se nourrir du fond qui est dans l'enclos de leur 
ville. 

"L'Euphrate passe par le milieu, remparé de 
beaux quais et de larges et puissantes chaussées. 
Tous ces grands et somptueux ouvrages sont en- 
vironnés de cavernes fort profondes, pour servir 
de réceptacle aux débordements impétueux de 
ce fleuve, qui, franchissant ses barrières, noie- 
rait la ville, s'il ne trouvait à se décharger dans 
ces lieux souterrains. Ils sont tous revétus de 
brique et cimentés de bitume. Pour joindre les 
deux cótés de la ville il y a un pont de pierre , 
que l'on compte aussi entre les merveilles de 
l'Orient; car l'Euphrate charriant quantité de 
limon , il y a grand'peine à le vider, et à trouver 


turbam post ultimos pedites ire jussit : ipse cum curru 
urbem ac deinde regiam intravit. Postero die supellecti- 
lem Darii et omnem pecuniam recognovit. Ceterum ipsius 
urbis pulchritudo ac vetustas non regis modo, sed etiam 
omnium oculos in semet liaud immerito convertit. Semi- 
ramis eam condiderat ; non , ut plerique credidere, Belus, 
cujus regia ostenditur. Murus instructus laterculo coctili, 
bitumine interlitus , spatium xxx et duorum pedum lati- 
tudinem amplectitur : quadrigæ inter se occurrentes sino 
periculo commeare dicuntur. Altitudo muri c cubitoruni 
eminet spatio : turres denis pedibus quam murus altiores 
sunt. Totius operis ambitus cccLxvtir stadia complectitur : 
singulorum stadiorum structuram singulis diebus perfec- 
tam esse memori: proditum est. /Edificia non sunt ad- 
mota muris , sed fere spatium unius jugeris absunt. Ac ne 
totam quidem urbem tectis occupaverunt; per xc stadia 
habitatur ; nec omnia continua sunt; credo, quia tutius 
visum est, pluribus locis spargi ; cetera serunt coluntque, 
ut, si externa vis ingruat, obsessis alimenta ex ipsius urbis 
solo subministrentur. Euphrates interfluit , magnaeque 
molis crepidinibus coercetur. Sed omnium operum maghi- 
tudinem circumveniunt caverna; ingentes, in altitudinem 
pressæ ad accipiendum impeium fluminis; quod ubi appo. 
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le tuf, ou le fond vif, pour des fondements de 
cette conséquence. D'ailleurs, il s'y amasse des 
sables qui, s'attachant par succession de temps 
aux arches du pont, arrêtent le cours de l'eau, 
dont la violence est d'autant plus grande qu'elle 
est moins libre dans son canal. 

Le château a vingt stades de circuit, et ses 
tours ont trente pieds dans terre et quatre-vingts 
de hauteur. Sur le haut du cháteau sont ces jar- 
dins suspendus que les fables des Grecs ont fait 
passer pour un miracle, égalant le faite des mu- 
railles, et merveilleusement agréables parlaquan- 
tité d'arbres hauts et touffus qui en couvrent les 
allées. Il y a de grosses colonnes de pierre qui 
soutiennent tout ce faix. Sur ces colonnes sont de 
grandes terrasses, ou plate-formes pavées de 
pierres plates et carrées, où l'on a jeté force 
bonne terre , qu'on arrose par des pompes et des 
aqueducs secrets. Elles portent des arbres d'une 
grosseur si prodigieuse, qu'ils ont des troncs 
épais de huit coudées et cinquante pieds de 
hauteur, et sont aussi couverts de fruits que 
s'ils etaient dans leur terroir naturel. Et bien que 
le temps mine peu à peu et détruise non-seule- 
ment ee qui est fait de la main des hommes, 
mails les ouvrages memes de la nature, si est-ce 
que celte grande masse, quoique pressée par les 
racines de tant. d'arbres, et chargee du fardeau 
d'une si epaisse forét, se conserve toujours en 
son eutier, sans qu'elle se demente nulle part. 
Car elle est soutenue de vingt larges et fortes mu- 
railles, distantes d'onze pieds l'une de l'autre, et 
toutes fhites à voûtes; sibien qu'à les voir de loin, 
on dirait que ce sont des forêts penchantes sur la 
croupe de leurs montagnes. On dit qu'un roi de 


ait crepidinis fastigium excessit , urbis tecta corriperet , 
nisi essent. specus lacusque, qui exciperent. Coctili later- 
culo structi suut; totum opus bitumine adstringitur. Pons 
lapideus, flumini impositus, jungit urbem; hic quoque 
inter mirabilia Orientis opera numeratus est : quippe Eu- 
pliratea altum limum vehit, quo penitus ad fundamenta 
jacienda egesto, vix. sufliciendo operi firmum reperiunt 
solum ; areum autem subinde cumulate, el saxis , quibus 
pons sustinetur, adnexa, morantur amnem; qui reten- 
tus acrius quam si libero cursu mearet, illiditur. Arcem 
quoque ambitu xx stadia complexam habet; xxx pedes 
ju. terrai turrium. fundamenta demissa sunt : ad Lxxx 
summum munimenti fastigium pervenit. Super arce vul- 
gatum Grecorum fabulis miraculum, pensiles horti 
sunt, summam murorum altitudinem æquantes, multa- 
rumque arborum umbra et proceritate amæni. Saxo pile, 
quie. totum onus sustinent, instructae. sunt : super pilas 
lapide quadrato solum stratum est, paliens terrie, quam 
altàm injiciunt , et humoris, quo rigant terras : adeoque 
validas arbores sustinent moles, ut stipiles earum vur cu- 
bitorum spatium crassitudine œæquent, in L pedum altitu- 
dinem enmincant, et frugiferæ eque sint, ac si terra sua 
alerentur. EL quum vetustas non opera solum manu facta, 
&cd eliam ipsam naturam paulatim exedendo perimat, hæc 
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Syrie, régnant en Babylone, fit bátir ces super- 
bes jardins, vaincu par l'amour et par les prières 
de sa femme, laquelle, aimant passionnément les 
bois et les délices de la campagne, voulut jouir 
dans la ville du plaisir des champs, et lui per- 
suada d'imiter , par un si rare artiflce, les beau- 
tés de la nature. 

Le roi s'arréta plus longtemps en cette ville 
qu'en nul autre lieu , et jamais séjour ne fut plus 
pernicieux à la discipline militaire. Il n'est rien 
de si corrompu que les mœurs de ce peuple, rien 
de plus savant aux plaisirs et aux voluptés les 
plus dissolues. Les pères et les mères, et les ma- 
ris méme, souffrent que leurs enfants et lenrs 
femmes se prostituent à leurs hótes pour de l'ar- 
gent. Les rois et les satrapes de Perse n'aiment 
rien tant que la licence de leurs festins ; mais les 
Babyloniens principalement se plongent dans l'i- 
vrognerieet dans tous les désordres quila suivent. 
Les femmes qui hantent ces assemblées s’y 
présentent d'abord avec une contenance fort 
modeste; mais aprés elles quittent leur robe, 
puis le reste de leurs habits, illant peu à 
la pudeur, jusqu'à ce qu'enfin ee qui soit dit 
sans offenser les chastes oreilles elles se mettent 
toutes nues. Et ce ne sont pas des femmes publi- 
ques qui exercent cet infáme métier : ce sont les 
dames les plus honorables , à qui , aussi bien qu'à 
leurs maris, cette horrible prostitution passe pour 
courtoisie et pour une grande civilité. 

ll est certain que cette armée victorieusede l'A- 
sie , apres s'étre détrempée par l'espace de trente- 
quatre jours dans toutes sortes de débauches, se 
füt trouvée bien affaiblie pour fournir au reste 
de sesexploits , si elle eüt eu un ennemi en téte; 


moles , quæ tot arborum radicibus premitur, tantique ne- 
moris pondere onerata est, inviolata durat ; quippe xx lati 
parietes sustinent , undecim pedum intervallo distantes, 
ut procul visentibus sylvæ montibus suis imminere vi- 
deantur. Syriæ regem, Babylone regnantem, hoc opus esse 
molitum, memoria proditum est, amore conjagis victam, 
qu& , desiderio nemorum sylvarumque in campestribos 
locis, virum compulit amenitatem nature genere hojos 
operis imitari. Diutius in hac urbe quam usquam constitit 
rex : nec ullus locus disciplinæ militari magis nocuit. Nihil 
urbis ejus corruptius moribus , nihil ad irritandas illiclen- 
dasque immodicas voluptates instructius. Liberos conju- . 
gesque cum hospitibus stupro coire, modo pretium flagitii 

detur, parentes maritique paliuntur. Convivales ludi tota 
Perside regibus purpuratisque cordi sunt : Babylonii ma- 
xime in vinum, et qu: ebrielatem sequuntur, effusi sunt. 
Feminarum , convivia ineuntium, in principio modestus 
est habitus ; dein summa quaeque amicula exuunt , paula- 
timque pudorem profanant : ad ultimum ( honos auribus 
sit) ima corporum velamenta projiciunt ; nec meretricum 
hoc dedecus est, sed matronarum virginumque , apud quas 
comitas habetur vulgati corporis vilitas. Inter bzec flagitia 
exercitus ille domitor Asiæ , per xxxiv dies saginatus, ad 
ea, qu& sequebantur, discrimina haud dubie debilior fe- 
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mais il lui venait de temps en temps de nouvel- 
les forces, qui faisaient qu'elle se sentait moins 
du dommage que lui firent ces délices. Car Amyn- 
tas, fils d'Androméne, amena six mille hommes de 
pied et cinq cents chevaux Macédoniens qu'An- 
tipater envoyait, et six cents chevaux Thraces, 
avec trois mille cinq cents fantassins de lagynéme 
nation. ll était aussi arrivé du Péloponnèse qua- 
tre mille hommes soudoyés et trois cent quatre- 
vingts chevaux. 

Ce méme Amyntas avait encore amené au 
roi cinquante jeunes hommes, fils des plus grands 
seigneurs de Macédoine , pour la garde du corps. 
Ce sont ceux qui le servent à table, qui lui mé- 
nent ses chevaux quand il va au combat, qui le 
suivent à la chasse, et qui font la garde jour et 
nuit à la porte de sa chambre. Et c'est là l'entrée 
et comme le premier degré pour monter un jour 
aux hautes eharges de gouverneurs de provinces 
et de généraux d'armée. Le roi laissant Agathon 
pour commander dans la forteresse de Babylone, 
avec sept cents Macédoniens et trois cents sol- 
dats étrangers, établit Ménès et Apollodore ses 
lieutenants tant au pays qu'en la ville. Ii leur 
donna deux mille hommes de pied et mille ta- 
lents, avec ordre de faire des recrues. Il fit Mazée 
satrape de Babylone, et commanda à Bagopha- 
nes, qui lui avait rendu le château, de le suivre. 
L'Arménie fut assignée à Mithrènes, qui lui avait 
livré la ville de Sardes ; et de l'argent de Daby- 
lone il en fit largesse aux soldats, donnant six 
cents deniers à chaque cavalier Macédonien, 
cinq cents à chaque étranger, et à chaque homme 
de pied deux cents, outre la paye ordinaire de 
ceux qui étaient à sa solde. 


turus foit, si hostem habuisset. Ceterum, quo minus dam- 
nam sentiret, identidem incremento novabatur. Namque 
Amyntas Andromenis ab Antipatro Macedonum peditum 
sx millia adduxit; n praterea ejusdem generis equites; 
cum his nc Thracas, adjunctis peditibus suc gentis it: mil- 
libus et 5n; et ex Peloponneso mercenarius miles ad 1v 
millia advenerat , cum ccczxxx equitibus. Idem Amyntas 
adduxerat L principum Macedoniæ liberos adultos ad cu- 
stodiam corporis; quippe inter epulas hi sunt regis mini- 
stri : iidemque equos ineunti prelium admovent, venan- 
.temque comitantur, et vigiliarum vices ante cubiculi fores 
servant : magnorumque præfectorum et ducum hzc in- 
crementa sunt et rudimenta. Igitur arci. babyloniæ rex 
Agathone præsidere jnsso, cum ncc Macedonum trecen- 
tisque mercede conductis; prætores, qui regioni bahylo- 
niæ ac Ciliciae praeessent, Menetem et Apollodorum reli- 
quit. His duo millia peditum dat cum mille talentis : utriqne 
præceplam, ot in supplementum militeslegerent. Mazæum 
transfugam satrapea Babyloniæ donat; Bagophanem, qui ar- 
cem tradiderat , se sequi jussit : Armenia Mithreni Sardium 
proditori data est. Ex pecunia deinde, Babyloniæ tradita , 
Macedonum equitibus sexceni denarii tributi ; peregrinus 


eques quingenos accepit : ducenis pedestrium x xx stipen- 
dium mensum est. 
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]l. Ayant ainsi ordonné de ses affaires , il ar-. 
riva en la province nommée Satrapène, pays gras 
et abondant en vivres et en toutes sortes de cho- 
ses; cela fit qu'il y séjourna plus longtemps ; et 
de peur que l'oisiveté ne vínt à ramollir les 
courages , il proposa des prix et donna des juges 
à ceux qui voudraient disputer de la gloire de 
leurs exploits. Aux huit qui seraient jugés les 
plus vaillants, il donnait à chacun un régiment 
de mille hommes, et on les appelait chiliarques. 
C'était la premiére fois qu'on avait divisé les 
troupes de cette sorte, parce qu'auparavant les 
régiments n'étaient que de cinq cents hommes; 
et n'avaient point encore été le prix de la valeur. 
Tous les soldats accoururent à cet illustrecombat, 
pour y assister non-seulement comme specta- 
teurs, mais comme témoins des faits de chacun, 
et prétendant même être juges des juges ; car ils 
savaient ceux qui s'étaient signalés entre tous les 
autres, et l’on ne pouvait pas ignorer si les ré- 
compenses seraient données au mérite ou à la fa- 
veur. Celui qu’on jugea digne du premier prix, 
comme le plus vaillant, fut le vieux Adarchias, 
qui devant Halicarnasse , quand 1a jeunesse lá- 
cha le pied, lui fit tourner téte et la ramena au 
combat. Antigène eut le second, Philotas Angée 
le troisiéme; on donna le quatriéme à Amyntas , 
l'autre à Antigonus ; à Lyncestes Amyntas celui 
d’après; Théodote tint le septième, et Hellanicus 
le dernier. 

Il changea aussi, et trés-utilement , "beaucoup 
de choses en la discipline militaire établies par 
ses prédécesseurs ; ear, au lieu que dans la cava- 
lerie chaque nation se rangeait à part sous sa 
cornette, et n'était commandée que par un 


II. His ita compositis, in regionem , quæ Satrapene vo- 
catur, pervenit; fertilis terra, copia rerum et omni com- 
meatu abundans. Itaque diulius ibi substitit; ac ne desi- 
des otio demitterent animos, judices dedit, præmiaque 
proposuit de virtute militari certantibus. Novem, qui for- 
tissimi indicati essent, singulis militum millibus præfuturi 
erant ; chiliarchas vocabant; tum primum in hunc nu- 
merum copiis distributis : namque antea quingenariæ 
cohortes fuerant, nec fortitudinis praemia cesscrant. In- 
gens militum turba convenerat, egregio interfutura certa- 
mini, testis eadem cujusque factorum , et de judicibus la- 
tura sententiam ; quippe verone an falso honos cuique ha- 
beretur, ignorari non poterat. Primus omnium virtutis 
causa donatus est Adarchias senior, qui omissum apud 
Halicarnasson a junioribus praelium unus maxime accen- 
derat; proximus ei Antigenes visus est : terlium locum 
Philotas Angeus obtinuit : quartus Amynta datus est : 
post hos Antigonus, et ab eo Lyncestes Amyntas fuit : 
septimum locum Theodotus; ultimum obtinuit Hellani- 
cus. In disciplina quoque militaris rei, pleraque a majo- 
ribus tradita utiliter mutavit. Nam quum ante equites in 
suam quisque gentem describerentur seorsum a ceteris , 
exempto nationum discrimine , præfectis, non utique sua- 
rum gentium, sed delectis, attribuit. Tuba, quum castra 
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colonel de son pays, les réduisant toutes en un 
corps, il donna à chacune un chef, non de sa na- 
tion. mais qu'il choisit, et dont il se pouvait as- 
surer. Après, quandil voulait décamper, le signal 
était de sonner la trompette; mais parce qu'on ne 
pouvait pas toujours l’entendre aisément, à cause 
du bruit quise fait au lever du camp, il ordonna 
qu'au haut de sa tente on élèverait un étendard 
au bout d'une pique, qui serait exposé à la vue 
de tout le monde; et c'était durant la nuit le feu, 
durant le jour la fumée. 

Prenant la marche vers Suze , Abulités , gou- 
verneur de la province, envova son fils au-de- 
vant de lui, avec promesse de lui rendre la ville. 
On ne sait si ce fut par le commandement de Da- 
rius, afin d'arréter Alexandre parle butin, ou de 
son propre mouvement. Le roi fit grand accueil 
à ce jeune homme, et le prenant pour guide, se 
rendit au fleuve Coaspès, dont l'eau est si renom- 
mée et si délicieuse à boire. Ce fut là qu'Abulites 
le vint recevoir avec des présents magnifiques. 
] y avait entre autres choses des dromadaires 
d'une vitesse incroyable, et douze éléphants que 
Dariusavait fait venir des Indes, pensant qu'ils se- 
raient la terreur des Macédoniens ; et ils furent au 
contraire leur secours, la fortune se jouant ainsi 
des pensées des hommes. Etant entré dans Suze, il 
y trouva desrichessesimmenses, et pour cinquante 
mille talents d'oret d'argent non monnayé, mais 
en masse eten lingots. Plusieurs rois, durant une 
longue suite d'années, avaient amassé ces trésors 
pour leurs enfants et pour leur postérité, comme 
ils croyaient, et une seule heure mit tout cela 
entre les mains d'un prince étranger. 

Aprés, il s'assit dans letrône des rois de Perse, 
qui était d'une hauteur peu proportionnée à sa 
taille; de sorte qu'un des enfants d'honneur 
voyaut qu'il s'en fallait beaucoup que ses pieds 
ne touchassent au marche-pied , alla en diligence 


movere vellet , signum dabat, cujus sonus plerumque, tu- 
multuantium fremitu exoriente , haud satis exaudiebatur : 
ergo perticam, qua: undique conspici posset, supra præ- 
torium statuit, ex qua signum eminebal pariter omnibus 
conspicuum , [observabatur] fgnis noctu , fumus interdiu. 
Jamque Susa. adituro Abulites, regionis ejus prefectus, 
sivo Darli jussu, ut Alexandrum prada retineret, sive 
sponte, filium obviam misil, traditurum se urbem pro- 
mittens, Denigne juvenem excepit rex, et, eo duce, ad 
Choaspen amuem | pervenit, delicatam, ut fama est, ve- 
lentem aquam. Hic Abulites cum donis regalis opulentiæ 
accurrit, Dromades cameli inler dona erant velocitatis esi- 
mlie ; NU elephanti a Dario ex India acciti, non jam terror, 
ut nperaverant , Macedouum , sed auxilium ; opes victi ad 
victorein transferente fortuna. Ut vero urbem intravit, in- 
eredibllem ex thesauris summan pecunix egessit; L millia 
talentum argenti, non signati forma, sed rudi pondere. Multi 
gegen. tantas opes longa ietate cumulaverant liberis poste- 
risque, ut iibitrabantur, quas una hora. in externi regis 
manus intulit. Consedit deinde in regia. sella, multo. ex. 
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querir une table, et la mit sous ses pieds. 
Mais le roi s'apercevant qu'un eunuque qui avait 
été à Darius s'était pris à pleurer, lui demanda 
la cause de sa douleur; à quoi il répondit « que 
Darius avait accoutumé de manger sur cette ta- 
ble, et qu'il ne pouvait voir sans larmes qu'une 
chose éi sacrée fût profanée de la sorte et em- 
ployée à un usage si abject. » Alexandre fut tou- 
ché d'une sainte honte de violer les dieux hospi- 
taliers , et voulait faire Ôter cette table quand 
Philotas le pria « de ne le faire pas, mais de 
prendre plutót à bon augure que la table oü son 
ennemi mangeait et sacriflait aux dieux lui ser- 
vit de marche pied. » 

Alexandre voulant passer dans la Perse , éta- 
blit Archélaüs gouverneur de la ville de Suze, 
avecune garnison detrois mille hommes. Il fit Xé- 
nophile capitaine du château, où il mit, comme 
morte-payes, de vieux soldats Macédoniens, trop 
pesants pour faire le voyage. Il donna la garde 
des trésors à Callicrate; et pour Abulités, il lui 
continua le gouvernement de la Susiane , et Jaissa 
aussi en cette ville la mère et les enfants de Da- 
rius. Et comme de fortune on lui eut envoyé de 
Macédoine force belles robes à la mode du pays, 
et quantité d'étoffes de pourpre, il commanda 
qu'on les donnát à Sysigambíis , avec les ouvriers 
qui les avaient faites; car il honorait cette prin- 
cesse comme sa mére, et ne l'aimait pas moins 
tendrement que s'il eût été son fils. Il lui fit aussi 
dire « que si elle trouvait ces ouvrages à son gré, 
elle pouvait les faire apprendre à ses petites-fllles 
pour se divertir et en faire des présents. » À ees 
mots les larmes lui tombant des yeux firent assez 
connaître combien ce présent lui était désagréable 
et ce compliment injurieux, parce qu'il n'y a 
rien que les dames de Perse aient plus à contre- 
cœur, ni qu'elles tiennent à plus grand opprobre, 
que de travailler en laine. 


celsiore quam pro habitu corporis. Itaque pedes quum 
imum gradum non contingerent, unus ex regiis pueris 
mensam subdidit pedibus; et quum spadonem, qui Darii 
fuerat, ingemiscentem conspexisset rex, causam moœsli- 
tiæ requisivit. Ille indicat, Darium vesci in ea solitum, 
seque sacram ejus mensam ad ludibrium recidentem sine 
lacrimis conspicere non posse. Subiil ergo regem verecun- 
dia violandi hospitales deos. Jamque subduci jubebat, 
quum Philotas : « Minime vero hæc feceris, rex, sed 
omen quoque accipe, mensam , ex qua libavit hostis epu- 
Jas, tuis pedibus esse subjectam. » Rex, Persidis fines 
aditurus, Susa urbem Archelao et praesidium it: millium 
tradidit : Xenophilo arcis cura mandata est : Macedonum 
ælate graves præsidere arcis custodiae jussi. Thesaurorum 
Callicrati tutela permissa : satrapea regionis Susie resti- 
tuta Abuliti. Matrem quoque Darii et liberos in eadem 
urbe deponit. Ac forte macedonicas vestes multamque 
purpuram , dono ex Macedonia sibi missam, cum his quae 
eam confecerant, tradi Sysigambi jussit : omni namque 
honore eau, et filii quoque pietate prosequebatur ; admo- 
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Ceux qui porterent ces présents ayant fait en- 
tendre au roi que Sysigambis en était mal satis- 
faite, il crut être obligé de lui en faire des excuses 
et de la consoler. Tl s'en vint devers elle, et lui 
dit : « Ma mére, cette robe que vous me voyez 
n'est pas seulement un présent de mes sœurs, 
mais aussi un ouvrage de leurs mains. Par là, 
vous pouvez juger que la coutume de Gréce m'a 
trompé. C'est pourquoi, je vous supplie, n'im- 
putez point mon ignorance à outrage. Je ne sais 
si je me flatte, mais je ne pense pas jusqu'ici 
avoir manqué à rien de ce que j'ai su étre de l'u- 
sage et des mœurs de votre pays. J'ai appris que 
parmi vous c'est une espéce de crime à un fils 
de s'asseoir en la présence de sa mère, si elle ne 
Jui en donne la permission ; vous savez comme 
j'en ai usé, et si toutes les fois que je vous suis 
venu voir, je me suis jamais assis que vous ne 
me l'ayez commandé. Et bien souvent que vous 
avez voulu vous prosterner devant moi pour me 
faire la révérence, vous savez encore si je l'ai pu 
souffrir. Mais vous pouvais-je mieux témoigner 
le respect et latendresseque j'ai pour vous, qu'en 
vous communiquant le nom qui n'est dû qu’à ma 
très-chère et trés-honorée mère Olympias? » 

TII. Le roi l'ayant laissée extrêmement satis- 
faite, arriva en quatre jours à la rivière du Tigre, 
que ceux du pays appellent Pasitigre. Elle prend 
sa source aux montagnes des Uxiens , et, roulant 
au travers des rochers , passe par des lieux pleins 
de précipices l'espace de mille stades, puis trouve 
des plaines qui adoucissent fort l'impétuosité de 
son cours. Aprés, elle commence à porter ba- 
teaux , et ayant traversé six cents stades d'une 
meilleure contrée par un canal uni, elle coule 
doucement dans la mer Persique. 

Ayant passé le fleuve avec neuf mille hommes 


nerique jussit , ut, si cordi quoque vestis essel, conficere 
eam neples suas assuefaceret, donoque doceret dare. Ad 
banc vocem lacrime obortæ prodidere animum adspernan- 
tis id munus : quippe non aliud magis in contumeliam 
Persarum feminæ accipiunt, quam admovere lane ma- 
pas. Nunciant, qui dona tulerant, tristem esse Sysigam- 
bim; dignaque res excusatione et solatio visa. Ipse ergo 
pervenit ad eam, et : « Mater, ínquit, hanc vestem , qua 
indutes sum , sororum non solum donum, sed eliam opus 
vides; nostri decepere me mores. Cave , obsecro , in con- 
tumeliam accipias ignorationem meam. Qua tui moris 
esse cognovi, ut spero, abunde servata sunt. Scio, apud 
vos lium in conspectu matris nefas esse considere , nisi 
quom illa permisit : quotiescumque ad te veni, donec, 
at , annueres, restiti. Procumbens venerari 
me ssepe voleisti; inhibui. Dulcissimæ matri Olympiadi 
aomen debitum tibi reddo. » 

Hf. Mitigato animo ejas, rex quartis castris pervenit 
ad fluvium , Pasitigrim incolæ vocant : oritur in montibus 
Uxiorum, et per L stadia sylvestribus ripis proceps inter 
saxa devolvitur. Accipiunt deinde eum campi quos cle- 
mentiore alveo præterit, jam navium patiens; pc stadia 
sent mollioris soli, per quod leui tractu equarum Persico 
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de pied et trois mille chevaux tant des Agriens 
que des Grecs soudoyés, et un renfort de trois 
mille Thraces, il se rendit au pays des Uxiens. 
Il est voisin de Suze, et s'étend jusqu'à la frontière 
de la Perse, n'étant séparé de la Susiane que d'un 
bien petit espace. Madates était gouverneur de 
cette province, et n'était pas homme qui suivit la 
fortude, mais qui avait résolu de tenir jusqu'à 
l'extrémité et de mourir fidèle à son maître. Mais 
ceux quiconnaissaient le pays dirent au roi « qu'il 
y avait un sentier couvert et détourné de la ville, 
et que s'il leur voulait donner quelques gens ar- 
més à la légère, ils les iraient loger sur la tête 
des ennemis. » Cet avis étant trouvé bon, ilsser- 
virent eux-mémes de guides. On commanda pour 
cet effet quinze cents hommes des soudoyés et 
environ mille des Agriens, sous la conduite de 
Tauron, avec ordre de partir aussitót aprés le 
soleil couché. 

Le roi, ayant décampé sur la troisième veille, 
gagna le pas des montagues vers le point du jour; 
et, aprés avoir fait faire des mantelets et des ga- 
bions pour mettre à couvert ceux quiavanceraient 
les tours, il se mit à investir la ville. Ce n'était 
partout que rochers et que précipices, de sorte 
qu'ayant à combattre l'assiette du lieu autant que 
l'ennemi, ses gens furent d'abord malmenés; 
mais ils ne se rebutaient pas toutefois , parce que 
le roi y était en personne, et des premiers, qui 
leur demandait « si, ayant forcé tant de villes, il 
fallaitqueleurgloireéchouátdevantuneméchante 
bicoque? » Cependant, on lui tirait de tous côtés 
force coups, et pour prière qu'on lui püt faire, 
il ne se voulut jamais retirer. Les soldats furent 
réduits à le couvrir de leurs boucliers joints en- 
semble. 

Enfin , Tauron parut avec sa troupe au-dessus 


mari se insinuat. Alexander, amne superato, cum rx mil. 
libus peditum, et Agrianis atque Graecorum mercenarii , 
ui additis millibus Thracum , in regionem Uxiorum perve- 
nit. Finitima Susis est, et in primam Persidem excurrit, 
arctum inter se et Susianos aditum relinquens. Madates 
erat hujus regionis praefectus , haud sane temporum [mui- 
torum] homo; quippe ultima pro fide experiri decreverat. 
Sed periti locorum Alexandrum docent , occultum iter esse 
per calles et aversum ab urbe; si paucos misissel leviter 
armatos , super capita hostium evasuros. Quum consilium 
placuisset , iidem itinerum fuerunt duces ; x et » mercede 
conducti et Agriani fere x Tauroni prefecto dati, ac post 
solis occasum iter ingredi jussi. Ipse tertia vigilia castris 
motis , circa lucis ortum superaverat angustias, caesaque 
materia cratibus et pluteis faciendis , ut qui turres admo. 
verent, extra teli ictum essent, urbem obsidere coepit. 
Prærupta erant omnia , saxis et cotibus impedita ; multís 
ergo vulneribus depulsi, ut quibus non cum hoste solum, 
sed etiam cum loco dimicandum esset, subibant tamen ; 
quia rex inter primos constiterat, interrogans : « tot ur- 
bium victores an (non) erubescerent hærere in obsidione 
castelli exigui et ignobilis? » Simul jam inter nxe eminus 
petebatur; quum testudine objecta milites, qui, ut inde 
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de la forteresse; et, à cet aspect, les Barbares 
commencèrent à perdre cœur, et les Macédoniens 
a redoubler leurs efforts. Ceux de la ville se 
voyaient pressés des deux œtés et nc pouvaient 
arrêter la forec des ennemis. 1l y en eut peu qui 
rendissent combat ; plusieurs prirent la fuite, ct 
la plupart se sauverent dans le château, d'ou 
ayant envoyé trente députes au roi pour lui de- 
mander gráce, ils en rapporterent celte triste 
réponse : « qu'il n'en fallait point espérer. » Dans 
cette extrémité, craignant la rigueur des supplices 
encore plus que la mort, ils dépéchèrent vers 
Sysigambis par un chemin inconnu aux ennemis, 
pour la supplier d'apaiser la colére du roi, sa- 
chant bien qu'il l'aimait et l'honorait comme sa 
mère ; outre que Madates avait épousé la fille de 
sa sœur, et par ee moyen était proche allié de 
Darius. Sysigambis fut longtemps sans vouloir 
condescendre à leurs prières, leur remontrant 
« combien il était peu convenable à l'état présent 
de sa fortune d'intereéder pour autrui ; que d'ail- 
leurs elle craignait de lasser l'indulgence du vain- 
queur, et qu'elle se souvenait plus souvent d'être 
captive que d'avoir été reine. » 

Mais enfin, s'étant laissée vaincre, elle en écri- 
vit à Alexandre, et le supplia « de la vouloir excu- 
ger si elle lui faisait une trés-humble requéte, 
qui était de pardonner à ces misérables, ou du 
moins de lui pardonner à elle la liberté qu'elle 
prenait de lui demander la vie d'un de ses amis 
et de ses alliés, qui n'était plus son ennemi , mais 
un pauvre suppliant réduit à ses pieds et à sa mi- 
séricorde. » C'est assez de cette seule action pour 
faire connaître quelle était alors la douceur et la 
modération de ce prince; car non-seulement il 
pardonna à Madates, mais il donna aussi la li- 
berté à tous les prisonniers et à tous ceux qui 


discederet, perpellere nequiverant, tuebantur. Tandem 
Tauron super arcem urbis se cum suo agmine ostendit : 
ad cujus conspectum , et animi hostium labare, et Mace- 
dones acrius prælium inire ceperunt. Anceps oppidanos 
malum urgebat ; nec sísti vis hostium poterat ; paucis ad 
moriendum , pluribus ad fugam animus fuit : magna pars 
in arcem concessit. Inde xxx oratoribus missis ad depre- 
candum , triste responsum a rege redditur, non esse veniæ 
Jocum. Itaque suppliciorum metu perculsi, ad Sysigam- 
bim, Darii matrem, occulto itinere ignotoque hostibus, 
mittunt , qui peterent, nt ipsa regem mitigaret : haud 
ignari , parentis eam loco diligi colique ; et Madates sororis 
ejus filiam secum matrimonio junxerat, Darium propin- 
qua cognatione contingens. Diu Sysigambis supplicum 
precibus repugnavit, abnuens, deprecationem pro illis 
convenire fortunæ in qua esset : adjecitque, metuere 
sese , ne victoris indulgentiam fatigaret : sæpius cogitare, 
captivam esse se, quam reginam fuisse. Ad ultimum 
victa, litteris Alexandrum ita deprecata est, ut ipsum 
excusaret quod deprecarelur; petere se ut illis quoque, 
si minus, sibi ignosceret ; pro necessario ac propinquo suo ; 
jam non liste, sed supplice, tantum vitam precari. Mo- 
derationem clementiamque regis, quee tunc fuit, vel una 
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s'étaient rendus , les maintint en leurs priviléges, 
sauva la ville du pillage, ct leur laissa labourer 
leurs terres sans tributs. Qu'eüt-elle pu obtenir 
davantage de son propre fils, s'il eüt été victo- 
ricux ? ' 

Les Uxiens étant subjugués , il les réduisit sous 
le gouvernement de la Susiane; et ayant donné 
une partie de ses forces à Parménion, il lui com- 
manda d'aller par la plaine, pendant qu'avee le 
reste de ses gens armés à la légère il traverserait 
les montagnes qui règnent jusqu’à la Perse. Ayant 
fait le dégât par toute cette contrée, il se rendit 
en cinq jours au pas de Suze, que ceux du pays 
nomment les Pyles Susides. Ariobarzane, avec 
vingt-cinq mille hommes de pied, avait occupé 
ces rochers, escarpés de toutes parts, et logé les 
Barbares au sommet hors de la portée du trait, 
qui à dessein ne branlaient point, comme s'ils 
eussent eu peur, attendant que les Macédoniens 
se fussent engagés dans les détroits. 

Mais voyant qu'ils s'avanenient toujours et 
qu'ils ne faisaient pas grand compte d'eux , ils se 
mettent à rouler des pierres d'une grosseur déme- 
surée du haut de la montagne , qui , faisant plu- 
sieurs bonds sur les rochers, en tombaient avec 
plus de violence, et écrasaient , non pas quelques 
soldats seulement, mais les troupes entières. Ils 
jelaient aussi des pierres avec des frondes, et ti- 
raient des flèches de tous cótés. Ce n'était pas là 
pourtant ce qui désespérait de si braves hommes, 


"c'était dese voir assommer comme des bêtes prises 


dans le piége, sans se pouvoir venger. La colére 
donc se tourna en rage ; de sorte qu'embrassant 
les rochers qui avancaient , et se soutenant les uns 
les autres, il n'y eut effort qu'ils ne fissent pour 
grimper ct aller aux ennemis ; mais ces rochers, 
quetant de mainsempoignaient ensemble, venant 


haec res possit ostendere; non Madati modo ignovit , sed 
omnes , et deditos , et captivos, libertate atque immunitate 
donavit : urbem reliquit intactam, agros sine tributo co- 
lere permisit. A victore Dario plura mater non impetras- 
set. Uxiorum deinde gentem subactam Susianoruin satre- 
pie contribuit , divisisque cum Parmenione copiis, illum 
campestri itinere procedere jubet; ipse cum expedito ag- 
mine jugum montium cepit, quorum perpetuum dorsum 
in Persidem excurrit. Omni hac regione vastata, tertio die 
Persidem, quinto angustias, quas illi Susidas pylas vo- 
cant, intrat. Ariobarzanes has cum xxv millibus peditum 
occupaverat, rupes abscissas et undique præruptas, in 
quarum cacuminibus extra teli jactum Barbari stabant, 
de industria quieti et paventibus similes, donec in arctis- 
simas fauces penetraret agmen. Quod ubi contemptu sui 
pergere vident, tum vero ingentis magnitudinis saxa per 
montium prona devolvunt : qua incussa svpius subjacen- 
tibus petris majore vi incidebant, nec singulos modo, sed 
agmina proterebant. Fundis quoque excussi lapides et sa- 
gittæ ingerebantur undique; nec id miserrimum (fortibus 
viris erat , sed quod inulli ferarum ritu, velut in fovea dc- 
prehensi cæderentur. Ira igitur in rabicm versa, emines- 
tia saxa complexi, ut ad hostem perveniant, alius alium 
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à se détacher, renversaient ceux qui les avaient 
ébranlés. Par ce moyen, ils ne pouvaient ni s'ar- 
réterenune place, ni tenter aucune chose, ni méme 
se garantir à la faveur de leurs boucliers, à cause 
des énormes masses de pierre que poussaient les 
Barbares. Le roi était outré de douleur et plus 
encore de honte , d'avoir si inconsidérément jeté 
son armée dans ces rochers. Jusque-là , il avait 
toujours été invincible, n'ayant rien entrepris 
dont il nefüt venu à bout. Ilavait percé les détroits 
et franchi les montagnes de la Cilicie. Il s'était 
ouvert une nouvelle route sur la mer, pour passer 
dans la Pamphilie ; mais ici la fortune chancela, 
et il n'y eut autre remède que de s'en retourner 
d'oü il était venu. Ayant donc fait sonner ia re- 
traite et marcher ses gens serrés et couverts de 
leurs boucliers, il les retira de ces lieux dange- 
reux , où ils eurent trente stades à rebrousser. 
IV. Comme il se vit au large, il ne se contenta 
pas de délibérer avec son conseil sur ce qu'il y 
avait àfaire;il consulta aussi les devins, tant il était 
porté à la superstition. Mais que lui eüt su prédire 
Arístandre en cette rencontre, quoiqu'il lui pas- 
sát pour un oracle? Jugeant done qu'il n'était 
pas temps de s'amuser aux sacrifices, il s'enquit 
de ceux du pays s'il n'y avait pas d'autre passage. 
Ils lui enseignérent un chemin sûr et aisé par la 
Médie, mais en faisant un circuit de plusieurs 
journées. Cependant il y avait honte de laisser 
ses soldats sans sépulture , les Macédoniens ayant 
cette sainte et religieuse coutume qu'entre tous 
les devoirs militaires , ils n'avaient presque rien 
en plus grande recommandation que d'inhumer 
leurs morts. Àu milieu de ces incertitudes, il se 
fit amener tous les prisonniers nouvellement pris, 
parmi lesquels il s'en trouva un qui parlait deux 
langues , la grecque et la persienne. Il apprit de 
lui qu'en vain il pensait entrer dans la Perse par 


lerantes , conabantur adscendere : ca ipsa multorum simul 
manibus correpta el convulsa, in eos, qui commoverant, 
recidebant. Nec stare ergo , nec niti, nec testudine quidem 
prolegi poterant, quum tantæ molis onera propellerent 
Barbari. Regem non dolor modo, sed etiam pudor temere 
fs illas angustias conjecti exercitus angebat. Invictus ad 
eam diem fuerat, nihil frustra ausus : impune Ciliciae fau- 
ces intraverat : mari quoque novum iter in Pamphyliam 
aperuerat ; tunc. baesitabat depre iensa felicitas ; nec aliud 
remedium erat, quam reverti qua venerat. Itaque, signo 
receptui dato, densatis ordinibus scutisque super capita 
conserlis , retro evadere ex angustiis jubet : xxx fuere sta- 
dia quæ remensi sunt. 

JV. Tum castris undique aperto loco positis, non con- 
saltare modo quid agendum esset, sed vates quoque adhi- 
bere co:pit a superstitione animi. Sed quid tunc praedicere 
Arislander, cui tum plurimum credebat ex vatibus, pote- 
rai? Itaque damnatis intempestivis sacrificiis, peritos lo- 
corum convocari jubet. Per Mediam iter ostendebant tutum 
apertumque ; sed rex dimittere milites insepultos erubes- 


cebat : ita tradito more, ut vix ullum militiae tam solemne , 
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les montagnes , et qu'il y avait un autre chemin 
qui lui en donnerait l'entrée; mais que ce n'é- 
taient que petits sentiers pleins de broussailles , 
où l'on pouvait à peine passer un à un, parce que 
les branches des arbres entrelacées y faisaient 
partout comme autant de haies. 

Car la Perse de l'autre côté est fermée d'une 
ceinture de montagnes qui ont de longueur mille 
six cents stades, et cent soixante et dix de lar- 
geur. Elles s'étendent depuis le mont Caucase 
jusqu'à la mer Rouge ; et où la montagne finit, 
la mer commence et fait un autre rempart. Mais 
au pied de ces rochers on découvre une large 
et spacieuse campagne trés-fertile, et remplie de 
villages et de villes. L'Araxe, enflé de plusieurs 
sources , la fend par le milieu pour se joindre au 
Mède, et le Méde, plus petit que celui qu'il recoit, 
détournant son cours vers le midi, va tomber 
daus la mer du cóté du midi. Il n'est pas croyable 
comme il fait croître l'herbe haute et drue, et : 
comme il pare de fleurs toutes les rives qu'il ar- 
rose. Elles sont couvertes de platanes et de 
peupliers ; et à voir ces bocages et ces montagnes 
de loin, on dirait que ce n'est qu'une forét con- 
tinue, parce que ce fleuve tout ombragé d'arbres 
coule par un canal étroit et profond , et tout contre 
s'élévent des collinesrevétues aussi d'une agréable 
verdure, à eause de l'humidité qui en baigne 
les racines. C'est le lieu de toute l'Asie le plus 
sain , et où l'air est le plus tempéré; car vous avez 
d'un côté cette longue étendue de montagnes 
toutes chargées de forêts, qui, par la fratcheur 
de leur ombrage, moderent l'ardeur du soleil ; 
et de l'autre il y a la mer tout joignant , dont 
les tièdes vapeurs échauffent doucement la terre. 

Le prisonnier ayant dit toutes ces particulari- 
tés, le roi lui demanda s'il les savait pour les 
avoir vues, ou sur le rapport d'autrui? II lui fit 


essel munus, quam humandi suos. Captivos ergo, quos 
nuper exceperat, vocari jubet; inter quos erat quidam 
græcæ persicæque lingua peritus, qui frustra eum in Per- 
sidem montium dorso exercitum ducere adfirmat ; sylves- 
tres esse calles, vix singulis pervios : omnia cantesi 
frondibus ,implexosque arborum ramos sylvas committere. 
Namque Persis ab altero latere perpetuis montium jugis 
clauditur, quod in longitudinem mpc stadia, in latitudinem 
cLxx procurrit. Hoc dursum a Caucaso monte ad Rubrum 
mare pertinet ; quaque deficit mons , aliud munimentum, 
fretum objectum est. Planities deinde sub radicibus mon- 
tium spatiosa procumbil, fertilis terra multisque vicis 
atque urbibus frequens. Araxes amnis per hos campos 
multorum aquas torrentinm evolvit in Medum : Medus a 
mari et ad ineridiem versus, minor amnis eo, quem ac- 
cepit, evehitur ; dignendieque herbæ non alius est aptior , 
quidquid alluit , floribus vestiens. Platani quoque et populi 
contegunt ripas; ita ut procul visentibus continuata vi- 
deantur montibus nemora riparum, quippe obumbratus 
amnis presso in solum dilabitur alveo, imminentque col- 
les, ipsi quoque frondibus Leti; radices corum humore 
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réponse « qu'ayant été berger sur ces montagnes, 
il n'y avait sentier ni détour qu'il ne connüt, et 
qu'il avait été pris deux fois, l'une en Lycie par 
les Perses, et l'autre par lui. » Aussitôt le roi se 
remit en mémoire l'aventure qui lui avait été 
prédite par l'oraele, lorsque, consulté sur le sujet 
de son voyage, il lui répondit « qu'un Lycien le 
conduirait dans la Perse. » Aprés l'avoir done 
comblé de promesses, autant que la nécessité 
présente le requérait et que le portait la condi- 
tion de l'homme, il le fit armer à la macédonienne, 
et puis lui dit « qu'à la bonne heure il lui montrát 
le chemin, et que , pour fácheux et difficile qu'il 
fût , il espérait de passer avec une petite troupe, 
si ce n'est peut-être qu’il erüt qu'Alexandre, 
pour acquérir de la gloire, ne püt pas aller où 
un berger avait été pour paítre ses troupeaux. » 
Et comme ce prisonnier ne cessait de représenter 
« combien ce chemin était difficile, et principa- 
lement pour des gens armés : Je te réponds, dit 
le roi, que pas un de ceux qui me suivent ne re- 
fusera d'aller où tu nous mèneras. » 

Ayant donc laissé Cratère pour la garde du 
camp avec l'infanterie qu'il commandait, les 
troupes de .Méléagre et mille archers à cheval, 
il lui ordonna « de maintenir la forme et l'appa- 
rence de tout le corps de l'armée, et de faire al- 
lumer quantité de feux, afin de faire accroire 
aux Barbares que le roi y était en personne. Mais 
que s'il arrivait qu'Ariobarzane découvrit qu'il 
entrát par ces sentiers détournés , et qu'avec une 
partie de ses forces il vint fui couper chemin, 
Cratére , lui donnant l'alarme, l'arrêtât et l'obli- 
geát à tourner tête du côté le plus pressant. Que 
si, au contraire, il surprenait les Barbares et 


subeunte. Regio non alia tota Asia salubrior habetur : 
temperatum colum : hinc perpetuum jugum opacum ct 
umbrosum, quod aestus levat; illinc mare adjunctum, 
quod modico tepore terras fovet. His expositis, captivus 
interrogatus a rege, auditu ne, an oculis comperta habe- 
ret, qui diceret? « pastorem se fuissc, et omnes cos calles 
percurrisse , respondit : his captuin, semel a Persis in Ly- 
cia, iterum ab ipso. » Subit animum menioria regis oraculo 
editæ sortis; quippe consulenti responsum erat, ducem in 
Persidem ferentis viæ Lycium civem fore. Igitur promis- 
sis, quanta et praesens. necessilas exigebat, et ipsius for- 
{nna capiebat, oneratum armari jubet Macedonum more, 
et, « quod bene verteret, monstraret iter; quamvis arduum 
et praeceps, evasurum se esse cum paucis , nisi forte cre- 
deret , quo ipse pecoris causa issel , Alexandrum pro glo- 
ria et perpetua laude ire nou posse. » Etiam atque etiam 
docere captivus, quam difficile iter essct, maxime arma- 
tis; tuni rex, « Praedem me, inquit, accipe, neminem eo- 
rum , qui sequuntur, recusaturum ire, qua duces. » Cra- 
tero igitur ad custodiam castrorum relicto , cum peditibus , 
quis assueverat, et iis copiis, quas Meleager ducebat, et 
sagittariis equitibns M, precepit, ut, castrorum specie 
manente, plures de industria ignes fieri imperet; quo ma- 
gis Barbari crederent ipsum regem in castris esse. Cete- 
rum , si forte Ariobarzanes cognovisset , per callium anfrac- 
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qu'il se rendit maitre des détroits, Cratère, au 
premier bruit, ne feignit point de rentrer dans 
le chemin d'où l'on avait été repoussé le jour 
de devant, parce qu'il le trouverait abandonné, 
le roi attirant à soi toutes les forces de l'ennemi. - 

Cela fait, il commande à ses soldats armés à 
la légère « de porter des vivres pour trois jours, » 
et, sur la troisième veille, part sans bruit, pre- 
nant les détours que le guide lui montrait. Mais, 
outre que ces sentiers étaient malaisés et pleins 
de rochers coupés et glissants, la neige, que le 
vent avait amassée , les incommodait extraordi- 
nairement ; car elle était si haute qu'ils tombaient 
et y enfoncaient comme dans des fosses, et si 
leurs compagnons s'efforcaient de les relever, ils 
étaient entrafnés eux-mémes le plus souvent. 
Parmi cela, l'horreur de la nuit, un pays inconnu 
et un guide dont la fidélité était incertaine, re- 
doublaient encore leur frayeur. Que s'il arrivait 
que ce guide se dérobát à ses gardes , on les pren- 
drait tous comme dans des toiles, et que le salut 
du roi et le leur dépendait , ou de la foi , ou de la 
vie d'un seul homme, et encore d'un captif. 

A la fin pourtant, ils gagnérent la hauteur de 
la montagne. 11 y avait un chemin à main droite, 
qui menait vers Ariobarzane. Le roi quitta là 
Philotas , Cœnus, Amyntas et Polypercon , avec 
des troupes armées à la légére; et parce qu'il y 
avait de la cavalerie mêlée parmi l'infanterie, ils 
eurent ordre de prendre le bas du vallon, gras 
et fertile en pâturages , et de n'aller que le pas. 
On leur donna quelques-uns des prisonniers pour 
guides , et pour lui, accompagné de ses gardes, 
et du corps qu'ils appelalent agema, il monta, 
avec une peine incroyable, par un sentier diffl- 


tus eum intrare, et ad occupandum iter suum partem 
copiarum tentasset opponere , Craterus , in eum illato ter- 
rore, relineret ad propius periculum conversum agmen; 
sin autem ipse hostem fefellisset, et saltum occupasset, 
quum trepidantium Darbarorum tumultum exaudisset [per 
sequentium regem] id ipsum iter, quo pridie pulsi foe 
rant , ne dubitaret ingredi : quippe vacuum fore, hostibus 
in semet aversis. Ipse terlia vigilia, silenti agmine, ac ne 
tuba quidem dato signo , pergit ad demonstratum iter cal- 
lium : tridui alimenta portare militem jusserat leviter ar- 
malum. Sed preter invias rupes ac praerupta saxa, vesti- 
gium subinde fallentia, nix cumulata vento ingredientes 
fatigabat : quippe velut in fovcas delati hauriebantur ; et 
quum a commilitonibus levarentur, trahebant magis adju. 
vantes, quam sequebantur. Nox quoque, et ignola regio, 
ac dux , incertum an satis fidus, multiplicabant metum : 
si custodes fefellisset, quasi feras bestias ipsos posse de- 
prehendi : ex unius captivi vel fide, vel anima, pendere 
et regis salutem, et suam. Tandem venere in jugum : à 
dextera iter ad ipsum Ariobarzanem erat : hic Philotam et 
Canon cum Amynta et Polyperconte , expeditam habentes 
manum, reliquit, monitos ut, quia eques pediti erat mix- 
tus , qua pinguissimum esset solum et pabuli fertile, sen- 
sim procederent : duces itineris de captivis dati. Tpse cnm 
armigeris , et ala, quam agema appellant, ardua semita, 
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cile, mais fort éluigné des ennemis. IIl était midi, 
et des gens harassés avaient besoin de repos, vu 
méme qu'il leur restait encore autant de chemin 
à faire qu'ils en avaient fait, quoique moins fà- 
cheux et moins rude. Les ayant donc fait repattre 
et reposer , il se lève sur le second guet et passe - 
le reste assez aisément. 


Mais, à la descente des montagnes et du côté : 


qu'elles prennent une plus douce pente, il y avait 
un gouffre effroyable, creusé par les torrents qui 
avaient rompu les chemins. D'ailleurs , les bran- 
ches des arbres, entrelacées les unes dans les 
autres, bouchaient le passage, de sorte qu'ils 
entrèrent en un tel désespoir qu'ils avaient de la 
peine à s'empécher de pleurer. L'obseurité de 
la nuit les effrayait plus que tout, et s'il brillait 
encore quelques étoiles au travers des ténébres, 
les arbres, revétus d'un feuillage épais, en dé 
robaient la lumière. Il faisait aussi un vent si 
impétueux , et dont le bruit s'augmentait de telle 
sorte par l'agitation des branches qui s'entrecho- 
quaient sans cesse , qu'on ne s'entendait pas l'un 
l'autre. Eutin, la clarté du jour, si désirée, 
amoindrit l'horreur que la nuit donnait à toutes 
choses. IL ne fallait pas faire un grand circuit 
pour éviter cette fondrière, et chacun désormais 
se pouvait passer de guide. 

lis montèrent done sur le sommet du rocher, 
d'où ayant aperçu le principal corps de garde, 
ils parurent tout à coup au dos des Barbares, qui 
ne se doutaient de rien moins. Peu d'entre eux 
osant faire tête furent taillés en pièces, de sorte 
que d'un côté les gémissements des mourants, 
et de l'autre l'épouvante des fuyards, qui rega- 
gnaient le gros voyant leurs compagnons si mal- 
menés, tournérent en fuite les troupes encore 
entiéres , avant que d'avoir tenté le combat. Cra- 


sed longius a stationibus hostium remota , multa cum vexa- 
tione processit. Medius erat dies, et fatigatis necessaria 
quies : quippe tantumdem itineris supererat, quantum 
emensi erant; sed minus præcipitis atque ardui. Itaque 
refectis cibo somnoque militibus , secunda vigilia surgit ; 
et cetera quidem haud agre pricteriit. Ceterum, qua se 
jugum montium paulatim ad planiora demittit, ingens vo- 
rago concursu cavala torrentium iler ruperat. Ad haec 
arborum rami, alius alio implicati et coeuntes, ut perpe- 
tuam objecerant sepem. Desperatio igitur ingens, adeo ut 
vix lacrimis abstinerent, incesserat. Præcipuc obscuritas 
lerrori erat, nam eliam si qua sidera internitebant , con- 
tinenti fronde tectæ arbores conspicere prohibebant; ne 
aurium quidem usus supererat, sylvas qualicnte vento; 
quae concurrentibus ramis majorem quam pro flatu sonum 
reddebant. Tandem exspectata lux omnia, qua terribi- 
liora nox fecerat , minuit : circumiri brevi spatio poterat 
eluvies ; et sibi quisque dux itineris ceperat fieri. Evadunt 
ergo in editum verticem : ex quo hostium statione cons- 
pecta, strenue armati a tergo se ostendunt nihil tale me- 
tuentibus; quorum pauci, qui congredi ausi crant , caesi 
sunt. Itaque hinc morientium gemitus , hinc ad suos recur- 
rentium miserabilis facies, integros quoque, antea quam 


l———————————— — 


213 


tere voyant ce bruit, s'avance et se saisit du 
détroit d'où il avait été repoussé le jour de de- 
vant. En méme temps, Philotas étant commandé 
de donner par un autre endroit avec Polypercon, 
Amyntas et Coenus, les Barbares ne surent plus 
où courir. Ils voient reluire partout les armes 
| des Macédoniens, et se sentent pressés de toutes 
parts. Ils combattirent toutefois trés-vaillam- 
ment, ce qui me fait croire que la nécessité de 
mourir ou de se défendre réveille les ámes les 
plus láches, et qu'il n'est point de si vigoureuse 
espérance que celle qui naft du désespoir. Ils 
embrassaient nus les hommes armés , ct, de la 
pesanteur de leurs corps les terrassant sous eux, 
en tuaient plusieurs de leurs propres armes. Ce- 
pendant, Ariobarzane, avec quarante chevaux 
et cinq mille hommes de pied , fend les bataillons 
des Macédoniens, non sans un grand carnage des 
siens et des ennemis, et se sauve. Il pensait se 
jeter dans Persépolis, capitale de la province; 
mais la garnison lui ferma les portes, et l'ennemi 
le suivant de près, il revint au combat, où lui 
et tous ses gens demeurèrent. Cratère, ayant fait 
avancer ses troupes en diligence, y survint aussi. 

V. Le roi se retrancha au même lieu où il 
avait défait les Perses; car encore que leur en- 
tière déroute lui assurát la victoire, si est-ce que 
le pays était si rompu de creux et de profondes 
fosses, qu'il ne fallait pas se háter de marcher 
sans bien reconnaitreles chemins, dont ils avaient 
plus à se défier que des ennemis. Sur sa route, 
il recut lettres de Tiridate, qui avait en garde 
les finances de Darius, par lesquelles il lui don- 
nait avis « que ceux de Persépolis, sachant sa 
venue, voulaient piller ces trésors; qu'il s'avan- 
cát promptement pour s'en saisir; qu'il n'avait 
d'obstacle que l’Araxe, et que tout le reste était un 


discrimen experirentur, in fugam avertit. Fremitu deinde 
in castra, quis Craterus praeerat, illato; ad occupandas 

angustias, in quibus pridie hæsitarat, miles educitur; si- 
mul et Philolas cum Polyperconte Amyntaque et Cœno 
diversum iter ingredi jussus , alium terrorem intulit Bar- 
baris. Ergo undique Macedonum armis fulgentibus, anci- 
piti malo oppressi, memorabile tamen przlium edunt ; ut 
opinor, iguaviam quoque necessitas acuit; et sæpe despe. 
ratio spei causa est. Nudi complectebantur armatos, et 
ingenti corporum mole secum ad terram detralieutes , ipso- 
rum telis plerosque fodiebant. Ariobarzanes tamen, xL 
ferme equitibus et quinque millibus peditum stipatus, per 
mediam aciem Macedonum cum multo suorum atque los- 
tium sanguine erupit, Persepolim urbem caput regionis 
occupare festinans. Sed a custodibus urbis exclusus , con- 
sequutis strenue hostibus , cum omnibus fugæ comitibus 
renovato prælio cecidit. Craterus quoque raptim agmine 
acto supervenit. 

V. Rex codem loco, quo hostium copias fuderat , cas- 
tra communivit. Quanquam enim undique fugati hostes 
victoriam concesserant, tamen prwaltze præcipitesque 
fossæ, pluribus locis objectze , abruperant iter ; sensimque 
et caute progrediendum erat, jam non hostium, sed lo- 
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chemin aisé. » De toutes les qualités de ce prince, 
je n’en sache point qui soit plus digne de louange 
que sa diligence; car ayant laissé ses gens de 
pied , il marcha toute la nuit avec sa cavalerie, 
harassée d'une si longue traite , et arriva au point 
du jour sur le bord de la rivière. Il y avait quel- 
ques villages aux environs qu'il fit démolir, et 
des matériaux il eut en moins de rien dressé des 
piles de pierres, et bâti un pont de bois dessus. 

Mais comme il était assez proche de la ville, 
il vit venir au-devant de lui une troupe hideuse, 
qui se pouvait dire un exemple mémorable, s'il 
en fut jamais, de la rigueur et des outrages de 
la fortune. C'était environ quatre mille Grecs, 
prisonniers de guerre , que les Perses avaient af- 
fligés de diverses sortes de supplices. Aux uns ils 
avaient coupé les mains, aux autres les pieds, aux 
autres le nez et les oreilles; puis leur ayant im- 
primé sur le visage, avec le feu, des caractéres 
barbares , ils les avaient gardés comme pour un 
perpétuel objet de risée, dont ils paissaient leurs 
yeux et leurs eruautés. Ces misérables avaient 
souhaité d'aller au-devant du roi , et les Perses se 
voyant eux-mêmes soumis à une puissance étran- 
gere, ne s'étaient pas opposés à leurs desseins. 
lis semblaient plutôt des fantômes que des hom- 
mes, et ne leur restant que la parole à quoi on les 
püt reconnaître ; tellement qu'ils tirérent plus de 
larmes des yeux qui les regardaient qu'ils n'en 
versérent eux-mêmes. Et, à la vérité, c'était un 
spectacle bien étrange de voir tant de gens envc- 
loppés dans une méme infortune, mais si diver- 
siflée, qu'on n'eüt su dire qui était le plus misé- 
ráble. 

Après, s'étant tous pris à crier « qu'enfin Ju- 
piter, vengeur de la Grèce, avait ouvert les 
yeux , » il n'y eut celui dans l'armée qui ne crüt 


corum fraude suspecta. Procedenti ei litteræ redduntur a 
Tyridate, custode regiæ pecuniæ, indicantes, eos qui in 
urbe essent, audito ejus adventu, diripere velle thesau- 
ros; properaret occupare dimissos : expeditum iter essc, 
quanquam Araxes amnis interfluat. Nullam virtutem re- 
gis istius magis, quam celeritatem laudaverim; relictis 
enim pedestribus copiis , tota nocte cum equitibus, itine- 
ris tanto spatio fatigatis, ad Araxen prima luce pervenit. 
Vici erant in propinquo; quibus dirutis, pontem ex ma- 
tería eorum , subditis saxis , strenue induxit. Jamque haud 
procul urbe erant, quum miserabile agmen, inter pauca 
fortune exempla memorandum, regi occurrit. Captivi 
erant Græci ad quatuor millia fere, quos Perse vario 
suppliciorum modo affecerant; alios pedibus, quosdam 
1nanibus auribusque amputatis inustisque barbararum lit- 
terarum notis, in longum sui ludibrium reservaverant ; et, 
quum se quoque aliene ditionis esse cernerent , volentes 
regi occurrere non prohibuerant. Inusitata simulacra, non 
homines videbantur, nec quidquam in illis præter vocem 
poterat agnosci; plures igitur lacrimas commovere , quam 
profuderant ipsi; quippe in tam multiplici variaque for- 
tina singnlorum, intuentibus similes qnidem , sed tamen 
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avoir reçu le méme traitement et qui ne s'intéres- 
sát en leurs maux. Le roi , ayant essuyé ses pleurs 
répandus en abondance, les exhorta d'avoir 
bon courage, les assurant « qu'il leur ferait 
bientót revoir leur pays et leurs femmes, » et de 
là s'alla camper à deux stades de la ville. Cepen- 
dant ils se mirent à l'écart pour délibérer sur la 
priére qu'ils devaient faire au roi; ct les uns 
étant d'avis delui demander une retraite en Asie, 
et les autres le moyen de s'en retourner chez 
eux , on dit qu'un nommé Euthymon, Cymécu, 
leur parla de cette sorte : 

« Nous qui ne pouvions tantôt nous résoudre 
à paraître au jour et à sortir des cachots, pour 
implorer du secours dans l'extrémité oü nous 
étions , maintenant qu'il nous est assuré , serait-il 
possible que nous voulussions aller montrer à la 
Grèce, comme un spectacle fort agréable , l'hor- 
reur de nos supplices, dont je ne sais si nous 
avons plus de regret que de honte? Le mcilleur 
moyen de supporter sa misère, c'est de la cacher ; 
et il n'est point de patrie douce pour les malheu- 
reux, que la solitude et l'oubli de leur félicité 
passée. Car quiconque se promet beaucoup de la 
tendresse et du naturel des siens, ne sait pas 
que rien ne tarit sitót que les larmes. Il est mal- 
aisé d'avoir de l'affection pour ceux qui ne peu- 
vent donner que du dégoût. En effet , la calamité 
ne fait que se plaindre, et la prospérité est une 
insolente qui n'aime pas qu'on l'importune, ni 
qu'on trouble ses plaisirs. Ainsi chacun consulte 
son propre intérét, lorsqu'il délibére de celui 
d'autrui; etsi cen'étaitquenous sommes tous com- 
pagnons de misére, il y a longtemps que nous se- 
rions insupportables les uns aux autres. Faut-il 
trouver étrange si ceux qui sont heureux cher- 
chent toujours leurs semblables? Me voulez-vous 


dispares poenas , quis maxime miserabilis esset, liquere 
non poterat. Ut vero Jovem illi tandem Græciæ ultorem 
aperuisse oculos conclamavere , omnes pari supplicio af- 
fecti sibi videbantur. Rex abstersis, quas profnderat , la- 
crimis, bonum habere animum jubet ; visuros urbes suas 
conjugesque : et castra inde duo ab urbe stadia commu. 
nit. Graeci. excesserant vallo, deliberaturi , quid potissi- 
mum a rege peterent : quumque aliis sedes in Asia ro- 
gare, aliis reverti domos placeret; Euthymon Cymæus 
ita locutus ad eos fertur : « Hi qui modo ad opem peten. 
dam ex tenebris et carcere procedere erubuimus, ut nunc 
est, supplicia (quorum nos pudeat magis, an peniteat , 
incertum est), ostentare Græciæ velat letum spectaculum 
cupimus? At ii optime miserias ferunt, qui abscondunt : 
nec ulla est tam familiaris infelicibus patria, quam solitu- 
do, et status prioris oblivio : nam qui multum in suorum 
misericordia ponunt, ignorant, quam celeriter lacrim:e 
inarescant. Nemo fideliter diligit, quem fastidit; nam et 
calamitas querula est, et superba felicitas : ita suam 
quisque fortunam in consilio habet, quum de aliena de- 
liberat : nisi mutuo essemus miseri , olim alius alii potuis- 
semus esse fastidio. Quid mirum est, fortmnatos sem. 
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croire? comme gens déjà morts au monde, ne 
cherchons plus qu'un coin de terre où ensevelir 
ces horribles difformités. 

« Pensez la joie qu'auront nos femmes , que 
nous avons épousées en nos jeunes ans, de nous 
revoir en ce bel état; et comme nos enfants , qui 
sont aujourd'hui en la fleur de leur áge et de leur 
fortune, seront bien aises de reconnaitre pour 
leurs péres des spectres hideux et effroyables, 
qui semblent sortir du tombeau! Mais combien 
d'entre nous sont capables d'un si long voyage, 
loin de l'Eutqpe, confinés aux extrémités de 
l'Orient, vieux, cassés, et tronqués de la plu- 
part de nos membres? Surmonterons-nous des 
difficultés qui ont mis une armée triomphante à 
deux doigts de sa ruine? Faadra-t-il laisser ou 
traîner aprés nous de petits enfants et des fem- 
mes que la nécessité nous a données pour l'u- 
nique consolation de nos maux? Arrivant avec 
ee train, personne ne nous voudra recevoir. 
Quitterons-nous donc des gages certains, dans 
l'incertitade de revoir les autres? Croyez-moi , 
cachons-nous et achevons de mourir parmi ceux 
qui sont déjà tout accoutumés à nos miséres. » 
Voilà ce que dit Euthymon; mais Théététe, 
Athénien , commenca à représenter au eontraire 
« que toute áme bien née, et qui aura quelque 
sentiment d'humanité, n'estimera pas moins les 
siens pour les disgráces du corps, surtout cette 
affliction leur étant venue pifr la cruauté des en- 
nemis, et non pas du viee de la nature; que celui- 
là mérite que tout malheur lui arrive, qui s'im- 
pute à honte les purs accidents de la fortune; que 
de juger si sinistrement du naturel des hommes 
et désespérer de leur miséricorde, il n'appar- 
tient qu'à ceux qui ne voudraient pas la faire 
à autrui; que les dieux leur offraient ce qu'ils 
n'eussent jamais osé souhaiter, leur patrie, leurs 


per parem quarere? Obsecro vos, olim vita defuncti, 
quæramus locum , in quo hæc semesa merubra obruamus : 
ubi horribiles cicatrices celet exsilium. Grati prorsus con. 
jugibus, quas juvenes duximus, revertemur! Liberi in 
(lore et etatis el rerum agnoscent , et fratres ergasluli de- 
trimenta? Et quota pars nosti tot obire terras potest? 
Procul Europa in ultima Orientis relegati , senes, debi- 
les, majore membrorum parte mulctati , tolerabimus sci- 
Wcet, quae armatos et victores fatigaverunt. Conjuges 
deinde, quas captis sors et necessitas unicum solatium 
applicuit , parvosque liberos trahimus nobiscum , an relin- 
quimus? Cum his venientes nemo agnoscere volet ; relin- 
queinus ergo extemplo presentia pignora , quum incertum 
sit, an visuri simus ea qua pelimus? Inter hos latendum 
est, qui nos miseros nosse cœperunt. » Hæc Euthymon. 
Contra Theætetus Atbeniensis orsus est dicere : « neminem 
pium habitu corporis suos æstimaturum , utique sævitia 
hostis , non natura calamitosos. Dignum esse omni malo, 
qui erubesceret fortuita: tristem enim de mortalitate ferre 
sententiam , el desperare misericordiam, quia ipse alteri 
denegaturus sit. Deos, quod ipsi numquam ausi optare 
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femmes , leurs enfants, et toutes les choses pour 
lesquelles on estime la vie ou l'on méprise la 
mort ; que c'était assez croupir dans une extrême 
misère ; qu'ils se tirassent de cette infâme capti- 
vité, pour aller en leur pays respirer tout un 
autre air, voir luire un autre soleil, et des jours 
tout autrement clairs et sereins que ceux de ces 
funestes contrées; qu'ils considérassent la dou- 
ceur que ce leur serait de reprendre leurs ancien, 
nes habitudes, leurs lois, leurs sacrifices, le 
commerce de leur langue ; que toutes ces choses 
étant si excellentes que les Barbares méme les 
souhaitaient avec passion , eux seraient bien mal- 
heureux d'y renoncer volontairement, n'étant si. 
misérables en rien qu'en ce qu'ils en étaient pri- 
vés par force ; que pour lui, il était résolu de s'en 
retourner chez soi et d'user de la grâce du prince ;. 
que si quelques-uns étaient retenus par l'amour 
d'une femme et des enfants que la servitude leur 
avait fait avouer, ils demeurassent, à 11 bonne 
heure ; mais que ces liens n'attachaient pas ceux 
qui n'avaient rien de plus cher que leur patrie. » 
Peu furent de son opinion, tous les autres se 
laissant aller à la coutume, plus forte que la 
nature. Ils arrêtèrent donc qu'il fallait prier le 
roi de leur assigner une contrée pour habiter, et 
cent d'entre eux furent députés pour cet effet. 
Le roi s’imaginant qu'ils lui dussent demander ce 
qu'il avait résolu deleur donner : « J'ai com- 
mandé , dit-il, que l'on vous fournit ce qu'il vous 
faut de montures pour vous porter, et vous ai 
ordonné à chacun mille deniers. Au reste, quand 
vous serez de retour en Gréce, je ferai en sorte 
qu’ ôté l’infortune qui vous est arrivée, personne 
n'aura sujet d'estimer sa condition plus heureuse 
que la vótre. » Là-dessus, ils se prirent tous à 
pleurer ; et tenant les yeux baissés contre terre, 
ils n'osaient ni lever la téte ni ouvrir la bouche, 


forent, offerre patriam, conjuges, liberos, et quidquid 
homines vel vita zstimant, vel morte redimunt. Quin 
illi ex hoc carcere erumperent ; alium domi esse cali baus- 
tum, alium lucis adspectum : mores, sacra , linguæ com- 
mercium etiam a Barbaris expeti; quee ingenita ipei 
omissuri sint sua sponte; non ob aliud tam calamitosi, 
quam quod illis carere coacti essent. Se certe rediturum 
ad penates et in patriam, tantoque beneficio regis usu- 
rum : si quos contubernii liberorumque, quos servitus 
coegisset agnoscere , amor detineret ; relinquerent, quibus 
nil patria carius est. » Pauci hujus sententiz fuere : cele. 
ros consuetudo, natura potentior, vicit. Consenserunt 
petendum esse a rege, ut aliquam ipsis attribueret se- 
dem. Centum ad hoc electi sunt : quos Alexander ratus, 
quod ipse praestare cogitabat, pelituros : « Jumenta, inquit, 
assignari quæ vos veherent, et singulis vestrum mille de. 
narium dari jussi. Quum redieritis in Graeciam, pra- 
stabo , ne quis statum suum, si hiec calamitas absit , ves- 
tro credat esse meliorem. » Illi, obortis lacrimis, terram 
intuebantur, nec aut erigere vultus, aut loqui audebant : 
tandem , rege tristiti:e causam exigente, Euthymon siml- 


216 


quand enfin le roi leur syaut demandé la cause 
de leur tristesse, Euthymon lui rendit les mé- 
mes choses qu’il avait dites dans l'assemblée. Le 
roi fut touché de leur résolution autant que de 

leur misere, tellement qu'il leur fit distribuer à 
chacun trois mille deniers et dix paires d'habits. 
Il Jeur fit aussi donner du bétail et des trou- 
peaux de moutons, avec du froment, afin qu'ils 
eussent de quo! labourer et ensemencer les terres 
qui leur étaient assignées. 

VI. Le lendemain, ayant assemblé ses chefs, 
il leur représenta « qn'íl n'y avait point de ville au 
monde plus fatale aux Grecs que Persépolis, le 
siége des anciens rois de Perse et la capitale de 
leur empire; que c'était de là qu'étaient venus 
tous ces déluges d'armées qui avaient inondé la 
Grece,et que Darlus premièrement, et puis Xerxes, 
avalent apporté le flambeau de la plus détestable 
guerre qui eût jamais désolé l’Europe ; qu'il fallait 
exterminer cette malheureuse ville, eten immoler 
la ruine aux mánes de leurs ancêtres. » Sur ce 
bruit, les Perses l'avaient abandonnée; et chacun 
s'étant sauvé où la peur l'avait conduit, le roi, 
sans tarder davantage, entra dedans avec sa pha- 
lange. I! avait forcé ou pris à composition plu- 
sieurs villes pleines d'une opulence incroyable; 
mais ce n'était rien à comparaison des trésors qui 
se trouvèrent lel. 

. Les Barbares y avaient assemblé toutes les ri- 
chesses de la Perse; l'or et l'argent n'y étaient 
que por monceaux , et l'on n'eüt su nombrer ni 
estimer ce qu'il y avait de précieux meubles et de 
choses somptueuses qui n'étaient pas tant pour 
l'usage que pour le luxe et l'ostentation , tellement 
que les vainqueurs mêmes s’entre-battaient pour 
le pillage, et celui-là passait pour ennemi qui se 
trouvait saisi du meilleur butin ; car, ne pouvant 
pas tout enlever, ils ne prenaient plus, comme 
dans la première furie, tout ce qu'ils rencon- 


lia iis, quæin consilio dixerat, respondit. Atque ille, non 
forlunæ solum eorum, sed etiam poenitentia miserlus, 
terna millia denarium singulis dari jussit: denæ vestes ad- 
jecte sunt, ct armenta cum pecoribus ac frumento data, 
ut coli serique attributus iis ager posset. 

VI. Postero die, convocatos duces copiarum docet, « nul. 
lam infestiorem urbem Græcis esse quam regiam veterum 
Persidis regum; liinc illa immensa agmina infusa : hinc 
Darium prius, deinde Xerxem Europa impium intulisse 
bellum; excidio illius parentandum esse majoribus. » Jam- 
que Barbari , deserto oppido, qua quemqne metus agebat, 
Wilfugerant : quum rex phalangem nil cunctatus inducit. 
Mullas urbes, refertas opulentia regia, partim expugnave- 
rat, partim in fidem acceperat : sed urbis hujus divitiæ 
vicere prælerita. In hanc totius Persidis opes conges- 
serant Barbari; aurum argentumque cumulatum erat : 
veslis ingens modus : supellex non ad usum modo, sed 
ad ostentationem luxus comparata. Jtaque inter ipsos vic- 
tores ferro dinicabatur : pro hoste erat, qui pretiosiorem 
eccupaverat praedam : etquum omnia, quee reperiebantur, 
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traient, mais choisissaient les cbuses les plus 
exquises et les plus précieuses. Ils dechiraient Les 
robes de pourpre et les ornements rovaux, et 
c'était à qui en aurait sa part. Ils brisèrent à coups 
de hache des vases d'un prix inestimable et d'un 
ouvrage merveilleux ; il n'y avait rien qui ne füt 
pris ou rompu. On ne pardonnait pas méme aux 
statues des dieux , formées en or et en argent, 
chacun emportant la piece qu'il en avait arrachée. 
Mais ce ne fat pas seulement l'avariee qui s'as- 
souvit au sac de cette misérable ville; la cruauté 
y fit bien de plus grands ravages; car les soldats, 
pleins d'or et d'argent, tuaient inhumainement 
leurs prisonniers, comme si c'eüt été une vile 
proie , et massacraient ceux que leur rançon avait 
auparavant rendus dignes de pitié. Cela fit que 
plusieurs se résolurent de prévenir le vainqueur 
par une mort volontaire, et, parés de leurs plug 
magnifiques habits , se précipitaient, avec leurs 
femmes et leurs enfants, du haut des murailles. 
D'autres mirent le feu dans leurs maisons, voyant 
qu'aussi bien l'ennemi ne tarderait pas de l'y 
mettre, et se brülérent tout vifs là-dedans avec 
leur famille. Le roi fit enfin cesser le massacre, 
et défendit « d'attenter à la pudicité des femmes, 
ni mémedetoucheraux ornements qu'elles avaient 
sur elles. » 

On dit qu'il y fut pris une somme d'argent 
si excessive qu'il n'est presque pas croyable ; mais 
il faut ou douter de tout ce que l'histoire nous 
rapporte, ou croire que, dans cette opulente 
ville, il se trouva jusqu'à six vingt mille talents. 
Le roi les ayant destinés aux frais de la guerre, 
fit venir de Suze et de Babylone quantité de cha- 
meaux et d'autres bêtes de charge, pour les faire 
porter après lui. À une somme si immense, il 
ajouta encore, comme pour comble, six mille 
talents de la prise de Persagade. 

Cyrus avait bâti cette ville, et Gobarés , qui 


capere non possent, jam res non occupabantur, sed æsti- 
mabantur. Lacerabant regias vestes, ad se quisque parlem 
trahentes : dolabris pretiosæ artis vasa cædebant : nihil 
neque intactum erat, neque integrum ferebatur : abrupta 
simulacrorum membra , ut quisque avellerat, trahebat. 
Neque avaritia solum, sed etiam crudelitas in capta urbe 
grassala est; auro argentoque onusti vilia captivorum 
corpora trucidabant; passimque obvii cædebantur, quos 
antea pretium sui miserabiles fecerat. Multi ergo hostium 
manus voluntaria morte occupaverunt ; pretiosissima ves 
tium parte induti, e muris semet ipsos cum conjugibus ac li- 
beris in præceps jactantes. Quidam ignes, quod paullo post 
facturus hostis videbatur, subjecerant sedibus, ut cum suis 
vivi cremarentur. Tandem suis rex corporibus et cultu 
feminarum abstinere jussit. Ingens pecunia captivæ mo- 
dus traditur, prope ut fidem excedal; ceterum, ant de 
aliis quoque dubitamus, aut credimus, in hojus urbis 
gaza fuisse c et xx millia talenta ; ad quie vehenda, nam- 
que ad usus belli secum portare decreverat, jumenta et 
camelos a Susis et Babylone contrahi jussit. Accessere ad 
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cn était gouverneur, la rendit à Alexandre, lequel 
donna le commandement du château de Persé- 
polis à Nicarchide, avec une garnison de trois 
mille Macédoniens; et Tyridate, qui lui avait 
livré les trésors, fut maintenu dans la charge 
qu'il avait auprès de Darius. Cela fait , il laissa là 
une grande partie de son armée et tout le bagage, 
sous la conduite de Parménion et de Cratère. 
Et lui, avec mille chevaux et quelques com- 
pagnies d'infanterie, entra dans le fond de la 
Perse, lorsque la constellation des Pléiades mar- 
que le commencement de l'hiver. Nonobstant 
qu'aux premiéres journées il eut beaucoup à 
souffrir des pluies continuelles et des tempétes 
qui furent presque insupportables , il ne laissa pas 
de continuer son voyage, et arriva dans une con- 
trée éternellement couverte de neiges et de gla- 
ces. L'horreur de ces lieux déserts et sauvages 
étonna les soldats , rebutés de tant de fatigues et 
qui croyaient être au bout du monde. lis contem- 
plaient ces affreuses solitudes , où il ne paraissait 
rien de cultivé ni d'habité, et voulaient à toute 
force rebrousser chemin, avant que le ciel et la 
lumière vinssent encore à leur défaillir. Dans ce 
découragement , le roi ne les voulut pas gourman- 
der; mais il mit pied à terre, et marcha au tra- 
vers des neiges et des glaces, tant que les prin- 
eipaux de sa cour, puis les capitaines et enfln les 
soldats eurent honte de ne pas faire comme lui. 
Il fut le premier à rompre la glace avec une co- 
gnée et à se faire un chemin. Tous les autres sui- 
virent aussitôt son exemple. À la fin, aprés avoir 
percé, avec des peines incroyables, des forêts 
épaisses et profondes, ils commencèrent à trou- 
ver par-ci par-là quelques traces d'hommes et 
quelques troupeaux de bêtes, comme à l'aventure. 


hanc pecunie summam , captis Persagadis, sex millía ta- 
lentorum. Cyrus Persagadum urbem condiderat , quam 
Alexandro praefectus ejus Gobares tradidit. Rex arcem 
Persepolis, nt millibus Macedonum præsidio relictis, Ni- 
carchidem tueri jubet : Tyridati quoque, qui gazam tradi- 
derat , servatus est honos , quem apud Darium habuerat : 
magnaque exercitus parte et impedimentis ibi relictis , 
Parmenionem Craterumque praefecit. Ipse cum mille equi- 
fibus peditumque expedita manu interiorem Persidis re- 
gionem, sub ipsum Vergiliarum sidus, petiit: multisque 
imbribus et prope intolerabili tempestale vexatus , proce- 
dere tamen , quo intenderat , perseveravit. Ventum erat ad 
iter perpetuis obsitum nivibus, quas frigoris vis gelu 
adstrinxerat. Locorum squalor et solitudines inviæ fati- 
gatum militem terrebant , hunianarum rerum terminos se 
videre credentem. Omnia vasta, atque sine ullo humani 
cultus vestigio altoniti intuebantur ; et antequam lux quo- 
que et coelum ipsos deficerent , reverti jubebant. Rex cas- 
tigare territos superscdit : ceterum ipse equo desiliit , pe- 
desque per nivem et concretam glaciem ingredi copil; 
crubuerunt non sequi, primum amici, deinde copiarum 
duces, ad ultimum milites ; primusque rex, dolabra glaciem 
pet fringens , iter sibi fecit : exemplum regis ceteri imitati 
sunt. Tandem propemodum invias sylvas emensi , humani 
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Les habitants , qui logeaient en des cabanes épar- 
ses, se croyant en sûreté au milieu d'un pays 
inaccessible, n'eurent pas sitôt aperçu l'ennemi, 
que, tuant ceux qui ne les pouvaient suivre, ils 
gagnaient les montagnes détournées et chargées 
de neige. De là venant peu à peu à s'apprivoiser 
par la communication des prisonniers, ils se ren- 
dirent au roi , qui les traita doucement. Ensuite, 
ayantcouru et ravagé toute la campage dela Per- 
se, et réduit plusieurs bourgades en sa puissance, 
il passa dans les terres des Mardes, nation belli- 
queuse et bien éloignée de la facon de vivre et 
de la mollesse des autres Perses. Ils ereusent des 
cavernes dáns les montagnes, oü ils se cachent 
avec leurs femmes et leurs enfants , et ne se nour- 
rissent que de la chair de leurs troupeaux et des 
bétes sauvages. Les femmes méme, contre leur 
naturel, n'y sont pas moins farouches que les 
hommes. Elles ont les cheveux hérissés comme 
des furies; leur robe ne leur va que jusqu'au ge- 
nou, et leur front est environné d'une fronde 
qui leur sert d'ornement de téte et d'arme tout 
ensemble. Mais un méme torrent de fortune en- 
traîna ces peuples comme les autres, et le roi, au 
bout de trente jours, s’en revint à Persépolis, où 
il fit des présents aux grands de sa cour et à tous 
les autres selon leur mérite, et distribua presque 
tout ce qu'il avait pris dans cette ville, que l'on 
pouvait dire la plus riche qui füt sous le ciel. 
VII. Mais toutes ces grandes qualités, ce na- 
turel admirable qui le mettait au-dessus de tous 
les autres rois, ce courage à l'épreuve de toutes 
sortes de dangers, cette promptitude à entrepren- 
dre et à exécuter, cette foi envers ceux qui se 
rendaient, cette clémence envers les captifs, et 
cette modération dans les plaisirs méme innocents 


cultus rara vestigia et passim errantes pecorum greges re- 
perere : et incole , qui sparsis tuguriis habitabant, quum 
se callibus inviis septos esse credidissent , ut conspexere 
hostium agmen, interfectis, qui comitari fugientes non 
poterant, devios montes, et obsitos nivibus petiverunt. 
Inde per colloquia captivorum paulatim feritate mitigata, 
tradidere se regi , nec in deditos gravius consultum. Vas- 
talis deinde agris Persidis, vicisque compluribus redac- 
tis in potestatem , ventum est in Mardorum gentem belli- 
cosissimam, et multum a ceteris Persis cultu vitze ablior- 
rentem. Specus in montibus fodiunt, in quos seque ac 
conjuges et liberos condunt : pecorum aut ferarum carne 
vescuntur. Ne feminis quidem pro nature liabitu molliora 
ingenia sunt; como prominent hirtæ : vestis super genua 
est : funda vinciunt frontem; hoc et ornamentum ca- 
pitis et telum est. Sed hanc quoque gentem idem fortunae 
impetus domuit. Itaque trigesimo die, posteaquam a Per- 
sepoli profectus erat, eodem rediit. Dona deinde amicis 
ceterisque pro cujusque merito dedit; propemodum omnia, 
qu: in ea urbe ceperat , distributa. 


VII. Ceterum ingentia animi bona , illam indolem , qua 
onines reges antecessit, illam in subeundis periculis con- 
stantiam, in rebus moliendis efficiendisque velocitatem , in 
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et ordinaires, tout cela fut souillé par l'ivrogne- 
re, qui n'était pas supportable dans un prince 
comme Alexandre. Au fort de ses affaires , lorsque 
son ennemi et son concurrent à l'empire faisait 
les plus grands efforts pour recommencer la 
guerre, et que des peuples nouvellement conquis 
ne songeaient qu'à secouer le joug , il passait les 
jours entiers en festins. 11 y appelait des femmes, 
non pas de celles à l'honneur de qui c'eüt été un 
crime d'attenter, mais des courtisanes, qui n'a- 
vaient pris que trop de licence et ne s'étaient 
rendues que trop communes dans l'armée. Entre 
autres, i] y en avait une nommée Thais, qui, dans 
la chaleur de la bonne chère, soutint « qu'il 
n'aurait jamais une si belle occasion d'acquérir la 
bienveillance de tous les Grecs qu'en mettant le 
feu au palais du roi de Perse, et que ceux dont 
Jes Barbares avaient brülé les villes attendaient 
cela de sa justice. » 

Elle n'eut pas ouvert la bouche, ni sitôt pro- 
noncé sa sentence sur une affaire desi grand poids, 
qu'un des conviés , et puis un autre, chargés de 
vin , applaudissent à l'avis d'une femme publique 
et qui était ivre. Le roi n'en agréa pas seulement 
la proposition, mais se montra ardent à l'exécuter, 
« Cà , dit-il, vengeons donc la Grèce, et brülons 
Persépolis! » Comme ils étaient tous échauffés de 
vin , ils se lévent de table, et étant ivres brülent 
une ville qu'ils avaient épargnée étant armés. Le 
roi fut le premier qui , marchant le flambeau ar- 
dent à la main, le lanca dans le palais, et aprés 
lui les conviés ; puis ies officiers et enfin les con- 
cubines. Ce palais était presque tout bâti de cèdre, 
où le feu s'étant aussitôt pris, la flammes'en épan- 
dit detous cótés. L'armée, qui n'était pas campée 
loiu de la ville, l'ayant apereu, et eroyant qu'il 
s'y füt mis par quelque accident , accourut au se- 


deditos fidem, in captivos clementiam, in voluptatibus 
permissis quoque et usitatis temperantiam , haud tolerabili 
vini cupidilate fœdavit. Hoste et æmulo regni reparante 
tum quum maxime bellum , nuper subactis , [quos vicerat] 
novum [que] imperium adspernantibus , de die inibat con- 
vivia, quibus feminz' intererant ; non quidem quas violari 
nefas esset ; quippe pellices licentius, quam decebat , cum 
armato vivere assuetæ. Ex his una Thais, et ipsa temu- 
lenta, maximam apud omnes Grecos initurum gratiam, 
affirmat , si regiam Persarum jussissel incendi ; exspectare 
hoc eos , quorum urbes Barbari delessent. Ebrio scorto de 
tanta re ferenti sententiam unus et alter, et ipsi mero 
onerati , assentiunt. Rex quoque fuit avidior, quam patien- 
tior : « quin igitur ulciscimur Graeciam , et urbi faces sub- 
dimus? » Omnes incaluerant mero : itaque surgunt temu- 
lenti ad incendendam urbem, cui armati pepercerant. 
Primus rex ignem regiæ injecit ; tum conviva , et ministri , 
vellicesque. Multa cedro edificata erat regia : quæ celeri- 
ter, igne concepto, late fudit incendium. Quod ubi exer- 
citus, qui haud procul ab urbe tendebat, conspexit, 
fortuitum ratus, ad opem ferendam concurrit; sed ut ad 
vestibulum regiæ ventum est, vident regem ipsum adhuc 
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cours ; mais comme ils furent à l'entrée du pa- 
lais et qu'ils virent le roi qui allumait lui-même 
le feu, ils quitterent l’eau qu'ils avaient appor- 
tée , et se mirent aussi à jeter du bois sec et d'au- 
tres matiéres combustibles dans l'embrasement. 
Telle fut la fin et la destinée de cette superbe ville, 
l'œil et l'ornement de l'Orient, et le siége de son 
empire , où autrefois tant de nations venaient em- 
prunter des lois pour se policer, la patrie et le 
séjour de tant de rois, qui fut jadis l'unique ter- 
reur de la Gréce, et qui, ayant équipé une flotte 
de mille voiles et assemblé ces armées prodigieu- 
ses dont l'Europe fut inondée, couvrit la mer de 
vaisseaux, et perca les montagnes d'outre en outre 
et ies rendit navigables. 

C'est une chose digne de compassion que, de- 
puis tant de siècles qui ont suivila ruine de cette 
misérable ville, elle n'ait pu encore se relever de 
sa chute. Les rois de Macédoine ont bien dans 
cette contrée d'autres villes que tiennent aujour- 
d'hui les Parthes , mais de celie-ci on n'en trouve- 
rait aucun vestige, si l'Araxe ne nous en donnait 
quelque adresse; car il ne passait pas loin des 
murailles, et les habitants publient qu'il n'en était 
éloignéquede vingt stades, ce qu'ils eroient plutót 
par conjecture qu'ils ne le savent de science. Les 
Macédoniens avaient honte qu'une si noble ville 
eût été détruite par leur roi, plongé dans le vin et 
dans la débauche; tellement que, pour ôter l'in- 
famie de cette action, ils en firent une affaire 
d'état, et furent bien aises de se persuader qu'il 
avait été expédient de la détruire et même de 
cette sorte. Mais, pour lui , il est certain qu'après 
que le sommeil eut dissipé les fumées du vin, il 
s'en repentit, et dit « que les Grecsse fussent bien 
mieux vengésdesPerses,s ils eussent été contraints 
de voir Alexandre sur letróne et dans le palais de 


aggerentem faces. Omissa igitur, quam portaverant, aqua, 
aridam materiam in incendium jacere cceperunt. Hunc 
exitum habuit rcgia totius Orientis , unde tot gentes ante 
jura petebant ; patria tot regum, unicus quondam Græciæ 
terror, molita mille navium classem, et exercitus, quibus 
Europa inundata est, contabulato mari molibus, perfos- 
sisque montibus, in quorum specus fretum immissum est. 
Ac ne longa quidem :etate, quæ excidium ejus sequuta 
est, resurrexit. Alias urbes habuere Macedonum reges, 
quas nunc habent Parthi : hujus vestigium non invenire- 
tur, nisi Araxes amnis ostenderet : haud procul m«eni- 
bus fluxerat ; inde urbem fuisse xx stadiis distantem, cre- 
dunt magis, quam sciunt accolæ. Pudebat Macedones, 
tam preeclaram urbem a comessabundo rege deletam esse : 
itaque res in serium versa est; et imperaverunt sibi, ut 
crederent, illo potissimum modo fuisse delendam. Ipsum, 
ut primum gravalam ebrietate mentem quies reddidit , po- 
nituisse conslat, et dixisse, majores pœnas Græ- 
cis daturos fuisse, si ipsum in solio regiaque Xerxis res- 
picere coacti essent. Postero die, Lycio, itineris, quo 
Persidem intravcrat, duci, xxx talenta dono dedit. Hinc 
in regionem Medim transiit, ubi supplementum novorum 
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Xerxés. » Le lendemain, il fit présent de trente ta- 
lents au Lycien qui l'avait conduit dans la Perse. 
De là il passa vers les Mèdes, où il rencontra les 
recrues qu'on lui amenait de Cilicie , faisant cinq 
mille hommes de pied et mille chevaux , les uns 
et les autres commandés par Platon, Athénien. 

VIII. Avec ce renfort, il résolut de poursuivre 
Darius qui était déjà arrivé à Ecbatane , capitale 
de la Médie. Cette ville est aujourd'hui aux Par- 
thes , et c'est où leurs rois passent leurs étés , pour 
eviter les chaleurs. Après, il avait dessein de tour- 
ner vers les Bactriens ; mais, craignant d’être pré- 
venu , vu la diligence de ses ennemis, il changea 
d'avis et de route; car, bien qu'il en füt encore 
éloigné de quinze cents stades, si est-ce qu'il 
ne lui semblait pas qu'il püt y avoir de distance 
assez grande pour le garantir de la vitesse de ce 
prince ; de sorte qu'il se préparait au combat plu- 
tôt qu'à la fuite. Il avait trente mille hommes de 
picd, entre lesquels étaient quatre mille Grecs, 
qui lui furent fidèles jusqu'au bout. Il avait, ou- 
tre ceia, quatre mille ou archers ou tireurs de 
frondes , et trois mille trois cents chevaux , pres- 
que tous Bactriens, que commandait Bessus, sa- 
trape de la Bactriane. 

Avec ces troupes, Darius s'écarta un peu du 
srand chemin , et fit passer le bagage et les valets 
de l'armée devant; et ayant assemblé ses chefs 
et ses principaux officiers, 'il leur parla de cette 
sorte : « S'il fallait que la fortune m'eüt réduit 
avec des lâches qui préferent quelque vie que ce 
soit à une mort glorieuse, j'aimerais mieux me 
taire que de consumer le temps en paroles inuti- 
les; mais ayant des preuves plus signalées de vo- 
tre valeur et de votre fidélité que je ne voudrais, 
je dois plutót mettre peine à me rendre digne de 
tels amis que de douter si vous étes encore les 


militum a Cilicia occurrit : peditutn erant quinque millia , 
equites mille : utrisque Plato Atheniensis præerat. His 
copiis auctus, Darium persequi statuit. 

VIU. Ille jam Ecbatana pervenerat, caput Medic : 
urbem hanc) nunc tenent Parthi , caque aestiva agentibus 
seJes est. Adire deinde Bactra decreverat : sed veritus, ne 
releritate Alexandri occuparetur, consilium iterque muta- 
vit Aberat ab eo Alexander stadia wD; sed jam nullum 
intervallum adversus celeritatem cjus satis longum vide- 
batur. Itaque prælio magis, quam fugæe se præparabat ; 
xx millia peditum sequebantur, in quibus Græcorum 
erant quatuor millia , fide erga regem ad ultimum invicta; 
fanditorum quoque et sagittariorum manus quatuor millia 
expleverat : praeter hos in millia el ccc equites erant, 
maxime Baclrianorum ; Bessus præerat, Bactrianæ regionis 
praefectus. Cum hoc agmine Darius paulum declinavit via 
militari , jussis praecedere lixis impedimentorumque custo- 
dibus. Concilio deinde advocato : « Si me cum ignavis, in- 
quit, et pluris qualemcumque vitam honesta morte æsliman- 
libus, fortuna jupxisset, tacerem potius quam frustra verba 
consumerem ; sed majore, quam vellem, documento, et 
Sirtutem vestram, et fidem expertus, magis etiam connil 


e €— a M Eia MÀ —€— M SE ERR E RU tm, c 


mémes que vous avez été par le passé. De tant 
de milliers d'hommes que je me suis vus, vous étes 
les seuls qui ne m'avez jamais abandonné dans 
tout le cours de ma mauvaise fortune; et je puis 
dire qu'il n'y a tantót plus que votre foi et votre 
constance qui me fasse croire que je suis roi. Les 
transfuges et les traftres règnent aujourd'hui dans 
mcs villes ; non qu'on les estime dignes de l'hon- 
neur qu'on leur fait, mais afin que leur récompense 
vous tente et serve à ébranler vos courages. 

« Vous nvez pourtant mieux aimé suivre ma 
fortune que celle du vainqueur; en quoi vous 
avez mérité que les Dieux, si je ne le puis moi- 
méme, vous en récompensent pour moi, et ils 
sont trop justes pour ne le pas faire. Il n'y aura 
jamais de postéritési éloignéequi n'entende le bruit 
de vos louanges , ni de renommée si ingrate qui 
ne les éléve jusqu'au ciel. C'est pourquoi, quand 
j'aurais mis mon espérance en la fuite, dont le 
seul nom me fait horreur, bien loin qu'une si là- 
che pensée me puisse entrer daus l'âme, vous sa- 
chant auprés de moi , j'irais téte baissée affronter 
les ennemis. Car jusques à quand , aprés tout, 
serai-je en exil dans mon royaume? et sera-t-il 
dit qu'un prince étranger me méne battant par 
tous les coins de mon empire, puisqu'en essayant 
encore la fortune de la guerre , jepuis ou réparer 
mes pertes ou périr plorieusement, si ce n'est 
peut-étre qu'il me soit plus honorable d'attendre 
la discrétion du vainqueur, et qu'à l'exemple de 
Mazée et de Mithrénes , je me contente de tenir 
quelque province de lui et de relever de sa cou- 
ronne?ct encore faut-il présupposer qu'il le veullle 
et qu'il aime mieux faire de moi l'objet de sa va- 
nité que celui de sa colère. Mais aux dieux ne 
plaise que jamais personne ait cet avantage, de 
m'ôter ou de me donner le diadème que j'ai à la 


debeo, ut dignus talibus amicis sim, quam dubitare, an 
vestri similes adhuc sitis. Ex tot millibus , quae sub impe- 
rio fuerunt meo, bis me victum , bis fugientem persequuti 
estis. Fides vestra el constantia, ut regem me esse cre- 
dam, facit. Proditores el transfugæ in urbibus meis reg- 
nant : non, hercule, qui tanto honore digni habeantur, 
sed ut praemiis eorum vestri sollicitentur animi. Meam 
tamen fortunam, quam victoris, maluistis sequi; dignis- 
simi, quibus , si ego non possim, dii pro me gratiam re- 
ferant; et, mehercule, referent. Nulla eril tam surda pos- 
teritas, nulla tam ingrata fama, quæ non in celum vos 
debitis laudibus ferat. Itaque, etiam si consilium fuge, a 
qua multum abhorret animus, agitassem; vestra (lanien 
virtute fretus obviam issem hosti : quousque enim in regno 
exsulabo, et per fines imperii mei fugiam externum et 
advenam regem, quum liceat experto belli fortunam aut 
reparare, quae amisi, aut honesta morte defungi? nisi 
forte satius est exspectare victoris arbitrium , et, Mazzi et 
Mithrenis exemplo, precarium accipere regnum nationis 
unius , ut jam malit ille gloriæ suce , quam iræ obaequi. Nec 
dii siverint, ut hoc decus mei capitis, aut demere mihi 
quisquam, aut condonare possit : nec hoc imperium vivus 
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tête, ni que je perde mon empire, que je ne me perde 
auparavant! Une méme heure verra la fin de mon 
regne et celle de ma vie. 

« Si vous avez tous cette méme résolution , si 
chacun s'impose cette loi. ne craignez pas que 
l'on vous ravisse votre liberté, ne craignez pas 
qu'il vous faille supporter le faste et les fiers re- 
vards des Macédoniens. Vous avez en vos mains 
de quoi venger ou terminer tous vos maux. D'ail- 
leurs, vous savez combien la fortune est chan- 
«cante, et je ne suis moi-même qu'un trop illus- 
tre exemple de son inconstance; sí bien que j'ai 
tout sujet de bien espérer de sa vicissitude. Mais 
quand les dieux ne favoriseraient pas la justice 
de vos armes, il est toujours au pouvoir des vail- 
lauts hommes de mourir avec honneur. Je vous 
prie donc, mes chers amis, par la gloire de vos 
ancétres, qui, avec un renom immortel, ont 
tenu l'empire de tout l'Orient, par les cendres de 
ces grands hommes à qui la Macédoine est ve- 
nue autrefois rendre hommage et apporter le tri- 
but, par tant d'armées navales et. royées en Gré- 
ce , et par tant de trophées dressés et de dépouil- 
les remportées; je vous prie, dis-je, et vous 
conjure de prendre aujourd'hui des courages 
dignes de votre nation et de votre noblesse, et , 
aprés cela , que quelque traitement que la fortune 
vous fasse, vous le receviez avec la méme con- 
stance et la même générosité que vous avez reçu 
toutes vos disgráces passées. Car pour moi, je suis 
résolu de me signaler à jamais, si ce n'est par 
une glorieuse victoire, du moins por un glorieux 
combat. » 

IX. Pendant que Darius parlait ainsi, l'image 
du péril qu'ils voyaient devant leurs yeux avait 
saisi d'horreur les esprits et les cœurs de tout le 
monde , et ils ne savaient tous ce qu'ils devaient 
dire, ni à quoi se résoudre, lorsque Artabaze, 
le plus ancien de ses conseillers , et qui, comme 


amittam ; idemque erit regni mei , qui et spiritus, finis. Si 
hic animus, si hæc lex, nulli non parta libertas est : nemo 
e vobis fastidium Macedonum, nemo vultum superbum 
ferre cogetur. Sua cuique dextra, aut ultionem tot malo- 
rum pariet, aut finem. Equidem quam versabilis fortuna 
sit, documentum ipse sum; nec immerito mitiores vices 
ejus exspecto; sed si justa ac pia bella dii aversantur, for- 
libus tamen viris licebit honeste mori. Per ego vos decora 
majorum, qui totius Orientis regna cum memorabili laude 
tenuerunt; per illos viros, quibus stipendium Macedonia 
quondam tulit; per Lot navium classes in Græciam missas; 
per tot tropæa regum, oro et obtestor, ut nobilitate vestra 
gentisque dignos spiritus capiatis; ut eadem constantia 
animorum, qua præterita tolerastis, experiamini, quidquid 
deinde fors tulerit. Me certe in perpetuum, aut victoria 
egregia nobilitabit , aut pugna. » 

IX. Hec dicente Dario, præsentis periculi species 
oinnium simu! corda animosque horrore perstrinxerat , nec 
uut consilium suppetebal, aut vox ; quum Artabazus, ve- 
Luntissimus amicorum, quem hosnitem fuisse Philippi sa'pe 
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nous avons souvent dit, avait ete à la cour de 
Philippe, prenant la parole : - Nous pro‘estons, 
dit-il, quant à nous, que si tu nous vois mainte- 
nant revétus de nos plus riches habits , et parés 
de nos plus belles armes, ce n'est à autre dessein 
que pour te suivre au combat , et avec cette in- 
tention que nous espérons de vaincre et que nous 
ne refusons pas de mourir. » 

Tous les autres en dirent autant : mais Nabar- 
zane, qui assistait à ce conseil, ayant tramé avec 
Bessus la plus horrible de toutes les méchancetés, 
et qui n'avait point encore eu d'exemple parmi 
les Perses , avait résolu dese saisir de Ja personne 
de leur roi par le moyen des troupes qu'ils com- 
mandaient tous deux, et de lc charger de chaines. 
Leur dessein était que s'ils se voyaient poursui- 
vis par Alexandre, en lui remettant Darius vif 
entre les mains , ils gagneraient ses bonnes grà- 
ces , ne pouvant lui faire un présent dont il leur 
süt plus de gré; et que s'ils pouvaient tant faire 
que d'échapper de ses mains, ils s'empareraient 
du royaumeaprès avoirtué Darius, et recommen- 
ceraient la guerre. Et. parce qu'il y avait long- 
temps qu'ils machinaient ce parricide, Nabarza- 
ne, comme pour se frayer le chemin à un si exé- 
crable attentat, commenca à lui dire : 

« Je ne doute point, seigneur, que ce que j'ai 
à te proposer ne te surprenne, et que d'abord 
tu n'aiesdela peineà legoüter; mais tu sais qu'aux 
maladies désespérées les médecins ont recours 
aux remèdes extraordinaires, et que le pilote mc- 
nacé du naufrage se résout de jeter une par- 
tie de ce qu'il a pour sauver l'autre. Ce n'est pes 
qu'il y ait rien à perdre ni à risquer pour toi, 
quand tusuivras le conseil queje te donnerai ; au 
contraire, il ne tend qu'à la conservation de ta per- 
sonne et de ton empire. Tu vois comme les dicux 
combattent pour nosennemis, et comme la fortune 
opinidtre ne se lasse point de persécuter les Per- 


diximus : « Nos vero, inquit, preliosissima vestium is- 
duli, armisque quanto maximo cultu possumus adornati, 
regem in aciem sequemur; ea quidem mente, victoriam 
ut speremus , inortem non recusemus. » Assensu excepere 
ceteri hanc vocem ; sed Nabarzances , qui in eodem consilio 
erat cum Besso, inauditi antea facinoris societate inita, 
regem suum per milites, quibus ambo praeerant , compre- 
hendere et vincire decreverant : ea mente, ut, si Alexas- 
der ipsos insequutus foret, tradito rege vivo, inirent gra- 
tiam victoris, magni profecto cepisse Darium sestimaturi ; 
sin autem eum effugere potuissent, interfecto Dario, re- 
gnui sibi occuparent , bellumque renovarent. Hoc parri- 
cidium quum diu volutassent , Nabarzanes , aditum nefarie 
spei praeparans : « Scio, me, inquit, sententiam esse dic- 
turum, prima specie liaud quaquam auribus tuis gratam; 
sed medici quoque graviores morbos asperis remediis cu- 
rant; et gubernator, ubi naufragium timet, jactura, quid- 
quid servari potest , redimit. Ego tamen, non ut damnum 
quidem facias, suadeo, sed ut le ac regnum tuum saluhr 
ratione conserves. Diis adversis bellum inimus , et perti- 
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ses. Le seul remède qu'il y a en cela, c'est de re- 
nouveler la guerre sous de meilleurs auspices et 
sous une plus heureuse constellation, c’est-à-dire 
que tu mettes pour un temps, comme en dépôt, 
les rênes du gouvernement entre les mains d’un 
autre, qui seulement par forme portera le nom 
de roi jusqu'à ce qu'on ait chassé les ennemis 
hors d'Asic. Aprés, tu remonteras sur le tróne, 
quand il sera demeuré victorieux ; ce que nous 
devons nous promettre de voir bientót selon 
toute sorte d'apparence, vu les grandes ressources 
que tu as encore. On n'a point touché aux Bac- 
triens; les Indiens ct les Saces n'attendent que 
tes ordres; et tu as avec cela tant de peuples, 
tant d'armées, tant de milliers d'hommeset de ca- 
valerie et d'infanterie, tout prêts à mettreen cam- 
pagne, qu'il te reste plus de forces quetu n'en as 
épuisé. Età quoi faire donc sans nécessité courons- 
nous comme bétes brutes à notre ruine? Le propre 
des grands courages est de mépriser la mort, et 
non pas de hair la vie ; la paresse fait bien souvent 
que les láches, plutôt que de se défendre, se 
laissent tuer. Mais la vraie valeur met tout en 
œuvre, et il n'y a rien qu'elle ne tente pour son 
salut ; car la mort étant la derniére de toutes les 
choses, c'est bien assez d'aller à elle d'un pas 
assuré, sans que l'on y coure. C'est pourquoi, si 
nous prenons la route de la Bactriane, qui est 
sans doute la plus sûre retraite que nous ayons, 
faisons roi Bessus, pour céder au malheur et à la 
nécessité du temps; puis, quand tout sera calme, 
il te rendra, comme au prince légitime, l'empire 
que tu lui auras confié. » Il ne faut pas s'étonner 
si Darius s'emporta, bien qu'il ne vit pas encore 
tout le ven'n qui était caché sous un si détesta- 
ble langage. « Quoi , dit-il, scélérat, te semble- 
t-il done que le temps que tu as épié soit venu, ou 
il n'y ait plus de danger de faire éclore ton exé- 
crable dessein? » Et mettant la main à son cime- 


wax foriuna Persas urgere non desinit; novis initiis ct 
ominibus opus est. Auspicium, et imperium alii trade 
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terre, il l'allait plonger dans le sein de ce trai- 
tre, si Bessus et les Bactriens, faisant les tris- 
tes, bien qu'ils eussent résolu de se saisir de la 
personne du roi s'il eût voulu passer outre, ne 
se fussent jetés entre deux. Cependant Nabar- 
zane s'étant échappé, et Dessus l'ayant aussitôt 
suivi, ils séparèrent leurs troupes du corps de 
l'armée, et allérent tenir un conseil secret. Arta- 
baze parlant au roi, selon qu'il voyait l’état et la 
face des affaires, essaya de l'apaiser, et, après 
l'avoir conjuré plusieurs fois de s’accommoder au 
temps, il le supplia « de vouloir excuser la folie ou 
l'ignorance , de quelque facon qu'il la voulüt ap- 
peler, de ceux qui tels qu'ils étaient ne laissaient 
pas d'étreà lui; qu'il se souvint qu'il avait 
Alexandre sur lesbras, quiétait un pesant fardeau, 
quand mémeil aurait ses forces entiéres pour le 
soutenir ; et que serait-ce donc si le peu de gens 
qui l'avaient suivi dans son infortune venaient 
encore à le quitter? » Il crut Artabaze, quoique 
avec beaucoup de peine; et encore qu'il eüt ré- 
solu de lever le camp, si est-ce que, voyant tous 
les esprits altérés, il ne bougea pas de là , mais, 
comblé de tristesse et de désespoir, s'enferma 
dans sa tente. Ce qui fut cause que, n'y ayant 
personne qui commandát, tous étaient poussés de 
divers mouvements, et l'on ne tenait plus de 
conseil réglé, comme auparavant. Patron, colo- 
nel des troupes grecques, leur ordonna « de 
prendre les armef et de se tenir prêts au premier 
commandement. » Les Perses avaient fait bande 
à part, et Bessus était avec ses Bactriens, qui 
táchait de débaucher les Perses etde les emmener 
aux Bactriens , leurexagérant l'opulence de cette 
province, qui était encore en son entier, et en- 
semble les dangers dont allaient être enveloppés 
ceux qui demeureraient. Mais les Perses tout 
d'une voix répondirent « que ce serait mécham- 
ment fait d'abandonner le roi. » Artabaze fai- 


pus quo parricidium aperires! » Strictoque acinace inter- 
fecturus videbatur, ni propere Bessus Bactrianique, tristium 


interim, qui tam diu rex appelletur, donec Asia decedat | specie, ceterum, si perseveraret , vincturi, circumstetis- 


hostis ; victor deinde, regnum tibi reddat. Hoc autem bre vi 
futurum ratio promiltit. Bactra intacta sunt : Indi el Sacæ 
in tua potestate : tot populi, tot exercitus, tot equituin 
peditumque millia ad renovandum bellum vires paratas 
habent, ut major belli moles supersit , quam exhausta sit. 
Quid ruimus, belluarum ritu, in perniciem non necessa- 
riam? Fortinm virorum est, magis mortem contemnere, 
quam odisse vitam. Sepe tædio laboris ad vilitatem sui 
compelluntur iznavi : at virtus nihil inexpertum omittit. 
Itaque ultimum omnium mors est, ad quam non pigre ire 
satis est. Proinde si Bactra, quod tutissimum receptacu- 
loss est, petimus, pra fectum regionis ejus, Bessum , re- 
gem , temporis gratia , statuamus. Composilis rebus , justo 
regi tibi fiduciarium restituet imperium. » Haud mirum 
est, Darium non temperasse animo, quanquam, tam im- 
piæ voci quantam nefas subessel , latebat. Itaque : « Pes- 
simum, inquit, mancipium , reperisti exoptatum tibi tem- 


sent. Nabarzanes interim elapsus, mox et Bessus sequutus, 
copias , quibus præerant, a cetero exercitu secedere jubent, 
secretum jinituri concilium. Artabazus, convenientem 
presenti forlunæ sententiam orsus, mitigare Darium, 
temporum idemtidem adinonens, ccpit : « ferret æquu 
animo qualiumcumque, suorum tamen, vel stultitiam, 
vel errorem. Instare Alexandrum gravem, etiam si omnes 
presto essent : quid futurum, si persequuti fugam ipsius, 
alienentur (a rege]? » Ea re paruit Artabazo: et quanquam 
movere castra statuerat, turbatis tamen omnium animis, 
eodem in loco substitit; sed attonitus morslitia siniul et 
desperatione , tabernaculo se inclusit. Ergo in castris, quee 
nullius regebantur imperio, varii animorum motus erant ; 
nec in commune, ut antea, consulebatur. Dux Graecorum 
militum Patron arma capere suos jubet, paratosque esse 
ad exsequendum imperium. Persa secesserant : Dessus 
cum Bactrianis erat , tentabatque Persas abducere , R:ctra, 
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sait cependant toutes les fonctions de général 
d'armée; il se promenait par le camp, il visitait 
les tentes et les corps de garde des Perses, les 
encourageait , les exhortait, tantôt en particu- 
lier, tantót en général, ne cessant qu'il ne füt 
pleinement assuré de leur obéissance. Après, il 
revint à Darius, et le fit résoudre à toute force 
de manger, et de montrer un courage digne d'un 
grand roi. 

X. Mais Bessus et Nabarzane, brülant du dé- 
sir de régner, se résolurent d'exécuter le dessein 
qu'ils avaient de longtemps projeté. Néanmoins 
ils ue pouvaient se promettre de le faire réussir 
tant que Darius serait en vie, et il n'était pas 
aisé de s'en défaire dans une nation à qui rien 
n'est plus inviolable que la majesté du prince. 
Au seul nom de roi, ces peuples accourent de 
toutes parts; en quelque état qu'il soit, ils lui 
rendent les mêmes honneurs, et adorent encore 
l'ombre et les traces de sa grandeur 'passée. Ce 
qui haussait le cœur à ces traitres, c'était la bonté 
de la province où ils commandaient, si puissante 
en hommes, en armes et en étendue de pays, 
qu'elle ne cédait pas à une de tout l'Orient ; car 
elle fnit le tiers de l'Asie , et alors elle était si flo- 
rissante en jeunesse, qu'ils en pouvaient tirer au- 
tant d'armées que Darius en avait perdu en tou- 
tes ses batailles: de sorte qu'ils ne méprisaient 
pas seulement Darius, mais Alexandre méme, 
estimant que s'ils étaient une fois maîtres de cette 
riche province, ils y trouveraient de quoi établir 
l'empire et la puissance des Perses. Enfin , aprés 
nvoir longtemps délibéré comme ils feraient, 
ils conclurent « qu'on se saisirait du roi par le 
moyen des Bactriens qui étaient entièrement 
à leur dévotion, et qu'on enverrait avertir Alexan- 
dre qu'ils tenaient son ennemi et qu'ils le lui gar- 


et intactæ regionis opulentiam , simulque quce manentibus 
instarent pericula, ostentans. Persarum omnium eadem 
fere fuit vox , nefas esse deseri regem. Inter hæc Artabazus 
omnibus imperatoriis fungebatur officiis : ille Persarum 
tabernacula circumire, horlari, monere nunc singulos, 
nunc universos ; non ante destitit, quam satis constaret , 
imperata facturos. Idem ægre a Dario impetravit, ut cibum 
caperet , animumque regis. 

X. At Dessus et Nabarzanes olim agitatum scelus exse- 
qui statuunt , regni cupiditate accensi : Dario autem inco- 
Jumi , tantas opes sperare non poterant. Quippe in illis 
gentibus regum eximia majestas est; ad nomen quoque 
Barbari convenitnt ; et pristinæ veneratio fortunæ sequitur 
adversam. Inflabat impios animos regio, cui præerant, 
armis virisque, et spatio locorum nulli earum gentium 
secunda : tertiam partem Asic tenet : multitudo junio- 
runi exvercitus, quos amiserat Darius, aequabat. Itaque 
non illum modo, sed etiam Alexandrum spernchant; 
inde vires imperii repetituri , si regionis potiri contigisset. 
Diu omnibus cogitatis ; placuit per milites Bactrianos , ad 
omne obsequium destinatos, resem | comprehendere ; 
œittique nuncium ad Alexandrum , qui indicare! , vivum 
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daient vif ; ques'il détestait leur trahison, qui était 
ce qu'ils appréhendaient, ils tueraient Darius 
et se retireraient dans la Bactriane avec leurs 
troupes. » Mais il n'etait pas en leur pouvoir de le 
prendre à force ouverte au milieu d'un si grand 
nombre de Perses, qui ne laisseraient pas leur roi 
sans secours. D'ailieurs ils redoutaient la fidélité 
des Grecs. Ne pouvantdonc employer la violence, 
ils ont recours à l'artifice. Ils se délibérent « de 
faire semblant qu'ils se repentaient de s’en 
être allés, » et supplient le roi « d’en attribuer la 
cause à la peur qu'ils avaient eue de son in- 
dignation. » Cependant, ils envoient sous main 
pratiquer les Perses , ou tácher d'ébranler l'esprit 
du soldat , tantôt par l'espérance, tantôt par la 
crainte , lui représentant « qu'il s'allait faire acea- 
bler sous les ruines d'un empire penchant et tout 
prêt à tomber, et qu'il ne voyait pas qu'on k 
trafnait au précipice , pendant que la Bactriane 
lui était ouverte, et lui tendait les bras chargés 
de richesses au delà de tout ce qu'il se pouvait 
imaginer. » Durant ces menées, Artabaze arrive, 
qui, soit que ce fût par ordre du roi ou de son mou- 
vement, les assure « que Darius n'est plus ea 
colère, et qu'ils étaient aussi bien auprès de lui 
que jamais. » Eux, se prenant à pleurer, entrent 
en justification de leur innocence, et prient 
Artabaze « de les vouloir protéger et de faire 
leur paix. » La nuit s'étant passée de la sorte, 
Nabarzane , dés le point du jour, se rend à l'en- 
trée de la tente du roi avec ses Bactriens , cou- 
vrant son exécrable entreprise du prétexte spé- 
cieux du devoir qu'il rendait à sa charge ; et le 
signal étant donné pour marcher, Darius monta 
sur son chariot comme de coutume. Nabarzane 
et ses complices, mettant le ventre en terre, eu- 
rent bien le courage d'adorer celui qu'ils devaient 


asservari eum. Si, id quod timebant , proditionem adsper- 
natus esset , occisuri Darium, et Baclra cum suarum ges- 
tium manu petituri. Ceterum propalam comprebendi De- 
rius non poterat, tot Persarum millibus laturis opem 
regi : Graecorum quoque fides timebatur. Itaque, quod 
non poterant vi, fraude assequi tentant : penitentiam se 
cessionis simulare decreverant, et excusare apud regem 
consternationem suam. Interim, qui Persas sollicitareat, 
mittuntur : hinc spe, hinc metu militares animos ver- 
sant , ruinze rerum illos subdere capita ; in perniciem trahi: 
quum Bactra pateant, exceptura eos donis et opulentis, 
quantam animis concipere non possint. Hec agitantibes 
Artabazus supervenit, sive regis jussu , sive sua sponte; 
affirmans , mitigatum esse Darium , eumdem illis amicitiae 
gradum patere apud regem. Illi lacrimantes nunc pur- 
gare se, nunc Artabazum orare, ut causam ipsorum toe 
retur, precesque perferret. Sic peracta nocte, sub lucis 
ortum, Bessus et Naharzanes cum Bactrianis militibus ia 
vestibulo praetorii aderant , titulum solemnis officii occulte 
sceleri præferentes. Darius, signo ad eundum dato , cur. 
rum pristino more conscendit. Nabarzanes ceterique par- 
ricid:e , procumbentes humi, quem paullo post in vises- 
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bientôt aprés enchaîner; ils en viurent méme 
jusqu'aux larmes pour marque de leur repen- 
tance, tant le cœur de l'homme est double et né 
à la dissimulation. A toutes ces hypocrisies, joi- 
guez encore leurs trés-humbles et trés-instantes 
prières : ils ne contraignirent pas seulement ce 
prince, quiétaitun esprit doux et facile, d'ajouter 
foi à leurs paroles, mais ils luifirent aussi venir les 
larmes aux yeux. Tout cela néanmoins ne put 
amollir le courage de ces tigres, qui voyant à quel 
roi et à quel homme ils avaient affaire, le trom- 
paient si láchement. Darius, se croyant hors du pé- 
ril qui allait fondre sur lui, ne songea plus qu'à 
éviter promptement de tomber entre les mains 
d'Alexandre, comme du seul ennemi qu'il avait à 
craindre. 

XI. Toutefois, Patron, colonel des Grecs, 
fit commandement à ses gens de prendre leurs 
armes, qu'on avait accoutumé de porter avec le 
bagage, etde se tenir en état de faire tout ce qui 
leur serait ordonné. 1l suivait le chariot du roi, 
épiant l'occasion de lui parler, parcequ'il avait eu 
le ventdela conjuration de Bessus, qui, se doutant 
bien de cela, n'abandounait point aussi le chariot , 
non pas pour servir ou accompagner son maitre, 
mais de peur qu'il nelui échappát. Patron, aprés 
avoirlongtempsattendu , et s'étreretenu plusieurs 
fois comme il voulait parler, hésitant entre le de- 
voir et la crainte, avait toujours les yeux sur le 
roi , qui enfin s'en étant apercu lui fit demander 
par Bubas, un des eunuques, qui était alors le 
plus proche de sa personne « s'il avait quelque 
chose à lui dire. » Ayant répondu que oui, mais 
quil désirait que ce füt en particulier, » le roi 
le fit appeler sans truchement , parce qu'il enten- 
dait la langue grecque. « Seigneur, lui dit-il, de 
cinquante mille Grecs que nous étions dans notre 


fis habilnri erant, sustinuere venerari; lacrimas etiam 
pwnitentiæ indices profuderunt : adeo humanis ingeniis 
parata simulatio est! Preces deinde suppliciter admotæ 
Dariam, natura simplicem et initem , non credere modo, 
qui affirmabant, sed etiam flere coegerunt. Ac ne tum 
quidem cogitati sceleris pœnituit, quum inluerentur, qua- 
lem et regem et virum fallerent. Ille quidem securus pe- 
rieuli, quod instabat , Alexandri manus, quas solas timebat, 
efagere properabat. 

XI. Patron autem, Græcorum dux, praecepit suis, ut 
arma, qua in sarcinis antea ferebantur, induerent, ad 
omne imperium suum parati et intenti. Ipse currum regis 
sequebatur, occasioni imminens alloquendi eum : quippe 
Bessi bcinus pracsenserat ; sed Bessus , id ipsum meluens , 
enstos verius, quam comes , a curru non recedebal. Diu 
ergo Patron cunctatus , ac sæpius sermone revocalo , inter 
fidem timoremque hesitans, regem intuebatur. Qui, ut 
tandem advertit oculos , Bubacen spadonem inter proxi- 
mos currum sequentem percontari jubet, numquid ipsi 
velit dicere. Patron, se vero, sed remotis arbitris, loqui 
velle cum eo respondit. Jussusque propius accedere , sine 


iter prete (nam haud rudis Græcæ linguæ Darius erat) : 
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armée, nous ne sommes plus qu'uné poignée de 
reste; mais tous gens à courir ta fortune, bonne 
ou mauvaise , et qui, en l'état oü tu es, sommes 
les mêmes qu'en la fleur de tes prospérités et 
au comble de ta gloire. Quelque lieu que tu choi- 
sisses pour ta retraite, ce sera notre patrie et no- 
tre héritage; là seront nos affaires et nosintéréts. 
Car comme ce n'a point été ta bonne fortune qui 
nous a attachés à toi, ce nesera point aussi la 
mauvaise qui nous en séparera. C'est pourquoi je 
te supplie et te conjure par notre fidélité, dont 
tu as tant de preuves, de faire dresser ta tente 
dans notre quartier et de nous vouloir confier ta 
personne saerée. La Gréce ne nous est plus rien ; 
il n'y a point de Bactres pour nous; toute notre 
espérance est en toi; et plüt aux dieux qu'il en 
füt de méme des autres! Sans qu'il soit besoin 
d'en dire davantage, il suffit qu'étant étranger, 
et du pays d'où je suis, je ne te demanderais pas 
la garde deta personne , si jela tenais assurée en 
d'autres mains que les nótres. » 

Bessus, bien qu'il ignorát la langue grecque, 
pressé néanmoins du remords de sa conscience , 
se défia que Patron avait découvert son dessein 
au roi ; et s'étant fait interpréter par un Grec ce 
qu'il avait dit, il n'eut plus sujet d'en douter. Mais 
Darius ne s'étonnant point , autaut qu'on le pou- 
vait juger à son visage, demanda à Patron « ce 
qui le portait à lui donner ce conseil. » Ce Grec, 
voyant qu'il n'y avait plus de temps à perdre, 
«a Bessus, dit-il, et Nabgrzane conspirent ta perte; 
ta couronne et ta vie sont au bord du précipice; il 
faut qu'aujourd'hui toi ou les parricides périssiez. » 
Quelle gloire et quelle louange Patron n’a-t-il pas 
méritée de s'être ainsi mis en toutes sortes de de- 
voirs pour sauver son maître! A prés cela, qu'ont 
à dire ceux qui se persuadent que les affaires hu- 


« Rex, inquit, ex L millibus Grecorum supersumus pauci, 
omnis fortunæ tuæ comites; et in hoc tuo statu iidem, 
qui , florente te, fuimus : quascumque sedes elegeris , pro 
patria et domesticis rebus petituri. Secundi adversaeque 
res tuæ copulavere nos tecum. Per hanc fidem invictam 
oro et obtestor, in nostris castris tibi tabernaculum statue, 
nos corporis lui custodes esse patiaris. Amisimus Græ- 
ciam ; nulla Baclra sunt nobis ; spes omnis in te, utinam 
et in celeris esset! Plura dici non attinet. Custodiam cor- 
poris tui externus et alienigena non deposcerem , si cre- 
derem alinm posse praestare. » Bessus, quanquam erat 
Græci sermonis ignarus, tamen , stimulaule conscientia , 
indicium profecto Patronen detulisse credebat : ct inter- 
pretis Groeci relato sermone exempta dubitatio. Darius 
autem , quantum ex vultu concipi poterat , haud sane ter- 
ritus, percontari Patrona causam consilii , quod afferret , 
capit. Ille non ultra differendum ratus : « Bessus , inquit , 
et Nabarzanes insidiantur libi, in ullimo discrimine et 
fortunæ tuæ, et vilæ. Hic dies aut parricidis, aut tibi fu- 
turus ultimus. » Et Patron quiden egregiam conservati 
regis gloriam tulerat. Eludant licet, quibus forte [ ac | te- 
mere humana negotia volvi agiqua persuasum est. Equi- 
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maines roulent à l'aventure et au simple gré de 
Ja fortune? Je crois, pour moi, qu'il y a ane 
éternelle providence qui gouverne l'univers, et 
que par de secrétes liaisons et un enchafnement 
admirable de causes inconnues, mais déterminées 
de tout temps, chaque chose marche en son rang 
et achéve le cours de sa destinée. Darius lui ré- 
pondit « qu'encore que l'affection des Grecs lui 
fût assez connue, si est-ce qu'il ne se séparerait 
jamais de ceux de son pays; qu'il lui serait plus 
fácheux de condamner la fidélité des siens que 
d'en étre trompé ; et à quoi que la fortune le ré- 
servát, qu'il aimait mieux l'attendre et le souf- 
frir parmi eux, que de cherchersa süreté comme 
un transfuge avec les étrangers; qu'aussi bien il 
ne pouvait plus désormais mourir que trop tard, 
si les siens l'estimaient indigne de vivre. » Patron, 
désespérant du salut du roi, s'en retourna vers 
ses troupes, résolu toutefois de périr plutôt que 
de l'abandonner. 

XII. Il prit une envie forcenée à Bessus de tuer 
Je roi sur-le-champ; mais craignant, s'il ne le 
livrait vif, de ne pas trouver grâce auprès d'A- 
lexandre, il différa l'exécution de son dessein 
jusqu'à la nuit suivante. Cependant il se mit à 
remercier Darius « de ce qu'il s'était démélé si 
adroitement des embüches de ce traître, à qui 
les richesses d'Alexandre donnaient déjà dans 
les yeux , et qui lui voulait faire un présent de la 
téte de son roi : mais qu'il ne trouvait pas étrange 
qu'un mercenaire qui exposait sa vie pour de 
l'argent fit trafic de celle d'autrui, ni qu'un 
homme qui n'avait rien à perdre, sans foyer et 
sans aveu, banni de toute la terre, un ennemi 
qui tranchait des deux cótés, se prostituát à qui 
lui donnerait davantage. » Après, se justifiant, 
et prenant les dieux du pays à témoin de son in- 
nocence, Darius lui faisait signe de la tête, comme 
s'accordant à ce qu'il lui disait, quoiqu'il ne dou- 


dem æterna constitutione crediderim , nexuque causarum 
latentium , et multo ante destinatarum , suum quemque 
ordinem immulabili lege percurrere. Darius certe respon- 
dit, « quanquam sibi Græcorum militum fides nota sit, 
nunquam tameu a popularibus suis recessurum ; difficilius 
sibi esse damnare, quam decipi; quicquid sors tulisset, 
fnter suos perpeti malle, quam transfugam fieri. Sero se 
perire, si salvum esse sui milites nollent. » Patron , despe- 
rata salute regis, ad eos, quibus præerat, rediit; omnia 
pro tide experiri paratus. 

XII. At Bessus occidendi protinus regis impetum con- 
ceperat : sed veritus , negratiam Alexandri, ni vivum eum 
tradidisset , inire non posset , dilato in proximam noctem 
sceleris consilio , agere gratias incipit, quod perfidi homi- 
nis insidias, jam Alexaudri opes spectantis, prudenter 
cauteque vitasset : donum eum hosti laturum fuisse regis 
caput; nec mirari, hominem mercede conductum omnia 
habere venalia, sine pignore, sine lare, terrarum orbis 
exsulem ; ancipitem hostem , ad nutum licentium circum- 
ferri. Pi ganti deinde se , deosque patrios testes fidei suce 
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tát point que l'avis des Grecs ne füt véritable. 
Mais les choses en étaient venues à un point qu'il 
y avait autant de danger pour lui de se défier des 
siens que d'en étretrompé. Il y enavait trentemille 
dont il redoutait la légèreté, enclins à toutes sor- 
tes de vices; et Patron n'avait que quatre mille 
hommes , auxquels s'il eût commis la garde de sa 
personne , en condamnant la fidélité de ceux de 
sa nation, il voyait qu'il eüt donné une couleur 
spécieuse au parricide; tellement que, s'il avait 
à périr, il voulait du moins qu'on n'eüt rien à loi 
reprocher. Toutefois , il répondit à Bessus, comme 
il se justiflait « que la justice d'Alexandre ne lui 
était pas moins connue que sa valeur, et que 
ceux-là se trompaient qui attendaient de lui la 
récompense de leurs crimes; qu'au contraire, il 
n'y avait pas de plus sanglant ennemi des traftres , 
ni qui vengeát plus sévérement la foi violée. » 

Déjà la nuit approchait, et les Perses ayant 
quitté leurs armes, selon leur coutume, étaient al- 
lés aux vivres et au fourrage; mais les Bactriens 
étaient demeurés armés. Sur ces entrefaites, 
Darius fit appeler Artabaze; et lui ayant dit ce 
que Patron lui avait découvert, ce sage et fidéle 
vieillard ne mit point en doute qu'il ne dût passer 
dans le camp des Grecs, !’assurant que les Perses, 
dés qu'ils le sauraient en danger, le suivraient. 
Mais il ne pouvait fuir sa destinée et n'était plus 
capablede conseil ; de sorte qu'ilembrassa comme 
pour la dernière fois Artabaze, l'unique con- 
solation de son infortune, et, tout baigné de ses 
larmes et de celle de son cher ami, qui se tenait 
collé sur son sein, il l'en fallut arracher à toute 
force ; puis se couvrant la tête, pour n'avoir pes 
le déplaisir de le voir en aller, dans ce déses- 
poir il se couche tout de son long le visage contre 
terre. En méme temps ses gardes du corps, 
obligés au péril de leur vie à la défense du prince, 
s'écoulent, ne se sentant pas assez forts contre 


invocanti, Darius vultu assentiebat ; baud dubius , quin 
vera deferrentur a Grsecis : sed eo rerum ventum erat , ot 
tam periculosum esset non credere suis, quam decipi. 
xxx millia erant , quorum inclinata in scelus levitas time- 
batur; quatuor millia Patron habebat : quibus si credidisset 
salutem suam , damnata popularium fide , parricidio excu- 
sationem videbat offerri : itaque præoptabat immerite, 
quam jure violari. Besso tamen, insidiarum consilium 
purganti, respondit : « Alexaudri sibi non minus justitiam, 
quam virtutem esse perspectam. Falli eos qui proditie- 
nis ab eo præmium exspeclent; violate fidei neminem 
acriorem fore vindicem ultoremque. » Jamque nox appete- 
bat, quum Perse , more solito armis positis , ad necessaria 
ex proximo vico ferenda discurrunt ; at Bactriani , ut im- 
peratum erat a Besso, armati stabant. Inter bsec Darius 
Arlabazum acciri jubet ; expositisque, quae Patron detu- 
Jerat , baud dubitare Artabazus, quin transeundum esset 
in castra Graecorum : Persas quoque, periculo vulgato, 
sequuturos. Destinatus sorti sua , et jam nullius salubris 
consilii patiens , unicam in illa fortuna opem , Artabazum, 
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les eopjurés , qu'ils croyaient à toute heure venir 
fondre sur eux. Il ne demcura presque personne 
danssa tente que quelques eunuques, qui n'étaient 
restés auprès de lui que parce qu'ils ne savaient où 
aller. Encore les fit-il sortir, et, étant seul, il 
fut longtemps à rouler dans son esprit diverses 
pensées ; puis aussitôt s'ennuyant dans la solitude 
qu'il avait peu auparavant désirée, comme une 
espèce de soulagement, il fit venir Bubas, et lui 
dit et à ses compagnons : « Sauvez-vous! il suffit 
que, selon votre devoir, vous avez été fidèles à 
votre roi jusqu'à l'extrémité. Pour moi, j'attends 
ici l'arrét de ma destinée. Peut-étre trouveras- 
tu étrange, dit-il en regardant Bubas, que 
je ne mette moi-méme fin à ma vie ; mais j'aime 
mieux qu'un autre se souille de ce crime que 
mol. » . 

À ces paroles, l'eunuque remplit la tente et le 
camp de gémissements et de cris, et les autres 
ensuite y accoururent, déchirant leurs robes et dé- 
plorant, aveedeshurlements lugubres, l'infortune 
de leur maitre. Les Perses, au bruit de ces cla- 
meurs, remplis d'effroi , n'osaient ni prendre les 
armes, de peur de se mettre les Bactriens sur les 
bras, ni aussi demeurer sans rien faire , de crainte 
d'étre accusés d'avoir méchamment abandonné 
leur roi. Ce n'était que trouble et confusion dans 
cette armée, qui n'avait plus de chef ni de maltre. 
Les gens de Bessus et de Nabarzane, trompés par 
lcs cris qu'ils avaient ouis, leur furent dire « que 
Dariuss'étaittuélui-méme. » Aussitôt ils y volent, 
suivisdeceux qu'ilsavaient choisis pour ministres 
de leur erime; et à l'entrée de la tente appre- 
nant des eunuques qu'il vivait encore, ils com- 
mandent « qu'on s'en saisisse , et qu'on le charge 
de chaînes. » | 


ultimum illum visurus , amplectitur ; perfususque mutuis 
lacrimis , inhærentem sibi avelli jubet : capite deinde ve- 
lato, ne inter gemitus digredientem velut a rogo intuere- 
tor, in humum pronum corpus abjecit. Tum vero custodiae 
ejus assueti, quos regis salutem vel periculo vitæ tueri 
oportebat , dilaps! sunt, cum armatis , quos jam adventare 
credebant, haud rati se futuros pares. Ingens ergo in ta- 
bernaculo solitudo erat, paucis spadonibus, quia, quo 
discederent, non habebant, circumstantibus regem. At Ille, 
remotis arbitris, diu aliud atque aliud consilium animo volu- 
tabst. Jamque solitudinem , quan) paulo ante pro solatio 
petiverat , perosus , Bubacem vocari jubet ; quem intuens, 
« ]te , inquit, consulite vobis, ad ultimum regi vestro, ut de- 
cebat , fide exhibita ; ego hic legem fati mei exspecto. Forsi- 
tan mireris, quod vitam non finiam? alieno scelere, quam 
meo mori malo. » Post hanc vocem, spado gemitu non 
modo tabernaculum , sed etiam castra complevit. Irrupere 
deinde alii ; laceratisque vestibus , lugubri et barbaro ulu- 
latu regem deplorare coeperunt. Persæ, ad illos clamore 
perlato , attoniti metu , nec arma capere, ne in Bactrianos 
inciderent , nec quiescere audebant, ne impie deserere re- 
gem viderentur. Varius ac dissonus clamor, sine duce ac 
sine imperio , totis castris referebatur. Besso et Nabarzani 
nuncisverant sui, regem a semetipso interemptum esse ; 
plancius eos deceperat. Itaque citatis equis advolant , se- 


QUINTE-CURCE. 


225 


Ce grand roi, ce monarque de l'Asie qu on avait 
vu naguère élevé sur un char superbe, servi et 
adoré de ses peuples comme un dieu, voilà que 
tout à coup opprimé, non par une puissance étran- 
gère, mais par les siens propres, il est fait esclave 
de ses esclaves, et jeté sur une vile charrette, 
couverte de mécbantes peaux. Son argent et ses 
meubles furent pillés, comme par le droit de la 
guerre ; et les scélérats, chargés d'une proie ac- 
quise par le plus grand detous les crimes, prirent 
la fuite. Artabaze , accompagné de ceux qui de- 
meuraient dans l'obéissance, et des bandes grec- 
ques , tira vers la Parthiéne, ne se tenant nulle 
part si mal assuré qu'avec les parricides. Les 
Perses, comblés des promesses de Bessus , et ne 
sachant d'ailleurs à qui se donner, prirent le parti 
des Bactriens , et les rejoignirent en trois jours. 
Toutefois, afin qu'on ne dit pas qu'on ne portát 
honneur au roi, ils le liérent avec des chaines 
d'or, la fortune s'avisant toujours de quelque 
nouvelle invention pour se jouer de ce prince et 
ajouter la risée à sa calamité. Et de peur qu'il 
ne fût reconnu aux marques royales, ils avaient 
couvert le chariot de vilaines peaux , et le fai- 
saient mener par des gens qui ne le connaissaient 
point, afin qu'ils ne le pussent enseigner à ceux 
quiledemanderaient. Quelques gardes le suivaient 
seulement de loin. 

XIII. Alexandre, ayant su que Darius était 
parti d'Echatane, laissa la route de la Médie, 
qu'il avait suivie jusqu'alors , et se mit à le pour- 
suivre vivement. Étant arrivé à la ville de Tabas, 
aux extrémités de la Parétacéne , il appritde quel- 
ques transfuges que Darius s'enfuyait dans la 
Bactriane. Aprés, il en eut des nouvelles plus 
certaines par Bagistane, Babylonien, qui lui dit 


quentibus, quos ad ministerium sceleris delegerant : et 
quum tabernaculum intrassent , quia regem vivere spado- 
nes indicabant , comprehendi vincirique jusserunt. Rex, 
curru paulo ante vectus, et deorum a suis honoribus cul- 
tus, nulla externa ope admota, captivus servorum suo- 
rum, in sordidum vehiculum { pellibus undique contec- 
tum] imponitur. Pecunia regis et supellex, quasi jure 
belli, diripitur, onustique preda, per scelus ultimum 
parta, fugam intendunt. Artabazus cum iis, qui imperio 
parebant, Græcisque militibus, Parthienen petebat , om- 
nia tutiora parricidarum contuitu ratus. Pers», pro- 
missis Bessi onerati, maxime quia nemo alius erat , quem 
sequerentur, conjunxere se Bactrianis , agmen eorum tertio 
assequuli die. Ne tamen honos regi non haberetur, aureis 
compedibus Darium vinciunt, nova ludibria subinde 
excogitante fortuna. Et, ne forte cultu regio possef agnosci, 
sordidis pellibus vehiculum intexerant : ignoti jumenta ' 
agebant, ne percontantibus in agmine monstrari posset ; 
custodes procul sequebantur. 

XIII. Alexander, audito Darium movisse ab Ecbatanis, 
omisso itinere, quod patebat in Mediam, fugientem inse- 
qui pergit strenue. Tabas oppidum est in Parætacene ul- 
tima : ibi transfugæ nunciant praecipitem fuga Bactra 
petere Darium. Certiora deinde cognoscit ex Bayistaue 
Babylonio, non equidem vinctum regem , sed in periculo 
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« qu'on n'avait encore rien attenté sur sa per- 
sonne , mais qu'il était en danger d'étre bientót 
pris ou tué. » Sur quoi Alexandre ayant assemblé 
ses chefs : « Voici, dit-il, le plus grand coup qui 
nous reste à faire, mais le plus aisé que nous 
ayons encorefait. Darlus n'est paséloigné de nous, 
et nous le trouverons abandonné ou assassiné par 
les siens. En sa personne gít le comble de nos 
victoires ; hátons-nous ! un si grand butin sera le 
prix denotrediligence. » Tous ensemblese mettent 
à crier « qu'ils sont préts à le suivre, et qu'il ne 
leur épargne ni fatigue ni péril. » Il les mène 
donc, non pas en gens de guerre qui marchent, 
mais en courant , sans leur donner de reláche ni 
jour ni nuit : de sorte que s'étant avancés de cinq 
cents stades , ils étaient arrivés au bourg oü Bes- 
sus avait arrêté Darius. On y prit son truche- 
ment nommé Mélon , qui n'avait pu le suivre , à 
cause qu'il était demeuré malade; et se trouvant 
surpris par la vitesse d'Alexandre, il feignit de 
n'étre restélà que pour se donner à lui. Il s'informa 
detout ce qui s'était passé. Maisaprés un si grand 
travail, il se fallait reposer. Le roi, cependant, 
pour ne point demeurer oisif, renforca les six 
mille chevaux choisis qu'il avait, de trois cents 
hommes qu'ilsappelaient Dimaches, pesamment 
armés, mais qui étaient à cheval , et qui, lorsque 
le lieu et l’occasion le requéraient, combattaient 
à pied. Comme il s'oceupait à cela , Orsille et My- 
thracéne, détestant le parricide de Bessus, le 
“vinrent trouver , et l'assurérent « que les Perses 
n'étaient qu'à cinq cents stades de là, par le che- 
min ordinaire; mais qu'ils en montreraient un 
plus court. » Le roi fut bien aise de leur venue, 


et, dés le méme soir, conduit par ses guides, se . 


mit en chemin avec quelques troupes de cavalerie 
armées à la légère, commandant à sa phalange 


“se aut mortis , aut vinculorum. Rex, ducibus convoca- 
tis, « Maximum, inquit, opus, sed labor brevissimus su- 
perest; Darius haud procul destitutus a suis, aut oppres- 
sus. Tn illo corpore posita est victoria nostra : et tanta res, 
celeritatis praemium. » Omnes pariter conclamant , para- 
tos ipsos sequi; nec labori, nec periculo parceret. Igitur 
raptim agmen cursus magis quam itineris modo ducit, ne 
nocturna quidem quiete diurnum laborem relaxante. Ita- 
que quingenta stadia processit : perventumque erat in vi- 
cum in quo Darium Bessus comprehenderat : ibi Melon, 
Darii interpres, excipitur : corpore æger non potuerat 
agmen sequi , et, deprehensus celeritate regis, transfugam 
se esse simulabat : ex hoc acta cognoscit. Sed fatigatis ne- 
cessaria quies erat. Itaque delectis equitum sex millibus 
trecentos, quos Dimachas appellabant, adjungit : dorso 
hi graviora arma portabant, ceterum equis vehebantur; 
quum res locusque posceret , pedestris acies erat. Hic 
agentem Alexandrum adeunt Orsillos et Mithracenes , qui 
Bessi parricidium exosi transfugerant : nunciabantque, 
stadia D abesse Persas ; ipsos brevius iter monstraturos. 
Gratus regi adventus transfugarum fuit; itaque, prima 
vespera, ducibus iisdem, cum expedita equitum manu 
monstratam viam ingreditur ; phalange , quantum festinare 
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de le suivre le plus vite qu'elle pourrait. Pour lui, 
marchant en ordre de bataille, il modérait leur 
course; de sorte que les premiers se pouvaient 
joindre aux derniers. S'étant avancé de trois cents 
stades, il trouva Brocubélus, fils de Mazée, ja- 
dis gouverneur de Syrie, qui, se venant rendre à 
lui, l'assura « que Bessus n'était plus qu'à deux 
cents stades de là, et que sonarmée, ne sedoutant 
de rien, marehait en désordre : qu'il semblait 
qu'il voulût prendre la route d'Hircanie; mais 
que s'il se hátait, il le surprendrait infailliblement, 
et qu'au reste Darius vivait encore. » Ce furent 
autant d'aiguillons à ce prince pour l'exciter 
encore davautage à la poursuite; si bien que s'é- 
tant mis à piquer, ils s'y en vont à tonte bride. 
Ils oyaient déjà le bruit que les ennemis faisaient 
dans leur marche ; mais la poussière , comme une 
épaisse nuée, les empéchant de les voir, on fut 
contraint de faire halte, jusqu'à ce qu'elle füt 
abaissée. Enfin, ils furent vus des Barbares, et 
ils les virent aussi qui se retiraient, quoique la 
partie n’eût pas été égale , si Bessus eût eu autant 
de courage et de résolution pour le combat que 
pour le parricide ; car les ennemis les surpassaient 
en nombre et en forces, outre qu'étant frais, ils 
eussent eu affaire à des gens harassés; mais le 
nom et la réputation des chefs, qui, à la guerre, 
importe plus que tout, les étonna de telle sorte 
qu'ils se mirent en fuite. Bessus et ses complices, 
ayant atteint Darius, l'exhortérent « de monter à 
cheval et de se sauver des mains de son ennemi.» - 
I! leur répondit « que les dieux étaient prés de le 

venger; » et implorant la justice d'Alexandre, il 
refusa de suivre les parricides. Ce qui enflamma 
tellement la colère de ces traîtres, qu'ils lancent 
leurs dards contre lui, et le laissent couvert d'une 
quantité de blessures. Ils tirérent aussi sur les 


posset, sequi jussa. Ipse quadrato agmine incedens, ils 
cursum regebat, ut primi conjungi ultimis possent. crc 
stadia processerant, quum occurrit Brocubelus Mazæi fi- 
lius, Syrie quondam praetor : is quoque transfuga nun- 
ciabat, Bessum haud amplius quam cc stadia abesse. 
Exercitum , utpote qui nihil præcaveret, incompositum 
inordinatumque procedere : Hyrcaniam videri petituros ; si 
festinaret sequi, palantibus superventurum : Darium ad- 
huc vivere. Strenuo alioqui cupiditatem consequendi trans- 
fuga injecerat : itaque, calcaribus subditis, effuso cursu 
eunt. Jamque fremitus hostium iter ingredientium exan- 
diebatur; sed prospectum ademerat pulveris nubes; pau- 
lisper ergo inhibuit cursum, donec consideret pulvis. 
Jamque conspecti a Barbaris erant, ct abeuntium agmen 
conspexerant; nequaquam futuri pares, si Besso tantnm 
animi fuisset ad praelium , quantum ad parricidium fuerat. 
Namque et numero Barbari præstabant, et robore : ad 
hoc, refecti cum fatigatis certamen inituri erant. Sed no- 
men Alexandri et fama, maximum in bello utique mo. 
mentum, pavidos in fugam convertit. Bessus et cæteri 
facinoris ejus participes , vehiculum Darii assequut{, cœæpe- 
runt hortari eum, ut conscenderet equum , et se hosti fuga 
eriperet. llle deos ultores adesse testatur, et Alexandri 
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chevaux qui trafnaient la charrette, afin qu'ils ne 
pussent aller plus avant, et tuèrent deux esclaves 
qui accompagpaient le roi. Après un si beau chef- 
d'œuvre, ils se séparèrent pour confondre les 
traces de leur fuite, Nabarzane tirant vers l'Hir- 
eanie et Bessus vers la Bactriane, suivis de peu 
de gens de cheval. Les Barbares destitués de chef 
se dispersèrent çà et là, selon que la peur ou l'es- 
pérance les guidait. Il n'y eut que cinq cents 
chevaux qui seralliérent, incertains s'ils devaient 
combattre ou fuir. Alexandre, ayant reconnu 
que les ennemis branlalent, fit avancer Nicanor 
avec quelque cavalerie pour les couper et se mlt, 
à les charger avec le reste. 11 y en eut près de 
trois mille qui, voulant faire tête , furent taillés 
en pièces. On chassait les autres comme des trou- 
peaux de bêtes, le roi ayant commandé qu'on ne 
tuát plus. Pas un de ceux que l'on prenait n'eût 
su dire des nouvelles de Darius. On s'en enqué- 
rait curieusement, on visitait les chariots; il ne 

aucun vestige de sa fuite. Alexandre 
s'était teliement háté, qu'à peine y eut-il trois 
mille chevaux qui le purent suivre; de sorte que 
les troupes entières des fuyards tombalent entre 
les mains de ceux qui venaient plus lentement. 
On aura peine à le croire : il y avait plus de 
prisonniers que de preneurs, et la peur et la mau- 
vaise fortune avaient tellement troublé le sens à 
ces Barberes, qu'ils ne s'apercevaient ni dela mul- 
titude des leurs, ni du petit nombre des ennemis. 
Cependant , les cavales qui tiralent la charrette 
de Darius s'en allant à l'abandon , s'étaient écar- 
tées du grand chemin, et, après avoir fait quatre 
stades à l'aventure, outrées du chaud et de la 
douleur de leurs plaies, s'étaient arrétées dans un 
vallon. Il y avait assez près de là une fontaine, 
où Polystrate, Macédonien, pressé de la soif, fut 
adressé par ceux du pays. Et comme il buvait de 





fidem implorans, negat se parricidas velle comitari. Tum 
vero ira quoque accensi tela injiciunt in regem , mullisque 
confossum vulneribus relinquunt. Juneata. quoque, ne 
longius prosequi possent, convulnerantur ; duobus servis, 
qui regem comitabantur, occisis. Hoc edito facinore, ut 
vestigia fage spargerent , Nabarzanes Hyrcaniam , Bessus 
Bactra , pancis equitum comitantibus , petebant : Barbari 
dacibus destituti, qua quemque aut spes ducebal, aul 
pavor, dissipabantur ; quingenti tantum equites congrega- 
verant se, incerti adhuc, resistere ne melius esset, an 
fogere. Alexander, hostium trepidatione comperta , Nica- 
morem com equitam parte ad inhibendam fugam præmit- 
Mit; ipee cum celeris sequitur : m ferme millia resis- 
tentium occisa sunt; reliquum agmen intaclum, more 
pecodum, agebatur, jubente rege, ut cædibus abslinere- 
for. Nemo captivorum erat qui monstrare Darii veliicu- 
Jom posset, singull, ut quaque prehenderant, scruta- 
bantur ; nec tamen ullum vestigium fugee regis exstabat. 
Festinantem Alexandrum vix tria millia equitum persequuta 
sunt ; at in eos, qui lentius sequebantur, incidebant uni- 
verna fogientium agnina, Vix credibile dicta, plures cap- 
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, l'eau qu'il avait puisée avec son casque, il vit des 
chevaux rendant les abois, qui avaient des traits 
flehés dans le corps. Il s’étonna de ce qu'on ne 
les avait pas plutót emmenés, que de les tuer de 
cettesorte. [* Et s'approchant de plus prés, il trouva, 
dans un vilain chariot tout couvert de peaux, un 
homme tirant à sa fin, et connut que c'était Darius 
percé de plusieurs coups, mais qui respirait encore. 

Comme un de ses prisonniers lui servait de tru- 
Chement, Darius, reconnaissant à son langage qu'il 
était Persien , lui dit « qu'il avait au moins cette 
consolation, dans l'état déplorable où il se voyait 
réduit, de parler à un homme qui l'entendait, et 
qui recueillerait les dernières paroles de sa bouche; 
qu'ille priait de dire à Alexandre que, sans l'avoir ja- 
maisobligé, il mouraitson redevable, etcomblé de ses 
faveurs; mais qu'il lui rendait mille grâces de tant 
de bonté dont il avait usé envers sa mère, sa femme 
et ses enfants; qu'étant son ennemi, il ne s'était pas 
contenté de leur sauver la vie, mais leur avait laissé 
toutes les marques et tout l'éclat de leur première 
grandeur, au lieu que ses parents et ses amis, qui 
tenaient de lui la vie et le royaume, lui avaient 
ravi l'un et l'autre. Qu'il priait les dieux de rendre 
ses armes victorieuses, et de le faire monarque de l'u- 
nivers. Et pour l'exécrable parricide commis en sa 
personne, qu'il lui serait honorable et utile tout en- 
semble d'en poursuivre la vengeance ; qu'il n'y allait 
pas seulement de son intérêt, mais que c'était la 
cause commune de tous les rois , et qu'il devait cet 
exempleau public et à la süreté des princes. » Enfin, 
se sentant prés d'expirer, il demanda à boire; et 
après avoir bu de l'eau fraiche que lui apportait Polys- 
trate : « Mon ami, dit-il , qui que tu sois, voici le 
dernier de tous mes malheurs, qu'ayant recu ce 
plaisir de toi, je n'ai plus moyen de te le rendre; 
mais Alexandre t'en donnera la récompense, et les 
Dieux la donneront à Alexandre, de tant de douceur 
et d'humanité qu'il a exercée envers les miens. Je te 
prie de lui toucher pour moi dans la main ; c'est l'u- 
nique gage qui me reste à lui donner de ma foi et de 
mon affection. » Et en disant cela, il prit la main de 








tivi, quam qui caperent, erant : adeo omnem sensum 
territis fortuna penilus excusserat , ut nec hostium pauci- 
tatem, nec multitudinem suam satis cernerent. Interim 
jumenta, quæ Darium vehebant , nullo regente , decesse- 
rant militari via, et errore delata per tv stadia , in quadam 
valle constiterant, astu, simulque vulneribus faligata. 
Haud procul erat fons, ad quem monstratum a peritis Po- 
lystratus Macedo siti maceratus accessit : ac dum galea 
laustam aquam sorbet, tela jumentorum delicientium 
corporibus infixa conspexit; miratusque confossa potius, 
quam abacla esse, semivivi. 





* Ce qui suit jusqu'à la fin du livre a élé suppléé de Justin 
par le traducteur. (Nole de du Ryer.) 

Ce supplément diffère dans quelques détalls de celui de 
Freinshémlus; mais les principales circonstances sont les 
mêmes : seulement Freinshémius a emprunté à Eusébe (in. 
Chron.) et à Éllen (Hist. Anim. vi, 25) l'aneodote de ce 
chien qui resta fidèle à Darius abandonné de tous les siens, 
et qui, dit nalvement Freinshémius, lul garda jusqu'au 
derer souple Tatlachement qu'il lui avait témoigné pen- 
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Polystrate, et rendit l'esprit. Ces choses étant rap- 
portées à Alexandre, il y vint aussitôt ; et voyant le 
corps de Darius, il se prit à pleurer amèrement et à 
déplorer l'infortune d'un si grand prince , qui avait 
faitune fins: indigne de sa gloire. Puis détachant son 
manteau , il le jeta sur le corps , et l'ayant fait em- 
baumer royálement, l'envoya à sa mère Sysigambis , 
pour le faire ensevelir à la facon du pays et des rois 
de Perse, et mettre ses os reposer aux sépulcres de 
ses ancêtres. ] 
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Y'Asie. — IV. Description du Ziobéris, fleuve merveil- 
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demandait par lettres les assurances. Ensuite, étant pro 
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tacène. — VII. Dymnus découvre à Nicomachus la cons- 
piration qui se faisait contre Alexandre, et Nicomachus 


LIBER SEXTUS. 





ARGUMENTUM. 


Car. I. Prelii inter Lacedæmonios atque Macedones descrip- 
lo. Agidis mors. Superati ad Alexandram legato: , veniam 
defeclionis oraturos, mitlunt; quam fmpetrant. — IL. 
Alexander, bello invictus, otio et deliciis frangitur. Ra- 
mor In castris de reditu in Macedoniam. — III. Hortalo- 
ria Alexandri ad mllites oratio, ut bellum, in Asia Inchoa- 
tum, persequantur et absolvant. — IV. Zioberis, miri flu- 
minis, descriptio. Alexander Nabarzanl , per litteras salu- 
tem querenti; veniam pollecitur. Deinde, Hyrcaniam In- 
gressus, quosdam Daril præfectos in fidem recipit. — V. 
Artabazo summa cum animi benevolentia exceplo, Græ- 
cis, qui Darium adjuverant, parcit Alexander, et, Mardo- 
rum gente debellata, Amazonicæ cujusdam regina peti- 
tioni satisfacit. — VI. Macedones Alexandri offenduntur 





QUINTE-CURCE. 


la découvre à Alexandre par Cébaimus son frère. Ce qui 
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semblée ayant été animée par un certain Bélon , crie et 
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[* I. Tandis que ces choses se faisaient dans l'A- 
sie, la Grèce et la Macédoine n'étaient pas beaucoup 
tranquilles. Agis, fils d'Archidame, qui avait été 
tué en donnant du secours aux Tarentins , le jour 
méme que Philippe vainquit les Athéniens 
de Chéronée, régnait dans Lacédémone*. Or, ce 
prince, à qui la vertu d'Alexandre donnait de l'é- 
mulation et de la jalousie, sollicitait ses peuples * 
« dene pas souffrir que la Grèce demeurát plus long- 
temps opprimée dans la servitude des Macédoniens; 
que s'ils n'y prenaient garde de bonne heure, le 
méme joug passerait bientót jusque sur eux; qu'il 
fallait donc faire des efforts , pendant que les Perses 
avaient encore assez de force pour résister ; que si 
Yon attendait qu'ils fussent entièrement défaits , en 
vain l'on se souviendrait de la liberté, contre une 
puissance si formidable?. » Ainsi les "esprits ayant 
été excités , l'on ne cherchait que l’occasion de com- 
mencer commodément la guerre ; et enfin le bonheur 
de Memnon les y fit entiérement résoudre 4. Ils se 
joignirent donc avec lui; et lorsqu'il fut mort, si 
hors de saison, dans les heureux commencements 
de ses entreprises , ils n'en montrérent pas moins de 
courage. Au contraire, Agis alla trouver Pharna- 
baze et Autophradate 5, et en obtint trente talents 


moribus; qul, ut seditionem averleret, ad bellum Besso 
inferendum mentem convertit. Quod et stratagemate in- 
choat; ac Satibarzanem, Ariorum salrapam , quod defe- 
cisset , primum persequitur , Barbaros a moniibos dispel- 
lit, Arlacænam expugnat, atque in Drangianam move. 
— VII. Conjurationem In Alexandrum Dymnus Nieoma- 
cho, hic per Cebalinum fratrem Alexandro delegit. Hinc 
mors Drm, qui ipe sibi manas alert VITL Amon 
consilio, Philotas, Parmenionis filias , coa- 
Jurationls auctoret partie credas, e capilar, ac, vélo 
caplte, in regiam adducitur. — IX. De 
versus Philotam expostulatoria Alexandri ad milites Es 
tio. Coram quibus Philotas adductus defensionem parat. 
— X. Apologetica Philote oratio, qua conjurationis accu- 
sationem pro concione refellit. — XI. Conclo a 
Belone accensa in Philotam surgit; qui paulo post, quam 
torquerelur, scelus fatetur, cumque reliquis sontluz saxis 
obruitur. 


* Supplément de Freinshémius. 
! Diod. Sic. xvi, 89. — ? Justin. xn, 1, ? Diod. 
Avi, 62. — * Id. ibid. 29. —? Arrian. 1, 3,10, 18. 
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d'argent, et dix vaisseaux qu'il envoya à Agésilaüs, 
son frère, afin de passer en Crète, dont les habitants 
étaient divisés ; car les uns tenaient le parti des 
Lacédémoniens, et les autres de la Macédoine :. 

On envoya aussi des ambassadeurs à Darius, afin 
de demander plus d’argent et plus de vaisseaux pour 
la guerre ?; et loin que la déroute des Perses, qui 
leur était déjà arrivée auprès de la ville d'Isse, em- 
péchát que les Lacédémoniens ne fussent secourus, 
elle contribua à leur faire avoir du secours. Car 
comme Alexandre poursuivait Darius, et qu'il se 
jetait, en le poursuivant, dans des pays de plus en 
plus éloignés, un grand nombre de soldats s'étant 
sauvés de cette bataille passèrent jusque dans la 
Gréce; de sorte qu'Agis en prit huit mille, qu'il 

del'argent des Perses, et reprit avec ce secours 
la plupart des villes de Créte?. Depuis, lorsque 
Menon , qu'Alexandre avait envoyé en Thrace, eut 
obligé les Barbares de se révolter contre ce prince, 
et qu'Antipater y eut mené une armée de la Macé- 
doine pour étouffer cette révolte, les Lacédémoniens, 
qui surent bien se servir de l’occasion, attirérent à 
leur parti tout le Péloponnése, si l'on excepte peu 
de villes; et ayant fait une armée de vingt mille 
hommes de pied et de deux mille chevaux , ils don- 
nérent à Agis le commandeinent général. 
- Antipaterayantappris cette nouvelle 4, accommoda 
les affaires de la Thrace aux conditions qu'il lui 
fut possible. et revint à la hâte en Grèce, où il tira 
du secours des amis et des alliés. Lorsque les troupes 
auxiliaires se furent assemblées au rendez-vous, et 
qu'il fit la revue de son armée, il y compta quarante 
mille combattants. Il lui était aussi venu de grandes 
troupes du Péloponnése 5; mais parce que leur fidé- 
lité lui était suspecte, il les remercia, sans toute- 
fois leur témoigner aucune défiance, « de s'étre 
venus offrir contre les Lacédémoniens,pour défendre 
la gloire et la dignité d' Alexandre; qu’il ne manque- 
rait pas d'en écrire au roi, qui les.remercierait en 
son temps; que pour l'heure, il n'avait pas besoin 
de plus grandes troupes; qu'ils retournassent donc 
chez eux, et qu'ils avaient satisfait à l'alliance. » 
Jl envoya aussitôt des courriers à Alexandre pour 
l'avertir des mouvements de la Grèce, et enfin, ils 
le rencontrèrent auprès de Bactres ? ; mais cependant 
Antipater ne laissa pas de donner bataille; et la dé- 
faite d'Agis , qui fut tué dans l’Arcadje, décida de 
Ia vietoire. 

Néanmoins Alexandre, qui avait déjà entendu 
parler de cette guerre des Lacédémoniens , y avait 
: donné ordre autant qu'il lui avait été possible , éloi- 
gné , comme il était, de la Macédoine et de la Gréce. 
En effet, il avait commandé à Amphotèref d'aller au 
Péloponése avec des vaisseaux de Chypreet de Phé- 
nicie, età Ménéte », de faire porter vers la mer trois 


! Q. Cart. tv, 1. — ? Arrian. 1, 3; ni, 6. — 93 Q. Curt. 
t*, 1; Diod. Sic. xvir, 48, 63. — * Justin. xi, 6. — * Diod. 
Sie. xvii, 63. — 6 Frontin. n, 2. —? Q. Curt. vi, 4. 
9 Arrian. ni, 1. —? Id. ibid. 3. 
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mille talents , afin d'étre plus prés d'Antipater, et 
de lui fournir autant d'argent qu'il connaîtrait qu'il 
en aurait besoin. Et certes il avait bien reconnu 
combien cette guerre était capable d'apporter de 
changements à toutes choses, bien que depuis, lors- 
qu’il eut su cette victoire, et qu'il compara cette 
expédition avec les choses qu'il avait faites , il dit en 
se moquant « que cette bataille n'avait été qu'une 
bataille de souris*. » Au reste, les commencements 
de cette guerre ne furent pas malheureux aux Lacé- 
démoniens. Ils avaient eu l'avantage sur les gens 
d'Antipater auprès de Corrhage ?, place forte de la 
Macédoine ; et le bruit de cette victoire attira à leur 
alliance ceux qui avaient attendu ce que la fortune 
en ordonnerait. Il n'y eut de toutes les villes des 
Éléens et des Achéens que Pelléne qui dédaigna 
leur alliance ; et Mégalopolis, dans l'Arcadie, de- 
meura ferme dans le parti de la Macédoine , par la 
mémoire qu'elle conservait de Philippe, de qui elle 
avait recu une infinité de bienfaits. Néanmoins ?, 
comme elle était étroitement assiégée, elle se füt 
bientót rendue, si Antipater ne füt venu à son se- 
cours. Il campa assez prés du camp des ennemis ; 
et lorsqu'il eut reconnu qu'il était le plus fort, et 
par le nombre et par toutes les autres choses , il 
résolut de combattre au plus tót , et les Lacédémo- 
niens ne refusèrent pas le combat 4. 

Aiusi l'on donna une bataille dont le succès fut 
entièrement désavantageux à ceux de Lacédémone. 
Car d'autant qu'ils se confiaient à la disposition du 
lieu où l'on combattait 5, comme étant étroit et res- 
serré, et qu'ils croyaient que le grand nombre y se- 
rait inutile à l'ennemi , ils en revinrent courageuse- 
ment aux mains ; et parce que les Macédoniens leur 
résistérent avec le méme courage, on y répandit 
beaucoup de sang. Mais comme Antipater envoyait 
toujours des gens frais au secours des siens qui 
étaient pressés , enfin les Lacédémoniens commen- 
cérent un peu à reculer.] 

Agis, qui voit ses gens en déroute, se jette au 
milieu de la mélée , et, taillant en piéces tout ce 
qui lui fait tête, écarte une grande partie des en- 
nemis. Les victorieux s'enfuyaientet se laissaient 
battre sans résistance, jusqu'à ce qu'ils eurent at- 
tiré dans la plaine ceux qui les poursuivaient trop 


... pugna discrimen immisit, (1) obtruncatisque, qui prom- 
ptius resistebant , magnam partem hostium propulit. Cce- 
perant fugere victores : [et] donec avidius sequentes in 
planum deduxere, inulti cadebant; sed ut primum locus, 
in quo stare possent, fuit, æquis viribus dimicatum est. 
Inter omnes tamen Lacedæmonios rex eminebat, non 


1 Plut. Agesil. 25. — ? Æschin. cont. Ctesiph. ; Polvb. 
n, 48. — 3 Æschin. ibid. — * Pausan. 1. —*Q. Cart. vi, 1. 


(1) Voici comment Freinshémius complète cette phrase : 
Quod conspicatus Agis.…. se in medium pugnæ discrimen 
immisit. 
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ehaudement; et dès qu'ils eurent gagné un lieu 
où ils purent faire ferme, le combat fut égal des 
deux côtés. Mais entre tous les Lacédémoniens, 
leroi sefaisait remarquer à ses armes et à sa bonne 
mine, et plus encore à la grandeur de son courage, 
en quoi il ne put être vaincu. De près, de loin, 
on tirait sur lui de toutes parts; il avait l'œil et 
la main partout, recevant plusieurs coups sur 
son bouclier, etévitant les autres par son adresse: 
mais comme il eut recu un coup de pique au tra- 
vers des cuisses, et perdu beaucoup de sang, 
les forces lui manquérent qu'il combattait encore. 
Aussitôt ses écuyers le chargent sur son bouclier, 
et l'emportent, souffrant à grande peine l'agi- 
tation, à cause de ses blessures. Toutefois, les 
Lacédémoniensne perdirent point cœur pour cela; 
mais s'étant saisis d'un poste avantageux, et se 
tenant serrés dans leurs rangs, ils soutinrent les 
ennemis qui vinrent fondre sur eux. Il n'est point 
mémoire d'un plus furieux combat. Les deux plus 
- belliqueuses nations du monde étaient aux mains 
avec des forces égales, les Spartiates animés par 
Jeur.ancienre gloire et les Macédoniens par leur 
grandeur présente ; ceux-là pour la liberté, ceux-ci 
pour l'empire : les uns manquaient de chef, les 
autres de place , et tant de diverses rencontres en 
un jour augmentaient tantót l'espérance et tantót 
la crainte des deux partis, comme si la fortune 
eût pris plaisir à voir disputer la victoire aux plus 
vaillants hommes de la terre. Au reste, le champ 
de bataille était si étroit, qu'ils n'employaient 
‘ qu'une partie de leurs forces; de sorte qu'il y 
avait plus de spectateurs que de combattants, et 
ceux qui étaient hors des coups ne pouvaient 
qu'encourager dela voix leurs compagnons. A ia 


armorum modo et corporis specie , sed etiam magnitudine 
animi , quo uno vinci non potuit. Undique nunc cominus, 
nunc eminus petebatur , diuque arma circumferens , alia 
tela clypeo excipiebat, corpore alia vitabat; donec hasta 
femora perfossa, plurimo sanguine effuso, destituere 
pugnantem. Ergo clypeo suo exceptum armigeri raptim in 
castra referebant, jactationem vulnerum haud facile tole- 
rantem. Non tamen omisere Lacedaemonii pugnam, et, ut 
primum sibi quam hosti æquiorem locum capere potue- 
runt, densatis ordinibus effuse fluentem in se aciem 
excepere. Non aliud discrimen vehementius fuisse memo- 
rie proditum est. Duarum nobilissimarum bello gentium 
exercitus pari Marte pugnabant. Lacedaemonii vetera, 
Macedones praesentia decora intuebantur : illi pro libertate, 
hi pro dominatione pugnabant : Lacedæmoniis dux , Ma- 
cedonibus locus deerat. Diei quoque unius tam multiplex 
casus modo spem , modo metum utriusque partis augebat, 
velut deindustria inter fortissimos viros certamen æquante 
fortuna. Ceterum angustiæ loci, in quo hæserat pugna, 
non patiebantur totis ingredi viribus; spectabant ergo 
plures, quam inierant prielium , et, qui extra teli jactum 
erant , clamore invicem suos accendebant. Tandem Laco- 
nam acies languescere, Inbrica arma sudore vix sustinens ; 
pedem deinde referre ccpit, urgente hoste, ac apertius 
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fin , les Lacédémoniens commencèrent à plier, la 
sueur leur faisant couler les armes des mains; 
puis ils lâchèrent le pied , et, pressés par les en- 
nemis, prirent tout à fait la fuite. Le vainqueur 
les menait battant , et ayant traversé tout l'espace 
qu'ils avaient occupé, poursuivait vivement Agis. 
Ce prince, voyant son armée défaite et les ennemis 
qui venaient à lui, se fit mettre à terre, essaya 
ses forces, si- elles répondaient à son courage; 
et comme il se sentit défaillir, il s'assit sur ses 
genoux , mit vitement son casque, et se couvrit 
de son bouclier, maniant une pique et provoquant 
les plus hardis de lui venir ravir ses dépouilles. 
Pas un n'eut l'assurance d'en approcher. On lui 
lancait de loin force traits, qu'il rejetait tous con- 
tre les ennemis, jusqu'à ce qu'il eut l'estomae 
percé d'un javelot, lequel ayant arraché, comme 
il n'en pouvait plus, il s'appuya sur son bouclier, 
puis tomba mort sur ses armes. 1l mourut cinq 
mílle trois cents Lacédémoniens et mille Macé- 
doniens, pour le plus; mais à peine y en eut-il 
un seul qui retournát sans blessure. Cette victoire 
ne ruina pas seulement la pulssance de Sparte et 
de ses alliés, mais tous les factieux, qui n'atten- 
daieht que l'issue de cette guerre pour se décla- 
rer. Antipater voyait bien queceux quise venaient 
réjouir avec lui n'en étaient pas si aises qu'ils té- 
moignaient en apparence; mais voulant mettre 
fin à la guerre , il fallait qu'il se laissát tromper. 
Et quoiqu'il füt ravi d'un succés si glorieux, si 
est-ce qu'il redoutait l'envie, à cause que les cho- 
ses qu'il avait faites étaient plus grandes etavaient 
plus d'éclat que ne portait la condition d'un sim- 
plelieutenant de roi ; car Alexandre ne deman- 
dait pas mieux que de voir ses ennemis vaincus; 


fugere. Insequebatur dissipatos victor, et emensus cursu 
omne spalium, quod acies Laconum obtinuerat, ipsum 
Agim persequebatur. Ille, ut fugam suorum et proximos 
hostium conspexit, deponi se jussit : expertusque membra 
an impetum animi sequi possent, postquam deficere [se] 
sensit , poplitibus semet excepit; galeaque strenue sumpta, 
clypeo protegens corpus, hastam dextra vibrabat, ultro 
vocans hostem, si quis jacenti spolia demere auderet. Nec 
quisquam fuit, qui sustineret cominus congredi : procul 
missilibus appetebatur, ea ipsa in hostem retorquens, 
donec lancea nudo pectori infixa est : qua ex vulnere 
evulsa, inclinatum ac deficiens caput clypeo paulisper 
excepit; deinde, linquente spiritu pariter ac sanguine, 
moribundus in arma procubuit. Cecidere Lacedmmonio- 
rum v millia et ccc, ex Macedonibus haud amplius mille; 
ceterum vix quisquam nisi saucius revertit in castra. Heec 
victoria non Spartam modo sociosque ejus, sed etiam 
omnes, qui fortunam belli spectaverant, fregit. Nec fallebat 
Antipatrum, dissentire ab animis gratulantium vultus; 
sed bellum finire cupienti opus erat decipi : el quanquam 
fortuna rerum placebat , invidiam tamen, quia majores res 
erant, quam quas præfecti modus caperet, metuebat. 
Quippe Alexander hostes vinci voluerat; Antipatrum vi- 
cisse, ne tacitus quidem indignabatur : suæ demptum 
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mais que ce füt par Antipater, c’est ce qui lui était 
insupportable, jusqu'à ne sen pouvoir taire , es- 
timant'que la gloire d'autrui allait à la diminution 
dela sienne. C'est pourquoi ce sage courtisan, 
qui connaissait l'humeur de son maître, n'osa 
disposer de rien ensuite de la victoire , mais con- 
voqua les Etats généraux de la Grèce pour déli- 
bérer ce qu'on avait à faire. Les Lacédémoniens 
ne demandérent autre chose, sinon « qu'il leur 
füt permis d'envoyer un ambassadeur au roi, » 
qui leur pardonna, à la réserve des auteurs de la 
révolte. Les Mégalopolitains , dont on avait as- 
siégé la ville, furent condamnés à payer six vingts 
talents aux Achéens et aux Etoliens. Voilà quelle 
fat la fin de cette guerre, qui, s'étant allumée 
tout à coup, s’acheva de méme avant qu'Alexan- 
dre eût défait Darius à Arbelles. 

"IL. Mais ce prince, à qui le repos était plus 
fâcheux que toutes les fatigues militaires, n'eut 
pas sitôt un peu de relâche, qu'il s'abandonna 
aux voluptés ; et celui que les armes des Perses 
n'avaient pu vaincre, fut vaincu par leurs vices. 
Ce n'était plus que festins désordonnés , qu'un 
plaisir insensé qu'il prenait à passer les nuits à 
boire , que jeux, que femmes et que débauches : 
et imitant les facons de fairedesétrangers, comme 
les jugeant meilleures que celles de son pays, il 
offensa tellement les siens, qu'ils ne le regardaient 
plusquecomme un ennemi ; car ceux qui faisaient 
profession d'une exacte discipline , qui vivaient 
de peu et des viandes les plus communes, seule- 
ment pour soutenir leur vie, ne pouvaient souf- 
frir qu'il les jetát dans ces dissolutions, et les 
asservit aux mœurs des vaincus. De là vinrent 
ces conspirations si fréquentes contre sa personne, 
ces mutineries dans ses troupes , et cette licence 
effrénée de parler et de se plaindre de lui; d’où 
lui venaient ensuite ces violences, ces soupçons 


gloriæ existimans, quidquid cessisset aliena. Ttaque 
Antipater, qui probe nosset spiritus ejus, non est ausus 
ipse agere arbitria victoriae; sed concilium Graecorum, 

fieri placeret, consuluit. A quo Läcedæmonii, nihil 
aliud quam ut oratores mittere ad regem liceret precati, 
veniam defectionis, prater auctores, impetraverunt. Me- 
galopolitani, quorum urbs erat obsessa a defectione, 
Achæis et Ætolis cxx talenta dare jussi sunt. Hic fuit 
exitus belli , quod repente ortum, prius tamen finitum est, 
quam Darium Alexander apud Arbela superaret. 

IL Sed at primum instantibus curis laxatus est animus, 
militarium rerum quam quietis oliique patientior, excepere 
eum voluptates : et quem arma Persarum non fregerant, 
vitia vicerunt; intempestiva convivia, et perpotandi 

ilandique insaua dulcedo, ludique et greges pelli- 

m, omnia in externum lapsa [sunt] morem; quem 
æmulatus quasi potiorem suo, ila popularium animos 
oculosque pariter offendit , utga plerisque amicorum pro 
hoste haberetur. Tenaces quippe disciplinae suæ solitosque 
parco ac parabili victu ad implenda nature deeideria 
defungi , in peregrina et devictarum gentium mala impu- 
lerat. Hinc sepius comparatæ in caput ejus insidie; 
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mal fondés, ces frayeurs et autres choses sembla- 
bles que nous dirons aprés. Comme il passait donc 
les jours et les nuits à table, ne pouvant pas tou- 
jours manger, il y entremélait diverses sortes 
de jeux et de passe-temps; en quoi il ne se con- 
tentait pas des troupes de bateleurs et de joueurs 
d'instruments qu'il avait fait venir de Grèce ; mais 
il voulait encore que les captives qu'il avait à 
sa suite chantassent des chansons à leur mode, 
qui était une étrange musique pour des oreilles 
délicates. Dans la troupe il en vit une plus triste 
que les autres, qui d'une facon toute honteuse 
se défendait de celui qui la voulait produire. Elle 
était fort belle, et sa pudeur ajoutait encore beau- 
coup à sa beauté, car elle tenait les yeux baissés 
et faisait ce qu'elle pouvait pour se couvrir le 
visage. Le roi se douta bien qu'elle était de trop 
bon lieu pour étre au rang de celles qu'on prosti- 
tuait aux festins; et lui ayant demandé « qui elle 
était? » elle répondit « qu'elle était petite-fille 
d'Ochus, naguére roi de Perse, et fille de son 
fils; qu'elle avait épouse Hystaspe, parent de 
Darius, et général d'une grande armée. » . 

Il restait encore dans l'esprit du roi quelque . 
teinture deses premiéres vertus; de sorte qu'ayant 
en révérence la misérable fortune d'une princesse 
issue de sang royal, et un nom si fameux que ce- 
lui d'Ochus, il ne la mit pas seulement en liberté, 
mais il lui restitua tous ses biens, et fit chercher 
son mari pour la lui rendre. Cela fut cause que 
le lendemain il commanda à Éphestion de lui 
amener tous les prisonniers au palais, où, ayant 
reconnu la qualité de chacun , il sépara du com- 
mun les personnes de condition, dont il s'en 
trouvadix, entre lesquelles était Oxatrés, frère de 
Darius, non moins iltustre par son propre mérite 
que par la couronne de son frére. Il y avait aussi 
un grand seigneur persan, nommé Oxydates, 


secessio militum et liberior inter mutuas querelas dolor : 
ipsius deinde nunc ira, nunc suspiciones, quas excitabat 
inconsultus pavor ceteraque his similia, qua deinde 
dicentur. Igitur quum intempestivis conviviis dies pariter 
noctesque consumeret , satietatem epularum ludis inter- 
polabat, non contentus artificum , quos e Graecia exciverat, 
turba; quippe captive [feminarum] jubebantur suo ritu 
canere inconditum et abhorrens peregrinis auribus carmen. 
Inter quas unam rex ipse conspexit mæstiorem quam 
celeras, et producentibus eam verecunde reluctantem; 
excellenserat forma, et formam pudor honestabat ; dejectis 
in terram oculis , e£, quantum licebat , ore velato, suspi- 
cionem præbuit regi, nobiliorem esse quam ut inter 
convivales ludos deberet ostendi. Ergo interrogata quaenam 
esset? neptem se Ochi , qui nuper regnasset in Persis; filio 
ejus genitam esse, respondit; uxorem Hystaspis fuisse. 
Propinquus hic Darii fuerat , magni et ipse exercitus præ- 
tor. Adhuc in animo regis tenues reliquie pristini moris 
bærebant : itaque fortunam regia stirpe genitæ et tam 
celebre nomen reveritus , non dimitti modo captivam , sed 
eliam restitui ei suas opes jussit : virum quoque requiri , 
ut reperto conjugem redderet. Postero autem die præcipit 
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. lequel ayant été destiné au dernier supplice par 
Darius, était détenu dans les fers. Le roi le déli- 
vra et lui donna le gouvernement de la Médie, 
et recut le frére de Darius au nombre de ses con- 
-fidents , lui faisant tous les honneurs qui étaient 
dus à la grandeur de sa naissance. Au reste, le 
dernier butin montait à vingt-six mille talents, 
dont il y en eut douze mille employés à faire 
largesse aux soldats , et autant de détournés par 
ceux qui les avaient en garde. 

De là'on vint "hu pays des Parthes, peuple 
alors sans renom, mais aujourd'hui chef de 
toutes ces nations situées au delà du Tigre et de 
l'Euphrate, jusqu'à la mer Rouge. Les Scythes 
se sont emparés de la plaine, qui est trés-fertile , 
où ils se rendent encore redoutables à leurs voi- 
sins. Ils ont des terreset en Asie et en Europe. 
Ceux qui habitent au-dessus du Bosphore ap- 
partiennent à l'Asie; mais les autres qu'on ap- 
pelle Européens touchent du cóté gauche de la 
Thraceau Borysthéne, et, tirant tout droit, s'éten- 
dent jusqu'au Tanais. Ce fleuve passe entre l’Eu- 
rope et l'Asie; et il est certain que les Scythes, 
qui ont fondé les Parthes, sont sortis de la contrée 
qu'iis tiennent en Europe, et non pas du Bosphore. 
11 y avait en ce temps-là une ville fort célèbre, 
nommée Hécatompyle, qui avait été bátie par les 
Grecs, où Alexandre séjourna quelques jours, 
ayant commandé qu'on y amenát des vivres de 
touscótés. Cependant, lesoldatoisif forge des nou- 
velles, selon sa coutume, et il s'épand un bruit, 
sans qu'on en sache l'auteur, « que le roi, con- 
tent de ce qu'il avait fait, retournait de ce pas 
en Macédoine ; » tellement qu'ils courent en leurs 
tentes et chacun plie bagage, comme si l'on eût 
donné le signal pour déloger. Les uns cherchent 


Heplicestioni , ut omnes captivos in regiam juberet adduci : 
ubi singulorum nobilitate spectata, secrevit a vulgo, 
quorum eminebat genus. Decem hi fuerunt; inter quos 
repertus est Oxathres, Darii frater, non illius fortuna, 
quam indole animi sui clarior. Sex et viginti millia talen- 
tum proxima praeda redacta erant : e quis duodecim millia 
in congiarium militum assumpta sunt; par huic pecunia 
summa custodum fraude subtracta est. Oxydates erat 
nobilis Perses, qui a Dario capitali supplicio destinatus 
cohibebatur in vinculis; huic liberato satrapeam Mediæ 
attribuit : fratremque Darii recepit in cohortem amicorum, 
omni vetustae claritatis honore servato. Hinc in Parthienen 
perventum est, tunc ignobilem gentem, nunc caput 
omnium , qui post Euphralen et Tigrim amnes siti, Rubro 
mari terminantur. Scythie regionem campestrem ac ferti- 
Jem occupaverunt , graves adhuc accolæ ; sedes habent et 
in Europa et in Asia. Qui super Bosporum colunt, ad- 
scribuntur Asie ; at qui in Europa sunt, a Lævo Thraciæ 
latere ad Borysthenem, atque inde ad Tanain, alium 
amnem, recta plaga attinent. Tanais Europam et Asiam 
medius interfluit ; nec dubitatur, quin Scythe , qui Parthos 
condidere, non a Rosporo , sed ex regione Europa pene- 
traverint. Urbs erat ea tempestate clara Hecatompylos , 
condita a Grecis : ibi stativa rex habuit commeatibus un- 
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avec empressement leurs compagnons, les autres 
chargent leurs chariots, et ce tumulte 
aussitót tout le camp, et vfent aux oreilles du roi. 
Ce qui donna lieu à ce faux bruit fut qu'il avait 
licencié les bandes grecques et fait don de dix, 
mille deniers à chaque cavalier; sí bien que les 
Macédoniens croyaient la guerre finie pour eux 
comme pour les autres. Le roi , surpris de ce dé- 
sordre , parce qu'il avait résolu de pousserses con- 
quêtes jusqu'aux Indes et aux extrémités de l'O. 
rient, appelle ses chefs dans sa tente, et, les larmes 
aux yeux , se plaint « qu'on arrétait sa gloire au 
milieu de sa carriére, et qu'on voulait qu'il re- 
portát au pays une fortune abandonnée , qui sen- 
tirait plus son homme vaincu et son fugitif que 
toute autre chose ; ce qu'il n'attribuait pas tent à 
Ja lácheté de ses soldats comme à l'envie des 
dieux, qui avaient jeté tout à coup dans le cœur 
de ces braves hommes ce désir de leur patrie, 
pour leur ôter le moyen d'y retourner bientôt avee 
plus d'honneur et de réputation. » Là-dessus, c'est 
à qui lui offrira son sang et sa vie; qu'il n'a- 
vait qu'à commander; « que rien ne leur serait 
impossible : méme ils se font fort de l'obéis- 
sance des soldats, pourvu seulement qu'il lui plût 
de les adoucir avec de bonnes paroles et un lan- 
gage accommodé à leur humeur, laquelle il savait 
si bien manier, qu'on ne les avait jamais vus par- 
tir mornes ni abattus d'auprés de lui, quand ils 
avaient été animés par sa bouche, qui leur inspi- 
rait cette gaieté et cette ardeur martiale qu'il por- 
tait au combat. » Il dit « qu'il le ferait, mais 
qu'ils táchassent aussi de leur cóté à disposer les 
esprits. » Et après avoir mis ordre à ce qu'il jugeait 
nécessaire pour cette action, ii assembla l’armée 
et lui parla en ces termes : 


dique advectis. Ttaque rumor, otiosi militis vitium, siae 
auctore percrebuit, regem contentum rehus , quas gessis- 
set, in Macedoniam protenus redire statuisse. Discurrunt . 
lymphatis similes in tabernacula , et itineri sarcinas aptant : 
signum datum crederes, ut vasa colligerent. Totis castris 
tumultus hinc contubernales suos requirentium, hinc 
onerantium plaustra, perfertur ad regem. Fecerant fidem 
rumori temere vulgato Greci milites , redire jussi domos, 
quorum equitibus singulis denariorum sena millia dono 
dederat. Ipsis quoque finem militi adesse credebant. 
Haud secus , quam par erat, territus Alexander, qui Indos 
atque ultima Orientis peragrare statuisset, præfectos 
copiarum in praetorium contrahit : obortisque lacrimis , 
ex medio gloriz spatio revocari se, victi magis, quam 
victoris fortunam in patriam relaturum conquestus est : 
nec sibi ignaviam militum obstare, sed deorum invidiam, 
qui fortissimis viris subitum patris desiderium admovis- 
sent, paulo post in eamdem cum majore laude famaque 
redituris. Tum vero pro se quisque operam suam offerre : 
difficillima quaeque poscere; polliceri militum quoque oh- 
sequium, si animos eorum?*eni et apta oratione permulcere 
voluisset. Nunquam infractos et ahjectos recessisse , quo- 
ties ipsius alacritatem et tanli animi spiritus haurire 
potuissent. Ita se facturum esse respondit. Illi modo vulgi 
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III. « Je ne m'étonne point, soldats, si, quand 
vous considérez les grandes choses que vous avez 
faites, vous êtes assouvis de gloire et ne cherchez 
plus que le repos. Sans compter les Illyriens, les 
Friballes, la Béotie, la Thrace, la Sparte, les 
Achéens et le Péloponnése , dont j'ai dompté les 
ans en personne, et les autres par mes lieute- 
nants et sous mes auspices, je vois qu'ayant 
rommencé la guerre à l'Hellespont, nous avons 
affranchi les Ioniens et l’Éolide d'une cruelle ser- 
vitude. Nous sommes maîtres dela Carie, Lydie, 
Cappadoce , Phrygie, Paphlagonie, Pamphylie ; 
Pisidie, Cilicie , Syrie, Phénicie, Arménie ,de la 
Perse, des Médes et de la Parthiéne. Je pense 
avoir nombré plus de provinces que les autres 
n’ont pris de villes; et encore je ne sais si dans 
une si longue énumération ii ne m'en est point 
échappé quelqu'une. C'est pourquoi sl je croyais 
nos conquétes bien assurées parmi des peuples 
vaincus si promptement , je ne vous le céle point, 
quand vousne le voudriez pas , je vous échappe- 
rais pour aller revoir mon pays, ma mére, mes 
sœurs et mes autres citoyens, et partager avec 
eux la gloire que j'ai acquise avec vous; car c'est 
là où nous attendent les plus doux fruits de nos 
victoires, la joie de nos enfants, de nos femmes, 
deceux qui nous ont misau monde, la paix, le re- 
pos et la jouissance assurée des biens que nous 
avons achetés au prix de notre sang. Mais, dans 
un empire nouveau, où nous ne pouvons pas dire 
que nous ayons encore aucun établissement , au 
contraire où nous avons affaire à des têtes revé- 
ches, qui se défendent du joug, il faut du temps, 
soldats, pour les ramener; il faut qu’une douce 
communication les apprivoise peu à peu et amol- 
lisse cette fierté de courage. Vous voyez comme 


aures praeparent sibi; satisque omnibus, que in rem vi- 
debantur esse , compositis , vocari ad concionem exercitum 
jussit , apud quem talem orationem habuit. 

HH. « Magnitudinem rerum, quas gessimus, milites, 
iateentibus vobis, minime mirum est, et desiderium quie- 
tis, et satietatem gloriæ occurrere. Ut omittam Illyrios, 
Tribellos, Bœæotiam, Thraciam , Spartam, Achæos, Pelo- 
ponmesum , quorum alia ductu meo, alia imperio auspicio- 

«ue perdomui : ecce orsi bellum ab Hellesponto, Ionas, 
Foie, servitio barbariæ impotentis exemimus : Ca- 
riam, Lydiam, Cappadociam , Phrygiam, Paphlagoniam, 
Pamphyliam, Pisidas , Ciliciam, Syriam, Phonicem, Ar- 
meniam, Persidem, Medos, Parthienen habemus in po- 
lestaie ; plures provincias complexus sum , quam alii urbes 
ceperunt : et nescio, an enumeranti mihi quaedam ipsarum 
reum muitodo subduxerit. Itaque si crederem, satis 
certam esee possessionem terrarum , quas tanta velocitate 
domuimus, ego vero, milites, ad penates meos, ad paren- 
fem sororesque et ceteros cives, vel retinenlibua vobis, 
eramperem, ut ibi potissimum parta vobiscum laude et 
gloria fruerer, ubi nos uberrima victoriæ premia exspec- 
tant, liberorum, conjugum parentumque ketilia, pax, 
quies, rerum per ' virtutem partarum secura possessio. Sed 
in novo, cl (si verum fateri volumus) precario imperio, 


les fruits dela terre mürissent en leur saison, 
et qu'il ne faut que se donner un peu de patience, 
tant il est vrai que les choses méme dénuées de 
sentiment s'adoucissent avec le temps et recoi- 
vent laloique la nature leur impose. Quoi! pense- 
riez-vous que tant de peuples accoutumés à une 
autre domination , avec lesquels vousn'avez nulle 
conformité de religion , de mœurs ni de langage, 
eussent été domptés du méme combat dont ils 
furent vaincus? Sachez que s'ils se contiennent 
dans l’obéissance, vous n'en avez obligation qu'à 
vos armes, et non pas à leur bonne volonté. En 
présence , ils vous redoutent ; hors de là , ilssont 
vos ennemis. En un mot , nous avons affaire à des 
bétes sauvages , qui nes'apprivoisent qu'en lais- 
sant faire au temps ce qu'on ne peut attendre de 
leur naturel; et encore je parle comme si nous 
tenions tout ceque tenait Darius. Cependant Na- 
barzane s'est emparé de l'Hyrcanie. Bessus, ce 
parricide, ne possède pas seulement la Bactriane, 
mais encore il nous menace. Les Sogdiens, les 
Dahes, les Massagètes, les Saques et les Indiens 
sont encore leursmaítres. Nous n'aurons pas sitôt 
tourné le dos, que tous ces peuples nous courront 
sus; car ils sont de méme nation, et nous sommes 
étrangers; et vous savezqu'onaimetoujours mieux 
obéir à ses princes naturels, quand méme leur 
domination serait moins douce. Il faut donc ou 
quitter cequenous avons pris, ou prendre le reste ; 
car comme en la guérison du corps humain on 
tâche d'óter toutes les mauvaises humeurs, aussi 
ne devons-nous rien laisser de tout ce qui peut 
nuire à notre empire. Une petite étincelle négli- 
géeasouvent causéun grand embrasement. Il n'y 
a point de sûreté à mépriser son ennemi ; le mépris 
ne sert qu'à lui enfler le courage. 


adhuc jugum ejus rigida cervice subeuntibus barbaris , tem- 
pore, milites, opus est, dum mitioribus ingeniis imbuan- 
tur, et efferatos mollior consuetudo permulceat. Fruges 
quoque maturitalem statuto tempore exspectant; adeo etiam 
illa, sensus omnis expertia, tamen sua lege mitescunt' 
Quid? creditis tot gentes alterius imperio ac nomine assue- 
tas, non sacris, non moribus, non commercio lingua no- 
biscum cohærentes , eodem prælio domitas esse, quo victæ 
sunt? Vestris armis continentur, non suis moribus ; et, qui 
presentes metuunt, in absentia hostes erunt. Cum feris 
bestiis res est, quas captas et inclusas, quia ipsarum na- 
lura non potest, longior dies mitigat. Et adhuc sic ago, 
tamquam omnia subacta sint armis , quee fuerunt in ditione 
Darii. Hyrcaniam Nabarzanes occupavit; Bactra non pos- 
sidet solum parricida Bessus, sed etiam minatur : Sog- 
diani, Dahæ , Massagetæ, Sacæ, Indi sui juris sunt. Omnes 
hi, simul terga nostra viderint, sequentur. 1lli enim ejus- 
dem nationis sunt; nos alienigenæ et externi : sais autem 
quique parent placidius , etiam quum is praeest , qui magis 
timeri potest. Proinde aut , quæ cepimus, omittenda sunt, 
aut, quæ non habemus, occupanda. Sicut in corporibus 
segris, milites, nihil quod nociturum est, medici relin- 
quunt ; sic nos, quidquid obstat imperio , recidamus. Parva 
ssepe scintilla contempta magnum excitavit incendium. 
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Darius même n’est pas venu à la couronne 
par droit de succession ; mais le crédit de Bagoas 
l'a élevé sur le trône de Cyrus, afin que vous 
ne pensiez pas que Bessus eut beaucoup de peine 
à usurper un royaume abandonné. Certainement, 
soldats, nous aurions grand tort, si nous n'avions 
vaincu Darius que pour donner son empire à un 
de ses esclaves, lequel ayant attenté au plus 
grand de tous les crimes en la personne de son 
roi , lors méme que les étrangers offraient de le 
secourir, et que nous, qui lui faisiops la guerre, 
lui voulions faire grâce, l'a mis à la chaîne comme 
un captif, et, pour nous ravir la gloire de le sau- 
ver, l’a assassiné. Et vous verrez régner ce mons- 
tre, et vous le souffrirez? Pour moi, il me tarde 
que je le voie, attaché en croix, payer à tous les 
rois et à tous les peuples de la terre la peine de 
sa perfidie. Que si, aussitôt après votre retour, 
on vous vient dire qu'il saccage les villes de Grèce 
et qu'il désole l’Hellespont, quel déplaisir aurez- 
vous que ce scélérat vous ait enlevé le fruit de 
vos victoires? Alors vous courrez aux armes, 
je n'en doute point , et ne cesserez que vous ne 
l'ayez rechassé. Mais ne vaut-il pas mieux à cette 
heure l'opprimer, pendant qu' il est encore tout 
éperdu de son crime et comme hors de lui-même ? 
Nous n'avons plus que pour quatre jours de che- 
min , nous qui avons passé tant de neiges, tra- 
versé tant de rivières et franchi le sommet de 
tant de montagnes. Il n'y a plus de mer dont 
les marées nous arrêtent, plus de rochers qui 
nous ferment le passage ; c'est tout pays plein et 
aisé: la victoire nous tend les bras; nous y tou- 
chons du bout du doigt. Il ne nous reste à exter- 
miner que cinq ou six parricides et autant de 
vagabonds. O la belle action que vous allez faire , 


Nihil tuto in hoste despicitur : quem spreveris, valentiorem 
negligentia facies. Ne Darius quidem hereditarium Persa- 
rum accepil imperium ; sed in sedem Cyri, beneficio Bagoæ, 
castrali hominis , admissus : ne vos magno labore credatis 
Bessum vacuum regnum occupalurum. Nos vero peccavi- 
mus, milites, si Darium ob hoc vicimus, ut servo ejus 
traderemus imperium , qui ultimum ausus scelus , regem 
suum , etiam externe opis egentem , certe, cui nos victores 
pepercissemus , quasi captivum in vinculis habuit, ad 


ultimum , ne a nobis conservari posset , occidit. Hunc vos . 


regnare patiemini, quem equidem cruci affixum) videre 
festino, omnibus regibus gentibusque fidei, quam viola- 
vit, meritas pcenas solventem? At hercule, si mox eumdem 
Gracorum urbes, aut Hellespontum vastare nunciatum 
erit vobis, quo dolore afliciemini , Dessum prtemia vestrae 
occupasse victoriae? Tunc ad repetendas res festinabitis : 
tunc arma capietis. Quanto autem praestat territum adhuc 
et vix mentis suæ compotem opprimere? Quatridui nobis 
iter superest, qui tot proculcavimus nives, tot amnes 
superavimus, tot montium juga transcurrimus. Non mare 
illud , quod exæstuans iter fluctibus occupat, euntes nos 
moratur ; non Ciciliæ fauces et angustiæ includunt : plana 
omnia et prona sunt. In ipso limine victoriæ stamus ; pauci 


nobis fugitivi et domini sui interfectores supersunt. Egre- 
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qui va couronner toutes les autres, et dont il 
sera parlé à jamais si vous vengez la mort de 
votre ennemi, montrant que votre haine s'est 
éteinte avec sa vie et que les méchants ne vous 
sauraient échapper ! Après cela, combien pensez- 
vous que les Perses se rendront plus obéissants, 
quand ils verront que vous entreprenez des 
guerres si saintes, et que ce n'est pas à leur na- 
tion que vous en voulez, mais au crime de Bes- 
sus? » 

IV. Cette harangue fut reçue avec applaudis- 
sements, et tous s'écriérent « qu'il les menát oùil 
lui plairait. » Le roi , se servant de cette ardeur, 
traverse la Parthiéne, et arrive en trois jours sar 
la frontière de l'Hyrcanie. Il laissa Cratère avee 
lestroupesqu ilcommandait, et celles d'Amyntas, 
renforcées de six cents chevaux et d'autant d'ar- 
chers, pour défendre la Parthiéne contre les eour- 
ses des Barbares. Érigyius eut ordre de mener le 
bagage par la plaine, escorté de peu de gens; et 
pour lui, s'étant avancé de centcinquante stades, 
il campa en une vallée par où l'on entre dans 
l'Hyreanie. Il y a là une forêt de haute futaie, 
arrosée d'une infinité de ruisseaux qui, tombant 
des rochers voisins, engraissent tout ce vallon. 
Du pied de ces montagnes descend le fleuve 
Ziobéris, qui par l'espace de quelque trois stades 
coule entier dans son lit, puis venant à se rompre 
contre un roc,se fend en deux braset fait comme 
une juste distribution de ses eaux. De là, deve- 
nant rapide etse rendant toujours plus impétueux 
parles chutes et par les pierres qu'il rencontre, 
il se précipite sous terre, où il roule caché durant 
la longueur de trois cents stades : aprés, ii vient 
comme à renaître d'une autre source , et se fait un 
nouveau canal plus spacieux que le premier; es 


gium me hercule opus, et inter prima glorise vestrae nume- 
randum posteritati famzeque tradetis , Darii quoque hostis, 
finito post mortem ejus odio, parricidas esse vos uMos, 
neminem impium effugisse manus vestras. Hoc , 
quanto creditis Persas obsequentiores fore, quum intel 
lexerint vos pia bella suscipere, et Bessi sceleri, non nomini 
8u0 , irasci? » 

IV. Summa militum alacritate , jubentium , quocumque 
vellet , duceret , oratio excepta est ; nec rex moralus impe- 
tum, tertioque per Parthienen die, ad fines Hyreanig pe- 
netral ; Cratero reliclo cum iis copiis, quibus præerat, et 
ea manu, quam Amyntas ducebat, additis sexcentis equi- 
tibus et tolidem sagittapis , ut ab incursione Barbarorum 
Parthienen tueretur. Erigyium impedimenta , modico præ- 
sidio dato , campestri itinere ducere jubet. Ipse cam pba- 
lange et equitatu cL stadia emensus, castra in valle, qua 
Hyrcaniam adeunt, communit. Nemus præaltis densisque 
arboribus umbrosum est, pingue vallis solum rigantibes 
aquis, quæ ex petris imminentibus manant. Ex ipsis ra- 
dicibus montium Zioberis amnis effunditur, qui tria fere 
stadia in longitudinem universus fluit; deinde saxo, quod 
alveolum interpellat, repercussus , duo itinera velut, dis- 
pensatis aquis , aperit. Inde torrens , et saxorum, per que 
incurrit, asperitate violentior terram praeceps subit. Per 
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il a treize stades de large, puis se resserre dans 
un lit encore plus étroit, et tombe enfin dans un 
autre fleuve nommé Rhidage. Les habitants du 
pays assuraient que tout ce qu'on jetait dans la 
caverne qui est la plus proche de la source allait 
ressortir par l'autre embouchure de la rivière ; de 
sorte qu' Alexandre y ayant fait jeter deux tau- 
reaux, ceux qu'il envoya pour en savoirla vérité 
les virent sortir par cette autre ouverture. 
Comme il eut séjourné là quatre jours pour 
rafraichir son armée, il recut des lettres de Na- 
barzane , complice de Bessus , qui portaient « qu'il 
n'avait jamais été ennemi de Darius ; qu'au con- 
traire , il lui avait toujours conseillé ce qu'il avaít 
cru étre de son service , jusqu'à s'étre mis en dan- 
ger d'en étre tuó pour lui avoir parlé trop fran- 
chement , maís que Darius, contre toute justice, 
avait résolu de confier la garde de sa personne aux 
étrangers, condamnant la fidélité de ceux de sa 
nation, qui pendant l'espace de deux cent trente 
ans l'avajient conservée inviolable à leurs rois; 
que pour lui, se voyant surlebord du précipice , il 
avait pris conseil dela nécessité présente ; que Da- 
rius méme , aprés avoir tué Bagons , n'avait point 
employé d'autre excuse pour se justifler envers 
les peuples, que de dire qu'il avait prévenu celui 
qui le voulait perdre; que les misérables mortels 
n'avaient rien de plus cher que la vie; que l'amour 
d'une chose si précieuse l'avait porté à ces extré- 
mités ; mais qu'il protestait qu'en cela il avait plu- 
tôt fait ce à quoi la nécessité l'obligeait que ce 
qu'il eüt voulu faire; que, dans les calamités pu- 
bliques, chacun y est pour sa part et táche de se 
mettre à couvert ; qu'au reste, s'il le mandait, 
il le viendrait trouver sur sa parole; qu'il ne 


ccc stadia conditus labitur; rursusque velut ex alio fonte 
conceptus editur, et novum alveum intendit, priore sui 
parte spatiosior ; quippe in latitudinem xit stadiorum dif- 
funditur; rursusque angustioribus coercitus ripis iter co- 
git : tandem in alterum amnem cadit, cui Rhidago nomen 
est. Incolæ affirmabant, quacumque dimissa essent in 
cavernam, quae propior est fonti, rursus, ubi aliud os 
amnis aperit, exsistere. Itaque Alexander duos tauros , qua 
subeunt aqua terram , præcipitari jubet , quorum corpora, 
ubi rursus erumpit, expulsa videre, qui missi erant, ut 
exciperent. Quartum jam diem eodem loco quietem militi 
dederat, quum litteras Nabarzanis, qui Darium cum Besso 
interceperat , accipit; quarum sententia haec erat : « Se Da- 
rio non fuisse inimicum ; immo etiam, qui credidisset 
utilia esse, suasisse : et quia fidele consilium regi dedis- 
set, prope occisum ab eo. Agitasse Darium, custodiam 
corporis sui contra jus fasque peregrino militi tradere, 
damnata popularium fide, quam per ducentos et triginta 
annos inviolatam regibus suis præstitissent. Se in præci- 
piti et Jubrico stantem, consilium a præsenti necessitate 
repetisse. Darium quoque, quum occidisset Bagoan , hac 
excusatione salis fecisse popularibus, quod insidiantem 
[sibi] interemisset. Nihil esse miseris mortalibus spiritu 
carius; amore ejus ad ultima esse propulsum; sed ea ma- 
gis esse sequutum, que coegisset necessitas, quam quæ 


craignait pas qu'un aussi grand roi la vourüt vio- 
ler; que les dieux n'avaientpas accoutumé d'étre 
trompés par un dieu; mais que s'il ne le jugeait 
pas digne qu'il lui donnát sa foi, son exil ne 
manquerait pas de retraites, et qu'un homme de 
cœur trouvait son pays partout. » Alexandre ne 
fit pas difficulté de lui donner sa parole à la facon 
des Perses, lui mandant « qu'il pouvait venir en 
toute assurance. » Toutefois il ne laissait pas de 
faire marcher son armée en bon ordre, et sur 
quatre fronts , envoyant de temps en temps des 
coureurs pour reconnaître les passages. 

La cavalerie légère allait à la tête, la phalange 
suivait, puis l'infanterie et le bagage à la queue; 
et le roi se tenait ainsi sur ses gardes, à cause de 
l'humeur belliqueuse de ces peuples et de la si- 
tuation du pays , dont les avenues sont difficiles ; 
car ce n'est qu'une continuelle vallée jusqu'à la 
mer Caspienne ; et il y a des montagnes des deux 
cótés qui, comme deux grands bras , enferment 
tout cet espace , et, ployant un peu sur le milieu , 
se courbent en forme de croissant. Les Cercétes, 
les Mosyniens et les Chalybessontà gauche, et de 
l'autre côté les Leucosyriens et les champs des 
Amazones , ceux-là regardant le septentrion et les 
autres l'occident. 

La mer Caspienne, qui a l’eau plus douce que 
les autres, nourrit des serpents d'une grandeur 
prodigieuse, et des poissons d'une couleur toute 
différente de l'ordinaire. Quelques-uns l'appellent 
la mer d'Hyrcanie, et il y en a qui tlennent que 
le Palus-Méotides s'écoule dedans, fondés sur 
ce que, n'étant pas si salée que les autres mers, 
elle s'adoucit par le mélange de ces eaux. Du 
cóté du septentrion, elle s'enfle horriblement par 


optasset. In communi calamitate suam quemque habere 
fortunam. Si venire se juberet, sine metu esse venturam. 
Non timere, ne fidem datam tantus rex violaret : deos a 
deo falli non solere. Ceterum si, cui fidem daret , videretur 
indignus , multa exsilia patere fugienti : patriam esse, ubi- 
cumque vir fortis sedem elegerit. » Necdubitavit Alexander, ' 
fidem, quo Persæ modo accipiebant, dare, inviolatum, 
si venisset, fore. Quadrato tamen agmine et composito 
ibat; speculatores subinde præmittens, qui explorarent 
loca; levis armatura ducebat agmen; phalanx eam se- 
quebatur; post pedites erant impedimenta. Et gens bel- 
licosa, et natura situs difficilis aditu curam regis inten- 
derant. Namque perpetua vallis jacet , usque ad mare Cas- 
pium patens. Duo terre ejus velut brachia excurrunt : 
media flexu modíco sinum faciunt, luna maxime similem, 
quum eminent cornua, nondum totum orbem sidere im- 
plente. Cercetee , Mosyni et Chalybes a lzeva sunt : ab altera 
parte Leucosyri et Amazonum campi; et illos, qua vergit 
ad septentrionem , hos ad occasum conversa prospectat. 
Mare Caspium, dulcius ceteris, ingentis magnitudinis ser- 
pentes alit : piscium longe diversus ab aliis color est ; qui- 
dam Caspium , quidam Hyrcanum appellant : alii sunt, 
qui Mæotim paludem in id cadere putent : et argumentum 
afferunt aquam, quod dulcior sit quam cetera maria, in- 
fuso paludis humore mitescere. A septentrione ingens tn 
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les marées qui se répandent fort loin et noient 
une grande étendue de pays ; mais, sous une au- 
tre constitution du ciel, elle rentre dans ses 
limites, et, se retirant avec la méme impétuosité 
qu'elle est venue, rend à la terre sa premiére 
face. D'autres ont eru que ce n'était pas la mer 
Caspienne , mais celle des Indes , qui tombe dans 
l'Hyrcanie, dont la plus haute partie vient s'a- 
baisser peu à peu, et à s'étendre, comme nous 
avons dit, en une perpétuelle vallée. 

De là le roi s'avança de vingt stades, par des 
lieux presque inaecessibles, au-dessous d'une fo- 
rét, où les chemins étaient tout rompus de tor- 
rents et de ravines , si bien qu'il fallait s'arréter 
àtout coup ; mais, comme il ne se présentait point 
d'ennemis, il passa sans danger et vint dans une 
meilleure contrée. Outre les grains et les au- 
tres fruits, dont il y avait cette année-là très- 
grande abondance, il y croît quantité de vin et 
de pommes. L'arbre le plus éommun ressemble 
au chéne. Tous les matins , ses feuilles sont char- 
gées de miel ; mais si l’on nese hâte pasde le cueillir 
avant que le soleil soit levé, cette rosée délicate 
ne saurait si peu sentir de chaleur qu'elle nes’é- 
vapore aussitôt. Comme il eut fait encore trente 
stades, Phrataphernes se vint rendre à lui avec 
ceux qui s’en étaient fuis après la mort de Darius, 
qu'il recut tous fort humainement; et étant arrivé 
à la ville d'Arvas, Cratère et Erigyius l'y vin- 
rent trouver, et lui amenèrent Phradate, gouver- 
neur des Tapyriens, qui fut si satisfait du roi, qu'il 
servit d'exemple à plusieurs pour éprouver sa clé- 
mence. Après, il donna l'Hyrcanie à Ménapis, le- 
quel ayant été exilé sous le règne d’Ochus, s'é- 
tait réfugié auprès de Philippe ; et il rendit aussi 
le gouvernement des Tapyriens à Phradate. 


littus mare incumbit, longeque agit fluctus, et magna 
parte exzestuans stagnat ; idem alio coeli statu recipit in se 
fretum, eodemque impetu, quo effusum est, relabens, 
terram natura suæ reddit ; et quidam credidere , non Cas- 


* pium mare esse, sed ex India in Hyrcaniam cadere , cujus 


fastigium, ut supra dictum est, perpetua valle submitti- 
tur. Hinc rex xx stadia processit, semita propemodum 
invia, cui sylva imminebat, torfentesque et cluvies iter 
morabantur; nullo tamen hoste obvio, penetravit; tan- 
demque ad ulteriora perventum est. Præter alios commea- 
tus, quorum tum copia regio abundabat, pomorum quoque 
ingens modus nascitur, et uberrimum gignendis uvis solum 
est. Frequens arbor (aciem quercus habet , cujus folia multo 
melle tinguntur : sed, nisi solis ortum incole occupave- 
rint, vel modico tepore succus exstinguitur; xxx hinc sta- 
dia processerat , quum Phrataphernes ei occurrit , seque et 
eos , qui post Darii mortem profugerant , dedens : quibus 
benigne exceptis , ad oppidum Arvas pervenit ; hic ei Cra- 
terus ct Erigyius occurrunt. Præfectum Tapurorum gentis 
Phradaten adduxerant; hic quoque in fidem receptus, 
multis exeniplo fuit experiendi clementiam regis. Satrapem 
deinde Hyrcaniæ dedit Menapim ; exsul hic regnante Ocho 
ad Philippum pervenerat : 'Tapurorum quoque gentem 
Phradati reddidit. 
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V. Quand il ent traversé toute l'Hyrcanie, Ar- 
tabaze, de qui nous avons parlé comme de 
l'homme du monde le plus fidélc à Darius, vint 
au-devant de lui avec les parents de ce prince et 
avec ses enfants, et une bonne troupe de soldats 
grecs. À son abord, le roi letoucha dansla main, 
et lui fit beaucoup de caresses, à cause de l’ami- 
tié qu'il avait eue avec le roi Philippe son père, 
entre les bras duquel il s'était jeté durant la per- 
sécution d'Ochus , et plus encore pour la fidélité 
qu'il avait gardée à son roi, nonobstant toutes 
les faveurs qu'il avait recues de l'autre. Ce véné- 
rable vieillard, ravi d'un si bon accueil, dit À 
Alexandre « qu'il priait le ciel qu'il fit éternelle. 
ment fleurir son empire et qu'il comblát sa per- 
sonne de bonheur; que pour lui, il confessait 
qu'ayant ce jour-là sujet de joie, il ne lui restait 
qu'un regret : que son extréme vieillesse ne lui 
pouvait permettre de jouir longtemps desa bonté.» 
]l était âgé de quatre-vingt-quinze ans, et avait à 
ses côtés ses neuf fils, tous jeunes hommes bien 
faits, nés d'une méme mére, qu'il présenta au 
roi, priant les dieux « qu'ils ne vécussent qu'au- 
tant qu'ils seraient utiles à son service. » Le roi 
allait le plus souvent à pied par les champs ; mais 
alors il fit amener des chevaux pour lui et pour 
Artabaze, de peur que ce bon vieillard n'eft 
honte de se voir à cheval, le roi étant à pled. 

Aprés qu'on eut campé, il fit appeler les Grecs 
qu'Artabaze avait amenés, qui flrent réponse 
« que si l'on ne donnait aussi sauf-conduit aux 
Lacédémoniens , ils verraient ce qu'ils auraient 
à faire. » C'était des ambassadeurs que les Lacé- 
démoniens avaient envoyés à Darius, qui, apris 
sa défaite , s'étaient rangés auprés des Grecs qu'il 
avait à sa solde. Le roi ne voulut point leur don- 


V. Jamque rex ultima Hyrcaniæ intraverat , quum Ar 
tabazus, quem Dario fidissimum fuisse supra diximus, 
cum propinquis Darii ac suis liberis modicaque Graecorum 
militum manu occurrit. Dextram venienti obtulit rex; 
quippe et hospes Philippi fuerat, quum Ocho regnante 
exsularet, et hospitii pignora in regem suum ad ultimam 
fides conservata vincebat. Comiter igilur exceptus, « Tu 
quidem , inquit , rex, perpetua felicitate floreas ; ego, cete- 
ris lætus, hoc uno torqueor, quod, praecipiti senectute, 
diu frui tua bonitate non possum. » Nonagesimum et quis- 
tum annum agebat. Novem juvenes, eadem matre geniti, 
patrem comitabantur : hos Artabazus dexiræ regis adme- 
vit, precatus ut tam diu viverent, donec utiles Alexandro 
essent. Rex pedibus iter plerumque faciebat : tunc admo- 
veri sibi et Artabazo equos jussit, ne, ipso ingrediente 
pedibus, senex equo vehi erubesceret. Deinde, ut castra 
sunt posita , Greecos , quos Artabazus adduxerat , convocari 
jubet : at illi, nisi Lacedæmoniis [et Sinopensibus] fides 
daretur, respondent, se, quid agendum ipsis foret, delt- 
beraturos. Legati eráunt Lacedæmoniorum missi ad Derium, 
quo victo, applicaverant se Græcis mercede apud Persas 
militantibus. Rex, omissis sponsionum fideique pignori- 
bus, venire eos jnssit, fortunam , quam ipse dedisset , ha- 
bituros. Diu cunctantes, plerisque consilia variantibus, 
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ner sa foi, ni leur rien promettre, mais leur 
commanda « de venir pour recevoir de lui telle 
loi qu'il lui plairait. » Ils furent longtemps à se 
résoudre , étant d'avis tantót d'une chose, tantót 
d'une autre ; enfin, ils promirent de venir : mais 
Démocrate, Athénien, qui s'était toujours opposé 
puissamment à la grandeur des Macédoniens, 
désespérant de son pardon, se passa l'épée à tra- 
vers le corps. Les autres se rendirent à discrétion, 
comme ils l'avaient arrété. Ils étaient quinze cents 
soldats et quatre-vingt-dix ambassadeurs. Pour 
les gens de guerre, le roi en remplit ses compa- 
gnies, et les autres furent renvoyés chez eux , ex- 
cepté les Lacédémoniens, qu'il fit mettre sous 
bonne garde. | 

Il y avait un peuple voisin de l'Hyrcanie, 
appelé les Mardes, gens brutaux et accoutumés 
aux brigandages, qui étaient les seuls qui n'a- 
vaient envoyé ni ambassadeurs ni présents, et 
qui ne témoignaient pas avoir grande envie d'o- 
béir. Le roi, piqué de cette insolence, et ne pou- 
vant souffrir qu’il y eût une nation qui lui mît 
en compromis le titre d'invincible, laissa le ba- 
gage, et tourna contre eux avec la fleur de ses 
troupes. Il marcha toute la nuit, et au point du 
jour il se fit voir aux ennemis. Ce fut plutót un 
tumulte qu'un combat ; ear les Barbares , chassés 
des collines dont ils s'étaient saisis, s'enfuirent, 
et l'on prit les bourgs voisins, abandonnés des 
habitants; mais on ne pouvait entrer bien avant 
dans le pays sans beaucoup fatiguer l'armée, à 
cause qu'il est presque tout enfermé de montagnes 
et de foréts inaccessibles, outre que les Mardes 
ont un art tout nouveau de fortifler la plaine. Ils 
plantent des arbres fort proche les uns des autres, 


tandem venturos se pollicentur. At Democrates Athenien- 
sis, qui maxime Macedonum opibus semper obstiterat, 
venia desperata, gladio se transfigit ; ceteri, sicut consti- 
tuerant , ditioni Alexandri se ipsos permittunt ; mille et p 
milites erant; prater hos legati ad Darium missi xc. In 
supplementum distributus miles; ceteri remissi domum, 
preter Lacedæmonios, quos tradi in custodiam jussit. 
Mardorum erat gens confinis Hyrcanie , cultu vitæ aspera 
et latrociniis assueta; hac sola nec legatos miserat, nec 
videbatur imperata factura. Itaque rex indignatus , si una 
gens posset efficere, ne invictus esset, impedimentis cum 
praesidio relictis, invicta manu comitanle procedit. Noctu 
itet fecerat, et prima luce hostis in conspectu erat : tumul- 
tus magis quam prælium fuit. Deturbati ex collibus, quos 
occupaverant, Barbari profugiunt ; proximique vici ab in- 
colis deserti capiuntur. Interiora regionis ejus haud sane 
adiri sine magna vexatione exercitus poterant. Juga mon- 
tium præallæ sylvæ rupesque invite sepiunt; ea, quce plana 
sunt, novo munimenti genere impedierant Barbari. Arbo- 
res densæ sunt ex industria consitæ , quarum teneros adhuc 
ramos manu flectunt , quos intortos rursus inserunt terræ ; 
inde velut ex alia radice lætiores virent trunci; hos, qua 
patnra fert , adolescere non sinunt : quippe alium alii quasi 
Dexo conserunt, qui ubi multa fronde vestiti sunt, ope- 
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dont iis ploient les branches avec la main du- 
rant qu'elles sont encore tendres, puis les tordant 
par le bout , ils les replantent et les enfoncent dans 
la terre. De là, sortant comme d'uneautre racine, 
ils font une nouvelle tige, et jettent des scions 
plus beaux et plus forts que les premiers, lesquels, 
toutefois, ils ne laissent pas croître selon que la 
nature les pousse, mais les croisent les uns sur 
les autres ; et quand ils sont chargés de brancha- 
ges et de feuilles, ils couvrent toute la campa- 
gne, de sorte que ce sont comme des rets cachés 
qui empêchent le passage. En cela, tout l'expé- 
dient était de couper le bois pour s'ouvrir un che- 
min; mais c'était une œuvre de grand travail, 
parce que les troncs des arbres étaient pleins de 
nœuds, et les verges étant souples et courbées 
en l'air, comme des cerclessuspendus, obéissaient 
au coup et le rendaient vain; outre que les habi- 
tants du pays, accoutumés de brosser à travers 
les buissons , comme les bêtes sauvages, s'étaient 
fourrés dans ce bois, d’où ils tiraientà couvert sur 
les ennemis. Le roi se gouverna aussi en chasseur, 
et les relançant de leurs forts, en tua plusieurs, 
puis envoya ses soldats faire l'enceinte du bois, 
avec ordre de se jeter dedans pour peu qu'il y 
eüt d'ouverture. Mais comme ils ne savaient pas 
le pays, la plupart s'égaraient et quelques-uns 
furent pris , et avec eux son grand cheval Bucé- 
phale, qu'il considérait tout autrement que le 
reste des animaux ; car il pe souffrait pas qu'autre 
qu'Alexandre le montát; et quand il le sentait 
approcher, il se mettait à genoux pour le rece- 
voir, tellement qu'on croyait qu'il avait le sens 
de connaître celui qu'il portait. Le roi donc, ou- 
tré de colère et de douleur au delà de toute bien- 


riunt terram; itaque occulti nexus ramorum , velut laquei , 
perpetua sepe iter claudunt. Una ratio erat cædendo ape- 
rire saltum : sed hoc quoque magni operis ; crebri namque 
nodi duraverant stipites , et in se implicati arborum rami, 
suspensis circulis similes , lento vimine frustrahantur ictus. 
Incolæ autem, ritu ferarum, virgulta subire soliti, tum : 
quoque intraverant saltum , occultisque telis hostem laces- 
sebant. Ille, venantium modo latibula scrutatus , plerosque 
confodit : ad ultimum circumire saltum milites jubet , ut, 
si qua pateret, irrumperent. Sed ignotis locis plerique 
oberrabant ; excepti sunt quidam ; inter quos equus regis, 
Bucephalam vocabant ; quem Alexander non eodem, quo 
ceteras pecudes, animo æstimabat; nam ille nec in dorso 
insidere suo patiebatur alium, et regem, quum vellét 
ascendere, sponte sua genua submittens excipiebat , cre- 
debaturque sentire quem veheret. Majore ergo, quam de- 
cebat, ira simul ac dolore stimulatus, equum vestigari 
jubet, et per interpytem pronunciari, ni reddidissent, 
neminem esse victurum. Hac denunciatione territi cum ce- 
teris donis equum adducunt. Sed ne sic quidem mitigatus, 
cædi sylvas jubet, aggestaque humo e montibus planitiem 
ramis impeditam exaggerari. Jam aliquantulum altitudinis 
opus creverat, quum Barbari, desperato regionem, quam 
occupaverant , posse relineri , gentem suam dedidere ; rex, 





séance, commanda qu'on lui cherchât son che- 
val, et fit publier qu'ii exterminerait tout, s'il 
ne se retrouvait. Dont les Barbares effrayés le 
lui ramenèrent avec présents; mais il ne s'a- 
paisa pas pour cela; il fit couper le bois et appor- 
ter quantité de terre des montagnes pour combler 
la plaineet unir le chemin. Comme ils virent l'ou- 
vrage avancé, désespérant de pouvoir tenir 
ce qu'ils occupaient, ils se rendirent avec tout le 
peuple; et ayant donné des otages, le roi les fit 
mettre entre les mains de Phradate. Il fut de re- 
tour le cinquième jour dans son camp, et, après 
avoir fait des honneurs à Artabaze au double dece 
qu'avait fait Darius, il le renvoya en sa maison. 
On ne fut pas sitôt arrivé à la ville d'Hyrca- 
nie, oü Darius tenait autrefois sa cour, que Na- 
barzane y vint trouver le roi sur sa parole avec 
de magnifiques présents; et, entre autres, il 
lui amena l'eunuque Bagoas, beau par excel- 
lence , qui était encore en la fleur de sa jeunesse, 
ayant été fort aimé de Darius et l'étant bientót 
après d'Alexandre ; de sorte que ce fut à sa prière 
principalement qu’il pardonna à Nabarzane. 
Vers la frontière de l'Hyreanie, comme j'ai dit, 
habitaient les Amazones, sur les rives du fleuve 
Thermodoon et dans les campagnes de Thémis- 
cyre ; et leur reine Thalestris commandait à toute 
Ja contrée qui est entre la rivière de Phasis et le 
mont Caucase. Un ardent désir de voir le roi flt 
sortir cette princesse de ses Etats ; et, comme elle 
fut assez proche du camp, elle envoya devant 
l'avertir « qu'il était arrivé une reine qui le venait 
visiter, et qui mourait d'envie de le connaître. » 
Alexandre lui ayant mandé qu'elle serait la 
bienvenue, elle commanda à son train de s'ar- 
rêter, et vint avec trois cents femmes, et dès 
qu'elle apereut le roi, se jeta en bas de son cheval, 


obsidibus acceptis , Pliradati tradere eos jussit. Inde quinto 
die in stativa reverlitur. Artabazum deinde , geminato ho- 
nore, quem Darius habuerat ci, remittit domum. Jam ad 
urbem Hyrcaniæ , in qua regia Darii fuit, ventum erat. Ibi 
Nabarzanes accepta fide occurrit, dona ingentia ferens. 
Inter quæ Bagoas erat, specie singulari spado, atque in 
ipso flore pueritiæ ; cui eL Darius fuerat assuetus, et mox 
Alexander assuevit; ejusque maxime precibus motus Na- 
barzani ignovit. Erat , ut supra dictum est, Hyrcaniæ fini- 
tima gens Amazonum, circa Thermodoonta amnem , The- 
miscyræ incolentium campos. Reginam habebant Thales- 
trin, omnibus inter Caucasum montem et Phasin amnem 
imperitantem. Hæc, cupidine visendi regis accensa, fini- 
bus regni sui excessit; et quum haud procul abesset , præ- 
misit indicantes , venisse reginam adeundi ejus cognoscen- 
dique avidam. Protenus facta polestate veniendi, ceteris 
jussis subsistere , ccc feminarum comitata processit. Atque 
ut primum rex in conspectu fnit, equo ipsa desiliit, duas 
lanceas dextra praeferens. Vestis non toto Amazonum cor- 
pore obducitur ; nam laeva pars ad pectus est nuda, cetera 
deinde velantur. Nec tamen sinus vestis, quem nodo col- 
Jiguut, infra genua descendit. Altera papilla intacta serva- 
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portant deux lances en la main droite. L'habit 
des Amazones ne leur couvre pas tout le corps; 
ear du cóté gauche elles ont le sein découvert, 
et tout le reste est voilé ; si ce n'est que leur robe 
troussée avec un nœud ne leur passe pas le genou. 
Elles gardent une de leurs mamelles pour nourrir 
leurs filles, et brülent la droite pour mieux ben- 
der l'arc et lancer le javelot. Thalestris regardait 
le roi sans s'étonner, et le considérant attentive- 
ment, ne trouvait pas que sa présence répondit 
à sa renommée; car les Barbares ont cela qu'ils 
n'ont de vénération que pour la bonne mine, et 
n'estiment capables des grandes actions que ceux 
que la nature a favorisés des avantages du corps. 
Du reste, le roi lui ayant fait demander si elle 
ne désirait rien de lui, elle confessa franchement 
« qu'elle était venue pour avoir de sa tignée, et 
qu'elle se croyait digne de donner des héritiers 
à son empire. Que si elle faisait une fille, elle ia 
garderait ; et si c'était un garcon, elle le rendrait 
à son père. » Alexandre lui demanda « si elle 
voulait bien aller à la guerre avec lui ; » et elle, 
s'excusant sur ce qu'elle n'avait laissé personne 
pour la eonduite de son royaume, ne cessait de 
le conjurer « qu'il ne la renvoyát point frustrée 
de son espérance. » L'ardente poursuíte de cette 
femme, plus échauffée d'amour que le roi, l'o- 
bligea de séjourner là quelque temps ; tellement 
qu'il lui donna treize jours pour satísfnire à son 
désir, au bout desquels elle retourna en som 
royaume, et le roi en la Parthiène. 

VI. Ce fut là qu'il leva le masque et qu'il se 
donna en proic à toutes ses passions, changeant 
en orgueil et en impudicité la modération et ls 
continence qui l'avaient fait admirer, et qui cer- 
tainement sont deux vertus bien rares en une 
grande fortune. Il se mit à mépriser les coutumes 


tur, qua muliebris sexus liberos alant ; aduritur dextra, ut 
arcus facilius intendant, et tela vibrent. Interrito vultu 
regem Thalestris intuebatur; habitum ejus haudquaquam 
rerum fama parem oculis perlustrans, quippe bominibus 
barbaris in corporum majestate veneratio est; magnorum- 
que operum non alios capaces putant, quam quos eximia 
specie donare nalura dignata est. Ceterum interrogata, nom 
aliquid petere vellet, baud dubitavit fateri, ad commari- 
candos cum rege liberos se venisse : dignam, ex qua ipse 
regni generarel heredes; feminini sexus se retenturam, 
marem reddituram patri. Alexander, an cum ipso militare 
vellet , interrogat : et illa, causata, sine custode regnum 
reliquisse , petere perseverabat, ne se irritam spei pateretur 
abire. Acrior ad Venerem femina cupido quam regis. ut 
paucos dies subsisteret , perpulit; xis dies in obsequium 
desiderii ejus absumpti sunt. Tum illa regnum suum, rex 
Parthienen petiverunt. 

Vl. Hic vero palam cupiditates suas solvil; continen- 
tiamque ct moderationem, in altissima quaque fortuna 
eminentia bona, in superbiam ac lasciviam vertit. Patrios 
mores disciplinamque Macedonum regum salubriter tem- 
peratam, et civilem habitum, velut leviora magnitudine 
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de son pays, quittant la bonne discipline, l'ha- 
bit simple et la forme de vivre réglée des rois de 
Macédoine, comme des choses trop basses pour 
sa grandeur, et affecta le faste des rois de Perse, 


dont l'orgueilleuse pompe osait s'égaler à la gloire 


des dieux. Il voulait que les vainqueurs de tant 
de nations se prosternassent à ses pieds, les ac- 
coutumant à des services vils et abjects et les 
traitant en esclaves ; de sorte qu'il s’environna le 
front d'un diadéme de pourpre mélé de blanc, 
comme l'avait porté Darius, et prit la robe per- 
sienne, sans craindre méme le présage qu'on croit 
fatal au vainqueur, de prendre l'habit du vaincu. 
H ne manquait pas de dire, pour le faire trouver 
bon, qu'il se parait des dépouilles de ses enne- 
mis; mais le mal est qu'il se revétait aussi de 
leurs mœurs, et que l'orgueil de l'habit et de l'es- 
prit se suivaient. Aprés, aux dépéches qu'il fai- 
sait en Europe, il y apposait son cachet; mais 
en celles d'Asie, il se servait de l'anneau de Da- 
rius, montrant par là qu'une seule tête a bien de 
la peine à s'ajuster avec deux grandes couronnes. 

Il obligeait aussi les grands de sa cour et 
ses capitaines de s'habiller à la persienne; à quoi 
ils avaient grande répugnance, mais pas un ne 
lui eût osé contredire. Il avait fait un sérail 
de son palais , l'ayant rempli de trois cent soixante 
concubines , autant qu'en avait eu Darius, avec 
des troupes d'eunuques qui se prostituaient à 
toutes sortes d'ordures. Les vieux soldats de Phi- 
lippe, novices aux voluptés, détestaient tout 
baut ces déréglements et ces mœurs corrompues 
par la contagion des Barbares; méme c'était un 
langage tout commun dans l'armée, « qu'on avait 
plus perdu que gagné par la victoire; que c'était 
eux , en effet, qui se pouvaient dire vaincus, de se 
soumettre ainsi aux vices des étrangers ; qu'enfin 


sna ducens, persicæ regi, par deorum potentiæ, fasti- 
gium æmalabatur. Jacere humi venerabundos pati coepit : 
paulatimque servilibus ministeriis tot victores gentium 
imboere , et captivis pares facere expetebat. Itaque purpu- 
reum diadema distinctum albo, quale Darius habuerat, 
eapiti circumdedit , vestemque persicam sumpsit ; ne omen 
quidem veritus , quod a victoris insignibus in devicti tran. 
siret habitum ; et ille se quidem Persarum spolia gestare 
dicebat : sed cum illis quoque mores induerat ; superbiam- 
que habitus animi insolentia sequebatur. Litteras quoque, 
quas in Europam mitteret , veteris annuli gemma obsigna- 
bat : iis, quas in Asiam scriberet, Darii annulus impri- 
mebatur, ut appareret , unum animum duorum non capere 
fortunam. Amicos vero et equites, cumque his principes 
militum, aspernantes quidem, sed recusare non ausos, 
persicis ornaverat vestibus. Pellices cccet Lx, totidem quot 
Darii fuerant, regiam implebant; quas spadonum greges, 
et ipsi muliebria pati assueti, sequebantur. Hæc luxu et 

inis infecta moribus veteres Philippi milites, rudis 
Batio ad voluptates, palam aversabantur ; totisque castris 
unus omnium sensus ac sermo erat, plus amissum victo- 
yia, quam bello quaesitum esse; tum maxime vinci ipsos , 


ce serait là tout le fruit de leur longue absence, 
de retourner en leurs maisons, équipés comme 
leurs esclaves; que déjà ils avaient honte de voir 
qu'Alexandre, le roi de Macédoine, fût devenu 
satrape de Darius. » Ce prince n'ignorait pas les 
mécontentements desa cour et de son armée, qu'il 
essayait de regagner par ses bienfaits; mais je 
n'estime pas que le prix de la servitude, quelque 
grand qu'il soit, tente une áme généreuse. De 
peur done quela chose n'allát plus avant, il fal- 
lait les occuper; et il s'en présenta une occasion 
tout à propos, car Bessus s'étant revétu de la 
robe royale, se faisait appeler Arfaxerxés, et 
assemblait les Scythes et le reste des peuples du 
Tanais. Satibarzane en vint donner l'avis au roi, 
qui le recut en ses bonnes gráces et lui rendit 
son gouvernement. Mais parce que l'armée était 
si chargée de butin et d'attirail inutile qu'elle 
ne pouvait qu'à peine se remuer, il flt porter au ' 
milieu de la place publique, premiérement tout 
son bagage, puis celui de ses troupes , à la réserve 
des choses nécessaires, et le fit emporter de là 
sur des chariots dans une grande campagme. 
Comme tout le monde était en peine de ce qu'il 
voulait faire, il renvoya les-chevaux; et ayant 
mis lui-même le feu à son équipage, il com- 
manda qu'on en fit autant à tous les autres : de 
sorte qu'on voyait brûler ces riches dépouilles , où 
les maîtres méme allumaient le feu qu'ils avaient 
tant de fois éteint, pour les ravir entiérement à 
l'ennemi; et personne n’eût osé regretter le prix 
de son sang, voyant les richesses du roi consu- 
mées par les mémes flammes. Aprés cela, une 
courte harangue apaisa leur douleur ; et se trou- 
vant plus libres pour leurs fonctionset préts àtout 
faire, ils étaient plus aises d'avoir conservé leur 
discipline que fáchés d'avoir perdu leurs biens. 


dedique alienis moribus et externis : tantae mora: pretium, 
domos quasi in captivo habitu reversuros; pudere jam 
sui, regem victis quam victoribus similiorem , ex Mace- 
doniæ imperatore Darii satrapen factum. Ille non ignarus, 
et principes amicorum et exercitum graviter offendi, gra- 
tiam liberalitate donisque recuperare tentabat ; sed, opi- 
nor, liberis pretium servitutis ingratum est. Tgitur, ne in 
seditionem res verteretur, otium interpellandum erat 
bello; cujus materia opportune alebatur. Namque Bessus, 
veste regia sumpta, Artaxerxen appellari se jusserat; 
Scythasque el ceteros Tanais accolas contrahebat. Hæc 
Satibarzanes nunciabat : quem receptum in fidem , regioni, 
quam antea obtinuerat, præfecit. Et quum grave spoliis. 
apparatuque luxuriæ agmen vix moveretur, suas primum, 
deinde totius exercitus sarcinas, exceptis admodum ne- 
cessariis, conferri jussit in medium. Planities spatiosa 
erat, in quam vehicula onusta perduxerant. Exspectanti- 
bus cunctis, quid deinde esset imperaturus, jumenta jus- 
sit abduci; suisque primum sarcinis face subdita, ceteras 
incendi precepit. Flagrabant, exurentibus dominis, quae 
ut intacta ex urbibus hostium raperent, sepe flammas 
restinxerant; nullo sanguinis pretium audente deflere, 
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Ils prirent done leur marche vers la Bac- 
triane ; mais Nicanor, fils de Parménion , emporté 
d'une mort subite , remplit toute l'armée de deuil; 
et le roi, plus affligé que tous, eüt bien voulu 
séjourner pour assister à ses funérailles, si la 
nécessité des vivres nc l'eüt contraint de se há- 
ter : de sorte qu'il laissa Philotas avec deux mille 
six cents hommes pour rendre les derniers de- 
voirs à son frére, et marcha contre Bessus. En 
chemin, il reçut lettres de Bactres, qu'il venait 
droit à lui avec une armée, résolu de lui livrer 
bataille; et que Satibarzane, qu'il avait réta- 
bli satrape des Ariens, s'était révolté tout de 
nouveau. Sur quoi, bien qu'il en voulüt princi- 
palement à Bessus, jugeant néanmoins plus à 
propos de défaire l'autre le premier, il prit avec 
lui son infanterie légère et sa cavalerie, et, ayant 
marché toute la nuit en diligence, le surprit au 
dépourvu. Tout ce que put faire Satibarzane 
fut de ramasser deux mille chevaux et de s'en- 
fuir vers les Bactriens. 11 y avait làun roc escarpé 
du côté d’occident, mais qui vers l'orient pre- 
nait une assez douce pente, toute couverte de 
bois et pleine de sources , d'où coulait une graude 
abondance d'eaux. Il a trente-deux stades de tour, 
et au sommet une plaine qui n'est que de prairies, 
oü ils logérent les personnes inhabiles au com- 
bat; et pour les autres, qui étaient treize mille 
hommes armés, ils se fortifièrent sur les avenues 
avec des troncs d'arbres et des piéces de rocher. 

Le roi laissa Cratère pour les bloquer, et se mit 
à poursuivre Satibarzane, jusqu'à ce qu'appre- 
nant qu'il était déjà bien loin, il tourna tout 
court au siege de la montagne, où il fit d'abord 
nettoyer tout ce qui pouvait nuire à ses appro- 
ches; puis ne rencontrant plus que des précipi- 


quum regias opes idem igais exureret. Brevis deinde ora- 
tio mitigavit dolorem ; habilesque militiae et ad omnia pa- 
rati letabantur, sarcinarum potius, quam disciplinae 
fecisse jacturam. Igitur Bactrianam regionem petebant. 
Sed Nicanor, Parmenionis filius, subita morte correptus , 
magno desiderio sui affecerst cunctos. Rex, ante omnes 
moestus , cupiebat quidem subsistere funeri afluturus ; sed 
penuria commeatuum festinare cogebat. Itaque Philotas 
cum 1 millibus et pc relictus, ut justa fratri persolverel : 
ipse contendit ad Bessum. Iter facienti litteræ ei afferuntur 
a finitimis satraparum ; e quibus cognoscit, Bessum qui- 
dem hostili animo occurrere cum exercitu : celerum Sati- 
barzanem, quem satrapen Ariorum ipse præfecisset, de- 
fecisse ab eo. Itaque, quanquam Besso imminebat , tamen 
ad Satibarzanem opprimendum preeverti optimum ratus, 
levem armaturam et equestres copias educit, totaque 
nocte strenue facto itinere, improvisus hosti supervenit. 
Cujus cognito adventu, Satibarzanes cum n millibus equi- 
tum (nec enim plures subito contrahi poterant) Bactra per- 
fugit, ceteri proximos montes occupaverunt. Prærupla 
rupes est , qua spectat occidentem : eadem, qua vergit ad 
orientem, Jeniore submissa fastigio, multis arboribus 
obsita, perennem habet fontem, ex quo large aquæ ma- 
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ees et des rochers eoupés , il semblait qu'il y avait 
de la manie à vouloir forcer la nature. Toutefois, 
comme c'était un courage à se roidir toujours 
contre les difficultés, voyant qu'il était impossi- 
ble de passer outre et dangereux de retourner en 
arrière, il roulait en son esprit toutes sortes d'ex- 
pédients qu'il condamnait tous l'un aprés l'autre, 
comme c'est l'ordinaire de l'irrésolution ; et, dans 
cette perplexité, la fortune fit ce quele discours 
n'avait su faire. Il se leva un vent impétueux du 
côté de l'occident, et il se rencontrait que les 
soldats, pour s'ouvrir un chemin dans les ro- 
chers , avaicut coupé force bois que le soleil avait 
séché; si bien qu'il fit entasser là-dessus quantité 
de bûches les unes sur les autres, tant qu'elles 
eurent bientót égalé la hauteur de la montagne. 
Alors on y mit le feu, qui prit incontinent par- 
tout, méme aux foréts voisines. Le vent portait 
Ja flamme droit au visage des Barbares, avee une 
fumée si épaisse qu'ils en perdaient la vue et la 
respiration ; de sorte que, pour éviter le dernier 
de tous les supplices, ils táchaient de se sauver 
par où le feu donnait tant soit peu de jour; mais, 
échappant des flammes, ils rencontraient l'en- 
nemi, et ainsi périrent tous misérablement en 
différentes facons. Les uns se précipitaient par les 
rochers, les autres dans les brasiers ardents, et 
les autres à travers les armes des ennemis. Peu 
tombérent vifs entre leurs mains, et encore 
étaient-ils demi-brülés. 

De là il revint trouver Cratére qui assiégeait 
Artacacne, et qui, sur le point de l'emporter, 
attendait la venue du roi pour lui laisser l'hon- 
neur de la prise, comme il était bien raisonna- 
ble. Alexandre fit donc avancer ses tours, dont 
les Barbares effrayés, tendant les mains de dessus 


nant. Circumitus ejus xxx et it stadia comprehendit ; ia 
verlice herbidus campus. In hoc multitudinem imbellem 
considere jubent : ipsi, qua rupes erat', arborum (truncos 
et saxa obmoliuntur; xut milia armata erant. In horem 
obsidione Cratero relicto, ipse Satibarzanem sequi ferti- 
nat. Et quia longius eum abesse cognoverat , ad expugnan- 
dos eos, qui edita montium occupaverant , redit. Ac prime 
repurgari jubet, quidquid ingredi possent: deinde, wt 
occurrebant inviæ cotes præruptæque rupes , irritus labor 
videbatur, obstante natura. Ille, ut erat animi semper 
obluctantis difficultatibus, quum et progredi arduum, et 
reverti periculosum esset, versabat se ad omnes cogita 
tiones, aliud atque aliud, ila ut fieri solet, ubi prima quae 
que damnamus , subjiciente animo. Hæsitanti, quod ratie 
non potuit, fortuna consilium subministravit. Vebemens 
favonius erat, et multam materiam ceciderat miles, sdi- 
tum per saxa molitus; hæc vapore torrida inaruerat. Ergo 
aggeri alias arbores jubet , et igui dari alimenta : celeriter 
que stipitibus cumulatis, fastigium montis zequatum est. 
Tunc undique ignis injectus cnneta comprehendit : flams- 
mam in ora hostium ventus ferebat ; fumus ingens velut 
quadam nube absconderat caelum. Sonabant incendio syl- 
væ , alque ca quoque , quee non iucenderat miles , concepto 
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les murs, le supplierent « de réserver sa colère 
contre Satibarzane , auteur de la révolte, et non 
pas de la décharger sur eux, qui imploraient sa 
clémence et se mettaient à sa merci. Le roi ne 
leur pardonna pas seulement, mais les remit aussi 
dans leurs biens. Au sortir de là , il rencontra ses 
recrues. Zoile lui amenait cinq cents chevaux de 
Gréce, et Antipater lui en envoyait trois mille 
d'Illyrie. Il y avait cent trente hommes d'armes 
Thessaliens, qui étaient demeurés sous la con- 
duite de Philippe; et il lui était venu de Lydie 
deux mille six cents soldats étrangeis, et trois 
cents chevaux de la méme nation, que come 
mandait Andromacus. Avec ce renfort il entra 
dans le pays des Dranges , peuple guerrier dont 
Barzaentes était satrape, lequel appréhendant le 
supplice qu'il avait mérité, comme complice de 
Bessus , s'en était fui aux Indes. 

VII. H y avait déjà neuf jours que l'armée 
campait , quand le roi, qui n'avait pu être vaincu 
par aucune puissance étrangère, faillit d’être 
opprimé par des embüches domestiques. Un cer- 
tain Dymnus, peu satisfait de la cour, et qui 
aimait fortun jeune homme nommé Nicomachus , 
s’en vint à lui tout ému, lui dire « qu'il avait 
une affaire de grande importance à lui commu- 
niquer ; » et le tirant à l'écart dans un temple, 
le conjure par leur amitié de jurer qu'il gardera 
le secret. Nicomachus, ne se doutant pas que 
ce fût une chose à révéler, au préjudice méme 
de son serment, jure en la présence des dieux. 


igne, proxima quæque adurebant. Barbari suppliciorum 
ultimum, si qua intermoreretur ignis, effugere tentabant ; 
sed, qua flamma dederat locum, hostis obstahat. Varia 
igitur cæde consumpti sunt. Alii in medios ignes, alii in 
petras præripitavere se; quidam manibus hostium se 
obtulerunt : pauci semiustulali venere in potestatem. 
Hinc ad Craterum , qui Artacacnam obsidebat , redit. Ille, 
omnibus praeparatis , regis exspectabat allventum, captæ 
urbis titulo, sicut par erat, cedens. Igitur Alexander tur- 
res admoveri jubet; ipsoque adspectu territi Barbari , e 
moris supinas manus tendentes, orare cœperunt, iram 
in Satibarzanem defectionis auclorem reservarel ; suppli- 
cibus semet dedentibus parceret. Rex, data venia, non 
obsidionem modo solvit, sed omnia sua incolis rcddidit. 
Ab hae urbe digresso supplementum novorum militum 
occurrit. Zoilus n equites ex Græcia adduxerat : 111 millia 
ex lilyrico Antipaler miserat. Thessali equites c et xxx 
cum Philippo erant : ex Lydia 11 millia et nc, percgrinus 
miles , advenerant : ccc equiles gentis ejusdem sequeban- 
tur. Hac manu adjecta , Drangas pervenit : bellicosa natio 
est; satrapes erat Barzaentes, sceleris in regem suum 
particeps Besso. Is suppliciorum , quae meruerat , metu, 
profugit in Indiam. 

VH. Jam nonum diem stativa erant; quum externa vi 
non tutus modo rex, sed invictus , intestino facinore pete- 
batur. Dymnus, modicæ apud regem auctoritatis et gratiæ, 
exoleti, cui Nicomacho erat nomen, amore flagrabat ; ob. 
sequio uni sibi dedili corporis vinctus. Is, quod ex vultu 
«uoque perspici poterat , similis attonito, remotis arbitris, 
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Alors Dymnus lui déclare « qu'il y avait une 
conspiration contre la personne du roi, qui se 
devait exécuter dans trois jours , et qu'il était de 
la partie avec des gens de cœur et des plus qua- 
liflés. » L'autre proteste aussitót « qu'il n'a point 
donné sa foi pour un parricide, et qu'il ne croyait 
pas qu'il y eüt serment qui l'obligeát à celer un 
crime si détestable. » Là-dessus, Dymnus , éperdu 
de peur, l'embrasse , et, les larmes aux yeux, le 
supplie « premièrement d'être de l'entreprise, ou, 
s’il ne le voulait pas, au moins de ne point tra- 
hir son ami, qui lui avait confié sa vie. » Mais 
comme il persistait à détester ce dessein, il t4- 
che de l'intimider, l'assurant que les conjurés 
commenceraient par lui. Aprés, l'appelant tan- 
tót láche, tantót perfide, puis lui promettant 
merveilles et quelquefois méme un royaume, il 
tentait de tous cótés cet esprit, qui avait de plus 
en plus en horreur une si grande méchanceté. 
Enfln, tirant son épée et la portant à la gorge 
de ce jeune homme, aprés à la sienne, suppliant 
et menaçant tout ensemble, il fit tant qu'il lui 
fit promettre non-seulement de garder le sie 
lence, mais de mettre la main à l’œuvre. 
Toutefois, dans son cœur, il demeura ferme 
en sa premiére volonté; mais il feignit d'avoir 
tant d'affection pour cet ami, qu'il ne lui pouvait 
rien refuser, et lui demanda ensuite « avec qui 
il s'était associé en une affaire de cétte consé- 
quence, et qu'il importait beaucoup de savoir quels 
hommes y étaient employés. » Dymnus, transporté 


cum juvene secessit in templum, arcana se et silenda 
afferre prefatus : suspensumque exspectatione, per mu- 
tuam caritatem et pignora utriusque aniini , rogat, ut af- 
firmet jurejurando, quæ commisisset , silentio esse tectu- 
rum. Et ille ratus, nihil, quod etiam cum perjurio 
detegendum foret, indicaturum, per præsentes deos jurat. 
Tum Dymnus aperit, in tertium diem insidias regi com- 
paratas, seque ejus consilii fortibus viris et illustribus 
esse participem. Quibus juvenis auditis, se vero fidem in 
parrieidio dedisse , constanter abnuit, nec ulla religione , 
ut scelus tegat, posse constringi. Dymnus, et aihore et 
metu amens, dextram exoleti complexus et lacrymans, 
orare primum , ut particeps consilii operisque fieret : si id 
sustinere non posset , attamen ne proderet se, cujus erga 
ipsum benevolentia , præter alia, hoc quoque haberet for, 
tissimum pignus, quod caput suum permisisset fidei ad- 
hucinexpertæ. Ad ultimum aversari scelus perseverantem 
metu mortis terret : ab illo capite conjuratos pulcherrimum 
facinus inchoaturos. Alias deinde effemipatum et mulie- 
briter timidum , alias proditorem amatoris appellans , nunc 
ingentia promittens, interdumque regnum quoque, ver- 
sabat animum tanto facinore procul abhorrentem. Strictum 
deinde gladium modo illius, inodo suo adf&ovens jugulo, 
supplex idem et infestus, expressit tandem , ul non solum 
silentium, sed eliam operam polliceretur. Namque abunde 
constantis auimi, et dignus, qui pudicus esset , nihil ex 
pristina voluntate mutaverat; sed, se captum Dymni 
amore, simulabat nihil recusare. Sciscilari inde pergit, 
cum quibus (anti rei societatem inisset. Plurimum re- 
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de joie, ne savait quelles gräces lui rendre ni 
quelles louanges lui donner d’une si généreuse 
résolution, de se vouloir joindre aux plus hon- 
nétes gens de la cour, à un Démétrius, capitaine 
des gardes du corps, à un Peucolaüs, à un Ni- 
canor;auxquels il ajouta Aphébétus, Locée, Dio- 
xène, Archipolis et Amyntas. Sur cela s'étant sé- 
parés , Nicomachus s’encourt à son frère, nommé 
Cébalinus, lui découvrir tout ce qu'il venait 
d'apprendre. Ils jugèrent à propos de laisser Ni- 
comachus dans la tente, de peur que si on levoyait 
chez le roi, où il n'avait pas accoutumé d'aller, 
les conjurés n'en prissent quelque soupçon; et 
l'autre sc tint entre les deux portes du palais, 
parce qu'il ne lui était pas permis d'entrer plus 
avant, attendant quelqu'un pour s'introduire 
vers le roi. 

Par hasard tous les autres étant sortis, Phi- 
lotas, fils de Parménion, était resté seul avec 
Jui, on ne sait pourquoi. Cébalinus , l'abordant 
avec un visage fort troublé, lui conta ce qu'il 
avait appris de son frére, et le pria d'en aver- 
tir le roi promptement. Philotas, ayant loué sa 
fidélité, rentre de ce pas chez le roi; et s'étant 
entretenus longtemps d'autres choses, ne lui dit 
pas un mot de ce que Cébalinus lui avait rap- 
porté. Sur lesoir, ce jeune homme le prenant à 
la sortie, et lui demandant « s'il avait fait ce 
dont il l'avait prié, » il lui répondit brusquement 
« qu'il n'avait su parler au roi, » et passa outre. 
Le lendemain, Cébalinus se présenta encore à lui 
comme il entrait au palais; et le conjurant « de 
se souvenir de ce qu'il lui avait communiqué le 
jour de devant, » il lui dit« qu'il n'avait garde 
d'y manquer, » et toutefois il n'en parla poiut 


ferre, quales viri tam memorabili operi admoluri manus 
essent. Ille, et amore et scelere malesanus , simul gratias 
agit, simul gratulatur, quod fortissimis juvenum non du- 
bitasset se jungere , Demetrio corporis custodi , Peucolao, 
Nicanori; adjicit his Aphæbelum, Loceum, Dioxenum, 
Archepolym et Amyntam. Ab hoc sermone dimissus Nico- 
machus, ad fratrem (Cebalino erat nomen), quæ accepe- 
rat defert. Placet ipsum subsistere in tabernaculo, ne, si 
regiam intrasset , non assuetus adire regem , conjurali pro- 
ditos se esse resciscerent. Ipse Cebalinus ante vestibulum 
regie, neque enim propius aditus ei patebat, consistit ; 
opperiens aliquem ex prima cohorte amicorum , quo intro- 
duceretur ad regem. Forte, ceteris dimissis , unus Philo- 
tas, Parmenionis filius, incertum quam ob causam, 
substiterat in regia. Huic Cebalinus, ore confuso magnae 
perturbationis notas pra se ferens, aperit , quæ ex fratre 
compererat ; et sine cunctatione nunciari regi jubet. Phi- 
lotas , laudato eo, protenus intrat ad Alexandrum ; multo- 
que invicem de aliis rebus consumpto sermone, nihil 
eorum, quæ ex Cebalino cognoverat , nunciat. Sub vespe- 
ram eum prodeuntem in vestibulo regi: excipit juvenis, 
an mandatum exsequutus foret requirens. Ille , non vacasse 
sermoni suo regem, causatus, discessit. Postero die Ce- 
balinus venienti in regiam præsto est : intrantemque ad- 
monet pridie communicate cum ipsorei. Ille cura sibi 
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encore. Dès lors Cébalinus commença à se défier 
de lui, et jugeant qu'il ne s'y fallait plus adres- 
ser, il découvrit l'affaire à un jeune gentilhomme 
nommé Métron, maître de la garde-robe, qui, 
l'ayant fait cacher, court aussitôt le dire au roi 
dans le bain où il était , lequel envoya au méme 
temps des archers de sa garde pour prendre Dym- 
nus. Après, entrant dans sa garde-robe, et Cé- 
balinus , qui l'y attendait, s'écriant de joie « qu'il 
l'avait sauvé des mains de ses ennemis, » 
Alexandre en apprit toutes les particularités, 
puis lui demanda depuis quand il le savait; 
et ayant confessé qu'il y avait déjà trois jours, 
le roi crut qu'il n'aurait pas tant tardé sans avoir 
part au crime, et commanda qu'on lui mtt les 
fers aux pieds. Il proteste «que, du moment qu'il 
l'a su, il l'a dità Philotas; qu'on n'avait qu'à 
s'en informer de lui; » et le roi insistant encore 
« S'il s'était adressé à Philotas, et s'il l'avait 
pressé de l'en avertir, » comme il soutenait tou- 


jours que oui; alors, levant les mains au ciel, il 


se mit à se plaindre avec larmes « qu'il fallüt 
qu'une personne qu'il avait tant aimée le payát 
d'unetelle reconnaissance. » Cependant Dymnus, 
se doutant bien pourquoi le roi le mandait, se 
passa son épée au travers du corps ; et les gardes 
l'empéchant de s'achever, l'emportérent au pa- 
lais. Le roi l'envisageant, lui demanda « ce qu'il 
lui avait donc fait pour juger Philotas plus digne 
du royaume de Macédoine qu'Alexandre? » Mais 
il avait déjà perdu la parole; de sorte qu'apres un 
profond soupir, tournant la téte de l'autre cóté, 
il rendit l'esprit. " 

Le roi ayant fait appeler Philotas, lui dit: 
« Cébalinus mérite la mort, au cas qu'il ait celé 


esse respondil : ac ne tum quidem regi , que audierat, 
aperit. Cœperat Cebalino esse suspectus. 1taquo non ultra 
interpellandum ratus, nobili juveni, Metron erat ei no- 
men, super armamentarium posito, quod scelus perareter, 
indicat. llle, Cebalino in armamentario abecondito , pro 
tenus regi , corpus forte curanti , quid ei index detalisset, 
ostendit. Rex, ad comprehendendum Dymnum missis ss- 
tellitibus, armamentarium intrat. Ibi Cebalinus, gaudio 
elatus, « Habeo te, inquit, incolumem ex impiorum ma- 
nibus ereptum. » Percontatus deinde Alexander, quis noc 
cenda erant, ordine cuncta cognoscit. Rursusque institit 
quærere, quotus dies esset, ex quo Nicomachus ad eum 
detulisset indicium? Atque illo fatente jam tertium esse, 
existimans, haud incorrupta fide tanto post deferre que 
audierat , vinciri eum jussit. Ille clamitare coepit, eodem 
temporis momento , quo audisset , ad Philotam decurrisse : 
ab eo percontaretur. Rex item quærens, an Philotam ad- 
issel? an instilisset ei, ut perveniret ad se? perseverante 
eo affirmare qua dixerat, manus ad celum tendens, ma- 
nantibus lacrimis, hanc sibia carissimo quondam amicorum 
relatam gratiam querebatur. Inter hec Dymnus, haud 
ignarus, quam ob causam accerseretur a rege, gladio, 
quo forte erat cinctus, graviter se vulnerat, occursuque 
satellitum inhibitus, perfertur in regiam. Quem intuens 
rex, « Quod, inquit, in te, Dymne, tantum cogitavi ne- 
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durant deux jours une conjuration faite contre 
moi; mais il se décharge sur vous de ce crime, 
et soutient qu'il ne l'a pas sitót su qu'il vous 
cn a averti. Certainement plus vous avez de part 
en mon amitié, plus votre silence est crimi- 
nel, et je confesse que ce procédé eüt été plus 
séant à Cébalinus qu'à Philotas. Mais vous avez 
affaire à un juge favorable, si tant est que vous 
puissiez nier ce que vous n'avez pas dà commet- 
tre. » À quoi Philotas répondit sans s'étonner, 
si l'on s'en peut fier au visage, « qu'à la vérité 
Cébalinus lui avait rapporté quelque discours 
d'un jeune débauché; mais qu'il n'avait daigné 
ajouter foi àun auteur si léger, craignant de s'ex- 
poser à la risée de tout le monde, si, an lieu d'une 
affaire de cette importance, il ne se füt trouvé 
qu'une querelle entre deux infámes : qu'il avouait 
néanmoins, puisque Dymnus s'était tué, qu'il 
ne fallait pas l'avoir négligé, quoi que ce pût 
étre; » et là-dessus embrassant les genoux du roi, 
le supplia « d'avoir plus d'égard à la facon dont 
il avait vécu par le passé, qu'à la faute qu'il pou- 
vait avoir faite présentement, laquelle, apres 
tout, ne consistait qu'à s'étre tu, et non pas 
à avoir rien fait ni attenté contre sa personne. » 
De savoir si le roi fut satisfait de cela, ou non, je 
ne le saurais dire : tant y a qu'il lu donna la 
main en signe de réconciliation, et lui dit « qu'il 
voulait croire qu'il avait plutôt méprisé l'avis 
qu'il ne l'avait celé. » 

VIII. Toutefois, ayant tenu conseil avec ses 
principaux confldents, où Philotas ne fut point 
appelé, il commanda qu'on fit venir Nicoma- 


fes, ut tibi Macedonum regno dignior Philotas me quoque 
ipso videretur? » Illum jam defecerat vox. Jaque edito 
gemitu, vultuque a conspectu regis averso, subinde col- 
lapsus exlinguitur. Rex, Philota venire in regiam jusso, 
« Cebalinus, inquit, ultimum supplicium meritus, si in 
caput meum præparatas insidias bidno texit , hujus crimi- 
xis reum Philotam substitui; ad quem protinus indicium 
detulisse se aflirmat : quo propiore gradu amicitiae me con- 
li.gis, hoc majus est dissimulationis Lua facinus; et ego 
Cebalino magis quam Philotæ, id convenire fateor. Faven- 
tem habes judicem , si, quod admitti non oportuit, saltem 
nezari potest. » Ad hoc Philotas haud sane trepidus, si 
animus vultu æstimaretur, Cebalinum quidem scorti ser- 
monem ad se detulisse ; sed ipsum tam levi auctori nihil 
credidisse respondit , veritum , ne jurgium inter amatorem 
et exolelum, non sine risu aliorum, detulisset. Quum 
Dymnus iuleremerit se ipsum, qualiacumque erant, non 
fuisse reticenda. Complexusque regem, orare ccpit, ut 
præterilam vitam potius, quam culpam, silentii tamen, 
non facli ullius , intueretur. Haud facile dixerim , credide- 
nine ei rex , an altius iram suppresserit ; dextram reconci- 
liaue gratie pignus obtulit; et contemptum magis, quam 
celatum indicium esse videri sibi dixit. 

VH]. Advocalo tamen concilio amicorum, cui tum Phi- 
lotas adhibitus non est, Nicomachum iutroduci jubet. 1s 
eadem, qua detulerat ad regem, ordine exposuit. Erat 
Craterus rezj carus in paucis, et eo Philoiæ, ob æmula- 


243 


chus, qui déduisit par ordre les mémes choses que 
son frère avait rapportées. Cratére était un des 
favoris d'Alexandre, et pour cela d'autant plus 
jaloux de la grandeur de Philotas. Or, il n'igno- 
rait pas qu'à force de se vanter de ses exploits et 
de ses services , il s'était rendu souvent importun 
au roi , qui ne le soupconnait pas de crime, mais 
néanmoins le tenait pour un esprit dangereux. 
Jugeant done qu'il ne se pourrait jamais présen- 
ter une plus belle occasion de perdre son en- 
nemi, il couvrit sa haine du voile de la piété, et 
parla au roi en cette sorte : « Plüt à Dieu, sei- 
gneur, que, désle commencement, vous nous eus- 
siez communiqué cette affaire! notre sentiment 
eût été, si vous vouliez pardonner à Philotas, de 
lui laisser plutôt ignorer combien il vous était re- 
devable, que non pas, après lui avoir fait peur 
de la mort, l'obliger de songer plus souvent à 
la fortune qu'il a courue qu'à la grâce que vous 
lui avez faite. Il sera toujours en son pouvoir de 
machiner contre vous, et je ne sais si vous se- 
rez toujours en état de lui pardonner; car ne 
croyez pas que le pardon change un cœur qui a 
pu concevoir un parrieide. Il sait bien qu'il n'y 
a plus rien à espérer pour ceux qui ont tiré jus- 
qu'à la derniére gráce. Mais je veux que, touché 
de repentir ou vaincu par votre bonté , il en de- 
meure là, je suis assuré que Parménion, chef 
d'une si grande armée, et qui s'est acquis de 
longue main tant d'autorité dans vos troupes , en 
un mot de qui la grandeur n'en doit guére à la 
vótre, ne sera pas bien aise de vous avoir obli- 
gation de la vie de son fils. Il y a certaines sor- 


tionem dignitatis, adversus ; neque ignorabat, sæpe Alex- 
andri auribus nimia jactatione virtutis atque operæ gra- 
vem fuisse, et ob ea non quidem sceleris, sed contuma- 
ciæ tamen esse suspectum. Non aliam premendi inimici 
occasionem aptiorem futuram ratus, odio suo pietatis prac- 
ferens speciem : « Utinam , inquit, in principio quoque 
liujus reci nobiscum deliberasses ! Suasissemus , si Philotæ 
velles ignoscere , patereris potius ignorare enm , quantum 
deberet tibi, quam usque ad mortis metum adductum co- 
geres, potius de periculo suo, quam de tuo cogitare be- 
neficio. llle enim semper insidiari fibi poterit; tu non 
semper Philotæ poteris ignoscere. Nec est quod existimes, 
eum , qui tantum facinus ausus est, venia posse mutari; 
scit eos , qui misericordiam consumpserunt , amplius spe- 
rare non posse. At ego, etiam si ipse vel pœnitentia, vel 
beneficio tuo victus quiescere volet, patrem ejus Parme- 
nionem, tanti ducem exercitus , et inveterata apud milites 
tuos auctoritate, haud multum infra magnitudinis tuæ fas- 
tigium positum, scio non sequo animo salutem filii sui 
debiturum tibi. Quædam beneficia odimus ; mcruisse mor- 
tem confiteri pudet. Superest, ut malit videri injuriam 
accepisse, quam vitam : proinde scito, tibi cum illis de 
salute esse pugnandum. Satis hostium superest, ad quos 
persequendos ituri sumus : latus a domesticis hostibus 
muni; hos si submoves, nihil meluo ab externo. » Heec 
Craterus. Nec ceteri dubitabant quin conjurationis indi- 
cium suppressurus non fuisset, nisi auctor aut particeps. 
16 
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tesde bienfaits qui nous outragent. On à toujours 
honte d'avouer qu'on ait mérité la mort, et 
ainsi il aimera mieux qu'on croie que vous lui 
avez fait tort que non pas que vous lui avez fait 
grâce. Dès là, votre tête est en compromis, et 
préparez- vous à la disputer avec eux. Nous avons 
pourtant assez d'autres ennemis sans cela; mais 
gardez-vous seulement des ennemis domestiques. 
Si vous faites tant que de vous en défendre, je 
ne crains point les étrangers. » 

Voilà ce que dit Cratère ; et personne ne douta 
qu'à moins que d'étre auteur ou complice de la 
eonjuration , Philotas n'en aurait pas usé ainsi; 
« ear, disaient-ils, quel serait l'homme de bien et 
tant soit peu sensé, je ne dirai pas un favori, ni 
une personne de la condition de Philotas, mais qui 
que ce soit de la lie du peuple, qui , ayant appris 
ce qu'on lui avait dit, ne füt vitement couru au 
roi lui en faire le rapport, méme à l'exemple de 
Cébalinus? Quoi! le fils de Parménion, colonel 
de la cavalerie, à qui le roi confiait ses plus se- 
crètes pensées, nous fera accroire qu'il n'a pu 
parler à lui, pour amuser toujours Cébalinus, ét 

: l'empècher de s'adresser à un autre! Nicomachus, 
nonobstant son serment, s'est háté d'en déchar- 
ger sa conscience ; et Philotas , nyant passé pres- 
que tout un jour à se divertir avec le roi , n'aura 
daigné, dans un si long entretien, et parmi 
tant de paroles inutiles, toucher un mot d'une 
affaire qui lui importe de la vie? Mais c'était des 
jeunes gens peu dignes de foi qui rapportaient 
tout cela. Pourquoi donc les tenir deux jours, 
comme s'il y eût ajouté créance? qu'il n'avait 
qu'à renvoyer Cébalinus , s'il faisait si peu d'état 
de son rapport : que les particuliers, dans le pé- 
ril qui les regarde, doivent montrer du courage 
et ne se pas effrayer légèrement ; mais quand il 
y và du salut du prince , qu'il faut tout eraindre 
et tout croire, jusqu'aux fables et aux songes. » 


« Quem enim pium et bonæ mentis , non amicum modo, 
sed ex ultima plebe, auditis quæ ad eum delata erant, 
non protinus ad regem (fuisse cursurum? Ne Cebalini qui- 
dem exemplo, qui ex fratre comperta ipsi nunciasset, 
Parmepionis filium , praefectum equitatus, omnium arca- 
norum regis arbitrum; similasse etiam non vacasse scr- 
moni suo regem , ne index alium internuncium quzereret. 
Nicomachum, religione quoque deum adstrictum, con- 
scientiam suam exonerare properasse : Philotam, con- 
sumpto per ludum jocumque pene toto die, gravatum 
esse pauca verba , ad caput regis pertinentia, tam longo 
et forsitan supervacuo inserere sermoni. At enim , si non 
credidisset talia deferentibus pueris , cur igitur extraxisset 
biduum, tamquam indicio haberet fidem ; dimittendum 
fuse Ceualinum, si delitionem ejzs damnabat. 1n suo 
quemque pericilo inagnum animum habere : quuin de 
salute regis timeretur, credulos esse debere ; vana quoque 
deferentes admitlere. » Omnes igitur quaestionem de eo, ut 
participes sceleris indicare cogeretur, habendam esse de- 
cernunt. Rex admonitos, ut consilium silentio preme-- 


QUINTE-CURCE. 


Enfin tous concluent à la question , pour le con- 
traiudre à déclarer les complices. 

Le roi, leur recommandant le secret , les con- 
gédia, et, de peur qu'on ne se doutât de rien, 
fit publier la marche pour le lendemain ; il convia 
méme Philotas à souper en festin, quifut son der- 
nier repas, et eut bien la patience de manger et de 
s'entretenir familierement avec lui, venant de le 
condamner. Sur la seconde veille, Éphestion, 
Cratére , Conus et Erigyius, les tlambeaux étant 
éteints, entrérent au palais avec peu de gens, 
accompagnés encore de Perdiccas et de Léonna- 
tus, qui firent commandement à ceux qui étaient 
de garde devant le logis du roi de passer la nuit 
sous les armes. On avait aussi disposé de la ea- 
valerie par toutes les avenues, afin que personne 
n'allát avertir Parménion, qui commandait alors 
en Médie avec une puissante armée. 

Cependant Altarras avait mené au palais trois 
cents hommes armés et dix hommes de comman- 
dement, chacun desquels était suivi de dix archers, 
qui furent distribués en divers quartiers , pour se 
saisir des autres conjurés. Áttarras étant envayé 
avec les trois cents vers Philotas, en prit cinquante 
des plus hardis pour forcer la porte, aprés avoir 
commandé aux autres d'environner la maison, 
de peur qu'il n'échappát par quelque issue déro- 
bée. Mais, soit qu'il sentit sa conscience nette, 
ou qu'il füt assoupi de lassitude , il dormait d'un 
profond sommeil quand Attarras mit la main sur 
lui, qui, s'éveillant en sursaut comme on le cbar- 
geait de fers, s'éceria : « Ah! seigneur, la rage 
de mes ennemis a prévalu sur votre bonté! » 
Après quoi n'ayant plus dit mot, on lui couvrit 
le visage, et on l'emmena au palais. Le lende- 
main , les troupes macédoniennes ayant eu ordre 
de s'y rendre en armes , il s'y trouva quelque six 
mille soldats et quantité de goujats et de vi- 


|! vaudiers , dont le palais fut incontinent tout rem- 
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rent, dimittit. Pronunciari deinde iter in posteram diem 
jubet, ne qua movi initi consilii daretur nota. Invitatus 
est etiam Philotas ad ultimas ipsi epulas; et non cœnare 
modo, sed etiam familiariter colloqui cum eo, quem dam 
naverat, sustinuit. Secunda deinde vigilia , luminibus 
exstinctis, cum paucis in regiam coeunt Hephæstioa, et 
Craterus , et Conus, et Erigyius : hi ex amicis ; ex armi- 
geris aulem Perdiccas et Leonnatus. Per hos imperatum, 
ut , qui ad pratorium excubabant , armati vigilarent. Jam 
adomnes aditus dispositi milites; equites quoque itinera ob- 
sidere jussi , nc quis ad Parmenionem , qui tum Mediæ ma- 
gnisque copiis praeerat, occultus evaderet. Attarras autem 
cun trecentis armatis intraverat regiam : huic decem sa- 
telliles traduntur, quorum singulos deni armigeri seque- 
bantur. ti ad alios conjuratos comprehendendos distributi 
sunt: Alfarras, cum trecentis ad Philotam missus, clau- 
sum aditum domus moliebatur, quinquaginta juvenam 
promptissimis stipatus; nam ceteros cingere undique do- 
mum jusserat , ne occulto aditu Philotas posset elabi. Il 
lum, sive securitate animi, sive fatigatione resolutum, 
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pli. Les gardes couvraient Philotas de leur ba- 
taillon , de crainte qu'ii ne füt aperçu des soldats 
avant que le roi eût parlé à eux ; car c'était une 
ancienne coutume des Macédoniens , qu'en temps 
de guerre l'armée connaissait des crimes capi- 
taux comme en temps de paix le peuple; de 
sorte que la puissance du prince n'avait lieu 
qu'autorisée de l'un ou de l'autre. On exposa 
donc premièrement le corps de Dymnus, la plu- 
part ne sachant ce qu'il avait fait, ni par quelle 
aventure il était mort. 

IX. Puis le roi vint à l'assemblée, portant sa 
douleur peinte sur le front, et toute sa cour de 
méme, chacun attendunt oü aboutirait tout ce 
funeste appareil. Le roi tint longtemps les yeux 
baissés contre terre, comme tout interdit; enfin, 
ayant repris ses esprits, il commença à dire : 
« Peu s'en est fallu, soldats, que je ne vous aye 
été ravi par la méchanceté des hommes! mais 
me voici encore plein de vie, par la providence 
et la miséricorde des dieux , et je proteste que 
rien ne m'invite davantage à la poursuite des 
parricides que cette illustre assemblée , dont l'in- 
térét m'est pluscher que ma conservation ; car en 
effet je ne souhaite de vivre que pour vous, et 
le plus doux fruit de ma vie, pour ne pas dire 
l'unique , est la satisfaction que j'aurais de pou- 
voir reconnaître les services de tant de braves 
hommes à qui je dois tout. » À ces mots, il 
fut interrompu par les cris et les gémissements 
des soldats , qui se prirent tous à pleurer : « Hé! 
que sera-ce donc, poursuivit-il, quand je vous 
aurai dit les auteurs d'un si exécrable attentat ? 
desquels je ne puis encore parler sans frémir, et 


somnus oppresserat; quem Attarras torpentem adhuc oc- 
cupat. Tandem ei sopore discusso quum injicerentur ca- 
tenæ : « Vicit, inquit, bonitatem tuam, rex, inimicorum 
meorum acerbitas : » nec plura elocutum capite velato in 
regiam adducunt. Postero die rex edixit, omnes armati 
coirent. Sex millia fere militum venerant; praterea turba 
lixarum calonumque impleverant regiam. Philotam armi- 
geri agmine suo tegebant, neante conspici posset a vulgo, 
quam rex allocutus milites esset. De capitalibus rebus ve- 
tusto Macedonum modo inquirebat exercitus; in pace 
erat vulgi : nihi] potestas regum valebat, nisi prius va- 
laisset auctoritas. Igitur primum Dymni cadaver infertur, 
plerisque , quid patrasset , quove casu exstinctus esset, 
is. 

IX. Rex deinde in concionem procedit , vultu præferens 
dolorem animi : amicorum quoque maestitia exspectatio- 
nem haud parvam rei fecerat. Diu rex, demisso in terram 
vulto, attonito stupentique similis stetit; tandem recepto 
animo, « Pene, inquit, milites, hominum scelere vobis 
ereptus sum ; deum providentia et misericordia vivo : con- 
speciusque vestri venerabilis cogit, ut veliementius parri- 
cidis irascerer, quoniam spiritus, immo unus vitæ meæ 
fractes est, tot fortissimis viris, et de meoptime meritis, 
referre adhuc gratiam posse. » Interrupit orationem ini- 
htom gemitus, obortæque sunt omnibus lacrimæ. Tum 
z?x , « Qnanto, inquit , majorem in animis vestris motum 
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je m'abstiens volontiers de les nommer, comme 
si l'on pouvait leur faire gráce. Mais loin d'ici 
toute tendresse d'amitié! ii en faut vaincre le 
sentiment et en éteindre la mémoire. Il faut qu'on 
sache qui sont ces monstres qui s'élévent parmi 
nous ; et le moyen de celer un si horrible forfait? 
Parménion, en l’âge où il est, obligé, tout ce 
qu'on le peut étre, au roi mon pére et à moi 
par tant de bienfaits qu'il en a recus , le plus an- 
cien de nos confidents , s'est fait chef d'un si dé- 
testable complot ; et Philotas, son lieutenant en 
cette glorieuse entreprise, a suborné Peucolaüs , 
Démétrius, et ce misérable que vous voyezlà éten- 
du, et quelques autres encore, agités de la méme 
fureur;il lesa, dis-je, subornés pour m’ôter la vie. » 

Alors il s'éleva de tous côtés un murmure 
mélé d'indignation et de plaintes, comme il 
arrive dans une multitude, surtout de gens de 
guerre, quand elle s'emporte d'affection ou de co- 
lére. Aprèsonfit venir Nicomachus , Métron et Cé- 
balinus , qui déposérent tout ce qu'ils avaient rap- 
porté. Pas un d'eux ne chargeait Philotas d'avoir 
part à la conjuration; de sorte que l'assemblée 
rappelant son courroux , demeura dans un froid 
silence aprés les avoir ouis. Mais le roi reprit 
aussitót : « De quel esprit donc a été poussé un 
homme qui a supprimé un avis de cette consé- 
quence , et que la fin de Dymnus n’a fait voir que 
trop véritable? Cébalinus, faisant un rapport 
plein d'incertitude, n'a pas redouté les tourments, 
et Métron ne s'est pas donné un moment de pa- 
tience qu'il ne s'en soit déchargé, jusqu'à me 
prendre dans le bain. Il n'y a que le seul Philotas 
qui n'a rien craint, ni rien cru ! O le.grand cou- 


excitabo , quum tanti sceleris auctores ostendero ; quorum 
mentionem adhuc reformido, et , tamquam salvi esse pos- 
sint, nominibus abstineo. Sed vincenda est memoria pri- 
stinæ caritatis, et conjuralio impiorum civium detegenda. 
Quomodo autein tantum nefas sileam? Parmenio, illa 
aate, tol meis, tot parentis mei meritis devinclus, 
omnium nobis amicorum vetustissimus , ducem tanto sce- 
leri se prebuit. Minister ejus Philotas Peucolaum , et De- 
metrium, et hunc Dymnum , cujus corpus adspicitis , ce- 
terosque ejusdem amentiæ in caput meum subornavit. » 
Fremitus undique indignantium querentiumque tota con- 
cione obstrepebat ; qualis solet esse multitudinis, et ma- 
xime militaris, ubi aut studio agitur, aut ira. Nicomachus 
deinde, et Metron, et Cebalinus producti, qum quisque de- 
tulerat , exponunt. Nullius eorum indicio Philotas particeps 
sceleris destinabatur : itaque, indignatione pressa, vox 
indicum silentio excepta est. Tum rex, « Qualis, inquit, 
ergo animi vobis videtur, qui hujus rei delatum indicium 
ad ipsum suppressit? Quod non fuisse vanum , Dymni exr 
tus declarat. Incertam rem deferens , tormenta non timuit 
Cebalinus : Metron ne momentum quidem temporis distu- 
lit exonerare se, ut eo, ubi lavabar, irrumperet. Philotas 
solus nihil timuit , nihil credidit; o magni animi virum ' 
Iste, si regis periculo commoveretur, vultum non mutarct ? 
indicem tantæ rei sollicitus non audiret? Subest nimirum 
silentio facinus , et avida spes regni præcipitem animum 
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rage d'homme, qui n’a point changé de visage 
quand on l’a averti du danger où était le roi, 
ni témoigné d'empressement pour une chose de 
si grande importance! Ah! soldats, ce silence 
couvre un parricide; le désir de régner a préci- 
pité cet esprit dans le plus noir de tous les crimes. 
Le père tranche dusouverain en Médie, et le pou- 
voir que j'ai donné au fils dans mes armées lui 
ayantacquis la plupart des chefs, et se sentant fort 
de mes forces, il n'y a rien qu'il ne prétende. Peut- 
étre aussi qu'il me méprise, parce qu'il me voit sans 
enfants; maisen celail setrompe , car vousmetenez 
lieu d'enfants et d'une grande parenté. Tant que 
vous vivrez, je ne croirai point être sans lignée. » 

Ensuite, il fit lecture d'une lettre que Par- 
ménion écrivait à ses fils Nicanor ct Philotas , 
où certainement il n'y avait rien qui les püt con- 
vaincre d'un mauvais dessein ; car elle ne conte- 
nait en substance, sinon « qu'ils eussent pre- 
mièrement soin d'eux, et après des leurs; et 
qu'ainsi ils feraient ce qu'ils s'étaient proposé. » 
A quoi le roi ajouta « qu'elle était conçue en 
ees termes, qu'étant rendue à ses enfants, les 
complices la pouvaient entendre, et, tombant 
en d'autres mains, elle ne découvrait rien. 
Oui, mais Dymnus n'a point nommé Philotas 
parmi les autres conjurés. Ce n'est pas là une 
marque de son innocence, mais de son autori- 
té, si redoutable méine à ceux qui le peuvent 
perdre, que, eonfessant leur crime, ils n'o- 
sent déceler le sien. Mais la facon dont il a vécu 
avec moi montre assez quel il est. Ce fut lui qui 
se fit complice d'Amyntas, lequel, tout mon 
cousin germain qu'il était, avait méchamment 
conspir* ma mort en Macédoine; ce fut lui qui 
donna sa sœur en mariage à Attalus, mon ennemi 
mortel ; ce fut lui qui, lorsque je lui mandai, 
comme la confidence m'y obligeait, la réponse 
de l'oracle en ma faveur, eut bien l'impudence 
de me récrire qu'il se réjouissait avec moi de ce 


ad ultimum nefas impulit. Pater Medic praeest; ipse, 
apud multos copiarum duces meis propotens viribus, 
majora , quam capit, spirat. Orbitas quoque mea, quod 
sine liberis sum, spernitur. Sed errat Philotas; in vobis 
liberos , parentes , consanguineos habeo : vobis salvis , or- 
bus esse non possum. » Epistolam deinde Parmenionis in- 
terceptam, quam ad filios Nicanorem el Philotam scr p- 
serat, recitat, haud. sane indicium gravioris consilii præ- 
ferentem ; namquesumma cjus hæc erat : « Primum vestri 
curam agite, deinde vestrorum : sic enim , quae destinavi- 
mus, efíficiemus. » Adjecitque rex : « sic esse scriptam, 
ut, si-e ad filios pervenisset, a consciis posset intelligi ; 
sive intercepta esset, falleret ignaros. At enim Dymnus, 
quum ceteros participes sceleris indicaret , Philotam non 
nominavit : lioc quidem illius non innocentiae, sed poten- 
ti» indicium est, quod sic ab iis timetur etiam, a quibus 
prodi potest , ut, quum de se fateantur, illud tamen ce- 
lent. Ceterum Philotam ipsius indicat vita. llic Amynte, 
qui mihi consobrinus fuit , et in Macedonia capiti meo im- 
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qu'on m'avait mis au rang des dieux, mais 
qu'il déplorait la condition de ceux qui avaient 
à vivre sous un homme qui se croyait plus 
qu'homme. Ne sont-ce point là des marques d'un 
cœur qui m'en veut de longue main et qui porte 
envie à ma gloire? Toutefois , soldats, j'ai étouffé 
mon ressentiment tant qu'il m'a été possible; 
car il me semblait que c'était me déchirer les en- 
trailles , d'abaisser ceux à qui j'avais fait tant de 
bien. Mais il ne s'agit plus de chátier les paroles 
de la langue, on a passé aux mains et aux cou- 
teaux. Oui, si vous me tenez digne de foi , Phi- 
lotas en a mis les fers au feu, il les a aiguisés, 
pour me les plonger dans le sein. Si, après cela, 
je le laisse aller, où aurai-je de retraite assurée? 
Qui me répondra de ma téte? Je l'ai établi seul 
colonel de la cavalerie, qui fait la meilleure par- 
tie de mon armée, et chef de cette jeune noblesse 
qui n'a pas sa pareille; j'ai commis à sa garde, à 
sa foi, mon salut, mes espérances et mes victoi- 
res; j'ai élevé son père au méme comble d'hon- 
neur oü vous m'avez mis; je lui ai confié la Mé- 
die, la plus riche de nos provinces; je lui ai 
donné des milliers de nos citoyens et de nos 
compagnons à commander. Chose étrangel le 
péril me vient d'où j'attendais ma süreté ! Com- 
bien eussé-je été plus heureux de mourir dans la 
mélée et d'être la proie de l'ennemi, plutôt que 
la victime d'un citoyen! Echappé des seuls dan- 
gers que je craignais, je suis tombé dans ceux 
que je ne devais point craindre. Au reste, vous 
ne cessez de me pricr d'avoir soin de ma per- 
sonne. Il est en vous de faire pour moi ce à quoi 
vous m'exhortez. Je me jette en vos bras et à 
l'abri de vos armes; je ne veux pas vivre si vous 
ne le voulez; mais le voulez-vous, je ne le puis que 
vous ne me vengiez. » 

Après, il commanda qu'on arrétát Philotas, 
qui avait les mains liées derriere le dos et la 
tête voilée d'un méchant couvre-chef tout usé. 


pias comparavit insidias , socium se el conscium adjunxit. 
Mic Attalo, quo graviorem inimicum non habui , sororem 
suam in matrimonium dedit. Hic, quum scripsissem ei, 
pro jure tam familiaris usus atque amicitie, qualis sors 
edita es:et Jovis Hammonis oraculo, sustinuit rescribere 
mihi : se quidem gratulari , quod in numerum deorum re- 
ceptus essem ; celerum misereri eorum , quibus vivendum 
esset sub eo, qui modum hominis excederet. Hæc sunt 
etiam animi pridem alienati a me, et invidentis gloriae mese 
indicia ; quæ quidem , milites, quam diu licuit, in animo 
meo pressi. Videbar enim mihi partem viscerum meorum 
abrumpere, si, in quos tam magna contuleram, viliores 
mihi facerem. Sed jam non verba punienda sunt ; lingue 
temeritas pervenit ad gladios. Hos, si mihi creditis, Phi 
lotas in me acuit. 1d si ipse admisit, quo me conferam, 
milites? cui caput. meum credam? Equitatui, optime 
exercitus parti, principibus nobilissimæ — juventntis 
uuum præfeci : salutem, spem, victoriam meam fidei 
ejus tutelæqne commisi. Patrem in idem fastigium, in quo 
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On lisait sur les visages que ceux qui l'avaient 
regardé avec envie un peu auparavant, le voyant 
alors en cet état, étaient touchés de sa misere. 
lis l'avaient vu, le jour de devant, colonel de la 
cavalerie ; ils savaient qu'il avait été du festin du 
roi, dans toutes les privautés de la faveur; et 
tout à coup ils le voyaient criminel , condamné, 
et entre les mains des bourreaux. Ils se repré- 
sentaient aussi la fortune déplorable de Par- 
ménion, ce grand capitaine, cet illustre person- 
nage, leur concitoyen, qui, venant de perdre 
tout fraîchement deux de ses enfants, Hector et 
Nicanor, était si malheureux qu'on lui faisait 
son procés en son absence, et qu'on destinait 
au dernier supplice le seul fils qui lui restait. Mais 
Amyntas, un des lieutenants du roi, voyant 
que l'assemblée inclinait à la miséricorde, se 
mit à l'animer tout de nouveau contre Philotas , 
disant « qu'ils étaient livrés aux Barbares, et 
qu'ils avaient vu l'heure qu'ils ne retourneraient 
plus en leur pays, ni ne reverraient plus leurs 
femmes et leurs parents ; mais que, comme un 
corps sans téte et sans nom, ils auraient été en 
des terres étrangeres le jouet de l'ennemi. » Ce 
discours d'Amyntas ne fut pas si agréable au roi 
qu'il s'était imaginé, parce que d'avoir fait 
mention aux soldats de leur pays et de leurs fem- 
mes, C'était les rendre plus láches aux autres 
emplois qu'il prétendait leur donner. 

Alors Cœnus, nonobstant qu'il eüt épousé la 
sœur de Philotas, ne laissa pas de s'emporter 
contre lui avec plus de violence que pas un des 
autres, ne cessant de crier « qu'il était parricide 


me ipsi posuistis, admovi : Mediam, qua nulla opulentior 
regio est, tot civium sociorumque millia imperio ejus di- 
tionique subjeci. Unde presidium pelieram, periculum 
exstitit. Quam feliciter in acie occidissem, potius hostis 
prada , quam civis victima! nunc servalus ex periculis, 
quz sola timui, in hæc incidi, que timere non debui. 
Soletis idemtidem a me, milites, petere, ut saluti meæ 
parcam. Ipsi mihi prestare potestis, quod suadetis, ut 
faciam : ad vestras manus , ad vestra arma confugio : in- 
vitis vobis salvus esse nolo; volentibus , non possum, nisi 
vindicor. » Tum Philotam , religatis post tergum mani- 
bes , obsoleto amiculo velatum, jussit induci. Facile ap- 
parebat, motos esse tam miserabili babitu non sine invi- 
dia paulo ante conspecti. Ducem equitatus pridie viderant; 
sciebepnt, regis interfuisse convivio : repente non reum 
modo, sed etiam damnatum, imo vinctum, intueban- 
tur. Subibat animos Parmenionis quoque, tanti ducis, tam 
clari civis, fortuna ; qui modo duobus filiis, Hectore et 
Nicanore, orbatus; cum eo, quem reliquum calamitas 
fecerat, absens diceret causam. Itaque Amyntas, regis 
praetor, inclinatam ad misericordiam concionem rursus 
aspera in Philotam oratione commovit. « Proditos eos esse 
Barbaris; neminem ad conjugem suam, neminem in pa- 
triam et ad parentes fuisse rediturum; velut truncum 
corpus dempto capite, sine spiritu, sine nomine , aliena 
terra ludibrium hostis futuros. » Haudquaquam pro spe 
ipsius, Amyntæ oratío grata regi fuit, quod conjugum, 
quod patrie admonitos, pigriores ad cetera munia exse- 
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du roi , de l'armée et de sa patrie, » et prit une 
pierre qui était à ses pieds pour la lui jeter à la 
téte, désirant, comme plusieurs ont eru, le sous- 
traire aux tourments; mais le roi lui retint la 
main , et déclara « qu'il ne souffrirait pas qu'on 
passát outre, que premièrement il n'eüt été oui 
en ses defenses. » Philotas ayant permission 
de plaider sa cause, soit qu'il füt pressé du re- 
mords de sa conscience , ou étonné dela grandeur 
du danger, était si troublé qu'il n'osait lever les 
yeux ni ouvrir la bouche. Puis, les larmes lui 
tombant des yeux à grands flots, il s'évanouit 
entre les bras de celui qui le tenait; et comme 
on lui essuyait ses pleurs, le cœur et la voix lui 
revenant peu à peu, il semblait qu'il voulait 
parler, quand le roi lui dit « que c'était les Macé- 
doniens qui devaient étre ses juges, et qu'il 
désirait savoir s'il leur parlerait en leur langue. » 
À quoi il répondit « qu'outre les Macédoniens, 
il y avait là beaucoup d'autres gens qui enten- 
draient mieux ce qu'il dirait s'il se servait de la 
méme langue dont il s'était servi , non pour autre 
dessein, comme il croyait, que pour être entendu : 
de plus de personnes. » « Eh , bien, dit le roi, 
vous voyez comme il hait méme le langage de 
son pays, et qu'il n'y a que lui qui dédaigne de 
le parler. Mais qu'il parle hardiment comme il 
voudra, pourvu que vous vous souveniez qu'il n'a 
pas nos mœurs en moindre horreur que notre 
langage! » Et aprés cela s'étant retiré, Philotas 
harangua de cette sorte : 

X. « Il est bien aisé à un innocent de trouver 
des paroles pour se défendre, mais fort difficile à 


quenda fecisset. Tunc. Cænus, quanquam Philotæ soro- 
rem matrimonio secum conjunxerat, tamen acrius quain 
quisquam in Philotam invectus est; parricidam esse regis, 
patrio, exercitus , clamitans : saxumque , quod forte ante 
pedes jacebat, eripuit, emissurus in eurn; ut plerique 
credidere, tormentis subtrahere cupiens : sed rex manum 
ejus inhibuit, dicendi prius causam debere fieri potesta- 
tem reo, nec aliter judicari passurum se aftirmans. Tum 
dicere jussus Philotas, sive conscientia sceleris, sive pe- 
riculi magnitudine amens et attonitus, non attollere ocu- 
los, non hiscere audebat. Lacrimis deinde manantibus, . 
linquente animo, in eum, a quo tenebatur, incubuit : ab. 
stersisque amiculo ejus oculis , paulatim recipiens spiritum 
ac vocem, « dicturus videbatur. Jamque rex, intuens eum : 
Macedones , inquit , de te judicaturi sunt : quero, an pa- 
trio sermone sis apud eos usurus. » Turn Philotas, « Præter 
Macedonas , inquit, plerique adsunt, quos facilius, quae 
dicam, percepturos arbitror, si eadem lingua fuero usus , 
qua tu egisti; non ob aliud, credo, quam ut oratio tua 
intelligi posset a pluribus. » Tum rex, « Ecquid videtis, 
adeo ctiam sermonis patrii Philotam tædere ? solus quippe 
fastidit eum dicere. Sed dicat sane utcumque cordi est ; 
dum memineritis, æque illum a nostro more atque ser- 
mone abhorrere. » Atque ita concione excessit. 

X. Tum Philotas, « Verba, inquit, innocenti reperire 
facile est; modum verborum misero tenere difficile. 1taque 
inter optimam conscientiam, et iniquissimam fortunam 
destitutus, ignoro, quomodo et animo meo ct tempori 
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un misérable de parler avec modération et de ne 
se pas emporter : c'est pourquoi me voyant au- 
jourd'hui entre une bonne conscience et une mau- 
vaise fortune, je ne sais comme il me sera possi- 
ble de ne pas trahir l'une et de m'accommoder à 
l'autre. Le meilleur de nos juges n'est pas ici, 
et je ne puis m'imaginer pourquoi il n'a pas 
voulu m'écouter, puisqu'aprés m'avoir oui, il 
pouvait aussi bien me condamner que m'absou- 
dre ; au lieu que; s’en allant sans ètre instruit de 
sa cause, il ne révoquera pas la sentence qu'il 
& donnée contre moi. Toutefois, bien que la dé- 
fense d'un homme qui est en l'état où je suis ne 
soit pas seulement superflue , mais aussi odieuse , 
en ce qu'elle semble plutót blámer le juge que 
l'informer, si est-ce que, de quelque facon qu'il 
me réussisse, je ne suis pas résolu de m'aban- 
donner moi-méme , et il ne sera pas dit que Phi- 
lotas ait contribué à sa condamnation. 

« En effet, je ne vois pas de quoi l'on me peut 
accuser : qui que ce soit ne me nomme entre les 
conjurés ; Nicomachus n'a fait aucune mention de 
moi, et Cébalinus n'en a pu savoir qu'autant 
qu'il en a appris de son frére; cependant le roi 
me croit chef de la conjuration! Mais Dymnus 
marchant à cette entreprise a-t-il pu oublier celui 
qui le conduisait , surtout m'ayant dà nommer à 
Nicomachus , méme à faux , pour le gagner plus 
aisément quand il lui demandait qui étaient ses 
compagnons ? Car s'il m'a passé sous silence, on 
ne peut pas dire que c'ait été pour m'éparguer; 
il s’accusait lui-même, il accusait tous les autres 
sur la foi de Nicomachus ; pourquoi ne pas nom- 
mer Philotas? De gráce, mes compagnons, si 
Cébalinus ne se füt point adressé à moi, s'il ne 
m'eüt rien dit de la conjuration, serai-je au- 
jourd'hui en peine de me justifier, n'y ayant 
personne qui m'aceuse? Mais je veux que Dym- 


pareain. Abest. quidem optimus cause mec judex : qui 
cur me ipse audire noluerit, non mehercule excogilo, 
quum illi, utrimque cognita causa, tam damräre me li- 
ceat , quam absolvere; non cognita vero liberari ab absente 
non possum, qui a preesente damnatus sum. Sed quanquam 
vincti hominis non supervacua solum, sed eliam invisa 
defensio est, quæ judicem non docere videtur, sed arguere; 
tamen utcumque licet dicere, memet ipse non deseraim , nec 
committam , ut damnatus etiam mea sententia videar. 
Equidem cujus criminis reus sim, non video. Inter con- 
juratos nemo me nominat ; de me Nicomachus nihil dixit; 
Cebalinus pius, quam audierat , scire non potuit. Atqui 
conjurationis caput me fuisse credit rex! potuit ergo 
Dymnus eum praeterire, quem sequebatur? prasertim 
quum quirenti socios vel falso fuerim nominandus, quo 
lacilius, qui verebatur, posset impelli. Non enim detecto 
facinore nomen meum preeteriit, ut posset videri socio 
pepercisse ; sed Nicomacho, quem taciturum arcana de 
semel ipso credebat , confessus , aliis nominatis, me unum 
subtrahebat. Queso, commilitones, si Cebalinus me non 
«disset , nibil me de conjuratis scire "voluisset , num liodie 
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nus soit encore en vie et qu'il ait dessein de me 
sauver : quoi! tous les autres qui confesseront 
pour leur regard, se tairont-iis en ma faveur? 
La calamité de soi est maligne, et le coupable 
se sent soulagé, au fort de la torture, quand il 
y engage les autres. Tant de complices , méme 
appliqués à la question, ne diront-ils point la 
vérité? Les criminels, toutefois, qui doivent 
mourir ensemble, ne s'épargnent guére les uns 
les autres, si je ne me trompe. 

« Il faut donc en revenir au seul crime qui me 
peut étre imputé. Pourquoi ai-je celé un avis de 
cette importance? Pourquoi.l'ai-je recu avee si 
peu d'émotion? Seigneur, en quelque part que 
vous soyez, si j'ai failli en cela, je vous ai con- 
fessé ma faute, et vous me l'avez pardonnée: 
vous m'avez donné votre main pour gage; vous 
m'avez convié à votre festin, et honoré, comme 
de coutume, de votre entretien. Si vous m'aves 
cru, je suis absous; si vous m'avez pardonné, 
j'ai ma gráce: quoi qu'il en soit, suspendez votre 


jugement jusqu'à ce que mon procés soit instruit. 


Qu'ai-je fait depuis hier au soir que je sortis de 
votre table? Quel nouveau crime m'impose-t-on 
qui vous ait sitôt changé? Je dormais d'un 
profond sommeil, ne songeant à rien moins 
qu'au malheur qui m'allait accabler, quand, 
à force de me lier et de me maltraiter, on m'a 
éveillé. Comment est-ce qu'un parricide, et qui 
se voit découvert, peut dormir d'un si bon som- 
me? Les méchants, qui ont l'àme bourrelée, 
ne sauraient reposer; ils sont jour et nuit agités 
des furies, non-seulement aprés l'exécution, 
mais dés le premier projet d'une méchanceté. 
Et moi, je me tenais assuré, premiérement de 
ma conscience, puis de votre main que j'avais 
touchée, et ne craignais pas que la cruauté de 
mes ennemis l'emportátsur votre clémence. Mais, 


dicerem causam nullo me nominante ? Dymnus sane el 
vivat adhuc, et velit mihi parcere; quid ceteri? qui de se 
confitebuntur, me videlicet subtrahent! Maligua cst cala- 
initas; cl fere uoxius, quum suo supplicio crucietur, ac- 
quiescit alieno. 'Tot conscii, ne in cquuleuin quidem im- 
positi, verum fatebuntur? Atqui nemo parcit morituro; 
nec cuiquam moriturus, ut opinor. Ad verum crimen , et 
ad unum revertendum mihi est. Cur rem delatam , ad te 
tacuisti? cur tam securus audisti? hoc qualecumque est, 
confesso mihi , ubicumque es, Alexander, remisisti : dex- 
tram tuam amplexus reconciliati pignus animi , convivio 
quoque interfui. Si credidisti mihi, absolutus sum; si pe 
percisti, dimissus : vel judicium tuum serva. Quid hac 
proxima nocte , qua digressus sum a mensa tua, feci? quod 
novuni facinus delatum ad te mulavit animum tuum? 
gravisopore acquiescebam, quum me malis indormientem 
meis iuimici vinciendo excitarunt. Unde et parricidæ et 
proditori tam alta quies somni, scelerati, conscientia ob- 
strepente , quum dormire non possint? Agitant eos furia, 
non consummato modo, sed el cogitato parricidio. At 
mihi securitatem primum innocentia mea, deinde dextra 
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afin que vous n'ayez point de regret de m'avoir 
eru, je vous supplie de considérer d’où me ve- 
nait cet avis : d'un jeune garcon qui n'eüt su pro- 
duire de témoin ni fournir de preuve de ce qu'il 
rapportait, et qui allait donner l'alarme à tout 
le monde, si on lui eût prêté l'oreille; outre que 
j'ai eu ce procédé pour suspect, voyant que ce 
n'était pas Nichomacus lui-méme qui faisait le 
rapport, mais qu'il y employait son frère, 
comme s'il l'eüt suborné. D'ailleurs, je craignais 
qu'il ne désavouât Cébalinus, et qu'après je 
n'eusse le déplaisir d'avoir mis en peine plusieurs 
des grands de la cour. Avec tout cela, quoique 
je n'aye offensé personne, je n'ai su si bien faire 
qu'on ne me veuille perdre. Je vous laisse done 
à penser les inimitiés que je m'allais attirer, si 
j'eusse irrité des personnes innocentes. 
« Oui, maisDymnuss'esttué: était-ce donc à moi 
à deviner qu'il le dût faire? Si c'est la seule chose 
qui donne eréance au rapport de Cébalinus, elle 
n'a pu m'émouvoir, n'étant pas encore arrivée 
quand ii m'a parlé. Mais si j'eusse eu part au 
crime, nous voyant trahis, aurai-je été deux 
jours sans y donner ordre? Il n'y avait rien de 
si aisé que dese défaire de Cébalinus ; enfin, l'en- 
treprise étant découverte, que fallait-il plus at- 
tendre? Je suis entré seul dans le cabinet du roi, 
l'épée au eóté ; à quoitenait-il que je n'exécutasse 
mon dessein? Est-ce que je n'osais sans Dymnus? 
C'est donc lui qui était le chef de Ja conjuration; 
et moi, Philotas, je marchais sous son ombre, 
moi qui toutefois aspire au royaume de Macé- 
doine. Mais pour m'élever à cette gloire, qui 
d'entre vous ai-je corrompu par présents? Quels 
chefs, quels officiers ai-je gagnés par des soins et 
des caresses affectées? On me reproche que je 


tua obtulerant : non timui , ne plus alienæ crudelitati apud 
te liceret, quam clementie tuæ. Sed ne te mihi credi 
disse poeniteat, res ad me deferebatur a puero, qui non 
testem , non pignus indicii exhibere poterat, implelurus 
omnes metu, si cepisset audiri. Amatoris et scorti jurgio 
interponi aures meas credidi infelix, et fidem ejus suspe- 
etam habui, quod non ipse deferret, sed fratrem potius 
suburnaret : timui, ne negaret mandasse se Cebalino, et 
ego viderer multis amicorum regis fuisse periculi causa. 
Sic quoque, quum keserim neminem , 11veni, qui mallet 

me, quam incolumem esse : quid inimicitiarum 
creditis excepturum fuisse, si insontes lacessissem? At 
enim Dymnus se occidit? num igitur facturum eum divi- 
nare potui? minime. Ita quod solum indicio fidem fecit, id 
me, quum a Cebalino inlerpellalus sum, movere non po- 
terat. At hercule, si conscius Dymno tanti sceleris fuissem, 
biduo illo proditos esse nos, dissimulare non debui : Ce- 
balinus ipse tolli de medio nullo negotio potuit. Deinde 
post delatum indicium, quo periturus eram, cubiculum 
regie solus intravi , ferro quidem cinctus. Cur distuli faci- 
B05? an sine Dynmo non sum ausus? ille igitur princeps 
ooojurationis fuit : sub illius umbra Philotas latebam , qui 
regium Macedonum affecio. Et quis e vobis corruptus est 
donis? quem ducem, quem præfectum impensius coluj? 
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dédaigne le langage du pays et que j'ai les mœurs 
des Macédoniens en horreur : comment s'accorde 
cela, briguer un empire ct en mépriser le langage 
et les coutumes? Vous savez qu'à force de fré- 
quenter les autres nations, il y a longtemps que 
nous avons comme perdu l'usage de notre langue 
naturelle, et que les victorieux et les vaincus 
sont contraints d'apprendre un langage tout nou- 
veau. Aussi tout cela me nuit aussi peu que ce 
qu'on allégue qu'Amyntas, fils de Perdiccas, a 
conspiré eontre Alexandre, et que j'aiété son 
ami. À la vérité, si c'était un crime d'aimer le 
frére de notre roi, je suis digne de chátiment; 
mais si la grandeur de sa naissance nous obli- 
geait à lui rendre toutes sortes d'honneurs et de 
respects, faut-il encore une fois que je sois crimi- 
nel pour n'avoir pas été devin? Faut-il que les 
innocents soicnt enveloppés avec les coupables 
pour avoir été leurs amis? Si cela cst vrai, pour- 
quoi ai-je vécu si longtemps? et s'il ne l'est pas, 
pourquoi me faire mourir aujourd'hui ? 

« Mais j'ai ecrit que je plaignais eeux qui avaient 
à vivre sous un homme qui se croyait fils de Ju- 
piter. O sainte et fidèle affection ! à pcrilleuse 
franchise! c'est vous qui m'avez trahi, qui m'a- 
vez empêché de déguiscr la vérité par une lâche 
complaisance! Oui, je l'ai écrit, je le confesse; 
mais je l'ai écrit au roi et non pas du roi; ear 
mon dessein n'était pas de lui susciter de l'envie, 
mais de l'éloigner de lui. Il me semblait plus 
digne d'Alexandre de se contenter de savoir qu'il 
était fils de Jupiter, que de s'en vanter hautement 
devant tout le monde. Mais s'il n'est rien de si 
certain que la foi de l'oraele, je prends Jupiter à 
témoin de mon innocence. Retenez-moi dans les 
fers jusqu'à ce qu'on l'uit consulté sur unc chose 


Mihi quidem objicitur, quod societatem patrii sermonis 


adsperner; quod Macedonum mores fastidiam : sic ergo 
imperio, quod dedignor, imminco. Jam pridem nativus 
ille sermo commercio aliarum gentium exolevit ; tam vic- 
toribus , quam victis, peregrina lingua discenda est. Non 
mehercule ista me magis laedunt , quam quod Amyntas, 
Perdiccæ filius , iusidiatus est regi ; cum quo quod amicitia 
fuerit mihi, non recuso defendere, si fratrem regis non 
oporluit diligi a nobis : sin autem in illo fortuna gradu. 
positum etiam venerari necesse erat, utrum , «uaeso, quud 
non divinavi, reus sum? an impiorum amicis insontibus 
quoque moriendum est? Quod si equum est, cur tamdiu 
vivo? si injustum, cur nunc demum occidor? At enim scri- 
psi, misereri me eorum, quibus vlvendum esset sub eo, 
qui se Jovis filium crederet! Fides amicitiæ, veri consilii 


periculosa libertas, vos me decepistis! vos, quæ sentic- 


ban, ne relicerem , impulistis! Scripsisse me hæc fateor 
regi , non de rege scripsisse : non enim faciebam invidiam, 
sed pro eo timebam. Dignior mihi Alexander videbatur, 
qui Jovis stirpem tacitus agnosceret, quam qui prasdi- 
catione jactaret. Sed quoniam oraculi fides certa est, sit 
deus cause mea testis : relinete me in vinculis, dum 
consulitur Hammon in arcanum et occultum scelus. In- 
terim , qui regem nostrum dignatus est filium, neminem 
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si obscure et dont il n'y a point de preuves. Il est à 
croire qu'ayant reconnu notre roi pour son fils , il 
ne souffrira pas qu'aucun qui ait conspiré contre 
son sang échappe à sa vengeance. Que si la torture 
vous semble plus assurée que l'oracle, je ne re- 
fuse pas méme cette voie, pour donner plus de 
lumière à la vérité. Au reste, ceux qui sont pré- 
venus du crime de lése-majesté ont accoutumé 
de représenter leurs parents en justice ; mais, hé- 
las! mes malheurs me dispensent bien de cette 
eoutume. J'avais deux frères ; je les ai perdus de- 
puis peu ; et pour mon père, je ne le puis mon- 
trer, ni je ne l'ose réclamer, puisqu'on le fait 
aussi coupable que moi. C'est peu de chose que 
celui qui s'est vu naguère une famille floris- 
sante, n'ayant plus qu'un fils unique , tout l'ap- 
pui de sa vieillesse, vienne encore à le perdre, 
si l'on ne le précipite en même temps dans un 
méme tombeau. Il faut done, mon cher père, 
que vous mouriez, et pour l'amour de moi, et 
avec moi tout ensemble ; c'est moi qui vous óte 
la vie, qui avance la fin de vos jours. Fallait-il 
que vous me missiez au monde sous une si ma- 
ligne influence! Etait-ce pour recueillir de moi 
ces doux fruits que l'on vous prépare? Je ne sau- 
rais dire qui est plus digne de compassion, ou 
ma jeunesse ou votre vieillesse. De moi , je meurs 
dans la vigueur de mon áge ; et pour vous , mon 
père, on vous ravira bientôt la vie que la nature 
vous allait redemander, si la fortune se füt donné 
encore un peu de patienee. Ce que je viens de 
faire mention de mon pére me remet en mémoire 
combien j'ai dà étre retenu à déclarer ce que 
m'avait dit Cébalinus; car un jour, comme Par- 
ménion eut avis que Philippe le médecin voulait 
empoisonuer le roi, il manda qu'on se gardát de 
lui, et qu'il était corrompu par Darius ; mais eut- 


eorum, qui stirpi &nae insidiati sunt, latere patietur. Si 
certiora oraculis creditis esse tormenta ; ne hanc quidem 
exhibende veritatis fidem deprecor. Solent rei capitis ad- 
hibere vobis parentes : duos fratres ego nuper amisi; pa- 
trem nec ostendere possum , nec invocare audeo , quum et 
ipse tanti criminis reus sit. Parum est enim, tot modo libe- 
rorum parentem, in unico filio acquiescentem, eo quoque or- 
bari, ni ipseinrogum meum imponitur. Ergo, carissime pa- 
ter, et propter me morieris, et mecum ! Ego tibi vitam adimo, 
ego senectutem tuam exslingno ! Quid enim me procrea- 
bas infelicem adversantibus diis ? an ut lios ex me fructus 
perciperes , qui te manent? Nescio, adolescentia mea mi- 
serior sit, an senectus tua : ego in ipso robore ætalis eri- 
pior ; tibi carnifex spiritum adimet, quem, si fortuna ex- 
spectare voluisset, natura reposcebat. Admonuit me pa- 
tris mei mentio, quam timide et constanter, quæ Ceba- 
linus detulerat ad me, indicare dehuerim. Parmeuio enim, 
quum audisset, venenum a Philippo medico regi parari , 
deterrere eum voluit epistola scripta, quo minus medica- 
mentum biberet, quod medicus dare constituerat. Num 
creditum est patri meo? num ullam auctoritatem ejus lit- 
teræ liabuerunt ? Ego ipse, quoties, quae audieram, detuli, 
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on quelque créances en mon père? fit-on qued. 
que état de ses lettres? Et moi-méme, combien de 
fois ai-je rapporté ce que j'avais entendu, qu'on 
s'est moqué de moi et de ma trop grande créds. 
lité? Si done quand nous donnons cet avis now 
nous rendons ridicules, et quand nous nous tai 
sons nous sommes suspects, je voudrais bien 
qu'on m'eüt dit ce qu'il faut faire. » Et comme 
quelqu'un se fut pris à crier : « Ne conspirer pas 
contre ses bienfaiteurs; » « C'est bien dit à toi, 
qui que tu sois, repartit Philotas ; et s’il se troave 
que j'aye conspiré, je me soumets à toutes sor- 
tes de supplices. A vec cela je finis : aussi bien je 
vois que mes dernières paroles n'ont pas été bien 
reçues. » Après, il fut remené par ses gardes. 
XI. Entre les chefs il y avait un certain Bé 
lon , vaillant homme , vieilli dans les armes, qui, 
de simple soldat ayant passé par tous les de- 
grés, était parvenu à la charge qu'il possédait 
alors; mais qui, au reste, n’était propre que 
pour la guerre, et n'avait rien de poli ni decivi 
en ses mœurs. Cet esprit farouche, voyant que 
les autres ne disaient mot, s'avanca, et, plein 
d'une audace brutale, se mit à leur représenter 
« combien de fois Philotas les avait chassés de 
leurs logements, pour y mettre cette racailled'es- 
claves qu'il traînait à sa queue; que les chemins 
n'étaient pleins que deses chariots chargés d'or 
et d'argent; qu'il ne pouvait souffrir qu'aucun 
de ses compagnons logeát dans son quartier, 
mais qu'ils étaient tous écartés au loin par des 
gardes posées aux environs, que eet effémiaé 
n'entretenait que pour flatter son sommeil e 
faire régner le silence autour de sa tente; qu'ils 
avaient toujours été l'objet de ses railleries et de 
son mépris, les appelant tantôt grossiers et rusti- 
ques, tantôt Pbrygiens ct Paphlagoniens, lui 


cum ludibrio credulitatis repulsus sum. Si et, quum indt 
camus , invisi, et, quum tacemus, suspecti sumus , quid 
facere nos oportet? » Quumque unus e circumstantium 
turba exclamasset , « Bene meritis non insidiari : » Philo- 
tas, « Recte, inquit, quisquis es, dicis. Itaque, si insi 
diatus sum , poenam non deprecor ; et finem facio dicendi, 
quoniam ultima verba gravia sunt visa auribus vestris. » 
Abducitur deinde ab iis qui custodiebant eum. 

XI. Erat inter duces manu strenuus Belon quidam, paci 
artium et civilis habitus rudis, vetus miles, ab humili or 
dine ad eum gradum, in quo tunc erat, promotus, qui t 
centibus ceteris, stolida audacia ferox, admonere eos cœpit : 
a quoties quisque diversoriis, quæ occupassent, prolarbt 
lus esset, ut purgamenta servorum Philotæ reciperentur 
co, unde commilitones expulisset. Auro argentoque vebi- 
cula ejus onusta tohs vicis etelisse; ac ne in vicina qui- 
dem diversorii quemquam commilitonum receptum esse; 
sed per dispositos , quos ad somnum habebat, omnes pro- 
cul relegatos, ne femina illa murmurantium inter se silen- 
tio verius, quam sono excitaretur. Ludibrio ei fuisse rus. 
ticos liomines, Phrygasque et Paphlagonas appellatos; 
qui non erubesceret , Macedo natus, homines linguæ sux 
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qui, né en Macédoine , n’avait point de honte de 
traiter avec ceux de son pays par truchement. 
Et pourquoi veut-il qu'on aille consulter Ham- 
mon, lui qui l'a accusé de mensonge lorsqu'il a 
reconnu Alexandre pour son fils? Car, à la vé- 
rité, il avait grand sujet de craindre que le roi 
ne s'attirát de l'envie en acceptant ce que les 
dieux lui offraient ; que lorsqu'il avait été ques- 
tion d'attenter à la vie de son roi et de son bien- 
faiteur, il n'en avait pas été demander avis à Ju- 
piter ; mais que maintenant il voudrait bien qu'on 
envoyát à l'oracle , pour avoir le temps d'avertir 
son père qui commandait en Médie, afin qu'avee 
les trésors commis à sa garde , il gagnát d'autres 
scélérats comme lui, pour les associer à son cri- 
me ; que c'était pourtant leur intention d'envoyer 
vers l'oraele, non pas pour interroger Jupiter 
sur ce qu'ils savaient de la bouche du roi , mais 
bien pour lui rendre gráces, et s'acquitter des 
vœux qu'ils lui avaient faits pour le salut du 
meilleur prince de la terre. » 

Ces invectives enflammérent toute l'assistance 
et principalement les gardes du corps, qui com- 
mencèrent les premiers à crier «qu'on leur laissát 
déchirer ce parricide ; » de quoi Philotas n'était 
pas fáché, appréhendant de plus grands tour- 
ments. Le roi étant retourné à l'assemblée , remit 
le jugement au lendemain, soit pour lui faire 
donner la question dans la prison, ou pour être 
plus particuliérement informé de tout. Néan- 
moins, bien qu'il füt assez tard, il fit appeler ses 
confidents, qui étaient d'avis qu'on l'assommát à 
coups de pierre, selon la coutume des Macédo- 
niens; mais ÉEphestion, Cratére et Conus con- 
cluaient à la torture , à quoi ils firent aussi revenir 
les autres; de sorte que le conseil étant levé, ils 
sortirent tous trois ensemble pour faire appliquer 


per interpretem audire. Cur Hammonem consuli vellet? 
eumdem Jovis arguisse mendacium , Alexandrum filium 
aguoscentis : scilicet ventum, ne invidiosum esset, quod 
dii offerrent. Quum insidiaretur capiti regis et amici, non 
consuluisse eum Jovem : nunc ad oraculum mittere, dum 
pater ejus sollicitaretur, qui præsit in Media , et pecunia, 
cujus custodia commissa sit, perditos homines ad societa- 
tem sceleris impellat. Ipsos missuros ad oraculum, non 
qui Jovem interrogent , quod ex rege cognoverint ; sed qui 
gratias agant, qui vota pro incolumitate regis optimi per- 
solvant. » Tum vero universa concio accensa est ; el a cor- 
poris custodibus inilium factum, clamantibus , discerpen- 
dam esse parricidam manibus eorum. [d quidem Philolas, 
qui graviora supplicia metueret, haud sane iniquo animo 
audiebat. Rex in concionem reversus, sive ut in custodia 
quoque torqueret , sive nt diligentius cuncta cognosceret , 
concilium in posterum diem distulit : et quanquam in ves- 
peram inclinabat dies, tamen amicos convocari jubet : et 
ceteris quidem placebat, Macedonum more obrui saxis; 
Hephæstion autem , et Craterus , et Conus tormentis ve- 
ritatem exprimendam esse dixerunt : et illi quoque, qui 
aliud suaserant , in horum sententiam transeunt. Concilio 
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Philotas à la question; et le roi, ayant rappelé 
Cratère et lui ayant dit quelque chose à l'oreille, 
qui ne se sait pas, se retira dans son cabinet , oü 
il fut bien avant dans la nuit tout seul, attendant , 
des nouvelles de ce qui se serait passé. 

Ceux qui étaient ordonnés pour la question 
exposérent aux yeux de Philotas tout ce que 
la cruauté a d'instruments à faire frémir la na- 
ture; tellement qu'alors il dit de lui-méme : 
« Que tardez-vous à faire mourir un homme qui 
confesse d'étre ennemi du roi et de l'avoir voulu 
tuer? Qu'est-il besoin de géne? Oui, je l'ai vou- 
lu, et il n'a pas tenu à moi que je ne l'aye fait. » 
Cratére insistant qu'il eût à confesser encore 
dans la torture ce qu'il avait dit si franchement, 
on le prend, on lui bande les yeux, on le dé- 
pouille; et il avait beau crier, attester et implorer 
les dieux du pays et le droit des gens, il avait 
affaire à des personnes inexorables. 1l n'y eut 
sortes de tourments qu'on ne lui fit souffrir, 
comme à un homme condamné et livré à la 
merci de ses ennemis, qui, sous ombre de zèle 
et de piété pour le prince, excrcaient leur rage 
particulière. Et quoiqu'on lui fit sentir le feu 
d'un côté et les fouets de l'autre, plutôt par ma- 
nière de supplice que de question, si est-ce 
qu'il eut ce pouvoir sur ses douleurs , qu'elles ne 
purent tirer de sa bouche, non pas une parole, 
mais un cri, ni le moindre gémissement du 
monde. Mais comme le corps vint à s'enfler par 
l'inflammation de ses plaies , et qu'il ne put plus 
souffrir la rigueur des coups, qui, lui ayant em- 
porté toute la chair vive, donnaient sur les os 
nus et décharnés , il promit de dire ce qu'ils vou- 
laient savoir, pourvu qu'on lui donnát un peu de 
reláche; mais auparavant il leur flt jurer, par 
la vie d'Alexandre, - qu'ils feraient cesser les 
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ergo dimisso , Hephæstion cum Cratero et Cano ad quæs- 
tionem de Philota habendam consurgunt. Rex, Cratero 
arcessito , et sermone habito , cujus summa non edita est, 
in intimam diversorii partem secessit, ct remotis arbitris 
in multam noctem quæstionis exspectavit eventum. Tor- 
tores in conspectu Philotæ omnia crudelitatis instrumenta 
proponunt. Et ille ultro, « Quid cessatis, inquit, regis 
inimicum , interfeclorem , confitentem occidere? quid 
quæstione opus est? cogitavi , volui. » Cralerus exigere, 
ut, qua confiteretur, in tormentis quoque diceret. Dum 
corripitur, dum obligantur oculi, dum vestis exuitur, deos 
patrios, gentium jura , nequidquam apud surdas aurcs in- 
vocabat. Per ultimos deinde crucíatus, utpote ct damnatus, 
et inimicis in gratiam regis torquentibus, laceratur. Ac 
primo , quanquam hinc ignis, illinc verbera, jam non ad 
quwstionem, sed ad ponam ingerebantur, gon vocem 
modo, sed eliam gemitus habuit in potesfale; sed post- 
quam intumescens corpus ulceribus flagellorum ictus nu- 
dis ossibus incussos ferre non poterat ; si tormentis adhi. 
bituri modum essent , dicturum se, quie scire expeterent, 
pollicetur. Sed finem quæstioni fore, jurare eus per Ale- 
xandri salutem volebat , removerique tortores. Et utroque 
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tourments et rettrer leurs ministres. » Ayant ob- 
tenu l'un et l'autre, il dit à Cratère : « Dis-moi 
que tu veux que je dise. » Cratère, indigné 
de se voir moqué de la sorte, rappelant les ques- 
tionnaires, Philotas demanda « qu'on le laissát 
respirer, et qu'il déclarerait tout. » 

Cependant les premiers de la noblesse et les 
hauts officiers de la cavalerie, et particuliére- 
ment ceux qui appartenaient de plus prés à Par- 
ménion, ayant su qu'on donnait la question à 
Philotas , et craignant la loi des Macédoniens, 
qui voulait que les parents des criminels de lése- 
majesté mourussent avec eux , les uns se tuèrent 
eux-mêmes, les autres s'enfuirent vers les mon- 
tagnes et les déserts écartés, tout le camp étant 
plein d'effroi , jusqu'à ce que le roi, averti de ce 
désordre , fit publier qu'il faisait gráce aux pa- 
rents des coupables. 

De savoir si Philotas voulut se délivrer des 
tourments en confessant la vérité, ou en in- 
ventant des mensonges, c'est ce qui n'est pas 
aisé à deviner, parce qu'en matière de question 
l'on s'en tire aussitót par une voie que par l'autre. 
Tant y a que voici ce qu'il déposa : « Vous sa- 
vez , dit-il, l'étroite amitié que mon pére a eue 
avec Égéloque. Je parle de cet Egéloque qui 
mourut à la bataille. C'est lui qui a été la cause 
de tous nos malheurs ; car dés que le roi eut com- 
mandé qu'on le saluát fils de Jupiter, cet homme 
ne pouvant souffrir cela, «Quoi! dit-il, reconnal- 
trons-nous pour notre roi celui qui dédaigne Phi- 
lippe pour son pére? C'est fait de nous si nous 
l'endurons. Celui-là ne méprise pas seulement 
les hommes, mais aussi les dieux, qui veut étre 
tenu pour dieu. Il n'y a plus d'Alexandre, nous 
n'avons plus de roi; nous sommes tombés sous 


impetrato , Cratero inquit : « Dic quid me velis dicere. » 
Jilo indignante , ludificari eum, rursusque revocante tor- 
tores, tempus pelere ccpit, dum reciperet spiritum , 
cuncla quæ sciret , indicatarus. Interim equites , nobilissi- 
mus quisque, el ii maxime, qui Parmenionem propinqua 
cognalione contingebant, postquam Philotam torqueri 
fama vulgaverat , legem Macedonum veriti, qua cautum 
erat, ut propinqui eorum , qui regi insidiali erant, cum 
ipsis necarentur, alii se interficiunt; alii in devios montes 
vastasque solitudines fugiunt : ingenti per tota castra ter- 
rore diffuso, donec rex, tumultu cognito, legem se sup- 
plicio conjunctis sontium remittere edixit. Philotas, ve- 
rone an mendacio liberare se a cruciatu voluerit, anceps 
conjectura est, quoniam et vera confessis, et falsa dicen- 
tibus , klem doloris finis ostenditur. Ceterum, « Pater, in- 
quit, meus Hegelocho quam familiariter usus sit, non 
ignoratis. Illum dico Hegelochum , qui in acie cecidit : ille 
omnium malornm nobis causa fuit. Nam quum primum Jo- 
vis filium se salutari jussitrex, id indigne ferensille, « Hunc 
igitur regem agnoscimus , inquit, qui Philippum dedigna- 
tur patrem? actum est de nobis , si ista perpeti possumus. 
Non homines solum, sed etiam deos despicit, qui postulat 
deus credi. Amisimus Alexandrum , amisimus regem : in- 
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la tyrannie d'un monstre d'orgueil égaiement 
insupportable et aux dieux auxquels il s'égale, 
et aux hommes sur qui il s'éléve. Avons-nous , 
au prix de notre sang , fait un roi qui nous foule 
aux pieds et qui dédaigne de se communiquer 
aux mortels? Et nous aussi, si vous m'en croyez 
et si nous avons du cœur, nous serons adoptés 
des dieux. Qui a vengé ia mort d'Alexandre son 
bisaieul? Qui a vengé celle d'Archélaüs et celle 
de Perdiccas? N'a-t-il pas lui-même pardonné 
aux meurtriers de son père? » Voilà ce que nous 
dit Egéloque après souper ; et le lendemain, dès 
le point du jour, mon père m'appela. 1l était fort 
triste, et voyait que je ne l'étais pas moins que 
lui; car ce que nous avions entendu était bien 
capable de nous mettre en peine. Désirant donc 
nous éclaircir si le vin lui avait fait tenir ce dis- 
cours ou si c'était un dessein prémédité, nous 
fümes d'avis de l'envoyer querir; et nous ayant 
de son mouvement répété les mémes choses , il 
ajouta que si nous étions gens à nous rendre 
chefs d'une si belle entreprise, il nous seconde- 
rait, et de prés; mais si nous manquions de cœur 
pour cela, qu'il le couvrirait d'un silence éternel. 
Il semblait à Parménion que, du vivant de Da- 
rius, ce n'était pas la saison de se défaire d'A- 
lexandre, parce que nous aurions plutót fait les 
affaires de l'ennemi que les nôtres ; mais que Da- 
rius étant mort, l'Asie et tout l'Orient seraient 
le prix de cette action. Cela ainsi résolu , la foi 
fut donnée et reçue de part et d'autre. Pour ce 
qui est de Dymnus, je proteste que je ne sais ce 
que c'est; et aprés ce que j'ai confessé, que me 
servirait d'étre innocent de ce dernier forfait? » 

Là-dessus étant remis à la question, et Cratére 
méme et les autres le frappant de leurs javelots 


cidimus in superbiam , nec diis, quibus se exæquat, nec 
hominibus , quibus se eximit, tolerabilem. Nostrone san- 
guine deum fecimus, qui nos fastidiat? qui gravetur mor- 
talium adire concilium? Credite inihi, et nos, si viri su- 
mus, a diis adoptabimur. Quis proavam hujus Alexandrum, 
quis deinde Archelaum , quis Perdiccam occisos ultus est? 
hic quidem interfectoribus patris ignovit. » Hæc Hegelo- 
chus dixit supra cenam; et postera die, prima luce, a 
patre arcessor. Tristis erat, et me mæstum videbat : au- 
dieramus enim, quae sollicitudinem incuterent. Itaque ut 
experiremur, utrumne vino gravalus effudisset illa, an 
altiore concepta consilio, arcessiri eum placuit. Venit; 
eodemque sermone ultro repetito, adjecit se, sive aude- 
remus duces esse , proximas a nobis partes vindicaturum; 
sive deesset animus, consilium silentio esse tecturum. 
Parmenioni , vivo adhuc Dario, intempestiva res videba- 
tur; non enim sibi , sed hosti esse occisuros Alexandrum : 
Dario vero sublato, præmium regis occisi Asiam ,et totum 
Orientem . interfecloribus esse cessurum. Approbatoque 
consilio, in liec fideset data est, et accepta. Quodad Dym- 
num pertinct, nihil scio; el liaec confessus intellizo non pro- 
desse mihi , quod prorsus sceleris expers sum. »JIli rursus 
tormentis admotis , quum ipsis quoque hastis os oculos- 
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par le visage. et par les yeux , ils lui arrachèrent 
encore la confession de ce crime. Aprés, lui ayant 
ordonné de déduire l'ordre de la conjuration , il 
répondit « que, n'y ayant point d'apparence que 
le roi revint sitót de la Bactriane, il avait craint 
que son père, âgé de soixante et dix ans, qui 
avait une si belle armée et tant de millions en 
son pouvoir, ne vint cependant à lui manquer, 
et que, se trouvant dépouillé d'une si grande 
puissance, il n'y eût pas lieu d'exécuter leur des- 
sein, et qu'à cette occasion il s'était háté, pen- 
dant qu'il avait les forces en main ; qu'au reste, 
il leur avait déclaré le tout de point en point; 
que s'ils croyaient néanmoins que son père eût 
participé à ces derniers conseils, ii ne refusait 
pas encore la question, quoiqu'il ne füt plus en 
état de la souffrir. » Comme ils eurent conféré 
ensemble, jugeant qu'il en avait assez dit, ils 
furent trouver le roi, qui leur commanda « que le 
lendemain ils fissent lecture de la déposition de 
Philotas en pleine assemblée, et qu'on l'y appor- 
tát, parce qu'il ne se pouvait soutenir. » Etant 
demeuré d'accord de tout , on amène Démétrius, 
accusé d'avoir trempé dans la nouvelle conspira- 
tion; mais il le ninit fort et ferme, et, avec un 
courage et une contenance assurée, il faisait des 
serments horribles qu'une telle manie ne lui était 
jamais entrée dans l'áme; méme il insistait que, 
pour sa plus grande justification , il fût mis à la 
vorture, quand Philotas, tournant les yeux de 
tous cótés, apercut prés de là un certain Calys, 
et lui dit qu'il sapprochát. L'autre, tout trou- 
blé, n'en voulant rien faire, « Quoi! dit-il, tu 
souffriras que Démétrius mente de la sorte et que 
je sois encore tourmenté? » Calys était demeuré 
plus mort que vif, et les Macédoniens s'imagi- 


que ejus everberarent, ut hoc quoque crimen confiteretur, 
expressere. Exigentibus deinde, ut ordinem cogitati sce- 
lerisexponeret ; « quum diu Bactra retentura regem videren- 
tur, timuisse respondit, ne pater Lxx natus annos, tanti exer- 
citus dux , tante pecuniz custos, interim exstingueretur, 
ipsique, spoliato tantis viribus, occidendi regis causa 
non esset, Festinasse ergo se, dum premium haberet in 
manibus. Repræsentare consilium, cujus patrem fuisse 
aniforem nisi crederent; tormenta, quanquam tolerare 
non posset, famen non recusaret. » Illi, colloquuti satis 
quæsitum videri, ad regem revertuntur : qui postero die, 
et quæ confessus erat Philotas recitari, et ipsum, quia in- 
gredi non poterat, jussit afferri. Omnia agnoscente eo- 
dem, Demetrius, qui proximi sceleris particeps esse ar- 
guebatur, producitur : multa affirmatione, animique pa- 
riter constantia, et vultu abnuens, quidquam sibi in re- 
gem cogitatum esse, tormenta etiam deposcebat in semet 
ipsum. Quum Philotas, circumlatis oculis incideret in 
Calin quemdar , haud procul stantem, propius eum jussit 
accedere. Illo perturbato, et recusante transire ad eum, 
« Patieris, inquil, Demetrium mentiri, rursusque me 
excruciari? » Calin vox sanguisque defecerant ; et Mace- 
dones Philotam inquinare innoxios velle suspicabantur, 
quia nec a Nicomaclio, nec ab ipso Philota , quum torqne- 
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naient que Philotas chargeait et intfocents. ct 
coupables, à cause que ce jeune homme n'avait 
point été nommé par Nicomachus ni méme par 
Philotas dans la question. Néanmoins, quand il 
se vit environné des prévóts , il confessa que Dé- 
métrius et lui étaient du nombre des conjurés : 
tellement que, le signal donné, Philotas et tous 
les autres nommés par Nicomachus furent assom- 
més à coups de pierre, selon la coutume du pays. 
Il est certain qu' Alexandre courut grande fortune 
non-seulement de la vie, mais de voir mutiner 
tout son camp, parce que Parménion et son fils 
étaient si puissants et en telle considération , qu'à 
moins que d'être convaincus, on ne les eût pas 
condamnés qu'il n'y eût eu de grandes rumeurs 
dans l'armée. Aussi la recherche en était cha- 
touilleuse et l'événement hasardeux ; cartant que 
Philotas dénia le crime, la procédure semblait 
injuste et pleine de cruauté ; mais il ne l'eut pas 
plutôt confessé, qu'il ne trouva plus de compas- 
sion, méme dans le cœur de ses amis. 
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Alexandrum oralionem habent. — IX. Alexander legatis 
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I. Philotam sicut recentibus sceleris ejus vestigiis jure 
affectum supplicio censuerant milites; ità postquam de- 
sierat esse, quem odissent , invidia in misericordiam ver- 
tit. Moverat el claritas juvenis, et patris ejus senectus at- 
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part à tous ses périls et toufours commande une 
des ailes de sa bataille, favori de Philippe, et s! 
affidé à Alexandre, qu'il n'employa que lui pour 
se défaire d'Attalus. L'image de ces choses leur 
repassait dans l'esprit, et les incitait à tenir des 
propos séditieux ; on les rapportait au roi, qui ne 
s'en émouvait guère; mais comme il savait que 
les vices del'oisiveté se dissipent par l'occupation, 
il leur commanda de se rendre à la place du pa- 
lais, oà les voyant en grand nombre, il entra 
dans l'assemblée. D'abord Apharias, qu'il avait 
sans doute atitré, demanda qu'on eüt à repré- 
senter Lyncestes, surnommé Alexandre, qui 
longtemps avant Philotas avait entrepris de tuer 
le roi, et depuis trois ans était détenu prison- 
nier, ayant été déféré par deux témoins. Il était 
aussi convaincu d'avoir trempé avec Pausaniss 
dans le meurtre de Philippe; mais parce quii 
avait le premier salué Alexandre roi, son sup- 
plice fut plutôt sursis que son crime ne fut 
pardonné. D'ailleurs, les prières d'Antipater, son 
beau-père, avaient suspendu la colère du prince, 
qui, étant assoupie, se réveilla quand le danger 
présent le fit ressouvenir du passé. 

On amena done Lyncestes de la prison; et lul 
ayant été ordonné de déduire ses défenses, bien 
qu'il eüt eu trois ans à se préparer, si est-ce que, 
hésitant et tremblant, il ne dit que bien peu de 
ce qu'il avait prémédité, et, à la fin, se troubla de 
telle sorte qu'il perdit et mémoire et jugement. 
Tout le monde crut que ce désordre était plutôt 
un effet d'une mauvaise conscience qu'un défaut 


que orbitas. Primus Asiam aperucrat regi, omniam peri- 
culorum ejus particeps; semper alterum in acie cornu de- 
fenderat : Philippo quoque ante omnes amicus; et ipsi 
Alexandro tam fidus, ut occidendi Attalum non alio mi 
nistro uti mallet. Jlorum cogitatio subibat exercitum; 
seditioszeque voces referebantur ad regem; quis ille haud 
sane motus, satisque prudens, otii vitia negolio discuti, 
edicit, ut omnes in vestibulo regie praesto adforent; 
quos ubi frequentes adesse cognovit; in concionem pre 
cessit. Haud dubie ex composito Apliarias postulare cœpit, 
ut Lyncestes Alexander, qui multo ante quam Philotas 
regen voluisset occidere, exhiberetur. A duobus indict 
bus, sicut supra diximus, delatus tertium jam annum 
custodiebatur in vinculis : eumdem in Philippi quoque 
caedem conjurasse cum Pausania, pro comperto fuit : sed, 
quia primus Alexandrum regem salutaverat, supplicia 
magis quam crimini fnerat exemptus. Tum quoque Anti 
patri, soceri ejus, preces justam regis iram morabantar. 
Ceterum recruduit soporatus dolor ; quippe veteris periculi 
memoriam presentis cura renovabat. Igitur Alexander 
ex custodia educitur, jussusque diccre, quam toto trien. 
nio meditatus erat defensionem, hæsitans et trepidus, 
pauca ex iis, quæ composuerat, protulit : ad ultimum non 
memoria solum, sed etiam mens eum destituit. Nulli erat 
dubium, quin trepidatio conscientiae indicium asset, non 
memorie vitium ; itaque ex iis, qui proxime adstiterant, 
obluctantem adliuc oblivioni lanceis confoderunt. Cujus 
corpore sublato, rex introduci jussit Amyntam et Sim- 
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de mémoire; et, comme il bégayait encore, et tá- 
chait de renouer les misérables pièces de sa ha- 
rangue, ceux qui étaient près de lui le tuèrent à 
coups de javelot. Après qu'on eut enlevé le corps, 


le roi commanda qu'on amenát aussi Amyntas et 


Simmias; car Polémon, leur plus jeune frère, 
s'en était fui , lorsqu'il sut qu'on donnait la ques- 
tion à Philotas. De tous ses amis c'était ceux 
qu'il chérissait le plus, et qu'il avait avancés 
par son crédit, leur procurant des charges et 
des emplois honorables; et le roi se ressouvenait 
du soin qu'il avait eu de les mettre bien auprès 
de lui, de sorte qu'il ne doutait point qu'ils ne 
fussent de cette derniére conjuration. Il disait 
« que ce n'était pas d'aujourd'hui qu'il les avait 
pour suspects, sa mère l'ayant souvent averti 
qu'il s'en donnát de garde; mais comme il ne se 
portait pas aisément à croire le mal, il les avait 
soufferts, jusqu'à ce que, forcé par des indices 
évidents, il les avait fuit arrêter; qu'on savait 
assurément que le jour de devant que la trahison 
de Philotas fut découverte, ils avaient été en 
secrète conférence avec lui; et leur frère s'étant 
enfui durant la question, n'avait pas laissé à devi- 
ner la cause de sa fuite; que dernièrement, sous 
prétexte de faire les bons serviteurs, ils avaient 
éloigné leurs compagnons qui étaient en quar- 
tier, et assiégé ses côtés sans aucune occasion 
apparente; et comme il s'étonnait de ce que, n'é- 
tant pas de service, ils entreprenaient sur la 
charge desautres, il les avait vus trembler,ets'é- 
tant effrayé de leur frayeur, il s'était jeté au mi- 
lieu desesgardes ; qu'outre cela ,le jour de devant 
que Philotas fut pris, Antiphanes , commissaire 
de la gendarmerie, ayant sommé Amyntas de 
fournir des chevaux , selon la coutume , à ceux qui 
avalent perdu lesleurs, il lui avait répondu super- 


miam : nam Polemon, minimus ex fratribus , quum Phi- 
lotam torqueri comperisset , profugerat. Omnium Philotæ 
amicorum hi carissimi fuerant; ad magna et honorata 
ministeria illius maxime suffragatione producti : memi- 
peratque rex, summo studio ab eo conciliatos sibi ; nec 
dubitabat, hujus quoque ultimi consilii fuisse participes. 
Igitur, « olim esse sibi suspectos matris suæ literis, quibus 
esset admonitus , ut ab his salutem suam tueretur. Cete- 
rum se invitum deteriora credentem, nunc manifestis 
indiciis victum, jussisse vinciri. Nam pridie quam dete- 
geretur Philotæ scelus, quin ín secreto cum ipso fuissent, 
non posse dubitari ; fratrem vero, qui, profugerit, quum 
Philotas torqueretur, aperuisse fugæ causam. Nuper prre- 
ler consuetudinem, officii specie, amotis longius ceteris , 
admovisse semet ipsos lateri suo, nulla probabili causa : 
seque mirantem, quod non vice sua lali fungerentur of- 
ficio, et ipsa trepidatione eorum perterritum, strenue ad 
armigeros, qui proximi sequebantur, recessisse. Ad hoc 

. quod quum Anftiphanes, scriba equitum, 
Amyntze denunciasset, pridie quam Philotæ scelus depre- 
hensum esset, ut ex suis equis more solito daret iis, qui 
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bement que s'il ne se désistait de sa poursuite, il lui 
montrerait à qui il avait affaire; enfin que ces 
discours insolents qu'ils tenaient à toute heure 
contre lui n'étaient que des marques trop assu- 
rées de leur mauvais dessein; que si ces choses 
étaient véritables, ils ne méritaient pas un meil- 
leur traitement que Philotas; et si elles ne l'étaient 
point, qu'ils eussent à s’en justifier. » 

Aprés, Antiphanes, confronté avec Amyntas, 
lui soutint qu'il n'avait pas seulement refusé 
des chevaux, mais ajouté à ce refus de grandes 
menaces. Alors Amyntas ayant eu permission de 
se défendre, dit « que si cela n'importait de rien 
au roi, il le suppliait de lui faire ôter ses chaînes 
tandis qu'il parlerait , » ce qui lui fut accordé et 
à son frére; et comme il demandait encore qu'on 
lui rendit ses armes, il lui fit donner unejaveline 
qu'il prit de la main gauche; et aprés s'étre éloi- 
gné du lieu où avait été le corps de Lyncestes, il 
commenca à dire : « À quoi que le ciel nous des- 
tine et quelque succès que puisse avoir cette 
affaire, nous avouons, seigneur, que s'il est 
heureux, nous vous en seronsredevables; et s'il 
en arrive autrement, nous ne saurions l'imputer 
qu'à notre malheur. Vous ne nous condamnez 
pointsans nous ouir, et ne vous contentez pas de 
nous laisser libres en nos personnes, en nos dé- 
fenses, vous nous remettez au même état auquel 
nous avons accoutumé de vous suivre. Après cela 
nous ne devons non plus douter de l'issue du ju- 
gement que de la justice de notre cause. Mais 
permettez-moi , seigneur, de commencer à nous 
défendre par où vousavez achevé de nousaceuser. 

« Nos consciences ne nous reprochent point 
d'avoir tenu des diseours contraires au respect 
qui vous est dà; et je dirais qu'il y a longtemps 
que vous êtes au-dessus de l'envie, si je n'avais 


teret , brevi sciturum, quis ipse esset. Jam lingua vio- 
lentiam, temeritatemque verborum, quæ in semet ipsum 
jacularentur, nihil aliud esse, quam scelesti animi indicem 
ac testem : qua si vera essent , idem meruisse eos , quod 
Philotam ; si falsa, exigere ipsum, ut refellant. » Productus 
deinde Antiphanes , de equis non traditis , et adjectis etiam 
superbe minis, indicat. Tum Amyntas, facta dicendi po- 
testate : « Si nihil, inquit, interest regis, peto , ut dum 
dico, vinculis liberer. » Rex solvi utrumque jubet : desi- 
derantique Amynte , ut habitus quoque redderetur armi- 
geri, lanceam dari jussit. Quam ut leva comprehendit, 
evitato eo loco, in quo Alexandri corpus paulo ante jacue- 
rat : « Qualiscumque, inquit , exitus nos manet, rex , con- 
fitemur, prosperum eventum tibi debituros, tristiorem 
fortunæ imputaturos. Siue præjudicio dicimus causam, 
liberis corporibus animisque; habitum etiam, in quo te 
comitari solemus, reddidisti. Causam non possumus; 
forlunam timere desinemus. Te quæso, permittas mihi id 
primum defendere , quod a te ultimum objectum est. Nos , 
rex, sermonis adversus majestatem tuam habiti nullius 
conscii sumus nobis. Dicerem jam pridem , vicisse te in- 


amisissent suos, superbe respondisse, nisi incepto desis- ' vidiam , nisi periculum esset, ne alia maligne dicta cre- 
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peur que vous ue erussiez qu'avec des paroles 
flatteuses je voulusse couvrir les paroles crimi- 
nelles qu'on nous impute. Que sí par hasard il en 
est échappé quelqu'une un peu licencieuse à vos 
soldats, ou aecablés des fatigues de la guerre, 
ou exposés à des périls continuels , ou bien étant 
malades, ou pansant leurs blessures dans leurs 
tentes, les services de tant de braves hommes 
méritent bien quelque indulgence, et que vous 
vouliez plutótattribuercela au chagrin quiaccom- 
pagne la misère , qu'à aucune sorte de mauvaise 
volonté. Quand nous souffrons, nous sommes 
tous criminels, chacun s'émancipe de parler ; 
nous faisons bien davantage , nous tournons nos 
mains violentes contre nous-mémes, qu'on ne 
peut pas dire que nous haissons ; et durant cette 
fácheuse humeur si les enfants rencontraient 
leurs pères, ils ne les regarderaient pas; à peine 
les pourraient-ils souffrir. Au contraire, tout 
nous vient-il à souhait, sommes-nous honorés 
de présents , revenons-nous chargés de butin ; on 
ne peut durer avec nous, un transport d'allégresse 
nous saisit et nous met hors des bornes. Ni la co- 
lére ni la joie du soldat ne sont jamais modérées; 
toutes nos passionsnous emportent avec violence; 
nous blámons, nous louons, nous sommes tou- 
chés de pitié, d'indignation, enflammés de cour- 
roux, selon les divers objets qui nous meuvent. 
Aujourd'hui, nous ne parlons que d'aller con- 
quérir les Indes et l'Océan; et demain, l'amour 
de la patrie, de nos femmes, de nos enfants 
nous rappelle. Mais toutes ces pensées, tous ces 
murmures se dissipent au premier son de trom- 
pette; alors nous courons chacun en nos rangs, 
et tout ce que nous avons concu de colére et de 
dépit dans nos tentes, nous l'allons décharger 
sur latéte des ennemis. Et plüt à Dieu quePhi- 
lotas en füt demeuré dans les termes de simples 
paroles ! 


deres blanda oratione purgari. Ceterum etiamsi militis 
tui, vel in agmine deficientis et fatigati, vel in acie peri- 
clitantis, vel in tabernaculo ægri, et vulnera. curantis, 
aliqua vox asperior esset accepta; merueramus fortibus 
factis, ut malles ea tempori nostro imputare, quam ani- 
mo. Quum quid accidit tristius, omnes rei sunt : corpo- 
ribus nostris, quxe utique non odimus, infestas adino- 
vemus manus ; parentes, liberis si occurrant, et ingrati 
et invisi sunt. Quum donis honoramur, quum præmiis 
onusti revertimur, quis ferre nos potest? quis illam ani- 
morum alacritatem continere? nilitantium nec indignatio 
nec lietitia moderata est. Ad omnes affectus impetu rapi- 
mur; vituperamus, laudamus, miseremur, irascimur, 
utcumque praesens movil affectio. Modo Indiam adire et 
Occanum libet ; modo conjugum , et liberorum, patrizeque 
memoria occurrit. Sed has cogitationes , has inter se collo- 
quentium voces, signum tuba datum fiuit : in suos ordines 
quisque currimus , et quidquid irarum in tabernaculo con- 
ceptum est , in hostium effunditur capita. Utinam Philotas 
quoque intra verba. peccasset! Proinde ad id revertar, 
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« Revenons donc au chef principal de l'aceu- 
sation. Je désavoue si peu l'amitié de Philotas, 
que je confesse de l'avoir recherché ct d'en 
avoir tiré de grands fruits : et trouvez-vous 
étrange que nous ayons fait la cour à celui qui 
possédait presque toute la faveur, et qui était fils 
de Parménion, votre bras droit ou plutôt votre 
seconde personne? Que s'il en faut dire la vérité 
franchement, c'est vous, c’est vous qui nous 
avez tendu ce piége, scigneur : car qui a fait que 
tous ceux qui voulaient vous plaire ont couru 
à lui, si ce n’est vous-même? C'est de sa main que 
nous vous avons été donnés, et que nous avons 
été élevés au rang que nous tenions dans votre 
bienveillance. Vous l'aviez fait si puissant, que 
nous avions sujet de désirer son amitié et de 
redouter ses mauvaises grâces. Mais n'avons- 
nous pas juré entre vos mains , en la forme que 
vous nous avez dictée, que nous scrions amis de 
vos amis, et ennemis de vos ennemis? Liés par 
un serment si solennel, pouvions-nous ne pas 
adorer un homme que vous préfériez à tous les 
autres , que vous faisiez l'arbitre de nos fortunes? 
Certainement si c'est là un crime, peu en sont 
exempts, et j'oserai dire personne; car tous ont 
voulu être des amis de Philotas : mais ne l'était 
pas qui voulait ; de sorte que si vous ne distinguez 
point ses amis d'avec les coupables, vous ne met- 
trez point aussi de différence entre ses amis et 
ceux qui ont désiré de l'étre. 

« Quelle preuve done ou quel indice y a-til 
contre nous? Est-ce que le jour de devant il 
nous a entretenus en particulier, et que nous 
avons eu une longue conférence ensemble? Cela 
serait bon, et nous n'aurions pas de quoi nous 
laver, si nous n'avions toujours vécu ainsi avee 
lui; mais n'ayant rien fait ce jour-là que nous 
n'eussions accoutumé de faire tous les autres 
jours, notre coutume est notre justification. Oui, 


propter quod rei sumus. Amicitiam , quae nobis cum Phi- 
lota fuit, adeo non eo inficias, ul expelisse quoque nos, 
magnosque ex ea fructus percepisse confitear. An vero 
Parmenionis , quem tibi proximum esse voluisti , filium, 
omnes poene amicos tuos dignatione vincentem , cultum a 
nobis esse miraris? Tu hercule, si verum audire vis, rex, 
hujus nobis periculi causa es. Quis enim alius effecit, ut 
ad Philotam decurrerent , qui placere vellent tibi? Ab illo 
traditi ad hunc gradum amicitiae tuæ ascenditnus. Is apud 
te fuit, cujus gratiam expetere , et iram timere pcssemus. 
Annon propemodum in tua verba tui omnes, te præeunte, 
juravimus, eosdem nos inimicos amicosque habituros esse, 
quos tu haberes? lioc sacramento pietatis obstricli aversa. 
remur scilicet , quem tu omnibus præferebas! Igitur si boc 
crimen est, [tu] paucos innocentes habes ; imo hercule 
neminem. Omues enim Philutæ amici esse voluerunt ; sed 
totidem , quot volebant esse, non poterant : ita si a cous- 
ciis amicos non dividis, nec ab amicis quidem separabis 
illos, qui idem esse voluerunt. Quod igitur conscientise 
affertur indicium? ut opinor, quia pridie fainiliariter ct. 
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mais j'ai refusé des chevaux à Antiphanes, et 
il se trouve que c'est justement la veille du jour 
que Philotas fut arrêté. S'il pense nous rendre 
suspects pour ne lui avoir pas voulu donner des 
chevaux, qu’a-t-il à dire pour lui-même, qui 
en a voulu avoir? Certes, le soupcon est égal 
des deux cótés , autant contre celui qui demande 
que contre celui qui refuse; si ce n'est que la 
cause est toujours meilleure de celui qui ne 
veut pas donner ce qui lui appartient, que de 
l'autre qui demande ce qui n'est pas à lui. Au 
reste, je n'avais en tout que dix chevaux, dont 
Antiphanes en avait déjà distribué huit à ceux qui 
avaient perdu lesleurs. Il ne m'enrestaitque deux, 
que cet insolent, et je puis dire le plus déraison- 
nabledeshommes, voulait emmener à toute force : 
pouvais-je les laisser aller, à moins que de vou- 
Joir combattre à pied dans la cavalerie? Je ne nie 
pas que je n'aie parlé à lui, comme un homme 
de cœur et de ma condition peut parler au plus 
láche homme de la terre, et qui n'a point de 
meilleur emploi dans l'armée que de fournir les 
chevaux d'autrui à ceux qui veulent combattre. 
Mais ne suis-je pas bien malheureux qu'il me 
faille, d'une méme excuse, satisfaire et Alexan- 
dre et Antiphanes? 

« Néanmoins la reine votre mére vous a éerit 
que nous étions vos ennemis. Je suis marri que 
les soins qu'elle a pour son fils ne soient accom- 
pagnés de plus de prudence, et qu'elle vous 
remplisse l'esprit de ces vaines terreurs. Com- 
ment a-t-elle oublié de vous mander le sujet de 
sa crainte? Comment n'a-t-elle point nommé son 
auteur, ni spécifié ce que nous avons fait ou dit 
qui l'ait mue à vous écrire des lettres si effrayau- 
tes? A quoi en suis-je réduit, qu'il n'y a pas peut- 


sine arbitris loquutus est nobiseum? At ego purgare non 
possem , si pridie quidquam ex velere vita ac more mu- 
tassem. Nunc vero, sí ut omnibus diebus, illo quoque, 
qui suspectus est, fecimus, consuetudo diluet crimen. 
Sed equos Antiphani non dedimus? et , pridie quam Phi- 
lotas detectus est, hxc mihi cum Antiphane res erat? 
qui si nos suspectos facere vult, quod illo die equos non 
dederimus , semet ipsum , quod eos desideraverit , purgare 
non poterit. Anceps enim crimen est inter retinentem et 
exigentem; nísi quod melior est causa suum non traden- 
tis, quam poscentis alienum. Ceterum , rex , equos decem 
habui, e quis Antiphanes octo jam distribuerat iis, qui 
amiserant suos. Omnino duos ipse habebam : quos quum 
vellet abducere liomo superbissimus , certe iniquissimus, 
nisi es militare vellem, retinere cogebar. Nec inficias 
eo, li hominis animo loquutum esse me cum ignavis- 
simo , et hoc unum militi: suæ usurpante, ut alienos equos 
pugnaturis distribuat. Huc enim malorum ventum est, 
ut verba mea eodem tempore et Alexandro excusem et 
Antiphani. At hercule mater de nobis inimicis tuis scri- 
psit. Utinam prudentius esset sollicita pro filio, et non 
inanes quoque species anxio animo figuraret! Quare 
enim non adscribit metus sui causam? Denique non os- 
tendit auctorem , quo facto dictove nostro mota tam tre- 
pidas tibi literas scripsit, O miseram conditionem meam, 
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étre pius de danger à me taire qu'à parler? Mais 
en arrive ce qui pourra ! si j'ai à vous déplaire, 
seigneur, j'aime mieux que ce soit en me justi- 
flant qu'en passant pour coupable. 

« Vous savez si ce que je vais dire est vrai ; 
etil vous souviendra, s'il vous platt, que lors- 
que vous m'envoyátes en Macédoine pour y 
lever des troupes, vous me dites qu'il y avait 
force jeunes gens propres à porter les armes qui 
se cachaient dans le palais de la reine, de peur 
d'aller à la guerre. Là-dessus, vous me com- 
mandátes de ne regarder que vous, et de vous 
amener, à quelque prix que ce fût, cette jeunesse 
foinéante; ce que j'ai fait peut-être avec plus de 
zèle qu'il ne m'était expédient. J'ai tiré de là un 
Gorgias, un Hécatée et un Gorgate, qui vous 
rendent de si bons services. 

« Qu'y a-t-il donc de plus injuste que de me 
faire mourir pour vous avoir obéi , puisque j'au- 
rais mérité la mort si je ne l'avais pas fait? car, 
aprés tout, nous ne sommes persécutés de la 
reine votre mére que pour avoir préféré votre 
service à ses bonnes gráces. Je vous ai amené 
dix mille hommes de pied macédoniens et six 
cents chevaux, dont une partie ne m'aurait pas 
suivi pour peu que je me fusse reláché de vos or- 
dres. Si ce n'est donc que pour cela que la reine 
nous en veut, c'est à vous, seigneur, à faire notre 
paix, puisque c’est vous qui nous avez mis en 
butte à sa colère. » 

II. Pendant qu'Amyntas poursuivait ainsi, 
ceux qui avaient atteintson frére Polémon comme : 
il s'enfuyait arrivèrent et le ramen?rent lié. A 
peine put-on empécher que la multitude animée 
ne l'assommát sur l'heure à coups de pierre, 
comme on avait accoutumé; mais sans donner 


cui forsitan non periculosius est tacere quam dicere! Sed 
ut cumque cessura res est, malo tibi defensionem meam 
displicere, quam causam. Agnosces autem, quæ dicturus 
sum; quippe meministi, quum me ad pérducendos ex Ma- 
cedonia milites mitteres, dixisse te, multos integros ju- 
venes in domo tuæ matris abscondi. Præcepisti igitur mi. 
hi, ne quem preter te intuerer ; sed detrectantes militiam 
perducerem ad te. Quod equidem feci, et liberius, quam 
expediebat mihi, exsequutus sum imperium tuum. Gor- 
giam, Hecateum et Gorgatam , quorum bona opera uteris , 
inde perduxi. Quid igitur iniquius est, quam me, qui, si 
tibi non paruissem, jure daturus fui poenas , nunc perire, 
quia parui? Neque enim ulla alia matri tuæ persequendi 
nos causa est, quam quod utilitatem tuam muliebri præ- 
posuimus gratie. Sex millia Macedonum peditum et nc 
equites adduxi, quorum pars sequutura me non erat , si 
militiam detrectantibus indulgere voluissem. Sequitur 
ergo, ut, quia illa propter hauc causam irascitur nobis, 
tu mitiges matrem, qui iræ ejus nos obtulisti. » 

IT. Dum hiec Amyntas agit, forte supervenerunt, qui 
fratrem ejus Polemonem, de quo ante dictum est , fugien- 
tem consequuti, vinctum reducebant. Infesta concio vix in- 
hiberi potuit , quin protinus suo more saxa in eum jaceret, 
Atque ille sane interritus, « Nihil, inquit, pro me depre- 
cor; modo ne fratrum innocentiæ fuga imputetur mea. 
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aucun signe d'étonnement , fl dit « qu'il n'avait 
point de priere à faire pour lui, pourvu que sa 
faute ne préjudiciât point à ses frères; que s'il 
ne s'en pouvait justifier et qu'il eût failli, la faute 
était personnelle ; mais que, pour eux , leur cause 
était d'autant meilleure qu'il n'était suspect que 
par sa fuite. » On lui sut si bon gré d'avoir parlé 
comme il fit, qu'ils se prirent tous à pleurer, et 
les esprits se tournérent tout à coup; en sorte que 
ce qui les avait le plus irrités fut ce qui les rendit 
favorables. 

C'était un jeune garçon que l'exemple des 
autres avait entrafné sur l'épouvante de la ques- 
tion de Philotas; et se voyant abandonné de 
ses compagnons , comme il ne savait s'il devait 
revenir ou s'enfuir, il fut pris par ceux qui le 
poursuivaient. Il fondait en larmes et se battait 
le visage, outré de douleur, non pour sa pro- 
pre infortune, mais pour le danger oü il avait 
précipité ses frères, si bien que l'assemblée et le 
roi méme s'étaient laissé fléchir ; il n'y avait que 
son frére d'inexorable, qui, le regardant d'un 
visage furieux , lui dit : « Est-ce maintenant qu'il 
faut pleurer, insensé que tu es? c'était quand tu 
piquais si bien pour t'enfuir, déserteur de tes 
fréres et compagnon des déserteurs de ton roi. 
Et où allais-tu, misérable? et pourquoi t'en aller? 
Considére à quoi tu m'as réduit, que pour me 
justifler, il faille que je te prenne à partie. » 

Polémon confessait « d'avoir failli, mais plus 
contre ses fréres que contre son devoir. » Alors 
les soldats ne purent plus retenir les pleurs ni les 
acclamations dont une multitude exprime ses 
mouvements; mais ils criérent tout d'une voix 
« qu'il pardonnát à ces braves hommes qui n'é- 
taient point criminels. » Les principaux de la 
cour, voyant l’occasion favorable et le vent 


Hac si defendi non polest, meum crimen sit : horum ob 
id ipsum melior est causa, quod ego, qui profugi, sus- 
pectus sum. » At hac eloquuto universa concio assensa 
esl. Lacrimæ deinde omnibus manare cœperunt , adeo in 
contrarium repente mutatis, ut solum pro eo esset , quod 
maxime læserat. Juvenis erat primo ætatis flore pubescens, 
quem inter equites tormentis Philotæ conturbatos alienus 
terror abstulerat. Desertunieum a comitibus, et hzesitantem 
inter revertendi fugiendique consilium, qui sequuti erant, 
occupaverunt. Is tum flere cæpit, et os suum converberare; 
mastus non suam vicem , sed propter ipsum periclitantium 
fratrum. Moveratquejam regem , non concionem modo: sed 
unus erat implacabilis frater; qui terribili vultu intuens eum: 
« Tum , ait, demens, lacrimare debueras, quum equo cal- 
caria subderes, fratrum desertor, et desertorum comes. 
Miser quo, et unde fugiebas? Effecisti, ut reus capitis, 
accusatoris uterer verbis. » Ille peccasse se, sed gravius 
in fratres, quam in semet ipsum, fatebatur. Tum vero ne- 
que lacrimis, neque acclamationibus, quibus studia sua 
multitudo profitetur, temperaverunt. Una vox erat pari 
einissa consensu , ut insontibus et fortibus viris parceret. 
Amici quoque , data misericordiæ occasione , consurgunt, 
flentesque regem deprecantur. Ille silentio facto : « Et ipse, 
inquit, Amvntam mea sententia fratresque ejus absolvo. 
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tourné à la miséricorde, se levèrent, et avec larmes 
intercédèrent pour eux. Le roi ayant fait faire 
Silence, « Et moi aussi, dit-il, je leur donne mon 
suffrage, et les renvoie tous trois absous; » puis 
s'adressant à eux : « Seulement, ajouta-t-il, je 
désire que vous oubliez plutôt la faveur que je 
vous ai faite, que de vous souvenir du danger où 
vous avez été. Revenez à moi avec la méme 
franchise que je reviens à vous. Si je ne me fusse 
éclairci des rapports qu'on m'avait faits, vous 
eussiez eu grand sujet de vous défier de mon 
silence. Il est mieux pour vous d'étre purgés que 
suspects, et' sachez qu'aux crimes capitaux pul 
ne se peut dire absous qu'il n'ait passé par les 
formes. Et toi, Amyntas, pardonne à ton frère; 
je recevrai cela comme un gage de ta réconcilis- 
tion avec moi. » 

Aprés, il congédia l'assemblée et flt appeler 
Polydamas, l'intime ami de Parménion , et qui, 
dans le combat, était toujours le plus proche de 
sa personne : mais bien qu'il fût venu librement, 
sentant sa conscience nette, si est-ce que lors- 
qu'on lui commanda d'amener ses fréres, qui 
n'étaient point connus du roi à cause de leur 
bas áge, il commenca à s'effrayer, et songea 
plus à ce qui lui pouvait nuire qu'à ce qui le 
pouvait justifier. Comme les archers les eurent 
conduits, selon l'ordre qu'ils en avaient eu, le 
roi flt approcher Polydamas, qui avait grande 
peur; et, apres avoir fait sortir tout le monde, 
il lui dit : « L'attentat de Parménion nous a tous 
attaqués en général, mais particuliérement nous 
deux, qu'il a méchamment trahis sous ombre 
d'amitié. Je suis obligé de le chátier, et je vous 
ai choisi pour cela; voyez si je me fle en vous. Je 
garderai vos frères jusqu'à ce que vous ayez 
exécuté mes ordres. Vous irez en Médie, et por- 


Vos autem, juvenes, malo beneficii mei oblivisci, quam 
periculi vestri meminisse. Eadem lide redile in gratism 
mecum , qua ipse vobiscum revertor. Nisi , quae delata e 
gent, excussissem, valde dissimulalio mea suspecta esae po- 
tuisset. Sed satius est, purgalos esse, quam suspectos. Cogi- 
tate, neminem absolvi posse, nisi qui dixerit causam. Te, 
Amynta, ignosce fratri tuo : erit hoc simpliciter etiam mihi 
reconciliati animi tui pignus. » Concione deinde dimissa, Po- 
]ydamanta vocari jubet. Longe acceptissimus Parmenioai 
erat, proximus lateri in acie stare solitus. Et quanquam coe 
scientia fretus in regiam venerat; tamen, ut jussus est fra- 
tres suos exhibere , adroodum juvenes, et regi 13nptos ob 
ætatem, fiducia in sollicitudinem versa trepidare cepit, 
ssepius qua» nocere possent, quam quibus eluderet, repa. 
tans. Jam armigeri , quibus imperatum erat, prodexeraal 
eos; quuin exsanguem metu Polydamanta propius acce- 
dere jubet; submotisque omnibus, « Scelere, inquil, 
Parmenionis omnes pariter appelili sumus, maxime eg 
ac tu ; quos amicitie specie fefellit: ad qiem perseques- 
dum puniendumque (vide quantum fidei tuse credam) t 
ministro uti statui : obsides, dum hoc peragis , erunt fra- 
tres tui. Proficiscero in Mediam, et ad praefectos mecs 
litteras scriptas manu mea perfer. Velocitate opus est, qui 
celeritatem famæ antecedas : noctu pervenire illuc te valo; 
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terez à mes lieutenants ces lettres écrites de ma 
main ; mais il faut user de-diligence pour préve- 
nir celle de la renommée. Je veux que vous arri- 
viez là de nuit, et que le lendemain vous fassiez 
ee que portent vos instructions. Vous rendrez 
aussi des lettres à Parménion , l'une de moi, et 
l'autre de la part de Philotas. J'ai son cachet; le 
père, qui croira queson filslui écrit, ne se doutera 
de rien quand il vous verra. » Polydamas , délivré 
d'une si grande frayeur, en promit plus qu'on 
ne lui en demandait, et, chargé de louanges et 
de promesses, quitta son habit pour s'habiller 
à la mode des Arabes. Le roi lui donna deux 
Arabes pour l'accompagner, et retint leurs fem- 
mes et leurs enfants en otage. 

Nonobstant les déserts qu'il lui fallut traver- 
ser, il se rendit l'onziéme jour au lieu où il allait; 
et avant qu'on füt averti de son arrivée, ayant 
repris ses habits à la macédonienne, il vint des- 
cendre, sur la quatrième veille de la nuit, à la 
teate de Cléandre, lieutenant du roi dans la pro- 
vince. Comme il eut distribué ses lettres, ils 
arrétérent de se rendre au point du jour chez Par- 
ménion, oü les autres chefs, à qui le roi avait 
aussi écrit, se devaient trouver. On avait déjà fait 
savoir à Parménion que Polydamas était arrivé ; 
si bien que se réjouissant de la venue de son ami 
et impatient d'apprendre des nouvelles du roi, à 
cause qu'il y avait longtemps qu'il n'en avait eu, 
il le faisait chercher partout. Les maisons de plai- 
sance de ce pays-là sont accompagnées de grands 
pares, où il y a de longues allées d'arbres plantés 
àla ligne, embellies de fontaines et de canaux, et 
ee sont les principales délices des rois et des sa- 


postero die , qu» scripta erunt, exsequi. Ad Parmenionem 
quoque epistolas feres; unam a me, alteram Philotæ no- 
mise scriptam : signum annuli ejus in mea potestate est ; 
sic pater credens a filio impressum , quum te viderit , nihil 
metnet. » Polydamas, tanto liberatus metu, impensius 
eliam, quam exigebatur, promittitoperam ; collaudatusque, 
et oneratus, deposita veste, quam habebat, ara- 
biea induitur. Duo Arabes, quorum interim conjuges ac li- 
beri, vinculum fidei , obsides apud regem erant, dati comi- 
tes. Per deserta etiam ob síccitatem loca camelis, undecima 
die , quo destinaverat, perveniunt. Et prius quam ipsius 
senciaretur adventus, rursus Polydamas vestem mace- 
donicam sumit, et in tabernaculum Cleandri (prætor hic 
regins erat) quarta vigilia pervenit. Redditis deinde litteris, 
constituerunt prima luce ad Parmenionem coire : namque 
cokeris quoque litteras regis attulerat. Jam ad eum venturi 
erant, quum Parmenioni Polydamanta venisse nunciave- 
rent; qui dum lætatur adventu amici , simulque noscendi , 
quie rex ageret , avidus (quippe longo intervallo nullam ab 
eo epistolam acceperat) , Polydamanta requiri jubet. Diver- 
s0ría regionis illius magnos recessus habent, amcnosque 
nemoribus manu consitis ; ea præcipue regum satraparum- 
que voluptas erat. Spatiabatur in nemore Parmenion me- 
dius inter duces , quibus erat imperatum litteris regis, ut 
ecciderent : agendz autem rei constituerant lempus,quum 
Parmenioo a Polydamante litteras traditas legere cepisset. 
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trapes barbares. Parménion se promenait dans le 
bois au milieu des capitaines qui avaient ordre 
de le tuer, et ils avaient concerté de prendre leur 
temps comme il lirait ses lettres. Polydamas, 
d'aussi loin qu'il vit Parménion, courut l'em- 
brasser, faisant éclater la joie sur son visage; et 
les compliments faits de part et d'autre, mélés 
de beaucoup de caresses, il lui donna la lettre 
qu’Alexandre lui écrivait. En l'ouvrant, il lui 
demanda « ce que faisait le roi? » il répondit 
« qu'il l'apprendrait par ses lettres; » et Parmé- 
nion, après les avoir lues, lui dit : « Le roi se 
prépare pour son voyage contre les Arachosiens. 
Chose admirable de ce prince , qui ne se donne 
point de repos! Si est-il tantôt temps qu'il songe 
à se ménager, après a voir acquis tant de gloire. » 
Il prit ensuite la lettre écrite au nom de Philotas, 
et la lisait, ce semblait, avec grand plaisir, 
quand Cléandre lui plongea le poignard dans le 
flanc, puis lui porta un autre coup à la gorge, 
et les autres lui donnérent plusieurs coups aprés 
sa mort. Ses gardes, qui étaient à l'entrée du 
bois, apprenant ce meurtre dont ils ignoraient 
la cause, coururent au camp, et publiant une 
si sanglante nouvelle, émurent les troupes, qui 
prennent aussitót les armes , et s'en viennent au 
parc, menaçant, « si l'on ne leur livre Polydamas 
et ses compliees, d'en renverser les murs et de 
sacrifier les meurtriers à leur général, » Cléandre 
fit entrer les principaux officiers, auxquels il lut 
les lettres que le roi écrivait aux soldats, oü 
était contenue la conspiration de Parménion 
contre sa personne, et la prière qu'il leur faisait 
de le venger. La volonté du roi étant sue, apaisa 


Polydamas procul veniens, ut a Parmenione conspectus, 
vultu latitiæ speciem præferente, ad complectendum eum 
cucurrit; mutuaque gratulatione functi, Polydamas epis- 
tolam ab rege scriptam ei tradidit. Parmenion vinculum 
epistolæ solvens , quidnam rex ageret , requirebat. Ille ex 
ipsis litteris cogniturum esse respondit. Quibus Parmenion 
lectis : « Rex, inquit, expeditionem parat in Arachosios : 
strenuum hominem, et nunquam cessantem! Sed tempus 
saluti suce tanfa jam parta gloria parcere. » Alteram deinde 
epistolam, Philol: nomine scriptam, lætus, quod ex vultu 
notari poterat, legebat. Tum ejus latus gladio haurit Clean- 
der, deinde jugulum ferit ; ceteri exanimem quoque confo- 
diunt. Et armigeri , qui ad aditum nemoris adstiterant , co- 
gnita czede , eujus causa ignorabatur, in castra perveniunt, 
et tumultuoso nuncio milites eoncitant. Illi armati ad ne- 
mus , in quo perpetrata cædes eral, coeunt; et, ni Poly- 
damas, ceterique ejusdem noxæ participes dedantur, mu- 
rum circumdatum nemori eversuros, denunciant, om- 
niumque sanguine duci parentaturos. Cleander primores 
eorum intromitti jubet , litterasque regis scriptas ad milites 
recitat , quibus insidiæ Parmenionis in regem, precesque , 
ut ipsum vindicarent, continebantur. Igitur cognita regis 
voluntate, non quidem indignatio , sed lamon seditio com. 
pressa est. Dilapsis pluribus, pauci remanserunt, qui, 
saltem ut corpus ipsius sepelire permitterent , precabantur. 
Diu id negatum est, Cleandri melu , ne offenderet regem : 


y. 
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l'émeute; mais non pas l'indignation des gens de 
guerre, dont la plupart s'étant retirés, ceux qui 
restérent priérent Cléandre qu'au moins il leur 
fût permis d'enlever le corps pour lui donner sé- 
pulturc , ce qu'il leur refusa longtemps, craignant 
d'offenser le roi; mais comme ils s'opiniátraient 
à le demander, jugeant qu'il fallait ôter tout 
sujet de sédition, il leur permit d'ensevelir le 
corps, aprés en avoir fait séparer la téte, qu'il 
envoyaà Alexandre. Ainsi flnit ce grand homme, 
illustre dans la paix comme dans la guerre, qui 
avait fait plusieurs belles choses sans le roi, au 
lieu que le roi n'avait jamais rien fait de grand 
sans lui. Il sut contenter l'ambition d'un prince 
d'autant plus difficile qu'il était prodigieusement 
heureux, et qu'il voulait que tout secondát sa 
bonne fortune. 1l était ágé de soixante et dix ans, 
et avait fait, danssa jeunesse, toutes les fonctions 
de capitaine, et souvent celles de simple soldat ; 
au reste , d'un conseil pénétrant , aimé des grands 
et plus encore des gens de guerre. Si toutes ces 
choses lui firent naître l'envie de se faire roi, ou 
firent seulement qu'on s'en défiát , on n'en saurait 
que dire, puisque , du temps méme que l'affaire 
était récente et qu'il était plus aisé de s'en éclair- 
cir, on n'a jamais pu savoir si Philotas, vaincu 
par la violence des tourments, avait confessé la 
vérité, dont il n'y avait point de preuves, ou 
s'il avait controuvé tout ce qu'il avait dit, pour 
faire cesser la torture. Alexandre trouva à propos 
de séparer du reste de l'armée ceux qui avaient 
murmuré hautement de cette mort, et en fit un 
corps à part, auquel il donna pour chef Léonidas, 
autrefois grand ami de Parménion. C'était pres- 
que tous ceux qu'il avait déjà en aversion ; car 
un jour, voulant sonder l'esprit des soldats, il 


pertinacius deinde precantibus , maleriem consternalionis 
subtrahendam ratus , capite deciso, truncum humare per- 
misit; ad regem caput missum est. Ilic exitus Parmenio- 
nis fuit, militiæ domique clari viri. Multa sine rege pros- 
pere; rex sine illo nihil magn: rei gesserat : felicissimo 
regi , et omnia ad fortuna: suæ exigenti modum, satisfecit. 
Lxx natus annos, juvenis ducis , et saepe eliam gregarii mi- 
litis munia explevit ; acer consilio; manu strenuus ; carus 
principibus; vulgo militum acceptior. Hac impulerint il- 
lum ad regni cupiditatem , an tantum suspectum fecerint , 
ambigi potest ; quia Philotas ultimis cruciatibus victus ve- 
rane dixerit, quae facta probari non poterant , an falsis tor- 
mentorum petierit finem , re quoque recenti, quum magis 
posset liquere, dubitatum est. Alexander, quos mortem 
Parmenionis conquestos esse compererat, separandos a 
celero exercitu ratus, in unam cohortem secrevit , ducem- 
que his Leonidam dedit, et ipsum Parmenioni quondam 
intima familiaritate conjunctum. Fere iidem erant, quos 
alioqui rex habuerat invisos : nam quum experiri vellet 
militum animos, admonuit , qui litteras in Macedoniam ad 
suos scripsisset, iis, quos ipse mittebat, perlaturis cum 
fide traderet. Simpliciter ad necessarios suos quisque scri- 
pserat , quæ sentiebat : aliis gravis erat, plerisque non in- 
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les fit avertir qu'il les dépéehait en Macédoine, 
et que s'ils voulaient écrire, leurs lettres seraient 
rendues sürement. Chacun mandait naivement 
à ses amis ce qu'il avait dans le cœur, les uns 
qu'ils étaient las de la guerre , et la plupart qu'ils 
en étaient satisfaits. Par ce moyen, il vit toutes 
les lettres et de ceux qui se louaient de lui et des 
autres qui s'en plaignalent; et pour ces derniers, 
il les fit camper séparément par ignominte, et 
leur déclara qu'il ne se voulait servir que de gens 
de cœur, outre qu'il eraignait que leurs discours 
licencleux ne vinssent à corrompre les esprits 
fnibles et susceptibles de mauvaises impressions. 
Cette conduite du roi, qui mettait au désespoir 
une si brave jeunesse , n'était pas peut-étre 
quelque témérité; mais Ja fortune, tournant 
toutes choses à son avantage, lui flt encore réussir 
celle-ci ; ear il n'y eut tel service que de ces gens- 
là aux guerres suivantes, à cause de l'envie qu'ils 
avaient d'effacer eette honte, et qu'ils voyaient 
que, dans un petit nombre, leurs belles netions 
ne pouvaient étre cachées. 

]lIT. Aprés ces choses, Alexandre, ayant donné 
un satrape aux Ariens, fit proclamer sa marche 
contre les Agriaspes, qui dés lors étaient nommés 
Evergèles, c'est-à-dire bienfaiteurs, pour avoir 
logé et secouru de vivres l’armée de Cyrus, que 
les incommodités du froid et de la famine avaient 
presque défaite. Cinq jours après qu'il fut arrivé 
en cette contrée, il eut avis que Satibarzane, 
qui avait repris le parti de Bessus, faisait de 
nouvelles courses sur les Áriens; de sorte qu'il 
envoya Caranus et Érigyius, avec Andronique 
et Artabaze, et six mille hommes de pied Grecs 
et six cents chevaux. Pour lui, il polica en 
soixante jours l'État des Évergètes, et leur donna 


grata mililia. Ita ct agentium gratias, et querentium littere 
exceptæ sunt : et qui forte tædium laboris per litteras erant 
questi , lianc seorsum cohorlem a celeris tendere ignomi- 
niæ causa jubet; fortitudine usurus in bello; libertatem 
linguae ab auribus credulis remoturus. Et consilium teme- 
rarium forsitan (quippe fortissimi juvenes contumeliis 
irritati erant) , sicut omnia alia , felicitas regis excepit. Xi 
hil illis ad bella promptius fuit; incitabat virtutem et igno- 
miniæ demendæ cupido; et quia fortiora facta in pancis 
latere non poterant. 

HII. His ita compositis, Alexander, Arianorum satrape 
constituto, iter pronunciari jnbet in Agriaspas, quos jam 
tunc mutato nomine Evergetas appellabant, ex quo fi- 
gore victusque penuria Cyri exercitum affectum tectis et 
commeatibus juverant. Quintus dies erat , ut in eam regie 
nem pervenerat; cognoscit , Satibarzanem , qui ad Bessum 
defecerat, cum equitum manu irrupisse rursus in Aries. 
Itaque Caranum et Erigyium cum Arlabazo , et Andronico, 
et sex millibus Graecorum peditum pc equites sequebantur. 
Ipse Lx diebus gentem Evergetarum ordinavit, magna pe- 
cunia ob egregiam in Cyrum fidem donata. Relicto deinde, 
qui iis praeesset, Amenide ( scriba is Darii fuerat ), Ar- 
chosios, quorum regio ad Ponticum mare pertinet, 
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une grosse somme d'argent en récompense du 
service signalé qu'ils avaient rendu à Cyrus, leur 
laissant pour gouverneur Aménides, qui avait 
été secrétaire des commandements de Darius. De 
là, il alla subjuguer les Arachosiens qui habitent 
sur la côte de la mer Pontique , où il reçut l'ar- 
mée que commandait Parménion, composée de 
six mille Macédoniens, deux cents gentilshom- 
mes, cinq mille Grecs, et deux cents chevaux de 
la méme nation. C'était, sans doute, la fleur de 
toutes les forces du roi, qui établit Ménon gou- 
verneur des Árachosiens, avec quatre mille hom- 
mes de pied et six cents chevaux pour ses gar- 
nisons. Aprés, il entra dans le pays d'un peuple 
à peine connu de ses voisins, comme n'ayant 
aucune communication avec le reste du genre 
humain. lis s'appellent Parapamisadiens , gens 
sauvages et tenus pour Barbares, méme parmi 
les Barbares. La rudesse du climat contribue 
beaucoup à celle de leur esprit ; car cette région 
est fort septentrionale, et presque toute tournée 
du côté le plus froid ; vers l'occident, elle touche 
à la Bactriane et regarde, au midi, la mer In- 
dienne. Ils logent dans des cabanes bâties de 
brique jusqu'au comble, tout le plat pays étant 
sans bois et les montagnes aussi. La structure en 
est large par le bas; maïs à mesure qu'elle monte 
elle va en étrécissant, et se voûte peu à peu, 
jusqu'à ee qu'enfin eile aboutit en pointe et en 
forme d'un fond de navire. Ils ne laissent qu'une 
ouverture au milieu, pour recevoir la lumière 
et par oü sort la fumée. Que s'il y a quelques 
ceps de vigne ou quelques arbres qui aient pu 
échapper à l'inclémence de l'air, ils les couvrent 
de terre durant la mauvaise saison , et, au retour 


egit. Ibl exercitum, qui sub Parmenione fuerat, occupa- 
vit : sex millia Macedonum erant, et cc nobiles, et quin- 
que millia Graecorum cum equitibus ducentis , haud dubie 
robor omnium virium regis. Arachosiis datus Menon pra- 
tor, rv niüillibus peditum, et pc equitibus in praesidium re- 
Bctje. Ipse rex nationem , ne finitimis quidem satis notam, 
quippe nullo commercio volentem muluos usus , cum exer- 
citu intravit. Parapamisadæ appellantur, agreste hominum 
genus, et inter Barbaros maxime inconditum ; locorum 
asperitas hominum quoque ingenia duraverat. Gelidissi- 
mum septentrionis axem ex magna parte spectant; Bac- 
trianis ad occidentem conjuncti sunt : meridiana regio ad 
mare Indicum vergit. Tuguria latere primo struunt , et, 
quia sterilis est terra materiæ, in nudo etiam montis dorso, 
usque ad summum ædificiorum fastigium, eodem laterculo 
utuntur. Ceterum structura latior ab imo paulatim incre- 
mento operis in arctius cogitur : ad ultimum in carinae 
maxime modum coit ; ibi foramine relicto , superne lumen 
accipiant ad medium. Vites et arbores, si quæ in tanto 
terrae rigore durare potuerunt, obruunt humo : penitus 
byesne defossæ latent : quum nive discussa aperiri humus 
excepit, celo solique redduntur. Ceterum adeo alte nives 
premunt terram , gelu et perpetuo paene rigore constrictee , 
ut ne avium quidem feræve ullius vestigium exstet. Obs- 
rura coli verius umbra, quam lux, nocti similis premit 
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du printemps, ils les remettent au soleil. Mais, 
en hiver, les neiges y sont si hautes et les glaces 
si épaisses, qu'on n'y voit pas la moindre trace 
d'oiseau ni de béte. Une ombre obscure y couvre 
la face dela terre; et ce qu'on y appelle jour 
n'est qu'une sombre lueur, si peu différente de 
la nuit qu'à peine y voit-on ce qui est tout proche. 

Dans cette horrible solitude, l'armée, destituée 
de secours, endura tous les maux qu'on peut 
endurer, le froid , la faim, la lassitude, le déses- 
poir ; car la rigueur de la neige était si excessive 
à qui ne l'avait pas accoutumée, que plusieurs 
en transirent de froid, les pieds en tombérent à 
d’autres, et surtout elle fut pernicieuse à la vue, 
qu'elle éteignait par sa trop vive blancheur. La 
plupart, n'en pouvant plus, étaient contraints 
de se coucher sur la glace, et comme ils cessaient 
de se mouvoir, le froid les saisissait aussitôt, et 
leur engourdissait les membres de telle sorte 
qu'ils ne se pouvaient plus relever; mais leurs 
compagnons ne les laissaient pas dans cet en- 
gourdissement , auquel il n'y avait d'autre remède 
que de les contraindre de marcher; car alors la 
chaleur naturelle, excitée par le mouvement, 
les faisait un peu revenir. Ceux qui flrent tant 
que de se traîner jusqu'aux loges des Barbares 
furent bientót remis; mais il faisait si obscur 
qu'on ne connaissait les maisons que par la fu- 
mée. Ces gens qui n'avaient jamais vu d'étrangers 
dans leur pays, voyant tout à coup des hommes 
armés, étaient si éperdus qu'ils leur apportaient 
tout ce qu'ils avalent dans leurs cabanes, afin 
qu'on leur sauvát la vie. Le roi allait à pied 
autour de ses troupes, relevait ceux qu'il trouvait 
couchés, soutenait les autres qui ne pouvaient 


terram, vix ut qua prope sunt conspici possint. In hac 
tamen omnis humani cultus solitudine destitutus exercitus, 
quidquid malorum tolerari potest , pertulit; inopiam, fri- 
gus , lassitudinem , desperationem. Multos exanimavit ri- 
gor insolitus nivis : multorum adussit pedes ; plurimorum 
oculos. Præcipue pernicialis fuit fatigatis : quippe in ipso 
gelu deficientia corpora sternebant ; quæ quum moveri de- 
sissent, vis frigoris ita adstringebat , ut rursus ad surgen- 
dum connili non possent. A commilitonibus torpentes ex- 
citabantur : neque aliud remedium erat , quam ut ingredi 
cogerentur. Tum demum vitali calore moto, membris ali- 
quis redibat vigor. Si qui tuguria Barbarorum adire po- 
tuerunt, celeriter refecti sunt; sed tanta caligo erat, ut 
ædificia nulla alia res quam fumus ostenderet. '1lli, nun- 
quam antein terris suis advena viso, quum armatos repente 
conspicerent , exanimati metu , quidquid in tuguriis erat , 
afferebant ; ut corporibus ipsorum parceretnr, orantes. Rex 
agmen circumibat pedes, jacentes quosdam erigens, et 
alios, quum egre sequerentur, adminiculo corporis sui 
excipiens; nunc ad prima signa, nunc in medio, nunc in 
ultimo agmine itineris multiplicato labore aderat. Tandem 
ad loca cultiora perventum est, commeatuque largo recrea- 
tus exercitus : simul et qui consequi non potuerdznt , ín illa 
castra venerunt. Inde agmen processit ad Cancasum mon- 
tem , cujus dorsum Asiam perpetuo jugo dividit : hinc si. 
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marcher, et était partout, à la tête, auanilieu, 
à la queue de l’armée, allant et venant conti- 
nuellement avec des soins et des peines in- 
croyables. Enfin, on arriva à des terres cultivées, 
oü , trouvant abondance de vivres, ils se refirent 
après les misères qu'ils avaient souffertes, et 
attendirent ceux qui n'avaient pu suivre. Ils 
tirèrent de là vers le mont Caucase, qui coupe 
l'Asie en deux, et laisse la mer de Cilicie d'un 
côté et de l’autre la mer Caspienne, le fleuve 
Araxe et les déserts de la Scythie. Le mont Tau- 
rus, qui tient le second rang en hauteur, se joint 
au Caucase , et, commencant dans la Cappadoce, 
traverse la Cilicie et passe jusqu'en Arménie. 
C'est comme une chaîne continuelle de monta- 
gnes d'où sortent presque tous les fleuves de 
l'Asle, dont les uns se déchargent dans la mer 
Rouge, les autres dans la mer Caspienne, et les 
autres dans celle d'Hircanie ou dans celle de 
Pont. L'armée passa le Caucase en dix-sept jours, 
et vit la roche (qui a dix stades de tour et plus 
de quatre de hauteur) où fut attaché Prométhée , 
si nous en croyons les poétes. Le roi choisit une 
place au pied de la montagne pour y bátir une 
ville, et permit d'y habiter à sept mille esclaves 
et aux soldats inutiles, qui la nommèrent encore 
Alexandrie. 

IV. Mais Bessus, effrayéde la vitesse d'Alexan- 
dre, aprés avoir fait un sacrifice solennel aux 
dieux du pays, se mit à traiter ses amisetseschefs 
pour délibérer des affaires de la guerre en pleine 
table, à la mode de ces peuples. Comme ils furent 
échauffés de vin , ils commencèrent à élever leurs 
forces et à mépriser le petit nombre et la témérite 
des ennemis; surtout Bessus faisait de grands 
exploits de la langue, et, tout fier d'un royaume 


mul are, quod Ciliciam subit, illinc Caspium fretum, et 
amnem Araxem, aliaque regionis Scythiæ deserta spectat. 
Taurus secundæ magnitudinis mons committitur Caucaso ; 
a Cappadocia se attollens Ciliciam praterit, Armeniæque 
montibus jungitur. Sic inter se (tot) juga velut serie cobse- 
rentia perpetuum babent dorsum , ex quo Asiæ omnia fere 
flumina, alia in Rubrum, alia in Caspium mare, alia in 
Hyrcanum et Ponticum decidunt. xvit dierum spatio Cau- 
casum superavit exercitus. Rupes in eo x in circumitu sta- 
dia complectitur, quatuor in altitudinem excedit, in qua 
vinctum Promethea fuisse antiquitas tradit. Condendæ in 
vadicibus montis urbi sedes electa est. vu millibus senio- 
rum Macedonum, et præterea militibus, quorum opera 
uti desisset , permissum, in novam urbem considere. Hanc 
quoque Alexandriam incolae appellaverunt. 

IV. At Bessus, Alexandri celeritate perterritus, diis 
patriis sacrificio rite facto, sicut illis gentibus mos est , 
cum amicis duribusque copiarum inter epulas de bello 
consultabat. Graves mero suas vires extollere : hostium 
nunc temeritatem , nunc paucitatem spernere. Preecipue 
Bessus, ferox verbis, et parto per scelus regno super- 
bus, ac vix potens mentis, dicere; « Socordia Darii 
crevisse hostium famam; occurrisse cnim in Cilicie an- 
auslissimis faucibus; quum retrocedendo posset perdu. 
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acquis par un parricide, il disait « que rien n'a- 
vait tant donné de réputation à Alexandre que 
Ja mauvaise conduite de Darius, qui était venu 
au-devant de lui dans les détroits de la Cilicie, 
au lieu de se retirer en arrière pour l'engager in- 
sensiblement dans des chemins perdus , et parmi 
une quantité de rivières et de montagnes, où il 
n'eüt eu aucun moyen de fuir et moins encore de 
combattre ; que pour lui , ii était résolu de passer 
en la Sogdiane, et d'opposer la rivière d’Oxe à son 
ennemi comme une forte barrière , pendant qu'il 
lui viendrait un puissant secours des nations voi- 
sines; qu'au premier jour il aurait dans son armée 
les Corasmiens, les Dahes, les Saques et les In- 
diens , avec ies Scythes qui habitent sur les rives 
du Tanais, dont le plus petit passait de toute la 
téte le plus grand des Macédoniens. » Ces gens, 
à demi ivres, applaudissent tous à cet avis, e 
Bessus commande qu'on verse du vin à la ronde, 
faisant de sa table un champ de bataille, où il 
défaisait Alexandre. 1l y avait en ce festin un 
Mède nommé Cobarés, qui se mélait de l'art me- 
gique, si l'on peut appeler art ce qui n'est qu'une 
illusion propre à séduire des esprits faibles, roais 
qui était plus renommé pour en faire profession 
que pour y être bien savant; au reste, homme de 
sens et de probité. Celui-ci, usant de préface, dit 
« qu'il n'ignorait pas qu'il ne fût plus expédient 
à un serviteur de faire les commandements de 
son maître que de lui donner conseil, parce que 
ceux qui obéissent ne courent que la fortune pa- 
blique, au lieu que ceux qui conseillent se char- 
gent de l'événement. » Bessus lui donna la coupe 
qu'il avait à la main, comme lui permettant de 
parler ; et Cobarès l'ayant prise poursuivit ainsi : 
« La condition des hommes se peut dire malheu- 


cere incautos in loca, nature situ invia, tot flumini 
bus objectis, tot montium latebris, inter quas deprehea- 
sus hostis ne fugio quidem, nedum resistendi occasie- 
nem fuerit habiturus. Sibi placere in Sogdianos recedere; 
Oxum amnem velut murum objecturum hosti, dom ex 
finitimis gentibus valida auxilia concurrerent. Venturos 
autem Chorasmios, et Dahas , Sacasque , et Indos , et ul. 
tra Tanaim amnem colentes Scythas; quorum meminen 
adeo humilem esse, ut humeri ejus non possent Macelo- 
nis militis verticem square. « Conclamant temolenti, unem 
hanc sententiam salubrem esse : et Bessus circumferri 
merum largius jubet, debellaturus super mensam Alexer- 
drum. Erat in eo convivio Cobares, natione Medus , eed 
magicæ artis (si modo ars est, non vanissimi cujasque 
ludibrium) magis professione, quam scientia celeber; 
alioquin moderatus et probus. Js quum præfatus esset, 
scire servo utilius parere dícto, quam afferre consilium; 
quum illos, qui pareant, idem quod ceteros manesl; 
qui vero suadeant, proprium periculum : pocului d, 
quod habebat in manu, tradidit, quo accepto Coberes : 
« Natura, inquit, mortalium lioc quoque nomine prava ei 
sinistra dici potest; quod in suo quisque negotio hebe- 
tior est, quam in alieno; turbida sunt consilía eorum , qei 
sibi suadent. Obstat metus; aliis cupiditas; noauunqnan 
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reuse et déplorable en plusieurs choses, mais par- 
ticulièrement en ce point, qu'on n'est jamais si 
avisé en son fait propre qu'en celui d'autrui. Ceux 
qui ne prennent conseil que d'eux-mémes ont 
comme une taie sur les yeux, qui les empéche de 
voir clair. La crainte trouble les uns, la convoi- 
tiseoffusqueles autres, et la plupart sont aveuglés 
d'un certain amour naturel qu'on a pour ses 
sentiments , qu'on appellerait présomption en un 
autre moins sage que vous. L'expérience nous a 
appris que presque tous les hommes ne trouvent 
rien de bon, ou pour le moins d'excellent , que 
ce qui vient d'eux. C'est un pesant fardeau sur la 
téte qu'une couronne; avisez de le porter sage- 
ment, ou (ce que les dieux ne veuillent) il vous 
accablera. Il n'est pas question ici de fougue ni 
de saillie, tout dépend de la conduite. » À quoi 
il ajouta ce que les Bactriens disent en commun 
proverbe : « qu'un chienqui aboie ne mord point, 
et que les rivières les plus profondes sont celles 
qui font moins de bruit. » J'ai bien voulu rappor- 
ter ceci, afin que si peu de prudence qu'il y ait 
parmi les Barbares ne soit pas frustré du témoi- 
gsage de l'histoire. 

Ce discours tenait en suspens toute la com- 
paguie , lorsque, s'ouvrant davantage, il donna à 
Bessus un conseil plus utile qu'agréable. « Vous 
avez, dit-il, affaire à un ennemi qui ne s’engort 
pas ; faites état qu'il est déjà logé à vos portes, et 
je m'assure qu'il aura plus tôt fait avancer son ar- 
mée que vous n’aurez fait retirer cette table. Vous 
parlez de faire venir des troupes du Tanais et de 
vous couvrir de riviéres, comme s'il ne vous pou- 
vait pas suivre partout oü vous vous enfuirez. Les 
chemins vous sont communs à tous deux , mais 
plus sûrs au vainqueur. Si la peur vous donne des 
ailes pour voussauver, l'espérance lui en donnera 


mturalis eorum, qui excogitaveris, amor : nam in te 
superbia non cadit. Experlus es, unumquemque, quod 
ipse repererit , aut solum , aut optimum ducere. Magnum 
emus sustines capite , regium insigne; hoc aut moderate 
perferendum est, ant, quod abominor, in te ruet : consi- 
llo, non impetu opus est. » Adjicit deinde, quod apud 
Biactrianos vulgo usurpabant, canem timidum veliemen- 
(fus latrare, quam mordere : altissima quieque flumina 
eninimo sono labi. Qus inserui, ut, qualiscumque inter 
Barbaros potuit esse prudentia, traderetur. In his audien- 
tium suspenderat exspectationem. Tum consilium ape- 
vit, utillos Besso, quam gratius : « In vestibulo, inquit, re- 
qiue tue velocissimus consistit rex. Ante ille agmen, quam 
ta mensam istam movebis. Nunc ab Tanai exercitum ar- 
cesses , et armis flumina oppones. Scilicet qua tu fugitu- 
res es, hostis sequi non polest! iter utrique commune est, 
victori totius. Licet strenuum metum putes esse , velo. 
cior tamen spes est. Quin validioris occupas gratiam, de- 
disque te, utcumque cesserit, meliorem fortunam dedi- 


tes, quam hostis habiturus? Alienum habes regnum, ; 


quo facilius eo careas : incipies forsitan justus esse rex, 
quum ipse fecerit , qui tibi et dare potest regnum et eri- 
pere. Consilium habes fidele , quod diutius exsequi super- 
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de plus fortes pour vousatteindre. Que ne gagnez- 
vous plutôt les bonnes grâces du plus puissant, 
étant certain, quoi qu'il en arrive, qu'il vous sera 
plus avantageux de vous rendre que d’être son cn- 
nemi? Considérez que le royaume que vous avez 
n'est point à vous, et qu'ainsi il vous est plus aisé 
de vous en passer. Alors vous commencerez à 
étre vraiment roi, quand celui qui vous peut óter 
et donner le sceptre vous l'aura mis à la main. 
Ce conseil est salutaire, mais inutile, si vous ne 
l'exécutez promptement. Il ne faut que l'ombre 
de la gaule à un gentil cheval pour le faire aller, 
mais à peine un cheval pesant ira-t-il à coups 
d'éperons. » 

Dessus , farouche de son naturel, devenu en- 
core plus furieux par le vin, s'emporta de telle 
sorte qu'à grand' peine ses amis purent-ils em- 
pécher qu'il ne le tuát; car il avait déjà tiré 
son cimeterre, ct sortit de table tout forcenc. 
Cobarés, échappé parmi le tumulte, se vint 
rendre à Alexandre. L'armée de Bessus consistait 
en huit mille Baetriens , lesquels, tant qu'ils cru- 
rent qu'à cause de la rigueur du climat les Ma- 
cédoniens passeraient aux Indes, lui obéirent ; 
mais dès qu'ils surent qu'Álexandre allait à eux, 
ils l'abandonnérent , et chacun se retira chez soi. 
Pour lui, aprés avoir traversé la riviére d'Oxe 
avec ses amis, et brûlé ses bateaux , de peur que 
l'ennemi ne s'en servit, il se mit à lever des trou- 
pes en la Sogdiane. Alexandre n'eut pas sitót 
passé le Caucase, que son armée faillit à périr 
fautede vivres. Ils épreignaient du jusde sésame, 
et s'en frottalent le corps comme d'huile ; mais la 
mesure de ce jus, qui tenait environ la huitième 
partie d'un muids, valait deux cent quarante 
deniers, celle de miel trois cent quatre-vingt-dix , 
et celle de vin trois cents. Pour du blé, il n'y en 


vacuum est. Nobilis equus umbra quoque virgæ regitur; 
ignavus ne calcari quidem concitari potest. » Bessus, et 
ingenio el multo mero ferox , adeo exarsit, ut vix ab amicis, 
quo minus occideret eum (nam strinxerat quoque acina- 
cem) , contineretur. Certe e convivio prosilivit haud qua- 
quam potens mentis. Cobares , inter tumultum elapsus, 
ad Alexandrum transfugit. vus millia Bactrianorum habe 
bat armata Bessus , quie , quamdiu propter cali intempe- 
riem Indiam potius Macedonas petituros crediderant, 
obedienter imperata fecerunt : postquam adventare Alexan- 
drum compertum est, in suos quisque vicos dilapsi , Bes- 
sum reliquerunt. Ille cum clientium manu, qui non mu- 
taverant fidem, Oxo amne superato, exustisque navigiis , 
quibus transierat , ne iisdem hostis uteretur, novas copias 
in Sogdianis contrahebat. Alexander Caucasum quidem, 
ut supra dictum est , transierat ; sed inopia frumenti prope 
ad famem ventum erat. Succo ex sesama expresso, haud 
secus quam oleo artus perungebant. Sed hujus succi du- 
cenis quadragenis denariis amphora singulæ ; mellis dena- 
riis trecenis nonagenis; trecenis vini æstimabantur ; 
tritici nibil aut admodum exiguum reperiebatur. Siros vo- 
cabant Barbari : quos ita solerter abscondunt, ut, nisi qui 
defodcrunt , invenire non possint. In iis condito fruges 
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avait point, ou bien peu; car les Barbares ont 
de profondes fosses qu'ils appellent syrrhes, les- 
quelles ils eachent si subtilement qu'il n'y a que 
ceux qui les ont faites qui les puissent trouver, 
et c'est là où ils retirent leurs grains ; de sorte 
que les soldats ne vivaient que d'herbes et de 
poisson de rivière. Cela méme vint à leur man- 
quer, et on leur commanda de tuer leurs chevaux 
de bagage, pour vivre jusqu'à ce qu'ils fussent 
arrivés en la Bactriane. 

Le terroir de cette province est d'une nature 
fort diversifiée. En des endroits tout y est cou- 
vert d'arbres et de vignes, qui portent quantité 
de fruits et de vins délicieux. En d'autres, la 
terre y est plus grasse et arrosée d'une infinité 
de ruisseaux, oü sont ces belles prairies de si 
longue étendue. Dans les contrées oü les terres 
sont plus légères, on y sème du froment , et les 
autres servent de páturages à nourrir le bétail ; 
mais, d'un autre cóté, qui contient une grande 
partie du pays, ce ne sont que sablons infertiles, 
que les sécheresses rendent inhabitables et oü 
il ne croît aucun fruit. Quand les vents de la 
mer Pontique y soufflent, ils emportent tout le 
sable qui est dans les champs, lequel, étant 
amassé, parait de loin comme de grandes colli- 
nes, et l'on ne voit plus de chemin; tellement 
que ceux qui traversent ces plaines observent 
les astres, la nuit, pour dresser leur route, 
comme sur la mer. Ainsi , l'on n'y saurait voyager 
le jour, tant parce qu'il n'y aaucunetrace que l'on 
puisse suivre, qu'à cause que la clarté du soleil 
offusque celle des étoiles , qui seules servent de 
guide. Au reste, si ce vent qui se lève de la mer 
surprend les passants, il les ensevelit dans le sable. 


Mais dans les lieux fertiles il y a des hommes et 


erant. In. quarum penuria milites fluviatili pisce et 
herbis sustinebantur. Jamque lic ipsa alimenta defe- 
cerant, quum jumenta, quibus onera portabant, cæ- 
dere jussi sunt : horum carne, dum in Baclrianos per- 
ventum, traxere vilam. Bactrianæ terro multiplex et 
varia natura est; alibi multa arbor et vitis largos mi- 
tesque fructus alit : solum pingue crebri fontes rigant : 
quæ mitiora sunt, frumento conseruntur: cetera armen- 
torum pabulo cedunt. Magnam deinde partem cjusdem 
terræ steriles arenæ tenent : squalida siccitate regio non 
hominem, non frugem alit: quum vero venti a Pontico 
mari spirant , quidquid sabuli in campis jacet , converrunt. 
Quod ubi cumulatum est, magnorum colliüm procul 
species est, omniaque pristini itineris vestigia intereunt. 
Itaque qui transeunt campos , navigantium modo noctu si- 
dera observant, ad quorum cursum iter dirigunt, et pro 
pemodum clarior est noctis umbra, quam lux. Ergo 
interdiu invia est regio , quia nec vestigium , quod sequan- 
tur, inveniunt, et nitor siderum caligine absconditur. 
Celerum si quos ille ventus, quia mari exoritur, deprehen- 
dit, arena obruit. Sed qua mitior terra est, ingens homi- 
num equorumque multitudo gignitur. (Ilaque Bactriani 
equites xxx millia expleverant. ) Ipsa Bactra , regionis ejus 
raput, sita sunt sub monte Parapamiso. Bactrus amnis 
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des chevaux en trés-grand nombre. Bactres, ca- 
pitale de la province, est située au pied de la 
montagne de Parapamise, et le fleuve Bactres 
passe le long des murailles, donnant son nom à 
la ville et à tout le pays. 

Pendant que le roi séjournait là, il apprit 
la révolte du Péloponése et des Lacédémoniens, 
qui n'avaient pas encore été défaits ; car la guerre 
ne faisait que de commencer, quand ceux qui 
lui en apportérent la nouvelle étaient partis de 
Gréce. Ensuite, il lui en vint une autre d'autant 
plus fácheuse qu'elle le regardait de plus prés, 
qui était que les Scythes qui sont au delà du 
Tanais venaient en diligence secourir Bessus. Ea 
méme temps encore il eut avis de ce qui s'était. 
passé au pays des Ariens, sous la conduite de 
Caranus et d'Érigyius. Il s'était donné une be- 
taille entre les Macédoniens et les Ariens, dont 
le traître Satibarzane était chef; lequel voyant 
que de part et d'autre on combattait assez lâche. 
ment et que les forcés se balancaient, parut à che. 
val aux premiers rangs, et, aprés avoir Ôté son 
casque et fait cesser de tirer, il défia d'homme à 
homme quiconque l'oserait attendre, ajoutant 
qu'il se battrait téte nue. Érigyius, général des 
Macédoniens , ne put souffrir cette bravade; et 
quoiqu'il fût déjà fort âgé, si est-ce qu'il ne cé- 
dait à pas un des jeunes gens de l’armée en vi- 
gueur de courage ni de corps. Ayant donc quitté 
aussi son habillement de tête et faisant parade 
de ses cheveux blancs, « Voici, dit-il, le jour que 
je ferai voir, par une victoire ou par une mort glo- 
rieuse, de quels hommes se sert Alexandre; » 
sans parler davantage, poussa droit au Barbare, 

Il semblait que le signal avait été donné aux 
deux armées pour faire cesser le combat; car tout 


prælerit moenia ; is urbi et regioni dedit nomen. Hic regi 
stativa habenti nunciatur ex Grzecia Peloponnensium La- 
conumque defectio; nondum enim victi erant, quum pro- 
ficiscerentur tumultus ejus principia nunciaturi : et alios 
presens terror adferlur ; Scythas , qui ultra Tanaim am- 
nem colunt, adventare Besso ferentes opem. Eodem 
tempore, quæ in gente Ariorum Caranus et Erigyius ges 
serant, perferuntur. Commissum erat prælium inter Mace. 
dones Ariosque. Transfuga Satibarzanes Barbaris præeret ; 
qui quum pugnam segnem utrimque sequis viribus stare 
vidisset, in primos ordines adequilavil , ge 
lea , inhibitis, qui tela jaciebant , si quis viritim dinsicare 
vellet, provocavit ad pugnam, nudum se caput.m certs- 
mine habiturum. Non tulit ferociam Barbari dux exzerci- 
tus Erigyius, gravis quidem ætate, sed et animi et cor. 
poris robore nulli juvenum postferendus. Is galea dempta 
canitiem ostentans, « Venit, inquit, dies, quo aut vie 
toria, aut morte honestissima, quales amicos et milites Ale 
xander habeat, ostendam. » Nec plura eloquutus, equum 
in hostem egit. Crederes imperatum ut acies utraeque tela oo 
hiberent; protinus cerle recesserunt dato libero spatio; in- 
tenti in eventum, non duorum modo , sed etiam suse sor- 
tis, quippe alienum discrimen sequuturi. Prior Barbarus 
emisit hastam , quam Erigyius modica capitis declinatione 
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à l'heure les uns et les autres se tirèrent à quartier 
et laissérent le champ libre, attentifs à l'issue de 
ce duel, qui devait être l'arbitre du sort, non- 
seulement des deux chefs, mais de chaque soldat. 
Le Barbarelancale premier sonjavelot, quel'autre 
évita en détournant un peu la téte; mais le Ma- 
cédonien, poussant son cheval, lui planta sa 
javeline dans la gorge, si avant qu'elle lui sortait 
par la nuque du cou; et l'ayant porté par terre 
comme il se défendait encore , Érigyius retira sa 
javeline, et lui en donna unautre coup au visage. 
Satibarzane, pour ne languir pas, la prit avec 
la main et aida au coup de son ennemi. Ses gens, 
qui l'avaient plutót suivi par force que de leur 
bon gré, le voyant mort et se ressouvenant de 
la clémence d' Alexandre , se rendirentà Érigyius. 
Le roi, bien aise de ce succés, n'était pas d'ailleurs 
sans inquiétude de l'affaire des Lacédémoniens, 
qu'il porta néanmoins d'un grand cœur, disant 
« qu'ils n'avaient eu garde de se déclarer que lors- 
qu'ils l'avaient cru dans le fond des Indes. « De 
Jà, il se remit à la poursuite de Bessus, et Eri- 
gyius le vint rencontrer en chemin, faisant porter 
devant soi les dépouilles du Barbare , comme un 
riche ornement de sa victoire. 

V. Aprés avoir donc pourvu Artabaze du gou- 
vernement de la Bactriane , et laissé le bagage et 
tout l'attirail sous bonne garde, il entra avec un 
camp volant dans les déserts des Sogdiens, où 
l'armée ne marchait que de nuit. Dans toute cette 
contrée il y avait une grande disette d'eau, comme 
j'ai dit, et le désespoir d'en pouvoir trouver fai- 
sait qu'on mourait de soif avant qu'on eüt besoin 
d'en boire. En quatre cents stades de pays il n'y 
en avait pas une goutte, parce qu'en été l'ardeur 
du soleil y est si excessive qu'elle embrase les 


vitavit. At ipse infestam sarissam , equo calcaribus con- 
cho, in medio Barbari gutture ita fixit, ut per cervicem 
emineret. Præcipitatas ex equo Barbarus adhuc tamen 
repugnabel ; sed ille extractam ex vulnere hastam rursus 
in os dirigit. Satibarzanes hastam manu complexus, quo 
maturius interiret, ictum hostis adjuvit; et Barbari, duce 
améieso, quem magis necessitate, quam sponte sequuti 
erant , tmc hand immemóres meritorum Alexandri, arma 
Erigyio tradunt. Rex his quidem letus , de Spartanis haud 
quaquam securus, magno famen animo defectionem eo- 
rom tulit; dicens, « non ante ausos consilia nudare, 
quam ipsum ad fines Indie pervenisse cognovissent. » 
Ipse Beseum persequens copias movit : cui Erigyius , bar- 
barici opimum belli decus præferens occurrit. 

V. Igitur Bactrianorum regione Arlabazo tradita, sar- 
cmes el impedimenta ibi cum presidio reliquit. Ipse cum 
expedito agmine loca deserta Sogdianorum intrat, nocturno 
itinere exercitum ducens. Aquarum, ut ante diclum est, 
penuria , príus desperatione , quam desiderio bibendi, si- 
fim accendit. Per cccc stadia ne modicus quidem -humor 
exsistit. Arenas vapor estivi solis accendit , que ubi die 
grare ceperant, hand secus quam continenti incendio 
concta torrentur. Caligo deinde , immodico terree fervore 
excitata, lucem tegit : camporumque non alia quam vasti 
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sables, et tout est brûlé par les champs comme 
si le feu y avait passé; outre qu'il s'y éléve do 
certaines vapeurs excitées par l'inflammation 
de la terre, qui en couvrent toute la face, telle- 
ment que ces grandes campagnes paraissent 
comme une vaste mer. Néanmoins on y pouvait 
voyager la nuit, à cause que les corps étaient 
soulagés par la rosée et la fraîcheur du matin; 
mais comme la chaleur revient avec le soleil , elle 
consume si peu d'humidité qu'il y a; et l'on n'y 
brüle pas seulement au dehors, mais jusqu'au 
fond des entrailles. Parmi tant de souffrances, 
le courage leur manqua premièrement et les forces 
ensuite, si bien qu'ils ne pouvaient ni marcher 
ni s'arréter. Quelques-uns, avertis par ceux du 
pays, avaient fait provision d'eau , qui pour quel- 
que temps apaisa leur soif; mais la chaleur venant 
à croître, l'altération se ralluma de telle sorte, 
qu'on fut contraint de leur apporter tout ce qu'il 
y avait de vin et d'huile. Ils prirent tant de plai- 
sir à boire qu'ils ne songèreut pas qu'ils pouvaient 
encore avoir soif; et pour avoir bu avec trop 
d'avidité, il leur prit une si grande pesanteur de 
téteetdesifurieux maux de cœur, qu'ils n'avaient 
plus la force de porter leurs armes, ni de se sou- 
tenir ; tellement que ceux qui n'avaient pas eu de 
quoi boire avaient de quoi se consoler, voyant 
leurs compagnons en cet état. 

Comme le roi s'affligeait fort et qu'on le priait 
de se ressouvenir que la grandeur de son courage 
était le seul reméde qui pouvait sauver l'armée, 
deux de ceux qui étaient allés marquer le camp 
revenaient avec des peaux pleines d'eau au-de- 
vant de leurs enfants qui étaient dans les troupes 
ne doutant pas qu'ils ne fussent pressés de la soif. 
Ces gens ayant rencontré le roi, l'un des deux 


et profundi æquoris species est. Nocturnum iter tolerabile 
videbatur, quía rore et matutino frigore corpora levaban- 
tur. Ceterum cum ipsa luce æstus oritur : omnemque na- 
turalem absorbet humorem siccitas ; ora visceraque peni- 
tus uruntur. Itaque primum animi , deinde corpora deficere 
cceperunt ; pigebatet consistere et progredi. Pauci a peritis 
regionis admoniti præpararant aquam ; hæc paulisper re- 
pressit sitim : deinde crescente æstu rursum desiderium 
humoris accensum est. Ergo quidquid vini oleique erat , 
hominibus ingerebatur ; tantaque dulcedo bibendi fuit, 
ut in posterum sitis non timeretur. Graves deinde avide 
hausto humore non sustinere arma , non ingredi poterant ; 
et feliciores videbantur, quos aqua defecerat , quum ipsi 
sine modo infusam vomitu cogerentur egerere. Anxium 
regem tantis malis circumfusi amici , ut meminisset (sui), 
orabant ; animi sui magnitudinem unicum remedium de- 
ficientis exercitus esse ; quum ex iis , qui praecesserant ad 
capiendum locum castris, duo occurrunt utribus aquam 
gestantes, ut filiis suis, quos in eodem agmine esse , et 
segre pati sitim non ignorabant, occurrerent : qui quum 
in regem incidissent , alter ex lis, utre resoluto , vas, 
quod simul ferebat , implet, porrigens regi. Ille (accipit) 


! percontatus , quibus aquam portarent , filiis ferre cogno- 


scit. Tunc poculo pleno, sicut oblatum est, reddito ; « Nec 


ouvrit aussitôt une de ces peaux, et remplissant 
uné coupe la lui présenta. Le roi leur demanda 
à qui ils portaient cette eau; et ayant appris 
que c'était à leurs enfants, leur rendit la coupe 
toute pleine, comme ils la lui avaient donnée, et 
leur dit « qu'il ne se pouvait résoudre à boire tout 
seul, et qu'il n’y en avait pas assez pour tous; qu'ils 
courussent donc la donner à leurs enfants, pour 
qui ils l'avaient apportée. » Enfln, il se rendit au 
fleuve d'Oxesur le coucher du soleil ; mais la plus 
grande partie de l'armée ne l'avant pu suivre, il 
fit allumer des feux sur la plus haute montagne, 
afin que ceux qui avalent peine à marcher sussent 
qu'ils n'étaient pas loin du camp. Et pour les 
autres , qui étaient arrivés des premiers, il leur 
commanda de repaître promptement, et de rem- 
plir des boues et d'autres vaisseaux à charger de 
l'eau, pour porter à leurs compagnons. Ceux qui 
burent avec excès en moururent, et il perdit beau- 
coup plus de gens de cette sorte qu'il n'avait fait 
en aucune bataille. Cependant, ayant toujours 
la cuirasse sur le dos, sans boire ni manger, il 
se tint sur le chemin par oü l'armée venait, et 
n'en partit point pour prendre aucun rafratchis- 
sement , qu'il n'eüt vu arriver ceux qui étaient 
demeurés derriére, et passa toute la nuit sans 
dormir, dans de grandes inquiétudes. 

Il n'y eut pas un meilleur jour le lendemain, 
n'ayant point de bateaux ni de quoi dresser un 
pont, à cause que tout était nu ct désert aux 
environs de la rivière. Il prit donc le seul expé- 
dient que la nécessité lui donna, dedistribuer aux 
soldats quantité de peaux pleines de paille et 
d'autres matières sèches et légères, sur lesquelles 
s'étant couchés, ils traversérent le fleuve ; et ceux 


solus , inquit , bibere sustineo; nec tam exiguum dividere 
omnibus possum. Vos currite, et liberis vestris, quod 
propter illos attulistis, date. » Tandem ad flumen Oxum 
ipse pervenit prima fere vespera. Sed exercitus magna 
pars non potuerat consequi : in edito monte ignes jubet 
lieri , uL ii, qui aegre sequebantur, haud procul castris se 
abesse cognoscerent. Eos autem, qui primi agminis erant, 
imature cibo ac potione firmatos, implere alios utres , alios 
vasa, quibuscumque aqua possit portari , jussit , ac suis 
opem ferre. Sed qui intemperantius hauserant , intercluso 
spiritu exstincti sunt : multoque major horum numerus 
fuit, quam ullo amiserat prelio. At ille thoracem adhuc 
indutus, nec aut cibo refectus aut potu, qua veniebat exer- 
citus , constitit : nec ante ad curandum corpus recessit , 
quam praterierant, qui agmen sequebantur ; totamque 
eam noctem cum magno animi motu perpetuis vigiliis 
egit. Nec postero die lectior erat , quia nec navigia habe- 
bat, nec pons erigi poterat, circum: amnem nudo solo et 
materia maxime sterili. Consilium igitur, quod unum neces- 
sitas subjecerat, init : utres quamplurimos sti amentis refer- 
tos dividit; his incubantes transnavere :mnem: quique 
primi trausieraut, in statione eraut, dum trajicerent ceteri. 
Hoc modo sexto demum die in ulteriore ripa totum exerci- 
tum exposuit. Jumque ad persequendum Bessum statuerat 
progredi ; quum ea, qua in Sogdianis erant, cognoscit. Spi- 
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qui étaient passés les premiers se mettaient en 
bataille, pendant que les autres suivaient. De 
cette facon, il passa toute son armée en six jours, 
et allait continuer sa poursuite, quand il recut des 
nouvelles de la Sogdiane qui rompirent son 
voyage. 

Spitamène était le grand confident de Bessus, 
qui le comblait d'honneurs et de biens; mais la 
perfidie ne s'apprivoise point par des bienfaits, 
quoiqu'elle füt moins odieuse en cette occasion, oà 
il semblait que tout était permis contre le meur. 
trier de son rol. La couleur du crime était spé- 
cieuse, la vengeance de Darius. Mais il n'en 
voulait qu'à sa fortune et non pas à son forfait; 
car il n'eut pas sitôt su qu'Alexandre avait passé 
la riviére d'Oxe, qu'il communiqua son dessein à 
Datapherne et à Caténe, qui ne s'en firent pas 
prier; et prenant avec eux huit jeunes hommes 
des plus robustes, ils dressérent ainsi la partic. 
Spitamène s'en vint à Bessus, et, le tirant à part, 
lui dit « qu'il avait découvert que Datapherne 
et Caténes conspiraient contre lui pour le livrer 
vif à Alexandre; mais qu'il les avait prévenus et 
les tenait dans les fers. » Bessus, infiniment obligé 
à Spitamène, comme il croyait, lui fit de grands 
remerciments , et, plein de vengeance et de rage, 
commanda en méme temps qu'on les amenát. 
Ils faisaient semblant d'avoir les mains liées et 
se laissaient traîner par leurs complices, lorsque, 
les envisageant d'un air furieux, il se leva comme 
pour les aller déchirer; mais quittant alors tonte 
dissimulation, ils l'environnent, et, malgré sa 
résistance, le lient, lui arrachent la tiare de ia tête, 
et mettent en pièces la robe royale, qui était celle 
de Darius, dont il s'était revétu. D'abord il con- 


tamenes erat inter omnes amicos praecipuo honore colius 
a Besso ; sed nullis meritis perfidia mitigari potest : que 
tamen jam minus in eo inviso esse poterat , quia nibil uli 
nefastum in Bessum interfectorem regis sui videbatur. Ti- 
tulus facinoris speciosus praeferebatur, vindicta Derü: 
sed fortunam, non scelus oderant Bessi. Nam ut Alesas- 
drum flumen Oxum superasse cognovit, Datapbernem el 
Catenem , quibus a Besso maxima fides habebatur, ia s- 
cietatem rei adsciscit. Illi promptius adeunt, quam mp 
bantur : adsumptisque octo fortissimis juvenibus, talem 
dolum intendunt. Spitamenes pergil ad Bessum, et remo- 
tis arbitris , comperisse ait se, insidiari ei Datapherses 
et Catenem : ut vivum Alexandro traderent agitantes, a 
semet occupatos esse, ct vinctos teneri. Bessus tanto me- 
rito , ut credebat, obligatus , partim gratias agit, partim 
avidus explendi supplicii , adduci eos jubet. 11li menibes 
sua sponte relizatis , a participibus consilii trahebanter : 
quos Dessus truci vultu intuens consurgit, manibus noa 
temperaturus. At illi , simulatione omissa , circumsisust 
euin, et frustra repugnantem vinciunt; direpto ex capil 
regni insigui , lacerataque veste , quam e spoliis occisi re- 
gis induerat. 1lle deos sui sceleris ultores adesse confet- 
sus, adjecit, non Dario iniquos fuisse, quem sic uleiste- 
rentur, Sed Alexandro propitios , cujus victoriam semper 
etiam hostis adjuvisset. Multitudo an vindicatura Bessum 
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fessa que c'était là un coup du ciel, ajoutant 
« que les dieux n'avaient pas hai Darius, puis- 
qu'ils le vengeaient de la sorte; mais qu'aussi ils 
aimalent bien Alexandre, puisque ses propres 
ennemis avaient toujours favorisé ses victoires. » 
On ne sait si le peuple aurait secouru Bessus, sans 
ce que ceux qui le prirent, ayant fait accroire que 
c'était par l'ordre d'Alexandre, étonnérent les 
courages encore flottants et incertains de ce qu'ils 
devaient faire. Ils le mirent sur un cheval et le 
menérent au roi, lequel, sur ces entrefaites, 
choisit environ neuf cents soldats qui avaient 
leurs années de service, et leur fit distribuer à 
chaque cavalier deux talents et à chaque fantas- 
sin trois mille deniers; et, aprés les avoir exhortés 
de faire des enfants, les renvoya en leurs mai- 
sons. 11 accepta l'offre des autres, qui promirent 
de servir jusqu'à la fin de la guerre , et les en re- 
mercia. 

Mais, pendant qu'on lui amenait Bessus, il 
arriva devant une petite ville où habitaient les 
Branchides. C'était une famille de Milet que 
Xerxès avait autrefois fait passer cn Asie, comme 
il revenait de la Grèce, parce qu'ils avaient pillé 
le temple nommé Didyméon pour lui complaire, 
et ils s'étaient habitués là. Ils retenaient encore 
beaucoup des mœurs de leur pays; mais venant 
peu à peu à s'abátardir, ils parlaient déjà un lan- 
gage corrompu, mélé du grec et de l'étranger. 
Ils reçurent le roi avec grande joie, et se rendi- 
rent à lui eux et leur ville. Le roi fit venir les 
Milésiens qui étaient dans son armée, lesquels 
portalent une haine héréditaire aux Branchides 
à cause de leur perfidie , et laissa à leur discrétion 
de se souvenir ou de l'injure qu'ils en avaient 
recue, ou de leur commune origine ; mais ne pou- 


faerit , incertum est ; nisi illi , qui vinxerant, jussu Alexan- 
diri fecisse ipsos ementiti, dubios adhuc animi terruissent. 
In equum impositum Alexandro tradituri ducunt. Inter 
bæc rex, quibus matura erat missio, electis ncccc fere , 
equiti bina talenta dedit, pediti terna denarium millia; 
monttosque , ut liberos generarent , remisit domum. Cete- 
ris gratise acte , quod ad reliqua belli navaturos operam 
pollicebantur. ( Tum Bessus perducitur. ) Perventum crat 
in pervolum oppidum. Branchidæ ejus incole erant. Mi- 
leto quondam jussu Xerxis, quum e Graecia rediret, trans- 
ferent, et in ea sede constiterant, quia templum, quod 
Didymeon appellatur, in gratiam Xerxis violaverant. Mo- 
res patrii nondum exoleverant ; sed jam bilingues erant , 
paulatim a domestico externo sermone degeneres. Mag- 
no igitor gaudio regem excipiunt, urbem seque deden- 
tes. ille Milesios, qui apud ipsum militarent, convo- 
cari jubet. Vetus odium Milesii gerebant in Branchidarum 
gentem. Proditis ergo, sive injuriæ , sive originis memi- 
nisse mallent , liberum de Branchidis permittit arbitrium. 
Variantibus deinde sententiis , se ipsum cousideraturum, 
quod optimum factu esset , ostendit. Postero die occur- 
rentibus, Branclidas secum procedere jubet; quumque 
ad urbem ventum esset , ipse cum expedila manu portam 
intrat. Phalanx monia oppidi circumiri jussa , et dato sig- 
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vant s'aecorder dans leurs opinions, il leur dit 
« qu'il aviserait lui-même ce qui serait pour le 
mieux ; » et le lendemain , comme ils le vinrent 
trouver pour savoir ce qu'il ordonnerait , il leur 
commanda dele suivre; et étant arrivé aux portes 
de la ville, i! entra dedans avec sa phalange et 
quelques troupes de cavalerie, qui eurent ordre, 
aussitôt le signal donné, de saccager ce repaire 
de traltres et de les faire passer au fil de l'épée. 
Ces misérables , qui nesongeaient pas à se défen- 
dre, furent égorgés par les rues et dans leurs mai- 
sons; et il n'y eut ni conformité de langage, ni 
cris, ni prières, qui pussent arrêter le cours de 
cette cruauté. On arracha méme les fondements 
des murs, pour n'y laisser aucun vestige de ville ; 
et l'on n'abattit pas seulement les bois sacrés, 
mais on en coupa les racines, afin que ce ne füt 
plus qu'une terre désolée et une malheureuse so- 
litude. Que si toutes ces choses eussent été exer- 
cées contre les auteurs de la trahison, on eût pu 
dire que c'était une juste vengeance, et non pas 
une barbarie; mais les descendants portèrent la 
peine de leurs ancêtres, quoiqu'ils n'eussent ja- 
mais vu Milet : tant s'en faut qu'ils l'eussent pu 
livrer à Xerxes. 

l1 s'avanea de là vers le Tanais, où on lui 
amena Bessus , non seulement lié, mais tout nu. 
Spitamène le tenait attaché avec une chaine 
qu'on lui avait passée au cou, et l'on n’eût su 
dire à qui cet objet était plus agréable aux Bar- 
baresou aux Macédoniens. En le présentantau roi, 
il lui dit : « Pour vous venger vous et Darius, mes 
rois, je vous ai amené ce méchant qui a assassiné 
son seigneur, et qui a été pris de la méme facon 
dont il a montré l'exemple. Eh ! que Darius n'est.il 
en vie , ou que ne revient-il des enfers , pour voir 


no diripere urbem, prodilorum receptaculum, ipsosque 
ad unum cavere. ]lli inermes passim trucidantur, nec 
aut commercio linguæ , aut supplicum velamentis preci- 
busque inhiberi crudelitas potest. Tandem ut dejicerent , 
fundamenta murorum ab imo moliuntur, ne quod urbis 
vestigium exstaret. Nec mora, lucos quoque sacros non 
cædunt modo, sed etiam exstirpant ; ut vasta solitudo et 
sterilis humus, excussis etiam radicibus, linqueretur. Quae 
si in ipsos proditionis auctores excogitata essent, justa 
ultio esse, non crudelitas videretur : nunc culpam ma- 
jorum posteri luere, qui ne viderant quidem Miletum, 
adeo Xerxi non potuerant prodere. Inde processit ad Ta- 
naim amnem. Quo perductus est Bessus non vinctus 
modo , sed etiam omni velamento corporis spoliatus. Spi- 
tamenes eum tenebat collo inserta catena; tam Barbaris, 
quam Macedonibus gratum spectaculum. Tum Spitame- 
nes, « Et te, inquit, et Darium reges meos ultus, inter- 
fectorem domini sui adduxi , eo modo captum, cujus ipse 
fecit exemplum. Aperiat ad lioc spectaculum oculos Da- 
rius. Exsistat ab inferis, qui illo supplicio indignus fuit, 
et hoc solatio dignus est. » Alexander, multum collaudato 
Spitamene , conversus ad Bessum , « Cujus , inquit , ferie 
rahies occupavil animum tuum , quum regem de te optime 
meritum prius vincire, deinde occidere sustinuisti? Sed 
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ce spectacle, lui qui ne méritait pas une si mal- 
heureuse fin, et qui est si digne de cette consola- 
tion! » Alexandre, après avoir fort loué Spita- 
mene, se tournant vers Bessus , lui dit : « Quelle 
rage de tigre s'est emparée de ton cœur, monstre 
dc perfidie et de cruauté, que tu aies eu le cou- 
rage d’enchaîner ton roi, ton bienfaiteur, puis 
de le meurtrir inhumainement? Il est vrai qu'une 
couronne a été le prix de ton parricide. » Bessus 
n'ayant pas assez d'audace pour excuser son 
crime, dit « qu'il n'avait pris le titre de roi que 
pour lui remettre ses peuples , et que, s'il ne l'eüt 
fait, un autre se serait emparé du royaume. » 

Le roi fit approcher Oxatrés , frére de Darius, 
et lui mit Bessus entre les mains, afin qu'aprés 
qu'on lui aurait coupé le nezet les oreilles, et qu'il 
serait attaché en croix , les Barbares le tuassent 
à coups de flèches, et gardassent si bien le corps 
que les oiseaux méme n'en approchassent point. 
Oxatrès se chargea volontiers de tout le reste ; et 
pour ce qui était de chasser les oiseaux, il dit 
« que personne ne s'en pouvait mieux acquitter 
que Catène, » voulant par là lui faire entendre 
son adresse merveilleuse à tirer de l'arc; car il 
était si juste à donner où il visait, qu'il tuait des 
oiseaux méme en volant; et, bien que cet art, à 
force de s'étre rendu commun, ne semble plus si 
admirable, si est-ce qu'il passait alors pour un 
miracle et avait mis Caténe en grande réputa- 
tion. Le roi fit des présents à tous ceux qui avaient 
amené Bessus, et différa son supplice, pour le 
faire mourir au méme lieu où il avait tué Da- 
rius. 

VI. Cependant quelques Macédoniens s'etant 
écartés pour aller au fourrage, furent chargés 
par des bandouliers qui descendirent des monta- 
gnes; et comme il y cn eut plus de pris que de 


hujus parricidii mercedem falso regis nomine persolvisti. » 
Ibi ille facinus purgare non ausus , regis titulum se usur- 
passe dixit, ut gentem suam tradere ipsi possit; qui sl 
cessasset, alium fuisse regnum occupaturum. At Alexan- 
der Oxathrem, fratrem Darii, quem inter corporis cus- 
todes habebat , propius jussit accedere; tradique Bessum 
ei, ut cruci affixum, mutilatis auribus naribusque , sagittis 
configerent Barbari ; asservarentque corpus, ut ne aves qui- 
dem contingerent. Oxathres cetera sibi curæ fore pollicetur. 
Aves non ab alio, quam a Catene posse prohiberi adjicit , 
eximiam ejus artem cupiens ostendere ; namque adeo certo 
ictu destinata feriebat, ut aves quoque exciperet. Nam 
efsi forsitan sagittandi tam celebri usu minus admirabilis 
videri hiec ars possit ; tamen ingens visentibus miraculum, 
magnoque honori Cateni fuit. Dona deinde omnihus, qui 
Bessum adduxerant, data sunt. Ceterum supplicium ejus 
distulit, ut eo loco, in qno Darium ipse occiderat, necaretur. 

VI. Interea Macedones ad petendum pabulum incompo- 
sito agmine egressi , a Barbaris, qui de proximis montibus 
degirrerunt, opprimuntur ; pluresque capti sunt, quam oc- 
cisi : Darbari autem , captivos præ se agentes, rursus in 
moptem recesserunt. xx millia latronum erant ; fundis sa- 
gittisque pugnam invadunt. Quos dum obsidet rex, inter 
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tués, ils chassèrent leurs prisonniers devant eux , 
et regagnérent leurs retraites, où ils étaient vingt 
mille hommes qui combattaient avec des arcs et 
des frondes. Le roi les vint assiéger, et, étant 
des premiers à l'attaque, fut blessé à l'os de la. 
jambe d'une flèche qui laissa le fer dans la plaie. 
Les Macédoniens affligés l'emportérent aussitôt, 
mais non pas si secrètement qu'ils en pussept 
dérober la connaissance aux Barbares, qui du 
sommet de la montagne voyaient tout ce qui se 
passait en bas. Ils envoyèrent donc le lendemain 
des députés au roi, qui commanda sur-le-champ 
qu'on les fit entrer; et, Ôtant les bandages et 
l'appareil, leur fit voir sa jambe, sans leur té 
moigner la grandeur de son mal; puis, comme 
il les eut fait asseoir, ils l'assurérent « qu'ayant 
appris sa blessure , ils n'en avaient pas recu moins 
de déplaisir que les Macédoniens mémes, et que 
s'ils eussent pu découvrir celui qui avait fait le 
coup, ils le lui auraient mis entre les mains; qu'il 
n'appartenait qu'aux impies de faire la guerre 
aux dieux; qu'au reste, ils se rendaient à lui, 
eux et leurs peuples, vaincus par son incomps- 
rable valeur. » Le roi, leur ayant donné sa foi 
et retiré ses prisonniers , les recut en son obéis- 
sance. Après, il leva le camp; et s'étant fait mettre 
sur un brancard, les cavaliers et les fautassins 
disputaient à qui le porterait. Les gens de cheval, 
avec qui il avait accoutumé de combattre, pré- 
tendaient que cela leur était dà; et les gens de 
pied, au contraire, se plaignaient dece qu'étanten 
possession de porter leurs compagnons blessés, 
on leur voulait ravir leur office en sa plus noble 
fonction , qui était de porter le roi. Dans une si 
grande contention des deux partis, Alexandre, 
se trouvant empêché au choix, et ne pouvant 
d’ailleurs contenter les uns sans désobliger les 


promptissimos dimicans sagitía ictus est, quas in medie 
crure fixa reliquerat spiculum. Illum quidem moseti et 
attoniti Macedones in castra referebant : sed nec Barbaros 
fefellit subductus ex acie; quippe ex edito monte cescta 
prospexerant. Itaque postero die misere legatos ad regem, 
quos ille protenus jussit admitti; solutisque fasciis n» 
gnitudinem vulneris dissimulans crus Barbaris ostendit. 
]ili jussi considere affirmant non Macedonas, quam ipsss 
fuisse tristiores cognito vulnere ipsius ; cujus si auctorem 
reperissent , dedituros fuisse : cum diis enim pugnare s 
crilegos tantum. Ceterum se gentem in fidem dedere, se- 
peratos virtnte illius. Rex, fide data et captivis recepit, 
gentem in deditionem accepit. Caatris inde motis lectica 
militari ferebatur, quam pro se quisque eques pedesque 
subire certabant. Equites , cum quibus rex praelia inire se 
litus erat, sui muneris id esse censebant. Pedites contra, 
quum saucios commilitones ipsi gestare assuevissent, eripi 
sibi ptoprium oflicium tum potissimum , quum rex gestss- 
dus esset, querebantur. Rex in tanto utriusque partis certs- 
mine el sibi diflicilem, et præteritis gravem electionem 
futuram ratus , invicem subire eos jussit. Hinc quarto die 
ad urbem Maracanda perventum est : Lxx stadia mures ur- 
bis amplectitur : arx nullo cingitur muro. Præsidio urbi 
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autres, ordonna qu'ils le porteraient tour à tour. 
Delà, il se rendit le quatrième jour à la ville de 
Maracande, qui a soixante et dix stades d'en- 
ceinte; mais le château n'est point fermé de mu- 
railles, étant assez fort de sa situation. Il laissa 
garnison dans la ville, et se mit à brüler et ra- 
vager tout ie plat pays. Là, il lui arriva une am- 
bassade des Abiens Scythes, qui, depuis la mort 
de Cyrus, avaient toujours conservé leur fran- 
chise, et la venaient alors soumettre à l'empire 
d'Alexandre. Ils étaient estimés les plus justes de 
tous les Barbares. Jamais ils ne faisaient la guerre 
que pour se défendre, et la modération avec la- 
quelle ils usaient de leur liberté avait égalé les 
plus petits aux plus grands. Le roi les ayant fort 
bien recus , envoya un des principaux de sa cour, 
nommé Péridas, vers les Scythes de l'Europe, 
leur dénoncer qu'ils ne passassent point le Tanais 
sans sa permission, et le chargea aussi de recon- 
naître le pays, et méme ces autres Scythes qui 
habitent au-dessus du Bosphore. Il avait choisi 
un lieu propre à bátir une ville sur le Tanais, pour 
tenir en bride tant ceux qu'il avait déjà domptés, 
que les autres qu'il voulait encore attaquer. Néan- 
moins son dessein fut retardé par la révolte des 
Sogdiens, qui fut aussitót suivie de celle de la Bac- 
triane. Ils étaient sept mille chevaux , sous les- 
quels tous les autres se rangeaient. Alexandre fit 
venir Spitaméne et Caténe qui lui avaient livré 
Bessus, croyant qu'ils pourraient remettre ces peu- 
ples dans l'obéissance ; mais, bien loin de le faire, 
ils étaient eux-mémes les auteurs de la rébellion, 
et faisalent courir le bruit que le roi n'avait mandé 
la cavalerie bactrienne que pour la tailler en 
pièces; qu'ils en avaient eu le commandement, 
lequel ils n'avaient garde d’exécuter, pour ne pas 
commettre contre leur nation un crime si exé- 


relicto, proximos vicos depopulatur atque urit. Legati 
deinde Abiorum Scytharum superveniunt ; liberi, ex quo 
decceserat Cyrus ; tum imperata facturi. Justissimos Bar- 
berorum constabat : armis abstinebant , nisi lacessiti. Li- 
bertatis modico et aequali usu, principibus humiliores pa- 
res fecerunt. Hos benigne alloquutus , ad eos Scythas, qui 
Europam incolunt, Peridam quemdam misil ex amicis, 
qui denunciaret eis, ne Tanaim amnem regionis injussu 
regis transirent : eidem mandatum, ut contemplaretur lo- 
eorum situm ; et illos quoque Scythas, qui super Bosporo 
incolunt, viseret. Condendæ urbi sedem super ripam Ta- 
nais elegerat; claustrum et jam perdomitorum, et quos 
deinde adire decreverat. Sed consilium distulit Sogdiano- 
rom nunciata defectio , quæ Bactrianos quoque traxit : vir 
mille equitum erant, quorum auctoritatem ceteri seque- 
bentur. Alexander Spitamenen et Catenen, a quibus ei tra- 
ditus erat Bessus, haud dubius quin eorum opera redigi pos. 
sent in potestatem, coercendo eos, qui novaverant res, jussit 
arcessiri. At illi defectionis, ad quam coercendam evoca- 
bantur, auctores vulgaverant famam , Bactrianos equites a 
rege omnes , ut occiderentur, arcessiri : idque imperatum 
ipsis; non suslinuisse tamen exsequi, ne inexpiabile in 
populares facinus admilterent. Non magis Alexandri sævi- 
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crable ; et qu'ils n'avaient pas eu moins d'horreur 
de la cruauté d'Alexandre que du parricide de 
Bessus. Cette crainte, à des gens déjà portés à 
remuer, les fit bientót résoudre à la guerre. 

Le roi , aprés avoir appris leur trahison , com- 
manda à Cratére d'assiéger Cyropolis; et pour lui, it 
alla prendre une autre ville dans la méme contrée, 
où le signal ayant été donné, on tua tous ceux 
qui étaient en áge de porter les armes; le reste 
fut le butin du vainqueur. Il fit raser la ville, 
afin que l'exemple de celle-ci tint les autres en 
devoir. Toutefois , les Mémacéniens , peuple puis- 
sant, se résolurent au siége , comme au parti le 
plus honorable et le plus sür ; et le roi, qui táchait 
à les ramener doucement , leur envoya cinquante 
cavaliers , pour leur représenter sa clémence en- 
vers ceux qui se rendaient, et combien aussi il 
était inexorable aux rebelles. Ils répondirent 
« qu'ils ne doutaient point de la bonté ni du pou- 
voir d'Alexandre, mais que néanmoinsils eussent 
à se retirer et à dresser les tentes hors de leurs 
remparts. » Depuis, les ayant reçus et logés, 
apres leur avoir fait grand'chére, la nuit, comme 
ils furent endormis , ils leur coupèrent la gorge. 

Le roi, outré de cet affront, va de ce pas investir 
la ville, qui était trop bien munie pour l'emporter 
d'emblée; de sorte qu'il laissa Méléagre et Per- 
diecas à ce siége, et avec le reste des troupes 
vint rejoindre Cratére, qui, comme il a été dit, 
assiégeait Cyropolis. Il avait résolu de pardonner 
à cette ville en faveur de Cyrus qui l’avait bâtie; 
car, entre ceux qui ont régné sur ces peuples, il 
n'y en avait point qu'il admirát davantage que 
ce roi et Sémiramis , comme les ayant tous sur- 
passés de bien loin en grandeur de courage et en 
actions héroiques : mais l'opiniâtreté des habi- 
tants enflamma tellement sa colère, qu'aprés avoir 


tiam , quam Bessi parricidium ferre potuisse. Itaque sua 
sponte jam motos metu pane haud difficulter concitave- 
runt ad arma. Alexander, transfugarum\defectione com- 
perta , Craterum obsidere Cyropolim jubet : ipse aliam 
urbem regionis ejusdem corona capit ; signoque , ut pube- 
res interficerentur, dato , reliqui in praedam cessere victo- 
ris : urbs diruta est, ut ceteri cladis exemplo continerentur. 
Memaceni , valida gens , obsidionem , non ut honestiorem 
modo, sed etiam ut tutiorem, ferre decreverant. Ad quo- 
rum pertinaciam mitigandam rex L equites praemisit , qui 
clementiam ipsius in deditos , simulque inexorabilem ani- 
mum in devictos, ostenderent. Illi nec de fide, nec de 
potentia regis ipsos duhitare respondent ; equitesque ten- 
dere extra munimenta urbis jubent. Hospitaliter deinde 
exceptos, gravesque epulis et somno, intempesta nocte 
adorti interfecerunt. Alexander haud secus, quam par 
erat, motus, urbem corona circumdedit munitiorem, 
quam ut primo impetu capi posset. Itaque Meleagrum et 
Perdiccam in obsidionem jungit, Cyropolim , ut ante di- 
ctum est, obsidentes. Statuerat autem parcere urbi con. 
ditæ a Cyro : quippe non alium gentium illarum magis ad- 
miratus est, quam hunc regem , et Semiramim , in quis el 
maguitudinem animi, et claritatem rerum longe emicuisse 
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pris la ville, il l'abandonna au pillage et la rasa; 
puis, animé d'une juste indignation contre les 
Mémacéniens, il revint à Méléagre et à Perdiccas. 

Jamais place ne se défendit mieux. Alexandre 
y perdit ses meilleurs soldats, et lui-méme fut 
en grand danger de sa personne; car il recut un 
coup de pierre à la téte, dont il tomba évanoui, 
n'ayant plus de connaissance : et de fait, l'armée 
le pleura comme mort; mais lui, qui ne se rendait 
point à tout ce qui abat le reste des hommes, 
pressa plus vivement le siége, sans attendre que 
sa blessure füt guérie, la colére servant encore 
d'aiguillon à son ardeur naturelle. Ayant done 
fait saper les murailles, il fit une grande bréche, 
par laquelle il entra dans la ville, qui fut mise à 
sac et ruinée de fond en comble. Après, il envoya 
Ménédéme avec trois mille hommes de pied et 
huit cents chevaux à Maracande ; d'où Spitaméne 
avait chassé la. garnison macédonienne et s'y 
était enfermé, quoique les habitants n'approu- 
vassent point sa révolte; mais ils faisaient sem- 
blant d'y consentir, paree qu'ils ne pouvaient 
l'empécher. Le roi cependant revint eamper sur 
Je Tanais , oü il ferma de murs tout l'espace que 
son armée avait occupé, et y bátit une ville de 
soixante stades de tour, qu'il nomme encore 
Alexandrie. Cet ouvrage fut fait avec tant de 
diligence que dix-sept jours aprés qu'on l'eut 
commencé il fut achevé : aussi y eut-il une 
grande émulation entre les soldats à qui aurait 
le premier fourni sa tâche, car chacun avait la 
sienne : et pour peupler sa nouvelle ville, il ra- 
cheta tous les prisonniers, dont la postérité fleurit 


credebat. Ceterum pertinacia oppidanorum ejus iram ac- 
cendit. Itaque captam urbem diripere jussit delectos Ma- 
cedones , haud injuria infestos ; et ad Meleagrum et Perdic- 
cam redit. Sed non alia urbs fortius obsidionem tulit : 
quippe et militum promptissimi cecidere, et ipse rex ad 
ultimum periculum venit : namque cervix ejus saxo ita 
icta est, ut oculis caligine offusa collaberelur, ne mentis 
quidem compos : exercitus certe velut erepto co ingemuit. 
Sed invictus adversus ea, qua ceteros terrent, nondum 
percurato vulnere, acrius obsidioni institit, naturalem ce- 
leritatem ira concitante. Cuniculo ergo suffossa monia 
iugens nudavere spatium , per quod irrupit; victorque ur- 
bem dirui jussit. Hinc Menedemum cum ni millibus pedi- 
tum et nccc equitibus ad urbem Maracanda misit. Spita- 
menes transfuga, praesidio Macedonum inde dejecto , muris 
urbis ejus incluseral se, haud oppidanis consilium defectio- 
nis approbantibus. Sequi tamen videbantur, quía prohi- 
bere non poterant. Interim Alexander ad Tanaim amnem 
redit, et, quantum soli occupaverant castris, muro cir- 
cumdedit : Lx stadiorum urbis murus fuit : hanc quoque 
urbem Alexandriam appellari jussit. Opus tanta celeritate 
perfectum est, ut decimo seplimo die, qua munimenta 
excitata erant, tecta quoque urbis absolverentur. Ingens 
militum certamen inter ipsos fuerat, ut suum quisque mu- 
nus (nam divisum eral) primus ostenderet. Incolæ novæ 
urbi dati captivi, quos reddito pretio dominis liberavit, 
quorum posteri nunc quoque nondum apud eos tam longa 
ætale propter memoriam Alexandri exoleverun' 
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encore parmi ces peuples aprés tant de siècles, 
à cause de la mémoire d'Alexandre. 

VII. Mais le roi des Scythes, qui régnait alors 
au delà du Tanais , voyant que cette ville , bátie 
sur ce fleuve, était un joug qu'on lui mettait sur 
le cou, envoya son frère nommé Cartasis, avee 
grand nombre de cavalerie, pour la démolir et ea 
chasser les troupes des Macédoniens. Le Tanais 
sépare les Bactriens des Scythes de l'Europe, 
comme il fait l'Europe de l'Asie; et pour les Scythes 
voisins de la Thrace, ils sont tournés de l'orient 
vers le septentrion , et ne confinent pas aux Sar- 
mates, comme quelques-uns ont eru, mais en 
font une partie. Après, tirant tout droit. ils se vont 
joindre aux Alaunes, delà le Danube, et bordent 
les extrémités de l'Asie du côté des Bactriens, 
qui, de tous les Asiatiques, sont les plus septen- 
trionaux. Plus avant, ce ne sont que foréts et que 
solitudes ; toutefois les terres qui regardent le Ta. 
naïs et la Bactriane sont cultivées comme les pays 
les plus peuplés. Alexandre, qui n'avait point eu 
dessein d'attaquer les Scythes, comme il vit qu'ils 
faisaient des courses à sa vue avec beaucoup d'in- 
solence, il ne le put souffrir plus longtemps, 
quoiqu'il füt encore fort malade de sa blessure, 
et ayant la voix trés-faible, à cause du peu de 
nourriture qu'il prenait et des douleurs qu'il en- 
durait à la tête. L'ennemi n'était pas ce qui lui 
faisait le plus de peine, mais plusieurs mauvaises 
rencontres ensemble, les Sogdiens révoltés , les 
Bactriens de méme, les Scythes qui le venaient 
harceler, l'état où il se trouvait, ne pouvant ni se 
tenir sur les pieds , ni monter à cheval , ni parler 


VII. Rex Scytharum, cujus tum ultra Tanaim imperium 
erat, ratus eam urbem, quam in ripa amnis Macedones 
condiderant, suis impositam esse cervicibus, fratrem 
Cartasim nomine cum magna equitum manu misit ad di- 
ruendam eam , proculque amne submovendas Macedonum 
copias. Bactrianos Tanais ab Scythis, quos Europeeos vo- 
cant, dividit : idem Asiam et Europam finis interfluit. Ce- 
terum Scytharum gens liaud procul Thracia [sita ab ories- 
te] ad septentrionem se vertit; Sarmalarumque, ut quidas 
credidero , non finitima , sed pars est. Recta deinde regie 
nem aliam ultra Istrum jacentem colit ; ultima Asize, que 
Bactra sunt, stringit : quæ seplentrioni prosima sea, 
profunde inde silvæ, vastæque solitudines excipisai 
Rursus quæ ad Tanaim et Baclra spectant, humano culte 
haud disparia sunt. Primum cum liac gente non provisum 
bellum Alexander gesturus , quum in conspectu ejus obe 
quitaret hostis, adhuc æger ex vulnere, prsecipue voce 
deficiens, quam et modicus cibus, et cervicis extenuabal 
dolor, amicos in consilium advocari jubet. Terrebat eom 
non hostis, sed iniquitas temporis. Bactriani defecerent: 
Scythe etiam lacessebant : ipse non insistere in lerra, nos 
equo veli; non docere, non hortari suos poterat. An- 
cipiti periculo implicitus, deos quoque incusans , quereba- 
tur, se jacere segnem, cujus velocitatem nemo antes v 
luisset effugere; vix suos credere, nou simulari valetadi 
nein. Itaque qui post Darium victum hariolos et vastes 
consulere desierat , rursus ad superstitionem , humanarum 
gentium ludibria , revolutus, Aristandrum , cui credulits- 
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à ses troupes, ni donner ordre à rien. Ainsi, étant 
bien empêché au dedans et au dehors, il se plai- 
guait « que celui dont personne n’avait su éviter 
la diligence auparavant fût arrêté dans un lit, 
et qu'on crût qu'il faisait le malade, comme s'il 
eût redouté ces peuples belliqueux ; » tellement 
qu'encore qu'il eût cessé de consulter les devins 
depuis la défaite de Darius, si est-ce qu'il se re- 
plongea toutde nouveau dans ces superstitions, et 
commanda à Aristandre, qu'il tenait pour un 
oracle, d'apprendre par les sacrifices le succes de 
ses affaires. 

C'était la coutume des devins de contempler 
les entrailles des animaux hors de la présence 
du roi, et defaire aprés leur rapport de ce qu'elles 
présageaient. Durant donc qu'on observait les 
hosties, il fit entrer dans sa tente Éphestion, 
Cratére et Érigyius, avec ses gardes du corps; 
et, aprés les avoir fait asseoir tout aupres de lui, 
de peur qu'en haussant la voix, la plaie, encore 
tendre, ne se rouvrit, il leur tint ce discours : 
« Voici une conjoncture qui ne pouvait être plus 
mauvaise pour moi, ni plus propre pour mes en- 
nemis; mais la nécessité est au-dessus de toute 
chose, principalement à la guerre, où l'on ne 
dispose pas des occasions comme on veut. Les 
Bactriens ont secoué le joug que nous étions près 
de leur remettre, et cependant, saus rien hasar- 
der, ils vont apprendre aux dépens d'autrui ce 
que nous savons faire. Que si nous quittons les 
Scythesquinous attaquent degaietéde cœur, pour 
tourner contre les rebelles, les uns et les autres 
nous mépriseront ; au lieu que si nous passons Je 
"Tanais , et que, par la défaite des Scythes, nous 
paraissions partout invincibles, l'Europe entière 
nous est ouverte : car ceux-là se trompent qui 
bornent l'étendue de notre gloire au fleuve que 


tem suam addixeraf , explorare eventum rerum sacrificiis 
jubet. Mos erat haruspicibus , exta sine rege spectare, et 
qua portenderentur, referre. Inter hac rex, dum fibris 
pecudum explorantar eventus latentium rerum, propius 
ipsum considere amicos jubet, ne contentione vocis cica- 
tricem infirmam adbuc rumperet. Hephæstion, Craterus 
ct Erigyius erant com custodibusin tabernaculum admissi. 
« Discrimen , inquit , me occupavit meliore hostium , quam 
meo tempore : sed necessitas ante rationem est; maxime 
in bello, quo raro permittitur tempora eligere. Defecere 
Bactriani, in quorum cervicibus stamus; et quantum in 
nobis animi sit, alieno Marte experiuntur. Haud dubie , si 
omiserimus Scythas ultro arma inferentes , contempti ad 
illoa, qui defecerunt, revertemur. Si vero Tanaim transie- 
rimus , et uhique invictos esse nos Scytharum pernicie ac 
sanguine ostenderimus, quis dubitabit parere etiam Europæ 
victoribus? Fallitur, qui terminos glorie nostre metitur 
spatio, quod transituri sumus. Unus amnis interfluit : quem 
si trajicimus , in Europam arma proferimus. Et quanti æs- 
timandum est, dum Asiam subigimus, in alio quodammodo 
orbe tropaea statuere; et quæ tam longo intervallo natura 
videtar diremisse, una victoria subito committere? At 
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nous allons passer; étant au delà, nous portons 
nos armes dans l'Europe. Et que pensez-vous que 
ce soit, pendant que nous subjuguons!'Asie, d'éle- 
ver nos trophées comme en un autre monde, et de 
joindre en un moment, par une seule victoire, ce 
que la nature a séparé d'une si longue distauce? 
Mais, pour peu que nous tardions, nous aurons 
les Seythes en queue. N'y a-t-il que nous qui 
puissions traverser les rivières? Nos propres in- 
ventions, avec lesquelles nous avons vaincu 
jusqu'ici, se vont tourner contre nous; et Ja 
guerre apprend l'art de la guerre, méme aux 
vaincus. Il n'y a pas longtemps que nous avons 
montré l'exemple de passer les riviéres avec des 
peaux ; je veux que les Seythes ne le sachent pas 
faire, les Bactriens le leur apprendront. D'ailleurs 
il ne leur est arrivé encore qu'une armée; ils en 
attendent d'autres : de sorte que pensant éviter 
la guerre , nous nous l'attirerons, et au lieu que 
nous la pouvons faire , nous l'aurons sur les bras. 

« Ce que je dis est sans réplique. Je doute seule- 
ment que Jes Macédoniens me permettent de me 
gouverner à ma mode, parce que, depuis ma bles- 
sure, je n'ai pu aller ni à pied ni à cheval; mais 
si vous me voulez suivre, me voilà guéri. Je me 
sens assez fort pour supporter la fatigue ; ou si je 
dois mourir, le saurai-je faire en une plus belle 
occasion? » 

Comme il eut dit cela d'une voix cassée et si 
débile que ceux qui étaient prés de lui avaient 
eu peine à l'entendre, ils táchérent tous à le dé- 
tourner de ce dessein, surtout Érigyius, qui, ne 
pouvant rien gagner sur lui par son crédit, le prit 
du cóté de la superstition, qui était son faible; 
disant « que les dieux mémes désapprouvaient 
son entreprise et le menaçaient d'un grand péril, 
s'il passait la rivière. » Erigyuis, comme il en- 

>» 
hercule, si paululum cessaverimus, in tergis nostris Scytliæ 
haerebunt. An soli sumus, qui flumina transnare possumus? 
multa in nosmet ipsos recident, quibus ad>ac vicimus. 
Fortuna belli artem victos quoque docet : utribus amnem 
trajiciendi exemplam fecimus nuper: hoc utScyth imitari 
nesciant, Bactriani docebunt. Praeterea unns gentis hnjus 
adhuc exercitus venit nuper: exspectanlur; ita bellum 
vitando alemus ; et, quod tuferre possemus, accipere co- 
gemur. Manifesta est consili mei ratio. Sed an permissuri 
sint Macedones animo uti meo, dubito; quia, ex quo hoc 
vulnos accepi , non equo vectus sum, non pedibus ingres- 
sus : sed si me sequi vultis, valeo, amici. Satis virium est 
ad toleranda ista : aut si jam adest vitae mere finis, in quo 
tandem opere melius exstinguar? » Hsec quassa adhuc 
voce, subdeficiens, vix proximis exaudientibus dixerat, 
quum omnes à fam praecipiti consilio regem deterrere 
coeperunt : Erigyius maxime, qui, haud sane auctoritate 
proficiens apud obstinatum animum, superstitionem, cujus 
potens non erat rex , inculere tentavit , dicendo, dcos quo- 
que obstare consilio, magnumque periculum, si flumen 
transisset , ostendi. Intranti Erigyio tabernaculum regis 
Aristander occurrerat, tristia exta fuisse significans : 
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trait chez le vol, avait rencontré Aristandre, qui 
lui avait dit que les signes des hosties ne pro- 
mettaient rien de bon, et il rapportait ce qu'il 
avait appris du devin. Aussitót Alexandre lui 
ferma la bouche , rougissant de colére et de honte 
de ce qu'on découvrait sa faiblesse, qu'il avait 
cachée. Après, il fit venir Aristandre, et lui dit : 
« Posez le cas que je ne sois point roi, mais seu- 
lement personne privée : je vous ai prié de faire un 
sacrifice; pourquoi avez-vous découvert à un 
autre qu'à moi ce qu'il présageait? Vous avez ré- 
vélé à Érigyius la chose du monde que je tenais 
Ja plus secréte. Je doute pourtant qu'il m'ait rap- 
porté ce que vous lui avez dit, et je croirais plu- 
tót que sa peur serait l'interpréte des victimes. 
Or, je vous ordonne, autant que j'ai de pouvoir 
sur vous, que vous ayez à me déclarer tout pré- 
sentement ce que vous avez reconnu par les en- 
trailles des bêtes, afin que vous ne puissiez pas 
nier ce que vous m'aurez dit. » 

Aristandre demeura tout confus, et la peur lui 
fit perdre la parole, qui enfin étant revenue par 
une autre peur qu'il eut de trop faire attendre sa 
réponse, il dit au roi : « Il est vrai que j'ai prédit 
que vous vous engagiez à une entreprise périlleuse 
et pénible, mais non pas infructueuse , et je pro- 
teste que ce n'est pas tant mon art que mon af- 
fection qui me met en peine. Je regarde que votre 
santé n'est point affermie, et je sais combien de 
vies tiennent à la vótre. En un mot, je crains que 
vous n'ayez plus de courage que de force. » Le 
roi, le renvoyant encore sacrifier, lui dit « qu'il 
eût confiance en sa bonne fortune ; que les dieux, 
en faveur de sa gloire, changeaient les destinées. » 


hsec ex vate comperta Erigyius nunciabat. Quo inhibilo , 
Alexander, non ira solum, sed etiam pudore confusus, 
quod superstitio, quam celaverat, detegebatur, Aristan- 
drum vocari jubet. Qui ut venit , intuens eum : « Nonrex, 
inquit, sed privatus [sum]; sacrificium ut faceres , man- 
davi : quid eo portenderetur, cur apud alium , quam apud 
me , professus es? Erigyius arcana mea et secreta, te pro- 
dente , cognovit : quem certum mehercule habeo extorum 
interprete uti metu suo. Tibi autem quam potest , denun- 
cio, ipse mihi indices, quid ex extis cognoveris; ne possis 
inficiari dixisse , quee dixeris. » Ille exsanguis, attonitoque 
similis stabat , per metutn eliam voce suppressa : tandem- 
que codem metu stimulante, ne regis exspectationem mo- 
raretur : « Magni, inquit, laboris, non irriti discrimen 
instare prædixi; nec men ars, quam benevolentia me pertur- 
bat. Jnfirmitatem valetudinis tunc video, et quantum in 
uno te sit, scio. Vereor, ne przesenli fortunsæ tuæ sufficere 
non possis. » Rex jussum contidere felicitati suce remisit : 
« sibi enim ad alia gloriam concedere deos. » Consultanti 
deinde cum iisdem , quonam modo flumen transirent , su- 
pervenit Aristander, non alias lætiora exta vidisse se aflir- 
mans, utique prioribus longe diversa : tum sollicitudinis 
causas apparuisse; nunc prorsus egregie litatum esse. 
Ceterum qui subinde nunciata sunt regi , continuæ felici- 
tati rerum ejus imposuerant labem. Menedemum , ut su- 
pra dictum est, miserat ad obsidendum Spitamenem , Ba- 
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Après, comme il delibérait avec les mêmes per- 
sonnes de quelle facon il passerait le Tanaïs, 
Aristandre revint, et l'assura « qu'il n'avait jamais 
vu des hosties plus favorables; qu'elles étaient 
bien différentes des premières, qui certainement 
lui avaient donné sujet de craindre; mais qu'en 
celles-ci il n'y avait rien à souhaiter. Toutefois, 
les nouvelles qu'eut le roi aussitót aprés mirent 
comme une tache à ses continuelles prospérités. 
Nous avons dit qu'il avait envoyé Ménédème pour 
assiéger Spitaméne , auteur de la révolte des Bae- 
triens, lequel ayant avis de sa venue, ne se vou- 
lut pas enfermer dans ses murailles, mais fit des- 
sein de lui dresser une embuscade surson passage. 
Il y avait un pays couvert, tout propre à cela, où 
il fit cacher les Dahes, qui montent deux sur un 
cheval tout armés, et dans la mêlée se jettent à 
terre tour àtour avec une disposition mervellleuse, 
etrompent les plus forts escadrons ; car l’agilitédes 
hommes égale celle des chevaux. Spitaméne, qui 
leur avait commandé de faire en dedans l'enceinte 
du bois, parut tout à coup aux ennemis en téte, 
en queue et en flanc. Ménédème, se voyant en- 
veloppé de toutes parts, et en plus petit nombre, 
résista néanmoins longtemps, et criait « que puis- 
qu’ils avaient donné dans le piége, il ne leur 
restait autre consolation que de bien vendre leur 
vie. » Il montait un puissant cheval qu'il poussa 
plusieurs fois à toute bride à travers les ennemis, 
dont il fit un grand carnage; mais, comme ils 
tiraient tous sur lui et qu'il perdait tout son sang, 
il pria un de ses amis, nommé Hipsidés, de 
monter sur son cheval, et de se sauver; et en 
disant cela, tomba mort à terre. Hipsidés eüt pu 


ctrianæ defectionis auctorem : qui, comperto hostis ad- 
ventu, ne muris urbis includeretur, simul fretus excipi 
posse, qua venturum sciebat , consedit occultus. Silvestre 
iter aptum insidiis tegendis erat : ibi Dahas condidit. Equi 
binos armatos vehunt, quorum invicem singuli repeate 
desiliunt , et equestris pugna ordinem turbant : equorum 
velocitati par est hominum pernicitas. Hos Spitamenes 
saltum circumire jussos pariter et a lateribus, et a fronte, 
et a tergo hosti ostendit. Menedemus undique inclusus, 
ne numero quidem par, diu tamen restitit ; clamitans , ak 
hil aliud superesse locorum fraude deceptis, quam boss 
te morlis solatium ex hostium cæde. Ipsum prævaless 
equus vehebat, quo sæpius in cuneos Darbarorum effutis 
habenis evectus, magna strage eos fuderat. Sed quam 
unum omnes peterent, multis vulneribus exsanguis Hyp- 
siden quemdam ex amicis hortatus est, ut in equnm 
suum ascenderet , et se fuga eriperet. Ilaec agentem anitea 
defecit, corpusque ex equo defluxit in terram. Hspaides 
poterat quidem effugere ; sed, amisso amico , mori statuil : 
una erat cura, ne inultus occideret. Itaque, subditis cal- 
caribus equo , in medios hostes se immisit , et memorabili 
edita pugna obrutus telis est. Quad ubi videre, qui cedi 
supererant, tumulum paullo, quam cetera, editiorem 
capiunt : quos Spitamenes fame in deditionem subacturus 
obsedit. Cecidere eo prælio peditum rt millia, ccc equites. 
Quam cladem Alexander solerti consilio texit , morte de- 
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se retirer aisément; mais ayant perdu son ami, 
il aima mieux mourir, et ne songea plus qu'à le 
venger ; de sorte que donnant de grande furie dans 
la foule des Barbares , il fut accablé de traits, 
aprés s'étre signalé dans ce combat. Ceux qui 
étaient restés de la défaite voyant cela, gagnè- 
rent une petite éminence, où, étant aussitótinves- 
tis, la faim les contraiguit de se rendre. Alexan- 
dre perdit en cette rencontre deux mille hommes 
de pied et trois cents chevaux; mais il en étouffa 
le bruit par sa prudence, et défendit, sous peine 
de la vie, à ceux qui revenaient, d'en parler. 
VIII. Enfin, se lassant de dissimuler sa perte, 
il se retira dans sa tente, qu'il avait fait dresser 
exprès sur le bord de la rivière, où il s'entretint 
tout seul de ce qu'il avait à faire, et passa toute 
la nuit sans dormir. À toute heure il levait 
les peaux de son pavillon pour voir les feux de 
l'ennemi, par lesquels il pouvait reconnaître le 
nombre de ses troupes; et, au point du jour, il 
prit sa cuirasse et se vint montrer à ses soldats, 
qui ne l'avaient point vu encore depuis sa der- 
nière blessure. Ils avaient leur roi en si grande 
vénération, que sa présence dissipa d'abord 
toutes leurs craintes; si bien qu'ils versaient 
des larmes de joie et venaient tous lui faire la 
révérence, et le presser de leur faire voir l'en- 
nemi, contre qui ils avaient refusé d'aller au- 
paravant. Il leur dit « qu'ii ferait passer sur des 
radeaux sa cavalerie et sa phalange, et eeux qui 
étaient armés à la légére, sur des peaux. » Ni la 
chose ne demandait pas un plus grand discours, 
ni le roi ne l'eüt su faire, à cause de son indispo- 
sition. 
* Tant y à que les soldats travaillérent aux 
radeaux d'un si grand courage, qu'en trois jours 


nunciata iis, qui ex praelio venerant, si aca vulgassent. 

VIII. Ceterum quum animo disparem vultum diutius 
ferre non posset , in tabernaculum super ripam fluminis de 
industria locatum secessit. Ibi sine arbitris singula animi 
consulta pensando, noctem vigiliis exlraxit, ssepe pelli- 
bus tabernaculi allevatis, ut conspiceret hostium ignes, 
e quibus conjectare poterat, quanta hominum multitudo 
essel. Jamque lux apparebat, quum thoracem indutus 
procedit ad milites, tum primum post vulnus proxime 
acceptum, Tanta erat apud eos veneratio regis, ut facile 
pericoli , quod horrebant , cogitalionem praesentia ejus ex- 
cuteret. Læti ergo, et manantibus pra gaudio lacrimis, 
consalutant eum, et, quod ante recusaverant , bellum fe- 
roces deposcunt. Ille, se ratibus equitem phalengemque 
transportaturum esse , pronunciat ; super utres jubet nare 
levius armatos. Plura nec dici res desideravit, nec rex 
dicere per valetudinem potuit. Ceterum tanta alacritate 
militum rates junctæ sunt, utin triduum ad xii millia effec- 
tee sint. Jamque ad transeundum omnia aptaverant , quum 
legati Scytharum xx, more gentis per castra equis vecti, 
nunciari jubent regi, velle ipsos ad eum mandata per- 
ferre. Admissi in tabernaculum , jussique considere, in 
vultu regis defixerant oculos; credo, quia magnitudine 
eurporis animuin æstimantibus modicus habitas handqua- 
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il y en eut douze mille de faits; et comme tout 
était prét pour passer, il arriva des ambassadeurs 
des Scythes au nombre de vingt, selon la cou- 
tume de cette nation, qui traversèrent le camp 
à cheval, et demandérent à parler au roi. Le roi 
les ayant fait entrer dans sa tente, les pria de 
s'asseoir, Ils furent longtemps à le considérer at- 
tentivement sans dire mot, parce comme je 
crois, que ces peuples jugeant des hommes à la 
taille et à la majesté du corps, il leur semblait 
d'une médiocre apparence pour une si grande re- 
nommée. 

Du reste, il s'en faut bien que les Scythes 
n'aient l'esprit si grossier que le reste des Bar- 
bares; on tient mémeque quelques-uns d'entreeux 
font profession de la philosophie , autant toutefois 
que des, gens qui sont toujours armés en sont ca- 
pables. L'histoire a conservé jusqu'ici la harangue 
qu'ils firent à Alexandre, laquelle peut-étre sera 
trouvée étrange et peu conforme à notre façon de 
traiter d'aujourd'hui, que nous vivons dans un 
siècle plus poli et où les esprits sont plus délicats. 
Mais si leur éloquence est méprisée, notre fidé- 
lité ne le doit pas étre, de rapporter les choses 
comme nous les avons reçues, sans y rien altérer. 
Nous avons donc appris que le plus ancien de la 
troupe parla de cette sorte : 

« Si les dieux t'avaient donné un corps pro- 
portionné à ton ambition, tout l'univers serait 
trop petit pour toi : d'une main tu toucherais l'O- 
rient, et de l'autre l'Occident; et non content de 
cela, tu voudrais suivre le soleil et savoir où il se 
cache. Tout tel que tu es, tu ne laisses pas d'as- 
pirer où tu ne saurais atteindre. De l'Europe tu 
passes dans l'Asie, et de l'Asie tu repasses dans 
l'Europe; et quand tu auras subjugué tout le 


quam famæ par videbatur. Scythis autem non, ut celeris 
Barbaris, rudis et inconditus sensus est : quidam 
eorum sapientiam capere dicuntur, quantamcumque 
gens capit semper armata. Sicque loquutos esse apud re- 
gem memori: proditum est : abhorrent forsitan moribus 
nostris, et tempora et ingenia cultiora sortitis; sed ut 
possit oratio eorum sperni, tamen fides nostra non debet; 
qua, utcumque tradita sunt, incorrupta perferemus. Igi- 
tur unum ex his maximum natu ita loquutum accepimus : 
« Si dii habitum corporis tui aviditati animi parem esse 
voluissent, orbis te non caperet : altera manu Orientem, 
altera Occidenlem conlingeres; eL hoc assequutus, scire 
velles, ubi tanti numinis fulgor conderetur. Sic quoque 
concupiscis, quæ non capis : ab Europa petis Asiam ; 
ex Asia transis in Europam : deinde, si humanum genus 
omne superaveris, cum silvis, ct nivibus, et fluminibus 
ferisque bestiis gesturus es bellum. Quid tu , ignoras arbo- 
res magnas diu creacere ; una hora exstirpari? Stultus est, 
qui fructus earum spectat, altitudinem non metitur. Vide 
ne, dum ad cacumen pervenire contendis, cum ipsis ramis, 
quos comprebenderis, decidas. Leo quoque aliquando mi- 
nimarum avium pabulum fuit ; et ferrum rubigo consumil : 
nihil tam firmum est , cui periculum non sit etiam ab inva- 
lido. Quid nobis tecum est? Nunquam terram tuam attigk 
38 
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genre humain , tu attaqueras les rivieres, les fo- 
réts, les neiges, et les bétes sauvages. Mais sou- 
viens-toi que les grands arbres sont longtemps 
À croître, et qu'il ne faut qu'une heure pour les 
arracher. C'est une folie d'en penser cueillir 
les fruits et n'en considérer pas la hauteur; et 
prends garde qu'en voulant monter jusqu'à la 
eime, tu ne tombes avec Jes branches, où tu te 
serus pris. Le lion sert quelquefois de pâture 
nux plus petits oiseaux, et le fer est consumé par 
in rouille; enfin Il n'est rien de si fort, à quoi 
les choses les plus faibles ne puissent nuire. Et 
qu'avons-nous à démeler avec toi? Jamais nous 
: n'avons. mis le pled dans ton pays : n'est-il pas 
permis à eeux. qui vivent dans les bois d'l- 
gnorer qui tu es et d'où tu viens? Nous ne vou- 
lons nd obéir ni commander à personne; et afin 
que tu snehes quelles gens ce sont que les Sey- 
thes, nous avons reeu du clel comme un riche 
preseut un joug de bœufs, une eharrue, une flèche, 
un Jnvelot et une coupe. C'est de quoi nous nous 
servons et avec nos amis et contre nos ennemis. 
A nos nmis, nous leur donnons du blé provenu 
du travail de nos bwufs. Avec eux , nous offrons 
du vin aux dieux dans Ia coupe ; et, pour nos enne 
min, nous les combattons de loin avec In flèche, et 
de prés avec le jnvelot, C'est avec quol nous avons 
premiérement vaineu le roi de Syrie, puis celui 
des Perses et des Mèdes, et nous nous sommes 
ouvert le chemin jusque dans l'Egypte. 

« Muistol qui te vantes de venir pour exterminer 
Jes voleurs, tu es tol-mêmele plus grand voleur de 
ln terres tt as pillé et sacengé tontes les nations 
que tu ns valneues ; tu ns pris la Lydie, envahi la 
Syrie; In Perse, la Bactrinnc; tu as pénétré jus- 
qu'aux Indes, et tu viens encore lei pour nous ra- 
vir nos troupenux, Tes mainsont beau être pleines, 


minis, Qui als, unde venias, lloetne ijmorare in vastis sylvis 
viventibus? Nec servire ulli possumus , nec imperare desi 
üeramus, Dora nobis data sunt, neSeytharum gentem iguo- 
res, jugum boum , nratrum , hasta, sagitta et patera : his 
utimur et eum amicis et adversus inimicos. Fruges amicis 
damus boum labore quiesitas ; patera , eum his vinum diia 
libamus ; inimicos Xagilla. eminus, hasta cominus. peti- 
mus : xc Syrie regem eb postea Persarum Medorumque 
auperavimus, pataitque nobís iter usque in Agrptum. At 
tu, qui te. gloriaris ad latrones persequendos venire , om- 
nium gentium , equas adistl, latro es. Lydiam cepisti, Sy- 
dan occupasti, Pertidem tenes, Baetrianos. labes. in po- 
fentate , fndos petisti; jani etiam ad pecora nostra. Avarns 
et instabiles manus porrisis. Quid tibi. divitiià opus est, 
quiae te esurire cogunt? Primus onmium. satietate parasti 
fhmem; nt; quo plura laberes, acrius, qum non habes, 
cuperew, Non sucenrrit tibi, quam din cireum Bactra 
htereas? Dum illos subigis, Sogdiani bellare. ceperunt ; 
bellum tibi ex victoria nascitur : nam nt major fortiorque 
Mà, quam quisquam , tamen alienigenam domiuum pati 
nemo vult. Trausi modo Tanaim : scies, quam late patcant ; 
nunquam tamen consequeris Scytlias : paupertas nostra ve- 
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elles cherchent toujoers une esse pus R 
qu'as-tu que faire de tast de richesses qui we fut 
qu'accroltre ta soif? Tues le premier quim tumé 
la nécessité dans l'aboodamre . came si tet we 
que tu as ne servait quà te faire désirer pim me 
demment ce que tu n'as pas. Xe senges-ts puit 
combien il y a que les Bactriens tani? Pe- 
dant que tu domptes eeux-ei, les Suglis ee 
révoltent , et la victoire m'est pour tui ques: 
mence de nouvelles guerres; enar je ua quu 
sois le plus puissant et le plus grand prince i 
monde, on n'est pas bien aise d'aveir en im 
ger pour maître. Passe seulement le Toul, « 
tu verras l'étendue de nos plaines Tu as bau 
suivre les Scythes, je te défie de les atisinin, 
Notre pauvreté sera toujours plus agile que in . 
armée chargée des dépouilles de tamt de nafiam, 
et quand tu nous penseras bien loin, tu asm we 
ras à tes trousses; car c'est avec la méme vium 
que nous poursulvons et que noes fuyess su 
ennemis. J'apprends que les Grees feat peur a 
proverbe et en raillerie la solitude des Seyên 
Oui, nous aimons mieux nos déserts qe v 
grandes villes et vos fertiles campagnes. 

« Crois-moi, la fortune est glissante; tiush 
bien , qu'elle ne t'échappe : encore amras-tsdeh 
peine à la retenir, si elle a envie de te quitter. As 
moins donne-lui un frein, de peur qu'elle ne fe- 
porte. Nos gens disent que la fortune n'a peint àt 
pieds, mais qu'elle a des mains et des ailes, e qu 

lorsqu'elle tend les mains, elle tend les ailes per 
s'envoler. Enfin, si tu es un dieu, tu dois hin 
du bien aux mortels et non pas leur ravr a 
qu'ils ont ; mais si tu es homme, songe sans cem 
à ce que tu es; car c'est folie de ne penser qu'au 
choses qui nous font oublier nous-mêmes. Caux 
que tu laisseras en paix te seront bons amis, pe 


























locior erit quam exercitus tuus , qui prædam tot natieagm 
vehit. Rursus, quum procul abesse nos credes, videbis 
in tuis castris; eadem velocilate ct sequimur, et fegimes. 
Scytharum solitudines Grecis eliam proverbüs sais 
elidi; at nos deserta, et humano cultu vacuos, mage 
quan urbes et opulentos agros sequimur. Proinde ferte 
nam luam pressis manibus lene : lubrica est nes iub 
teneri potest. Salubre consilium sequens, quam praem 
tempus , ostendit melius : impone felicitati tuze frenos, b- 
cilius illam reges. Nostri sine pedibus dicunt exce fertr 
nam , quee manus et pennas tantum habet ; quum auae 
porrigit, pennas quoque comprehendere non sinit. Desi- 
que , si deus es, tribuere mortalibus beneficia debes , sm 
aua eripere : sin autem homo es, id quod es, semper est 
te, cogita : stultum est eorum meminisse, propter quie tsi 
oblivisceris. Quibus bellum non intuleris, bonis amicis 
poteris uti : nam et firmissima est inter pares amicitia; el 
videntur pares, qui non fecerunt inter se periculum v 
rium. Quos viceris, amicos tibi esse , cave credas : inier 
dominum et servum nulla amicitia esl; etiam in pace 
belli tamen jura servantur. Jurando gratiam Scytha 
sancire, ne credideris; colendo fidem, jurant. Grec 
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ee que les plus fermes amitiés sont entre per: 
sonnes égales ; et eeux-là sont estimés égaux qui 
n'ont point éprouvé leurs forces l’un contre 
'" l'autre. Mais ne t'imagine pas que ceux que tu 
auras vaineus te puissent aimer; il n'y a jamais 
d'amitié entre le maître et l'esclave; on a beau 
faire la paix, le vainqueur garde toujours ses 
avantages. 

« Au reste, ne t'attends pas que les Scythes 
Jurent pour faire alliance : le serment des Sey- 
thes est de garder la foi, et non pas de la jurer; 
c'est à faire aux Grecs d'y apporter ces pré- 
eautions et ces solennités, de signer leurs con- 
trats, et d'appeler les dieux à témoin de leurs pro- 
messes; mais pour nous, la bonne foi fait toute 
notre religion. Qui ne tient pas parole aux hom- 
mes ne fait pas conscience d'en manquer aux 
dieux, et tu n'as pas besoin d'amis dont l'affee- 
tion te soit suspecte. Considére que nous tenons 
les clefs de l'Asieet de l'Europe; quenous serons, 
si ta veux, des sentinelles pour garder l'un et 
l'autre empire. Ii n'y a à dire que la largeur du 
Tanais, que nous ne touchions à la Bactriane. Au 
delà de ce fleuve, nous nous étendons jusqu'à la 
Thrace, et la Thrace, à ce que l'on dit, confine 
à la Macédoine; ainsi nous sommes tes voisins des 
deux côtés. Regarde lequel tu aimes le mieux, 
de nous avoir pour amis ou pour ennemis. » Voilà 
ce que dit le Barbare. 

IX. Le roi lui répondit en deux mots « qu'il 
userait de sa fortune et de leur conseil : de sa 
fortane , en continuant d'y avoir confiance; et 
de leur conseil, en n'entreprenant rien témé- 
rairemeht. » Et les ayant renvoyés , il mit son 
armée sur les radeaux qui étaient tout préts. ll 
placa sur le devant ceux qui portaient des bou- 
cliers , et lesfit mettre à genoux, pour être moins 


rum ista cautío est, qui acta coneignant, et deos invocant ; 
nos religionem in ipea fide novimus : qui non reverentur 
homines , fallunt deos. Nec tihi amico opus est, de cujus 
benevolentia dubites. Ceterum nos et Asiæ et Europæ 
custodes habebis : Bactra , nisi dividal Tanais , contingi- 
mus; ultra Tanaim usque ad Thraciam colimus ; Thraciae 
Macedoniam conjunmctam esse fama est. Utrique imperio 
iuo 6nitimos, hostes an amicos velis esse, considera. » 
Hsec Barbarus. 

IX. Contra rex fortuna sua, et consiliis eorutn se 
usurum esse respondet; nam et fortunam , cui confidat, 
et consilium suadentium, ne quid temere et audacter 
faciat, sequuturum; dimissisque legatis, in preeparatas 
rates exercitum imposuit : in proris clypeatos locaverat, 
jussos in genua subsidere, quo tutiores essent adversus 
ictus sagittarum. Post hos, qui tormenta intenderent, 
stabant; et ab utroque latere, eta front circumdat ar- 
matis : reliqui, qui post torrhenla constiterant , remigem 
lorica dutem scutorum testudine armati protegehant. 
Idem ordo in illis quoque ratibus, qute equitem vehebant , 
servatus est : major pars a puppe nantes equos loris tra- 
bebat; at illos, quos otres etramento repleti vebebant , 
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exposés aux coups de flèches; et derrière eux 
étaient debont ceux qui dressafent les machines ; 
couverts devant et à côté de soldats armés de tou- 
tes pièces. Les autres quiétaientaprésles machines 
avaient leurs boucliers joints sur leur tête, des- 
quels ils défendaient les matelots armés de cor- 
selets. Le méme ordre était gardé nux autres ra- 
deaux qui portaient les gens de cheval, dont Ia 
plupart tenaient leurs chevaux par les rénes, 
nageant à Ja poupe ; et pourceux qui passaient sur 
des peaux pleines de paille, les radeaux, qui 
étaient devant, les couvraient. Le roi, avec une 
troupe choisie, partit sur le sien le premier pour 
aller gagner l'autre rive , où les Scythes lui oppo- 
sérent leur cavalerie, disposée en si bon ordre qu'on 
n'y pouvait aborder. Mais, outre l'aspect. d'une 
grande armés rangée en bataille qui bordait tout 
le rivage , les Maeédoniens s'étonnérent quand iis 
furent au milieu de la rivière; car le fil de l'eau 
donnait à travers les radeaux avec tant d'impé- 
tuosité, que ceux qui les condutsaient n'en étaient 
plus les maîtres ; et les soldats , chancelant dessus 
et se prenant à tout pour ne pas tomber, empé- 
chaient les matefots , et ne pouvaient pas méme, 
ainsi ébranlés , lancer leurs dards ,à eause qu'ils 
songealent plutôt à se tenir fermes qu'à attaquer 
l'ennemi. Tout leur salut fut aux machines, d’où 
l'on tira ane telle quantité de traits et de pierres, 
que la foule de ceux qui s'étaient trop avancés 
en fut bientôt éclaircie. Les Barbares aussi firent 
pleuvoir tant de flèches sur les radeaux, qu’il n’y 
eut presque pas un bouclier qui ne fût percé cn 
divers endroits. Mais sitót que les Macédoniens 
commencèrent à gagner le bord, ceux qui por- 
taient des boucliers se levérent tous ensemble, et 
lancant leurs javelots de pied ferme , comme ils 
étaient alors plus libres, ils ne tiraient coup qui 


objectæ rates tuebantur. Ipse rex cum delectis primus 
ratem solvit, et in ripam dirigi jussit : cui Scythze ad- 
motos ordines equitum in primo ripæ margine opponunt, 
ut ne applicari quidem terree rates possent. Ceterum præ- 
ter hanc speciem ripis præsidentis exercitus , ingens na- 
vigantes terror invaserat : namque cursum gubernatores , 
quum obliquo flumine impellerentur "regere non poterant ; 
vacillantesque milites , et ne excuterentur solliciti, nau- 
tarum ministeria turbaverant. Ne tela quidem conati nixu 
. vibrare poterant; quum prior standi sine periculo, quam 
hostem incessendi, cura esset : tormenta saluti fuerunt; 
quibus in confertos ac temere se olferentes haud fru- 
stra excussa sunt tela. Barbari quoque ingentem vim 
sagittarum ivfudere ratibus; vixque ullum fuit scutum, 
quod non pluribus simul spiculis perforaretur. Jamque 
terræ rates applicabantur, quum acies clypeata consurgit, 
et hastas certo ictu, utpote libero nixu, mittit e ratibus ; 
et ut territos recipientesque equos videre , alacres mutua 
adhortatione in terram desiliere. Turbatis acriter pedem 
inferre casperunt : equitum deinde turmæ , quee frenatos 
babebant equos, perfregere Barbarorum aciem. Interim 
ceteri agmine dimicantium tecti aptavere se pugure. Ipse 
IS, 
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ne portât. Puis, quand ils virent les ennemis 
branler et tourner leurs chevaux , ils sautèrent à 
terre d'une grande allégresse , et, s'encourageant 
les uns les autres , les attaquérent vivement. Les 
gens de cheval , qui avaient leurs chevaux tout 
bridés, dounent ensuite et les rompent , pendant 
que les autres , couverts de ceux qui étaient aux 
mains, se préparent au combat. Le roi suppléait 
au manquement de ses forces par la vigueur de 
son courage. On ne pouvait pas bien entendre sa 
voix, qui animait les soldats , parce que sa plaie 
n'était pas encore fermée; mais tous le voyaient 
combattre, de sorte qu'ils faisaient eux-mémes 
l'office des chefs, et, s'excitant entre eux , se je- 
taient au milieu des ennemis. 

Alors les Barbares ne purent plus soutenir 
l'effort des Macédoniens, non pas même leurs 
eris, ni leur présence; et ayant mis la bride 
sur le cou de leurs chevaux, car c'était toute 
cavalerie, ils s'enfuirent à vau-de-route. Quoique 
le roi ue füt pas en état de fatiguer beaucoup, 
il ne laissa pas de les mener battant l'espace de 
quatre-vingts stades, jusqu'à ce qu'ayant épuisé 
ses forces , et méme son courage, il commanda à 
ses gens de les poursuivre tant que le jour du- 
rerait, puis se retira dans son camp pour se 
reposer et attendre ses troupes. Ils avaient déjà 
dépassé les bornes de Bacchus, qui étaient mar- 
quées par de grosses pierres rangées prés à prés, 
et par de grands arbres dont les troncs étaient 
couverts de lierre ; mais l'ardeur de la pour- 
suiteles emporta plus avant ; ear ils ne revinrent 
au camp que sur le minuit, aprés avoir tué un 
grand nombre des ennemis, et fait encore plus 


rex, quod vigoris, ægro adbuc corpore, deerat, animi 
firmitate supplebat : vox adhortantis non poterat audiri , 
nondum bene obducta cicatrice cervicis; sed dimicantem 
cuncti videbant. Itaque ipsi quidem ducum fungebantur 
officio ; aliusque alium adhortati in hostem salutis imme- 
mores ruere cceperunt. Tum vero non ora , non arma , non 
clamorem lhostium Barbari tolerare potuerunt ; omnesque 
effusis habenis ( namque equestris acies erat) capessunt 
fugam : quos réx , quanquam vexationem invalidi corporis 
pati non poterat, per Lxxx tamen stadia insequi perseve- 
ravit. Jamque linquente animo suis precepit , ut, donec 
Jucis aliquid superesset, fugientiun tergis inhærerent : 
ipse, exhaustis etiam animi viribus , in castra se recepit , 
reliquum substitit. Transierant jam Liberi palris termi- 
nos; quorum monumenta lapides erant crebris intervallis 
dispositi, arboresque proceræ, quarum stipites hedera 
contexerat. Sed Macedonas ira longius provexit; quippe 
media fere nocte in castra redierunt, multis interfectis, 
pluribus captis , equosque mpccc abegere : ceciderunt au- 
tem Macedonum equites Lx, pedites c fere; mille saucii 
fuerunt. Haec expeditio deficientem magna ex parte Asiam 
fama tam opportune victori» domuit : invictos Scythas 
esse crediderant; quibus fractis nullam gentem Macedo- 
num armis parem fore confitebantur. Itaque Sacæ misere 
legatos, qui pollicerentur, gentem imperata facturam. 
Moverat cos regis non virtus magis, quam clementia in 
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de prisonniers, avec un butin de dix-huit cents 
chevaux, qu'ils chassaient devant eux. De leur 
côté, il y demeura soixante cavaliers et quelque 
cent fantassins, et il y en eut mille de blessés. 

La renommée de cette victoire arrivée si à 
propos affermit l'Asie qui braniait detoutes parts; 
car on avait toujours cru que les Scythes étaient 
invincibles , et, apres leur défaite , on avoua qu'il 
n'y avait point de nation qui ne dût céder aux 
Macédoniens ; de sorte que les Saques envoyèrent 
une ambassade à Alexandre pour lui offrir leur 
obéissance. Ce qui les mut à cela ne fut pas tant 
sa valeur, comme la clémence dont i] usa envers 
les Scythes ; car il leur renvoya tous leurs pri- 
sonniers sans rançon, pour faire voir que ce n'é- 
tait qu'une émulation de gloire, et non pas une 
animosité, qui l'avait mis aux mains avec le plus 
vaillant peuple du monde. Il recut done fort 
humainement les ambassadeurs des Saques , et 
leur donna Excipine pour les accompagner, lequel 
pam gagné les bonnes gráces du roi comme 

phestion , ne lui cédait en rien pour la beauté; 
mais il s'en fallait bien qu'il n'eüt sonesprit ni sa 
mine. Pour lui , il commanda à Cratére de le 
suivre à petites journéesavec la plus grande partie 
de ses troupes et vint à la vilie de Maracande, 
d’où Spitamène, averti de sa venue, s'en était 
fui dans la Bactriane, et après avoir traversé ea 
quatre jours une longue étendue de pays, arriva 
au lieu où Ménédèmeavait perdu deux mille fan- 
tassins et trois cents cavaliers, auxquels il fit 
donner sépulture et faire leurs obsèques. Cra- 
tère, qui avait eu ordre de le suivre, l’avait déjà 
rejoint; et afin que touseussent part au châtiment, 


devictos Scythas : quippe captivos omnes sine pretio re 
miserat , ut fidem faceret, sibi cum ferocissimis gentium 
de fortitudine, non de ira fuisse certamen. Benigne igitur 
exceptis Sacarum legatis, comitem Excipinum dedit, ad- 
modum juvenem , setatis flore conciliatum sibi ; qui quum 
specie corporis equaret Hephæstionem, ei lepore haod 
sane virili par non erat. Ipse, Cratero cum majore perte 
exercitus modicis itineribus sequi jusso, ad Maracenda 
urbem pervenit; ex qua Spitamenes, cognito ejus ad- 
ventu , Bactra perfugerat. Itaque quatriduo rex longum 
itineris spatium emensus, pervenerat in eum locum, ia 
quo, Menedemo duce, 11 millia peditam , et ccc equites 
amiserat : horum ossa tumulo contegi jussit, et inferias 
more patrio dedit. Jam Craterus, cum phalange subse- 
qui jussus , ad regem pervenerat : itaque ut omnes, qui 
defecerant, pariter belli clade premerentur, copias dividit; 
urique agros, et interfici puberes jussit. 

. X. Sogdiana regio majori ex parte deserta est : oclis- 
genta fere stadia in latitudinem vastæ solitudines teneat. 
Ingens spatium rectæ regionis est, per quam amnis, Polgt 
metum vocant incole, fertur torrens : eum ripas In te 
nuem alveum cogunt; deinde caverna accipit , el sub ter- 
ram rapit. Cursus absconditi indicium est aquae meantis 
sonus; quum ipsum solum , sub quo tantus amnis fluit, ne 
modico quidem resudet humore. Ex captivis Sogdianorum 
ad regem xxx nobilissimi , corporum robore eximio, pet 
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comme ils avaient eu part à la révolte, il sépara 
ses troupes, avec commandement de saccager la 
province, et de tuer tous ceux qui seraient en 
âge de porter les armes. 

X. LaSogdianeest presque toute déserte, et a 
bien près de huit cents stades de largeur, qui ne 
sont que vastes solitudes; mais elle s'étend tout 
droit dans un grand pays arrosé d'un fleuve que 
Jes habitants appellent Polytiméte. Parce que son 
canal est étroit, il est rapide comme un torrent; 
après il se perd dans une caverne, et il n'y a que 
le bruit de ses eaux qui découvre son cours; 
car la terre sous laquelle il passe, quoiqu'il soit 
bien grand , n'en est point plus molle ni plus hu- 
mide. D'entre les prisonniers sogdlens , on amena 
au roi trente jeunes hommes des plus grands sei- 
gneurs du pays, tous bien faits et de bonne mine, 
lesquels, ayant su qu'on les menait au supplice 
par le commandement d'Alexandre, se mirent à 
chanter des chants d'allégresse, à sauter et à 
danser, témoignant une joie excessive. Le roi, 
étonné de les voir aller si gaiement à la mort, les 
fit amener, et leur demanda d’où leur venait ce 
transport de joie, voyant la mort devant leurs 
yeux. Ils répondirent « que si tout autre que lui 
les faisait mourir, ils en seraient affligés; mais 
qu'étant rendus à leurs ancétres par l'ordonnance 
d'un si grand roi, vainqueur de toutes les na- 
tions, ils recevalent avec joie une mort si glo- 
rieuse, dont les plus vaillants hommessouhaitaient 
de mourir. » Admirant cette grandeurde courage, 
il leur demanda « s'ils voulaient bien qu'il leur 
donnát la vie, à condition qu'ils ne seraient plus 
ses ennemis? » Ils l'assurérent « qu'ils n'avaient 
jamais été ses ennemis; mais que, lorsqu'il les 
avait attaqués, ils s'étaient défendus; que si l'on 


ducti erant; qui ut per interpretem cognoverunt, jussu 
regis ipsos ad supplicium trahi, carmen lætantium more 
canere, tripudiisque et lasciviori corporis motu gaudium 
quoddam animi ostentare ceperunt. Admiratus rex , tanta 
magnitudine animi oppetere mortem, revocari eos jussit ; 
causam tam effusse lætitiæ, quum supplicium ante oculos 
haberent , requirens. Illi, « si ab alio occiderentur, tristes 
moritaros fuisse, respondent; nunc a tanto rege , viclore 
omnium gentium, majoribus suis redditos, honestam 
mortem , quam fortes viri voto quoque expeterent , carmi- 
nibus sui moris letitiaque celebrare. » Tum rex, « Quiero 
itaque , inquit, an vivere velitis non inimici mihi, cujus 
beneficio victuri estis? » Illi « nunquam se inimicos el ; sed 
bello lacessitos, hostes fuisse respondent : si quis ipsos be- 
neficio , quam injuria experiri maluisset ; certaturos fuisse, 
ne vincerentur officio. » Interrogantique , quo pignore fidem 
obligaturi essent ; « vitam, quam acciperent , pignori futu- 
ram esse dixerunt : reddituros , quandoque repetisset. » Nec 
m fefellerunt : nam, qui remissi domos ierant, 
in fide continuere populares ; quatnor, inter custodes cor- 
poris retenti, nulli Macedonum in rege caritate cesserunt. 
Ia Sogdianis Peucolao cum tribus millibus peditum (neque 
enim majori præsidio indigebat) , relicto, Bactra pervenit : 
inde Bessum Ecbatana duci jussit , inlerfecto Dario pænas 
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fût venu à eux par la vole de la douceur aussi 
bien que de la violence, ils auraient essayé de 
ne se pas laisser vaincre en courtoisie. » Et leur 
demandant encore « quel gage ils donneraient de 
leur foi? » — « Point d'autre, dirent-ils, que cette 
méme vie qu'ils recevaient de sa bonté, étant 
toujours préts de la rendre quand il la redeman- 
derait. » Et ils lui tinrent parole; car ceux qui 
furent renvoyés en leurs maisons continrent les 
peuples dans l'obéissance, et quatre qu'il mit dans 
ses gardes du corps lui furent aussi fidéles et aussi 
affectionnés que pas un des Macédoniens. Il laissa 
Peucolaüs en la Sogdiane avec trois mille hom- 
mes de pied, car il n'avait pas besoin de plus 
grandes forces, et s'en vint à Bactres, d’où ii fit 
conduire Bessus à Ecbatane, pour y souffrir le 
dernier supplice. 

Presque en méme temps Ptolémée et Ménidas 
lui amenérent trois mille hommes de pied et mille 
chevaux soudoyés. Un nommé Alexandre vint 
aussi de Lycie avec trois mille fantassins et cinq 
cents cavaliers. Il en arriva autant de Syrie, 
sous la conduite d'Asclépiodore; et Antipater 
avait envoyé huit mille Grecs, entre lesquels il 
y avait cinq cents chevaux. Avec un renfort si 
considérable, il marcha pour rétablir les désor- 
dres des provinces révoltées ; et, aprés avoir fait 
mourir les auteurs de la rébellion, il se ren- 
dit en quatre jours sur le fleuve d'Oxe. L'eau en 
est toujours trouble et mauvaise à boire, à cause 
qu'elle tratne quantité de limon ; de sorte que les 
soldats se mirent à creuser des puits , et l'on avait 
déjà foui bien avant dans terre sans pouvoir 
trouver de l'eau, quand on découvrit une fon- 
taine en latente du roi ; mais, parce qu'on no s'en 
apercut pas d'abord , on fit courir le bruit qu'elle 


capite persoluturum. lisdem fere diebus Plolemæus ct 
Menidas peditum tria millia, et equites mille adduxerunt 
mercede militaturos. Alexander quoque ex Lycia cum pari 
numero peditum et Dp equitibus venit : totidem e Syria 
Asclepiodorum sequebantur; Antipater Grecorum vri 
millia, in queis p equites erant , miserat. Itaque exercitu 
aucto , ad ea, quie defectione turbata erant , componenda 
processit, interfectisque consternationis auctoribus, quarto 
die ad flumen Oxum perventum est : hic , quia limum vc- 
hit, turbidus semper, et insalubris est potu. Itaque puteos 
miles coeperat fodere ; nec tamen humo alte egesta exsis- 
tebat humor, quum in ipso tabernaculo regis conspectus 
est fons, quem, quia tarde nofaverant, subito exstitisse 
finxerunt; rexque ipse credi volnit donum dei id fuisse. 
Superatis deinde amnibus Ocho et Oxo, ad urbem Margi- 
niam pervenit : circa eam v1 oppidis condendis electa sedes 
est. Duo ad meridiem versa; quatuor, spectantia orien- 
tem , modicis inter se spatiis distabant , ne procul repeten- 
dum esset mutuum auxilium. Hæc omnia sita eunt in 
editis collibus : tum velut freni domitarum gentium ; nunc 
originis sue oblita serviunt, quibus imperaverunt. Et 
cetera quidem pacaverat rex. 

XT. Una erat petra, quam Arimazes Sogdianus cum 
xxx millibus armatorum obtinebat : alimentis ante con. 
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était sortie tout à coup, et le roi méme ne fut 
pas marri qu'on crût que c'avait été un présent 
des dieux. Aprés , il passa les riviéres d'Oche et 
d'Oxe, et vint à la ville de Marginie, aux envi- 
rons de laquelle il choisit une assiette propre pour 
bâtir six villes, deux tournées vers le midi et qua- 
tre vers l'orient, assez proches les unes des au- 
tres, afin qu'elles pussent plus aisément s'entre- 
secourir. Elles sont toutes élevées sur de hautes 
collines, et tenaient alors en bride les peuples 
nouvellement conquis; mais aujourd'hui, ayant 
oublié leur origine, elles obéissent à ceux à qui 
elles ont commandé. . 

XI. Tout était calme : il ne restait plus qu'un 
grand rocher que tenait Arimaze, Sogdien, avec 
trente mille hommes de guerre et des munitions 
pour deux ans. Ce lieu avait trente stades de hau- 
teur et cent cinquante de tour, et était escarpé de 
tous côtés, n'ayant qu'un sentier taillé dans le 
roc, par où l'on pouvait monter. Au milieu de sa 
pente, il y avait une caverne dont l'entrée était 
fort étroite et obscure; mais elle venait à s'élargir 
peu à peu à mesure qu'elle s'enfoncait plus avant, 
et au fond c'était encore de grandes grottes, et 
presque partoutil y avait des sources, qui faisaient 
rouler un fleuve à travers les rochers. 

Le roi, ayant reconnu là place, était en délibé- 
ration de la laisser ; aprés , il se mit dans l'esprit 
de vaincre méme la nature, qui semblait l'avoir 
fortifiée contre toute Ja puissance des hommes. 
Néanmoins, avant que de s'engager à ce siége, 
il envoya Cophas, fils d'Artabaze, aux Barbares, 
pour leur persuader de se rendre. Arimaze, se 
confiant en sa forteresse , répondit plusieurs cho- 
ses arrogamment, et, pour conclusion, demanda 
«8i Alexandre, qui pouvait tout, pouvait aussi 
voler? » Ce qui étant rapporté au roi le mit dans 


gestis, quae tantae multitudini vel per biennium süppete- 
rent. Petra in altitudinem xxx eminet stadia, circumitu 
c et L complectitur : undique abscissa et abrupta , semita 
perangusta aditur. In medio altitudinis spatio habet spe- 
cuin , cujus os arctum et obscurum est; paulatim deiude 
ulteriora panduntur; ultima etiam allos recessus habent ; 
fontes per totum fere specum manant; e quibus collatae 
aque per prona montis llumen emittunt. Rex, loci diffl- 
cultate spectata , statuerat inde abire : cupido deinde in- 
cessit animo, naluram quoque faligandi. Prius tamen, 
quam fortunam obsidionis experiretur , Cophan ( Artabazi 
hic filius erat ) misit ad Barbaros, qui suaderet , ut dede- 
rent rupem. Arimazes, loco fretus , superbe multa respon- 
dit : ad ultimum, an Alexander volare possit, interrogat. 
Quæ nunciata regi sic accendere animum , ut adhibitis, 
cum quibus consultare erat solitus , indicarel iusolentiam 
Barbari, eludentis ipsos, quia pennas non habereut : se 
autem proxima nocte effecturum , ut crederet Macedones 
etiam volare. « Trecentos , inquit , pernicissitnos juvenes, 
ex suis quisque copiis , perducite ad ine , qui per calles el 
pæne invias rupes domi pecora agere consueverint. » Illi 
præslantes et levitate corporum et ardore animorum stre- 
nue adducunt; quos intuens rex : « Vobiscum, inquit , o 
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une telle colère, qu'à l'heure méme il assembla 
ses chefs pour leur dire l’insolence du Barbare, 
qui se moquait d'eux de ce qu'ils n’avaïent point 
d'ailes; « mais qu'il lui ferait bientôt voir que les 
Macédoniens , quand ils veulent, se transforment 
en oiseaux. » 

Pour cet effet, il leur commanda de lui ame- 
ner trois cents jeunes hommes des plus dispos 
et des plus adroits qu'ils pouvaient choisir cha- 
cun dans ses troupes; et s'il se pouvait, que 
ce fussent de ces montagnards qui avaient au- 
trefois mené des troupeaux par les lieux les plus 
difficiles. Aussitôt ils lui amenérent une élite 
de jeunes gens agiles et courageux, auxquels 
le roi dit, aprés les avoir tous regardés l’un apris 
l'autre : « C'a été avec vous, valeureuse jeunesse, 
mes compagnons, que j'ai forcé les places qu'on 
avait crues imprenables, que j'ai franchi les 
montagnes toujours couvertes de neige, tra 
versé les rivières, percé les détroits de la Cilicie 
et enduré le froid insupportable des Indes. Vous 
me connaissez, et je vous connais. Ce roc que vous 
voyezn'a qu'une avenue que les Barbares gardent, 
sanssonger au reste. Il n'y ani guetni sentinelleque 
du côté qui regarde notre camp. Si vous cherchez 
bien, il n'est pas que vous ne trouviez quelque 
sentier qui vous mènera au haut du rocher. La nà- 
ture n'a rien fait de si inaccessible où la valeur ne 
puisse atteindre ; et ce n'est que pour avoir entre- 
pris ce dont les autres ont. désespéré, que nous 
sommes maîtres de l'Asie. Faites tant que de 
gagner le sommet ; et quand vous y serez, faites- 
moi un signal avec un linge blanc, et je ne man- 
querai pas avec mes troupes de vous ôter l'en- 
nemi de dessus les bras et de l'attirer à moi. Celui 
qui montera le premier aura dix talents de ré- 
compense, lesecond en aura un de moins, et ainsi 


juvenes, et mei equales, urbium invictarum ante muni. 
menta superavi; montium juga perenni nive obruta emes- 
sus sum ; angustias Ciliciæ intravi ; Indiæ sine lassitudine 
vim frigoris sum perpessus ; et mei documenta vobis dedi, 
et vestri habeo. Petra, quam videtis , unum aditum habel, 
quem Barbari obsident; cetera negligunt : nullae. vigilie 
sunt , nisi quae castra nostra spectant. Invenietis viam, si 
solerter rimati fueritis aditua ferentes ad cacumen : nibil 
tam alte natura constituit, quo virtus non possit eniti. Es- 
periendo , quae celeri desperaverunt , Asiam habemus in 
potestate. Evadite in cacumen ; quod quum ceperilis , cas 
didis velis sigaum mihi dabitis : ego copils admotis hostem 
in nos a vobis convertam. Prerhium erit ei, qui primes 
occupaverit verlicem , talenta x : uno minus accipiet , qvi 
proximus ei venerit; eadeinque ad decem homines serra- 
bitur portio : certum autem habeo, vos non tam liberal 
latem intueri mean, quam volunlalen. » His animis regem 
audierunt , ut jam cepisse verticem viderentut : dimissi 
que (cireos cüneüs, quos iniir saxa detiscrent, valide 
que funes parabant. Rex circumvectus petram, qua mia 
ine asper ac praeruptus aditus videbatur, secunda vigilia, 
quod bene verteret, ingredi jubet. Illi, alimentis in biduum 
sumptis, gladiis modo atque hastis armati subire cceperuat. 


LIVRE VII. 


des autres, à proportion jusqu'au dixième. Je m'as- 
sure que ce ne sera pas tant l'intérét qui vous y 
portera que l'honneur et le désir de me plaire. » 

Ilsécoutérentleroi d'un si grand courage, qu'ils 
s'imaginaient d'étre déjà au sommet ; et étant con- 
gédiés, ils font provision de coins de fer pour fl- 
cher entre les pierres , de crampons et de grosses 
cordes. Le roi fit le tour de la montagne aveceux, 
et leur commanda d'entrer à la seconde veille de 
la nuit par l'endroit qui semblait le moins diffl- 
cile, priant les dieux de les conduire heureuse- 
ment. lis se fournirent de vivres pour deux jours, 
et n'ayant que leurs épées et leurs javelines , com- 
mencérent à monter, marchant quelque temps à 
pied; puis, quand il fallut grimper, les unsembras- 
saient les pierres qui avancaient, et se soulevaient 
eux-mémes; les autres se guindaient en baut avec 
des cordes et des nœuds coulants; et les autres, 
plantant leurs coins , en faisaient des échelons, et 
passèrent ainsi tout le jour pendus à cette roche 
avec mille peines et mille dangers. Néanmoins, le 
plus fort restait à faire, et il leur semblait quele 
roc croissait toujours en hauteur, outre qu'ils 
voyaient le spectacle horrible de leurs compa- 
gnons qui tombalent dans les précipices, et 
qu'eux à tout moment couraient la même fortune. 

lis continuérent pourtant, et firent si bien que, 
nonobstant toutes ces difficultés, ils gagnèrent 
le haut du roc, mais si fatigués qu'ils n'en pou- 
valent: plus. La nuit et le sommeil les prirent 
en même temps, et se couchant par-ci par-là 
dans ces lieux plerreux, sans penser au danger 
où iis étaient, ils dormirent jusqu'au Jour. Enfin 
ils se réveillérent de ce profond sommeil ; et re- 
gardant de tous côtés, sans pouvoir découvrir l'en- 
droit où était caché un si grand nombre de gens, 
is aperçurent monter la fumée, qui leur ensel- 


Ac primo pedibus ingressi sunt : deinde, ut in prærupta 
perventum est, alii manibuseminentia saxa complexi le- 
vavere semet, alii adjectis funium laqueis evasere, quum 
cuneos inler saxa defigerent, gradus subinde queis insis- 
terent. Diem inter metum laboremque consumpseruut. Per 
aspera enixis duriora reslabant, et crescere altitudo petrae 
videbatur : illa vero miserabilis erat facies, quum ii, quos 
instabilis gradus fefellerat, ex prae:cipili devolverentur ; 
mox,eadem in se patienda alieni casus ostendebat exem- 
plum. Per has tamen difficultates enituntur in verticem 
montis : omnes fatigatione continuati laboris affecti ; qui- 
dam multati parte memnbrorum : pariterque eos et nox et 
somnns oppressit. Stratis passim corporibus in inviis et 
in asperis saxorum, periculi instantis obliti, in lucem 
quieverunt : tandemque velut ex alto sopore excitati, oc- 
cultas subjectasque ipsis valles rimantes, ignari, in qua 
parte petra: tapta vis hostium condita esset , fumum spe- 
cus infra se ipsos evolutum notaverunt. Ex quo intellec- 
tum est, illam hostium latebram esse : itaque hastis im- 
posuere, quod convenerat signum ; totoque e numero duos 
et xxx in ascensu interiisse cognoscunt. Rex, non cupi- 
dine magis potiundi loci, quam vicem eorum, quos ad tam 
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| gna la caverne des ennemis; si bien qu'en méme 
temps ils élevèrent le signal dont ils étaient con- 
venus; et la troupe s'étant ralliée , il s'en trouva 
à dire trente-deux qui s'étaient tués en montant. 

Le roi , qui n'avait pas plus d'envie d'emporter 
la place qu'il était en peine de ses hommes, qu'ii 
avait exposés à un si visible danger, fut tout le 
jour sur pied à tegarder ce rocher, et ne se re- 
tira pour se reposer que la nuit ne füt fermée. Le 
lendemain, dès le matin, il fut le premier qui 
aperçut le signal, néanmoins, il doutait encore 
si ses yeux ne le trompaient point, à cause de la 
fausse clarté que fait l'aube à la naissance du 
jour; mais la lumière venant à croître le mit hors 
de doute. Ayant donc fait appeler Cophas , par 
lequel il avait sondé la volonté des Barbares, il 
l'envoya pour ia seconde fois les exhorter de 
prendre au moins à cette beure un meilleur parti , 
et s'ils s'opiniátraient sur la bonté de la place, 
qu'il leur fit voir à leur dos ceux qui tenaient le 
sommet. 

Cophas fit ce qu'il put pour résoudre Ari- 
maze à s'accommoder, lui représentant « qu'il 
gagnerait les bonnes gráces du roi, ne l'arré- 
tant pas davantage devant un roc , au préjudice 
des grands desseins qui l'appelaient ailleurs. » 
L'autre lui parla en des termes encore plus flers 
et plus superbes qu'auparavant , et lui commanda 
de se retirer. Mais Cophas, le prenant par la 
main, le pria de sortir avec lui hors de la caver- 
ne; à quoi le Barbare s'étant accordé, il lui 
montra les Macédoniens logés sur sa tóte; et se 
moquant de son orgueil avec raison, lui dit « que 
les soldats d'Alexandre avaient des ailes. » On 
oyait cependant les trompettes sonner de tous 
| côtés dans le camp des Macédoniens, et toute 
. l'armée pousser en l'air des cris d'allégresse et 





manifestum periculum miserat , sollicitus, toto die cacu- 
mina montis intuens reslitit; noctu demum , quum obs- 
curitas conspectum oculorum ademisset, ad curandum 
corpus recessit. Postero die nondum satis clara luce pritnus 
vela , signum capti verticis, conspexit: sed ne faileretur 
acies, dubitare cogebat varietas cwli, nunc internitente 
lucie fulgore , nunc condito. Verum ut liquidior lux appa- 
ruit celo, dubitatio exempta est; vocatumque Cophan, 
per quem Barbarorum animos tentaverat , mittit ad eos, 
qui moneret, nunc saltem salubrius consilium inirent : 
sin autem fiducia loci perseverarent, ostendi a tergo jus- 
sit, qui ceperant verticem. Cophas admissus suadere ca» 
pit Arimazi , petram tradere , gratiam regis inituro, si tan- 
tasres molientem in unius rupis obsidione hærere non coe- 
gisset : ille, ferocius superbiusque, quam antea loquutus, 
abire Cophan jubet. At is prehensum manu Barbarum ro- 
gat, ut secum extra specum prodeat : quo impetrato, ju- 
venes in cacumine ostendit , ejusque superbie haud im. 
merito illudens, pennas ait habere milites Alexandri. 
Jamque e Macedonum castris signorum concentus, et to- 
tius exercitus clamer audiebatur. Eares , sicut pleraque 
belli vana et inania, Barbaros ad deditionem traxit ; quippe 
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de victoire. Cela, comme plusieurs autres cho- 
ses vaines qui arrivent à la guerre, fit rendre les 
Barbares, parce que, saisis de frayeur, ils n’eu- 
rent pas le sens de considérer le petit nombre de 
ceux qui étaient montés; de sorte qu'ils rappelé- 
rent incontinent Cophas, qui les avait laissés dans 
cette épouvante, et envoyérent avec luitrente des 
principaux d'entre eux pour remettre la place, 
à condition de sortir la vie sauve. 

Le roi craignait bien que les Barbares, voyant 
si peu de gens, ne les flssent sauter dans les 
précipices ; néanmoins se flant en sa fortune, et 
irrité d'ailleurs de l'audace d'Arimaze , il refusa 
de les recevoir à aucune composition. Arimaze , 
croyant ses affaires désespérées, quoiqu'elles ne 
le fussent point, descendit avec ses parents et la 
principale noblesse du pays dans le camp d’A- 
lexandre, qui les fit tous battre de verges , puis 
attacher en croix au pied méme du rocher. La 
multitude qui s'était rendue fut donnée aux ha- 
bitants des nouvelles villes, avec son argent, 
et Artabaze laissé gouverneur du roc et de toute 
la province d'alentour. 
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ennemis disposés, divisa son armée en trois, dont 
il donna une partie à Éphestion , l'autre à Cœnus, 
et se réserva le reste. Mais les Barbares ne prirent 
pas tous même parti; car quelques-uns furent 
domptés par les armes, et la plupart se rendirent 
sans combat, auxquels il distribua les villes et 
les terres de ceux qui s'étaient opiniátrés dans la 
révolte. Cependant, les bannis de la Bactriane 
fourrageant le plat pays avec huit cents chevaux 
massagétes , Attinas, gouverneur de la province, 
voulut réprimer leur audace, et, ne se défiant 
point de la partie qu’on lui avait dressée, se mit 
aux champs avec trois cents chevaux; mais les 
ennemis se cachèrent dans un bois situé le long 
d'une campagne, et firent paraître seulement 
quelque peu de gens qui chassaient des trou- 
peaux , afin que le butin l'attirát dans l'embus- 
cade. Ce capitaine inconsidéré , marchant en dé- 
sordre , ne songeait qu'à poursuivre sa proie; si 
bien qu'il n'eut pas plutót passé la forét, qu'il 
fut chargé à l'improviste et taillé en piéces avec 
toute sa troupe. 

Le bruit de cette défaite vint incontinent aux 
oreilles de Cratére, qui y accourut avec toute 
sa cavalerie; mais les Massagètes s'étant. déjà 
retirés, il déchargea sa colère sur les Dahes, 
et leur tua mille hommes; ce qui mit fin à tous 
les mouvements de la province. Le roi, de son 
côté, dompta encore une fois les Sogdiens , et re- 
tourna à Maracande, où Péridas, qu'il avait dé- 
péché vers les Scythes qui sont sur les rives 
du Bosphore, le vint rencontrer avec leurs am- 
bassadeurs. Phrataphernes, satrape des Coras- 
miens, voyant les Massagétes subjugués et en- 
suite les Dahes ses voisins, lui envoya augsitót 


nus essent , in tres partes divisit exercitum. Hephzestionem 
uni, Crenon alteri duces dederat : ipse ceteris præerat. 
Sed nen eadem mens omnibus Barbaris fuit : armis quidam 
wubacii; plures ante certamen imperata fecerunt , quibus 
eorum , qui in defectione perseveraverant, urbes agrosque 
jussit attribui. At exsules Bactriani cum »ccc equitibus 

proximos vicos vastaverunt : ad quos coer- 
cendos Attinas, regionis ejus præfectus, ccc equites , in- 
sidierum, quse parabantur, ignarus, eduxit. Namque hostis 
in aylvis , in quz erant forte campo junctee , armatum mili- 
tem condidit; paucis propellentibus pecora, ut improvidum 
ad insidias praeda perduceret. Itaque incomposito agmine, so- 
lutisque ordinibus Atlinas preedabundus sequebatur; quem 
prætergressum sylvam, qui in ea consederant , ex impro- 
viso adorti , cum omnibus interemerunt. Celeriter ad Cra- 
terum hojus cladis fama perlata est ; qui cum omni equitatu 
supervenit : et Massagetæ quidem jam refugerant ; Dahæ 
mille oppressi sont : quorum clade totius regionis finita 
defectio. Alexander quoque, Sogdianis rursus subactis, 
Marecanda repetit : ibi Peridas, quem ad Scythas super 
Bosporum colentes miserat, cum legatis gentis occurrit. 
Phrataphernes quoque , qui Chorasmiis præerat, Massage- 
tis et Dahis regionum confinio adjuncius, miserat, qui 
faeturum imperata pollicerentur. Scythe petebant , ut re- 
gs sui filiam matrimonio sibi jungeret; si dedignaretur 
atlinitatem, principes Macedonum cum primoribus suse 
gentis connbio coire pateretur : ipsum quoque regem ven- 
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faire hommage. Les Scythes demandaient « qu'il 
épousát la fille de leur roi, et, s'il ne l'estimait 
pas digne de cet honneur, souffrit pour le moins 
que les principaux de sa cour fissent alliance 
avec les grands seigneurs du pays; et promettaient 
méme que leur roi viendrait en personne le trou- 
ver. » Il recut fort civilement l'une et l'autre am- 
bassade, et, aprés avoirséjourné là quelques jours 
pour attendre Éphestion et Artabaze, comme ils 
furent arrivés, il passa dans la Bazarie. 

En cette contrée, leur plus grande magnificence 
neconsiste qu'en des parcs remplis de bétes fauves, 
et, pour cet effet, ils choisissent de grandes forêts 
arrosées d'eaux , et les ferment de murailles , qu'ils 
garnissent de tours pour la retraite des vencurs. 
On en fit voir un entre autres où il y avait quatre 
cents ans qu’on n’avait chassé. Le roi entra dedans 
avec toute son armée, et fit lancer des bêtes de 
tous côtés, parmi lesquelles il y eut un lion d'une 
épouvantable grandeur qui vint droit à lui; et 
Lysimaque, lequel régna depuis, se trouvant près 
du roi et présentant l’épieu à la bête, le roi le 
repoussa , et lui commanda de se retirer, disant 
« qu'il pouvait aussi bien tuer un lion qu'avait 
fait Lysimaque; » car un jour, comme ce prince 
chassait en Syrie, il tua bien tout seul un lion 
prodigieusement grand; aussi 11 en eut l'épaule 
déchirée jusqu'à l'os , et fut en un extréme danger 
de sa vie. Le roi donc lui reprochant cela, fit en- 
core mieux qu'il n'avait dit, puisque non-seule- 
ment il ne manqua pas la béte, mais la tua d'un 
seul coup; et je suis bien trompé si cette aventure 
n'a donné lieu au conte qu'on fait mal à propos 
d'Alexandre, qu'il avait exposé Lysimaque au 
lion. Du reste, quoique ce combat lui eût réussi, 


turum ad eam pollicebantur. Utraque legatione benigne 
audita, Hephæstionem et Artabazum opperiens, stativa 
habuit; quibus adjunctis, in regionem, quæ appellator 
Bazaria , pervenit. Barbaræ opulentiæ in illis locis haud olla 
sunt majora indicia, quam magnis nemoribus saltibusque 
nobilium ferarum greges clausi. Spatiosas ad Loc eligunt 
sylvas, crebris perennium aquarum fontibus amcenas : mu- 
ris nemora cinguntur, turresque habent venantium recep- 
tacula. Quatuor continuis ætatibus intactum saltum fuisse 
constabat; quem Alexander cum toto exercitu ingressus, 
sgitari undique feras jussit; inter quas quum leo magnitu- 
dinis raræ ipsum regem invasurus incurreret , forte Lysi- 
machus , qui postea regnavit, proximus Alexandro, vena- 
bulum objicere fers ceeperat : quo rex repulso, el abire 
jusso , adjecit, tam a semet uno quam a Lysimacho leonein 
interfici posse. Lysimachus enim quondam quum venare- 
tur in Syria, occiderat eximim magnitudinis feram solus : 
sed lævo humero usque ad ossa laceratus ad ultimum pe- 
riculi pervenerat. Id ipsum exprabrans ei rex, fortius, 
quam loquutus est, fecit; nam feram non excepit modo, 
sed eliam uno vulnere occidit. Fabulam, quie objectum 
leoni a rege Lysimachum temere vulgavit, ab eo casu, 
quem supra diximus , ortam esse crediderim. Ceterum Ma- 
cedones, quanquam prospero eventu defunctus erat Ale- 
xander, tamen scivere gentis suæ more, ne pedes venare- 
tur, aut sine delectis principum amicorumque. lile, w 
millibus ferarum dejectis , in eodem saltu cum toto exercita 


toutefois les Macédoniens ordonnèrent, selon 
leur coutume, que le roi n'irait plus à la chasse 
à pied, et sans avoir quelques-uns des grands et 
de ses officiers avec lui. Aprés avoir fait mettre 
par terre jusqu'à quatre mille bétes , il fit festin à 
toute l'armée dans ce méme parc. 

De là, il revint à Maracande, où ayant agréé la 
prière d'Artabaze de le décharger de son gouver- 
nement à cause de sa vieillesse, il en pourvut 
Clitus. C'est celui qui avait couvert le roi de son 
bouclier, comme 1l combattait la tête nue à la 
bataille du Granique, et coupé la main à Rhésacès 
lorsqu'il l'avait levée pour le tuer ; un des vieux 
soldats de Philippe, et qui s'était signalé en plu- 
sieurs belles occasions. Sa sœur Hellanice avait 
nourri Alexandre, qui ne l'aimait pas moins que 
sa propre mère ; si bien que, pour toutes ces con- 
sidérations, il lui avait confié une des provinces 
les plus importantes de son empire. 

Ayant ordre de partir le lendemain, il fut 
convié le soir à un festin, oü le roi, aprés avoir 
bien bu, se mità célébrer ses exploits, ne gardant 
aucune mesure à se louer lui-même, et se ren- 
dant importun méme à ceux qui savaient qu'il 
disait la vérité. Les plus anciens néanmoins se 
turent, jusqu'à ce qu'ayant commencé à ravaler 
les faits de Philippe, il se vanta « que cette fa- 
meuse victoire de Chéronée était son œuvre, et 
que la gloire d'une si grande action lui avait été 
ravie par la malignité et la jalousie de son pére; 
qu'en la sédition survenue entre les Macédo- 
niens et les Grecs soudoyés, Philippe , affaibli 
de la blessure qu'il avait reçue en ce tumulte, 
s'était couché par terre, et n'avait point trouvé 
de meilleur expédient pour se sauver que de 
faire le mort; et qu'alors il l'avait couvert de 
son bouelier, et tué de sa main ceux qui se vou- 


epulatus est. Inde Maracanda reditum est; acceptaque 
ætatis excusatione ab Arlabazo, provinciam ejus destinat 
Clito. Hic erat, qui apud Granicum amnem nudo capite 
regem dimicantem clypeo suo texit, et Rhœsacis manum 
capiti regis imminentem gladio amputavit : vetus Philippi 
miles, multisque bellicis operibus clarus. Hellanice, quse 
Alexandrum educaverat, soror ejus, haud secus quam 
mater a rege diligebatur : ob has causas validissimam im- 
perii partem fidei ejus tutelteque commisit. Jamque iter 
parare in posterum jussus, solenni et tempestivo adhibe- 
tur convivio : in quo rex, quum multo incaluisset mero, 
immodicus æstimator sui, celebrare, quse gesserat, 
cepit; gravis eliam eorum auribus, qui sentiebant vera 
memorari. Silentium tamen habuere seniores, donec Phi- 
lippi res orsus obterere, « nobilem apud Chæroneam vic- 
toriain sui operis fuisse jactavit; ademptamque sibi ma- 
liguitate et invidia patris tante» rei gloriam. Illum qui- 
dem, seditione inter Macedones milites et Graecos merce- 
narios orta , debilitatum vulnere, quod in ea consternatione 
acceperat, jacuisse, non alias quam simulatione mortis 
tutiorem; se corpus cjus protexisse clypeo suo, ruentes- 
que in illum sua manu occisos. Quæ patrem nunquam 
æquo animo esse confessum , invitum filio debentem salu- 
tein suam : itague post expeditionem , quam sine eo fecisset 
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laient jeter sur lui ; mais que son père ne l'avait 
jamais voulu avouer franchement , comme ayant 
regret de devoir la vie à son fils : qu'au voyage 
qui s'était fait contre les Illyriens, il en avait seul 
remporté la victoire, Philippe ne s'y étant point 
trouvé, ni n'ayant rien su de la défaite des enne- 
mis que par ses lettres ; que ceux-là étaient dignes 
de louange, non pas qui s'allaient faire initier 
aux mystères des Samothraces lorsqu'il fallait 
mettre à feu et à sang toute l'Asie, mais qui, par 
la grandeur de leurs exploits, avaient surpassé la 
créance des hommes. » 

La jeunesse était ravie d'ouir ces discours et 
autres semblables; mais les vieux ne les pou- 
vaient souffrir, principalement à cause de Phi- 
lippe, sous lequel ils avaient longtemps servi. 
Entre autres, Clitus, qui avait bu aussi, se 
tournant vers ceux qui étaient assis au-dessous 
de lui, leur récita un vers d'Euripide, d'une 
manière que le roi pouvait plutôt en ouir le son 
que les paroles, dont la substance était que les 
Grecs avaient eu grand tort d'ordonner qu'aux 
inscriptions des trophées on mettrait seulement 
le nom des rois, parce qu'on dérobait la gloire de 
ceux qui l'avaient acquise au prix de leur sang. 
Le roi se douta bien qu'il s'était échappé de parler; 
et demandant à ceux qui étaient proches ce qu'il 
avait dit, comme personne ne répondait, Cli- 
tus , haussant la voix peu à peu, se mit à compter 
les actions et les guerres de Philippe dans la 
Grèce, les préférant à tout ce qui se faisait alors. 

De ià, il seforma unedispute entre les jeunes et 
les vieux ; et bien que le roi flt semblant d'écou- 
ter avec patience tout ce que disait Clitus à la 
diminution de sa gloire, si est-ce qu'ii en déses- 
pérait en son cœur. Néanmoins, il semblait qu'il 
ne se serait point encore emporté, si Clitus en fût 


ipse in Illyrios, victorem scripsisse se patri, fusos fuga- 
tosque hostes ; nec adfuisse unquam Philippum. Laude dig. 
nos esse, non qui Samothracum initia viserent, quum 
Asiam uri vastarique oporteret , sed eos , qui magnitudiss 
rerum fidem antecessissent. » Heecet bis similia laeti audiere 
juvenes; ingrata senioribus erant , maxime propter Pbilip- 
pum, sub quo diutius vixerant. Tum Clitus, ne ipse qui- 
dem satis sobrius, ad eos, qui infra ipsum cubabani, 
conversus , Euripidis retulit carmen, ita ut sonus m gi: 
quam sermo exaudiri posset a rege. Quo significabater, 
male instituisse Grecos , quod tropæis regnum dumtaxat 
nomina inscriberentur ; alieno enim sanguine partam gle- 
riam intercipi. Itaque rex, quum suspicaretur maligniss 
habitum esse sermonem, percontari proximos ccepit , quid 
ex Clito audissent. Et illis ad silentium obstinatis, Clita 
paulatim majore voce Philippi acta bellaque in Graecia gesta 
cominemorat, omnia prœsentibus præferens. Hinc inier 
juniores senesque orta contentio est : et rex, velut putiee 
ter audiret, quis Clitus obterebat laudes ejus, ingeniem 
iram conceperat. Ceterum quum animo videretur impere 
turus, si (inem procaciter orto sermoni Clitus imponeret, 
nihil eo remittente, magis exasperabatur. Jamqne Clites 
eliam Parmenionem defendere audebal, et Philippi de 
Atheniensibus victoriaro Thebarum præferchat excidio; 
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demeuré là ; mais continuant avec plus d'inso- 
lence, il l'irritait toujours davantage. Mais il fut 
si osé que de défendre Parménion, et de soutenir 
« que la ruine de Thébes n'était rien, en compa- 
raison de la victoire que Philippe avait rempor- 
tée sur les Athéniens; » poussé à cela d'une hu- 
meur contrariante et opiniátre , autant que du vin 
qui lui montait à la tête. « Enfin, dit-il, s'il est 
question de mourir pour vous, Clitus est toujours 
le premier; mais quand ce vient à la distribution 
des prix dont vous êtes l'arbitre, ceux-là sont 
les mieux partagés et emportent les principaux 
fruits de la victoire, qui attaquent plus outrageu- 
sement la mémoire de votre père. Vous me don- 
nez le gouvernement de la Sogdiane, qui s'est 
tant de fois révoltée, et qui est non-seulement 
indomptée, mais indomptable, c'est-à-dire que 
vous me confinez parmi des bêtes sauvages qu'on 
ne saurait apprivoiser. Mais laissons là ce qui me 
regarde. Vous ne tenez compte des soldats de 
Philippe, et il ne vous souvient plus que sans le 
bon homme Atharias que voilà, qui ramena vos 
jeunes gens au combat quand ils tournaient le 
dos, nous serions encore devant Halicarnasse. 
Comment donc s'est-il pu faire que vous ayez 
subjugué l'Asie avec cette jeunesse? Je crois, 
pour moi, que ce que votre oncle a. dit en Italie 
est véritable : qu'il avait rencontré des hommes, 
et vous des femmes. » 

De tout ce que dit Clitus d'insolent et de bru- 
tal, rien ne piqua tant Alexandre que d'avoir parlé 
honorablement de Parménion. Il se retint toute- 
fois, et se contenta de lui commander « qu'il 
sortit de table, » ajoutant seulement « que s’il eût 
parlé davantage, peut-être lui aurait-il reproché 
qu'il lui avait sauvé la vie, comme il s’en vantait 
tous les jours avec assez d'arrogance. » Mais Cli- 


non vino modo, sed eliam animi prava contentione pro- 
vectus. Ad ultimum, « Si moriendum, inquit, est pro te, 
Clitus est primus : at quum victoriæ arbitrium agis , præ- 
cipuum ferunt premium, qui procacissime patris tui me- 
morice iHodunt. Sogdianam regionem mibi attribuis , toties 
rebellem , et non modo indomitam, sed quæ ne subigi qui- 
dem possit ; mittor ad feras bestias præcipitia ingenia sor- 
titas. Sed quæ ad me pertinent, transeo. Philippi milites 
spernis , oblitus , nisi hic Atharias senex juniores pagnam 
detrectantes revocasset , adhuc nos circa Halicarnassum 
hæsaros fuisse. Quomodo ergo Asiam etiam cum istis ju- 
nioribus subjecisti? Verum est, ut opinor, quod avuncu- 
lum tuam iin Italia dixisse constat, ipsum in viros incidisse, 
te in feminas. » Nihil ex omnibus inconsulte ac temere 
actís regem magis moverat, quam Parmenionis cum ho- 
nore mentio illata : dolorem tamen rex pressit; contentus 
jussisse , ut convivio excederel. Nec quidquam aliud adje- 
cit, quam forsitan eum, si diutius loquutus foret, expro- 
braturum sibi fulsse vitam a semet ipso datam; hoc enim 
superbe sspe jactasse. Atque illam cunctantem adhuc 
surgere, qui proximi ei cubuerant, injectis manibus jur- 
gantes monentesque conabantur abducere. Clitus, quum 
abstraheretor, ad pristinam violentiam ira quoque adjecta , 
« 800 pectore tergum illius esse defensum ; nunc, postquam 


tus ne se hátant pas de se lever, céux qui étaient 
près de lui le prirent, et, employant les remon- 
trances et la force, táchérent de l'emmener. Comme 
on l’entrafnait, la colère se mêlant avec le vin, il 
se prend à crier « que son estomac avait couvert 
le dos d' Alexandre, et que l’occasion d’un si grand 
service étant passée, la mémoire lui en était 
odieuse ; puis il iui reprocha le meurtre d’Attaius : 
et enfin, se moquant de l’oracle de Jupiter, de 
qui Alexandre se disait être fils, ilse vanta de lui 
avoir mieux dit la vérité que son père. 

Le roi avait le cœur si gros de colère, qu'à peine 
eüt-il pu se commander, quand il n'eüt pas été 
pris de vin ; tellement qu'il saute tout d'un coup au 
javelot d’un de ses gardes, et allait tuer Clitus, 
qui parlaittoujours plus baut et plusinsolemment, 
si Ptolémée et Perdiccas n'eussent arrêté le roi 
malgré tous ses efforts, etque Léonnatus et Lysi- 
maque ne lui eussent Ôté le javelot. Sur quoi il . 
8 écrie « que ceux en qui il se fiait le plus se saisis- 
saient de lui comme on avait fait de Darius ; » 1l 
implore la foi de ses soldats et fait sonner la trom- 
patte, afin qu'ils prissentles armes et vinssentàson 
secours. Alors Ptolémée et Perdiccas se jetèrent 
à ses geuoux , et le supplièrent « de ne se pas em- : 
porter; qu'il laissât passer les premiers mouve- 
ments, et que le lendemain il ferait toutes choses 
avec plus de justice et de modération. » Mais la : 
colére lui avait bouché les oreilles ; de sorte qu'il 
court, tout hors de soi, à l'entrée du palais, ar. 
rache le javelot à la sentinelle, et se met sur le 
chemin par où devaient passer ceux qui avaient 
soupéavec lui. Toutle monde était retiré ; il neres- 
tait plus que Clitus qui sortait sans flambeau. Le 
roi lui demanda qui il était, d'une voix qui 
annongait ce qu'il allait faire. L'autre, à qui la 
colère était passée , mais non pas le souvenir de 


tanti meriti præteriit tempus, etiam memortam invisam 
esse proclamat. » Attali quoque cædem objiciebat , et ad ul- 
timum, Jovis, quem patrem sibi Alexander assereret, 
oraculum eludens, « veriora se regi , quam patrem ejus, re- 
spondisse, » dicebat. Jam tantum irae conceperat rex, quar- 
tum vix sobrius ferre potuisset : enimvero olim mero sen 
sibus victis, ex lecto repente prosiluit. Adtoniti amici ne 
positis quidem , sed abjectis poculis, consurgunt, in even- 
tum rei, quam tanto impetu acturus esset, intenti. Alex- 
ander, rapta lancea ex manibus armigeri, Clitum adhuc 
eadem lingue intemperantia furentem percutere conatus , 
a Ptolemæo et Perdicca inhibetur. Medium complexi et 
obluctari perseverantem morabantur : Lysimachuset Leon- 
natus etiam lanceam abstulerant. Ille militum fidem im- 
plorans, « comprehendi se a proximis amicorum, quod Da- 
río nuper accidisset , » exclamat ; signumque tuba dari, ut 
ad regiam arinati coirent, jubet. Tum vero Ptolemæus et 
Perdiccas , genibus advoluti , orant, ne in tam praecipiti ira 
perseveret, spatiumque potius animo det; omnia postero 
die justius exsequuturum. Sed clausæ erant aures , obstre- 
pente ira. Itaque impotens animi percurrit in regiae vestibu- 
lum, et, vigili excubanti hasta ablata, constitit in aditu, quo 
necesse erat iis, qui simul cœnaverant, egredi : abierant ce- 
teri, Clitus ultimus sine lumine exibat. Quem rex, quisuam 
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celle de son maître, lui répondit doucement « que 
c'était Clitus qui se retirait; » et comme il disait 
cela, le roi iui passa le javelot au travers du corps, 
et,tout souillé de son sang, lui dit : « Va-t'en main- 
tenant trouver Philippe, Parménion et Attalus. » 

II. Il faut confesser que la nature, qui a fait de 
si grands avantages à l'homme, lui a laissé pour- 
tant cette faiblesse, qu'il considére moins les cho- 
ses avant que de les faire qu’après qu'elles sont 
faites : car le roi ne fut pas plutót revenu de sa 
colère, et les vapeurs du vin dissipées, qu'il 
connut, lorsqu'il n'était plus temps, la grandeur 
de son forfait. Il voyait qu'il avait tué un homme 
qui , à la vérité, avait abusé de sa patience , mais 
qui au reste était un grand guerrier, et, s'il n'eüt 
eu honte de l'avouer, qui lui avait sauvé la vie. 
Il se trouvait qu'un roi s'était fait le ministre de 
sa vengeance, et, par un meurtre horrible, avait 
puni des paroles licencieuses , qui pouvaient étre 
imputées au vin ; enfin il voyait nager dans son 
sang, à la porte du palais, celui qu'il venait de 
voir à sa table, et ses gardes saisis de frayeur, 
qui se tenaient loin de lui, et n'en osaient appro- 
cher; de sorte que, s'abandonnant au désespoir 
et se voulant tuer, la solitude facilitait son 
dessein. Il retire donc lejavelot du corps qui était 
là étendu , et-en tourne la pointe contre lui-même 
pour s'en donner dansle ventre, quand ses gardes y 
accourent , le lui ótentà grande peine et l'empor- 
tent en sa tente. 

Là, il se jeta par terreet remplit tout le palais 
de hauts cris; puis se déchirant le visage, il 
priait ceux qui étaient autour de lui « de ne 
point le laisser vivre aprés une action si hon- 
teuse; » tant que la nuit fut longue , il ne cessa 
de leur faire cette priére. Aprés, comme il vint 
à examiner si ce n'avait point été par la colère 
des dieux qu'il aurait commis ce crime, il se va 


esset, interrogat. Eminebat etiam in voce sceleris, quod pa- 
rabat, atrocitas : et ille, jam non suce, sed regis iræ memor, 
Clitum esse, et de convivio exire respondit. Ilæc dicentis 
latus hasta transfixit, morientisque sanguine adspersus : « I 
nunc, inquit, ad Philippum,et Parmenionem, et Attalum. » 

IT. Male humanis ingeniis natura consuluit, quod ple- 
rumque non futura, sed transacta perpendimus : quippe 
rex, postquam ira mente decesserat, etiam ebrietate dis- 
cussa , magnitudinem facinoris sera æstimatione perspexit. 
Videbat tunc immodica libertate abusum , sed alioqui egre- 
gium bello virum, et, nisi erubesceret fateri, servatorem 
sui, occisum. Detestabile carnificis ministerium occupave- 
rat rex , verborum licentiam , qux vino poterat imputari, 
nefanda czede ultus. Manabat toto vestibulo cruor, paullo 
ante convivae : vigiles attoniti et stupentibus similes procul 
stabant, liberioremque poenitentiam solitudo excipiebat. 
Ergo hastam ex corpore jacentis evulsam retorsit in semet : 
jamque admoverat pectori , quum advolant vigiles, et re- 
pugnanti e manibus extorquent, adlevatumque in taber- 
naculum deferunt. Ille humi prostraverat corpus, gemitu 
ejulatuque miserabili tota personante regia : laniare deinde 
os unguibus, et cireumstantes rogare , ne se tanto dedecori 
superstitem esse paterentur. In has preces tofa nox exacta 
est; scrutantemque, num ira deorum ad tantum nefas 


QUINTE-CURCE. 


ressouvenir qu'il n'avait point sacriflé à Bacchus 
comme il avait accoutumé, et que ce meurtre 
étant arrivé parmi le vin et la bonne chère, c'était 
une marque infaillible du courroux de ce dieu. 
Ce qui augmentait encore sa douleur, c'était de 
voir tous les siens effarouchés, et que personne 
n'oserait plus converser avec lui, mais que chacun 
le fuirait, et qu'il serait contraint de vivre soli- 
taire, comme une béte sauvage qui fait peur aux 
autres et à qui les autres font peur. 

Ce ne fut pas tout : dès le point du jour, il 
commanda qu'on apportát le corps dans sa tente, 
ainsi sanglant qu'il était encore; et, à la vue 
de ce spectacle, pleurant amérement : « Est- 
ce là, dit-il, la récompense que j'ai rendue 
à ma nourrice, de qui les deux fils sont morts 
devant Milet, à mon service et pour ma gloire? 
Fallait-il qu'à ma table je lui ravisse encore 
ce frère qui était toute sa consolation, après la 
perte de ses enfants? Que deviendra maintenant 
cette pauvre malheureuse? Eile n'a plus que moi, . 
mais qu'elle nesaurait voir-désormals qu'avec hor- 
reur. Meurtrier de tes amis et de ceux qui t'ont 
sauvé la vie, oseras-tu bien retourner au pays, 
où tu ne pourras présenter la main à ta nourrice, 
sanslui renouveler la mémoire de son infortune?: 
Et comme il ne mettait point de fln à ses larmes 
ni à ses plaintes, on fit emporter le corps, et le 
roi fut trois jours couché et enfermé, sans vouloir 
voir personne ; mais ses officiers et ses gardes le 
voyant obstiné à se laisser mourir, entrérent tous 
ensemble dans sa tente, et firent tant à force de 
priéres et de remontrances , qu'il prit de la nour- 
riture. Et, afin qu'il eût moinsde honte de sa faute, 
les Macédoniens déclarèrent par un décret solen- 
nel que Clitus avait été tué justement, et même 
ils avaient résolu de le priver de sépulture, si le 
roi ne l’eût fait ensevelir. 


actus esset; subit, anniversarium sacrificium Libero pair 
non esse redditum statuto tempore : itaque inter vinum et 
epulas cæde commissa, iram dei fuisse manifestam. Cete- 
rum magis eo movebatur, quod omnium amicorum animos 
videbat attonilos; neminem cum ipso sociare sermonem 
postea ausurum : vivendum esse in solitudine velut fere 
bestiæ, terrenti alias, alias timenti. Prima deimde lucs 
tabernaculo corpus, sicut adliuc cruentum erat, jussit is 
ferri. Quo posito ante ipsum, lacrimis obortis : « Hanc, 
inquit, nutrici mez gratiam retali, cujus duo fllii aped 
Miletum pro mea gloria occubuere mortem : hic fraler, 
unicum orbitatis solatium , a me inter epulas occisus est. 
Quo nunc se conferet misera? omnibus ejus unus super. 
sum, quem solum aquis oculis videre non poterit. Et ep 
servatorum meorum latro , revertar in patriam, ut ne der- 
tram quidem nutrici sine memoria calamitatis ejus offerre 
possim? » Et quum linis lacrimis querelisque non &erel, 
jussu amicorum corpus ablatum est : rex triduum jacuit 
inclusus. Quem ut armigeri corporisque custodes ad me- 
riendum obstinalum esse cognoverunt ; universi in taber- 
naculum irrumpunt, diuque precibus ipsorum reluctatem 
ægre vicerunt, ut cibum caperel : quoque minus cadis 
puderet, jure interfectam Clitum Macedones decernunt, 
sepultura quoque prohihituri , ni rex humari jussisset. 1gi- 


LIVRE VIII. 


Aprés avoir done séjourné dix jours à Mara- 
Cande pour rassurer sa Contenance, il envoya 
Éphestion à la Bactriane avec une partie de ses 
troupes, faire des magasins pour l'hiver. Il donna 
à Amyntas le gouvernement qu'il avait destiné à 
Clitus, et de là vint en Xénippe, qui est une pro- 
vince frontière de la Scythie, où tout est plein de 
villages et de bourgs , à cause de la bonté du ter- 
roir, qui n'y retient pas seulement ceux du pays, 
mais y attire aussi les étrangers. C'était la retraite 
des Bactriens bannis, qui avaient quitté le parti 
d'Alexandre ; mais sur le bruit de sa venue ayant 
été chassés par les habitants, ils avaient assemblé 
quelque deux mille deux cents hommes. C'étaient 
tous gens de cheval , qui , méme en pleine paix, 
ne vivaient que de brigandages, et ces esprits bru- 
taux s'étaient rendus plus farouches par la guerre 
et par le désespoir du pardon. Tout d'un coup ils 
vinrent fondre sur Amyntas, lieutenant d'Alexan- 
dre, et le chargèrent si furieusement que la 
victoire fut longtemps en bulance, jusqu'à ce 
qu'ayant perdu sept cents des leurs , dont il y en 
eut trois cents prisonniers , ils prirent la fuite, 
non sans s'être vengés; car ils tuérent quatre- 
vingts Macédoniens et en blessérent trois cent cin- 
quante. Toutefois, le roi ne laissa pas de leur faire 
grâce, quolqu'aprés une seconde révolte ; et leur 
ayant fait préter le serment , vint avec toute son 
armée en une province nommée Naure. 

_Sysimithrès , qui en était satrape, avait deux 
ffis desa propre mère, suivant la coutume du pays 
qui permet ces sortes de mariages. Il avait levé 
deux mille hommes de milice , et fortifié le pays 
des montagnes , comme la seule avenue par oü 
l'on pouvait ent rer. Il y avait encore une riviere 


* Guise Ce cem tum. 9o + , — 


tur decem diebus maxime àd confirmandum pudorem apud 
Maracanda consumptis, cum parte exercitus Hephæstio- 
ncm in regionem Bactrianam misit, commeatus in hyemem 

. Quam Clito autem destinaverat provinciam, 
Amyntse dedit. Ipse Xenippa pervenit : Scythiæ confinis 
est regio, babitaturque pluribus ac frequentibus vicis, 
quia ubertas terræ non indigenas modo detinet , sed etiam 
advenas invitat. Bactrianorum exsulum , qui ab Alexandro 
defecerant , receptaculum fuerat. Sed postquam regem ad- 
ventare compertum est, pulsi ab incolis i1 millia fere et 
ducenti congregantur. Omnes equites erant, etiam in pace 
latrociniis adsueti : tum ferocia ingenia non bellum modo, 
sed etiam venia desperatio efferaverat. Itaque ex impro» 
viso adorti Amyntam, prætorem Alexandri, diu anceps 
prelium fecerant. Ad ultimum pcc suorum amissis , quo- 
rum cec hostis cepit, dedere terga victoribus : haud sane 
inalti ; quippe Lsxx Macedonum interfecerunt , praeterque 
eos cce et L saucii facti sunt. Veniam tamen etiam post 
alteram defectionem impetraverunt. His in fidem acceptis, 
in regionem, quam Naura appellant, rex cum toto exer- 
citu venit. Satrapes erat Sysimithres duobus ex sua matre 
fiis genitis : quippe apud eos parentibus stupro coire cum 
liberis fs est : n inillibus armatis popularibus , fauces re- 
gionis, qua in arctissimum cogitur, valido munimento 
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impétueuse qui servait de fossé à un roc escarpé 
qui était derrière , dans lequel ils avaient taillé un 
chemin en voüte tout au travers, dont l'embou- 
chure était assez claire , à cause que le jour y don- 
nait, mais le reste si obseur que l'on n'y voyait 
goutte sans flambeaux ; et ce petit sentier allait se 
rendre à la plaine et n'était connu qu'à ceux du 
pays. Mais, bien que les Barbares défendissent 
vaillamment ce détroit, déjà assez fort par son as- 
siette, si est-ce qu' Alexandre ayant faitapprocher 
les béliers, abattit toutes les fortifications qu'ils 
avaient faites, et, à coups de fronde et de flèche, 
les miten déroute ; puis passant par-dessus les rui- 
nes, s'avanca vers le roc. 11 pensait s'aller loger 
au pied , mais il trouva cette grosse rivière entre 
deux , où s'assemblaient toutes les eaux qui ve- 
naient d'en haut, et jugea bien que ce n'était pas 
une petite entreprise de remplir un abtme si pro- 
fond. Néanmoins, il flt couper des arbres et amas- 
ser des pierres de tous cótés; et comme les Bar- 
bares virent le travail élevé en si peu de temps, 
eux qui n'avaient jamais vu de ces ouvrages, s'é- 
tonnérent, et firent connaître à leur contenance 
qu'ils étaient gens à capituler. Le roi leur envoya 
donc Oxartès , de leur nation, mais de son parti, 
pour leur persuader de se rendre; et cependant, 
pour augmenter leur frayeur, il fit avancer les 
tours, avec les machines qui lancaient quantité de 
traits; de sorte qu'abandonnant toute autre dé- 
fense, ils gagnèrent le haut du rocher. 

Oxartés , voyant le satrape étonné, et qui dé- 
sespérait de ses affaires, l'exhorta « d'éprouver plu- 
tôt la foi des Macédoniens que leurs armes , et de 
ne pas retarder le cours d'une armée vietorieuse 
qui passait aux Indes, à laquelle on ne pouvait 


sepserant : prælerfluebat torrens amnis a lergo; petra 
claudebat : hanc manu perviam incolz fecerant. Sed aditus 
specus accipit lucem; interiora nisi illato lumine obscura 
sunt : perpetuus cuniculus iter preebet in campos, igno- 
tum, nisi indigenis. At Alexander, quanquam angustias 
naturali situ munitas ac validas manu Barbari tuebantur, 
tamen arietibus admotis munimenta, quæ manu adjuncta 
erant , concussit , fundisque et sagittis propugnantium ple- 
rasque dejecit; quos ubi dispersos fugavit, ruinas muni- 
mentorum supergressus ad petram admovit exercitum. 
Ceterum interveniebat fluvius, coeunlibus aquis ex supe- 
riore fastigio in vallem; magnique operis videbatur, tam 
vastam voraginem explere. Cædi tamen arbores et saxa 
congeri jussit : ingensque Barbaros pavor, rudes ad talia 
opera, concusserat, excitatam molem subito cernentes. 
Jtaque rex, ad deditionem metu posse compelli ratus, 
Oxarten misit nationis ejusdem , sed ditionis suæ, qui sua- 
deret duci, ut traderet petram. Interim ád augendam 
formidinem et turres admovebantur, et excussa tormentis 
tela emicabant. Itaque verticem petra , omni alio praesidio 
damnato , peliverunt. At Oxartes trepidum diffidentemque 
rebus suis Sysimithrem coepit hortari, ut fidem quam vim 
Macedonum mallet experiri; neu moraretur festinationem 
vicloris exercitus, in Indiam lendentis : cui quisquis se- 
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s'opposer qu'en s'attirant l'orage qui allait fondre 
autre part. » Pour Sysimithrés , il écoutait et n'a- 
vait pas de répugnance à se rendre; mais sa 
femme , qui était aussi sa mère, protestant qu'elle 
aimait mieux mourir, tourna l'esprit du Barbare, 
et lui fit quitter le plus sür parti pour prendre 
le plus honorable. Il avait honte de voir que les 
femmeseussent plus de générosité queles hommes; 
si bien qu'il renvoya l'entremetteur du traité, et se 
résolut de soutenir le siége. Mais aprés, mesu- 
rant ses forces avec cellesde l'ennemi, il se repentit 
d'avoir suivi le conseil téméraire d'une femme , 
et fit sur l'heure rappeler Oxartés , lui promettant 
de se rendre, et le priant seulement « de ne point 
témoigner au roi la résistance de sa mère, afin 
qu'elle püt aussi obtenir sa grâce plus aisément. » 
L'autre ne fut pas sitót parti, qu'il se mit à le 
suivre avec sa femme et ses enfants, et tous les 
siens, sans attendre aucun gage de la parole qu'on 
Jui avait donnée. Le roi lui manda qu’il s'en 
retournát et l’attendit dans!a place, où il arriva 
aussitôt que lui ; et, aprés avoir sacrifié à Minerve 
et à la Victoire, il lui rendit son gouvernement, 
nvec promesse d'en étendre les limites, s'il lui 
demeurait fidèle. 11 prit ses deux jeunes fils que 
le père lui donna, et voulut qu'ils le suivissent à la 
guerre. Il laissa là sa phalange, pour s'avancer 
avec sa cavalerie contre les rebelles; et comme 
c'était dans un pays rude et pierreux , ils s'en ti- 
rérent du commencement le mieux qu'il leur fut 
possible; mais, à la fln, leschevaux ayant lacorne 
du pied usée, et même étant harassés , et les per- 
sonnes aussi, à cause des longues traites , il y en 
eut plusieurs qui ne purent suivre; tellement que 


met offerret, in suum caput alienam cladem esse versurum. 
Et ipse qnidem Sysimithres deditionem annuebat : ceterum 
mater eademque conjux, morituram se ante denuncians, 
quam in ullius veniret potestatem, Barbari animum ad 
honestiora quam tutiora converterat ; pudebatque, liber- 
tatis majus esse apud feminas quam apud viros pretium. 
. Maque, dimisso Internuncio pacis , obsidionem ferre decre- 
verat : sed quum hostis vires suasque pensaret; rursus 
muliebris consilii , quod praeceps magis quam necessarium 
esse credebat, pœnitere eum cepit, revocatoque strenue 
Oxarte, futurum se in regis potestate respondit ; unum 
precatus, ne voluntatem ct consilium matris suae prode- 
ret, quo facilius venia illa quoque impetraretur. Præmis- 
sum igitur Oxarten cum matre Ifberisque et totius cogna- 
tionis grege sequebatur, ne exspectato quidem fidei pignore, 
quod Oxartes promiserat. Rex , equite praemisso, qui re- 
verti eos juberet, opperirique præsentiam ipsius, super- 
venit, ct, victimis Minervae ac Victoriae caesis, imperium 
Sysimithri restituit; spe majoris etiam provincie facta, 
si cum fide amicitiam ipsius coluisset. Duos illi juvenes 
patre tradente, secum militaturos sequi jussit ; relicta deinde 
phalange , ad subigendos , qui defecerant , cum equite pro- 
cessil. Arduum et impeditum saxis iter primo utcumque 
tolerabant : mox equorum non ungulis modo attritis, sed 
corporibus eliam fatigatis, sequi plerique non poterant, 
et rarius subinde agmen flebat, pudorem, ut fere fit, im. 
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la troupe s'éclaircissait peu à peu, et l'excessive fa. 
tigue faisait qu'il n'y avait plus de honte à rester 
derrière. Le roi changenit souvent de ehevaux, 
et poursuivait toujours les fuyards; mais cette 
jeunenoblessequi avaitcoutume del'aecompagner 
était demeurée, excepté Philippe, frére de Lysi- 
maque, garcon de dix-neuf à vingt ans, qui fit 
bien paraître en cette occasion ce qu'il valait. Cac 
étant à pied, il suivit l'espace de cinq cents sta- 
des, chose ineroyable ! leroi qui était blen monté, 
sans vouloir prendre le cheval de son frére, qui 
le lui offrit plusieurs fois; et quoiqu'il eût la cui. 
rasse sur le dos, et qu'il füt chargé de ses autres 
armes, jamais il ne quitta l'étrier du roi. Puis, 
comme on fut arrivé à un bois oà il y avait une 
embuscade, il flt des merveilles et tira le roi de 
Ja mélée ; mais, aprés que les ennemis eurent pris 
la fuite, ce grand courage qui l'avait souteme 
dans la chaleur du combat lui manqua tout à 
coup; il lui prit une sueur froide par tout le 
corps, et, s'étant appuyé contre un arbre, il ex- 
pira entre les bras du roi. Cette perte fut suivie 
d'uneautre qui lui fut encore bien sensible; car il 
eut nouvelles qu'Érigyius, l'un de ses principaux 
chefs, était mort un peu auparavant qu'il retour 
nát en son camp. II leur fit faire à tous deux de 
superbes funérailles. 

III. Aprés, il avait résolu d'attaquer les Dabes, 
parcequ'il savait que Spitaméne s'y était retiré; 
mais la fortune, qui ne se lassait point de le fa- 
voriser, flt encore cette affaire sans lui , comme 
plusieurs autres , etlui épargnace voyage. Spita- 
mène était idolátre de sa femme; et comme il 
allait errant cà et là , il la tratnait partout aprés 


modico labore vincente. Rex tamen, subinde equos mo- 
lans, sine intermissione fugientes insequebatur. Nobiles 
Juvenes comitari eum soliti defecerant præter Philippum : 
Lysimachi erat frater, tum primum adultus, et, quod à 
cile appareret, indolis rare. Is pedes, incredibile dictu, 
per n stadia vectum regem comitatus est, aæpe eques 
suum offerente Lysimacho : nec famen, ut digredereter a 
rege, effici potuit, quum lorica indutus arma gestaret. 
Idem, quum perventum esset in saltum , in quo se Barber 
abdiderant, nobilem edidit pugnam; regemque comines 
cum hoste dimicantem protexit. Sed postquam Barbari is 
fugam effusi deseruere sylvas, animus, qui in ardore pe 
gnæ corpus sustentaverat, liquit; subitoque ex omnibos 
membris profuso sudore, arboris proxime stipili se ap- 
plicuit. Deinde ne illo quidem adminiculo sustinente, me 
nibus regis exceptus est, inter quas collapsus exstingl- 
tur. Meestum regem alius haud levis dolor excepit. Erigyist 
inter claros duces fuerat; quem exstinctum esse pexilo 
ante, quam reverteretur in castra, cognovit : utriusque fe 
nus omni apparatu atque honore celebratum est. 

III. Dabas deinde statuerat petere: ibi namque Site 
menem esse cognoverat. Sed hanc quoque expeditionem, 
ut pleraque alia, fortuna, indulgendo ei nunquam faligsts, 
pro absente transegit. Spitamenes uxoris immodico amen 
flagrabat ; qnam , ægre fugam et nova subinde exailía tele 
rantem, in omne discrimen comitem trahebat. Illa meli 
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lui, et l’exposait à toutes sortes de dangers. 
Elle, ennuyée d’une vie si misérable, employait 
us ses charmes pour l'arréter et faire qu'il se 
'emft bien auprès d'Alexandre, de qui il avait 
léjà éprouvé ia clémence, et qu'aussi bien il ne 
ul pouvait échapper. Ils avaient trois fils déjà 
grands; elle leur faisait embrasser leur père, et 
essuppliait d'avoir au moins pitié d'eux ; et, afin 
jue ses prières eussent plus de force , elle lui di- 
ait qu'Alexandreétait fort proche. Maisle Barbare 
l'imaglna qu'elle le voulait trahir, et que, se 
tant à sa beauté qui pourrait charmer ce prince, 
Je brülait d'envie de se voir en son pouvoir : 
‘ellement qu'il tira l'épée pour la frapper, si ses 
frères ne l'eussent retenu ; et ensuite la menaca 
le la tuer, si elle se présentait plus devant lui. 
pendant, pour se satisfaire d'ailleurs, il passait 
les nuits avec des concubines ; mais sa femme lui 
tenant au cœur, son amour se ralluma inconti- 
nent par le dégoût des autres, si bien qu'il se 
redonna tout à elle, et la conjura « de ne lui plus 
parler de ce qui lesavait mis mal ensemble , mais 
qu'elle partageát sa fortune avec lui, telle qu'il 
plairait aux dieux de la leur envoyer, et qu'au 
reste 11 mourrait plutôt que de se rendre. » Elle 
s'excusa,, disant « qu'elle ne lui avait conseillé 
que ce qu'elle avait cru lui être utile; que peut- 
être elle n'y avait pas apporté toute la prudence 
dont les femmesnesont pas toujours capables, mais 
qu'elle avait eu bonne intention , et qu’enfin elle 
n'auralt jamais de volonté que celle de son cher 
mari. » Spitaméne, enchanté par ces belles pa- 
roles, voulut célébrer la réjouissance de leur ré- 
eoncillation , et flt préparer un festin où il buttant, 
qu'il le fallut emporter dans sa chambre à demi 
endormi. Cette femme dénaturée le voyant ense- 


fatigata , identidem muliebres adhibere blanditias , ut tan- 
dem fugam sisteret, victorisque Alexandri clementiam 
expertus, placaret , quem effugere non posset. Tresadulti 
erant liberi ex eo geniti, quos quum pectori patrem admo- 
vissei, ut saltem eorum misereri vellet , orabat ; et quo ef- 
Acaciores essent preces, haud procul erat Alexander. Ille, 
se prodi , non moneri ratus , et formo profecto fiducia cu- 
pere eam quam primum dedi Alexandro, acinacem strinxit, 
pereussurus uxorem , nisi prohibitus esset fratrum ejus oc- 
cersu. Ceterum abire conspectu jubet, addito metu mor- 
tis, si se oculis ejus obtulisset : eL ad desiderium levandum 
noctes inter pellices agere ccepit. Sed penitus bzerens amor 
fastidio præseutium accensus est : itaque rursus, uni ei 
deditus , orare non destitit , u£ tali consilio abslineret, pa- 
terelurque sortem , quamcumque eis fortuna fecisset ; sibi 
mortem deditione esse leviorem. At illa purgare se , quod, 
quee utilia esse censebat, muliebriter forsitan, sed fida 
tamen mente suasissel ; decelero futuram in viri potestate. 

i + simulato captus obsequio, de die convivium 
spparari Jubet; vinoque et epulis gravis, semisomnus in 
cabiculum fertur. Quem ut alto et gravi somno sopitum 
esse sensit uxor, gladium , quem veste occultaverat, strin- 
git, caputque ejus abscissum , cruore respersa , servo suo 
consuo facinoris tradit, Eodem comitante, sicut erat 
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veli dans un profond sommeil , tira un couteau 
de dessous sa robe, et lui coupa la téte, qu'elle 
donna à porter à un esclave complice de sa fureur ; 
et, couverte de sang comme elle était, alla avec lui 
au camp d'Alexandre, où elle lui fitsavoir «qu'elle 
était là pour une chose qu'il ne pouvait appren- 
dre que desa bouche. » Le roi la fitaussitôt entrer, 
et la voyant ainsi souilléede sang, crut qu'elle se 
venait plaindre de quelque outrage qu'elle avait 
recu : il lapria delui dire ce qu'elle désirait; mais 
elle demanda premièrement qu'on fit entrer l'es 
clave qu'elle avaitlaissé à la porte. Lesgardes s'a- 
percevant qu'il cachait quelque chose sous sa 
robe, en eurent des soupcons; et le voulant fouiller, 
il leur montra cette tête, dont le visage était si dé- 
figuré qu'il n'était presque pas reconnaissable. 
Commele roi fut avertiqu'il apportait la téte d'un 
homme, il sortit hors de sa tente, et apprit de lui 
tout ce qui s'était passé. Cette affaire lui partagea 
l'esprit : d'un côté, il considérait qu'on lui avait 
rendu un grand service de le défaire d'un traître 
et d'un déserteur, lequel, s'il eùt vécu, lui cüt 
donné de la peine; d'autre part, ilavaiten horreur 
la erunuté de cette femme qui avait é(gorgé son 
mari, le père de leursenfants communs, et à qui elle 
était si obligée : enfin l'énormité du crime l'em- 
porta sur la considération du service ; si bien qu'il 
lui flt commandement de sortir de l'armée, de 
peur qu'elle ne vint à introduire l'exemple des 
parricides parmi les Grecs, dont les esprits étaient 
doux et bien éloignés de ces méchancetés. Les 
Dahes, ayant su la mort de Spitamène, prirent 
Dataphernes, compagnon de sa révolte, et l'a- 
menant lié à Alexandre, se rendirent à lui. Étant 
par ce moyen délivré dessoins les plus pressánts, 
il se mit à chátier les gouverneurs qui oppri- 


cruenta veste, in Macedonum castra pervenit , nnnciarique 
Alexandro jubet , esse, quæ ex ipsa deberet cognoscere. 
Ille protinus Barbaram jussit admitti : quam ut adspersaim 
cruore conspexit, ratus ad deplorandam contumeliam ve- 
nisse, dicere , quæ vellet, jubet. Àt illa servum, quem 
stare in vestibulo jusserat , introduci desideravit , qui , quia 
caput Spitamenis veste tectum habebat , suspectus , scru- 
tantibus , quid occuleret , ostendit. Confuderat oris exsan- 
guis notas pallor, nec, quis esset , nosci satis poterat : ergo 
rex certior factus, humanum caput afferre eum, taber- 
naculo excessit; percontatusque, quid rei sit, illo proli- 
tente, cognoscit. Variæ hinc cogitationes invicem animum 
diversa agitantem commoverant. Meritum ingens in semet 
esse credebat , quod transfuga et proditor, tantis rebus, si 
vixisset , injecturas moram , interfectus esset : contra fa- 
cinus ingens aversabatur, quum optime meritum de ipsa, 
communium parentem liberorum, per insidias interemisset, 
Vicit tamen gratiam meriti sceleris atrocitas, denunciari- 
que jussit, ut excederet castris, neu licentia barbaræ 
exemplar in Grecorum mores et mitia ingenia transferret. 
Dahæ, Spitamenis cæde comperta, Datapbernen, defectio- 
nis ejus participem, vinctam Alexandro seque dedunt. 
Ille, maxima praesentium curarum parte liberatus , conver- 
tit animum ad vindicandas injurias eorunt.. quibus a pr&- 
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maient les peuples par leurs coneussions et leurs 
violences. Il fit donc Phrataphernes satrape de 
l'Hyrcanie, des Mardes et des Tapyriens, avec 
ordre de se saisir de Phradate, auquel il succé- 
dait, et de le lui envoyer sous bonne garde ; Sta- 
sanor fut mis en la place d'Arsames, gouverneur 
des Dranges ; Arsace établi dans la Médie, d'où l'on 
rappelait Oxydates ; et l'on donna à Déditamène 
le gouvernement de Babylone, vacant par la 
mort de Mazée. 

IV. Après avoir mis ordre à toutes ces choses, 
il tira son armée des garnisons où elle avait hi- 
verné durant trois mois, et prit la route d'une con- 
trée appelée Gabaza. Le premier jour qu'ils se 
mirent en chemin, il fit assez beau ; le lendemain, 
le temps commenca à se troubler, etle soir ne se 
passa pas sans quelque menace d'orage; mais au 
troisième, il fit des éclairs si effroyables qu'ils 
éblouissaient les yeux et abattaient le courage des 
soldats; et comme il tonnait sans cesse, ils 
voyaient la foudre tomber devant eux, n'osant ni 
marcher ni s'arréter; quand il vint tout à coup une 
grosse pluie mélée de gréle, qui roulait comme un 
torrent. D'abord ils se couvrirent de leurs armes, 
mais après ils ne les pouvaient plus tenir, à cause 
qu'ellesétaient mouillées etqu'ils avaient les majns 
engourdies de froid. D'ailleurs, ils ne savaient de 
quel cóté se tourner, parce qu'ils trouvaient tou- 
jours la tempéte plus grande ; tellement qu'ayant 
rompu leurs rangs, ils brossaient à travers les 
bois , sans savoir oü ils allaient. Les uns, abattus 
d'ennui plus que de travail, se couchaient par 
terre, quoique le froid eüt geléla pluie; les autres 
s'appuyaient contre les arbres , comme pour mou- 
rir plus à leur aise, et ne se trompaient pas, 


toribus suis avare ac superbe imperabatur. Ergo Phrata- | 


pherni Hyrcaniam et Mardos cum Tapuris tradidit, manda- 
vitque, ut Phradaten, cui succedebat, ad se in custodiam 
mitteret. Arsami, Drangarum praefecto , substitutus est 
Stasanor. Arsaces in Mediam missus, ut Oxydaltes inde 
discederet. Babylonia, mortuo Mazæo, Deditameni sub- 
jecta est. 

IV. His compositis , tertio mense ex hibernis movit exer- 
citum, regionem, quæ Gabaza appellatur, aditurus. Primus 
dies quietum iter prebuit : proximus ei nondum quidem 
procellosus et tristis, obscurior (amen pristino, non sine 
crescentis mali damnopræteriit. Tertio ab omni parte coeli 
emicare fulgura, et, nunc internitente luce, nunc condita, 
non oculos modo meantis exercitus , sed eliam animos ter- 
rere cceperunt. Erat prope continuus cceli fragor, et passim 
cadentium fulminum species visebatur, aitonitisque auri- 
bus , stupens agmen nec progredi , nec consistere audebat. 
Tum repente imber grandinem incutiens torrentis modo 
effunditur, ac primo quidem armis suis tecti exceperant ; 
sed jam nec retinere arma lubrice et rigentes manus po- 
terant, nec ipsi destinare, in quam regionem obverterent 
corpora , quum undique tempestatis violentia major, quam 
vitabatur, occurreret. Ergo ordinibus solutis per totum sal- 
tum errabundum agmen ferebatur ; multique , prius metu, 
quam labore defatigati , prostraverant humi corpora , quan 


QUINTE-CURCE. 


parce que, cessant de se mouvoir, la chaleur natu- 
relle les abandonnait. Il est vrai que cette paresse 
était agréable à des corps accablés de lassitude et 
qui ne se souciaient pas de mourir, pourvu qu'ils 
prissent du repos; car la tempête, pour être vio- 
lente , ne laissait pas de durer, outre que l'obscu- 
rité des bois, jointe à celle de l'orage, leur déro- 
Dee lumière, qui soulage naturellement les af- 
igés. 

Le roi, seul invincible à tant de maux, allait 
et venait autour des soldats, ralliait ceux qui 
s'écartaient, relevait les autres qui étaient cou- 
chés et leur montrait la fumée qui sortait des 
cabanes, les encourageant de gagner les pre- 
mières ; et rien ne servit tant à les sauver que 
la honte d'abandonner le roi, qu'ils voyaient in- 
fatigable et résister à toutes les souffrances aux- 
quelles ils succombaient. Mais la nécessité, qui, 
dans les malheurs, fait bien souvent ce que la 
raison ne s'avise pas de faire , leur fournit le plus 
souverain de tous les remèdes contre le froid; 
car, s'étant mis à couper des arbres, ils en firent 
des tas de tous côtés, où ils mirent le feu, de sorte 
que tout le bois semblait embrasé et qu'à peine y 
avait-il place pour les troupes. La chaleur leur 
dégourdit les membres, et fit dilater peu à peu les 
esprits resserrés par le froid , qui secommuniqué- 
rent par tout le corps. Les uns se jetérent dans les 
loges des Barbares, que la nécessité leur fit bien 
trouver aux endroits les plus cachés; etles autres 
dressérent leurs tentes sur la terre encore toute 
trempée , voyant que l'orage s'apaisait. Cette hor- 
rible tempéte emporta prés de mille hommes, 
soldats, vivandiers ou valets d'armée. 

On dit qu'on en trouva quelques-uns attachés 


quam imbrem vis frigoris concreto gelu adstrinxerat. Alii 
se stipitibus arborum admoverant; id plurimis et admi- 
niculum et suffugium erat. Nec fallebat ipsos morti locum 
eligere, quum immobiles vitalis calor linqueret : sed grata 
erat pigritia corporum fatigatis ; nec recusabant exstingel 
quiescendo : quippe non vehemens modo, sed etiam per- 
tinax vis mali insistebat; lucemque, naturale solatiom, 
prseter tempestatem , haud disparem nocti , sylvarum que- 
que umbra suppresserat, Rex, unus tanti mali patiess, 
circumire milites , contrahere dispersos , allevare prostre- 
tos, ostendere procul evolutum ex toguriis fumum , ber 
tarique ut proxima quieque suffugia occuparent. Nec ulla 
res magis saluti fuit, quam quod multiplicato labore sf 
ficientem malis, quibus ipsi cesserant, regem deserere 
crubescebant. Ceterum efficacior ín adversis necessitas, 
quam ratio, frigoris remedium invenit : dolabris enim sy*- 
vas sternere aggressi , passim acervos struesque accende 
runt. Continenti incendio ardere crederes saltum, e£ vix 
inter flammas agminibus relictum locum : hie calor ste 
pentia membra commovit; paulatimque spiritus, quem 
continuerat rigor, meare libere cœpit. Excepere alios tecfa 
Barbarorum , que , in ultimo salta abdita, necessitas ls 
vestigaverat ; alios castra , quæ in humido quidem , sed jam 
coeli mitescente sævitia, locaverunt. Mille militum alque 
lixarum calonumque pestis illa consumpeit. Memoriæ pro 
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aux troncs des arbres, qui semblaient ètre encore 
en vie, et parler ensemble en la méme posture que 
Ja mort les avait surpris. On conte aussi d'un sim- 
ple soldat macédonien , que s'étant traîné à toute 
peine avec ses armes jusqu'au camp, conrme le roi 
l'eut apercu, il quittasa chaise,quoiqu'il eût grand 
besoin lui-même de se chauffer; et ayant défait 
les armes à ce soldat qui était tout transi et ne 
savait ce qu'il faisait, le fit asseoir à sa place. Cet 
homme fut longtemps sans reconnaître où il était, 
ni qui l'avait si bien recu ; enfin, ayant repris ses 
esprits, quandil se vit dans la chaise du roi, et leroi 
auprès de lui, il selevatout effrayé ;mais Alexan- 
dreluidit: «Mon ami ,ne crains rien ; mais consi- 
dére seulement combien votre condition de vous 
autres Macédoniens est plus heureuse sous moi que 
celle des Perses; car à eux ce serait un crime capital 
de s'étre assis dans la chaise du roi, et à toi c'a 
été ton salut. » 
Le lendemain, ayant assemblé les chefs, il 
.fit publier qu'il rendrait tout ce qui avait été 
perdu , et en effet, il n'y manqua point ; car Sysi- 
mithrés lui avait amené quantité de bétes de char- 
ge, avec deux mille chameaux et plusieurs autres 
troupeaux de bêtes, qui, étant distribués entre 
les soldats, les garantirent de perte ct de faim 
tout ensemble. Leroi , aprés avoir fort loué la re- 
connaissance du satrape, ordonna que chaque 
soldat portát des vivres cuits pour six jours, 
et passa dans le pays des Saces, qu'il courut et 
fourragea , et du butin fit présent à Sysimithrès 
de trente mille bétes à cornes. Il vint de là en 
une province où commandait l'illustre satrape 
Cohortane, lequel se soumit à l'obéissance du roi, 
qui lui rendit ses Etats, ct ne lui demanda autre 
chose, sinon « que de trois fils qu'il avait, il lui 


ditnm est, quosdam applicatos arborum truncis, ct non 
solum viventibus , sed et inter se colloquentibus similes, 
esse conspectos ; durante adhuc habitu , in quo mors quem- 
que deprehenderat. Forte Macedo gregarius iniles, seque 
et arma sustentans, tandem in castra pervenerat : quo 
viso , rex, quanquam ipse tunc maxime admolo igne re- 
fovebat artas, ex sella sua cxsiluit, torpentemque militem, 
et vix compotem mentis , demptis armis, in sua sede jus- 
ait considere. Ille diu, nec ubi requiesceret, nec a quo esset 
exceptus, agnovi; tandem, recepto calore vitali, ut regiam 
sedem regemque vidit, territus surgit : quem intuens Ale- 
xander, « Ecquid intelligis, miles , inquit , quanto meliore 
sorte, quam Perse, sub rege vivatis? Illis enim in sella 
regis consedisse capitale foret ; tibi saluti fuit. » Postero 
die convocatis amicis copiarumque ducibus , pronunciari 
jassit, ipsum omnia, quæ amissa essent , redditurum; et 
promisso fides exstitit. Nam Sysimithres multa jumenta, et 
camelorum duo millia adduxit, pecoraque et armenta; 
quie distributa pariter militem et damno et fame libera- 
verupt. Rex, gratiam sibi relatam a Sysimethre praefatus, 
sex dierum cocta cibaria ferre miiiles jussit, Sacas pe- 
tens : totam hanc regionem depopulatus, xxx millia peco- 
rum ex praeda Sysimithri dono dat. Inde pervenit in re- 
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en donnät deux pour l'accompagner à la guerre. » 
Le satrape lui donna encore le troisième. 

Bientôt après, Oxiarte, ayant à recevoir Jervi, 
lui fit dresser un festin , où il déploya toute la ma- 
gnifleence des Barbares; et, pour les mieux réga- 
ler, il fit venir trente jeunes filles de condition, en- 
tre lesquelles était sa fille, nommée Roxane, extré- 
mement belle, et, ce qui est rare parmi ces peu- 
ples, d'un air galant et de bonne mine. C'est 
pourquoi, bien qu'elle fût dans une troupe d'élite, 
elle attirait néanmoins à soi les yeux de tout le 
monde et principalement du roi, qui ne savait 
plus si bien commander à ses passions dans les 
faveurs continuelles de la fortune, de qui l'on a 
bien de la peine à se défendre, si l'on n'est tou- 
jours en garde. Celui donc qui, ayant en son pou- 
voir la femme et les filles de Darius, auxquelles 
nulle autre que Roxane n'était comparable en 
beauté, ne les avait jamais regardées que comme 
un père regarderait ses enfants, fut alors si trans- 
porté de l'amour de cette Barbare, qui, à compa- 
raison du sang royal, se pouvait dire de bas 
lieu , qu'il disait hautement « que, pour établir 
son empire , il fallait joindre les Perses et les Ma- 
cédoniens par mariage, et que c'était l'unique 
moyen d'óter la honte aux vaincus et l'orgueil 
aux victorieux ; qu'Achille méme, duquel il était 
issu, avait épousé une de ses captives; et que 
pour lui, il neeroyait pas déroger à sa naissance, 
ni violer les lois du pays, d'imiter ce demi- 
dieu. » 

Le pére, ravi d'un honneur si inesperé, ne 
savait quelles grâces rendre au roi; et leroi , qui 
était au fort de sa passion, commanda qu'on 
apportát du pain, selon la coutume des Macé- 
doniens ; car, parmi eux, c'était le gage le plus 


gionem, cui Cohortanus , satrapes nobilis, praeerat , qui se 
regis potestati fideique permisit : ille, imperio ei reddito, 
haud amplius , quam ut duo ex tribus liliis secum milita- 
rent , exegit. Satrapes eliam eum, qui penes ipsum relin- 
quebatur, tradit : barbaraopulentia convivium , quo regem 
accipiebat , instruxerat. 1d quum multa comitate celebra- 
ret, introduci xxx nobiles virgines jussit : inter quas erat 
filia ipsius, Roxane nomine, eximia corporis specie, et 
decore habitus in Barbaris raro. Quæ, quanquam inter 
electas processerat , omnium tamen oculos convertit in se; 
maxime regis, minus jam cupiditatibus suis imperantis 
inter obsequia fortunæ, contra quam non satis cauta mor- 
talitas est. 1taque ille, qui uxorem Darii, qui duas filias 
virgines, quibus forma preter Roxanem comparari nulla 
poterat, haud alio animo quam parentis adspexerat , tunc 
in amorem virguncule , si regie stirpi comparetur, ignobi- 
lis, ita effusus est, ut diceret, ad stabiliendum regnum 
pertinere, Persas et Macedones connubio jungi; hoc uno 
modo et pudorem victis, et superbiam victoribus detrahi 
posse : Achillem quoque, a quo genus ipse deduceret, cum 
captiva coisse ; ne inferri nefas arbitrarentur, ita matrimo- 
nii jure velle jungi. Insperatogaudio laetus patersermonem 
ejus excepit : et rex, medio cupiditatis ardore , jussit af- 
19 


sacré de ceux qui contractaient mariage ; et étant 
coupé en deux, chacune des parties en prenait 
un morceau et en mangeait. Je crois, pour moi, 
que, par cette cérémonie du pain , qui est le plus 
simple aliment de l'homme, les législateurs ont 
voulu apprendre aux nouveaux mariés qu'ils se 
devaient contenter de peu. Voilà comment le 
roi de l'Asie et de l'Europe épousa une femme 
introduite parmi les jeux d'un festin , pour avoir 
d'une captive un fils qui commandát aux vain- 
queurs. Les princes de sa cour étaicnt tout hon- 
teux de voir que, dans la débauche, il eüt fait 
son beau-père d’un de ses prisonniers ; mais, de- 
puis la mort de Clitus, toute liberté de parler 
étant bannie , ils ne faisaient plus que lui applau- 
dir des yeux et du visage, qui s'aecommodent 
merveilleusement à la flatterie et à une complai- 
sance servile. 

V. Aureste, ayant délibéré d'aller aux Indes, 
et de là sur l'Océan, pour ne rien laisser derriére 
lui qui püt empécher ses desseins, il commanda 
que de toutes les provinces on choisit trente 
mille hommes dans la jeunesse, et qu'on les lui 
amenát armés, qui lui serviraient d'otages aussi 
bien que de soldats. » Cependant il envoya Cra- 
tére poursuivre Haustaneset Catenes, qui s'étaient 
révoltés; dont le premier fut fait prisonnier et 
l'autre tué dans le combat. Polvpercon réduisit 
aussi en son obéissance une contrée nommée 
Bubacène ; de sorte que , tout étant paisible, il ne 
songeait plus qu'à la guerre des Indes. Ce pays 
était estimé le plus riche de l'univers, non-scu- 
lement en or, mais en perleset en pierreries, dont 
Jes habitants se parent avec plus de luxe que de 
gentillesse. On disait que les boueliers des sol- 
dats y étaient d'or et d'ivoire; et Alexandre, qui 


ferri patrio more panem ; hoc erat apud Macedones sanclis- 
simum coeuntium pignus quem divisum gladio uterque 
libabat. Credo cos, qui gentis mores condiderunt, parco 
et parabili victu ostendere voluisse jungentibus opes, quan- 
tulo contenti esse deberent. Hoc modo rex Asi; et Enropa- 
iutroductam inter convivales ludos matrimonio sibi ad- 
junxit, e captiva geniturus, qui victoribus imperaret. Pu- 
debat amicos super vinum et epulas socerum ex deditis 
esse electum : sed, post Cliti caedem libertate sublata, 
vultu , qui maxime servit, assentiebantur. 

V. Ceterum Indiam et inde Oceanum peliturus, ne 
quid a tergo, quod destinata impedire posset, movere- 
tur, ex omnibus provinciis xxx millia juniorum legi jussit , 
et ad se armata perduci; obsides simul habiturus et mili- 
tes. Craterum autem ad persequendos Haustanen et Cate- 
nen, qui ab ipso defecerant, misit : quorum Haustanes 
captus est, Catenes in prælio occisus. Polypercon quoque 
regionem , quæ Bubacene appellatur, in ditionem redegit. 
Jtaque omnibus compositis , cogitationes in bellum indicum 
verlit. Dives regio habebatur non auro modo, sed gemmis 
quoque margaritisque, ad luxum magis quam ad magnifi- 
centiam exculta. Clypei militares auro et ebore fulgere di- 
cebantur : itaque, necubi vinceretur, quum ceteris præs- 
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voulait l'emporter en tout, comme etant an- 
dessus de tous, fit garnir les boucliers des siens 
de lames d'argent, mettre des mors d'or aux 
brides des chevaux , et enrichir les cuiragses , les 
unes d'or, les autresd'argent, et marehaavec cent 
vingt mille hommes ainsi équipés à cette guerre. 

Comme tout fut prét, il crut qu'il ne fallait 
plus différer à faire éclore le dessein, qu'il avait 
concu de longtemps, d’usurper les honneurs di- 
vins , et ne songea plus qu'aux moyens de l'exé- 
cuter. Il ne se contentait pas de se faire appeler 
fils de Jupiter, il voulait qu'on crût qu'il létait, 
comme s'il eût eu autant de pouvoir sur les es- 
prits que sur les langues, et que les Macédonlens 
se prosternassent en terre pour l'adorer à la facon 
des Perses. Dans un désir si insensé , il ne man- 
quait pas de flatteurs, pernicieuse engeance et 
peste fatale aux princes, qui renverse plus lesEtats 
que les armes des ennemis! Il est vrai que ce n'é- 
tait pasla faute des Macédoniens, car il n'y en eut 
pasun qui voulütse relácher en rien des coutumes 
de son pays; mais tout le mal venait des Grees, 
dont les mœurs corrompues déshonoraient la 
profession qu'ils faisaient des belles-lettres et des 
honnétes disciplines. 

ll y avait entre autres un certain Agis, de 
la ville d'Argos, le plus mauvais poéte qui fut 
jamais aprés Chérile, et un nommé Cléon, Sieilien, 
insigne flatteur, tant de son naturel que par le 
viee de sa nation, et un tas d'autres semblables 
dont les Grees avaient nettoyé leurs villes, qui 
avaient plus de crédit auprès du roi que les princes 
de son sang ni les généraux d'armée. C'était 
sortes de gens qui le mettaient dans le ciel , et qui 
publiaient partout qu'Hercule, Bacchus, Castor 
et Pollux céderaient la place à ce nouveau dieu. 


larel, sculis argenteas laminas , equis frenos aureos add 
dil; loricas quoque alias auro, alias argento adgrnavi : 
cxx millia armatorum erant, qua» regem ad id bellum se 
quebantur. Jamque omnibus præparatis, quod olim prava 
mente conceperat, tunc esse maturum ratus, quouam 
modo caelestes honores usurparet, coepit agitarc. Joris 
filium non dici tantum se, sed eliam credi volebat, tas 
quam perinde animis imperare posset, ac linguis. Itaque 
more Persarum Macedones venerabundos ipsum salutare, 
prosternentes humi corpora. Non deerat talia concnpisenali 
perniciosa adulatio, perpeluum malum regum, quorum 
opes sæpius assentalio, quam hostis, evertit. Nec Macedo- 
num hiec erat culpa (nemo enim illorum quidquam ex pt 
trio more labare sustinuit ), sed Graecorum, qui 
nem honestarum artium malis corruperant moribus. Agi 
quidam Argivus, pessimorum carminum post Cherikun 
conditor, et ex Sicilia Cleo (hic quidem non ingenii solum, 

| sed etiam nationis vitio adulator ), ét cetera urbium sus 
rum purgamenta, quæ propinquis etiam maximorumque 
exercituum ducibus a rege præferebantur : hi tum celum 
illi apericbant , Herculemque et Patrem Liberum, el cum 
Polluce Castorem novo numini cessuros esse j 

| Jgitur festo die omni opulentia convivium exornari jubet, 
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llordonna donc une fête et fit dresser un festin avec : « Si le roi eût été présent au discours que tu 


une pompeineroyable, oùilconviales plus grands 
seigneurs de sa cour, macédoniens et grecs, et 
les plus qualifiés d'entre les Perses. 11 se mit à 
table avec eux , et aprés avoir un peu mangé se 
leva et s'en alla. Alors Cléon, selon qu'il avait 
été concerté, se mit sur les louanges du roi, ad- 
mirant ses divines perfections ; puis fit un long 
dénombrement« des obligations qu'ils lui avaient, 
desquelles il ne savait qu'un moyen de s'acquit- 
ter, qui était de le reconnaître pour dieu, puis- 
qu'ils ne pouvaient douter qu'il ne le fût, et qu'à 
peu de frais, avec deux grains d'encens seule- 
ment, ils lui paieraient tous les bienfaits qu'ils 
enavaient reçus; que c'était un acte de prudence 
aussi bien que de piété aux Perses, d'adorer leurs 
rois comme des dieux, parce que de la majesté 
du prince dépend le salut de sa personne et celui 
de son empire; qu'Hercule méme, ni Bacchus, 
n'avaientété faits dieux qu'après avoir surmonté 
l'envie de ceux qui vivaient de leur temps, et 
que la postérité ne croyait des hommes que ce 
que leur siècle en avait cru de leur vivant. Que 
s'ils en faisaient difficulté, pour lui il était résolu 
de se prosterner devant le roi quand il rentre- 
rait ; mais qu'il fallait que les autres en fissent 
de méme, surtout ceux qui faisaient profession 
de sagesse, desquels on prendrait exemple de la 
vénération qui lui était duc. » 

On voyait bien que ces paroles s'adressaient 
à Callisthene, de qui la gravité et la liberté 
brusque de parler déplaisait au roi, comme si 
lui seul eût empéché les Macédoniens de lui 
rendre ces bonneurs, y étant assez portés d'eux- 
mémes. Ce philosophe, voyant qu'on faisaitsilence 
et que chacun le regardait, parla en ces termes : 


eui non Macedones modo et Graeci principes amicorum, 
sed etiam nobiles adhiberentur : cum quibus quum discu- 
boisset rex, paulisper epulatus , convivio egreditur. Cleo, 
sicut preparaverat , sermonem cum admiratione laudum 
ejus instituit; merita deinde percensuit , quibus uno modo 
referri gratiam posse, si, quem intelligerent deum esse, 
confilerentur, exigua thuris impensa tanla beneficia pensa- 
turi. « Persas quidem non pie solum , sed eliam prudenter 
reges suos inter deos colere : majestatem enim imperii sa- 
lutis esse tulelam. Nec Herculem quidem et Patrem Libe- 
rum prius dicatos deos, quam vicissent secum viventium 
invidiam : tantumdem quoque posteros credere , quantum 
presens zetas spopondisset. Quod si ceteri dubitent , semet- 
ipsum , quum rex iniisset convivium , prostraturum humi 
corpus; debere idem facere ceteros, et in primis sapientia 
praeditos : ab illis enim cultus in regem esse prodendum 
exemplum. » Haud perplexe in Callisthenein. dirigebalur 
oratio; gravitas viri el prompta libertas invisa erat regi, 
quasi solus Macedones paratos ad tale obsequium morare- 
tur. [s tum, silentio facto, unum illum intuentibus cete- 
ris: ^ Si rex , inquil , sermoni tuo adfuisset, nullius pro- 
fecto vox responsuri tibi desideraretur ; ipse enim peteret, 
ae in peregrinos ritus degenerare se cogeres, neu rens 


viens de faire; pas un de nous ne serait en 
peine de te répondre; car lui-méme t'aurait 
prié de ne le pas induire à prendre fes coutumes 
des Barbares, et de ne point ternir sa gloire 
par des flatteries, qui le chargent de l'envie 
des hommes et des dieux. Mais, puisqu'il est 
absent, je te répondrai pour lui que les fruits 
hátifs ne sont pas de durée, et que pensant lui 
donner les honneurs divins , tu les lui ravis. Car 
il faut du temps pour faire qu'on le croie dieu, 
et c'est une gráce que les grands hommes n'ont 
jamais recue que de la postérité. Pour moi, je 
ne le souhaite au rang des dieux que le plus tard 
qu'il se pourra , afin qu'il jouisse premièrement 
d'une longue vie, et aprés d'une gloire éternelle. 
Quelquefois la divinité suit les morts, mais ja- 
mais elle n'aecompagne les vivants. Tu nous al- 
léguais tout à l'heure l'exemple d'Hercule et de 
Bacchus, qu'on a consacrés à l’immortalité; 
penses-tu qu'il n'ait fallu que la céremonie d'un 
festin pour les faire dieux ? Sache que larenommée 
ne les a mis dans le ciel qu'après qu'ils ont dé- 
pouillé ce qu'ils avaient de mortel. Vraiment, 
c’est bien à toi, ni à moi, Cléon, de faire des 
dieux! je suis d'avis que le roi netienne sa di- 
vinite que de nos suffrages! Mais eprouvons un 
peu ta puissance; voyons si tu feras bien un roi, 
puisque tu fais bien un dieu; ear tu m'avoueras 
qu'il est plus aisé de fairel'un quel'autre. Je prie 
les dieux , Cléon, qu'ils ne s'offensent point de 
ton impiété, et qu'ils laissent prospérer nos af- 
fairescomme elles ont fait jusqu'ici. Ils trouveront 
bon que nous nous tenions à nos mœurs ; et pour 
moi, je n'ai point de honte d'être Macédonien, 
ni ne veux apprendre des Perses comme je dois 


felicissime gestis invidiam tali adulatione contraheres. 
Sed quoniam abest, ego tibi pro illo respondeo : nullum 
esse eumdem et diulurnum et praecocem fructum ; cœles- 
tesque honores non dare te regi , sed auferre : intervallo 
enim opus est, ut crédatur deus, semperque hanc graliam 
maguis viris posteri reddunt. Ego autem seram immorta- 
litatem precor regi , ut vita diuturna sit et æterna majes- 
tas. Hominem consequitur aliquando, nunquam éomil:- 
tur divinitas. Herculem modo et Patrem Liberum conse- 
cratàe immortalitatis exempla referebas. Credisne, illos 
unius convivii decreto deos factos? prius ab oculis inorla- 
liun amolita natura est, quam in ccelum fama pervehe. 
ret. Scilicet ego et tu, Cleo, deos facimus! a nobis diviui- 
tatis suze auctoritatem accepturus est rex! potentiam tuain 
experiri libet : fac aliquem regem, si deum potes facere; 
facilius est celum dare, quam imperium. Dii propilii siue 
invidia, quae Cleo dixit, audierint , eodemque cursu , quo 
fluxere res, ire patiantur ; nostris moribus velint nos esse 
contentus. Non pudet patriæ, nec desidero ad quem mo- 
dum rex mihi colendus sil, discere; quos equidem viclo- 
res esse confiteor, si ab illis leges, quis vivamus, accipi- 
mus. » Æquis auribus Callisthenes veluti vindex publica» 
libertatis audiebatur : expresserat non assensionem modo, 
19. 
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honorer mon roi; mais je confesse bien qu'ils 
sont nos vainqueurs, s'il nous faut subir leurs 
lois et nous régler selon leurs modes. » 

On écoutait volontiers Callisthène comme pro- 
tecteur de la liberté publique; et ils ne furent pas 
seulement de son avis, mais ils s'en déclarèrent 
tout haut , surtout les plus anciens , qui ne pou- 
vaient souffrir ce changement de leur coutume en 
celles des étrangers. Le roi n'ignorait rien de tout 
ce qui s'était dit de part et d'autre, ayant toujours 
été caché derriére une tapisserie, qu'il avait fait 
tendre exprès au-devant de la table; de sorte 
qu'il envoya dire à Agis et à Cléon « que, sans 
insister davantage, il leur suffit, quand il ren- 
trerait, que les Grecs se prosternassent à leur 
facon; » et en méme temps il rentra, feignant 
d'avoir été occupé à quelque affaire importante. 
Aussitót les Perses se mirent à l'adorer. Polyper- 
con, qui était assis auprés de lui, voyant qu'un 
d'entre eux touchait du menton contre terre à 
force de s'incliner, lui dit en se moquant « qu'il 
frappát plus fort. » Cela piqua tellement le roi , 
qui se contraignait il y avait longtemps , qu'il lui 
dit : « Eh quoi! tu ne m'adoreras pas, et tu se- 
ras le seul qui me jugeras digne de risée! » A 
quoi Polypercon ayant répondu « que ni le roi 
n'était digne de risée, ni lui de mépris, » le roi 
le jeta par terre avec tant de violence, qu'étant 
tombé sur le visage : « Vois-tu, dit-il, comme tu 
as fait la méme chose dont tu te moquais en un 
autre; » et l'ayant fait mettre en prison, il rom- 
pit l'assemblée. 11 pardonna depuis à Polyper- 
con , apres l'avoir tenu fort longtemps aux fers. 

VI. Mais quant à Callisthéne, dont il s'était 
toujours défié comme d'un esprit revéche, il 
porta sa colère plus avant et rencontra bientôt 
une occasion de l'assouvir. C'était, comme j'ai 


sed etiam vocem, seniorum precipue , quibus gravis eral 
inveterati moris externa mutatio. Nec quidquam eorum, 
qua invicem jactata erant , rex ignorabat; quum post au- 
IKeam, qua lectos obduxerat, staret. Igitur ad Agin et 
Cleonem misit, ut sermone finito Barbaros tantum , quum 
intrasset , procumbere suo more paterentur : et paulo 
post, quasi potiora quaedam egisset, convivium repetit. 
Quem venerantibus Persis, Polypercon, qui cubabat su- 
per regem , unum ex iis mento contingentem humum per 
ludibrium cepit hortari, ut vehementius id quateret ad 
terram; elicuitque iram Alexandri, quam olim animo ca- 
pere non poterat. Itaque rex : « Tu autem, inquit, non 
veneraberis me? An tibi uni digni videmur esse ludibrio? » 
Ille nec regem ludibrio, nec se contemptu dignum esse 
respondit. Tum detractum eum lecto rex praecipitat in 
terram; et quum is pronus corruisset, « Videsne, inquit, 
idem te fecisse, quod in alio paulo ante ridebas? » Et 
tradi eo in custodiam jusso, convivium solvit. Polyper- 
conti quidem postea , castigato diu , ignovit. 

VI. In Callisthenem , olim contimaciæ suspectum , per- 
vicacioris ira fuit, cujus explendæ matura obvenit occa- 
sio. Mos erat, ut supra dictum est, principibus Macedo- 
num, adultos liberos regibus tradere ad munia, haud 
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dit, la coutume des grands seigneurs de Macé- 
doine de donner leurs enfants au roi dès qu'ils 
avaient atteint l'âge de quinze ans, pour être 
employés en desfonctions peu différentes de celles 
qu'on appelle serviles. Ils faisaient garde la nuit 
tour àtour à la porte de sa chambre. Ils intro- 
duisaient les concubines par une autre entrée 
que celle desgardes; et quand il montait à che- 
val, ils prenaient les chevaux de la main des 
palfreniers pour les lui amener, et l'acecompa- 
gnaient à la chasse et à la guerre. Ils ne laissaient 
pas d'étre instruits aux lettres et en toutes sortes 
d'exercices. Le plus grand honneur qu'ils eussent 
était qu'ils pouvaient s'asseoir à table avec le 
roi, et personne n'avait le droit de les chátier 
que le roi méme. Cette troupe était parmi les 
Macédoniens comme une pépinière de capitaines 
et de généraux d'armée , d’où sont sortis tant de 
rois que les Romains ont dépouillés de teurs 
États, après plusieurs siècles. 

Or, il arriva qu'un de cette bande, nommé 
Hermolaüs, etant à la chasse, tua un sanglier sur 
qui le roi voulait tirer, dont il fut si fort en colère 
qu'il lui fit donner le fouet. Hermolaüs , indigné 
de cet affront, s'en alla plaindre à Sostrate, l'un 
de ses compagnons et qui l'aimait avec une pas- 
sion extrême. Celui-ci, le voyant déchiré de coups 
et n'étant pas peut-étre d ailleurs trop content du 
roi, l'anima encore à la vengeance; de sorte 
qu'aprés s'étre donné la foi l'un à l'autre, ils 
résolurent de le tuer. Ilsn'y procédérent point en 
jeunes gens, mais surent bien faire choix des per- 
sonnes qu'ils devaient associer à leur crime, qui 
furent Nicostrate, Antipater, Asclépiodore, et 
Philotas; et ceux-Jà gagnèrent encore Antielés, 
Elaptonius , et Épimène. Du reste, l'entreprise 
n'était pas bien aisée à exécuter; car il fallait 


multum servilibus ministeriis abhorrentia. Excubabant 
servatis noctium vicibus proximi foribus ædis, in qua rex 
acquicscebat ; per hos pellices introducebantur alio aditu, 
quam quem armati obsidebant. Jidem acceptos ab agaso- 
nibus equos, quum rex adscensurus esset, admovebant: 
comitabanturque et venantem, et in præliis, omnibus 
artibus studiorum liberalium exculti. Præcipuus homer 
habebatur, quod licebat sedentibus vesci cum rege : ca 
ligandi eos verberibus nullius potestas praeter ipsum erst. 
Hac colors velat seminarium ducum prefectoramgse 
apud Macedonas fuit : hinc habuere posteri reges , quorum 
stirpibus post multas ætates Romani opes ademerunt. Ig 
tur Hermolaus, puer nobilis ex regia cohorte, quum 
aprum telo occupasset , quem rex ferire destinaverat , jusss 
ejus verberibus affectus est; quam ignominiam zegre fe- 
rens, deflere apud Sostratum cepit. Ex eadem cohorte 
erat Sostratus , amore ejus ardens : qui quum laceratum 
corpus, in quo deperibat, intueretur, forsitan olim ob 
aliam quoque causam regi infestus , juvenem , sua sponte 
jam motum, dala fide acceptaque perpulit, ut occidendi 
regem consilium secum iniret. Nec puerili impetu rem ex- 
sequuti sunt : quippe solerter legerunt, quos in soriets- 
tem sceleris adsciscerent : Nicostratum, Antipatrum, A+ 
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que les conjurés fussent tous de garde en une 
même nuit , de peur que ceux qui n'étaient pas du 
complot n'y apportassent de l'empéchement; et il 
se rencontrait que l'un servait une nuit, et l'au- 
tre une autre; tellement qu'à changer l'ordre 
des gardes, et à concerter le reste des préparatifs 
nécessaires pour l'exécution, il se passatrente-deux 
jours. Enfin, la nuit était venue que tous ceux de 
l'entreprise devaient étre de garde ensemble, 
fort satisfaits de leur mutuelle fidélité, dont tant 
de jours écoulés étaient une preuve infaillible. Ni 
Ja crainte ni l'espérance n'en fit changer pasun, 
tant était grande, ou leur animosité contre leroi, 
ou la foi qu'ils se gardaient les uns aux autres. 
lis se tenaient donc à la porte de la salle où 
était le roi, afin qu'au sortir de table ils le pus- 
sent conduire en sa chambre : mais sa bonne 
fortune et sa bonne compagnie furent cause qu'ils 
passérent une grande partie de la nuit à boire. 
Les jeux aussi emportèrent beaucoup de temps, 
de sorte que les conjurés étaient bien aises d'un 
cóté d'avoir affaire à un homme chargé de vin; 
et d'autre part ils craignaient qu'il ne füt à table 
jusqu'au jour, parce que d'autres les devaient re- 
lever le matin; et leur tour ne revenant que sept 
jours aprés, ils ne pouvaient pas se promettre 
que la fidélité de tous durát jusqu'à ce temps-là. 

Mais comme le jour approchait , le festin finit, 
et les conjurés accompagnérent le roi, ravis d'a- 
voir en main l'occasion d'exécuter leur dessein ; 
quand une femme troublée de sonesprit, comme 
on croyait, qui avait coutume de hanter la cour 
parce qu'elle se mélait de prédire l'avenir, vint 
au-devant de lui et se mit au travers de la porte, 
pour l'empécher de sortir, et lui ería toute trans- 
portée « qu'il s'allát remettre à table. » Il lui ré- 


clepiodorumque , el Philotam placuit adsumi ; per hos ad- 
jecti sunt Anticles, Elaptonius et Epimenes. Ceterum 
agenda rei liaud sane facilis patebat via : opus erat eadem 
omnes conjuratos nocte excubare, ne ab expertibus con- 
silii impedirentur; forte autem alius alia nocte excubabat. 
Itaque in permutandis stationum vicibus , ceteroque appa- 
ratu exsequenda rei, triginta et duo dies ábsumplti sunt. 
Aderat nox , qua conjurali excubare debebant , mutua fide 
leti , cujus documentum tot dies fuerant : neminem metus 
spesve mutaverat ; tanta omnibus vel in regem ira, vel 
fides inter ipsos fuit! Stabant igitur ad fores «dis ejus, 
in qua rex vescebatur, ut convivio egressum in cubiculum 
deducerent. Sed fortuna ipsius, simulque epulantium co- 
mitas provexit omnes ad largius vinum; ludi etiam convi- 
vales extraxere tempus : nunc lætis conjuratis, quod 
sopitum aggressuri essent , nunc sollicitis , ne in lucem con- 
vivium extraberetur : quippe alios in stationem oportebat 
prima luce succedere ; ipsorum post vit dies reditura vice : 
nec sperare poterant in illud tempus omnibus duraturam 
fidem. Ceterum quum jam lux appeteret, et convivium 
solvitur, et conjurati exceperunt regem , læti occasionem 
exsequendi sceleris admotam ; quum mulier attonitæ, ut 
creditum est, mentis , conversari in regia solita, quia ins- 
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pondit en souriant « qu’il faisait bon suivre le 
conseil des dieux; » et ayant fait rappeler la 
compagnie, on recommenca la débauche, qui 
dura jusqu à deux heures du jour. 

La garde était déjà changée, et toutefois les con- 
jurés étaient toujours là, quoiqu'ils ne fussent plus 
en faction, tant les hommes ont de peine à se dé- 
faire de l'espérance des choses qu'ils se sont pro- 
mises. Le roi, les caressant plus qu'à l'órdinaire, 
leur ditqu'ilss'allassent reposer, puisqu'ilsavaient 
veillé toute la nuit, et leur fit donner à chacun 
cinquante sesterces , louant leur zèle de ce qu'a- 
prés avoir été relevés par leurs compagnons , ils 
n'avaient pas laissé de demeurer. Une si grande 
occasion perdue, chacun se retira chez soi, en 
attendant la nuit qu'ils devalent rentrer en garde. 
Epiméne, soit que les caresses du roi l'eussent 
changé tout à coup, ou qu'il erüt que les dieux 
s’opposaient à ce dessein, découvrit la conjura- 
tion à son frère Euryloque, à qui il n'avait pas 
voulu qu'on la communiquát auparavant; et 
comme le supplice de Philotas était encore tout 
frais, Euryloque arréta son frére sur-le-champ, 
et le mena au palais, où ayant éveillé les gardes, 
il leur dit « qu'il s'agissait d'une affaire qui im- 
portait au roi de la vie. » 

L'heure indue à laquelle ils venaient, leur mine 
effrayée , et la tristesse peinte sur le front de l'un 
des deux, donnérent l'alarme à Ptolémée et à 
Léonnatus qui étaient de garde à la porte de la 
chambre; de sorte qu'ils les firent entrer prompte- 
ment, et éveillérent le roi, encore tout nssoupi de 
la débauche; mais comme il eut peu à peu repris 
ses esprits, il leur demanda ce qu'il y avait; et 
aussitôt Euryloquecommença à dire « que les dieux 
n'avaient pas entièrement abandonné leur famille, 


tinctu videbatur futura prædicere, non occurrit modo 
abeunti, sed etiam semet objecit ; vultuque et oculis mo- 
tum praeferens animi, ut rediret in convivium monuit : 
et ille per ludum , bene deos suadere respondit ; revocatis. 
que amicis in horam diei ferme secundam convivii tempus 
extraxit. Jam alii ex cohorte in stationem successerant , 
ante cubiculi fores excubituri : adhuc tamen conjurati sta- 
bant , vice officii sui expleta : adeo pertinax spes est hu- 
mane menlis, quam ingentes concupiscentiæ devorant. 
Rex benignius quam alias alloquutus, discedere eos ad 
curanda corpora, quoniam tota nocte perstitissent, ju- 
bet. Data sunt singulis quinquaginta sestertia , collaudati- 
que , quod, etiam aliis tradita vice, tamen excubare per- 
severassent. Illi tanta spe destituti domos abeunt, et ceteri 
quidem exspectabant stationi$ suce noctem : Epimenes, 
sive comitate regis qua ipsum inter conjuratos exceperat , 
repente mutatus, sive quia cceptis deos ohstare credebat, 
fratri suo Eurylocho, quem antea expertem esse consilii 
voluerat, quid pararetur, apérit. Omnibus Philotze sup- 
plicium in oculis erat. Itaque protinus injicit fratri manum, 
et in regiam pervenit : excitatisque custodibus corporis, 
ad salutem regis pertinere, quae afferret, affirmat. Et 
tempus quo venerant, et vultus haud sane securi animi 
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puisque son frère ayant projeté le plus grand de 
tous les crimes, ils lui avaient fait la grâce de s'en 
repentir; et que pour lui, il venait révéler au roi 
Ja conspiration faite contre sa personne, et qui 
avait manqué d'étre exécutée la nuit de devant; 
qu'au reste, il ne s’imaginerait jamais les auteurs 
d'un dessein si détestable. » 

Et alors Épimène déduisit tout l'ordre de la 
conjuration et déclara les complices. Il est certain 
que Callisthene ne fut point nommé comme par- 
ticipant de ce conseil, mais bien comme ayant 
accoutumé de prêter l'oreille aux discours de ses 
disciples, quand ils parlaient licencieusement du 
roiet blámaient ses actions. Quelques-uns ajoutent 
qu'Hermolaüs s'étant aussi plaint à lui de ce que le 
roi lui avait fait donner le fouet, Callisthene lui 
avait dit « qu'il fallait se ressouvenir qu'ils n'é- 
taient plusenfants ;» et qu'on nesavait s'il avait dit 
cela pour les consoler dans leurs déplaisirs ou pour 
les inciter à la vengeance. Quand le roi eut consi- 
dérélagrandeur du péril qu'il avait couru, il donna 
sur l'heure à Euryloque cinquante talents et la 
dépouille d'un certain Tyridates, qui était fort 
riche, et lui rendit son frére avant méme qu'il 
le lui demandát; mais il fit arréter les auteurs de 
la conspiration, etavec eux Callisthéne; et aprés 
qu'i! les eut fait amener au palais, comme il était 
Jas des excès de la nuit passée, il fut tout le 
jour et toute la nuit suivante à se reposer. Le len- 
demain il tint une assemblée générale ou se trou- 
vérent les pères ct les parents des criminels, qui 
n'étaient pas eux-mêmes trop rassurés de leur 
vie, car ils devaient mourir par la loi des Ma- 


index, et nræstilia e duobus allerius, Plolemæum ac 
Leonnatum cxcubanles ad cubiculi limen cxcitaverunt : 
ilaque, apertis foribus et lumine illato, sopitum mero ac 
somno excitant regem. 1lle paulatim mente collecta , quid 
afferent, interrogat. Nec contatus Eurylochus, non ex 
toto domum suam aversari deos , dixit, quia frater ipsius , 
quanquam impiurn facinus ausus foret, tamen ct poni- 
tentiam ejus ageret, et per se polissimum profiteretur in- 
dicium : in eam ipsam noctem, quæ decederet, insidias 
comparalas fuisse : auctores scelesti consilii esse, quos 
minime crederet rex. Tum Epimenes cuncta ordine, cons- 
ciorumque nomina exponit. Callisthenem non ut participem 
facinoris nominatum esse constabat ; sed solitum puerorum 
serinonibus vituperantium criminantiumque regem faci- 
les aures prebere. Quidam adjiciunt, quum Hermolaus 
apud eum quoque verberatum se a rege quereretur, 
dixisse Callisthenem , meminisse debere eos jam viros 
esae : idque an ad consolandam patientiam verberum, an 
ad incitandum juvenum dolorem dictum esset, in ambi- 
guo fuisse. Rex , animi corporisque sopore discusso , quum 
tanti periculi , quod evaserat , imago oculis oberraret , Eu- 
rylochum 2, talentis et cujusdam Tyridatis opulenti bonis 
donat protenus; fratremque, antequam pro salute ejus 
precaretur, restituit. Sceleris autem | auctores, interque 
eos Callisthenem , vinctos asservari jubet : quibus in re. 
giam adductis, tolo die et nocte proxima , mero ac vigiliis 
gravis , acquievit. Postero autem frequens. consilium ad- 
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cédoniens, qui ne pardonnaient à pas un de la 
race. 

VII. Le roi fit entrer les conjurés, excepté 
Callisthéne. D'abord ils confessèrent tout, et 
comme chacun les maudissait, le roi leur de- 
manda « ce qu'il leur avait fait pour les porter à 
entreprendre une telle méchanceté? » Et les 
autres ne disant mot, Hermolaüs répondit : 
Puisque vous le demandez, comme si vous ne le 
saviez pas, je vous déclare que nous avions résolu 
de vous tuer, paree que vous nous traitez en 
esclaves. » À ces mots, son pére Sopolis se leva 
le premier, l'appelant « parricide de son roi et 
de son pére, » et lui mit la main devant la bou- 
che, disant « qu'il ne fallait pas laisser parler 
davantage ce forcené, que l’aorreur de son crime 
agitait; » mais le roi, le faisant retirer, com- 
manda à Hermolaüs « de dire hardiment ce qu'il 
avait appris de son maître Callisthène. » 

« Je me servirai donc, dit Hermolaüs, de la 
permission que vous me donnez , et dirai ce que 
j'ai appris à nos dépens et par notre propre expé 
rience. Combien nous reste-t-il de Macédoniens 
désormais , qui aient échappé à votre cruauté? Qui 
n'en a point senti les effets, je ne dirai pas de la 
lie du peuple, mais des premiers hommes d'entre 
nous ? Attalus , Philotas, Parménion , Lyncestes 
et Clitus seraient aujourd'hui pleins de vie, s'ils 
n'avaient eu affaire qu'aux ennemis; vous les 
verriez encore dans la mêlée vous couvrir de leurs 
boucliers, combattre pour votre gloire, et se 
charger de blessures pour vous gagner des ba- 
tailles. Aussi en ont-ils eu une belle récompense. 


hibuit, cui patres propinquique eorum, de quibus agehe- 
tur, intererant , ne de sua quidem salute securi : quippe 
Macedonum more perire debebant , omnium devotis capi- 
tibus, qui sanguine contigisseut eos. Rex introduci copjt- 
ratos proeter Callisthenem jussit : atque , quic agitaverant, 
sine cunctatione confessi sunt. Increpantibus deinde os 
versis eos, ipse rex, quo suo merito tantum in semet co- 
gitassent facinus , interrogat. 

VII. Stupentibus ceteri» , Hermolaus : « Nos vero, is: 
quit, quoniam, quasi nescias , quaeris, occidendi te con- 
silium inivimus, qui non ut ingenuis imperare cpl, 
sed quasi in mancipia dominaris. » Primus ex omnibus 
pater ipsius Sopolis, parricidam etiam parentis sui clami- 
tanus esse, consurgit, et ad os manu objecta, scelere et 
malis insanientem ultra negat audiendum. Rex, inhibito 
patre , dicere Hermolaum jubet, qua» ex magistro didici 
set Callisthene ; et Hermolaus : « Utor, inquit, beneSce 
tuo, et dico, quæ nostris malis didici. Quota pars Mare 
donum saevitiae tua superest? quotusquisque non e vilis- 
simo sanguine? Attalus, et Philotas , et Parmenio, et Lyn- 
cestes Alexander, et Clitus , quantum ad hostes pertinet, 
vivunt; stant in acie, te clypeis suis protegunt, et pro 
gloria tua, pro victoria vulnera accipiunt : quibus ta egre 
giam graliam retulisti. Alius mensam tuam sanguine sue 
adspersit ; alius ne simplici quidem morte defunctus est : 
duces exercituum tuorum in equuleum impositi , Persis, 
quos vicerant , fuere spectaculo. Parmenio, indicta causa, 
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L'un a souillé votre table de son sang; l'autre 
n'en a pas été quitte pour une simple mort. Vos 
généraux d'armée ont été mis à la torture, et ont 
servi de spectacle aux Perses qu'ils avaient vain- 
cus; et Parménion, par qui vous aviez fait tuer 
Attalus, a été massacré lui-même, sans aucune 
forme de procès; car vous avez cette louable 
coutume de vous servir tour à tour des mains des 
misérabies pour vous en défaire ; et ceux qui ont 
été les ministres de vos meurtres sont mis à 
mort par d'autres, qui n'en doivent pas moins 
attendre. » | 

Alors s'éleva un grand bruit dans l'assem- 
blée contre Hermolaüs; et son père méme lui 
allait passer l'épée à travers le corps, sans le 
roi qui commanda au fils de poursuivre, et pria 
Ja compagnie « de se donner la patience d'écouter 
ce malheureux, qui ne faisait que combler la 
mesure de ses crimes ; » et l'ayant à grand'peine 
obtenu, Hermolaüs reprit : « O quel excés de 
bonté, de laisser parler des enfants qui ne font 
que bégayer, pendant qu'on tient la voix de 
Callisthéne captive, parce qu'il n'y a que lui qui 
sache parler! Car pourquoi ne le faire pas venir, 
puisque ceux méme qui ont tout confessé sont 
ouis? C'est que vous appréhendez le libre discours 
d'un homme de bien, et que vous ne sauriez méme 
en supporter le regard. Oui, je soutiens qu'il 
n'est point coupable. Ceux qui ont fait cette glo- 
rieuse entreprise avec moi sont ici. Pas un ne 
saurait dire que Callisthène y ait part, ct toute- 
fois il y a longtemps qu'il est destiné à la mort 
par le plus juste et le plus modéré de tous les 
rois. Voilà les récompenses que recoivent les 
Macédoniens, dont vous prodiguez le sang comme 
superflu, ct qui ne vaut pas qu'on l'épargne. 
Vous faites marcher à votre suite trente mille 
mulets chargés d'or du butin des ennemis, et 


{racidatus est, per quem Attalum occideras. Invicem enim 
miserorum uteris manibus ad expetenda supplicia : et, 
quos paulo ante ministros cædis habuisti , subito ab aliis 
jubes trucidari. » Obstrepunt subinde cuncti Hermolao : 
pater supremum strinxerat ferrum, percussurus haud du- 
bie, ni inhibitns esset a rege : quippe Hermolaum dicere 
jessit, peliitque, ut causas supplicii augentem patienter 
andirent. Ægre ergo coercitis, rursus Hermolaus, « Quam 
liberaliter, inquit, pueris, rudibus ad dicendum, agere 
permittis! at Callisthenis vox carcere inclusa est, quia 
solus potest dicere. Cur enim non producitur, quum 
etiam confess: audiuntur? nempe quia liberam vocem in- 
nocentis audire metuis, ac ne vultum quidem pateris. At- 
qui nihil eum fecisse contendo : sunt hic, qui mecum 
rem pulcherrimam cogitaverunt ; nemo est, qui conscium 
fuisse nobis Callisthenem dicat, quum morti olim destina- 
tus sit » justissimo et patientissimo rege. Hac ergo sunt 
Macedonum praemia, quorum ut supervacuo et sordido 
abuteris sanguine! At tibi xxx millia mulorum captivum 
aurum vebont, quum milites niliil domum præter gratui- 


295 


vos soldats ne remportent chez eux que des bles- 
sures pour toute récompense. Nous avons pour- 
tant souffert tout cela, jusqu'à ce que vous nous 
ayez livrés aux Darbares, et que, par une nou- 
velle mode, vous ayez fait passer les victorieux 
sous le joug des vaincus. Rien ne vous plaît 
comme l'habit et la discipline des Perses, et vous 
n'avez aversion que pour les moeurs de votre pays. 
C'est donc le roi de Perse que nous avons voulu 
tuer et non pas celui de Macédoine, et c'est par 
droit de guerre que nous vous poursuivons comme 
un déserteur et un révolté. Vous avez voulu que 
les Macédoniens aient fléchi le genou devant vous 
et vous aient adoré comme un dieu. Vous désa- 
vouez Philippe pour votre pére; et s'il y avait 
quelque dieu plus grand que Jupiter, vous désa- 
voueriez méme Jupiter. Après cela, trouvez-vous 
étrange si des hommes libres ne peuvent sup- 
porter votre orgueil? Et que pouvons-nousatten- 
dre de vous, nous ayant réduits à ce point, ou 
de mourir innocents , ou, ce qui est pire que la 
mort , de vivre dans la servitude? S'il y a encore 
quelque espérance d'amendement en vous, 
avouez que vous m'avez beaucoup d'obligation ; 
car je suis le premier qui vous ait appris comme 
les honnétes gens veulent être traités. Au reste, 
épargnez ceux à qui nous appartenons, et ne 
surchargez point de supplices leur vieillesse, déjà 
assez désolée par la perte de leurs enfants. Pour 
nous, faites-nous dépécher, afin que nous obte- 
nions par notre mort ce que nous espérions par 
la vôtre. » 

VIIT. Voilà ce que dit Hermolaüs; à quoi le 
roi répondit : « Ma seule patience fait voir combien 
est faux ce qu'a dit cet imposteur, instruit de la 
bouche de son maître. Et quoiqu'il eüt déjà con- 
fessé son crime, j'ai voulu qu'il l'avouát encore 
devant vous; et à dessein je lui ai permis de 


tas cicatrices relaturi sint. Quæ tamen omnia tolerare po- 
tuimus, antequam nos Barbaris dederes, et, novo more, 
victores sub jugum mitteres. Persarum te vestis et disci- 
plina delectat : patrios mores exosus es. Persarum ergo, 
non Macedonum regem occidere voluimus; et te transfu- 
gam belli jure persequimur. Tu Macedonas voluisti genua 
tibi ponere , venerarique te, ut deum : tu Philippum pa- 
trem aversaris; et, si quis deorum ante Jovem haberetur, 
fastidires etiam Jovem. Miraris, si liberi homines super- 
biam tuam ferre non possumus? Quid speramus ex te, 
quibus aut insonlibus moriendum est , aut , quod tristius 
morte est, in servitute vivendum? Tu quidem, si emen- 
dari potes, multum mihi debes : ex me enim scire cœ- 
pisti, quod ingenui homines ferre non possunt. De cetero 
parce [his], quorum orbam senectutem suppliciis ne onera- 
veris : nos jube duci, ut, quod ex tua morte petieramus, 
consequamur ex nostra. » Hæc Hermolaus. 

VITE At rex, « Quam falsa sint , inquit, quae iste tradita 
a magistro suo dixit, patientia mea ostendet. Confessum 
enim ultimum facinus, tamen, ut vos quoque, non solum 
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parler, sachant qu'il s'emporterait avec la méme 
fureur qui le poussait à m'assassiner, moi qu'il 
devait chérir comme son pére. Vous saurez que 
dernièrement, comme j'étais à la chasse, il lui 
arriva de faire une insolence, pour laquelle je le 
fis chátier selon la coutume du pays, et ce qui 
s'est pratiqué de tout temps par les rois de Ma- 
cédoine ; et il serait bien étrange que nous n'eus- 
sions pas le méme pouvoir sur cette jeunesse 
que les tuteurs ont sur leurs pupilles, les maris 
sur leurs femmes, et que nous donnons méme 
à nos esclaves sur les enfants de cet áge. Voilà 
la cruauté que j'ai exercée contre lui, dont il s'est 
voulu venger par un parricide; car, pour les 
autres qui me laissent dans mon naturel, vous 
savez comme je suis indulgent, et il n'est pas 
besoin de vous le dire Ce n’est pas merveille si 
Hermolaüs n'approuve pas les supplices des par- 
ricides, puisque lui-même les a mérités; ni s'il 
loue Philotas et Parménion, car il défend sa 
cause en celle d'autrui. Et quant à Lyncestes, 
étant accusé par deux témoins d'avoir voulu 
attenter à ma vie, je lui ai pardonné; et étant 
convaincu par un troisième, encore ai-je différé 
sa punition durant deux ans, jusqu'à ce que vous- 
mémes m'avez sollicité d'en faire justice. Pour 
Attalus , s'il vous en souvient, il avait déjà ma- 
chiné ma mort avant que je vinsse à la couronne; 
et pour Clitus, plüt à Dieu qu'il ne m’eût point 
poussé à bout! mais vous savez comme il me 
traita, et que j'endurai de lui ce qu'ii n'eüt pas si 
longtemps enduré de moi, si je l'eusse traité de 
méme. 

« La clémence des princes et des rois n'est 
pas tout efftière en leur disposition ; elle dépend 
en partie de l'humeur des peuples; car enfin c'est 
l'obéissance des sujets qui fait les bons princes : 


ipse , audiretis, expressi ; non imprudens , quum permisis- 
sem huic latroni dicere, usurum eum rabie, qua compul- 
sus est, ut me, quem parentis loco colere deberet, vellet 
occidere. Nuper, quum procacius se in venatione gessisset , 
more patrio et ab antiquissitnis Macedoniæ regibus usur- 
pato, eum castigari jussi : hoc et oportet fieri : et, ut a 
tutoribus pupilli, a maritis uxores, servis quoque pueros 
hujus aatis verberare concedimus. Hæc est sævitia in 
ipsum mea, quam impia c:ede voluit ulcisci : nam in ce- 
teros, qui mihi perinittunt uli ingenio meo, quam mitis 
sim, non ignoralis; et commemorare supervacuum est. 
Hermolao parricidarum supplicia non probari, quum ea- 
dem ipse meruerit , minime hercule admiror : nam quum 
Parmenionem ct Philotam laudat, sue servit causae. 
Lyncesten vero Alexandrum, bis insidiatum capiti meo, 
à duobus indicibus liberavi : rursus convictum per hien- 
nium tamen distuli; donec vos postularelis, ut tandem 
debito supplicio scelus lueret. Attalum, antequam rex es- 
sem, hostem meo capiti fuisse meministis. Clitus utinam 
non coegisset me sibi irasci! cujus temerariam linguam, 
probra dicentem mili et vobis, diutius tuli, quam ille 
æadem me dicentem tulisset. Regum ducnmque clementia 
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mais quand une fois on perd le respect, et que 
ceux qui doivent obéir veulent commander, qu'y 
a-t-il plus à faire qu'opposer violence à violence? 
Et dois-je trouver étrange qu'il m'accuse de 
cruauté, puisqu'il a bien le front de m'accuser 
d'avarice? Je ne vous prierai point, tout ce que 
vous étes ici, de l'en démentir, de peur de rendre 
ma libéralité odieuse et d'offenser votre pudeur ; 
mais considérez, je vous prie, toute l'armée en 
général : ceux qui n'avaient vaillant que leurs 
armes couchent maintenant dans des lits d'ar- 
gent ; leur table n'est servie qu'en vaisselle d'or; 
ils trafnent des troupes d'esclaves aprés eux, et 
sont si chargés de butin qu'ils ne savent qu'en 
faire. 

« Oui, mais les Perses, que nous avons vaincus, 
sont en grand honneur auprés de mol ; et c'est 
en quoi je fais voir ma modération de les trai- 
ter si favorablement; car je veux bien que l'on 
sache que je ne suis pas venu en Asie pour ex- 
terminer les nations, ni pour faire un désert de 
la moitié de la terre, mais pour y régner, en 
sorte que les vaincus n'eussent point de regret à 
mes victoires. C'est ce qui fait qu'ils combattent 
avec vous, qu'ils répandent leur sang pour notre 
gloire; au lieu qu'une orgueilleuse domination 
les aurait soulevés. Ce qui n'est appuyé que sur 
la pointe de l'épée ne peut pas longtemps de- 
meurer debout, mais les bienfaits obligent à une 
reconnaissance éternelle; tellement que si nous 
voulons faire la conquéte plutót que le voyage 
de l'Asie, il les faut avoir par la douceur : leur 
affection est l'établissement le plus assuré de 
notre empire. Aussi bien, que ferions-nous autre 
chose? nous regorgeons de biens , et quelle manie 
de verser toujours dans un vaisseau qui répand 
déjà de tous cótés? 


non in ipsorum modo, sed etiam in illorum, qui parent, 
ingeniis sita est. Obsequio mitigantur imperia : ubi vere 
reverentia exceasit animis , et summa imis confundimas, 
vi opus est, ut vim repellamus. Sed quid ego mirer, istum 
crudelitatem mihi objecisse, qui avaritiam exprobrare 
ausus sit? Nolo singulos vestrum excitare, ne invisam 
liberalitatem meam faciam , si pudori vestro gravem fecero. 
Totum exercitum adspicite : qui paulo ante nihil praster 
arma habebat, nunc argenteis cubat lectis; mensas anre 
onerant ; greges servorum ducunt : spolia de hostibus sae 
tinere non possunt. At enim Persæ, quos vicimus, in mage 
honore sunt apud me! Equidem moderationis mese cer- 
tissimum indicium est, quod ne victis quidem superbe im- 
pero : veni enim in Asiam, non ut funditus everterem gentes, 
nec ut dimidiam partem terrarum solitudinem facerem, 
sed ut illos quoque, quos bello subegissem , victorise sees 
non pœniteret. Itaque militant vobiscum, pro imperio 
vestru sanguinem fundunt, qui superbe habiti rebellasseat, 
Non est diuturna possessio, in quam gladio inducimur; 
beneficiorum gratia sempiterna est. Si habere Asiam , noa 
transire volumus, cum his communicanda est nostra ch- 
mentia : horum fides stabile et seternum faciet imperium. 


LIVRE VIII. 


« On me reproche encore que j'introduis 
les mœurs des Barbares parmi les Macédo- 
niens : c'est que je vois des choses, en beau- 
coup de nations, que nous ne devons point avoir 
honte d’imiter; et il n'est pas possible de régir 
un si grand empire, sans leur communiquer 
quelque chose du nótre et prendre quelque 
chose du leur. Mais Hermolaüs n'est-il pas ad- 
mirable de vouloir que je m'oppose à Jupiter 
quand il m'appelle son fils, comme si les répon- 
ses des dieux étaient en ma puissance, et qu'il 
s'en fallát prendre à moi? Il m'a honoré de ce 
nom ; j'ai cru que de l'accepter, cela ne pouvait 
que beaucoup aider à mes affaires ; et je souhai- 
terais que les Indiens aussi me crussent un dieu; 
ear, à la guerre, tout dépend de la réputation, 
et souvent le mensonge autorisé n'a pas moins de 
force que la vérité. 

« Penseriez- vous de méme que ce füt par 
orgueil que j'eusse enrichi vos armes d'or et 
d'argent? Au contraire, mon intention a été de 
vous rendre ces matières-là viles, à force de 
vous les rendre communes, afin que les Macé- 
doniens ne se laissent point vainere à l'or, eux 
qui sont invincibles en tout le reste. Je veux, 
premièrement, éblouir les yeux de ces peuples, 
qui ne s'attaehent qu'aux choses basses et gros- 
sières ; et aprés, je leur ferai connaître que ce 
n'est point l'or ni l'argent qui nous mène, mais 
' Ja conquête de tout le monde. Il est vrai qu'il n'a 
pas tenu à toi, parricide que tu es, que tu ne 
nous aies ravi cette gloire, et qu'en Ôtant la vie 
à ton roi tu n'aies asservi les Macédoniens à 
ceux qu'ils ont vaincus. Et maintenant tu me 
conjures de faire gráce à tes parents et à ceux de 
tes complices. La raison voudrait que vous ne 
sussiez point ce que j'ai résolu de faire, afin de 


Et sane plus habemus, quam capimus : insatiabilis autem 
avaritiæ est, adhuc iinplere velle, quod jam circumfluit. 
Verum tamen eorum mores in Macedonas transfundo! In 
moltis enim gentibus esse video, quæ non erubescamus 
imitsri : nec aliter tantum imperium apte regi potest, 
quam ut quzdam et tradamus illis, et ab iisdem discamus. 
Illud pene dignum risu fuit, quod Hermolaus postulabat 
a me, ut aversarer Jovem, cujus oraculo agnoscor. An 
«iam , quid dii respondeant, in mea potestate est? Obtulit 
apmen filii mihi : recipere ipsis rebus , quas agimus , haud 
alienum fuit. Utinam Indi quoque deum esse me credant ! 
fama enim bella constant, et sæpe etiam, quod falso cre- 
ditum est, veri vicem obtinuit. An me luxurie indulgen- 
fem putatis arma vestra auro argentoque adornasse? 
Assuetis nihil vilius hac videri materia volui ostendere; 
Macedonas , invictos ceteris , nec auro quidem vinci. Ocu- 
los ergo primum eorum sordida omnia et humilia spectan- 
tium capiam; et docebo , nos non auri aut argenti cupidos, 
. sesl orbem terrarum subacturos venisse. Quam gloriam 
te ida intercipere voluisti, et Macedonas, rcge 
adempto, devictis gentibus dedere. At nunc mones me, 
ut vestris parentibus parcam! Non oportebat quidem vos 
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vous faire mourir avec plus de regret, si tant 
est que des ámes si dénaturées aient quelque 
sentiment pour leurs proches. Mais il y a long- 
temps que j'ai aboli cette coutume d'envelopper 
les innocents avec les coupables; et vos parents 
peuvent s'assurer que je leur conserverai à tous 
le méme rang qu'ils ont eu jusqu'ici. Et pour ton 
Callisthéne, qui te fait passer pour un grand 
homme, à cause que tu ne vaux pas mieux que 
lui, je sais pourquoi tu as tant d'envie qu'il ait 
audience : c'est afin de me dire en face, et devant 
toute cette compagnie , les mêmes injures que tu 
m'as dites. Ce n'est pas que s'il eüt été Macédo- 
nien, je ne l'eusse fait entrer avec toi, comme 
un maître digne d'un tel disciple; mais étant 
d'Olynthe, il n'est pas juste qu'il jouisse du méme 
privilége. » 

Aprés cela il congédia l'assemblée, et fit 
mettre les criminels entre les mains des gardes, 
qui étaient de la móme compagnie, lesquels, 
pour se montrer fidèles au roi, leur firent souf- 
frir de cruels tourments avant leur mort. Cal- 
listhène méme expira dans la torture, quoique 
innocent de la conjuration , mais d'une humeur 
peu complaisante et mal propre pour la cour. 
Aussi, de tout ce qui a terni la gloired' Alexandre, 
rien nel'a rendu plus odieux aux Grecs que ce 
meurtre, ne sétant pas contenté de faire mourir 
un homme de grande probité et d'un savoir émi- 
nent, qui l'avait comme retiré du tombeau lors- 
qu'il se voulait tuer aprés la mortde Clitus, mais 
l'ayant fait encore déchirer à la question ; et tout 
cela, sans l'avoir oui en ses défenses. Il est vrai 
quil sen repentit, mais quand il n'était plus 
temps. 

IX. Pour faive cesser les murmures que produit 
d'ordinaire l'oisiveté , il prit la route des Indes, 


scire, quid de his statuissem, quo tristiores periretis , si 
qua vobis parentum memoria et cura est : sed olim istum 
morem occidendi cum scelestis insontes propinquos pa- 
renlesque solvi; et profiteor, in eodem honore futuros 
omnes eos, in quo fuerunt, Nam tuum Callisthenem, cui 
uni vir videris, quia latro es, scio, cur produci velis; ut 
coram his probra , quæ modo in me jecisti [modo audisti], 
illius quoque ore referantur : quem, si Macedo esset , tecum 
introduxissem, dignissimum te discipulo magistrum : nunc 
Olynthio non idem juris est. » Post heec consilium dimisit , 
tradique damnatos hominibus, qui ex eadem cohorte erant, 
jussit. Illi, ut fidem suam saevitia regi approbarent , ex- 
cruciatos necaverunt. Callisthenes quoque tortus interiit ; 
initi consilii in caput regis innoxius, sed haudquaquam 
aulæ ct assentantium accommodatus ingenio. Itaque nul- 
lius ciedes majorem apud Grecos Alexandro excitavit in- 
vidiam, quod praeditum optimis moribus artibusque, a 
quo revocatus ad vitam erat, quum interfecto Clito mori 
perseveraret, non fantum occiderit, sed etiam torserit, 
indicta quidem causa : quam crudelitatem sera ptenitentia 
consequuta est. 

IX. Sed ne otium, serendis rumoribus natum , aleret, 
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toujours plus illustre dans la guerre qu'après la 
victoire. Les Indes regardent pour la plupart 
l'orient, ct sont plus longues que larges. Du côté 
du midi, ce n’est que collines ; le reste est tout 
pays plain, arrosé d'une quantité de grandes ri- 
vières qui tombent du mont Caucase et se ren- 
dent navigables. L'Indus est la plus froide de 
toutes, et la couleur de ses eaux peu différentes 
de celle de la mer. Le Gange, déjà grand dés sa 
source , prend son cours vers le midi , et couletout 
droit le long des montagnes , jusqu'à ce que, ren- 
contrant des rochers, il tourne vers l'orient, et, 
sur le point de se décharger dans la mer Rouge, 
il se déborde souvent et entraîne des arbres, 
avec une partie du terroir. Presque partout il 
est plein de pierres qui font écumer ses vagues 
avec un grand bruit; mais, quand il trouve un 
terrain uni, il s'épand et fait des fles. L'Acésine 
le grossit proche de leur embouchure, et à la 
rencontre ils s'entre-choquent d'une grande fu- 
rie, à cause que le Gange le recoit lorsqu'il est 
plus rapide, et l'autre ne le repousse pas avec 
moins de violence. 

Le Dyardane n'est pas si renommé, n'arrosant 
que les extrémités des Indes, quoiqu'il nourrisse 
non-seulement des crocodiles comme le Nil , mais 
aussi des dauphins et des animaux inconnus aux 
autres nations. L'Érymanthe va toujours serpen- 
tant, et est fort petit sur la fln de son cours, 
parce que ceux du pays le partagent en plusieurs 
ruisscaux pour arroser leurs terres. Outre tous 
ces fleuves , il y en a quantité d'autres, mais sans 
renom, comme ayant fort peu d'étendue. Les 
contrées maritimes sont battues dés vents du 
septentrion, qui les rendent infertiles ; mais cel- 
les qui sont à couvert des montagnes portent de 
beaux blés et des fruits délicieux. Au reste, la 
uature y a disposé les saisons, en sorte qu'ils ont 


in Indiam movit ; semper bello, quam post victoríam , cla- 
rior. India tota ferme spectal orientem, minus in latitn- 
dinem quam recta regione spatiosa. Quae austrum acci- 
piunt, in altius terræ fastigium excedunt ; plana sunt cetera, 
multisque inclytis amnibus, Caucaso monte ortis, placidum 
per campos iter priebent. Indus gelidior est quam ceteri; 
aquas vehit, a colore maris haud maltum abhorrentes. 
Ganges amnis, ab ortu eximius , ad meridianam regionem 
decurrit, et magnorum montium juga recto alveo stringit. 
Jude eum objectæ rupes inclinant ad orientem : utque 
Rubro mari accipitnr, findens ripas, multas arhores cum 
magua soli parte exsorbet; saxis quoque impeditus crebro 
reverberatur : ubi mollius solum reperit, stagnat, insu- 
lasque molilur. Acesines eum auget. Ganges decursurum 
in mare intercipit; magnoque motu amnis uterque colli- 
ditur : quippe Ganges asperum os influenti objicit; nec 
repercussie. aquae cedunt. Dyardanes minus celeber au- 
ditu est, quia per ultima Indie currit : ceterum, non 
crocodilos modo, uti Nilus, sed etiam delphines, igno- 
lasque aliis gentibus belluas alit. Erymanthus, crebris 
flexibus subinde curvatus , ab acce!is rigantibus carpitur : 


QUINTE-CURCE. 


l'hiver quand nous avons l'été , et au contraire, 
sans qu'on ait pu jusqu'ici en savoir la cause. La 
mer qui les environne ne diffère point en couleur 
des autres: mais parce qu'elle a pris son nom du 
roi Érythras, les ignorants s'imaginent que ses 
eaux sont rouges. 

Il y eroit quantité de lin, dont la plupart s'ha- 
billent. Les arbres y ont l'écorce si tendre, qu'on 
écrit dessus comme sur de la cire. Les oiseaux y 
apprennent aisément à parler, et il n'y a point 
d'animaux semblables aux nótres, si l'on ne les 
y porte. On y nourrit des rhinocéros, mais ils 
n'y naissent pas. Les éléphants y sont plus puis- 
sants que ceux que l'on dompte en Afrique, et 
leur grandeur répond à leur force. Les riviéres 
y portent de l'or, et coulent fort doucement, 
comme pour ne pas entraîner ce riche gravier. 
La mer y jette quantité de perles et de pierres 
précieuses sur ses rivages , en quoi consiste leur 
plus grande richesse; surtout depuis qu'ils ont 
fait passer leurs vices parmi les étrangers ; car 
ces excréments dont la mer se décharge n'ont de 
prix que celui que le luxe leur donne. 

Là, comme partout ailleurs, les esprits des 
hommes tiennent du climat et de la situation du 
pays. Ils portent de longues robes de iin, qui 
leur viennent jusqu'aux talons , avec des sandales 
aux pieds et une espèce de turbau à la téte. Ceux 
que la naissance ou les biens distinguent du com- 
mun ont des pendants d'oreilles de pierreries et 
des bracelets d'or. Ils ne se font pas tondre sou- 
vent, mais ils sont fort curieux de leurs cheveux 
et d'avoir la tête belle. Ils se laissent croître ls 
barbe au menton, sans jamais la couper, et ra- 
sent le poil du reste du visage. Le luxe de leurs 
rois, qu'ils appellent magnificence, passe tous 
les excès des autres peuples de la terre. 

Quand le roi se laisse voir en public , ses offi- 


ea causa est, cur tenues reliquias jam sine nomise is 
mare emittat. Multis præter hos amnibus tota regio diti- 
ditur, sed igaobilibus, quia non adeo interflaunt. Ceteram, 
qua propiora sunt mari, aquilones maxime deurumt : à 
cobibili jugis montium ad interiora non penetrant , ita ale 
dis frugibus mitia. Sed adeo in illa plaga mundus staiss 
temporum vices mutat, ut, quum alia fervore solis exe 
tuant, Indiam nives obruant , rursusque ubi cetera rigeni, 
illic intolerandus :cstus existat; nec cur, ulli se naiss 
causa ingessit. Mare certe, quo alluitur, ne colore quides 
abhorret a celeris : ab Erythra rege inditum est nomm, 
propter quod ignari rubere aquas credunt. Terra Kai fe 
rax ; inde plerisque sunt vestes. Libri arborum teneri, kasd 
secus quam chartæ, litterarum notas capiunt. Aves ad is 
landum humanæ vocis sonum dociles sunt ; animalia ise- 
sitata ceteris gentibus, nisi invecta : eadem terra et riae 
cerotas alit, non generat. Elephantorum major est vis, 
quam quos in Africa dominant, et viribus magnitudo re 
pondet. Aurum flumina vehunt , quee leni modicoque lapsa 
segnes aquas ducunt. Gemmas margaritasque mare M 
ribus infundit : neque alia illis major opulentiæ caosa et, 
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ciers portent des encensoirs d'argent devant lui 
et parfument tous les chemins par où fl passe. [Il 
est couché dans une litière d'or, garnie de perles 
qui pendent de tous côtés, et vêtu d'une robe de 
lin brochée d'or et de pourpre. Sa litière est suivie 
de ses gendarmes et de ses gardes, dont plusieurs 
portent des branches d'arbres pleines d'oiseaux , 
qu'ils ont appris à chanter toutes sortes de rama- 
ges pour le divertir dans ses plus grandes affaires. 
Son palais est enrichi de colonnes dorées où rampe 
tout du long une vigne d'or, avec des flgures 
d'oiseaux faites d'argent, n'y ayant rien qui 
leur donne tant de plaisir comme leurs oiseaux 
bigarrés de diverses couleurs. La maison du roi 
est ouverte à tous venants; et pendant qu'on 
le peigne, il donne audience aux ambassadeurs 
et rend justice à ses peuples. Aprés qu'on lui a 
óté ses sandales, il se fait oindre les pieds de 
précieuses odeurs. Le plus grand exercice qu'il 
fasse est de tuer à coups de fléche quelques bétes 
dans un parc, au milieu de ses concubines, qui 
chantent cependant, et font des voeux afin que 
la chasse soit heureuse. Leurs fléches ont deux 
coudées de long, et se tirent avec beaucoup d'ef- 
fort et peu d'effet, parce que n'ayant de force 
qu'en leur légèreté, leur pesanteur les rend inu- 
tiles. Quand il ne va pas loin, il monte à cheval ; 
mais en un long voyage il se fait traîner par des 
éléphants sur un char, et ces grands corps sont 
tout bardés ou caparaconnés d'or; et, afin que 
rien ne manque à ces déréglements, il sc fait 
suivre en des litiéres d'or par une longue troupe 
de courtisanes. Ce train est séparé de celui de la 
reine ; mais Il ne lui cède point en pompe ni en 


utique postquam vitiorum commercium vulzavere in 
exteras gentes ; quippe aestimantur purgamenta. cestmantis 
freti prelio, quod libido constiluit. Ingenia hominum, sicut 
ubique , apud illes locorum quoque situs format. Corpora 
usque pedes carbaso velant ; soleis pedes, capita linteis vin- 
ciunt : lapilli ex auribus pendent; brachia quoque ct la- 
certos auro colunt, quibus inter populares aut nobilitas, aut 
opes éminent. Capillum pectunt sæpius , quam tondent : 
mentum semper intonsum est; reliquam oris cutem ad 
speciem levitatis exaequant. Regum tamen luxuria, quam 
ipsi magnificentiam appellant , supra omnium gentium vi- 
tía : quum rex sane in publico conspici patitur, thuribula 
argentea ministri ferunt, totumque iter, per quod ferri 
destinavit, odoribus complent. Aurea leclica margaritis 
circumpendenlibus recubat : distincta sunt auro et purpura 
carbasa, quæ indutus est : lecticam sequuntur armati 
torporisque custodes ; inter quos ramis aves pendent , quas 
cantu seriis rebus obstrepere docuerunt. legia auratas 
colemnas habet : totas eas vitis auro caelata percurrit; 
aviumque , quarum visu maxime gaudent, argenteæ cf- 
figies opera distinguunt. Regia adeuntibus patet, quum 
capillum pectit atque ornat : tunc responsa legationibus, 
func jura popularibus reddit. Demptis soleis, odoribus 
illinuntar pedes. Venatus maximus labor est, inclusa vi- 
vario animalia inter vota cantusque pellicum figere : bi- 
num cubitorum sagittæ sunt, quas emittunt majore nixu, 
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équipage. Ce sont les femmes qui apprétent à 
manger àu roi et qui lui versent du vin, dont 
tous les Indiens boivent exeessivement ; et quand 
il en a trop pris et qu'il est endormi, ses concu- 
bines l'emportent en sa chambre, invoquant les 
dieux de la nuit avec des hymnes, à la facon du 
pays. 

Mais qui eroirait que, parmi tant de vices, 
on fit quelque état de la philosophie? Et toute- 
fois il s'y trouve une espéce de gens hideux 
et farouches, qu'ils appellent sages, qui font 
gloire de prévenir la mort, et se font brüler tout 
vifs. Ils tiennent qu'il y a de la honte de l'atteu- 
dre en un âge caduc ou dans l'incommodité des 
maladies. Aussi ne rendent-ils aucun honneur 
aux personnes qui ne meurent que de vieillesse , 
et pensent souiller le feu de leur bücher, s'il ne 
les recoit en vie. Ceux qui vivent dans les villes 
et dans la société publique observent le mouve- 
ment des astres et prédisent l'avenir; mais ils 
croient que personne ne se donne la mort, que 
pour n'avoir pas le courage de l'attendre. 

Au reste, ils se forment des divinités à leur fan- 
taisie, etadorent princi palement les arbres, qu'il 
leur est défendu de violer, sous peinedela vie. Ils 
ne composent leurs mois que de quinze jours ; mais 
leur année est complète comme la nôtre. Ils mar- 
quent les temps par le cours de la lune, non pas 
toutefois, comme les autres peuples, par sa révo- 
lution entière; car ils comptent un mois depuis 
la nouvelle lune jusqu'à ee qu'elle soit pleine , et 
un autre mois depuis qu'elle est en son plein jus- 
qu'à son défaut ; si bien que du croissant et du 
décours de cet astre ils font deux mois, au lieu 


quam effectu ; quippe telum , cujus in levitate vis omnis 
est, inhabili pondere oneratur. Breviora itinera equo con- 
ficit : longior ubi expeditio est, elephanti vehunt currum; 
el tantarum belluarum corpora tofa contegunt auro. Ac 
ne quid perditis moribus desit, leclicis aureis pellicum 
longus ordo sequitur : separatum a reginæ ordine. agmen 
est, requatque luxuria. Feminæ epulas parant; ab iisdem 
vinum ministratur, cujus omnibus Indis largus est usus. 
Re:em mero somnoque sopitum in cubiculum pellices 
referunt, patrio carmine noctium invocantes deos. Quis 
credat, inter hec vitia curam esse sapientiae ? Unum agreste 
et horridum genus est, quos sapientes vocant. Apud hos 
occupare fati diem pulchrum ; et vivos se cremari jubent , 
quibus aut segnis ætas, aut incommoda valetudo est : 
exspectatam mortem pro dedecore vitae habent ; nec ullus 
corporibus, quie senectus solvit , honos redditur : inquinari 
putant iguem , uisi qui spirantes recipit. Illi, qui in urbibus 
publicis moribus degunt, siderum motus scite spectare 
dicuntur, el fntura praedicere; nec quemquam admovere 
leti diem credunt, cui exspectare. interrito liceat. Deos 
putant , quidquid colere ceperunt ; arbores maxime, quas 
violare capitale est. Menses iri quinos denos descripserunt 
dies ; anni plena spatia servant. Lunæ cursu notant tem- 
pora , non, ut plerique, quum orbem sidus implevit, sed 
qunm se curvare cepit in cornua. El idcirco breviores 
fiabent menses, qui spatium eorum ad hunc lunæ modum 
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que les autres n'en font qu'un. Il s’en dit encore 
beaucoup d'autres choses, dont je n'ai pas cru de- 
voir interrompre le cours de l'histoire. 

X. Alexandre étant entré dans les Indes, tous les 
petits rois de ces contrées vinrent au-devant de 
lui se ranger sous son obéissance , disant « qu'il 
était le troisieme fils de Jupiter, qui était venu 
en leur pays; qu'ils n'avaient connu Bacchus ni 


Hercule que par la renommée; mais que pour- 


lui, ils le voyaient et jouissaient de sa présence. » 
Leroi les ayant recus fert humainement , leur 
commanda de l’accompagner et de lui servir de 
guides ; et comme personne ne se présentait plus, 
il envoya Éphestion et Perdiccas avec une partie 
de ses troupes pour réduire ceux qui n'obéiraient 
pas, et avec ordre aussi d'aller jusqu'au fleuve 
Indus, et de faire faire des bateaux pour passer 
l'armée ; mais voyant qu'il fallait traverser plu- 
sieurs rivières, il les fit construire en sorte qu'on 
les pouvait démonter et charger les pièces sur les 
chariots, et aprés les rassembler. Puis, ayant 
commandé à Cratère de le suivre avec la pha- 
lange , il se mit devant, à la tête de la cavalerie 
et des plus légèrement armés, et rechassa jusqu'à 
la prochaine ville, en escarmouchant , ceux qui 
avaient eu la hardiesse de le venir combattre. 
Cratére était déjà arrivé , et le roi , pour donner 
d'abord de la terreur à ce peuple, qui n'avait 
point encore éprouvé les armes des Macédoniens, 
ordonna qu'on mit le feu aux fortifications et 
qu'on fit tout passer par le fil de l'épée; mais 
comme il faisait le tour des murailles à cheval, 
il fut blessé d'un coup de flèche qui ne l'empé- 
cha pas de prendre la ville , où l'on fit main-basse , 
saus pardonner méme aux maisons. 

Après avoir dompté ces gens sans renom, il 


dirigunt. Multa ct alia traduntur, quibus morari ordinem 
rerum , laud sane operae videbatur. 

X. Igitur. Alexandro, fines Indice ingresso, gentium 
suarum reguli occurrerunt, imperata facturi; illum ter- 
tium Jove genitum ad ipsos pervenisse memorantes : Pa- 
trem Liberum atque Herculem fama cognilos esse : ipsum 
coram adesse cernique. Rex benigne exceptos sequi jus- 
sit, iisdem itinerum ducibus usurus. Ceterum, quum am- 
plius nemo occurreret , Hephæstionem et Perdiccam cum 
copiarum parte praemisit ad subigendos , qui aversarentur 
imperium : jussitque ad flumen Indum procedere , et navi- 
gia facere, quis in ulteriora transportari posset exercitus. 
Mii, quia plura flumina superanda erant, sic junxere na- 
ves , ut solutae plaustris velii possent , rursusque conjungi. 
Post se Cratero cum phalange jusso sequi , equitatum ac 
levem armaturam eduxit; eosque, qui occurrerant , levi 
prælio in urbem proximam compulit. Jam supervenerat 
Craterns : itaque, ut principio terrorem incuterel genti, 
nondum arma Macedonum experta, præcipil, ne cui par- 
ceretur, munimentis urbis, quam obsidebat, incensis. 
Ceterum, dom obequitabat moenihus, sagitta. ictus est : 
cepil tamen oppidum, ct, omnibus incolis ejus trucidatis , 
etiam in tecta sævitum est. Inde, domita ignobili gente, 
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marcha vers la ville de Nyseet vint camper assez 
prés des murs , dans une forét qui en dérobait la 
vue à ses troupes. Cependant, la nuit, il seleva un 
si grand froid , qu'ils n'en avaient jamais senti de 
semblable; mais ils furent heureux d'avoir le re- 
méde en main, car ils coupèrent du bois et fi- 
rent force feux, dont les étincelles volérent jus- 
qu'aux sépuleres des habitants; et comme ils 
étaient bâtis de vieux cédres , le feu s'y prit aus- 
sitót, qui épandit sa flamme de toutes parts et 
les consuma entièrement. Alors on ouït aboyer 
des chiens dans la ville, puis s’élever un bruit 
par les rues ; ce qui fit connaître aux habitants 
que l'ennemi n'était pas loin , et à l'ennemi que 
la ville était proche. 

Comme le roi s'avancait , les assiégés tenterent 
une sortie, où ils furent si malmenés que la di- 
vision se mit parmi eux, les uns étant d'avis de 
se rendre , et les autres de tenir bon. Le roiayant 
su cela , se contenta de les bloquer, sans leur faire 
autre mal , jusqu'à ce que, lassés d'un si long siége, 
ils se rendirent à discrétion. Ils disaient que leur 
ville avait été bâtie par Bacchus, et de fait ils en 
étaient descendus. Elle est située au pied d'une 
montagne que ceux du pays appellent Mers, 
d'où les Grecs ont inventé la fable que Bacchus 
était sorti de la cuisse de Jupiter. Alexandre 
ayant appris des habitants l'assiette de ce mont, 
y fit porter des vivres, ct monta sur le sommet 
avec touteson armée. Les coteaux sont tout revé- 
tus de vignes et de lierre, et tout y est plein de 
sources. Il y a toutes sortes d'arbres fruitiers, et 
la terre y produit du blé d'elle-même, sans être 
ensemencée que du grain qui y tombe à i'aven- 
ture. Il y croît aussi des lauriers avec leur fruit, 
et la plupart de ses rochers sont couverts de bois. 


ad Nysam urbem pervenit. Forte castris ante moenia ipsa 
in sylvestri loco positis, nocturnum frigus vehementiss, 
quam alias, horrore corpora affecit , opportunumque reme 
dium ignis oblatum cst. Cæsis quippe sylvis, flammae 
excitaverunt, quz igni alita oppidanorum sepulcra com- 
prehendit ; vetusta cedro facta erant , conceptumque ignem 
late fudere, donec omnia solo tequata sunt. Et ex urbs 
primum canum latratus , deinde etiam hominum fremitus 
auditus est. Tum et oppidani hostem , et Macedones ipsss 
ad urbem venisse cognoscunt. Jamque rex eduxerat ce 
pias , et menia obsidebat , quum hostium, qui discrimen 
tentaverant , obruti telis sunt. Aliis ergo deditionem, allis 
pugnam experiri placebat : quoram dubitatione comperta, 
circumsideri tantum eos, et abstineri cædibus jussit ; an 
demque obsidionis malis fatigati dedidere se. A Libere 
Patre conditos se esse dicebant; et vera haec origo erst. 
Sita est sub radicibus montis, quem Meron incolæ appel- 

lant ; inde Graeci mentiendi traxere licentiam , Jovis femine 
Liberum Patrem esse celatam. Rex, situ montis cognilo 

ex incolis, cum toto exercitu, praemissis commealtibis, 

verlicem ejus ascendit. Multa hedera vitisque toto gicnitur 

monte : mullæ perennes aquæ manant. Pomorum quoque 

varii salubresque succi sunt, sua sponte fortuitorum se 
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Je crois, au reste, que ce ne fut point par une 
inspiration divine, mais plutôt par gaillardise, que 
les troupes se mirent à cueillir du pampre et du 
terre, et s'en firent des guirlandes , courant cà et 
là par la forêt, comme épris d'une fureur bachique. 
Les monts et les vallées retentissaient des voix 
de taut de milliers d'hommes qui adoraient le 
dieu tutélaire de ce bois ; car cela commenca seu- 
lement par quelques-uns de la troupe, et, comme 
e'est l'ordinaire, tous les autres suivirent aprés, 
se roulant sur l'herbe et sur les feuillages qu'ils 
avaient amassés, comme s'ils eussent été en 
pleine paix ; et cette saillie ne déplut pas au roi , 
qui , au contraire , leur fournit largement de quoi 
faire bonne chére, et fut bien aise de voir son 
armée occupée durant dix jours au service de 
Bacchus. 

Après cela, qui pourra nier que la gloire 
méme la plus sublime ne soit un ouvrage de la 
fortune, plus souvent que de la vertu? puis- 
que l'ennemi n'eut jamais le cœur de les attaquer 
ainsi ivres qu'ils étaient , mais fut aussi effrayé 
des huées et des hurlements de ces ivrognes, 
que s’il eût oui les cris des soldats allant au com- 
bat. Ce fut encore ce méme bonheur qui les ga- 
rantit au retour de l'Océan, parmi les débauches 
oü ils se plongérent. 

Il vint de là à une contrée nommée Dédale, 
que les habitants avaient abandonnée , s'en étant 
fais dans des montagnes inaccessibles, comme 
avaient fait aussi ceux d'Acadére , où il entra en- 
suite, ce qui l'obligea de changer l'ordre de la 
guerre et de disperser ses troupes en divers lieux; 
de sorte que ses ennemis furent defaits tout à la 
fois , autant ceux qui ne se doutaient de rien , que 
les autres qu'on avait menacés. Ptolémée prit plu- 


minnm (fruges humo netrieute. Lauri baccæque, et multa 
inillis rupibus agrestis est sylva. Credo equidem, non 
divino instinctu, sed lascivia esse provectos, ut passim 
hederze ac vitium folia decerperent, redimitique fronte 
tolo nemore similes bacchantibus vagarentur. Vocibus 
ergo tot millium, præsidem nemoris ejus deum adoran- 
tium, juga montis collesque resonabant ; quum orta li- 
centia a paucis , ut fere fit, in omnes se repente vulgasset. 
Quippe, velut in media pace, per herbas congestamque 
frondem prostraveranpt corpora. Et rex , fortuitam Letitiam 
non aversatns, large ad epulas omnibus præbitis, per de- 
cem dies Libero Patri operatum habuit exercitum. Quis 
neget, eximiam quoque gloriam sæpius fortune, quam 
virtutis esse beneficium? quippe ne epulantes quidem et 
sopilos mero aggredi ausus est hostis, haud secus bac- 
chantium ululantiumque fremitu perterritus, quam si 
præliantium clamor esset auditus. Eadem felicitas ab 
Oceano revertentes temulentos comessantesque inter ora 
hostium texit. Hinc ad regionem, qux D:edala voca- 
&ur, perventum est. Deseruerant incole sedes, et in 
avius sylvestresque montes confugerant. Ergo Acadera 
transit, teque usta et destituta incolentium fuga. Itaque 
rationem belli necessitas mutavit: divisis enim copiis, 
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sieurs villes d'emblée; Alexandre emporta les 
grandes, et aprés avoir rejoint toutes ses forces 
passa la rivière de Coaspe, et laissa Cœnus au siége 
d'une ville riche et peuplée, que ceux du pays ap- 
pellent Bézira. Après, il tira vers les Mazagues, 
dont le roi, nommé Assucane, était mort depuis 
peu, et sa mère Cléophes commandait dans la 
province et dans la ville capitale. Il y avait trente 


mille hómmes de pied dedans, et il semblait que 


la nature et l'art l'avaient fortifiée comme à l'envi; 
car du cóté qu'elle regarde l'orient, elle est ceinte 
d'un fleuve très-rapide, dont les rives sont hautes 
et coupées ; et vers l’occident et le midi ce sont 
de grands rochers escarpés , au pied desquels s'ou- 
vrent des cavernes qui, par succession de temps, 
se sont creusées en abimes, qu'on a continués 
avec un fossé d'un travail immense et d'une pro- 
fondeur effroyable. Les murs ont trente-cinq 
stades de tour. Le bas est báti de pierres, et le 
haut d'une brique qui n'est point cuite ; mais il y 
a de fortes chaines de pierres qui règnent jusqu'au 
comble et qu'on a mises entre deux , afin que le 
fort porte le faible, étant liées avec du mortier 
fait de terre grasse détrempée dans de l'eau ; et 
de peur que le tout ne vint à s'affaisser, on avait 
couché de grosses poutres en travers et fait des 
galeries en haut, pour couvrir le mur et aller tout 
alentour. 

Comme Alexandre reconnaissait ces fortifica- 
tions et qu'il ne savait comment faire, parce 
qu'il ne pouvait remplir les cavernes que par un 
grand amas de bois et de pierres , ni aussi appro- 
cher ses machines par ce moyen , il reeut un coup 
de flèche au gras de la jambe. Il nefit qu’arracher 
le fer, et, sans bander seulement la plaie, monta 
à cheval et continua ce qu'il avait entrepris. 


pluribus simul locis arma ostendit; oppressique, et, qui 
exspectaverant hostem , omni clade perdomiti sunt. Pto- 
lemœus plurimas urbes, Alexander maximas cepit : rur- 
susque , quas distribuerat , copias junxit. Superato deinde 
Choaspe amne, Canon in obsidione urbis opulenta: 
(Beziram incola vocant) reliquit : ipse ad Mazagas ve- 
nit. Nuper Assacano, cujus regnum fuerat, demortuo; 
regioni urbique præerat mater ejus Cleophes. Triginta mil- 
lia peditum tuebantur urbem, non situ solum, sed etian 
opere munitam. Nam qua spectat orientem, cingitur amno 
torrenti, qui preeruptis utrimque ripis aditum ad urbem 
impedit. Ad occidentem et a meridie velut de industria 
rupes praaltas admolita natura est, infra quas caverna et 
voragines longa vetustate iu altum cavalæ jacent ; quaque 
desinunt, fossa ingentis operis objecta est : xxxv stadia 
murus urbis complectitur, cujus inferiora saxo, superiora 
crudo latere sunt structa. Lateri vinculum lapides sunt, 
quos interposuere , ut duriori materiæ fragilis incumberet , 
simulque terra humore diluta. Ne tamen universa considc- 
ret , imposilæ erant trabes validae , quibus injecta tabulata 
muros et tegebant, ct pervios fecerant. H:ec munimenta 
contemplantem Alexandrum, consiliique incertum, quia 
nec cavernas nisi aggere poterat implere, nec tormenta 


802 


Néanmoins, comme il portait la jambe pendante 
et que, lesang s'étant figé, la douleur s'augmenta, 
on rapporte qu'il dit « qu'on le faisait fils de Ju- 
piter, mais qu'il sentait bien qu'il était fait 
comme les autres. » Toutefois, il ne se retira 
point en son eamp qu'il n'eüt tout vu et tout 
ordonné; si bien que, selon ses ordres, les uns 
démolissaient les maisons qui étaient hors la ville, 
et se servaient des matériaux pour eombler ces 


gouffres ; les autres y jetaient des troncs d'arbres: 


et des rochers entiers , et tous y travaillaient avec 
tant d'ardeur qu'en neuf jours l'ouvrage fut 
achevé, et l'on y planta les tours. Le roi, sans 
attendre que sa blessure füt guérie, fut visiter 
son travail, et, aprés avoir loué ses soldats de 
leur diligence, fltavancer les machines, d'où l'on 
tira quantité de traits contre ceux qui défendaient 
les murailles. Mais ce qui effrayait davantage les 
Barbares , qui n'étaient pas faits à ces inventions, 
c'étaient ces tours d'une hauteur démesurée, 
qu'ils croyaient se mouvoir d'elles-mémes; ils 
croyaient qu'elles étaient conduites par les dieux, 
et que ces béliers qui abattaient les murs , et ces 
javelots lancés par les instruments de guerre , ne 
pouvaient venir des hommes : de sorte que, dé- 
sespérant de pouvoir garder la ville, ils se rcti- 
rerent au cháteau ; mais ne s'y tenant pas plus 
assurés, ils envoyérent des ambassadeurs au roi 
pour lui demander pardon. Le pardon leur étant 
accordé, la reine sortit et vint trouver le roi, 
avec une graude suite de dames qui lui appor- 
taient du vin eu sacrifice dans des coupes d'or. 
Elle lui présenta un petit-fils qu'elle avait, et 
n'obtint pas seulement sa grâce, mais fut aussi 
remise dans ses Etats, avec sasplendeurordinaire, 


aliter muris admovere, quidam e muro sagitta percussit. 
[Tum] forte in suram incidit telum : cujus spiculo evulso 
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et traitée en reine. On crut qu'il donna cela à sa 
beauté plutôt qu'à la compassion de sa disgrâce ; 
et de fait, étant depuis accouchée d'un fils, 
qui que ce füt qui en fut le pere, il fut nommé 
Alexandre. 

XI. Delà Polypercon futenvoyé contre la ville 
d'Ore, dont il défit les habitants qui avaient fait 
une sortic en désordre ; et les repoussant jusque 
dans leurs portes, il entra péle-méle avec eux, 
et se rendit maître de la place. Il prit aussi plu- 
sicurs autres petites villes désertes ; et ceux qui les 
avaient abandonnées s'étaient retirés en armes au 
rocher d'Aorne, aveclerestedes habitants du pays, 
On tenait qu'Hereule l'avait assiégé, et qu'il 
avait élé contraint de lever le siège par un trem- 
blement de terre. Comme Alexandre ne savait par 
où l'attaquer, parce que c'etait un roc escarpé de 
toutes parts, il y cut un vieux homme du paysqui 
le vint trouver avec deux de ses enfants et lui 
offrit de lui montrer un chemin, moyennant 
quelque récompense. Le roi lui promit quatre- 
vingts talents; et ayant retenu l'un de ses fils en 
otage, le renvoya pour accomplir sa promesse, 
et lui donna quelques soldats armés à la légère, 
sous la conduite de Mullinus, secrétaire desescom- 
mandements, qui devaient gagner le sommet 
par des détours, sans être aperçus des ennemis. 
Au reste, ce roc n'a pas de pelites pentes aistes, 
comme beaucoup d'autres, pour y monter; mais 
il s'élève en forme de butte; et, étant fort large 
par le bas , va toujours en rétréeissant jusqu'en 
haut, tant qu'il se termine en pointe. Le fleuve 
Indus passe au pied, avant ses rives droites et 
hautes decà et delà; et de l'autre cóté il y ade 
grandes fondrières, qu'il fallait se résoudre de 


lium feminarum grege, aureis pateris vina libantiam, 
processit. Ipsa, genibus regis parvo filio admoto, non ve 


admoveri equum jussit ; quo vectus , ne obligato quidem ! niam modo, sed etiam pristinæ fortun;e impetravit decus: 


vulnere, haud. segnius destinata exsequebatur. Ceterum, 
quum crus saucium penderet , et cruore siccato frigescens 
vulnus aggravaret dolorem , dixisse fertur, se quidem Jo- 
vis filium dici, sed corporis ægri vitia sentire. Non tamen 
aute se recepit in castra , quam cuncta prospexil, et, qua 
fieri vellet, edixit. Ergo, sicut imperatum erat , alii extra 
urbem tecta. demoliebantur, ingectemque vim materie 
faciendo asgeri detrahebant; alii magnarum arborum sti- 
piles cumulis ac inoles saxorum in cavernas dejiciebant. 
Jamque agzer cquaverat summae fastigium lerra : itaque 
turres erigebantur ; quæ opera ingenti militum ardore in- 
tra nonum diem absoluta sunt. Ad ea visenda rex nondum 
obducta vulneri cicatrice processit; laudatisque militibus 
admovere machinas jussit : e quibus ingeus vis telorum 
in propugnatores effusa est. Praecipue rudes talium operum 
terrebant mobiles turres; tantasque moles , nulla ope, qua 
cerneretur, adiductas, deorum numine agi credebant : pila 
quoque muralia et excussas tormentis praegraves hastas 
negabant convenire morlalibus. Itaque desperata. urbis 
tutela , concessere in arcem. Inde, quia nihil obsessis pra 
ter deditionem placebat, legati ad regem descenderunt 
veniam pelituri. Qua impetrata, regina cum magno uobi- 


quippe appellata regina est ; et credidere quidam , plus for- 
m:e , quam miserationi datum. Puero quoque, certe postea 
ex ea utcumque genito, Alexandro fuit nomen. 

XI. Hinc Polypercon, ad urbem Oram cum exercila 
missus , inconditos oppidanos prælio vicit : intra muni- 
menta compulsos sequutus , urbem in ditionem redegit. 
Mulla ignobilia oppida , deserta a suis, venere in regis pe- 
testatem. Quorum incole armati petram Aornon nomine 
occupaverunt. Hanc ab Hercule frustra obsessam esse, 
terrasque motu coactum absistere, fama vulgaverat. Ime 
pem consilii Alexandrum, quia undique przeceps ct abrupta 
rupes erat, senior quidam peritus locorum cum duobas 
filiis adiit, si pretium operi esset , aditum se monstrati- 
rum esse promittens. Lxxx talenta constituit daturum 
Alexander; et altero ex juvenibus obside retento, ipsum 
ad exsequenda , quie obtulerat, dimisit. Leviter armatis 
du datus est Mullinus, scriba regis. Hos enim circumitu, 
qui fallerent liostem, in summum jugum placebat eva 
dere, l'etra non, ut plerivque, modicis ac mollibus clivis 
in subie fistigium crescit, sed in metie maxime modum 


| erecta cl: cujus ima sjatissiora sunt, alliora in arctius 


coeunt, summà in acutum cacumen exsurgupt. Radica 
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remplir, si l'on voulait prendre la place; mais il 
se trouvait là une forét tout à propos, que le 
roi fit abattre, commandant qu'on ébranchât 
les arbres pour les porter plus aisément, et de 
n'en jeter que les troncs. Lui-méme en jeta un 
le premier, dont toute l'armée fit un cri d'allé- 
uresse, et se porta d'un grand courage à mettre 
la main à l’œuvre que le roi avait commencée ; 
tellement qu'en sept jours tout fut achevé. En 
méme temps, ayant délibéré de faire une atta- 
que, il commanda aux archers et aux Agriens de 
tâcher à monter, et choisit encore trente jeunes 
hommes des plus vaillants de sa compagnie, 
comme enfants perdus, leur donnant pour chefs 
Carus et Alexandre, et exhorta ce dernier de se 
souvenir du nom qu'il portait. 

D'abord on ne fut pas d'avis que le roi s'y 
hasardát, le péril étant trop évident; mais 
la trompette n'eut pas plutót sonné, que ce 
prince, qui n'était pas maître de son courage, 
ordonna à ses gardes de le suivre, et fut le pre- 
mier à grimper sur le rocher. Des là, il n'y eut 
plus personne qui se tint en son poste ; les voilà 
tous après lui, où plusieurs périssaient miséra- 
blement , tombant du rocher dans la rivière, qui 
les engloutissait dans ses gouffres. C'était un 
spectacle bien pitoyable, méme à ceux qui n'au- 
raient point couru de fortune; mais, comme ils 
se trouvaient en méme danger, leur compassion 
se changea en peur, et ils ne songeaient plus 
qu'à eux. Cependant, ils s'étaient engagés si 
avant, qu'il fallait vainere ou mourir; car les 
Barbares roulaient de grosses pierres sur ceux 
qui montaient, lesquels, ayant déjà bien de la 
peine à se tenir en des lieux si glissants, tom- 
baient dans des précipices. Toutefois, Alexan- 
dre et Carus, que le roi avait envoyés devant avec 


ejus Indus amnis subit, præallus utrimque asperis ripis : 
ab altera parte voragines eluviesque præruptæ sunt. Nec 
alia expugnandi patebat via, quam ut replerentur. Ad 
manum sylva erat, quam rex ita caedi jussit, ut nudi sti- 
piles jacerentur : quippe rami frondi vestili impedissent 
ferentes. fpse primus truncam arborem jecit; clamorquo 
exercitus, index alacritatis, sequutus est , nullo detrec- 
tante munus , quod rex occupasset. Inlra septimum diem 
caternas expleverant, quum rex sagittarios et Agrianos 
jubet per ardua niti; juvenesque promplissimos ex sua 
cohorte xxx delegit. Duces his dati sunt Charus et Ale- 
xander ; quem rex nominis, quod sibi cum eo commune 
esset, admonuit. Ac primo, quia tam manifestum pericu- 
lum erat , ipsum regem discrimen subire non placuit : sed 
ot signum tuba datum est, vir audaciæ prompte con- 
versus ad corporis custodes scqui se jubet , primusque in- 
vadit in rupem. Nec deinde quisquam Macedonum subs- 
titit : relictisque stalionihus sua sponte regem sequeban- 
tar. Multorum miserabilis fuit casas, quos ex praerupta 
rupe lapsos amnis præterlluens hausit, triste spectaculum 
etiam non periclitantibus : quum vero alieno exitio, quid 
ipsis timendum foret, admonerentur , in inetum misericor- 


les trente jeunes hommes d'élite, avaient déjà ga- 
gué le haut et étaient aux mains ; mais, parce que 
l'ennemi tenait encore le sommet , pour un coup 
qu'ils donnaient , ils en recevaient plusieurs, de 
sorte qu'Álexandre fit voir en cette extrémité 
qu'il se souvenait de son nom et de sa promesse; 
mais comme il ne se ménageait point et qu'on 
le chargeait detous côtés , il fut accablé de coups. 
Carus le voyant par terre, et ne songeant plus 
qu'à le venger, se jeta à travers les ennemis, et 
en tua plusieurs du javelot et d'autres à coups 
d'épée, jusqu'à ce que, ne pouvant résister seul 
à une multitude, il tomba mort sur le corps de 
son ami. 

Le roi, afflizé, comme il devait, de la perte 
de deux si braves hommes et de ses autres sol— 
dats, flt sonner la retraite. Le bon ordre et la 
contenance dont ils la firent fut cc qui les sauva ; 
car les Darbares se contentérent d'avoir repoussé 
l'ennemi, et nele poursuivirent pas davantage. Du 
reste, quoiqu'Alexandre eüt résolu de lever le 
siège, comme ayant perdu l'espéranee d'en vc- 
nir à bout, siest-ce qu'il fit mine de le vouloir 
continuer ; il se saisit des avenues, fit approcher 
les tours, et rafraichit ceux qui étaient fatigués. 
Les Indiens, voyant sou opiniátreté , témoigue- 
rentaussi leur assurance; etcomme pour triompher 
de lui et le braver, se mirent à faire grand'chere 
durant deux jours et deux nuits, jouant de leurs 
tambours et de leurs cymbales à leur mode ; mais 
la troisième nuit on ne les entendit pas, et l'on 
fut étonné de voir tout le roc éclairéde flambeaux , 
qu'ils avaient fait allumer pour assurer leur fuite 
par ces précipices. 

Le roi ayant envoyé Balacre pour reconnaître 
ces feux, apprit que les Barbares avaient aban- 
donné le roc ; et alors donnant un signal à ses gens 


dia versa, non exslinctos, sed semet ipsos deflebant. Et 
jam eo perventum erat, unde sine pernicie nisi victores 
redire non possent , ingentia säxa in subeuntes provolventi- 
bus Barbaris, qui perculsi instabili et lubrico gradu præ- 
cipites recidebant. Evaserant tamen Alexander et Charus, 
quos cum xxx delectis præmiserat rex, et jam pugnare 
cominus ceperant; sed quum superne tela Barbari inge- 
rerent, sæpius ipsi feriebantur , quam vulnerabant. Ergo 
Alexander, et nominis sui et promissi memor, dum acrius, 
quam cautius dimicat , confossus undique obruitur. Quem 
ut Charus jacentem conspexit, ruere iu hostem, omnium 
praeter ultionem , immemor, ccpit, multosque hasta, quos- 
dam gladio interemit. Sed quum tot unum incesserent 
manus, super amici corpus procubuit exanimis. Haud se- 
cus, quam par erat, promptissimorum juvenum cetero- 
rumque militum interitu commotus rex signum receptui 
dedit. Saluti fuit, quod sensim et intrepidi se receperunt ; 
et Darbari, hostem depulisse contenti, non institere ce- 
dentibus. Ceterum Alexander, quum statuisset. desistere 
incepto (quippe nulla spes potiundæ petrae offerebatur), 
tamen speciem ostendil in obsidione perseverantis : nam 
et itinera obsideri jussit, et turres admoveri, ct fatigatis 
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afin qu'ils se prissent tous à crier, il mit une telle 
épouvante parmi ces fuyards, que plusieurs, pen- 
sant voir l'ennemi, se précipitèrent du haut des 
rochers , et la plupart, estropiés de quelque mem- 
bre, furent délaissés par ceux qui se purent sau- 
ver. Bien qu'Alexandre füt plutót victorieux de 
Ja place que de l'ennemi, si est-ce qu'il fit des sa- 
crifices d'actions de grâces aux Dieux , comme 
s'il eüt gagné une bataille, et dressa des autels sur 
le roc aux déesses Minerve et Victoire ; et pour 
les guides qui devaient mener les soldats armés à 
la légère, quoiqu'ils n'eussent pas fait tout ce 
qu'ils avaient promis, il ne laissa pas de leur 
payer fidèlement ce qui était convenu , et donna 
le gouvernement du rocher et du pays à Sisicoste. 

XII. De là, il tira vers Ecbolime; mais, ayant 
avis qu'un certain Éryce, avec vingt mille hom- 
mes de guerre, s'était saisi d'un détroit qui était 
sur sa route, illaissale gros de son armée à Coenus, 
pour le conduire à petites journées, et s'étant mis 
devant avec ses gens de trait et de fronde, donna 
la chasse aux ennemis, et ouvrit le passage à ses 
troupes qui venaient après. Les Indiens, soit pour 
gagner les bonnes grâces du vainqueur, ou par 
haine deleur chef, le tuèrent commeil s'enfuyait, 
et portèrent sa tête et ses armes à Alexaudre, 
qui témoigna d'agréer l’action par l'impunité, 
mais ne voulut pas en autoriser l'exemple par la 
récompense. Après, il vint au fleuve Indus en 
seize jours de marche, et trouva qu'Ephestion 
avait préparé tout ce qui était nécessaire pour 
son passage, comme il lui avait commandé. 

Le roi du pays s'appelait Omphis, qui déjà, du 
vivant de son père, lui avait conseillé de remet- 


alios succedere. Cujus pertinacia cognila , Indi per biduum 
quidem ac duas noctes, cum oslenlalione non fiduciae 
modo, sed etiam victoriie, epulati sunt, tympana suo 
more pulsantes. Tertia vero nocte tympanorum quidem 
strepitus desierat audiri : ceteruin ex tota petra faces re- 
fulgebant , quas accenderant Darbari , ut tutior esset ipsis 
fuga , obscura nocte per invia saxa cursuris. Rex , Balacro, 
qui specularetur, praemisso , cognoscit , petram fuga Indo- 
rum esse desertam; tum, dato signo, ut universi concla- 
marent, incomposite fogientibus melum incussit : multi- 
que, tanquam adesset hostis, per lubrica saxa, perque 
invías cotes priecipitali occiderunt; plures, aliqua mem- 
brorum parte mulctati, ab integris deserti sunt. Rex, lo- 
corum magis quam hostium victor, tamen magnæ vicloriæ 
sacrificiis et cultu diis satisfecil. Aræ in pelra locatæ sunt 
Minerva Victoriæque. Ducibus itineris , quos subire jusse- 
rat leviter armatos, etsi promissis minora præsliterant, 
pretium cum fide redditum est. Petræ regionisque ei ad- 
juncta Sisicosto tutela permissa. 
XII. Inde processit Ecbolima : et quum angustias ili- 
neris obsideri xx millibus armatorum ab Eryce quodam 
comperisset, gravius agmen exercitus Cœno ducendum 
modicis itineribus tradidit. Ipse prægressus cum fundi- 
tore ac sagittario, deturbatis, qui obsederant saltum , se- 
quentibus se copiis viam fecit. Indi , sive odio ducis , sive 
gratiam victoris [regis] inituri, Erycem fugientem adorti 
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tre ses Etals à Alexandre; et, apres sa mort, avait 
envoyé des ambassadeurs au roi, pour savoir s'il 
lui plaisait qu'il prit le royaume , ou qu'il atten- 
ditsa venue en personne privée; et, bien que le 
roi lui eüt permis de régner, si n'osa-t-il toute- 
fois user du pouvoir qu'il lui avait octroyé. ll 
avait traité Ephestion avec beaucoup de courtoisie, 
et fait distribuer gratuitement du grain à ses 
troupes, quoiqu'il n’eût point été au-devant de 
lui, pour ne se vouloir fler à personne qu'au roi. 
Mais, comme il venait , il le fut recevoir avec une 
belle arméeoù il avait mélé , parmi ses escadrons, 
ungrand nombre d'éléphants, à peu de distance les 
uns des autres, qui paraissaient de loin des ehá- 
teaux. 

Du commencement, Alexandre le prit pour 
l'ennemi, et non pas pour son allié, et avait déjà 
commandé à sa phalange de se tenir prête, et à 
sa cavalerie de s'avancer sur les ailes, comme 
pour combattre, quand l'Indien, s'apercevant 
de l'erreur, fit faire halte à toutes ses troupes, 
et poussa sou cheval; et Alexandre en fit de 
même, lui étant indifférent qu'il vint en qualité 
d'ami ou d'ennemi , puisqu'il trouvait également 
sa sûreté dans son courage ou daus la foi de ce 
prince. Leur abord , en ce qu'on en put juger, ne 
fut point de gens qui fussent en mauvaise intelii- 
gence ; toutefois, ils ne pouvaient parler ensem- 
ble sans truchement ; si bien qu'en ayant fait 
venir un, l'Indien dit à Alexandre « qu'il était 
venu au-devant de lui avec son armée, pour lui 
remettre toutes ses forces entre les mains, sans 
attendre qu'il lui eût donné sa parole par ses 
ambassadeurs ; qu'il livrait sa personne et son 


interemerunt , caputque ejus atque arma ad Alexandcum 
detulerunt. Ille facto impunitatem dedit; honorem dene- 
gavit exemplo. Hinc ad flumen Indum sextís decimis cas 
tris pervenit, omniaque, ut praeceperat, ad trajiciendum 
preparata ab Hephæstione reperit. Regnabat in ea regione 
Omphis, qui patri quoque fuerat auctor dedendi regnum 
Alexandro. Et post morlem parentis legatos miserat, qui 
consulerent eum, regnare se interim vellet ; an privatum 
opperiri ejus adventum. Permissoque ut regnaret, non 
tamen jus datum usurpare sustinuit. Is benigne quidem 
exceperat Hephæstionem, gratuitum frumentnm copiis 
ejus admensus : non tamen ei occurrerat , ne fidem ul 
lius nisi regis experiretur. Itaque venienti obviam cam 
armato exercitu egressus esL; elephanti quoque , per mo- 
dica intervalla militum agmini immixti, procul castellorum 
fecerant speciem. Ac primo Alexander non socium , sd 
hostem adventare credebat ; jamque et ipse arma milites 
capere, ct equites discedere in cornua jusserat, paratos al 
pugnam : at Indus, cognito Macedonum errore, jussis 
subsistere ceteris, ipse concitat equum, quo vehebatur : 
idem Alexander quoque fecit , sive hostis, sive amicus oc 

curreret , vel sua virtute, vel illius ide tutus. Coivere, 

quod ex utriusque vultu posset intellisi, amicis animis; 
ceterum, sine interprete non poterat couseri sermo : il 

que adhibito eo, Barbarus occurrisse se dixit cuni exer 

cit, totas imperii vires protinus traditurum ; nec exspee 
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royaume à ce prince, qu'il savait ne combattre 
que pour la gloire, et ne craindre rien tant que 
le reproche d'une perfidie. » 

Le roi, bien aise de la franchise du Barbare, 
lui toucha dans la main et lui rendit ses États. Il 
fit présent à Alexandre de cinquante-six élé- 
phants et de beaucoup d'autres bétes d'une gran- 
deur merveilleuse, avec trois mille taureaux , qui 
sont fort rares en ce pays-là, et qu'on y met 
entre les plaisirs des rois. Et comme Alexandre 
lui demanda « de quoi il avait le plus dans son 
royaume, de laboureurs ou de soldats, » il répon- 
dit « qu'ayant la guerre contre deux rois, il avait 
plus affaire de soldats que de laboureurs. » Ces 
deux rois étaient Abisarès et Porus; mais Porus 
était le plus puissant, et tous deux régnaient de- 
là l’Hydaspe, résolus d'éprouver la fortune de la 
guerre contre qui que ce füt qui les attaquát. 

Omphis , par la permission d'Alexandre , prit 
le diadéme, et, selon la coutume du pavs, le 
nom de Tazxile que portait son père, et qui était 
affecté à tous ceux qui succédaient au royaume; 
et aprés qu'il eut traité le roi magniflquement 
durant trois jours, le quatriéme il lui fit voir 
quelle quantité de blé il avait fournie aux trou- 
pes qu'Éphestion avait amenées, et donna des 
couronnes d'or à lui et aux principaux de su 
cour, et outre cela quatre-vingts talents d'argent 
monnayé. Le roi, extrémement satisfait de la gé- 
nérosité de ce prince, lui renvoya tout ce qu'il 
lui avait donné, et y ajouta mille talents du bu- 
tin qu'il faisait mener aprés lui, avec force vais- 
selle d'or et d'argent pour le service de sa table; 
quantité de robes à la persienne, et trente de ses 
chevaux harnachés de méme que ceux qu'il mon- 


tasse, dum per nuncios daretur fides. Corpus suum et 
regnum permittere illi, quem sciret glorie militantem, 
Bibil magis quam famam timere perfidizv. Lætus simplici- 
tate Barbari rex, et dextram fidei sug pignus dedit, et 
regnum restituit. Lv1 elephanti erant, quos tradidit Alex- 
andro, multaque pecora eximi; magnitudinis : tauros ad 
u millia, pretiosum in ea regione acceptumque animis 
regnantium armentum. Quærenti Alexandro plures agri- 
cultores baberet , an milites ; cum duobus regibus bellanti 
sibi majore militum, quam agrestium manu opus esse 
respondit. Abisares et Porus erant ; sed in Poro eminebat 
agctoritas : uterque ultra Hydaspen amnem regnabat; et 
belli fortunam , quisquis arma inferret, experiri decreve- 
rat. Omphis, permittente Alexandro, et regium insigne 
sumpsit , et more gentis suæ nomen, quod patris fuerat , 
Taxilen appellavere populares, sequente nomine impe- 
riam in quemcumque transiret. Ergo quum per triduum 
hospitaliter Alexandrum accepisset , quarto die , et quan- 
inm frumenti copiis, quas Hephæstion duxerat, præbi- 
tum a se esset , ostendit, et aureas coronas ipsi amicisque 
omnibus, preter hzec signati argenti Lxxx lalenta, dono 
dedit. Qua benignitate ejus Alexander mire letus, et, quæ 
fs dederat , remisit, et mille talenta ex præda, quam ve- 
hebet, adjecit, multaque convivalia ex auro et argento 
vasa , plurimum Persica vestis, Xxx equos ex suis, cum 
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tait. Mais comme cette libéralité obligea le Bar- 
bare, aussi offensat-il merveilleusement leg 
courtisans d'Alexandre; entre lesquels Méléagre 
lui dit en soupant, aprés avoir bien bu , * qu'il se 
réjouissait avec lui de ce qu'au moins il avait 
trouvé aux Indes un homme digne de mille ta- 
lents. » Le roi, se ressouvenant du déplaisir qu'il 
avait eu d'avoir tué Clitus à cause de sa langue ) 
retint sa colère, mais ne put s'empécher de dire 
« que les envieux étaient eux-mêmes leurs bour- 
reaux. » 

XIII. Le lendemain , lesambassadeurs d' A bisa- 
rés vinrenttrouver leroi, et, suivantleurs pouvoirs, ' 
lui remirent tous ses États; puis ayant pris et 
donné la foi réciproquement, ils furent renvoyés. 
Estimant aussi que Porus pouvait étre induit à se 
rendre parle bruit de sa renommée, il lui envoya 
Cléocarés , pour lui dénoncer «qu'il eût à lui payer 
tribut, et à venir au-devant de lui à l'entrée de 
son royaume. » Porus répondit « qu'il ne man- 
querait pas de satisfaire à l'une de ces deux cho- 
ses, qui était d'aller le recevoir sur sa frontière ; 
mais que ce serait à main armée. » Et comme le 
roi était sur le point de passer l'Hydaspe, on lui 
amena Barzaentès, auteur de la révolte des Ara- 
cosiens , ettrente éléphants qu'on avait pris avec 
lui, quifut un renfort venu tout à propos contre 
les Indiens, qui ont plus de confiance en ces 
bétes qu'en leursarmées. On lui amena aussi Ga- 
maxus, roi d'unepartie des Indes, qui s'était joint 
à Barzaentés ; si bien qu'après avoir misce traître 
et ce petit roi sous une süre garde, et donné la 
conduite des éléphants à Taxile, il se vint loger 
sur l'Hydaspe. Porus s'était campé sur l'autre rive 
pour lui empécher le passage, et avait mis de 


iisdem insignibus, quis assueverant, quum ipsum veheren t. 
Qua liberalitas, sicut Barbarum obstrinxerat, ita amicos 
ipsius vehementer offendit. E quibus Meleager, super 
coenam largiore vino usus, gratulari se Alexandro dixit, 
quod saltem in India reperisset dignum talentis mille. Rex, 
haud oblitus quam ægre tulisset , quod Clitum ob linguae 
temeritatem occidisset, iram quidem tenuit, sed dixit, 
invidos homines nihil aliud, quam ipsorum esse tor- 
menta. 

XIII. Postero die, legati Abisaræ adiere regem : omnia 
ditioni ejus , ita ut mandatum erat, permittebant ; firmata- 
que invicem fide, remittuntur ad regem. Porum quoque 
nominis sui fama ratus ad deditionem posse compelli, mi- 
sit ad eum Cleocharen, qui denunciaret ei , ut stipendium 
penderet, et in primo finium suorum aditu occurrcret 
regi. Porus alterum ex his facturum sese respondit ; ut in- 
tranti regnum suum presto esset, sed armatus. Jam Hy- 
daspen Alexander superare decreverat ; quum Barzaentes , 
defectionis Arachosiis auctor, vinctus trigintaque elephanti 
simul capti perducuntur, opportunum adversus Indos 
auxilinm : quippe plus in belluis , quam in exercitu , spei 
ac virium illis erat. Gamaxusque rex exigua partis Indo- 
rum , qui Barzaenti se conjunxerat, vinctus adductus est. 
Igitur transfuga et regulo in custodiam, elephantis autem 
Taxili traditis, ad amnem Hydaspen pervenit; in cujus 
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front quatre-vingt-cinq éléphants d'une pro- 
digieuse grandeur, et plus avant trois cents cha- 
riots et prés de trente mille hommes de pied , entre 
lesquels étaient les archers, qui se servaient, 
comme j'ai dit, de ces longues flèches malaisées à 
décocher. Il était montésur un éléphant plusgrand 
que tous les autres, et lui-méme excédait la sta- 
ture ordinairedes hommes; de sorte qu'avec ses 
armes éclatantes d'or et d'argent, il paraissait 
horribleet majestueux tout ensemble. Au reste, la 
grandeur de son courage répondait à celle de 
son corps, et c'était un homme d'aussi bon sens 
qu'il sen püt trouver parmi des peuples gros- 
siers. 

Toutefois, les Macédoniens ne craignaient 
pas tant l'ennemi que le fleuve qu'il fallait tra—- 
verser, qui avait quatre stades de largeur et 
était extrêmement profond, sans être guéable 
en pas un endroit, et qui, pour être large , n'en 
était pas moins rapide ; car il roulait avec autant 
de violence qu'il eût fait dans un canal étroit , et 
ses flotsbruyants et écumeux, qui se rompaient en 
plusieurs endroits, montraient bien qu'il était 
plein de rochers. Mais rien n'était si affreux que 
la face du rivage tout couvert d'hommes, de che- 
vaux et d'éléphants. Ces hideuses bêtes étaient là 
plantées comme des tours, et on les irritait à des- 
sein, afin que, par leurs cris effroyables, elles 
vinssent à jeter plus d'horreur dans l'áme des en- 
nemis. Tout cela ensemble étonna des courages 
qui étaient à toute épreuve, et qui, d'ailleurs, 
avaient sujet de toujours bien espérer; mais ils 
ne croyaient pas, avec leurs faibles barques, 
pouvoir surmonter limpétuosité de l'eau, ni 
aborder sürement, quand ils auraient gagné la 
rive. Ce fleuve était rempli de petites îles où les 


nlteriore ripa Porus consederat, transitu prohibiturus 
hostem. Lxxxv elephantos objecerat eximio corporum ro- 
bore ; ultraque eos currus ccc , et peditum xxx fere millia, 
in quis erant sagittarii , sicuti ante dictum est , gravioribus 
telis, quam ut apte excuti possent. Ipsum vehebat ele- 
phantus super ceteras belluas eminens ; armaque auro et 
argento distincta corpus rarae magnitudinis honestabant : 
par animus robori corporis ; et quanta inter rudes poterat 
esse sapientia, Macedonas non conspectus hostium solum, 
sed etiam fluminis, quod transeundum erat, magnitudo 
terrebat ; quatuor in latitudinem stadia diffusum, pro- 
fundo alveo et nusquam vada aperiente, speciem vasti 
maris fecerat. Nec pro spatio aquarum late stagnantium 
impetum cocrcebat ; sed quasi in arctum coeuntibus ripis, 
torrens et elisus ferebatur : occultaque saxa inesse osten- 
debant pluribus locis undae repercussæ. Terribilior erat 
facies ripæ, quam equi virique compleverant. Stabant 
ingentes vastorum corporum moles, et de industria irri- 
tatæ liorrendo stridore aures fatigabant. IIinc hostis , hinc 
amnis capacia quidem bonæ spei pectora, et ssepe se ex- 
perta, improviso tamen pavore percusserant. Quippe ins- 
tabiles rates nec dirigi ad ripam, nec tuto applicari posse 
credebant. Erant in medio amne insulae crebrae, in quas 
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Indiens et les Macédoniens passaient à la nage 
avec leurs armes sur la tête ; et il s’y faisait tous 
les jours de légères escarmouches, à la vue des 
deux rois, qui étaient bien aises de s'essayer et 
de pressentir par ces petits combats ce qu'ils de- 
vaient attendre de la bataille générale. 

Il y avait deux jeunes gentilshommes dans 
l'armée d'Alexandre , Symmaque et Nicanor, qui 
s'étaient signalés par leur témérité, et qui, se con- 
flant au bonheur continuel de leur parti , mépri- 
saient toutes sortes de dangers. Ceux-ci prirent 
avec eux les plus déterminés de la jeunesse , et, 
n'ayant que leurs javelots pour toute arme, pas- 
sèrent à la nage dansunefle toute pleine d’ennemis 
et là , plus armés d'audace que d'autre chose, en 
tuérent un grand nombre; aprés quoi ils se pou- 
vaientretirer glorieusement ,si la témérité , quand 
elle est heureuse, savait garder quelque mesure. 
Mais, comme ils attendaient avec mépriset méme 
avec insolence ceux qui venaient au secours de 
leurs compagnons, ils furent enveloppés d'une 
troupe qui s'était coulée entre deux eaux, et ac- 
cablés des dards qu'elle leur tirait de loin ; ceux 
qui se pensérent sauver furent emportés par les 
vaguesou engloutis parles gouffres. Ce succès enfla 
merveilleusement le cœur à Porus, qui voyait 
toutdela rive ; tellement qu' Alexandresetrouvant 
enune grande perplexité, s'avisa enfin de ce stra- 
tagème pour tromper son ennemi: il y avait 
dans cette rivière une fle plus grande que les au- 
tres, qui était couverte de bois, et ainsi trés-propre 
à dresser une embuscade. Il se rencontrait encore 
qu'il y avait une fosse fort profonde prés du bord 
que tenait le roi, oü l'on pouvait cacher non- 
seulement des gens de pied, mais aussi de che- 
val ; et, de peur que lesennemis ne découvrissent la 


et Indi et Macedones nantes , levatis super capita armis, 
transibant. Ibi levia prelia conserebant; et uterque rex 
parvae rei discrimine summae experiebatur eventum. Ce 
terum, in Macedonum exercitu temeritate atque audacia 
insignes fuere Symmachus et Nicanor, nobiles juvenes , et 
perpetua partium felicitate ad spernendum omne periee- 
lum accensi : quis ducibus promptissimi juvenum lanceis 
modo armati transnavere in insulam, quam frequens hos- 
tis tenebat , multosque Indorum, nulla re magis, quam ae- 
dacia armati, interemerunt. Abire cum gloria poterant , si 
unquam temeritas felix inveniret modum; sed dum se 
pervenientes contemptim et superbe quoque exspectant, 
circumventi ab iis , qui occulti enafaverant, eminus 

telis sunt. Qui effugerant hostem, ant impetu amnis ablsti 
sunt, aut vorticibus impliciti; eaque pugna multum fidv- 
ciam Pori erexit, cuncia cernentis e ripa. Alexander inops 
consilii tandem ad fallendum hostem talem dolum inte» 
dit. Erat insula in flumine amplior ceteris syl vestris eadem, 
et tegendis insidiis apta ; fossa quoque præalta haud procul 
ripa, quam tenebat ipse, non pedites modo, sed ctiam 
cum equis viros poterat abscondere. Igitur ut a 'custodia 
hujus opportunitatis oculos hostium averteret, Ptolemaeom 
cum omnibus turmis obequitare jussit procul ab insula, e 
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commodité de ce lieu, il commanda à Ptolémée 
de prendre toute sa cavalerie et de marcher loin 
de l'lle, donnant souvent des alarmes comme 
s'il eüt eu envie de passer. Ce que Ptolémée fit 
durant quelques jours , et par cette ruse obligea 
Porus de se tourner du cóté oü il faisait mine de 
tenter le passage. 

Comme les ennemis eurent perdu l'ile de vue, 
Alexandre fit dresser sa tente vis-à-vis de leur 
camp, et ranger ses gardes du corps à l'entour, 
avec tout l'appareil qui a accoutumé d'environner 
la majesté d'un grand roi. Il fit aussi prendre la 
robe royale à Attalus , qui était de son âge, et 
ne lui ressemblait pas mal du visage et de la 
taille, surtout à le voir de loin, pour faire accroire 
que le roi était en personne campé sur ce bord, 
qui ne songeait point à passer. Il était prés 
néanmoins d'entrer dans l'lle dont nous avons 
parlé , avec le reste de ses forces, ayant fait di- 
version des ennemis contre ceux qu'avait menés 
Ptolémée en une rive plus bas. Mais il survint un 
orage qui d'abord retarda l'exécution de ce des- 
sein , et aussitôt après la favorisa; la fortune se 
montrant si partiale pour ce prince, qu'elle tour- 
nait à son avantage tous les obstacles qui lui 
arrivaient. Ce tourbillon fut suivi d'une pluie si 
impétueuse , que ceux mémes qui étaient à cou- 
vert eurent de la peine à s'en garantir; de sorte 
que les soldats, battus de la tempête, furent con- 
traints de quitter leurs barques pour regagner la 
terre. D'ailleurs le temps était si couvert qu'on 
ne voyait goutte, si bien que ceux qui parlaient 
ensemble pouvaient à peine s'entre-reconnattre. 

Tout autre qu'Alexandre se füt étonné dans 
ces ténèbres, étant question de traverser une 
rivière inconnue , et d'aller aveuglément, en gens 


subinde Indos clamore terrere, quasi flumen transnaturus 
foret. Per complures dies Ptolemæus id fecit; eoque con. 
silio Porum quoque agmen suum ei parti , quam se petere 
simulabet, coegit advertere. Jam extra conspectum hostis 
insula erat : Alexander in diversa parte ripæ statui suum 
tabernaculum jussit , assuetamque comitari ipsum cohor- 
tem ante id tabernaculum stare, et omnem apparatum 
regiæ magnificentiæ, hostium oculis de industria ostendi. 
Attalum el æqualem sibi, et haud disparem habitu oris 
et corporis, utique quum procul viseretur, veste regia 
exornat, præbiturum speciem ipsum regem illi ripæ præ- 
sidere, nec agitare de transitu. Hujus consilii effectum 
primo morata tempestas est, mox adjuvit ; incommoda 

ad bonos eventus vertente fortuna. Trajicere am- 
pem cum ceteris copiis in regionem insulæ, de qua ante 
dietum est, parabat, averso hoste in eos qui cum Ptole- 
msæo inferiorem obsederant ripam, quum procella imbrem, 
vix sub tectis tolerabilem, effudit; obrutique milites 
nimbo in terram refugerunt , navigiis ratibusque desertis : 
sed tumultuantium fremitus, obstrepentibus ventis, ab 
hoste non poteraf audiri. Deinde momento temporis re- 
pressus est imber; ceterum adeo spissæ intendere se nuhes, 
ut conderent lueem, vixque colloquentium inter ipsos fa. 
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qui cherchaient de 1a gloire à quelque prix que 
ce füt, aborder en un endroit qui était peut- 
être occupé par les ennemis. Mais lui, au con- 
traire, jugea que cette obscurité qui effrayait 
les autres lui était favorable, et donna le signal, 
afin que tous rentrassent dans Jeurs bateaux 
sans faire bruit, et lui-méme le premier fit 
pousser celui oü il était. Ils ne trouvérent per- 
sonne sur la rive oü ils allérent aborder, parce 
que Porus n'avait l'œil encoreque sur Ptolémée. 
Tous les bateaux donc vinrent à bord, excepté 
un , que les flots brisèrent contre un rocher ; et 
aussitôt ayant fait marcher par l’aile quelques 
compagnies d'élite pour prendre du terrain sur 
la main droite, il rangea ses gens en bataille. 
XIV. Il commencait déjà à marcher à la téte 
de son 'armée divisée en deux colonnes, quand 
on vint dire à Porus que les Macédoniens avaient 
passé la riviére et venaient droit à lui. Du 
commencement, il erut, comme les hommes se 
flattent dans leurs espérances , que e'était Abisa- 
res , son allié, qui venait pour l'assister en cette 
guerre , selon qu'ils l'avaient arrêté entre eux; 
mais le temps, qui s'éclaircit aussitót, lui flt 
voir que c'était les ennemis ; de sorte qu'il envoya 
son frère Hagés , avec cent chariots et trois mille 
chevaux, pour les leur opposer. Sa plus grande 
force était en ses chariots, chacun desquels por- 
tait six hommes, deux qui avaient des boucliers, 
deux autres archers disposés des deux côtés , et les 
autres qui conduisaient le chariot , et ne laissaient 
pas de combattre lorsqu'on en venait aux mains, 
ayantquantité de dards qu'ils lancaient contre les 
ennemis, en quittant les rênes des chevaux. Mais 
tout cet équipage fut de peu de service ce jour- 
là, parce que la pluie qui était tombée en abon- 


cies noscitaretur. Terruisset alium obducta nox cœlo, quum 
ignoto amne navigandum esset , forsitan hoste eam ipsam 
ripam, quam ceci, atque improvidi, et ex periculo glo- 
riam accersentes petebant, occupante. Obscuritatem, 
qua ceteros terrebat, suam occasionem ratus , dato signo, 
ut omnes silentio ascenderent in rates, eam, qua ipee ve- 
hebatur, primam jussit expelli. Vacua erat ab hostibusripa, 
qua petebatur; quippe adhuc Porus Ptolemæum tantum 
intuebatur : una ergo navi , quam petrz fluctus illiserat , 
hærente, ceterae evadunt ; armaque capere milites, et ire 
in ordines jussit. 

XIV. Jamque agmen in cornua divisum ipse ducebat : 
quum Poro nunciatur, armis virisque ripam obtineri, et 
rerum adesse discrimen. Ac primo, humani ingenii vitio 
spei su: indulgens, Abisarem belli socium (et ita conve- 
nerat) adventare credebat. Mox liquidiore luce aperiente 
hostem , c quadrigas , et nt millia equitum venienti agmini 
Porus objecit. Dux erat copiarum, quas præmisit, Hages, 
frater ipsius : summa virium in curribus : senos viros sin- 
guli vehebant , duos clypeatos , duos sagittarios ah utroque 
latere dispositos ; ceteri aurigæ erant , haud sane inermes : 
quippe jacula complura, ubi cominus preliandum erat, 
omissis habenis , in hostem ingerebanf. Ceterum vix ullus 
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dance avait tellement détrempé la terre que les 
chevaux ne se pouvaient tenir, et les chariots, 
pesants comme ils étaient , demeuraient la plupart 
enfoncés dans les bourbiers, sans qu'ils s'en 
pussent tirer. Au contraire, Alexandre, qui avait 
une armée leste et débarrassée, les chargea vi- 
goureusement. Les Scythes et les Dahes furent 
les premiers qui donnérent; apres il envoya 
Perdiccas avec la cavalerie fondre sur l'aile droite. 
Et comme le combat fut bien échauffé de part 
et d'autre, ceux qui avaient la conduite des cha- 
riots les poussèrent à toute bride au milieu de 
la bataille, comme le plus grand secours qu'ils 
pouvaient donner à leurs gens; mais ils firent 
autant de dommage aux uns qu'aux autres. Car 
les gens de pied des Macédoniens, exposés à cette 
première furie , étaient froissés par les roues et les 
chevaux , et les chariots qu'on poussait hors des 
chemins, par les lieux glissants et raboteux , ren- 
versaient ceux qui les conduisaient, pendant que 
les chevaux des autres, effrayés, s'emportaient 
cà et là, et entraînaient les uns dans des fosses 
et les autres dans la rivière. Il y eut pourtant 
quelque peu de Macédoniens qui se firent jour 
au travers des ennemis jusques à Porus, lequel 
faisait tout devoir de soldat et de capitaine. Mais 
quand il aperçut la déroute de ses chariots, er- 
rants sans condueteurs par tout le champ de ba- 
taille, il distribua les éléphants à ceux qui étaient 
plus près de lui, et mit derrière eux les gens de 
pied et les archers qui avaient accoutumé de bat- 
tre les tambours, dont les Indiens se servaient 
au lieu de trompettes, ces animaux nes'effrayant 
point de ce bruit pour y étre apprivoisés de jeu- 
nesse. On portait la statue d'Hercule à la téte 
des gens de pied, ce qui leur était un puissant 
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usus hujus auxilii eo die fuit : namque, ut supra dictum 
est, imber, violentius quam alias fusus , campos lubricos 
et incquitabiles fecerat ; gravesque et propemodum immo- 
biles currus illuvie ac voraginibus hærebant. Contra 
Alexander expedito ac levi agmine strenue invectus est. 
Scythæ et Dahæ primi omnium invasere Indos : Perdiccam 
deinde cum equitibus in dextrum cornu hostium emisit. 
Jam undique pugna se moverat, quum ii, qui currus age- 
hant, illud ultimum auxilium suorum rati, effusis habe- 
nis , in medium discrimen ruere cœperunt. Anceps id ma- 
lum utrisque erat : nam et Macedonum pedites primo 
impetu obterebantur, et per lubrica atque invia immissi 
currus excutiebant eos, a quibus regebantur. Aliorum tur- 
bati equi non in voragines modo lacunasque , sed etiam in 
amnem prgcipitavere curricula. Pauci tamen hostium tenus 
exacti penetravere ad Porum acerrime pugnam cientem. 
Js, ut dissipatos tota acie currus vagari sine rectoribus 
vidit ; proximis amicorum distribuit elephautos. Post cos 
posuerat pedites , ac sagittarios, et tympana pulsare soli- 
tos; id pro cantu tubarum Indis erat : nec strepitu eorum 
movebantur, olim ad notum sonum auribus mitigatis. 
Herculis simulacrum agmini peditum præferebatur; id 
inaximum erat belJantibus incitamentum , et deseruisse 
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objet pour les encourager au combat, et l'on te. 
nait à infamie parmi les troupes d'abandonner 
ceux qui en étaient ehargés, comme aussi il y 
allait de leur vie, s'ils ne la rapportaient de la 
bataille, tant la valeur s'attire de vénération de 
leur faire adorer celui qu'ils ont autrefois tant 
redouté. 

Les Macédoniens s'arréterent un peu à la vue 
des éléphants et méme de la personne du roi; 
car ces monstrueuses bêtes rangées parmi les 
escadrons ressemblaient de loin à des tours, et 
Porus était d'une taille extraordinaire, outre 
qu'il paraissait encore plus grand à cause de la 
béte qu'il montait, qui surpassait autant les 
autres éléphants que lui tous les autres hommes. 
Alexandre donc, aprés avoir contemplé ce roi et 
cette armée des Indiens, dit « qu’enfin il avait 
trouvé un péril digne de son courage, puisqu'il 
avait affaire tout à la fois à des bêtes farouches 
et à de braves hommes; » et se tournant vers 
Conus : « Quand j'aurai, dit-il, attaqué l'aile 
gauche des ennemis avec Ptolémée, Perdiccss 
et Ephestion, et que tu me verras engagé ag 
combat, charge l'aile droite; et vous, Antigène, 
Léonnatus et Tauron, donnez en méme temps 
dans le front de la bataille, ct pressez vivement. 
Nos longues et fortes piques ne nous serviront 
jamais mieux que contre ces bétes et contre 
ceux qui les montent. Mettez-les par terre, et à 
elles donnez-leur dans les flanes. C'est un secours 
bien hasardeux que celui de ces animaux ; ils 
peuvent aussitôt nuire que servir, et méme ils 
se jettent avec plus de furie sur leurs troupes; 
car ce n'est qu'une obéissance forcée qui les fait 
aller contre les ennemis, et c'est une peur impé- 
tueuse qui les emporte contre les leurs. » 


gestantes milifare flagitium habebatur. Capitis eliam 
sanxerant poenam iis, qui ex acie non relulissent ; meta, 
quem ex illo hoste quondam conceperant , etiam in religio- 
nem venerationemque converso. Macedonas non bellnarum 
modo, sed etiam ipsius regis aspectus parumper inhibuit. 
Belluæ dispositae inter armatos speciem turrium procol 
fecerant. Ipse Porus human: magnitudinis propemodam 
excesserat formam. Magnitudini Pori adjicere videbatur 
bellua, qua vehebatur, tantum inter ceteras eminens, 
quanto aliis ipse praestabat. Itaque Alexander, contempla- 
tus et regem et agmen Indorum, « Tandem, inquit , par 
animo meo periculum video : cum bestiis simul et cum 
egregiis viris res est. » Jntuensque Cœnum, « Quum ego, 
iuquit, Ptolemæo, Perdiccaque et Hephzestione comita- 
tus, in levum hostium cornu impetum fecero , viderisque 
me in medio ardore certaminis; ipse dextrum move, e& 
turbatis signa infer. Tu, Antigenes , et tu, Leonnate, et 
Tauron, invehemini in mediam aciem, et urgebitis fron- 
tem. Hast» nostræ prælongæ et validae non alias magis 
quam adversus belluas rectoresque earum usui esse po- 
terunt; deturbate eos, qui vehuntur, et ipsas confundite. 
Anceps genus auxilii est, et in suos acrius fuerit. In hostem 
enim imperio, in suos pavore agitur. » Hoc eloquutus 


LIVRE VIII. 


T n’eut pas sitôt dit cela, qu’il poussa son cheval 
le premier; et il avait déjà ouvert un bataillon 
des ennemis, comme il avait projeté, quand Cœnus 
commença à charger furieusement l'aile droite, 
pendant que la phalange aussi choqua la bataille 
des Indiens , qui fut rompue tout d'un coup. Po- 
rus fit avancer les éléphants du cóté qu'il vit que 
la cavalerie donnait; mais ces lourdes masses 
ne se maniaient pas comme des chevaux ; et d'ail- 
leurs, les Barbares ne s'aidaient point de leurs 
flèches, parce qu'étant longues et massives, ils 
ne pouvaient pas commodément tendre l'arc 
qu'en l'appuyant contre terre; et comme alors 
le terrain était glissant , il empéchait leur effort ; 
si bien qu'avant qu'ils fussent prêts à tirer, l'en- 
nemi les avait prévenus. Dans ce trouble, on 
n’écoutait plus les ordres du roi; la peur était 
la maîtresse, qui a toujours plus de pouvoir que 
les chefs, et il y avait autant de généraux que 
de troupes dispersées. L'un voulait qu'on se ral- 
liát au corps de bataille; l'autre , qu'on se sépa- 
rát; quelques-uns étaient d'avis de faire ferme, 
et d'autres d'envelopper les ennemis par derrière; 
et de tout cela rien ne s'exéeutait. 

Toutefois, Porus, avec peu des siens sur qui 
Ja honte fit plus d'impression que la peur, vint 
rencontrer Alexandre, faisant marcher les élé- 
phants à la tête. Ces bêtes donnèrent une grande 
épouvante, et par leurs cris horribles, auxquels on 
n'était pasaccoutumé, n’effrayèrent pas seulement 
Jeschevaux, qui sont naturellement peureux, mais 
aussi les hommes, et troublérent les rangs de 
telle sorte que ceux qui un peu auparavant étaient 
victorieux ne songeaient plus qu'à la fuite. Alors 
Alexandre fit avancer contre ces animaux la 
cavalerie légère des Agriens et des Thraces , plus 
propres à tirer en courant qu'à s'attacher au com- 


concitat equum primus. Jamque , ut destinatum erat , in- 
vaserat ordines hostium ; quum Cœnus ingenti vi in evum 
cornu invehitur. Phalanx quoque in mediam Indorum 
aciem uno impetu prorupit. At Porus, qua equitem invehi 
senserat , belluas agi jussit ; sed tardum et pæne immobile 
animal equorum velocitatem aequare non poterat : ne sa- 
gittarum quidem ullus erat Barbaris usus; quippe longs 
et prægraves, nisi prius in terra statuerent arcum, haud 
satis apte et commode imponuntur. Tum humo lubrica, 
et ob id impediente conatum, molientes ictus celeritate 
hostium occupabantur. Ergo spreto regis imperio (quod 
fere fit, ubi turbatis acrius metus quam dux imperare 
cœpit), totidem erant imperatores , quot agmina errabant : 
alius jangere aciem, alius dividere; stare quidam, et non- 
nulli circumvehi terga hostium jubebant : nihil in medium 
consulebatur. Porus tamen cum paucis, quibus metu po- 
tior fuerat pudor, colligere dispersos, obvius hosti ire 
pergit , elephantosque ante agmen suorum agi jubet. Mag- 
num belluæ injecere terrorem; insolitusque stridor non 
equos modo, tam pavidum ad omnia animal, sed viros 
quoque ordinesque turbaverat. Jam fngre circumspiciebant 
locum paulo ànte victores; quum Alexander Agrianos et 
Thracas leviter armatos, meliorem concursatione «quam 
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bat. Ils firent leur décharge sur les éléphants et 
ceux qui étaient montés dessus. La phalange 
aussi les voyant ébranlés , commenca à les serrer 
de prés. Mais quelques-uns qui-les pressaient 
avec trop d'ardeur les irritèrent tellement contre 
eux par les coups qu'ils leur donnaient, qu'ils fu- 
rent écrasés sous leurs pieds, et servaient d'exem- 
ple aux autres, pour ne les poursuivre pas si 
chaudement; et ce qui les étonnait le plus c'était 
de leur voir enlever avec leur trompe les hommes 
tout armés, et les livrer par-dessus leur téte à 
leurs conducteurs. Cela fit que les Macédoniens 
y allérent plus retenus ; et comme tantôt ils atta- 
quaient les éléphants, et tantôt ils s'enfuyaient, 
le combat fut douteux une grande partie du jour, 
et n'était pas prét à finir, s'ils ne leur eussent 
coupé les jambes avec leurs haches préparées 
pour cet effet. Ils avaient aussi de courtes épées, 
qu'ils appelaient copides, et recourbées en forme 
de faux, avec quoi ils tranchaient les trompes 
de ces animaux, qu'ils eraignaient plus que la 
mort, n'oubliant rien pour se garantir de leur 
fureur. 

Enfin, les éléphants étant affaiblis de leurs 
blessures ne se laissaient plus gouverner, et, 
comme forcenés de douleur, renversaient amis 
etennemis, et couchant par terre ceux qui les con- 
duisaient , les foulaient aux pieds; mais il sembla 
qu'après cela leur fureur füt assouvie ; ils avaient 
eux-mêmes plus de peur qu'ils ne faisaient de 
mal, et on les chassait par troupes hors du champ 
de bataille comme des moutons. Porus, se voyant 
abandonné de la plupart de ses gens, se mit à 
lancer les dards dont il avait fait bonne provi- 
sion , et en blessa plusieurs qui l'environnalent , 
pendant que lui-même était en butte aux traits 
des ennemis. Il avait déjà reçu neuf blessures par 


cominus militem, emisit in bellues. Ingentem hi vim te- 
lorum injecere et elephantis , et regentibus eos : phalanx 
quoque instare constanter territis cepit. Sed quidam avi- 
dius persequuti, belluas in semet irritavere vulneribus : 
obtriti ergo pedibus earum, ceteris , ut parcius instarent , 
fuere documentum. Precipue terribilis illa facies erat, 
quum manu arma virosque corriperent, el super se re- 
gentibus traderent. Anceps ergo pugna nunc sequentium , 
nunc fugientium elephantos, in multum diei varium cer- 
tamen extraxit, donec securibus (id namque genus auxilii 
præparatum erat) pedes amputare ceperunt. Copidas vo- 
cant gladios leviter curvatos , falcibus similes, quis appe- 
tebant belluarum manus; nec quidquam inexpertum non 
mortis modo, sed etiam in ipsa morte noví supplicii timor 
omittebat. Ergo elephanti, vulneribus tandem fatigati, 
suos impetu sternunt, et qui rexerant eos, preecipitati in 
terram , ab ipsis obterebantur. Itaqne pecorum modo ma- 
gis pavidi, quam infesti, ultra aciem exigebantur; quum 
Poras, destitutus a pluribus, tela multo ante præparata 
in circumfasos ex elephanto suo coepit ingefere , multisque 
eminus vulneratis , expositus ipse ad ictus undique pete- 
batur. Novem jam vuinera hinc tergo, illinc pectore exce- 
perat, multoque sanguine profuso languidis manibus magis 
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devant et par derriére; si bien qu'ayant perdu 
quantité de sang, il n'avait plus de force, et les 
dards lui tombaient des mains quand 1l les pen- 
sait tirer. Mais son éléphant, qui n'était pas en- 
core blessé, par un instinct de vengeance fit un 
grand carnage des ennemis , jusqu'à ce que celui 
qui le gouvernait s'apereut que le roi chancelait 
et laissait aller ses armes, de faiblesse ; car alors 
il flt prendre la fuite à la bête, qu'Alexandre sui- 
vait de prés; mais son cheval tout percé de coups 
]ui manqua au besoin, et se coucha doucement 
sous lui, comme s’il eût craint de le blesser ; et 
tandis qu’il en changeait un autre, Porus eut ga- 
gné le devant. Sur cet intervalle, il lui envoya 
le frère de Taxile, roi des Indes , qui l'exhorta de 
se soumettre au vainqueur et de ne pas attendre 
l'extrémité; mais Porus, quoique ses forces 
fussent épuisées et qu'il perdit tout son sang, 
revint néanmoins à cette voix qu'il reconnut, 
et dit : « N'ois-je pas le frère de Taxile, de ce traf- 
tre à sa patrie et à son royaume? » Et prenant un 
dard qui lui était resté , le lança contre lui d'une 
telle violence qu'il le perça d'outre en outre, et, 
aprés ce dernier exploit de valeur, se mit à fuir 
plus fort qu'auparavant. Mais l'éléphant, qui 
avait depuis recu plusieurs coups, ne pouvait 
plus marcher; de sorte que Porus fut contraint 
de s'arréter, laissant quelques gens de pied pour 
faire téte aux ennemis qui le poursuivaient; et 
comme Alexandre l'eut atteint, voyant son opi- 
niâtreté, il ordonna de tailler en pièces tous ceux 
qui se mettraient en défense. On commenca donc 
à tirer de tous côtés sur les fantassins, et sur 
Porus même, qui, étant enfin accablé de traits, 
se laissait aller le long de la bête, quand l’Indien 
qui la conduisait crut qu'il voulait descendre, et 
la fit mettre à genoux , comme c'était la coutume; 


elapsa, quam excussa tela mittebat. Nec segnius bellua 
instincta rabie, nondum saucia invehebatur ordinibus; 
donec rector belluæ regem conspexit , fluentibus membris 
omissisque armis , vix compotem mentis. Tum belluam in 
fugam concitat sequente Alexandro : sed equus ejus multis 
vulneribus confossus deficiensque procubuit, posito magis 
rege, quam effuso; itaque dum equum mutat , tardius in- 
sequutus est. Interim frater Taxilis regis Indorum, præ- 
missus ab Alexandro, monere ccepit Porum, ne ultima 
experiri perseveraret , dederetque se victori. At ille, quan- 
quam exhausta erant vires, deficiebatque sanguis , tamen 
ad notam vocem excitatus : « Agnosco, inquit, Taxilis 
fratrem, imperii regnique sui proditoris ; » et telum , quod 
unum forte non effluxerat, contorsit in eum, quod per 
medium pectus penetravit ad tergum. Hoc ultimo virtutis 
opere edito, fugere acrius ccpit ; sed elephantus quoque, 
qui multa exceperat tela, deficiebat : itaque sistit fugam, 
peditemque sequenti hosti objecit. Jam Alexander conse- 
quutus erat, et, pertinacia Pori cognita, vetabat resis- 
tentibus parci. Ergo undique et in pedites, et in ipsum 
Porum tela congesta sunt : quis tandem gravalus labi ex 
bellua ccpit. Indus , aui elephantum regebat, descendere 
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ellene fut pas plutót baissée, que ies autres , qu'on 
avait dressés à cela, en firent de méme, ce qui 
livra Porus et toutesa suiteau vainqueur. Le roi , 
croyant qu'il fût mort, commanda qu'on le dé- 
pouillât ; mais comme on accourait pour lui ôter 
sa cuirasse et ses habits, l'éléphant se mit à dé- 
fendre son maître, et à se jeter sur ceux qui en 
approchaient ; et l'ayant relevé avec sa trompe , le 
remit sur son dos. En un moment la bête fut 
toute couverte de dards, dont ayant rendu les 
abois, Porus fut pris et mis sur un chariot. 
Comme le roi vit qu'il levait encore les yeux, il 
fut ému de compassion, et lui dit : « Malheureux 
que tu es, quelle manie t'a saisi de vouloir ten- 
ter contre moi le hasard d'une bataille, sachant 
bien la renommée de mes armes? L'exemple de 
Taxile, ton voisin, ne t'avait-il pas assez fait 
connaître ma clémence envers ceux qui me cè- 
dent? » À quoi il répondit : « Puisque tu le veux 
savoir, je te le dirai aussi librement que tu me 
le demandes. Je ne croyais pas qu'il y eùt au 
monde un plus vaillant homme que moi; car je 
connaissals mes forces, n'ayant pas encore 
éprouvé les tiennes. Aujourd'hui l'issue du com- 
bat m'a appris que je te dois céder, mais je ne 
m'estime pas peu heureux detenir le second rang 
aprés toi. » Et Alexandre lui ayant demandé 
« quel traitement il croyait que le vainqueur lui 
dütfaire? » — « Celui, répondit-il , quete conseil- 
lera cette journée, qui t'a fait voir combien la 
félicité des hommes est une chose caduque. » 
Cet avertissement lui servit plus qu'une priére; 
car ce grand courage, qui ne paraissait point 
abattu de son infortune , toucha tellement le roi, 
que non-seulement il lui pardonna , mais le com- 
bla d'honneurs. Il le fit panser de ses blessures, 
tout ainsi que s'il eüt combattu pour lui ; et étant 


eum ratus, more solito elephantum procumbere jussit ia 
genua ; qui ut se submisit, ceteri quoque, ita enim insti- 
tuti erant, demisere corpora in terram : ea res et Porum, 
et ceteros victoribus tradidit. Rex spoliari corpus Pori, 
interemptum esse credens , jussit, et, qui detraherent lori- 
cam vestemque , concurrere; quum bellua dominum tueri 
et spoliantes ccpit appetere, levatumque corpus ejus rur- 
sus dorso suo imponere. Ergo telis undique obruitur, con 
fossoque eo in vehiculum Porus imponilur. Quem rex ul 
vidit adlevantem oculos , non odio, sed miseratione com- 
motus : « Qua , malum! inquit, amentia te coegit, rerum 
mearum cognita fama, belli fortunam experirí, quum 
Taxiles esset in deditos clementiæ meæ tam propinquum 
tibi exemplum ? » At ille : « Quoniam , inquit , percontarís, 
respondebo ea libertate, quam interrogando fecisti. Nemi- 
nem me fortiorem esse censebam; meas enim noveram 
vires , nondum expertus tuas : fortiorem esse te, belli 
docuit eventus. Sed ne sic quidem parum felix sum, se 
cundus tibi. » Rursus interrogatus, quid ipse victorem 
statuere debere censeret : « Quod hic, inquit, dies tibi 
suadet; quo experlus es, quam caduca felicitas esset. » 
Plus monendo proiecit, quam si precatus esset : quippe 
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guéri, contre l'opinion de tout le monde, il le 
reçut au nombre de ses amis, et lui donna bien- 
tót un royaume plus grand que celui qu'il avait 
auparavant. Áussi l'on ne remarqua rien en lui 
qui lui füt plus naturel, ni dont il fit plus de 
profession , que de révérer la valeur et la vérita- 
ble gloire où il la trouvait. I] est vrai qu'il n'était 
pas si franc à l'estimer en ses citoyens qu'en ses 
ennemis, parce qu'il eroyait que sa grandeur pou- 
vait étre détruite par les siens, et au contraire 
qu'elle serait d'autant plus illustre que ceux qu'il 
avait vaincus seraient plus grands et plus re- 
nommés. 
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SOMMAIRE. 


I. Alexandre passe dans l'Inde, aprés avoir vaincu Porus, 
etassujettià son empire beaucoup de peuples et beaucoup 
de villes, dont les mœurs et les coutumes sont décrites. 
— IL Alexandre étant prés d'attaquer les Gangarides 


lut et du salut du public; mais il leur fait une réponse 
généreuse, en persévérant dans le dessein de conquérir 
toute la terre. — VII. On apprit la révolte de quelques 
Grecs dans le pays des Bactriens. Alexandre donna un 
festin aux ambassadeurs des Indiens, et pendant ce 
festin Horrata et Dioxippe se querellent , et se battent 
enfin en duel, avec des armes dissemblables. Quelque 
temps aprés, Dioxippe, irrité par les calomnies de ses 
ennemis , se tua de sa propre main. — VIII. Alexandre 
ayant recu des présents des ambassadeurs des Indiens, 
arrive à Pattaléne, aprés avoir subjugué les nations rive. 
raines de l'Indus. Ptolémée est guéri d'une blessure em- 
poisonnée par le secours d'une certaine herbe dont 
Alexandre avait vu l'image en dormant. — IX. Alexan- 
dre a une passion extréme de voir l'Océan et contente 
enfin son désir, non pas sans de grands périls , à cause 
du peu d'expérience des matelots et des pilotes. — X. 
Il revient de l'Océan dans le pays des Arabites, des Gó- 
drosiens et des Indiens, où son armée combat contre la 
famine el la peste ; mais il y donne des ordres nécessaires. 
]l 8e fait ensuite comme un triomphe, à l’imitation de 
Bacchus; mais il fut ensanglanté par le supplice d'As- 
paste, satrape. 





I. Alexandre, ravi d'une si mémorable vic- 


et les Pharrasiens , exhorte par un long discours ses sol- 
dats à la persévérance, parce qu'ils étaient fatigués et 
qu'ils refusaient d'aller à la guerre. — III. Conus ré- 
pond à Alexandre au nom de tous les soldats , et meurt 
quelque temps aprés de maladie. — IV. Alexandre s'é- 
tant rendu maître des Sobiens et de quelques autres 
peaples, entre dans le pays des Oxydraques et des 
Malles, met en fuite les Barbares et assiége leur ville, 
sans se soucier des prédictions du devin Démophoon. 
— V.llest blessé dans la ville des Oxydraques, où il 
s'était jeté d'un saut; et aprés avoir perdu quelques-uns 
de ses meilleurs capitaines, et que l'on eut pris la ville, 
ses gens le trouvèrent presque mort et abandonné de tout 
secours. — VI. Ses amis le prient d'avoir soin de son sa- 


toire qui lui ouvrait les portes de l'Orient, im- 
mola des victimes au soleil, et, pour inciter da- 
vantage ses soldats à continuer la guerre, il les 
combla de louanges et d'espérances. Il leur dit 
« que toutes les forces des Indes avaient été abat- 
tues par ce seul coup; que le reste n'était plus 
qu'un butin continuel, qu'une moisson de richesses, 
et qu'ils allaient entrer dans ces fameuses con- 


trées où règne l'opulence et où croissent les tré- 


sors; qu'ainsi les dépouilles des Perses ne leur 
disaient plus rien, et qu'ils amasseraient tant d'or 
et d'ivoire, de perles et de pierreries, qu'ils au- 


magnitudinem animi ejus interritam , ac ne fortuna quidem 
infractam, non misericordia modo, sed etiam honore exci- 
pere dignatus est. Ægrum curavit haud secus, quam si pro 
ipso pugnasset : confirmatum contra spem omnium in ami- 
corum numerum recepit : mox donavit ampliore regno, 
quam tenuit. Nec sane quidquam ingenium ejus solidius 
aut:constantius habuit, quam admirationem veraz laudis 
et gloriæ : simplicius tamen famam astimabat in hoste, 
quam in cive : quippea suis credebat magnitudinem suam 
destrui posse; eamdem clariorem fore, quo majores fuis- 
sent, quos ipse vicisset. 


_ ee — 


.LIBER NONUS. 


d 


ARGUMENTUM. 


Car. I. Poro victo, ad Hyphasin usque penetrat Alexander, 
variasque gentes et urbes, quarum mores describuntur, 
sibi subjicit. — II. Gangaridas et Pharrasios adgressurus 
milites fatigatos et bellum detrectantes ad perseverantiam 
bortatur. — Ill. Ccnus militum nomine Alexandro res- 


quam Alexander præcipiti saltu se in urbem immiserat, 
graviter vulneratus ultimo tandem discrimini a suis eri- 
pitur. Magnum ejus ex vulnere periculum. — VI. Nondum 
salis curato vulnere, se perisse credentibus ostendit, at- 
que ab amicis rogatus , ut saluti su: publiczeque parceret , 
generose respondet , in instituto suo de orbe domando per- 
severans. — VII. Greci in Bactriana deflciunt; Malli et 
Oxydracæ se dedunt. Horratas et Dioxippus imparibus 
armis certamen singulare depugnant. Paulo post Dioxip- 
pus inimicorum calumniis ultra modum irritatus semet 
ipsum interimit. — VIII. Donis ab Indorum legatis accep- 
tis, secundo Indo devehitur Alexander ad Pattalenen , do- 
mitis gentibus flumen adcolentibus. Ptolemæi vulnus mi- 
raculo sanatum. — IX. Alexander cupidine visendi Oceani 
correptus, non sine periculis propter æstus maritimos et 
nautarum imperitiam tandem voti sui compos redditur. — 
X. Nearcho relicto, ut cum classe per Oceanum reverte- 
retur, ipse rex post hyemem per Arabitas, Oritas et in- 
gentia Gedrosiæ deserta movet, ubi exercitus cum summa 
fame et pestilentia luctatur. Tandem liberatus comessa- 
bundus et bacchabundus per Carmaniam incedit. 





I. Alexander, tam memorabili victoria letus, qua sibi 


det, el paulo t morbo exstinguitur. Monimentis 
Papeditionis erectis, . Alexander ad Hydaspen revertitur, 
ue parata secundo amne devehitur. — IV. Pervenit 
Alexander ad Sobios, et post magnum periculum in flu- 
minum confluentibus ad Mallos et Oxygdracas ; ubi oratione 
ad milites seditiosos habita Barbaros fugat , eorumque op- 
dum , contempto Demophoonte vate , obsidet. — V. Post- 


Orientis fines apertos esse censebat, Soli victimis cæsis, 
milites quoque, quo promptioribus animis reliqua belli 
munia obirent, pro concione laudatos docuit, quidquid 
Indis virium fuisset, illa dimicatione prostratum : cetera 
opimam predam fore, celebralasque opes in ea regione 
eminere , quam peterent : proinde jam vilia et obsoleta esse 
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raient de quoi en remplir leurs maisons et même 
la Macédoine et la Grèce. » Le soldat ayant du 
gain et de la gloire, et qui ne s'était jamais vu 
trompé des promesses du roi , s'offre d'un grand 
eourage à le suivre; et le roi en méme temps 
fait équiper une flotte, afin qu'après avoir couru 
toute l'Asie, il allát voir l'Océan aux extrémités 
de la terre. Il y avait quantité de bois aux mon- 
tagnes voisines pour construire des vaisseaux; 
mais comme ils commencaient à en couper, ils 
trouvérent des serpents d'une grandeur prodi- 
gieuse, et des rhinocéros , trés-rares partout ail- 
leurs , que les habitants du pays appellent autre- 
ment, ce nom leur ayant été donné par les Grecs. 
Le roi, aprés avoir báti deux villes sur les deux 
rives du fleuve qu'ilavait passé , donna à ehaque 
chef de son armée une couronne d'or avec mille 
écus, et fit aussi de l'honneur aux autres selon 
leur rang ou leur mérite. 

Abisarés, qui, avant la défaite de Porus, avait 
envoyé une ambassade à Alexandre, lui en ren- 
voya une autre pour l'assurer « qu'il ferait tout ce 
qu'il lui commanderait, excepté de livrer sa per- 
sonne, parce qu'il ne pouvait vivre sans réguer, 
ni régner étant captif. » Le roi répondit aux am- 
bassadeurs « que s'il lui fáchait de venir, il l'irait 
trouver. » 

De là ayant passé la rivière avec Porus, il entra 
bien avant dans les Indes, oü il vit des foréts d'une 
étendue presque infinie, pleines d'arbres touf- 
fus et d'une hauteur démesurée. La plupart des 
branches, grosses comme des troncs, se repliaient 
jusque dans la terre, d’où elles remontaient 
après toutes droites; de sorte qu'il semblait que 
ce n'était plus des branches qui se redressaient , 


spolia de Persis : gemmis margaritisque, et auro atque 
ebore Macedoniam Græciamque, non suae tantum domos 
repleturum. Avidi milites et pecuniæ et glorise , simul quia 
nunquam affirmatio ejus fefellerat eos, pollicentur operam ; 
dimissisque cum bona spe, navigia ædificari jubet, ut, quum 
totam Asiam percurrisset , finem terrarum mare inviseret. 
Multa materia navalis in proximis montibus erat; quam 
cædere aggressi, magnitudinis inusitatæ reperere serpentes. 
Rhinocerotes quoque, rarum alibi animal, in iisdem 
montibus erant; ceterum hoc nomen belluis eis inditum 
a Grecis : sermonis ejus ignari aliud lingua sua usurpant. 
Rex duabus urbibus conditis in utraque fluminis, quod 
superaverat , ripa , copiarum duces coronis et mille aureis 
singulos donat : ceteris quoque proportione aut gradus, 
quem in militia obtinebant, aut navalæ opere, honos 
habitus est. Abisares, qui prius, quam cum Poro dimica- 
retur, legatos ad Alexandrum miserat , rursus alios misit, 
pollicentes omnia facturum quae imperasset, modo ne 
cogeretur corpus suum dedere; neque enim aut sine regio 
imperio victurum, aut regnaturum esse captivum. Cui 
Alexander nunciari jussit, si gravaretur ad se venire, 
ipsum ad eum esse venturum. Hinc, Porro amneque su- 
perato, ad interiora Indiæ processit. Sylvæ erant. prope 
in immensum spatium diffusæ, procerisque et in eximiam 
alütudinem editis arboribus umbrosa : plerique rami 
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mais dé nouveaux arbres croissant sur leurs re- 
cines. L'air y est fort sain, tant à cause de la 
fraicheur des bois qui tempére l'ardeur du soleil, 
que pour l'abondance des eaux qui arrosent le 
pays. Il est vrai qu'il était infecté de serpents, 
dont les écailles brillaient comme de l'or; et il 
n'est point de venin plus dangereux que la mor- 
sure de ces bétes; car ceux qui en étaient atteints 
mouraient sur-le-champ , jusqu'à ce que les In- 
diens leur apprirent le reméde. Aprés il marcha 
par les déserts vers le fleuve Hyarotés, qui était 
bordé d'une forét remplie de paons sauvages et 
d'arbres inconnus ailleurs. Puis il alla prendre 
une ville vis-à-vis de là , dont il reçut des otages; 
et lui ayant imposétribut, s'avanca vers une au- 
tre fort grande, comme elles sont d'ordinaire en 
ces contrées, ceinte de bons murs et d'un marais. 

Les Barbares sortirent pour le combattre, 
montés sur des chariots joints ensemble, les uns 
ayant des haches, les autres des javelots ou des 
dards, et sautant légèrement dechariot en chariot, 
quandils voulaients'entre-secourir. Cette nouvelle 
sorte de combat étonna d'abord les Macédoniens, 
qui se sentaient blessés sans les pouvoir joindre; 
mais aprés , méprisantune troupesi mal ordonnée, 
ils se mirentàinvestirles chariots ; et pour le faire 
plus aisément, le roi commanda qu'on coupát les 
liens qui les tenaient attachés : tellement qu'ayant 
perdu huit mille des leurs, ils seretirèrent dansla 
ville. Le lendemain, on planta les échelles de tous 
côtés, et on l'emporta d'assaut ; peu s'étant sauvés 
de vitesse , qui passérent le marais à la nage, et 
portérent l'effroi aux villes voisines, publiant 
« qu'il était venu une armée de dieux dans leur 
pays, que les hommes ne pouvaient vaincre. » 


instar ingentium stipitum flexi in humum, rursus , qua ee 
curvaverant , erigebantur adeo, ut species esset non rami 
resurgentis , sed arboris ex sua radice generatæ. Celi tem- 
peries salubris : quippe et vim solis umbree levant, et 
aquae largæ mapant e fontibus. Ceterum hic quoque ser- 
pentium magna vis erat, squamis fulgorem auri redden- 
tibus; virus haud ullum magis noxium est : quippe mor- 
sum praesens mors sequebatur ; donec ab incolis remedium 
oblatum est. Hinc per deserta ventum est ad flümen Hys 
roten : junctum erat flumini nemus, opacum arboribus 
alibi inusitatis, agrestiumque pavonum multitudine fre- 
quens. Castris inde motis oppidum haud procul positam 
corona capit , obsidibusque acceptis stipendium imponit. 
Ad magnam deinde, ut in ea regione , urbem pervenit, 
non muro solum, sed etiam palude munitam. Ceterum 
Barbari vehiculis inter se junctis dimicaturi occurrerunt : 
tela aliis hastze , aliis secures erant, transiliebantque in ve- 
hicula strenuo saltu, quum succurrere laborantibus suis 
vellent. Ac primo insolitum genus nugnæ Macedonas ter- 
ruit, quum eminus vulnerarentur : deinde spreto tam 
incondilo auxilio, ab utroque latere vehiculis circumfusi 
repugnantes fodere coeperunt. Et vincula, quis conserta 
erant, jussit incidi , quo facilius singula circumvenirentur; 
itaque vni millibus suorum amissis in oppidum refugerant. 
Postero die, scalis undique admotis muri occupantur - 


LIVRE IX. 
Alexandre, après avois commandé à Perdiccas ! 


de faire le dégát avec une partie de ses troupes, 
et en avoir donné une autre à Euméne pour ré- 
duire les Barbares, mena le reste contre une ville 
forte , oü les habitants des autres s'étaient retirés. 
Les assiégés envoyérent des députés au roi pour 
traiter, et ne laissérent pas de se préparer à la dé- 
fense, à cause de la division qui était parmi le 
peuple, les uns disant qu'on ne pouvait pis faire 
que de se rendre, et les autres mettant tout leur 
salut en cela; si bien que, dans cette contestation, 
‘ les plus avisés lui ouvrent leurs portes. Bien 
qu'il eût pu avec justice punir ceux du parti con- 
traire, si est-ce qu'il pardonna à tous; et ayant 
pris des otages, marcha contre la prochaine 
ville. Comme on les menait à la tête de l'armée, 
ceux qui paraissaient sur les murs les ayant re- 
connus , parce que c'étaient tous gens du pays, 
demandérent à s'aboucher avec eux ; et lorsqu'iis 
furent informés de la clémence et des forces d'A- 
lexandre, ils se rendirent , et les autres villes de 
méme. Après, ilentra dans les Etats du roi Sophi- 
tés. Ce peuple, si l'on en croit les Barbares, est 
fort sage, et se gouverne par de bonnes lois et de 
louables coutumes. Ils n'élévent pas les enfants 
au gré des péres et des méres, mais de certaines 
personnes destinées pour cet effet, qui prennent 
garde à la formeet à la constitution de leur corps, 
et , s'ils y remarquent quelque notable difformité, 
ils les font mourir. Quand ils se marient, ils ne 
regardent ni à race ni à richesses; ils ne font état 
que de la beauté, parce que ce n'est aussi que 
par là qu'on estime leurs enfants. 

Ce roi s'était enfermé dans la capitale de son 
royaume, qu'Alexandre avait bloquée ; et comme 


paucis pernicitas saluti fuit, qui, cognito urbis excidio, 
paludem transuavere, et in vicina oppida ingentem intnlere 
terrorem, invictum exercitum et deorum profecto advenisse 
memorantes. Alexander, ad vastandam eam regionem 
Perdicca cum expedita manu misso , partem copiarum Eu- 
meni tradit, ut is quoque Barbaros ad deditionem compel- 
leret : ipse celeros ad urbem validam, in quam aliarum 
quoque confogerant incole , duxit. Oppidani missis, qui 
regem deprecarentur, nihilominus bellum parabant : quippe 
orta sedilio in diversa consilia diduxerat vulgum; alii 
omnia deditione potiora, quidam nullam opem in ipsis esse 
ducebant. Sed dum nihil in commune consulitur, qui de- 
ditioni imminebant, apertis portis hostem recipiunt. 
Alexander, quanquam belli auctoribus jure poterat irasci , 
tamen, omnibus venia data, et obeidibus acceptis, ad 
proximam deinde urbem castra movit. Obsides duceban- 
tur ante agmen, quos , quum e muris agnovissent, utpote 
gentis ejusdem, in colloquiam convocaverunt. lili, cle- 
mentiam regis simulque vim commemorando, ad dedi- 
tionem eoe compulere : ceterasque urbes simili modo dedi- 
tas in fidem accepit. Hinc in regnum Sophitis perventum 
est. Gens, ut Barbari, sapientia excellit, bonisque mori- 
bus regitur. Genitos liberos non parentum arbitrio tollunt 
aluntque, sed eorum, quibus spectandi infantium habi- 
lum cura mandata est. Syuos insignes, aut aliqua mem- 
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personne ne paraissait sur leurs murs, ni aux 
tours pour leurs défenses, les Macédoniens ne 
savaientsi la ville était abandonnée deshabitan ts, 
ou s'ils se cachaient pour leur jouer quelque stra- 
tagéme. Mais les portes s'ouvrant tout à coup, on 
vit sortir le roi indien , avec deux de ses fils déjà 
grands, et venirau-devantd' Alexandre. II surpas- 
sait en taille et en beauté toutle reste des Barbares, 
et portait une robe de pourpre rayée d'or, qui lui 
descendait jusqu'aux talons, avec des sandales 
d'or toutes couvertes de pierreries. Il avait des 
bracelets de perles aux bras et aux épaules, ct, 
pour pendants d'oreilles, deux perles d'un prix 
inestimable. I] portait un sceptre d'or à la main ; 
tout garni de bérylles, qu'il lui donna en se 
donnant lui-même, avec ses enfants et son peu- 
ple, et faisant mille vœux pour sonsalut et l'ac- 
croissement de son empire. 

Il y a une race de chiens, en ces pays-là, ad- 
mirable pour la chasse. On dit qu'ils n'aboient 
plus dés qu'ils ont vu la béte, et que surtout 
ils en veulent aux lions. Pour faire voir au roi 
la force et le courage de ces animaux, Sophitès 
fit lancer un lion d'une grandeur extraordi- 
naire, et lácher seulement quatre de ces chiens, 
qui se jetérent incontinent dessus. Le veneur 
en prit un par la cuisse, qui était attaché à la 
proie comme les autres , et s’efforçant de l'arra- 
cher, comme il ne démordait point, il lui coupa 
la jambe ; mais pour cela n'ayant pu vaincre son 
opiniátreté , il lui en coupa une autre ; et le voyant 
encore si acharné qu'il ne lui pouvait faire lâcher 
prise, il se mit à le découper lentement par petits 
morceaux. Le chien le laissait faire, et en ren- 
dant les abois tenait toujours les dents serrées 


brorum parte inutiles notaverunt , necari jubent. Nuptiis 
coeunt, non genere ac nobilitate conjunctis, sed electa cor- 
porum specie; quia eadem æstimatur in liberis. Hujus 
gentis oppidum , cui Alexander admoverat copias , ab ipso 
Sophite obtinebatur : clausæ erant poræ ; sed nulli in muris 
turribusque se armati ostendebant , dubitabantque Mace- 
dones, deseruissentne urbem incole, an fraude se occu- 
lerent ; quum subito , patefacta porta, rex Indus cum duo- 
bus adultis filiis occurrit, multum inter omnes Barbaros 
eminens corporis specie. Vestis erat auro purpuraque dis- 
tincta, quæ etiam crura velabat : aureis soleis inseruerat 
gemmas : lacerti quoque et brachia margaritis ornata erant. 
Pendebant ex auribus insignes candore et magnitudine 
lapilli. Bacalum aureum berylli distinguebant : quo tradito 
precatus, ut sospes acciperet, se liberosque et gentem suam 
dedidit. Nobiles ad venandum canes in ea regione sunt ; 
latratu abstinere dicuntur, quum videre feram , leonibus 
maxime infesti. Horum vim ut ostenderet Alexandro, in 
consepto leonem eximie magnitudinis jussit emitti, et 
quatuor omnino admoveri canes, qui celeriter occupave- 
runt feram; tum ex iis, qui assueverant talihus ministe- 
riis , unus, canis leoni cum aliis inhærentis crus avellere, 
et, quia non sequebatur, ferro amputare copit : nec sic 
quidem pertinacia victa , nirsus aliam partem secare insti- 
tit: et deinde non segnius inhærentem ferro subinde cæde- 
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dans la bête, tant la nature a donné d'ardeur à ces 
animaux pour la chasse. Je confesse que j'en dis 
plus queje n'en crois; mais sije n'ai garde d'assu- 
rer les choses dont je doute, aussi ne puis-je pas 
supprimer celles que j'ai apprises. 

Ayant donc laissé Sophités dans son royaume, 
il tira vers le fleuve Hyphasis , où Éphestion , qui 
avait conquis une autre contrée , le vint joindre. 
Phégée , roi de ce pays, sachant la venue d'A- 
lexandre, commanda à ses sujets de labourer 
leurs terres comme de coutume, pendant qu'il 
allait au-devant de lui, avec présents, l'assurer 
de son obéissance. 

II. Le roi séjourna deux jours chez lui, et 
au troisiéme il avait résolu de passer la ri- 
viére, quoique trés-malaisée à traverser, tant à 
cause de sa largeur que pour étre pleine de 
rochers. Mais ayant pris langue de Phégée, il 


sut qu'au delà du fleuveil y avait pour onze 


journées de désert, et qu'aprés on trouvait le 
Gange, le plus grand de tous les fleuves des In- 
. des; que plus avant habitaient les Gangarides et 
les Pharrasiens , ayant pour leur roi Asgrammès, 
qui défendait l'entrée de ses terres avec vingt 
mille chevaux et deux cent mille hommes de 
pied , fortifiés encore de deux mille chariots, et, 
ce qui donnait plus de terreur, de trois mille élé- 
phants. 

Le roi ne pouvait croire cela; tellement que 
s'étant informé de Porus, qui était avec lui, si 
« ces choses étaient véritables, » il s'assura que 
« pour les forces de ce royaume, on n’y ajoutait 
rien; mais qu'au reste celui qui régnait, non- 
seulement n'était pas noble, mais était de très- 
basse naissance, parce que son pére avait été 
barbier, ayant assez de peine à vivre de ce qu'il 


bat. Ille in vulnere ferae dentes moribundus quoqueinfixe- 
rat; tantam in illis animalibus ad venandum cupiditatem 
ingenerasse naturam, memori: proditum est. Equidem 
plura transcribo, quam credo : nam nec affirmare sustineo, 
de quibus dubito, nec subducere, qua accepi. Relicto 
igitur Sophite in suo regno, ad fluvium Hyphasin proces- 
sit, Hephæstionc, qui diversam regionem subegerat , con- 
juncto. Phegeus erat gentis proximæ rex, qui, populari- 
bus suis colere agros, ut assueverant , jussis, Alexandro 
cum donis occurrit ; nihil quod imperaret detractans. 

IT. Biduum apud eum substitit rex : tertio die amnem 
superare decreverat , transitu diflicilem , non spatio solum 
aquarum, sed etiam saxis impeditum. Percontatus igitur 
Phegea, quai noscenda erant, undecim dierum ultra flu- 
men per vastas solitudines iler esse coguoscit : excipere 
deinde Gangem, maximum totius Indi:e fluminum : ulte- 
riorem ripam colere gentes Gangaridas et Pharrasios ; 
eorumque regem esse Aggrammen, xx millibus equitum 
ducentisque peditum obsidentem vias : ad liec quadriga- 
rum duo millia trahere, et praecipuum terrorem elephan- 
tos, quos trium millium numerum explere dicebat. Incre- 
dibilia regi omnia videbantur : igitur Porum (nam cum eo 
erat) percontatur, an vera essent qua dicerentur. Ille vires 
quidem gentis et regni haud falso jaclari affirmat ; ceterum, 
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gagnait au jour la journée; néanmoins, comme 
il n'était pas mal fait, la reine l'avait pris en 
affection et élevé à la première place auprès du 
roi; mais que ce méchant l'avait tué en trahison, 
et s'était emparé du royaume sous l'ombre de la 
tutelle des enfants ; et depuis, les ayant fait aussi 
mourir, il avait eu un fils, qui était le roi d'au- 
jourd’hui, homme hal et méprisé de ses peuples, 
et qui se ressentait plus de la naissance de son 
pére que de sa fortune. » 

Porus donc, confirmant au roi ce qu'on lui 
avait dit, ne lui donna pas peu d'inquiétude. Il 
ne faisait pas grand cas des ennemis ni des élé- 
phants, mais il redoutait l'assiette des lieux et 
l'impétuosité des rivières. Il lui semblait que 
c'était un hardi dessein d'aller chercher jusqu'au 
bout du monde des gens que la nature y avait 
cachés, et d'autre part l'amour de la gloire, et 
cette faim insatiable de renommée , lui rendait 
toutes choses faciles. Il doutait pourtant quelque- 
fois « si les Macédoniens, qui avaient traversé 
tant de pays et vieilli sous les armes, voudraient 
bien encore le suivre à travers tant d'obstacles et 
de difficultés qui se présentaient ; qu'étant pleins 


de biens, ils aimeraient mieux jouir de ceux . 


qu'ils possédaient, que de se tuer à en acquérir 
d'autres; que lui et ses soldats n'avaient pes 
méme pensée; que s'étant proposé l'empire de 
l'univers, il commençait seulement à mettre 
la main à l'œuvre; mais que le soldat, las et 
ennuyé de la guerre, croyait ses travaux finis, 
et ne songeait qu'à en recueillir le fruit quel 
qu'il fût, pourvu qu'il fût prompt. » Enfin l'ambi- 
tion l'emporta, et ayant assemblé ses troupes, 
il leur parla à peu prés de cette sorte : 

« Je sais bien, soldats, que ces jours passés les 


qui regnaret , non modo ignobilem esse, sed etiam uNime 
sortis : quippe patrem ejus, tonsorem vix diurno questt 
propulsantem famem, propter habitum haud indecorem, 
cordi fuisse regina : ab ea in propiorem ejus, qui tam re 
gnasset, amiciliæ locum admotum, interfecto eo per is 
dias, sub specie tutelz liberum ejus invasisse regsom; 
necatisque pueris hunc , qui nunc regnat , generasse, iav 
sum vilemque popularibus , magis paternæ fortunae , ques 
sua memorem. Aflirmalio Pori multiplicem animo regis 
injecerat curam : hostem belluasque spernebat ; situm le 
corum et vimfluminum extimescehat : relegatos in ultimam. 
pene rerum humanarum terminum persequi et eruere, 
arduum videbatur. Rursus avaritia glorise et insatiahllt 
cupido fama niliil invium, nihil remotum videri sinebsi; 
et interdum dubitabat, an Macedones, tot emensi spetis 
terrarum , in acie et in castris senes facti, per objecta Bs- 
mina, per tot natura obstantes diflicultates sequateri 
essent : abundantes onustosque preeda, magis parta frd 
velle, quam acquirenda fatigari. Non idem sibi et militibus 
animi esse : se, totius orbis imperium mente complexum, 
adhuc in operum suorum primordio stare : militem, labore 
defatigatum, proximum quemque fructum, finito tandem 
periculo, expetere. Vicit ergo cupido rationem, et, sd 
concionem vocatis militibus, ad hunc maxime modem 
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Indiens ont publié beaucoup de choses, à dessein 
de vous effrayer ; mais vous n'étes pas nouveaux à 
ces sortes d'artifices. C'est ainsi que les Perses nous 
parlaient des rochers de la Cilicie et des campa- 
gnes de la Mésopotamie, du Tigre et de l'Eu- 
phrate, qu'ils nous faisaient si terribles et que 
néanmoins nous avons passés , l'un à gué et l'au- 
tresur un pont. Jamais la renommée ne rapporte 
les choses au vrai, elle les fait toujours plus 
grandes qu'elles ne sont; et il n'est pas jusqu'à 
notre gloire , quoique bien fondée , qui n'ait plus 
de réputation que d'effet. Qui de vous aurait cru 
naguère pouvoir soutenir l'effort de ces bêtes qui 
semblent des tours, ou surmonter l'Hydaspe, et 
tant d'autres choses qu'on faisait si étranges , au 
prix de ce que nous lesavons trouvées ? Il y a long- 
temps que nous ne serions plus en Asie, s'il n'eüt 
fallu que des chiméres pour nous vaincre. 

« Croyez-vous qu'il y ait là plus de troupeaux 
d'éléphants que de moutons autre part? sachez 
que c’est un animal fort rare, qui d'ailleurs n'est 
pes bien aisé à prendre et moins encore à appri- 
voiser. Il ne leur coüte pas plus encore de nom- 
brer cette multitude de gens de pied et de che- 
val; car pour la largeur du fleuve, il n'en coulera 
que plus doucement, au lieu que s'il était serré 
dans son lit, il en serait plus rapide et plus 
malaisé à passer ; outre que tout le péril est à la 
descente où l'ennemi nous attend ; et que la rivière 
soit large ou étroite, ce péril est égal. Mais quand 
tout cela serait véritable, qu'est-ce qui nous 
effraie? Est-ce la grandeur des animaux, ou la 
multitude des ennemis? Si ce sont les éléphants, 
nous venons de voir qu'ils se sont jetés avec plus 
de furie sur les leurs que sur nous, et comme 


disseruit. « Non ignoro, milites, multa, quce terrere vos 
possent, ab incolis Indiæ per hos dies de industria esse 
factata : sed non est improvisa vobis mentientium vanitas. 
Sic Ciliciæ fauces , sic Mesopotamiæ campos, Tigrin et Eu- 
phraten, quorum alterum vado transivimus, alterum ponte, 
terribilem fecerant Perse. Nunquam ad liquidum fama 
perducitur ; omnía, illa tradente, majora sunt vero : nos- 
tra quoque gloria, quum sit ex solido, plus tamen habet 
sominis quam operis. Modo quis belluas , offerentes me- 
nium speciem , quis Hydaspen amnem , quis cetera , auditu 
majora quam vero, sustinere posse credebat? Olim, her- 
cale, fugissemus ex Asia, si nos fabulæ debellare potuis- 
sent. Creditisne elephantorum greges majores esse, quam 
usquam armentorum sunt? Quum et rarum sit animal, nee 
faeile capiatur, multoque difficilius mitigetur? Atqui eadem 
vanitas copias peditum equitumque numeravit : nam flu- 
men, quo latius fusum est, hoc placidius stagnat; quippe 
angustis ripis coercita, etin angustiorem alveum elisa, 
torrentes aquas invehunt : contra spatio alvei segnior cur- 
ses est. Preterea in ripas omne periculum est, ubi appli- 
cantes navigia hostis exspectat. Ita, quantumcumque flu- 
men intervenit, idem futurum discrimen est evadentiam 
im terram. Sed omnia ista vera esse fingamus. Utrumne 
vos megnitudo belluarum, an multitudo hostium terret? 
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nos faux et nos haches taillent facilement ces 
grands corps en piéces. Et qu'importe qu'il n'y 
en ait qu'autant qu'en avait Porus, ou qu'il y 
en ait trois mille, puisqu'il n'en faut blesser 
quun ou deux pour faire fuir tout le reste? 
Ajoutez à cela qu'à peine en peut-on gouverner 
un petit nombre : et que sera-ce quand il y en 
aura tant de milliers ensemble, qui ne feront 
que s'entre-froisser les uns les autres? quand ces 
lourdes masses ne pourront ni s'arréter ni fuir? 
Et certainement j'ai toujours fait si peu de cas 
de ces bétes, que lorsque j'én ai eu, je n'ai dai- 
gné m'en servir, sachant bien qu'elles sont plus 
à eraindre pour les leurs que pour les ennemis. 

« Mais peut-étre quecegrand nombre d'hommes 
et de chevaux vous étonne , parce que vous n'a- 
vez accoutumé de combattre que contre une poi- 
gnée de gens, et que ce n'est qu'à cette heure 
que vous commencez à avoir une grande multi- 
tude sur les bras. Il n'est point de nombre qui ne 
le céde à la valeur des Macédoniens, témoin le 
Granique , la Cilicie inondée du sang des Perses, 
et Arbelles, dont la plaine est toute blanche des 
os de ceux que nous avons vaincus. Veus avisez 
bien tard de compter les légions de vos ennemis, 
aprés que vos victoires ont fait un désert de l’A- 
sie. C'était quand nous passions l'Hellespont qu'il 
fallait considérer le petit nombre de nos troupes ; 
mais maintenant les Seythes font partie de notre 
armée, les Bactriens nous assistent , les Sogdiens 
et les Dahes combattent avec nous. Ce n'est pas 
pourtant que je me fle à cette tourbe de Barbares; 
je ne m'attends qu'à vous, et votre valeur m'est 
un gage du succès de toutes mes entreprises. 
Tant que je combattrai avec vous, je n'aurai 


Quod pertinet ad elephantos, praesens habemus exemplum : 
in suos vehementius , quam in nos incurrerunt ; tam vasta 
corpora securibus falcibusque mutilata sunt. Quid autem 
interest, totidem sint, quot Porus habuit, an tria millia ; 
quum, uno aut altero vulneratis, ceteros in fugam decli- 
nari videamus? Inde paucos quoque incommode regunt : 
congregala vero tot millia ipsa se elidunt, ubi nec stare, 
nec fugere potuerint inhabiles vastorum corporum moles. 
Equidem sic animalia ista contempsi, ut, quum haberem, 
ipse non opposuerim; salis gnarus, plus suis, quam hos- 
tibus periculi inferre. At enim equitum peditumque mul- 
titudo vos commovet! cum paucis enim pugnare soliti 
estis, et nunc primum inconditam sustinebitis turbam. 
Testis adversus multitudinem invicti Macedonum roboris 
Granicus amnis , et Cilicia ,Ínundata cruore Persarum, et 
Arbela, cujus campi devictorum a nobis ossibus strati 
sunt. Sero hostíum legiones numerare cæpistis, postquam 
solitudinem in Asia vincendo fecistis : quum per Helles- 
pontum navigaremus, de paucitate nostra cogitandum fuit. 
Nuncnos Scytha sequuntur; bactriana auxilia praesto sunt ; 
Dahæ Sogdianique inter nos militant. Nec tamen illi turbze 
confido ; vestras manus intueor ; vestram virtutem, rerum, 
quas gesturus sum, vadem prædemque habeo : quamdiu 
vobiscum in acie stabo, nec 1neos , nec hostium exercitus 
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que faire de nombrer mes troupes, ni celles des 
ennemis. Seulement apportez-moi vos courages 
pleins d'allégresse et de confiance. Nous n'allons 
pasentrer dans une nouvelle lice de travaux ; 
nous voici au bout de la carrière; et si notre 
lácheté ne s'y oppose, nous sommes arrivés à 
l'Océan et à l'orient du soleil, d'où nous retour- 
nerons triomphants en notre pays, bornant notre 
empire des bornes de la terre. 

« Ne faites pas comme ces mauvais ménagers 
qui, par leur négligence, laissent perdre une 
moisson préte à recueillir. La récompense est ici 
plus grande que le danger, et nous avons affaire à 
unenationricheet láche tout ensemble ; si bien que 
je ne vous méne pas tant à acquérir de la gloire 
que du butin. Aussi méritez-vous de remporter en 
vos maisons lcs richesses dont cette mer couvre 
ses rivages. Vous étes hommes à tout tenter et à 
ne rien laisser, faute de courage. C'est pourquoi 
je vous prie par vous-mémes et par votre propre 
gloire, qui passe la portée des hommes, et par 
l'affection réciproque que j'ai pour vous et que 
vous avez pour moi, en quoi nous combattons à 
l'envi, sans nous pouvoir vaincre; je vous prie, 
dis-je, et vous conjure qu'à la veille de nous 
voir matres de l'univers, vous n'abandonniez 
point votre nourrisson, votre compagnon de 
guerre, je ne dirai pas votre roi. 

« Toutcequej'ai fait jusqu'à cette heure, je vous 
l'ai commandé ; mais pour ceci je vous ledemande 
en grâce : et considérez qui vous fait cette prière, 
que c'est celui qui ne vous a jamais rien ordonné 
qu'il n'ait pris le premier sa part du péril , et qui 
souvent vous a couverts de son bouclier et défen- 
dus de son épée. Ne brisez point dans mes mains 
la palme que vous y avez mise, et qui, si l'on ne 
me l'envie, me va égaler à Hereule et à Bacchus. 
Donnez cela à mes priéres, et rompez enfin ce 


numeravero : vos modo animos mihi plenos alacritatis ac 
fiduciæ adhibete. Non in limine operum laborumque nos- 
trorum, sed in exitu stamus : pervenimus ad solis ortum 
et Oceanum , nisi obstat ignavia : inde victores, perdomito 
fine terrarum, revertemur in patriam. Nolite, quod pigri 
agricolze faciunt , maturos fructus per inertiam amittere e 
manibus. Majora sunt periculis praemia ; dives eadem et 
imbellis est regio : itaque non tam ad gloriam vos duco, 
quam ad przdam. Digni estis, qui opes, quas illud mare 
littoribus invehit, referatis in patriam; digni, qui nihil 
inexpertum , nihil metu omissum relinquatis. Per vos glo- 
riamque vestram , qua humanum fastigium exceditis , per- 
que et mea in vos, et in me vestra merita, quibus invicti 
contendimus, oro quæsoque, ne humanarum rerum ter- 
minos adeuntem alumnum commilitonemque vestrum, 
ne dicam regem, deseratis. Cetera vobis imperavi; hoc 
unum debiturus sum : et is vos rogo, qui nihil unquam 
vobis præcepi, quin primus me periculis obtulerim ; qui 
spe aciem clypeo meo texi, ne infregeritis in manihus meis 
palmam, qua Herculem Liberumque patrem, si invidia 
ahfuerit, æquabo. Date hoc precibus meis, ct tandem 
obstiBatum silentium rumpite. Ubi est ille cjamor, alacri- 
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morne silence que vous opiniâtrez si fort. Mais 
où sont ces cris, témoins ordinaires de votre allé- 
gresse? Oü est ce visage gai de mes Macédoniens? 
J'avoue, soldats, que je ne vous reconnais plus, 
et il semble que vous ne me reconnaissez plus 
aussi. I! y a longtemps que je parle à des sourds. 
Je me tue à vouloir relever des courages abattus, 
et à ramener des esprits qui ont de l'aversion pour 
moi. » Etcomme ils ne disaient mot, tenant la tête 
baissée contre terre, « Je ne sais, dit-il, ce que je 
puis vous avoir fait par mégarde, que vous ne 
daigniez pas seulement me regarder. Je crois étre 
seul au milieu d'un désert; personne ne me ré- 
pond : au moins dites-moi que vous n'en voulez 
rien faire. Mais que pensez-vous que je demande? 
Rien que votre gloire et votre propre grandeur. 
Où sont ceux que je voyais naguère se battre à 
qui porterait son roi blessé? Ah! je suis aban- 
donné, je suis vendu ; on me livre aux ennemis! 
Mais, malgré que vous en ayez, je passerai outre 
sans vous; laissez-moi à la merci des rivières 
et des bêtes sauvages; donnez-moi en proie aux 
nations dont les seuls noms vous font peur, je 
trouverai qui me suivra, après que vous m'aures 
délaissé. Les Scythes et les Bactriens ne me quit- 
teront pas , et, de mes ennemis qu'ils étaient ns- 
guère, ils seront mes soldats; car enfin j'aime 
mieux mourir que de régner avec honte et de 
dépendre de vous. Allez done , allez en votre pays 
vous vanter d'avoir abandonné votre roi. Pour 
moi, je ne cesserai que je n'aie trouvé dans ees 
contrées ou la victoire dont vous désespérez, ou 


! une mort honorable. » 


III. Quoi qu'il leur süt dire, il ne put jamais 
en tirer une parole. Ils s'attendaient que leurs 
chefs et les principaux officiers lui remontrassent 
« qu'ils ne manquaient pas d'affection; mais 
qu'étant tout percés de coups et rompus de fati- 


latis vestrae index ? Ubi ille meorum Macedonum vultss? 
Non agnosco vos, milites; nec agnosci videor a vobis. 
Surdas jamdudum aures pulso : aversos animos et infre- 
ctos excitare conor. » Quumque illi in terram demissis 
capitibus tacere perseverarent : « Nescio quid, inquit, 
imprudens in vos deliqui, quod me ne intueri quidem vui- 
tis. In solitudine mihi videor esse : nemo respondet; some 
saltem negat. Quos alloquor ? quid autem postulo? vestram 
gloriam et magnitudinem vindicamus. Ubi sunt illi, que 
rum certamen paulo ante vidi contendentium , qui pets 
simum vulnerati regis corpus exciperent? Desertus , desti- 
tutus sum, liostibus deditus. Sed solus quoque ire perse 
verabo : objicile me fluminibus, et belluis, et illis genti- 
bus, quarum nomina horretis; inveniam , qui desertam a 
vobis sequantur. Scythæ Dactrianique erunt mecum; boe 
tes paulo ante, nunc milites nostrj. Mori praestat, quam 
precario imperatorem esse : ite reduces domos , ile deserte 
rege ovantes : ego hic a vobis desperate victoriæ, aut 
honestæ morli locum inveniam. » 
III. Ne sic quidem nulli militum vox exprimi potsit : - 

exspectabant , ut duces principesque ad regem perferreat, 
vulnetibus et continuo labore militiae fatisatos non detret- 


gues, ils ne pouvaient plus servir. » Cependant 
ils demeuraient là tout interdits , sans oser lever 
les yeux, lorsqu'il s'exeita tout à coup un mur- 
mure qui, croissant peu à peu, éclata en des 
gemissements et des pleurs si extraordinaires, 
que le roi, ayant changé sa colére en compassion , 
ne put s'empécher lui-même de pleurer, malgré 
qu'il en eût. Enfin, comme toute l'assemblée 
fondait en larmes, et que personne ne disait 
mot, Conus eut la hardiesse de s'approcher du 
tribunal, témoignant qu'il voulait parler; et 
quand les soldats virent qu'il ótait son casque 
(car c'étaitla coutume de l'óter pour parler auroi), 
ils le priérent de plaider la cause de l'armée. 

Alors il commença à dire : « Serait-il possible, 
seigneur, que nous eussions des pensées si crimi- 
pelles et si implies? Ah! que les dieux les détour- 
nent loin de nous, comme ils le font bien aussi. 
Nous avons pour vous le méme cœur que nous 
avons toujours eu; nous sommes prêts d'aller où 
vous commanderez, de combattre, d'eXposer 
nos vies, et de vous acquérir, au prix de notre 
sang , une renommée immortelle. C'est pourquoi , 
si vous persistez dans vos glorieux dessÉins , as- 
surez-vous que tels que nous sommes, nus, sans 
armes, épuisés de forces, nous vous suivrons ou 
marcherons devant vous , comme vous l'ordonne- 
rez. Mais si vos soldats vous peuvent parler avec 
toutes sortes de respects, ils vous supplient d'é- 
couter leurs plaintes, qui partent du plus profond 
de leur cœur, et qu'une dernière extrémité leur 
arrache de la bouche. 

« Seigneur, la grandeur de vos exploits n'a pas 
seulement vaincu vos ennemis, mais vos soldats 
mêmes. Nous avons fait tout ce que des hommes 
sauraient faire ; nous avons traversé les mers et les 
terres; nous connaissons mieux les pays que ne 


tare munia, sed sustinere non posse. Ceterum illi metu 
attoniti in lerram ora defixerant. Ergo primo fremitus soa 
sponte, deinde gemitus quoque oritur; paulatimque li- 
berius dolor erigi ccepit, manantibus lacrimis, adeo ut 
rex, ira in misericordiam versa, ne ipse quidem, quan- 
quam cuperet, temperare oculis potuerit. Tandem, uni- 
versa concione effusius flente , Cœnus ausus est, conctan- 
libus ceteris, propius tribunal accedere, significans, se 
loqui velle. Quem ut videre milites detrahentem galeam 
capili (ita enim regem alloqui mos est), hortari ca»perunt , 
ut causam exercitus ageret. Tum Conus : « Dii prohi- 
beant, inquit, a nobis impias mentes ; et profecto probi- 
bent. Idem animus est tuis, qui fuit semper, ire quo jus- 
seris, pugnare, periclitari , sanguine noslro commendare 
posteritati tuum nomen. Proinde si perseveras, inermes 
quoque , et nudi, el exsangues , utcumque tibi cordi est, 
sequimur, vel antecedimus. Sed si audire vis non fictas 
tuorum militum voces, verum necessitate ultima expressas ; 
praebe , quaeso , propitias aures imperium atqueauspicium 
fuum constantissime sequutis, et, quocumque pergis, 
sequuluris. Vicisti, rex, magnitudine rerum non hostes 
modo, sed eliam milites : quidquid mortalitas capere po- 
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font ceux qui les habitent. Nous voici tantót au 
bout du monde, et vous vous préparez encore à aller 
dans un autre, et cfbrchez dé nouvelles Indes in- 
connues méme aux Indiens. Vous voulez tirer de 
leurscachots des gensqui vivent parmiles serpents 
et les bêtes sauvages, afin que vos victoires s'é- 
tendent en plus de lieux que le soleil n’en éclaire. 
Cette pensée , à la vérité, est digne de votre cou- 
rage; mais elle passe le nôtre, car votre valeur 
prendra toujours de nouveaux accroissements, et 
notre vigueur s'en va éteinte. 

« Regardez ces visages háves, ces corps tout 
hideux de plaies , tout couverts de cicatrices; nos 
javelots sont émoussés , nos armes usées , nos ha- 
bits de méme, et nous sommes habillés à la 
persienne, n'ayant plus de quoi l'étre à notre 
mode; en un mot, nous sommes devenus étran- 
gers. Mais qui de nous a encore une cuirasse? 
qui a un cheval? Qu'on s'informe combien il y 
en a qui aient encore des esclaves, et ce qui 
leur reste du butin de tant de conquétes. Nous 
avons tout conquis; et si nous manquons de 
tout, il ne faut pas dire que ce soit le luxe ni 
nos débauches qui aient fait cela, c'est la guerre 
méme qui a consumé les fruits et les instru- 
ments de la guerre. En cet état, seigneur, ex- 
poseriez-vous une si belle armée à la fureur des 
bétes, desquelles je veux bien que le nombre 
ne soit pas si grand que le font les Barbares, si 
est-ce que, de leur mensonge méme, je conjecture 
qu'il n'est pas petit? Que si vous avez résolu de 
passer aux Indes, que ne prenez-vous plutót 
la route du midi, qui est bien plus courte et 
moins déserte, puisqu'en subjuguant cette ré- 
gion, vous gagnez la mer, qui borne la terre? 
Pourquoi aller chercher par ces détours la gloire 
que vous voyez devant vous? Nous trouvons en- 


terat, implevimus, emensis maria lerrasque melius no- 
bis, quam incolis omnia nota sunt ; pæne inultimo mundi 
fine consistimus. In aliam orbem paras ire, et Indiam 
quæris Indis qaoque ignotam : inter feras serpentesque 
degentes eruere ex latebris et cubilibus suis expetis, ul 
plura, quam sol videt, victoria Justres. Digna prorsus co- 
gitatio animo tuo! sed altior nostro : virtus enim tua sem- 
per in incremento erit; nostra vis in fine jam est. Intuere 
corpora exsanguia, tot perfossa vulneribus , tot cicatrici- 
hus putría. Jam tela hebetia sunt : jam arma deficiunt. 
Vestem persicam induimus , quia domestica subvehi non 
potest ; in externum degeneravimus cultum. Quotocuique 
lorica est? quis equum habet? jube queri, quam multos 
servi ipsorum persequuli sunt; quid cuique supersit ex 
preda. Omnium victores, omnium inopes sumus. Nec 
luxuria laboramus , sed bello instrumenta belli consump- 
simus. Hunc ta pulcherrimum exereitum nudum objicies 
bellis? quarum nt multitudinem augeant de industria 
Barbari, magnum tamen esse numerum, etiam ex men- 
dacio intelligo. Quod si adhuc penetrare in Indiam certum 
est , regioa meridie minus vasta est : qua subacta, licebit 
decurrere in illud mare, quod rebus humanis terminum 
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core ici l'Océan; ct si ce n'est que vous preniez , pour peu de jours qu'il avait à vivre, comme 


plaisir d'errer par le monde, nous sommes arri- 
vés où la fortune vous conduit. Seigneur, ce n'est 
pas pour gagner les bonnes gráces de l'armée qui 
vous environne que je vous ai représenté toutes 
ces choses; mais j'ai mieux aimé vous les dire à 
vous-méme que de m'en entretenir hors de votre 
présence avec mes compagnons, croyant qu'il 
vous serait moins fácheux d'entendre leurs hum- 
bles remontrances, que si l'on vous venait rap- 
porter leurs plaintes et leurs murmures. » 

Il n'eut pas sitôt achevé de parler, qu'on ouit de 
tous côtés des cris et des voix confuses mélées de 
pleurs, qui appelaient le roi « leur seigneur et leur 
père. » Ensuite, tous les autres chefs, principa- 
lement ceux à qui l'áge donnait plus d'autorité 
et une plus honnéte excuse, lui firent la méme 
supplication. Le roi ne pouvait se résoudre de 
chátier ses gens, et encore moins de les flatter ; 
si bien qu'incertain de ce qu'il devait faire, il 
descendit de son tribunal et s'enferma dans sa 
tente, avec défense d'ouvrir à qui que ce füt, 
qu'aux officiers de sa maison. Il donna deux jours 
à la colèr® ; au troisième il sortit, et fit dresser 
douze autels de pierre carrée, pour monument 
de son voyage, commandant aussi qu'on éten- 
dit la clóture de son camp, et qu'on laissát des 
lits d'une forme plus grande qu’à l'ordinaire, et 
les mangeoires des chevaux plus hautes, afin 
qu'augmentant toutes choses, il donnát plus 
d'admiration à la postérité par des apparences 
trompeuses. 

De là, il rebroussa chemin et vint camper sur 
les bords de l'Acésine, où Cenus mourut de 
maladie. Le roi le pleura, mais il ne put se tenir 
de dire « qu'il avait fait une longue harangue 


voluit esse natura. Cur circumitu petis gloriam, quæ ad 
manum posita est? hic quoque occurrit Oceanus : nisi 
mavis errare, pervenimus, quo tua fortuna ducit. Hac 
tecum, quam sine te cum his, loqui malui; non uli inirem 
circumstantis exercitus gratiam, sed ut vocem loquen- 
tium polius, quam gemitum murmurantium audires. » 
Ut finem orationi Cœnus imposuit, clamor undique cum 
plorat. oritur, regem, patrem, dominum, confusis ap- 
pellantium vocibus. Jamque et alii duces præcipueque se- 
niores , quis ob ætalem et excusatio honestior erat , et auc- 
toritas major, eadem precabantur. llle nec castigare obs- 
tinatos , nec mitigare poterat iratos : ilaque inops consilii 
desiluit e tribunali, claudique regiam jussit, omnibus, 
praeter assuelos, adire prohibitis. Biduum irz datum est; 
tertio die processit, erigique xit aras ex quadrato saxo, 
monumentum expeditionis suæ; munimenta quoque cas- 
trorum jussit extendi, cubiliaque amplioris forma , quam 
pro corporum habitu relinqui ; ut speciem omnium auge- 
rel, posteritati fallax miraculum præparans. Hinc repetens, 
quæ emensus erat, ad flumen Acesinem locat castra. Ibi 
forte Conus morbo exstinctus est : cujus morte ingemuit 
rex quidem; adjecit tamen, propter paucos dies longam 
oralionem eum exorsum, tanquam solus Macedoniam vi 


S'il n'y eût eu que lui qui dût revoir la Macé. 
doine. » Les vaisseaux qu'il avait fait bátir étaient 
déjà à l'ancre. Sur ces entrefaites, Memnon Ini 
amena de Thrace six mille chevaux de reerues, 
avec sept mille hommes de pied qu’envoyat 
Harpalus, et lui apporta vingt-cinq mille paires 
d'armes garnies d'or et d'argent, qu'il départit 
aux soldats, ayant fait brûler les vieilles. Comme 
il était prêt à monter sur l'Océan avec mille 
voiles, il accorda Porus et Taxile, rois des Indes, 
sur le point de renouveler leurs anciennes que- 
relles , et affermit entre eux une bonne paix par 
une alliance , les laissant paisibles en leurs royap- 
mes, après en avoir tiré toutes sortes d'assistances 
pour sa flotte. Il bátit aussi deux villes, et appela 
l'une Wicee, et l'autre Bucephale, en l'honneor 
de son cheval qui lui était mort. Aprés, 1l des- 
cendit par la riviére, faisant prés de quatre cents 
stades par jour pour loger son armée commcdé 
ment , et fit suivre les éléphants et le bagage par 
terre. 

IV. Il vint de cette sorte jusqu'où l'Hydaspe 
s'assemDle avec l'Acésine , et de là prennent leur 
cours vers la province des Soblens, qui se ves- 
tent que leurs ancétres étaient de l'armée 
d'Hercule, et qu'étant demeurés malades ea ce 
lieu, ils y étaient habitués. En effet, ils s'he- 
billaient de peaux de bêtes, et n'avaient pour 
armes que des massues; et quoiqu'ils ne tinssent 
plus rien des facons de faire des Grecs, ils mos- 
traient encore plusieurs traces de leur origise. 
Poursuivant sa navigation, il s'avança de deux 


cent cinquante stades, et, après avoir fourragé 


le pays, en prit la ville capitale. 
Les Darbares avaient rangé en bataille qaarsnte 


surus esset. Jam in aqua classis , quam sædificari jusserd, 
stabat. Inter hæc Meimnon ex Thracia in su 

equitum sex millia, praeter eos ab Harpalo peditem see 
tem millia adduxerat ; armaque xxv millia auro et argte 
to cælata pertulerat, quis distributis, vetera cremari je 
sit. Mille navigiis aditurus Oceanum, discordes et veles 
odia retractantes Porum et Taxilem , Indiæ reges , firme 
per affinitatem gratia, reliquit in suis regnis; smamo à 
ædilicanda classe amborum studio usus. queque 
duo condidit , quorum alterum Niceam appellavit , sie 
rum Bucephalon, equi, quem amiserat, memorie #8 
nomini dedicans urbem. Elephantis deinde et impedimee 
lis terra sequi jussis , secundo amne defluxit; quadragialt 
ferme stadia singulis diebus procedens, ut opportssi 
locis exponi subinde copiæ possent. 

IV. Perventum erat in regionem, in qua Hydaspesamsis 
Acesini committitur. Hinc decurrit in fines Sobioram : M 
de exercitu llerculis majores suos esse commesorsst, 
ægros relictos [esse] ; cepisse sedem , quam ipei obtise 
bant. Pelles ferarum pro veste, clavæ pro telo eram: 
multaque etiam, quum Graci mores exolevissent , stirpis 
ostendebant vestigia. Hinc, exscensione facta, ce e 1 


8tadia processit , depopulatusque regionem , oppidum , c* 
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mille hommes de pied sur le bord de la rivière, 
pour lui empêcher le passage ; et toutefois l'ayant 
passée à leur vue, il les mit en fuite, les rechassa 
dans leurs murs, et les emporta d'assaut. Tous 
ceux qui pouvaient porter les armes furent tail- 
lés en pieces, et le reste fut vendu. Aprés il mar- 
cha contre une autre ville, d’où, étant repoussé 
vigoureusement, il perdit beaucoup de Macédo- 
niens; mais quand les habitants virent quil 
s'opiniátrait, désespérant de leur salut, ils mi- 
rent le feu dans leurs maisons, et se jetèrent 
dedans avec leurs enfants et leurs femmes. À 
mesure qu'ils augmentaient le feu, les enneinis 
l'éteignaient ; et c'était une assez nouvelle manière 
de combat, de voir que les habitants détruisaient 
leur ville et que les ennemis la défendaient, tant 
la guerre est une maudite chose, de renverser 
méme l'ordre et les lois de la nature. Le château 
ne fut point brülé; il y mit garnison, et, sur un 
bateau, fit le tour de cette forteresse, à qui les 
trois plus grandsfleuves des Indes, aprèsle Gange, 
servent de fossé. L'Indus la baigne vers le sep- 
tentrion, et l'Acésine et l'Hydaspe du cóté du 
midi. Ces riviéres se joignent avec tant de vio- 
lence, qu'il s'y fait des tourmentes comme en 
pleine mer; et parce qu'elles amassent quantité 
de vase et de limon, elles ne laissent qu'une 
petite embouchure à passer des vaisseaux; de 
sorte que les vagues battant les leurs par la proue 
et par les flancs, les pilotes voulurent baisser les 
voiles ; mais ils ne purent, à cause de la peur qui 
les troublait et de l'impétuosité des fleuves. Ils 
virent périr devant leurs yeux deux de leurs 
plus grands navires, et les moindres, qui n'en 
étaient pas plus aisés à gouverner, furent jetés à 
bord sans dommage. Celui du roi fut emporté de 


pat ejus, corona cepit. x peditum millia alia gens in ripa 
fluminum opposuerat, quam, amne superato , in fugam 
compulit , inclusosque mœnibus expugnat : puberes inter- 
fecti sunt, ceteri venierunt. Alteram deinde urbem expug- 
nare adortus, magnaque vi defendentium pulsus, mul- 
los Macedonum amisit : sed quum in obsidione perseve- 
rasset , oppidani , deserta salute, ignem subjecere tectis; 
se quoque, ac liberos, conjugesque incendio cremant. 
Quod quum ipsi augerent, hostes exstinguerent, nova for- 
ma pugn» erat: delebant incolæ urbem ? hostes defende- 
bant : adeo etiam nature jura bellum in contrarium mutat! 
Arx erat oppidi intacta , in qua presidium dereliquit : ipse 
navigio circum veclus est arcem ; quippe tria flumina , tota 
India, practer Gangen, maxima, munimento arcis appli- 
cant undas. A septentrione Indus alluit; a meridie Ace- 
aines Hydaspi confunditur. Ceterum amnium coitus mari- 
timis similes fluctus movent; multoque ac turbido limo, 
quod aquarum concursu subinde turbatur, iter, qua meant 
navigia, in tenuem alveum cogitur. Itaquc quum crebri 
fluctus se inveherent, et navium hinc proras, hinc latera 
pulsarent , subducere naulæ ceperunt ; sed ministeria eo- 
rum hinc metu, hinc prærapida celeritate fluminum occu. 
pantur. In oculis duo majora omnium navigia submersa sunt; 
k:viora, quum et ipsa nequirent regi, in ripam tamen innoxia 
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travers dans le courant, où il faillit d'être englouti 
par le tournoiement de l'eau , qui brisa le gou- 
vernail. 

Le roi avait déjà quitté ses habits pour se 
jeter dans la rivière, et les siens étaient prêts 
de le recevoir, quand on n'eüt su dire oü il y 
avait plus de péril à se mettre à la nage ou à ne 
bouger du vaisseau. Tout ce qui se put faire hu- 
mainement fut fait pour rompre les vagues, qui 
cédérent enfin à l'effort des rames et à l'art des 
matelots; si bien qu'ils dégagèrent le roi de ces 
gouffres : mais ils ne purent mener le navire à 
bord , ni empêcher qu’il n'échouát contre le pre- 
mier gué. Étant échappé de ce danger, il fit 
dresser autant d'autels qu'il y avait de fleuves, 
auxquels ayant fait des sacrifices d'action de 
grâces, il s'avanga encore de trente stades, et 
entra dans le pays des Oxydraques et des Mal- 
liens. Ces peuples étaient en perpétuelle guerre 
les uns contre les autres; mais l'intérét commun 
les ayant alors réunis, ils avaient assemblé jus- 
quà quatre-vingt-dix mille hommes de pied, 
tous jeunes et vigoureux , et dix mille chevaux, 
avec neuf cents chariots. 

Les Macédoniens , qui se eroyaient quittes de 
tous les hasards de la guerre, voyant qu'il s'en 
présentait unenouveile contre les plus belliqueuses 
nations des Indes, se décourageaient, et se remi- 
rent à tenir des propos séditieux : « Qu'à la vérité 
onne les avait pas contraints de passer le Gange, 
et d'aller au delà affronter tant de milliers d'hom- 
mes et d'éléphants ; mais que la guerre n'était que 
changée et non pas finie, et encore contre des 
ennemis plus farouches ; que, pour lui frayer le 
chemin de l’Océan par leur sang, on les tralnait 
hors de l'aspect du soleil et des étoiles , et on les 


expulsa sunt. Ipserex in rapidissimos vortices incidit : qui- 
bus intorta navis, obliqua et gubernaculi impatiens ageba- 
tur. Jam vestem detraxerat corpori , projecturus semet in 
flumen; amicique, ut exciperent eum, baud procul na- 
bant; apparebatque anceps periculum tam nataturi , quam 
navigare perseverantis. Ergo ingenti certamine concitant 
remos , quantaque vis humana esse poterat , admota est, 
ut fluctus , qui se inveliebant , everberarentur. Findi cre- 
deres undas, et retro gurgites cedere : quibus tandem 
navis erepta , non tamen ripæ applicabatur, sed in proxi- 
mum vadum illiditur. Cum amne bellum fuisse crederes : 
ergo aris pro numero fluminum positis, sacrificioque 
facto, xxx stadia processit. Inde ventum est in regionem 
Oxydracarum Mallorumque , quos alias beHare inter se 
solitos tunc periculi socielas junxerat. Nonaginta milia 
juniorum peditum in armis erant; prater hos equitum x 
millia, nongentæque quadrigæ. At Macedones, qui omni 
discrimine jam defunctos se esse crediderant, postquam 
integrum bellum cum ferocissimis Indize gentibus superesse 
cognoverunt, improviso melu territi, rursus seditiosis 
vocibus regem increpare coeperunt. « Gangen amnem, et 
quæ ultra essent , coactos transmittere ; non tamen finjsse, 
sed mutasse bellum. Indomitis gentibus se objectos, ut 
sanguine suo aperirent ei Oceanum. Trahi extra sidera et 
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forçait d'aller en des lieux que les dieux ont ren- 
dus inaccessibles aux hommes ; qu'à leurs armes 
neuves on donnait des ennemis nouveaux : mais 
quand ils les auraient tous défaits, ou mis en 
fuite, que leur reviendrait-il , sinon des brouil- 
lards, des ténébres , une éternelle nuit qui cou- 
vre la face des abimes, une mer pleine de 
monstres hideux, et des eaux croupissantes , où la 
nature, tirant à sa fin, venait comme rendre les 
abois? » 

Le roi, en grande peine non pas pour soi, 
mais pour les siens, les assemble, et leur re- 
montre « que ces peuples qu'ils redoutaient tant 
n'étaient point aguerris, et que cela fait, il 
n'y avait plus rien qui empéchát qu'après avoir 
traversé toute la terre, ils ne se vissent au bout 
du monde et de leurs travaux ; que s'étant effrayés 
du Gange et du nombre des nations qui étaient 
au delà, il l'avait quitté pour l'amour d'eux , et 
pris une route oü la gloire était égale et le péril 
moindre; qu'ils voyaient déjà l'Océan, et com- 
mencaient à sentir l'air de la mer. Qu'ils ne lui 
enviassent point une louange oü il aspirait, en 
passant les bornes d'Hereule et de Bacchus; qu'ils 
pouvaient, sans qu'il leur en coütát beaucoup, 
acquérir un renom immortel à leur roi; qu'au 
moins ils souffrissent qu'on les retirát des Indes 
avec honneur, et qu'ils n'en sortissent pas en 
fuyant. » 

C'est la coutume d'une multitude, surtout 
des gens de guerre, de tourner au premier vent 
qui la pousse : c'est pourquoi, comme il ne faut 
rien pour l'émouvoir, peu de chose aussi est 
capable de l'apaiser. Jamais l'armée n'avait fait 
un cri de joie pareil à celui qu'elle tit alors, 
disant « qu'il les menát , à la bonne heure, et qu'il 
égalát la gloire de ceux qu'il voulait imiter. » Le 


solem, cogique adire, quæ mortalium oculis natura sub- 
duxerit : novis idemtidem armis novos hostes exsistere. 
Quos ut omnes fundant fugentque , quod præmium ipsos 
manere? caliginem, ac tenebras, et perpetuam noctem 
profundo incubantem; repletum immanium belluarum 
gregibus fretum : immobiles undas, in quibus emoriens 
natura defecerit. » Rex, non sua, sed militum sollicitudine 
anxius, concione advocata docet, « imbelles esse, quos me- 
tuant : nihil deinde , praeter has gentes, obstare, quo mi- 
nus terrarum spatia emensi ad linem simul mundi labo- 
rumque perveniant. Cessisse illis, metuentibus Gangen et 
multitudinem nationum, qua ultra amnem essent ; decli- 
nasse iter eo, ubi par gloria, minus periculum esset. Jam 
prospicere se Oceanum : jam perflare ad ipsos auram ma- 
ris : ne inviderent sibi laudem , quam peteret. Herculis et 
Liberi pattis terminos transituros illos , regi suo parvo im- 
pendio im litatem famae daturos ; paterentur se ex [n- 
dia redire, non fugere. » Omnis multitudo el maxime mili- 
taris mobili impetu fertur : ita sedilionis non remedia, 
quam principia majora sunt. Non alias fam alacer clamor 
ab exercitu est redditus, jubentium duceret, diis secun- 
dis, et æquaret gloria , quos æmularetur. Lætus his accla- 
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roi, fort aise de ces acclamations, marcha de ce 
pas contre les ennemis , qui étaient les plus vail- 
lants des Indes, et qui faisaient toutes sortes de 
préparatifs pour le bien recevoir. Ils avaient élu 
un chef.de la nation des Oxydraques, plein de 
valeur et d'expérience, qui s'était campé au pied 
de la montagne, et avait fait allumer quantité 
de feux de toutes parts, pour faire montre d'une 
grande multitude, avec des cris et des hurlements 
à la mode des Barbares , dont ils pensaient éton- 
ner les Macédoniens. 

Dès le point du jour, le roi, gai et délibéré, 
voyant ses gens en bonne disposition, leur com- 
manda de prendre les armes et de se mettre ea 
bataille; mais les Barbares, soit que la peur les 
saisit, ou plutôt que la division se mtt parmi 
eux, gagnèrent les montagnes écartées, et le 
roi les poursuivit en vain, n'ayant pu attra- 
per que le bagage. Tout d'un train il tira vers 
la ville des Oxydraques, où la plupart s'étaient 
retirés, quoiqu'ils s'assurassent moins sur la 
bonté de la place que sur leurs armes et leur 
courage. Comme il faisait ses approches, un de 
ses devins le vint avertir « qu’il quittát cette en- 
treprise, ou du moins qu'il la différát, parce 
qu'il était menacé d'y perdre la vie. » Le roi, 
regardant Démophoon (c'était le nom du devin), 
lui dit : « Lorsque tu es fort attentif à ton art età 
contempler les entrailles des animaux, si quel- 
qu'un te venait troubler, ne le tiendrais-tu pas 
pour un fácheux et un importun ? » — « Oui, sans 
doute, » dit Démophoon. — « Et ne penses-tu pas, 
répliqua le roi, qu'étant maintenant occupé, 
non pas à des entrailles de bétes, mais à une des 
plus grandes affaires du monde, rien ne me 
puisse étre plus importun qu'un devin plein de 
superstition? » Et en achevant de dire cela, fl 


mationibus ad hostes protinus castra movit. Validiesime 
Indorum gentes erant, et bellum impigre parabant ; de 
cemque ex natione Oxydracarum spectatæ virtutis elege 
rant. Qui sub radicibus montis castra posait, lateque 
ignes , ut speciem multitudinis augeret , oetendit ; clamore 
quoque ac sui moris ululatu idemtidem 

Macedonas frustra terrere conatus. Jam lux appetebat, 
quum rex fiduci:e ac spei plenus alacres milites arma ce 
pere ct exire in aciem jubet. Sed metune, an seditioss 
oborta interipsos, subito profagerunt Barbari. Ceríe 
avios montes et impeditos occupaverunt : quorum agmea 
rex frustra persequutus, impedimenta cepit. Pervenbam 
deinde est ad oppidum Oxydracarum, in quod plerique 
confugerant, haud majore fiducia mœænium , quam arme 
rum. Jam admovebat rex, quum vates monere eum capi, 
ne committeret, aut certe differret obsidionem : vitæ ejes 
periculum ostendi. Rex Demophoonta (is namque vales 
erat) intuens : « Si quis, inquit, te arti tuse intentum, 
et exta spectantem sic interpellet; non dubitem, quin is: 
commodus ac molestus videri tibi possit. » Et quum ille, 
ita prorsus futurum, respondisset : « Censesne , inquit, 
tantas res, non pecudum fibras, ante oculos habenti ok 
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fait planter les échelles, et eomme on tardait 
trop à son gré, il monta le premier. 

Le cordon du mur était fort étroit, et il n'y 
avait point de créneaux comme il y en a d'or- 
dinaire aux autres; ce n'était qu'un simple re- 
bord couvert qui régnait tout autour pour en 
défendre l'entrée, de sorte que le roi n'eüt su s'y 
tenir debout ; mais il s'y était accroché, recevant 
dans son bouclier tous les coups qu'on lui tirait 
de loin de dessus les tours. Ses gens aussi ne 
pouvaient monter sans être accablés des traits 
qui pleuvaient de toutes parts; néanmoins, pour 
grand que fût le péril, quand ils virent que s'ils 
ne se hátaient, le roi était perdu, ils s'efforcérent 
tous à l'envi de l'aller dégager, et chargèrent si 
fort les échelles qu'elles rompirent sous le faix, et 
laissèrent le roi sans espérance de secours. 

V. Cependant il était à la vue de toute son 
armée, abandonné comme s'il eüt été seul , ayant 
le bras gauche si las de parer les coups, qu'il 
ne s'en pouvait plus aider. Les siens lui criaient 
du pied de la muraille qu'il n'avait qu'à se lais- 
ser couler et qu'ils le recevraient, quand il en- 
treprit une chose incroyable, et qui passe plutót 
pour un prodige de témérité que de valeur. Il 
sauta dans la place remplie d'ennemis, ne pou- 
vant attendre autre chose que d’être pris ou tué 
avant que de se relever, sans avoir moyen de se 
défendre et de venger sa mort; mais, par bon- 
heur, il balanca tellement son corps qu'il tomba 
sur ses pieds, et, se trouvant debout l'épée à la 
main , il écarta ceux qui étaient les plus proches. 
La fortune aussi avait pourvu à sa défense, car 
il y avaitassez prés du mur un vieux arbre, dont 
lesbranches larges ettouffues s'étendaient comme 


lum esse majus impedimentum, quam vatem superslitione 
captam? » Nec diutius quam respondit moratus, admoveri 
jubet scalas : cunctantibusque ceteris evadit in murum. 
Angusta muricorona erat : non pinnæ, sicut alibi, fastigium 
ejus distinxerant ; sed perpetua lorica obducta transitum 
sepserat. ltaque rex hærebat magis, quam stabat in mar 
gine , clypeo undique incidentia tela propulsans ; nam ubi- 
que eminus ex turribus petebatur. Nec subire milites pote- 
rant , quia superne vi telorum obruebantur : tandem ma- 
gnitudinem periculi pudor vicit ; quippe cernebant cuncta- 
tione saa dedi hostibus regem. Sed festinando moraban- 
tag auxilia : nam dum pro se quisquecertat evadere , one- 
ravere scalas; quis non suflicientibus, devoluti unicam 
spem regis fefellerunt : stabat enim in conspectu tanti 
exercitus, velut in solitudine destitutus. 

V. Jamquelævam, qua clypeum ad ictus circumferebat, 
lassaverat , clamantibus amicis, ut ad ipsos desiliret, sta- 
bantque excepturi : quum ille ausus est rem incredibilem 
atque inauditam, multoque mag's ad famam temeritatis , 
quam gloriz insignem. Namque in urbem hostium plenam 
prsecipiti saltu semet ipse immisit ; quum vix sperare pos- 
set, dimicantem certe, et non inultum esse moriturum : 
quippe, antequam assurgeret , opprimi poterat, et capi 
vivas. Sed forte ita libraverat corpus , ut se pedibus exci- 
peret : itaque stans init pugnam ; ct, ne circumiri posset , 
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pour le couvrir ; et, de peur d’être enveloppe, il 
s'appuya contre le trone, qui était fort gros, re-e- 
vant dans son bouclier tous les traits qu'on lui 
tirait par devant. 1l est vrai qu'on les tirait tous 
de loin , personne n'ayant l'assurance de l'appro- 
cher; et ils tombaient plus sur l'arbre que sur le 
bouclier. 

Mais ce qui lui servait le plus, c'était pre- 
miérement sa renommée , sous qui toute 1a terre 
tremblait; puis le désespoir, plus puissant que 
tout pour inciter les hommes à mourir glorieu- 
sement. Toutefois, accablé d'un si grand travail, 
il tomba sur ses genoux ; et alors les Barbares 
courant sur lui à l'étourdie, comme s'il n’y eût 
plus eu de danger, il les recut si bien à coups 
d’épée qu'il en mit deux par terre ; et après cela 
on n'eut plus d'envie de l'attaquer de si pres. 
Mais comme il était en butte à tous les dards, il 
avait bien dela peine à se défendre en une pos- 
ture si désavantageuse , quand un Indien déco- 
cha contre lui une fléche de deux coudées (car 
les fléches des Indiens sont, comme j'ai dit, de 
cette longueur), qui, faussant sa cuirasse , lui en- 
tra bien avant dans le corps, un peu au-dessus 
du cóté droit. Il ensortit une si grande abondance 
de sang que les armes lui tombérent des mains, 
et il demeura comme mort, n'ayant pas seulement 
la force de tirer la fléche; tellement que celui qui 
l'avait blessé courut incontinent, plein de joie, 
pour le dépouiller ; mais il ne sentit pas sitôt 
mettre Ja main sur lui, qu'ému , comme je crois, 
de l'indignité de l'opprobre , il rappela ses esprits, 
et tátant son ennemi au défaut des armes, lui 
plongea le poignard dans le flanc. Ces trois corps 
étendus autour de lui donnèrent un tel étonne-- 


fortuna providerat. Vetusta arbor, haud procul muro, ra- 
mos multa fronde vestitos , velut de industria regem pro- 
tegentes , objecerat : hujus spatioso stipiti corpus [ne cir- 
cumiri possel], applicuit; clypeo tela, quæ ex adverso 
ingerebantur, excipiens. Nam quum unum procul tot ma- 
nus peterent , nemo tamen audebat propius accedere : mis- 
silia ramis plura , quam clypeo incidebant. Pugnabat pro 
rege primum celebrati nominis fama; deinde desperatio, 
magnum ad honeste moriendum incitamentum. Sed quum 
subinde hostis afflueret , jam ingentem vim telorum exce- 
perat clypeo ; jam galeam saxa perfregeranl ; jam continuo 
labore gravia genua succiderant. l1taque contemptim et 
incaute, qui proximi steterant , incurrerunt : e quibus duos 
gladio ita excepit , ut ante ipsum exanimes procuniberent ; 
nec cuiquam deinde propius incessendi eum animus fuit : 
procul jacula sagittasque inittebant. Ille, ad omnes ictus 
expositus , aegre jam exceptum poplitibus corpus tuebatur ; 
donec Indus duorum cubitorum sagittam (namque Indis, 
ut antea diximus , hujus magnitudinis sagittæ erant), ita 
excussit, ut per thoracem paulum super latus dextrum 
infigeretur. Quo vulnere afflictus, magna vi sanguinis emi 
cante , remisit arma, moribundo similis, adeoque resolu- 
tus, ut ne ad vellendum quidem telum sufliceret dextra. 
]taque ad exspoliandum corpus, qui vulneraverat , alacer 
gaudio accurrit : que ut injicere corpori suo manus seu. 
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ment aux autres, qu'ils le regardaient de loin 
sans faire autre chose. Cependant le roi, qui 
voulait mourir en combattant, essava de se re- 
lever avec son bouclier, et, sentant que les forces 
Jui manquaient , il se prit aux branches de l'arbre, 
pour faire un dernier effort ; mais avec tout cela 
il retomba sur ses genoux , défiant le plus hardi 
des ennemis à eombattre de prés contre lui. 
Enfin, Peueestas, ayant forcé par un autre en- 
droit ceux qui défendaient le mur, se rendit auprès 
du roi, qui, l'ayant aperçu, fit état qu'il était ar- 
rivé Jà plutôt pour le consoler en sa mort que pour 
lui pouvoir plus sauver la vie ; et sur le point de 
rendre l'áme, il se reposa sur son bouclier. Un 
moment aprés, Timée survient, puis Léonnatus, 
puis Aristonus. Les Indiens aussi, apprenant 
que le roi était dans la ville, accoururent là de 
toutes parts, en laissant les autres , et presserent 
vivement ceux qui le défendaient , entre lesquels 
Timée, aprés avoir recu plusieurs blessures par 
devant, et rendu un glorieux combat, demeura 
sur la place. Peucestas, quoique percé de trois 
coups de fléche, n'avait soin que de couvrir le 
roi de son bouclier, qu'à la fin il abandonna, ne 
Je pouvant plus soutenir, à cause de ses plaies ; 
et Léonnatus, repoussant vigoureusement les Dar- 
bares qui venaient fondre sur lui, recut un si 
grand coup sur le cou qu'il en tomba demi-mort 
aux pieds du roi. Il n'y avait plus d'espérance 
qu'en Aristonus ; mais que pouvait un seul homme 
fort blessé contre une si grande multitude? 
Cependant le bruitcourt parmi les Macédoniens 
que le roi est mort. Ce qui eût étonné tous les au- 
tres hommes anima ceux-ci, qui, sans plussonger 
au péril, abattent le mur à coups de pies et de 
pieux, et, entrant en foule par la brèche, tuent 


sit; credo, ultimi dedecoris indignitate commotus, lin- 
quentem revocavit animum, et nudum hostis latus sub. 
jecto mucrone hausit. Jacebant circa regem tria corpora, 
procul stupentibus ceteris : ille, ut, antequam ultimus 
spiritus deficeret , dimicans jam exstingueretur, clypeo se 
allevare conatus est; et postquam ad connitendum nihil 
supererat virium, dextra impendentes ramos complexus 
tentabat assurgere ; sed ne sic quidem potens corporis, rur- 
sus in genua procumbit ; manu provocans hostes, si quis 
congredi auderet. Tandem Peucestas per aliam oppidi 
partem , deturbatis propugnatoribus , muri vestigia perso 
quens , regi supervenit : quo conspecto, Alexander, jam 
non vita: sua , sed mortis solatium supervenisse ratus , 
clypeo fatigatum corpus excepit. Subil inde Timæus, et 
paulo post Leonnatus : huic Aristonus supervenit. Indi 
quoque, quum intra mania regem esse comperissent , 
omissis ceteris, illuc concurrerunt, urgebantque prote. 
gentes; ex quibus Timaeus, multis adverso corpore vul. 
peribus acceptis, egregiaque edita pugna , cecidit : Peuces- 
tas quoque, tribus jaculis confossus , non se tamen scuto, 
sed regem tuebatur : Leonnatus, dum avide ruentes Dar- 
beros submovet , cervice graviter icta, semianimis procu- 
buit aute regis pedes. Jam et Peucestas vulneribus fatiga- 


QUINTE-CURCE. 


plus d'Indiens dans la fuite que dans la défense. 
Ils n'épargnent ni áge ni sexe. Qui que ce soit 
qu'ils rencontrent, ils eroient que c'est celui qui 
a blessé le roi. Ils sacrifient tout à leur colère, 
et se soûlent de sang et de vengeance. Clitarque 
et Timagene rapportent que Ptolémée , qui ré- 
gna depuis, se trouva en cette occasion; mais 
lui-même, qui n'aurait pas trahi sa gloire , a laissé 
par écrit qu'il n'y était pas, et que le roi l'avait 
envoyé ailleurs; tant a été grande la hardiesse 
de mentir, ou, ce qui n'est pas un moindre vice, 
la erédulité de ceux qui se sont mélés d'écrire 
l'histoire. Alexandre étant porté dans sa tente, 
les médecins sciérent si adroitement le bois de la 
fléche qu'il avait dansle corps, qu'ils n’ébranlè- 
rent point le fer; et, après l'avoir déshabillé , ils 
s'apercurent que la flèche était dentelée, et qu’on 
ne la pouvait tirer sans danger, si l'on n'élargis- 
sait la plaie. Mais aussi ils appréhendaient une 
trop grande perte de sang, parce que c'était une 
puissante fléche, dont le coup était profond, et 
qui semblait avoir offensé les parties nobles, 
Critobule , un des premiers hommes de sa pro- 
fession, étonné de la grandeur du péril , n'osait y 
mettre la main, de peur que sa tête ne répondit de 
l'événement ; et comme il pleurait et était demi- 
mort d'appréhension, le roi, s'en apercevant, 
lui demanda « pourquoi il le faisait tant languir, 
et à quoi ii tenait qu'il ne ledélivrát promptement 
de ses douleurs, puisqu'aussi bien c'était fait de 
lui, et s'il craignait d'être accusé de sa mort, 
sa blessure étant mortelle? » Enfin, Critobule 
n'ayant plus de peur, ou faisant semblant de n'en 
plus avoir, le pria « de se laisser tenir pendant 
qu'il lui arracherait le fer, parce que le mois 
dre mouvement du corps lui pouvait beaucoæ 


tus submiseraf clypeum : in Aristono spes ultima hserebst . 
liic quoque graviter saucius tantam vim hostium ultra sss. 
tinere non poterat. Inter hæc ad Macedonas regem ct 
disse fama perlata est. Terruisset alios , quod illos iariit 
vil; namque periculi omnis immemores dolabris 

re murum, et, qua moliti erant aditum , irruperein urbem; 
Indosque plures fugientes, quam congredi ausos , cecide 
runt. Non senibus, non feminis, non infantibus parcite: 
quisquis occurrerat, ab illo vulneratum regem esae 
bant ; tandemque internecione hostium justæ ira» 

tum est. Ptolemæum , qui postea regnavit, hnic 
affuisee, auctor est Clitarchus et Timagenes; sed 
scilicel gloriae sure non refragatus, abfuisse se, missum 
expeditionem, memoriae tradidit. Tanta com 

vetusta rerum monumenta vel securitas, vel, par hoic # 
tium, credulitas fuit. Reye in tabernaculum relato, medid 
lignum sagittæ corpori jufixum ita , ne spiculum morere 
tur, abscindunt. Corpore deinde nudato, animadvertssi 
hamos inesse telo; nec aliter id sine pernicie corporiset 
trahi posse , quam ut secando vulnus augerent. Ceterum, 
ne secantes profluvium sanguinis occuparet, verebantar; 
quippe ingens telum adactum erat, et penelrasse in viscera 
videbatur. Critobulus , inter medicos artis eximiæ, sed i 
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nuire. » Le roi l'assura « qu'il n'était point besoin 
de le tenir; » et de fait il demeura ferme , comme 
on lui avait ordonné, sans se remuer en aucune 
facon. 

L'incision étant donc faite, et le fer hors de 
la plaie, il en sortit une telle quantité de sang, 

ue ne le pouvant étancher, quoi quel'on süt faire, 
Je roi tomba en syncope; de sorte qu'ils se mirent 
tous à crier et à pleurer, croyant qu'il füt mort : 
mais le sang s'arréta et il revint peu à peu, et 
commenca à reconnaître ceux qui étaient auprès 
de lui. Tout le jour et la nuit d’après, l'armée 
fut sous les armes autour de sa tente, confessant 
qu'ils ne vivaient tous que par lui; et jamais ne 
voulurent partir de là qu'ils ne fussent assurés 
qu'il se portait mieux et qu'il commencait un 
peu à reposer. Après, ils remportérent ces bon- 
nes nouvelles à leurs compagnons. 

VI. Au bout de sept jours qu'il mit à se faire 
traiter, sa blessure n'étant pas encore fermée, 
comme il sut que le bruit de sa mort s'augmentait 
parmi les Barbares, il fit joindre deux vaisseaux 
ensemble, et dressa sa tente au milieu, à la vue 
de tout le monde, afin de se montrer à ceux qui 
le croyaient mort , et par ce moyen il dissipa l'es- 
pérance que ses ennemis avaient concue de ce 
faux bruit. Tout d'un temps il descendit par 
eau, s'avancant à quelque distance du reste de 
sa flotte, de peur que le bruit des rames ne lui 
empéchát le repos qui lui était si nécessaire pour 
rétablir ses forces. Quatre jours aprés qu'il se 
fut embarqué , il arriva dans un pays abandonné 


tanto periculo territus , manus admovere metuebat , ne in 
ipsius caput parum prosperæ curationis recideret eventus. 
Lacrimantem eum, ac metuentem, et sollicitudine prope. 
modum exsonguem rex conspexerat. « Quid, inquit, quodve 
tempus exspectas , et non quamprimum hoc dolore me 
saltem moriturum liberas? An times, ne reus sis, quum 
Insanabile vulnus acceperim ? » At Critobulus tandem, vel 
Énito, vel dissimulato melu, hortari eum capit, ut se 
eontinendum praeberet, dum spiculum evelleret : etiam 
levem corporis molum noxium fore. Rex quum aflirmas- 
set nihil opus esse iis, qui semet continerent ; sicut præ- 
eepiam erat, sine motu præbuit corpus. Igitur patefacto 
iatis volnere, et spiculo evulso, ingens vis sanguinis ma- 
nsre orepit; linquique animo rex, ct, caligine oculis offusa , 
weluti moribundas extendi. Quumque profluvium medi- 
eamentis frustra inhiberent ; clamor simul atque ploratus 
amicorum oritur, regem exspirasse credentium. Tandem 
eoeatitit sanguis , paulatimque animum recepit, et circnms- 
tentes ccepit agnoscere. Toto eo die ac nocte, quae sequuta 
est, armatus exercitus regiam obsedit, confessus , omnes 
anius spiritu vivere; nec prius recesserunt, quam com- 
pertum est , somno paulisper acquiescere : hinc certiorem 
spem «alatis ejus in castra retulerunt. 

VI. Rex, septem diebus curato vulnere, nec dum ob- 
éiueia cicatrice, quum audisset, convaluisse apud Barbaros 
famam mortis sux; duobus navigiis junctis , statui in me- 
dium undique conspicuum tabernaculum jussit , ex quo se 
estenderet periisse credentibus. Conspectusque ab incolis 
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par les habitants, mais qui, étant plein de blé et 
de bétail, lui sembla fort propre pour rafratchir ses 
troupes et affermir sa santé, 

C'était la coutume des principaux de la cour, 
de faire garde la nuit devant la tente du roi, 
lorsqu'il était malade; et comme cet ordre s'ob- 
servait alors, ils entrérent tous dedans. Le roi, 
appréhendant quelque mauvaise nouvelle, à cause 
qu'ils venaient ainsi tous ensemble, leur de- 
manda si les ennemis paraissaient encore? Et 
Cratère, qui portait la parole et les prières de 
toute la compagnie, lui répondit : 

« Pensez-vous, seigneur, quand les ennemis 
seraient à nos portes, que cela nous miît plus en 
peine que le soin de votre conservation, voyant 
que vous en faites si peu de cas? Que toutes les 
puissances du monde conspirent contre nous; 
qu'elles couvrent d'armées les terres et les mers, 
et amènent méme les bêtes farouches pour nous 
combattre ;tantque voussubsisterez, nous sommes 
invincibles. Mais qui d'entre les dieux peut nous 
promettre que ce grand astre et cet unique appui 
dela Macédoine ne nous sera point ravi, vous pré- 
cipitant comme vous faites dans des périls tout vi- 
sibles , sans songer que vous trafnez aprés vous la 
ruine de tous les vótres? Car quiest celui de nous 
qui veuille ou qui puisse vous survivre? Nous 
en sommes venus si avant sous votre conduite, 
que personne n'espére plus retourner en son pays, 
si vous ne l'y ramenez : que si vous étiez encore 
à disputer l'empire des Perses avec Darius, quoi- 
qu'on ne füt pas bien aise de vous voir ainsi expo- 


spem hostium falso nuncio conceptam inhibuit. Secundo 
deinde amne defluxit , aliquantum intervalli a cetera classe 
præcipiens, ne quies, corpori invalido adhuc necessaria , 
pulsu remorum impediretur. Quarto, posfquam navigare 
ceperat, die, pervenit in regionem desertam quidem ab 
incolis , sed (rumento et pecorihus abundantem : placuit is 
locus et ad suam, et ad militum requiem. Mos erat prin- 
cipibus amicorum et custodibus corporis, excubare ante 
praetorium , quoties regi adversa valetudo incidisset : hoc 
tum more quoque servato, universi cubienlum ejus intrant. 
Ille sollicitus , ne quid novi afferrent, quia simul venerant, 
percontatur, num hostium recens nunciaretur adventus. 
At Craterus, cui mandatum erat, ut amicorum preces 
perferret ad eum; « Credisne, inquit, adventu magis 
liostium , ut jam in vallo consisterent, quam cura salutis 
tua , ut nunc est libi vilis, nos esse sollicitos? Quantalibet 
vis omnium gentium conspiret in nos; fmpleat armis vi- 
risque totum orbem ; classibus maria consternat ; inusitatas 
belluas inducat : tu nos præstabis invictos. Sed quis deo- 
rum hoc Macedonirze columen ac sidus dinturnum fore pol- 
liceri potest; quum tam avide manifestis periculis offeras 
corpus, oblitus Lot civium animas trahere te in casum? 
Quis enim tibi superstes aut optat esse, aut potesl? eo 
pervenimus, auspicium atque imperium sequuti tuuni, 
unde, nisi te reduce, nulli ad penates suos iter est. Qni 
si adhuc de Persidis regno cum Dario dimicares ; etsi ncmo 
vellet, tamen ne admirari quidem posset, tam promptsæ 
esse te ad omne discrimen audacis? ; nam ubi paria sunt 
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sé à toutes sortes de dangers, si est-ce qu'on ne 
le trouverait pas si étrange ; car lorsque le péril 
et la récompense vont de pair, le fruit en est plus 
grand dans la victoire, et la consolation aussi dans 
le malheur. Mais s’acheter une méchante bicoque 
au prix d’une tête comme la vôtre , qui le pour- 
rait souffrir, je ne dirai pas de vos soldats, mais 
des nations méme les plus barbares, qui ont oui 
parler d'Alexandre? Je frémis d'horreur quand je 
pensé à ce que nous venons de voir. On a vu 
l'heure que les plus viles mains du monde enle- 
valent les dépouilles du plus grand prince de la 
terre, sila fortune , ayant pitié de nous , ne vous 
eüt sauvé. Autant que nous sommes qui n'avons 
pu vous suivre, sommes autant de traîtres et de 
déserteurs. Quand vous nous marqueriez tous 
d'infamie, nous n'avons rien à dire; nous voulons 
bien étre chátiés de n'avoir pas fait ce que nous 
ne pouvions faire. Mais, de grâce, seigneur, que 
ce ne soit point ainsi que vous nous témoigniez 
le mépris que vous ferez de nous! que ce soit 
plutót en nous prodiguant à toutes sortes de dan- 
gers ; laissez-nous ces menus exploits et ces petits 
combats, et réservez votre personne pour des 
occasionsdignes d'elle. La gloire quis’acquiert sur 
des ennemis abjects perd bientót son lustre, et 
les belles actions sont mal employées oü elles n'é- 
elatent point. » 

Ptolémée et les autres lui dirent presque la 
méme chose, et tous ensemble le suppliérent avec 
larmes « d'apporter enfin quelque modération à 
cet excès de gloire dont il était comblé, et d’être 
meilleur ménager de son salut, c'est-à-dire de 
celui du public. » 

Le roi leur sut bon gré de ce témoignage de 
leur affection ; de sorte que les ayant tous em- 
brassés l'un après l'autre avec plus de tendresse 
qu'à l'ordinaire, il les fit asseoir, et reprenant le 


periculum ac praemium , et secundis rebus amplior fructus 
est, et adversis solatium majus. Tuo vero capite ignobilem 
vicum emi, quis ferat, non tuorum modo militum, sed 
ullius etiam gentis barbarze civis, qui tuam magnitudinem 
novit? Horret animus cogitatione rei, quam paulo ante 
vidimus. Eloqui timeo, invicti corporis spoliis inertissimos 
manus fuisse injecturos , nisi te interceptum misericors in 
nos fortuna servasset. Totidem proditores , totidem deser- 
tores sumus, quot te non potuimus persequi. Universos 
licet milites ignominia notes , nemo recusabit luere id quod , 
ne admitteret, præslare non potuit. Patere nos, quæso, 
alio modo esse víles tibi. Quocumque jusseris, ibimus. 
Obscura pericula et ignobiles pugnas nobis deposcimus : 
temet ipsum ad ea serva, quae magnitudinem tuam capiunt : 
cito gloria obsolescit in sordidis hostibus, nec quidquam 
indignius est, quam consumi eam, ubi non possit ostendi. » 
Eadem fere Ptolemaeus , et similia iis ceteri; jamque con- 
fusis vocibus eum orabant, ut tandem exsatiatæ laudi mo- 
dum faceret , ac saluti sug , id est, publicæ parceret. Grata 
erat regi pietas amicorum; itaque singulos familiarius am- 
plexus, considere jubet, altiusque sermone repetito : 
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discours de plus haut, leur dit: « Je vous remercie 
tout ce que vous êtes ici, qui êtes la fleur et l'élite - 
de nos citoyens et de mes amis, non-seulement de 
ce que vous préférez mon salut au vótre, mais 
encore de ce que, dés l'entrée de cette guerre, il 
n'y asortede preuves que vous nem'ayez rendues 
de votre zéleet de votre affection ; tellement qu'il 
faut que je confesse que la vie ne m'a jamais été 
si chére qu'à cette heure, et rien que pour jouir 
plus longtemps de vous et des fruits de votre 
amitié. Mais quelque passion que vous ayez de 
mourir pour moi, laquelle pourtant je n'ai mé- 
ritée que par cet excès de valeur dont vous me 
blámez, souffrez néanmoins que je vous dise 
que vous et moi avons des pensées bien diffé- 
rentes; car vous seriez bien aises de me posséder 
longtemps et toujours, s'il se pouvait ; et moi je 
mesure ma durée , non pas à l'áge, mais à l'éter- 
nité. 

«Il n'atenu qu'à moi de borner mon ambition 
des limites de la Macédoine, et, content du 
royaume de mes pères, d'attendre, au milieu des 
délices et dans le sein de l'oisiveté, une hon- 
teuse vieillesse, quoiqu'à dire le vrai les fai- 
néants n'aient pas meilleur marché de leur des- 
tinée; au contraire, mettant leur souverain bien 
en la longue vie, bien souvent une mort pré 
cipitée les emporte. Mais moi, qui nombre mes 
victoires et non pas mes années, si je tiens bon 
compte des faveurs de la fortune, je trouve 
que j'ai beaucoup vécu. Ayant commencé à régner 
dans la Macédoine, je me suis rendu mattre dela 
Grèce, j'ai dompté la Thrace et l'lllyrie, je com- 
mande aux Triballes et aux Mèdes, je me vois 
seigneur de toute l'Asie, depuis I'Hellespont jus- 
qu'à la mer Rouge, et peu s'en faut que je ne 
sois au bout du monde, hors duquel je prétends 
entrer dans un autre, et faire des deux un seul 


« Vobis quidem, inquit, o fidissimi piissimique civium at- 
que amicorum, grates ago habeoque, non solum eo nomine, 
quod hodie salutem meam vestre preeponitis , sed quoda 
primordiis belli nullum erga me benevolentise pignus atque 
indicium omisistis; adeo ut confitendum sit, nunquam 
mihi vitam meam fuisse tam caram , quam esse capit, at 
vobis diu frui possim. Ceterum non eadem est cogitatio 
eorum, qui pro me mori optant , et mea; qui quidem henc 
benevolentiam vestram virtute meruisse me judico : vos 
enim diuturnum fructum ex me , forsitan etiam perpetuam 
percipere cupitis : ego me metior non ætatis spatio, sed 
gloriæ. Licuit paternis opibus contento intra Macodosis 
terminos per otium corporis exspectare obscuram et igno- 
bilem senectutem. Quanquam ne pigri quidem sibi fala 
disponunt ; sed unicum bonum diuturnam vitam zeslimas 
tes sxepe acerba mors occupat. Verum ego, qui non 38806 
meos , sed victorias numero, si munera fortuna: bene com- 
puto, diu vixi. Orsus a Macedonia imperium, Graeciam 
teneo : Thraciam et Illyrios subegi : Triballis Medisque 
imperito; Asiam, qua Hellesponto, qua Rubro mari alluitur, 
possideo; jamque haud procul absuin a fine mundi , qnem 
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empire. En moins d'une heure j'ai passé d'Asie 
en Europe. Vous semble-t-il que, victorieux des 
meilleures parties de l'univers dans la neuviéme 
année de mon règne et la vingt-huitième de mon 
âge, je doive m'arréter en une si belle carrière 
et cesser de travailler pour la gloire , à qui je me 
suis entièrement dévoué? Non, non, je ne la tra- 
hirai point. En quelque part que je combatte, je 
croirai étre sur le théátre du monde, à la vue de 
toute la terre. Je rendrai illustres les lieux in- 
connus, et donnerai au monde des régions qu'il 
semble que la nature lui ait enviées : que s'il faut 
que je meure dans l'entreprise, toujours me sera- 
t-il glorieux. Aussi bien suis-je de race à moins 
souhaiter une longue vie qu'une longue renom- 
mée. Souvenez-vous que nous voici arrivés en 
un pays que les exploits d'une femme ont rendu 
si célèbre. Quelles villes Sémiramis n'a-t-elle 
point báties? quels peuples n'a-t-elle point ré- 
duits sous son obéissance, et quels superbes et 
prodigieux ouvrages n'a-t-elle point achevés? 
Nous n'avons pas encore égalé la gloire d'une 
femme, et nous en voulons demeurer là! Les dieux 
nous en donnent bonne issue. Le plus fort reste 
encore à faire; mais le moyen d'en venir à bout 
est de n'estimer rien de petit, où il y a beaucoup 
de gloire à gagner. Défendez-moi seulement des 
sourdes menées et des trahisons domestiques ; car 
pour les hasards de la guerre, ce n'est pas ce que 
je crains. Vous savez que Philippe a trouvé plus 
de süreté dans les combats que dans les spectacles 
publics du théátre, et qu'aprés s'étre si souvent 
garanti des mains des ennemis, il n'a pu éviter 
celles des siens. Il en est de même de tous les au- 
tres rois; comptez-les bien, et vous trouverez 
qu'il en est plus mort par des attentats que par de 
justes armes. 


egressus , aliam naturam , alium orbem aperire mihi statui. 
Ex Asia in Europee terminos momento unius hore transivi. 
Victor utriusque regionis post nonum regni mei, post vi 
gesimum atque octavum setatis annum, videorne vobis 
in excolenda gloria, eui me uni devovi, posse cessare? 
Ego vero non deero, et ubicumque pugnabo, in theatro 
ferrarum orbis esse me credam. Dabo nobilitatem ignobi- 
libus locis : aperiam cunclis gentibus terras, quas natura 
longe submoverat. In his operibus exstingui me, si sors 
ifa feret, pulchrum est : ea stirpe sum genitus, ut multam 
prius, quam longam vitam debeam optare. Obsecro vos, co- 
gitate nos pervenisse in terras , quibus feminæ ob virtutem 
celeberrimum nomen est; quas urbes Semiramis condi- 
dit? quas gentes redegit in potestatem ? quanta opera molita 
est? Nondum feminam æquavimus gloria , et jam nos laudis 
satietas cepit? Dii faveant, majora adhuc restant; sed ita 
mostra erunt, quz nondum attigimus, si nihil parvum duxe- 
rimus, in quo magne glorie locus est. Vos modo me ab 
intestina fraude et domesticorum insidiis przestate securum ; 
belli Martisque discrimen impavidus subibo. Philippus in 
acie tutior, quam in theatro fuit : hostium manus sæpe vi- 
tavit; suorum effugere non valuit. Aliorum quoque regum 
exitus si repntaveritis, plures a suis, quam ab hoste inte- 


325 
« Au reste, l’occasion s'offrant aujourd'hui de 
vous déclarer une chose que j'ai projetée il y a 
longtemps, sachez que le plus grand fruit que je 
puisse recueillir de mes travaux et de mes victoi- 
ressera que ma mère Olympias soit mise au rang 
des dieux, quand ils l'óteront du monde. Je le fe- 
rai, si je vis; mais si je meurs devant, souvenez- 
vous que je l'ai commandé. » Aprés, il les congé- 
dia, et campa plusieurs jours en ce méme lieu. 
VII. Pendant que ces choses se passaient aux 
Indes, les soldats grecs que le roi avait disposés 
par colonies autour de Bactres entrérent en com- 
bustion les uns contre les autres, et se révolté- 
rent ensuite, non pour aucune haine qu'ils por- 
tassent à Alexandre, mais pour la crainte du 
chátiment ; car ayant tué quelques-uns de leurs 
compagnons, ceux qui se sentirent les plus forts 
cherchèrent leur asile dans les armes, et s'étant 
saisis de la forteresse de Bactres , où l'on faisait 
assez mauvaise garde, ils avaient attiré les Bar- 
bares à leur parti. Athénodore en était le chef, 
qui méme avait pris le nom dé roi, non pas tant 
par ambition de régner que pour retourner au 
pays plus sürement, sous un titre qui le faisait 
sulvre. Cependant un nommé Bicon , Grec comme 
lui, jaloux de sa nouvelle fortune, lui dressa des 
embüches , et, l'ayant convié à uu festin, le fit 
assassiner parun certain Boxus de Macérianie. Le 
lendemain il assembla les troupes, et fit accroire à 
plusieurs qu'Athénodore l'ayant voulu perdre, 
il l'avait prévena ; mais la plupart se douterent de 
l'imposture , et peu à peu tous les autres l'ayant re- 
connue, ils prirent lesarmes, résolus dele tuer à la 
première rencontre. Néanmoins, les chefs, crai- 
gnant que le mal n'allát plus avant , apaisérent les 
soldats comme ils allaient fondre sur lui. Il n'est 
pas sitôt délivré de ce danger, contreson attente, 


remptos numerabitis. Celerum quoniam olim rei agitatæ 
in animo meo nunc promendæ occasio oblata est; mihi 
maximus laborum atque operurh meorum erit fructus, si 
Olympias mater immortalitati consecretur, quandoque ex- 
cesserit vita. Si licuerit, ipse præstabo hoc : si me præcepe- 
rit fatum, vos mandasse mementote. » Ac tum quidem ami- 
cos dimisit : ceterum per complures dies ibi stativa habuit. 

VII. Hæc dum in India geruntur, Graci milites , nuper 
in colonias a rege deducti circa Bactra, orta inter ipsos 
seditione, defecerant; non tam Alexandro infensi, quam 
metu supplicii. Quippe occisis quibusdam popularium, 
qui validiores erant, arma spectare coeperunt ; et, Bac- 
triana arce, qus quasi negligentius adservata erat, 
occupata , Barbaros quoque in societatem defectionis im- 
pulerant. Athenodorus erat princeps eorum, qui regis 
quoque nomen assumpserat ; non tam imperii cupidine, 
quam in patriam revertendi cum iis, qui auctoritatem 
ipsius sequebantur. Huic Bicon quidam nationis ejusdem , 
sed ob æmulationem infestus, comparavit insidias , invi- 
tatumque ad epulas per Boxum quemdam Macerianum ín 
convivio occidit. Postero die concione advocata Bicon, 
ultro insidiatum sibi Athenodorum , plerisque persuaserat ; 
scd aliis suspecta fraus erat Biconis ; et paulatim in plures 
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qu'il machina la mort de ceux quil’avaientsauvé; 
mais la trame étant déeouverte, on l'arréte avec 
Boxus, et l'on est d'avis de faire mourir celui-ci 
sur l'heure, et Bicon par la violenee des tour- 
ments. On l'allait appliquer à la torture, quand 
les Grecs , sansqu'on süt pourquoi, coururent aux 
armes comme forcenés; de sorte que ceux qui le 
menaient au supplice , effrayés de ce tumulte , le 
laissérent là, eroyant qu'on le voulait enlever. 
]l se vint jeter tout nu comme il était entre les 
bras des Grecs, qui, le voyant en ce misérable 
état , en eurent pitié, et commanderent qu'on le 
laissát aller; si bien qu'ayant échappé par deux 
fois la mort, il retourna au pays avec ceux qui 
avaient quitté les colonies que le roi leur avait 
assignées. Voilà ce qui arriva en la Bactriane, et 
sur la frontière de la Scythie. 

Sur ces entrefaites, les deux peuples dont nous 
avons parlé envoyérent cent ambassadeurs au 
roi, tous montés sur des chariots, grands hom- 
mes, de bonne mine, et vétus de robes de lin 
brodées d'or et de pourpre. Ils lui venaient dé- 
clarer «qu'ils se rendaient à lui, eux, leurs villes 
et leur pays, et qu'il était le premier à qui ils 
engageaient leur liberté, qu'ils avaient conservée 
inviolable depuis tant de siécles; que les dieux 
étaient les auteurs de leur soumission, et non 
pas la peur, puisqu'ayant encore leurs forces 
entières, ils se rangeaient sous le joug. » Le 
roi, ayant tenu conseil, les reçut en son obéis- 
sance; mais il leur imposa le méme tribut qu'ils 
payaient aux Aracosiens, et les obligea de lui 
fournir deux mille cinq cents chevaux, à quoi 
ils satisfirent ponctuellement. Apres, il ordonna 
un magnifique festin , où furent conviés ces am- 


cepit manare suspicio. Itaque Graeci milites arma capiunt, 
occisuri Biconem, si daretur occasio : ceteri principes 
eorum iram multitudinis mitigaverunt. Præter spem suam 
Bicon presenti periculo ereptus, paulo post insidiatus 
auctoribus salutis suce est : cujus dolo cognito et ipsum 
comprehenderunt, et Boxum. Ceterum Boxum prolinus 
placuit interfici; Biconem etiam per cruciatum necari : 
jamque corpori tormenta admovebantur; quum Graci 
(milites], incertum ob quam causam, lymphatis similes 
ad arma discurrunt. Quorum fremitu exaudito, qui tor- 
quere Biconein jussi erant, omisere; veriti, ne id facere 
tumultuantium vociferatione prohiberentur. llle, sicut 
nudatus erat, pervenit ad Graecos, et miserabilis facies 
supplicio destinati in diversum animos repente mutavit , 
dimittique eum jusserunt. Hoc modo pena bis liberatus , 
cum ceteris, qui colonias a rege attributas feliquerunt, 
revertit in patriam. Heec circa Bactra et Scytharum termi- 
nos gesta. Interim regem duarum gentium , de quibus ante 
dictum est, centum legati adeunt. Omnes curru vehchan- 
tur, eximia magnitudine corporum , decoro habitu : linea 
vestes intextæ auro, purpuraque distinctae. « Ei se dedere 
ipsos, urbes agroeque » referebant ; « per tot ætates inviola- 
tam libertatem illius primum fidei ditionique perinissuros. 
Deos sibi deditionis auctores , non metum ; quippe intactis 
viribus jugum excipere. » Rex, consilio habito, deditos 
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bassadeurs et les petits rois quiétaient à sa suite, 
Ti fit dresser cent lits d'or assez proches les uns 
des autres , et tendre de riches tapisseries, avec 
des meubles exquis , et déploya en cette occasion 
tout ee qu'avaient de luxe l'ancienne pompe des 
Perses et la nouvelle mollesse des Macédoniens, 
mélant les vices des deux nations ensemble. Il y 
avait en ce festin un Athénien nommé Dioxippe, 
fameux entre les athlètes, qui était fort connu et 
chéri du roi, à cause de sa force et de son adresse; 
mais comme la cour est pleine d'envie et d'esprits 
malfaisants , on ne cessait de lui donner des at- 
teintes, tantôt sérieusement et tantôt por raille 
rie : « Que voulait faire le roi en sa cour de cet 
animal chargé de graisse, qui n'était bon à rien, 
et qui , durant que les autres allaient aux coups, 
ne faisait que se frotter d'huile et se dilater la 
peau, pour en mieux remplir son ventre?» Il y 
eut donc un certain Horratas , Macédonien , qui, 
étant pris de vin, lui fit les mêmes reproches à 
table, ct le conjura, « s'il avait du cœur, que le 
jour suivant il le püt voir l'épée à la main; et si 
le roi en voulait avoir le plaisir, qu’il serait juge 
de la témérité de l’un ou de la lácheté de l'autre. » 
Dioxippe ne flt que se rire de cette bravade de 
soldat , et accepta le défl ; et le lendemain, le roi, 
voyant qu'ils étaient encore plus échauffés à de- 
mander le combat , et qu'il ne les en pouvait dé- 
tourner, leur permit d'en passer leur envic. 

1l accourut à ce spectacle une grande multi- 
tude de soldats, entre lesquels étaient les Grecs 
partisans de Dioxippe. Le Macédonien s'en vint, 
armé depuis les pieds jusqu'à la téte, le bouclier 
d'airainetlademi-pique, qu'ils appellent sarisse, 
à la main gauche ,le javelot à la droiteet l'épée au 


in fidem accepit ; stipendio, quod Arachosiis utraque nalio 
pensitabat , imposito ; praeterea 11 millia et p equites impe- 
rat : et omnia obedienter a Barbaris facta. Invitatis deinde 
ad epulas legatis gentium regulisque , exornari convivium 
jussit. Centum aurei lecti modicis intervallis positi erant ; 
lecti circumdederat aulaæa, purpura auroque fulgentia; 
quidquid aut apud Persas vetere luxu , aut apud Macedo. 
nas nova immutatione corruptum erat, confusis utriusque 
gentis vitiis, in illo convivio ostendens. Intererat epulis 
Dioxippus Atheniensis, pugil nobilis, et ob eximiam vir- 
tutem virium regi pernotus et gratus. Invidi malignique 
increpabant per seria et ludum, saginati corporis sequ 
inutilem belluam, quum ipsi prelium inirent, oleo ms- 
dentem præparare ventrem epulis. Eadem igitur in convi 
vio Horratas Macedo jam temulentus exprobrare ei capit, 
et postulare, ut, si vir essel, postero die secum ferro 
decerneret : regem tandem, vel de sua temeritate, vel de 
illias ignavia judicaturum. Et a Dioxippo, contemptis 
tuilitarem eludente ferociam, accepta conditio est. Ac 
postero die rex, quum etiam acrius certamen ex poscerest, 
quia deterrere non poterat, destinata exsequi passus est. 
Ingens hic militum , inter quos erant Graeci , qui Dioxippo 
studebant, convenerat multitudo. Macedo justa arma 
sumpserat, wreuur clypeum, hastam, quam sarissam 
vocant, lava tenens, destia lanceain , gladioque cinctus, 
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côté, commes'ileüt eu affaire à plusieurs person- 
nes. En méme temps parut Dioxippe, le corpstout 
reluisant d'huile, avec une couronne sur la tête, 
un manteau d'écarlate autour du bras gauche , et 
une puissante et noueuse massue en l'autre main. 
Cette entrée étonna tout le monde, qui ne savait 
que s'imaginer d'une partie si mal faite; car de 
voir qu'un homme ainsi nu entreprit d'en com- 
battre un autre armé de toutes piéces , il semblait 
que ce n'était pas simplement une témérité , mais 
une pure folie. Aussi le Macédonien, se tenant tout 
assuré de le tuer de loin, lui lança son javelot , 
que Dioxippe esquiva en pliant un peu le corps, 
et tout d'un temps sautant à lui sans lui don- 
ner le loisir de passer sa sarisse d'une main à l'au- 
tre, la rompit parlemilieu avec la massue. Alors, 
dénué de ses deux armes, il commencait à tirer 
l'épée, quand le Grec plus prompt en vintaux pri- 
ses, et lui donnant du talon le porta par terre, et, 
après lui avoir óté son épée, lui mit le pied sur 
la gorge, et, haussant la massue, lui allait écra- 
ser la tête, si le roi ne l'eüt empêché. 

L'issue de ce combat ne fut pas plaisante pour 
les Macédoniens , ni méme pour Alexandre, par- 
ce que, cette action s'étant passée à la vue des 
Barbares, il craignait quela valeur macédonienne, 
dont on faisait tant de bruit, ne füt exposée au 
mépris et à la risée publique. De là vint qu'il 
préta plus volontiers l'oreille à la calomnie de ses 
ennemis ; et peu de jours aprés, comme on eut 
détourné une coupe d'or, à dessein, en un festin 
oü il était, les officiers s'en vinrent plaindre au 
rol, comme s'ils eussent perdu ce qu'ils avaient 
caché. La pudeur fait tort bien souvent à l'inno- 
cence , et un homme de bien calomnié rougira 
plutót que le coupable. Dioxippe, voyant que 
tout le monde le regardait , comme le désignant 


velut cum pluribus simul dimicaturus. Dioxippus, oleo 
nitens, et coronatus, leva puniceum amiculum, dextra 
validum nodosumque stipitem praeferebat. Ea ipsa res 
omnium animos exspectatione suspenderat : quippe armato 
eongredi nudum, dementia, non temeritas .videbatur. 
igitor Macedo, haud dubius eminus interfici posse, lan- 
cam emisit ; quam Dioxippus quum exigua corporis 
declinatione vitasset ; antequam ille bastam Lransferret in 
dextram , assiluit, et stipite mediam eam fregit. Auisso 
utroque telo, Macedo gladium cæperat stringere, quem 
occupatum complexu , pedibus repente subductis , Dioxip- 
pus arietavit in terram; ereptoque gladio pedem super 
cervicem jacentis imposuit, stipitem intentans, elisurusque 
eo vicium, ni prohibitus esset a rege. Tristis spectaculi 
eventus non Macedonibus modo, sed etiam Alexandro 
fuit; maxime, quia Barbari affuerant : quippe celebratam 
Macedonum fortitudinem ad ludibrium recidisse verebalur. 
Hinc ad criminationem invidorum adaperiæ sunt aures 
regis, et post paucos dies inter epulas aureum poculum 
ex eomposito subducitur : ministrique , quasi amisissent, 
quod amoverant, regem adeunt. Sæpe minus est constantiae 
in rubore, quam in culpa; conjectum oculorum, quibus 
ut fur destinabatur, Dioxippus ferre non potuit ; el quum 
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auteur du larcin, ne put supporter cet affront, 
mais se leva de table, ct, après avoir écrit au 
roi, se tua de son épée. Le roi eut grand regret 
à sa mort, qu'il prit pour une marque d'un géné- 
reux dépit, plutôt que du repentir d'une faute 
dont il le croyait innocent; et, de fait, la joie 
excessive qu’en témoignèrent ses ennemis le con- 
firma dans cette créance. 

VIII. Peu de jours aprés, les ambassadeurs 
indiens, renvoyés en leur pays, revinrent avec 
une quantité de présents. 11 y avait trois cents 
chariots attelés à quatre chevaux de front , quel- 
ques robes de lin, mille boucliers à l'indienne, 
cent talents de fer blanc, des lions et des tigres 
d'une grandeur éffouvantable, les uns et les autres 
apprivoisés, avec de grandes peaux de lézards, 
et toutes sortes de coquilles et d'écailles de tortue. 
Le roi commanda aprés à Cratére de mener l'ar- 
mée par terre en cótoyant la rivière, où, s'étant 
embarqué avec sa suite ordinaire, il descendit 
par la frontière des Malles, et de là passa vers 
les Sabraques, nation puissante entre les Indiens, 
et qui se gouverne sans roi, en forme de répu- 
blique. Ils avaient levé jusqu'à soixante mille 
hommes de pied et six mille chevaux, avec cinq 
cents chariots, et choisi trois braves chefs pour 
leur commander ; mais comme ce pays était rem- 
pli de villages, surtout le long du fleuve, ceux 
qui habitaient sur ses rives le voyant de loin 
tout couvert de vaisseaux et un si grand nombre 
d'hommes et d'armes si brillantes, n'ayant ja- 
mais rien vu de semblable, crurent que c'était 
l'armée des dieux qui arrivait, ou un autre Bac- 
chus, si célébre dans ces contrées. Parmi cela, 
les cris des soldats, le bruit des avirons, et les 
voix confuses des matelots qui s'animaient les uns 
les autres, augmentaient encore leur frayeur ; 


excessissel convivio, litteris conscriptis, quae regi redde- 
rentur, ferro se interemit. Graviter mortem cjus tulit rex , 
existimans, indignationis esse, non penitentie testem ; 
utique postquam, falso insimulatum eum, nimium invi- 
dorum gaudium ostendit. 

VII. Indorum legati , dimissi domos , paucis post diebus 
cum donis revertuntur : trecenti erant equi , mille triginta 
currus, quos quadrijugi equi ducebant, linee vestis ali- 
quantum, mille scuta Indica, et ferri candidi talenta 
centum ; leonesque raræ magnitudinis, et tigres, utrumque 
animal ad mansuetudinem domitum : lacertarum quoque 
ingentium pelles, et dorsa testudinum. Cratero deinde 
imperat rex, haud procul amne, per quem erat ipse na- 
vigaturus, copias duceret; eos aulem, qui comitari eum 
solebant, imponit in naves, et in fines Mallorum secundo 
amne devehitur. Inde Sabracas adiit, validam Indic 
gentem, qua populi, non regum imperio regebatur : 
sexaginta millia peditum habebant, equitum sex millia ; 
has copias currus quingenti sequebantur : tres duces spec- 
tatos virtute bellica elegerant. At quiin agris erant proximi 
flumini (frequentes autem vicos, maxime in ripa, habe- 
bant), ut videre totum amnem, qua prospici poterat, 
navigiis constratum , et tot millium arma fulgentia ; territi 


828 


tellement qu’ils s'enfuirent tous vers leur armée, 
criant « s'ils étaient insensés de vouloir combattre 
les dieux? qu'il était impossible de pouvoir nom- 
brer les vaisseaux qui portaient des hommes in- 
vincibles ; » et mirent une telleépouvante partout, 
qu'ils envoyerent des ambassadeurs pour se 
rendre. 

Le roi, ayant recu leur hommage, marcha 
quatre jours contre d'autres peuples qui ne se 
défendirent pas mieux que leurs voisins ; et après 
y avoir báti une ville qu'il fit nommer encore 
Alexandrie, entra dans les terres des Musicans. 
Là, sur les plaintes des Paropamisades contre 
Tériolte, qu'il leur avait donné pour gouverneur, 
il voulut connaitre de la cause, et, le trouvant 
atteint de plusieurs concussions et violences, il 
le fit mourir. Quant à Oxatrés, satrape des Bac- 
triens, il ne fut pas seulement renvoyé absous , 
mais on lui étendit encore les limites de son gou- 
vernement. Ayant aprés réduit les Musicans en 
son pouvoir, il mit garnison en sa ville, et vint 
au pays des Prestes, autres Indiens dont Oxy- 
can était roi, qui s'enferma dans la meilleure de 
ses places, avec grand nombre de gens. Alexandre 
l'assiégea, et l'ayant prise le troisième jour, ce 
prince se retira au château, d'où il envoya des 
ambassadeurs au roi pour traiter; mais avant 
qu'ils fussent arrivés on fit sauter deux grosses 
tours, par où les Macédoniens entrérent, et tuè- 
rent ce prince, combattant à la bréche avec peu 
des siens. La forteresse étant rasée et les pri- 
sonniers vendus, il entra dans les États du roi 
Sabus, oü plusieurs villes se rendirent, ayant 
pris la plus forte par des conduits souterrains. 


nova facie, deorum exercitum, et alium Liberum patrem, 
celebre in illis gentibus nomen, adventare credebant. Hinc 
militum clamor, hinc remorum pulsus, varioeque nauta- 
rum voces hortantium, pavidas aures impleverant. Ergo 
universi ad eos, qui in armis erant, currunt, « furere cla- 
mitantes, cum diis prelium inituros, navigia non posse 
numerari, qua invictos veherent; » tantumque in exerci- 
tum suorum intulere terroris, ut legatos mitterent gentem 
dedituros. His in fidem acceptis, ad alias deinde gentes 
quarto die pervenit. Nihilo plus animi his fuit, quam 
ceteris fuerat : itaque oppido ibi condito, quod A/lexan- 
driam appellari jusserat, fines eorum, qui Musicani 
appellantur, intravit. Hic de Teriolte satrape, quem Paro- 
pamisadis præfecerat, iisdem arguentibus, cognovit : 
multaque avare ac superbe fecisse convictum interfici 
jussit. Oxathres, prator Bactrianorum, non absolutus 
modo, sed etiam jure amplioris imperii donatus est. Fi- 
nibus Musicanis deinde in ditionem redactis , urbi eorum 
presidium imposuit. Inde Præstos, et ipsam Indi: gentem, 
perventum est. Oxycanus rex erat, qui se munit» urbi 
cum magna manu popularium incluserat. Hanc Alexander, 
tertio die, quam cœperat obsidere , expugnavit. Et Oxyca- 
nus, quum in arcem confugisset, legatos de conditione 
deditionis" misit ad regem : sed antequam adirent eum, 
dux turres cum ingenti fragore prociderant , per quarum 
yuinas Macedones evasere in arcem ; qua capta , Oxycanus 
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Il semblait aux Barbares, ignorants de l'art 
militaire, que c’était un prodige de voir sortir 
deterre, dans le milieu de leur ville, des hommes 
armés, sans avoir aperçu aucune trace du che- 
min qu'ils avaient fait. Clitarque rapporte qu'il y 
eut quatre-vingt mille Indiens tués en cette con- 
trée, et plusieurs prisonniers vendus à l'encan. 
Les peuples de Musican se soulevérent encore, 
et Pithon , envoyé pour les dompter, se saisit de 
la personne de leur prince , auteur de la révolte, 
et l'amena au roi, qui le fit attacher en croix. 
De là regagnant le fleuve où son armée navale 
l'attendait , il arriva le quatrième jour devantune 
ville du roi Sabus. Pour lui, il n'y avait pas long- 
temps qu'il s'était rendu; mais les habitants ne 
se voulaient pas tenir à son traité, et avaient 
fermé leurs portes à Alexandre , qui , méprisant 
leur petit nombre, y envoya cinq cents Agriens, 
avec ordre d'approcher des remparts, puis de se 
retirer peu à peu pour attirer l'ennemi, qui ne 
manquerait pas de les suivre , s'ils faisaient sem- 
blant de fuir. Aprés quelque légère escarmouche, 
ils prirent donc la fuite, comme il leur avait 
été commandé ; et les Barbares ies poursuivant 
à l'étourdie , donnèrent dans l'embuscade , où le 
roi méme était , quoiqu'ils ne laissassent pas de 
se défendre, jusqu'à ce que de trois mille il y 
en eut cinq cents de tués et mille de prisonniers, 
le reste étant rechassé dans leurs murailles. Mais 
la victoire ne fut pas à la fin si heureuse qu'elle 
avait paru d'abord , car les Indiens avaient empol- 
sonné leurs épées, de sorte que pas un de ceux 
qui étaient blessés n'échappait; et les médecins 
ne pouvaient découvrir la cause de cette mali- 


cum paucis repugnans occiditur. Diruta igitur aree, et 
omnibus captivis venumdatis, Sabi regis fines ingressus 
est; multisque oppidis in fidem acceptis, validissimem 
gentis urbem cuniculo cepit. Barbaris simile monstri 
visum est, rudibus militarium operum : quippe in media 
ferme urbe armati e terra exsistebant , nullo suffossi speces 
ante vestigio facto. Octoginta millia Indorum in ea regione 
cæsa , Clitarchus est auctor, multosque captivos sub ce- 
rona venisse. Rursus Musicani defecerunt; ad quos op- 
primendos missus est Pithon, qui captum principem 
gentis, eumdemque defectionis auctorem, adduxit ad 
regem : quo Alexander in crucem sublato , rursus amnet, 
in quo classem exspectare se jusserat, repetit. Quarte 
deinde die, secundo amne, pervenit ad oppidum , qua iter 
in regnum erat Sabi. Nuper se ille dediderat ; sed oppidasi 
detrectabant imperium, et clauserant portas. Quorum 
paucitate contempta, rex quingentos Agrianos monia 
subire jusserat, et sensim recedentes elicere extra muros 
hostem, sequuturum profecto, si fugere eos crederet. 
Agriani, sicut imperatum erat, lacessitó hoste, subito 
terga vertunt; quos Barbari effuse sequentes in alios, 
inter quos ipse rex erat, incidunt. Renovato ergo prelio 
ex tribus millibus Barbarorum quingenti cæsi sunt , mille 
capti, ceteri moenibus urbis inclusi. Sed non, ut prima 
specie lata victoria, ita eventu quoque fuit; quippe Bar- 
bari veneno tinxerant gladios. : itaque sgaucii subiude 
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guité , qui rendait incurables jusqu'aux moindres 
blessures. Les Darbares avaient espéré que le 
roi, qui était hasardeux, y serait pris; et néan- 
moins il fut si heureux qu'il se méla plusieurs 
fois sans étre blessé. 

Entre tous les autres , Ptolémée le mettait fort 
en peine, bien que le coup qu'il avait recu à l’é- 
paule gauche füt trés-léger; mais le péril était 
au poison, et non pas en la plaie. Alexandre le 
reconnaissait pour son parent, et quelques-uns 
eroyaient qu'il était fils de Philippe; au moins 
on tenait pour certain qu'il était né d'une de ses 
mattresses. Aussi était-il des premiers auprès du 
roi, et l’un des plus vaillauts hommes du monde, 
fort estimé pour la guerre , et plus encore pour la 
paix ; au reste ennemi de tout luxe, extrêmement 
libéral, de facile abord , et qui ne tenait rien du 
faste que lui pouvait donner la splendeur de sa 
naissance; de sorte qu'on n’eût su dire de qui il 
était plus aimé , du roi, ou de ceux de sa nation. 
Et certes ce fut premièrement dans ce danger 
que les Macédoniens lui firent paraître leur af- 
fection , qui sembla être un présage de sa future 
grandeur ; car ils n'eurent pas moins de soin de 
lui que le roi, qui, harassé du combat et en 
grande inquiétude pour Ptolémée, s'étant assis 
sur son lit, fit apporter le sien, pour coucher au- 
prés de lui. 

Jl ne fut pas sitôt couché qu'il s'endormit d'un 
profond sommeil, et aprés qu'il fut éveillé il 
dit « qu'il avait vu en songe un dragon qui por- 
tait une herbe à sa gueule, qu'il lui avait présen- 
tée comme le contre-poison de leurs blessures, 
et le remédecontre ce venin. »1l dépeignait méme 
la couleur de l'herbe , assurant qu'il la reconnal- 


exspirabant; nec causa tam strenuæ mortis excogitari 
poterat a medicis, quum etiam leves plage insanabiles 
essent. Barbari autem speraverant, incautum et temera- 
rium regem excipi posse : et forte inter promptissimos 
dimicans intactus evaserat. Præcipué Ptolemæus lævo 
humero, leviter quidem saucius, sed majore periculo, 
quam vulnere affeclus, regis sollicitudinem in se conver- 
terat. Sanguine conjunctus erat, et quidam Philippo geni- 
tum esse credebant; certe pellice ejus ortum constabat. 
Idem corporis custos , promptissimusque bellator ; et pacis 
artibus, quam militie , major et clarior, modico civilique 
cultu, liberalis imprimis, adituque facilis, nihil ex fastu 
regio assumpserat. Ob hzc, regi, an popularibus carior 
esset, dubitari poterat : tum certe primum expertus suorum 
animos, adeo ut fortunam , ín quam postea adscendit, in 
illo periculo Macedones ominati esse videantur ; quippe non 
levior illis Ptolemaei fuit cura, quam regis : qui et prelio, 
et sollicitudine fatigatus, quum Ptolemæo assideret, 
lectum , io quo ipse acquiesceret , jussit inferri. In quem 
ut se recepit, protinus altior insequutus est somnus. Ex 
quo excitatus, per quietem vidisse se exponit speciem 
draconis oblatam herbam ferentis ore, quam veneni re- 
medium esse monstrasset ; colorem quoque herbæ refere- 
bat, agniturum, si quis reperisset, affirmans ; inventamque 


traits'illavoyait ;etcommeonsemit àen chercher 
de toutes parts, quelqu'un en ayant trouvé, il 
l'appliqua sur la plaie, dont la douleur fut apai- 
sée à l'heure méme, et Ptolémée guéri en peu 
de jours. Les Barbares , décusdeleurs espérances, 
se rendirent. On vint de là dans la Pathalie , pro- 
vince voisine, ayant un roi nommé Moeris , qui 
avait gagué les montagnes et abandonné la ville; 
tellement qu'Alexandre y entra, aprés avoir couru 
et pillé le plat pays, où l'on fit un grand butin 
de bétail, et oü il se trouva quantité de blé. 

1X. Cela fait, il prit des guides qui connais- 
saient la rivière, et descendit dans une île située 
presque au milieu de son canal, où il fut contraint 
deséjourner pluslongtemps qu'il n'eüt désiré ; car 
ses guides s'étant sauvés, il en fallut chercher 
d'autres ; et nes'en trouvant point, comme il brü- 
lait d'envie de voir l'Océan et de pousser ses con- 
quétes au bout du monde, il ne laissa pas d'aller 
sans conducteur, s'exposant avec tant de braves 
hommes à la merci d'un fleuve inconnu. Ils vo- 
guaient donc à l'aventure, sans savoir quelle route 
ils tenaient, ni combien la mer était loin de là , ni 
quels peuples habitaient ces côtes. si l'embouchure 
du fleuve était navigable, et quels vaisseaux elle 
portait. Ils n'en avaient aucune lumiére , que par 
des conjectures bien faibles ; et leur consolation, 
dans une entreprise si téméraire , était le conti- 
nuel bonheur du roi, qui avait déjà fait quatre 
cents stades , quand les pilotes lui dirent « qu'ils 
commencaient à sentir l'air de la mer, et qu'il 
leur semblait que l'Océan n'était pas loin. » 

À cette nouvelle tressaillant de joie, il encou- 
ragea les matelots à ramer de toutes leurs forces, 
et représenta aux soldats « qu'ils étaient à la fin de 


deinde, quippe a multis erat requisita , vulneri imposuit : 
protinusque dolore finito, intra breve spatium cicatrix 
quoque obducta est. Barbaros ut prima spes fefellerat , sc 
ipsos urbemque dediderunt. Hinc in proximam gentem 
Pathaliam perventum est. Rex erat Moris, qui, urbe 
deserta, in montes profugerat. Itaque Alexander oppido 
potitur agrosque populatur. Magne inde pride acte sunt 
pecorum armentorumque , magna vis reperta frumenti. 
Ducibus deinde sumptis amnis peritis , defluxit ad insulam , 
medio ferme alveo enatam. 

IX. Ibi diutius subsistere coactus , quia duces socordius 
asservati profugerant, misit, qui conquirerent alios; nec 
repertis, pervicax cupido visendi Oceanum adeundique 
terminos mundi adegit, ut sine regionis peritis flumini 
ignoto caput suum, totque fortissimorum virorum salu. 
tem permitteret. Navigabant ergo omnium, per quz fe. 
rebantur, ignari ; quantum inde abesset mare, quæ gentes 
colerent, quam placidum amnis os, quam patiens lon- 
garum navium esset, anceps et cœca æslimalio augura- 
batur. Unum erat temeritatis solatium perpetua felicitas. 
Jam cccc stadia processerant, quum gubernatores , agnos- 
cere ipsos auram maris, et haud procul videri sibi Oceanum 
abesse , indicant regi. Lætus ille hortari nauticos cæpil, 
incumberent remis; « adesse finem laboris omnibus votis 





230 


leurs travaux, si ardemment désirée; qu'on ne 
pouvait plus rien opposer à leur valeur ni ajouter 
à leur gloire; que, sans plus combattre ni répan- 
dre de sang , ils étaient maîtres de l'univers ; que 
la nature méme ne pouvait plus passer outre, 
et que bientôt ils verraient des choses qui n'étaient 
connues qu'aux dieux immortels. » Il mit pourtant 
quelques gens à terre, espérant qu'ils pourraient 
prendre langue des sauvages; et de fait, aprés 
avoir bien cherché, on en trouva quelques-uns 
cachés dans des cabanes, lesquels, interrogés 
sil y avait loin jusqu'à la mer, répondirent 
« qu'ils n'avaient jamais oui parler de mer, mais 
qu'il y avait bien à trois journées de là une eau 
amére qui corrompait l'eau douce. » On entendit 
aussitôt qu'ils désignaient la mer, sans en connaf- 
tre la nature; tellement que les mariniers se mi- 
rent à voguer d'une grande allégresse, et à mesure 
qu'ils s'avancaient, leur courage croissait à pro- 
portion de leur espérance. 

Au troisième jour, ils trouvèrent que l'eau de 
la mer commencait à se mêler à celle du fleuve; 
et comme ils descendaient avec un peu plus de 
peine, à cause que la marée remontait, ils abor- 
dérent à une autre fle assise au milieu de l'eau, 
et coururent aux provisions , ne se doutant point 
de ce qui leur devait arriver sur les trois heures: 
le flot revenant à son ordinaire, ne fit du com- 
mencement qu'arréter le cours de la riviére ; mais 
aprés il la poussa avec tant d'impétuosité, qu'elle 
rebroussa plus vite que ne roule un torrent dans 
une vallée. Les soldats ne savaient ce que c'était 
que du flux et du reflux de l'Océan ; si bien que 
le voyant enfler tout à coup et inonder les cam- 
pagnes, ils croyaient que c'était un signe de l'ire 
des dieux, qui voulaient punir leur témérité. Ce- 


expetitum. Jain nihil glorie deesse, nihil obstare virtuti; 
sine ullo Martis discrimine , sine sanguine orbem terre ab 


brevi incognita nisi immortalibus esse visuros. » Paucos 
tamen navigio emisit in ripam, qui agrestes vagos exci- 
perent; e quibus certiora nosci posse sperabat ; illi , scru- 
tati omnia tuguria, tandem latentes reperere. Qui interroga- 
li, quam procul abesset mare ; responderunt, nullum ipsos 
inare ne fama quidem accepisse : ceterum tertio die per- 
veniri posse ad aquam amaram, quæ corrumperet dul- 
cem. Intellectum est, mare destinari ab ignaris nature 
cjus. Itaque ingenti alacritate nautici remigant, et proximo 
quoque die, quo propius spes adinovebatur, crescebat ar- 
dor animorum : tertio jam die mixtum flumini subibat 
mare, leni adhuc æstu confundente dispares undas. Tum 
aliam insulam, medio amni sitam , evecti paulo lentius, 
quia cursus æstu reverberabatur, applicant classem : et ad 
commeatus pelendos discurrunt, securi casus ejus, qui 
supervenit ignaris. Tertia ferme hora erat, quum stata 
vice Oceanus exiestuans invehi cœpit, et retro flumen 
urgere; quod primo coercitum, deinde vehementius pul- 
sum , majore iinpetu adversum agebatur, quam torrentia 
praecipiti alveo. inenrrant, lgnota valgo freti uatura erat, 
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pendant la marée ayant haussé les navires et 
dispersé la flotte, ceux qui étaient descendus, 
surpris d'un accident si inopiné, courent pour 
regagner leurs bords. Mais plus on se háte en ces 
rencontres , moins on avance. Les uns s'efforcent 
d'aborder avec des crocs; les autres, qui cherchent 
à se placer, troublent les forçats et le comite ; les 
plus hátés, n'ayant pas attendu leurs compeynons, 
ne peuvent gouverner leurs vaisseaux; et les 
galéres , oü l'on se jette en foule, sont si pleines 
qu'on neS'y peut remuer ; si bien que pour trop de 
gens ou trop peu, le désordre est égal. 

Les uns crient qu'on attende, les autres qu'on 
aille, les autres une autre chose; et tant de eris 
différents étourdissent le matelot, qui ne sait au- 
quel entendre. Les pilotes méme étaient alors 
inutiles; car le bruit empêchait d'ouir leurs or- 
dres, et l'effroi, deles exécuter. Les vaisseaux 
commencent donc à s'entre-choquer rudement, 
les avirons se brisent, on se mêle, et il ne sem- 
ble pas que ce soit une seule armée navale, mais 
deux qui combattent l'une contre l'autre. Les 
poupes heurtent contre les proues , et le mal qu'on 
fait à ceux de devant, on le recoit de ceux de 
derrière ; enfin, on crie, on conteste tant, que 
des paroles on en vient aux mains. 

Le flot avait déjà couvert toute la campagne 
qui était autour du fleuve, et il ne paraissait 
plus que quelques éminences comme de petites 
îles, où plusieurs se sauvaient à la nage, aban- 
donnant leurs navires, dont une partie flottait 
en pleine eau, ct l'autre était échouée, selon l'i- 
négalité des lieux. Mais ils eurent une autre peur 
plus grande que la première, quand ils virent le 
reste de la mer qui se retirait avec la méme im- 
pétuosité qu'elle était venue, laissant revoir les 


monstraque et irae deum indicia cernere videbantur. Ides- 


, tidem intumescere mare, et in campos , paulo ante siccos, 
illis capi. Ne naturam quidem longius posse procedere; 


descendere superfusum. Jamque levatis navigiis , et tola 
classe dispersa, qui expositi erant, undique ad naves tre 
pidi , et improviso malo attoniti recurrunt. Sed in tumalts 
festinatio quoque tarda est : hi contis navigia appellebeal; 
hi, dum remos aptari prohibebant, consederant ; quidam, 


- enavigare properantes, sed non exspeclalis, qui simil 
: esse debebant, clauda et inhabilia navigia languide molie- 


bautur : aliæ navium inconsulte ruentes non receperas; 
pariterque et multitudo, et paucitas festinantes morats- 
tur. Clamor hinc exspectare, hinc ire jubentium , disee- 
naxque voces nusquam idem ac unum tendentium , aos 
oculorum modo usum, sed etiam aurium abstulerest 


, Ne in gubernatoribus quidem quidquam opis erat, que 


rum nec exaudiri vox a tumultuantibus poterat, nec inr 
perium a territis incompositisque servari. Ergo collidi in- 
ter se naves, abstergerique invicem remi, et alii alioram 
navigia urgere coeperunt. Crederes , non unius exercitus 
classem vehi, sed duorum navale inisse certamen. Ine 
tiebantur puppibus proræ; premebantur a sequentibus, 
qui antecedentes turbaverant ; jurgantium ira perv 

eliam ad manus, Jamque æstus totos circa flumen campos 
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terres qu'elle avait submergées un peu aupara- 
vant; car les vaisseaux demeurés à sec tombaient 
les uns sur la proue, les autres sur le flanc, et ies 
champs étaient semés de hardes, de rames brisées, 
d'ais fracassés , comme des débris d'un naufrage. 
Les soldats n'osaient descendre, ni se tenir sur 
leurs bords, sedéflanttoujours de quelque nouvelle 
aventure pire que les précédentes, et ne pouvaient 
eroire ce qu'ils voyaient, des naufrages sur la 
terre, et la mer dans une rivière. Et encore ils ne 
pensaient pas être à la fin de leurs maux, parce 
que ne sachant pas que le flot dût bientôt reve- 
nir, qui reléverait leurs navires, ils s'attendaient 
de mourir de faim et de tomber en d'étranges 
extrémités. D'ailleurs, ils voyaient cent monstres 
marins que la mer avait laissés, et qui, rampant 
autour d'eux , les faisaient frémir d'horreur. 
Cependant il se faisait nuit, et le roi ne sa- 
chant qu'espérer, non plus que les autres, était 
dans de grandes inquiétudes; mais comme rien 
ne pouvait abattre ce courage, il fut toute la nuit 
sur la hune ou sur le tillae à donner ses ordres, 
et fit monter des gens à cheval pour aller jusqu'à 
l'embouchure du fleuve, et avertir quand la marée 
reviendrait. I1 fit radouber aussi ses vaisseaux, 
et redresser ceux qui étaient renversés, comman- 
dant à chacun de se tenir prét au retour du flot. 
Toute cette nuitse passa à faire le guet et à donner 
courage à l'armée, jusqu'à ce que les cavaliers 
revinrent à toute bride, et la marée aprés eux, 
qui , d'abord coulant doucement, ne fit que sou- 
lever les navires, puis bientót apres remit en 
pleine eau cette flotte désolée, toute retentissante 
des cris de joie que poussaient les soldats et les 


inundaverat, tumulis duntaxat eminentibus , velut insulis 
parvis ; in quos plerique trepidi, omissis navigiis , enare 
cœæperunt. Dispersa classis partim in præalta aqua stabat, 
qua subsederant valles, partim in vado haerebat , utcum- 
que inæquale terræ fastigium occupaverant undae ; quum 
subito novus et pristino major terror incutitur. Reciprocari 
ccepit mare, magno tractu aquis in suum fretum recur- 
rentibus, reddebatque terras paulo aute profundo salo 
mersas. Igitur destituta navigia alia præcipitantur in 
proras , alia in latera procumbunt. Strati erant campi sar- 
cinis, armis, avulsarum tabularum remorumque fragmen- 
Lis. Miles nec egredi in terram, nec in naves subsistere aude- 
bat, identidem presentibus graviora, quae sequerentur, ex- 
spectans. Vix, quæ perpetiebantur, videre ipsos credebant, 
in sicco Daufragia,iu amni mare. Nec finis malorum ; quip- 
pe aestum paulo post mare relaturum, quo navigia alle- 
varentur, ignari , famein et ultima sibimet ominabantur : 
belluæ quoque , luctibus destitute , terribiles vagabantur. 
Jamque nox appetebat, et regem quoque desperatio sa- 
latis aegritudine affecerat : non tamen invictum animum 
curæ obruunt, quin tota nocle præsideret in speculis , 
equitesque præmitteret ad os amnis, ut, quum mare 
rursus exæsluare sensissent, præcederent. Navigia quo- 
que lacerata refici, eL eversa fluctibus erigi jubet , para- 
tosque esse et intentos , quum rursus mare terras iunn- 
date, Tota ea nocle inter vigilias adhorlalionesqne 
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matelots, pour un bien si inespéré. Ils deman- 
daient , pleins d'étonnement, « d’où revenait tout 
à coup ce grand regorgement d'eaux, en quelle 
part elle s'était retirée le jour de devant, et quelle 
était la nature d’un élément tout ensemble si dé- 
réglé et si assujetti aux mêmes vicissitudes ? » Le 
roi conjectura par ce qui était arrivé que la marée 
reviendrait aprés le iever du soleil, si bien qu'il 
la voulut prévenir ; et, s'étant mis à la voile sur le 
minuit avec peu de vaisseaux , il gagna l'embou- 
chure du fleuve et cingla quatre cents stades 
sur l'Océan, possédant enfin l'objet de ses vœux 
et le comble de ses désirs. 

X. Puis, aprés avoir sacrifié aux dieux tuté- 
laires de la mer et de ces contrées, il retourna 
joindre la flotte, qui, remontant par la rivière, 
mouilla l’ancre le lendemain prés d'un lac salé, 
où plusieurs s'étant baignés, sans connaitre la 
nature de l'eau , portérent la peine de leur impru- 
dence; car ils gagnèrent une espèce de gale qui, 
étant contagieuse, infecta aussi leurs compagnons ; 
mais en se frottant d'huile, ils furent guéris. 
De là, ayant envoyé Léonnatus pour creuser des 
puits sur la route de l'armée, parce que le pays 
était fort aride, il y passa l'hiver avec ses trou- 
pes, en attendant le printemps; et cependant il 
se mit à bâtir des villes, et à faire des ports et 
des arsenaux pour les navires. Il commanda en- 
suite à Néarque et à Onésicrite, experts en la 
navigation, de monter sur ses meilleurs vaisseaux 
et de naviguer le plusavant qu'ils pourraient sur 
l'Océan, pour bien reconnaître cette mer; et quand 
ils voudraient revenir, qu'ils le pourraient faire 
par l'Euphrate ou par le méme fleuve. 


consumpta , celeriter et equites iugenti cursu refugere; 
et sequutus est æstus : qui primo, aquis leni tractu sub- 
euntibus , cepit levare navigia; mox, tolis campis 
' inundans, etiam impulit classem : plaususque militum 
pauticorumque, insperatam salutem immodico celebran- 
tium gaudio, littoribus ripisque resonabat. Unde tantum 
redisset subito mare? quo pridie refugisset? quaenam es- 
set ejusdem elementi natura , modo discors, modo im- 
perio temporum obnoxia, mirabundi requirebant. Rex 
quum ex eo, quod acciderat, conjectaret, post solis ortum 
statum Lempus esse; media nocte , ut aestum occuparet, 
cum paucis navigiis secundo amne defluxit : evectusque 
os ejus quadringenta stadia processit in mare, tandem voti 
sui compos : præsidibusque maris et locorum diis sacri- 
ficio facto, ad classem rediit. 

X. Hinc adversum flumen subiit classis; et altero die 
appulsa est haud procul lacu salso, cujus ignota natura 
plerosque decepit, temere ingressos aquam; quippe sca- 
bies corpora invasit, gt contagium morbi etiam in alios 
vulgatum est : oleum remedio fuit. Leonnato deinde 
praunisso , ut puteos foderet , qua terrestri itinere ductu- 
rus exercitum videbatur (quippe sicca erat. regio) , ipse 
cum copiis substitit, vernum tempus exspectans. Inte- 
rim et urbes plerasque condidit. Nearclio atque Onesi- 
crito, nauticæ rei peritis, imperavit, ut validissimas 
navium deducerent in Oceanum, progreseique, quoad 
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Les plus grands froids étant passés, il brüla 
les vaisseaux inutiles, et, menant son armée par 
terre, arriva en neuf "marches d'armée au pays 
des Abarites , et en autant de jours en celui des 
Gédrosieus, "peuple libre, lequel, après avoir 
tenu conseil, se soumit au roi , qui ne lui demanda 
que des vivres. De là , il se rendit en cinq jour- 
nées sur le bord du fleuve Arabus; et traversant 
de grands déserts oü il n'y avait point d'eau, il 
passa dans la contrée dès Horites, et y remit à 
Éphestion la plus grande partie de ses troupes, 
partageant le reste, armé à la légère, avec Ptolé- 
mée et Léonnatus. Il y avait donc trois corps 
d'armée à la fois qui ravageaient les Indes et 
faisaient de grands butins. Ptolémée pillait les 
régions maritimes ; le roi désolait la campagne 
d'un cóté, et Léonnatus de l'autre. Il y bátit pour- 
tant encore une ville qu'il peupla des Áracosiens , 
puis tira vers cesautres peuples des Indes qui sont 
le long de la mer et qui tiennent un grand pays 
vaste et inhabité , n'ayant aucune communication 
avec leurs voisins. Cette solitude achéve de leur 
abrutir l'esprit, qu'ils ont naturellement farouche. 
Jis laissent croître leurs ongles et leurs cheveux, 
sans jamais les couper ; ils bátissent leurs cabanes 
de coquilles et d'autres excréments de la mer, 
s’habillent de peaux de bêtes sauvages, et vivent 
de poissons séchés au soleil, et de la chair des ba- 
leines que les tourmentes jettent sur leurs cótes. 

Les Macédoniens , aprés y avoir consumé tou- 
tes leurs provisions, commencérent à avoir di- 
sette, et dans peu de jours furent si pressés de 
la faim , qu'ils cherchaient partout des racines de 
palmiers; car il n'y a point d'autre arbre en ce 
pays-là. Mais comme ce secours vint encore à 


tuto possent, naturam maris noscerent : vel eodem amne , 
vel Euphrate subire eos posse , quum reverti ad se vellent. 
Jamque, mitigata hyeme, et navibus, quz inutiles vide- 
bantur, crematis , terra ducebat exercitum. Nonis castris 
in regionem Arabilarutn; inde totidem diebus in Gedro- 
siorum regionem perventum est. Liber hic populus, con- 
cilio habito , dedidit se ; nec quidquam deditis præter com- 
meatus imperatum est. Quinto hinc die venit ad flumen; 
Arabum incolæ appellant. Regio deserta et aquarum inops 
excipit ; quam emensus in Horitas transit : ibi majorem 
exercitus partem Hephæstioni tradidit; levem armatu- 
ram cum Ptolemæo Leonnatoque partitus est. Tria simul 
agmina populabantur Indos ; magnæque prædæ actæ sunt : 
maritimos Ptolemæus, ceteros ipse rex, et ab alia parte 
Leonnatus urebant. In hac quoque regione urbem condidit, 
deductique sunt in eam Arachosii. Hinc pervenit ad ma. 
ritimos Indos : desertam vastamque regionem late tenent, 
ac ne cum finitimis quidem ullo eommercii jure miscen- 
tur. Jpsa solitudo natura quoque immitia efferavit in. 
genia : prominent ungues nunquam recisi; coms hir- 
sut» et intonsæ sunt : tuguria conchis el ceteris purga- 
mentis maris instruunt; ferarum pellibus tecti , piscibus 
sole duratis, et majorum quoque belluarum , quas fluctus 
cjicil, carne vescuntur. Consumptis igitur alimentis, Ma- 
cedones primo inopiam , deinde ad ultimum famem sentire 
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leur manquer, il fallut manger les bétes de 
somme , puis les chevaux de service ; et quand il 
n'y eut plus de quoi porter le bagage, on fut 
contraint de brüler ces riches dépouilles, pour 
lesquelles ils avaient couru jusqu'aux extrémités 
de la terre. 

Aprés la famine vint la peste, qui s'engendrait 
de la mauvaise nourriture qu'ils n'avaient pas 
accoutumée, avec le travail du chemin et le cha- 
grin, voyant qu'ils ne pouvaient marcher ni ar- 
réter sans périr; car s'ils demeuraient , il fallait 
mourir de faim, et s'ils pensaient avancer, la 
peste s'enflammait davantage. Ainsi la campagne 
était couverte de morts et plus encore de mou- 
rants; méme les moins malades ne pouvaient 
suivre, à cause que l'armée se hátait tant qu'elle 
pouvait, chacun se persuadant que plus il avan- 
cait, plus il s'éloignait du danger et assurait son 
salut. Ceux done qui demeuraient sur les cbe- 
mins priaient et ceux qu'ils connaissaient et 
ceux qu'ils ne connaissaient point, de les secou- 
rir; mais il n'y avait plus de voiture pour les 
emmener, et à peine le soldat pouvait-il porter 
ses armes ; outre qu'étant sur le point de se voir 
au méme état, il ne songeait qu'à se sauver. Ils 
avaient beau erier et implorer du secours , on dé- 
tournait les yeux pour ne les pas voir; cela pour 
chassait la compassion. Ces misérables ainsi abar- 
donnés attestaient les dieux , réclamaient le roi, 
conjuraient leurs compagnons par les choses les 
plus sacrées de ne les point délaisser; mais voyant 
qu'ils parlaient à des sourds, leur désespoir pas 
sait à la rage; ils les chargeaient d'imprécations, 
et leur souhaitaient une pareille fin et de sem- 
blables amis. 


coeperunt , radices palmarum (namque sola ea arbor gis- 
nitur) ubique rimantes. Sed quum haec quoque alimests 
defecerant, jumenta cædere aggressi, ne equis quidem 
abstinebant ; el quum deessent, qua sarcinas vehereat, 
spolia de hostibus, propter quae ultima Orientis pere 
graverant, cremabant incendio. Famem deindc pestilests 
sequuta est : quippe insalubrium ciborum novi succi, al 
hoc itineris labor et ægritudo animi , vulgaverant morbos; 
et nec manere sine clade, nec progredi poterant : manes- 
tes fames, progressos acrior pestilentia urgebat. Erg : 
strati erant campi pene pluribus semivivis , quam cade 
veribus ; ac ne levius quidem ægri sequi poterant : quip 
pe agmen raptim agebatur, tantum singulis ad spen salutis 
ipsos proficere credentibus, quantum itinezis festinando 
præriperent. Igitur, qui defecerant , notos ignotosque, 
ut adlevarentur, orabant; sed nec jumenta erant, qui 
bus excipi possent; et miles vix arma portabat, is 
minentisque etiam ipsis facies mali ante oculos erai 
Ergo sz pius revocati , ne respicere quidem suos sustiae — ' 
bant, misericordia in formidinem versa. Ill relicti deos 
testes, sacra communia, regisque implorabant opem: . 
quumque frustra surdas aures fatigarent , in rabiem des- 
peratione versi, parem suo exitum , similesque ipsis am 
cos et contubernales precabantur. Rex, dolore simol sc 
pudore anxius, quia causa tantae cladis ipse esset, ad 
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Le roi, aussi honteux qu'affligé d'étre la cause 
d’une si grande misère, dépècha vers Phrata- 
pherne, satrape des Parthéniens, pour faire ap- 
porter des vivres tout cuits sur des chameaux et 
des dromadaires. 11 fit aussi savoir ses nécessités 
aux gouverneurs des autres provinces, qui 
firent toutes leurs dilisences ; de sorte que l'armée 
étant au moins garantie de la famine, fut enfin con- 
duite sur les confins de la Gédrosie , pays gras et 
abondant, où il séjourna quelques jours pour Ja 
refaire. Là, il reçut des lettres de Léonnatus, par 
lesquelles il lui mandait qu'il avait combattu 
et défait huit mille hommes de pied et cinq cents 
chevaux des Horites; ct eut aussi nouvelles 
de Cratère qu’il avait surpris Ozinès ct Zariaspe, 
deux seigneurs persans, tramant une révolte, 
et les avait arrêtés. 

Après, il établit Sibyrtius gouverneur du pays, 
en la place de Ménon, qui était mort de maladie 
depuis peu, et tira vers la Carmanic, dont Aspaste 
était satrape, soupconné d'avoir voulu remuer 
pendant que le roi était aux Indes; et comme il 
fat venu au-devant de lui , il lui fit bon accueil 
sans lui témoigner aucune défiance, et lc laissa 
dans sa charge jusqu'à ce qu'il se füt éclairci de 
la vérité. Cependant les gouverneurs des Indes 
lui ayantenvoyé, par son ordre, quantité de che- 
vaux et d'autres bétes de somme de toutes les pro- 
vinces de son obéissance, il remonta et remit en 
équipage ceux qui en avaient besoin, et leur donna 
à tous des armes aussi belles que les premières ; 
ce qui ne lui fut pas malaisé, étant proche de 
la Perse, qui était alors paisible et abondante en 
toutes choses. 

Or, comme il s'était proposé de longue main 
d'égaler en tout la gloire de Bacchus, il affecta 
de l'imiter, non-sculement aux victoires qu'il 


Phrataphernen , Parthorum satrapen , misit , qui juberet, 
eamelis cocta cibaria afferre; alios quoque finitimarum 
regionum præfeclos certiores necessitatis suæ fecit. Nec ces- 
satum est ab his. Itaque fame duntaxat vindicatus exercitus 
tandem in Gedrosiæ fines perducitur. Omnium rerum sola 
fertilis regio esl, in qua stativa habuit, ut vexatos mi- 
lites quiete firmaret. Hic Leonnati litteras accipit, conflixisse 
ipsum cum octo millibus peditum et quingentis equitibus 
Horitaram prospero eventu. A Cratero quoque nuncius 
venit, Ozinen et Zariaspen, nobiles Persas, defectionem 
molientes, oppressos a se, in vinculis esse. Præposito 
igitur regioni Sibyrtio (namque Menon , prefectus ejus , 
muper interierat morbo), in Carmaniam ipse processit. 

erat satrapes gentis, suspectus res novare vo- 
luisse , dum in India rex esset. Quem occurrentem dissi- 
mulata ira comiter alloquutus, dum exploraret , quze delata 
erant, in eodem honore habuit. Quum inde præfecti, 
sicut imperatum erat, equorum jumentorumque juga- 
Hom vim ingentem ex omni, qux sub imperio erat, 
regione nmsissent ; quibus deerant impedimenta , restituit. 
Arma quoque ad pristinum refecta sunt cultum : quippe 
baud procul a Perside aberant, non pacata modo, sed 
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avait remportées sur ces peuples, mais aussi en 
la forme de son triomphe. Car, soit que ce füt un 
triomphe véritable que Bacchus eût lui-même 
institué le premier, ou que ce ne fût qu'un jeu 
d'ivrogne et une pure momerie, tant il y a qu'il 
suivit son exemple, vouiant passer pour dieu 
comme lui. Il fit joncher de fleurs et de festons 
les chemins par où il passait, et ordonna que de- 
vant les portes des maisons on rangeât force cou- 
pes pleines de vin, et que par les carrefours il 
y eût des pipes défoncées, où l’on puisát large- 
ment à boire. Après il fit équiper des chariots 
capables de porter quantité de gens, et les fit eou- 
vrir en forme de tentes, les uns de voiles blancs, 
et les autres de riches couvertures. Les familiers 
du roi marehaient les premiers, couronnés de 
chapeaux de (leurs et de guirlandes. On oyait 
d'un côté le son des flûtes et des haut-bois, et 
de l'autre celui des instruments et des concerts 
de musique. Toute l'armée venait ensuite, man- 
geaut et buvant d'une manière dissolue, sur des 
chariots plus ou moins parés, selon le pouvoir 
de chacun, qu’ils avaient encore enrichis de leurs 
armes de parade qui pendaient alentour. Le roi 
était au milieu des compagnons desa débauche, 
sur un char magnifique, chargé de flacons et d'au- 
tres vases d'or, si massifs et si lourds qu'il ployait 
sous le faix. C'est ainsi que l'armée victorieuse 
des nations marcha durant sept jours, ivrognant 
et se gorgeant de viandes. O le grand butin que 
c'était là, s’il fût resté aux vaincus une étincelle 
de courage pour oser attaquer des gens noyés 
dans le vin! 1l est certain que mille hommes so- 
bres contre des gens qui depuis sept jours n'a- 
vaient point désenivré, les pouvaient tous pren- 
dre, et les enchafner au milieu de leur triomphe. 
Maisla fortune, qui met le prix aux choses et leur 


etiam opulenta. Igitur, ut supra dictum est, æœmulatus 
Patris Liberi non gloriam solum , quam ex illis gentibus 
deportaverat, sed etiam famam; sive illud triumpl:us 
fuit, ab eo primum institutus, sive bacchantium lusus, 
Statuit imitari; animo super humanum fastigium elato. 
Vicos , per quos iter erat , floribus coronisque sterni jubet ; 
liminibus ædium crateras vino repletos , et alia eximie 
magnitudinis vasa disponi ; vehicula deinde constrata , ut 
plures capere milites possent, in tabernaculorum modum 
ornari, alia candidis velis, alia veste pretiosa. Primi 
ibant amici et cohors regia, variis redimita (floribus coro- 
nisque : alibi tibicinum cantus, alibi lyræ sonus audie- 
batur; item in vehiculis, pro copia cujusque adornalis, 
comessabundus exercitus, armis, quæ maxime decora 
erant , circumpendentibus. Ipsum convivasque currus ve- 
hebat, crateria aureis ejusdemque materie ingentibus 
poculis praegravis. Hoc modo per dies septem baccha- 
bundum agmen incessit; parala prada , si quid victis 
saltem adversus comessantes animi fuisset ; mille, hezcu- 
le, viri modo et sobrii, septem dierum crapula graves in 
suo triumpho capere potucrunt. Sed fortuna, qua rebua 
famam pretiumque constituit, hic quoque militite pro- 
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donne tel visage qu'il lui plaît, tourna même à 


gloire ce qui est une infamie dans les armes. : 
Aussi le siècle qui eri fut témoin, et la postérité : 


qui l'a su, se sont étonnés que cela se soit fait 
parmi des peuples à peine domptés, et que 
les Barbares aient pris cette témérité pour une 
assurance. Au reste, ce bel appareil traínait un 
bourreau à sa queue; car Aspaste , lesatrape dont 
nous avons parlé, fut exécuté à mort; en quoi 
l'on découvre le naturel de l'homme, qui , pour 
étre voluptueux, n'en est pas moins eruel, ni pour 
être cruel, n'en est pas aussi moins voluptueux. 
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brum vertit in gloriam ; et presens stas, et posteritas 
deinde mirata est, per gentes nondum satis domitas in- 
cessisse temulentos, Barbaris, quod temeritas erat, fidu- 
ciam'esse credentibus. Hunc apparatum carnifex sequeba- 
tur : quippe satrapes Aspastes , de quo ante. dictum est, 
interfici jussus est; adeo nec luxurie quidquam cru- 
delitas, nec crudelitati luxuria obstat. 
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I. Presque en méme temps arrivèrent Cléan- 
dre, Héracon , Agathon et Sitalcès, qui avaient 
tué Parménion par le commandement du roi, 
ayant amené avec eux cinq mille hommes de 
pied et mille chevaux. Mais les députés de la 
province qu'ils avaient gouvernée les suivaient 
pour les accuser, et le service rendu par ce meur- 
tre, quoique très-agréable au roi, n'était pas cs- 
pable de compenser leurscrimes; car, non contents 
d'avoir désolé les familles par leurs concussions, 
ils avaient pillé jusqu'aux temples et aux sépul- 
cres, et les dames les plus illustres pleuraient 
avec des larmes de sang leur pudicité violée, 
L'avarice et la licence effrénée de ces brutaux 
avaient rendu le nom des Macédoniens odieux et 
détestable aux Darbares. Toutefois, parmi tant de 
fureurs, rien n'égalait ceile de Cléandre, qui, 
aprés avoir forcé une fille de condition, l'avait 
donnée pour concubine à un de ses esclaves. On 
craignait pourtant que le roi ne füt moins touché 
de l'énormité de leurs forfaits que du souvenir 
de leurs services, qui sollicitait secrètement sa clé 
mence en leur faveur; et l'on était bien aise que 


— VII. Aridæum, Alexandri fratrem, regem salutat Me- 
leager; filio ex Roxane futuro Perdiccam et Leonnatum 
tutores destinat Pithon; regiam peditibus stipatus irrum- 
pit Aridæus cum Meleagro ; equitibus comitibus ex urbe 
excedere statuunt Perdicca et Leonnatus. — VIIT. Per 
dicca e vitz? periculo servatus campis occupatis Babylo- 
nem fame premit. Aridzeus autem, pacis studiosus , tumül« 
tum media quadam ratione componere conatur. — 1X. 
Perdicca, dum patrio more exercitum lustrat , Meleagrum 
et trecentos fere alios discordie auctores dolo opprimit. 
— X. Alexandr! imperium dividit Perdicca , summam Ari- 
dæo el sibi, provincias copiarum ducibus tribuens. Rumor 
de Alexandro, veneno necato. Corpus ejus Ægyptiorum el 
Chaldæorum more curatum Ptolemæus Alexandriam 
transfert. 
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I. Iisdem fere diebus Cleander, et Sitalces, et cum Age 
thone Heracon superveniunt, qui Parmenionem jussu re. 
gis occiderant : quinque millia peditum cum equitibos 
mille ; sed ct accusatores eos e provincia , cui præfuerant, 
sequebantur ; uec tot facinora , quot admiserant , compen- 
sare poterant caedis perquam grat» regi ministerio. Quippe 
quum omnia profana spoliassent; ne sacris quidem abs- 
tinuerant : virginesque el principes feminarum , stupra 
perpessæ, corporum ludibria deflebant. Invisum Maoedo- 
num nomen avaritia eorum ac libido Barbaris fecerat. In- 
ter omnes tamen eminebat Cleandri furor, qui nobilem 
virginem constupratam servo suo pellicem dederat. Pie- 
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sa colère retombât sur ceux qui en avaient été 
les ministres , et qu'on vit qu'une puissance ac- 
quise par de mauvaises voies n'est pas de durée. 
Le roi ayant connu de l'affaire, prononça que les 
accusateurs avaient oublié un crime, et le plus 
grand de tous, qui était le désespoir de son salut , 
parce qu'ils n'auraient jamais osé entreprendre 
de semblables choses, s'ils eussent cru ou souhaité 
qu'il fût revenu des Indes ; de sorte qu'il les fit 
charger de chaînes , et qu'il fit mourir six cents 
soldats qui avaient été les instruments de leur 
rage. Ce méme jour, on exécuta aussi les auteurs 
dela révolte des Persesque Cratère avait amenés. 

Un peu aprés , Néarque revint avec Onésicrite, 
lesquels , ayant eu ordre de naviguer sur l'Océan 
le plus avant qu'ils pourraient, en rapportèrent 
diverses choses , les unes par oui-dire et les au- 
tres pour les avoir vues : « qu'en l'ile qui est à 
l'embouchure du fleuve il y avait quantité d'or 
et point de chevaux, et que ceux qui se hasar- 
daient d'y en faire passer les vendaient un talent 
la piéce. Que cette mer était pleine de baleines, 
qui, flottant au gré de la marée, paraissaient 
sur l'eau comme des navires; qu'à force de cris 
et de huées, ils leur avaient donné la chasse, 
lorsqu'elles suivaient la flotte, et qu'elles s'étaient 
plongées dans la mer avec un bruit horrible, 
comme si c'eussent été autant de vaisseaux qu'elle 
eüt engloutis. » Le reste, ils le tenaient des ha- 
bitants de ces côtes, entre autres choses « que la 
mer Rouge n'est pas ainsi appelée de la couleur de 
ses eaux, comme plusieurs croient, mais à cause 
du roi Érythras ; qu'assez prés de la terre ferme 
il y avait une fle toute plantée de palmiers , et 
environ le milieu du bois une colonne fort 


rique amicorum Alexandri non tam criminum , qua palam 
objiciebantur, atrocitatem, quam memoriam occisi per 
eos Parmenionis , quod tacitum prodesse reis apud regem 
poterat , intuebantur; laeti recidisse iram in iree ministros, 
nec ullam potentiam, scelere quæsitam, cuiquam esse 
diatarnam. Rex, cognita causa, pronunciavit , ab accu- 
satoribus unum, et id maximum, crimen esse præteri- 
tum, desperationem salutis suæ : numquam enim talia au- 
suros, qui ipsum ex India sospitem aut optassent reverti, 
aut credidissent reversurum. Igitur hos quidem vinxit; 
pc autem militum, qui sævitiæ eorum ministri fuerant , 
interfici jussit. Eodem die sumptum est supplicium de iis 
quoque, quos auctores defectionis Persarum Craterus 
adduxerat. Haud multo post Nearchus et Onesicritus , 
quos longius in Oceanum procedere jusserat, superve- 
niunt. Nunciabant autem quædam audita , alia comperta; 
insulam ostio amnis subjectam auro abundare; inopem 
equorum esse : singulos equos ab iis, qui ex continenti 
trajicere auderent , singulis talentls emi : plenum esse bel- 
luarum mare : testu secundo eas ferri magnarum navium 
eorpora æquantes ; truci cantu deterritas sequi elassem ; 
cum magno æquoris strepitu , velut demersa navigia , su- 
hisse aquas. Cetera incolis crediderant; inter quee, Ru- 
brum mare non a colore undarum, ut plerique crederent , 
sed ab Erythra rege appellari. Ease haud procul a conti- 
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haute, qui était le sépulcre de ce roi, gravée de 
caractéres du pays. » Ils ajoutaient « que de tous 
les navires marchands-qui étaient allés mouiller 
dans cette Île, attirés par la renommée de l'or, 
pas un n'en était revenu. » Le roi , désireux d'en 
apprendre davantage, leur commanda d'aller 
cótoyer la terre jusqu'à l'embouchure de l'Eu- 
phrate , d’où, remontant par la rivière, ils vien- 
draient en Babylone. Cet esprit, entassant des- 
seins sur desseins, avait résolu, aprés qu'il aurait 
dompté toute la région maritime de l'Orient, de 
passer de Syrie en Afrique, pour abaisser l'or- 
gueil de Carthage, à qui il en voulait, et de là, 
traversant les déserts dela Numidie, prendre 
la route de Gadés, oü la renommée publiait qu'é- 
taient les colonnes d'Hercule; ensuite aller en 
Espagne, que les Grecs appelaient /bérie, du 
nom du fleuve lbérus; puis franchir les Alpes 
et raser toute la côte d'Italie, d'où il n’eût eu 
qu'un petit trajet jusqu'en Épire. Il ordonna 
done aux gouverneurs de la Mésopotamie de 
faire couper quantité de bois au mont Liban et 
de le faire porter à Thapsaque, ville de Syrie, 
pour fabriquer des vaisseaux à sept rangs, et les 
mener en Babylone. Les rois de Chypre eurent 
commandement de fournir de quoi les équiper 
d’éperons, -de voiles et de cordages. Comme il 
dressait ces préparatifs , il recut lettres de Porus 
et de Taxile qu’Abisarès était mort de mala- 
die, et que Philippe son lieutenant avait été as- 
sassiné et ses meurtriers chátiés; si bien qu'il 
mit Eudémon colonel des Thraces, en la place de 
Philippe, et donpa le royaume d'Abisarés à son 
fils. 
De là, il arriva à Persagade , ville de Perse 


nenti insulam, palmis frequentibus consitam, et in me- 
dio fere nemore columnam eminere , Erythræ regis mo- 
numentum , litteris gentis ejus scriptam. Adjiciebant , na- 
vigia, quæ lixas mercatoresque vexissent , famam auri 
sequutis gubernatoribus , in insulam esse transmissa , nec 
deinde ab his postea visa. Rex , cognoscendi plura cupi- 
dine accensus , rursus eos terram legere jubet , donec ad 
Euphraten appellerent classem ; inde adverso amne Baby- 
lonem subituros. Ipse animo in(inita complexus, statue- 
rat , omni ad Orientem maritima regione perdomita, ex 
Syria petere Africam , Carthagini infensus; inde, Numi- 
diæ solitudinibus peragratis , cursum Gadia dirigere ( ibi 
namque columnam Herculis esse fama vulgaverat) : His. 
panias deinde , quas Iberiam Graci a flumine Ihero vo- 
cabant, adire; et prætervehi Alpes, Italiæque oram, unde 
in Epirum brevis cursus est. Igitur Mesopotamiæ prætori- 
bus imperavit , materia in Libano monte cæsa , devectaque 
ad urbem Syria Thapsacum , ingentium carinas navium 
ponere; septiremes omnes esse, deducique Babylonem. 
Cypriorum regibus imperatum ,, ut ees , stuppamque, el 
vela praeberent. Hæc agenti Pori et Taxilis regum litter: 
traduntur, Abisaren morbo, Philippum, praefectum ip 

sius, ex vulnere interisse , oppressosque , qui vulnerassen: 
eum. Igitur Philippo substituit Eud:emonem : dux erat 
Thracum. Abisaris regnum filio ejus attribuit. Ventum est 
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dont était satrape Orsines , le plus grand seigneur 
de toutes ces contrées. II descendait de Cyrus, 
et outre les richesses que ses ancétres lui avaient 
laissées, il avait amassé lui-même de grands tré- 
sors depuis un long temps qu'il jouissait de ses 
États. Il vint au-devant du roi avec toutes sortes 
de présents, tant pour lui que pour ses favoris. C'é- 
tait des hardes, de grands chevaux tout dressés, 
des chariots enrichis d'or et d'argent, des meu- 
bles précieux , des pierreries , des vases d'or ci- 
selés d'une grandeur énorme, des robes de pour- 
pre, et quatre mille talents d'argent monnayé. 
Mais cette généreuse magniflcence lui coüta bien- 
tôt la vie; car ayant fait des largesses à tous les 
principaux de la cour au delà de ce qu'ils pou- 
vaient souhaiter, il ne tint compte de l'eunuque 
Bagoas , qu' Alexandre aimait d'une affection peu 
honnéte; et comme quelqu'un l'eut averti de 
cette affection, il répondit « qu'il honorait les 
amis du roi, mais non pas ses concubines , et que 
les Perses n'avaient point accoutumé de se servir 
des hommes à cet usage-là. » Ce discours étant 
rapporté à Bagoas, il employa tout son crédit à 
la ruine de ce prince, le plus noble sang de l'O- 
rient, et de qui la vie était sans reproche. Il su- 
born des témoins même de sa suite. leur donnant 
des instructions pour se rendre dénonciateurs 
quand il en serait temps ; et cependant, toutes les 
fois qu'il était seul avec le roi, il lui remplissait 
l'esprit d'impostures, sans lui découvrir la cause 
de sa haine, afin qu'il ajoutát plus de foi à son ac- 
eusation. Le roi néanmoins ne le tenait pas en- 
core pour coupable; mais il n'en faisait plus tant 
de cas que de coutume. La trame se conduisait 
si secrétement, qu'Orsines ne savait rien du dan- 


deinde Persagadas. Persica est gens, cujus satrapes Or- 
sines erat, nobilitate ac divitiis inter omnes Barbaros 
eminens. Genus ducebat a Cyro, quondam rege Persa- 
rum : opes et a majoribus traditas habebat, ct ipse longa 
imperii possessione cumulaverat. Is rezi cum omnis ge- 
neris donis , non ipsi modo ea , sed etiam amicis ejus da- 
turus, occurrit. Equorum domiti greges sequebantur, 
currusque argento el auro adornati, pretiosa supellex , et 
nobiles gemmæ, aurea magni ponderis vasa, vestesque 
purpureæ , et signati argenti talentum quatuor millia. Ce- 
lerum tanta benignitas Barbaro causa mortis fuit : nam 
quum omnes amicos regis donis super ipsorum vota co- 
luisset ; Bagoæ spadoni, qui Alexandrum obsequio cor- 
poris devinxerat sibi, nullum honorem habuit; admoni- 
tusque a quibusdam , quam Alexandro cordi esset , res- 
pondit, « amicos regis , non scorta se colere, nec moris 
esse Persis, mares ducere, qui stupro effeminarentur.» His 
auditis , spado potentiam flagitio et dedecore quaesitam in 
caput nobilissimi et insontis exercuil : namque gentis ejus- 
dem levissimos falsis criminibus adstruxit , monitos, tum 
demum ea deferre, quum ipse jussisset. Interim quoties 
sine a*bitzis erat , credulas regis aures implebat ; dissimu- 
lans causam ira, quo gravior criminantis auctoritas 
esset. Nondum suspectus erat Orsines, jam tamen vilior. 
Reus enim in secreto agebatur, latentis periculi ignarus : 
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ger où il était; et ee méchant, dans ses plus gran 
des privautés, ne cessait de le charger, tautôt 
d'avarice et tantôt de trahison. Enfin, l'heure 
était venue que la calomnie allait opprimer l'in- 
nocence, et la vertu céder au destin, qui est iné- 
vitable. Par hasard, Alexandre fit ouvrir le tom- 
beau de Cyrus, où reposait son corps, lui voulant 
rendre des honneurs funébres et croyant aussi 
qu'il était plein d'or et d'argent , comme les Per. 
ses en faisaient courir le bruit ; mais il n'y trouva 
qu'un vieux bouclier tout pourri, deux arcs à la 
scythienne, et son cimeterre. Le roi mit une cou- 
ronne d'or sur son urne, et la couvrit de son 
manteau, s'étonnant qu'un roi si puissant et si 
renommé ne füt point enseveli plus somptueu- 
sement que si c'eüt été un simple homme. Là- 
dessus Bagoas prenant son temps : « Fautil 
s'étonner, dit-il, si les sépuleres des rois sont vi. 
des, puisque les maisons des satrapes regorgent 
de l'or qu'ils en ont tiré? Pour moi, je n'avais 
jamais vu ce tombeau , mais j'ai oui dire à Darius 
qu'il y avait trois mille talents dedans ; et de là 
sont venues ces profusions d'Orsines , afin qu'en 
donnant ce qu'il ne pouvait garder sans se faire 
son procés à lui-méme, il se ménageát encore 
par là vos bonnes grâces. » 11 avait déjà fort 
animé le roi, quand, faisant avancer ses gens 
apostés, il assiége son oreille d'un côté, et les 
faux témoins de l'autre; de sorte que ce princese 
vit dans les fers avant qu'on l'eüt accusé. Bagoas 
ne fut pas content de faire traîner un innocent 
au supplice , il eut bien l'impudence de le frapper 
comme il allait mourir; et l'autre l'envisageant 
lui dit: « J'avais bien oui dire que des femmes 
avaient autrefois régné dans l'Asie, mais il m'est 


et importunissimum scortum , ne in stupro quidem et de- 
decoris patientia fraudis oblitum, quoties amorem regis 
in se acceuderat , Orsinen modo avariliæ , interdum etiam 
defectionis, arguebat. Jain malura crant in perniciem 
innocentis mendacia; et fatum, cujus inevitabilis sors 
est, appetebat. Forte cnim sepulcrum Cyri Alexander 
jussit aperiri, in quo erat conditum ejus corpus, cxi 
dare volebat inferias. Auro argentoque repletum esse cre- 
diderat , quippe ita fama Persw vulgaverant ; sed preeler 
clypeum ejus putrem, et arcus duos scythicos, et aciss- 
cem , nihil reperit. Ceterum corona aurea imposita ame 
culo, cui assueverat ipse, solium , in quo corpus jac 
bat, velavit; miratus, tanti nominis regetn , tantis prae 
ditum opibus, haud pretiosius sepultum esse, quam si 
(uisset e plebe. Proximus erat lateri spado, qui regem 
intuens: « Quid mirum, inquit, est, inania sepulera 
esse regum , quum satraparum domns aurum inde eget 
tum capere non possint? Quod ad me attinet, ipse hot 
bustum antea non videram : sed ex Dario ita accepi , tria 
millia talentum condita esse cum Cyro. Hinc illa benigni- 
tas in te, ut, quod impune babere non poterat Orsines, 
donando etiam gratiam iniret. » Concitaverat jam animam 
in iram, quum ii, quibus negotium idem dederat, super 
veniunt : hinc Bagoas, hinc ab eo subornati falsis crimi 
nib'is occupant aures. Antequam accusari se suspicarctor 
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nouveau d'y voir régner un eunuque. » Ainsi 
finit le premier prince de Perse, qui non-seule- 
ment n'était point coupable, mais qui avait com- 
blé Ie roi de ses libéralités et des témoignages 
de son affection. 

En ce méme temps on exécuta Phradate, 
soupconné de s'étre voulu faire roi. Certainement 
Alexandre était devenu bien prompt à faire mou- 
rir les hommes et à donner créance aux faux 
rapports, tant la prospérité corrompt aisément 
les meilleurs naturels, et tant il est rare qu'un 
homme se défende de sa bonne fortune! Peu de 
jours auparavant, il n'avait pu se résoudre à 
condamner Lynceste, quoique déféré par deux 
témoins ; il avait méme souffert que des criminels 
de moindre conséquence eussent été absous con- 
tre son gré, parce que les autres les jugeaient in- 
nocents, et avait aussi rendu les royaumes à ses 
ennemis vaincus. Mais, sur la fin, il dégénéra 
tellement de lui-même, que, contre son propre 
sentiment , à l'appétit d'un infâme , il donnait les 
royaumes aux uns et Ótait la vie aux autres. 

Sur ces entrefaites, il recut des lettres par 
lesquelles on l'informait de tout ce qui s'était 
passé dans l'Europe et dans l'Asie , tandis qu'il 
subjuguait les Indes : comme Zopyrion , gou- 
verneur de Thrace, allant faire la guerre aux 
Gétes avec une armée navale, avait été surpris 
d'une tempéte si furieuse que tout y était péri 
misérablement , et que Seuthés Odrysas, ayant 
eu nouvelles de cette perte, avait fait soulever 
son pays; si bien que la Thrace s'en allait perdue, 
et la Grèce méme avait recu un grand choc. 


( Lacune remplie par Du Ryer.) 


Orsines, in vincula est traditus. Non contentus supplicio 
ineontis spado , ipse morituro manum injecit. Quem Or- 
sines intuens : « Audieram, inquit , in Asia olim regnasse 
feminas ; hoc vero novum est, regnare castratum ! » Hic 
fuit exitus nobilissimi Persarum , nec insontis modo , sed 
eximiæ quoque benignitatis in regem. Eodem tempore 
Phradates regnum affectasse suspectus occiditur. Cœpe- 
rat esse præceps ad repræsentanda supplicia; idem ad 
deteriora credenda. Scilicet res secundæ valent commu- 
tare naturam, et raro quisquam erga bona sua satis cau- 
tus est. Idem enim paulo ante Lyncesten Alexandrum 
delatum a duobus indicibus damnare non sustinuerat ; hu- 
miliores quoque reos contra suam voluntatem , quia ce- 
teris videbantur insontes, passus absolvi : hostibus victis 
regna reduxerat : ad ultimum a semet ipso degeneravit 
usque adeo, ut adversus libidinem animi , arbitrio scorti, 
aliis regna daret , aliis adimeret vitam. lisdem fere diebus 
Btteras [a Cœno] accepit de rebus in Europa et Asia gestis , 
dum ipse Indiam subigit. Zopyrio, Thraciæ præpositus, 
dum expeditionem in Getas faceret, tempestatibus procel- 
lisque subito coortis, cum toto exercitu oppressus erat. 
Qua cognita clade, Seuthes Odrysas, populares suos, ad 
defectionem compulerat. Amissa propemodum Thracia, 
pe Grecia quidem..... 
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[On rapporte qu'en ce méme temps il y avait au- 
prés du roi un Indien nommé Calanus, célèbre 
entre tous les sages de son pays , lequel, faisant pro- 
fession d'une sévére philosophie, s'était néanmoins 
laissé persuader en son extréme vieillesse de se met- 
tre à la suite de la cour. Cet homme ayant vécu 
l'espace de quatre-vingt-trois ans sans avoir ja- 
mais été incommodé d'aucune sorte de maladie, 
comme il fut arrivé en Perse, étant travaillé de la 
colique , il résolut de se faire mourir d'une facon 
bien étrange. Car plutót que de souffrir que la par- 
faite santé dont il avait joui durant tout le cours 
de sa vie füt altérée par une longue douleur, et 
craignant aussi de tomber entre les mains des mé- 
decins et d'étre tourmenté par la multitude de 
leurs remédes , il pria le roi de commander « qu'on 
lui dressát un bücher, et que quand il serait des- 
sus, il y fit mettre le feu. » Le roi s'imagina du 
commencement qu'il lui serait aisé de le détourner 
d'un si terrible dessein ; mais voyant que, quoi qu'il 
lui pût dire, il demeurait ferme et inflexible dans 
sa résolution , il fut enfin contraint de lui accorder 
ce qu'il demandait. Mais comme il avait ce philoso- 
phe en une singuliére révérence , il voulut honorer 
sa mort d'une pompe funebre qui füt digne de la 
magnificence d'Alexandre. 1l fit ranger toute l'ar- 
mée en bataille , avec les éléphants, dans une grande 
plaine qui était proche de la ville, et ordonna cer- 
taines personnes pour répandre sur le bücher et sur 
l'Indien les plus précieux parfums qui se pourraient 
trouver. Outre cela, il lui envoya une robe de 
pourpre toute couverte de pierreries , quantité de 
vaisselle d'or et d'argent, et force riches tapisse- 
ries, comme pour l'appareil du sacrifice, et pour 
orner la victime. Cependant Calanus, s'étant paré 
de ces magnifiques habits , était monté sur un che- 
val que le roi lui avait aussi envoyé; mais , ne pou- 
vant en supporter le travail , il se fit mettre dans une 
litière, où, aprés s'étre couronné d'un chapeau de 
fleurs, il se prit à chanter des cantiques en son 
langage , jusqu'à ce qu'ayant traversé toute la ville, 
il s’en vint descendre au pied du bücher. Là, ayant 
fait la prière aux dieux, il fit répandre sur lui les 
mémes effusions et observer toutes les mémes céré- 
monies dont on a accoutumé d'user aux funérail- 
les des morts; puis ayant coupé une touffe de ses 
cheveux , avant que de monter sur le bücher il prit 
congé de tous les Macédoniens et embrassa ceux 
de ses amis qui étaient présents, et, leur touchant 
dans la main, leur dit « qu'aprés avoir perdu la 
santé et avoir vu le grand Alexandre, il ne se sou- 
ciait plus de vivre , d'autant que ce qu'il avait le plus 
craint et le plus désiré en ce monde lui était arrivé; 
que la douleur et la mauvaise conscience étant les 
seuls maux véritables de la vie, il avait plu aux 
dieux de le rendre heureux en le préservant de l'un 
et de l'autre; mais puisqu'aprés tant d'années ils 
commençaient d'assiéger son corps, c'est-à-dire de 
ruiner la demeure de l'áme, c'était un signe qu'ils 
ne voulaient pas qu'elle y habitât davantage ; qu'en. 
core qu'il eût toujours tâché de la conserver pure 
et nette de toutes sortes de vices , néanmoins il n'a- 
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vait pu si bien faire que par la contagion du corps 
elle n’eût contracté beaucoup de taches; mais qu'il 
les allait nettoyer avec le feu, dont la peine lui se- 
rait douce, puisqu'il devait brûler les liens de sa 
captivité, qui l'avaient si longtemps empéché de s'en- 
voler au ciel et de revoir sa patrie; qu'au reste , il 
les priait de se réjouir et de faire ce jour-là bonne 
chère avec le roi, à qui il ne disait point adieu, par- 
ce qu'il le reverrait dans peu de jours à Babylone. » 
Après avoir proféré ces dernières paroles, qui furent 
comme un oracle et une prophétie de la prochaine 
mort d' Alexandre , ayant distribué à ses amis le pré- 
sent que le roi venait delui faire, il monta gaiement 
sur le bücher, d’où il contempla quelque temps 
l'armée; puis se coucha tout de son long, s'agen- 
cant le plus honnétement qu'il lui fut possible, et 
enfin se couvrit le visage. Mais ce qui combla de 
merveille et qui fit frémir d'horreur toute l'assis» 
tance, fut que lorsque la flamme le vint saisir, il 
demeura constamment en la méme posture en la- 
quelle il s'était composé, sans jamais se mouvoir, 
et sans donner aucun signe de douleur ni du moin- 
dre sentiment du monde. Quand on eut mis le 
feu au bücher, on ouit de tous cótés sonner le$ 
trompettes , et un grand cri s'élever dans toute l'ar- 
mée, tel que celui qu'on fait d'ordinaire aux ba- 
tailles, à l'entrée du combat. Tout ce bruit fut 
encore accompagné des cris et du beuglement cf- 
froyable des éléphants. Alexandre, n'ayant pas 
jugé qu'il lui füt bienséant d'assister à ce spectacle, 
se retira tout morne et pensif dans le palais. On fit 
divers jugements de cette action : les uns la con- 
damnérent comme étant d'un homme furieux et 
insensé, les autres crurent que ce qu'il en avait 
fait n'avait été que par vaine gloire, et pour s'ac- 
quérirla réputation d'une prodigieuse constance; mais 
plusieurs louèrent cette grandeur de courage qui l'a- 
vait ainsi fait triompher de la douleur et dela mort. 
Le roi entre tous le tint en grande admiration, et 
honora ses cendres d'une magnifique sépulture. Ce 
fut de ce méme Calanus que l'on raeonte qu'à son 
arrivée à la cour, désirant donner quelque preuve 
de sa suflisance, il exposa aux veux d'Alexandre 
comme une image et une figure de son empire. Il 
jeta à terre un grand cuir de bœuf tout sec, et mit 
le pied sur l'un des bouts, qui , étant baissé , fit en 
méme temps hausser tout le reste; puis, tournant 
tout alentour, et marchant toujours sur les bords, 
il fit voir au roi qu'à mesure qu'il pressait le cuir en 
un endroit, il s'élevait en tous les autres ; mais enfin 
s'étant placé au milieu du cuir, il le tint partout 
également abaissé, voulant donner à entendre au 
roi, par cet exemple, qu'il ne devait plus s'amuser à 
faire des voyages et des conquêtes aux pays loin- 
tains, mais résider au centre et dans le cœur de ses 
États, vu que, par ce moyen, il empécherait les 
provinces éloignées de se soulever, et tiendrait tous 
ses peuples en devoir et soumis à son obéissance. 

Aprés cela le roi étant arrivé à Suze, il y épousa 
la princesse Statira, fille ainée de Darius, et donna 
Ja plus jeune, nommée Drypétis, à son eher Éphes- 
tion ; et, afin qu'en rendant ces alliances commu- 
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nes, on trouvát son mariage moins étrange, il per- 
suada aussi aux plus grands seigneurs de sa cour 
ad ses principaux favoris de se marier, et choisit 
dafis les plus nobles familles de Perse environ 
quatre-vingts filles, qu’il leur donna pour femmes. 
Les noces furent célébrées à la facon des Perses. Il 
fit par méme moyen un festin royal à tous les au- 
tres Macédoniens qui s'étaient déjà mariés il y avait 
longtemps , et s'y étant trouvé jusqu'au nombre de 
neuf mille conviés, il leur fit présent à chaeun 
d'une coupe d'or, pour offrir leurs sacrifices aux 
dieux. En méme temps aussi arrivèrent à la ville 
de Suze trente mille jeunes hommes Persiens et 
presque tous de méme âge, qu'on appelait épigo- 
nes, c'est-à-dire successeurs, comme venant rele- 
ver les vieux soldats de leurs factions et de leurs 
longues fatigues. On les avait tous choisis les plus 
forts et de la meilleure mine qu'on eût pu trouver 
dans toute la Perse , et on les avait mis entre les 
mains des gouverneurs des villes qu'il, avait nou- 
vellement bâties, ou de celles qu'il avait conquises. 
Ils les avaient dressés aux exercices militaires, leur 
enseignant tout ce qui était du métier de la guerre, 
et ils étaient tous proprement vêtus, et armés à la 
macédonienne. Ils vinrent planter leur camp devant 
la ville, où, s'étant mis en bataille, ils firent la 
montre et l'exercice tout ensemble, afin de faire voir 
au roi leur adresse , et comme ils n'étaient plus ap- 
prentis à manier les armes, dont il demeura fort ss 
tisfait, et leur fit de grands biens ensuite. Mais e 
ne fut pas sans donner beaucoup de jalousie aux 
Macédoniens; car Alexandre, voyant qu'ils étaient 
las et ennuyés de la longueur de la guerre, et qu'il 
leur arrivait souvent aux assemblées de murmurer 
et de crier contre lui, il voulut faire ces nouvelles 
troupes, pour contrecarrer les vieilles et réprimer 
leur licence. 

Cependant Harpalus, à qui le roi s'était fié de la 
gardedes trésors et du revenu de Babylone, ayantap- 
pris que la plupart des rois indiens avaient été domp- 
tés par la valeur d' Alexandre , et qu'aprés tant d'bev- 
reux succés il n'y avait plus rien qui ne cédát à ses 
armes, se persuada que ce prince , désireux d'éten- 
dre toujours davantage ses conquêtes , ne retourne 
rait que malaisément d'un si long et si pénible 
voyage. S'étant donc flatté de cette espérance, il se 
mità menerune vie debordée et à faire une dépense 
eftrovable, souillant de ses impudicités les plusillus 
tres familles dela ville, et se plongeant dans toutes sor- 
tes de dissolutionset de voluptés. Non content de cela, 
il fit encore venir d'Athénes une fameuse courtisane 
nommée Pothymie, etse montra si passionné et si 
perdu de son amour, que non-seulementtant qu'elle 
vécut il lui fit des dons immenses et qui n'appar- 
tenaient qu'à un roi, mais encore après sa mort 
il lui donna de somptueuses funérailles et lui fit bá- 
tir un superbe tombeau, où il employa jusqu'à la 
somme de trente talents. Aprés avoir ainsi consumé 
en ces infâmes débauches eten ces dépenses désor- 
données une grande partie des richesses qui lui 
avaient été laissées en garde, comme il sut qu'A- 
lexandre, étant retourné de son voyage des Indes, 
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chôtiait rigoureusememt plusieurs de ses lieute- 
nants qu'on accusait d'avoir abusé de leurs charges, 
luiquisentait sa conscience chargée, craignant qu'on 
ne lui fit méme traitement qu'aux autres , ramassa 
cinq mille talents, et assembla six mille hommes 
de guerre, avec lesquels il s'enfuit d'une grande di- 
ligence au pays d'Attique. Mais ne trouvant per- 
sonne qui le voulüt recevoir, il laissa ses troupes au 
cap de Ja Morée, qu'on appelle Ténare. ] 

If. Le roi, également irrité contre Harpalus 
et contre les Athéniens, fit équiper une flotte en 
résolution d'aller lui-méme à Athènes : et comme 
il méditait secrètement cette entreprise, il eut 
avis « qu’Ilarpalus était bien entré dans Athènes, 
et avait gagné les principaux à force d'argent ; 
mais que le peuple, s'étant assemblé, lui avait 
fait commandement de sortir; qu'il s'était retiré 
vers les troupes grecques qui l'avaient arrêté, et 
qu'un certain Thimbron l'avait tué en trahison. » 
JI fut bien aise de cette nouvelle, qui lui fit rom- 
pre le dessein de passer en Europe; et toutefois 
il commanda à toutes les villes de la Grèce de 
rappeler leurs bannis, excepté ceux qui avaient 
souillé leurs mains du sang de leurs concitoyens. 
Les Grecs n'osérent contrevenir à cette ordon- 
nance, quoiqu'ils vissent bien qu'elle allait à la 
subversion de leurs lois; mais ils leur rendirent 
méme les biens qui étaient encore en nature. 
ll n'y eut que les Athéniens, jaloux de la liberté 
publique autant que dela leur, qui, n'ayant pas 
accoutumé le joug de la monarchie, leur défen- 
dirent l'entrée de leurs terres, résolus de tout 
endurer plutót que de recevoir des gens autre- 
- fois la lie de leur ville, et aujourd'hui celle méme 
des bannis. 

Alexandre, après avoir licencié les vieux sol- 
dats, ordonna qu'on choisit treize mille hom- 


II. Igitur triginta navibus Sunium transmittunt : promon- 
torium est Atticæ terrae, unde portum urbis petere decre- 
verant. His cognitis , rex, Harpalo Atheniensibusque juxta 
infestus , classem parari jubet , Athenas protinus petiturus. 
Quod consilium dum agilat clam, litterae ei redduntur; 
Harpalum intrasse quidem Athenas, pecunia conciliasse 
sibi principum animos ; mox concilio plebis habito jussum 
urbe excedere, ad Gracos milites pervenisse, a quibus 
interceptum et trucidalum a quodam viatore per insidias. 
His lactus in Europam trajiciendi consilium omisit : sed 
exsules, præter eos, qui civili sanguine adspersi erant, 
recipi ab omnibus Gra:corum civitatibus , quis pulsi erant, 
jussit. Et Graci, haud ausi imperium adspernari, quan- 
quam solvendarum lezum id principium esse censebant ; 
bona quoque, qux exstarent, restituere damnatis. Soli 
Athenienses , non sux modo, sed etiam publici vindices 
libertatis , colluvionem hominum , quia ægre ferebant , non 
regio imperio , sed legibus moribusque patriis regi assueti , 
probibuere finibus; omnia potius toleraturi, quam purga- 
menta quondam urbis suæ, tunc eliam exsilii , admitterent. 
Alexander, senioribus militum in patriam remissis , trede- 
cim 1nillia peditum, et duo millia equitum, quie in Asia 
relineret, eligi jussit : existimans modico exercitu conti- 
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mes de pied et deux mille chevaux pour retenir 
en Asie, croyant la pouvoir conserver avec cette 
petite armée, à cause qu'il avait mis garnison 
partout, et que les nouvelles villes, peuplées de 
ses colonies, étaient un frein à qui voudrait re- 
muer. Mais avant que de faire ehoix de ceux qui 
demeuraient, il commanda qu'iis eussent tous 
à donner un état de leurs dettes, car la plu- 
part étaient fort engagés ; et, bien qu'elles fussent 
provenues de leurs débauches, si est-ce qu'il 
les voulaitacquitter. Eux, s'imaginant que c'était 
un artifice pour connaître les mauvais ménagers, 
usèrent quelque temps de remises; mais le roi, 
voyant bien qu'ils avaient honte de faire cette 
déclaration, et qu'il n'y avait que cela qui les 
retenait, fit dresser des tables par tout le camp, 
et mettre dix mille talentsdessus. Alors, comme 
ils virent que c'était tout de bon, ils déclarèrent 
toutes leurs dettes, lesquelles payées, il n'y 
eut que cent trente talents de reste d'unesomme 
si immense; tellement que cette armée, victorieuse 
des plus riches nations du monde, en remporta 
plus de gloire que de butin. 

Mais quand ils surent qu'on renvoyait les unsct 
qu'on retenait Jes autres, ils erurent qu'il voulait 
établir le siége de son empire en Asie ; et là-des- 
sus , entrant en furie et foulant aux pieds toute 
discipline, ils remplissent le camp de propos sé- 
ditieux , abordent le roi avec insolence, ce qu'ils 
n'avaient jamais fait, et s'écrient « qu'il les 
licenciát tous; » lui montrant leurs visages tout 
défigurés de coups et leurs tétes toutes blanches. 
1! n'y eut ni menaces de chefs, ni respect qu'ils 
portassent au roi, qui les püt réprimer; mais 
criant et tempétant sans cesse avec une violence 
militaire, ils l'interrompaient comme il voulait 


nere posse Asiam, quia pluribus locis praesidia disposuisset ; 
nuperque conditas urbes, quas colonis replesset, res re- 
novare cupienlibus obstare. Ceterum, prius quam secer- 
neret, quos erat retenturus, edixit, ut omnes milites æs 
alienum profilerentur. Grave plerisque esse compererat; 
et quanquam ipsorum luxu contractum erat, dissolvere 
tamen ipse decreverat. 1lli tentari ipsos rali , quo facilius 
ab integris sumptuosos decerneret , prolatando aliquantum 
extraxerant temporis; et rex satis gnarus, professioni oria 
pudorem , non contumaciam obstare , inensas totis castris 
poni jussit, et decem millia talentorum proferri. Tum de- 
mum fide facta professi sunt, nec amplius ex tanta pecu- 
nia quam centum et triginta talenta superfuere : adeo ille 
exercitus, tot. ditissimarum gentium victor, plus tamen 
victoriae , quam praedie deporlavit ex Asia. Ceterum, ut 
cognitum est, alios remitti domum , alios retineri, perpe- 
tuam eum regni sedem in Asia habiturum rati, vecordes, 
et disciplinæ militaris immemores, seditiosis vocibus cas- 
tra complent , regemque ferocius quam alias adorti , omnes 
simul missionem postulare ceperunt ; deformia ora cica- 
tricibus, canitiemque capitum ostentantes. Nec aut præ- 
fectorum castigatione, aut verecundia regis deterriti , tu- 
muliuoso clamore et militari violentia volentem loqui 
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parler, et protestaient hautement qu'ils ne parti- 
raient point de là que pour retourner chez eux. 
Enfin, ayant fait silence, non pas qu'ils fléchis- 
sent, mais croyant le roi fléchi, ils attendaient 
ce qu'il dirait, quand il leur parla en ces ter- 
mes : 

« Qu'est-ce que ceci? D'où vient une si sou- 
daine émotion , une si furieuse licence? Oserai-je 
bien ouvrir la bouche? Vous avez tout ouverte- 
ment enfreint mon autorité, et je ne suis plus 
roi que de nom, puisque vous ne m'avez pas seu- 
lement laissé le pouvoir de parler, d'apprendre 
vos intentions , de vous dire les miennes, et, ce 
semble, de vous regarder. Je vois qu'ayant résolu 
de renvoyer les uns et de remmener bientót les 
autres avec moi, autant crient ceux qui s'en 
vont que ceux qui les doivent suivre. Qu'est-ce à 
dire que cela? Sur deux intéréts différents faire 
tous une méme plainte? Si faut-il que je sache 
qui sont ceux qui se plaignent , ou ceux qui par- 
tent, ou ceux qui demeurent. » 

On eüt dit que toutes les voix ne sortaient que 
d'une bouche, tant ils s'accordérent à crier qu'ils 
se plaignaient tous. 

« Je ne saurais croire, reprit le roi, que cette 
plainte générale provienne du sujet que vous dites, 
où la plus grande partie de l'armée n'est point 
comprise , puisque j'en renvoie plus que je n'en 
retiens. Le mal vient de plus haut ; il y a quelque 
autre chose qui vous débauche tous de mon ser- 
vice; car qui a jamais vu que toute une armée 
ait abandonné son roi? Les esclaves méme qui 
s'enfuient ne s'en vont pas en troupe; encore 
ont-ils quelque honte de quitter leur maître, se 
voyant abandonnés des autres. 

« Mais que pensé-je faire? Je ne vois pas que 
je parle à des frénétiques, et que je veux guérir 


inhibebant; palam professi, nusquam inde, nisi in pa- 
triam, vestigium esse moturos. Tandem silentio facto, 
magis quia motum esse credebant , quam quia ipsi moveri 
poterant, quidnam dicturus esset, exspeclabant. Ille, 
« Quid hac, inquit, repens consternatio , et tam procax 
atque effusa licencia denunciat? Eloqui timeo : palam certe 
rupistis imperium; et precario rex sum, cui non allo- 
queudi, non noscendi monendique , aut intuendi vos jus 
reliquistis. Equidem quum alios dimittere in patriam , alios 
mecum paulo post deportare statuerim, tam illos accla- 
mantes video, qui abituri sunt, quam hos, cum quibus 
præmissos subsequi statui. Quid hoc est rei? dispari in 
causa idem omnium clamor est! Pervelim scire, utrum, 
qui discedunt, an qui retinentur, de me querantur. » Cre- 
deres, uno ore omnes sustulisse clamorem ; ita pariter ex 
tota concione responsum est, omnes queri. Tum ille : 
« Non hercule, inquit , potest fieri , ut adducar querendi si- 
soul omnibus hanc causam esse, quam ostenditis; in qua 
major pars exercitus non est, ut pole quum plures dimi- 
serim , quam retenturus sum. Subest nimirum altius ma- 
lum, quod. omnes avertit a me. Quando enim regem uni- 
versus exercitus deseruit? Ne servi quidem uno grege 
profuglunt dominos; sed est quidam in illis pudor, a ceteris 
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des esprits incapables de remède. Je me dépars 
de toute la bonne opinion que j'avais de vous, et 
suis résolu de vous traiter, non comme mes sol- 
dats, car vous ne l'étes plus, mais comme les 
plus ingrats des hommes. Le trop d'aise vous a 
perdus, et il ne vous souvient plus de l'état d’où 
je vous ai tirés, dans lequel vous mériteriez de 
retomber et d'y croupir le reste de vos jours, aussi 
bien que vous portez mieux une mauvaise fortune 
qu'une bonne. 

« Ceux qui étaient naguère tributaires des Illy- 
riens et des Perses font les dégoütés des richesses 
de l'Asie et des dépouilles de l'Orient ; ceux qui, 
sous Philippe, n'étaient couverts quede lambeaux, 
font litiére de robes de pourpre ; l'éclat de l'or et 
de l'argent leur fait mal aux yeux ; il ne leur faut 
plus que de la vaisselle de bois , des boucliers d'o- 
sier et de méchantes épées rouillées , car c'est là 
en effet le riche équipage où je vous ai pris. Vous 
savez qu'à mon avénement à la couronne je la 
trouvai engagée de cinq cents talents, et qu'il 
n'y en avait en tout que soixante dans l'épargne. 
Ca été là le fonds pour la guerre que j'ai commen- 
cée aussitôt après, et avec quoi, je le puis dire 
sans vanité, je me suis rendu maftre de presque 
tout l'univers. 

« Est-il possible qu'il vous ennuie si fort en 
Asie , qui est le théátre de vos exploits, dont la 
gloire vous égale auxdieux ? Vousavezgrandebáte 
de revoir l’Europe et d'abandonner votre roi, sans 
considérer que plusieurs d'entre vous n'auraient 
pas de quoi se mettre en chemin si je n'avais 
payé leurs dettes, qu'encore n'ai-je payées que 
du butin de l’Asie. Et vous n'avez point de honte, 
après tant de dépouilles conquises sur les nations, 
de retourner les mains vides vers vos femmes et 
vosenfants? Qu'aurez-vousà leur répondre, quand 


destitutos relinquendi. Verum ego, tam furiosæ conster- 
nationis oblitus, remedia insanabilibus conor adhibere. 
Omnem, hercule, spem, quam ex vobis conceperam, 
damno; nec ut cum militibus meis, jam enim esse desti- 
tislis, scd ut cum ingratissimis oportet, agere decrevi. 
Secundis rebus, quæ circumiluunt vos, insanire cœpistis; 
obliti status ejus, quem beneficio exuistis meo; digni, 
hercule, qui in eodem consenescatis , quoniam facilius est 
vobis adversam, quam secundam regere fortunam. En 
tandem! Jllyriorum paulo ante et Persarum tribotariis 
Asia et tot gentium spolia fastidio sunt. Modo sub Philippo 
seminudis amicula ex purpura sordent ; aurum et arges- 
tum oculi ferre non possunt : lignea enim vasa desiderant, 
et ex cratibus scuta, rubiginemque gladiorum. Hoc cultu 
nitentes vos accepi , et quingenta talenta reris alieni , quum 
omnis regia supellex haud amplius quam sexaginta talea- 
torum esset , meorum operum fundamenta ; quibus tamea 
(absit invidia) imperium maximæ terrarum partis imposui. 
Asiæne pertæsum est, quae vos gloria rerum gestarum diis 
pares fecit? In Europam ire properatis , rege deserto , quum 
pluribus vestrum defuturum viaticum fuerit, ni æs alie- 
num luissem; nempe in asiatica praeda. Nec pudet pro- 
fundo ventre devictarum gentium spolia circumferentes, 
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ils vous demanderont où sont les fruits de vos 
victoires? Je n'en sache guére qui en puissent 
montrer des restes; au contraire, il y en a qui 
ont engagé leurs armes, dans l'espérance de leur 
retour. Pensez que je perds de bons soldats , qui , 
de tant de richesses, n'ont plus rien que ce qu'ils 
emploient dans leurs débauches. 

« Vous me voulez quitter; les chemins sont li- 
bres, partez, que je ne vous voie plus. Les Per- 
ses et moi ferons bonne garde , de peur qu'on ne 
vous charge en queue. Je ne retiens personne: 
Ótez-vous de devant moi, citoyens ingrats; je ne 
vous saurais plus souffrir. Je m'assure que vos 
péres et vos enfants vont étre bien aises de vous 
voir revenir sans votre roi! Comme ils iront au- 
devant de vous galment, embrasser des traftres 
et des déserteurs! Souvenez-vous que je triom- 
pherai de votre fuite, et qu'en quelque part que 
vous soyez je m'en vengerai, ne füt-ce qu'en 
préférant à vous ces étrangers avec qui vous me 
laissez. Au reste, vous me saurez à dire ce que 
c'est qu'une armée sans chef, et ce que vaut ma 
seule personne. » Après il sauta en bas de son 
tribunal tout en furie , se jeta au milieu de ses sol- 
dats armés , et ayant remarqué les plus mutins, 
les saisit tous l'un aprés l'autre sans qu'aucun 
lui osát résister, et en mit treize entre les mains 
de ses gardes. 

HT. Qui croirait qu'une multitude comme for- 
cenée se füt apaisée tout à coup? Ils eurent si 
grande peur, que, voyant trainer leurs compagnons 
au supplice, pas un ne branla; mais demeurant 
tout interdits, comme s'ils eussent été frappés d'un 
coup de tonnerre, ils se regardaient les uns les 
autres , attendant ce qu'il ordonnerait de leurs 
vies. Soit donc que cela vint de la vénération que 


reverti velle ad liberos conjugesque, quibus pauci praemia 
victoris potestis ostendere. Nam ceterorum, dum etiam 
spei vestre obviam istis, arma quoque pignori sunt. Bonis 
vero militibus cariturus sum , pellicum suarum concubinis : 
quibus hoc solum ex tantis opibus superest , quod impen- 
ditur. Proinde fugientibus me pateant limites : facessite 
hinc ocius ! ego cum Persis abeuntium terga tutabor. Ne- 
minem teneo : liberate oculos meos, ingratissimi cives. 
Læti vos excipient parentes liberique sine vestro rege re- 
deuntes ! obviam ibunt desertoribus transfugisque! Trium- 
phabo me hercule de fuga vestra, et, ubicumque ero, 
expetam panas, hos , cum quibus me relinquitis , colendo 
præferendoque vobis. Jam autem scietis , et quantum sine 
rege valeat exercitus, et quid opis in me uno sit. » Desi- 
luit deinde frendens de tribunali, et in medium armatorum 
agmen se immisit ; notatos quoque, qui ferocissime oblo- 
quuti erant, singulos manu corripuit: nec ausos repugnare 
tredecim asservandos custodibus corporis tradidit. 

T1L. Quis crederet, sævam paulo ante concionem obtor- 
puisse subito metu , et quum ad supplicium videret trahi 
nihil ausos graviora quam ceteros , ( tam effusam antea li- 
centiam , atque seditiosam militum violentiam ita compres- 
sam, ut non modo nullus ex omnibus irruenti regi resti- 
terit, verum etiam cuncti pavore exanimati , attonitis simi- 
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les peuples nés dans la monarchie ont pour leurs 
rois, qu'ils adorent comme des dieux , ou d'une 
révérence particulière qu'ils portaient à sa per- 
sonne, ou de la hardiesse avec laquelle il exerca 
son empire et son autorité, certainement ils don- 
nérent un témoignage signalé de leur patience et 
de leur soumission ; car tant s'en faut qu'ils mon- 
trassent aucun ressentiment de leurs compagnons 
quand ils surent qu'ils avaient été exécutés sur 
le soir, qu'il n'y eut rien qu'ils ne fissent pour 
expier leur crime et en obtenir le pardon. Et le 
lendemain s'étant présentés devant le logis du roi, 
comme ils virent qu'on leur refusait la porte et 
qu'on laissait entrer ceux d'Asie , ce fut des cla- 
meurs par tout le camp, comme des gens déses- 
pérés, criant « qu'ils voulaient mourir, si le roi 
ne s'apaisait. » Mais ce prince , qui ne revenait 
pas aisément quand il avait pris une résolution , 
ayant commandé aux Macédoniens de se tenir 
dans leur camp, il fit appeler les étrangers, ct 
étant assemblés en grand nombre, prenant un 
truchement, il leur parla de cette sorte : 

« Quand je passai d'Europe en Asie, ce fut 
dans l’espérance de joindre à mon empire plu- 
sieurs nations célèbres et plusieurs millions 
d'hommes. La renommée ne m'a trompé en 
rien decequ'elle m'en avait promis; au contraire , 
il y a cela par-dessus mon attente, que je trouve 
des peuples belliqueux et qui ont un amour in- 
croyable pour leurs rois. Je m'étais persuadé 
que parmi vous ce n'était que luxe, et que cette 
grande abondance de toutes choses vous abfmait 
dans les voluptés. Mais, à ce que je vois, vous 
avez une vigueur de corps et de courage , à por- 
ter toutes les fatigues de la guerre. C'est qu'étant 
vaillants, vous n'avez pas en moindre recom- 


les, quid de ipsis quoque statuendum censeret, suspensa 
mente exspectarent? ] Itaque sive nominis, quod gentes, quae 
sub regibus sunt, inter deos colunt; -sive propria ipsius 
veneratio , sive fiducia tanta vi exercentis imperium con- 
terruit eos ; singulare certe ediderunt patientite exemplum : 
adeoque non sunt accensi supplicio commilitonum , quum 
sub noctem interfectos esse nossent, ut nihil omiserint , 
quod singuli magis obedienter ac pie facerent. Nam quum 
postero die prohibiti aditu venissent, asiaticis modo mili- 
tibus admissis, lugubrem totis castris edidere clamorem, de- 
nunciantes , se protinus esse morituros, si rex perseveraret 
irasci. At ille, pervicacis ad omnia, quæ agitassel , animi , 
peregrinorum militum concionem advocari jubet, Mace- 
donibus intra castra cohibitis ; et quum frequentes coissent, 
adhibito interprete, talem orationem habuit : « Quum ex 
Europa trajicerem in Asiam , multas nobiles gentes, mag- 
nam vim hominum imperio meo me additurum esse spe- 
rabam. Nec deceptus sum, quod de his credidi fame. Sed 
ad illa lioc quoque accessit , quod video fortes viros, erga 
reges suos pietatis invictæ. Luxu omnia fluere credideram, 
et nimia felicitate mergi in voluptates : at, hercule, mu- 
nia militie lioc animorum corporumque robore æque im- 
pigre toleralis ; et, quum fortes viri silis, non fortitudinem 
magis, quam fidem colitis. Hoc ego nunc primum profi- 
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mandation la fidélité que la valeur. Je ne vous 
en ai jamais tant dit, mais ce n'est pas d’aujour- 
d'hui que je l'ai reconnu : c'est pourquoi j'ai 
choisi la fleur de votre jeunesse et je vous ai 
incorporés dans mes troupes. Vos habits et vos 
armes ne différent point des leurs; mais pour 
l'obéissance et la discipline, vous les surpassez | 
de beaucoup. Tout cela m'a fait résoudre d'épou- 
ser la fille d'Oxathrès de votre nation, ne dédai- | 
gnant pas d’avoir des enfants d'une de mes cap- 
tives; puis, désirant peupler ma maison d’une 
plus ample lignée, j'ai pris la fille de Darius en 
mariage, et, par mon exemple, ai invité lesprin- | 
cipaux chefs de ma cour à épouser leurs prison- 
niéres, afin qu'une alliance si sainte abollt toute 
différencede vainqueurs et de vaincus. Aussi, faites 
état que je vous tiens pour mes soldats naturcls, 
et non pas étraugers, et que je vous considère 
comme mes anciens citoyens. L'Asie et l'Europe 
ne font plus qu'un mème royaume ; je vous mets 
les armes des Macédoniens à la main ; vous por- 
tez tous méme livrée. 1] n'est plus méséant aux 
Perses d'imiter les Macédoniens, ni aux Macé- 
doniens de suivre les coutumes des Perses. Ceux 
qui ont à vivre sous méme prince doivent avoir 
mémes lois et mémes avantages. » 

[Après cette harangue, il confia la garde de sa 
personne aux Perses ; et comme ces nouveaux offi- 
ciers menaient à la mort les Macédoniens qui res- 
taient à exécuter, on rapporte qu'un d'entre eux, 
homme grave et que l’âge rendait encore plus vé- 
nérable, lui dit :] 

IV. « S'il ne serait jamais las de supplices in- 
connus à sa nation? que ses soldats et ses citoyens 
y étaient trafnés par leurs prisonniers , sans con- 
naissance de cause; que s'il jugenit qu'ils eussent 
mérité la mort, du moins il changeát les minis- 
tres de leurs peines. » L'avis était franc et salu— 
taire, s'il l'eüt su connaître; mais sa fortune ct 
sa colère l'emportalent : de sorte que les exécu- 
teurs tardant trop à son gré, il leur commanda 
deles jeter dans la rivière. Ni pour tout cela, 
il n'y eut point d'émeute, au contraire, les sol- 
dats furent par brigades trouver leurs capitaines | 





toor, sed olim scio. Tlaque et delectum e vobis juniorum 
habui, et vos meorum militum corpori immiscui. Idem 
habitus, eadem arma sunt vobis : obsequium vero et pa- 
tientia imperii longe præstantior est, quam ceteris. E 

ipse Oxathris Perse fillam mecum in matrimonio junsi, 
non dedignatus, ex captiva liberos tollere. Mox deinde, 
quom stirpem generis mei latius propagare cuperem, uxo- 
rem Darii filiam duxi, proximisque amicorum auctor fui, 
ex captivis generandi liberos, ut hoc sacro fcedere omne 
discrimen victi et victoris excluderem. Proinde genitos esse 
vos mihi , non adscitos milites, creditc. Asie et Europa 
unum atque idem regnum est. Macedonum vobis arma do. 
Inveteravi peregrinam. novitatem; et cives inei catis, el 
mllites : omuia eumdem dncunt colorem. Nec Persis Ma- 
cedonum morem adumbrare, nec Macedonibus Persas 
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et les favoris du roi, pour les prier de lui dire 
* que s’il y en avait encore d'autres qui fussent 
coupables, il les fit mourir; que toute l'armée s'a- 
bandonneraità son courroux : qu'il l'exterminát. « 

[Ce ne fut pas tout : comme ils surent qu'il avait 
donné leurs charges aux Perses, qu'il les avait 
distribués par les régiments et leur avait imposé 
des noms macédoniens , et que cependant ils étaient 
rebutés avec ignominie, ils ne purent plus conte 
nir la douleur qu'ils avaient dans l'âme, mais 
coururent tous ensemble au palais, en chemise, 
et jetérent leurs armes à la porte en signe de repes- 
tance, pleurant , et criant « qu'on les laissát en- 
trer; que s'il avait à assouvir sa vengeance, ce fit 
dans leur sang plutôt que sur leur honneur ; qu'ils 
ne partiraient point de là qu'il ne leur edt par- 
donné. » Ces choses étant rapportées à Alexandre, 
il fit ouvrir les portes de son palais, et s'en vint à 
eux; et, aprés qu'il eut vu tous ces témoignages de 
leur repentir, qu'il eut oui leurs gémissements & 
considéré le misérable état où ils étaient, il se mit lui- 
méme à pleurer assez longtempsaveceux. Cettehum- 
ble reconnaissance de leur faute leur en obtint le 
don; puis leur ayant fait une douce réprimande, etles. 
rudoyant d'une main et les caressant de l’autre, il ae- 
corda lecongé à plusieurs qui n'étaient plus propres 
à porter les armes, et les renvoya avec de riches 
présents. Méme il écrivit à Antipater, gouverneur 
de Macédoine, qu'aux jeux publics il leur assignít 
les premières places du théâtre et les fit asseoir 
couronnés, et voulut que les enfants de ceux qui 
étaient morts tirassent la paye de leur père durant 
leurbas âge. Il leur donna pour conducteur Cratére, 
qu'il pourvut du gouvernement de la Macédoine, 
de la Thessalie et de la Thrace, qu'avait Antipater, 
et celui-ci eut ordre de venir avec les recrues en la 
place de Cratére. 11 y avait longtemps qu’ Alexandre 
avait l'esprit rebattu des plaintes de sa méreet 
d'Antipater, qui ne se pouvaient accorder. Elle ac- 
cusait Antipater d'aspirer à la tyrannie , et Antipater 
se plaignait de l'humeur aigre et incompatible 
d'Olympias, et avait souvent écrit qu'elle ne gardait 
pas toute, la bienséance de sa dignité. Enfin se 
voyant rappelé de ses provinces, il porta cela si 
impatiemment qu'il résolut de se défaire du roi 
par le poison. 

De là le roi vint à Ecbatane , où il mit ordre aux 


imitari indecorum [est]. Ejusdem juris csse debent, qui 
sub eodem rege victuri sunt. 
IV. « Quousque, inquit , animo tuo etiam per supplicia, 
idem externi moris, obsequeris? Milites tui, cives. 
tui , incognita causa , caplivis suis ducentibus, trahontur 
ad penam ? Si mortem meruisse judicas , saltem ministro. 
supplicii muta. » Amico animo, si veri patiens fuisset, x 
monebatur; sed in rabiem ira pervenerat. Ilaque rursus 
(nam parumper , quibus imperatum erat , dubitaveranl) 
mergi in amnem , sicut vincti erant, jussit. Nec hoc qui- 
dem supplicium seditionem militum movit. Namque c 
piarum duces atque amicos ejus manipuli adeunt , pelestes, 
nt, si qnos. : pristina noxa judicaret esse contaclot, 
juberet interlici : offerre se corpora ira; trucidaret. 
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affaires du royaume, et fit des sacrifices solennels, 
avec des jeux de théâtre et d'exercice , pendant les- 
quels Éphestion son favori fut emporté d'une fià- 
vre; dont il s'afiligea de telle sorte qu'il permit à 
sa douleur plusieurs choses indignes d'un grand 
roi, car on dit qu'il fit pendre le médecin qui l'a- 
vait traité, comme s'il ne füt mort que par sa 
faute; qu'il se coucha sur son corps avec des cris 
effroyables , et qu'on eut grand'peine à l'en arra- 
cher, necessantde pleurer tout un jour et toute une 
nuit. Il s'en dit encore beaucoup d'autres choses 
que je ne puis croire : toutefois, il est certain qu'il 
fit sacrifier à Éphestion comme à un demi-dieu, 
et que la dépense de son tombeau et de sa pompe 
funèbre monta à plus de douze mille talents. 
Comme il retournait à Babylone, les devins chal- 
déeus vinrent au-devant de lui l'avertir qu'il n'entrát 
point, parce qu'il était menacé d'y perdre la vie; 
mais il méprisa leur avis, et ne laissa pas de pour- 
suivre son voyage. Il avait nouvelles qu'il y avait là 
des ambassadeurs de tous les coins du monde qui 
attendaient sa venue, toute la terre étant si rem- 
plie dela terreur de son nom que les peuples ve- 
maient à l'envi le flatter, comme celui qui devait 
être leur maître; tellement qu'il se hátait d'arriver 
à cette grande ville, comme pour y tenir les États 
généraux de l'univers. Après une superbe entrée, 
et ayant fort bien recu les ambassadeurs, illeur 
donna Environ ce méme temps , il se fit un 
festin chez Médius , Thessalien , où le roi fut con- 
vié , avec les grands de sa cour ; et étant à table, il 
n'avait pas achevé de boire la coupe d' Hercule, qu'il 
s'écria comme s'il eût recu un coup de flèche au 
travers du corps, et fut emporté demi-mort, sen- 
tant de si cruelles douleurs qu'il demanda une épée 
pour se tuer. On fit courirle bruit que son mal ve- 
nait d'avoir trop bu; mais la vérité est qu'on lui 
dressa des embüches, dont l'infamie fut étouffée 
par la puissance de ceux qui lui succédérent; car 
Antipater avait donné du poison tout préparé à son 
fils Cassandre, qui était grand échanson , l'ayant 
ik t averti de ne le confier à personne 
qu'à Médius et à ses fréres Philippe et Jolas, qui 
avaient accoutumé de le servir à table , lesquels mi- 
rent le poison dans de l'eau , et la versèrent dans 
levin, après avoir fait l'essai. Le quatrième jour, 
comme les soldats avaient quelque opinion qu'il fût 
mort , 1nais qu'on le leur celait, et qu'aussi ils ne 
pouvaient plus durer sans le voir, ils furent au pa- 
his tout éplorés, suppliant qu'on le leur montrât; 
de sorte qu’il commanda aux gardes de les faire en- 


-] 
V. Quand ils le virent, ils se prirent tous à 
pleurer , et l'on eüt dit que ce n'était pas le roi 


V. Intuentibus dacrimæ obortæ præbuere speciem jam 
hop regem , sed fanus ejus visentis exercitus. Moror ta- 
men circumstantium lectum eminebat ; quos ut rex ad 
spexit : « Invenietis, inquit, quum excessero, dignum ta- 
libus viris regem? » Incredibile dictu audituque, in eodem 
babitu corporis, in quem se composuerat, quum admis- 
sarus milites essel , durasse , donec a toto exercitu illud 
vltimum persalutatus est : dimissoque vulgo, velut omni 
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qu'ils voyaient, mais son corps prét à porter en 
terre. Toutefois, ceux qui étaient auprès de lui 
paraissaient encore plus affligés, et le roi, jetant 
les yeux sur eux, leur demande « où ils trou- 
veraient, après sa mort, un roi digne de tels 
hommes? » C'est une chose admirable que ce 
prince, ainsi faible et tout mourant qu'il était, 
se tint toujours au méme état auquel il s'était mis 
pour recevoir son armée, jusqu'à ce que tous ses 
soldats, l'un après l'autre, lui eussent fait la ré- 
vérence. Quand il leur eut dit adieu, il s'étendit 
dans son lit, comme s’il n'eût plus rien eu à faire 
qu'à mourir; et faisant approcher ses familiers 
auprès de lui, parce que la voix commençait à lui 
manquer, il tira son anneau du doigt, et le donna 
à Perdiccas, lui commandant de porter son 
corps au temple d'Hammon. Puis, comme ils 
lui demandérent « à qui il laissait l'empire, » il 
répondit : « Au plus homme de bien ; mais qu'il 
prévoyait que, sur ce sujet, on lui préparait d'é- 
tranges jeux funèbres. » Et. Perdiccas lui ayant 
encore demandé « quand il voulait qu'on lui dé- 
cernát les honneurs divins ; » — « Lors, dit-il, que 
vous serez heureux. » Ce furent ses dernières pa- 
roles, et bientôt aprés il rendit l'esprit. 

D'abord tout le palais retentit de cris et de gé- 
missements, puis tout à coup ce fut un silence 
comme dans une vaste solitude, la douleur fai- 
sant place aux soins et aux pensées de l'avenir. 
Les enfants d'honneur et de la garde du corps 
couraient çà et là comme forcenés, et remplis- 
saient la ville de deuil et de toutes les plaintes 
que suggère la douleur en semblables rencontres; 
de sorte que ceux qui étaient hors du palais, et 
Barbareset Macédoniens, y accoururent en foule, 
et l'on n’eût su dicerner, dans leur commun dé- 
sespoir, les victorieux d'avec les vaincus. C'était 
à qui s'aflligerait davantage, les Perses l'appelant 
« le plus juste et le plus doux maître qui leur eût 
jamais commandé, » et les Macédoniens « le 
meilleur et le plus vaillant prince de la terre; » 
murmurant les uns et les autres contre les dieux 
de ce que par envie ils l'avaient ravi aux hom- 
mes, à la fleur de son âge et de sa fortune. Il leur 
semblait voir toujours ce visage et cette mine ré- 
solue avec laquelle il les menait au combat, as- 
siégeait les villes, montait sur les murs et récom- 
pensait la valeur. Alors les Macédoniens se re- 
pentaient de lui avoir refusé les honneurs divins, 


vitie debito liberatus, faligata membra rejecit. Propiusque 
adire jussis amicis (nam et vox deficere jam ceperat), 
detractum annulum digito Perdicoee tradidit; adjectis man- 
datis, ut corpus suum ad Hammonem forri juberet. Quie- 
rentibus his, cui relinqueret regnum , respondit, « El, 
quiesset optimus : ceterum providere jam, obid certamen , 
magnos funebres ludos parari sibi. » Rursus Perdieca inter. 
rogante , quando ceelestes lionores baberi sibi vellet , di- 
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et se confessaient ingrats et impies de l'avoir frus- 
tré d'un nom qui lui était du. Enfin, aprés s'étre 
longtemps arrétés ou sur la vénération de sa 
personne , ou dans les regrets de sa perte, toute 
leur compassion se tourna vers eux-mémes. Ils 
considéraient « qu'étant partis de la Macédoine, 
ils se trouvaient de là l'Euphrate , sans chef, au 
milieu de leurs ennemis , qui souffraient mal vo- 
lontiers une nouvelle domination ; que le roi étant 
mort sans enfants et sans avoir nommé de suc- 
cesseur, chacun tácherait de tirer à soi les forces 
publiques; » et là-dessus ils présageaient les 
guerres civiles qui suivirent depuis; « qu'il leur 
faudrait encore verser du sang et rouvrir leurs 
vieilles cicatrices par de nouvelles blessures , non 
pas pour conquérir l'empire de l'Asie, mais pour 
lui donner un roi; et que ces vieillards qui ve- 
naient d'obtenir leur congé de leur prince légi- 
time seraient contraints de sacrifler ce qui leur 
restait de vie, pour établir la puissance peut-étre 
de quelque misérable soldat. » 

Dans ces tristes pensées, la nuit survint, qui 
les rendit encore plus funestes. Les soldats la pas- 
sérent tous sous les armes, et les Babyloniens, 
montant sur les murs ou au faite de leurs mai- 
sons, regardaient ce qui se faisait : mais parce 
qu'on n'eüt osé faire paraître de la clarté, ils pré- 
taient l'oreille au moindre bruit, et prenaient 
souvent de fausses alarmes, plusieurs courant 
par les rues et s’entre-choquant sans se connaître, 
dans une continuelle défiance les uns des autres. 
Les Perses, selon leur coutume, avaient fait 


xit, « tum velle, quum ipsi felices essent. » Suprema haec 
vox fuit regis, el paulo postexstinguitur. Ac primo ploratu, 
Jamentisque , et planctibus tota regia personabat : mox, 
velut in vasta solitudine, omnia tristi silentio muta tor- 
pebant, ad cogitationes , quid deinde futurum esset , do- 


* lore converso. Nobiles pueri, custodie corporis ejus as- 


sueti, nec doloris magnitudinem capere, nec se ipsos in- 
tra vestibulum regiæ retinere potuerunt; vagique et fu- 
rentibus similes totam urbem luctu ac mœærore comple- 
verant, nullis questibus omissis, quos in tali casu dolor 
suggerit. Ergo qui extra regiam adstiterant, Macedones 
pariter Barbarique , concurrunt ; nec poterant victi a vic- 
toribus in communi dolore discerni. Persæ, justissimum 
ac mitissimum dominum , Macedones , optimum ac for- 
tissimum regem invocantes, certamen quoddam moero- 
ris edebant, Nec messtorum solum, sed etiam indignan- 
tium voces exaudiebantur; tam viridem, et in flore æta- 
tis fortunzeque, invidia deum ereptum esse rebus humanis. 
Vigor ejus et vultus educentis in prelium milites , obsi- 
dentis urbes , evadentis in muros, fortes viros pro con- 
cione donantis, occurrebant oculis. Tum Macedonas , di- 
vinos honores negasse ei, penitebat; impiosque et in- 
gratos fuisse se confitebantur , quod aures ejus debita ap- 
pellatione fraudassent. Et quum diu nunc in veneratione, 
nuhc in desiderio regis hæsissent ; in ipsos versa miseratio 
est. Macedonia profecti ultra Euphraten , mediis hostibus, 
novum imperium adspernantibus , destitutos se esse cer- 
nebant ; sinecerto regis herede, sine herede regni,'publicas 
vires ad se quemque tracturum. Bella deinde civilia, quae 
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couper leurs cheveux et paraissaient en habits 
de deuil, avec leurs femmes et leurs enfants , ne 
eonsidérant pas ce prince comme leur vainqueur 
et naguére leur ennemi, mais comme leur bon 
roi, qu'ils regrettaient d'un véritable regret. 
Aussi avouaient-ils que, depuis l'établissement 
de leur monarchie, ils n'avaient jamais eu de roi 
plus digne de leur commander. Mais une si 
grande tristesse ne demeura pas renfermée dans 
les murs d'une ville; elle passa incontinent aux 
contrées voisines, puis s'épandit par toute cette 
grande partie de l'Asie qui est au decà de l'Eu- 
phrate. 

La nouvelle en vint bientót aussi à la mére de 
Darius, laquelle, de désespoir, déchira sa robe, 
en prit une de deuil, s'arracha les cheveux, se 


_jeta par terre. Elle avait auprès d'elle une de 


ses petites-filles, encore tout éplorée de la mort 
d'Éphestion son mari, et en qui la douleur publi- 
que réveillait le sentiment de la sienne particu- 
liére. Mais Sysigambis rassemblait en elle seule 
toutes les misères de sa maison : elle déplorait sa ' 
condition ; elle déplorait celle de ces jeunes prin- 
cesses, et le mal présent rappelait en elle la mé- 
moire du passé. On eüt dit que Darius ne venait 
que de mourir, et que cette misérable mère faisait 
les funérailles de ses deux fils à la fois. Elle pleu- 
rait les morts et les vivants tout ensemble : « Qui 
aura soin, disait-elle, de mes filles? Où trouve- 
rons-nous un autre Alexandre? » Elle ajoutait 
«que tout de nouveau elles étaient captives, 
tout de nouveau elles perdaient leur royaume, et 


sequuta sunt, mentibus augurabantur : « ilerum, pon de 
regno Asia, sed de rege, ipsis sanguinem esse fundendum: 

novis vulneribus veteresrumpendas cicatrices ; senes, debi- 
les, modo petita missione a justo rege, nunc morituros pro 
potentia forsitan satellitis alicujus ignobilis. » Has cogitatio- 
nes volventibus nox supervenit, terroremque auxit : milites 
in armis vigilabant ; Babylonii, alius e muris , alius e ca - 
mine sui quisque tecti prospectabant , quasi certiora vi- 
suri : nec quisquam lumina audebat accendere, et, quia 
oculorum cessabat usus , fremitus vocesque auribus cap- 
tabant; ac plerumque vano metu territi per obscuras semi- 
tas, alius alii occursantes , invicem suspecti et solliciti fe- 
rebantur. Persze, comis suo more detonsis, in lugubri 
veste, cum conjugibus ac liberis , non ut victorem et mo- 
do hostem , sed ut gentis sus justissimum regem, vere 
desiderio lugebant. Assueti sub rege vivere, non alium, 
qui imperaret ipsis, digniorem fuisse, confitebantur. Nes 
muris urbis luctus continebatur ; sed proximam regionem 
ab ea, deinde magnam partem Asiæ cis Euphraten tanti 
mali fama pervaserat. Ad Darii quoque matrem celeriter 
perlata est : abscissa ergo veste, qua induta erat, lugubrem 
sumpsit; laceratisque erinibus, humi corpus abjecit. As- 
sidebat ei altera ex neptibus , nuper amissum Hephæstio- 
nem, cui nupserat, lugens; propriasque causas doloris 
in communi mostilia retractabat. Sed omnium suorum 
mala Sysigambis una capiebat. Illa suam, illa neptium vi- 
cem flebat. Recens dolor etiam preterita revocaverat : 
crederes modo amissum Darium, et pariter miserie duorum 
filiorum exsequias esse ducendas. Flebat mortuos simal 
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qu'après avoir perdu Darius elles avaient trouvé 
qui les avait recueillies ; mais qu'Alexandre mort, 
elles ne trouveraient pas qui les voudrait regar- 
der. » Sur cela, elle se ressouvenait « qu'ayant 
eu quatre-vingts frères, ils avaient été tous égor- 
gésen un jour par Ochus, le plus cruel des tyrans, 
et avec eux le père d'une si belle lignée; que de 
sept enfants qu'elle avait mis au monde, il ne lui 
en restait plus qu'un; qu'àla vérité Darius avait 
fleuri quelque temps , mais que la fortune ne l'a- 
vait élevé que pour le précipiter. » Enfln elle suc- 
comba à sa douleur, et s'étant enveloppé la tête, 
et se détournant de ses petites-filles et de son pe- 
tit-fils qui étaient à ses genoux, elle ne voulut plus 
voir le jour, ni prendre de nourriture; tellement 
qu'elle mourut cinq jours aprés qu'elle eut renoncé 
à la vie. . 
Véritablement cette mort est un grand té- 
moignage de la bonté du roi, tant envers elle 
qu'envers tous les autres prisonniers, puis- 
qu'ayant eu le courage de ne mourir pas aprés 
Darius, elle eut honte de vivre aprés Alexandre. 
Et certes, à juger sainement de ce prince, on 
trouvera que ses vertus lui venaient de la nature, 
et ses vices ou de la fortune ou de l'âge. 1I avait 
une force d'esprit nonpareille, une patience dans 
les fatigues à lasser tout le monde, et qui allait 
presque dans l'excés; un courage incomparable, 
non-seulement à l'égard des rois, mais de ceux 
mémes qui n'ont excellé qu'en cela. Il se mon- 
trait si libéral, qu'il donnait souvent plus qu'on 
n'eüt osé demander aux dieux. Sa clémence en- 
vers les vaincus était extréme , jusqu'à rendre les 
royaumes à ceux sur qui il les avait conquis, et 
les donner en pur don aux autres. La mort, qui 
fait frémir le reste des hommes, l'étonnait si peu 


vivosque. « Quem enim puellarum acturum esse curam? 
quem alium futurum esse Alexandrum? Iterum se captas, 
ilerum excidisse regno : qui mortuo Dario ipsas tueretur , 
reperisse; qui post Alexandrum respiceret , utique non 
reperturas. » Subibat inter heec animum, octoginta fratres 
suos eodem die ab Ocho, sævissimo regum , trucidatos , 
adjeclumque stragi tot filiorum patrem; e septem li- 
beris, quos genuisset ipsa, unum superesse ; ipsum Da- 
rium floruisse paulisper, ut crudelius posset exstingui. 
Ad ultimum dolori succumbit , obvolutoque capite acciden- 
tes genibus suis neptem nepotemque aversata , cibo pari- 
ter abstinuit et luce; quinto, postquam morí statuerat , 
die exstincta. Magnum profecto Alexandro indulgentiæ 
in eam, justitiæque in omnes captivos documentum est 
mors hujus , quie , quumsustinuisset post Darium vivere, 
Alexandro esse superstes erubuit. Et, hercule, juste æsti- 
maotibus regem liquet , bona nature ejus fuisse; vitia vel 
fortune , vel ætatis. Vis incredibilis animi ; laboris patien- 
tia modum nimia : fortitudo non inter reges modo 
excellens, sed inter illos quoque , quorum hæc sola virtus 
fuit; liberalitas sæpe majora tribuentis, quam a diis pe- 
tuntur; clementia in devictos : tot regna aut reddita, 
quibus ea dempserat bello, aut dono data; mortis, cujus 
melius ceteros exanimat, perpetua contemptio; glorie 
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qu'il semblait la chercher partout. Il est vrai que 
son ambition était sans limites; mais cela était 
pardonnable à un jeune prince, ct qui faisait de 
si grandes choses. Que s’il faut parler de sa piété 
envers Ceux qui lui avaient donné la naissance, 
n'avait-il pas résolu de faire mettre Olympias 
au rang desdivinités? n'avait-il pas vengéla mort 
de Philippe? Quelle fut sa bonté pour la plupart 
de ses confidents ! quelle fut son affection pour ses 
soldats ! quelle fut sa continence pour les femmes ! 
Sa conduite égalait sa valeur, et il était pénétrant 
et judicieux plus que ne portait son áge. C'était 
là les dons de la nature. Voici ce que la fortune 
lui avait apporté : de s'égaler aux dieux, de se 
faire rendre les honneurs divins , d'ajouter foi 
aux oracles qui le flattaient par de semblables va- 
nités , et de s'emporter contre ceux qui refusaient 
de l'adorer ; de s'habiller à la mode des étrangers, 
et prendre les mœurs des peuples vaincus, qu'il 
avait méprisés avant la victoire. Car pour ce qui 
est de la colére et d'aimer le vin, comme la jeu- 
nesse y contribuait beaucoup, l’âge l’eût pu mo- 
dérer aussi. Au reste, il faut avouer que, s'il fut 
redevable à la vertu, il le fut encore davantage 
à la fortune, que lui seul de tous les hommes 
semble avoir eue en son pouvoir et à son com- 
mandement. Combien de fois l’a-t-elle comme ar- 
raché des mains de la mort? combien de fois re- 
tiré des périls où il s'était précipité , sans l'aban- 
donner en une seule occasion? Et, pour comble 
de faveurs, elle a borné sa vie au période de sa 
gloire. On dirait que les destinées avaient attendu 
à la prendre jusqu'à ce qu'ayant dompté l'Orient 
et navigué jusque sur la mer Océane, il eût fait 
tout ce que peut faire un homme mortel. C'était 
donc à un tel roi et à un tel conquérant qu'il s'a- 


laudisque ut justo major cupido, ita et juveni, et in tan- 
tis admittenda rebus ; jam pietas erga parentes, quorum 
Olympiada immortalitati consecrare decreverat, Philippum 
ultus erat ; jam in omnes fere amicos benignitas; erga 
milites benevolentia; consilium par magnitudiri animi, 
et quantam vix poterat ctas ejus capere, solertia; modus 
immodicarum cupiditatum , Veneris intra naturale de- 
siderium usus , nec ulla nisi ex permisso voluptas, ingen- 
tes profecto dotes erant. Illa fortunæ : diis æquare se, et 
coelestes honores accersere, et talia suadentibus oraculis 
credere , et dedignantibus venerari ipsum vehementius, 
quam par esset, irasci; inexternum habitum mutare corpo- 
ris cultum ; imitari devictarum gentium mores , quas ante 
victoriam spreverat. Nam iracundiam et cupidinem vini 
sicuti juventairritaverat, ita senectus mitigare potuisset. 
Fatendum est tamen , quum plurimum virtuti debuerit, 
plus debuisse fortunze , quam solus omnium mortalium in 
potestate babuit. Quoties illum a morte revocavit? quo- 
ties temere in pericula vectum perpetua felicitate prote- 
xit? Vite quoque finem eumdem illi, quem gloriz , sta- 
tuit. Exspectavere eum fata , dum Oriente perdomito adi- 
toque Oceano, quidquid mortalitas capiebat, impleret. 
Huic regi ducique successor quærebatur : sed inajor n:o- 
les erat, quam ut unus subire eam posset. Itaque nomen 


846 


gissait de donner un successeur ; mais le fardeau 
était trop pesant pour une seule téte ; et, de fait, 
le seul nom d'Alexandre a fait des rois et des 
royaumes presque par toute la terre; et ceux-là 
méme ont été célébres, qui ont eu les moindres 
piéces du débris d'une si grande fortune. 

V]. Mais, pour retourner à Babylone, d'oü 
nous sommes partis, les gardes du corps convo- 
quérent, au logis du roi, les grands et les offi- 
ciers de l’armée, suivis d'une multitude de sol- 
dats désireux de savoir qui succéderait à une 
si grande puissance. Plusieurs ne pouvaient abor- 
der à cause de la foule, quand un héraut cria 
« que personne n'eüt à entrer que ceux qui se- 
raient appelés; » mais, comme il n'y avait plus 
de maître, on se moquait de ces défenses. D'a- 
bord ce fut un renouvellement de pleurs et de 
sanglots, qui durérent quelque temps sans se 
pouvoir apaiser ; puis, le soin des affaires arré- 
tant les larmes et faisant faire silence, Perdic- 
cas exposa en publie la chaire royale, où était le 
diademe , le manteau et les armes d'Alexandre, 
et où il mit aussi l'anneau qu'il lui avait donné 
le jour de devant. A ces tristes objets, tout le 
monde se prit encore à pleurer et à jeter des cris 
comme à sa mort, jusqu'à ce que Perdiccas 
commenca à dire : « Je vous remets l'anneau que 
le roi m'a consigné en mourant, avec lequel il 
scellait ses ordres et maintenait son autorité. Je 
ne pense pas que le ciel , en sa plusgrande colére, 
nous puisse affliger d'une calamité pareille à la 
perte de ce prince; mais, à considérer la gran- 
deur des choses qu'il a faites , il faut croire que 
les dieux l'avaient seulement prété au monde 
pour y aecomplir ces merveilles, puis l'avaient 


quoque ejus et fama rerum in totum propemodumorbem, 
reges ac regna diffudit; clarissimi sunt habiti , qui etiam 
minima parti tantae fortunæ adhæserunt. 

VI. Ceterum Babylone ( inde enim divertit oratio) cor- 
poris ejus custodes in regiam principes amicorum ducesque 
copiarum advocavere : sequuta est militum turba , cupien- 
tium scire, in quem Alexandri fortuna esset transitura. 
Multi duces , frequentia militum exclusi , regiam intrare 
non poterant; quum præco, exceptis , qui nominatim ci- 
tarentur, adire prohibuit: sed precarium spernebatur impe- 
rium, Ac primum ejulatus ingens ploratusque renovatus est : 
deinde futuri exspectatio, inhibitis lacrymis, silentium fecit. 
Tunc Perdicca, regia sella in conspectum vulgi data, in qua 
diadema vestisque Alexandri cum armis erant, annulumsibi 
pridie traditum a rege in eadem sede posuit; quorum 
adspectu rursus oborke omnibus lacrymæ integravere 
luctum. Et Perdicca : « Ego quidem, inquit, annulum, quo 
ille regni atque imperii vires obsignare erat solitus , tradi- 
tum ab ipso mihi, reddo vobis. Ceterum quanquam nulla 
clades huic, qua affecti sumus, par ab iratis diis excogi- 
tari polest, tamen magnitudinem rerum, quas egit, intuen- 
tibus credere licet, tantum virum deos accommodasse re. 
bus humanis , quarum sorte completa , cito repeterent cum 
suæ stirpi. Proinde, quoniam nihil aliud ex eo superest , 


QUINTE-CURCE. 


aussitôt retiré vers eux, d’où il était venu. C'est 
pourquoi , ne nous restant de lui autre chose que 
ce qui n'est pas du partage de l'immortalité, tá- 
chons de nous acquitter au plus tót de ce que nous 
devons à son corps et à sa mémoire, et songeons 
en quelle ville nous sommes, au milieu de quels 
peuples, et quel roi et quel appui nousavons perdu. 
Ce que nous avons à faire, mes compagnons, 
C'est d'assurer nos victoires parmi ceux que nous 
avons vaincus. Pour cela, il nous faut un chef; 
un ou plusieurs , choisissez. Mais vous n'ignorez 
pas qu'une armée sans chef est un corps sans 
áme. Roxane est grosse de six mois; les dieux 
veuillent qu'elle nous donne un prince, qui gou- 
verne quand il sera en áge! » Voilà ce que dit 
Perdiecas; à quoi Néarque repartit « qu'on ne 
doutait point que le sang d'Alexandre ne dát 
hériter du royaume; mais que d'attendre un roi 
qui n'était pas encore né et laisser celui qui l'é- 
tait déjà, c'était ce que ne pouvait souffrir ni 
l'humeur des Macédoniens, ni l'état présent des 
affaires; que le roi avait un fils de Barsine; qu'il 
le fallait couronner. » Cette proposition ne plut 
à personne; si bien que frappant de leurs jave- 
lots sur leurs boucliers, selon leur coutume. chs- 
eun se mit à murmurer; et Néarque défendant 
son opinion avec trop de chaleur, les esprits s'é- 
chauffèrent, quand Ptolémée prit la parole, « À 
la vérité, dit-il, c'est une race bien digne de 
eommander aux Macédoniens, que le fils de 
Roxane ou deBarsine, lesquels sont plus qu'à demi 
esclaves, et qu'on n'oserait avoir seulement nom- 
més en Europe! Quoi! aurions-nous vaincu les 
Perses pour nous soumettre à leurs enfants, ce 
que n'ont jamais pu faire Darius et Xerxés, ces 


quam quod semper ab immortalitate subducitur, corpoti 
nominique quam primum justa solvamus; haud obliti, 
in qua urbe, inter quos simus , quali praeside ac rege spe- 
liati. Tractandum est , commilitones, cogitandumque, ut 
victoriam partam inter hos , de quibus parta est , obtinere 
possimus. Capite opus est : hocne uno, an pluribus, ia 
vestra potestate est. Illud scire debetis, militarem sise 
duce turbam corpus esse sine spiritu. Sextus mensis est, 
in quo Roxane praegnans est. Optamus ut marem enitatur; 
cujus reguum diis approbantibus futurum, quando adole 
verit : interim, a quibus regi velitis, destinate. » Haec 
Perdicca. Tum Nearchus, « Alexandri modo sanguinem ac 
stirpem regize majestati convenire , neminem ait posse mi 
rari. Ceterum exspectari nondum ortum regem, et, qui 
jam sit, præteriri, nec animis Macedonum convenire, net 
tempori. Verum esse e Barsine filium regis : huic diadema 
dandum. » Nulli placebat oratio : itaque suo more hastis sce 
ta quatientes obstrepere perseverabant. Jamque prope se 
ditionem pervenerant, Nearcho pervicacius tuente senten. 
tiam. Tum Ptolemaeus : « Digna prorsus est soboles, in» 
quit , quae Macedonum imperet genti, Roxanes vel Barsina 
filius; cujus nomen quoque Europam dicere pigebit, ma 
jore ex parte captivi! Cur Persas vicerimus, ut stirpi eo 
rum serviamus? quod justi illi reges Darius et Xerxes tot 


LIVRE X. 


grands et légitimes rois, avec leurs armées pro- 
dizieuses de terre et de mer? Mon avisest qu'on 
dresse le tribunal du roi au palais, et que, lors- 
qu'il faudra délibérer des affaires, on y tiennele 
conseil composé de ceux qui avaient accoutumé 
d'y assister; que les résolutions passent par la 
pluralité des voix, et queles chefs et capitaines 
y obéissent. » 

Quelques-uns étaient du sentiment de Ptolé- 
mée , et peu de celui de Perdiccas. Mais Aristo- 
nus, se levant, dit « que lorsqu'on avaitdemandé 
à Alexandre à qui il laissait la couronne, il avait 
répondu : Au plus homme de bien ; et qu'il avait 
jugé Perdiccas le plus homme de bien, puisqu'il 
lui avait donné son anneau, car il n'était pas le 
seul qui avait été présent à sa mort; mais le roi, 
ayant jeté les yeux sur tous ceux quiétaientautour 
de lui , avait choisi celui-ci entre tous les autres, 
et qu'ainsi il l'avait désigné son suecesseur. » 

On n'était point en doute qu'il ne dft la vé- 
rité, tellement qu'ils priérent tous Perdiccas 
« de s'avancer et de reprendre l'anneau. » Il hé- 

sitait entre le désir ct la honte, s'imaginant que 
plus il ferait le froid, plus on le presserait de 
prendre ce qu'il eüt déjà voulu tenir; de sorte 
qu'après avoir longtemps balancé, incertain de 
ce qu'il devait faire, enfin il se retira , et se tint 
debout derriére ceux qui étaient assis auprés de 
Jui. Alors Méléagre, un des capitaines, prenant 
avantage de l'irrésolution de Perdiecas, s'écria: 
« Quoi! la fortune d'Alexandre et le faix d'un si 
grand empire tomberait sur de si faibles épaules! 
Que les dieux seulement ne le souffrent point , 
car les hommes ne le souffriront pas! Je ne parle 
point de ceux qui y ont plus de droits que lui, 


millium agminibus tantisque classibus nequidquam petive- 
runt. Mea sententia hac est, ut, sede Alexandri in regia 
posita , qui consiliis ejus adhibebantur, coeant, quoties 
in commune consulto opus fuerit , eoque , quod major pars 
eorum decreverit, stetur; duces præfectique copiarum his 
pareant. » Ptolemæo quidam , potiores Perdiccæ assentie- 
bentur. Tum Aristonus orsus est dicere, « Alexandrum 
consultum , cui relinqueret regnum, voluisse optimum de- 
ligi : judicatum autem ab ipso optimum Perdiccan, cui 
annulum tradidisset. Neque enim unum eum assedisse mo- 
rienti; sed circumferentem oculos ex turba amicorum de- 
legisse , cui traderet. Placere igitur, summam imperii ad 
Perdiccan deferri. » Nec dubitavere, quin vera censeret. 
[taque universi, procedere in medium Perdiccan , et regis 
annulum tollere , jubebant. Hærebat inter cupiditatem pu- 
doremque , et, quo modestius , quod exspectabat , appete- 
ret, pervicacius oblaturos esse credebat. Itaque cunctatus , 
diuque , quid ageret , incertus, ad ultimum tamen reces- 
sit , et post eos , qui sederant proximi , constitit. At Melea- 
per, unus e ducibus, confirmato animo, quem Perdiccæ 
cunctatio erexerat : « Nec dii siverint, inquit , ut Alexan- 
dri fortuna, tantique regni fastigium in islos humeros 
ruat : homines certe non ferent. Nihil dico de nohilioribus , 
qnam hic est, sed de viris tantum; quibus invitis nihil 
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mais de tout ce qu'il y a ici de gens de cœur, 
malgré lesquels rien ne se fera. Et il importe 
peu que vous ayez pour roi le fils de Roxane en 
quelque temps qu'il naisse, ou Perdiccas ,' puis- 
qu'aussi bien, sous ombre de la régence, il 
s'emparera du royaume. C'est pourquoi , de tous 
ceux qu'on propose, nul ne lui agrée que celui 
qui n'est pas encore au monde. Et maintenant 
qu'une juste impatience ou plutôt une auguste 
nécessité vous presse d'avoir un roi , lui seul nous 
renvoie aux couches d'une femme; même il de- 
vine déjà que ce sera un fils : et plutôt que cela 
ne soit , doutez-vous qu'il n'en suppose un? Cer- 
tainement si Alexandre nous l'avait laissé pour 
Son successeur, ce serait le seul de ses comman- 
dements auquel je serais d'avis qu'on n'obétt 
pas. O soldats! que ne courez-vous enlever ces 
trésors! l'armée hérite des richesses royales qui 
sont dans le camp. » 

VII. Ayant dit cela, il passa au travers des 
troupes qui étaient là en bataille, et ceux qui lui 
avaient fait jour le suivaient , comme pour aller 
au pillage; de sorte qu'il s'était déjà amassé au- 
tour de lui un gros de soldats en armes, et la 
discorde allumait la sédition, lorsqu'un certain 
homme de la lie du peuple, qui n'était presque 
connu de personne, dit : « À quoi faire en venir 
aux mains et s'engager dans une guerre civile 
pour avoir un roi, puisque vous en avez un tout 
trouvé? N'avez-vous pas Aridée, fils de Philippe, 
frére d'Alexandre, son collégue aux saintes céré- 
monies et aux saerés mystéres, aujourd'hui son 
seul héritier, que vousoubliez? Et qu'a-t-il fait, 
de quoi l'aceusez-vous, pour le frustrer de la 
commune disposition du droit des gens? Si vous 


perpeti necesse est. Nec vero interest, Roxanes filium, 
quandoque genitus erit, an Perdiccan regem habeatis; 
quum iste sub tutelae specie regnum occupaturus sit. Ita- 
que nemo ei rex placet, nisi qui nondum natus est : el in 
tanta omnium festinatione , non justa modo, sed etiam ne- 
cessaria, exactos menses solus exspectat, et jam divinat, 
marem esse conceptum ; quem vos dubitatis paratum esse 
vel subdere? Si medius fidius Alexander hunc nobis regem 
pro se reliquisset, id solum ex iis, quee imperasset , non 
faciendum esse censerem. Quin igitur ad diripiendos the- 
Sauros discurritis? harum enim opum regiarum utique po- 
pulus est heres. » Hæc eloquutus per medios armatos eru- 
pit, et, qui abeunti viam dederant , ipsum ad pronuncia. 
tam praedam sequebantur. 

VII. Jamque armatorum circa Meleagrum frequens 
globus erat, in seditionem ac discordiam versa ‘oncione, 
quum quidam , plerisque Macedonum ignotus, ex iufima 
plebe : « Quid opus est , inquit, armis civilique bello ha. 
bentibus regem , quem quaeritis? Aridæus, Philippo geni- 
tus, Alexandri paulo ante regis frater, sacrorum ceremo- 
niarumque consors modo, nunc solus heres , præteritur a 
vobis. Quo merito suo? quidve fecit, cur etiam gentium 
communi jure fraudetur? Si Alexandro similem quæritis, 
nunquam roeperietis; si proximum, hic solus est. » His au- 
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cherchez un roi comme Alexandre, c’est ce que 
vous ne trouverez jamais ; si le plus proche à suc- 
céder, vous n'avez que celui-ci. » À cette propo- 
sition, tous se turent, comme si on leur eüt im- 
posé silence; puis tous ensemble se mirent à 
crier « qu'il fallait appeler Aridée, et que ceux-là 
méritaient la mort, qui avaient fait l'assemblée 
sans lui. » Mais Python tout en larmes commenca 
à dire « qu'Alexandre était bien à plaindre de 
ce que la mort lui avait ravi lefruit de l'affection 
de tant de bons citoyens et de généreux soldats , 
si zélés pour son nom et pour sa mémoire , qu'ils 
ne regardaient qu'à cela. » Ces paroles n'étaient 
pas si couvertes qu'on ne vít bien qu'elles allaient 
à ce jeune prince à qui l'on destinait l'empire; 
mais elles attirérent plus de haine sur Python 
que de mépris sur Aridée, pour lequel, au con- 
traire, elles firent naître de la compassion , qui 
lui acquit la faveur de l'assemblée ; tellement 
que ne cessant de crier « qu'ils ne souffriraient 
point qu'un autre régnát que celui-ci , qui était 
né dans cette espérance, » Méléagre , ennemi juré 
de Perdiccas, le mena sur]'heure méme au palais, 
où il fut proclamé roi par les soldats sous le 
nom de Philippe. 

C'était la voix du peuple, mais les grands n'é- 
taient pas de cet avis; entre lesquels Python, 
exécutant ce qu'ils avaient résolu avec Perdic- 
cas, nomma pour tuteurs de l'enfant qui devait 
naître de Roxane, Perdiccas et Léonnatus, 
tous deux du sang royal; déclara Cratére 
et Antipater directeurs des affaires de l'Eu- 
rope, et fit en méme temps prêter le ser- 
ment qu'on reconnaítrait pour roi ce rejeton 
d'Alexandre. Méléagre, craignant ce qu'il mé 
ritait, s'était retiré avec ses partisans; puis, 


ditis , concio primo silentium velut jussa habuit : concla- 
mant deinde pariter, Aridæum vocandum esse, mortemque 
meritos , qui concionem sine eo habuissent. Tum Pithon, 
plenus lacrimarum, orditur dicere, « nunc vel maxime mi- 
serabilem esse Alexandrum , qui tam bonorum civium mi- 
litumque fructu et præsentia fraudatus esset. Nomen enim 
memoriamque regis sui tantum intuentes, ad cetera cali- 
gare eos. » Haud ambigue in juvenem, cui regnum desti- 
nabatur, impensa probra; quie magis ipsi odium, quam 
Aridzeo contemptum attulerunt : quippe dum miserentur, 
etiam favere ceperunt. Jgitur, non alium se quam eum, 
qui ad hanc spem genitus esset, regnare passuros, perti- 
naci acclamatione declarant, vocarique Aridæum jubent. 
Quem Meleager, infestus invisusque Perdiccæ, strenue 
perducit in regiam ; et milites Philippum consalutatum , 
regem appellant. Ceterum hæc vulgi erat vox ; principum 
alia sententia. E quibus Pithon consilium Perdiccæ exse- 
qui ccpit, tutoresque destinat filio ex Roxane futuro , 
Perdiccan et Leonnatum stirpe regia genitos. Adjecit, ut in 
Europa Craterus et Antipater res administrarent. Tum 
jusjurandum a singulis exactum , futuros in potestate regis 
geniti Alexandro. Meleager, haud injuria metu supplicii 
territus, cum suis secesserat. Rursus Philippum trahens se- 
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reprenant courage et traînant Philippe après sol, 
il forca la porte du palais, eriant « que l'áge vi- 
goureux de ce prince autorisait l'élection du peu- 
ple; qu'ils se souvinssent que c'était le sang de 
Philippe et le frère de deux rois ; que c'était assez 
pour les obliger au moins d'en faire l'essai et d'en 
juger par eux-mêmes, et non pas par le sentiment 
d'autrui. » Il n'est point de mer qui excite plus d'o- 
rages ni qui roule plus de vagues qu'il s'élève 
de mouvements dans une multitude , quand elle 
se sent la bride sur le cou et qu'elle ne croit pas 
jouir longtemps de sa liberté. Peu s'attachaient à 
Perdiccas , qu'on venait de faire régent , et Phi- 
lippe avait plus de voix qu'il n'en avait espéré. 
Ce n'était qu'irrésolution et que changements; ils 
voulaient, puis ne voulaient pas; et tantôt ils se 
repentaient dela résolution qu'ilsavaient prise, et 
aprés ils se repentaient de s'étre repentis ; mais 
enfin ils s’arrétèrent à la race royale. Aridée, 
redoutant l'autorité des princes, était sorti de 
l'assemblée, et sa retraite avait plutôt fermé la 
bouche aux soldats que ralenti leur affection ; si 
bien que l'ayant rappelé, ils le revétirent de la 
robe d'Alexandre, qui était sur sa chaire ; et Mé- 
léagre , ayant endossé la cuirasse et pris ses ar 
mes , le suivit comme son capitaine des gardes. 
La phalange frappait des piques contre les bou- 
cliers, et menacait « d'exterminer ceux qui es- 
treprendraient d'usurper une couronne qui ne leor 
appartenait point; qu'il fallait qu'elle demeurát 
dans la maison royale, sur la tête du légitime 
héritier ; que le nom méme de Philippe leur était 
vénérable, et qu'ils avaient accoutumé d'obéir 
aux princes qui le portaient; et que personne ne 
l'osait prendre, qui ne fût né pour régner. » 
Perdiccas, bien étonné, s'enferme dans la salle 


cum irrupit regiam, clamitans , « suffragari reipublice de 
novo rege paulo ante concepto robur sætatis ; experirester 
modo stirpem Philippi, ct filium ac fratrem regum dae 
rum; sibimet ipsis potissimum crederent. » Nullum profes 
dum mare, nullum vastum fretum et procellosum tantes 
ciet fluctus, quantos multitudo motus habet ; utique si nora 
et brevi duratura libertate luxuriat. Pauci Perdiccse mode 
electo, plures Philippo, quam speraverat, imperium de 
bant. Nec velle, nec nolle quidquam diu poterant ; paw 
tebatque modo consilii, modo pœnitentiæ ipsius. Ad uli 
mum tamen in stirpem regiam inclinavere studiis. Cessera 
ex concione Aridæus principum auctoritate conterritus; ei, 
abeunte illo, conticuerat magis , quam languerat mililaris 
favor. Itaque revocatus vestem fratris, eam ipsam, qua 
in sella posita fuerat, induitur. Et Meleager, thorace sumple, 
capit arma , novique regis satelles sequitur. Phalanx bae 
tis clypeos quatiens , expleturam se sanguine illorum, qui 
affectaverant nihil ad ipsos pertinens regnum , mínabater : 
« in eadem domo familiaque imperii vires remansuras esse 
gaudebant ; hereditarium imperium stirpem regiam viadi- 
caturam : assuetos se nomen ipsum colere, venerarique, 
nec quemquam id capere, nisi genitum ut regnaret. » fgiter 
Perdicca territus conclave, in quo Alexandri corpns jace 
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où reposait le corps d'Alexandre, suivi de six - commandement, envoya des gens à Perdiccas, 


cents hommes d'élite; ct Ptolémée s'était joint à 


de la part du roi , pour le faire venir, avec ordr c 


lui avec toute la jeunesse de la cour. Mais tant ; de le tuer au moindre refus. Perdiccas, averti 


de milliers d'hommes en armes n'eurent pas 
grand peine à enfoncer les portes; tellement que 
le roi méme y entra, environné d'une troupe de 
satellites dont Méléagre était capitaine. Cette 
violence ayant outré Perdiccas , il sortit de là , se 
faisant suivre par ceux qui gardaient le corps; et 
comme les autres tiraient sur lui et sur sa troupe 
et que plusieurs étaient blessés, les plus anciens 
ótérent leur casque pour se faire connaître, et 
priérent ceux qui étaient avec Perdiecas de n'en 
venir point aux mains, et de céder au roi et au 
parti le plus fort. Perdiccas mit bas les armes 
le premier, et, aprés lui, tous les autres ; mais 
Méléagre leur voulant persuader de ne point 
quitter le corps d'Alexandre, ils se défièrent de 
quelque embüche, et, sortant par une fausse por- 
te, gagnèrent l'autre côté de l'Euphrate. La ca- 
valerie , composée de toute la noblesse , se rangea 
auprès de Perdiccas et de Léonnatus, et était d'a- 
vis de sortir de Babylone et de tenir la campa- 
gue; mais Perdiccas , qui ne perdait pas l'espé- 
rance que l'infanterie ne le suivit aussi, demeura 
dans la ville, de peur qu'on ne crüt qu'ayant 
emmené la cavalerie, il se fût séparé du reste des 
troupes. 

VIII. Cependant Méléagre ne cessait d'inci- 
ter le roi à faire mourir Perdiccas : « que c'était 
Je seul moyen de s'assurer la couronne ; qu'il fal- 
lait prévenir cet esprit ambitieux , qui se souve- 
nait comme il avait traité le roi, et qu'on n'est 
pas volontiers fidèle à celui qu'on redoute. » Le 
roi souffrait plutót ce conseil qu'il ng l'approuvait. 
Néanmoins Méléagre, prenant son silence pour un 


bat, nbserari jubet. Sexcenti cum ipso erant spectat» vir- 
lutis : Ptolemaeus quoque se adjunxerat ei, puerorumque 
regia cohors. Ceterum haud difficulter a tot millibus ar- 
matorum claustra perfracta sunt. Et rex quoque irruperat 
stipatus satellitum turba , quorum princeps erat Meleager : 
iratusque Perdicca, hos, qui Alexandri corpus tueri vel- 
lent, sevocat; sed qui irruperant, eminus tela in ipsum 
jaciebant : multisque vulneralis, tandem seniores, demp- 
tis galeis, quo facilius nosci possent, precari, qui cum 
Perdicca erant, cœpere, ut absisterent bello, regique et 
pluribus cederent. Primus Perdicca arma deposuit; cete- 
rique idem fecere. Meleagro deinde suadente, ne a corpore 
Alexandri discederent; insidiis locum quæri rati , diversa 
regiæ parte ad Euphraten fugam intendunt. Equitatus , qui 
ex nobilissimis juvenum constabat, Perdiccan et Leonna- 
tum frequens sequebatur ; placebatque excedere urbe, et 
tendere in campis. Sed Perdicca ne pedites quidem sequu- 
tnros ipsum desperabat : itaque, ne abducendo equites 
abrupisse a cetero exercitu videretur, in urbe substitit. 
VIII. At Meleager regem monere non destitit, « jus im- 
perii Perdiceæ morte sanciendum esse : ni occupetur im- 
potens aníinus , res novaturum. Meminisse eum , quid de 
rege meruisset, neminem autem ei satis fidum esse, 


de l'arrivée de ces satellites, n'ayant pour tout 
avec lui que seize gentilshommes de la compa- 
gnie royale, les attendit de pied ferme, sur la 
porte de son logis ; et, après les avoir fort mal- 
traités de paroles et appelés cent fois « bourreaux 
et esclaves de Méléagre , » il les étonna tellement 
par la fermeté de son courage et de ses regards, 
qu'ils prirent la fuite tout éperdus. En méme 
temps il fit monter à cheval cette jeunesse, et, 
l'aecompagnant encore de quelques-uns de ges 
amis, vint trouver Léonnatus, où il se vit en 
état de se défendre, si on l'attaquait. Le lende- 
main, les Macédoniens trouvérent fort étrange 
qu'on "eût fait courre fortune à Perdiccas, et ré- 
solurent de lui faire raison de la témérité de Mé- 
léagre ; si bien qu'ils vinrent en tumulte deman- 
der au roi « s'il avait commandé qu'on se saistt 
de Perdiccas? » 11 répondit que oui ; « mais que 
c'avait été à la persuasion de Méléagre; qu'au 
reste , ils ne se devaient point émouvoir pour cela, 
parce que Perdiccas était plein de vie , et n'avait 
recu aucune blessure. » Les ayant renvoyés de la 
sorte, Méléagre était bien effrayé, principale- 
ment de ce que la cavalerie lui avait tourné le 
dos; et ne sachant quel parti prendre, à cause 
qu'il se voyait tombé dans le piége qu'il avait 
tendu à son ennemi , il fut prés de trois jours à 
consulter en soi-méme ce qu'il devait faire. 
Parmi ces désordres, il restait encore quelque 
image de la cour. Les ambassadeurs s'adressaient 
au roi, qui leur donnait audience en public; les 
capitaines se rangeaient auprés de sa personne , 
et les soldats faisaient garde aux avenues et à 


quem metuat. « Rex patiebatur magis, quam assentiebatur. 
ltaque Meleager silentium pro imperio liabuit, misitque 
regis nomine, qui Perdiccan arcesserent : iisdem manda- 
tum , ut occiderent, si venire dubitaret. Perdicca, nun- 
ciato satellitum adventu, sexdecim omnino pueris regiæ 
cohortis comitatus, in limine domus sue constitit ; casti- 
gatosque, et Meleagri mancipia identidem appellans, sic 
animi vultusque constantia terruit, ut vix mentis compo- 
tes fugerent. Perdicca pueros equos jussit couscendere , et 
cum paucis amicorum ad Leonnatum pervenit; jam fi ir- 
miore presidio vim propulsaturus , si quis inferret. Pos- 
tero die indigna res Macedonibus videbatur, Perdiccan 
&d mortis periculum adductum ; et Meleagri temeritatem 
armis ultum ire decreverant : atque ille, seditione provisa, 
quum regem adiissel , interrogare eum coepit , an Perdiccan 
comprehendi ipse jussisset : ille « Meleagri instinctu se 
jussisse » respondit. « Ceterum non debere tumultuari eos ; 
Perdiccan enim vivere. » Igitur, concione dimissa, Melea- 
ger, equitum maxime defectione perterritus, inopsque 
consilii (quippe in ipsum periculum reciderat, quod ini- 
mico paulo ante intenderat), triduum fere consumpsit 
incerta consilia volvendo. Et pristina quidem regia species 
manebat : nam et legati gentium regem adibant, et copia. 
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l'entrée du palais. Mais on voyait une consterna- 
tion générale sur les visages, comme dans un 
dernier désespoir. Ils se défiaient tous les uns 
des autres, à un point qu'on n'eüt osé parler en- 
semble , ni s'être accosté de personne ; tellement 
qu'ils étaient contraints de s'entretenir avec leurs 
pensées , et de n'en laisser sortir aucune de leur 
sein. Ce roi, comparé avec celui qu'ils venaient 
de perdre, en rendait la perte plus sensible, et 
ils cherchaient en vain où était ce prince sous qui 
ils avaient triomphé de toute la terre. Ils se con- 
sidéraient comme abandonnés à la merci de ces 
nations indomptables qu'ils avaient pour enne- 
mies, et qui ne manqueraient pas, à la première 
occasion , de se venger des outrages qu'ils leur 
avaient fait souffrir. Comme les esprits ctaient 
daus cette agitation, on leur vint dire que la 
cavalerie qui suivait Perdiecas arrétait les bles 
qu'on amenait à la ville; de sorte qu'il y eut 
bientôt de la disette, et après vint la famine, 
qui les fit résoudre de s'aceommoder avec Per- 
diceus, ou de Ie combattre. 

Hi etit arrivé que les gens des champs, crai- 
pnant les ravages des gens de guerre, s'étaient 
retires dans la ville, et que plusieurs de la ville 
en etaient sortis faute de vivres, chacun croyant 
être mieux chez ses voisins que chez soi. Les Ma- 
ecdoniens , qui apprehendaient l'émeute des ha- 
bitants , s'assombléerent au louis du roi, et lui 
proposcrent d'envoyer des députés à la cavale- 
rie, pour traiter et faire poser les armes. Le 
roi depéehaaussitót Pasas, Thessalien, et Amissas, 
Mésulopolitain , avec Périlaus, qui, apres avoir 
exposé leur commission, rapporterent qu'ils ne 
désarmeraicut point qu'on ne leur eût mis entre 


rum duces aderant, et vestibulum satellites armatique 
compleverant. Sed ingens sua sponte moeslitia ultimae des- 
perationis index erat : suspectique invicem non adire 
propius, non colloqui audebant, secretas cogilationes 
intra se quoque volventes; et ex comparatione regis 
novi desiderium excitabantur amissi. Ubi ille esset, 
cujus imperium , cujus auspicium sequuti erant , require- 
bant : destitutos se inter iufestas indomilasque gentes, 
expetituras tot cladium suarum penas , quandoque oblata 
esset occasio. His cogitationibus animos exedebant , quum 
annunciatur, equites, qui sub Perdicca essent , occupatis 
circa Babylonem campis, frumentum, quod in urbem 
Invehebatur, retinuisse. Itaque inopia primum, deinde 
fames esse coepit ; et qui in urbe erant , aut reconciliandam 
gratiam cum Perdicca , aut armis certandum esse, cense- 
bant. Forte ita acciderat, ut, qui in agris erant, popula- 
tionem villarum vicorumque veriti, confugerent in urbem ; 
oppidani, quuni ipsos alimenta deficerent, urbe excede- 
rent, et utrique generi tutior aliena sedes, quam sua 
videretur. Quorum consternationem Macedones veriti , 
in regiam coeunt; quieque ipsorum sententia esset , expo- 
nunt. Placebat autem , legatos ad equites mitti de finienda 
discordia , armisque ponendis. Igitur a rege legatur Pasas 
Tliessalus, et Amissas Megalopolitanus , et Perilaus : qui 
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les mains les auteurs de la division. Sur cette ré- 
ponse, les soldats courent aux armes, de leur 
mouvement ; et Philippe, à ce bruit , sortant du 
palais , se présente à eux, et leur dit : « A quoi 
bon nous entre-couper la gorge, afin que œux 
qui nous verront faire aient le prix du combat? 
D'ailleurs , souvenez-vous que vous avez affaire à 
vos citoyens, et que de leur retrancher d'abord 
toute espérance de gráce , c'est se précipiter dans 
une guerre civile. Essayons plutót de les rame- 
ner par une seconde députation; peut-étre que 
n'ayant pas encore rendu les derniers devoirs au 
roi, ce commun office de piété nous pourra rég- 
nir. Pour ce qui est de mon intérét , j'aime mieux 
renoncer à l'empire que de répandre le sany de 
mes concitoyens; et, s'il ne tient qu'à cela que 
les affaires ne s’accommodent, je vous prie d'en 
élire un autre qui vaille mieux que moi. » Ea 
méme temps, les larmes lui tombant des yeux, 
il s'óte le diadème de la tête, et, étendant la main 
dont il le tenait, l'offre à qui croira le mériter 
mieux que lui. 

Ce sage discours fit concevoir une grande es 
pérance de ce prince, dont le mérite était de 
meuré jusque-là offusqué par l'éclat de la gloire 
de son frère; si bien qu'ils le pressérent tous 
d'exécuter ce qu'il avait proposé. Il renvoya done 
les mêmes députés vers Perdiccas et Léonnatus, 
les prier de recevoir Méléagre pour troisième 
chef; ce qu'ils obtinrent aisément, car Perdi- 
cas ne demandait pas mieux que de retirer Mé- 
léagre d'aupres du roi, et il savait bien qu'uá 
seul ne suffirait pas pour faire tête aux deux wr- 
tres; de sorte que Méléagre sortant avec la pha- 
lange, Perdiçcas vint au-devant de lui à la tête 


quum mandata regis edidissent , non aliter posituros arma 
equites , quam si rex discordia auctores dedidisset, tulen 
responsum. His renunciatis, sua sponte milites arms 
capiunt; quorum tumultu e regia Philippus excitus : « - 
lil , inquit, seditione est opus; nam inter se certantisn 
praemia, qui quieverint , occupabunt. Simul memeniott, 
rem esse cum civibus; quibus spem gratie cito abrum 
pere , ad bellum civile properantium est. Altera legatios 
an mitigari possint , experiamur : et credo , nondum ref 
corpore sepulto, ad praestanda ci justa omnes esse colte 
ros. Quod ad me attinet, reddere hoc imperium nul, 
quam exercere civium sanguine : et si nulla alia coacer 
dice spes est, oro quiesoqge, eligite potiorem. » Obortis 
deinde lacrimis, diadema detrahit capiti, dextram , qu 
id tenebat , protendens, ut, si quis se digniorem profttere- 
tur, acciperet. Ingentem spem indolis, ante eum diem 
fratris claritate suppress», ea 1noderata excitavit oratie. 
Itaque cuncti instare ca'perunt , uL, quæ agitasset , exsequi 
vellet. Eosdem rursus legat petituros, ut Meleagrum ter- 
tium ducem acciperent. Haud agre id impetratum est : 
nam et abducere Meleagrum Perdicca a rege cupiebat ; & 
unum duobus imparem futurum esse censebat. Igitur Me- 
leagro cum phalange obviam egresso, Perdicca equitum 
turmas antecedens occurrit. Utrumque agmen, mutua se 
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de la cavalerie ; et les deux troupes s'étant entre- 
saluées, se joignirent, croyant vivre ensemble 
dans une concorde perpétuelle. 

IX. Mais les destinées de l'empire macédonien 
approchaient , qui avaient déjà résolu sa ruine, 
et jeté les semences des guerres civiles dont il fut 
désolé. Car la monarchie ne veut point de com- 
pagnon, et chacun voulait être le maître; telle- 
ment qu'ils unirent leurs forces d’abord , puisils 
les divisèrent ; et comme le corps se trouva sur- 
chargé, les membres ployèrent sous le faix , et 
l'empire , qu'un seul pouvait porter, s'en alla par 
terre, étant soutenu de plusieurs. Ce n'est donc 
pas sans sujet que le peuple romain publie au- 
jourd'hui qu'il doit son salut à son prince, le- 
quel, au milieu de cette nuit qui nous a pensé 
être la dernière, nous est apparu comme un 
nouvel astre d' heureuse influence. C'est le lever 
de cet astre, plutót que celui du soleil, qui a 
rendu la lumiére au monde, et donné une téte 
à des membres divisés par une horrible discorde. 
Bon Dieu! combien de flambeaux a-t.il éteints! 
combien d'épées a-t-il remises dans le fourreau, 
et combien de tempêtes a-t-ii calmées par une 
soudaine sérénité! Aussi la gloire de cet empire 
ne reverdit pas seulement , elle refleurit encore; 
et si les dieux n'envient point notre bonheur, 
qui est attaché à cette auguste maison, ils la bé- 
niront d'une postérité, sinon éternelle, selon 
nos voux,au moins d'une trés-longue et trés-heu- 
reuse durce. 

Mais, pour reprendre le fils du discours , que 
la considération de la félicité publique m'a fait 
quitter, Perdiccas mettait tout son salut en la 
mort de Méléagre. 1! voyait qu'il avait affaire à 
un homme vain, sans foi, qui ne sempécherait 


lutalione facta, coit; in perpetuum, ut arbitrabantur, 
concordia et pace firmata. 

IX. Sed jam fatis admovebantur Macedonum genti bella 
civilia : nam et insociabile est regnum , et a pluribus ex- 
petebatur. Primum ergo collegere vires; deinde disperse- 
runt : et quum pluribus corpus, quam capiebat, oneras- 
sent; cetera membra deficere cceperunt : quodque impe- 
rium sub uno stare potuisset , dum a pluribus sustinetur, 
ruil. Proinde jure meritoque populus Romanus salutem 
ee principi suo debere profitetur, cui noclis, quam paene 
supremam habuimus , novum sidus illusit. ITujus hercule, 
Bon solis ortus, lucem caliganti reddidit mundo, quum 
sine suo capite discordia membra trepidarent. Quot ille 
tum exstinxit faces? quot condidit gladios? quantam 
tempestatem subita serenitate discussit? Non ergo revi- 
rescit solum, sed etiam floret imperium. Absit modo 
invidia, excipiet liujus sæculi tempora ejusdem domus 
utinam perpetua , certe diuturna posteritas. Ceterum ut ad 
erdinem , a quo me contemplatio publicæ felicitatis aver- 
terat, redeam; Perdicca unicam spem salutis sum in 
Meleagri morte deponebal : vanum eumdem et infidum, 
celeriterque res novaturum, et sibi maxime infestum 
ocrupandam esse. Sed alta dissimulatione consilium pre- 
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jamais de remuer, et d'ailleurs son ennemi mor- 
tel, et qu'il le fallait prévenir; mais il couvrait 
son dessein d'une profonde dissimulation , pour 
le prendre au dépourvu. Il suborna donc quel- 
ques-uns de la cavalerie qu'il commandait, pour 
faire des plaintes partout, comme s'il n'en eût 
rien su, de ce qu'on avait fait Méléagre eompa- 
gnon de Perdiccas; dont Méléagre étantaverti vint 
tout en colère lui dire ce qu'on lui avait rapporté. 
L'autre , faisant l'étonné, comme d'une chose qui 
le surprenait, s'écrie, se plaint, et n'oublie rien 
pour lui témoigner son déplaisir ; et pour cunclu- 
sion, iis conviennent qu'on se saisisse de ceux qui 
tenaient ces propos séditieux. Sur cela, Méléa- 
gre l'embrasse, le remercie, et se loue infiniment 
de sa franchise et de son affection ; et tout d'un 
temps ils délibérent ensemble des moyens de 
châtierles coupables. Il fut arrêté qu'il fallait pu- 
rifier l'armée à la facon du pays, de quoi la di- 
vision passée fournissait un beau prétexte. 

Les rois de Macédoine purifiaient les soldats 
de cette sorte. On prenait les entrailles d'une 
chienne éventrée, et l'on en faisait deux parts, 
qu'on jetait aux deux extrémités du champ oü 
l'on devait conduire l'armée, et dans l'inter- 
valle toutes les troupes étaient en bataille, la 
cavalerie d'un cóté, et l'infanterie de l'au- 
tre; de sorte que, quand vint le jour destiné à 
cette cérémonie, le roi se mit à la tête des gens 
de cheval et des éléphants, vis-à-vis de la pha- 
lange que commandait Méléagre. Dès que la ca- 
valerie commence: à s'ébranler, il prit une sou- 
daine frayeur aux gens de pied d'avoir en téte 
leurs ennemis nouvellement réconciliés , et n'en 
augurant rien de bon, ils furent en branle de rc- 
gagner la ville, parce que la plaine était favora- 


mebat, ut opprimeret incautum. Ergo clam quosdam ex 
copiis, quibus præerat, subornavit, ut, quasi ignoraret 
ipse, conquererentur palam, Meleagrum æquatum esse 
Perdiccæ. Quorum sermone Meleager ad se relato , furens 
ira, Perdiccæ quae comperisset, exponit. Ille, velut nova 
re exterritus , admirari, queri, dolentisque speciem osten- 
tare ei ccepit ; ad ultimum convenit , ut comprehenderentur 
tam seditiosæ vocis auctores. Agit Meleager gratias, am- 
plexusque Perdiccan, fidem ejus in se ac benevolentiam 
collaudat. Tum communi consilio rationem opprimendi 
noxios ineunt : placet, exercitum patrio more lustrari : 
et probabilis causa videbatur praterea discordia. Macc- 
donum reges ita lustrare soliti erant milites, ut discissæ 
canis viscera ultimo in campo , in quem deduceretur exer- 
citus, ab utraque abjicerentur parte; intra id spatium 
armati omnes starent , hinc equites , illiuc phalanx. Itaque 
eo die, quem huic sacro destinaverant , rex cum equitibus 
elepbantisque constiterat contra pedites, quis Meleager 
prieerat. Jam equestre agmen movebatur, et pedites subita 
formidine ob recentem discordiam, haud sane pacati quid- 
quam exspectantes, parumper addubitavere, an in 
urbem subducerent copias ; quippe pro equitibus planities 
crat, Ceterum veriti, ne temere commilitonum fidem 
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ble à la cavalerie; mais, craignant de condamner 
témérairement la foi de leurs compagnons, ils 
firent ferme, résolus de se bien battre, si on les 
attaquait. Les troupes marchaient l’une contre 
l’autre, et étaient prêtes à se joindre, quand le 
roi s'avanca avec une des ailes de la cavalerie 
vers les bataillons, et leur demanda, à l'instigation 
de Perdiccas , les auteurs de la sédition , pour les 
punir, lui qui les devait protéger; et, s'ils ne 
les livraient , les menaca de leur faire passer sur 
le ventre tout ce qu'il y avait là de chevaux et 
d'éléphants. Ces misérables furent bien étonnés 
de se voir pris quand ils s'en doutaient le moins, 
et Méléagre méme perdit et jugement et courage 
tout à la fois; néanmoins ils erurent qu'en cet 
état le plus sür était d'attendre la fortune et de 
nerien hasarder. 

Alors Perdiccas, les voyant perdus et à sa 
discrétion , fit sortir des rangs quelque trois cents 
soldats qui avaient suivi Méléagre quand il s'é- 
tait retiré dela premiére assemblée, aprésla mort 
d'Alexandre, et, à la vue de toute l'armée, les 
exposa aux éléphants, qui les écrasérent tous, 
sans que Philippe l'empéchát ni le commandát , 
témoignant seulement de vouloir autoriser les 
choses selon qu'elles réussiraient. Ce fut là comme 
l'augure et le commencement des guerres civiles 
qui, depuis, ruinèrent l'empire des Macédoniens. 
Méléagre ayant reconnu, bien quetrop tard, les 
artifices de Perdiccas, ne quitta point pourtant 
la phalange, tant qu'on n'entreprit rien sur sa 
personne ; mais, aussitót aprés , comme il vit que 
ses ennemis abusaient à sa ruine du nom de celui 
qu'il avait fait roi, désespérant de son salut, il 
s'enfuit dans le temple, où il fut massacré , no- 
nobstant la sainteté du lieu. 


damnarent, substitere, præparalis ad dimicandum ani- 
mis, si quis vim inferret : jam agmina coibant, parvum- 
que intervallum erat, quod aciem utramque divideret. 
Itaque rex cum una ala obequitare peditibus capit, 
discordiæ auctores, quos tueri ipse debebat, instinctu 
Perdiccæ ad supplicia deposcens ; minabaturque , omnes 
turmas cum elephantis inducturum se in recusantes. 
Stupebant improviso malo pedites ; nec plus in ipso Melea- 
gro erat aut consilii , aut animi : tutissimum ex præsen- 
tibus videbatur, exspectare potius, quam movere fortu- 
nam. Tum Perdicca, ut torpentea et obnoxios vidit , ccc 
fere, qui Meleagrum erumpentem ex concione, qua 
prima habita est post mortem Alexandri , sequuti erant , a 
ceteris discretos, elephantis in conspectu totius exercitus 
objicit; omnesque belluarum pedibus obtriti sunt, nec 
prohibente Philippo , nec auctore ; apparebatque id modo 
pro suo vindicaturum , quod approbasset eventus. Hoc 
bellorum civilium Macedonibus et omen et principium 
fuit. Meleager, sero intellecta fraude Perdiccæ, tum 
quidem , quia ipsius corpori vis non afferebatur, in agmine 
quietus stetit : at mox, damnata spe salutis , quum cjus 
nomine, quem ipse fecerat regem, in perniciem suam 
abutentes videret inimicos, confugit in templum ; ac ne 
loci quidem religione defensus , occiditur. 


QUINTE-CURCE. 


X. Perdiccas , ayant ramené l'armée à la ville, 
fit assembler tous les principaux, et, par leur 
avis , l'empire fut partagé de cette sorte. La sou- 
veraine puissance résidait en la personne du roi. 
Ptolémée fut fait satrape d'Égypte, et de toutes 
les provinces d'Afrique qui étaient sous la juri- 
diction des Égyptiens. On donna la Syrie et la 
Phénicie à Laomédon , la Cilicie à Philotas, et la 
Lycie , avec la Pamphilie et la grande Phrygie, 
à Antigonus. Léonnatus eut la petite Phrygie, 
avec toute la côte de l’Hellespont. La Cappadoce 
et la Paphlagonie échurent à Euméne, avec 
ordre de garder toute cette contrée jusqu'à Tra- 
pézunte, et de faire la guerre à Arbate, qui 
seul n'avait point voulu se soumettre à l'empire 
des Macédoniens. On établit Pithon gouverneur 
de la Médie; Lysimachus, de la Thrace et des 
peuples de Pont, contigus à cette province; et 
l'on ordonna que ceux qui commandaient aux 
Indiens, Bactriens , Sogdiens , et autres nations 
qui habitent le long de l'Océan ou de la mer 
Rouge , demeureraient en leurs charges ; que Per- 
diccas se tiendrait auprès du roi, lieutenant gé- 
néral dans ses armées. 

Quelques-uns ont cru qu'Alexandre avait ainsi 
distribué les provinces par son testament; mais 
nous avons trouvé que cela n'est pas véritable, 
quoiqu'il y ait de trés-bons auteurs qui le rappoe 
tent. Aprés ce partage, ils jouissaient tous de ee 
qui leur était échu , et étaient en état de se main- 
tenir parmi ces peuples, si la convoitise se pou- 
vait prescrire des bornes; car, sous prétexte de 
servir leur maítre, ils avaient envahi pour eux- 
mêmes de grands royaumes, et de simples mi- 
nistres s'étaient faits rois , ne tenant qu'à eux de 
régner en paix, puisqu'ils étaient tous d'ume 


X. Perdicca, perducto in urbem exercitu , consilium 
principum virorum habuit, in quo imperium ita dividi 
placuit , ut rex quidem summam ejus obtineret; satrapal 
Ptolemeus , Ægypti et Africze gentium, quae in ditioss 
erant. Laomedonti Syria cum Phoenice data est ; Philets 
Cilicia destinata : Lyciam cum Pamphylia eg majore Phry 
gia obtinere jussus Antigonus : in Cariam Cassander, Me 
nander in Lydiam missi. Phrygiam minorem Hellesponie 
adjunctam Leonnati provinciam esse jusserunt. Cappadecia 
Eumeni cum Paphlagonia cessit. Praeceptam est, ut regie 
nem eam usque ad Trapezunta defenderet, bellum cam 
Arbate gereret : solus hic detrectabat imperium. Pilhes 
Mediam, Lysimachus Thraciam, appositasque Thrace 
Ponticas gentes obtinere jussi. Qui Indi: , quique Bactris, 
et Sogdianis, ceterisque aut Oceani, aut Rubri meris 
accolis praeerant, quibus quisque finibus habuisset, ie 
perii etiam jus obtineret. Decretum est , ut Perdicca cam 
rege esset, copiisque præesset, quae regem sequebantur. 
Credidere quidam , testamento Alexandri distributas esse 
provincias ; sed famam ejus rei, quanquam ab auctoribss 
tradita est, vanam fuisse comperimus. Et quidem sua 
quisque opes, divisis imperii partibus, tuebantur, quae 
ipsi fundaverant , si unquam adversus immodicas copid- 
tates terminus staret. Quippe paulo ante regis mimstri, 


LIVRE X. 


méme nation, et leurs États si éloignés les uns 
des autres , qu'ils n'avaient rien à déméler ensem- 
ble. Mais il était malaisé qu'ils fussent contents 
de ce que la fortune leur avait donné, les hom- 
mes faisant peu de cas de ce qu'ils possèdent 
quand ils espèrent quelque chose de meilleur, 
outre qu'ils eroyaient avoir moins de peine à 
augmenter leurs royaumes qu'ils n'en avaient 
eu à les acquérir. 

Il y avait déjà sept jours quele corps d'Alexan- 
dre reposait sur son lit de parade, sans qu'on lui 
eüt rendu les honneurs funébres, tous les soins 
étant employés aux affaires publiques et à pour- 
voir au gouvernement de l'empirc. Or, il n'y a 
point de pays au monde où les chaleurs soient 
plus excessives qu'en la Mésopotamie. Elles font 
mourir plusieurs animaux qu’elles surprennent 
en rase campagne ; et le soleil y est si ardent qu'il 
brûle comme un feu. D'ailleurs , l'eau y est fort 
rare, et encore les habitants du pays la cachent 
aux étrangers et la gardent toute pour eux. Ce- 
pendant quand on vint à visiter le corps, on le 
trouva sain et entier, sans aucune tache, et méme 
ayant le teint aussi frais et aussi vermeil que s'il 
eût été en vie ; tellement que les Égyptiens et les 
Chaldéens qui avaient charge de l'embaumer à 
leur facon n'osérent d'abord y mettre la main, 
croyant qu'il respirát encore ; mais après, l'ayant 
prié de permettre à des mains mortelles de le 
toucher, ils vidérent les entrailles, et embau- 
mérent le corps ; puis le mirent sur un trône d'or, 


specie imperii alieni procurandi , singuli [ingentia] invase- 
rant regna ; sublatis certaminum causis, quim et omnes 
ejusdem gentis essent, et a celeris suis quisque imperii 
regione discreti. Sed difficile erat; eo contentos esse, quod 
obtalerat occasio : quippe sordent prima quæque, quum 
majora sperantur. Itaque omnibus expeditius videbatur 
agere regna, quam fuisset accipere. Septimus dies crat , 
ex quo corpus regis jacebat in solio; curis omnium ad 
formandum publicum statum a tam solemni munere 
aversis. Et non aliis quam Mesopotamiæ regione fervidior 
æstes exsistit , adeo ut pleraque animalia, quæ in nudo 
solo deprehendit, exstinguat : tantus est vapor solis et 
cœli, quo cuncta velut igne torrentur! Fontes aquarum et 
rari sunt , et incolentium fraude celantur : ipsis usus patet ; 
$gnotus est advenis. Ut tandem curare corpus exanimum 
amicis vacavit ; nulla tabe, ne minimo quidem livore cor- 
ruptum videre, qui intraverant : vigor quoque, qui con- 
stat ex spiritu, non destituerat vultum. Itaque /Egyptii 
Chaldæique, jussi corpus suo more curare, primo non 
sunt ausi admovere velut spiranti manus : deinde precati , 
wu jus fasque esset mortalibus attrectare eum , purgavere 
esrpus; repletumque est odoribus aureum solium, et 


QUINTE-CULCE: 
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rempli de parfums, avec son diadéme à la tête, 
ettous les autres ornements de l'empire. Plusieurs 
ont cru qu'il était mort de poison, qu'Iollas, fils 
d'Antipater, grand échanson, lui donna par le 
commandement de son père. Il est certain qu'on 
avait souvent oui dire à Alexandre « qu'Antipa- 
ter aspirait à la couronne ; qu'il était plus puis- 
saut qu'il n'appartenait à un simple lieutenant de 
roi, et qu'enorgueilli de la victoire de Sparte, 
il prétendait tenir de lui-méme ce qu'il ne tenait 
que de la bonté de son maître. » Quelques-uns 
ont eu opinion que Cratére avait été envoyé avec 
les vieux soldats pour le tuer. On assure que ce 
poison , qui s'engendre en Macédoine , est si sub- 
til qu'il consume méme le fer, et ne se peut por- 
ter que dans la corne du pied d'un mulet. Ils 
appellent S/yz la fontaine d’où coule cette mortelle 
liqueur, que Cassandre avait apportée et donnée 
à son frére Tollas, qui la mit dans la coupe du 
roi quand il but le dernier coup. Mais, soit qu'il 
ait été empoisonné ou non , la puissance de ceux 
qu'on en accusait en étouffa bientôt le bruit; car 
Antipater s'empara de la Macédoine et de la 
Gréce , et ses enfants lui ayant succédé extermi- 
nérent toute la race d'Alexandre , jusqu'aux plus - 
éloignés. Au reste , Ptolémée, qui eut l'Égypte 
en partage, fit porter le corps à Memphis, et 
de là à quelques années en Alexandrie, où l'on 
rend toutes sortes d'honneurs à son nom et à 
sa mémoire. 


capiti adjecta fortunæ ejus insignia. Veneno necalum esse 
credidere plerique : filium Autipatri inter ministros , Iol- 
lam nomine, patris jussu dedisse. Sæpe certe audita erat 
vox Alexandri, Antipatrum regium affectare festigium ; 
majoremque esse praefecti opibus , ac titulo Spartanæ vic- 
toriæ inflatum , omnia à se data asserentem sibi. Crede- 
bant etiam , Craterum cum veterum militum manu ad in- 
terficiendum eum missum. Vim autem veneni, quod in 
Macedonia gignitur, talem esse constat, ut ferrum quoque 
exurat, ungulæ jumenti duntaxat patiens. Stygem appel- 
lant fontem, ex quo pestiferum virus emanat. Hoc per 
Cassandrum allatum, traditumque fratri Tolle, et ab eo 
supremae regis potioni inditum. Hæc utcumque sunt 
tradita, eorum, quos rumor adsperserat , mox potentia 
exstinxit. Regnum enim Macedoniæ Antipater, el Graeciam 
quoque invasit : soboles deinde excepit; interfectis om- 
nibus, quicumque Alexandrum etiam longinqua cogna- 
tione contigerant. Ceterum corpus ejus a Ptolemao , cui 
Ægyptus cesserat, Memphin, et inde paucis post annis 
Alexandriam translatum est ; omnisque memoria ac no- 
mini honos habetur. 


tata) 





NOTES 
SUR QUINTE-CURCE. 


LIVRE TROISIÈME. 


TI. L'infanterie était composée de deux cent cinquante 
mille hommes. elc. Ici, Vangelas n'a pas suivi à Ia lettre le 
texte de Quinte-Curce. On peut en voir le motif dans la pré- 
face de Du Ryer. Voici la traduction littérale de ce passage, 
depuis les mots : Persarum erant centum millia, jus- 
qu'à ceux-ci : festinatio prohibebat acciri. « Les Perses 
comptaient cent mille combattants , parmi lesquels trente 
mille soldats à cheval. La cavalerie des Mèdes était de dix 
mille hommes, l'infanterie de cinquante mille. Les cava- 
liers Barcaniens étaient au nombre de deux mille, tous ar- 
més de haches. Dix mille fantassins suivaieut avec la même 
armure. Les Arméniens avaient envoyé quarante mille fan- 
tassins et sept mille cavaliers. Les Hyrcaniens , renommés 
par leur bravoure, parmi les peuples de ces contres, 
étaient venus au nombre de dix mille, tous cavaliers. 
Les Derbices avaient armé quarante mille fantassius, 
le plus grand nombre avec des piques en fer, le reste avec 
des bâtons durcis au feu. Ils étaient en outre accompagnés 
de deux mille cavaliers de la même nation. Des bords de 
la mer Caspienne était venue une armée de huit mille hom- 
nes de pied et de deux cents chevaux. Il y avait avec eux 
d'autres peuples inconnus, formant deux mille fantassins 
et le double en cavalerie. A ces forces étaient venus 
se joindre trente mille Grecs mercenaires, dans la fleur 
de l'âge. Car pour les Bactriens, les Sogdiens, les Indiens 
et les autres penples de la mer Rouge, dont les noms 
mêmes étaient ignorés même de celui qui les commandait, 
la hâte avait été si grande qu'on n'avait pu les faire venir. » 

III. Die jam illustri. « Lorsque le jour brillait de tout 
son éclat. » Omission de Vaugelas. 

IV. Rursus allero cornu in diversum litus excurrit. 
Cette chaine de montagnes revient aboutir, par l'extrémité 
opposée, à une autre partie du rivage. 

Qui propellerent. S'il s'était trouvé des bras pour 
rouler ces pierres à son passage. 

. Triginta omnino et duo ez peditibus desiderati 
Il ne périt en tout que trente deux fantassins. » 
Vaugelas : trois cents. 

XIL. Invitari deinde amicos, quibus mazime assue: 
verat, jussit, quippe summa duntazat cuis in femore 
perstricta non prohibebat interesse convivio. « 1l fit 
ensuite inviter à sa table les plus intimes de ses amis; 
car sa blessure, qui ne lui avait qu'effleuré légèrement 
la cuisse, ne l'empéchait point d'assister à un repas. » 
Phrase omise par Vaugelas. 


XIII. Eodem metu arma jactare, ac nota diverticula 
petere ceperunt. « Les soldats, saisis de la méme épou- 
vante, jetèrent leur armes et gagnèrent des sentiers dé- 
tournés qui leur étaient connus. » Phrase omise par Vau- 
gelas. » 





























LIVRE QUATRIÈME. 


1. Les Dieux vous veuillent combler de toutes sortes 
de biens, et à jamais puissiez-vous jouir de la gloire 





que mérite une si haute vertu! Nous ignorons mr 
quel texte Vaugelas a traduit cette phrase , dont le latia ne 
se trouve pas dans les meilleures éditions. 


IL. Quum forte panem quidam militum, 
« Des soldats, en rompant leur pain. » Vaugelas a ja fre»- 
geret , et ne parle, en conséquence, que d'un soldat. 


Ill. Tres omnino naves arte ipsa mæœnia oppene. 
runt : quibus rez invectus ipsas demersit. — Qa 
dans les anciennes éditions triremes ommes ; leçon adoplia 
par Vaugelas. D'après la nouvelle leçon , plus conforme at 
témoignage des autres historiens, il faut traduire : «i 
Tyriens protégerent leurs murailles avec trois vaisseaux : 
le roi les attaqua et les coula à fond. » 


Quippe gubernatores, alias imperare soliti, em 
metu mortis jussa ezsequebantur. « Car les pletes, 
accoutumés à commander en d'autres temps, exécatsiesl 
alors, par crainte de la mort, les ordres qu'ils recevaleat. » 
Membre de phrase omis par Vaugelas. 

Corvi vero et. ferreæ manus tormentis emissar ple- 
rosque rapiebant. « La plupart des Macédoniens étalest 
enlevés par les grappins et les harpons que lancaient les 
machines de l'ennemi. » Membre de phrase omis par as 

V. Quindecim legarentur. Quinze ambesssdems. 
Vaugelas a lu duodecim. 

Seculi sunt ducem piratici lembi. « Les pirates sk 
virent leur chef. » Vaugelas a traduit d'après un texieqil 
portait decem, ce qui donne un autre sens à la phrase. 


VI. Alezandre... Rt élever un cavalier à la haue 
des murailles. En termes de fortification, un cavaler 
est une élération de terre sur laquelle on met desue- 
chines de guerre, soit pour l'attaque, soit pour la défis 
d'une place. 


Jusqu'à ce qu'enveloppé sans se vouloir rendre, d 
tomba vif entre leurs mains, et fut mené... — Lab 
tin de ces deux lignes a été supplée par Freinshémist. 

XI. Cette phrase : « Dites-lui que je ne suis pas eat 
en Asie, » est la traduction du passage suivant que e 
trouve dans quelques éditions : « E! me in Asiam #08 
venisse, ut ab aliis acciperem, sed ut alia darem. M 
secundus , et non par mihi vellet haberi , facerem fer- 
sitan, que petit. Celerum, nec mundus duobus s 
libus potest regi, nec duo summa regna, salvo stets 
terrarum, potest habere. Proinde, aut deditionem le 
die, aut in crastinum bellum paret : nec aliam sibi, 
quam expertus est, polliceatur fortunam. » 


XII. Quinquaginta falcati currus. « Cin de 
riols armés de faux. » Vaugelas a écrit, cent, d'après l'es 
torité d'Arrien. 


Summa tolius exercitus, equites quadraginta quis- 
que millia : pedestris acies ducenta millia expleverat. 
* L'armée s'élevait en tout à quarantecinq mille bocas 
de cavalerie et à deux cent mille d'infanterie. » Vaugels, 
croyant le texte altéré en cet endroit, a donné un nombre. 
beaucoup plus élevé que celui-là, d'après l'autorité d'a 
tres historiens, Voyez la préface, 


SUR QUINTE-CURCE. 


Itaque, dissimulalo eo, .... ad hostem contenderent. 
On s'accorde à regarder tout ce passage, renfermé dans ce 
texte entre deux crochets, comme une interpolation. Le 
commentateur allemand Schmeider le croit traduit de Tro- 
gue-Pompée, dans l'ouvrage duquel il appartenait sans 
doute à la description de la bataille d'Issus. — Vaugelas a 
en outre, traduit d'aprés un texte qui, avant les mots : 
Itaque , dissimulato eo,.. donne deux autres phrases que 
voici: Movebat etiam eum multitudo hostium , respectu 
paucitatis suc gentis ; sed interdum reputabat , quan- 
(as res cum hac gente gessisset, quantosque populos 
fudisset. Ilaque quum spes metum vinceret, pericu- 
losius bellum differre ratus, ne desperatio suis cres- 
ceret , dissimulato eo, etc. 

XIH. 7n subsidiis cum manu sua Ccenos : post eum 
Orestes, Lynceslesque. Post illos Polypercon, dux 
peregrini militis; hujus agminis Amyntas princeps 
erat. « A laréserve était Cénus, avec sa troupe, et derriére 
lui les chefs de la famille des Orestes et des Lyncestes. Po- 
]ypercon venait ensuite à la tête des troupes étrangères, 
placées sous le commandement supérieur d'Auyntas. » 
La différence des textes explique ici celle des traductions. 
Vaugelas lisait : Simmias agminis Amynlæ princeps 
erat. 

Frons lævi cornu h«c eral. « Ainsi se présentait l'aile 
gauche. » — Phrase omise par Vaugelas. 

XIV. Preterea breves et mulabiles vices rerum 
Sunt : et fortuna nunquam simpliciter indulget. « Les 
choses humaines, dans leur cours rapide, sont sujettes à 
mille changements, et jamais la fortune n'accorde ses fa- 
Yeurs sans retour. » Phrase omise par Vaugelas. 

XV. Mille equitibus. « Mille chevaux. » Vaugelas a 
écrit trois mille, d'aprés l'autorité de Diodore. 

XVI. Persarum... millia XL. Quarante mille Perses. 
Vaugelas avait écrit quatre cent mille, quoiqu'Arrien, ce 
jui de tous les auteurs qui porte le plus haut le nombre des 
Perses tués dans cette bataille, le borne à trois cent mille 
(m, 15, 16). 


LIVRE CINQUIÈME. 


J. Non, ut plerique credidere. « Non, comme plu- 
sieurs l'ont cru. » Vaugelas avait traduit d'après une édi- 
tion où on lisait : vez ul plerique, ce qui donne un sens 
tout différent. 

Altitudo muri c cubitum. « La hauteur des murailles 
est de cent coudées. » Vaugelas : cinquante. 

Per xc sladia habitatur. « M n'y a que quatre-vingt- 
dix stades qui soient habités. » Une édition, suivie par 
Vaugelas, porte, per Lxxx stadia. 

Et c'est, à mon avis, à cause du feu. Vaugelas a 
traduit une glose, propler incendia, que rejetlent les 
bonnes éditions. 

1f. Novem. Tous les manuscrits donnent ici novem. 
Vaugelas a mis buit dans sa traduction ; ct en effet le texte 
méme donne les noms de huit chiliarques seulement. 
Étaient-ils huit en effet, ou le nom du neuvième a-t.il dis- 
paru des manuscrits? c'est ce qu'on ne peut décider. 

HI. Per Lsladia. « Pendant cinquante stades. » Vauge- 
jas : mille stades, d'après un passage de Diodore (xvn, 67). 

V. Liberi in flore a:tatis el rerum agnoscent , et 
fratres ergastuli detrimenta ? « Nos enfants, brillants 
de jeunesse et de prospérité, nous reconnaltront.ils, 
plus que nos frères, dans ces restes d'hommes échappés 
à] prison des esclaves? » Le texte dont s'est servi Vau- 

gelas lui à fait adopter un autre sens. 
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VIII. Bis me victum, bis fugientem perseculi estis. 
« Deux fois vaincu, deux fois réduit à fuir, je vous ai 


toujours vus fidéles. » Vaugelas s'est un peu écarté du 
sens littéral de ce passage. 


XIIL. Paucis equitum comitantibus. Arrien (m, 21, 
16) dit six cents cavaliers. 


Quam abacta est, semivivi. — Le texte de ce livre 
de Quinle-Curce finit là. « Ce qui suit, jusqu'à la fin du 
livre, a été suppléé de Justin par le traducteur, » dit Du 
Ryer dans une note. Presque toutes les éditions donnent 
le supplément latin de Freinshémius dont voici ici Ja tra- 
duction, empruntée à l'excellent travail de MM. Aug. et 
Alph. Trognon. 

Jl entendif les gémissements d'un homme qui semblait 
prés d'expirer. Curieux, comme il est naturel à tout 
homme, de voir ce que renfermait ce chariot, il écarte les 
peaux qui le recouvraient , et y trouve Darius percé de 
plusieurs blessures ; son vêtement royal * , les chaînes d'or 
dont l'avaient chargé les assassins, ne laissaient aucun 
doute. — Darius n'était pas étranger à la langue grecque? ; 
el il remercia les Dieux, qui, aprés une suite de si grands 
malheurs , lui accordaient au moins la consolation , dc ne 
pas mourir daus une entière solitude : « Qui que tu sois, 
dit-il?, par ce partage commun de l'humauité dont lea 
plus grands rois ne sont pas exempts , comme te l'atteste 
le spectacle qui esl sous tes yeux, je te prie et te conjure 
de porter mes dernières paroles à Alexandre : dis-lui que 
de tous les maux bien tristes que j'ai soufferts , sans en 
excepter même cette catastrophe sans exemple qui termine 
mes jours , aucun ne m'a été plus sensible que de me voir, 
aprés fant de bienfaits dont il m'a comblé , ainsi que ma 
famille , condamné à vivre l'ennemi d'un vainqueur aussi 
clément et à mourir ingral envers lui. Mais s'il est vrai 
que les derniers vœux des infortunés aient quelque pou- 
voir auprès des Dieux , s'il est une divinité compätissante 
pour accueillir les priéres qui s'exhalent avec le dernier 
soupir, puisse-t-il , échappant à tous les périls et à jamais 
préservé de la contagion de mon malheur et des persécu- 
tions de la fortune, passer sur le tróne de Cyrus une vie 
glorieuse! que, fidele à ses vertueux sentiments, il per- 
mette à ma mère el à mes enfants d'occuper près de lui 
la place qu'ils auront mérilée par leur aftection et leur 
obéissance! Puisse aussi un prompt châtiment atteindre 
les parricides* Et sans doute Alexandre le leur infligera, 
sinon par compassion pour un ennemi malheureux, du 
moins par haine pour leurs forfaits, et afin que l'impunité 
ne les enhardisse pas à conspirer contre d'autres rois et 
contre lui-méme. » — Ayant étanrhé la soif qui le dévo- 
rait avec un peu d'eau que lui apporta Polystrate, il 
continua ainsi : « 1l a donc fallu que, pour dernier trait 
à toutes mes miséres , je ne pusse récompenser le dernier 
service que tu viens de me rendre! mais Alexaudre t'en 
donnera le prix, et les Dieux à Alexandre. » Il lui tendit 
ensuite la main, en lui recommandant de porter à 
Alexandre ce gage de sa foi royale, et, prenant celle de 
Polystrate, il expira. — On ne sait sj Alexandre arriva 
pendant qu'il respirait encore; ce qu'il y a de certain f, 
c'est que, en apprenant la fiu misérable de ce puissant 
monarque, il répandit d'abondantes larmes, se dépouilla 
de sa chlamyde pour en couvrir le corps de Darius, et le 
fit porler en grande pompe vers sa famille, pour qu'il y 
recüt les honneurs de la sépulture royale chez les Perses, 
et füt placé dans le monument où reposaient ses ancêtres. 
Cette ingratitude des hommes, qui paya tant de bienfaits 
par une mort cruelle, est sans doute en elle-même bien 
digne d'horreur et d'exécration; mais il est une circons- 


1 Plut. alexand. — Arrian. iu, 2i, 16; Justin. xi, 15. — 
? Q. Curt. v, it. — 5 Justin. l. c. — * Diod. Sic. xvi, 73; 
Arrian. l. c. 
23. 
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tance qui la couvre d’une infamie plus noire encore aux 
yeux de la postérité, c'est la fidélité merveilleuse d'un 
chien ' , qui, seul, resta près de Darius délaissé de tous 
ses serviteurs , et qui lui garda, au moment de sa mort, 
le méme attachement qu'il lui avait témoigné pendant sa 
vie. Telle fut la fin de ce prince, qu'on eût cru insulter si 
on ne l’eût salué du nom de roi des rois ou de parent 
des Dieux; el il y eut un grand exemple de plus, pour 
prouver que personne n'est mieux exposé aux coups de la 
fortune que l'homme qu'elle entoure le plus de ses trom- 
peuses caresses, et qui a plié la téte en esclave sous son 
joug. 


ed 


LIVRE SIXIEME. 


I. Pugnæ discrimen...... Le commencement de ce 
sixiéme livre est perdu, comme la fin du précédent : la 
traduction est celle du supplément de Freinshémius. 

Ut oratores mitteread regem liceret precali. « ls de- 
mandèrent qu'il leur füt permis d'envoyer des députés au 
roi. » Vaugelas a lu oratorem. 


JI. Cum feris bestiisresest quas captas et inclusas. 
« Nous avons affaire à des bétes sauvages qui, prises et 
eufermées, ne s'apprivoisent pas. » Vaugelas a oinis les 
mots : quas captas el inclusas. 


IV. Ipse cum phalange et equitatu. « Pour lui, avec la 
phalange et la cavalerie. » Membre de phrase omis par 
Vaugelas. 


Media flexu modico sinum faciunt, lunæ maxime si- 
milem, quumeminen( cornua, nondum totumorbem si- 
dere implente. « Au milieu, le sol décrit une légère sinuo- 
sité , qui ressemble au disque de la lune , lorsque les deux 
pointes de son croissant font saillie et. que l'astre n'est 
pas encore dans son plein. » Vaugelas a , dans sa traduction, 
beaucoup trop abrégé ce passage. 

V. Modicaque Grecorum militum manu. « Avec un 
petit corps de soldats grecs. » Vaugelas : une bonne troupe 
de soldats grocs. 

Hos... dextra regi admovit. x1l les fit avancer à droite 
du roi. » Vaugelas : il les présenta au roi, 


Accoutumés de brosser... Brosser est un terme de 
chasse, qui signifie : course à cheval ou à ped au travers 
des bois les plus épais. 

Planitiem ramis impeditam. « La plaine encombrée 
de branches d'arbres. » Vaugelas n'a pas traduit les 
deux derniers mots latins. 


VI. Amicos vero et equites. Quelques commentatcurs 
entendent par ces mots une troupe à cheval, particulière- 
ment appelée /a cavalerie des Amis; sens adopté par 
plusieurs traducteurs. Vaugelas ne l'a pas entendu ainsi. 


Regem, viclis quam victoribus similiorem. « Un roi 
plus semblable aux vaincus qu'aux vainqueurs. » Omis- 
sion de Vaugelas. 


Iter facienti littere ei afferuntur a finitimis satra- 
parum ; e quibus cognoscit, Bessum quidem hostili 
animo occurrere.. « En route, il recut des lettres des 
satrapes du voisinage, qui lui annonçaient l'approche me. 
naçante de Bessus... » La traduction de Vaugelas, faite 
sur un autre texte, est ici d'une concision qui nuit un peu 
à la clatté. 

Cujus cognito adventu , Satibarzanes cum II milli. 
bus equitum (nec enim plures subito contrahi potc- 
rant) Bactra perfugit , ceteri proximos montes occu- 
paverunt. «a A la nouvelle de son arrivée, Satibarzane 


! Euseb. chron; Ælian. Hist. anim. vi, 26. 
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réunit deux mille cavaliers (car la précipitation ne lui avait 
pas permis d'en rassembler davantage) et il s'enfuit à 
Bactres : le reste de ses troupes alla se jeter dans les mon- 
tagnes voisines. » Les deux lignes de Vaugelas sont la 
traduction un peu trop concise de cette phrase. 


Quod ratio non potuit, fortuna consilium submi. 
nistravit. « Le parti que la raison ne pouvait lui inspi- 
rer, la fortune vint le lui offrir. » 1l faut que Vauge- 
las ait traduit cette phrase d’après une lecon défectueuse 
donnant oratio, pour avoir dit : la fortane fit ce que le 
discours n'avait su faire. Il n'est ici aucunement question 
de discours. 


Hcc vapore torrida inarruerat. D'après quelques 
interprètes, fidèles à la lettre du texte, c'est le soleil même 
qui mit le feu à ces branches desséchées, inarruerat; 
et Alexandre ne fit quel'alimenter en y jetant des arbres. — 
La traduction de Vaugelas supprime ici l'action du soleil, 
et fait d'Alexandre le premier incendiaire. 


Sonabant incendio silvæ, atque ea quoque, que 
non incenderat miles, conceplo igne, proxima q 
adurebant. « Les foréts retentissaient du bruit de l'incen- 
die; et les endroits mêmes que les soldats n'avaient pas 
embrásés, la flamme, gagnant de proche en proche, les 
atteignait bientôt. » Phrase omise par le traducteur. 


Rex, data venia , non obsidionem modo solvit, sed. 
« Le roi leur fit gráce, et outre qu'il leva le siége ... » La 
traduction a passé ces derniers mots. 


Que commandait Andromachus. — C'est d'aprés un 
passage d'Arrien (ii, 25) que Vaugelas a introduit dans sa 
traduclion ces mots que les textes de Quinte-Curce nes 
donnent pas. 


VII. Dymnus, modice apud regem auctoritatis el 
gratie, exoleti, cui Nicomacho erat nomen, amore 
flagrabat , obsequio uni sibi dedili corporis vinctus. 
Is, quod ex vultuquoque perspici poterat, similis atto- 
nito, remolis arbitris, cum juvenesecessit in templum, 
arcana se et silenda affere præfalus, suspensum- 
que exspeclalione, per mutuam caritatem , et pignora 
utriusque. animi, rogat, ut affirmet. jurejurando, 
qua commisissel, silentio esse tecturum. « Un cer- 
tain Dymnus, homme peu considéré du roi, peu en fa 
veur auprès de lui, était passionnément épris d'un jeune 
débauché, nommé Nicomaque : le lien de leur attachement 
était les honteuses complaisances que ce dernier avait pour 
lui seul. Dymnus, saisi, un jour, d'un trouble extraordi- 
naire que l'on pouvait lire sur son visage, emmena secrè- 
tement le jeune homme dans un temple, lui annonçant 
qu’il avait à lui faire des révélations mystérieuses et qui 
exigeaient la plus grande discrétion. Après l'avoir tene 
dans l'attente, il l'adjura au nom de leur mutuelle tes- 
dresse et des gages qu'ils s'en étaient donnés, de s'engager 
par serment à taire ce qu'il allait lui confier. Nicomaque, 
ne se doutant pas, etc. » Vaugelas a donné un tradnetion 
infidéle et tronquée de tout ce passage. 


Et amore et metu amens. — « Éperdu d'amour et de 
crainte. » Vaugelas n'a pas rendu ef amorc. 


Si id sustinere non posset , allamen ne proderet se, 
cujus erga ipsum benevolentic , preter alia, hoc quo- 
que haberet fortissimum pignus, quod capul suum 
commisisset fidei adhuc inexpertæ. — Vaugelas, qui 
traduisait sur un autre texte, a brièvement rendu toat 
ce paragraphe, et omis notamment une grande partie de 
cette phrase, dont voici le sens : « que s'il ne peut s'y 
résoudre, au moins il ne le trahisse pas, lui dont il & 
recu tant de marques d'attachement, et la plus grande 
de Loutes, puisqu'il vient de confier ses jours à sa foi , sans 
l'avoir encore mise à l'épreuve. » 


SUR QUINTE-CURCE. 


VIL Super armamentarium posito. Placé à la téte de 
l'arsenal. Vaugelas a traduit, maître de la garde-robe, 
mot qu'il a répété deux lignes plus bas, pour rendre en- 
core la méme expression latine. 


VILL. Is eadem, quæ delulerat ad regem , ordine 
crposuit. — Celui-ci répéta mot pour mot sa déposition 
précédente. — La traduction de Vaugelas parle de la dé- 
position d'un frère de Nicomaque, ce qui n'est point dans 
le texte. 

Jam ad omnes aditus dispositi milites ; equites quo- 
que itinera obsidere jussi , nequis... occultus evaderet. 
« Déjà des soldats avaient élé postés sur toutes les ave- 
nues; et l'on avait méme envoyé des détachements de ca- 
valerie pour occuper les routes, et empécher quelque 
messager secret d'aller avertir.. » La traduction de Vau- 
gelas n'a pas une ligne pour tout ce passage. 


X. Non enim detecto facinore nomen meum praeteriit, 
ut posset videri socio pepercisse ; sed Nicomacho , quem 
taciturum arcana de semetipso credebat , confessus, 
aliis nominatis,meunum sub trahebat. « Car ce n’est pas 
apres que le complot fut découvert, qu'il a tà mon nom 
de manière à ce que l'on puisse croire qu'il voulait ména- 
ger un complice; mais il avouait tout à Nicomaque , dont 
il espérait la discrétion sur lui-mème ; et, en lui nommant 
les autres, il m'a seul excepté. » La traduction de Vauge- 
las n'est pas ici tres-fidéle. 

Amatoris el scorli jurgio interponi aures meas cre- 
didi infelix. « J'ai cru, pour mon malheur, que j'étais 
appelé, comme confident, à une querelle d'amour. » Omis- 
sion de Vaugelas. . 


XI. Quoniam el vera confessis, el falsa dicentibus , 
idem doloris finis ostenditur. « Parce que la fin de la 
souffrance est aussi bien le prix d'un aveu véritable que 
d'un faux aveu. » Membre de phrase un peu abrégé par 
Vaugelas. 


— RD 


LIVRE SEPTIEME. 


IL Vinculum fidei. « Comme gages de leur fidélité. » 
Omission de Vauyelas. 

Per deserta etiam ob siccilatem loca camelis. « Aprés 
avoir traversé, sur des chameaux, un pays désert, à 
cause de la sécheresse qui y régnait. » Omission de Vau- 
gelas. 

Embeillis de fontaines et de canaux. — Cela n'est pas 
dans le texte. 


lif. Evergelas. Evioyécnz. Bienfaiteur. 


vu millibus seniorum Macedonum et prælerea mi- 
litibus, quorum opera uli desissel, permissum, in 
notam urbem considere. « Sept mille Macédoniens des 
plus âgés, et avec eux les soldats dont les services étaient 
devenus inutiles, eurent la permission de se fixer dans la 
ville nouvelle. « Vaugelas a traduit d'apres un texte qui 
porte servorum Macedonum. 


IV. Consilium habes fidcle, quod diutius exsequi 
su m est. a C'est un conseil loyal que je vous 
donne; le développer plus longuement serait inutile. » 
Vaugelas a donné aux derniers mots de celle phrase un 
autre sens. 

Ut supra dictum est. « Comme il a été dit plus haut. » 
Omission de Vaugelas. 

Siros vocabant Barbari. « Les Barbares les appellent 
Siri, Xsigov;. » Nous les appelons aujourd'hui des Silos. 


Et propemodum clarior est noctis umbra, quam 
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luz. « Et les ombres de la nuit donnent, pour ainai dire, 
plus de clarté que le jour méme. » Omission de Vaugelas. 


Quia nec vestigium , quod sequantur, inveniunt , et 
nitor siderum caligine absconditur. « Parce que la 
terre ne leur offre aucune trace que l'on puisse suivre, et 
que la lumière des astres s'éteint au milieu des brouil- 
lards. » Vaugelas a entendu autrement ce passage. 

Ilaque Bactriani equites xxx millia expleverant. 


« Aussi les Bactriens avaient-ils fourni trente mille cava- 
liers. » Omission de Vaugelas. 


V. Ul meminisset sui, orabant. « Yls le suppliaient 
de songer à lui. » Omission de Vaugelas. 


Et materia maxime sterili. « Et le bois manquait 
absolument. » Omission de Vaugelas. 


Quibus a Besso mazima fides habebatur. « Les plus 
intimes confidents de Bessus. » Omission de Vaugelas. 


Postero die occurrentibus, Branchidas secum pro- 
cedere jubet. « Le lendemain, les Milésiens étant venus 
le trouver, il ordonne aux Branchides de ie suivre. » La 
traduction de Vaugelas offre un sens différent. 

Aut supplicum velamentis. « Ni les vétements sacrés 
des suppliants. » Omission de Vaugelas. 


Quem inler corporis custodes habebat. « Qu'il comp- 
tai parmi les gardes de sa personne. » Omission de Vau- 
gelas. 


VII. Aux Alaunes de là le Danube. Nous ne savons 
d’après quel texte Vaugelas a nommé iciles Alaunes. — Au 
reste, ce passage est un de ceux où les descriptions géogra- 
phiques de Quinte-Curce font le désespoir des commenta- 
teurs et de ceux qui veulent s'éclairer de leur travail. 

Amicos in consilium advocari jubet. « 1l appelle 
donc ses amis en conseil. » Omission de Vaugelas. 


Les Sogdiens révoltés. Addition de Vaugelas. 


Deos quoque incusans. « Accusant jusqu'aux Dieux. » 
Omission de Vaugelas. 


L'Europe entiére nous est ouverte. — Vaugelas a lu 
patere, au lieu de parere, leçon donnée par plusieurs 
manuscrits. 


Sibi enim ad alia gloriam concedere Dcos. Ce pas- 
sage a péniblement exercé la sagacilé des commentateurs; 
quelques-uns ont voulu changer le texte. Voici le sens 
proposé par le plus récent traducteur de Quinte-Curce; il 
differe de celui de Vaugelas : les Dieux, en effet, avaient 
encore pour lui de la gloire en réserve. 


VIII. Salubre consilium sequens, quam presens 
tempus, ostendit melius. « L'avenir, mieux que le temps 
présent, pourra te faire apprécier la sagesse de ce con- 
seil. » Omission de Vaugelas. 


IX. Salutis immemores. « Sans prendre aucun soin 
de leur vie. » Omission de Vaugelas. 


X. Carminibus sui moris lætiliaque celebrare. « Et 
ils la célébraient par des chants de leur pays ct par des 
témoignages d'allégresse. » Omission de Vaugelas. 

XI. Quidam mulctati parte membrorum. « Quelques- 


uns privés de l'usage d'une partie de leurs membres. » 
Omission de Vaugelas. 


LIVRE HUITIÈME. 


I. Attonili amici , ne positis quidem, sed abjectis 
poculis, consurgunt , in eventum rei, quam tanto im- 
petu acturus esset, intenti. « Sesamis effrayés, ne pren- 
nent pas le temps de poser leurs coupes; ils les jettent, et 
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se lèvent ensemble, attendant ce qu'Alexandre va faire, 
dans la colère qui le transporte. » Omission de Vaugelas. 


II. Quod præceps magis quam necessarium esse cre- 
debat. « Conseil, qui lui semblait dicté par la folie plutôt 
que par la nécessité. » Omission de Vaugelas. 


IV. Proximus ei nondum quidem procellosus et tristis, 
obscurior tamen pristino. « La journée suivante, sans 
étre encore orageuse ni pénible, fut cependant plus sombre 
que celle qui avait précédé. » Omission de Vaugelas. 


Ab omni parte cali emicare fulgura, et nunc interni- 
tente luce , nunc condila, non oculos modo meanlis 
exercitus, sed etiam animos ferrere cœperunt. « Les 
éclairs commencèrent à briller dans toutes les parties du 
ciel ; la lueur, qui tour à tour perçait les ténèbres et s'y 
cachait, n'éblouissait pas seulement les yeux des soldats 
en marche, elle frappait les esprits d'épouvante. » Vau- 
glas, qui a fort abrégé tout ce paragraphe, a omis plusieurs 
parties de ces deux phrases. 


VI. Jam alii ex cohor(e in stationem successerant , 
ante cubiculi fores excubiluri. « La garde avait déjà 
été remplacée par d'autres soldats du méme corps, qui de- 
vaient veiller à la porte de la chambre du roi. » Omission 
de Vaugelas. 

Animi corporisque sopore discusso. « N'ayant plus 
le corps ni l'esprit engourdis par le sommeil. » Omission 
Vaugelas. 


VIII. Bis insidiatum capiti meo. « Deux fois coupable 
d'attentat contre ma vie. » Vaugelas a donné un autre 
sens à ces mots. 

Assuetis nihil vilius hac videri materia volui os- 
tendere ; Macedonas , invictos ceteris , nec auro quidem 
vinci. — On lit, suivant les éditions, videri ou videre. 
Ceux qui lisent videre, et mettent une virgule aprés os- 
tendere , entendent cette phrase ainsi : « J'ai voulu montrer 
à des peuples pour lesquels il n'y a rien de plus commun 
que ce métal, que les Macédoniens, invincibles en tout le 
reste, ne se laissaient pas vaincre méme en richesses. » — 
Ce sens est, comme on le voit, bien différent de celui de 
de Yaugelas. 

Modo audisti. Ces mots manquent dans deux manu- 
scrits , et passent pour une interpolation. 


IX. Eacausa est cur tenues retiquias jam sine nomine 
in marc cmit(at. « Cela est cause qu'il n'apporte à la 
mer qu'un filet d'eau, qui n'a plus de nom. » Omission 
de Vaugelas. 

Quæ leni modicoque lapsu scgnes aquas ducunt. 
« Ce sont les rivières qui proménent d'un cours paisible et 
doux leurs eaux paresseuses. » Vaugelas a donné un autre 
sens à cette phrase. 


X. Jamque rex eduxerat copias , eb mania obsidebat. 
« Déjà le roi avait fait avancer ses troupes, et commençait 
à investir les murailles. » Omission de Vaugelas. 


Meron. Mr; , cuisse. 
Baccæque. « El des arbres à baies. » 


XII. Speciem vasti maris fecerat. « Ce fleuve res- 
semblait à une vaste mer. » Omission de Vaugelas. 

ll était prés néanmoins d'entrer dans l'(le... Voyez la 
préface. 

Sed tumultuantium fremitus,obstrepentibus ventis, 
ab hos!e non poterat audiri. Deinde momento temporis 
repressus est imber; ceterum adeo spissæ intendere se 
nubes. « Cependant, au milieu du bruit des vents, ce tu- 
multaeux désordre ne pouvait être entendu de l'ennerni. 
Peu de temps après, la pluie cessa ; mais des nuages si épais 
couvrirent le ciel...... » Omission de Vaugelas. 


NOTES 


XIV. Ipse dextrum Move, el turbalis signa infer. 
« Fais avancer l'ailedroile, et charge les ennemis an milieu 
de leur désordre. » Vaugelas a donné un autre sens à la 
première parlie de cette phrase el il a omis l'autre. 


, Colligere dispersos. « 11 ordonne de réuuir les soldats 
dispersés. » Omission de Vaugelas. 


Nec quidquam inexperbum non morlis modo, sed 
etiam in ipsa morte novi supplicii timor omittebalt. « nl 
n'y avait rien que ne fit tenter non-seulement la crainte de 
la mort, mais aussi du supplice nouveau dont la mort méme 
était accompagnée. » Vaugelas a donné à la plirase latine 
un sens assez éloigné de celui-ci. 


LIVRE NEUVIÈME. 


I. Poro amneque superato. « Laissant derrière lui Po- 
rus et le fleuve. » Vaugelas a donné un autre sens. 


HI. Les mangeoires des chevaux plus hautes. Ced 
n’est point dans le texte. 

Quadraginta ferme stadia. Freinshémius voulait 
qu'on lût ici guadringinta, et c'est d'après cette évalua- 
tion, beaucoup plus vraisemblable que l'autre, que Yae- 
gelas a traduit. 


IV. Qui brisa le gouvernail. Le texte dit seulement 
que le bateau ne pouvait plus étre conduit, gubernaculi 
impatiens. 


Findi crederes undas, el retro gurgites cedere. « Qa 
eüt dit que les eaux étaient déchirées sous leurs Coups et 
que les gouffres reculaient devant eux. » Vaugelas a es 
tendu autrement, ou plutôt omis cette phrase. 


Cum amne bellum fuisse crederes. « C'était comme 
une guerre entreprise contre le fleuve. » Omission de 
Vaugelas. 


Sed festinando morabantur auxilia. « Mais lent 
empressement même relarda les secours qu'ils voulaient 
lui porter. » Omission de Vaugelas. 


V. Sed quum subinde hostis affluerel, jam ingentem 
tim telorum exceperat clypeo; jam galeam saxa per. 
regerant. « Mais le nombre des ennemis i 
toujours; et déjà: son bouclier était chargé d'une molti 
tude de traits. » Omission de Vaugelas. 


Muri vestigia persequens. Ces mols, omis par Vau 
gelas, n'offrent pas de sens raisonnable. Un tradueteor 
les a rendus ainsi : en suivant la trace de ses pas saria 
muraille. 


VIII. Pervenit ad oppidum, quo iter in regnum eral 
Sabi. « I arriva devant une place par où l'on entrait 
dans le royaume de Sabus. » Freinshémius , qui avoue ne 
pas comprendre cette phrase, propose de lire iterum, aa 
lieu de ifer in. D'autres commentateurs proposent dela 
corriger ainsi : quod in rcgnum erat Sambi , ou quod 
exiremum erat Sabi , ou Sambi. Maïs ne peut-on passup- 
poser qu'Alexandre, méme aprés avoir traversé le pays, 
arrive, à l'autre extrémité, à une ville qui en élait comme 
l'entrée de ce cóté-là? 


Quippe non levior ilis Ptolemeæi fuit cura, quam 
regis. « Ms ne témoignèrent pas moins d'intérét à Ptolémée 
qu'au roi lui-même. » Vaugelas, lisant regi avec Frein- 
shémius , a nécessairement donné à cette phrase un autre 
sens. 


X. Interim et urbes plerasque condidil. Freioshé- 
mius veut qu'on lise ici «rbes por tusque , et c'est d'après 
celte leçon que Vaugelas a traduit. 


SUR QUINTE-CURCE. 


LIVRE DIXIÈME. 


l. Plerique amicorum Alexandri non tam crimi- 
mum, qua palam objiciebantur, atrocitatem, quam 
memoriam occisi per eos Parmenionis. « La plupart 
des amis d'Alexandre ne considéralent pas moins l'atrocité 
des forfaits pabliquement imputés aux accusés, que le sou- 
venir du meurtre de Parménion. » La traduction de Vauge- 
las s'éloigne un peu de ce sens littéral. 

 Erythra. 'Eg;tghs , rouge. 

PH auditis, spado potentiam flagitio et dedecore 
quaesitam in caput nobilissimi et insontls exercuit : 
namque gentis ejusdem. levissimos... adstruzit. « In- 
fonné de cette réponse, l'eunuque tourna contre la vie 
d'un bomme illustre et innocent le pouvoir qu'il avait 
acquis au prix de ses vices et de son déshonnear : ilsuborna 
de faux accusateurs, choisis parmi ce qu'il y avait de plus 
vil dans le pays. » Vaugelas a donné un autre sens à cette. 
phrase. 

Litteras a Cano accepit. Cœnus était mort dans l'Inde, 
comme on l'a vu. Vaugelas n'a pas rendu : a Cano. 

[Om rapporte qu'en ce méme temps... Voici un autre 
supplément, traduit de Freinshémius, par MM. Trognon. — 
Alexandre, enchátiant l'insolence de quelques satrapes, qui, 
pendant que ses armes étaient occupées contre les Indiens, 
aux extrémités du monde, s'étaient permis contre les habi- 
tanis des provinces les vexations et les crimes les plus 
grands, avait frappéles autres de terreur. Coupables des mé- 
mes attentats, ils en attendaient le méme prix, et se jelaient 
entre les bras des soldats mercenaires, pour assurer par ce 
moyen la défense de leur vie, si l'on demandait leur sup- 
lice ; oa bien, ramassant le plus qu'ils pouvaient d'argent, 
ils la fuite. Dès qu'Alexandre en fut informé, 
des leitres furent adressés à tous les gouverneurs de l'Asie, 
au rea desquelles ils devai licenci 
les milices étrangères qu’ 
ce nombre était Harpalus , autrefois banni par Philippe et 
forcé de s'expatrier, à cause de son dévouement pour 
Alexandre, et que ce prince comptait parmi ses amis les 
plus fidèles : 1l lui avait donné, aprés la mort de Mazée, 
le gouvernement de la Babylonie et lui avait confié la. 
garde de ses trésors. Mais, par l'énormité de ses crimes, 

is avait épuisé tout le fond qu'il pouvait faire sur l'af. 
fection et La faveur du roi: ayant donc enlevé du trésor royal 
oq mille talents, ct soudoyé ane petite armée desix mille 
mercenaires, il se sauva en Europe. Depuis longtemps , 
poassé vers l'ablme par l'effet de son luxe et de ses dé- 
benches, et n'espérant plus de pardon d'Alexandre, il 
avait commencé à chercher au dehors un abri contre sa 
colère; et voyant la puissance assez grande encore des 
Atbéniens, leur influence sur le reste de la Grèce , surtout 
Ja haine qu'ils nourrissajent en secret ire la Macédoine , 
4 avait cultivé soigneusement leur amitié. Aussi faisait-il 

à ses soldats, qu'au premier bruit de son arrivée, 
et à la vue des troupes et de l'argent qu'il amenait avec 
Tei, les Athéniens s'aseocieraient sur-le-champ à ses projets 
et à ses armes. Il se flatlait en effet qu'auprès d'nn peuple 
Imprudentet léger, avec l'aide de quelques mes perverses, 
que l'avarice rendait venales, l'or lui ferait tout obtenir. 

TI. Igitur triginta navibus Sunium transmittunt : 
promontorium est atticæ terra , unde portum urbis pe- 
tere decreverant. « Ils font donc voile avec trente vais- 
semux vers Sunium , qui est un promontoire de l'Attique : 
ils comptaient gagner de là le port méme d'Athénes. » 
Pbrase omise par Vaugelas. 

Et qu'un certain Thimbron l'avait tué en trahison. 
Notre texte porte frucidatum a quodam vialore leçon 
qui n'offre pas de sens. Vaugelas a traduit d'après une 
lecon suggérée sans doute à quelque commentateur par 
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Diodore de Sicile, lequel raconte, xvrr, 108, qu'larpalus 
fut tué par Thimbron, un de ses amis, dans son passage du 
Cap Ténare dans l'lle de Crète. 

JI. Tam effusam antea licentiam. Les mots renfer- 
més ici entre deux crochels, manquent dans quelques 
manuscrits et se lisent dans d'autres. Vaugelas, dans sa 
fraduetion, en a interverti l'ordre. 


Après celle harangue, etc. Ces quatre lignes sont la 
traduction d'un supplément de Freinshémius. 


IV. [Ce ne fut pas tout. Ce supplément n'est pas celui 
de Freinshémius que Du Ryer a traduit et joint au travail 
de Vangelas, « parce qu'il contient, dit-il, beaucoup de 
choses considérables qui ne sont point dans l'autre, et qui 
méritent bien d'être sues. » Voici cette traduction. 

[Enfín, comme troublés de la douleur de leur repentir, s 
coururent tous au palais et ayant jetéleurs armes devant 
la porte et se présentant en chemise, ils priérent les larmes, 
aux yeux « qu'on les laisst entrer nus comme ils étaient 
et en état de souffrir toutes sortes de châtiments; qi 
ne demandaient point qu'on leur flt grâce ; qu'ils voulaient 
bien qu'on punit leur désobéissance du supplice des cou- 
pables; et que la colère da roi leur était plus sensible que 
la mort. » Mais bien qu'ils eussent passé des jours et des 
nuits devant la porle du palais, et que par leurs gémisse- 
ments et par leur état déplorable, ils enssent montré leur 
repentir, néanmoins la colère du roi résista deux jours en- 
tiers contre les prières des siens; et le troisième jour, s'é- 
tant laissé vaincre par la constance des suppliants, il se fit 
voir en public, et, aprés avoir légèrement blâmé le pea de 
respect de l'armée, il leur dit lui-même qu'ils étaient ren- 
rés en grâce; mais il ne prononça pas ces paroles sans 
qu'il y eût beaucoup de larmes répandues de part et d'autre. 

Néanmoins on crut que la chose méritait bien d'être ex- 
piée par un sacrifice de grandes hosties. Si biea qu'après 
avoir sacrifié avec toutes sortes de magnificence,,il invita à 
un même festin les premiers des Macédoniens et des Per- 
ses. L'on a laissé par écrit qu'il s'y trouva neuf mille 
hommes qui firent tous les libations, comme le roi les en 
convia, avec une même coupe; et que les devins grecs et 
barbares, outre les vœux qu'ils dictèrent afin que les au- 
tres les fissent aussi eux-mêmes , firent particulièrement 
celui-ci; « que cette union des deux empires qui s'asscm- 
blalent comme en un corps fût gloriense et perpétuelle. 
Ensuite il donna congé à quantité de vieux soldats , ren- 
voya tous ceux qui étaient inutiles à la guerre, et donna 
aussi la permission de se retirer à quelques-uns de ses 
plus vieux favoris. Clitus, surnommé le Blanc, Gorgias , 
et Antigènes furent de ce nombre. Au reste, lorsqu'ils fu- 
rent prés de partir, non-seulement il leur paya exactement 
toutes les soldes qu'il leur devait, mais il donna un talent 
Achaquesoldat pour son voyage. Il vonlut qu'ils laissassent. 
auprès de lui tous les enfantsqu'ils avaient eus des femmes 
de l'Asie, dont on dit que le nombre montait jusqu'à dix 
mille, et ne voulut pas qu'ils les emmenassent, de peur 
que quand ils seraient avec leurs premières femmes et leurs 
premiers enfants, les autres, qui se méleraient avec eux, 
ne remplissent les familles de division et de discorde ; et 
au reste, il leur promit qu'il aurait soin de les faire élever 
suivant la coutume du pays, et de les faire instruire dans 
la milice. Ainsi il congédia plus de douze mille vieux sol- 
dats, et leur donna, pour les conduire, Cratère l'un do ses 
plus chers favoris, avecordre d'obéir à Polyperchon, si Cra- 
tère venait à mourir. Il écrivit aussi à Antipater, et lui 
manda « qu'il voulait que les vieux soldats reçussent des 
honneurs particuliers; que tontes les fois qu'on ferait des 
jeux ou d'autres spectacles publics, ils y parussent cour- 
onnés aux premières places; et que, quand ils seraient 
morts, leurs enfants mêmes, qui n'auraient pas encore 
quatorze ans, reçnssent les soldes de leurs pères. » 
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il voulut que Cratère eûl le gouvernement de la Macé- 
dulne et des pays contigus, et qu'Antipater le vint trou- 
ver avec un renfort de jeunes soldats macédoniens ; car il 
appréhendait quelque désordre de la mauvaise intelligence 
d'Olympias et d’Antipater. En effet, Olympias et Antipater 
avaient souvent écrit à Alexandre ; et l'un accusait l'autre 
de faire par orgueil et par cruauté une infinité de choses, 
qui élaient au désavantage et au déshonneur de la majesté 
royale. Et certe, depuis que le bruit de la mort du roi se 
fut répandu dans la Macédoine, sa wmére et Cléopâtre sa 
sœur avaient excité des troubles ; car Cléopâtre s'était em- 
parée du royaume de son père, et Olympias de l'Épire. 
Une fois, lorsqu'on eüt rendu de leurs lettres à Alexandre, 
et qu'il les eüt ouvertes pour les lire, Éphestion, qui avait 
accoutumé d'entrer avec lui en confidence de tous ses se- 
crets, les lut à mesure qu'il les lisait , et le roi ne l'en em- 
pécha pas; mais il tira en méme temps de son doigt l'an- 
neau qui lui servait de cachet et le mit sur la bonche d'É- 
phestion , comme pour lui dire qu'il se gardát de publier 
ce qu'il avait vu dans ces lettres. Or, on rapporte qu'il ne 
put s'empécher de se plaindre d'Olympias et d'Antipater ; 
qu'il s’écria, comme irrité de l'humeur impérieuse de sa 
mère, qu'elle lui demandait un trop grand salaire pour 
l'avoir logé dix mois dans son ventre ; et l'on dit qu'Anti- 
pater lui était devenu suspect depuisla victoire qu'il avait 
obtenue sur les Lacédémoniens, comme s'il eût concu des 
espérances plus hautes, et qu'il se fût élevé au-dessus de la 
condition d'un gouverneur, par la continuation de la puis- 
sance qu'on lui avait si longtemps laissée. C'est pourquoi 
lorsque quelques-uns louaient un jour devant lui l'inté- 
grité d'Antipater, il leur répondit « qu'il paraissait blanc 
en dehors, mais que, si on le regardait en dedans, il paral- 
trait tout de pourpre; » et pourtant , il dissimula ses soup- 
cons et ne donna point de marque plus visible et plus 
manifeste qu'il eût pour lui de l'aversion. ‘Toutefois, la 
plupart ont cru qu'Antipater, s'imaginant qu'on le mandait 
pour le punir, avajt été cause, par ses pratiques, de la 
mort du roi , qui arriva quelque temps aprés. 

Cependant le roi choisit les meilleurs hommes d'entre 
les Perses, afin de remplir son armée, et les mit parmi les 
troupes macédoniennes. Davantage, il fit choix de mille 
Perses pour la garde de son corps, et voulut qu'une autre 
baude de piquiers, qui n'étaient pas moins de dix mille, fit 
garde à l'entour de son pavillon. Sur ces entrefaites , Peu- 
cestes le vint trouver avec vingt mille hommes, archers et 
frondeurs, qu'il avait amassés dans sa province; et lorsque 
Je roi les eût distribués dans son armée, il partit de Suze, 
traversa le Tigre, et alla camper auprès de la ville de Car- 
rhes. De là, ayant mené ses troupes par le pays de Set- 
tacène, il arriva en quatre journées à Sambane, où il lit 
reposer sept jours durant son armée, et puis ayant fait 
trois jours de chemin, il se rendit à Celones. C'est une 
ville habitée par un peuple qui vient de la Béotie et que 
Xerxés fit autrefois passer dans l'Orient, aprés lui avoir 
fait quitter son pays. 11 gardait encore, dans son langage 
particulier , qui était presque tout composé de mots grecs, 
quelque chose de son origine; mais il se servait de la langue 
des Barhares, à cause de la nécessité du commerce. De là 
Alexandre entra dans la Bastame, qui est un pays riche, 
et abondant en toutes sortes d'arbres et de fruits, non- 
seulement pour l'usage de la vie, mais encore pour le 
plaisir et pour les délices. 

Cependant Euméne et Éphestion avaient eu ensemble 
querelle, parce que, pour loger un joueur d'instruments 
que l'on appelait Évius, Éphestion avait fait sortir par 
force les gens d'Euméne du logis qu'ils avaient retenu 
pour leur maltre. Et quelque temps aprés, lorsqu'il sem- 
plait que cette querelle fñt apaisée, elle se renouvela de 
telle sorte que l'on en vint de part et d'autre à des re- 
proches età des injures sanglantes. Mais enfin, par l'arrivée 
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et par le commandement d'Alexandre , leurs inimitiés ces- 
sèrent pour le moins en apparence; et méme le roi menaça 
Éphestion, qui étant, comme il était, si avant dans sa 
gráce et dans sa faveur, en témoignait plus d'aversion 
contre Euméne, qui voulait se réconcilier. 

Ensuite l'on arriva dans les campagnes de la Médie, où 
l'on élevait quantité de ces chevaux que l'on appelait Ni- 
séens et qui étaient partout renommés par lenr grandeur 
et par leur beauté. Ceux qui accompagnaient Alexandre 
ont remarqué que, lorsqu'il passa par cet endroit, on y 
en trouva plus de cinquante mille ; qu’auparavant, il y en 
avait trois fois davantage, mais que, pendant les désar. 
dres des guerres, les voleurs en avaient pris la plus grands 
partie. Le roi demeuralà un mois entier, et cependant Atro- 
pates, satrape de la Médie, lui amena cent femmes bar- 
bare qui savaient fort bien aller à cheval, et qui étaient ar. 
mées de boucliers et de haches, ce qui a faitcroire à quel- 
ques-uns que c'était un reste de la nation des Amazones. 
I! y fit des sacrifices solennels ; il y donna des jeux publics 
et y délassa son esprit en festins et en autres divertisse- 
ments , afin de le porter ensuite, comme plus frais et plus 
fort, à de nouveaux soins et à de nouvelles occupations. 

Mais tandis qu'il faisait ces desseins, la destinée, comme 
ayant jeté sur lui la main, l'entralna d'un autre côté, et 
Ôta du monde l'un de ses plus grands favoris, et, bientôt 
après, le roi méme. En effet, comme il regardait quelques 
enfants qui s'exercaient à Ja course, on lui vint dire qu'É- 
phestion se mourait; car il y avait déjà sept jours qu'il 
était malade, et sa maladie était venue d'un excès de bou- 
che. 1l se leva aussitôt, aflligé de la perte de son favori, et 
alla promptement à son logis; mais quand il y arriva, 
Éphestion était expiré. 1l est constant que de tous les maux 
qu'Alexandre reçut en toute sa vie il n'y en eut point qui 
le toucha davantage que cette mort, et que, s'abandonnant 
aux larmes, et se laissant vaincre par la force de la dou- 
leur, il donna beaucoup de marques que son esprit, si 
grand et si fort, était hors de son assiette. Mais si l'on parle 
diversement de cela, an moins tout le monde demeure 
d'accord que, pour lui faire des obséques plus magnifiques 
il ne voulut pas qu'il füt inhumé à Ecbatane, mais qu'il 
donna charge à Perdiccas de faire porter le corps à Baby- 
lone où il devait bientôt aller; et que, par une magpifi- 
cence inouie , il lui fit faire des funérailles qui revenaient à 
douze mille talents. 11 voulut qu'il füt pleuré par tous les 
pays de sa domination ; et, afin que les gens de guerre n'en 
perdissent pas la mémoire, il ne mit point d'autre capi 
taine dans sa compagnie de gens d'armes, et voulut qu'elle 
s’appelât la Cornette d'Éphestion, et qu'on ne changeët 
point les enseignes qu'il y avaitétablies. Davantage, comme 
il se proposait, pour mieux honorer sa mémoire, de faire 
faire des combats et des jeux funébres, les plus pompeux 
et les plus magnifiques qui eussent jamais été faits, il fit 
assembler trois mille ingénieurs pour en faire les prépare 
lifs, qui servirent, peu de temps aprés, à ses propres funé- 
railles. Eu(in , ses autres favoris, se servant de sa douleur 
pour se mettre plus avant dans ses bonnes gráces , recher. 
chérent comme l'envi les uns des autres tout ce qui était 
capable de rendre la mémoire d'Éphestion plus illustre et 
plus glorieuse. C'est pourquoi Eumène, voyant que le rei 
était indignécontre lui, à cause des disputes qu'il avait eues 
avec le mort, conseilla à plusieurs de consacrer leurs ar 
mes à Éphestion et de s'y consacrer eux-mêmes , et contri- 
bua beaucoup à honorer ses funérailles. Tous les autres 
suivirent son exemple; et enfin l'impudence des flaiteurs 
alla si avant, qu'ils persuadérent au roi , qui était comme 
troublé de la douleur de cette perte, qu'Ephestion était 
dieu. De sorte qu'en méme temps, Agathocles, Samien, 
l'un des capitaines d'Alexandre, fut en péril de la vie, 
parce qu'on s'était aperçu qu'il avait pleuré en passant 
auprès du tombeau d'Éphestion; ct si Perdiccas n'eüt juré 
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au roi par tous les Dieux et par Éphestion même, qu'É- 
phestion s'était présenté à lui comme il était à la chasse, 
et qu'il avait assuré qu'Agathocles ne l'avait point pleuré 
comme mort, ni comme honoré vainement du titre et du 
nom de dieu, mais qu'il n'avait pu retenir ses larmes à 
cause de l'amitié qu'ils avaient eue autrefois ensemble, ce 
capitaine courageux, qui avait bien servi le roi, eût été puni 
avec rigueur de ce devoir d'amitié qu'il rendait à son ami. 

Au reste, pour divertir un peu son esprit de cette tris- 
lesse , il entreprit un voyage contre les Cosséens , qui oc- 
cupaient les montagnes voisines dela Lydie, peuples ru- 
des et vaillants, qui avaient accoutumé de ne vivre que de 
brigandages. Les rois de Perse leur payaient tous les ans 
un certain tribut pour conserver la paix avec eux, et pour 
les empécher d'aller faire des dégâts et des voleries dans 
les pays d'alentour. Car, comme ils étaient défendus par 
la difficulté des lieux où ils se reliraient, toutes les fois 
qu'ils étaient vaiucus, ils avaient fait désespérer aux Per- 
ses de les gagner par la force. Davantage, on leur faisait 
chaque année des présents, afin que le roi eüt un passage 
libre et assuré par cette contrée, lorsque, d'Ecbatane où 
il passait ordinairement l'été, il revenait à Babylone. 
Alexandre attaqua donc ces peuples farouches avec son ar- 
mée divisée en deux, et les subjugua en moins de quarante 
jours. Car, après avoir été souvent taillés en pièces et par le 
roi méme et par Ptolémée, qui conduisaitune partie des trou- 
pes, enfin ils se donnèrent au victorieux pour retirer leurs pri- 
sonniers. Au reste, Alexandre voulut qu'on bâtit des places 
fortes aux endroits commodes, afin que ce peuple barbare 
ne sortit pas de l'obéissance , et ne secouát pas le joug aus- 
sitót qu'on en aurait ramené l'armée ; et de là, pour délas- 
ser le soldat, que cette expédition avait fatigué, il revint 
doucement à Babylone. Comme il était à trente stades de 
la ville, Néarque, qu'il avait envoyé devant à Babylone 
par l'Océan, et par l'embouchure de l'Euphrate, vint au- 
devant de lui et le pria de ne point entrer dans une ville 
« qui devait lui être si fatale; qu'il avait appris ce qu'il 
disait des Chaldéens, dont la science avait été confirmée 
par une infinité d'événements qui avaient suivi leurs pré- 
dictions. » Le roi, touché par la réputation de ces gens- 
là et par les assurances qu'on lui donnait de leur capacité, 
envoya la plupart des siens dans Babylone; et pour lui, 
ayant pris un autre chemin , il alla loger à deux cents sta- 
des de cette ville. Néanmoins Anaxarque lui ayant persuadé 
le contraire, enfin il méprisa les avertissements des Chal. 
déens dont il crut que la science était vaine et inutile, et 
entra dans Babylone. 

Il y était arrivé des ambassadeurs presque de tous les en- 
droits de la terre; et, aprés leur avoir donné audience du- 
rant quelques jours , il commença à songer aux funérailles 
d'Éphestion , qui furent faites avec tant de pompe par le 
zèle que tout le monde y apporta, qu'on n'en avait jamais 
fait aux plus grands rois, qu'elles ne surpassassent de 
beaucoup par la grandeur des dépenses et par la magni- 
Scence de l'appareil. Ensuite, il voulut aller, par le fleuve 
Pallacope , sur les frontières de l’Arabie : et lorsqu'i] y fut 
arrivé, et qu'il y eut trouvé un lieu commode pour y bâtir 
une ville, il y établit les Grecs, qui étaient inutiles à la 
guerre par leur áge ou par leurs blessures , et tous ceux qui 
y voulurent demeurer. 

Toutes ces choses ayant été faites selon qu'il les avait 
svuhaitées, comme il se croyait assuré de l'avenir, il com- 
menca à se moquer de la science des Chaldéens , parce que 
nonseulement il était entré sans péril dans Babylone, mais 
qu'il en était sorti de méme. Néanmoins , comme il reve- 
Bait par les marécages que fait l'Euphrate en se répandant 
dans le Pa!lacope , il eut un présage malheureux; car les 
branches d'un arbre qui pendaient plus bas que les autres 
lui emportèrent son diadéme de la tête, et le firent tomber 
dans l'eau. Ensuite on lui rapporta prodiges sur prodiges , 
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qui étaient autant de menaces; et, pour en délourner les 
effets, on fit quantité de sacrifices, et à la mode des Grecs , 
et à la mode des Barbares ; mais il fut impossible de satis- 
faire aux Dieux qui les envoyaient, que par la mort d'A- 
lexandre. Car, comme il était près de s'aller coucher, après 
avoir fait un grand repas à Néarque, Médius de Larisse 
vint le trouver, et obtint de lui par priéres qu'il viendrait 
au festin qu'il faisait en sa maison. En effet, il y alla, et 
et aprés avoir bu toute la nuit, il se trouva mal le lende- 
main. Depuis, sa maladie s'augmenta de telle sorte que, 
dés le sixiéme jour, ayant consumé toutes ses forces, à 
peine pouvait-il seulement parler. Cependant les gens de 
guerre étaient en inquiétude pour le roi, et bien que les 
capitaines les conjurassent de nele pas incommoder, ils 
obtinrent pourtant qu'ils le verraient.] 

IV. Jl est certain qu'il fit sacrifier à Éphestion, 
comme à un demi-dicu , et que La dépense de son tom- 
beau et de sa pompe funèbre monta à plus de douze 
mille talents. — On peut aujourd'hui , gráces aux savan- 
tes recherches de M. Quatremére de Quincy , se faire une 
idée exacte de ce tombeau. Nous croyons enrichir ce vo- 
lume en y reproduisant la plus grande partie de cct excel- 
lent travail. 

M. Quatremére de Quincy commente la description qu'a 
donnée de ce monument Diodore de Sicile (Liv. xvii, chap. 
115.) et dont voici la traduction : 

« Chacun des généraux et des amis d'Alexandre, s'étu. 
« diant à seconder ses intentions (dans l'exécution de son 
« projet), fit faire des statues d'ivoire et d'or, et d'autres 
« matières les plus estimées parmi les hommes. 

« Alexandre commença par rassembler des architectes 
« etun grand nombre d'artistes habiles. Ayant ensuite fait 
« démolir, dans une longueur de dix stades, une partie 
« des murs de Babylone, recueillir la brique provenant de 
« la démolition , et applanir l'espace oü devait s'élever le 
« bücher, il lui donna une forme carrée d'un stade de lon- 
« gueur en tout gens. 

« É’espace du monument fut divisé en trente comparti- 
« ments, vópouc, ou maisons, &éuouc. On y établit des 
« planchers de charpente, formés de troncs de palmier; le 
« tout fut ordonné sur un plan quadrangulaire. Ensuite 
« on placa les ornements dans tout ce pourtour. 

« Quant à la décoration du soubassement, elle se com- 
« posait d'un nombre de deux cent quarante proues de 
« quinquérémes en or. Ces proues avaient sur leurs flancs 
« deux archers de quatre coudées de proportion, le genou 
« en terre : elles étaient surmontées par des statues 
« d'hommesarmés, hautes de cinq coudées. Les intervalles 
« étaient décorés de tapis de pourpre. 

« Au-dessus s'élevait le second étage, dont la décora- 
« tion consistait en flambeaux de quinze coudées : ces 
« flambeaux , à l'endroit de leur poignée, avaient des con- 
« ronncs d'or; au-dessus de leurs mèches, des aigles les 
« ailes déployées , regardant en bas ; et à leur extrémité in- 
« férieure, des dragons, le regard dirigé vers les aigles. 

. « A la troisième périphérie, on avait représenté des 
« chasses d'animaux de tous les pays. 

« On voyait dans le quatrième étage, figurés en or, les 
« combats des Centaures. 

« Le cinquième était orné de taureaux et de lions placés 
« dans un ordre alternatif. 

« La partie supérieure , ou la plate-forme du haut, était 
« occupée par les trophées des armures macédoniennes ct 
« de celles des Barbares, disposées de facon à désigner la 
« bravoure des uns et la défaite des autres. 

« Le tout était couronné par des sirénes creuses , dont 
« la cavité était capable de recevoir et de cacher les mu- 
« Siciens qui devaient exécuter le chant funèbre en l'hon- 
« neur du mort. La hauteur de l'ensemble était de plus de 
« cent trente coudées. 
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«...... On évalua à plus de douze mille talents Ja 
« somme qui fut dépensée pour la construction de ce 
« bücher. » 


Théorie de l'ensemble du monument. 


« JI est facile de voir que Diodore de Sicile, dans sa 
description, ne parle que d'objets d'ornement. Ici se pré- 
sente une question. Ces ornements formaient-ils à eux seuls 
la totalité de l’élévation du monument, ou n'en étaient-ils 
que des parties, et de la manière, par exemple, dont les 
frises, les bas-reliefs, les peintures qu'on emploie dans 
les ordonnances de l'architecture, sont des accessoires de 
ces mémes ordonnances? Les cinq zones ou étages dont 
parle Diodore étaient-ils formés seulement de figures 
peintes ou sculptées? ou bien chaque zone étant , non pas 
seulement une frise d'ornement, mais bien un étage de 
construction ou une ordonnance d'architecture, les frises 
ou les sujets décrits doivent-ils être considérés, au con- 
traire, comme des ornements diversement répartis dans 
l'ensemble de chaque étage ou de chaque ordonnance? 
Notre but est de prouver que le bücher d'Ephestion dut 
être construit et disposé selon le système suivant; et le 
dessin conçu d’après cette idée donne l'image d'une com- 
position d'ordonnances d'architecture décorées de tous les 
sujets de la description, et allant en diminuant de largeur 
à mesure qu'elles s'élévent,, c'est-à-dire disposées pyrami- 
dalement. 

« Il est vrai que Diodore ne décrit que les objets déco- 
ratifa; mais il est vrai aussi que le texte de cet écrivain 
ne contient rien qui contredise notre maniére de voir. Ce- 
pendant, si nous n'avions que ce motif, et celui tiré des 
invraisemblances de l'hypothése contraire, il serait prudent 
de rester dans le doute; mais, d'abord nous pouvons ici 
nous prévaloir des arguments indirects , des simples mo- 
tifs de vraisemblance, et de quelques raisons de goût que 
fournissent, soit la description de Diodore et sa manière 
de décrire, soit les conséquences naturelles qui résultent 
de l'espéce méme du monument : nous nous appuierons 
aussi de la forme et de la construction connues des büchers 
d'apparat, qui sont suffisamment attestées par le témoi- 
gnage des écrivains et par celui des monuments. L'on n'at- 
tachera pas au silence de Diodore plus d'imporlance qu'il 
ne convient, si l'on réfléchit qu'il a pu tirer sa description 
toute faite de l'histoire d'Ephippus d'Olynthe; et, dans le 
cas contraire, qu'il a pu l'abréger pour sc conformer aux 
obligations de l'historien, qui ne doit point écrire pour 
une classe particulière de lecteurs , tels que les architectes, 
mais qui se proposant des vues d'intérét général, doit se 
restreindre dans un certain nombre de faits capables de 
donner l'idée des mœurs et des usages du temps. Aussi 
Diodore a-t-il négligé les formes et proportions architectu- 
rales, et toute espéce de détails techniques, pour ne s'at- 
tacher qu'aux ornements de l'édifice qui peuvent expliquer 
les intentions de ses auteurs, et qui frappent le plus l''i- 
magination. 11 donna place dans son histoire au bücher 


d'Éphestion, comme monument de la folie d'Alexandre,, 


qui voulut déifier son favori, et de la profusion énorme qui 
servit à cette consécration insensée, ne füt-ce que pour 
mieux faire comprendre à quel point étaient portés alors 
l'orgueil du vainqueur de l'Asie et Ja bassesse de ses adu- 
lateurs. Nous devons bien regretter la perte des ouvrages 
qui traitaient des arts et des monuments de l'antiquilé, 
telles que les descriptions du navire d'Hiéron par Moschion, 
du candelabre de Persée par Polycléte, du bücher de De- 
nis le Tyran par Timée (Athén. liv. v, pag. 206.) 

« Loin que du silence de Diodore sur les masses archi- 
tecturales du monument on doive conclure l'absence de 
ces masses, il faut admettre que cette omission est trop 
naturelle pour qu'on puisse y voir une exclusion formelle 
de tout ce qui n'est pas décrit; et, de plus, n'avons-nous 
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pas l'exemple d'une multitude d'écrivains qui, d'après la 
nature de leurs ouvrages, auraient pu s'imposer l'obligation 
de décrire le plus méthodiquement les productions de l'art, 
et cependant n'ont fait mention que des bas-reliefs ou or- 
nements, sans parler des corps d'architecture destinés à 
les recevoir? En effet, les personnages, les actions, les 
embiémes qui composent la décoration, parlent autrement 
à l'imagination et aux yeux que des combinaisons et des 
rapports architectoniques ; rien d'ailleurs n'échappe plos 
facilement à la plume de l'écrivain que ces mêmes rapports, 
puisqu'une description de bátiment sans dessin, sams 
plan, sans mesure, ne peut se faire entendre à l'architecte 
lui-méme qu'à l'aide de la comparaison d'objets analogues. 
Au contraire, les sujets d'ornement, les figures sculptées 
ou peintes, soit en action, soit en embléme, sont pour 
l'écrivain d'heureux et faciles motifs de description. Ces 
sujets d'ailleurs servent non-seulement à l'agrément deTé- 
difice, mais à son explication; les décrire , c'est faire com- 
prendre la destination de l'ouvrage, les vues dans lesque- 
les il fut exécuté, les sensations qu'on prétendit exciler, 
les effets qu'il dut produire. 1l faut remarquer aussi qe 
le monument dont il s'agit n'était qu'un édifice temporaire, 
construit en charpente et destiné à être livré aux flammes; 
que, par conséquent son architecture, quoique très-pro- 
bablement composée selon les règles de l'art, comme noas 
le voyons pratiquer dans les décorations éphémères des 
fétes publiques, ne fut cependant qu'une architecture 
feinte, ou méme postiche. Des toiles peintes, des châssis 
de rapport, des étoffes d'emprunt et toutes les ressources 
de ce genre avaient fait les frais d'un tel monument : dis 
lors, il devient fort naturel qu'en le décrivant, l'auteur, 
contemporain lui-méme, ait eu moins égard à l'architectere 
proprement dite, que si l'ouvrage eüt été de pierre ou de 
marbre. Il y a une autre considération tirée de la nature 
méme de la chose et des paroles de Diodore; c'est que, 
si l'édifice n'avait été composé que de frises et d'orme- 
ments, placés les uns au-dessus des autres, il n'eüt poiet 
comporié la grande dépense qui y fut prodiguée, et ss 
forme n’eût point admis tout ce que Diodore nous apprend 
qu'on y avait placé de statues et d'accessoires divers. Ea 
effet, quoique l'architecture de ce monument fût feinte ou 
postiche quant aux matériaux, il ne faut pas induire del 
que l'ouvrage fut au-dessous des talents d'un architecte, 
et n'exigea point l'invention d'un artiste habile; il ne fast 
pas croire non plus que le genre même de matériaux et k 
mode de construction aient exclu un emploi splendide et 
dispendieux des ressources de l'architecture : aussi Dio- 
dore dit qu'Alexandre commença par réunir des archilec- 
les, àpyttéxtovac àfpotaac. Quand on prétendrait que c 
mot peut signifier autre chose que ce que nous com 
aujourd'hui sous le nom d'architecte; qu'il faut entendre 
aussi sous cette dénomination des conducteurs d'ouvriers 
en différents genres, toujours serait-il vrai que ce met, 
loin d'exclure les architeetes proprement dits, force, as 
contraire, de les admettre dans le nombre de ceux qu'i 
pouvait désigner. Pourquoi, en effet, ce choix ét cefis 
réunion pour exécuter ce qui aurait pu être fait per un 
charpentier et un peintre de décoration, si l'on exclut toute 
disposition architecturale. 

« Mais si l'on admet que le bücher d'Éphestion fut ue 
immense composition de cinq ou six ordonnances, m8 
pas sans doute en plate peinture, mais en réalité quant 
aux saillies et aux enfoncements, quant aux membres & 
aux profils, quant aux portiques et aux colonnades, quasi 
aux statues et aux has-rcliefs, on conçoit sur-le-champ 
qu'attendu l'économie des matériaux employés, on pel 
porter au plus haut point dans cet ensemble et dans h 
combinaison de ses masses toutes les richesses et toate la 
pompe de l'art; on concoit aussi que, pour se composer 
de hois et de matières combustibles, cette bâtisse n'es 


SUR QUINTE-CURCE. 


exigea pas moins de très-grandes dépenses, de savantes 
combinaisons, et le talent des hommes les plus exercés 
dans les procédés de la construction et les secrets de l'ar- 
chitecture. | 

« Ainsi, le récit de Diodore n'exclut point la diversité 
des compositions que l'architecture employa depuis dans 
un grand nombre de monuments, tels que les mausolées 
el les septizones, dont le bücher d'Éphestion nous paralt 
être, du moins selon les notions historiques, un des pre- 
miers modèles ; et l'on est d'autant plus autorisé à y ad- 
mettre tout le luxe de l'architecture, que, l'édifice étant 
de simple décoration , le génie de l'artiste put s'y montrer 
plus facilement prodigue. Dl 

« 11 est aussi quelques considérations de goût qui vien- 
nent à l'appui du systéme d'architecture que nous propo- 
sons : Car, si on veut se renfermer rigoureusement dans 
les entraves de la description , il est assez difficile d'imagi- 
ner quelque chose qui puisse donner l'idée d'une merveille 
de luxe et de magnificence. Cette manière de voir ne prête 
nullement à l'invention, et c'est cette nullité d'invention 
qui paralt être ici le vice principal. Au fond, rien n'eàt été 
plus insipide et plus monotone qu'un pareil monument ; il 
p'eàt offert, dans ses quatre faces, et sur unc circonfé- 
rence de quatre stades , qu'une muraille ornée , par bandes 
vaiforines, de peintures et de sculptures parallèles. Re- 
marquez aussi que la forme pyramidale , la plus favorable 
à un monument de ce genre, ne peut lui être donnée 
avantageusement, si vous éloignez les formes d'architec- 
ture : car, si l'on veut présenter cette disposition d'une 
manière assez développée pour être d'une perspective 
agréable, la saillie des degrés, les uns sur les autres, 
augmentant en proportion de la retraite, les bandes ou 
frises d'ornement se seraient. trouvées offusquées et mas- 
quées par les saillies inférieures ; et, si l'on veut éviter cet 
inconvénient, on n'offre plus à l'œil qu'une masse lourde 
et compacte, sans gráce et sans élégance. On est donc 
obligé de chercher cette disposition dans un autre système 
et par d'autres motifs de composilion : tels sont, par 
exemple, ceux dont les Grecs et les Romaius nous ont 
laissé des modèles, dont l'application à notre monument 
remplira toutes les conditions requises, soit pour l'ajus- 
tement des détails décrits, soit pour l'ensemble de la 
masse. 


Comparaison du bücher d'Éphestion avec celui des 
empereurs romains. 


« Ce n'est d'abord ni la forme, ni la pratique des bû- 
chers ordinaires, ou d'usage à l'égard des particuliers, qu'il 
faut interroger pour se rendre compte de ce qui fnt prati- 
qué à l'égard de ce qu'on appelle le bücher d'Éphestion. Il 
n'en eut effectivement que le nom, pyra, mot générique, 
qui, dérivé de rÿp, feu, se donna aux büchers, el par 
suite, en Grèce, fit le mot pyramide, soit parce que la 
pyramide, dans sa forme , imite la flamme, qui sc termine 
en pointe; soit parce que l'analogie d'usage funéraire fit 
associer l'idée de pyramide à celle des monuments que les 
Grecs appelaient rup&. Les büchers ordinaires, sur lesquels 
on brülait les corps des particuliers, n'étaient autre chose 
qu'un assemblage de büches disposces en rond-point, et 
qu'on entremelait de diverses sortes de combustibles : cha- 
con, à ce qu'il paraît, du moins à Rome, placait son bà- 
cher où il lui convenait et disposait à son gré les apprèts 
de sa combustion. Ainsi, nous voyons, sous Claude, Va- 
Mrius Asiaticus ordonner, avant de se faire mourir, les 
préparatifs de son bücher dans son jardin et recommauder 
qu'on le placàt de manière que la fumée n'endommageát 
point la verdure de ses arbres. L'Ustrinum, qui était le 
beu public où l'on brülait les corps, ne nous fournit rien 
non plus qui puisse nous conduire à connaitre la forme et 
l'ordonnance du bûcher dont il s'agit : c'était simplement 
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une enceinte fermée par un mur, au milieu de laquelle se 
faisait la combustion. Rien ne prouve qu’on ait jamais 
cherché à embellir ce local; et celui de Pompéi, conservé 
jusqu'à nos jours, n'offre rien au delà de ce qui convenait 
aux besoins de ce service. Nous trouvons à la vérité des 
passages qui déposent du luxe que quelques particuliers 
de Rome se permettaient jusque dans leurs bûchers. On 
destinait quelquefois des bois rares et précieux à devenir 
la proie des flammes. 11 paraît aussi, à en croire Pline, 
que les riches entouraient de toiles peintes la pile de bois 
qui formait le bücher, ne quis miretur et rogos pingi : 
car Pline n'avait point ici en vue ces grandes constructions 
que l'adulation publique érigeait dans les funérailles des 
empereurs, auxquels on dévernait les honneurs de la con- 
sécration ou de l'apothéose. Il est à remarquer que ce fut 
dans les monarchies qu'on érigea ces somptueuses con- 
Struclions. La pauvreté et l'égalité républicaine ne pou- 
vaient permettre de distinction aussi dispendieuse. Aussi 
Pausanias ne cite en Gréce aucun grand monument de sé- 
pulture : les deux plus considérables qu'il eüt vus étaient 
hors de la Gréce; celui d'Héléne, à Jérusalem, et le tom- 
beau de Mausole, d’où vient le mot mausolée. Chacun 
connalt les pyramides d'Égypte, qui servaient de tombeau 
à ses rois. Le premier de ces ouvrages dont le souvenir 
nous ait été transmis, est le bücher de Denys l'Ancien, 
tyran de Syracuse, construit par son fils, l'an 1°° de la 
cii* Olympiade, c'est-à-dire quarante-quatre ans avant celui 
qu'Alexandre érigea à Éphestion. Quoique ce bücher déco- 
ralif soit le plus ancien que nous connaissions, on doit 
conclure de sa magnificence méme qu'il ne fut pas le pre- 
mier essai de l'art en ce genre : or, la somptuosité de ce 
monument est aflestée par le soin que plusieurs écrivains 
antiques avaient pris d'en conserver la mémoire. Si l'on 
doit entendre le passage d'Athénée dans le sens que lui a 
donné Schwcighæuscr, l'historien Timée se serait plu à 
décrire ce bücher, ct, selon Théon, dans ses Progymnas- 
tiques, Philiste, au second livre de son histoire de Denys, 
cu racontant les funérailles de ce prince, avait fait une 
mention particulière du méme édifice. Mais, au dire de 
Diodore , les funérailles d'Éphestion surpasserent , pour la 
magnilicence, tout ce qu'on avait fail auparavant, et ne 
laissèrent aux âges futurs aucun moyen d'aller plus loin. 
Diodore de Sicile écrivait sous Auguste, et alors l'usage 
des apothéoses et des büchers de consécration n’était pas 
encore établi : ce genre d'adulation, en effet, n'eut pas 
lieu à l'égard de Jules César, dont le corps fut brülé, au 
champ de Mars, sur un bücher ordinaire, et sans autres 
cérémonies que celles qui se pratiquaient aux funérailles 
des grands et des riches citoyens. 

« Pline le Jeune nous apprend que Tibére fut le premier 
qui, aux funérailles d'Augusle, donna l'exemple de l'apo- 
tlhéoseou de la consécration : dicavit ccelo Tiberius Au- 
gustum. Dans la suite, presque tous les empereurs reçu- 
rentles honneurs de l'apothéose ; l'usage n'en fut interrompu 
que pour Néron, Galba, Othon , Vitellius, dont la succes 
sion ne fut qu'une suite d'assassinats. Depuis, selon Pliue, 

"Titus avait déilié Vespasien, etle fut par Domitien ; Tra- 
jan déifia Nerva. Mais c'est Hérodien qui’, à l'occasion de 
l'apothéose et du bücher de Septine-Sévére , élevé par scs 
fils Caracalla et Géta, va nous décrire le genre de cons- 
truction applicable au monument d'Ephestion. Cette des- 
criptiou , faite dans un autre sens el sous un autre aspect 
que celle de Diodore, nous prouvera d'abord la plus grande 
similitude dans les usages , dans les points principaux de 
lacomposition , nous montrera ensuite que ce qui manque 
à l'une des deux doit se suppléer par l'autre , et nous for- 
cera enfin de reconnattre , par les signes d'identilé les plus 
clairs, que, nonobstant le silence de Diodore sur la forme 
architecturale du bücher d'Éphestion, cette forme n'est 
que sous-entendue. Nous hornerons la citation d'Hérodien 
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à la description du bücher, et nous donnons la traduction 
française. 

« Toutes ces cérémonies achevées,, on porte le lit hors 
« de la ville, dans le champ de Mars. 

^ A l'endroit le plus spacieux de ce champ, on élève, 
«sur un plan quadrangulaire régulier, el en forme d'édi- 
* fice, unecharpente, qui n'est liée que par un assemblage 
« de pièces debois de la plus grande dimension. 

« Cet espace, on le garnit intérieurement de matières 
«combustibles. L'extérieur est revêtu d'étoffes en oretdé- 
« coré de statues d'ivoire et de peintures diverses. 


^ Au-dessus de celte bâtisse, s'élève un autre étage 
«semblable pour la forme et pour les ornements, mais 
« d'une moindre étendue. Il est percé d'arcades et de por- 
«Les ouvertes. 

« Sur celui-ci, il y a un troisième et quatrième étages, 
« qui vont toujours eu diminuant de circonférence jusqu'au 
« dernier (c'est-à-dire, le cinquième ) , lequel est le plus 
* étroit de tous. 

« On peut comparer la forme de cette construction à 
« celle de ces fanaux appelés phares, qui, sur les ports de 
« mer, servent, pendant la nuit, à diriger par leur clarlé, 
«et à conduire les vaisseaux en lieu de sûreté. » 

« 11 est bien facile de saisir lesressemblances qui se ren- 
contrent entre le bücher d'Éphestion et celui des empe- 
reurs romains. Tous les deux se placent hors de la ville et 
sont bâtis sur un plan quadrangulaire ; tous les deux ont 
un premier étage ou rez-de-chaussée , composé de char- 
penle et bâti de la manière dont se construirait une mai- 
on de bois ; tous les deux ont leur soubassement orné de 
tapis; tous les deux sont ornés de peintures et de statues 
d'ivoire; tous les deux enfin ont des étages qui s'élèvent 
l'un au-dessus de l'autre, et au nombre de cinq. Il entrait 
dans le plan d'Hérodien de décrire, non un bûcher en par- 
ticulier, mais la forme générale du bûcher destiné aux 
apothéoses; voilà pourquoi il ne s'est point engagé, comme 
Diodore, dans la description des ornements, qui devaient 
d'ailleurs varier selon les temps et les personnages. Héro- 
dien s'est uniquement attaché à donner une idée fort claire 
et de la masse del'édifice, considéré dans le genre, et des 
formes de sa composition. La comparaison qu'il établit 
avec les phares, et suriout la précision des mots puxpé- 
epov, peïov, BpaxGrares, en parlant des étages , ne doivent 
plus laisser aucun doute sur la disposition pyramidale el 
par étages de cette espèce de monument. En effet, le nom 
qu'on donnait aux phares, rupè mvpyotibi, l'épithète par 
laquelle Strabon les désignait , ro)vépozos, c'est-à-dire à 
plusieurs combles, de même qu'Hérodote disait des mai- 
sons de Babylone, qu'elles étaient vpiópozot ou rezpdogogo: , 
ell'inspection de quelques médailles antiques qui représen- 
tent des phares, et qu'on peut voir dans Montfaucon , doi- 
vent lever toute incertitude. Toutefois, il ne reste plus 
rien à désirer à l'inspection des médailles qui représentent 
les büchers destinés aux consécrations : ils ont quelque- 
fois quatre ou cinq étages, dont les dimensions diminuent 
graduellement en tous sens, et sont ornés de portiques, 
de colonnades, de statues , elc. Hérodien a négligé les or- 
nements pour les formes d'architecture; nous avons vu le 
contraire dans Diodore : l'omission de l'une de ces deux 
parties essentielles ne peut raisonnablement être regardée 
comme l'exclusion de l'autre. 

« Nous avons démontré par l'analogie , qui produit la 
seule démonstration possible dans ce genre, que le bücher. 
d'Éphestion devait'étre assimilé à celui des empereurs ro- 
mains; et celle vérilé sera plus sensible encore, si l'on 
considère que cette disposition architecturale fut la seule 
convenable à un monument dont l'élévation était de 180 
pieds. Maintenant nous allons faire l'application de ce sys- 
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tème à la description de Diodore, dont nous suivrons l'oe- 
dre, phrase par phrase. 


Examen de la description de Diodore. 


« Alexandre , dit-il, après avoir rassemblé des archilec- 
« teset un grand nombre d'artistes habiles, fit démolir, 
« sur une longueur de dix stades, unc partie des murs de 
«Babylone, en recueillit la brique cuite; et ayant aplani 
« l'espace où devait s'élever le bücher, il lui donna une 
« forme carrée, d'un stade de longueur en tous sens. » 
Ou a demandé pourquoi Alexandre avait démoli une partis 
des murs de Babylone, pour dresser le bücher sur l'empla- 
cement de la démolition, lorsqu'il pouvait choisir quelque 
endroit dans la plaine de Babylone. Il voulut sans doute 
par là satisfaire à quelque usage religieux, dont le motif 
n'est. point parvenu jusqu'à nous. Nesait-on pas d'ailleurs 
que, pour donner à son deuil le plus grand éclat, il t ra- 
ser les murs d'Ecbatane et ordouna à toutes les villes cir- 
convoisines d'abattre leurs créneaux? Il paraît que, ce 
genre de démolition étant un signe d'afiction publique, 
la ville où se célébraient les funérailles d'Éphestion devait 
au deuil du prince cette espèce de tribut, qui put bien n'é- 
tre qu'une affaire d'étiquette. Au reste, on peut croire 
qu'après la cérémonie la brèche aura élé réparée : c'est 
sans doute dans ce dessein qu' Alexandre fit recueillir toe- 
tes les briques extérieures qui, étant non-seulement cuiles, 
mais vernissées, composaient les parements du mur, taa- 
dis que le massif élait formé par des briques crues ou sé- 
chiées au soleil. Le bücher fut bâti sur un plan régaliére- 
ments carré, comme il résulte et des paroles de Diodore, 
et du nombre même des proues de vaisseau appliquées à la 
décoration du soubassément. Chaque côté avait un stade 
en longueur, c'està-dire 000 pieds au stade olympique. 
Cette grande étendue de plan , comparée à la hautear, qui 
était de 180 pieds, porte à croire qu'il ne doit être ques- 
tion dans celle mesure que de la partie de l'édifice appelée 
par Diodore xpnris. Dans beaucoup d'édifices, il était fort 
d'usage de preudre pour base une plate-forme plus grande 
que la masse de l'élévation et de les mesurer par leur sos- 
bassement. Celui-ci surtout était fort important, et jogait 
un grand rôle dans tout l'ensemble : one partie des marches, 
des jeux et des cérémonies devait avoir lieu sur la plate- 
forme. 











« Ayant divisé l'espace en rente maisons, on y établit 
« des planchers de charpente, formés de troncs de pal- 
« miers; le tout fut dressé sur un plan quadranguhire. 
« Ensuite, on pláca les ornements dans tout le pourtour. » 
On ne doit pas donner au mot maisons, en grec, Bépouc, 
son acception ordinaire, parce que ces trenle maisoes, 
formant une espèce de hors-d'œuvre, feraient un étalage 
assez insignifiant. En effet, Diodore parle seulement du 
lieu occupé par le bücher, et de la distribution de cet es- 
pace en trente maisons ou compartiments, qui devaient 
être bâtis en charpente , et former la plate-forme du soe- 
bassement servant de rez-de-chaussée, sur lequel aem. 
allons voir s'élever le reste de l'édifice. On dut y pratiquer 
sept grandes cloisons de charpente, traversées par six 
autres semblables, qui, en plan , formérent une sorte d'é- 
chiquier : de là résulta le nombre de trente divisions, 
lesquelles formaient chacune comme autant de maisoss, 
qui furent couvertes par des poutres de bois de palmier : 
celles-ci purent encore être soutenues dans leur poist 
milieu par des bois dehout. Ainsi, cet appareil de charpente 
dut produire un assemblage des plus solides. 11 paraît doac. 
trés-probable que Diodore aura désigné par le mot Sow, 
ou peut-être vépou, divisions, ces trente divisions de 
charpente, soit parce que chacune ressemblait aux espaces 
formés par les murs de maisons, soit parce que le met 
dôpos, signifie aussi s(ructura, compages. 

« Cela fait, on assigna la place de chaque décoratios 
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^ dans le pourtour. Quant à celle du soubassement , elle 
« se composait d'uu nombre de deux cent quarante prones 
« de quinquérèmes en or. Ces proues avaient sur leurs 
« flancs deux archers, le genou en terre, de quatre cou- 
« dées de proportion : elles étaient surmontées par des 
« statues d'hommes armés, hantes de cinq coudées. Les in- 
« lervalles étaient remplis par des tapis de pourpre. v Quoi 
qu'on ait dit pour déprécier les décorations du bücher 
d'Ephestion, qu'op a inême regardées comme un assem- 
blage d'inventions déréglées, elles nous paraissent avoir 
des molifs très-naturels. Éphestion avait eu le commande- 
ment des boplites ,lorsqu'Alexandre descendit par le fleuve 
Ealée jusqu'à l'Océan, après la défaite des Perses et 
l'expédition de l'Inde, pour laquelle il avait équipé un 
navire. Celle décoration élait donc destinée a rappeler 
les services et les victoires du prince dans cette expédi- 





tion; elle devait aussi flatter les Macédoniens,, puisqu'à la 
mort d'Éphestion, Néarque était déjà de retour, el avait 
beareusement ramené la flotte de l'Indus jusqu'au fond du 
i Alexandre lui avait décerné une cou- 
roane, ainsi qu'à Onésicrite, son premier pilote. Quant à 
la manière dont ces proues concouraient à l'ensemble, 
mous ne pensons pas qu'elles soutenaient la base de l'édi- 
fice; la description ne le dit point. Nous croyons qu'elles 
étaient appuyées ou adossées au montant du soubassement, 
où elles devaient figurer comme des espèces de piédes- 
taux, surmontés d'autant de statue 
« Pour s'en faire une Juste idée , il ne faut point S'ima- 
giner non plus qu'elles aient été en toule réalité desproues 
de vaisseau. Dans un ensemble de décoration tel que celui- 
Vs, tont était imité ou simulé; ce n'étaient que des proues 
feintes , recouvertes peut-être de toile dorée, comme les 
hoplites et les archers ne furent peut-être aussi que des 
sortes de mannequins ; sans doute ces li les s'élevaient 
à la pointede la proue, comme on en voit sur les médailles 
d’Hadrien, de la ville de Cyzique? , et autres. En donnant 
600 pieds à la dimension du soubassement en longueur, la 
ion des proues aura pu être de 9 pieds de large. 
Ces soixante proues faisant ainsi 540 pieds, il restait entre 
chaque proue un intervalle d'à pen prés un pied , qu'occu- 
paient les tapis de ponrpre. On pourrait trouver à dire 
dans celte disposition que le méme objet y aurait élé 
singulièrement mrltiplié. Toutefois, en regardant ces 
comme des piédestaux , on conviendra encore que 
ces sortes de répétilions sont tout à fait dans l'esprit de 
Tarchitecture, et qu'ici le décorateur eut plus de moyens 
qu'on ne pent sc le figurer, d'éviter le reproche d'unifor- 
1nité. 




















« Au-dessus s'élevait le second étage, dont la décoration 

« se composait de flambeaux de quinze coudées. Ces flam- 
« besux, à l'endroit par lequel on les tient (c'est-à-dire 
« le milieu de la poignée), avaient des couronnes d'or : 
« au-dessus de leurs mèches, des aigles, les ailes dé- 
« ployées, regardaient en bas ; à leur extrémité inférieure , 
« des serpents, le regard dirigé vers les aigles. » On a trouvé 
que de pareils attributs , tels que ceux d'aigles et de dra- 
goes, étaient pen convenables au but de cette construction. 
Tl nous semble que, dans le cas où nous ne pourrions 
nous en rendre compte , il vaudrait mieux en rejeter la 
faute sur noire ignorance des idées mystiques et religieu- 
ses des anciens, que de les accuser de bizarrerie ou d'in- 
. Cependant, il ne nous paraît pas trés-difficile , 

sinon de démontrer, du moins de faire présumer la liaison 
morale du sens de ces attributs avec le monument funé- 
raire, dont ils étaient les ornements allégoriques. Et d'a- 
bord , s’il s'agit de ces torches ou des grands flambeaux de 
quinze coudées de haut, leur analogie positive avec un 
bücher semble trop naturelle pour n'être pas facilement 


* Examen crit. des bist. d'Alex, p. ett. — ? Antiq, expli tom. IV, 
gs. n. 
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vutendue de tout le monde. Le llambeau , dans l'antiquité, 
eut sans doute plus d'une signilication; mais, dans un 
édifice destiné à brüler un corps mort, le flambeau est un 
symbole du feu assez sensible pour qu'on ait pu en faire 
l'attribut ou l'ornement d'un bücher. Ainsl, nous voyons , 
dans le bas relief de l'apothéose de Faustine la jeune, un 
génie ailé s'élever de dessus le bücher, an grand flambea: 
à la main, et emporter aux cieux l'effigie de l'impératrice. 
Le flambeau se trouve aussi, sur les médailles, trés-souvent. 
joint aux réprésentations d'apothéose ct de consécration. 
Au haut d'un bücher, ou pyra, sur une médaille» de 
Pertinax , on voit des flambeaux placés en saillie et de- 
bout, dans le sommet de l'édifice. Le flambeau exprima 
encore plusieurs autres idées relatives aux cérémonies 
funéraires : sclon sa position , il était l'emblème de la vi 
ou de la mort; il fut aussi un signe d'immortalité. Ai 
Ton ne peut qu'être embarrassé sur le choix des motifs 
allégoriques de ce moyen d'ornement, surtout lorsqu'on 
pense que toute cette cérémonie avait été faite pour déifier 
Éphestion. 11 doit en être de même de l'emblème de l'aigle ; 
les usages et les monuments romains nous enseignent ici 
sa signification : l'aigle était l'oiseau de la consécration. 
C'est sur un aigle que sont portés les empereurs déifiés. 
On sait que, dans la cérémonie de l'apothéose, on faisait 
partir du haut du bücher un aigle, qui était censé porter 
au ciel l'âme du prince. Ne devons-nous pas admettre que 
ces emblèmes furent chez les Romains des emprunts faits 
aux Grecs? L'objet de l'apothéose , ou de la consécration, 
était de faire croire que l'âme, dégagée par le feu de son 
enveloppe matérielle, quittait la terre pour se réunir aux 
divinités du ciel. Le flambeau, qui est le signe du feu ou 
de la flamme; le serpent, symbole de la terre, et l'aigle, 
emblème du ciel ou de l'air, ne sont autre chose que les 
signes hiéroglyphiques de cette opinion. 

« C'est ici que notre système de restitution, qui offre un 
parti d'architecture aussi riche que varié , avec les propor- 
ions duquel les ornements se lient naturellement, fait un 
effet autrement gracieux qu'on n'aurait pu l'obtenir du sys- 
tème d'ornements et de frises continues, qui ne comporte. 
presque aucune modification d'étendue dans le sens pvra- 
midal, et exige une plus grande répétition des mêmes 
objets. Quant à la hauteur, nous donnons à cet étage 40 
pieds, proportionnellement à l'élévation totale du mono. 
ment, qui ne peut excéder 185 pieds ; sa largeur sera de 200 
pieds : le soubassement seul nous paraît susceptible de re 
cevoir la dimension de 600 pieds. D'après ces données, I'é- 
lage orné de flambeaux pourrait se composer de onze arcades 
dans chacune de ses faces : il aurait consisté en portiques 
ouverts, et ces ouvertures auraient été ornées parles 
statues décrites. Quant aux piedsdroits de ces arcades, 
c'est sur leurs montants qu'on peut disposer les llam! 
dont il a été fait mention. L'usage est, comme l'on sail, de 
remplir par des colonnes, des demi-colonnes ou des pilas» 
tres, les montants des pieds-droits. Ici le décorateur aurait 
substitué à la colonne le flambeau de quinze coudées ; les 
aigles avec leurs ailes déployées, en s'élevant au-dessug 
de la mèche des flambeaux , comme au-dessus d'un chapi- 
teau, auraient fait l'ornement courant de la frise; les cou- 
rones d'or auraient sans aucune difficulté occupé lo 
milieu de chaque torche ; et les serpents placés au pied de 
chacune, et sur le socle continu des arcades, se seraient 
trouvés trés-naturellement dans le rapport indiqué avec 
les aigles. L'effet de celle composition devait être fort 
riche, en même temps que sa continuité élait agréable 
ment interrompne par les arcades, les portiques et les 
pilastres, dont les entre-colonnements recevaient très-na- 
lurellement les statues, 




























Y Veler. arens August. Roman. tese. Ce bas-relif, qui fit partic de 
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_« Dans la troisième périphérie, on avait représenté des 
chasses d'animaux de tous les pays. » Le parti d'architec- 
ture qui reçoit dans notre système celte espèce d'ornements, 
doit étre considéré , ainsi que les autres, comme absolu- 
ment arbitraire , quant à l'emploi des formes : c'est ce qui 
résulte de l'inspection de cinq ou six types de consécration 
chez les Romains, où l'on voit toujours le méme système 
et le méme genre de composition architecturale, mais une 
grande variété , quant à l'emploi des corps et des masses 
d'archilecture. Quant à l'esprit de l'ornement en question 
qu'on a accusé d'inconvenance , nous dirons que les urnes 
antiques et les chambres sépulcrales qui se sont conservées 
jusqu'à nos jours, sont décorées de toutes sortes de sujets 
mythologiques , allégoriques et historiques , et représentent 
des chasses trés-fréquemment. Nous ajouterons que l'exer- 
cice de la chasse était dans l'antiquité une sorte d'appren- 
tissage du métier de la guerre : que, dans les temps héroi- 
ques, on confondit dans la méme illustration la bravoure 
contre les ennemis et contre les bétes féroces, et que par 
conséquent il est tout naturel qu'on ait représenté sur les 
monuments des combals de chasse comme signes des dispo- 
sitions guerrières et des qualités belliqueuses. C'est ainsi 
que, sur les bas-reliefs de l'arc de Trajan , adaptés depuis à 
l'arc de Constautin , l'empereur est représenté combattant 
les hétes fauves. 

« On voyait dans le quatrième étage, figurés en or, les 

« combats des Centaures. » Quoique cet ornement ne pa- 
raisse pas avoir une relation sensible avec le bücher d'É- 
phestion, nous croyons devoir faire observer que le bouclier 
de Minerve, au Parthénon, les métopes de la frise de ce 
temple , le fronton postérieur du temple de Jupiter à Olym- 
pie, présentaieut unc décoration de ce geurc. Peut-être aussi 
la Centauromachie étant une fable thessalienne, aura-t- 
elle été choisie pour indiquer qu' Éphestion tirait son origine 
de la Thessalie. Peut-être aussi descendait-il de quelqu'un 
des héros qui s'illustrérent dans cette guerre. 

« Le cinquième était orné de taureaux et de lions placés 

« dans un ordre alternatif. » Il y a plus d'une manière de se 
figurer ces animaux , soit en eux-mémes, soit dans leurs 
rapports avec l'architecture : on pourrait croire qu'il ne 
s'agit que de têtes de bœuf ou de lion ornant un entable- 
ment, comme on en trouve beaucoup d’exemples. 1] paraît 
plus conforme au texte de les représenter en entier dans 
un ordre alternatif, en frise continue ; mais il ne répugnerait 
à aucune convenance de les placer dans des espèces d'en- 
tre-pilastres d'un étage attique , ou entiers , ou à mi-corps, 
selon le choix '. Si les lions et les taureaux ne sont là que 
comme partie décorative d'un entablement , on peut se dis- 
penser d'en demander et d'en donner la raison, l'arcliitec- 
ture étant pleine d'ornements nés d'usages dont le motif n'est 
souvent explicable que par le caprice, qui fait une parlie 
du génie de la décoration. Si l'on fait jouer à ces animaux 
un róle plus important, leur présence a sans doute sa si- 
gnification particulière. Mais qui pourrait se flatter de dé- 
méler le sens précis d'objets allégoriques, capables d'expri- 
mer un grand nombre d'idées diverses? 

« La partie supérieure (ou la plate-forme du haut) était 

« remplie par les trophées des armes des Macédoniens et de 
« celles des Barbares, mais disposés de façon à désigner la 
« bravoure des uns et la défaite des autres. » Rien de plus 
clair que ce motif d'ornement. Il est facile aussi d'expri- 
mer, par la seule disposition des trophées , la double inten- 
tion du décorateur : il suffit de représenter les trophées des 
vainqueurs élevés en l'air, et ceux des vaincus, comme des 
monceaux d'armes brisées, à terre. Nous croyons, d’après 
les expressions de Diodore , qui ne désigne point cette ré- 
gion par un adjectif numérique, mais par les mots xà &vo- 
xegov uépoc , la partie supérieure, qu'il ne convient pas d'en 
faire un étage analogue aux précedents. La vraisemblance 


1 Autiq. d'Athènes, par Stuart, tom. IV, chap. e, pl. I. 
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de cette opinion augmente encore lorsqu'on se figure l'effet 
de l'ornement dont il s'agit. Sans doute, si nous étions 
obligés par les termes du texte à admettre que cet ornement 
devait se détacher sur un fond, rien n'empécherait d'ima- 
giner des trophées de bas-relief qu'on y aurait adossés. Hl 
nous semble toutefois plus naturel, comme rien ne pres- 
crit ici cet ajustement, de preférer les trophées isolés on de 
ronde-bosse , puisque c'est leur meilleure manière d'être 
composés pour faire de l'effet. Nous regardons alors cette 
partie de l'édifice comme un supplément destiné à supporter 
ces groupes d'armes isolés , et nous nous appuyons de l'a 
nalogie que présentent les représentations de büchers sur 
les médailles impériales. Ces büchers sont ordinairement à 
trois et à quatre étages, sans y comprendre le massif de 
leur couronnement. Enfin, le bücher d'une médaille de 
Faustine' nous montre des indications d'armes et de bos- 
cliers, à l'endroit méme que nous désignons comme sup- 
portant les trophées du bücher d'Éphestion. Ce que Diodore 
va nous dire confirmera de plus en plus notre opinion. 

« Sur le lout s'élevaient des sirènes creuses , dont la ea- 
« vité élait capable de recevoir et de cacher les musiciens 
« qui devaient exécuter le chant funèbre en l'honneur du 
mort. » Ici la similitude est frappante avec les médailles de 
consécration ?. On y voit effectivement que le bücher, com- 
posé de trois ou quatre étages, se termine toujours par use 
masse beaucoup plus étroite et plus haute que selle de 
chacun des étages inférieurs. Cette masse ne peut être cos- 
sidérée comme un étage : aucune des expressions de l'écri- 
vain grec n'autorise cette manière de voir. On doit l'envi- 
sager comme le piédestal du couronnement, sur lequel 
s'élévent les sculptures colossales, consistant , pour le bé- 
cher d'Éphestion , en sirènes, dont la cavité devait recevoir 
les musiciens. L'analogie veut donc que ce couronnement 
soit élevé sur le massif d'amortissement dont les médailles 
nous présentent le modéle; tandis que, si on voulait faire un 
élage particulier de ce massif, on serait forcé d'admettre ua 
grand nombre de ces sirencs rangées sur une grande éten- 
due, et dont l'éloignement respectif nuirait à l’ensemble de 
l'exécution musicale, et à l'illusion qu'elle devait produire. 
C'est pour arriver à ce but qu'on dut faire choix de sirènes 
à corps d'oiseaux, dont la cavité, surtout dans une di- 
mension irés-coloesale, pouvait recevoir un assez grand 
nombre de musiciens et de chanteurs. 

« Jl nous reste à justifier les dimensions et les propor- 
tions que nous avons données à cette composition, c'esi-h- 
dire à montrer, d'apres quelques-unes des conditions vou 
lues par la description même de Diodore , quelleest la valeer 
des mesures dont cet écrivain s'est servi. On trouve dass 
son texte l'énoncé de deux sortes de mesures ; savoir, celle 
du stade, employée pour la dimension générale du plea, 
et celle de la coudée, pour la hauteur totale de l'édifce : 
il avait 130 condées; la grandeur des flambeaux était de 
15; les hommes armés, sur les proucs , avaient 5 coudées, 
et les archers agenouillés, 4. De quel stade et de quelle 
coudée Diodore s'est.il servi dans ces mesures ? Si, pour 
évaluer ces proportions, on se sert du stade olympique, on 
aura, pour chaque côté du soubassement du bücher, oc 
cupé dans le pourtour par les deux cent quarante proues 
de quinquérémes , unc longueur d'environ 600 pieds; et si 
l'on évalue la coudée qui dérive de ce stade, à un pied e 
demi, on trouvera que les 130 coudées feraient 185 denes 
pieds. Voilà les mesures que nous avons suivies. Cependant, 
comme Diodore n'a spécifié ni le stade, ni la coudée dost 
il a voulu parler, on peut réduire ces mesures en supposant 
que le stade employé est d'une moindre dimension que b 
stade olympique. Nous avons deux sortes de stades de ce 
genre , qui paraissent avoir été bien connus des Babyloniens 
et des Grecs faisant partie de l'expédition d'Alexandre. Le 
plus petit est celui dont parle Aristote; il servit à mesurer 


1 Méd. de la reine Christine , pl. 20. — ? Ibid. pl. 18, 90, 84, Ss et 9. 
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les lieux parcourus avec tant de gloire par le conquérant ; 
c'est celui dont Hérodote s'est servi pour donner les mesu- 
res de la mer Caspienne, qui lui a été connue ; c'est aussi 
celui que Mégasthène et Deimaque avaient employé pour 
donner les grandes mesures de l'Inde : il était de 51 toises. 
« Si l'on évalue avec ce stade les dimensions du bücher 
d'Éphestion , on trouvera , pour la longueur prise au sou- 
bassement , 308 pieds , et 100 pieds pour sa hauteur. La 
coudée de ce stade ne sera que de 9 pouces 2 lignes : mais 
celte mesure est évidemment insuflisante, et ne saurait 
donner l'espace exigé par les objets de la description. Le 
second stade était de 68 toises *2*??. C'est avec lui qu'a- 
valent été prise les grandes mesures du système géogra- 
phique que les Grecs paraissent avoir puisé dans la Ba- 
bylonie, au temps d'Alexandre. Selon les mesures données 
par ce stade et par sa coudée , la longueur du bücher d'É- 
phestion , prise au soubassement , aurait été de 410 pieds, 
et sa hauteur de 133 pieds. Comme rien ne peut nous 
indiquer quel système de mesures Diodore de Sicile a 
employé , et si, écrivant plusieurs siècles aprés Alexan 
dre , il avait puisé dans les écrits contemporains de ce 
t les notions qui auraient pu lui faire un de- 
voir de se conformer à un système de mesures étranger à la 
Grèce, nous croyons que l'évaluation des mesures du bücher 
d'Éphestion ne doit résulter que de la nature des choses dé- 
erites et des convenances de proportions que l'ensemble de 
l'édifice prescrit. Quant à la hauteur du monument , on 
avouera quela mesure de 133 pieds aurait pu suffire ponr 
y développer tout ce que les cinq zones d'architecteure et 
d'ornements du dessin que nous proposons peuvent 
exiger. Mais on a déjà observé que la hauteur de 185 
pieds que nous donne la coudée dont nous nous sommes 
servis, n'a rien non plus d'invraisemblable; qu'au con- 
traire, et la nature de la construction en charpente de 
édifice, et la somme prodigieuse consacrée à ce monu- 
ment, autorisent à ne pas être économe des moyens de 
luxe et de magnificence. Or, en architecture, la grandeur 
se met au ier rang de ces moyens. Mais ce qui nous 
semble donner ici l'échelle dont on ne saurait s'écarter 
dans la longueur du soubassement, portée à 600 pieds 
environ , selon l'évaluation ordinaire du stade olympique, 
c'est le nombre de deux cent quarante proues de quinqué 
rèmes formant la décoration de ce soubassement : il y en 
avait, comme on l'a vu, soixante sur chaque face du 
soubassement. Dans un espace qui n’eût été que de 410 
comme le veut le plus long stade babylonien, les 
auraient été réduites à 6 pieds d'épaisseur environ, 
elles figures au-dessous de la grandeur naturelle. Nous 
serions, au contraire, portés à croire que le mot stade 
dent s'est servi Diodore, n'aurait été, comme dans beau- 
eoup d'autres occasions , qu'un comple rond qui ne doit 
pas être pris à la lettre, et que l'espace en plan aurait eu 
chose de plus. Diodore dit aussi que la hauteur 
était de plus de 130 coudées. D'après cela, nous incline- 
rions à penser qu'il faut plutót ajouter à cette mesure, 
déduisant du compte de 680 pieds ou la hauteur du sou- 
bassement , ou celle du couronnement. 

« Résumant en peu de mots ce travail , nous avons cher- 
ché à montrer que le bücher d'Éphestion , par ses dimen- 
sions, par $on ordonnance, par son but, était un ouvrage 
conforme au bücher des empereurs romains , décrit par 
Hérodien ; monument qui nous est connu, tant par la com- 
peraison qu'en fait cet écrivain avec les phares des 
ports de mer, que par les représentations qu'on en voit 
sor un grand nombre de médailles ; 

« Que Diodore de Sicile s'étant borné, vu le plan de son 
histoire , à décrire les sujets et les détails d'ornements du 
bücher d'Éphestion, on ne doit pas inférer, de son silence 
sur les masses d'architecture et leurs ordonnances, l'ab- 
sence de ces masses et de ces ordonnances ; 

« Que les ornements décrits dans les cinq zones du bû- 


, 


367 


cher figuraieut avec les corps ou avec les meinbres d'ar- 
chitecture , comme faisant partie de chaque étage, et non 
comme constituant à eux seuls tout l'étage ; 

« Que tout le bücher formait un ensemble pyramidal , 
composé de cinq étages seulement et d'un amortissement 
servant de base au couronnement ; 

« Que cescinq étages , allant enretraite graduelleet trés- 
prononcée les uns sur les autres , se composaient du plain- 
pied ou soubassement , long en tout sens de 600 pieds , et 
haut de 65 ; que.le denxiéme étage n'avait que 200 pieds 
de large et 40 pieds de haut ; que le troisiéme en avait 
150 en largeur et 28 en hauteur; que le quatriéme put 
avoir 100 pieds de large sur 30 d'élévation, le cinquiéme 
70 pieds de large sur 25 de haut ; et enfin l'amortissement 
ou le piédestal du couronnement, 40 pieds en largeur, 
sur 25 d'élévation : total, 180 pieds, » 


VI. Interim, a quibus regi velitis, destinate. « Choi- 
sissez, en attendant, ceux à qui vous voulez obéir. » 
Omission de Vaugelas. 

Potiores Perdiccæ assentiebantur. « Les principaux de 
l'assemblée partagèrent l'avis de Perdiccas. » Le mot peu, 
de Vaugelas , ne rend pas tout-à-fait ce sens. 

VII. Ad cetera caligare eos. Ces paroles ont quelque 
obscurité , à cause d'une lacune qui se trouve ici dans le 
discours de Python. 

Remansuras esse gaudebant. Ce dernier mot est re- 
tranché par quelques commentateurs, d’après l'autorité de 
plusieurs manus rits; et Vaugelas l'a supprimé dans sa 
traduction. 

VIII. Atque ille, seditione provisa, quum regem 
adiissel. « Mais celui-ci (Méléagre) quiavait prévu l'orage 
accourt auprès du roi. » Vaugelas a traduit d’après un texte 
qui porte : A/que illi, quum regem adiissent , interro- 
gare eum ceperunt. 

Occupatis circa Babylonem campis. « Après avoiroc- 
cupé les plaines qui entourent Babylone. » Omission de 
Vaugelas. 

Et qui in urbe erant... « Et ceux qui étaient enfermés 
dans la ville. » Omission de Vaugelas. 

X. In Cariam Cassander, Menander in Lydiam 
missi. « Cassandre fut envoyé dans la Carie et Ménandre 
dans la Lydie. » Omission de Vaugelas. 

Il y avait déjà sept jours que le corps d' Alexandre 
reposait sur son lit de parade, sans qu'on lui eût rendu 
les honneurs funébres... 

Diodore de Sicile, Livre xvni, $ 26 et 27, nous a donné 
une description très-complète du chariot couvert qui trans- 
porta le corps d'Alexandre. M. Quatremére de Quincy en 
8 fait un commentaire aussi ingénieux que profond dont 
nous donnons un extrait. Chacune des phrases dont se 
compose le morceau de Diodore est l'objet d'explications 
particuliéres. Dans l'extrait qui suit, ces phrases sont dis- 
linguées par des guillemets. 

« D'abord, dit Diodore, on avait préparé et fait au 
« marteau, sur la mesure du corps, un cercueil d'or qu'on 
« avait rempli jusqu'à moitié d'aromates destinés à répan: 
« dre une bonne odeur et à préserver lc corps de la pu- 
« tréfaction. » L'objet dont il s'agit dans ce passage ne pou- 
vant étre rendu visiblement par le dessin, et n'étant 
susceptible en soi d'aucune difliculté, nous ne nous y ar- 
réterons pas. 

« Sur le cercueil on placa un cénotaphe également d'or, 
« qui en embrassait exactement toute la surface supé- 
rieure. » Ce n'est pas sans raison que nous avons exprimé 
le mot grec xakurr#p par l'expression cénotaphe. Sans 
doute c'était une couverture ; mais de quel genre était-elle ? 
Nous le voyons par les mots suivans &pyótov et repa 
Gov eptpépttov , qui s'appliquent bien à une couverture 
en forme de couvercle. Telle est en réalité cette représen- 
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tation de cercueil appelée cénofa phe , dont on use encore 
aujourd'hui dans nos cérémonies funèbres. Ainsi le pre- 
mier cercueil fut recouvert par une représentation en 
céuotaphe. La phrase suivante achève de le prouver. 

« Par-dessus on avait étendu un tapis de pourpre ma- 
« guifiquement brodé en or, autour duquel on avait étalé 
« les armes du roi mort, pour que tout, dans cette com- 
« position , servit à rappeler ses exploits. » Il y a dans le 
texte grec Tavrns énavuw mtpiéxetto. Tate se rapporte 
visiblement à xeotgépsua , c'est-à-dire à la circonférence du 
xalvzthp , puisque celui-ci était environné , dans tout son 
pourtour, d'une draperie pourpre et or : il est donc visible 
que c'était, comme il est représenté dans le dessin, un 
cénotaphe renfermant le cercueil en manière de couvercle. 
La position des armes du roi mort autour de son cercueil 
n'offre aucune difficulté ni au traducteur ni au dessina- 
teur. 

« On fit ensuite approcher le chariot destiné au trans- 
« port. On avait élabli sur ce chariot une chambre d'or 
« voütée, dont la couverture circulaire était ornée d'é- 
« cailles formées par des pierres précieuses. Sa largeur 
« était de huit coudées, sa longueur de douze. » Le mot 
xay px , que nous avons traduit par chambre voûtée, si- 
guilie tout à la fois voüte el chambre voûtée, comme le 
mot latin camera. Les Grecs en usaient souvent indistinc- 
tement, parce que la partie se prenait pour le tout. Nous 
verrons, par la suite du récit, qu'il faut entendre par 
xauä9x tantôt la voûte seule de la chambre sépulcrale , et 
tantôt la chambre prise en son entier. Dans cet endroit, il 
est certain qu'il faut entendre la totalité de la chambre 
établie sur le train du chariot. Voilà pourquoi nous avons 
employé les termes de chambre voütée. 


« Au-dessous du comble (entre le plafond et le toit), 
« fout l'espace était occupé par un tróne d'or carré, orné 
« de figures en relief de tragélaphes , d'où pendaient des 
« anneaux d'or circulaires , de la grandeur de deux palmes; 
« et aux anneaux s'attachaient des festons formés de fleurs 
« de toutes les couleurs. » 1l aurait fallu, pour rendre les 
mots Ur tjv Ürwgoziav, pouvoir dire en quelque sorte 
sous le dessous du toit. Cette espèce de pléonasme , loin 
d'en être un dans le grec, semble être une locution néces- 
saire ici pour empêcher l'équivoque; car il y a naturelle 
ment ambiguité en francais, faute d'un mot propre pour 
exprimer le lieu intermédiaire entre le comble et le pla- 
fond, que désigne le mot grec üxwpozia. C'est pourquoi 
nous avons ajouté explicativement dans notre traduction 
les mots entre le plafond et le (oit. En effet, si nous 
avions dit simplement que le trône était placé au-dessous 
du toit, nous n'aurions précisé rien, puisqu'il aurait été 
là comme y sont tous les autres obiets, c'est-à-dire, en 
tant que daus un bâtiment qui a un foit, tout ce qu'il 
renferme et le bâtiment lui-même est sous le toit. 

« Puisque ces mots Ünè tv 6ropogiav ne précisent pas 
suffisamment le lieu occupé par le trône, il faut que nous 
cherchions à lui déterminer une place qui soit d'accord avec 
le sens du texte grec. 

« Cette place nous paraît être celle que nous lui assi- 
gnons entre le cintre du comble et le plafond du péristyle 
antérieur. Puisqu'il y avait un esodos, ou vestibule d'en- 
trée , sous lequel étaient les lions, ce vestibule dut avoir 
un plafond , et ce plafond dut occuper tout le renfoncement 
du péristyle , ou vestibule d'entrée, espace plus que suf- 
fisaut, en ne lui donnant que trois pieds de profondeur, 
pour contenir à couvert sous le toit le tróne d'Alexandre. 
L'espace en question faisait, dans ce petit monument, 
l'effet du fronton, et en tenait lieu : c'était un fronton 
circulaire. Et quel emplacement plus convenable pour mmet- 
tre en scène et en vue l'objet dont il s'agit? quel endroit 
plus propre à produire l'effet qu'on pouvait en attendre? 

« Cet emplacement nous semble être la clef de la com- 
position: si on le méconnolt , on est exposé à tomber dans 


NOTES 


un uon-sens ; ou il faut supprimer le mot 905vo; , et cher- 
cher à le remplacer par uu autre. Mais qui ne voit que le 
motif de l'architecte fut de faire entrer dans la composition 
tout ce qui avait élé à l'usage du roi, et qui pouvait rap- 
peler sa mémoire? Or c'était un objet très-digne de figu. 
rer dans cet ensemble , que le trône d'or où avait sigé 
Alexandre. 

« La seconde difficulté paraît être celle des mots zag' 
6)0v tà Épyov, omis dans la traduction latine de Rhodoman- 
nus. On peut, en les traduisant per (oum opus, appliquer 
ces mots à yovooÿs : le trône aurait été d'or dans tontes 
les parties de son ouvrage. On peut appliquer le mot égycv 
à l'édifice même, et ce mot est reçu en parlant d'un o; 
vrage d'archilecture : le tróne alors serait censé occuper 
toute la largeur de l'ouvrage, c’est-à-dire de l'espace an- 
térieur du monument. Enfin il est un dernier sens que 
pourrait indiquer le mot räpepyov, qui signifie, comme 
on le sait, accessoire, détail qui ne tient pas au 
principal d'un ouvrage, et que nous nommons /Ators-d'eu- 
tre. Or, tel était, dans la composition du char, de h 
chambre sépulcrale et de tout cet ensemble travaillé exprés, 
le tróne d'Alexandre. Il y était une sorte d'accessoire , de 
hors-d'eeuvre. Du reste, nous verrons que ce qui suit dans 
le texte est merveilleusement d'accord avec l'idée et la 
forme d'un trône , et avec l'espéce d'ornements en guirlan. 
des qui se placaient ordinairement, comme l’on sait , ea 
dehors des temples et au-dessus des portes d'entrée. 

« Il est difficile d'avoir une idée nette de l'objet exprimé 
par le mot (ragélaphes : quelle que soit en effet la forme 
précise de cet animal imaginaire employé à la décoration 
du trône, il n'y a presque aucun doute qu'il ne lui servit 
de support, en faisant l'office de ce qu'on peut appeler les 
jambes ou les pieds d'un siége. Ces tragélaphes ainsi en 
tendus portaient le siége : voyons maintenant quelle était 
leur forme. 

« D'abord le mot tpxyéupos, composé de deux mots 
qui signifient bouc et cerf, indique, dans la figure dont il 
s'agit, un mélange ou une combinaison de ces deux ani- 
maux. Rien, comme on le sait, n'est plus commun dans 
les ornements de l'antiquité que ces associations d'aninmanx, 
dont les sculpteurs et les décorateurs firent leur patri- 
moine. Il suflit de citer les hippogriffes, les hippocentau- 
res, les androsphynx, et tant d'autres qui n'ont pas de 
noms en francais, pour se convaincre que les tragélaphes 
faisaient partie de ces races d'animaux chirnériques, em- 
pruntés par les Grecs à l'Égypte et à l'Asie. Aristophane 
fait dire à Euripide, dans sa dispute avec Eschyle, qu'il 
n'a représenté dans ses tragédies ni chevaux ailés ni tra- 
gélaphes , comme on en voit dans les tapisseries dc Perse. 
Aristoph. Batpayot, vs. 937. II résulte par conséquent de 
ce passage que les tragélaphes étaient , comme les chevaux 
ailés, des animaux fantastiques, composés d'espéces di 
verses. 

« Nous trouvons, il est vrai, le mot fragélaphe employé 
par Solin, ch. 19, pag. 29. Aprés avoir décrit les cerfs de 
la Scythie, il fait mention d'uue certaine espèce de capri- 
cerfs, qu'il appelle ainsi parce qu'ils avaient de la barbe 
au menton et des poils aux épaules. Saumaise dit en avoir 
vu à Paris un semblable, qu'on montrait par curiosité. 1l 
est possible que le caprice de décoration appelé {ragéle- 
phe ait pris naissance en Perse de quelque espèce de cerf 
extraordinaire; mais de quelque maniére qu'on veuille 
réaliser ce caprice, il faut toujours convenir que sa forme 
doit résulter d'une association de deux espèces. 

« Si l'on consulte ici l'analogie de ces notions , el celle 
qu'on tire de l'exemple des ornements antiques , il est tout 
simple d'imaginer que le trône d'Alexandre, fait en Perse, 
aura été composé, par des artistes grecs , des éléments de 
ce goût de décoration naturel à l'Asie, et que les tapisseries 
de ce pays finirent par se naturaliser aussi en Grece. Une 
multitude de monuments antiques nous font voir cet a;us 
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tement d’animaux fantastiques , appliqués aux montants et 
aux supports des meubles et des siéges. On ne comprend 
pas qu'il puisse être question d'autre chose à l'égard du 
trône qui nous occupe. 

« Cela étant, il y a deux manières d'imaginer ces capri- 
cerfs. On peut se figurer les pieds du siége formés en 
manière de pattes de bouc, surmontées de la tête et du 
poitrail d'un cerf barbu; on peut aussi supposer que le 
tragélaphe en ornement était un composé de pattes de cerf 
ou de biche, et de la téte d'un capricorne : cette union 
parait la plus vraisemblable. Le tróne étant situé, comme 
nous le proposons, sous le faite et au haut de l'édifice, il 
n’est plus diflicile de donner aux anneaux et aux têtes 
une position élevée, comme le veut le sens du texte. Ces 
anneaux servent naturellement à l’enlacement des guirlan- 
des de fleurs qui, ajustées autour du tróne, pouvaient 
ensuite retomber avec beaucoup d'agrément des deux côtés 
de l'édifice; disposition autorisée par l'usage où l'on était 
d'orner de guirlandes l'extérieur des monuments. 

a Aux acrotères régnait une frange en réseau, avec de 
« fortes sonnettes , pour avertir au loin les peuples de l'ap- 
« proche du char. » Nousavons exprimé la locution grecque 
ixi vév &xpuv, qui veut dire généralement in summis, 
par le mot acrotères, pour spécifier davantage la position, 
conformément à l'usage qui applique cette dénomination 
aux parties élevées d'un édifice. La place qu'il s'agit d'in- 
diquer ne saurait être le sommet de la voûte, puisque 
cette partie, comme nous le verrons tout à l'heure, était 
recouverte d'une étoffe en tapis et supporlait une cou- 
ronne d'or. Généralement les mots éni viv dxouv dans 
Pausanias, qui en use fréquemment , ne s'appliquent pas 
aux toits des temples : ce qu'il appelle ainsi reçoit ordi- 
nairement des statues ou ouvrages d'art. Or cela ne peut 
convenir qu'à ces piédestaux placés soit au falte des fron 
tons, soit des deux colés de leurs parties rampantes. Vi- 
truve , liv. III , ch. 3, a fait connaitre et a décrit, sous le 
nom d'acrotères, ces sortes de piédestaux qui quelquefois 
sont ooutinus, et règnent au sommet de l'ordonnance; 
d’où il semble résulter que ce mot indique bien, non le 
sommet de l'édifice, en y comprenant le toit, mais seule- 
ment de l'ordonnanoe. C'est aussi à cette place, c'est-à- 
dire aux acrotères de notre ordre d'architeclure, qu'on 
doit faire régner la frange en manière de réseau , d'où pen- 
daient les sonnettes ; et à cet égard il y aurait plus d'une 
manière de mettre cet accessoire en rapport avec les acro- 
teres. 11 nous paraît que les sonneties devaient faire , dans 
cette frange, à peu près l'effet dea glands qui ornent les 

(ranges à réseau des modernes. 

« Aux angles de la voûte, s'élevait de chaque côté une 
« Victoire d'or portant un trophée. » La seule difficulté 
qui se présente dans le texte se rapporte à la maniére 
d'entendre les angles. S'agit-il des angles extérieurs ou des 
angles intérieurs? voilà ce que les paroles de Diodore ne 
déterminent point, et ce qu'il appartient au dessinateur 
d'expliquer et de fixer. Si nous entendons par le mot yuvixç 
les angles intérieurs , il faudra que nous placions les Vic- 
toires dans l'intérieur de la chambre; mais comme elles 
n'auraient pu y trouver leur place avec les objets qui s'y 
trouvaient, et comme on n'aurait pu les voir que difficile- 
ment , et à travers la porte, nous avons entendu les angles 
extérieurs. En effet, il ne faut pas perdre de vue que ce 
monument funébre était en méme temps un monument 
honorifique, où l'on avait cherché à réunir tout ce qui peut 
parler aux yeux , autant que le comportait la légèreté de 
l'édifice. Rien n'empéche par conséquent de placer les 
quatre Vietoires en dehors, à l'aplomb des colonnes, et 
précisément à la rencontre des arêtes de la voûte circu. 
laire : elles auraient pesé sur les piédestaux ou acrotéres 
que les anciens, comme on l'a dit, placaient au bas des 
frontons. Cette position , que rien ne contredit dans le texte 
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de Diodore, est d'aecord avec l'autorité des monuments : 
elle a l'avantage d'offrir à l'ordonnance un couronnement, 
un accompagnement heureux au fronton, et une décoration 
fort significative à tout cet ensemble. 

« La voûte était supportée par un péristyle d’or, dont les 
« colonnes avaient des chapiteaux ioniques. » Le mot 
æeptotu)ov, que nous avons traduit par pérístyle, n'a pas 
le sens qu'on lui donne quelquefois, surtout en francais , 
lorsqu'on ne comprend sous cette acception autre chose 
que la colonnade antérieure, qui forme le frontispioe du 
monument : il signifie en grec, comme son ótymologie en 
fait foi, une colonnade disposóe autour d'un édifice. Or, 
c’est de cette manière, comme la suite le démontrera , qu'il 
faut expliquer le péristylon de notre monument. La cham- 
bre sépulcrale, ou, si l'on veut, son mur grillé, était envi. 
ronnée d'une colonnade dans le goût des temples périptéres : 
puisque la voüte était supportée par les colonnes, ixbeyó- 
psvov Tv xaudpav, il faut de toute nécessité qu'il y ait eu 
des colonnes et sur les flancs et sur le front de l'édifice, 
Nous nous occuperons de ces colonnes plus en détail dans 
la seconde partie. 

« En dedans du péristyle (ou colonnade environnante), 
« il régnait un réseau d'or dont la trame était de l'épai 
« seur d'un doigt, et quatre tableaux parallèles remplis 
« de figures. Ces tableaux étaient égaux aux murs (de la 
« chambre sépulcrale). » Dans l'acception que nous avons 
donnée au mot péristyle, le passage n'offre aucune diff. 
culté, et le dessin se calque en quelque sorte de lui-même 
sur la description. Que peut-on entendre par l'intérieur 
d'une colonnade, évrèc o9 ttpuotUAoU , si ce n'est l'espace 
qui vient aprés les colonnes en dedans du plan? Dans les 
temples periptéres, il règne un mur au dedans de la co- 
lonnade. Notre monument était de ce genre : en place de 
ce mur régnait un grillage d'or; ce treillis lui tenait lieu 
de mur. La chose est aussi facile à comprendre qu'à justi- 
fier. 1° Toute cette construction étant métallique, et des. 
tinée à être traînée sur un chariot, il n'y aurait point eu 
moyen d'y employer de pierres ou d'autres matériaux de 
construction. La légèreté fut ici une condition indispensa- 
ble : puisqu'il fallait à la chambre sépulcrale une enceinte 
un mur, rien ne fut plus d'accord avec cette légèreté pres- 
crite, et avec la solidité qui ne l'était pas moins, qu'uu 
grillage de métal. 2? Ce mur ou treilli s laissait apercevoir 
du dehors le catafalque placé dans la chambre, et l'intérét 
que ce point de vue paraissait devoir répandre sur toute 
la composition paraît avoir dà suffire pour engager l'ar- 
chitecte décorateur à donner de la transparence aux murs 
de la chambre. Ainsi dans notre dessin tout est en vue, 
tout est en spectacle. Si quelque chose devait l'être, c'é. 
taient sans doule les quatre tableaux où étaient figurés 
les triomphes d'Alexandre. 

« D'abord que faut-il entendre par le mot nivaxac? No- 
nobstant le sens propre de ce mot, qui veut dire tableau, 
il y a plus d'une raison pour croire que les quatre sujets 

i vont étre décrits élaient une réunion de peinture et 

e sculpture. Rien n'eàt été plus propre, il est vrai, à 
recevoir des tableaux qu'un mur de treillage ; rien de plus 
d'accord avec la légèreté qui paraît avoir dà constituer le 
systéme de cette construction; mais les mots de la des- 
criplion dpya ropeurèv indiquent si clairement un ouvrage 
de toreutique, et cet ouvrage eût été d’ailleurs si analogue 
au resle du monument, qu'on ne saurait s'y méprendre. 
Les quatre tableaux étaient quatre frises de sculpture 
polychrome, régnant tout autour du mur de la chambre. 
Voilà ce qu'exprime le mot ««po0 fiov; soit qu'on en- 
tende par là un rapport de symétrie, soit que l'on conai- 
dère leur position comme formant une ligne parallèle avec 
le plan de l'édifice. Reste la question de savoir si ces frises 
occupaient l'intérieur ou l'extérieur des murs. Nous avons 


déjà fait observer que la chambre, étant fort petite, ne 
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dut pas recevoir de spectateurs, et que dés lors tous les 
objets de décoration qu'on y aurait fait entrer y auraient 
figuré en pure perte, et n'auraient pu être aperçus que 
confusément au travers des clathra du grillage; mais 
c'eüt été bien plus difficile pour des tableaux, dont on n'au- 
rait pas soupçonné l'existence du dehors. D'ailleurs la 
phrase de Diodore indique que la place des tableaux était 
la méme que celle du grillage d'or, c'est-à-dire en dedans 
des colonnes; et rien n'est plus conforme à l'autorité des 
monuments que la position donnée à ces frises, ainsi qu'aux 
notions et aux modèles de l'architecture. 

« Nous croyons aussi nous conformer strictement aux 
mots grecs Toouc tofc tolyotc , ces tableaux étaient égaux 
aux murs; mais cette égalité ne peut pas s'entendre avec 
la rigueur géométrique. S'il en eût été ainsi , les tableaux 
des deux grands cótés auraient eu douze pieds de long sur 
huit de haut, et ceux des petits côtés auraient eu sept pieds 
en tout sens : ils auraient été carrés. Or, en conséquence 
de cette hypothàse, la mesure des figures croissant dans 
la proportion du champ des tableaux, les sujets décrits 
n'auraient pu y trouver un espace suffisant : ce rapport 
d'égalité des tableaux aux murs paraît n'avoir pu étre que 
celui de la longueur. Dans ce sens , on dit tous les jours 
d'une frise qu'elle est égale au mur sur lequel elle régne, 
et ]a chose ne saurait faire équivoque. Nous allons voir, 
par la seule description des tableaux , qu'ils ne purent étre 
autre chose que des frises continues autour de l'enceinte 
de la chambre. . 

« Dans le premier tableau, on voyait un char richement 
« travaillé en métal ; Alexandre y paraissait assis tenant 
« en main un sceptre magnifique. Autour de lui marchaient 
« la garde macédonienne toute armée, et le bataillon des 
« Perses, appelé les mélophores; en avant étaient les 
a hoplites. 

« Le second tableau se composait du train des éléphants 
« équipés en guerre, ayant en avant lenrs Indiens, et par 
« derrière (ou en croupe) les Macédoniens avec leurs ar- 
« mes ordinaires. 

« On avait figuré, dans le troisième tableau, des corps 
« de cavalerie figurant les manœuvres et les évolutions 
« d'un combat. 

« Le quatrième tableau représentait des vaisseaux en 
« ordre de bataille (ou armés pour la bataille). » 

« Nous nésligerons les points de critique et de recherche 
auxquels pourraient donner lieu les différents objets de la 
desciiption; nous nous bornerons à faíre voir combien ils 
sont d'accord , et avec l'emplacement que nous leur assi- 
gnons, et avec la forme de frise dont nous avons parlé. 
Ainsi la première de ces compositions était formée d'une 
suite de quatre groupes, savoir le char et trois corps de 
troupes, les Macédoniens, les mélophores , appelés ainsi 
parce que leurs lances portaient une pomme d'or, et les ho- 
plites, qui forment, comme nous le disons , trois armes 
différentes. Si l'on veut se figurer. maintenant l'espace 
que devait occuper le char avec les chevaux et ce triple 
cortége militaire, on verra que la forme de frise était né- 
cessairement celle qui convenait à une telle composition. 
Selon les apparences, elle occupait le cóté au-dessus de 
l'entrée de la porte, et avait sept à huit pieds de long sur 
un pied et demi en hauteur. 

« Nous présumons que le second sujet décrit était au 
petit cóté opposé de la chambre : méme motif pour une 
frise. C'était un train d'éléphants armés en guerre; cenx 
de devant étaient montés par des Indiens, ceux de der- 
riére l'étaient par des Macédoniens munis de leurs armu- 
res ordinaires, 

, * Nous sommes portés à croire que les deux autres su- 
Jets occupaient les deux frises latérales, parce que celles-ci 
avatent quatre pieds de plus en longueur, et que les sujets 
dont il s'agit, représentant diverses évolutions de cava- 
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lerie et des simulacres de combat naval, doiveut avoir 
exigó un emplacement plus spacieux. Ces deux sujets 
d'ailleurs semblent se faire pendant; et comme il nous a 
paru que le sujet où était le char triomphal d'Alexzandre 
devait avoir la place d'honneur, c’est-à-dire celle du fron. 
tispice du monument , la distribution des autres sujets ae 
paraît guère avoir été autre que nous ne la supposons. De 
reste, chacun peut avoir là-dessus telle opinion qu'il lei 
plaira. | 

« À l'ésodos de la chambre (ou sous le vestibule), il y 
« avait des lions d'or placés de manière qu'ils regardaieat 
« les entrants. » L'existence seule de ces lions , et l'emplei 
du mot elcoëo;, prouvent que le péristyle formait , comme 
notre dessin le montre, un petit vestibule ouvert en avant, 
à la manière des temples. Ces lions étaient-ils adosaée au 
mur de manière à faire face, c'est-à-dire à être vus de 
face par le spectateur placé en avant du monument, ox 
dans cet aspect étaient-ils de profil? Il semble que l'ase 
et l'autre supposition s'accommodent des paroles de Dis- 
dore, et que, soit dans un sens, soit dans l'autre, ils pes. 
vent étre censés regarder les entrants. 

« Au milieu de chaque colonne était une acanthe d'or, 
« s'élevant insensiblement jusqu'au chapiteau. » C'est du 
milieu de chaque colonne que prenait naissance le rinceau 
d'acanthe , qui s'étendait jusqu'au chapiteau. On sait que 
dans toutes les colonnes à feuillage qui ont un enroule 
ment perpendiculaire ou torse, le chapiteau est le poit 
d'arrêt où se terminent ces ornements ; et c'est ce que Dio 
dore a exprimé trés-nettement. Rien donc de plus aaturel 
que notre explication , et que la disposition qui s'ensuit; à 
serait peu juste toutefois de prétendre en juger par les 
grands monuments d'architecture que l'antiquité noos s 
transmis , et où de pareils ornements ne sauraient exister. 
Ce n'est pas sans doute dans le style grave et sérieux des 
édifices de marbre ou de pierre qu'il faut s'attendre à tros 
ver ces badinages d'an luxe décoratif. N'oublions pas qu 
le char sépulcral d'Alexandre peut se regarder, jusqu'à ss 
certain point, comme une sorte de caprice d’architectere. 
Fait en Asie et composé de toutes sortes de métaux, il 
s'accommodait merveilleusement de toutes ces idées qu 
l'imagination orientale fit passer dans la décoration et dam 
l'arabesque. 

« C'est dans ce qu'on peut appeler l'architectnre décers- 
tive desanciens, que l’on trouvera un grand nombre d'exes- 
ples de colonnes ajustées et ornées selon le goût de l'espict 
décrite par Diodore. Pour en avoir la preuve, il suffit d'es- 
vir l'ouvrage de Piranesi , intitulé la Magnificence de 
Romains, principalement aux planches 8 , 11 et 16. 

« Lorsqu'on choisit entre les manières dont un riacen 
d'acanthe peut se trouver au milieu d'une colonne, ea ré 
levant jusqu'au chapiteau, on s'aperçoit qu'il pourrai y 
avoir deux opinions sur le sens de ce milieu. Il serait pee 
sible d'entendre ce point comme la moitié de la circosft- 
rence du füt; alors l'ornement régnant sur toute la lee 
gueur monterait du bas en haut de ia colonne au moy 
d'une tigette , de laquelle partiraient et se répartiraiest les 
feuillages d'un cóté et de l'autre. Mais il nous semble que 
par milieu il faut entendre le point milieu de la hantest 
du füt ; c'est-à-dire que l'ornement en question dot pres- 
dre naissance vers le milieu de la hauteur de La colonse, 
ainsi qu'on le voit à la planche 16 del'ouvrage de Pirasesi 
Le mot milieu ou moitié n'exprime point ici, comme da 
une multitude de cas, un milieu géométrique , mais sesle- 
ment un point interinédiaire quelconque dans un espace 
donné; ce qui signifie seulement que l'acantbe ne partail 
point de la base de la colonne, comme cela aurait pu être. 
L'usage est, dans le cas contraire, que cet ornement cet 
mence au tiers inférieur de la colonne. 

« Au-dessus du faite et au milieu de la voûte, s'étendsit 
« en plein air un tapis de pourpre, sur lequel posait 9f 


SUR QUINTE-CURCE. 





« couronne d'olivier d'une grande dimei elle était 
'or, et lorsque les rayons du soleil frappaient dessus , 
« l'éclat s'en trouvait réperculé de manière que de loin il 
« produisait l'effet des éclairs. » Il s'agit dans ce passage 
d'une simple étoffe placéo au-dessus de la voûte, et au 
point milieu du comble. Ce tapis était destiné à supporter 
la couroane d'or, ou du moins cette couronne s'élevait du 
milieu du tapis. On pourraitaller jusqu'à soupconner que ce 
tapis de pourpre n'aurait pas été d'une étoffe effectivo : sa 
position en plein air, UmaíB«o,, autoriserait à croire qu'on 
aurait imité en métal une draperie réelle ; maia ceci importe 
peu. Une chose un pen arbitraire pour le dessinateur, c'est 
la manière dont était placée la couronne : le texte ne le 
laisse point deviner. Cette couronne reposait-elle immé- 
diatement sur la draperie, ou y avaitil entre-deux un 
eoassin, comme on pourrait l'imaginer? Étaitelle portée 
sur une espèce de pieduccio, et l'étaitelle horizontalement 
où verticalement? Vu le manque d'autorités à cet égard, 
Tl est permis sans doute de se décider pour le parti qui 
produit le meilleur effet en architecture. 
« Ce qui reste de la description sera discuté dans la se- 
onde partie. 











DEUXIÈME PARTIE. 
Recomposition du monument. 


« On peut envisager dans le char funéraire dé 
Diodore de Sicile trois objets susceptibles d'être considé- 
rés , savoir, la chambre sépnlerale, le chariot 
qui la sapportait , et l'attelage qui tralna toute cette masse. 
La première est sans contredit la plus importante ; nous y 
evaminerons le genre de matière et de travail du mouu- 
ment, les dimensions et les proportions de son ordonnance, 
enfin la disposition et la décoration du tont et des parties, 


Chambre sépulcrale. 


Quant à Ja matière, il résulte évidemment des expres. 
sions employées par Diodore de Sicile qu'elle était métalli- 
que. En effet, la pierre eût offert une masse trop pesante. 
pour pouvoir être facilement déplacée, ontre que La fré- 
quence du choc en aurait inévitablement altéré la solidité. 
Le bois ne présentait pas une résistanne suffisante, à 
moins qu'on ne donnátau monument des proportions 
eonsidérables, contraires à la grâce et à l'élégance. Ce 
métal, comme il appert d'après le mot yousé, plusieurs 
fnis employé pour désigner les différentes parties de la 
chambre, était l'or. Maintenant doit-on considérer ces 
différentes comme formées d'or massif, ou d'un 
autre métal doré? Le texte grec parattrait devoir faire 
adopter la première opinion, qui est d'autant plus pro- 
bable, que l'or ne devait pas manquer pour honorer les 
restes du conquérant de l'Asie. 

« Tl résulte nécessairement de la nature métallique de la. 
eonstraction et des ornements que le genre de travail doit 
se rapporter à la torentique , ou orfévrerie , puisqu'il s'a- 
gisealt plus dans ce monument, dont les dimensions étaient 
bornées, d'obtenir le brillant gracieux de la décoration, 
que les effets imposant de l'architecture. Aussi y tronvons- 
nous ane combinaison variée d'objets divers, le luxe des 
fesions , des draperies, des métaux brillants, des pierres 

ses , des reliefs colorés , des rinceaux d'acanthetour- 
Pant autour des colonnes. 
Dimensions et proportions. 


« La largeur de la chambre sépulcrale, d'après Diodore, 
était de huit cowdées , et sa longueur de douze ; prenant le 
terme moyen des évaluationa en pieds données par divers 
auteurs , et négligeant les fractions, dont les anciens ne 
Vjenpent presque jamais compte , nous avons pour la lar- 
geur douze pieds, et dix huit pieds pour la longueur. Telles 
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étaient les dimensions de la base sur laquelle on a 
établi les colonnes d'ordre ionique formant le péristyle. 
En leur donnant un pied de diamètre, il dut y avoir six 
colonnes sur les flancs, cinq entre-colonnements à deux 
diamètres, et un peu plus d'espacement. Les deux petits 
côlés avaient quatre colonnes, en comptant deux fois 
celles des angles, et trois entre-colonnements d'à peu près 
deux diamètres et demi. Les colonnes ayant un pied de 
diamètre, il est probable que la largeur du péristyle ou de 
la galerie sous la colonnade était la méme que celle des 
entre-colonnements : déduisant donc au moins trois pieds. 
de chaque cótó dans la largeur, ce qui fait six pieds en 
tout, il n'est pas croyable que l'intérieur de la chambre ait 
eu plus de six à sept pieds de large. Si l'on donne au ves- 
tibule une profondeur de cinq pieds (car il est probable 
que , selon l'usage , l'espace de l'ésodos dut être plus grand 
que celui des galeries périptères), cet espace, avec le 
diamètre de la colonne, fait six pieds retirés sur la lon- 
gueur ; à quoi joignant les trois pieds du posticum , on 
trouve que la chambre n'avait guère plus de neul à dix 
pieds de long. 

« Les dimensions que nous donnons à la chambre sont vi- 
siblement dans le rapport voulu de longueur et de largeur, 
et présentent une capacité suffisante pour contenir à l'aise 
le cercueil et sa représentation , qui put avoir six pieds sur 
trois, ainsi que les draperies et armures rangées autour de 
ui. Les colonnes, étant d'ordre ionique, durent avoir de 
sept à huit diamètres, c'est-à-dire sept à huit pieds de 
hauteur, avec base et chi 5 puis donnant à l'entable- 
ment un pied et demi, qui est le cinquième de la hauteur 
de la colonne, trois on quatre pieds d'élévation formant le 
lier de toute l'ordonnance pour la voûte, d'après les 
proportions usitées dans l'architecture, on trouve que la 
hauteur de l'édifice cxcéda fort peu sa largeur. Ajoutons 
quatre pieds pour la voûte dont la hauteur est prescrite 
par celle du trône, qui ne dut pas être moindre , puis un 
pied et demi pour le stylobate, et tenant compte de l'orne- 
ment accessoire de la couronne placée au haut de la voûte, 
nons trouverons pour le tont, à prendre au-dessus des 
rones du chariot , une élévation de quinze à dix-huit pieds. 
La mesure du soubassement sera établie en son lieu. 


Disposition et décoration. 


« La disposition de tont cet ensemble fut des plas régu- 
liéres : son plan était celui d'un périptére, ayant quatre 
colonnes dans les fronts , et six dans les flancs. 

« Diodore de Sicile ne précise point le nombre des co- 
lonnes qui formèrent le péristyle de a chambre sépulerale ; 
cependant il n'est pas impossible, an moyen d'inductions 
tirées des lois de l'architecture , d'arriver à la connaissance 
de ce nombre. En effet, puisque nous avons admis une dif. 
férence d'un tiers entre la longueur et la largeur du monu- 
ment, nous devons admeltre un nombre plus grand de 
colonnes dans le premier sens. Ce nombre toutefois sera 
relatif à celui des colonnes dela largeur. Or, il faut que nous 
procédions dans ce calcul par nombres pairs ou impairs. 
Ceux-ci, comme trois et cinq, doivent être rejetés, parce 
qu'ils présenteraient dans le milieu une colonne qui mas- 
querait l'eutrée du vestibule. Cinq colonnes d'ailleurs 
n'auraient pu trouver leur place ; restent donc les nombres 
deux et quatre. Le premier offrirait un seul entre-colonne- 
ment de dix pieds, beaucoup trop considérable relative- 
ment au diamètre des colonnes, comparé avec leur lia 
teur etla longueur de La chambre, qui était e dix-huit pies. 
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entre-colonnement pour le mili 
de celui-ci : en leur donnant deux pieds et demi chacun , 
ils forment ensemble une étendue de sept pieds et demi , 
qui, joints aux quatre pieds des colonnes, donnent onze 
pieds et demi, proportion équivalente, aux fractions près, 
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à celle qu’on a portée à douze pieds , par forme de compte 
rond. 

« Nous avons donc quatre colonnes de face , ou ce qu'on 
appelle un tétrastyle : or, puisqu'il y en eut aussi sur les 
côtés , il faut nécessairement que leurs intervalles soient 
égaux à ceux des colonnes de face, les colonnes dans 
l'architecture réguliére se distribuant nécessairement à 
espaces égaux. D’après cette donnée, nous arriverons fa- 
cilement à déterminer le nombre des colonnes de côté , en 
comptant deux fois celles qui sont placées aux quatre an- 
gles. Le nombre résultant est de six , qui donnent une 
étendue de six pieds, à raison de leur diamétre respectif : 
ajoutant cinq entre-colonnements à deux pieds et demi, 
qui font douze pieds et demi, nous avons une longueur 
totale de dix-huit pieds et demi, quantité égale, à une 
fraction prés, à la mesure générale. 


« L'édifice était donc un parallélogramme environné de 
seize colonnes d'ordre ionique, portant un entablement, 
sur lequel venait retoinber la voüte, comme le disent les 
paroles de Diodore. C'était sur ces colonnes que s'élevait 
le berceau métallique, qui pouvait tout à la fois former 
voûte en dedans et toit en dehors. En effet, il ne paraît 
pas naturel que la charpente métallique de cette voûte ait 
été recue par les murs en grillage qui composaient le naos 
de cette espèce de temple; c'est d'ailleurs aux colonnes 
à supporter le comble, et la voüte circulaire était ici le toit. 

« Les murs de l'édifice étaient formés d'une espèce de 
réseau d'or, dont le cordeau avait [a grosseur du doigt. 
C'est à travers ce réseau métallique, qui formait les parois 
de la chambre sépulcrale, qu'on pouvait voir tout ce qui 
était contenu dans son intérieur. 

« Autour de ces murs et en dehors , régnait la frise con- 
tinue , où étaient représentés en peinture les exploits d'A- 
lexandre. La hauteur de ces tableaux dut nécessairement 
etre bornée ( puisqu'elle était égale pour tous) par celle 
de la porte d'entrée; ils étaient au nombre de quatre , un 
sur chaque face du monument. Celui qui était sur la 
facade , c'est-à- dire au-dessus de la porte , dut déterminer 
la hauteur des trois autres. Si on se rappelle celle des co- 
lonnes , et par conséquent celle des galeries, qui était de 
huit pieds, en déduisant six pieds pour la hauteur de la 
porte, et quelque chose pour celle du chambranle, on 
verra que ce méme tableau ne put guère avoir plus d'un 
pied et demi , mesure qui était la méme pour tous les au- 
tres. Quant à leur étendue transversale, elle dut nécessai- 
rement varier selon la mesure de la paroi à laquelle ils 
correspondaient , et partant être plus considérable sur les 
côtés. Ces tableaux étaient donc ce qu'on appelle des 
frises en architecture : il y en avait de semblables sous 
les galeries du temple de Minerve à Athénes. Ils étaient 
probablement coloriés, afin de frapper plus vivement les 
yeux par le contraste des couleurs avec les reflets métalli- 
ques qui jaillissaient de toutes les parties du monument : 
d'ailleurs des tableaux coloriés convenaient merveilleuse- 
ment à une composition toute d'or et brillante des plus ri- 
ches couleurs. L'éclat méme de la matière , ainsi que sa 
richesse , firent une grande partie de la décoration de tout 
cet ensemble : ainsi le toit était formé de pierreries , et 
surmonté d'une couronne d'or si brillante , qu'elle éblouis- 
sait les spectateurs quand elle était frappée des rayons du 
soleil, comme Diodore le rapporte textuellement. Il fallait 
que ses feuilles eussent recu un poli extraordinaire, et ce 
que les orfèvres appellent aujourd'hui du mot bruni, pour 
produire un pareil effet. Elle reposait sur une draperie de 
pourpre, et celle-ci s'étendait sur une partie du comble, 
dont les tuiles, faites en forme d'écailles , étaient formées 
de pierres précieuses : Ja magnificence de l'art ne saurait 
aller plus loin. | 

« L'accompagnement de la voûte consistait dans les 


quatre Victoires d'or placées à ses quatre angles; ces figu- 
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res pouvaient avoir trois pleds de haut, et former une 
masse de quatre à cinq pieds d'élévation , avec les trophées 
qu'elles portaient, et dont la composition accom 
heureusement la couronne placée au centre. C'est surtout 
à la face de devant qu'étaient réunis la plupart des objets 
de décoration. De ce côté, l'on voyait la couronne au 
sommet, entre les trophées des deux Victoires antérieures. 
Dans le renfoncement du cintre, xauäpx, formant une 
sorle de tympan de fronton, brillait le tróne d'or d'A- 
lexandre, d’où pendaient des.festons ou guirlandes de 
fleurs. Sous le péristyle, on voyait le tableau représentant 
Alexandre dans son char, et, des deux cótés de la porte, 
les lions qui en gardaient l'entrée. 


Colonnes en or. 


« Diodore dit que les colonnes étaient d'or. Il est probs- 
ble qu'elles étaient formées de plaques de ce métal, réunies 
et soutenues en dedans par des tringles métalliques. Les 
rinceaux d’acanthe qui parcouraient les colonnes devaient 
se distinguer par une couleur et un genre de travail parti- 
culier, pour ajouter à l'effet de l'ensemble. Il suffit d'indi- 
quer à l'imagination toutes les ressources qu'avait l'art 
de la toreutique, ou sculpture sur métaux , pour diversi- 
fier, nuancer et multiplier les effets de la matière et les 
procédés du travail. 


Du chariot. 


« Le texte grec n'indique point de quelle matière étai 
formé le chariot. Cependant, si l'on réfléchit à la différence 
qui existe entre la nature particulière d'un édifice aussi 
léger dans sa composition, et l’espèce de construction 
solide, compacte et massive que comporte un train de 
chariot, on peut conjecturer qu'il était fait de pièces de 
bois solidement enchevétrées les unes dans les autres. 
Une pareille construction en métal n'aurait point préseaté 
plus de solidité, et aurait eu l'inconvénient d'offrir une 
résistance plus élastique, qui aurait ajouté aux vacills- 
tions dont l'édifice était susceptible, et aurait augmenté 
singulièrement le poids de la masse, ce qui mérite q 
considération dans un édifice mobile. En effet, il suffit de 
réfléchir un instant, pour voir qu'une construction de 
charpente, faite avec la solidité nécessaire à un pareil 
ouvrage, n'aurait pas convenu aux parties légères et iso- 
lées de l'architecture du haut. Dans un assemblage td 
que celui qui dut avoir lieu pour former le chariot, oa 
emploie des piéces de bois trés-épaisses , on les lie, et oa 
les enchevétre de toutes les manières, et rien n'est plus 
solide. 

« ]l est presque certain que le plateau du chariot avait 
plus d'élendue que la base de la chambre sépulcrale, 
puisqu'il devait la recevoir : il y avait donc un soubasse- 
ment en saillie à l'extérieur. On peut admettre que cet 
excédent fut d'un pied , lequel, joint à la saillie du stylo 
bate, aussi d'un pied , donnera au chariot une vingtaine 
de pieds en long, sur quatorze ou quinze de large. Ces 
dimensions n'ont rien d'extraordinaire, si on les compere 
à quelques-uns des chariots dont parlent les anciess, 
entre autres Athénée, qui cite, par exemple, un char de 
Siléne à quatre roues , de vingt-quatre coudées de long sur 
quatorze de large. 

« Ce qui peut nous confirmer la vérité des proportions 
qu'on donne ici au chariot d'Alexandre , c'est la proportion 
même de ceux dont Athénée a donné les mesures dans ss 
description de la pompe Dionysiaque de Ptolémée-Phils- 
delphe, où l'on voit un nombre prodigieux de chariots 
beaucoup plus considérables que celui-ci, portant d'énor- 
mes colosses, des antres, des édifices , des groupes de 
tout genre, des statues mécaniques. Entre un grand 
nombre d'autres chariots dont les dimensions ne sont pss 
énoncées, on remarque un char de Bacchus à quairs 
roues , tratné par cent quatre-vingts hommes. I avait qst 
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torze coudées de long sur huit de large, et il portait une 
statue de dix coudées. Un autre, large de huit coudées, 
trainé par soixante hommes, et portant une figure méca- 
nique de Nysa, qui se levait et s'asseyait toute seule, 
exécutait divers mouvements , el faisait des libations. 1l y 
avoit un char de Siléne à quatre roues, de vingt-quatre 
coudées de long sur quinze de large; un autre, traîné par 
six cents hommes, long de vingl-cinq coudées sur quatorze 
de large; enfin, un autre à quatre roues , ayant vingt-deux 
coudées en longueur, et quatorze en largeur. Tous ces 
chariots sont, comme on le voit, à quelques fractions 
prés, dans la méme proportion que celui qu'a décrit Dio- 
dore, c’est-à-dire qu'ils n'ont en longueur qu'un tiers au 
delà de leur largeur : et cette proportion, quand elle ne 
serait pas prouvée par le texte de Diodore , indiquée par la 
masse et le caractére de l'édifice, résulterait encore de 
cette considération, quele chariot n'avait que quatre roues. 


Pivol mécanique. 


« C'est la partie la plus curieuse et la moins connue de 
tout l'édifice, celle sur laquelle les connaissances moder- 
nes nous donnent je moins de lumières. Ce pivot, sur le- 
quel reposait la chambre, servait à l'isoler, dans presque 
toute sa snperficie, du bátis de charpente traversé par les 
essieux, de manière à maintenir l'édifice en équilibre, et 
à le préserver des secousses. Diodore ne fait qu'indiquer 
sa place au centre de la base de la chambre : c’est là qu'il 
devait être pour produire l'effet décrit. Mais quelle était sa 
forme? de quelle facon cette mécanique élait-elle combi- 
née? quel en était le jeu? voici un vaste champ de conjec- 
tures. Nous ajouterons , pour suppléer au texte , qu'il était 
dans cette partie du soubassement qui formait le train du 
chariot. Oe train de charpente était une sorte d'encaisse- 
ment , dont le fond, composé de l'assemblage des bois les 
plus forts, recevait, dans une espéce d'écrou solide, le 
pivot métallique en forme de toupie, duquel sortaient et 
divergeaient en tous sens , selon la longueur et la largeur, 
vingt-quatre courbes de mélal en maniére de ressort; ce 
qui donnait au tout la figure d'un volant. Sur ces courbes 
de métal reposait le plateau, soit de menuiserie, soit de 
toute autre espéce, qui formait l'aire de la chambre, et 
servait d'assiette aux colonnes. De cette facon, tout l'édi- 
fice anrait été solidement assis sur une sorte de trompe 
métallique, et aurait présenté l'avantage d'offrir au pla- 
teau de [a chambre un empátement spacieux , à tout l'en- 
semble une liaison avec le pivot , et une base large, qui va 
néanmoins en diminuant jusqu'à n'étre plus qu'un point. 
Le pivot, dont l'objet principal est de réduire au moindre 
espace possible le contact de l'édifice avec le train de 
Chariot , ne peut se supposer que de deux facons : ou large 
en bas, et recevant l'édifice sur sa pointe; ou, ce qui, 
pour l'effet dont il s’agit, est la méme chose, large en 
haut, et finissant en pointe : mais cette dernière construc- 
tion parait beaucoup plus propre à porter un plancher. 
Nous l'envisageons donc , sous le premier rapport, comme 
une espèce de pyramide renversée, dont la pointe est 
formée par le pivot, qui dut être mobile dans son écrou, 
et dont la base servait de soutien au reste de l'édifice. De 
cette manière, celui-ci pouvait s'incliner dans tous les sens 
aa moindre choc produit par les inégalités de terrain, 
tandis que des poulies de renvoi, disposées à cet effet, 
servaient à le maintenir en équilibre, au moyen de la mo- 
bilité du pivot dans son écrou. Il est trés-difficile d'expli- 
quer d’ane manière satisfaisante le jeu d'une pareille mé- 
eanjque. Nous nous bornerons donc à faire observer que 
Pantiquité eut en ce genre des pratiques trés-supérieures à 
nos systèmes, et que la théorie, qui explique les lois 
de la mécanique, est souvent incapable d'en produire les 
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« Tout le jeu de ce pivot était renfermé dans l'encaissc- 
ment du bátís de charpente faisant le train du chariot. Ce 
travail de charronnage eût été désagréable à l'œil, s'il n'eat 
été masqué par dos pentes et des ornements. 

« Ici nous retrouvons le texte grec qui donne la descrip - 
tion de ces ornements, la disposition , la forme des rones 
et de leurs parties, et la maniére dont elles avaient été 
décorées et réunies de chaque côté par une longue lanco 
ou sibéne. 1l n'est pas facile de déterminer cn quoi con- 
sistaient les roues à la persane, et ce qui les faisait dif- 
férer des autres. 

« Quant à la sibène, c'était une espèce de longue pique: 
ainsi, nous avons cru pouvoir nous permettre de la faire 
mordre par les deux tétes de lion à chacune de ses extré- 
mités, de maniére qu'elle servit de lien et de renfort aux 
deux essieux , ce qui paratt avoir pour soi quelques auto- 
rités. 


Attelage. 


« Il y avait quatre timons, à chacun desquels était atta- 
« ché un quadruple rang de jougs, à quatre mulets par 
« joug: ainsi , le nombre de ceux-ci était desoixante-quatre. 
« On avait choisi les plus forts et les plus hauts : chacun 
« d'eux avait sur la téte une couronne dorée , des sonnettes 
« d'or aux deux côtés de la mâchoire, et, autour du cou, 
« des colliers chargés de pierres précicuses. » Le point tout 
à la fois le plus remarquable et le plus embarrassant de 
cette description, est sans doute ce train si nombreux de 
mulets attachés au chariot. Les usages modernes ne nous 
présentent aucun exemple d'un attelage si considérable, et 
dés lors nous manquons des inductions qu'on pourrait 
tirer de l'expérience. 1l parait que, dans l'antiquité, de 
nombreuses institutions rendirent fréquentes les occasions 
de multiplier les trains et les attelages de certains chars : 
les exemples rapportés plus haut , et tirés de la descrip- 
tion de la pompe de Ptolémée Philadelphe , nous font voir 
quelle habitude on avait de ces chars prodigieux par la 
masse , l'étendue , le poids et la grandeur de leur train; 
nous en avons cité un qui était traîné par six cents 
hommes. 

« ll y a peut-être cependant plus de difficulté à conce- 
voir les soixante-quatre mulets de notre chariot à quatre 
timons. Et d'abord faut-il entendre précisément par ce que 
nous nommons timon, le mot grec fuuéc? Étaient-ce des 
timons dans toute la longueur, qui aurait été de trente à 
quarante pieds , ou étaient-ce des palonniers attachés avec 
des courroies? Il paraît que la longueur aurait été trop 
grande pour une fléche de bois , e£ que par conséquent les 
trois attelages antérieurs auront eu des timons mobiles, 
attachés par des anneaux ou par des courroies les uns aux 
autres. Les timons du premier attelage, ou de celui qu'on 
appellerait de brancard , auront seuls été fixés et adhé- 
rents au chariot. On sait que l'usage de donner plusieurs 
timons à un char était fréquent chez les anciens, surtout 
dans les quadriges. Ici, à chaque timon, étaient attacliés 
quatre mulets ; l'attelage était de seize de front. 

« J'ai dit et l'on a vu que la largeur du monument était 
de douze pieds, à quoi ajoutant un pied ou un pied et 
demi de saillie de chaque côté pour le soubassement né- 
cessaire à l'empátement de l'architecture, on trouve que la 
largeur de la masse , par en bas, put étre de quinze pieds. 
Mais tout porte à croire que le train du chariot, surtout 
dans la partie inférieure de l'espéce d'encaissement dont 
jai supposé qu'il était formé, aurait eu, comme on l'a 
déjà dit, encore plus d'étendue en largeur. 

« En effet, une des données qui doivent entrer dans. 
l'appréciation probable des mesnres que nous cherchons, 
est sans contredit l'attelage dont il est question, non qu'il 
puisse y avoir eu parité entre la dimension du chariot et 
l'espace que durent occuper seize mulets attclés de front. 
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"« On sait que la moindre largeur qu'on donne dans les 

attelages est deux pieds par cheval : il n'y a donc guére 
moyen de supposer moins de trente ou quarante pieds à 
chaque rangée de mulets. 

« Dès lors il n'y aurait rien d'invraisemblable à donner 
vingt pieds de large au plateau inférieur du chariot, et à 
peu prés vingt-cinq à vingt-six pieds à sa largeur, en y 
romprenant les roues. Je présumerais alors qu'à la partie 
antérieure du plateau, ou bátis de charpente inférieure, 
aurait été jointe une espèce d'avant-train débordant le cha- 
riot par deux cercles d'environ six pieds de chaque côté. 
A cet avant-train auraient tenu les quatre timons de la pre- 
mière rangée de seize mulets , et ces quatre timons auraient 
alors , comme on peut le voir, occupé , avec l'attelage , une 
étendue de trente-six à quarante pieds. Voilà comme je 
présume qu'un front aussi considérable a pu se raccorder 
avec les dimensions du chariot et avec celles de l'édi(ice. 

« Le luxe de la parure et la richesse de l'équipement 
n'avaient pas été épargnés à ce prodigieux attelage ; cha- 
que mulet avait sur la téte une couronne dorée. Diodore se 
sert ici, comme pour quelques autres objets, du mot xe- 
yovowuévwp : ce qui porte à croire qu’il faut entendre au 
pied de la lettre les qualifications de métal dont il use dans 
sa description. C'est ainsi, comme nous l'avons vu, que, 
parcourant les différentes parties des roues, il dit que les 
bandes étaient de fer, et que les jantes et les rayons étaient 
dorés : «à pv nAäyia xal al xynutôes xotaxeypuacuévat 
c’est qu'indubitablement ces parties étaient de bois. 

« Chaque mulet portait deux sonnettes d'or, c'est-à-dire 
une de chaque côté de la mâchoire. Cet usage parait avoir 
été anciennement pratiqué en Perse. Aristophane , dans sa 
comédie des Grenouilles, en fait mention parmi les ca- 
prices qu'Eschyle avait tirés, pour ses décorations , des ta- 
pisseries médiques, et il l'exprime par le mot xwôwvopa- 
AaporctoAotc. 

« A l'égard des colliers chargés de pierres précieuses 
qu'avaient les mulets du char d' Alexandre , il faut dire que 
cet usage fut assez général dans l'antiquité ; on le retrouve 
sur un grand nombre de figures de chevaux. Ceux de Ve- 
nise ont encore de semblables colliers; ils sont ornés de 
petits fleurons de bronze modernes , qu'on y a apportés en 
les restaurant. Mais cette restauration prouve qu'on avait 
enlevé ceux qui y furent primitivement appliqués, et cet 
enlèvement ferait soupconner que celte partie antérieure 
du collier pouvait contenir des objets précieux. Cet exem- 
ple suffit pour donner une idée d'un genre de richesse et 
d'ajustement dont Virgile nous a encore retracé l'image 
dans ces vers de l'Énéide, liv. vn, v. 277 : | 

Instralos ostro alipedes pictisque tapetis : 

Aurea pectoribus demissa monilia pendent, 
. « La conduite de ces mulets, et la maniére de faire 
marcher ensemble et d'accord un attelage aussi nombreux 
que compliqué, offrent sans doute quelque embarras, et 

rraient faire nattre plus d'une difficulté dans l'esprtt de 
celui qui voudrait épuiser tous les objets de discussion 
dont cette matière serait susceptible. 

« On pourrait demander d'abord si ce grand nombre de 
mulets fut employé ici comme nécessaire, en raison du 
fardeau qu'ils avaient à tirer, ou si ce fut en vue d'augmen- 
ter la pompe de ce spectacle ambulant , qu'on les aurait si 
singulièrement multipliés. 

« Dans le premier cas, on parviendrait à connaître ap- 
proximativement le poids de toute cette construction, résul- 
tat assez difficile à obtenir par le cubage, vu le genre 
de matiére dont nous avons dit que se composa toute la 
partie architecturale , formée , comme on l'a vu, d'or et de 
métaux fondus ou plaqués : on ne peut soumettre toutes 
cas surfaces à aucun calcul , parce qu'on ignore le rapport 
dans lequel les pleins se trouvaient avec les vides. Tou- 
jours est-il certain qu'en ajoutant au poids de l'édifice et 


NOTES 


de tous les accossoires celui du pivot sur lequel il portait, 
et celui de la eharpente qui servit de soubassement et de 
Chariot, ce dut étre un poids tràs considérable, et que, 
surtout dans les chemins montueux, il fut nécessaire 
d'employer au tirage un trèsgrand nombre de mulets. 

« Mais il est difficile de se persuader que la magnificence 
du coup d’œil et le désir de donner à cette pompe plus 
d'éclat ne seraient pas entrés pour quelque chose dans hl 
formation de cet attelage. Quant aux difficultés qu'il dnt y 
avoir à le faire mouvoir avec ordre et régularité, deux coa- 
sidérations , indirectes à la vérité, mais toutefois les seules 
qu'à défaut d'une expérience hors de notre portée nous 
puissions faire valoir comme décisives , me paraissent offrir 
à l'objection dont il s’agit la meilleure réponse. 

« La première de ces considérations, dont il a été déjà 
dit quelque chose, est celle de la grande habitude qu'a 
vaient les anciens, dans leurs fétes et leurs pompes reli- 
gieuses , de faire mouvoir de vastes machines, et de faire 
exécuter en ordre et en cadence toutes sortes de 
et de pantomimes : les jeux publics étaient l'école de cette 
sorte de tactique, et presque tout le monde y était dressé. 
Dès lors on conçoit comment les animaux eux-mêmes, fs- 
connés, ainsi que les hommes, à agir de concert et à obéir 
en grand nombre au signal des chefs, exécutaient cas 
embarras des mouvements qui nous paraissent n'avoir pa 
se produire sans confuaion et sans contradiction. 

« La seconde considération, qui peut encore mieux ré- 
soudre la difliculté de la conduite et de l'action simultenés 
des soixante-quatre mulets , est que tout ce qui a rapport à 
cet objet s'exécutait au milieu d'une armée, c'està-dire 
militairement. Si, comme on n'en saurait douter, toute 
l'opération était soumise à une discipline formelle: si 
l'action générale, réglée dans ses mouvements pertieis, 
dépendait d'un art à peu prés semblable 4 celui qui préside 
aux évolutions et aux manœuvres des corps de tronpes, 
on conviendra que la chose fut bien autrement facile qu'on 
ne l'imagine , lorsqu'on n'applique à la manière de la cos- 
cevoir que les moyens simples et usuels de nos transports 
et de nos attelages ordinaires. 

« Cette considération est encore propre à prévenir tou 
tes les objections que font naître dans l'imagination la lan- 
gueur et les difficultés de la route que dut parcourir le 
char d'Alexandre. 

« En effet, ce ne fut pas une représentation de quelques 
heures, ni un trajet de quelques stades : le char, parti de 
Babylone , est arrivó en Égypte; c'est un fait hors de 

ute. 

« Arrhidée (frère d'Alexandre), dit Diodore de Sicile, 
« avait employé deux ans à la construction de cet ouvrage, 
« et lui-méme il conduisit le corps du roi de Babylone ea 
« Égypte : Arexôpuas to oux voù Bacu£oc ix Bafuusv« 
« elc Alyértov. 

« La magnificence du spectacle, selon le méme écrivain, 
« l'emportait de beaucoup, pour la vue, sur tout ce qu'on 
« en pouvait publier. La renommée, qui s'en répandit az 
« loin, attira une multitude prodigieuse de spectateurs : 
« de toutes les villes on accourait en foule sur le passage 
« du char; et, pour jouir plus longtemps de sa vue, oa 
« l’accompagnait dans sa route. Il était précédé et suivi de 
« corps de troupes qui lui faisaient un magnifique cortége, 
« et il y avait en outre des compagnies d'ouvriers et de 
« terrassiers. » 

« Nous allons maintenant, pour terminer les renseigae- 
ments ultérieurs que l'on pourrait désirer sur la destine 
du corps d'Alexandre, laisser parler M. de Sainte-Croix. 

« La pompe funèbre d'Alexandre fut une marche trion- 
« phale; le roi mort devint l'objet d’un concours univer- 
« sel. Ptolémée alla au-devant de s0n corps en Syrie; & 
« l'ayant recu des mains d'Arrhidée, il s'en retourna en 
« Égypte. Après la mort de Cratére, tué dans une bataille 
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« contre Euméne, partisan de Perdiccas, celui-ci résolut 
« de porter la guerre en Égypte, pour en chasser Ptolé- 
« mée, et pour se rendre maître de la famille d' Alexandre ; 
« ce qui mettait à sa disposition le corps de ce conquérant. 

« Tel est en substance le récit de Diodore , qui diffère en 
« plusieurs points de celui qu'avait adopté Arrien , si nous 
« pouvons en juger par l'extrait qui nous en reste. Selon lui, 
« Arrhidée ayant sous sa garde le corps d' Alexandre , s'a- 
« vança, malgré l'avis de Perdiccas, vers Ptolémée, qui 
« conduisit ce corps de Babylone, par Damas, en Égypte, 
« aprés avoir surmonté tous les obstacles que Polémon, 
« ami de Perdiccas , ne cessa de mettre à sa marche. Cra- 
« tère étant mort, Perdiccas partit de Damas avec les rois, 
« c'est-à-dire Arrhidée et les enfants d'Alexandre, porta 
« la guerre en Égypte, et fut tué par les siens sur le bord 
« du Nil; ce qui est confirmé par d'autres écrivains. Arrien 
« parait donc avoir cru qu'Arrhidée céda volontairement le 
« corps d'Alexandre à Ptolémée, et que ce général n'avait 
« pas auprès de lui la famille royale, qu'il combla d'hon- 
« neurs et de présents aprés la défection de l'armée de 
a Perdiccas. Strabon embrasse encore un autre sentiment. 
« Hl dit que Ptolémée enleva le corps d'Alexandre à Per- 
« diccas lui-même, qui l'amenait de Babylone , et qui avait 
« pris la route d'Alexandrie, dans le dessein de s'emparer 
« de l'Égypte. 1l y fat tué, ajoute cet écrivain , à coups de 
a sarisses, dans une île déserte où Ptolémée l'avait en- 
« fermé..... 

« Élien prétend que Fenlèvement du corps d'Alexandre 
« fut secret ; que Perdiccas , moins animé par l'attachement 
« qu'il avait pour la mémoire du roi qu'échauffé par la 
« prédiction d'Aristandre , se mit aussitót à la poursuite de 
« Ptolémée, auquel il livra un combat sanglant ; que Pto- 
« lémée le trompa par un simulacre du corps d'Alexandre, 
« mais qu'il envoya le véritable corps, sans pompe et sans 
« éclat, par des routes secrètes et peu fréquentées. 

« Ce récit d'Élien est une fable, qui n'a d'autre origine 
« que l’habileté de Ptolémée, et l'adresse qu'il mit, en Syrie, 
« à s'emparer du corps d'Alexandre. 

« Pausanias assure que ce général ayant rencontré des 
« Macédoniens qui portaient le corps d'Alexandre à Ægès 
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« en Macédoine, leur persuada de le lui remettre, et que, 
« conformément au décret des Macédoniens , il l'ensevelit 
« à Memphis. On apercoit sans peine les deux erreurs que 
« renferment ces mots : elles en font commettre bientôt 
« une troisième au méme écrivain, lorsqu'il avance que ce 
« fut Ptolémée Philadelphe qui transporta de Memphis le 
« cercueil d'Alexandre. 

« Quinte-Curce remarque très-bien que, peu d'armées 
« aprés la mort de ce prince, ce fut Ptolémée Soter, de- 
« venu maltre de l'Égypte , qui effectua cette translation de 
« Memphis à Alexandrie. Strabon en fixe l'époque à l'ins- 
« tant du départ d'Arrhidée pour la Macédoine , immédia- 
« tement aprés la mort de Perdiccas. 

« On plaga le corps dans un endroit de la ville d' Alexan- 
« drie appelé Séma, c'est-à-dire le Sépulcre, où il fut 
« enfermé dans un cercueil d'or. Par la suite, Ptolémée 
« Coccus, ou Parisactus, qui venait de Syrie, l'enleva; 
« mais il ne tira aucun profit de son vol, ayant élé obligé 
« de l'abandonner sur-le-champ. 

« Un nouveau cercueil remplaca l'ancien ; mais il ne fut 
« plus que de verre. Jules César le viten cet état , et néan- 
« moins aucun des monuments dont Alexandrie était 
« remplie ne l'intéressa davantage. 11 descendit avec em- 
« pressement dans le tombeau du héros macédonien. Cette 
« vue put lui arracher quelques soupirs; mais il n'avait 
« plus à gémir comme autrefois en apercevant la statue de 
« ce prince, car il était déjà son rival de gloire. 

« Auguste aussi voulut contempler les restes d'Alexan- 
« dre; il fit tirer son corps du cercueil, lui mit une cou- 
« ronne d'or, et le couvrit de fleurs. 

« Dion Cassius nous apprend que l'empereur Sévére, 
« ayant fait enlever de toutes parts, du sanctuaire méme 
« des temples, beaucoup de livres mystérieux, ordonna 
« de les renfermer dans le tombeau d'Alexandre , et défen- 
« dit qu'on le montrát davantage, de crainte qu'on n'y lût 
« ces livres. Depuis cette époque, on ignore ce qu'est de- 
« venu le tombeau d'Alexandre..... Saint Jean Chrysos- 
« tome en parle comme d'un objet ignoré de tout le monde, 
« c'est-à-dire comme n’existant plus à la fin du quatrième 
« siècle. » 


JUSTIN. 


NOTICE SUR JUSTIN. 





L'abréviateur Justin, nommé, dans un ancien ma- 
nuscrit de Florence, M. Junianus Justinus, et 
dans d'autres M. Justinus Frontinus, passe com- 
munément pour avoir vécu sous le régne des An- 
tonins. On n'en a d'ailleurs d'autre preuve que ces 
deux mots de la préface de Justin, Imperator An- 
tonine , ajoutés trés-probablement par quelque co- 
piste, qui confondait cet auteur avec Justin le Mar- 
Lyr '. Ce témoignage mémeétant ruiné, on en est ré- 
duit a des conjectures fort arbitraires sur l'époque où 
il convient de placer cet écrivain, dont la vieest d'ail- 
leurs complétement inconnue. Son abrégé est un 
extrait du grand ouvrage historique de Trogue-Pom- 
pée. Justin, dans sa préface, avertit le lecteur qu'il 
a fait choix des faits et des passages qu'il jugeait 
particuliérement intéressants ; les autres événements 
ne sont qu'à peine mentionnés , et seulement par 
forme de transition. 

Les critiques ont fait de patientes recherches pour 
reconnaître les autorités où Trogue - Pompée a 
puisé. On pense avec quelque fondement que par- 
mi les quarante-quatre livres dont se composait 
son ouvrage, et dont Justin a donné quarante-quatre 
extraits, le guide de Trogue pour les six premiers, 
qui forment une sorte d'introduction à l'histoire 
de la Macédoine, a été Théopompe. 1l a pu cepen- 
dant compléter les données que lui fournissait cet 
historien par celles que lui offraient Hérodote et 
Ctésias, et méme les mythographes. Les quatre 
livres suivants, que remplit l’histoire de Philippe, 
auraient été traduits de Théopompe. Dans les livres 
XI-XVI, qui traitent de l'histoire d'Alexandre et 
des guerres entre ses généraux jusqu'à l'avéne- 
ment de Lysimaque au tróne de Macédoine, on ne 
distingue les sources que pour les digressions sur 
Cyréne et sur Héraclée, qui seraient tirées de Théo- 
pompe, et pour l'épisode de l'Inde, emprunté à 
Mégasthènes. L'histoire de Lysimaque , qui fait l'ob- 
jet du livre XVIII et où Séleucus est jugé avec par- 
tialité, aurait été puisée dans Jérôme de Cardie. 
Les six livres suivants (XVIII -XXIID), qui ren- 
ferment à peu prés tout ce que nous savons sur les 
Carthaginois avant leurs démélés avec les Romains, 
sont fort importants. Théopompe aurait fourni ce 
qui regarde Syracuse et la Grande-Gréce , et Timée, 
l’histoire d'Agathocle. Phylarque a été la principale 
autorité de Trogue-Pompée, du livre XXIV au li- 
vre XXIX, période qui commence à l'invasion des 
Gaulois sous Brennus , et se termine à la première 
guerre de Philippe avec les Romains. La suite des 


* Ces mots viendralent dans la Préface à la suite de : Quod 
adte, Imperator Antonine, non tam cognoscendi, etc. Nous les 
avons supprimés comme trop douteux. 


guerres de Macédoine et de Syrie, où figurent 
Annibal, Antiochus le Grand, Philopémen, Persée, 
et qui est racontée dans les six livres qui suivent 
(XXX-XX XV), est extraite de Polybe. 

Pour une grande partie de ce qui est renfermé 
entre les livres XXXVI et XLII, touchant la suite 
de la guerre de Syrie et la fin de ce royaume, la 
Judée, les guerres de Mithridate, l'histoire des 
Parthes et de l'Arménie, Justin est la principale 
source historique. La comparaison de ces livres 
avec les fragments de Posidonius de Rhodes, qui 
nous ont été conservés par Athénée , a fait voir que 
cet historien a été le guide de Trogue-Pompée. 
Posidonius, qui était lié d'amitié avec Pompée, 
avait publié en cinquante-deux livres une histoire 
des quatre-vingt-deux années qui se sont écoulées 
entre la destruction de Corinthe et le bouleverse- 
ment de l'empire de Syrie. La digression de Justin 
sur les Juifs est remplie de confusion : on sait quel- 
les idées fausses on avait de ce peuple du temps 
d'Auguste, et méme encore à l'époque de Tacite; 
mais on est surpris que Justin n'ait pas été en 
état de rectifier les erreurs qui se trouvaient dans 
son original. 

Le livre XLIII contient l'histoire ancienne de 
Rome et de Marseille. Dans la dernière partie, 
Dioclés de Péparéthe a été la source de Trogue-Pom- 
pée. Enfin le livre XLIV, qui traite de l'histoire 
de l'Espagne, est tiré probablement de Posidonius. 

Telles paraissent être les autorités suivies par 
Trogue-Pompée, et par conséquent par son abré- 
viateur. Il ne faut pas d'ailleurs chercher dans 
Justin ni l'exactitude chronologique qui manque 
à la plupart des historiens anciens, ni la critique 
historique, qui peut-étre lui a manqué plus qu'à au- 
cun autre. Mais personne ne peut lui contester le 
mérite d'un trés-habile écrivain. Sous ce rapport, 
Rollin nous paraît en avoir donné une idée trés- 
juste dans le passage suivant, où il juge à la fois 
l'auteur original et l'abréviateur. 

« On croit que c'est à Tite-Antohin que Justip a 
adressé son Abrégé de l'Histoire de Trogus Pom- 
peius : mais on n'en peut rien assurer, y ayant 
plusieurs empereurs du nom d'Antonin. Trogus 
Pompeius est mis entre les illustres écrivains du 
temps d'Auguste. On le place entre les historiens 
du premier mérite, avec Tite-Live, Salluste et Ta- 
cite. Son ouvrage était d'une étendue immense , et 
comprenait, en. quarante-quatre livres , toute l'his- 
toire grecque et romaine jusqu'au temps d' Auguste. 
Justin en fait l'abrégé en autant de livres : en quoi 
il nous a rendu un mauvais service, s'il est vrai 
que cet abrégé soit la cause de la perte de l'origi- 
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nal. On peut juger combien le style de Trogus était 
pur et élégant, par la harangue de Mithridate à ses 
troupes, que Justin a insérée tout entière dans son 
trente-huitiéme livre. Elle est fort longue, mais 
indirecte : car Justin nous fait remarquer que Tro- 

n'approuvait pas que Tite-Live et Salluste eus- 
sent fait entrer dans leurs histoires des harangues... 


NOTICE SUR JUSTIN. 


Le style de Jtustin est net, intelligible. On y ren- 
contre de temps en temps de belles pensées, de so- 
lides réflexions, et des descriptions fort vives. A 
l'exception d'un petit nombre de mots ou de locu- 
tions, la latinité y est assez pure; et il y a beau. 
coup d'apparence qu'il a employé ordinairement les 
propres termes et les phrases mémes de Trogus. » 
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* 
SOMMAIRES 
DES XLIV LIVRES DE JUSTIN. 


#1. Chap. I. Ninus, le plus ancien roi d'Assyrie, soumet 


tout l'Orient, tue Zoroastre , roi des Bactriens , el 
s’avance jusqu'aux frontières de la Libye. — 11. 
Sémiramis, qui lui succède, bátit Babylone, dompte 
l'Éthiopie, tente la guerre en Italie, règne quarante- 
deux ans, et est tuée par son fils. — III. L'empire 
de l'Asie, qui avait été aux Assyriens pendant 
treize cents ans, passe , aprés le meurtre de Sarda- 
napale, le dernier de leurs rois, aux Médes. — IV- 
VI. Astyage, dernier roi des Médes, est détróné 
par Cyrus, son petit-fils. — VII. Cyrus, roi des 
Perses, défait les Babyloniens et Crésus, roi des 
Lydiens. — VIII. Cyrus est tué dans la guerre contre 
les Scythes. — 1X-X. Cambyse, son fils et son 
successeur, périt en Égypte. Darius, fils d'Hys- 
taspe, est élu roi; ruse de Zopyre. Guerre contre 
les Scythes. 


e II]. Chap. I. Origine des Scythes; leur antiquité plus 


haute que celle des Égyptiens. — II. Climat dela Scy- 
thie ; les Scythes nomades ; leurs mœurs simples et 
pures ; leur justice. — JIJ. Bravoure des Scythes ; 
vainqueurs de Sésostris , ils reçoivent un tribut de 
l'Asie pendant quinze cents ans. — IV. Les Amazo- 
nes ; leurs exploits en Cappadoce, en Asie et en Eu- 
rope jusqu'à Alexandre.— V. Les Scythes vainquent 
teurs esclaves et repoussent Darius. Ce roi s'enfuit, 
ct dompte, en passant , la Macédoine et l'Jonie. — 
VI. Origine d'Athénes ; ses arts, ses lois, ses rois 
depuis Cécrops jusqu'à Codrus, le dernier. — VII- 
VIII. Les archontes. Lois de Solon. Solon réclame 
pour ses concitoyens Salamine, enlevée aux 
Mégariens. Pisistrate asservit sa patrie. — IX. 
Meurtre d'un des fils de Pisistrate ; exi] de l'autre 
chez les Perses. Milliade vainqueur des Perses à 
Marathon. — X. Xerxés, successeur de Darius, 
recommence la guerre, interrompue par la mort 
de son père. — XI-XIV. Léonidas aux Thermo- 
pyles. Pillage de Delphes. Thespies, Platée et 
Athènes brûlées par Xerxès. Bataille de Salamine, 
de Platée en Béotie, de Mycale en Ionie. Xerxés, 
défait , se sauve à Abydos et laisse Mardonius en 
Gréce. — XV. Les Athéniens songent à rebátir 
lenr ville. Les Spartiates se plaignent de ce qu'ils 
élévent de plus fortes murailles; Thémistocle 
joue les Spartiates. Les Athéniens et les Spartia- 
tes battent les Perses dans différents combats. 


re HT. Chap. I. A Xerxès tué succède Artaxerxés son fils. 


— II-III. Les Athéniens se séparent des Spartiates. 
Lycurgue, législateur de Sparte. — 1V. Première 
guerre messénienne; les Spartiates y sont battus. 
lis envoient une colonie à Tarente, sous la con- 
duite de Phalanthe. — V. VI. Vainqueurs dans Ja 
seconde guerre messénienne, les Spartiates en 
entreprennent une troisième, dans laquelle les 
Athéniens ont pour chefs Périclés et Sophocle. — 
VII. Belle conduite de Périclés pendant la guerre. 


re JV. Chap. I-II. La guerre esl transportée en Sicile. 


Description de la Sicile; les Carthaginois veulent 
s'en emparer. — 11]. Les habitants de Rhégium op- 
primés par les Himériens. Les Athéniens secourent 
les Cataniens, et ont des succés contre les Syra- 
cusains. — IV-V. Les Athéniens sont battus par 
Gylippe, général des Spartiates , qui étail allé au 
secours des Syracusains. 


re V. Chap. I. Alcibiade, exilé d'Athènes, excite con- 


tre sa patrie le roi de Sparte, auquel se joint Da 
rius. — II-IV. Alcibiade s'enfuit de Sparte ; il dé. 
tache les Perses de l'alliance avec cette république. 
Nommé de nouveau amiral de la flotte, il bat les 
Spartiates, et revient à Athènes, chargé de dépouil- 
les, et au milieu des félicitations générales. — v. 
Il part ensuite pour l'Asie avec la flotte, est vaincu 
et exilé une seconde fois. — VI. Conon, qui lui 
succéde dans le commandement, est aussi battu ; 
il fuit en Chypre. — VII- VIII. Athènes, affamóe 
et tremblante, est forcée de se rendre. Les trente 
tyrans; ils sont les instigateurs de la mort d’Alci- 
biade. — IX-X. Les trente tyrans sont vaincus 
par Thrasybule. — XI. Artaxerxés Mnémon, succes- 
seur de Darius, ayant vaincu son frère Cyrus, 
ne peul vaincre une armée de dix mille Grecs. 
Adnirable retraite de ces dix mille Grecs. 


Livre VI. Chap. I. Les Lacédémoniens veulent s'emparer de 
l'Asie; Arlaxerxès leur oppose Conon l'Athénien 
avec une flotte. — II. Agésilas est envoyé en Asie, 
où Conon a de nombreux succès. — III. Agésilas 
est rappelé. Conon remporte une grande victoire 
navale sur Pisandre, général lacédémonien. — 
IV. Les Lacédémoniens sont vaincus par les Thé- 
bains, qui le sont à leur tour par Agésilas. — V. 
Les Athéniens envoient Iphicrate au secours des 
Thébains. Conon rentre dans sa patrie; il en re- 
bátit les murs et le port. — VI. Paix d'Antalcis. 
Les Spartiales vaincus par les Arcadiens et les Thé- 
bains. — VII-VIII. Les Thébains vaincus par les 
Spartiates. Mort d'Épaminondas. — IX. Les Thé- 
bains tombent dans la mollesse, ainsi que les 
Athéniens. Philippe, roi de Macédoine, menace l'in. 
dépendance de la Gréce. 


Livre VII. Chap. I. Description de la Macédoine. — 1I. 
Ses rois, depuis Perdiccas jusqu'à Amyntas. — III. 
Amyntaset son fils Alexandre ; leur conduite quand 
Darius réclama pour lui la Macédoine, par l'in- 
termédiaire de Mégabaze. — IV. Alexandre et 
Amyntas. — V. Les trois fils d'Amyntas, succes- . 
seurs de leur pére. — VI. Philippe, fameux déjà 
par son génie et par sa bravoure. 


Livre VIII. Chap. I-1I. Philippe cherche à asservir la Grèce. 
]l finit la guerre des Phocéens et acquiert une 
immense renommée. — LliI-VI. I! souille cette 
renommée par sa perfidie. 


Livre IX. Chap. I. Philippe attaque en vain Byzance; il prend 
plusieurs villes de la Chersonése. — II-IIT. IIl 
batles Scythes etles Thébains, unis aux Athéniens. 
— ]V. Il flatte les Athéniens vaincus et insulte aux 
Thébains. — V-VIL Il convoque les Grecs à Co- 
rinthe , où il est reconnu chef des Grecs. 11 est tué 
par Pausanias, à l'instigation d'Olympias. — VIII. 
Parallèle de Philippe et d'Alexandre. 


LivreX. Chap. I-HII. Artaxerxès ayant été tué par Darius, 
son fils, a pour successeur son autre fils Ar- 
taxerxés Ochus. A celui-ci succède Darius Codoman, 
qui est vaincu par Alexandre le Grand et tué par 
Bessus. 


Livre XI. Chap. I. Les armées de Philippe, composées de dif- 
férentes nations, se soulèvent au bruit de sa mort. 
Alexandre se concilie la faveur des Macédoniens. 
— ]IIV. Alexandre punit les meurtriers de son 
père, subjugue les Athéniens et les Thébains, et 
détruit leurs villes, dont il vend les habitants. 
— V-VI. Il passe en Asie, et bat, près du Grani- 
que , avec trente-quatre mille cinq cents hommes, 
l'armée de Darius, qui était de six cent mille. — 
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VIT VIII. 1l tranche le nœud Gordien; passe le 
Taurus; se baigne dans le Cydnus ; est guéri par 
Philippe, son médecin. — IX. Nouvelle défaite de 
Darius, à Issus ; soixante et onze mille Perses tués ; 
quarante mille prisonniers, parmi lesquels la mère, 
la femme et les deux filles de Darius. — X-XI. 
Alexandre recouvre Sidon et la Syrie; prend Tyr, 
Rhodes, l'Égypte et la Cilicie; se fait reconnaltre 
comme fils de Jupiter Ammon. — XII-XIV. Troi- 
sième défaite de Darius, à Arbèles. Alexandre se 
rend maltre de toute l'Asie, aprés que ses condi- 
tions de paix ont été repoussées par Darius. Immense 
butin qu'il fait à Suze et à Persépolis. — XV. 
Alexandre pleure Darius tué par les siens, et lui 
fait de magnifiques funérailles. 


Livre XII. Chap. I-II. Attaques des généraux d'Alexandre 


contre les Grecs, pendant son absence. Zopyrion 
battu par les Scythes. Alexandre, roi d'Épire, tué 
par les Brutiens. — 11I-IV. Alexandre soumet les 
Hyrcaniens et les Mardes; son aventure avec 
l'Amazone Thalestris; son luxe asiatique. Il bat 
les Parthes, et leur donne pour gouverneur le 
Perse Andragoras. — V. 11 dompte les peuples 
du Caucase; il bâtit sur je Tanais, dans la Bac- 
triane et dans la Sogdiane , treize villes , qu'il peu- 
ple de soldats séditieux; il punit Bessus. — VI. 
Il tue Clitus. Sa douleur; Callisthénes le console. 
-— VII. l1 tue ce méme Callisthénes , qui ne voulait 
pas l'adorer; il va dans l'Indeet donne ce royaume 
à Cléophis, dont il partage la couche. — VIII. 
Aprés avoir vaincu Porus et battu les Cuphi- 
tes, les murmures de son armée l'empéchent de 
marcher plus avant. — 1X-XII. Cependant il va 
jusque chez les Sygambres ; il est blessé , et gué- 
rit; il revient à Babylone, épouse Statira, fille de 
Darius, ct chátie sévérement les séditieux. 1l 
pleure la mort d'Héphestion. — XIII-XVI. A Ba- 
bylone, il est empoisonné par Antipater, meurt 
avec courage, et désigne Perdiccas pour son suc- 
cesseur. Portrait d'Alexandre. 


Livre XIIT. Chap. I. Deuil de tous les peuples, à la mort d'A- 


lexandre ; les Macédoniens seuls s'en réjouissent. 
— II. Les généraux d'Alexandre s'occupent du 
choix de son successeur. — IIL-IV. La cavalerie 
et l'infanterie se divisent et se soulèvent à cette 
occasion ; Perdiccas les apaise. Aridée, frère d'A- 
lexandre , est proclamé roi. Les chefs se partagent 
le gouvernement des provinces. — V-VII. Guerre 
d'Antipater et de Léonatus contre les Athéniens. 
Guerre d'Antigone, de Cratère et d'Antipater. Per- 
diccas se prépare à attaquer Ptolémée, gouverneur 
de l'Égypte, qui s'était emparé de Cyrène ; origine 
de cette ville. — VIII. Néoptoléme se sépare de 
Perdiccas; il est vaincu par Euméne. Perdiccas 
est tué. Euméne et tous les amis de Perdiccas sont 
déclarés ennemis publics. 


Livre XIV. Chap. I-IV. Préparatifs d'Euméne. Vaincu par 


Antigone, il se concilie les Argyraspides; vaincu 
une seconde fois, il est livré au vainqueur par 
ses propres soldats. — V-VI. Eurydice, femme 
d'Aridée , donne à Cassandre et à Antigone le com- 
mandement de l'armée de Polyperchon; elle est 
tuée avec son mari, par l'ordre d'Olympias. Celle- 
ci bientôt aprés est tuée par Cassandre , qui la te- 
nait assiégée dans Pydna. 


Livre XV. Chap. I. Nouvelle guerre d’Antigone contre Ptolé- 


mée, Cassandre, Lysimaque et Séleucus. Dé- 
métrius, fils d'Antigone, est vaincu par Ptolé- 


e 

mée. — II. Cruauté de Cassandre envers là fa- 
mille royale. Ptolémée est vaincu par Démétrius, 
dont le père, Antigone, prend le titre de roi. Pto- 
lémée, Cassandre , Lysimaque en font autant , et se 
liguent tous contre Antigone. — III-IV. Vies et 
actions de Lysimaque et de Séleucus. Conjointe- 
ment avec Ptolémée, ils battent Antigone, le tuent, 
et mettent en fuite son fils Démétrius. Séleucus 
s'associe dans la suite Démétrius contre Ptolémée 
et Lysimaque. 


Livre XVI. Chap. I. Cassandre et Philippe, son fils et son suo 


cesseur, étant morts, Antipater, frère de Philippe, 
lui succède ; il tue Thessalonia , sa mère, et a pour 
ennemi son frére Alexandre. Démétrius chasse de 
la Macédoine Antipater, gendre de Lysimaque, et 
s'empare du pays. — JI-V. Lysimaque tue Anti- 
pater. Démétrius est pris par Séleucus , et meurt. 
Lysimaque, ayant chassé Pyrrhus, son allié, se 
rend maître de la Macédoine, et déclare la guerre 
à Héraclée; origine et histoire de cette ville. 


Livre XVII. Chap. I-III. Lysimaque périt dans la guerre 


contre Séleucus. Séleucus, sept mois aprés, est {né 
par Ptolómée Céraunus, qui se concilie l'amitié des 
autres chefs et surtout celle de Pyrrhus, roi 
d'Épire. Digression sur l'origine et les rois de l'É- 
pire jusqu'à ce Pyrrhus. 


Livre XVIII. Chap. I-II. Pyrrhus secourt Tarente contre 


les Romains, et bat le consul Lévinus ; il fait la 
paix avec eux et passe dans la Sicile, qu'inquié- 
taient les Cartbaginois. — III. Les Carthaginois; 
leur origine. Conspiration des esclaves à Tyr; tous 
les hommes libres tués , excepté Straton qui est 
élu roi. Alexandre rend le royaume de Tyr à ees 
descendants. — IV-VI. Élissa ou Didon; Acerbas, 
son mari, tué par Pygmalion, son frère. Elle s'en 
fuit en Afrique, fonde Carthage, et, pour ne pas 
épouser Hiarbas, se tueelle-même.— VII. Troubles 
civils à Carthage. Guerre heureuse en Sicile, ma 
heureuse cn Sardaigne. Exil de Malée, qui fait 
périr son fils , et qui rentre à Carthage par la force 
des armes. 


Livre XIX. Chap. I-III. Fortune diverse des 


en Sicile (déjà exposée au livre IV , et dont Justin 
continue de parler, livres XIX-XXIII), sous les gé- 
néraux Magon, Hasdrubal et Hamilcar, ses fils, 
et sous Himilcon, fils de ce dernier. 


Livre XX. Chap. I. Denys chasse les Carthaginois de la Si- 


cile, et porte la guerre dans la Grande-Grèce ; pes 
ples de ce pays. — II-1III. Origine des Métapontins; 
leurs guerres ; celles des Locriens contre les Cre 
toniates. — IV-V. Cent vingt mille Crotoniates 
sont battus par quinze mille Locriens, lesquels 
tombent dans la mollesse , et sont rappelés à leur 
ancienne énergie par Pythagore; Denys leur fait 
la guerre, ayant pour auxilaires les Gaulois ar. 
rivés récemment en Italie. La Sicile, attaquée de 
nouveau par les Carthaginois , rappelle Denys dans 


ce pays. 


Livre XXI. Chap. I-JII. Denysle Jeune succède à son père; 


sa cruauté, ses débauches ; il est vaincu deux fois 
par les Syracusaius. Chassé de Sicile, il se réfugie 
à Locres, dont les habitants lui ouvrent les portes; 
il y fait peser pendant dix ans une tyrannie insup- 
portable, en est chassé, revient en Sicile, e£ recou- 
vre Syracuse par trahison. — IV. Hannon , con- 
vaincu d'avoir conspiré deux fois à Cartbage, 
esl crucifié. — V. Denys, expulsé de Syracuse pour 
la dernière fois, va à Corinthe, où il vit dans 
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l'abjection. — VI. Hamilcar, député des Carthagi- 
nois à Alexandre le Grand, est tué, à son retour 
dans sa patrie. 


Livre XXII. Chap. I-11I. Agathocle ; ses vices, son origine. 
Il s'empare de la tyrannie à Syracuse, secondé par 
Hamilcar, général des Carthaginois. Hamilcar meurt. 
Agathocle , vaincu par l'autre Hamilcar, est assiégé 
dans Syracuse. — IV-V1I. La guerre est portée en 
Afrique. Les Cartbaginois sont battus , leurs villes 
prises , leurs campagnes ravagées , pendant que 
l'armée qu'ils avaient en Sicile est détruite par 
le frère d'Agathocle. — VIII. Agathocle revient en 
Sicile, en chasse une armée que les Romains y 
avaient envoyée , et est maître de tout le pays. Il 
retourne alors en Afrique; mais son arméey étant 
battue, il l'abandonne, s'enfult en Sicile et fait la 
paix avec les Carthaginois. 


Livre XXIII. Chap. I-II. Agathocle passe en Italie etattaque 
les Brutiena , peuple à demi-sauvage ; il est forcé 
par une violente maladie de retourner en Sicile, 
et y meurt. — IILIV. Guerres de Pyrrhus; ses 
succès et ses revers en Sicile et en Italie. Éléva- 
tion et vertus du célébre Hiéron, roi de Sicile. 


Livre XXIV. Chap. I-V. Les villes de la Grèce, Sparte à leur 
tête, attaquent les Étoliens, alliés d'Antigonc. Pto- 
lémée Céraunus conspire contre Arsinoé , sa sceur, 
veuve de Lysimaque ; il l'épouse. Les Gaulois qui 
défirent et tuérent Ptolémée font une irruption 
dans la Macédoine. — VI-VIIT. Une autre armée 
gauloise se répand dans la Gréce, et veut piller le 
temple de Delphes ; description de ce temple ; Bren- 
Dus amène ses troupes; assaut inutile; Brennus 
y perd son armée et la vie. 


Livre XXV. Chap. I-1f. Entreprise des Gaulois contre An- 
tigone ; elle échoue. Les Gaulois deviennent eux- 
mêmes la proie de l'ennemi. Une autre armée gau- 
loise reçoit la Gallo-Gréce du rol de Bithynie. — 
IHI-V. Pyrrhus chasse Antigone de la Macédoine et 
s'empare de ce royaume; il est ensuite vaincu 
par les femmes de Sparte; il est tué à Argos; son 
éloge ; ses exploits. 


Livre XXVI. Chap. I. Après la mort de Pyrrhus, Antigone 
s'empare du Péloponnése. Le tyran Aristotime op- 
prime les Éliens. — 1I. Antigone bat les Gaulois ; 
lui-même est vaincu et chassé de son royaume par 
Alexandre, fils de Pyrrhus. Alexandre, bientót 
après, est non-seulement expulsé de la Macédoine, 
mais encore dépouillé de son propre royaume 
par Démétrius, fils d'Antigone. — III. Alexan- 
dre est rétabli sur son tróne. Troubles du royaume 
de Cyréne. 


Livre XXVII. Chap. III. Séleucus fait assassiner sa ma- 
râtre , et son frère encore enfant. 1l reprend les vil- 
les qu'il avait perdues; il est battu et mis en fuite ; 
il a recours à Antiochus Hiérax, son frère, et en 
obtient un secours funeste. Situation de l'Asie. 
Antiochus et Séleucus attirent sur eux les ven- 
geances du ciel. 


Livre XXVIII. Chap. 1-IlI. Olympias, fille de Pyrrhus, 
veuve d'Alexandre, roi d'Épire, meurt, aprés avoir 
perdu ses deux fils Pyrrhus et Ptolémée. Lao- 
damie est tuée. Il ne reste plus de princesse du 
sang royal que Néréis , mariée à Gélon, fils du ty- 
ran de la Sicile. Antigone s'empare de la Macé- 
doine, d’où il chasse le fils de Démétrius, son pu- 
pille. — IV. Antigone fait la guerre aux Spartiates ; 
Cléoménés , leur roi, voyant ses forces ruinées , se 


réfugie en Égyple chez Ptolémée (Évergète), oh 
est assassiné. Antigone meurt ; Philippe lui suc- 
e. 


LivreXXIX. Chap. I. Plusieurs États, Carthage, l'Égypte, 


la Syrie, la Cappadoce, la Macédoine et Sparte, 
changent en méme temps de rois ou de chefs. .— 
II-IV. Philippe, roi de Macédoine, ayant fait la 
paix avec les Étoliens , est poussé par le roi des J1- 
lyriens à faire la guerre aux Romains; mais d'au- 
Lres guerres viennent bientôt l'en détourner. 


Livre XXX. Chap. IJI. Débauches de Ptolémée, roi 


d'Égyple ; son extravagance ; ses parricides. Triste 
état de l'Égypte sous ce prince, dont la maîtresse 
et les favoris périssent misérablement. Après sa 
mort, les Romains protégent son pupille contre 
Autiochus, roi de Syrie, et contre Philippo, roi de 
Macédoine. — IV. Tremblements de terre. Les Ro- 
mains refusent la paix. Philippe, vaincu par le 
consul Flamininus, est forcé de se contenter de la 
Macédoine. Irrités de cela, les Étoliens, alliés des 
Romains, font alliance avec Antiochus le Grand. 


Livre XXXT. Chap. I-II. Guerre des Romains contre Antio- 


chus, roi de Syrie; contre Nabis, tyran desSpartia- 
tes. Annibal, suspectaux Romains, s'enfuit de Car- 
thage chez Antiochus. — III-IV. Nabis , deux fois 
battu, reprend les armes, après le départ des Ro:- 
mains. Avis d'Annibal à Antiochus sur les moyens 
de vaincreles Romains; ceux-ci le rendent suspect 
au roi, qui n'en continue pas moins ses préparatifs 
de guerre contre eux. — V-V{. L'avis d'Annibal 
est dédaigné ; Antiochus est battu par les Romains 
sur terre et sur mer. — VII-VIIf. Antiochus 
refuse la paix que lui offrent les Scipions; la guerre 
recommence; Antiochus est vaincu, forcé de 
quilter l'Asie et de se contenter de la Syrie. 


Livre XXXII. Chap. I. Les Étoliens perdent leur liberté. 


Philopémen, général des Achéens , est pris par les 
Messéniens, qui le font mourir par le poison. — 1I. 
Antiochus, roi de Syrie, est tué. Le sénat pardonne 
à Philippe, en considération de son fils Démétrius. 
Celui-ci devient ensuite suspect à son père, par 
suite des calomnies de son frére Persée; il est tué 
par Philippe. — III. Philippe meurt ; Persée con- 
tinue les préparatifs de guerre que son père faisait 
contre les Romains ; il est secouru par les Gaulois. 
Récit de la dispersion de ce peuple, aprés sa dé- 
faite à Delphes. — IV. Annibal fuit chez Prusias, 
roi de Bithynie ; il remporte la victoire sur Eumène, 
à l'aide d'un stratagème ; il s'empoisonne. 


Livre XXXIII. Chap. I-II. Guerre de Macédoine ; Perséa 


et Paul-Émile. Les Macédoniens sont battus et mis 
en fuite ; Persée est pris avec ses fils; la Macédoine 
est réduite en province romaine , et l’Étolie sou- 
mise. 


Livre XXXIV. Chap. I-II. Les Romains trouvent un pré- 


texte de faire la guerre aux Achéens ; ceux-ci sont 
défaits. Corinthe est détruite; Ptolémée, chassé 
de l'Égypte, demande du secours aux Romains. 
Fermeté de Popilius. Démétrius succède à Antio- 
chus son frère, après en avoir tué le fils. — IV. 
Prusias, roi de Bithynie, est dépouillé par son 
(ils de la couronne et de la vie. 


Livie XXXV. Chap. I-II. Démétrius est tué par Bala, 


homme de basse condition qu'avaient suborné 
les rois d'Égypte, de Pergame, de Cappadoce, el 
les habitants d'Antioche. Démétrius est vengé par 
son fils Démétrius Nicanor, qui tue Bala. 
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Livre XXXVI. Chap. I-1II. Démétrius Nicanor est pris par 
les Parthes. Tryphon est battu par Antiochus, 
frère de Démétiius, qui subjugue les Juifs. Ori- 
gine et histoire des Juifs, — IV. L'Asie, léguée par 
testament aux Romains, est réduite en province 
romaine , aprés la défaite d'Aristonicus. 


Livre XXXVII. Chap. I. Pays de l'Asie donnés par les 
Romains aux villes et aux rois qui les ont soute- 
nus contre Aristonicus ; parmi ces rois est Mithri- 
date, roi de Pont, pére du grand Mithridate. — 
H1-IV. Prodiges qui annoncent Ja grandeur future 
du jeune Mithridate; périls domestiques auxquels 
il est exposé. 11 bat les Scythes, envahit la Cap- 
padoce et la Paphlagonie , et irrite contre lui les Ro- 
mains. 


Livre XXXVIII. Chap. I-JHI. Mithridate souille les com- 
mencements de son règne par des parricides ; il tue 
par trahison Ariarathe, roi de Cappadoce. Nou- 
velles discordes entre lui et Nicoméde. 1l engage 
Tigrane à se joindre à lui contre les Romains; il 
bat leurs proconsuls ; il est reçu avec joie dans les 
villes d'Asie. — 1V-VII. Harangue de Mithridate à 
ses soldats. — VIII. Ptolémée Physcon est chassé 
par ses sujets. — IX-X. Démétrius, prisonnier chez 
les Parthes, d'oü il s'efforca maintes fois de s'é- 
chapper, rentre enfin dans son royaume de Syrie, 
aprés que son frére Antiochus a été vaincu et tué 
par les Parthes. 


Livre XXXIX. Chap. I. Démétrius perd la Syrie en vou- 
lant s'emparer de l'Égypte, et périt d'une mort 
sanglante. — IT. Alexandre, qui, d'une condi- 
tion abjecte, avait été élevé au trône, abuse de 
sa fortune, et périt misérablement de la main de 
Grypus. .Grypus se défait de sa mére et de son 
frère. — Ili. Cléopâtre excite des troubles en 
Égypte, et force Ptolémée Lathure à renvoyer 
Cléopâtre, son épouse. Cléopâtre s'enfuit en Sy- 
rie, y épouse Cyzicéne , et est tuée dans le temple 
par Tryphène, femme de Grypus; Tryphène 
subit le méme sort de la part de Grypus. — IV- 
V. Cléopâtre cherche à substituer Alexandre à 
son frère Ptolémée Lathure; Alexandre, indi- 
gné des cruautés de sa mère, la tue ; il est exiló par 
le peuple. Le royaume de: Cyréne, légué aux Ro- 
mains par testament, est converti en province ro- 
maine, ainsi que, bientót après, la Crèle et la Cili- 
cie. L'Égypte et la Syrie, affaiblies per les égorge- 
ments de tant de princes et de rois , sont infestées 
par Érotime, roi des Arabes. 


Livre XL. Chap. I-II. Les Syriens choisissent pour roi Ti- 
grane, roi d' Arménie, lequel est vaincu et chassé par 
Lucullus. Antióchus, fils de Cyzicéne, est créé 


rot de Syrie. Ce pays est réduit ensuite en provinces 
romaine par Pompée, qui ne voulnt pas reconnai. 
tre la royauté d'Antiochus. 


Livre XLI. Chap. I-VI. Origine des Parthes; lear première 


obscurité; leurs progrès; leur gouvernement; 
leur langue, leurs vêtements, leurs armes, leurs 
armées ; leurs mœurs, leur religion, leurs exploits, 
depuis Alexandre le Grand. Vie et mort d'Ar. 
sace, le plus sage de leurs rois. État de la Bac- 
triane sous son roi Eucratide, qui est tué par son 
fils. Mithridate vainqueur des Mèdes et des Ély- 
méens. 


Livre XLII.Chap. I. Phraate, filset successeur de Mithridate, 


est tué par ses soldats. — II-JIT. Aprés Artahone, 
régne Mithridate, fils du précédent, qui fut sur- 
nommé le Grand, et qui fait la guerre aux Armé 
niens. Origine de l'Arménie; ses premiers rois, 
Jason, chef des Argonautes, enlève la toison 
d'or, à Colchos; ses autres exploits. Arménios, 
fondateur de l'Arménie. — IV. Mithridate est 
chassé; Orode lui succède, détruit l'armée de 
Crassus, et est défait lui-même par Cassius. Les 
Parthes appuient Cassius et Brutus , partisans de 
Pompée, et sont ensuite taillés en pièces per 
Ventidius, lieutenant d'Antoine. — V. Phraate, 
successeur de son père Orode, met en fuite An- 
toine, est chassé par Tiridate, et réintégré per le 
secours des Scythes. Auguste le force à rendre les 
prisonniers romains, et les drapeaux qui avaient 
été enlevés à Crassus et à Antoine. 


Livre XLIII. Chap. I-II. Origine des Romains. Saturne, 


Faunus, Latinus , Énée, Ascagne , Amulius, Numi 
tor, Rhéa sa fille. Romulus et Rémus fonda- 
teurs de Rome. — 1II-V. Au temps de Tarquia 
l'Ancien, les Phocéens fondent Marseille ; leurs suc- 
cès ; leurs guerres; leurs alliances; leur recon- 
naissance; leur générosité envers les Romains, 
lors de la prise de Rome par les Gaulois. Familie 
de Trogue-Pompée. 


Livre XLIV. Chap. I-1IT. L'Espagne ; son nom, sa situation, 


sa fertilité, ses rivières, ses limites, sa confignra- 
tion. Salubrité de son climat ; mœurs de ses bal. 
tants.'Viriathe, premier-roi d'Espagne. Juments de 
laLusitanie. Origine des Galiciens ; leurs richesses ; 
merveilles de leur pays. — IV-V. Histoire faba. 
leuse d'Habis. Géryon et ses troupeaux. Domina- 
tion des Carthaginois en Espagne , principalement 
sous Hamilcar , Hasdrubal et Annibal. Les Scinions 
y soutiennent aussi de longues guerres contre les 
Carthaginois et contre les Espagnols eux-mêmes. 
Auguste la subjugue enfin , et la réduit en province 
romeine. 
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PRÉFACE DE JUSTIN. 


Des Romains, parmi lesquels plusieurs consu- 
aires, ont écrit l'histoire romaine dans un idiome 
stranger à la langue grecque. Soit qu'il ambition- 
nât leur gloire, soit qu'il fût épris de la richesse 
et de la nouveauté du sujet, Trogue-Pompée, 
ami de l'antique éloquence, écrivit en latin 
l'histoire grecque et celle du monde entier, afin 
qu'on pát lire les actions des Grecs en notre lan- 
gue, comme on lit en grec celle des Romains. 
Cette entreprise demandait une grande activité de 
corps et d'esprit; car, si la plupart des auteurs 
gui écrivent l'histoire particulière de chaque roi, 
de chaque nation, regardent leur tâche comme 
extrêmement difficile, ne doit-on pas trouver 
herculéenne l’audace de Trogue-Pompée embras- 
sant l'univers entier, et racontant l'histoire de 
tous les siècles, de tous les rois, de toutes les 
nations? Les sujets que les historiens grecs ont 
traités séparément et chacun à sa manière, les 


PRÆFATIO JUSTINI. 


Qvvu multi ex Romanis , etiam consularis dignitatis viri, 
res Romanas Greco peregrinoque sermone in historiam 


novitate operis delectatus , vir priscæ eloquentiæ Trogus 
Pompeius, Græcas et totius orbis historias Latino ser- 
mone composuit, ut, quum nostra Grace, Greca quoque 
mosira lingua legi possent, prorsus rem magni ct animi 
et corporis adgressus. Nam quum plerisque auctoribus, 
singulorum regum vel populorum res gestas scribentibus, 
opus suum ardui laboris videatur, nonne nobis Pompeius 
Hercules audacia orbem terrarum adgressus videri debet , 
eujus libris omnium saculorum, regum, nationum, po- 
pelorumque res geste continentur? Et que historici 
Graecorum , prout commodum cuique fuit, inter sese gre- 





faits méme sans importance qu'ils ont négligés, 
il les a tous rassemblés, divisés suivant leurs 
époques, classés suivant leur ordre. Et moi, pen- 
dant le loisir dont je jouissais à Rome, j'ai ex- 
trait des quarante-quatre livres qu'il a publiés 
tout ce qui m'aparu digne d'être connu ; et, laissant 
de côté ce qui n’était pas d’une lecture agréable 
ou d'une instruction utile, j'ai fait du reste, pour 
ainsi dire, un humble bouquet de fleurs , dans le 
dessein de rappeler l'histoire grecque à ceux qui 
lasavent, et de l'apprendre à ceux qui l'ignorent. 
C'est à vous que j'ai adressé cet ouvrage, non 
pour vous instruire, mais pour le soumettre à 
votre critique, et en méme temps pour vous rendre 
compte de mon loisir, dont Caton exige qu'on 
justifie l'emploi. Aujourd'hui votre suffrage me 
suffit, et la postérité, quand l'envie se sera tue, 
témoignera de l'utilité de mes efforts. 


gatim occuparunt, omissis, quae sine fruclu erant, ea 
omnia Pompeius divisa temporibus , et serie rerum digesta 
composuit. Horum igitur quatuor et quadraginta volumi- 


s , . num (nam totidem edidit) per otium, quo in Urbe ver- 
eontulissent, sive æmulatione glorie, sive varietate et 


sabar, cognitione quæque dignissima excerpsi ; et omissis 
his, quæ nec cognoscendi voluptate jucunda , nec exein- 
plo erant necessaria, breve veluti florum corpusculum 
feci; ut haberent, et qui Graeca didicissent, quo admone- 


. rentur, et qui non didicissent, quo instruerentur. Quod 
ad te, non tam cognoscendi, quam emendandi causa 


transmisi : simul ut et olii mci , cujus el Cato reddendam 
(operam] putat, apud te ratio constaret. Suflicit enim 


mihi in hoc tempore judicium tuum, apud posteros, 


quam obtrectationis invidia decesserit, industriæ testi- 


monium habituro. 


Il a paru nécessaire , pour la clarté et l'intérét du récit, de dater les principaux événenjents soit de l'an 


de la création du monde, soit de l'an de la fondation de 


Rome. Ces dates, intercalées dans la traduction , 


wat indiquées ainsi : A. du M. ( An du monde ), A. de R. ( An de Rome). 
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HISTOIRES PHILIPPIQUES 


DE 


JUSTIN, 


EXTRAITES DE TROGUE-POMPÉE. 





LIVRE PREMIER. 


I. Tous les gouvernements furent d'abord mo- 
narchiques. Ce n'était point à une popularité 
ambitieuse, mais à des vertus hautement recon- 
nues des gens de bien, qu'on décernait la sou- 
veraine puissance. Les peuples étaient sans lois; 
la volonté des princes seule faisait les lois. On 
s'attachait plus à défendre ses frontières qu'à les 
reculer; et chacun en bornait l'étendue aux limi- 
tes de la patrie. Ninus (A. du M. 1808), roi des 
Assyriens, par une ambition jusqu'alors incon- 
nue, changea le premier cette coutume antique, 
et, pour ainsi dire, héréditaire parmi les nations. 
Le premier, il fit la guerre à ses voisins, soumit 
des peuples encore inhabiles à se défendre, et 
poussa ses conquétes jusqu'aux extrémités de la 
Libye. Il est vrai qu'avant lui on avait vu Sésos- 
tris, roi d'Egypte, Tanaüs, roi de Scythie (A. 
du M. 300) , pénétrer l'un jusqu' au Pont, l’autre 
jusqu'à l'Égypte : mais ils n'attaquaient que des 
contrées lointaines, ils cherchaient à augmenter la 
gloire de leurs peuples, et non leur propre puis- 
sance; et, satisfaits de vaincre, ils ne voulaient 
pas commander. Ninus affermit son immense 


JUSTINI 
HISTORIARUM PHILIPPICARUM 


EX TROGO POMPEIO 
LIBER PRIMUS. 


I. Prixctrio rerum, gentium nationumque imperium 
penes reges erat : quos ad fastigium hujus majestatis 
non ambitio popularis, sed spectata inter bonos modera- 
tio provehebat. Populus nullis legibus tenebatur ; arbitria 
principum pro legibus erant. Fines imqerii tueri magis, 
quam proferre , mos erat : intra suam cuique patriam re- 
gna finiebantur. Primus omnium Ninus, rex Assyriorum , 
veterem et quasi avitum gentibus morem, nova imperii 
cupiditate mutavit. Hic primus intulit bella finitimis, et 
rudes adhuc ad resistendum populos, ad Libyæ terminos 
usque perdomuit. Fuere quidem temporibus antiquiores , 
Sesostris /Egypti, et Scythiæ rex Tanaus : quorum alter 
in Pontum , alter usque Egyptum excessit. Sed longinqua, 


pouvoir par une longue possession. Maître des 
nations limitrophes. il joignit leurs forces aux sies- 
nes, passa ensuite chez les autres peuples ; et, la 
victoire enfantant la victoire, il subjugua tout l'O- 
rient. Il fit en dernier lieu la guerre à Zoroestre, 
roi des Bactriens , lequel inventa, dit-on, la me 
gie, et se livra le premier avec ardeur à la re 
cherche des principes du monde et du mouve- 
ment des astres. Ce prince fut tué, et Ninus 
mourut ensuite, laissant un fils, Ninyas, encore 
enfant, et sa femme Sémiramis ( A. du M. 
1860). 

II. Celle-ci n'osant confier un sceptre aux 
mains de cet enfant , ni s'en saisir elle-méme à 
la face de tant de nations déjà trop impatientes 
du joug d'un homme, pour subir celui d'une 
femme, imagine de faire passer l'épouse pour le 
fils et le fils pour l'épouse de Ninus. La mère et 
le fils étaient d'une taille moyenne; tous deux 
avaient la voix grêle et les traits du visage ressem- 
blants. Sémiramis couvre son corps de voiles et 
sa tête d'une tiare; et, pour que la nouveauté de 
ce vétement ne semble pas cacher quelque mys- 
tère, elle le fait prendre à tout son peuple, qui 


depuis en a gardé l'usage. Gráce à ce déguise- 


non finitima bella gerebant ; nec imperium sibi , sed pope- 
lis suis gloriam quærebant, contentique victoria, imperis 
abstinebant. Ninus magnitudinem quæsitæ domipatiosis 
continua possessione firmavit. Domitis igitur proximis, 
quum accessione virium fortior ad alios transiret, e 
proxima quaque victoria instrumentum sequentis esaet, 
totius Orientis populos subegit. Postremum illi bellum cum 
Zoroastre , rege Bactrianorum, fuit, qui primus dicker 
artes magicas invenisse, et mundi principia, siderumgss 
motus diligentissime spectasse. Hoc occiso, ipse decessit, 
relicto impubere adhuc filio Ninya , et uxore Semiramióde. 
Il. Hiec. nec immaturo puero ausa tradere imperium, 

nec ipsa palam tractare , fot ac tantis gentibus vix paties- 
ter uni viro, nedum feminæ parituris, simulat se pre 
uxore Nini, filium ; pro femina, puerum. Nam et statura 
utrique mediocris , et vox pariter gracilis, et lineamente- 
rum qualitas matri ac filio similis. Igitur brachia ac crure 
velamentis, caput tiara tegit; et ne novo habitu aliquid 
occultare videretur, eodem ornatu et populum vestir je 
bet : quem morem vestis exinde gens universa tenet. Sis 

primis initiis sexum mentita, puer credita est. Magna 
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ment, on la prit d'abord pour le fils de Ninus. Elle 
se signala ensuite par des actions éclatantes, et, 
quand elle crut avoir triomphé de l'envie, elle 
avoua son sexe, et fit connaître son stratagème. 
Cet aveu, loin de lui coûter le trône, accrut l'ad- 
miration des peuples pour cette femme, qui s'é- 
tait élevée par son courage au-dessus de son sexe, 
et méme au-dessus des héros. Elle fonda Baby- 
lone, et l'entoura d'une enceinte de briques, liées 
entre elles non pas avec du sable, mais avec du 
bitume qui sort en bouillonnant du sol de ce pays. 
Elle s'illustra par beaucoup d'autres actions. Non 
contente de défendre les limites conquises par son 
époux, elle ajouta l'Éthiopie à son empire et 
porta la guerre jusque dans l'Inde , où Alexandre 
le Grand pénétra seul aprés elle. Eprise enfin 
d'un amour incestueux pour son fils, elle périt 
de la main de ce prince, aprés un régne de qua- 
rante-deux ans, à dater de la mort de Ninus (A. 
du M. 1902). Ninyas, heureux d'un pouvoir si 
péniblement acquis par sa famille, n'eut aucun 
goût pour la guerre; et, comme s'il eût réellement 
changé de sexe avec sa mère, il se rendit presque 
invisible aux hommes, et vieillit au milieu des 
femmes. Ses successeurs suivirent son exemple : 
ils répondaient par des intermédiaires aux de- 
mandes des peuples. L'empire des Assyriens, 
plus tard appelés Syriens, dura treize cents ans 
(A. du M. 1808-3108). 

IL Leur dernier roi fut Sardanapale (A. 
de R. 122), homme plus faible et plus amolli 
qu'une femme. Arbacès, son lieutenant, gouver- 
neur de la Médie, ayant un jour obtenu, à grand' 
peine et à force d'instances, la permission, jus- 
qu'alors refusée à tout le monde, de paraître de- 


deinde res gessit : quarum amplitudine ubi invidiam supe- 
ratam putat, que sit fatetur, quemve simulasset. Nec hoc 
illi dignitatem regni ademit , sed admirationem auxit ; quod 
mulier non feminas modo virtute , scd etiam viros antei- 
ret. Hæc Babyloniam condidit , murumque urbis cocto la- 
tere circumdedit, arenz vice, bitumine inlerstrato : quae 
maleria in illis locis passim e terra exæstuat. Multa et 
alia praeclara hujus regiuæ fuere. Siquidem non contenta 
adquisitos a viro regni terminos tueri , Æthiopiam quoque 
imperio adjecit. Sed et Indiæ bellum intulit; quo prater 
illam et Alexandrum Magnum nemo intravit. Ad postre- 
mum quum concubitum filii petisset , ab eodem interfecta 
est, duo et quadraginta annos post Ninum regno potita. 
Piius ejus Ninyas contentus elaborato a parentibus impe- 
rio, belli studia deposuit, et veluti sexum cum matre mu- 
tasset, raro a viris visus, in feminarum turba consenuit. 
Posteri quoque ejus id exemplum sequuti, responsa gen- 
tibus per internuntios dabant, Imperium Assyrii , qui post- 
ea Syri dicti sunt, mille trecentis annis tenuere. 

Ili. Postremus apud eos regnavit Sardanapalus, vir 
muliere corruptior. Ad bunc-videndum (quod nemini ante 
eum permiseum fuerat) prefectus ipsius, Medis præpo- 
situs, nomine Arbaces, quum admitti magna ambitione 
egre obtinuisset , invenit eum inter scortorum greges pur- 
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vant lui, le trouva revêtu d'une robe de femme, 
filant de la pourpre au milieu de ses concubines, 
distribuant sa tâche à chacune d'elles, et les ef- 
façant toutes par la mollesse de ses attitudes et 
la lubricité de ses regards. Indigné de voir une 
telle femme commander à des hommes, et ces 
hommes qui portaient le glaive subir les lois 
d'un maltre qui maniait le fuseau, il retourne 
vers les siens, leur rapporte ce qu'il a vu , et dit 
«qu'il ne peut désormais obéir à un prince qui 
aime mieux étre une femme qu'un homme. » On 
conspire, on s'arme contre Sardanapale. Au 
bruit de la révolte, celui-ci, non pas en homme 
résolu de défendre son tróne , mais en femme qui 
redoute la mort, cherche autour de Jui quelque 
asile où cacher sa tête, puis avec une poignée 
de gens en désordre, il s'avance au combat. 
Vaineu, il se réfugie dans son palais, s'y fait dres- 
ser un bücher, et s'y précipite avec ses trésors; 
sachant du moins agir une fois en homme. L'au- 
teur de sa mort, Arbacès, lui succède, et trans- 
fére l'empire des Assyriens aux Médes, dont il 
était gouverneür. 

IV. Aprés une longue suite de rois, le sceptre 
échut, par droit de succession, à Astyage (A. 
de R. 166). Ce prince vit en songe naître de sa 
fille unique une vigne dont les rameaux cou- 
vraient de leur ombre toute l'Asie. Les devins, 
consultés, répondirent « que sa fille lui donnerait 
« un petit-fils, mais que le prodige annoncaitàla 
« fois la grandeurde l'enfant et sa proprechute. » 
Effrayé de cette réponse , Astyage ne maria point 
sa fille à un homme illustre, ni à un Méde, de 
peur que la noblesse du père et de la mère n'é- 
veillât l'ambition du fils; il choisit pour gendre 


puram colo nentem, et muliebri habitu, quum mollitia 
corporis, et oculorum lascivia omnes feminas anteiret, 
pensa inter virgines partientem. Quibus visis, indignatus 
tali feminze tantum virorum subjectum, tractantique lanam 
ferrum et arma portantes parere; progressus ad socios, 
quid viderit refert : negat, « Se ei parere posse, qui se fe- 
minam malit esse , quam virum. » Fit igitur conjuratio : 
bellum Sardanapalo infertur : quo ille audito , non , ut vir, 
reguum defensurus , sed , ut metu mortis mulieres solent, 
primo latebras circumspicit : mox deinde cum paucis et 
incompositis in bellum progreditur. Victus in regiam se 
recipit; ubi exstructa incensaque pyra ct se et divitias 
suas in incendium mittit, hoc solo imitatus virum. Post 
hunc, rex constituitur interfector ejus Arbaces , qui præ- 
fectus Medorum fuerat. Is imperium ab Assyriis ad Medos 
transfert. 

IV. Post multos deinde reges, per ordinem succes- 
sionis, regnum ad Astyagen descendit. Hic per somnum 
vidit ex naturalibus filis, quam unicam habebat, vitem 
enatam, cujus palmite omnis Asia obumbraretur. Con- 
sulti barioli, « Ex eadem filia nepotem ei futurum, cujus 
magnitudo prænuntietar, regnique ei amissionem por- 
tendi, » responderunt. Hoc responso exterritus, neque 
claro viro, neque civi filiam, ne paterna maternaque no- 
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Cambyse (A. de R. 181), homme d'une condi- 
tion médiocre et né chez les Perses, nation alors 
presque ingonnue. Cette précaution n'ayant point 
apaisé les craintes que le songe lui avait laissées, 
il manda près de lui sa fille enceinte, afin qu'on 
mit à mort le petit-fils sous les yeux mêmes de son 
ajeul (A. de R. 182). Astyage le livra dès sa 
naissance à Harpagus son confident, avec or- 
dre de le tuer. Mais Harpagus, réfléchissant que 
le roi n'avait pas d'enfant mâle , et que sa fille 
régnerait aprés lui, eraignit qu'elle ne vengeât 
sur le ministre le meurtre dont elle ne pourrait 
punirson pére:il chargea un berger destroupeaux 
du roi d'exposer l'enfant. La femme de ce ber- 
ger venait aussi d'aecoucher d'un fils; ayant ap- 
pris de son mari le sort du jeune prince, elle le 
supplie delelui apporter et dele lui faire voir. Le 
berger céde à ses priéres, retourne à la forél, et 
trouve prés de l'enfant une chienne qui lui ten- 
dait ses mamelles, et le protégeait contre les bétes 
sauvages et les oiseaux de proie. Emu lui-méme 
de cette pitié dont une bételui donnait l'exemple, 
il rapporte l'enfant dans sa cabane, où la chienne 
Je suit avec inquictude. A peine dans les bras de la 
femme, l'enfant semble la connaître et se joue sur 
son sein. Telleétait d'ailleurs la vigueur de sa cons- 
titution , telle la douceur de son sourire et de ses 
caresses enfantines , que cette femme, soit par or- 
gueil, soit par intérét, conjure son mari de lui 
permettre d'exposer leur propre fils, et de nourrir 
le prince à sa place. Ainsi changea le destin des 
deux enfants : l'un fut élevé comme fils du ber- 
ger, l'autre exposé comme petit-fils du roi. La 
nourrice fut depuis appelée Spacos , mot qui veut 
dire chienne, dans la langue des Perses. 

V. L'enfant, élevé parmi les bergers, recut 


bilitas nepoti animos extolleret, sed ex gente, obscura 
tunc temporis, Persarum, Cambysi, mediocri viro, in 
matrimonium tradidit. Ac ne sic quidem somnii metu de- 
posito, gravidam ad se filiam arcessit, ut sub avi potissi- 
mum oculis partus necarelur. Natus infans datur occiden- 
dus Harpago , regis amico et arcanorum participi. Is veri- 
tus, si ad filiam, mortuo rege, venisset imperium, quia 
nullum Astyages virilis sexus genuerat , ne illa necati in- 
fantis ultionem , quam a patre non potuisset, a ministro 
exigeret , pastori regii pecoris puerum exponendum tradit. 
Forte eodem tempore et ipsi pastori filius natus erat. Ejus 
igitur uxor, audita regii infantis expositione , summis pre- 
cibus rogat, « Sibi adferri ostendique puerum. » Cujus 
precibus fatigatus pastor, reversus in silvam, invenit jux- 
La infantem canem feminam, parvulo ubera præbentem, 
et a feris alitibusque defendentem. Motus et ipse miseri- 
cordia, qua motam eliam canem viderat, puerum defert 
ad stabula, eadem cane anxie prosequente. Quem ubi in 
manus mulier accepit , veluti ad notam puer allusit : tan- 
tusque in illo vigor, et dulcis quidam blandientis risus ap- 
paruit, ul pastorem uxor ultro rogaret, « [Quo suum par- 
tum pro illo exponeret] permitteret [que] sibi, sive fortu- 
Dre ipsius , sive spei suce puerum nutrire. » Atque ita per- 
mutata sorte parvuloruin, hic pro filio pastoris educatur ; 
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ensuite le nom de Cyrus. Tl jouait un jour avee 
ses compagnons d'áge ; le sort l'ayant nommé roi, 
il frappa de verges quelques-uns de ces enfants, 
qui refusaient en riant de lui obéir. Les parents 
indignés se plaignant à Astyage de ce qu'un 
esclave du roi eût osé infliger à des enfants libres 
une punition aussi humiliante, Astyage le fait 
venir et l'interroge (A. de R. 192). Cyrus , sans 
changer de visage, répond « qu'il s'est conduit 
en roi. » Astyage, surpris de cette fermeté, se 
rappela alors le songe qu'il avait eu et l'interpré- 
tation qui le suivit. La ressemblance des traits, 
l'époque de l'exposition, les aveux du berger, 
tout concourt à lui faire reconnaftre son petit- 
fils : mais jugeant que cette royauté exercée entre 
des pasteurs était l'aecomplissement de la pré- 
diction des devoirs, il se contente d'humilier la 
fierté de Cyrus. Du reste, irrité de la trahison 
d'Harpagus, et voulant le punir d'avoir sauvé 
la vie à Cyrus, il tue son fils, et le lui fait servir 
dans un festin. Harpagus dissimule d'abord sa 
douleur, et, plein de haine, il attend l’occasion 
de se venger plus tard. Sa douleur s'étant ré- 
veillée, il écrit à Cyrus déjà grand « que son 
ajeul l'a relégué chez les Perses, après avoir 
donné l'ordre de le tuer lors de sa naissance; que 
lui, Harpagus, a sauvé ses jours, et que ce bien- 
fait, en excitant la colère du roi, a coûté an 
bienfaiteur la vie de son propre fils. » Il exhorte 
Cyrus « à lever une armée, à prendre le chemin 
qui doit le conduire au trône; » il lui promet 
en outre l'appui des Médes. Cette lettre, qu'il fal- 
lait soustraire à l'œil vigilant des gardes placés 
par le roi sur toutes les routes, est mise dans le 
corps d'un liévre. Un esclave affidé, muni de filets 
pour mieux déguiser sa mission sous un équi- 


ille pro nepote regis exponitur. Nutrici Spaco postea »o- 
men fuit, quia canem Persæ sic vocant. 

V. Puer deinde quum inter pastores esset, Cyri me 
men accepit. Mox rex inter ludentes sorte delectus, quum 
per lasciviam contumaces flagellis cecidisset, a parentibus 
puerorum querela est regi delata , indignantibus , a servo 
regio ingenuos homines servilibus verberibus affectos. 
llle arcessito puero et inlerrogato, quum, nihil mataio 
vultu, « Fecisse se ut regem, » respondissot, admiratss 
constantiam , in memoriam somnii responsique revocatur. 
Atque ita quum et vultus similitudo, et expositionis tea 
pora , et pastoris confessio convenirent , nepotem agporit. 
Et quoniam defunctus sibi somnio videretur, agitato inter 
pastores regno , animum minacem duntaxat in illo fregit. 
Cæterum Harpago amico suo infestus, in ultionem servali 
nepotis , filium ejus interfecit , epulandumque patri trad 
dit. Sed Harpagus ad praesens tempus dissimulato dolore, 
odium regis in vindicte occasionem distulit. Interjecto 
deinde tempore , quum adolevisset Cyrus, dolorc orbitatis 
admonitus, scribit ei : « Ut ablegatus in Persas ab aro 
fuerit : ut occidi eum parvulum avus jusserit : ut bene 
ficio suo servalus sit : ut regem offenderit : ut filiam arsi 
serit. » IHfortatur, « Exercitum paret, et pronam ad reg: 
num viam ingrediatur, » Medorum transitionem pollicitus 
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page de chasseur, est chargé de porter ce lièvre en 
Perse et de le remettre à Cyrus. 

VI. Après la lecture de cette lettre, Cyrus re- 
cut en songe l'ordre de suivre les conseils 
d'Harpagus, et d'associer à son entreprise le 
premier homme qui s'offrirait le lendemain à 
ses regards. ll sort donc avant le jour, et, 
prenant le chemin de la campagne , il rencontre 
Sébarés, esclave d'un Mède; il lui demande 
son origine : apprenant qu'il est né en Perse, il 
lui óte ses fers, l'adopte pour son eompagnon, 
et rentre à Persépolis. Là, il assemble le peu- 
ple, ordonne à tous les habitants de s'armer de 
haches et d'abattre une forét qui embarrassait 
la route. Cet ordre exécuté, il invite tout le 
monde à un festin pour le jour suivant; et voyant 
lesconvives animés par le plaisir de latable, il 
leur demande « lequel des deux ils préféreraient, 
des travaux de la veille ou du festin du lende- 
main, si on les laissait libres de choisir? » Tous 
s'écrient qu'ils aimeraient mieux les plaisirs du 
lendemain. ll leur dit alors « que s'ils restent 
esclaves des Médes, tous les jours seront pénibles 
comme celui d'hier; agréables comme celui-ci, s'ils 
eonsentent à le suivre. » On lui répond par des 
cris de joie, et la guerre est déclarée. Astyage, ou- 
bliant Vinjure qu'il avait faite à Harpagus, le 
met à la tête de son armée. Celui-ci la livre à 
Cyrus, et se venge de la cruauté du roi par la 
trahison etla perfidie. À cette nouvelle, Astyage 
rassemble des forcesde toutes parts et marche en 
personne contre les Perses. Aprés avoir engagé la 
bataille, il place derriére les combattants un 
corps de troupes, auquel il ordonne d'opposer le 
fer aux fuyardset deles refouler sur l'ennemi : 


Epistola, quia palam ferri nequibat , regis custodibus 
omnes aditus obsidentibus, exenterato lepori inseritur , le- 
pusque in Persas Cyro ferendus fido servo traditur : ad- 
dita retia, ut sub specie venationis dolus lateret. 

VI. Lectis ille epistolis, eadem somnio aggredi jussus 
est : sed premonitus, ut, quem primum postera die ob- 
vium habuisset, socium coptis assumeret. Igitur, ante- 
Iucano tempore, ruri iter ingressus obvium habuit servum 
de ergastulo cujusdam Medi , nomine Se barem. Hujus re- 
origine, ut in Persis genitum audivit, demtis com- 
pedibus, assumptoque comite, Persepolim regreditur. 
[bi convocato populo , jubet omnes praesto cum securibus 
esse, et silvam viz circumdatam excidere. Quod quum 
strenue fecissent , eosdem postera die apparatis epulis in- 
vitat. Deinde , quum alacriores ipso convivio factos vide- 
ret, rogat, « Si conditio proponatur, utrius vite sortem 
legant, hesternine laboris, an præsentium epularum ? 
praesentium , » ut acclamavere omnes, ait: « Hesterno 
similem labori omnem vitam acturos, quoad Medis pe- 
reant : se sequutoe, hodiernis epulis. » Lætis omnibus, 
Medis bellum infert. Astyages meriti sui in Harpagum obli- 
tus, summam belli eidem committit : qui exercitum ac- 
ceptum statim Cyro per deditionem tradidit, regisque 
crudelitatem pertidia defectionis ulciscitur. Quod ubi As- 
tyages audivit, contractis undique auxiliis, ipse in Per- 
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puis il annonce aux premiers rangs que s'ils ne 
sont vainqueurs, ils trouveront derrière eux des 
adversaires aussi redoutables que ceux qu'ils ont 
en face, et que, pour fuir les uns, comme pour 
vaincre les autres, il leur faudra rompre les li- 
gnes de deux armées. La nécessité de combattre 
anime leur courage. Les Perses attaqués avec vi- 
gueur commençaient à plier, lorsque leurs mères 
et leurs femmes, les voyant hésiter, accou- 
rent à eux, et les supplient de retourner au com- 
bat. Elles mettent leurs flancs à nu, en soulevant 
la robe qui lescouvre, et demandent aux soldats 
s'ils veulent se réfugier dans le sein de leurs mères 
et de leurs épouses. Honteux de ces reproches, 
ils reviennent à la charge, poussent l'ennemi, 
et mettent en fuite ceux qu'ils fuyaient eux- 
mêmes. Astyage est fait prisonnier. Cyrus ne lui 
enleva que son royaume, et agit plutót en petit- 
fils qu'en vainqueur. Il lui donna le gouverne- 
ment de la vaste province d'Hyrcanie, Astyage 
lui-méme n'ayant pas voulu retourner en Médie. 
Ainsi finit l'empire des Médes (A. de R. 203), 
aprés avoir duré trois cent cinquaute ans. 

VII. Dés le commencement de son régne, Cy- 
rus donna Je gouvernement de la Perse et la 
main de sa sœur à ce méme Sébarès qu'il avait, 
sur la foi d’un songe, délivré de ses fers et associé 
à ses entreprises. Mais les villes tributaires des 
Mèdes , pensant que leur sort avait changé avec 
celui de l'empire, secouèrent le joug de Cyrus. 
Ce fut l'origine et la cause d'une longue suite de 
guerres. Après avoir soumis la plupart de leurs 
villes, Cyrus marchait contre Babylone (A. de 
R. 223), lorsque Crésus, roi des Lydiens, fa- 
meux par sa puissance et ses immenses richesses, 


sas proficiscitur ; et repetito alacrius certamine , pugnanti- 
bus suis , partem exercitus a tergo ponit, et tergiversantes 
ferro agi in hostes jubet; ac denuntiat suis : « Ni vince- 
rent, non minus fortes etiam post terga inventuros, quam 
a frontibus viros : proinde videant, fugientibus hæc, an 
illa pugnantibus acies rumpenda sit. » Ingens, post neces- 
sitatem pugnandi, animus exercitui et vis accessit. Pulsa 
itaque quum Persarum acies paullatim cederet , matres et 
uxores eorum obviam occurrunt : orant, in prelium re. 
vertantur. Cunctantibus, sublata veste, obscena corporis 
ostendunt , rogantes , « Num in uteros matrum vel uxorum 
velint refugere. » Hac repressi castigatione , in prelium 
redeunt; et facta impressione, quos fugiebant, fugere 
compellunt. In eo prelio Astyages capitur : cui Cyrus ni- 
hil aliad quam regnum abstulit ; nepotemque in illo ma- 
gis, quam victorem egit : eumque maxim: genti Hyrca- 
norum praeposuit : nam in Medos reverti ipse noluit. Hic 
finis Medorum imperii fuit. Regnaverunt annos cocr. 

VII. Initio regni , Cyrus Soebarem coptorum sociam, 
quem juxta nocturnum visum ergastulo liberaverat , co- 
mitemque in omnibus rebus habuerat, Persis preeposuit , 
sororemquesuan ei in matrimonium dedit. Sed civitates , 
quae Medorum tributarize fuerant , mutato imperio , etiam 
conditionem suam mulatam arbitrantes, a Cyro defece- 
runt : quee res multorum bellorum Cyro causa et origo 
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vint au secours des Babyloniens. Vaineu bien- 
tót, et inquiet sur son sort, il se réfugia dans 
son royaume. Cyrus ne s'en tint pas à cette vic- 
toire. Aprés avoir tout régléà Babylone, il porta 
ses armes en Lydie. Il battit sans peine l'armée 
de Crésus , déjà frappé d'épouvante par une pre- 
miere défaite, et prit Crésus lui-même. Il se mon- 
tra d'autant plus modéré envers son ennemi 
qu'il avaiteu moins de peineà le vaincre. Il laissa 
la vie à Cresus , une partie de son domaine et la 
ville de Barène, pour y vivre, sinon en roi, du 
moins dans un état digne de la majesté royale. 
Cette clémence ne fut pas moins utile au vaincu 
qu'au vainqueur. À la nouvelle de la guerre, la 
Grèce avait armé de toutes parts, et accourait 
comme pour éteindre un incendie qui la mena- 
cait elle-méme. L'attachement des Grecs pour 
Crésus était si général, que Cyrus se fût attiré 
une guerre formidable, s'il eüt abusé de sa vic- 
toire. Quelque temps aprés, Cyrus étant occupé 
à d'autres expéditions, les Lydiens se révoltèrent ; 
il les valnquit une seconde fois, leur Ôta leurs 
chevaux et leurs armes, et les contraignit à se 
faire hôteliers, baladins et entremetteurs. C'est 
ainsi que cette nation, jadis vigoureuse, puissante 
et industrieuse, énervée par la mollesse et par 
la débauche, perdit son antique valeur. Invinci- 
ble avant Cyrus, l'oisiveté, le luxe et la débau- 
ehe achevérent, aprés lui, de la vaincre et de 
l'abátardir. Parmiles rois de Lydie, prédécesseurs 
de Crésus, il y en eut plusieurs qui furent célè- 
bres à différents titres et par leurs aventures. 
La plus singuliére est celle du roi Candaule (A. 
de R. 37-75). Ce prince, épris des charmes de 
son épouse, cn faisait l'éloge à tout le monde; 


fuit. Domitis demum plerisque, quum adversus Babylo- 
uios bellum gereret , Babyloniis rex Lydorum Croesus, cujus 
opes et diviti: insignes ea tempestate erant , in auxilium 
venit ; victusque jam ac desolatus, in regnum refugit. Cyrus 
quoque post victoriam , compositis in Babylonia rebus , bel- 
Jum transfert in Lydiam Ibi, fortuna prioris prælii percul- 
sumjam Crœsi exercitum nullo negotio fundit ; Crœsus ipse 
capitur. Sed quanto bellum minoris periculi , tanto et mitior 
victoria fuit. Crwso et vita, et patrimonii partes, et urbs 
Barene concessa sunt : inqua etsi non regiam vilam , proxi- 
mam tamen majestati regiæ degeret. Heec. clementia non 
minus victori, quam victo utilis fuit. Quippe ex universa 
Graecia , cognito , quod illatum Cræso bellum esset , auxi- 
Jia velut ad commune exslingueudam incendium conflue- 
bant. Tantus Croesi amor apud omnes urbes erat : passu- 
rusque Cyrus grave bellum Græciæ fuit, si quid in Crœ- 
sum crudelins consuluisset. Interjecto deinde tempore, 
occupato in aliis bellis Cyro, Lydi rebellavere. Quibus ite- 
rum victis arma et equi. adempti ; jussique cauponias et 
ludicras artes , et lenocinia exercere. Et sic, gens indus- 
tria quondam potens, et manu strenua, effeminata mollitie 
luxuriaque, virtutem pristinam perdidit; et quos ante 
Cyrum invictos bella priwstiterant, in luxuriam lapsos 
otium ac desidia superavit. Fuere Lydis multiante Creesum 
reges, variis casibus memorabiles : nnllas tamen fortuna 
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la jouissance mystérieuse de ses droits de marl 
ne lui suffisait plus, il fallait qu'il en révé- 
lát le secret, et le silence lui paraissait un ou- 
trage à la beauté de sa femme. Pour justifler ses 
éloges , il la montra nue à Gygés , son ami : c'e- 
tait l'engagerà l’adultère ; et cette conduite, en lui 
faisant de Gygès un rival et un ennemi, lui enleva 
l'affection de sa femme , qu'il livra pour ainsi dire 
aux désirs d'un étranger. L'assassinat de Can- 
daule fut bientót le prix d'un nouvel hymen,et 
cette femme dotée du sang de son mari, livra 
son tróne et sa personne à son complice. 

VIII. Cyrus, vainqueur de l'Asie et maître 
de tout l'Orient, porta la guerre chez les Scythes. 
Tomyris, alors reine de Scythie, loin de trem- 
bler, comme une femme, à l'approche des enne- 
mis, les laissa franchir l’Araxe dont elle eût pa 
leur disputer le passage , sachant bien qu'elle se 
défendraitavec plus d'avantage dans l'intérieur de 
ses États, et que l'ennemi aurait plus de peine à 
fuir, étant obligé de repasser le fleuve. Cyrus fait 
donc traverser ses troupes, et dresse som camp 
à quelque distance du rivage; puis, le lende- 
main, comme saisi d’une frayeur soudaine, il le 
quitte avec l'empressement d'un homme qui se 
met à fuir,et le laisse pourvu d'une grande quan- 
tité de vins et de provisions de toutes espéces. 
La reine, instruite de sa retraite, envole à la 
poursuite des fuyards son fils encore adoles 
cent, et avec lui un tiers de son armée. Arrivé 
au camp de Cyrus, le jeune prince, encore inha- 
bile au métier de la guerre , semble moins con- 
duire ses troupes à un combat qu'àun festin ; il ne 
pense plus à l'ennemi, et laisse ses soldats se 
gorger de vin tout à leur aise, comme des bar- 


Candauli comparandus. Hic uxorem , quam propter forma 
pulchritadinem deperibat, predicare omnibas solebat, 
non contentus voluptatum suarum tacita conscientia , nid 
etiam matrimonii reticenda publicaret : prorsus quasi s- 
lentium damnum pulchritudinis esset. Ad postremum m 
affirmationi suæ fidem faceret , nudam sodali sao Gygi os 
tendit. Quo facto, et amicum in adulterium uxoris sotfid- 
tatum , hostem sibi fecit : et uxorem, veluti tradito alii 
Amore, a se alienavit. Namquebrevi post tempore , emdes 
Candaulis nuptiarum præinium fait ; et uxor mariti sxn- 
guine dotata , regnum viri et sc pariter adoltero tradidit. 
VII. Cyrus, subacta Asia, et universo Oriente fn po- 
testatem redacto, Scythis bellum infert. Erat eo 
Scytharum regina Tomyris, qua» non muliebriter adventu 
hostium territa, quum prohibere eos transitu Araxis fix. 
minis posset , transire permisit , et sibi faciliorem pognam 
intra regni sui terminos rata , et hostibus objectu flaminis 
fugam difliciliorem. Itaque Cyrus, trajectis copiis, quam 
aliquantisper in Scythiam processisset, castra metatosest. 
Dein postera die, quum simulato metu , quasi refugiens, 
castra deseruisset , vini adfatim, et ea, quse epulis erant 
necessaria , reliquit. Quod quum nuntiatum reginæ esset, 
adolescentulum filium ad insequendum eum cum tertia perte 
copiarum mittit. Quom ventum ad Cyri castra esset , igne- 
rus rei militaris adolescens , veluli ad epulas, non ad pre. 
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.à tant de saeriléges. En effet, celui qui avait 


bares qui n'enont pas l'habitude. Aussi lesScythes 
sont-ils vaincus par l'ivresse avant de l'étro par 
le fer. Cyrus revient pendant la nuit, tombe sur 
ces hommes sans défiance, les égorge tous, et 
avec eux le fils de la reine. Ni la perte d'une ar- 
mée puissante, ni celle bien plus douloureuse 
d'un fils unique, n'arrachérent une larme à To- 
myris. C'est dans la vengeance qu'elle cherche 
une consolation, c'est en faisant tomber à leur 
tour dans le piége ses ennemis enflés de leur 
triomphe. Elle feint d'étre découragée par ce dé- 
sastre, recule, et attire Cyrus au milieu d’un défilé 
où ses troupes sont embusquées. Plus de deux 
cent mille Perses sont talllés en pièces. Cyrus lui- 
méme est massacré. La victoire eut cela de mé- 
morable , que pas un soldat ne survécut , pour en 
répandre la nouvelle. La reine fit couper la tête 
de Cyrus et la fit jeter dans une outre remplie de 
sang humain,en lui reprochant sacruauté : « Bois, 
dit-elle, ce sang dont tu eus toüjours soif, et qui 
ne te désaltera jamais. » Cyrus avait régné trente 
ans; et ce règne, depuis la première année 
jusqu'à la dernière, n'avait été qu'une suite de 
succès. 

IX. Cambyse ( A. de R. 225 ), son fils et 
son successeur, réunit l'Égypte à l'empire de son 
père; mais, plein de mépris pour les superstitions 
éeyptiennes , il fit abattre les temples d'Apis et 
des autres divinités. Il envoya méme une armée 
contre le plus célèbre de tous, celui de Jupiter 
Hammon. Cette armée , dispersée par la violence 
des ouragans, est engloutie sous des monceaux de 
sable. Quelque temps après, Cambyse fut averti 

.par un songe que son frère Smerdis devait ré- 
gner. Dans sa frayeur, il voulut ajouter un crime 


lium venisset , omissis hostibus , insuetos Barbaros vino se 
onerare patitur : prinsque Scythae ebrietate, quam bello 
vincontur. Nam cognitis his, Cyrus reversus per noctem, 
securos opprimit , omnesque Scythas cum reginz filio in- 
terficit. Amisso tanto exercitu, et, quod gravius dolef, 
unico filio, Tomyris orbitatis dolorem non in lacrymas 
effudit , sed in ultionis solatia intendit; hostesque recenti 
victoria exsultantes , pari insidiarum fraude circumvenit. 
Quippe, simulata diffidentia propter vulnus .acceptum, 
refugiens, Cyrum ad angustias usque produxit. Ibi com- 
positis in montibus insidiis, ducenta millia Persarum cum 
ipso rege trucidavit. In qua victoria etiam illud memora- 


bile fuit, quod ne nuntius quidem lantæ cladis superfuit. - 


Caput Cyri amputatum, in utrem humano sanguine re- 
pletum conjlei regina jubet, cum hac exprobratione crudeli- 
talis : « Satia te, inquit, sanguine, quem sitisti, cujusque 
« insatiabilis semper fuisti. » Cyrus regnavit annos xxx , 
non initio tantum regni , sed continuo totius tempotis suc- 
cessu , admirabiliter insignis. 

IX. Huic successit filius Cambyses , qui imperio patris 
JEgyptom adjecit ; sed offensus superstitionibus Ægyptio- 
rem, Apis cælerorumque deorum ædes dirui jubet. Ad 
Hammonis quoque nobilissimum templum expugnandum 
exercitum mittil : qui tempestatibus et arenarum molibus 
oppressus, interiit. Post heec per quietem vidit fratrem suum 


| 
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méprisé la religion et marché contre les Dieux 
ne pouvait hésiter devant un parricide, Il avait 
déjà choisi pour l’exécution un mage de ses amis, 
nommé Prexaspès, lorsque son épée, sortie par 
hasard du fourreau , lui fit à la cuisse une bles- 
sure dont il mourut, et qui fut le châtiment mé- 
rité et du parricide qu'il avait ordonné, et du 
sacrilége qu'il avait accompli. Le mage, appre- 
nant cette mort, veut en prévenir le bruit, assas- 
sine Smerdis, suecesseur naturel de Cambyse, 
et lui substitue Orospaste son propre frère (A. de 
R. 232 ). Leur taille, leurs traits étaient parfai- 
tement semblables; personne ne soupconna la 
fraude, et Orospaste régna sous le nom de Smer- 
dis. Cette substitution fut d'autant plus ignorée, 
que chez les Perses il est de la majesté des rois 
de ne se montrer jamais en publie. Les mages, 
pour se concilier la faveur du peuple, lui aecor- 
dérent la remise des impôts pendant trois ans et 
l'exemption du service militaire, cherchant à 
affermir par la douceur et par des libéralités l'u- 
surpation d'Orospaste. Otane, homme d'une haute 
naissance et d'une grande sagacité, concut le 
premier des soupçons. Il fit demander à sa fille, 
l'une des concubines du roi, s'il était bien le fils 
de Cyrus ; elle répondit qu'elle l'ignorait , et qu'é- 
tant renfermées toutes dans des appartements sé- 
parés, elle ne pouvait l'apprendre d'aucune de ses 
compagnes. Il lui recommande alors de porter la 
main aux oreilles du prince, pendant qu'il dor- 
mirait; car Cambyse avait fait couper celles du 
mage. Instruit de la vérité par sa fille , Otane as- 
semble les grands, et leur fait jurer Ia mort de 
l'imposteur. Les conspirateurs n'étaient qu'au 


Smerdim regnaturum. Quo somnio exterritus, non dubitavit 
post sacrilegia etiam parricidium facere Erat enim difficile, 
ut parceret suis , qui, cam contemptu religionis , grassatus 
etiam adversus deos fuerat ! Ad hoc tam crudele ministe- 
rium, Magum quemdam ex amicis delefit , nomine Prexas- 
pem. Interim ipse, gladio sua sponte evaginato , in femore 
graviter vulneratus, occubuit ; pœnasque luit, seu impe- 
rati parricidii, seu sacrilegii perpetrati. Quo nuntio ac- 
cepto, Magus ante famam amíssi regis occupat facinus, 
prostratoque Smerde , oui regnum debebatur, fratrem suum 
subjecit Orospasten. Erat enim et oris et corporis linea 
mentis persimilis ; ac nemine subesse dolum arbitrante, 
pro Smerde rex Orospasta constituitur. Quæ res eo occul- 
tior fait, quod apud Persas persona regis sub specie nrajes- 
tatis occulitur. Ygitur Magi, ad favorem populi concillan- 
dum, tributa et militíe vacationem in triennium remittunt; 
ut regnum , quod fraude quæsierant, indulgentia et largi- 
tionibus confirmarent. Quæ res suspecta primo Otani viro 
nobili , et ín conjecturis sagacissimo , fait. Itaque per inter- 
nuntios quærit de filia, quæ inter regias pellices erat , an 
Cyri regius filius rex esset. Illa, « Nec se ipsam scire , ait, 
nec dealia posse cognoscere: quia singulae separatim reclu- 
dantur. » Tum pertractare dormienti caput jubet; nam Mago 
Cambyses aures utrasque præciderat. Factus deinde per 
filiam certior, sine auribus regem esse , optimatibus Persa. 
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nombre de sept. Pour prévenir les remords et 
les indiscrétions , ils courent aussitôt au palais, 
ayant chacun un poignard sous leur robe. Ils 
tuent les premiers qu'ils rencontrent, pénètrent 
jusqu'aux mages, qui mettent l'épée à la main, se 
défendent courageusement; mais ils cédent au 
nombre, aprés avoir tué deux des conjurés. 
Gobryas en saisit un par le milieu du corps ; et , 
comme ses complices hésitaient à enuse de l'obs- 
eurité, il leur ordonne de frapper toujours , düt- 
il être percé à la place du mage. Mais, par un 
heureux hasard , le glaive atteint le mage, sans 
blesser Gobryas. 

X. Si les meurtriers eurent la gloire de recon- 
quérir le trône en renversant des usurpateurs (A. 
de R. 233), ils eurent la gloire bien plus grande 
de ne pas se diviser après le succès, et malgré les 
prétentions que chacun d'eux pouvait avoir à la 
couronne. Leurs vertus , leur noblesse étaient si 
complétement égales, que cette égalité méme 
rendait le choix du peuple diffleile. Ils imaginé- 
rent un expédient , et résolurent de s'en remettre 
à la religion et à la fortune du soin de décider 
entre eux. Ils convinrent de se rendre de grand 
matin et à cheval, au jour indiqué, devant le 
palais, et de reconnaître pour roi celui dont le 
cheval hennirait le premier au lever du soleil. 
Le soleil est le seul dieu adoré par les Perses, et 
les chevaux lui sont consacrés. Àu nombre des 
conjurés était Darius, fils d'Hystaspe. Son écuyer, 
qui le voit inquiet , l'assure que si la victoire ne 
tient qu'à cette épreuve, il lui répond du succés. 
La veille du jour, il méne, pendant la nuit, le 
cheval de son maitre au lieu qu'on avait fixé, 
lui livre une cavale , persuadé que la nature pro- 


rum rem indicat , et in cœdem falsi regis impulsos , sacra- 
menti religione obstringit. Septem tantum conscii fuere 
hujus conjurationis : qui ex continenti, ne, dato in pæni- 
tentiam spatio, res per quemquam harraretur, occultato sub 
vesle ferro, ad regiam pergunt. Ibi obviis interfectis , ad 
Magos perveniunf: quibus ne ipsis quidem animus inauxi- 
lium sui defuit : siquidem stricto ferro duos de conjuratis 
interficiunt. Ipsi tamen corripiuntur a pluribus : quorum 
alterum Gobryas medium amplexus , cunctantibus sociis , 
ne ipsum pro Mago transfoderent , quia res obscuro loco 
gerebatur, vel per suum corpus adigi Mago ferrum jussit : 
fortanatamen ita regente, illo incolumi Magus interficitur. 

X. Occisis Magis, magna quidem gloria recepli regni 
principium fuit; sed multo major in eo, quod, quum 
de regno ambigerent , concordare potuerunt. Erant enim 
virtute et nobilitate ita pares, ut difficilem ex his populo 
electionem aequalitas faceret. Ipsi igitur viam invenerunt, 
qua de se judicium religioni et fortunæ committerent. Pac- 
tique inter se sunt , ut die statuta omnesequosanteregiam 
primo mane perducerent : et cujus equus inter Solis ortum 
hinnitum primus edidisset, is rex esset. Nam et Solem Persze 
unum deum esse credunt; et equos eidem deo sacratos fe- 
runt. Erat inter conjuratos Darius , Hystaspis filius : cui de 
regno sollicito equi custos ait : « Si ea res victoriam mora- 
getur, nihi] negotii superesse. » Per noctem deinde equum, 
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voquerait elle-méme ce qui arriva en effet. Le 
lendemain, à l'heure convenue, et tous étant 
réunis, le cheval de Darius, qui reconnaît la 
place, hennit de regret de la cavale absente; et, 
tandis que les autres chevaux restent muets, il 
donna lesignal de la fortune de son maítre. Telle 
fut la modération des concurrents de Darius, 
qu'ils mirent pied à terre et le saluérent roi : le 
peuple entier suivit leur exemple, et confirma 
cette royauté. C'est ainsi que l'empire de la Perse, 
recouvré par la valeur de sept des personnage 
les plus illustres de l'État, fut conféré à un 
seul par une circonstance aussi frivole. Il est 
presque incroyable qu'ils aient cédé avec tant de 
résigznation un trône qu'ils venaient, au péril 
de leur vie, d'arracher aux mages; mais Dariw 
en était digne par sa noblesse et par sa figure, 
autant que par son courage et son origine. Il 
descendait des anciens monarques de la Perse. 
Dès le commencement de son règne , il épousa la 
fille de Cyrus, afin de consolider son pouvoir 
par une alliance royale, et pour que le sceptre 
semblát moins passer à un étranger que rentrer 
dans la famille de Cyrus. Au bout de quelque 
temps, les Assyriens se révoltèrent, et s'emparé- 
rent de Babylone. Il était difficile de reprendre 
cette ville, et Darius en témoignait vivement ses 
inquiétudes , lorsque Zopyre, l’un des assassins 
des mages , s'étant fait déchirer chez lui le corps 
à coups de fouet, couper le nez, les lèvres et les 
oreilles, parut inopinément devant Darius. Le 
roi, étonné, lui demande la cause et l’auteur de 
cette horrible mutilation. Zopyre l’instruit du bat 
qu'il s'est proposé , et, aprés s'étre concerté avee 
lui , se dirige vers Babylone commeun transfuge. 


pridie constitutam diem , ad eundem locum ducit, ibique 
equa admittit , ratus , ex voluptate Veneris futurum, qued 
evenit. Postera die itaque, quum ad statutam horam om- 
nes convenissent , Darii equus, cognito loco , ex desiderie 
feminæ hinnitum statim edidit; et, segnibus aliis, felix 
auspicium domino primus emisit. Tanta moderatio caeteris 
fuit, audito auspicio, ut confestim equis desilierint, et 
Darium regem salutaverint. Populus quoque universas, 
sequutus judicium principum , eumdem regem constiteit. 
Sic regnum Persarum, septem nobilissimorum virorem 
virlute quæsitum, tam levi momento in unum collatem 
est. Incredibile prorsus, tanta patientia cessisse eo , qaod 
ut eriperent Magis, mori non recusaverint. Quamquam 
preter formam virtutemque hoc imperio dignam , etiam 
cognatio Dario juncta cum pristinis regibus fuit. Prin 
cipio igitur regni, Cyri [regis| filiam in matrimonium re- 
cepit, regalibus nuptiis regnum firmaturus : ut non tam 
in extraneum translatum , quamin familiam Cyri reversum 

videretur. In terjecto deinde tempore , quum Assyrii desc 
vissentet Dabyloniam occupassent, difficilisque urbis expe 
gnatio essel ; æstuante rege, unus de interfectoribas Mage- 

rum, Zopyrus domi se verberibus lacerari toto corpore jubet: 

nasum, aures et labia sibi preecidi ; atque ita regi inopinanti 

se offert. Attonitum , et quærentem Darium causas , aucto 

remque tam fœdæ lacerationis, tacitns,quo proposito fecerit, 
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fl montre aux Babyloniens son corps déchiré, et 
se plaint de la cruauté du roi, qui l'a emporté 
sur lui dans leur candidature au trône, non par 
son courage, mais par le hasard ; non par la voix 
des hommes, mais par le hennissement d'un 
cheval : il fait voir ce que des ennemis doivent 
attendre d'un roi qui traite ainsi ses amis ; il les 
exhorte à compter moins sur leurs remparts que 
sur leurs armes, et à profiter des premiers trans- 
ports de son ressentiment pour combattre avec 
jui. La noblesse de Zopyre et sa. valeur étaient 
connues de tous; on ne pouvait douter de sa 
bonne foi, qu'attestaient à la fois et les plaies de 
son corps, et l'infamie deson outrage. D'une voix 
unanime, on lui donne le commandement. Il se 
met d'abord à la téte de quelques troupes, avec 
lesquelles il fait deux sorties heureuses, les Per- 
ses ayant reculé deux fois à dessein; enfin on lui 
eonfle l'armée entiere, qu'il livre à Darius, 
ainsi que la ville. Aprés cette expédition, Da- 
rius porta la guerre chez les Scythes, comme on 
le verra au livre suivant. 


LIVRE II. 


1. Pour retracer les grandes actions des Scy- 
thes, il fant remonter jusqu'à leur origine, laquelle 
ne fut pas moins brillante que leur empire; chez 
eux , les femmes ne furent pas moins guerrières 
que les hommes. Si ceux-ci ont fondé l'empire 
des Parthes et des Bactriens, celles-là ont fondé le 
royaume des Amazones ; de sorte que , si l'on con- 
sidérait les hauts faits des hommes et des femmes, 
on ne saurait dire lequel des deux sexes s'est 


edocet ; formatoque in futura consilio, transfugæ titulo 
Babyloniam proficiscitur. Ibi ostendit populo laniatum cor- 
pos : queritur crudelitatem regis, a quo in regni peti- 
tiohe , non virtute, sed auspicio; non judicio hominum, 
sed hinnitu equi superatus sit : jubet illos examicisexem- 
piam capere, quid hostibus cavendum sit : hortatur, ne 
meenibus magis quam armis confidant, patianturque se 
commune bellum recentiore ira gerere. Nota nobilitas viri 

et virtus omnibus erant : nec de fide timebant, 
eujus veluti pignora, vulnera corporis ct injuriæ nolas 
habebant. Constituitur ergo dux omnium suffragie : et 
accepta parva mann , semel atque iterum cedentibus con- 
sulto Persis, secunda przelia facit. Ad postremum univer- 
sam sibi creditum exercitum Dario prodit , urbemque ip- 
ram in potestatem ejus redigit. Post hæc Darius bellum 
Scythis infert , quod sequenti volumine referctar. 
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Y. Jn relatione rerum a Scythis gestarom, que satis 
unplse magnificæque fuerunt, principium ab origine repe- 
lendum est. Non enim minus illustria initia , quam impe- 
rium habuere : nec virorum imperio magis, quam femi- 
marem virtutibus claraere : quippe quum ipsi Parthos 
Bactrisnosque, feininæ autem eorum Amazonum regna 


303 
le plus distingué. Le peuple scythe a toujours été 
regardé comme le plus ancien de la terre , quoi- 
que les Égyptiens lui aient longtemps disputé ce 
titre. Ceux-ci prétendaient qu'au commencement 
du monde la plupart des pays étaient ou brülés 
par les ardeurs du soleil, ou glacés par un froid 
rigoureux; que, loin d'avoir été le berceau du 
genre humain, ils ne pouvaient ni recevoir des 
colons, ni les conserver, avant qu'on n'eüt in- 
venté les vétements pour se garantir du chaud et 
du froid, ou que l'art n'eüt corrigé les influen- 
ces pernicieuses du climat. Le ciel de l'Égypte, 
au contraire, avait toujours été si tempéré, que 
ses habitants n'avaient à souffrir ni des feux de 
l'été, ni des rigueurs de l'hiver; et telle était la 
fertilité du sol, que jamais contrée ne produisit 
avec plus d'abondance tous les aliments néces- 
saires à l'homme. On avait donc raison de penser 
que les hommes étaient nés là oü ils avaient 
trouvé le plus facilement de quoi subvenir à leurs 
besoins. Les Scythes répondaient que la douceur 
du ciel n'était pas une preuve d'antiquité; que 
la nature, en distribuant la chaleur et le froid 
dans les diverses contrées, y avait placé des êtres 
capables de les supporter, comme'elle varie sa- 
gement, suivant la condition des climats, les 
produits de la végétation. Si le pays des Scythes 
est plus froid que celui de l'Egypte, les Scythes 
ont aussi le corps et l'esprit plus vigoureux. D'oil- 
leurs, si la terre, aujourd'hui divisée, ne for- 
mait autrefois qu'un seul tout , soit qu'une masse 
d'eau en ait d'abord inondé la surface, soit que le 
feu , principe de l'univers, l'ait occupée tout en- 
tiere, cela prouverait toujours l'antiquité des 


condiderint : prorsus ut res gestas virorum mulierumqua 
considerantibus incertum sit, uter apud eos sexus illus- 
trior fuerit. Scytharum gens antiquissima semper habita : 
quanquam inter Scythas et Ægyptios diu contentio de ge- 
neris vetustate fuit : Ægyptiis prædicantibus, « Initio re- 
rum, quum alive terræ nimio fervore solis arderent , aliio 
rigerent frigoris immanitate , ita ut non modo prima gene- 
rare homines, sed ne advenas quidem recipere ac tueri 
possent, prinsquam adversus calorem vel frigus vela- 
menta corporis invenirentur, vel locorum vitia , quæsitis 
arte remediis mollirentur : Ægyptum ita temperatam 
semper fuisse , ut neque hyberna frigora , nec avstivi solis 
ardores incolas ejus premerent; solum ita fecundum, ut 
alimentorum ín usus hominum nulla terra feracior fuerit. 
Jure igitur ibi primum homines natos videri debere, ubl 
educari facillime possent. » Contra, Scythe coeli tempera- 
mentum nullum esse vetustatis argumentum putabant : 
« Quippe natoram, quum primum incrementa caloris ac 
frigoris regionibus distinxit, statim ad locorum patientiam 
animalia quæque generasse : sed et arborum atque frugum, 
pro regionum conditione, apte genera variata. Et quanto 
Scythis sit ccelum asperius quam Ægyptiis, tanto et cor- 
pora et ingenia esse duriora. Cæteram si mundi, qnie 
uunc parles sunt, aliquando unitas fuit ; sive illuvies aqua- 
rum principio rerum terras obrutas tenuit : sive ignis, qui 
et mundum genuil, cuncta possedit , utriusque primordli 
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Scythes. En effet, si le feu a diminué et s’est 
éteint peu à peu pour faire place à la terre, les 
pays septentrionaux en ont été affranchis plus tôt 
que les autres par l'invasion du froid , puisque, 
aujourd'hui méme, le nord est la partie du 
monde la plus froide. Au contraire , l'Égypte et 
tout l'Orient, où l’ardeur du soleil est encore 
excessive, n'ont reçu que plus tard les bienfaits 
d'une température modérée. Mais si la terre a 
été entièrement submergée autrefois, ses parties 
les plus hautes ont dà être desséchées des premiè- 
res lors de l’écoulement des eaux, et les eaux 
ont dû séjourner longtemps dans les parties 
basses : donc la contrée desséchée la première 
avait dû la première aussi se couvrir d'étres ani- 
més. La Scythie est si évidemment la région la 
plus élevée du monde, que tous les fleuves sor- 
tis deson sein vont se décharger dans les Palus- 
Méotides , et de là dans la mer du Pont et de 
r Évypte. L'Égy pte, que tant de rois se sont appli- 
qués, depuis tant de siècles et au prix de som- 
mes immenses , à fortifier et à défendre par d'é- 
normes digues : l'Égypte, coupée par tant de 
fossés destinés à recevoir les eaux que les digues 
ont refoulées, et qui ne peut souffrir de culture 
qu'après la retraite du Nil, ne saurait passer pour 
la plus ancienne région habitée, puisque les di- 
gues élevées par ses rois, le limon que le fleuve 
charie; semblent prouver son peu d'aneienneté. 
Ces arguments , plus solides que ceux des Égyp- 
tiens, ont toujours fait regarder les Scythes 
comme le plusancien des deux peuples. 

II. La Seythie s'étend vers l'Orient. Bor- 
née d'un eóté par le Pont, de l'autre par les 
monts Riphées, elle estadosséeà l'Asieet au Phase. 


Scyllias origine praestare. Nam si ignis prima possessio 
rerum fuit, qui paulatim exstinctus, sedem terris dedil ; 
nullam prius, quam septemtrionalem partem, hyemis 
rigore ab igne secretam : adeo ut, nunc quoque, nulla 
magis rigeat frigoribus. /Egyptum vero et totum Orientem 
tardissime temperatum : quippe qui etiam nunc torrenti 
calore solis exaestuet. Quod si omnes quondam terree sub- 
mers» profundo fuerunt, profecto editissimam quamque 
partem , decurrentibus aquis, primum detectam ; humil- 
limo autem solo eamdem aquam diutissime immoratam : 
et quanto prior quæque pars terrarum siccata sit, tanto 
prius animalia generare c«pisse. Porro Scythiam adeo 
editiorem omnibus terris esse, ut cuncta flumina ibi 
nata , in Macotim, tum deinde in Ponticum et Ægyptinm 
mare decurrant. Ægyptum autem, quæ tot regum, tot 
seculorum cura impensaque munita sit, et adversus vim 
incurrentium aquarum tantis structa molibus, tot fossis 
concisa, ut, quum his arceantur, illis recipiantur aquie , 
nihilominus coli, nisi excluso Nilo, non potuerit, non 
posse videri hominum vetustate ultimam , qua sive exag- 
gerationibus regum, sive Nili trahentis limum terrarum 
recentissima videatur. » His igitur argumentis superalis 
ZEgyptiis , antiquiores semper Scytlue visi. 

II. Scythia autem in Orientem porrecta , includitur ab 
uno latere Ponto, ab altero montibus Rhipæis : a tergo 
Asia et Phasi flumine. Multum in longitudinem et latitu- 
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Sa longueur et sa largeur sont considérables. Ses 
habitants ne cultivent point la terre; leurs champs 
n'y sont point séparés par des limites. Ils n’ont 
ni maisons, ni cabanes, ni demeures fixes; iis 
errent sans cesse avec leurs troupeaux au travers 
des solitudes incultes ; ils traînent avec eux leurs 
femmes et leurs enfants dans des chariots cou- 
verts de cuirs, qui les préservent du froid et de la 
pluie, et leur servent de maisons. La nature lesa 
faits justes, et non les lois. Le vol est, à leurs 
yeux , le plus grand des crimes; car, n'ayant que 
des troupeaux sans abri, sans clôture , que leur 
resterait-il , si le vol était permis? Ils méprisent 
l'or et l'argent autant que les autres hommes les 
convoitent. Le lait et le miel composent tonte 
leur nourriture; l'usage de la laine et de nos vé- 
tements leur est inconnu, et, quoique exposés à 
un froid continuel , ils n'opposent que des peaux 
de bétes fauves à la rigueur du climat. Cette sim- 
plicité de mœurs contribue à les rendre justes et 
peu jaloux du bien d'autrui, car la cupidité suit 
l'usage des richesses. Plüt aux Dieux que le reste 
des hommes eût la méme modération, le méme 
désintéressement ! le monde ne serait pas l'éternel 
théâtre de tant de guerres; les combats et le fer 
moissonneraient moins d'êtres vivants que la ki 
de la nature. Admirable spectacle que celui d'a 
peuple possédant instinctivement les vertus que 
les doctrines des sages , les maximes des philoso 
phes n'ont pu donner à la Grèce, et la supérie 
rité de leurs mœurs incultes sur notre civilisation! 
Tant il est vrai que les Scythes ont plus gagsé 
à ignorer le vice, que les Grecs à connaftreli 
vertu! 

III. Trois fois les Scythes ont conquis l'À- 


dinemn patet. Ilominibus inter se nulli fines : neque eaim 
agrum exercent : nec domus illis ulla, aut tectum, est 
Sedes est, armenta eL pecora semper pascentibus, et per 
incultas solitudines errare solitis. Uxores liberosque secum 
in plaustria vehunt, quibus, coriis imbrium hyemisque 
causa tectis, pro domibus utuntur. Justitia gentis iage- 
niis culta , nonlegibus. Nullum scelus apud eos furto gr- 
vius : quippe sine tecto munimentoque pecora et armeals 
inter sylvas habentibus quid salvum esset, si furari lice- 
ret? Aurum et argentum perinde aspernantur, ac religsi 
mortales appetunt. Lacte et melle vescuntur. Lane ës 
usus ac vestium ignotus : quanquam continuis frigoribas 
urantur ; pellibus tamen ferinis aut murinis utuntur. Ha 
continentia illis morum quoque justitiam edidit , nihil alie 
num concupiscentibus. Quippe ibidem divitiarum eapide 
est, ubi et usus. Atque utinam reliquis mortalibus similis 
moderatio, et abstinentia alieni foret ! profecto non tantam 
bellorum per omnia s:ecula terris omnibus continuaretsr; 
neque plus hominum ferrum et arma, quam naturalis f 
torum conditio raperet. Prorsus ut admirabile videstur, 
hoc illis naturam dare, quod Græci longa sapientium 
doctrina, przeceptisque philosophorum consequi nequeas; 
cultosque mores incultæ barbarie collatione superari. 
Tanto plus in illis proficit vitiorum ignoratio, quam i$ 
his cognitio virtutis ! 

Hi. Imperium Asiæ ter quæsivere : ipsi perpetuo ab 
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sie. Ils n'ont jamais subi la domination étrangère. 
Iis ont toujours été respectés par leurs voisins, 
ou les ont toujours vaincus. Ils chassèrent honteu- 
sement de leur pays Darius, roi des Perses, 
massacrérent Cyrus et toute son armée, et bat- 
tirent Zopyrion, lieutenant d'Alexandre le 
Grand avec toutes ses troupes. Ils entendirent 
parler des Romains, sans éprouver leur puissan- 
cc. Ils sont enfin les fondateurs de l'empire des 
Parthes et des Bactriens. Durs aux fatigues, ha- 
bitués aux combats, d'une constitution robuste, 
lis négligent ce qu'ils craignent de perdre, et, 
vainqueurs, ils se contentent de la gloire. Sé- 
sostris, roi d'Égypte, fut le premier qui leur dé- 
clara la guerre. Il leur envoya d'abord des am- 
bassadeurs pour les sommer de lui obéir. Mais, 
déjà instruits par leurs voisins de l'approche de 
l'ennemi, ils répondirent aux ambassadeurs« que 
« le chef d'une nation si riche était bien insensé 
«de venir combattre une nation pauvre, lors- 
« qu'il devait avoir plus à craindre que les autres, 
« étant plus riche qu'eux ; que les chances de la 
« guerre étaient douteuses, les profits de la vic- 
« toire nuls, et les dangers manifestes; que pour 
« eux , ilsn'attendraient pas , puisqu'ils pouvaient 
« espérer de si riches dépouilles, que l'ennemi 
« entrát sur leurs terres ; qu'ils marcheraient au- 
«devant du butin qui s'offrait gratuitement à 
« eux. » L'effet suit bientót la menace. Informé 
de leur course rapide, le roi prendla fuite , aban- 
donne ses troupes et ses bagages, et se réfugie 
en tremblantdans ses États. Les Scythes , que des 
marais empéchent de pénétrer en Egypte, re- 
viennent sur leurs pas, soumettent l'Asie et lui 
imposent un tribut modique, moins comme un 


alieno imperio aut intacti ; aut invicli mansere. Darium, 
regem Persarum, turpi ab Scythia submoverunt fuga : 
Cyrum cum omni exercitu trucidaverunt : Alexandri Ma- 
gni ducem Zopyriona pari ratione cum copiis universis 
deleverunt : Romanorum audivere, non sensere arma. 
Parthicum et Bactrianum imperium ipsi condiderunt. 
Gens laboribus et bellis aspera : vires corporum immen&e : 
aihil parare , quod amittere timeant : nihil victores praeter 
gloriam concupiscunt. Primus Scythis bellum indixit Se- 
sostris rex /Egyptius, missis primo lenonibus , qui hosti- 
bus parendi legem dicerent. Sed Scythae jam ante de 
adveniu regis a finitimis certiores facti, legatis respon- 
dent : « Tam opulenti populi ducem stolide adversus ino- 
pes occupasse bellum , quod magis domi fuerit illi timen. 
dom : quod belli certamen anceps , praemia victoriæ nulla, 
damna manifesta sint. Igitur non exspectaturos Scythas 
dum ad se veniatur, quum tanto sibi plura in hoste con- 
cupiseenda sint; ultroque prædæ ituros obviam. » Nec 
dicta res morata : ques quum tanta celerifate venire rex 
addidicisset, in fugam verlitur, exercituque cum omni 
apparatu belli relicte, in regnum trepidus se recepit. 
feythas ab Æsypto paiudes prohibuere : inde reversi, 
Asiam perdomitam vectigalem fecere, modico tributo, 
magis in titulum imperii, quam in victorie premium, 
imposito. Quindecim annis pacaudæ Asie immorati, 
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fruit deleur victoire que eomme un monument do 
leur puissance. Après avoir occupé l'Asie pendant 
quinze ans et l'avoir pacifiée, ils sont rappelés par 
les priéres de leurs femmes, résolues, s'ils tardent 
à venir, dechercher d'autres époux chez les peu- 
ples voisins, afin de nc pas laisser s'éteindre par 
leur faute la nation des Sevthes. Pendant quinze 
cents ans l'Asie paya le tribut. Ce fut Ninus, roi 
d'Assyrie, qui l'en affranchit ( A. du M. 1808 ). 

IV. Vers le méme temps à peu prés, deux 
princes scythes , Ylinoset Scolopitus , chassés de 
leur pays par la faction des grands, entrainérent 
dans leur retraite une partie de la jeunesse. 11s 
s'arrétérent sur les confins dela Cappadoce , prés 
du fleuve Thermodon, et s'emparérent des plai- 
nes de Thémiscyre, situées le long de ce fleuve. 
Ils y véeurent pendant plusieurs années des dé- 
pouilles des peuples voisins. Mais ceux-ci se lisuè- 
rent contre eux, les surprirent et les massacre- 
rent. Leurs femmesse voyant désormais vouées au 
veuvage et à l'exil, prennent les armes, éloignent 
d'abord l'ennemi des frontiéres, et l'attaquent 
bientót jusque chez lui. Elles renoncent au maria- 
ge , qu'elles appellent une servitude, et, avec une 
audace dont l’histoire n'offre pas d'exemple, elles 
agrandissent leur empire sans le secours des 
hommes, et le défendent en les méprisant. Pour 
prévenir toute jalousie, elles tuent le peu d'hom- 
mes qui restaient encore, et vengent par la des- 
truction de leurs voisins le massacre de leurs 
maris. Ayant acquis la paix par la force des ar- 
mes, elles invitent au partage de leurs lits les peu- 
ples voisins, pour perpétuer leur race; elles 
tuent tous les enfants máles, et élévent les fil. 
les à leur manière, non dans l'oisiveté ou dans les 


uxorum flagitatione revocantur, per legatos denuntian- 
tium : « Ni redeant, sobolem se e finitimis quæsituras, 
nec passuras , ut in posteritatem Scytharum genus per fe. 
minas intercidat. » His igitur Asia per mille quingentos 
annos vectigalis fuit. Pendendi tributi finem Ninus, rex 
Assyriorum , imposuit. 

IV. Sed apud Scythas medio tempore duo regii juve- 
nes , Ylinos et Scolopitus, per factionem optimatum do- 
mo pulsi, ingentem juventutem secum traxere ; et in 
Cappadociæ ora , juxta amnem 'Thermodonta consederunt , 
subjectosque Themiscyrios campos occupavere. Ibi per 
multos annos spoliare finitimos assueti, conspiratione po- 
pulorum per insidias trucidantur. Horum uxores, quum 
viderent exsilio additam orbitatem, arma sumunt; fines- 
que suos, submoventes primo, mox etlam inferentes 
bella, defendunt. Nubeudi quoque finitimis animum omi- 
sere , servitutem, non matrimonium appellantes. Singulare 
omnium seculorum exemplum aus, auxere rempubli- 
cam sine viris : jam etiam cuim contemptu virorum se 
tuentur. Et ne feliciores alire aliis viderentur, viros qui 
domi remanserant inter(iciunt. Ultionem quoque emsorum 
conjugum excidio finitimorum consequuntur. Tum pace 
armis quæsila, ne genus interiret, concubitum finitimo- 
rum ineunt. Si qui mares nascerentur , interficiebant. Vir- 
giues in eumdem ipsis morem , non otio, neque lanificio, 
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travaux des femmes, mais dans le métier des 
armes, dans l'exercice de l'équitation et de la 
chasse. Pour leur faciliter l’usage de l'arc, elles 
leur brülaient , dés l'enfance , la mamelle droite ; 
d'oü leur vint le nom d'Amazones. Deux de leurs 
reines, déjà trés-puissantes, Marpésia et Lampédo, 
ayant divisé la nation en deux parties , portaient 
alternativement la guerre au dehors et défen- 
daient tout le pays. Ellesse disaient filles de Mars, 
afin de rehausser par la religion leurs victoires. 
Quand elles eurent subjugué la plus grande 
partie de l'Europe, elles s'emparérent de quelques 
États de l'Asie. Ayant fondé la ville d'Éphése et 
beaucoup d'autres, elles renvoyérent dans leur 
pays une partie de leurs troupes, chargées d'un 
immense butin. L'autre partie, qui était restée 
pour garder les conquêtes de l'Asie, fut taillée 
en pièces dans une irruption de Barbares; la reine 
Marpésia elle-même y périt. Sa fille Orythie 
lui succéda. Ses talents militaires, joints au mérite 
d’une virginité intacte, excitaient l'admiration gé- 
nérale. Tel fut l'éclatquesa valeur ajouta à la gloire 
et à la renommée des Amazones, que le roi ( A. 
du M. 2750), qui forca Hercule d'entreprendre 
ses douae travaux, lui ordonna, comme une chose 
qu'il eroyait impossible, de lui apporter les ar- 
mes d'Orythie. Hercule, accompagné de l'élite de 
la jeunesse grecque, part avec neuf vaisseaux, et 
attaque les Amazones à l'improviste. Les deux 
sœurs Antiopeet Orythie y réguaient alors , mais 
celle-ci faisait la guerre au dehors. Quand Her- 
cule arriva, Antiope, qui ne s'attendait à aucune 
hostilité, n'avait auprés d'elle qu'une escorte peu 
nombreuse. La soudaineté de l'attaque, le tu- 
multe qu'elle excite, lui permettent à peine de 


sed armis , equis , venationibus exercebant , inustis infan- 
tum dexterioribus mammis, ne sagittarum jactus impe- 
diretur : unde Amazones dictæ sunt. Dux his regine 
fuere, Marpesia et Lampedo , quæ in duas partes agmine 
diviso , inclytæ jam opibus , vicibus gerebant bella, solæ 
terminos alternis defendentes : et ne successibus deesset 
auctoritas, genitas se Marte prædicabant. Itaque majore 
parte Europæ subacta, Asie quoque nonnullas civitates 
occupavere. Ibi Epheso , multisque aliis urbibus conditis, 
partem exercitus cum ingenti praeda domum dimittunt. 
Reliqui, quæ ad tuendum Asie imperium remanserant, 
concursu Barbarorum cum Marpesia regina interficiuntur. 
In hujus locum filia ejus Orithya regno succedit : cui, 
preter singularem belli scientiam, eximia servaiæ in 
omue avum virginitatis admiratio fuit. Hujus virtute tan- 
tum additum gloriæ et famæ Amazonum est, ut Herculi 
rex, cui xii stipendia debebat, quasi impossibile, impe- 
raverit, ut arma reginæ Amazonum sibi afferret. Eo igitur 
profectus longis novem navibus, comitante principum Græ- 
cie juventute, inopinantes aggreditur. Duce tum sorores 
Amazonum regna tractabant , Antiope et Oritliya : sed Ori- 
thya foris bellum gerebat. Igitur quum Hercules ad littus 
Amazonum applicuit , infrequens multitudo cum Antiopa 
regina , nihil hostile metuente , erat. Qna re effectum est, 
pt paucae , repentino tumultu excitae , arma sumerent , fa- 
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prendre les armes, et l'ennemi remporla une fa. 
cile victoire. La plupart des Amazones sont tuées 
ou prises : deux sœurs d’Antiope, Ménalippe et 
Hippolyte, tombent au pouvoir , l'une d'Hercule, 
l'autre de Thésée, qui épousa sa captive et en 
eut un fils du méme nom. Hercule, aprés la vic- 
toire, rendit Ménalippe à la reine sa sœur, la 
quelle paya la raneon en donnant ses armes. 
Cette expédition terminée , Hercule retourna vers 
Eurysthée. Mais à peine Orythie apprend-elle la 
défaite de ses sœurs ct l'enlevement d'Hippo- 
lyte par le roi d'Athènes, qu'elle ranime le courage 
de ses compagnes, leur disant « que c'est en vain 
« qu'elles ont subjugué le Pont et l'Asie, si leur 
« pays est exposé aux armes ou plutôt aux bri- 
« gandages des Grecs. » Elle invoque le secours 
de Sagillus, roi de Scythie, et lui rappelle « que 
« les Amazones sont filles des Scythes ; que le 
« massacre de leurs maris et la nécessité de les 
« venger les ont forcées de prendre les armes; 
« qu'on voit assez que, chez les Scythes, lesfem- 
«mes ne sont pas moins courageuses que les 
« hommes. » Touché de la: gloire de sa nation, 
Sagillus envoie aux Amazones Panasagore son 
fils, à la téte d'une nombreuse cavalerie. Mais 
la discorde s'étant mise , avant la bataille , entre 
ses troupes et celles de la reine, les Amazones, 
abandonnées de leurs auxiliaires, sont vaincues 
parles Athéniens. Elles trouvèrent pourtant un 
asile dans le camp de leurs alliés, et sous cette 
protection elles revinrent dans leur pays, sans 
être inquiétées par les autres nations. A Orythie 
succéda Penthésilée (A. du M. 2800). Elle alia, 
suivie des plus illustresguerriers, secourir Troie 
contre les Grecs, et elle donna des preuves du 


cilemque victoriam hostibus darent. Multæ itaque caetz 
captæque : in his duce Antiopæ sorores, Menalippe ab 
Hercule, Hippolyte a Theseo. Sed Theseus, obtenta ia 
premium captiva , eamdem in matrimonium assumsit , et 
ex ea genuit Hippolytum. Hercules post victoriam , Ment 
lippere captivam sorori reddidit, et pretium arma regiae 
accepit. Alque ita functus imperio , ad regem reverüitar. 
Sed Orithya, ubi comperit bellum sororibus illatam, el 
raptorem esse Atheniensium principem , hortator comites, 
« Frustraque et Ponti sinum, et Asiam edomitam este 
dicit , si Graecorum non tam bellis, quam rapinis pateant. » 
Auxilium deinde a Sagillo, rege Scythiæ, pelit : « Ge 
nus se Scytharum esse : cladem virorum, necessitatem 
armorum, belli causas ostendit : assequutasque virlule, 
ne segaiores viris feminas habere Scythæ viderentur. » 
Motus ille domestica gloria , mittit cum ingenti equitate 
filium Panasagoram in auxilium. Sed ante prælium disses- 
sione orta, ab auxiliis desertæ, bello ab Atheniensibus 
vincuntur ; receptaculum tamen habuere castra sociorum, 
quorum auxilio intactæ ab aliis gentibus , in regnum rever 
tuntur. Post Orithyam, Penthesilea regno potita est , cujos 
Trojano bello inter fortissimos viros, quum anxilium ad- 
versus Græcos ferret, magna virtutis documenta exalilert. 
Interfecta demum Penthesilea , exercituque ejus absumio, 
paucæ, quze in regno remanserant , aegre se adversus fai 
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grand courage. Mais , ayant été tuée et son : sonniers furent mis en croix. Les femmes qui se 


armée détruite, le peu d'Amazones qui restaient 
dans son royaume, se défendant avec peine con- 
tre les peuples voisins, dura jusqu'au temps d'A- 
lexandre le Grand. Minithye ou Thalestris, la 
reine d'alors , obtint de partager pendant treize 
jours le lit d'Alexandre, pour en avoir un enfant. 
Rentrée dans ses Etats, elle y mourut bientôt 
après. Avec elles'éteignit le nom des Amazones. 

V. Les Scythes, dans leur troisième expédi- 
tion d'Asie, séparés, depuis huit ans, de leurs 
femmes et de leurs enfants, eurent à eombattre, 
en rentrant chez eux , leurs propresesclaves. Les 
femmes, lassées d'une si longue attente, et pen- 
sant que leurs maris n'étaient plus retenus par 
la guerre, mais exterminés, avaient épousé les es- 
claves chargés de la garde de leurs troupeaux. 
Quand les maîtres revinrent victorieux, les es- 
claves les repouss?rent, comme étrangers, des 
frontiéres de Ja Scythie. Aprés divers avanta- 
ges obtenus de part et d'autre, les Scythes 
croient devoir changer leur manière de com- 
battre. Ils songent qu'ils n'ont point affaire à des 
ennemis , mais à des esclaves; qu'ii faut agir en 
maîtreset non en guerriers, frapper et ne pas bles- 
ser, quitter le fer pour prendre le fouet, les ver- 
ges, et-tous les autres instruments la terreur des 
esclaves. Le projet est approuvé unanimement; 
les Scythes prennent les armes dont ils sont con- 
venus, s'approchent de l'ennemi , et lui montrent 
tout à coup leurs fouets. À ce spectacle inattendu, 
les esclaves sont frappés d'épouvante; ces hommes 
que le fer n'avait pu vainere sont vaineus par 
la seule crainte de la verge, et s'enfuient non 
comme des ennemis battus, mais comme des 
esclaves qui ont rompu leurs fers. Tous les pri- 


timos defendentes , usque tempora Alexaudri Magni dura- 
verunt. Harum Minithya , sive Thalestris regina , concubitu 
Alexandri per dies xii ad sobolem ex eo generandam ob- 
tuto, reversa in regnum, brevi tempore cum omni Ama- 
zonum nomine intercidit. 

V. Scythae autem tertia expeditione Asiana , quum annis 
octo a conjugibus et liberis abfuissent , servili bello domi 
excipiuntur. Quippe conjuges eorum longa exspectatione 
virorum fess, nec jam teneri bello, sed delctos rata, 
servis ad custodiam pecorum relictis nubunt : qui rever- 
sos cum victoria dominos , velut advenas , armati finibus 
prohibent. Quibus quum varia victoria fuisset, admonen- 
fur Scythe mutare genus pugnæ, memores, non cum 
bostibus , sed cum servis przeliandum ; nec armorum, sed 
dominorum , jure vincendos : verbera in aciem, non tela 
adferenda ; omissoque ferro , virgas ac flagella, caeteraque 
servilis metus paranda instrumenta. Probato omnes con- 
silio, instructi sicut praeceptum erat, postquam ad hos- 
tem accessere , inopinantibus verbera intentant , adeoque 
illos perculerunt , ut, quos ferro non polerant; metu ver- 
berum vincerent; fugainque, non ut hostes victi , sed ut 
fugitivi capesserent. Quicumque capi potuerent , supplicia 
crucibus luerunt. Mulieres quoque male sibi consciæ, par- 
tim ferro, partim suspendio, vitam finicrunt. Post liaec 


sentaient coupables, se donnérent la mort, les 
unes par le fer, les autres en. s'étranglant. De- 
puis cette époque jusqu'au règne de Jancyrus , la 
Scythie resta en paix. Darius, roi des Perses, 
n'ayant pu, comme nous l'avons dit , obtenir la 
main de la fille de ce prince, lui déclara la 
guerre. Il entra dans la Seythie avec une armée 
de sept cent mille hommes, sans que l'ennemi 
manifestát l'intention d'en venir aux mains. Da- 
rius craignant qu'on ne eoupát le pont de l’Ister, 
pour lui fermer la retraite, prit la fuite en trem- 
blant, aprés avoir perdu quatre-vingt mille 
hommes (À. de R. 241). Cette perte, vu le nom- 
bre prodigieux de sestroupes, lui parut peu con- 
sidérable. II soumit, en revenant, l'Asie (A. de 
R. 242) et la Macédoine, battit sur mer les Io- 
niens, et dirigea tous ses efforts contre les Athé- 
niens, qui avaient secouru ces derniers. 

VI. J'arrive à ces guerres des Athéniens , dont 
les résultats ont tant dépassé leurs espérances, 
et qui n'ont pas moins semblé impossibles avant 
l'événement, qu'invraisemblables aprés. Mais 
quelques mots d'abord sur l'origine d'Athénes. 
Cette ville ne s'est point élevée , comme les au- 
tres, de l'état le plus humble au faîte de la puis- 
sance. Elle est peut-étre la seule qui puisse 
rapporter à elle-méme l'illustration de son berceau 
et l'éclat de sa puissance. Ce ne sont ni des étran- 
gers, ni un ramas d'aventuriers vagabonds, qui 
l'ont peuplée, mais des hommes nés sur son sol et 
qui le cultivent encore , qui en sont sortis et l'ha- 
bitenttoujours. Les premiers, ils enseignerent l'art 
de filer la laine, de faire du vin et de l'huile, et 
apprirent aux hommes , qui ne vivaient alors que 
de glands, à Jabourer et à ensemencer la terre. 


pax apud Scythas fuit usque tempora Jancyri regis. Huic 
Darius, rex Persarum, sicut supra dictum est, quum 
filie ejus nuptias non obtinuisset, bellum intulit : et ar- 
matis septingentis millibus hominum Scythiam ingressus , 
non facientibus hostibus pugna potestatem, metuens , ne, 
interrupto ponte Istri, reditus sibi intercluderetur , ainis- 
sis octoginta millibus hominum trepidus refugit : quae 
jactura, abundante multitudine, inter damna numerati 
non est. Inde Asiam et Macedoniam domuit : Ionas quo- 
que navali praelio superat. Deinde cognito, quod Allie 
nienses loniis auxilium contra se tulissent, omnem iin 

petum belli in eos convertit. 

VI. Nunc, quoniam ad bella Atheniensium ventum est, 
quie non modo ultra spem gerendi, verum etiam ultra 
gesti fidem patrata sunt, operaque Atheniensium effectu 
majora, quam voto fuere; paucis urbis origo repetenda 
est : quia non, ut cæteræ gentes, a sordidis initiis ad 
summa crevere. Soli enim, praeterquam incremento, etiam 
origine gloriantur. Quippe non advenæ, neque passiui 
collecta populi colluvies originem urbi dedit : sed codem 
invati solo, quod incolunt; et quæ illis sedes, cadeiu 
origo est. Primi , lanificii , ct olei, et vini usum :locuerc. 
Arare quoque, ct serere frumenta, glande vesceutibus 
monstrarunt. Litleræ certe ac facundia, et hic civilis ordo 


Athènes est , pour ainsi dire, ie temple des lettres, 
de l'éloquence et de la politique. Avant le siécle 
de Deucalion , elle eut pour roi Cécrops , à qui les 
traditions anciennes , toutes mélées de fables , ont 
donnéun double visage , parce qu'il est le premier 
qui ait uni l'homme à la femme par le mariage. 
Il eut pour successeurs Cranaüs (A. du M. 2476- 
2485), dont la fille Atthis donna son nom à l’Atti- 
que. Après Cranaüs, régna Amphictyon, qui le 
premier consacra la ville à Minerve et lui donna 
le nom d'Athènes. Sous le règne de ce prince, 
un immense débordement des eaux submergea la 
plus grande partie des peuples de la Grèce. Ceux 
qui survécurent s'étaient réfugiés au haut des mon- 
tagnes, ou abordèrent sur des vaisseaux chez 
Deucalion, roi de Thessalie. De là, le préjugé qui 
fit de ce princele père du genre humain. Letróne, 
par ordre de succession, échut ensuite à Érech- 
thee; 4. du M. 2585). Ce fut alors que Triptoléme 
découvrit. à Éleusis l'art de semer le blé, et que 
les Athéniens consacrérent le souvenir de ce 
bienfait par des mystéres et des fétes nocturnes. 
Égée (A. du M. 2700), père de Thésée, régna 
aussi à Athènes. Médée, sa femme, se sépara de 
lui quand Thésée, fils d'une autre femme, fut 
dans l'ágede l'adolescence, et se retira à Colchos, 
avec Médus qu'elle avait eu d'Egée. Aprés celui- 
ci, Athènes eut pour rois Thésée (A. du M. 2748- 
2778) et Démophoon, son fils, qui secourut les 
Grecs au siége de Troie. D'anciennes inimitiés te- 
naient depuis longtemps divisés les Athéniens 
et les Doriens. Ces derniers, résolus de se venger 
par les armes, consultérent l'oracle sur le suc- 
cés de leur entreprise. L’oracle répondit qu'ils se- 
raient vainqueurs, s'ils ne tuaient point le roi 


disciplinæ, veluti templum, Athenas habent. Ante Deu- 
calionis tempora regem habuere Cecropem : quem, ut 
omnis antiquitas fabulosa est, biformem tradidere, quia 
primus marem femine matrimonio junxit. Huic successit 
Cranaus, cujus filia Atthis regioni nomen dedit. Post 
hunc Amphictyon regnavit, qui primus Minerva urbem 
sacravit, et nomen civitati Athenas dedit. IInjus tempo- 
ribus , aquarum illuvies majorem partem populorum Græ- 
ciao absumpsit. Superfuerunt , quos refugia montium rece- 
peruut, aut ad regem Thessaliæ Deucalionem ratibus 
evecti sunt : a quo propterea genus hominum conditum 
dicitur. Per ordinem deinde successionis regnum ad Erech- 
theum descendit, sub quo frumenti satio apud Eleusin a 
'Triptolemo reperta est : in cnjus muneris honorem noctes 
Initiorum sacratæ. Tenuit et /Egeus , Thesei pater, Athe- 
uis regnum : a quo per divortium decedens Medea , propter 
adultam privigni aetatem, Colchos cum Medo filio, ex 
Ægeo suscepto, concessit. Post Ægeum "Theseus, ac 
deinceps Thesei filius Demophoon, qui auxilium Grecis 
adversus Trojanos tulit, regnum possedit. Erant inter 
Athenienses et Dorienses simultatum veteres offensa : quas 
vindicaturi bello Dorienses , de eventu prælii oracula con- 
suluerunt. Responsum , « Superiores fore, ni regem Athe- 
niensium occidissent. » Quum ventum esset in bellum, 


JUSTIN. 


des Athéniens. Avant de commencer les hostili- 
tés, on donna l'ordre aux soldats d'épargner ce 
prince. Codrus, qui régnait alors à Athènes 
(A. du M. 2913), instruit de la réponse de l'ora- 
cle et du projet de l'ennemi, échange ses habits 
royaux contre des haillons, charge son dos de 
sarments, et pénétre en cet état dans le camp 
des Doriens. Mais, ententant de se faire jour à tra- 
vers la foule, il est tuó par un soldat qu'il avait 
blessé exprés d'un coup de faux. Les Doriens, 
reconnaissant le corps du roi, se retirent sans 
combattre, et les Athéniens furent ainsi délivrés 
de la guerre par le courage héroïque de leur roi, 
se dévouant à la mort pour le salut de la patrie. 

VII. Aprés Codrus, et par honneur pour la 
mémoire de ce prince, il n’y eut plus de rois à 
Athènes. Le gouvernement de la république fut 
confié à des magistrats annuels (A. du M. 2913). 
Mais l'Etat était sans lois; la volonté des rois en 
avait tenu lieu jusqu'alors. Solon (A. de R. 161), 
citoyen renommé par sa justice, fut chargé d'en 
établir, comme s'il s'agissait d'un Etat nonvese. 
Telle fut l'impartialité du législateur à l'égard 
du peuple et du sénat, et sa prévoyance à ne rien 
faire pour l'un qui déplût à l'autre, qu'il se 
concilia les bonnes gráces de tous les deux. Parmi 
les belles actions qui ont bonoré sa vie, il en est 
une qui mérite surtout d'étre rappelée. La pos- 
session de l'île de Salamine avait causé, entre les 
Athéniens et les Mégariens, une guerre d'exter- 
mination. Après bien des revers, les Athéniens 
décrétérent Ja peine de mort contre tout citoyen 
qui proposerait une loi sur la conquéte de l'ile, 
Solon, craignant de nuire aux intérêts de la ré- 
publique par son silence, ou aux siens par ses 


militibus ante omnia, custodia regis prsecipitur. Athe- 
niensibus eo tempore rex Codrus erat : qui et responso 
dei, et præceptis hostium cognitis, permutato regis ba- 
bitu, pannosus, sarmenta collo gerens, castra hostium 
ingreditur : ibi in turba obsistentium, a milite, quem 
falce astu  vulneraverat, interficitur. Cognito regis cor. 
pore, Dorienses sine prælio discedunt. Atque ita Albe 
nienses virtute ducis, pro salute patriæ morti se offerenlis, 
hello liberantur. 

VII. Post Codrum nemo Athenis regnavit : quod me- 
moris nominis ejus tributum est. Administratio reipu- 
blicæ annuis magistratibus permissa. Sed civitati nolte 
tunc leges erant , quia libido regum pro legibus habebatur. 
Legitur itaque Solon, vir justitiæ insignis, qui velot 
novam civitatem legibus conderet : qui tanto tempera 
mento inter plebem senatumque egit ( quum, si quid pro 
altero ordine tulisset , alteri displiciturum videretur), al 
ab utrisque parem gratiam traheret. Hujus viri inter multa 
egregia illud memorabile fuit : inter Athenienses et Me- 
garenses de proprietate Salaminæ insulæ, prope usque 
interitum arinis dimicatum fuerat. Post clades multas 
capitale esse apud Athenienses ccepit, si quis legem de 
vindicanda insula tulisset. Solicitus igitar Solon, ne ant 
tacendo parum reipublicæ consuleret , aut censendo, sibi; 


LIVRE II 


conseils, feint tout à coup un accès de démence, 
4 la faveur duquel il pouvait non-seulement par- 
ler, mais encore agir malgré les termes du décret. 
Couvert d’habits en lambeaux, il parcourt la ville 
comme un insensé : le peuple s'attroupant, il 
commence à le haranguer en vers, contre son 
usage, et pour mieux dissimuler son projet; il 
l'exhorte à braver la loi, et l'excite au point que 
la guerre est immédiatement déclarée aux Mé- 
gariens. Les Mégariens sont vaincus, et Salamine 
reprise par les Athéniens. 

VIII. Cependant les Mégariens, qui se rappe- 
laient avoir fait la guerre aux Athéniens, et qui 
ne voulaient pas l'avoir faite en vain, s'embar- 
quent, pour aller enlever les femmes athénien- 
nes pendant les fétes nocturnes d'Éleusis. A cetta 
nouvelle, Pisistrate, général des Athéniens, met 
ses soldats en embuscade, ordonne aux femmes 
de célébrer les mysteres avec le bruit et les chants 
accoutumés, méme à l'approche de l'ennemi, 
pour ne pas éveiller sa défiance; et, quand les 
Mégariens sont débarqués, il les attaque à l'im- 
proviste , les taille en pieces, et s'empare de leur 
flotte. 11 monte ensuite sur les vaisseaux avec ses 
soldats et quelques femmes qui y figuraient des 
captives, et fait voile pour Mégare. Les habitants, 
reconnaissant leurs vaisseaux et la proie qu'ils 
espéraient retirer de leur expédition, accourent 
au rivage, où ils sont tous passés au il de l'épée. 
Peu s'en fallut méme que Pisistrate ne prit la ville. 
C'est ainsi que l'agression des Mégariens tourna 
au profit des Athéniens. Mais Pisistrate, comme 
s'il eüt vaincu pour lui seul et non pour sa patrie, 
s'empara de la tyrannie au moyen d'une ruse 
(A. de R. 195). Il se fait secrètement battre de 


subitam dementiam simulat, cujus venia non dicturus 
modo prohibita, sed et facturus erat. Deformis habitu, 
more vecordium in publicum evolat; factoque concursu 
hominum, quo magis consilium dissimularet, insolitis 
sibi versibus suadere populo cepit, quod vetabatur : 
omniumque animos ita cepit, ut extemplo bellum adver- 
sus Megarenses decerneretur, insulaque, devictis hostibus, 
Atbeniensium fleret. 

VIII. Interea Megarenses , memores illati ab Athenien- 
sibus belli, et veriti, ne frustra arma movisse viderentur, 
matronas Atheniensium in Eleusiniis sacris noctu oppres- 
sari, Davcs conscendunt. Qua re cognita, dux Athenien- 
sium Pisistratus juventutem in insidiis locat, jussis ma- 
tronis aolito clamore ac strepitu , etiam in accessu hostium, 
ne intellectos se sentiant, sacra celebrare : egressosque 
navibus Megarenses inopinantes aggressus delevit : ac 
protinus classe captiva intermixtis mulieribus , ut speciem 
captarum matronarum præberent, Megara contendit. Illi 
quum et navium formam, et petitam predam cognosce- 
rent, obvii ad portum procedunt : quibus caesis, Pisistra- 
tus paulum a capienda urbe abfuit. Ità Megarenses suis 
dolis hosti victoriam dedere. Sed Pisistratus, quasi sibi , 
mon patrise vicisset, tyrannidem per dolum occupat; quippe 
werberibus voluntariis domi affectus, lacerato corpore, 
im publicum progreditur : advocata concione, vulnera po- 


verges ; et, le corps déchiré, il paraît en public. 
Il montre ses plaies au peuple, se plaint de la 
cruauté des grands, dont il se dit la victime; parle 
en versant des larmes, et irrite par ses discours 
les passions d'une multitude crédule; il affirme 
que c'est son amour pour le peuple qui l'a rendu 
odieux au sénat, et finit par obtenir des gardes 
pour la süreté de sa personne. Il s'en sert pour 
usurper le souverain pouvoir (A. de R. 195-227). 
Les Athéniens subirentsatyrannie pendant trente- 
trois ans. 

IX. Après sa mort, Dioelés, l'un de ses fils, 
est tué par le frére d'une jeune fille qu'il avait 
violée. Hippias , son second fils et l’héritier de son 
pouvoir, fait saisir le meurtrier, qui est appliqué 
à la question. Vaincu par la douleur, celui-ci 
nomme ses complices, qui étaient tous les amis du 
tyran. Hippias les fait égorger, et lui demande 
sil reste encore des coupables. « Aucun, dit-il, 
dont la mort me puisse réjouir davantage que 
celle du tyran lui-méme. » Par cette réponse auda- 
cieuse , il vainquit la cruauté du tyran, aussi bien 
qu'il avait vengé sa sœur; et les Athéniens , que 
tant de courage rappelait au souvenir de leur 
liberté, détrónent Hippias et le chassent (A. de 
R. 227-243). Réfugiéen Perse, il offre à Darius, qui 
se préparait, comme nous l'avons dit, à faire la 
guerre aux Athéniens, de le guider contre sa pa- 
trie. Les Athéniens, informés de l'approche de 
Darius, demandent du secours aux Spartiates, 
alors leurs alliés; ceux-ci ne devant arriver que 
dans quatre jours, à cause d'une féte religieuse, 
on arme sans les attendre. Dix mille citoyens, sou- 


: tenus par mille Platéens, présentent le combat 
| dans la plaine de Marathon à soixante mille sol- 


pulo ostendit : de crudelitate principum, a quibus haec so 
passum simulabat , queritur : adduntur vocibus lacrymæ, 
et invidiosa oratione multitudo credula accenditur : amore 
plebis invisum se senatui aflirmat : obtinet ad custodiam 
corporis sui satellitum auxilium : per quos occupata ty- 
rannide, per annos xxxiii regnavit. 

IX. Post ejus mortem Diocles , alter ex filiis, per vim 
stuprata virgine, a fratre puellæ interficitur. Alter, Hip- 
pias nomine , quum imperium palernum teneret , interfec- 
torem fratris comprehendi jubet : qui quum per torinenta 
conscios cædis nominare cogeretur, omnes amicos tyranni 
nominavit. Quibus interfectis, quærenti tyranno, « An 
« adhuc aliqui conscii essent : neminem, ait, superesse, 
« quem amplius mori gestiat, quam ipsum tyrannum. » 
Qua voce ejusdem se tyranni victorem, post vindiclam 
pudicitiae sororis, ostendit. Hujus virtute quum admo- 
nita civitas libertatis esset, tandem Hippias regno pulsus, 
in exsilium agitur : qui profectus in Persas, ducem se 
Dario, inferenti Atheniensibus bellum, sicati supra signi- 
ficatum est, adversus patriam suam offert. Igitur Athe- 
nienses , audito Darii adventu, auxilium a Lacedæmoniis, 
socia tum civitate, petiverunt. Quos ubi viderunt quatri- 
dui teneri religione , non exspectato auxilio , instructis de- 
cem millibus civium, et Platæensibus auxiliaribus mille, 
adversus sexcenta millia hostium , in campos Marathonios 
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dats. Miltiade commandait les Athéniens (A. de 
R. 264). C'était lui qui avait empêché qu'on n'at- 
tendit le secours des Spartiates. Plein de confiance 
en lui-même, il comptait plus sur la rapidité de 
l'attaque que sur l'appui des alliés. En effet , l'im- 
pétuosité des Grees et l'ardeur qui les animait 
furent telles , qu'ils franchissent au pas de course, 
et avant d'avoir lancé leurs traits, l'espace d'un 
mille qui les séparait de l'ennemi. Le succés cou- 
ronna leur audace. A les voir combattre avec tant 
de bravoure, on eût dit des hommes aux prises 
avec des bétes. Les Perses, vaincus , se sauvérent 
sur leurs vaisseaux , dont un grand nombre fut 
pris ou coulé à fond. Chaque soldat se signala 
dans cette bataille, et il eût été difficile de déci- 
der celui qui avait le mieux mérité de la patrie. 
Cependantle jeune Thémistoclese distingua parmi 
les autres, et dés ce moment on put prévoir ce 
qu'il serait un jour à la téte des armées. L'his- 
toire a aussi conservé le nom de l’Athénien Cyné- 
gyre. Aprés avoir semé le carnage et la mort sur 
le champ de bataille, il poursuivit les fuyards 
jusqu'à la mer, arréta de la main droite un des 
vaisseaux ennemis, et nele lácha qu'en perdant 
cette main; il le saisit alors de la main gauche, 
laquelle étant coupée comme la première, il s’y 
attache avec les dents. Tant de carnage ne 
l'avait pas épuisé : quoique sans mains, et ré- 
duit à un tronc, il n'était pas encore vaincu, et 
combattait avec les dents, comme une béte 
furieuse. Deux cent mille Perses périrent dans 
cette bataille et dans la tempéte qui la suivit. Le 
tyran d'Athénes Hippias , l'auteur et l'instigateur 
de cette guerre, y périt lui-méme, puni par les 
Dieux vengeurs de la patrie. 


in prelium egrediuntur. Milliades et dux belli erat, ct 
auctor non exspectandi auxilii : quem tanta fiducia cepe- 
rat, ut plus przesidii in celeritate, quam in sociis duceret. 
Magna igitur in pugnam euntibus alacritas animorum 
fuit, adeo ut, quum inille passus inter duas acies essent, 
citato cursu ante jactum sagittarum ad hostem venerint. 
Nec audacie ejus eventus defuit. Pugnatum est enim 
tanta virtute, ut hinc viros, inde pecudes putares. Victi 
Persæ in naves confugerunt : ex quibus multie suppressæ, 
multe captæ sunt. In eo prelio tanta virtus singulorum 
fuit, ut, cujus laus prima esset , difficile judicium videre- 
tur. Inter caeteros tamen Themistoclis adolescentis gloria 
emicuit, in quo jam tunc iudoles future imperatoriæ 
dignitatis apparuit. Cynægiri quoque, militis Atheniensis, 
gloria magnis scriptorum laudibus celebrata est : qui post 
preelii iunumeras caedes , quum fugientes hostes ad naves 
egisset , onustam navem dextra manu tenuit, nec prius 
dimisit, quam manum amitteret : tum quoque amputata 
dextra, navem sinistra comprehendit : quam et ipsam 
quum amisisset, ad postremum morsu navem detinuit. 
Tantam in eo virtutem fuisse, ut non tot cædibus fati- 
uatus , non duabus manibus amissis victus, truncus ad 
postremum, et. veluti rabida fera, dentibus dimicaverit. 
Ducenta millia Persae eo prælio, sine naufragio , amisere. 
Cecidit et Ilippias, tyrannus Atheniensis, auctor et con- 
citor ejus belli , diis patriæ ultoribus poenas repetentihus. 


JUSTIN. 


X. Darius allait recommencer la guerre, lors- 
qu'il mourut au milieu de ses préparatifs. 11 lais- 
sait plusieurs enfants, les uns nés avant son avé 
nement, les autres depuis. Artéméne, l'ainé de 
tous , réclamait la couronne (A. de R. 268), allé 
guant le priviléze de son âge, le droit d'alnesse, 
ce droit que la nature a consacré chez toutes les 
nations. Xerxés, son frére, répondait « que cedroit 
ne dépendait pas de la date de leurs naissances, 
mais des circonstances où ils étaient nés; que 
sans doute Artémène était l'atné des enfants de 
Darius , mais de Darius simple partieulier, tandis 
que lui, Xerxés, était le fils aîné de Darius, rol 
de Perse; que ceux qui étaient nés avant lul pou- 
vaient réclamer les biens qui avaient appartena 
à leur pére avant sa royauté, mais que le tróne 
lui revenait à lui seul, qui était né depuis cette 
royauté ; que d'ailleurs le père et la mère d'Ar. 
témène étaient d'une condition privée, ainsi que 
l'avait été son aïeul maternel; que lui, au con- 
traire, était le flls d'une reine, et n'avait jamais 
connu son père que roi; qu'il avait de plus pour 
aieul maternel le roi Cyrus, fondateur et non 
héritier d'un si vaste empire; qu'eussent-ils 
l'un et l'autre de leur pére un droit égal à la 
couronne, il aurait encore l'avantage du côté de 
son aïeul et de sa mère. » 

D'un commun accord ils soumirent le débet 
à Artapherne, leur oncle maternel , comme à un 
tribunal domestique. Artapherne examine leurs 
droits et prononce en faveur de Xerxés. Mais la 
discussion n'altéra enrien l'amitié des deux frères; 
le vainqueur fut sans orgueil et le vaincu sans 
regrets. Pendant le débat, ils s’envoyèrent mu- 
tuellement des présents, et se donnérent des fes- 


X. Interea et Darius, quum bellum restauraret, in ipio 
apparatu decedit, relictis multis filiis , et in regno, et ante 
regnum susceptis. Ex his Artemenes maximus nato, æt- 
tis privilegio, regnum sibi vindicabat : quod jus , et orde 
nascendi, et natura ipsa gentibus dedit. Porro Xerxescoatre. 
veraiam non de ordine, sed de nascendi felicitate referebat. 
« Namque Artemenem primum quidem Dario , sed prirais 
provenisse : se regi primum natum. Fratres ilaque suos, 
qui ante geniti essent, privatum patrimonium, quod es 
tempore Darius habuisset, non regnum sibl vindicere 
posse : se esse, quem primum in regno jam rex pater su- 
stulerit. Huc accedere, quod Artemenes non patre tantum, 
sed et matre privata adhuc fortunæ, avo quoque materss 
privato, procreatus sit : se vero et matre regina natum, 
et patrem non nisi regem vidisse; avum quoque maternam 
Cyrum se regem habuisse, non heredem , sed conditorem 
tanti regni ; et $1 in æquo jure utrumque fratrem pafer re. 
liquisset, materno tamen se jure et avito vincere. » Hoc 
certamen concordi animo ad patruum suum A 
veluti ad domesticum judicem, deferunt : qui domi cognita 
causa, Xerxem praeposuit : adeoque fraterna contestie 
fuit, ut nec victor insultaverit, nec victus doluerit ; ipso- 
que litis tempore invicem munera miserint; et jacunda 
quoque inter se, non solum credula convivia habuerint; 
judicium quoque ipsum sine arbitris , sine convicio faerit. 
Tanto moderatius tum fratres inter se regna maxima div 
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dns où régnait non-seulement la joie, mais la 
conflance la plus entière. Ils acceptèrent le juge- 
ment sans invoquer d'autres arbitres et sans ré- 
criminer. Les frères se partageaient alors les plus 
vastes empires avec plus de modération qu'ils ne 
se partagent aujourd'hui les plus minces héri- 
tages. 

Xerxés poursuivit pendant cinq ans les prépa- 
ratifs de guerre que son pére avait commencés 
contre les Grecs. Àu bruit de cette seconde ex- 
pédition , Démarate , roi des Lacédémoniens , qui 
vivait à la cour de Xerxés et était encore plus 
attaché à sa patrie qui l'avait banni qu'au prince 
qui l'avait comblé de bienfaits , craignant qu'une 
guerre aussi inattendue ne füt fatale à ses compa- 
triotes, en instruit les magistrats de Lacédémone. 
Il a le soin d'écrire sur des tablettes de bois re- 
couvertes de leur ancienne couche de cire, afin 
de n'étre pas trahi par les traces de l'écriture 
sur des tablettes nues ou par la fraîcheur de la 
cire, et les confie à un esclave affidé, avec or- 
dre de les porter aux magistrats de Sparte. A la 
réception de ces tablettes, on chercha long- 
temps à Lacédémone ce qu'elles voulaient dire; 
ear on n'y voyait aucune trace d'écriture, et ce- 
pendant on soupconnait bien qu'elles n'étaient 
pas envoyées sans but. On jugeait de l'impor- 
tance de l'affaire parle mystére qui l'enveloppait. 
Aprésbien desconjectures, la sœur du roi Léonidas 
découvrit l'expédient de Démarate : on enléve la 
cire, et l'on apprend par le contenu de la dépêche 
les nouveaux projets des ennemis. Déjà Xerxés 
avait armé sept cent mille Perses et trois cent 
mille auxiliaires; aussi a-t-on dit avec quelque 
fondement que son armée avait desséché les fleu- 
ves, et que la Gréce pouvait à peine la contenir. 


debant, quam nunc exigua patrimonia partiuntur. Igitur 
Xerxes bellum a patre ceptum adversus Graeciam, quin- 
qoennium instruxit. Quod ubi primum didicit Demaratus, 
rex Lacedaemoniorum , qui apud Xerxem exsulabat , ami- 
cior patrize post fugam , quam regi post beneficia , ne ino- 
pinato bello opprimerentur, omnia in tabellis ligneis ma- 
gistratibus perscribit , eademque cera superinducta delet : 
ne aut scriptura sine tegmine judicium daret , aut recens 
cera dolum proderet : fido deinde servo perferendas tra- 
dit, jusso, magistratibus Spartanorum tradere. Quibus 
perlatis, Lacedaemone questioni res diu fuit, quod neque 
scriptum aliquid viderent, nec frustra missas suspicaren- 
tur, tantoque rem majorem, quanto sit occultior, puta- 
bant. Hærentibus in conjectura viris, soror regis Leonidæ 
consilium scribentis invenit. Erasa igitur cera, belli con- 
silia deteguntur. Jam Xerxes septingenta millia de regno 
armaverat, et trecenta millia de auxiliis : ul non imme- 
rito proditum sit, flumina ab exercitu ejus siccala, Græ- 
ciamque omnem vix capere exercitum ejus potuisse. Na- 
ves quoqne mille ducentas numero habuisse dicilur. Huic 
tanto agmini dux defuit. Cæterum, si regem spectes , di- 
vitiss, uon ducem laudes : quarum tanta copia in regno 
ejus fvit, ot, quum flumina multitudine consutnerentur, 
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On ajoute que la flotte comptait douze cents 
voiles. 11 manquait un chef à cetteimmense armée. 
On parlait beaucoup des richesses de Xerxés, 
mais point de ses talents comme général ; et l'on 
disait que ses troupes , qui tarissaient les fleuves, 
ne pouvaient épuiser ses trésors. Pour lui, il était 
toujours le premier à fuir, et le dernier à com- 
battre. Timide dans le péril, orgueilleux aprés; 
confiant dans ses forces avant d'en faire l'épreuve, 
et voulant dominer la nature elle-même, il apla- 
nit les montagnes, combla les vallées, jeta des 
ponts sur les mers, et creusa des canaux pour 
abréger les routes à ses flottes. 

XI. Autant son entrée dans la Gréceavaitététer- 
rible, autant sa retraite fut honteuse. Léonidas, 
roi de Sparte, occupait avec quatre mille hommes 
les défilés des Thermopyles. Xerxés, méprisant 
cette poignée d'hommes, les fit attaquer par ceux 
de ses soldats dont les parents avaient été tués à 
la bataille de Marathon. Ceux-ci, voulant ven- 
ger la mort de leurs proches, périrent les premiers. 
Ceux qui les remplacent, aussi incapables de lut- 
ter, éprouvent le méme sort et augmentent inuti- 
lement le nombre des victimes. Les Perses com- 
battirent pendant trois jours avec fureur; le 
quatriéme jour, Léonidas, apprenant que vingt 
mille ennemissesontemparésdes hauteurs, engage 
ses alliés « à se retirer, et à réserver leur courage 
pour un temps meilleur; que pour lui , e'est avec 
les Spartiates seuls qu'il doit soutenir l'effort des 
ennemis, et moins songer à son salut qu'à celui de 
la patrie; mais que les autres doivent lui survi- 
vre pour défendre la Gréce. » Les alliés se reti- 
rent, et les Lacédémoniens restent seuls. Dés le 
commencement de la guerre, l'oracle de Delphes 
interrogé avait répondu que Sparte ou son roi 


opes tamen regis superessent. Ipse autem primus in fuga, 
postremus in prelio, semper vísus est ; in periculis timi- 
dus; sicubi metus abesset, inflatus; denique ante expe- 
rimentum belli, fiducia virium, velati naturæ ipsius do- 
minus , et montes in planum ducebat, et convexa vallium 
æquabat , et quædam maria pontibus sternebat, quadam 
ad navigationis commodum per compendium ducebat. 
XI. Cujus introitus in Grociam quam terribilis, tam 
turpis ac fœdus discessus fuit. Nam quum Leonidas, rex 
Sparfanorum, cum quatuor millibus militum angustias 
Thermopylarum occupasset, Xerxes, contemptu paucitatis, 
eos pugnam capessere jubet, quorum cognati Marathonia 
puyna interfecti fuerant : qui, dum ulcisci suos quserunt , 
principium cladis fuere : succedente deinde inutili turba, 
major cædes editur. Triduo ibi cum dolore el indignatione 
Persarum dimicatum : quarta die, quum nnntiatum esset 
Leonid: , a xx millibus hostium summum cacumen te- 
neri, tunc hortatur socios, « Recedant, et se ad meliora 
patrie tempora reservent : sibi cum Spartanis fortunam 
experiendam; plura se palriæ, quam vitæ debere : caeteros 
ad præsidia Græciæ servandos. » Audito regis imperio, dis- 
cessere cæteri, soli Lacedaemonii remanserunt. Initio hujus 
belli sciscitantibus Delphis oracula responsum fuerat, aot 
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devait périr. Léonidas , au moment de quitter la 
ville, avait rassuré ses concitoyens, en leur dé- 
clarant qu'il était préparé à mourir. 1l s'était em- 
paré du défilé avec un petit nombre de soldats, 
résolu d'y rendre sa victoire plus glorieuse ou sa 
défaite moins fatale à la république. Aprés le 
départ des alliés, il exhorte les Spartiates à ne 
pas oublier que « la mort les attend, quelle que 
soit l'issue de la bataille; à défendre leur posi- 
tion avec autant de courage qu'ils attaqueraient 
l'ennemi , et à ne pas attendre que celui-ci vienne 
les envelopper, mais à le surprendre à la faveur 
de la nuit, au milieu de sa joie et de sa sécurité ; 
il leur rappelle enfin qu'il n'y a point de tombeau 
plus glorieux pour des vainqueurs que le camp 
de l'ennemi. » I] n'était pas difficile de convaincre 
des hommes décidés à mourir. Ils courent aux 
armes : six cents Spartiates envahissent un camp 
de cinq cent mille Perses, et volent à la tente de 
Xerxés pour immoler le roi, ou périr sous les yeux 
de leur chef s'ils sont accablés par le nombre. Tout 
le camp est en tumulte. Les Spartiates, ne trou- 
vant point le roi, proménent de tentes en tentes 
leurs glaives victorieux ; ils frappent de toutes 
parts; ils jonchent le sol de cadavres, sachant 
bien qu'ils ne combattent pas dans l'espéranee 
de la victoire, mais pour venger d'avance leur 
trépas. Le massacre dura depuis le commence- 
ment de la nuit jusqu'au milieu du jour suivant. 
Lassés de vaincre plutôt que vaincus, iis tombent 
sur des mounceaux de cadavres (A. de R. 374). 
Xerxés, battu deux fois sur terre, se décide à 
tenter la fortune sur ses vaisseaux. 

XII. Mais Thémistocle, général des Athé- 
niens, voyant les Ioniens, pour qui Athènes s'é- 


regi Spartanorum, aut urbi cadendum. Et idcirco rex Leo- 
nidas quum in bellum proficisceretur, itasuos firmaverat , 
ut ire se parato ad moriendum animo scirent. Angustias 
propterea occupaverat, ut cum paucis aut majore gloria 
vinceret , aut minore damno reipublicæ caderet. Dimissis 
igitur sociis, hortatur Spartanos, « Meminerint , qualiter- 
cunque præliantibus cadendum esse : caverent , ne fortius 
mansisse , quam dimicasse videantur ; nec exspectandum, 
ut ah hoste circumvenirentur, sed dum nox occasionem 
daret, securis et lætis superveniendum : nusquam victo- 
res honestius , quam in castris hostium perituros. » Nihil 
erat difficile persuadere persuasis mori : etatim arma ca- 
piunt, et sexcenti viri castra quingentorum millium irrum- 
punt; statimque regis prætorium petunt, aut cum illo, 
aut si ipsi oppressi essent, in ipsius potissimum sede mo- 
rituri. Tumultus totis castris oritur. Spartani, posteaquam 
reyem non inveniunt, per omnia castra victores vagantur; 
cædunt, sternuntque omnia : ut qui sciant se pugnare non 
spe victoria , sed in mortis ültionem. Præliam a principio 
noctis in majorem partem diei tractum. Ad postremum 
non victi , sed vincendo fatigati, inter ingentes stratorum 
hostium catervas occiderunt. Xerxes, duobus vulneribus 
terrestri prælio acceptis , experiri maris fortunam statuit. 
XIf. Sed Atheniensium dux Themistocles, quum ani- 
padvertisset, Ionas, propter quos bellum Persarum sus- 
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tait armée contre les Perses, amener leur flotte 
au secours de ces derniers, résolut de les attirer 
dans son parti. Comme il ne pouvait s'entendre 
avec eux directement, il fait placer des signaux , 
et graver ces paroles sur des rochers où ils de- 
vaient aborder : « O Ioniens, quelle est votre 
« folie? Quel crime allez-vous commettre? Vous 
« voulez faire la guerre au peuple qui jadis fonda 
« vos cités et qui dernièrement encore les a dé- 
« fendues? Avons-nous élevé vos remparts pour 
« que vous fussiez les destructeurs des nôtres? 
« N'est-ce pas pour vous avoir soutenus dans 
« votre révolte, que nous avons été attaqués par 
« Darius et ensuite par Xerxes? Si c'est par foree 
« que vous le suivez , sachez vous délivrer, et ae 
« cepter notre alliance; ou si ce parti vous ps- 
« rait dangereux, l'action engagée, retirez-vou, 
« restez en arriére, sans prendre part au com- 
« bat. » Avant d'en venir aux mains, Xerxis 
avait envoyé quatre mille hommes piller le 
temple de Delphes, comme s'il eüt voulu faire 
la guerreaux Dieux , non content de la faire aux 
Grecs. Mais cette troupe fut détruite par les 
tempêtes et par la foudre : Xerxès comprit alors 
quelle est l'impuissance de celui qui s'attaque 
aux Dieux. Il brüle ensuite Thespies , Platée et 
Athènes, que leurs habitants avaient abandom 
nées; et, ne pouvant rien contre les hommes ave 
le fer, il sen prend aux édifices avec le fe 
Après la bataille de Marathon, les Athéniess, 
prévenus par Thémistocle que leur victoire, lois 
de finir la guerre, serait la cause d'une guerre 
plus terrible encore, avaient équipé deux cents 
vaisseaux. A l'approche de Xerxés , ils consuitè 
rent l'oracle de Delphes, qui leur répondit « ds 


ceperant, in auxilium regis classe venisse, sollicitare eoi 


in partes suas statuit. Et, quum colloquendi copiam ae 
haberet , quo applicituri erant , symbolos propoai, et saxi 
proscribi eurat : « Quae vos, lones, dementia tenet? qe 
facinus agitatis? bellum inferre olim conditoribus vestris, 
nuper etiam vindicibus, cogitatis? An ideo monia verba 
condidimus , ut essent qui nostra delerent? quid ? si ae 
heec et Dario prius, et nunc Xerxi, belli causa noblecen 
foret, quod vos rebellantes non destituimus? Quia vos à 
luec nostra castra ex ista obsidione transitis? Aut si bei 
parum tutum est, at vos commisso praelio ite cessim, ie 
hibete remis , et a bello discedite. » Ante navalis praeii ese 
gressionem miserat Xerxes quatuor millia armatorum Dé 
phos, ad templum Apollinis diripiendum : prorsus, quati 
non cum Grsecis tantum, sed et cum diis immortalibat, 
bellum gereret : quie manus tota imbribus et fulmislbss 
deleta est, ut intelligeret, quam nullæ esaent homisen 
adversus deos vires. Post hæc Thespias, et Platieas, d 
Athenas vacuas hominibus incendit; et quoniam ferre 
in homines non poterat, in celilicia igne grassatur. Nam 
que Alhenienses, post pugnam Marathoniam, preme 
nente Themistocle , victoriam illam de Persis , non fiaem, 
sed causam majoris belli fore, cc naves fabricaverant. M: 
ventante igitur Xerxe, consulentibus Delphis oraculum, 
responsum fuerat, « Salutem muris ligneis tuerentur. » 
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« Chercher leur salut dans des murailles de bois. » 
Thémistocle, persuadé que l'oracle indiquait par 
là des vaisseaux, démontre à son tour aux Athé- 
niens « que la patrie n'est point dans les murail- 
«les, mais dans les hommes; que la cité n'est 
« pas formée de maisons , mais de citoyens ; qu'ils 
« trouveront un abri plus sür dans leurs vaisseaux 
« que dans leur ville; que telle était la pensée, tel 
« était le conseil de Dieu méme. » Les Athéniens, 
suivant ce conseil , envoient leurs femmes, leurs 
enfants et leurs objets les plus précieux dans 
des îles écartées; ils quittent la ville, et s'em- 
barquent avec leurs armes. Les autres villes 
suivent cet exemple. Les flottes alliées, réunies et 
disposées à combattre, occupaient le détroit de 
Salamihe, pour ne pas être enveloppées par les 
innombrables vaisseaux de Xerxés. La division 
se met parmi les chefs, et chacun d'eux veut se 
retirer pour aller défendre son pays. Thémistocle, 
redoutant l'affaiblissement de ses forces si les 
alliés l'abandonnent, mande à Xerxés par un 
esclave affidé « qu'il peut écraser la Gréce d'un 
« seul coup en attaquant la flotte réunie à Sa- 
« lamine; mais que s'il attend que les chefs se 
« retirent dans leur pays, comme c'est leur in- 
« tention , il faudra les vaincre les uns après les 
« autres, ce qui rendra la conquête beaucoup plus 
« longue et beaucoup plus difficile. » Cestratagéme 
réussit, et le roi donna le signal (A. de R. 274). 
Les Grecs , prévenus par l'approche de l'ennemi, 
se rallient pour combattre ensemble. Xerxés 
eependant reste avee quelques vaisseaux prés 
du rivage, et semble n'étre que spectateur du 
combat; mais Artémise, reine d'Halicarnasse ct 
alliée de Xerxés , combattait vaillamment , parmi 


les premiers généraux des Perses. Elle montrait , 


Themistocles navium præsidium demonstratum ratus, 
persuadet omnibus, « patriam municipes esse, non mœ- 
nia ; civitalemque non in aiíiciis , sed in civibus posilam. 
Melius itaque salutem navibus, quam urbi commissu- 
res. Hlojus sententie etiam deum auctorem esse. » Pro- 
bato consilio, conjuges liberosque, cum pretiosissimis re- 
bas, abdítis insulis, relicta urbe, demandant : ipsi naves 
armati conscendunt. Exemplum Atheniensium et alix ur- 
bes imitatze. Itaque quum adunata omnis sociorum classis, 
et intenta in bellum navale esset ; angustiasque Salaminii 
freti, ne circumveniri a multitudine posset , occupassent ; 
dissensio inter civitatum principes oritur. Qui r;aum , de- 
sesto bello, ad sua tueuda dilabi vellent, timens Themis- 
tocles , ne discessu sociorum vires minuerentur, per ser- 
vum (idum Xerxi nuntiat, « Uno in loco eum contractam 
Graeciam capere facillime posse. Quod sí civitates, quæ 
jam abire vellent, dissipentur, majovi labore ei singulas 
eonsectandas. » Hoc dolo impellit regem signum pugnae 
dare. Grirci quoque, adventu hostium ocenpati, prælium 
collatis viribus capessunt. Interea rex, velut spectator 
pogna , cum parte navium in littore remanet. Artemisia 
autem, rezina Halicarnassi, qua in auxilium Xerxi vene 
Fat, inter primos duces bellum acerrime ciebat : quippe 
wt in viro muliebrem timorem, ita in muliere virllein. gu- 
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une audace virile, près de ce roi timide comme 

une femme. La victoire était indécise, quand les 

Ioniens, suivant le conseil de Thémistocle , Se dé- 

gagent insensiblement de la mêlée , et portent par 

leur défection le découragement chez l»s Perses. 
, Ceux-ci, songeant dès lors à la retraite, pressés 
et bientôt vaincus par l'ennemi, fuient en désor- 
dre. Plusieurs de leurs vaisseaux sont pris, plu- 
sieurs coulés à fond; et leplus grand nombre, autant 
pour éviter la colère de Xerxès que pour échapper 
à l'ennemi, se dirigent vers la Perse. 

XIII. Tandis que Xerxès, accablé par ce nou- 
veau revers, ne savait plus quel parti prendre, 
Mardonius l'aborde, et lui conseille « de retourner 
« dans son royaume, de peur que le bruit de ses 
« désastres, exagérés, suivant la coutume, par 
«la renommée, n'y excite des soulévements; 
* de laisser, à lui Mardonius, trois cent mille 
« hommes de troupes d'élite; qu'avec elles il 
« aurait Ja gloire de subjuguer la Grèce , ou que, 
« Si la fortune en décidait autrement, Xerxés ne 
« partagerait point la honte de la défaite. » Le roi 
goûte le conseil ; il donne à Mardonius une par- 
tie de son armée, et se dispose avec le reste à 
rentrer dans ses Etats. Instruits de sa fuite, les 
Grees veulent envoyer des troupes pour rompre 
le pont que Xerxés, dans son orgueil , avait fait 
jeter sur le détroit d'Abydos , comme pour domp- 
ter la mer. Ils espéraient , en lui fermant la re- 
traite, ou détruire son armée, ou le forcer à de- 
mander la paix. Mais Thémistocle, craignant 
que le désespoir de se voir enfermés ne rendit le 
courage aux ennemis, et qu'ils ne s'ouvrissent , 
le fer à la main, la route qu'on voulait leur cou- 
per, dit « qu'il y avait déjà trop d'ennemis dans 
« la Grèce, sans en augmenter le nombre, en y 
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daciam cerneres. Quum anceps pradium esset , Tones juxta 
praeceptum Themistoclis, pugnae se paulatim subtrahore 
cœperunt : quorum defectio animos caeterorum fregit. 1ta- 
que circumspicientes fugam pelluntur Perse, et mox 
prelio victi, in fugam vertuntur. In qua trepidatione 
mul*:e captæ naves, multe mers» ; plures tamen non mi- 
nus scevitiam regis, quam hostem timentes , domum dila- 
buntur. 

XIlf. Hac clade perculsum, et dubium consilii Xerxem 
Mardonius aggreditur. Hortatur, « in reguum abeat, ne 
quid seditionis moveat fama adversi belli , in majus, sicuti 
mos est, omnia exlollens : sibi ccc millia armatorum lecta 
ex omnibus copiis relinquat : qua manu aut cum gloria 
ejus perdomiturum se Græciam : aut, si aliter eventus 
ferat, sine ejusdem infamia hostibus cessurum. » Probato 
consilio, Mardonio exercitus traditur : reliquas copias rex 
ipse reducere in regnum parat. Sed Greci, audita regis 
fuga. consilium ineunt pontis interrumpendi , quem ille 
Abydo veluti victor maris fecerat ; ut, intercluso reditu , 
aut cum exercitu deleretur, aut desperatione rerum, pacem 
victus petere cogeretur. Sed Themistocles, timens , ne in- 
terclusi hostes desperationem in virtutem verlerent, et 
iter, quod aliter non pateret, ferro patefacerent, « eatis 
inultus hostes in Græcia remanere, dictitans, nec augeri 
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« retenant les Perses. » Ne pouvant faire prevaloir | sauve, comme d'un naufrage, avec quelques 
son avis, il dépéche au roi l'eselave dont il s'é- | soldats (A. de R. 275). Les Grecs pillérent son 
tait déjà servi, lui révèle le dessein des Grecs, | camp qui regorgeait de richesses, et se les parta- 
l'exhorte à se saisir au plus tôt du passage, et à | gerent. Telle fut la source du luxe qui ruina la 
précipiter sa fuite. Xerxés épouvanté laisse à | Grèce. Le jour méme que les troupes de Mardo- 
ses généraux la conduite de l'armée, et gagne | nius furent battues, un eombat naval se livrait 
Abydos avec quelques hommes. Là, trouvant le | en Asie au promontoire de Mycale. L'action al- 
pont détruit par les tempêtes, il passe à la hâte | lait s'engager et les deux flottes étaient en pré- 
le détroit dans une barque de pécheur. Terrible | sence, lorsque le bruit se répandit de part et d'au- 
exemple des jeux de la fortune et de l'incertitude | treque les Grecs étaient vainqueurs, etles troupes 
des choses humaines, de voir ce roi, naguéresi , de Mardonius taillées en pièces. La nouvelle 
puissant que la mer pouvait à peine contenir ses | en fut si rapide, que, franchissant un immense 
vaisseaux et la terre ses soldats, aujourd'hui caché | intervalle de terres et de mers, elle parvint en 
dans une étroite nacelle, ct sans un seul esclave | Asie vers le milieu du jour, c'est-à-dire en quel 
pour le servir! L'armée qu'il avait confiée à , ques heures. Le combat avait eu lieu le matin 
ses généraux ne fut pas plus heureuse. A la fati- | en Béotie. La guerre terminée, et lorsqu'il fot 
gue des marches forcées (car il n'est pas de repos , question de distribuer aux villes des récompen- 
pour des hommes effrayés) se joignit la famine, ; ses, le prix de la valeur fut, d'un commun se- 
à la suite d'une disette de plusieurs jours, et, ' cord, décerné aux Athéniens. Et, parmi les gé- 
après la famine, la peste. Les cadayresjonchaient néraux, Thémistocle, jugé le plus digne par 
la terre, exhalant une telle infection, que les : les alliés, ajouta encore à la gloire de sa patrie. 
oiseaux de proie et les bêtes sauvages, attirés par XV. Les Athéniens, riches des profits et de 
cet horrible appát, suivaient l'armée. l'honneur de la victoire, entreprirent de rebátir 

XIV. Cependant Mardonius, resté en Grèce, | leur ville. Commeils agrandissaient l'enceintedes 
s'empare de la ville d'Olynthe. En méme temps ! remparts (A. de R. 276) , ils devinrent suspects 
il berce les Athéniens de l'espoir de la paix et de | aux Lacédémoniens, lesquels prévoyaient avee 
l'amitié de Xerxés , leur promettant en outre de | raison quelleserait un jour la puissance d'une ville 
relever leur ville incendiée ( A. de R. 275) et | si bien fortifiée, puisqu'elle tirait de tels accrois- 
de l'agrandir. Voyant qu'ils refusent de vendre | sements de sa ruine méme. Ils envoient donc des 
leur liberté à aueun prix , il met le feu aux mai- | députésaux Athéniens pour leur conseiller de ne 
sons qu'ils avaient déjà commencé de bâtir, et | pas élever des murs qui pourraient servir d'asile 
passe en Béotic. L'armée des Grecs, forte de cent | etdeboulevardsaux ennemiscommuns.Thémisto- 
mille hommes, l’y suivit et lui livra bataille. | cle pénétraleur jalousie; mais, ne croyant pas de 
Mais, en changeant de chef, les Perses n'avaient | voir brusquerla décision, il répond aux députés 
point changé de fortune. Mardonius vaineu se | qu'Athénesenverra desambassadeurs à Lacédé- 


numerum retinendo oportere; » quum vincere consilio | sum. Sed fortuna regis cum duce mutata non cst. Nam 
cæteros non posset, eumdem servum ad Xerxem mittit, | victus Mardonius , veluti ex naufragio , cum paucis profe- 
cerlioremque consilii facit; et occupare transitum , mata- | git. Castra referta regalis opulentia» capta. Unde primam 
rata fuga , jubet. Ille perculsus nuntio, tradit ducibus mi- | Graecos, diviso inter se auro Persico, divitiarum luxeris 
lites perducendos; ipse cum paucis Abydon contendit. | cepit. Eodem forte die, quo Mardonii copiæ deletae suat, 
Ubi quum solutum pontem hybernis tempestatibus offen- | etiam navali przelio in Asia sub monte Mycale, adversas 
disset, piscatoria scapha trepidus trajecit. Erat res specta- | Persas dimicatum est. Ibi anle congressionem ; quem 
culo digna, et eestimatione sortis humanæ , rerum varie- | classes ex adverso starent, fama ad utrumque exereitam 
tate mirandæ, in exiguo latentem videre navigio, quem | venit, vicisse Græcos, et Mardonii copias occidione ect 
paulo ante vix æquor omne capiebat; carentem etiam | disse. Tantam fama velocitatem fuisse , ut, quum mele- 
omni servorum ministerio , cujus exercitus propter multi- | tino tempore przelium in Boeotia commissum sit, meridis- 
tudinem terris graves erant. Nec pedestribus copiis, quas | nis horis in Asiam, per tot maria, et tantum spatii, tam 
ducibus assignaverat , felicius iter fuit : siquidem quoti- | brevi horarum momento, de victoria nuntiatum sit. Ces- 
diano labori (neque enim ulla est metuentibus quies) etiam | fecto bello, quum de praemiis civitatum ageretur, omaian 
fames accesserat. Multorum deinde dierum inopia con- | judicio, Atheniensium virtus cæteris praelata. Inter duces 
traxerat et pestem ; tantaque fœditas morientium fuit, ut | quoque Themistocles princeps, civitatum testimoaie, je 
vie cadaveribus implerentur, alitesque et bestix, escæ | dicatus gloriam patriæ suæ auxit. 
illecebris sollicitatee , exercitum sequerentur. XV. Igitur Athenienses aucti, et praemiis belli, et gle- 
XIV. Interim Mardonius in Graecia Olynthum expugnat. | ria, urbem ex inlegro condere moliuntar. Quum meia 
Allenienses quoque in spem pacis, amicitiamque regis | majora complexi fuissent, suspecti esse Lacedaemoniis 
sollicitat, spondens incensæ eorum urbis etiam in majus | coepere, recte reputantibus, quibus ruina urbis tantom 
restitutionem. Posteaquam nullo pretio libertatem videt | incrementi dedisset, quantum sit datura munita civitas. 
his venalem, incensis , quæ ædificare cæperaut, copias in | Mitlunt ergo legatos , qui monerent, « ne munimenta bor- 
Bæoliam transfert. Eo et Græcorum exercitus, qui cen- | tibus, ct receptacula futuri belli exstruant. » Themisto- 
tum millium fuit, seguulus est : ibique prelium commis- cles, ut vidit spei urbis iuvideri, non existimans abrupt 
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mone pour traiter cette affaire. Les députés de 
Sparte congédiés, il presse ses concitoyens de háter 
les travaux. Aprés un certain laps detemps , il se 
rend lui-même à Lacédémone. Pendantla route, il 
s'excusait tantót sur une indisposition, tantót sur 
la lenteur de ses collègues , sans lesquels il ne pou- 
vait, disait-il, rien conclure, trainant l'affaire en 
longueur, pour qu'on eût le temps d'achever les 
murailles. Cependant lesSpartiates sont instruits 
de la diligence avec laquelle on continue les tra- 
vaux ; ils ehargent de nouveaux députés d'aller 
vérifier le fait. Thémistocle écrit alors aux magis- 
trats d'Athénes de saisir ces députés et de les tenir 
en otage, pour prévenir toute représaille contre lui 
à Lacédémone. I|! se présente enfin devant les 
Lacédémoniens assemblés , et leur déclare « qu'A- 
« thénes est fortifiée, et qu'elle peut maintenant 
« repousser toute agression non-seulement par 
« les armes, mais à l'aide de ses remparts ; que 
« s’ilss’autorisent de cette circonstance pour pren- 
« dre contre lui quelque mesure violente, Athénes 
« à des otages qui répondront de sa süreté. » Il 
leur reproche ensuite avec énergie « de chercher à 
« fonder leur puissance non sur leur courage, mais 
« sur la faiblesse de leurs alliés. » Puis il prend 
congé d'eux, et est recu parses concitoyens comme 
s'il eüt triomphé des Spartiates. Aprés cet évé- 
nement, les Spartiates, craignant de s'amollir au 
sein du repos, et voulant venger la Gréce deux 
fois envahie , allérent ravager les frontières des 
Perses. Pausanias les commandait , ainsi que l'ar- 
mée des alliés ; mais, non content de cet honneur, 
il affecta l'empire de la Grèce. I] voulut se faire 
payer de cette trahison par un mariage avec 


agendum , respondit legatis, « ituros Lacedæmona, qui 
« de ea re pariter cum illis consulant. Sic dimissis Spar- 
« tanis, hortatur suos, opus maturent. » Dein ipse, inter- 
jecto tempore, in legationem proficiscitur; el nunc in iti- 
nere infirmitate simulata , nunc tarditatem collegarum ac- 
cussns, sine quibus agi jure nihil possit , diem de die pro- 
ferendo, spatium consummando operi quaerebat. Quum 
jaterim nuntiatur Spartanis , opus Athenis maturari ; prop- 
ter quod denuo legatos mittunt ad inspiciendam rem. Tum 
Themistocles per servum magistratibus scribit Atbenien- 
sium, « legatos vinciant, pignusque teneant, ne in se 
« gravius consulatur. » Adiit deinde concionem Lacedæ- 
moniorum : indicat, « Permunitas Athenas esse, et posse 
jam illatum bellum non armis tantum, sed etiam muris 
sustinere : si quid ob eam rem de se crudelius statuerent , 
legatos eorum in hoc pignus Athenis retentos. » Graviter 
deinde castigat eos, « quod non virtute, sed imbecillitate 
sociorum, potentiam quærerent. » Sic dimissus , veluti 
triampbatis Spartanis, a civibus excipitur. Post hoc 
Spartani , ne vires olio corrumperent, et ut bis illatum a 
Persis Græciæ bellum ulciscerentur, ultro fines eorum 
depopulantur. Ducem suo sociorumque exercitui deligunt 
Pausaniam : qui, pro ducatu, regnum Gene affectans, 
proditionis præmium cum Xerxe nuptias filiæ ejus pacis- 
citur, redditis captivis, ut fides regis aliquo beneficio 
ob*tringeretur. Scribit praeterea Xerxi , « quoscumque ad 
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la fille de Xerxés; et, pour s'assurer par la recon- 
naissance la fidélité de ce prince, il lui renvoya 
sans rancon les prisonniers perses. Il lui écrivit en 
outre de mettre à mort tous ses envoyés , de peur 
que leur indiscrétion ne découvrit le complot. 


Mais Aristide, général des Athéniens, et son col- 


légue , l'empécha de recueillir le fruit de sa per- 
fidie, soit par la résistance qu'il lui opposa , soit 
par la sagesse de ses mesures; et Pausanias, ac- 
cusé bientót aprés, fut condamné. Xerxés, se 
voyant démasqué, recommenca la guerre. Les 
Grecs mirent à leur téte le jeune Cimon , fils de 
ce Miltiade qui avait vaincu à Marathon. Il p:é- 
ludait à sa gloire future par un beau trait de 
piété filiale en reprenant les chaines de son 
père, mort en prison, à la suite d'une aceusa- 
tion de péculat, et en rachetant le corps pour lui 
donner la sépulture. Il justifia dans cette guerre 
le choix qu'on avait fait de lui, et, digne fils de 
son illustre père , il battit Xerxés (A. de R. 254) 
sur terre et sur mer, et le força de regagner en 
tremblant son royaume. 





LIVRE III. 


I. Xerxés, roi des Perses, naguére la terreur 
du monde, devint, aprés sa malheureuse expé- 
dition en Gréce, l'objet du mépris de ses propres 
sujets. Artaban, son lieutenant, voyant la ma- 
jesté royale déchoir de jour en jour, conçut 
l'espoir de régner. Il s'introduit un soir, avec ses 
sept fils , jeunes gens pleins de courage, dans le 
palais que l'amitié du prince lui ouvrait à toute 
heure, égorge le roi (A. de R. 281), et agit de 


se nuntios misisset , interficeret : ne res loquacitate homi- 
num proderetur. » Sed dux Atheniensium Aristides , belli 
socius , collegee conatibus obviam eundo , simul et in rem 
sapienter consulendo, proditionis consilia discussit. Nec 
multo post accusatus Pausanias , damnatur. Igitur Xerxes, 
quum proditionis dolum publicatum videret, ex integro 
bellum instituit. Graeci quoque ducem constituunt Cimo- 
nem Atheniensem, filium Milliadis, quo duce apud Mara- 
thonem pugnatum est, juvenem, cujus magnitudinem 
futuram pietatis documenta prodiderunt. Quippe patrem 
ob crimen peculatus in carcerem conjectum , ibique de- 
functum, translatis in se vinculis, ad sepulturam rede- 
mit. Nec in bello judicium deligentium fefellit : siquidem 
non inferior virtutibus patris, Xerxem tcrrestri navalique 
bello superatum , trepidum recipere se in regnum coegit. 


[.—---—— 


LIBER III. 


T. Xerxes, rex Persarum, terror ante gentium , bello in 
Graeciam infeliciter gesto , etiam suis contemptui esse cœæ- 
pit. Quippe Artabanus, præfectus ejus, deliciente quoti- 
die regis majestate , in spem regni adductus , cum septem 
robustissimis filiis regiam vesperi ingreditur ( nam amicitiæ 
jure semper illi patebat), trucidatoque rege, voto suo 
obsistentes filios ejus dolo aggreditur. Securior de Ar: 
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ruse contre les fils de Xerxés, dernier obstacle à , des hommes jadis compagnons d'armes se par- 


ses projets. Tranquille sur Artaxerxes (Longue- 
main) encore enfant, il lui fait croire que le roi 
a été tué par Darius, déjà dans l'adolescence, 


pour régner plus tôt à sa place, et il l'engage à 


venger ce parricide par un autre parricide. On 
court à l'appartement de Darius, qu’on trouve 
endormi, et on le tue, comme s'il feignait de 
dormir. Mais il restait un fils du roi ; et Artaban, 
qui craignait d'ailleurs la rivalité des grands, 
communique son dessein à Bacabase. Celui-ci, 
content de 3a fortune présente, le révèle à Ar- 
taxerxés, et Jui raconte « comment son père a été 
« assassiné, comment son frère a été la victime 
« d'un faux soupcon de parricide, comment 
« enfin lui-même est exposé à de nouvelles em- 
« büches. » Sur cet avis, Artaxerxès, qui redoutait 
les sept fils d'Artaban, ordonne que ses troupes 
soient le lendemain sous les armes , comme s'il 
voulait connaître leur nombre, et leur adresse 
dans les exercices militaires. Artaban était lui- 
méme tout armé à cette revue. Le roi , feignant 
d'avoir une cuirasse trop courte, invite Artaban 
à l'éehanger contre la sienne. Artaban obéit, et 
à peine s'est-il dépouillé, que le roi le perce de 
son épée, ct fait en méme temps arrêter ses fils. 
C'est ainsi que ce prince courageux tira ven- 
geance et du meurtre de son père ct des embü- 
ches qu'on lui préparait. 

II. Tel était l'état de la Perse, lorsque la 
Grèce, délivrée de la guerre étrangère, tourna 
ses armes contre elle-même. Elle s'était divisée 
en deux factions, dont l'une avait embrassé le 
parti des Lacédémoniens, l’autre celui des Athé- 
niens. D'un seul peuple il s’en forma deux, et 


taxerxe, puero admodum, fingit regem a Dario, qui erat 
adolescens , quo maturius regno potiretur, occisuin ; im- 
pellit Artaxerxem parricidium parricidio vindicare. Quum 
ventum ad domum Darii esset , doriniens inventus , quasi 
somnum fingeret, interficitur. Dein quum unum ex regis 
filiis sceleri suo superesse Artabanus videret, metueretque 
deregno certamina principum , assumit in societatem con- 
silii Bacabasum : qui praesenti stalu contentus , rem prodit 
Artaxerxi, « Ut pater ejus occisus; ut frater falsa parri- 
cidii suspicione oppressus; ut denique ipsi pararentur 
insidiae. » His cognitis Artaxerxes, verens Arlabani nu- 
merum filiorum , in posterum dien paratum esse armatum 
exercitum juhet , quasi recogniturus et numerum militum, 
et in armis industriam singulorum. Itaque quum inter cæ. 
teros et ipse Artabanus armatus assisteret , rex simulat se 
breviorem loricam liabere : jubet Artabanum secum com- 
mutare : exuentem se, ac nudatum, gladio trajicit ; tum 
et filios ejus corripi jubel. Atque ita egrezius adolescens 
et cædem patris, et se ab insidiis Artabani vindicavit. 

II. Dum hæc in Persis geruntur, interea Græcia om- 
nis, ducibus Lacedæmoniis et Atheniensibus, in duas 
divisa partes, ab externis bellis, velut in viscera sua, ar- 
ma convertit. Fiunt igitur de uno populo duo corpora; et 
eorundem castrorum homines in duos hostiles exercitus 
dividuntur. Hinc Lacedaemonii communia quondam civi- 


+ 


hy 


tagèrent alors en deux camps ennemis. Les La- 
cédémoniens attiraient à eux les forces employées 
autrefois à la défense commune; et les Athéniens, 
doublement illustres par l'ancienneté de leur 
origine et l'éclat de leurs exploits , mettaient leur 
confiance en eux-mêmes. Ainsi, les deux peuples 
les plus puissants de la Gréce, égaux entre eux 
par les institutions de Solon et par les lois de 
Lycurgue , s'armaient , par un sentiment de ja- 
lousie, l'un contre l'autre. Lycurgue, frère 
de Polydecte, roi de Sparte, et qui pouvait 
revendiquer pour lui-même l'héritage et le trône 
de ce frère, les remit fidèlement à Charilaüs, 
fils posthume de celui-ci, dés qu'il eut atteint 
l'âge viril, montrant par là que les droits de la 
justice, aux yeux d'un honnéte homme, sont 
préférables à tous les biens. Dans le temps que 
le royal enfant croissait en âge sous sa te 
telle, i! donna des lois aux Spartiates, qui n'en 
avaient pas encore. Aussi grand par ses exem- 
ples que par ses préceptes, il n'imposa jamais 
de loi sans s'y conformer le premier. Il enseigea 
au peuple la soumission, aux rois la justice, 
à tous la frugalité, estimant qu'un régime so- 
bre fait supporter plus aisément les fatigues 
de la guerre. Il substitua dans les transactions 
l'échange à l'usage des monnaies , et proscrivit 
l'or et l'argent comme la source de tous les 
crimes. 

III. Il donna à chaque ordre de citoyens une 
part dans l'administration publique. Aux rois il 
attribua le pouvoir de faire la guerre; à des ma- 
gistrats annuels, celui de rendre la justice ; sa 
sénat , le dépôt des lois; au peuple, l'élection du 


tatum auxilia ad vires suas trahebant : inde Athenienses , 
ct vetustate gentis, et gestis rebus illustres , propriis viri- 
bus confidebant. Atque ita duo potentissimi G rasciee populi, 
institutis Solonis et Lycurgi legibus pares, ex æmulalione 
virium in bellum ruebant. Namque Lycurgus quum (fratri 
suo Polydectze, Spartanorum regi, successisset, regumque 
sibi vindicare potuisset , Charilao, filio ejus, qui autss 
posthumus fuerat , quum ad ætatem adultam perveniaset, 
regnum summa fide restituit : ut intelligerent one, 
quanto plus apud bonos pietatis jura, quam omnes oper, 
valerent. Medio igitur tempore dum infans convaleit, 
tutelamque ejus administrat, non habentibus Sperissit 

leges instituit , non inventione earum magis , quam exem 

plo clarior. Siquidem nibil lege uila in alios senxit, cujus 

non ipse primus in se documenta daret. Populum ia obse 

quia principum , principes ad justiliam imperiorum fores- 

vit. Parcimoniam omnibus suasit, existimans , laborem 

militiæ assidua frugalitatis consuetudine faciliorem fert. 

Emi singula non pecunia, sed compensatione mercium 

jussit. Auri argentique usum, velut omnium scelerum 

materiam , sustulit. 

HE. Administrationem reipublicæ per ordines divisil : 
regibus potestatem bellorum ; magistratibus judicia per 
annuas successiones; senatui custodiam legum; populo 
sublegendi senatum , vel creandi quos vellet magistratus, 
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sénat et la libre élection de ses magistrats. En 
répartissant également les terres , il fonda l'égalité 
civile sur celle de la propriété. 11 voulut que les 
repas fussent publies , pour empécher la prodiga- 
lité et l'intempérance d'échapper aux regards. 
Il ne permit pas aux jeunes gens d'avoir plus 
d'un habit par an, ni d'étre plus recherchés 
dans leur extérieur les uns que les autres, ni plus 
délicats dans le choix de leurs mets, de peur que 
l'exemple n'enfantát le luxe. 11 voulut que les 
puberes fussent élevés à la campagne et non à la 
ville, et qu'ils passassent leurs premiéres années 
dans destravaux pénibles et non dans la mollesse. 
ll leur défendit de dormir sur des lits, de ne rien 
manger d'apprété, et de rentrer à Sparte avant 
d'être hommes faits. Il supprima les dots des 
filles, pour qu'on n'épousát pas les femmes à 
eause de leurs biens, et que le mari , n'ayant 
rien reçu, pütexercer plus librement sa puissance 
dans la communauté. Il n’attacha la considéra- 
tion ni aux richesses ni à la puissance, mais aux 
divers degrés de l’âge. Aussi, nulle part la vieil- 
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os à la mer, de peur que, s'ils étaient rapportés 
à Lacédémone, les Spartiates ne se crussent 
déliés de leurs serments ct n’abolissent ses lois. 

IV. Les Spartiates puisérent une telle force 
dans leur constitution politique , qu'ayant déclaré 
la guerre aux Messéniens (A. de R. 11-31), 
pour avoir violé de jeunes Lacédémoniennes pen- 
dant la célébration d'un sacrifice, ils s'engagèrent 
par les plus terribles serments à ne revenir dans 
leur patrie qu'aprés avoir détruit Messéne; tant 
ils comptaient sur leur puissance ou sur leur 
fortune. Ici commencent les divisions et la guerre 
intestine qui désolèrent la Grèce. Les Spartiates, 
qui s'attendaient à une victoire plus facile, 
avaient déjà passé dix ans sous les mers de Mes- 
sene, lorsqu'ils furent rappelés par leurs femmes, 
qui se plaignaient d'un si long veuvage. Crai- 
gnant done que leur obstination à continuer le 
siége ne leur füt plus nuisible qu'à leurs enne- 
mis, puisque ceux-ci, grâce à la fécondité de 
leurs femmes, réparaient la perte de leurs sol- 
dats, et qu'eux, au contraire, étaient affaiblis 


lesse n'était plus honorée qu'à Lacédémone. : par des pertes continuelles, que rendait irrépa- 
Prévoyant que ses lois parattraient dures à un ' rables la stérilité forcée des femmes en l'absence 
peuple dont les mœurs avaient été jusqu'ici fort | des maris, ils choisissent, parmi les recrues 
relâchées, il feignit qu'Apollon en était l'auteur, | qui leur étaient arrivées depuis leur serment, 


et qu'il lui avait donné l'ordre de les apporter de 
Delphes, afin que la religion triomphát de l'ha- 
bitude. Pour assurer l'éternelle durée de ses lois, 
il exige des Lacédémoniens le serment de n'y 
rien changer avant son retour; il feint d'aller 
à Delphes, pour consulter l'oracle sur les chan- 
gements qu'il convenait d'y apporter. Mais 
il se rend en Crète, et s'exile pour jamais. Au 
moment de mourir, il recommande de jeter ses 


potestatem isit. Fundos omnium aequaliter inter oim- 
aes divisit Ft æquata patrimonia neminem potentiorem 
altero redderent. Convivari omnes publice jussit, ne cu- 
jus divitiæ vel luxuria in occulto essent. Juvenibus non 
amplius upa veste.uti toto anno permisit , nec quemquam 
cultius quam alterum progredi, nec epulari opulentius, 
me imitatio in luxuriam verteretur. Pueros puberes non 
in forum, sed in agrum deduci præcepit , ul primos annos 
non in luxuria, sed in opere et laboribus agerent. Nihil 
ess somni causa substernere, et vitam sine pulmento 
degere, ncque prius in urbem redire, quam viri facti es- 
sent, statuit. Virgines sine dote nubere jussit, ut uxores 
eligerentur, non pecuniæ ; severiusque matrimonia sua viri 
eoercerent , quum nullis dotis freenis tenerentur. Maximum 
honorem non divitum et potentium, sed pro gradu æta- 
tis , senum esse voluit. Nec sane usquam terrarum locum 
honoraliorem senectus habet. Hæc quoniam primo , solutis 
antea moribus, dura videbat esse , auctorem eorum Apol- 
linem Delphicum finyit, et inde se ea ex precepto numi- 
pis detulisse, ut consuescendi tædium metus religionis 
vincat. Dein ut æternitatem legibus suis daret, jurejurando 
obligat civitatem, nihil eos de ejus legibus mutaturos, 
priusquam reverteretur : et eimulat , se ad oraculum Del- 

proficisci, consulturum , quid addendum mutan- 
dumre legibus videretur. Proficiscitur aut m Cretam, 


de jeunes soldats qu'ils renvoient à Sparte, avec 
la faculté d'y user indistinctement de toutes les 
femmes; ils pensaient que chacune d'elles de- 
viendrait mére plus aisément, si elle cohabitait 
avec plusieurs hommes. Les enfants nés de ces 
accouplements furent appelés Parthéniens, à 
cause de l'infamie de leurs mères. Arrivés à 
l'âge de trente ans, et prévoyant la détresse qui 
les menaçait, faute de toute succession paternelle, 


ibique perpetuum exsilium egit, abjicique in mare oesa 
sua moriens jussit, ne relatis Lacedæmonem , solutos se 
Spartani religione jurisjurandi in dissolvendis legibus ar- 
bitrarentur. 

IV. His igitar moribus ita brevi civitas convaluit, ut, 
quum Messeniis , propter stupratas virgines suas in solenni 
Messeniorum sacrificio, bellum intulissent , gravissima 
se exsecratione obstrinxerint, non prius , quam Messeniam 
expugnasaent , reversuros ; tantum sibi vel de viribus suis, 
vel de fortuna spondentes. Que res initium dissensionis 
Græciæ , et intestini belli causa et origo fuit. Itaque quum 
contra praesumptionem suam annis decem in obsidione ur- 
bis tenerentur, et querelis uxorum post tam longam vi- 
duitatem revocarentur : verili, ne hac perseverantia belli 
gravius sibi, quam Messeniis nocerent : quippe illis, 
quantum juventutis bello intercidat , mulierum fæcundi- 
tate suppleri ; sibi et belli damna assidua, et foecunditatem 
uxorum , abeentibus viris , nullam esse. Itaque legunt ju- 
venes ex eo genere militum, qui post jusjurandum in sup- 
plementum venerant ; quibus Spartam remissis promiscuos 
omnium feminarum concubitus permisere : maturiorem 
futuram conceptionem rati, si eam singulæ per plures viros 
experirentur. Ex his nati ob notam materni pudoris, Par- 
theniæ vocati. Qui quum ad aunos xxx pervenissent , 
metu inopia ( nulli enim pater exsistebat , cujus in patri- 
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puisque aucun d'eux ne connaissait son père, 
ils élurent pour chef Phalanthe , fils de cet Aratus 
qui avait donné aux Spartiates le conseil de 
renvoyer chez eux leurs jeunes gens pour en 
avoir des enfants. Ils avaient dû le jour aux 
conseils du père, ils espéraient du fils leur réha- 
bilitation et leur fortune. Ainsi, sans prendre 
congé de leurs méres, dont il semblait quel'adul- 
tère les eût déshonorés, ils partent, et vont cher- 
cher une autre patrie. Aprés bien des traverses, 
ils abordent en Italie, s'emparent de Tarente 
(A. de R. 50), en expulsent les habitants, 
et s'y établissent. Plusieurs années aprés, Pha- 
lanthe, banni à la suite d'une sédition, se retira 
dans la ville de Brindes, où les anciens Tarentins 
s'étaient réfugiés. Au moment de mourir, il leur 
persuada « de broyer ses os, et d'enfaire répandre 
« la poussière sur la place publique de Tarente. 
« L'oracle de Delphes, ajoutait-il , avait prédit 
« que, par ce moyen, ils pourraient recouvrer 
« leur patrie. » Ceux-ci« pensant qu'il netrahissait 
la destinée de ses concitoyens que dans le désir 
de s'en venger, exécutent ses derniéres volontés. 
Mais le sens de l'oracle était tout différent. Il 
assurait aux Parthéniens la possession perpétuelle 
de Tarente, au lieu de les en dépouiller. Ainsi 
l'adresse de ce chef exilé, secondée par leurs 
ennemis mêmes, les rendit à jamais maîtres de la 
ville. En reconnaissance de ce bienfait, ils dé- 
cernèrent à Phalanthe les honneurs divins. 

V. Cependant les Messéniens, que la force 
n'avait pu réduire, succombent sous les em- 
büches des Spartiates. Traités en esclaves pen- 


monium successio speraretur), ducem Phalanthum adsu- 
munt, filium Arati, qui auctor Spartanis fuerat juventutis ad 
generandam sobolem domum remittendee : ut, sicuti du- 
dum patrem ejus nascendi auctorem habuissent , sic ipsum 
spei ac dignitatis suse haberent. Itaque nec salutatis matri- 
bus, e quarum adulterio infamiam collegisse videbantur, 
ad sedes inquirendas proficiscuntur ; diuque el per varios 
casus jactati , tandem in Italiam deferuntur; et occupata 
arce Tarentinorum , expugnatis veteribus incolis, sedes 
ibi constituunt. Sed post annos plnrimos dux eorum Pha- 
lanthus, per seditionem in exsilium proturbatus, Brun- 
disium se contulit, quo expulsi sedibus suis veteres 
Tarentini concesserant. His moriens persuadet, « Ut ossa 
sua, postremasque reliquias conterant, et tacite spargi 
in foro Tarentinorum curent. Hoc enim modo recuperare 
illos patriam suam posse , Apollinem Delphis cecinisse. » 
Illi arbitrantes eum in ultionem sui, civium fata prodi- 
disse, præceptis paruere ; sed oraculi diversa sententia 
fuerat. Perpetuitatem enim urbis , non amissionem , hoc 
facto promiserat. Ita ducis exsulis consilio, et hostium 
ministerio, possessio Tarentina Partheniis in æternum 
fundata. Ob cujus beneficii memoriam Phalantho divinos 
honores decrevere. 

' V. Interea Messenii , quum virtute non possent , per in- 


sidias expugnantur. Dein quum per annos Lxxx gravia . 


servitutis verbera , plerumque et vincula, cæteraque cap- 
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dant quatre-vingts ans (A. de R. 31), battus de 
verges, chargés de chalnes, en butte à toutes les 
vexationsqui suivent la conquéte, ilssesoulévent, 
et recommencent laguerre. Les Spartiates, de leur 
côté , prennent les armes avec d'autant plus de 
confiance qu'ils n'ont plus à combattre que des 
esclaves (A. de R. 69-96). Le ressentiment chex 
les uns et l'orgueil chez les autres enflamment 
les esprits. L'oracle de Delphes, consulté par les 
Spartiates sur l'issue de la guerre, leur ordonne 
de demanderun général aux Athéniens. Et ceux- 
ci, à peine informés de la réponse de l'oraele, 
leur envoient, par dérision, le poéte Tyrtée, qui 
était boiteux , et qui, vaincu trois fois, réduisit 
les Spartiates à un tel désespoir, que, pour 
grossir leur armée, ils affranchirent les esclaves, 
S'engageant à leur faire épouser les veuves de 
ceux qui seraient tués, pour combler les vides 
causés par leur mort;on leurassura méme la suce- 
cession aux dignités. Mais les rois de Lacédémone., 
craignant de plus grands malheurs si on conti- 
nuait la lutte malgré la fortune, voulaient ra- 
mener l'armée. Tyrtée chante alors aux soldats 
des vers oü il rallumait leur courage et les con- 
solait de leurs pertes. Les Spartiates, enflammés 
par ses chants, ne songent plus qu'à mourir avee 
gloire. Ils attachent à leurs bras droits des es- 
chets où ils font graver leurs noms et ceux de leurs 
pères, afin qu'on puisse les reconnaître et lesis- 
humer s'ils succombent. Voyant l'ardeur de leurs 
soldats, les deux rois font en sorte que l'ennemi 
en soit instruit. Mais cette nouvelle, au lieud't- 
battre les Messéniens, excite leur courage; os 


livitalis mala perpessi essent , post longam poenarum p 
tientiam , bellum restaurant. Lacedaemonii quoque eoctat 
piratiusad arma concurrunt, quod adversus servos dimice- 
turi videbantur. Itaque quum hinc injuria, inde indignitas 
animos acueret, Lacedæmonii, de belli eventu oraculo Dd- 
phis consulto, jubentur ducem belli ah Atheniensibus pe- 
tere. Porro Athenienses, quum responsum cognovisseat, ia 
contemptum Spartanorum Tyrtæum poetam claudum pede 
misere : qui tribus praeliis fusus, eo usque desperatiosis 
Spartanos adduxit, ut, ad supplementum exercitus, aer 
vOS 8U08 manumitterent , hisque interfectorum matrime- 
nia pollicerentur : ut non numero tantum amissorum d- 
vium , sed et dignitati succederent. Sed reges Lacedæme- 
niorum , ne, contra fortunam pugnando , majora detrimen- 
ta civitati infligerent, reducere exercitum voluerunt ; nl 
intervenisset Tyrtæus, qui composita carmina exercitul 
pro concione recitavit, in quibus hortamenta virtutis, 
damnorum solatia, belli consilia conscripserat. Itaque 
tantum ardorem militibus injecit, ut non de salute , sed 
de sepultura solicili, tesseras, insculptis suis et patrum 
nominibus , dextro brachio deligarent : ut, si omnes ad- 
versum pr&elium consumpsisset, et temporis spatio confeta 
corporum lineamenta essent, ex indicio titnlorum tradi 
sepulture possent. Quum sic animatum reges exercitum 
viderent , curant rem hostibus nuntiari. Messeniis autem 
non timorem res, sed æmulationem mutuam dedit. Itaque 
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combat avec un acbarnement jusque-là sans 
exemple. Enfin la victoire reste aux Lacédé- 
moniens. 

VI. Longtemps aprés, les Messéniens repri- 
rent lesarmes pour la troisième fois (À. deR. 285- 
295). Les Lacédémoniens demandérent du secours 
à leurs alliés, et, entre autres, aux Athéniens. 
Mais suspectant la fidélité de ceux-ci et feignant 
de n'avoir plus besoin de leurs services, ils les 
congédièrent. Les Athépiens, indignés de cet af- 
front, transportérent de Délos à Athénes l'argent 
recueilli chez tous les peuples de la Grèce, et 
mis en réserve (A. de R. 278) pour les frais de la 
guerre contre les Perses, de peur qu'il ne devint 
- la proie des Lacédémoniens, s'ils se détachaient 
un jour de l’aliiance commune. Mais les Lacé- 
démoniens ne restèrent pas inactifs, et, pendant 
qu’ils faisaient la guerre aux Messéniens, ils 
soulevèrent le Péloponése (A. de R. 293) contre 
les Athéniens. Ceux-ci , qui avaient envoyé leur 
flotte en Égypte (A. de R. 291), n'étaient pas 
en état de résister. lls furent battus sur terre et 
sur mer. Leur flotte étant revenue, ils s'appré- 
tent à livrer bataille. Les Spartiates abandonnent 
la Messénie, et marchent contre les Athéniens. 
La victoire, longtemps disputée, reste indécise , 
et les deux armées se séparent. Rappelés par la 
guerre de Messénie, les Spartiates, ne voulant 
pas laisser un moment de repos aux Athéniens, 
s'obligent, par un traité avec les Thébains (A. de 
R. 297), à rendre à ce peuple la Béotie qu'il avait 
perdue dans laguerre des Perses, à conditionqu'il 
se déclarera contre les Athéniens. Telle était 
l'animosité des Spartiates, qu'ayant deux guerres 


tantis animis concursum esl, ut raro unquam cruentius 
praelium fuerit. Ad postremum tamen victoria Lacedæmo- 
niorum foit. 

VI. Interjecto tempore, tertium quoque bellum Messe- 
nii reparavere : in cujus auxilium Lacedemonii, inter 
reliquos socios, etiam Athenienses adbibuere. Quorum 
fidem quum suspectam haberent, supervacaneos simu- 
Jantes, a bello eosdem dimiserunt. Hanc rem Athenienses 
graviter ferentes, pecuniam, quæ erat in stipendium Persici 
belli ab universa Grecia collata, a Delo Athenas transfe- 
runt, ne, deficientibus a lide societatis Lacedæmoniis, 
prede ac rapinæ esset. Sed nec Lacedæmonii quievere : 
qui, quum Messeniorum bello occnpati essent, Pelopon- 
nenses immisere, qui bellum Atheniensibua facerent. 
Parvte tunc temporis, classe in /Egyptum missa, vires 
Atheniensibus erant. Itaque navali prelio dimicantes facile 
superantur. Interjecto deinde tempore , post reditum suo- 
rum aucti et classis et militum robore, prælium repara- 
vere. Jam et Lacedce monii, omissis Messeniis, adversus 
Athenienses arma verterant. Diu varia victoria fuit : ad 
postremum æquo marte utrinque discessum. Inde revocati 
Lacedaemonii ad Messeniorum bellum , ne medium tempus 
otiosum Atheniensibus relinquerent , cum Thebanis pacis- 
cuntur, ut Bootiorum imperium his restituerent, quod 
temporibus Persici belli amiserant , ut illi Atheniensium 
bella susciperent. Tantus furor Spartanorum erat, ut, 
duobus bellis impliciti, suscipere tertium non recusarent , 
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à soutenir, ils n'hésitaient pas à en entreprendre 
une troisiéme pour susciter des ennemis à leurs 
ennemis. Pour faire face à ce nouvel orage, les 
Athéniens donnent le commandement de l'ar- 
mée à deux généraux, Périclés , déjà connu par 
ses talents, et Sophocle, le poéte tragique. Tous 
deux s'étant partagé les troupes, ravagérent le 
territoire de Sparte, et réunirent à la république 
plusieurs villes d'Achaie. 

VII. Abattus par ces revers (A. de R. 308), 
les Spartiates conclurent une tréve de trente 
ans. Mais cet intervalle s'écoulait trop lentement 
au gré de leur haine. Ils rompent la trêve au 
bout de quinze ans (A. de R. 323), ravagent , au 
mépris des lois divines et humaines, les frontières 
de l’Attique, et, pour paraître moins avides de 
butinquedegloire, ilsoffrent le combat à l'ennemi. 
Mais les Athéniens, par le conseil de Périclès, 
ajournent les représailles de ces ravages, jugeant 
inutile de combattre un ennemi dont ils pou- 
vaient se venger sans péril. Peu de jours après, 
ils font une descente sur le territoire lacédémo- 
nien, qu'ils pillent en l’absence des Spartiates, 
se dédommageant avec usure de Jeurs pertes. On 
peut dire que la vengeance dépassa l'injure de 
beaucoup. Cette expédition fut très-glorieuse pour 
Périclés; mais il s'illustra plus encore par son 
mépris pour ses propres biens. L'ennemi, 
dévastant les campagnes, avait laissé intactes les 
propriétés de Périclés, espérant le perdre en le 
rendant odieux, ou le déshonorer en le rendant 
suspect. Périclés l'avait prévu : il en informa le 
peuple , et, pour prévenir la haine, il donna ses 
biens à la république. Le piége qu'on lui avait ' 


dummodo inimicis suis hostes acquirerent. Igitur Athe- 
nienses, adversus tantam tempestatem belli duos duces 
deligunt , Periclem spectatæ virtutis virum , et Sophoclem 
scriptorem trageediarum : quí, diviso exercitu, et Spar- 
tanorum agros vastaverunt, et multas Achaio civitates 
Atheniensium imperio adjecerunt. 

VII. His malis fracti Lacedæmonii, in annos xxx pepl- 
gerunt pacem : sed tam longum olium inimicitiæ non 
tulerunt. Itaque quinto decimo anno, rupto federe, cum 
contemptu deorum hominumque, fines Atticos populantur ; ; 
et ne preedam polius, quam pugnam, expeliisse vide- 
rentur, hostes ad prælium provocant. Sed Athenienses, 
consilio Periclis ducis, populationis injuriam differunt in 
tempus ultionis ; ; Supervacuam pugnam existimantes , quum 
ulcisci hostem sine periculo possent. Deinde interjectis 
diebus , naves conscendunt , et nihil sentientibus Lacedæ- 
moniis, totam Spartam deprædantur, multoque plora 
auferunt, quam amiserant : prorsus ut, in comparatione 
damnorum, longe pluris fuerit ultio, quam injuria. Clara 
quidem hzc Periclis expeditio habita : sed multo clarior 
privati patrimonii contemptus fuit. Hujus agros , in popula- 
tione cæterorum, intactos hostes reliquerant, sperantes 
acquirere se illi posse aut periculum ex invidia, aut ex 
suspicione proditionis infamiam. Quod ante prospiciens 
Pericles, et futurum populo prædixerat, et ad invidiæ 
impetum declinandum, agros ipsos dono reipublicæ de- 
derat : atque ita, unde periculmm quaesitum fuerat , ibi 
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teudu tourna ainsi à sa gloire. À quelques jours 
de là, les Spartiates furent vaincus dans un com- 
bat naval (A. de R. 325). Depuis, les deux peu- 
ples, toujours aux prises sur terre et sur mer, 
tantôt vainqueurs et tantôt vaincus, ne cessèrent 
de se faire la guerre. Lassés enfin de tant de dé- 
sastres, ilsconclurent une trêve de quatre-vingts 
ans (À. de R. 332), qui n'en dura que six. Cha- 
eun d'eux, après y avoir donné son assentiment , 
Ja fit rompre par ses alliés, comme s'il eût été 
moins parjure en prétant à ceux-ci du secours, 
qu'en faisant la guerre directement. Les hostilités 
furent alors portées en Sicile (A. de R. 328). Mais, 
avant de les raconter, j’entrerai dans quelques 
détails sur la situation de ce pays. 





LIVBE IV. 


I. La Sicile, selon la tradition, était autrefois 
liée à l'Italie par un isthme étroit, et elle en fut 
arrachée comme un membre de son corps, par la 
violence de la mer Adriatique, qui porte de ce 
côté toute la masse de ses flots. La terre y est 
légère, friable, et tellement percée de canaux et 
de cavernes, qu'elle s'ouvre presque tout entiére 
au souffle des vents. Le sol y est aussi trés-propre à 
produire et à alimenter des feux souterrains, le 
fond en étant composé, dit-on, decouches de sou- 
fre et de bitame. De là une collision interne entre 
l'air et le feu, qui cause en beaucoup d'endroits 
de fréquentes éruptions de flammes , des vapeurs 
et de la fumée : de là cet incendie de l'Etna, 
qui dure depuis tant de siècles : de là enfin cette 
violence du vent, qui, s'échappant du fond des 
cavités, pousse devant lui des monceaux de sable. 


maximam gloriam invenit. Post hec interjectis diebus, 
navali prælio dimicatum est : vicli Lacedæmonii fuge- 
runt. Nec cessatum deinceps est, quin aut terra, aut 
mari, varia præliorum fortuna, invicem se trucidarent. 
Denique fessi tot malis, pacem in annos quinquaginta 
fecere, quam non nisi sex annis servaverunt. Nam indu- 
cias , quas proprio nomine condixerant , ex sociorum per- 
sona rumpebant : quippe quasi minus perjurii contrahe- 
rent, si ferentes sociis auxilia , potius quam si ipsi aperto 
prælio dimicassent. Hinc bellum in Siciliam translatum : 
quod priusquam ex pono, de Sicilize situ pauca dicenda sunt. 


LIBER IV. 


J. Siciliam ferunt angustis quondam faucibus Italiæ 
adhzesisse ; direptamque velut a corpore, majore impetu 
superi maris, quod toto undarum onere illuc vehitur. Est 
autem ipsa terra tenuis ac fragilis ; et cavernis quibusdam 
fistulisque ita penetrabilis, ut ventorum tota ferme flatibus 
pateat; nec non et ignibus generandis nutriendisque soli 
ipsius naturalis materia, quippe intrinsecus stratum 
sulphure et bitumine traditur : qua res facit, ut spiritu 
cum igue inter interiora luctante, frequenter et compluri- 
bus locis nunc flammas, nunc vaporem, nunc fumum 
eructet. Inde denique Ætnæ montis per tot szecula durat 
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Le promontolre [le plus voisin de l'Italie est 
Rhégium, ainsi appelé d'un mot grec qui signi- 
fie rompu. Il n'est donc pas étonnant que l'anti- 
quité ait écrit tant de fables sur un pays qui rég- 
nit tant de merveilles. Nulle part la mer n'est 
aussi violente qu'en Sicile; la rapidité de ses va- 

gues , la fureur de ses tempêtes ne sont pas molas 

terribles à ceux qui les affrontent qu'à ceux qui 

les contemplent du rivage. Le choc des flots y. 
est tel, qu'on les voit, tantôt vaincus, s'engloutit- 
dans l'abime, tantôt vainqueurs, se dresser vas 
le ciel : ici, on les entend mugir et bouillonner, 

là se plaindre et se dévorer eux-mémes. 

à cela le voisinage de l'Etna et des fles Éolieanes, 
dont les feux perpétuels semblent nourris par leg 
eaux elles-mémes. Un si vaste incendie, conces 
tré dans un si petit espace, n'aurait pu E 
en effet depuis tant de siècles, si les flots em» 
mêmes n'eussent entretenu son activité. De là, I 
fables de Scylla et de Charybde; de là, 
aboiements qu'on croyait entendre, ces 
qu'on croyait voir ; car les navigateurs, 
tés de ce déchirement des ondes, prenaient pow; 
des aboiements le bruit qu'elles faisaient en se 
brisant et en s'abtmant dans le gouffre. La 
méme cause perpétue les feux de l'Etua ; les flots 
qui s'entre-choquent entraînent au fond de hl 
mer des masses d'air qu'ils y étouffent posr 
ainsi dire, jusqu'à ce que cet air, passant à 
travers les eonduits souterrains, y embrase les 
matières ignées. La Sicile et l'Italie sont si vol- 
sines, et la hauteur de leurs promontoires sl per- 
faitement égale, que les anciens s'effrayaient de 









' *PAvovdefayrvóo, rompre, séparer. 


incendium. Et ubi acrior per spiramenta cavernarem ves- 
tus incubuit, arenarum moles egeruntur. Proximem 
Italie promontorium Rhegium dicitur, ideo, quis Græes 
abrupta hoc nomine pronuntiantur. Nec mirum, d tie 
losa est loci hujus antiquitas, in quem res tot caen 
mira. Primum quod nusquam alias tam torrens fretum, 
nec solum citato impetu, verum etiam sevo; sept 
experientibus modo terribile, verum etiam procu] videt 
tibus. Undarum porro inter se concurrentium tanta paga 
est, ut alias veluti terga dantes in imum desidere, elis 
quasi victrices in sublime ferri videas: : nunc hic fremt- 
tum ferventis æstus, nunc illic gemitum in voragiaem 
desidentis exaudias. Accedunt vicini ct perpetal Jis 
montis ignes , et insularum Æolidum, veluti ipsis undi 
alatur incendium. Neque enim in tam angustis terminis 
aliter durare tot sæculis tantus ignis potuisset, nisi be- 
moris nutrimentis aleretur. Hinc igitur fabuiæ Scyllam à 
Charybdin peperere; hinc latratus auditi; hinc memsid 
credita simulacra, dum navigantes, magnis vortidhss 
pelagi desidentis exterriti, latrare putant undas, que 
sorbentis zestus vorago collidit. Eadem causa etiam Aem 
montis perpetuos ignes facit. Nam aquarum ille concerses 
raptum secum spiritum in imum fundum trabit, sique 
ibi suffocatum tamdiu tenet, donec per spiramenta [ terre 
diffusus, nutrimenta] ignis incendat. Jam ipea Jie 
Sicilizque vicinitas, [jam] promontoriorum altitudo igss 



















» que nous admirons aujourd'hui , et s’imagi- 
Ment que les promontoires se rejoignaient 
ur briser et engloutir les vaisseaux, et se 
paralent ensuite; et cette fiction ne venait 
is d'un naif amour du merveilleux , mais bien de 
onnement et de la crainte des voyageurs. En 
et, lorsqu'on le regarde de loin, ce bras de mer 
emble plutôt à un golfe qu'à un passage; et à 
sure qu'on avance , les promontoires, qui d'a- 
rd étaient unis, paraissent se rompre et se fuir 
1 l'autre. 

II. La Sicile fut d'abord appelée Trinacrie', 
plus tard Sicanie. Ses premiers habitants fu- 
les Cyclopes; leur race s'étant éteinte, Coca- 
y s'empara de l'Île et de la royauté. Après lui, 
aque ville passa sous Ja domination des tyrans; 
està remarquer qu'aucun pays n'en vit naf- 
davantage. Anaxilaüs (A. de R. 287), l'un 
avait des sentiments de justice qui contras- 
aient avec la cruauté des autres, et sa modéra- 
tion porta de beaux fruits. À sa mort, il avait 
laissé des enfants en bas âge , dont il avait confié 
la tutelle à son esclave Micythe , homme d'une 
fidélité éprouvée : sa mémoire était si chére à tous 
ses sujets, qu'ils aimérent mieux obéir à l'esclave 
qu'abandonner les fils de leur roi; et ies grands 
de l'État, oubliant la dignité de leur rang, ac- 
ceptèrent le gouvernement d'un esclave. Les Car- 
thaginois essayèrent aussi de prendre la Sicile, 
et luttèrent longtemps avec des chances variées 
contre les tyrans ; mais enfin, ayant perdu leur 
armée et Amilcar son général , ils furent quel- 
que temps condamnés au repos. 

III. Durant cet intervalle, la discorde se miten- 


3 Toía &xga , trois pointes ou promontoircf 


Ka similis est, ut, quantum nunc admirationis , tantum 
antiquis terroris dederit, credentibus, coeuntibus in se 
promontoriis, ac rursum discedentibus, solida intercipi 
abeumique navigia. Neque hoc ab antiquis in dulcedinem 
fabalæ compositum, sed metu et admiratione transeun- 
tiem. Ea est enim procul inspicientibus natura loci, ut 
-Singm maris, non transitum putes ; quo quum accesseris, 
discedere ac sejungi promontoria quæ antea juncta fue- 
eint , arbitrere. 
M. Siciliæ primo Trinacrite nomen fuit; postea Sicania 
nata est. Hæc a principio patria Cyclopum fuit; 
quibus exstinctis, Cocalus regnum insule occupavit : 
pest qnem singula civitates in tyrannorum imperium con- 
eeseerunt, quorum nulla terra feracior fuit. Horum ex 
mumero Anaxilaüs justitia cum caeterorum crudelitate 
eertabat; cojus moderationis haud mediocrem fructum 
tulit. Quippe decedens quum filios parvulos reliquisset , 
ue corum Micylho, spectatæ fidei servo, com- 
L, tantus amor memoriz ejus apud omnes fuit, ut 
re servo, quam deserere regis filios mallent; princi- 
e civitatis, obliti dignitatis suae, regni majestatem ad- 
rari per servum paterentur. Imperium Sicilie etiam 








« inienses tentavere; diuque varia victoria cum 
£, dimicatum. Ad postremum, amisso Hamilcare 
in. "e cum exercitu, aliquantisper quievere victi. 
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tre les habitants de Rhégium (A. de R. 472).1ls 
étaient partagés en deux factions. L'uneinvoqua le 
secours des vieux soldats d'Himére. Mais ceux-ci, 
après s'être défaits du parti contraire, les chassent 
à leur tour de la ville et s'emparent des femmes 
et des enfants, crime plus audacieux que tous les 
crimes des tyrans. Il eüt mieux valu que les Rhé- 
giens fussent vaincus d'abord, que vainqueurs 
avec de tels auxiliaires; dans le premier cas , ils 
eussent subi légitimement le joug de l'esclavage, 
la perte de leur patrie ou l'exil, mais ils n'eussent 
point été égorgés au pied de leurs autels ct de 
leurs dieux domestiques, ni contraints d'aban- 
donner leur patrie, leurs femmes et leurs enfants, 
à la discrétion d'abominables tyrans. Les habi- 
tants de Catane, opprimés par les Syracusains , 
etse sentant trop faibles contre eux, demandérent 
aussi des secours aux Athéniens. Soit désir d'a- 
grandir leur domination en l'étendant sur l'Asie 
et la Grèce entière, soit crainte que la flotte des 
Syracusains, construite depuis longtemps, ne se 
joigntt à celle de Lacédémone, les Athéniens en- 
voyèrent en Sicile Lamponius , qui, sous prétexte 
de secourir Catane, devait tenter de subjuguer la 
Sicile. Encouragés par leurs victoires sur ces in- 
sulaires , ils firent partir Lachès et Chariade avec 
un plus grand nombre de vaisseaux et de soldats 
(A. de R. 328) ; mais Catane, se défiant des Athé- 
niens , ou fatiguée de la guerre, fit la paix avec 
Syracuse et renvoya ses alliés (A. de R. 380). 
1V. Au bout de quelque temps ( A. de R. 339), 
Syracuse ayant violé le traité, les Cataniens en- 
volent à Athénes de nouveaux députés, qui se 
présentent devant l'assemblée , les vétements en 
désordre , la barbe et les cheveux longs, la pá- 


HII. Medio tempore quum Rhegini discordia laborarent , 
civitasque per dissensionem divisa $n duas partes esset, 
veterani ab altera parte ab Himera in auxilium vocati, 
pulsis civitate, contra quos implorati fuerant, el mox 
ciesis , quibus tulerat auxilium, urbem cum conjugibus 
et liberis sociorum occupavere ; ausi facinus nulli tyranno 
comparandum : quippe ut Rheginis melius fuerit vinci, 
quam vicisse. Nam sive victoribus captivitatis jure ser- 
vissent, sive amissa patria exsulare necesse habuissent ; 
non tamen, inter aras et patrios lares trucidati , crudelíssi- 
mis tyrannis patriam cum conjugibus ac liberis preedam 
reliquissent. Catinienses quoque, quum Syracusanos gra- 
ves paterentur, diffisi viribus suis, auxilium ab Athenien. 
sibus petivere : qui, seu studio majoris imperii, quo Asiam 
Græciamque penitus occuparent , seu metu factæ pridem 
a Syracusanis classis , ne Lacedæmoniis illæ vires accede- 
rent, Lampopnium ducem cum classe in Siciliam misere, 
ut, sub specie ferendi Catiniensibus auxilii , tentarent Si- 
ciliæ imperium. Et quoniam prima initía , Trequenter cæsls 
hostibus, prospera fuerant, majore denuo classe, et ro- 
bustiore exercitu, Lachete et Chanade ducibus, Siciliam 
petivere : sed Catinienses, sive metu Atheniensium, sive 
(zedio belli , pacem cnm Syracusanis, remissis Atlienien- 
sium auxiliis, fecerunt. 

IV. Interjecto deinde tempore, quum fides pacis a Sy. 
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leur sur le visage, et dans l’appareil le plus pro- 
pre à exciter la compassion ; ils mélent les larmes 
aux prières, et font une impression si profonde 
sur lamultitude, qu'on prononce la condamnation 
des généraux qui ont ramené les troupes envoyées 
au secours de Catane. On décrète l'armement 
d’une flotte nombreuse, et on choisit pour la com- 
mander Nicias, Alcibiade et Lamachus, lesquels 
rentrent en Sicile avec des forces si considéra- 
bles que Catane elle-même en est effrayée. Peu 
de temps après, Alcibiade (A. de R. 340) ayant 
été rappelé pour paraître en jugement, Nicias et 
Lamachus battent deux fois l'ennemi sur terre, 
letiennent bloqué dans les murs de Syracuse et 
interceptent tous ses convois par mer. Réduits à 
cette dure extrémité , les Syracusains implorent 
le secours des Spartiates, qui leur envoient Gy- 
lippe. Cet homme était à lui seul une armée. 
Gylippe, instruit, pendant le trajet, de la situa- 
tion et de la ruine imminente de Syracuse , ras- 
semble des forces de la Grèce et de la Sicile, et 
s'empare des postes les plus favorables. Vaincu 
deux fois, il livre une troisième bataille dans la- 
quelle Lamachus est tué, Nicias mis en fuite et 
Syracuse rendue à la liberté. Mais les Athéniens 
ayant transporté sur mer le théâtre de la guerre, 
Gylippe fait venir la flotte de Lacédémone , avec 
les auxiliaires. À cette nouvelle, les Athéniens 
envoient Démosthéne et Eurymédon, pour rem- 
placer Lamachus avec de nouvelles troupes. De 
leur côté, les villes du Péloponèse prennent à 
l'unanimité la résolution d'envoyer des forces 
considérables au secours des Syracusains. À ces 
immenses préparatifs on eût dit que la Grèce 
tout entière allait se livrer bataille sur le sol de 
la Sicile. 


racusanis non servaretur, denuo legatos Athenas mittunt ; 
qui sordida veste, capillo barbaque promissis, et omni 
squaloris habitu ad misericordiam commovendam acqui- 
sito, concionem deformes adeunt : adduntur precibus la- 
 eryma : et ita misericordem populum supplices movent, 
ut damnarentur duces, qui ab his auxilia deduxerant. 
Jgitur classis ingens decernitur : creantur duces Nicias , et 
Alcibiades , et Lamachus ; tantisque viribus Sicilia repeti- 
tur, ut ipsis terrori essent , in quorum auxilia mittebantur. 
Brevi post tempore, revocato ad reatum Alcibiade, duo 
praelia pedestria secunda Nicias et Lamachus faciunt : mu- 
nitionibus deinde circumdatis , hostes etiam marinis com- 
meatibus in urbe clausos intercludunt. Quibus rebus fracti 
Syracusani auxilium a Lacedæmoniis petiverunt. Ab his 
mittitur Gylippus solus, sed in quo instar omnium auxilio- 
rum erat. Is, audito in itinere belli jam inclinato statu, 
auxiliis partim in Greecia , partim in Sicilia contractis , op- 
portupa bello loca occupat. Duobus deinde præliis victus, 
congressus tertio, occiso Lamacho, et hostes in fugam 
compulit , et socios obsidione liberavit. Sed quum Athe- 
nienses a bello terrestri in navale se transtulissent , Gylip- 
pus classem Lacedæmone cum auxiliis arcessit. Quo co: 
gnito, et ipsi Athenienses in locum amissi ducis Demo- 
Sthenem et Eurymedonta, cum supplemento copiarum mit- 
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V. Dans un premier combat naval , les Athé- 
niens sont vaincus. Leur camp, tout l'argent du 
trésor et celui des particuliers tombent au pou- 
voir de l'ennemi. Pour comble de malheurs, ils 
sont encore battus sur terre. Démosthéne propose 
« d'abandonner la Sicile. I} pense qu'on doit 
« profiter de ce moment où les affaires ne sont 
« pas tout à fait désespérées , malgré les défaites 
« qu'on vient d'essuyer, pour cesser une guerre 
« dont les commencements ont été si funestes. 
« Il faut, dit-il, réserver les débris de l'expédi- 
« tion pour les guerres plus importantes et plus 
« malheureuses peut-étre que nous aurons à 
« Soutenir dans notre pays. » Mais Nicias, re- 
tenu par la honte de n'avoir pas réussi, ou 
par la crainte de ses concitoyeus dont il avait 
trompé les espérances, ou enfin par la puissance 
irrésistible de la destinée, propose de rester en 
Sicile. On recommence donc les hostilités sur 
mer; le souvenir des derniers revers disparaît, 
pour faire place à l'espoir d'un succès prochain; 
mais l'imprudence des généraux qui avaient at- 
taqué les Syracusains, retranchés au milieu du 
détroit, donne encore la victoire à l'ennemi. 
Eurymédon,qui combattait vaillamment à l'avant. 
garde , est tué le premier, et les trente vaisseaux 
qu'il commandait sont brülés. Démosthéne et 
Nicias, vaincus à leur tour, font débarquer les 
troupes , espérant que par terre la fuite sera plus 
facile; mais Gylippe s'empare d'abord des cent 
trente vaisseaux qu'ils avaient abandonnés, puis 
se met à la poursuite des fuyards. Les uns sont 
faits prisonniers, les autres taillés en piéces. Dé- 
mosthéne, voyant son armée détruite, se perce 
de son épée, pour se soustraire à l'esclavage. Mais 
Nicias ne sut pas, comme Démosthéne, sauver 


tunt : Peloponnesii quoque , communi civitatum decrelo, 
ingentia Syracusanis auxilia misere : et quasi Greecim 
bellum in Siciliam translatum esset , ita ex utraque parte 
summis viribus dimicabatur. 

V. Prima igitur congressione navalis certaminis , Atbe- 
nienses vincuntur. Castra quoque cum omni publica ac- 
privata pecunia amittunt. Super hæc mala , quum etiem 
terrestri proelio victi essent, tunc cenae 
coepit, « Ut abirent Sicilia, dum res, quamvis afliictæ, 
nondum tamen perdite forent : neque in bello male aussi 
cato amplius perseverandum esse ; domi graviora et forsi- 
tan infeliciora bella, in que servare hos urhis apparetes 
oporteat. » Nicias, seu pudore male acíse rei, sou weis 
destitutæ spei civium, seu impellente fato , manere conten- 
dit. Reparatur igitur navale bellum, et animi a prioris 
fortun: procella ad spem certaminis revocantur : sed ias 
citia ducum, qui inter angustias maris tuentes se Syre 
cusanos aggressi fuerant , vincuntur. Eurymedon dax, is 
prima acie fortissime dimicans , primus cadit : triginta ne- 
ves , quibus præfuerat , incenduntur. Demosthenes et Ni 
cias , et ipsi victi, exercitum in terram deponunt , tutiorem 
fugam rati itinere terrestri. Ab his relictas centum trigiati" 
naves Gylippus invasit : ipsos deinde insequitur : fagien- 
tes partim capit , partim cadit. Demosthenes , amisso exei 
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son honneur; et la honte de la captivité viut 
s'ajouter pour lui à la honte de la defaite. 





LIVRE V. 


I. Depuis deux ans (A. de R. 329-311) les 
Athéniens faisaient la guerre en Sicile soutenus 
par l'ambition plutôt que par le succès, lors- 
qu' Alcibiade, l'instigateur et le chef de cette expé- 
dition, fut accusé à Athènes d'avoir révélé les 
mystères de Cérés , dont le secret doit être gardé 
si religieusement. On le rappela pour le faire pa- 
raître devant ses juges; mais tourmenté par ses 
remords, ou entraîné par le désir dela vengeance, 
il s’exila en Élide. Depuis, ayant appris que non- 
seulement on l'avait condamné, mais que les pré- 
tres avaient lancé l'anathéme sur sa téte, il se ren- 
dit à Lacédémone, et y engagea le roi Agis (A). 
de R. 340) à déclarer la guerre aux Athéuiens, 
encore affaiblis par les revers éprouvés en Sicile. 
Les peuples dela Gréce accourent à l'envi se join- 
dre aux Spartiates, comme pour éteindre l'incen- 
die qui les menacait tous, tant les Athéniens s'é- 
talent rendus odieux par leurs pretentions et leur 
orgueil. De son côté, Darius, roi de Perse, se rap- 
pelant la vieille haine de son père et de son aïeul 
contre cette république, fait alliance avec les 
Spartiates par l'entremise de Tissapherne, sa- 
trape deLydie, et promet de payer tous les frais 
de la guerre. Mais cette alliance n'était qu'un pré- 
texte; il craignait que les Spartiates , aprés avoir 
vaincu les Athéniens , ne tournassent leurs armes 
contre lui. Qui s'étonnerait, aprés cela, qu'une ré- 
publique aussi florissante qu'Athénes ait enfin 


citu, a captivitate gladio et voluntaria morle se vindicat. 
Nicias autem, ne Demosthenis quidem exemplo, ut sibi 
consuleret , admonitus, cladem suorum auxit dedecore 
captivitalis. 


LIBER V. 


L Dum Alhenienses in Sicilia bellum per biennium cupi- 
dius, quam felicius gerunt, interim concitor et dux ejus 
Alcibiades absens Athenis insimulalur, mysteria Cereris 
sitiorum sacra, nullo magis quam silentio solennia , 
eauntíavisse. Revocatusque a bello ad judicium, sive 
eonscientiam , sive indignitatem rei non ferens, tacitus in 
exsilium Elidem profectus est. Inde, ubi non damnatum 
se tantum, verum etiam diris per omnium sacerdotum 
religiones devotum cognovit, Lacedæmona se contulit; 
ibique regem Lacedæmoniorum impellit, turbatis Athe- 
niensibus adverso Sicilie prelio, ultro bellum inferre. 
Quo facto, omnia Græciæ regna, velut ad exstinguen- 
dum commune incendium, concurrunt. Tantum odii 
Atbenienses immoderati imperii cupiditate contraxerant. 
Darius quoque, rex Rersarum, memor paterni avitique 
in hanc urbem odii, facta cum Lacedaemoniis per Tissa- 
phernem, praefectum Lydiæ, societate, ompem sumptum 
bclli pollicetur. Et erat liic quidem titulus cum Graecis 
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succombe, lorsque toutes les forces de l'Orient 
se liguaient contreelle pour l'éeraser ? Cependant 
sa résistance fut opiniätre, et sa chute coûta des 
flots de sang. Elle combattit jusqu'à la derniere 
extrémité, vainquit quelquefois, et céda moins 
à la valeur de ses ennemis qu'aux caprices de la 
fortune. Dés le commencement de la guerre 
(A. de R. 332), tout le monde et ses alliés eux- 
mémes l'abandonnérent : faiblessetrop commune 
aux hommes qui placent leur affection où le sort 
8 placé ses faveurs. 

II. Aleibiade seconde le mouvement dirigé con. 
tre sa patrie non pas avec le courage d'un simple 
soldat, mais avec toute la science d'un grand ca- 
pitaine. Il accepte le commandement (A. de 
R. 342) de cinq vaisseaux, et, faisant voile 
vers l’Asie, il soulève, par l’autorité seule de 
son nom, toutes les villes tributaires d'Athènes. 
Elles savaient quelle était sa réputation dans 
sa patrie, et ne le crurent pas déchu depuis son 
exil; elles virent en lui moins un général enlevé 
aux Athéniens que donné aux Spartiates, et trou- 
vèrent que sa nouvelle puissance compensait suf- 
fisamment celle qu'il avait perdue. Mais la gloire 
d’Alcibiade fut plus enviée que reconnue par 
les Spartiates. Leurs chefs, ses rivaux, lui 
firent tendre des embüches pour se délivrer de 
lui. Alcibiade, instruit du complot par la femme 
du roi Agis, qu'il avait séduite, se réfugia chez 
Tissapherne, satrape de Darius, et le gagna bien- 
tôt par la grâce de ses manières et son applica- 
tion à rechercher son amitié. A l'éclat de la jeu- 
nesse , à la beauté du visage, il joignait une élo- 
quence remarquable méme chez les Athéniens; 


coeundi : re autem vera timobat , ne, victis Atheniensibus, 
ad se Lacedæmonii arma transferrent. Quis igitur miretur, 
tam florentes Atheniensium opes ruisse, quum ad oppri- 
mendam unam urbem, totius Orientis vires concurrerent? 
Non tamen inerti, neque incruento cecidere bello; sed 
præliati ad ultimum, victores etiam interdum , consumpti 
magis fortunæ varietate, quam vi vicli sunt. Principio 
belli omnes ab his etiam socii desciverant, ut fit : quo se 
fortuna, eodem etiam favor hominum inclinat. 

JI. Alcibiades quoque motum adversus patriam bellum, 
non gregarii militis opera, sed imperatoris virtutibus 
adjuvat. Quippe acceptis quinque navibus, in Asiam con- 
tendit, et tributarias Atheniensium civitates, auctoritate 
nominis sui, ad defectionem compellit. Sciebant enim 
domi clarum, nec exsilio videbant factum minorem ; nec 
tam ablatum Atheniensibus ducem , quam Lacedæmoniis 
traditum; partaque cum amissis imperia pensabant. Sed 
apud Lacedæmon'os virtus Alcibiadis plus invidiae quam 
gratie contraxit. Itaque quum principes velut æmulum 
glorie suæ interficiendum insidiis mandassent , cognita 
re, Alcibiades per uxorem Agidis regis, quam adulterio 
cognoverat, ad Tissaphernem, præfectum Darii regis, 
profugit : cui se celeriter officii comitate , et obsequendi 
gralia insinuavit. Erat enim et ætatis flore, et formo 
veneratione, nec minus eloquentia , etiam inter Athenien- 
ses, insignis : sed in conciliandis amicitiarum studiis, 
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mais il cachait de grands vices sous ces dehors 
brillants, et il était plus habile à se faire des amis 
qu'à les conserver. ll persuade à Tissapherne 
« de ne pas fournir tant d'argent à la flotte de 
x Sparte, d'appeler les Ioniens à contribuer aux 
« charges dela guerre, puisqu'elle a été entreprise 
« pour lesaffranehir du tribut qu'ils payaient aux 
« Athéniens. » Il lui « conseille de ne pas seconder 
« trop activement les Spartiates. Ce serait ré- 
« Server à d'autres les avantages d'une victoire 
« remportée avec ses troupes. Il.faut ne leur en- 
« voyer que les secours nécessaires pour entre- 
« tenir la guerre. Tant que les Grecs seront divi- 
« $68, le roi des Perses décidera de la paix et de 
« la guerre, et vainera par leurs propres armes 
« ceux qu'il ne pourra vaincre par les siennes ; 
« mais une fois la guerre terminée, il aura les 
« vainqueurs à combattre : qu'il faut donc ruiner 
« Ja Grèce par des guerres intestines pour ar- 
« réter ses entreprises au dehors et égaliser les 
« forces des partis, en aidant les plus faibles; 
«que les Spartiates ne se reposeraient point 
« aprés la victoire , eux qui se sont vantés d'étre 
« les vengeurs de la liberté de la Gréce. » Tissa- 
pherne goüta ces avis. Aussi n'envoya-t-il aux 
Spartiates que quelques approvisionnements et 
une partie de la flotte royale , ne voulant ni leur 
assurer la victoire, ni les forcer à suspendre 
la guerre. 

III. Cependant Alcibiade se prévalait de 
cette habile politique auprés de ses concitoyens. 
1l promet aux députés qu'Athénes lui envoie 
l'amitié du roi des Perses, pourvu que le gou- 
vernement passe des mains du peuple à celles du 
sénat; espérant ainsi, ou que les deux ordres 
réunis de la république l'appelleraient au com- 


quam in retinendis, vir melior : quia morum vitia sub 
umhra eloquentiæ primo latebant. Igitur persuadet Tissa- 
pherni, « Ne tanta stipendia classi Laccdæmoniorum 
præberet. Vocandos enim in portionem muneris Ionios, 
quorum pro libertate, quum tributa Atheniensibus pen- 
derent , bellam susceptum sit. Sed nec auxiliis nimis enixe 
Lacedaemonios juvandos; quippe memorem esse debere, 
alienam se victoriam, non suam instruere; et eatenus 
bellum sustinendum, ne inopia deseratur. Nam regem 
Persarum, dissidentibus Graecis, arbitrum pacis ac belli 
fore; et quos suis non possit, ipsorum armis victurum; 
perfecto autem bello, statim ei cum victoribus dimican- 
dum. Domesticis itaque bellis Græciam atterendam, ne 
externis vacet; exrequandasque vires partium, et inferio- 
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mandement des troupes, ou que si la discorde 
éclatait entre eux , il serait appelé par l'un des 
deux partis. L'imminence du péril fut cause que 
les Athéniens sacrifièrent leur dignité à leur salut, 
et le peuple consentit à livrer au sénat son auto- 
rité. Mais l'orgueil naturel aux nobles, lesquels re- 
veudiquaient chacun pour soi le privilége de la ty- 
rannie, leur ayant fait commettre des actes de 
cruauté contre le peuple, Alcibiade fut rappelé par 
l'armée et nommé commandant de la flotte. Il 
mandeaussitótà Athénes« qu'il arrivedu continent 
« avec une armée, et qu'il reprendra aux Quatre- 
« Cents les pouvoirs du peuple, s'ils ne se décident 
« à les lui rendre. » Effrayés de cette menace, les 
grands essaient de livrer la ville aux Spartiates, 
et s'exilent, aprés une tentative inutile. Alei- 
biade, ayant délivré sa patrie de ses dissensions 
intestines , donna tous ses soins à l'armement de 
la flotte, et marcha contre les Lacédémoniens. 
1V. Mindare et Pharnabaze, leurs généraux, 
l'attendaient à Sestos avec leur flotte rangée en 
bataille. Le combat s'engagea (À. de R. 344), 
et la victoire resta aux Athéniens. Ils tuérent la 
plus grande partie de l'armée ennemie et presque 
tous ses généraux ; ils prirent aussi quatre-vingts 
vaisseaux. Quelques jours aprés , les Spartiates, 
voulant combattre sur terre, furent vaincus une 
seconde fois. Accabiés par cette double défaite, 
ils demandérent la paix; mais les intrigues de 
ceux à qui la guerre était utile la leur firent re- 
fuser. Sur ces entrefaites, les Carthaginois ayant 
porté la guerre en Sicile, les Syracusains se dé- 
tachérent de la coalition, et, rappelant leurs trou- 
pes, affaiblirent d'autant les Spartiates. Alcibiade 
cependant va ravager l'Asie avec sa flotte victo- 
rieuse, livre partout des batailles, partout reprend 


facta, ab altera parte in auxilium vocaretur. Sed Athe- 
niensibus , imminente periculo belli, major salutis, quam 


. dignitatis cura fuit. Itaque, permittente populo, imperien 
ad senatum transfertur. Qui quum insita genti soperbia 


res auxilio levandos. Non enim quieturos post hanc victo- ' 


riam Spartanos, qui vindices se libertatis Græciæ professi 
sint. » Grata oratio Tissapherni fuit. Itaque commeatus 
maligne prebere; classem regiam non tofam mittere; ne 


aut victoriam totam daret , aut necessitatem deponendi 


belli imponeret. 

II. Interea Alcibiades hanc operam civibus venditabat : 
ad quem quum legati Atheniensium venissent, pollicetur 
his amicitiam regis, si respublica a populo translata ad 
genatim foret : sperans , ut aut concordante civitate, dux 


belli ab omnibus legeretur, aut. discordia inter ordines ' cavit : 


crudeliter in plebem consuleret , singulis tyrannidis sibi 
impotentiam viudicantibus, ab exercitu Alcibiades exsel 
revocatur, duxque classi constituitur. Statim igitur Athe 
nas mittit, « ex continenti se cum exercitu venturum, 
recepturumque a quadringentis jura populi , ni ipsi redde- 
rent. » Hac denuntiatione optimates territi, primo arbem 
prodere Lacedæmoniis tentavere : dein , quum id nequis- 
sent , in exsilium profecti sunt. Igitur Alcibiades , inies- 
tino malo patria liberata, summa cura classem finstroi; 
atque ita in bellum adversus Lacedæmonios pergit. 
IV. Jam Sesti Mindarus et Pharnabazus, Lacedæms- 
niorum duces, instructis navibus exspectabant. Prælle 
commisso, victoria penes Athenienses fuit. In eo bells 
major pars exercitus , et omnes ferme hostium duces ci: 
naves Lxxx raptae. Interjectis quoque diebus , quum bel 


' lum Lacedæmonii a mari in terram transtulissent , iterale 
' vincuntur. 


His malis fracti, pacem petiere : quam ne 
acciperent, opera eorum effectum est, quibus ea res 
quæstum praestabat. Interea et Syracusanorum auxilia 
illatum a Carthaginiensihus Sicilie bellum domum reve 
quibus rebus destitutis Lacedæmoniis, Alcibiade 
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les villes qui s'étaient insurgées , en soumet plu- 
sieurs autres et augmente la puissance des Athé- 
niens. Après avoir relevé la gloire de sa patrie 
sur mer, il y ajoute encore par ses victoires sur 
terre , et revient à Athènes, où il était impatiem- 
ment attendu. Deux cents vaisseaux pris et un 
butin considérable fut le résultat de cette ex- 
pédition (A. de R. 346). Un peuple immense 
court au-devant de l'armée triomphante; on ad- 
mire ces guerriers et surtout Alcibiade : tous 
les yeux sont tournés vers lui; on le regarde , on 
le contemple comme un envoyé du ciel, comme 
la victoire elle-même; on exalte ce qu'il a fait 
pour la patrie; ce qu'il a fait contre elle, en exil, 
n’inspire pas moins d'enthousiasme; on excuse 
ses emportements , comme ayant été provoqués. 
Car quel pouvoir, disait-on , dans cet homme qui 
seul a renversé et relevé un si grand empire! 
La victoire, le suivait partout, et il semblait 
qu'il y eût entre lui et la fortune un merveilleux 
accord. On lui rend tous les honneurs divins et 
humains, et c'est à qui effacera la honte de son 
exil par l'éclat de son rappel. On porte au-devant 
de lui, pour le glorifier de ses triomphes, les sta- 
tues de ces mémes dieux qu'on avait conjurés 
contre lui; on voudrait élever jusqu'au ciel ce 
proscrit, naguére dépouillé de tout et voué à 
l'exécration des hommes. On expie ses injures par 
des honneurs, ses pertes par des présents , son 
anathéme par des supplications. On ne parle 
point de ses malheurs dans la guerre de Sicile, 
mais de ses victoires en Gréce ; des flottes qu'il a 
perdues, mais decelles qu'il a conquises. Syracuse 
est oubliée, on ne se rappelle que l'Ionie et l'Hel- 
lespont. C'est ainsi qu'Alcibiade, tour à tour 


cum classe victrici Asiam vastat : mullis locis prelia 
facit : ubique victor recipit civitates, quae defecerant : 
nonnullas capit, et imperio Atheniensium adjicit : atque 
ita prisca navali gloria vindicata , adjecta etiam laude ter- 
restris belli, desideratus civibus suis Athenas revertitur. 
His omnibus præliis ducentæ naves hostium, et praeda 
iagens capta. Ad hunc redeuntis exercitus triumphum 
effusa omnis multitudo obviam procedit, et universos 
quidem milites, precipue tamen Alcibiadem mirantur : 
ia hunc oculos civitas universa, in hunc suspensa ora 
convertit : hunc quasi de cœlo missum, et ut ipsam Vic- 
toriam contuentur : laudant quæ pro patria, nec minus 
admirantur qua exsul contra gesserit, excusantes ipsi, 
iratum provocatumque fecisse. Enimvero tantum in uno 
viro fnisse momenti, ut maximi imperii subversi et rur- 
sum recepti auctor esset; el unde stetisset, eo se victoria 
transferret ; fieretque cum eo mira quædain fortune in- 
elinatio. Igitur omnibus non humanis tantum, verum et 
divinis eum honoribus onerant; certant secum ipsi, utrum 
coutumeliosius eum expulerint, an revocaverint honora- 
tius. Ipsos illi deos gratulantes tulere obviam, quorum 
exsecrationibus erat devotus; et cui paulo ante omnem 
humanam opem interdixerant, eum, si queant, in coelo 
posuisse capiunt. Explent contumelias honoribus , detri- 
inenta muneribus , exsecrationes precibus. Non Siciliæ illis 
adversa pugna in ore est, sed Græciæ victoria : non clas. 
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l'objet de la haine ou de l'horreur de ses conci- 
toyens, fut recu dans sa patrie. 

V. Cependant les Spartiates confient à Ly- 
sandre (A. de R. 346) le commandement de l'ar- 
mée et de la flotte, et Darius donne à son fils 
Cyrus le gouvernement de l'Ionie et de la Lydie, 
en place de Tissapherne. Cyrus aida les Spartiates 
de ses soldats et de ses richesses, et leur rendit 
l'espoir de recouvrer leur premiére puissance. 
Avec ces nouvelles forces, ils marehent contre 
Alcibiade, qui était allé en Asie à la téte de cent 
vaisseaux ; et, tandis que ses troupes, attirées par 
l'appát du butin, abandonnent leurs rangs sans 
erainte de surprise, et ravagent les campagnes : 
qu'une longue paix avait fertilisées, ils fondent 
tout à coup sur les pillards , et en font un si grand 
carnage, que les Athéniens furent plus maltraités 
dans cetteseule affaire qu'ils n'avaient gagné dans 
toutes les précédentes. Désespérés , les Athéniens 
destituent Alcibiade, et le remplacent par Co- 
non. Ils attribuaient leur défaite à la perfidie du 
général plutót qu'à l'inconstance de la fortune, 
croyant qu'Alcibiade les avait trahis, et que le 
ressentiment de ses anciennes injures l'emportait 
dans son cœur sur le souvenir des biehfaits dont 
on venait de le combler. 1l n'avait, disaient-ils, 
vaincu les ennemis que pour leur montrer quel 
général ils avaient dédaigné, et leur faire ache- 
ter plus cher cette dernière victoire (A. de R. 346). 
On pouvait tout croire, en effet, d'un homme aussi 
habile et aussi corrompu qu' Alcibiade. Craignant 
la fureur du peuple, il s'exila une seconde fois. 

VI. Conon qui lui succède tâche de le remplacer 
par son activité ; il se représente l'exemple d'Al- 
cibiade, et équipe en peu de temps une nouvelle 


ses per illum amissæ, sed acquisitæ ; nec Syracusarum, 
sed lonie Hellespontique meminerunt. Sic Alcibiades 
nunquam mediocribus, nec in offensa, nec in favore, 
studiis suorum exceptus est. 

V. Dum liec aguntur, a Lacedæmoniis Lysander classi 
belloque præficitur ; et in locum Tissaphernis Darius, rex 
Persarum, filium suum Cyrum Ionie Lydiæque præpo- 


. suit : qui Lacedzemonios auxiliis opibusque ad spem 


fortanæ prioris erexit. Aucti igitur viribus Alcibiadem 
cum centum navibus in Asiam profectum , dum agros 
longa pace divites securius populatur, et prædæ dulcedine 
sine insidiarum meta sparsos milites habet, repentino 
adventu oppressere : tantaque cædes palantium fuit, ut 
plus vulnerig eo prelio Athenienses acciperent, quam 
superioribus dederant: et tanta desperatio apud Athe- 
nienses erat , ul ex continenti Alcibiadem ducem Conone 
mutarent; arbitrantes, victos se non fortuna belli, sed 
fraude imperatoris : apud quem plus prior offensa valuis- 
set, quam recentia beneficia. Vicisse autem eum priore 
bello ideo tantum , ut ostenderet, hostibus , quem ducem 
sprevissent, et ut carius eis ipsam victoriam venderet. 
Omnia enim credibilia in Alcibiade vigor ingenii, et mo- 
rum 'uxuria faciebat. Veritus itaque multitudinis impe- 
turn, denuo in voluntarium exsilium proficiscitur. 

VI. Itaque Conon Alcibiadi suffectus , habens ante ocu- 
los, cui duci successisset, classem maxima industria 
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flotte (A. de R. 347). Mais il manquait de 
soldats, les plus braves ayant. été tués dans 
l'expédition d'Asie. Cependant on arme les vieil- 
lards, les enfants; on complète les cadres d'une 
armée, mais d'une armée sans force et inca- 
pable de tenir la campagne. Des soldats si ágés 
et si peu propres au métier de la guerre, n'en 
supportent pas longtemps les fatigues; aussi 
tombent-ils cà et là sous le glaive de l'ennemi; et 
tel fut le nombre des prisonniers et des morts, que 
la puissance et jusqu'au nom d'Athénes semblè- 
rent entiérement anéantis. Sans ressources et 
sans espérance, les Athéniens sont réduits à la 
honteuse nécessité , pour relever leurs forces mi- 
Jitaires , de donner le droit de citoyens aux étran- 
gers, la liberté aux esclaves et leur gráce aux 
condamnés. De cet amas confus ils forment une 
armée, etce peuple, naguére le maitre de la Gréce, 
peut à peine défendre son indépendance. 1l se 
détermine cependant à tenter la fortune sur mer, 
assez audacieux pour espérer encore la victoire, 
aprés avoir désespéré de son salut. Mais il n'y 
avait plus là de soldats qui soutinssent le renom 
d'Athénes, ni de troupes habituées à vaincre, 
ni de scierice de la guerre chez des hommes qui 
avaient vécu dans les fers et non dans les camps. 
Tout fut tué ou fait prisonnier; et Conon, qui 
seul échappa au carnage, redoutant la ven- 
geance des Athéniens, se réfugia avec huit vais- 
seaux chez Evagoras, roi de Chypre. 

VII. Fier de ses succès, le général lacédémo- 
nien insulte aux malheurs des vaincus. Il envoie 
à Lacédémone les vaisseaux qu'il a pris, chargés 
de butin et ornés pour la pompe d'un triomphe; 
les villes tributaires d'Athénes, que l'incertitude 


exornat : sed navibus exercitus deerat, fortissimis qui- 
busque in Asiæ populatione amissis. Armantur tamen 
senes, aut impuberes pueri, et numerus militum sine 
exercitus robore expletur. Sed non magnam bello moram 
telas fecit imbellis : cceduntur passim, aut fugientes ca- 
piuntur : tantaque strages, aut occisorum, aut captivo- 
rum fuit, ut Atheniensium deletum non imperium tan- 
tum, verum etiam nomen videretur. Quo prælio perditis 
et desperatis rebus, ad tantam inopiam rediguntur, ut 
consumpta militari ætalc, peregrinis civitatem, servis 
libertatem , damnatis impunitatem darent. Ex qua collu- 
vione hominum conscripto exercitu , domini antea Grecia, 
vix libertatem tuebantur. Iterum tamen fortunam maris 
experiendam decernunt. Tanta virtus animorum erat, ut, 
quum paulo ante salutem desperaverint, nunc non de- 
eperent victoriam. Sed neque is miles erat, qui nomen 
Atheniensium tueretur; neque cæ vires, quibus vincere 
consuerant; neque ea scientia militaris in his, quos vin- 
cula, non castra conlinuerant. Itaque omnes aut capti, 
aut occisi. Quum dux Conon eo prælio superfuisset solus, 
crudelitatem civium metuens, cum octo navibus ad re- 
gem Cyprium concedit Evagoram. 

VII. At dux Lacedaemoniorum , rebus feliciter gestis, 
fortunae hostium insultat ; captivas naves cum prada bel- 
lica, in triumphi modum ornatas mittit Lacedæmona ; ac 
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des armes avait tenues jusque là dans l'obéissance, 
se rendent à lui, et il ne reste au pouvoir des 
Athéniens que leurs seules murailles. A cette 
triste nouvelle, tous sortent de leurs maisons et 
courent épouvantés par la ville; ils s'interrogent 
les uns les autres, et se demandent avec anxiété 
quel est l'auteur de la nouvelle. Les enfants ou- 
blient leur insouciance, les vieillards leurs infirmi- 
tés, les femmes la faiblesse de leur sexe ; tous sont 
accablés des malheurs de la patrie. On se rassem- 
ble sur la place publique; on y passe la nuit à 
verser des larmes sur l'infortune d'Athénes : les 
uns pleurent leurs frères, leurs fils ou leurs pé 
res; les autres leurs parents ou des amis plus 
chers encore, et confondent dans leurs gémisse- 
ments les malheurs publies et les malheurs pri- 
vés , s'écriant « qu'ils vont périr et la patrie avee 
« eux, et que les moins à plaindre sont ceux qul 
« ont perdu la vie dans les combats : ils vont étre 
« assiégés; il leur faudra subir la famine, l'or 
« gueilleuse tyrannie d'un ennemi vainqueur, la 
« ruine et l'incendie de leur ville, l'esclavage et 
« ses effroyables effets. La première destruction 
« d'Athènes fut moins désastreuse, les pierres 
« seules en souffrirent ; on n'eut pas à pleurer sur 
« les pères et les enfants. Aujourd'hui, au cos- 
« traire, ils n'ont ni vaisseaux pour leur servir 
« d'asile, ni armée pur les défendre, et leur per- 
« mettre de relever un jour de plus magnifiques 
« remparts. » 

VII. Au milieu de cette consternation (A. 
de R. 348), l'ennemi arrive, bloque la ville, 
et affame les habitans. I] savait que les vivres 
qu'on y avait fait entrer touchaient à leur fin, & 
il avait pris ses mesures pour intercepter de 


tributarias Atheniensium civitates, quas metus dulis 
belli fortunæ in fide tenuerat, voluntarias recipit; nes 
aliud ditionis Atheniensium præter urbem ipsam reliaquit. 
Quæ cuncta quum Athenis nantiata essent , omnes, relictis 
domibus, per urbem discurrere pavidi: alius aliam sc 
scitari; auctorem nuntii requirere : non pueros impre- 
dentia, non senes debilitas, non mulieres sexus imbeci- 
litas domi tenet : adeo ad omnem statem tanti mali seoses 
penetraverat! In foro deinde coeunt : atque ita perpe 
nocte fortunam publicam questibus iterant. Alii fratres, 
aut filios, aut parentes deflent ; cognatos alii, alii ausices 
cognatis cariores; et cum privatis casibus querelam pe 
blicam miscent : « Jam se ipsos, jam ipsam peiriam 
perituram , miserioremque incolumium , quam amiesorum 
fortunam judicantes : sibi quisque ante oculos obsidionem, 
famem, et superbum victoremque hostem proponentes : 
jam ruinam urbis et incendía, jam omnium captivitatem 
et miserrimam servitutem recordantes : feliciores prorset 
priores urbis ruinas ducentes, quee, incolumibus lis 
parentibusque, tectorum tantum ruina taxatæ sint. Nunc 
autem non classem, in quam, sicuti pridem , confugiant, 
superesse ; non exercitum, cujus virtute servati pulchriora 
possent mcenia exstruere. » 

VIII. Sic defletæ ac prope perditæ urbi hostes super- 
veniunt , et obsidione circumdatos fame urgent. Scicbaul 
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nouveaux convois. Epuisée par une longue disette 
et par la perte de ses habitants, Athènes deman- 
da la paix (A. de R. 349). Les Spartiates et 
leurs alliés délibérérent longtemps s'il convenait 
de la lui accorder. Plusieurs voulaient qu'on 
anéantit jusqu'au nom d'Athénes et qu'on in- 
cendiát la ville; mais les Spartiates refusérent, 
disant « qu’il ne fallait pas arracher à la Grèce 
« un de ses yeux, » et promirent la paix aux 
Athéniens, à condition « qu'ils abattraient les 
« murs qui joignaient la ville au Pirée , qu'ils li- 
« vreraient le reste de leurs vaisseaux, et qu'ils 
« recevraient des alliés trente magistrats pour les 
« gouverner. » La ville accepta ces conditions, et 
Lysandre fut chargé de les faire exécuter. Cette 
année fut mémorable (A. de R. 350) per la 
prise d'Athénes, la mort de Darius, et l'exil 
de Denys, tyran deSyracuse. L/état des citoyens 
d'Athénes change avec celui de la république. 
Les trente magistrats nommés pour la gouverner 
en deviennent les tyrans. Ils commencent par se 
créer une garde de trois mille hommes, nombre 
supérieur peut-être à celui des citoyens survi- 
vant à tant de désastres; et, comme si cette garde 
était insuffisante pour contenir la ville, ils obtien- 
nentencore des alliés sept cents soldats. Ils prélu- 
dent ensuite au meurtre des citoyens par la mort 
d' Alcibiade, de peur qu'il nes'empare de nouveau 
d'Athénes, sous prétexte de rompre ses fers : sa- 
chant qu'il se rendait prés d'Artaxerxés (A. de 
R. 350-388), roi des Perses, ils envoient des 
gens pour lui couper la retraite; mais, n'osant 
l'attaquer, ceux-ci entourent sa maison à force 
ouverte, et le brülent vif dans la chambre où il 
dormait. 


enim, neque ex adveotis copiis multum superesse , et, ne 
novis advehi possent, providerant. Quibus malis Athe- 
nienses fracti, post longam famem, et assidua suorum 
funera, pacem petivere : quz an dari deberet, diu inter 
Spartanos sociosque deliberatum. Quum multi delendum 
Atheniensium nomen, urbemque incendio consumendam 
censerent, negarunt se Spartani, « ex duobus Græciæ 
oculis alterum eruturos; » pacem polliciti, « si demissa 
Piræeum versus muri brachia dejicerent , navesque , quae 
reliquæ forent, traderent ; resque publica ex semet ipsis 
xxx rectores acciperet. » In has leges traditam sibi urbem 
Lacedaemonii formandam Lysandro tradiderunt. Insignis 
hic annus et expuguatione Athenarum , et morte Darii 
regis Persarum, et exsilio Dionysii Sicilie tyranni fuit. 
Mutato statu Athenarum, etiam civium conditio mutatur. 
Triginta rectores reipublicæ constituuntur, qui fiunt ty- 
ranni : quippe a principio tria millia sibi satellitum 
statuunt, quantum ex tot cladibus prope nec civium su- 
perfuerat; et quasi parvus hic ad continendam civita. 
tem exercitus esset, septingentos milites a victoribus 
accipiunt. Cædes deinde civium ab Alcibiade auspicantur, 
ne iterum rempublicam sub obtentu liberationis invaderet. 
Quem quum profectum ad Artaxerxem , Persarum regem, 
ecmperissent, citato itinere miserunt, qui eum intercipe- 
rent : a quibus occupatus, quum occidi aperte non pos- 
JUSTIN. 
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IX. Délivrés de leurs craintes par la mort d'At- 
cibiade, et sûrs de pouvoir tout oser impuné- 
ment, les tyrans, à force de meurtres et de ra- 
pines , achévent d'épuiser cette ville. Théramène, 
l'un d'eux, ayant condamné ces violences, ils 
le font périr, pour épouvanter les autres. La ter- 
reur saisit les habitants ; de tous côtés on aban- 
donne la ville, et la Grèce se remplit d'Athéniens: 
fugitifs. La fuite elle-méme leur étant interdite 
par un déeret des Spartiates qui défendait aux 
villes de la Grèce de les recevoir, ces malheu- 
reux se retirent à Argos et à Thèbes. Là, ils trou- 
vérent non-seulement un refuge, mais l'espoir 
de recouvrer un jour leur patrie. Au nombre des 
exilés était Thrasybule. Doué d'un courage in- 
trépide, né d'un sang illustre, ii tente, au péril de 
ses jours, de rendre la liberté à sa patrie. Ayant 
rassemblé ses compagnons, il s'empare de Phylé, 
château-fort situé sur les frontières de l'Attique. 
Quelques villes, touchées du malheur d'Athé- 
nes, la soutiennent de leurs vœux. Isménias, le 
premier citoyen de Thèbes, ne pouvant l’aider des 
forces de l'État, lui fournit des secours à ses frais ; 
et l'orateur Lysias, alors exilé de Syracuse, lève 
cinq cents soldats, les paye deses propres deniers, 
et les envoie pour concourir à l’affranchissement 
de cette mère de l’éfoquence. La première ba- 
taille fut terrible; mais ceux qui défendaient les 
tyransdurentceéder devant ceux qui combattaient 
pour la patrie. Lestyrans vaincus se sauventdans 
la ville et désarment les habitants. Apres lesavoir 
décimés, ils finissent par les chasser, ne pou- 
vant compter sur eux , et leur ordonnent d'aller 
s'établir dans l'espace compris entre la ville et 
les murailles qu'on avait abattues. Délivrés des 


set, vivus in cubiculo, in quo dormiebat, crematus est. 

IX. Liberati hoc ultoris metu tyranni, miseras urbis 
reliquias czedibus et rapinis exbauriunt. Quod quum dis- 
plicere uni ex numero suo Therameni didicissent , ipsum 
quoque ad terrorem omnium interficiunt. Fit igitur ex 
urbe passim omnium fuga , repleturque Graecia Athenien- 
sium exsulibus. Quod etiam ipsum auxilium quu miseris 
eriperetur (nam Lacedæmoniorum edicto civitates exsu- 
les recipere prohibebantur); omnes se Argos et Thebas 
contulere. Ibi non solum tutum exsilium egerunt , verum 
etiam spem recuperandæ patria receperunt. Erat inter 
exsules Thrasybulus, vir strenuus, et domi nobilis, qui 
audendum aliquid pro patria et pro salute communi, etiam 
cum periculo , ratus, adunatis exsulibus , castellum Phy- 
len Alticorum finium occupat : nec deerat quarumdam 
civitatum, tam crudeles casus miserantium , favor. Itaque 
Ismenias, Thebanorum princeps, etsi publicis non po- 
terat, privatis tamen viribus adjuvabat : et Lysias Syracu- 
sanus orator, exsul tunc, quingentos milites , stipendio 
suo instructos , in auxilium patriæ communis eloquentiæ 
misit. Fit itaque asperum prælium. Sed , quum hinc pro 
patria summis viribus , inde pro aliena dominatione secu- 
rius pugnaretur, tyranni vincuntur : victi in urbem refu- 
giunt , quam , exhaustam caedibus , suis etiam armis spo- 
liant. Deinde, quum omnes Athenienses prodilionis suspec- 
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habitants, ils se conflent aux soldats étrangers et 
essaient de corrompre Thrasybule, lui promet- 
tant une part dans ie gouvernement de la républi- 
que. Ayantéchouédansleurtentative,ils font venir 
des troupes de Lacédémone, livrent une seconde 
bataille, et sont encore défaits. Critias et Hip- 
polochus , les plus cruels d'entre eux (A. de R. 
350), périssent dans le combat. 

X. Les autres sont également vaineus. Thra- 
sybule voyant fuir leurs soldats, dont la plupart 
étaient Athéniens, appelle à grands cris ces der- 
niers, et leur demande « pourquoi ils fuyaient 
ele vainqueur, plutót que de l'aider à recon- 
« quérir la liberté? » Il leur rappelle« que ses 
« soldats sont des citoyens, et non des ennemis; 
«qu’il n'a pas pris les armes pour les vain- 
« cre et les dépouiller encore, mais pour leur 
« rendre ce qu'on leur a ravi; qu'il n'est point 
« venu combattre la patrie, mais ses tyrans. » Il 
invoque ensuite leur parenté, leurs lois, leurs 
sacrifices communs , et les guerres qu'ils ont fai- 
tes sous les mémes drapeaux. 11 les prie « d'a- 
« voir au moins pitié de leurs concitoyens exilés, 
« puisqu'ils supportent eux-mêmes la servitude 
« avec tant de patience; de leur rendre leur pa- 
« trie, et d'accepter en échange la liberté. » Ces pa- 
roles font une telle impression sur les vaincus, 
qu'ils reviennent dans la ville, forcent les trente 
tyrans dese retirer à Éleusis; on les remplace par 
dix préteurs (A. de R. 351) qui ne craignent pas 
de marcher sur leurs traces et d'imiter leurs excés, 
oubliant le châtiment qui en a été le prix. Cepen- 
dant on annonce aux Spartiates que les Athéniens 
se sontsoulevés. Pausanias, roide Lacédémone, est 
envoyé contre eux ; mais, touché de la misère de ce 


tos haberent , demigrare eos ex urbe jubent , et in brachiis 
muri, qux diruta fuerant, babitare, extraneis militibus 
imperium tuentes. Post hæc Thrasybulum corrumpere, 
imperii societatem pollicentes, conautur. Quod quum 
non contigisset, auxilia a Lacedæmoniis pelivere : quibus 
accitis, iterato præliantur. In eo bello Critias et Hippolo- 
chus , omnium tyrannorum sævissimi, cadunt. 

X. Ceteris victis, quum exercitus eorum, ex quibus 
major pars Atheniensium erat, fugeret , magna voce Thra- 
sybulus exclamat : « Cur se victorem fugiant potius, 
quam ut vindicem commubis libertatis adjuvent? Civium 
illam meminerint aciem , non hostium esse; nec se ideo 
arma cepisse, utaliqua victis adimat, sed ut adempta 
restiluat : triginta se dominis , non civitati bellum inferre. » 
Admonet deinde cognationis , legum, sacrorum commu- 
nium; tum vetusti per tot bella commilitii : Orat, « mise- 
reantur exsulum civium, si tam patienter ipsi serviant : 
reddant sibi patriam , accipiant libertatem! » His vocibus 
tantum promotum est, ut reversus in urbem exercitus, 
triginta lyrannos emigrare Eleusina juberet, substitutis 
decem, qui rempublicam regerent : qui, nihil exemplo 
prioris dominationis territi, eamdem viam crudelitatis 
aggressi sunt. Dum hac aguntur, nuntiatur Lacedæmone, 
pellum Athenis exarsisse ; ad quod comprimendum Pausa- 
nias rex mittitur : qui misericordia exsulis populi permo- 
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peuple banni, il lui rend sa patrie, et ordonne aux 
dix tyrans des’enal ler d'Éleusis partager l'exil des 
autres. La paix était rétablie, lorsqu'au bout de 
quelques jours les tyrans , irrites du retour des 
proscritset de leur propre exil, comme sila liberté 
d'autruilesrendait esclaveseux-mémes, prennent 
tout à coup les armes. Mais , attirés à une con- 
férence qu'on leur. a indiquée, sous prétexte de 
S'entendre avec eux pour leur restituer le pou- 
voir, ils sont saisis, égorgés, et comme offerts en 
holocauste à la paix. Le peuple, qu'ils avaient 
forcé de fuir, est rappelé dans la ville. C'est 
ainsi que les membres dispersés d'Athénes se réu- 
nirent enfin en un seul corps; et, pour prévenir 
les dissentiments et les réactions, tous s'engagé- 
rent par serment à oublier les discordes passées. 
Cependant Thèbes et Corinthe envoient des dé- 
putés aux Spartiates, demander leur part dans le 
butin d’une guerre dont elles avaient partagé tous 
les périls avec eux. Cette demande étant repous- 
sée , ellesn'osent pas encore rompre ouvertement 
avec Lacédémone , mais leur haine mal dissimu- 
lée permet déjà d'entrevoir une rupture pro- 
chaine. 

XI. À peu prés à la méme époque (A. de 
R. 349), Darius, roi des Perses, meurt, et 
laisse deux fils, Artaxerxés (Mnémon ) et Cyrus. 
Il légua par testament l'empire au premier, et au 
second les villes dont il était le gouverneur. 
Mais Cyrus regarde ce partage comme une injus- 
tice, et se prépare secrètement à attaquer son 
frère. À cette nouvelle, Artaxerxès mande Cyrus 
auprès de lui, et, malgré ses protestations desou- 
mission et d'innocence, il le fait charger de ebal- 
nes d'or; il l'eüt même fait mourir, si leur mère 


tus, patriam miseris civibus restiluit, et decem tyræ- 
nos ex urbe Eleusina migrare ad cæteros jubet. Quibus 
rebus quum pax statuta esset , interjectis diebus , repente 
tyranni non minus restitutos exsules , quam se in exsilium 
actos indignantes , quasi vero aliorum libertas sua servitos 
esset , bellum Atheniensibus inferunt : sed ad colloquium, 
veluti dominationem recepturi, progressi, per insidis 
comprehensi, ut pacis victime trucidantur : 

quem emigrare jusserant, in urbem revocatur. Atque m 
per mulla membra civitas dissipata, in unum tandem 
corpus redigitur ; et, ne qua dissensio ex ante actis ss 
ceretur, omnes jurejurando obstringuntur, discordisrem 
oblivionem fore. Interea Thebani Corinthiique legatos ad 
Lacedaemonios mitlunt, qui ex manubiis portionem prede 
communis belli periculique peterent. Quibus negatis, 
non quidem aperte bellum adversus Lacedæmonios ee 
nunt : sed tacitis animis tantam iram concipiunt, ut 
subesse bellum intelligi posset. 

XI. Eodem fere tempore Darius, rex Persarum, moti- 
tur, Artaxerxe et Cyro filiis relictis. Regnum Artaxernxi, 
Cyro civitates , quarum praefectus erat , testamento legavit. 
Sed Cyro judicium patris injuria videbatur. Itaque occulte 
adversus fratrem bellum parabat. Quod quum nuntiatum 
Artaxerxi esset , arcessitum ad se fratrem , et innocentis 
dissimulatione belli simulantem, compedibus anreis vinxil ; 
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(Parysatis) ne s’y fût opposée. Cyrus, rendu à la 
liberté, ne fait bientôt plus mystère de ses inten- 


tions; il les proclame au contraire, et rassemble 
des troupes de tous cótés. Les Spartiates, se 
souvenant d'avoir été secourus par ce prince 
dans leur guerre contre les Athéniens, feignent 
d'ignorer le but de ses préparatifs, et décrétent 
qu'on lui enverra des secours dés qu'il en 
aura besoin. Ils cherchaient par là à se concilier 
la reconnaissance de Cyrus et le pardon d'Ar- 
taxerxés s'il était vainqueur, car le décret ne 
paraissait l'attaquer en aueune maniére. Mais, 
pendant la bataille (A. de B. 353), le hasard 
ayant amené les deux fréres en présence, Arta- 
xerxés fut blessó le premier; et pendant qu'il 
fuyait, ses gardes attaquèrent Cyrus et le tuérent. 
La victoire le laissa maître des dépouilles et de 
l’armée de son frère. Dix mille Grecs, qui étaient 
venus au secours de Cyrus, furent vainqueurs 
du côté où ils avaient combattu ; et, quand Cyrus 
eut ététué, l’armée ennemie, quoique nombreuse, 
ne put parvenir àles vaincre ni par les armes ni par 
Ja ruse. Ils s'ouvrirent un passage à travers une 
multitude de nations indomptées et barbares, 
franchirent des espaces immenses, et se défen- 
dirent avec héroisme jusqu'aux frontiéres de 
leur patrie. 
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J. Non contents d'avoir doublé leur puis- 
sance en attirant à soi les forces d'Athénes, les 
Spartiates, qui, suivant la nature de l'esprit hu- 
main, désiraient plus à mesure qu'ils possé- 
daient davantage, voulurent conquérir l’A- 


interfecissetque, ni mater prohibuisset. Dimissus igitur 
Cyrus, jam non occulte bellum, sed palam ; nec per dis- 
simulationem , sed aperta professione parare capit ; auxi- 
lia undique contrahit. Lacedæmonii memores , Atheniensi 
bello enixe se ejus opera adjutos , velut ignorantes, coutra 
quet bellum pararetur, decernunt auxilia Cyro mittenda, 
ubi res ejus exegisset : quærentes apud Cyrum gratiam, 
et apud Arlaxerxem, si vicisset, veniæ patrocinia, quum 
nihil adversus eum aperte decrevissent. Sed quum in bello 
fors prælii utrumque fratrem pugni obtulisset, prior 
Artaxerxes a fratre vulneratur : quem quum equi fuga 
periculo subiraxisset, Cyrus a cohorte regia oppressus in- 
terficitur. Sic victor Artaxerxes , et praeda fraterni belli , et 
exercitu potitur. In eo prelio decem millia Græcorum 
In auxilio Cyri fuere : qua et in cornu, in quo stete- 
rant , vicerunt; et post mortem Cyri, neque armis a tanto 
exercitu vinci, neque dolo capi potuerunt; revertentesque 
inter tot indomitas naliones et barbaras gentes, per 
tanta itineris spatia, virtute se usque terminos patriae de- 
fenderunt. 
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L. Lacedæmonii, more ingenii humani , quo plura ha- 
beni, €o ampliora cupientes, nou contenti accessione 
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sie. Mais la plus grande partie s'était soumise 
aux Perses. Dercyllide (A. de R. 335), qu'on 
chargea de l'expédition, voyant qu'il allait se 
trouver en présence de deux généraux d'Ar- 
taxerxés, Pharnabaze et Tissapherne, appuyés 
des nations les plus puissantes , résolut de traiter 
avec l'un d'eux. Il s'adresse de préférence à 
Tissapherne, le plus habile des deux, et le 
méme qui commandait autrefois l'armée de 
Cyrus. ll l'invite à une conférence , lui fait part de 
ses conditions , et le décide à rester neutre. Phar- 
nabaze accuse son collégue auprés du roi, leur 
maitre commun, « non-seulement de n'avoir 
« pas repoussé les Spartiates, à leur entrée en 
« Asie, mais de les y avoir entretenus aux dépens 
« du trésor royal; d'avoir acheté d'eux le droit 
« de régler quelles guerres ils doivent différer 
« ou entreprendre, » comme si le mal fait à une 
« province n'intéressait pas tout l'empire.» Il ajoute 
« qu'il est indigne d'acheter la paix, au lieu de 
« faire la guerre, et d'éloigner l'ennemi avec de 
« l'or plutôt qu'avec du fer. » Il exhorte le roi, 
irrité contre Tissapherne , à le remplacer dans le 
commandement de la flotte par l’Athénien Conon, 
qui , depuis la destruction de sa patrie, s'était 
exilé à Chypre (A, de R. 335). « Les Athé- 
« niens, disait-il , malgré l'anéantissement de leur 
« marine, sont toujours les plus habiles sur mer; 
« et, s'il faut choisir un chef parmi eux , Conon 
a doit être préféré. » Pharnabaze ayant recu cinq 
cents talents, eut ordre de remettre à Conon le 
commandement de la flotte. 

II. Instruits de ce qui se passait, les Spartia- 
tes envoient des députés à Hercynion ( Psammiti- 
que), roi d'Egypte, pour leur demander des 


Alleniensium opum vires sibi duplicatas, tolius Asiæ 
imperium affectare coeperunt : sed major pars sub regno 
Persarum erat. Itaque Dercyllides, dux in hanc militiam 
electus, quum videret sibi adversus duos profectos Ar- 
taxerxis, Pharnabazum et Tissaphernem, maximarum 
gentium viribus succinctos , dimicandum, pacificari cum 
altero statuit. Aptior visus Tissaphernes, vir et industria 
potior, et militibus Cyri quondam regis instructior, iu 
colloquium vocatur, et statutis conditionibus, ab armis 
dimittitur. Hanc rem Pharnabazus apud communem regem 
criminatur, « Ut Lacedæmonios Asiam ingressos non 
repulerit armis , sed impensis regiis aluerit : merceturque 
ab his, quæ differant bella, qua gerant, tanquam non 
ad unius summum imperii detrimentum omne perveniat. 
Indignum, ait, bella non perfici, sed redimi; hostem 
pretio, non armis submoveri. » His vocibus regcin a Tis- 
sapherne alienatum hortatur, ut in locum ejus navalís 
belli ducem cligat Conona Atheniensem, qui, amissa 
bello patria, Cypri exsulabat : « Quippe Atheniensibus, 
etsi fractæ sint opes, manere tamen navalem usum; nec, 
si eligendus sit ex universis, meliorem alium esse. » 
Acceptis igitur quingentis talentis , jussus est Conona classi 
proficere. 

II. His cognitis, Lacedaemonii et ipsi a rege Ægypti 
Hercynione auxilia navalis belli per legatos petunt; a quo 
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secours. Ce prince leur donne cent trirémes et 
six cent mille boisseaux de blé; tous leurs alliés 
fournissent aussi de puissants renforts. Mais il 
manquait un chef digne de commander une si 
grande armée contre un si grand général. Les 
alliés demandaient Agésilas, roi de Lacédé- 
mone; mais les Spartiates hésitérent longtemps 
à lui confler ce commandement. Ils se fondaient 
sur ce que l'oracle de Delphes leur avait prédit que 
leur empire finirait lorsque la royauté chancelle- 
rait. Or, Agésilas était boiteux. Ils s'y décidérent 
enfin, aimant mieux voir chanceler leur géné- 
ral que l'État, et envoyérent Agésilas en Asie 
avec des forces nombreuses ( An de R. 358). 

Il serait diffleile de dire lequel des deux gé- 
néraux était supérieur à l'autre. Jamais, peut- 
étre , on ne vit de rivaux plus capables de se dispu- 
ter la victoire. Ils avaient à peu prés le méme âge, 
la méme bravoure , la méme habileté ; tous deux 
s étaient illustrés par leurs victoires ; et la fortune 
ne permit pas que l'un füt vainqueur de l'autre. 
Leurs actions répondirent à la grandeur de leurs 
préparatifs. Mais les soldats de Conon se plai- 
gnaient de n'étre pas payés par les officiers du 
roi. Ils réclamaient d'autant plus vivement qu'ils 
s'attendaient à une campagne plus pénible, sous 
un chef tel que Conon. Conon ne cessait d'écrire 
à Artaxerxés , sans obtenir de réponse. Il se dé- 
cide enfin à l'aller trouver, et, ne pouvant ni lui 
parler ni le voir, parce qu'il eüt fallu l'adorer 
à la manière des Perses, et qu'il refuse de se sou- 
mettre à cette coutume, il traite avec lui par in- 
termédiaire, et seplaint « que l'armée du plus puis- 
« sant des rois soit exposée à périr de misère, et 
« que le roi lui-méme, avec des forces égales à cel- 


centum triremes , et sexcenta millia modiorum frumenti 
missa : a caeteris quoque sociis ingentia auxilia contracta 
sunt. Sed tanto exercitui, et contra tantum ducem, deerat 
dignus imperator. Itaque postulantibus sociis Agesilaum 
ducem , regem tunc Lacedaemoniorum , propter responsum 
oraculi Delphici, diu Laceda monii , an eum summee rei 
præponerent, deliberaverunt : quibus futurus imperii finis 
denuntiabatur, quum regium claudicasset imperium : erat 
enim pede claudus. Ad postremum statuerunt , melius esse 
incessu regem , quam imperio regnum claudicare. Postea- 
quam Agesilaum cum ingentibus copiis in Asiam misere; 
non facile dixerim , quod aliud par ducum tam bene com- 
paratum fuerit : quippe ætas, virtus , consilium , sapientia 
utrique prope una ; gloria quoque rerum gestarum eadem ; 
quibus quum paria omnia fortuna dederit, invictum 
tamen ab altero utrumque servavit. Magnus igitur ambo- 
rum apparatus belli , magnæ res gestæ fuerunt. Sed Cono- 
nem seditio militum invadit , quos præfecli regis fraudare 
stipendio soliti erant, co instantius debita poscentibus, 
quo graviorem sub magno duce militiam præsumebant. 
Itaque Conon, diu rege per epistolas frustra fatigato, ad 
postremum ipse ad eum pergit : a cujus adspectu et collo. 
quio prohibitus est, quod eum more Persarum adorare 
nollet : agit tamen cum co per internuntios, et queritur, 
« opulentissimi regis bella inopia dilabi , ct, qui exercitum 
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« les de l'ennemi, néglige l'avantage que lui assu- 
« rent ses richesses, et se laisse vaincre par où if 
« avait l'avantage. » Il ne demande « qu'un seul 
« trésorier, parce qu'il est dangereux d'en avoir 
« plusieurs. » Enfin la solde lui est remise, et il 
retourne vers sa flotte. Aussitôt il se met à l'œu- 
vre : avec autant d'audace que de bonheur, il 
ravage les campagues, force les villes, et, comme 
un ouragan, renverse tout sur son passage 
(An de R. 360). Les Spartiates, épouvantés, 
rappellent Agésilas de l'Asie à la défense de la 
patrie. 

IIT. Cependant Pisandre , qui gouvernait Lacé- 
démone en l'absence d'Agésilas, équipe une flotte 
considérable et veut tenter la bataille. Conon, 
près d'en venir aux mains pour la première fois 
avec les Spartiates, dispose ses troupes. De part 
et d'autre , généraux et soldats rivalisaient d'ar- 
deur. Conon allait combattre plutót pour son 
pays que pour les Perses ; et, s'il avait achevé [a 
ruine des Athéniens à l'époque où leurs affaires 
étaient désespérées, il voulait réparer sa faute, 
et relever par une vietoire un empire qu'il avait 
perdu par sa défaite. Ce projet était d'autant plus 
avantageux, que, pour l'exécuter, Conon dispo- 
sait non-seulement des forces d'Athénes, mais 
des troupes d'une puissance étrangére; que les 
dangers étaient pour le roi de Perse, et les pro- 
fits pour sa patrie; qu’enfin il allait acquérir de 
la gloire par des moyens inconnus aux généraux 
athéniens qui l'avalent précédé, puisque ceux-ci 
avaient sauvé la république en détruisant les Per- 
ses, etqu'illa reléverait, au contraire, en seservant 
d'eux. Quant à Pisandre, le parent et l'émule 
d'Agésilas, il s'efforcait d'imiter ce grand homme, 


parem hostibus habeat , pecunia vinci , qua praestet ; ipfe- 
rioremque eum ea parte virium inveniri , qua louge superior 
sit. » Postulat, « Darl sibi ministrum impensæ, quia 
pluribus id mandare perniciosum sit. » Dato stipendio, 
ad classem remittitur; nec moram agendis rebus facil : 
multa fortiter, multa feliciter agit : agros hostiles vastat ; 
urbes expugnat ; et, quasi tempestas quaedam , concia 
prosternit. Quibus rebus territi Lacedæmonii, ad patrie 
subsidium revocandum ab Asia Agesilaum decernunt. 

III. Interim Pisandrus, ab Agesilao proficiscente dux 
patriæ relictus , ingentem classem summis viribus instruit, 
fortunam belli tentaturus. Nec non et Conop, tuhc pri- 
mum cum hostium exercitu concursurus, magna cura 
ordinat suos. Summa igitur [nonj tam ducum in eo 
prelio, quam militum æmulalio fuit. Nam et ipse du 
Conon non tam Persis, quam patrie studebat : et sic, 
afflictis Atheniensium rebus , auctor amissse dominationi 
fuerat, sic volebat idem haberi reddilæ , patriamque vis- 
cendo recipere, quam victus amiserat : eo speciosins, 
quod ne ipsorum quidem Atheniensium , sed alieni imperii 
viribus dimicet, pugnaturus periculo regis, victurus præ- 
mio patrie, gloriamque diversis artibus, quam priores 
civitatis suce duces, consequuturus : quippe illos, vit 
cendo Persas , patriam defendisse ; se, Persas victores fe 
ciendo, restituturum patriam essc. Porro Pisandrus pro 
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ne voulant pas qu'un empire qui avait coûté tant 
de sang, et qui durait depuis tant de siècles, 
. füt compromis, en un instant, par sa faute. 
- Soldats et rameurs étaient remplis de la méme 
pensée, songeant bien moins à conserver la puis- 
sance qu'ils avaient acquise qu'à empécher les 
Athéniens de recouvrer celle qu'ils avaient per- 
due. Plus la victoire était importante, plus elle 
fut glorieuse pour Conon (A. de R. 360). Les 
Spartiates vaincus prennent la fuite ; leurs garni- 
sons sont chassées d'Athènes, et le peuple de 
cette ville, arraché enfin à la honte d'une condi- 
tionservile, recouvreson indépendance. Plusieurs 
villes se rangèrent de nouveau sous la domination 
des Athéniens. 
IV. De cette victoire datent le rétablissement 
. de la puissance d’Athènes et la décadence de 
Lacédémone. Avec l'empire , les Spartiates per- 
dirent l'énergie, et devinrent un objet de mépris 
pour les peuples voisins. Thébes, liguée avec 
Athènes, fut la première qui les attaqua. Cette 
. république, que la valeur d'Épaminondas avait 
tirée de son obscurité , aspirait à la domination 
de la Grèce. Dans un combat sur terre (A. de 
R. 360), les Spartiates furent aussi malheu- 
reux contre les Thébains qu'ils l'avaient été sur 
mer contre Conon. Ils y perdirent Lysandre, le 
. vainqueur des Athéniens; et le second de leurs 
chefs, Pausnnias , accusé de trahison, s'exila de 
lui-méme. Les Thébains victorieux marchent 
sur Lacédémone avec toutes leurs forces, per- 
suadés qu'ils s'empareront aisément de la ville, 
abandonnée de tous ses alliés. Les Spartiates s'ef- 
- fraient, et rappellent à la défense de la patrie 


conjunctione Agesilai, etiam virtutnm emulator erat; 
contendebatque, ne a rehus gestis ejus et glorie splen- 
dore decederet ; neve tot bellis ac sæculis quaesitum im- 
perium hrevis momenti culpa subverteret. Eadem militum 
.et omnium remigum cura erat : quos major solicitudo 
crociabet, non tam, ne ipsi quasitas opes amitterent , 
. quam ne pristinas Athenienses reciperent. Sed quanto ma- 
jus prætium fuit, tanto et clarior victoria Cononis. Victi 
.Lacedsemonii fugam capessunt : præsidia hostium Athenis 
deducuntur : populo , restituta dignitate, conditio servilis 

. eripitur : multe quoque civitates recipiuntur. 
IV. Hoc initium Atheniensibus resumendæ potentis , 
, €& Lacedæmoniis habendæ finis fuit. Namque, velut cum 
 Ansperio etiam virtutem perdidissent, contemni a finitimis 
| . Primi igitur Thebani, auxiliantibus Atheniensi- 
bus, bellum his intulere : quæ civitas ex infimis incre- 
mentis, virtute Epaminonde ducis, ad spem imperii Græ- 
ciæ erecta est. Fit itaque terrestre prelium, eadem 
Lacedaemoniorum fortuna, qua pugnatum adversus Conona 
.mavali preelio fuerat. In eo bello Lysander, quo duce Athe- 
mienses victi a Lacedæmoniis fuerant , interficitur. Pausa- 
mias quoque, alter dux Lacedæmoniorum, proditionis 
accusatus, in exsilium abiit. Igitur Thebani, potiti vic- 
_toria, universum exercitum ad urbem Lacedæmoniorum 
_Aucunt, facilem expugnationem rati, quoniam deserti a 
sociis omnibus erant : quod metuentes Lacedæmonii, 
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Agésilas, qui se signalait alors en Asie. Depuis 
la mort de Lysandre, c'était le seul général en 
qui ils eussent confiance. Agésilas tardant à 
venir, ils lèvent une armée et marchent à la ren- 
contre de l'ennemi. Mais ces soldats, vaincus 
récemment, n'eurent ni assez de force ni assez 
de courage pour résister une seconde fois à leurs 
vainqueurs. Ils sont enfoncés au premier choc. 
Agésilas survient aprés la déroute et recommence 
le combat. Ayant avec lui des troupes fratches 
et endurcies par de nombreuses campagnes, il 
arrache sans peine la vietoire aux Thébains; 
mais il est lui-méme dangereusement blessé. 

V. A cette nouvelle, les Athéniens craignent 
de retomber dans la servitude, si Sparte vient à 
recouvrer sa puissance. Ils lévent une armée, et 
l'envoient au secours des Béotiens , sous la con- 
duite d'Iphicrate, général habile, quoique fort 
jeune. Il était âgé de vingt ans, mais son mérite 
était fort au-dessus de son áge, et jamais les 
Athéniens, parmi tant de généraux illustres, 
n'en avaient eu un qui donnát plus d'espérances 
et dont le génie füt aussi précoce; il possédait à 
la fois les talents du général et ceux de l'orateur. 
Conon lui-méme , apprenant le retour d'Agésilas, 
quitte l'Asie; il accourt ravager le territoire des 
Spartiates, qui, menacés de tous côtés (A. de 
R. 361) et réduits au désespoir, s'enferment 
dans leurs murailles. Après avoir devasté leurs 
campagnes, Conon prend le chemin d'Athénes, 
où il est reçu avec des transports de joie. Le plai- 
sir de rentrer dans son pays, après tant d'années 
d'exil, lui fut toutefois moins sensible que la 
douleur d'avoir vu Athénes brülée et détruite par 


regem suum Agesilaum ex Asia, qui ibi magnas res ge- 
rebat, ad defensionem patrie arcessunt. Occiso enim 
Lysandro, nullius alterius fiduciam ducis habebant. Cujus 
quoniam serus adventus erat, conscripto exercitu, ob- 
viam hosti procedunt. Sed victis adversus paulo ante 
victores nec animus neque vires pares fuere. Prima igitur 
congressione funduntur. Deletis jam suorum copiis, su- 
pervenit rex Agesilaus , qui restituto prælio, non difficul- 
ter, recenti et multis expeditionibus indurato milite, 
hostibus victoriam eripuit; ipse tamen graviter sauciatur. 

V. Quibus rebus cognitis, Athenienses verentes, ne, 
iterum Lacedaemoniis victoribus, in pristinam sortem 
servitutis redigerentur, exercitum contrahunt, eumque 
in auxilium Bœotiorum per Iphicratem , viginti quidem 
annos natum, sed magna indolis juvenem , duci jubent. 
Hujus adolescentis supra ætatem virtus admirabilis fuit ; 
nec unquam ante eum Athenienses, inter tot tantosque 
duces, aut spei majoris, aut indolis maturioris impera- 
torem habuerunt : in quo non imperaloriæ tantum, ve- 
rum et oratori: artes fuere. Conon quoque, audito reditu 
Agesilai , et ipse ex Asia ad populandos Lacedaemoniorum 
agros revertitur; atque ita, undique belli formidine cir- 
cumstrepente , clausi Spartani ad summam desperationem 
rediguntur. Sed Conon, vastatis hostium terris, Athenas 
pergit : ubi magno civium gaudio exceptus, plus tamen 
tristitiee ipse ex incensa et diruta a Lacedsemoniis patria , 
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les Spartiates. Aussi répara-t-il les ravages du fer 
et du feu (A. de R. 361) avec les dépouilles de 
l'ennemi et par la main des Perses. Tel fut le 
destin d'Athenes, que les Perses, qui avaient 
brülé cette ville (A. de R. 27.4 , la rebátirent, et 
que les Spartiates. qui l'avaientrenversée À. de 
R. 350), la relevèrent à leurs dépens; et tels 
furent aussi les caprices du sort , qu'Athenes trou- 
va des alliés dans ses ennemis, et des ennemis 
dans ceux qui avaient été jadis ses plus intimes 
alliés. 

VI. Cependant Artaxerxes, roi des Perses, 
envoya des ambassadeurs en Grece, avec ordre 
« de faire déposer les armes à tous les partis, et 
« de déclarer que celui qui refuserait d'obéir 
« serait traité en ennemi. » Il rend à chaque ré- 
publique sa liberté et ses possessions, non pour 
mettre un terme aux malheurs de la Grece et à 
ces discordes qui la déchiraient depuis si long- 
temps, mais parce qu'il voulait retirer ses trou- 
pes et les conduire en Egypte pour punir ce 
royaume du secours qu'il avait accordé aux 
Spartiates (A. de R. 367). Epuisés par tant de 
guerres, les Grecs obéirent avec joie. Cette an- 
née fut doublement mémorable : la paix fut ré- 
tablie tout à coup dans la Grèce, ct Rome prise 
par les Gaulois (à. de R. 365). Mais les Spartia- 
tes, épiant les peuples qui n'étaient pas sur leurs 
gardes , et s'apercevant que les Areadiens se sont 
éloignés de leur pays, semparent de leur for- 
teresse, et v établissent une garnison (A. de 
R. 368-369:. Les Arcadiens lèvent une armée, 
appellent les Thébains à leur aide, et reprennent 
ce qu'ils avaient perdu. Arehidamus, qui com- 


quam ketitiw ex recuperata post tantum temporis , cepit. 
Itaque, quae incensa fuerant, praedarum sumptu et exer- 
citu Persarum restituit ; quae diruta fuerant, reficit. Fa- 
tum illud. Athenarum fuit, ut ante à Persis eremaliv, 
manibus eorum ; et uunc à Laced:emoniis dirutze, ex 
spoliis. Laced.emoniorum, restiluerentur : versa quoque 
vice, nunc haberent socios, quos timc hostes habueraut ; 
et hostes nunc paterentur, cum quibus juncti tuuc arctis- 
simis societatis vinculis fuerant. 

VI. Dum hec geruntur, Artaxerxes, rex Persarum, 
lezatos in Graeciam. mittit, per quos jubet, « omnes ab 
armis discedere : qui aliter fecissel, eum se pro hoste 
habiturum : » civitatibus libertatem suaque omnia resti- 
tuit : quod non Grieciae laboribus, assiduisque bellorum 
internecivis odiis consulens fecil; sed, ne occupato sibi 
Agyptio bello, quod propter auxilia , adversus praefectos 
suos Lacedaemoniis missa, susceperat, exercitus sui in 
Græcia detinerentur. Fessi igitur tot. bellis Grieci. cupide 
paruere. Hic annus nou eo tantum insiguis fuit, quod 
repente pax tota Graecia facta est; sed etiam eo, quod 
eodem tempore urlis Romana a Gallis capta est. Sed. La- 
cedæmonii seenris insidiantes, absentiam Arcadum spe- 
culati , castellum eorum expugnant, occupatoque præsi- 
dium imponunt. Haque, amato. instructoque. exercitu, 
Arcades, adhibitis in auxilimn Thebanis, amissa bello 
repetunt. Ia co prielio. Acchidamus, dux Laced:emo- 
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mandait les Spartiates, est blessé dans le eom- 
bat. Voyant ses troupes taillées en pièces et dj 
vaincues, il fait demander par un héraut à ester 
rer les morts, ce qui, chez les Grecs, est l'aves 
d'unc défaite. Les Thébains, contents de e 
aveu, font cesser le carnage. 

VII. Les hostilités étaient suspendues, et 1 
semblait qu'on füt d'accord pour déposer les ar- 
mes, lorsque les Thébains, profitant d'un me- 
ment où les Spartiates faisaient Ja guerre à leen 
voisins, essayérent de surprendre la ville. li 
étaient alors commandés par Epaminondas, À 
l'entrée de la nuit, ils se dirigent vers la vifie; 
mais ils ne peuvent la surprendre, car les viell- 
lards et les citoyens, trop faibles pour suivre leurs 
concitoyens, avaient pressenti l'arrivée de l'es 
nemi et s'étaient postés aux portes avec des armes. 
Cent hommes environ, affaiblis par l'âge ou les 
maladies, s'apprêtent à résister à quinze- mills 
soldats, tant la vue de la patrie et des dieux de- 
mestiques donne de force à l'homme, tant ler 
présence ajoute à son courage, lui inspirant wee 
énergie que leur souvenir n'excite pas toujoun! 
En voyant où ils sont et ce qu'ils défendent, fs 
sentent qu'ils n'ont plus qu'à vaincre ou à mee 
rir. Ainsi quelques vieillards soutiennent le che 
d'une armée que n'avait pu vaincre toute la jee 
nesse de Lacédémone. Deux généraux ennemis 
furent tués dans le combat, et les Thébaiss, 
apprenant la prochaine arrivée d'Agpésilas, bet- 
tirent en retraite. Mais la guerre se ralluma biee 
tot; la jeunesse spartiate, enflammée per k 
courage et la gloire des vieillards, ne peut coole 
nir son ardeur, et se précipite sur l'ennemi. Ce 


niorum , vulneratur : qui, quum cœædi suos jam et vides 
videret, per praxconem corpora interfectorum ad sepa 
turam poscit. Hoc est enim signum apud Graecos victeritt 
traditæ. Qua confessione contenti, Thebani signum per 
cendi dedere. 

VII. Paucis deinde post diebus , neutris quidquam iue 
tile facientibus, quum quasi tacito consensn isdece 
essent, Lacedaemoniis alia bella adversus finitimos ge 
rentibus, Thebani, Epaminonda duce, occupende srbis 
corum spem ceperunt. Igitur principio noctis taciti Lace 
dæmona proficiscuntur : non tamen inesatss 
potuerunt. Quippe senes, et cætera imbellis sætes, quem 
adventum hostium prresensissent , in ipsis portarum ae- 
gustiis armati occurrunt; et adversus quindecim milli 
militum , noun amplius centum jam effeetee. zetatis viri pe- 
gnie se offerunt. Tantum animorum viriumque patrie & 
penatium conspectus subministrat; tantoque prsesentis, 
quam recordatione sui, majores spiritus largiuntar. Nam, 
ut videre, inter quae, et pro quibus starent , ant visces- 
dum sibi, aut moriendum censuerunt. Pauci igitur susti- 
nuere senes aciem, cui par ante diem universa juvestes 
esse non potuit. In co prælio duo duces hostium cecidere. 
Quum interim, Agesilai adventu nuntiato , Thebani reces- 
sere : nec. bellum diu. dilatum; siquidem Spartanorem 
juventus, senum virtute et gloria incensa, teneri noa 
potuit , quin ex continenti acie decerneret. Quum victoria 
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pendant les Thébains furent vainqueurs. Épa- 
minondas, qui s'était montré dans l'action aussi 
grand capitaine que soldat intrépide , fut blessé 
mortellement. À cette nouvelle, les Thébains 
consternés , et les Spartiates au comble dela joie, 
sont comme frappés d'une commune stupeur, et 
le champ de bataille fut, pour ainsi dire, aban- 
donné d'un commun accord. 

VIII. Épaminondas expira peu de jours après, 
et avec lui la puissance de Thèbes. Comme on 
rend inoffensif le fer dont on émousse la pointe, 
ainsi la mort du général thébain émoussa, pour 
ainsi dire, le glaive de sa patrie, et lui enleva 
toute sa vigueur. Il semblait que les Thébains 
eussent perdu leur patrie plutôt qu'Épaminon- 
das. Avant luí les Thébains ne s'étaient signalés 
par aucune guerre; après lui, ils ne se firent 
connaître que par leurs défaites. La gloire de 
Thèbes naquit et mourut avec Épaminondas. On 
peut douter d’ailleurs s’il fut plus grand citoyen 
que grand général. Il préféra toujours la grandeur 
de sa patrie à la sienne. Il songea si peu à s'en- 
richir, qu’il ne laissa pas de quoi payer ses funé- 
railles. Il n’ambitionna ni la renommée ni la for- 
tune : il accepta malgré lui les charges qu'on lui 
confia, et, par la manière dont il les remplit, on 
aurait pu dire qu'il leur communiquait son éclat, 
au lieu d'en recevoir d'elles. Il avait étudié l'élo- 
quence, il connaissait à fond la philosophie; et 
l'on s'étonnait qu'un homme, nourri au sein des 
lettres, füt si consommé dans l'art de la guerre. 
Sa mort couronna dignement sa vie. On l'avait 
emporté mourant dans sa tente : lorsqu'il recou- 
vra l'usage de ses sens et de la parole, il se con- 
tenta de demander à ceux qui l'entouralent « si, 


"Thebanorum esset , Epaminondas , dum non ducis tantum, 
verum etiam fortissimi militis officio fungitur, graviter 
vulneratur. Quo audito, his ex dolore metus, illis ex gau- 
dio, stupor injicitur ; atque ita , veluti ex placito consensu , 
a prelio disceditur. 

VAI. Post paucos deinde diea Epaminondas decedit : 
cum quo vires quoque reipublicæ ceciderunt. Nam, sicuti, 
telo si primam aciem præfregeris , reliquo ferro vim no- 
cendi sustuleris ; sic illo ( velut mucrone teli] ablato duce 
Thebanorum, rei quoque publicæ vires hebetatæ sunt : 
ut non tam illum amisisse , quam cum illo interiisse omnes 
viderentor. Nam neque hunc ante ducem ullum memora- 
bile bellum gessere ; nec postea virtutibus, sed cladibus 
insignes fnere : ut manifestum sit, patrise gloriam et na- 
tam et exstinctam cum eo fuisse. Fuit autem incertum, 
vir melior, an dux esset. Nam et imperium non sibi, sed 
patrie semper quæsivit ; et pecuniæ adeo parcus fuit, ut 
sumptus funeri defuerit. Gloriæ quoque non cupidior, quam 
pecuniæ : quippe recusanti omnia imperia ingesta sunt ; 
honoresque îta gessit , ut ornamentum non accipere, sed 
dare ipsi dignitali videretur. Jam litterarum studium , jam 
philosopbiz doctrina tanta, ut mirabile videretur, unde 
tam insignis militie scientia homini inter litteras nato. 
Neque ab hoc vitze proposito mortis ratio dissensit : nam 
ut relatus in castra semianimis, vocem spiritumque col- 
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« dans sa chute, son bouclier n'était point resté 
« aux mains de l'ennemi. » On lui répondit qu'on 
l'avait sauvé : il se flt apporter ce compagnon de 
ses travaux et de sa gloire, et l'embrassa; il de- 
manda ensuite « qui était vainqueur? » Apprenant 
que c'étaient les Thébains, « Tout est donc bien, » 
dit-il; et il expira aussitôt, comme s'il félicitait 
sa patrie. 

IX. Sa mort éteignit aussila valeur des Athé- 
niens. N'ayant plus devant les yeux ce modéle 
qu'ils táchaient d'imiter, ils tombèrent dansl'in- 
dolence et l'engourdissement. Ils commencérent 
à dissiper en fétes, endivertissements publics, les 
revenus de l’État, employés autrefois à lever des 
armées, à équiper des flottes. Ils couraient au 
théâtre, se mélaient aux acteurs et aux poétes 
les plus illustres, montrant plus de goût pour la 
scéne que pour les camps , plus d'estime pour un 
faiseur de vers que pour un général d'armée. Le 
trésor public, qui était destiné à la solde des ar- 
mées de terre et de mer, fut depuis réservé pour 
les plaisirs du peuple. Au milieu de cette déca- 
dence des Grecs, le nom macédonien, presque 
ignoré jusqu'alors, commença à jeter quelque éclat. 
Le moment était venu où Philippe, après être 
resté trois ans en otage à Thèbes, et s’y être ins- 
truit par les nobles exemples d'Épaminondas 
et de Pélopidas, allait faire peser le joug de la 
Macédoine sur la Gréce et l'Asie. 





LIVRE VII. 


I. La Macédoine s'appelait autrefois Emathie, 
du nom de son roi Émathion; elle conserve en- 
core les premiers monuments de la valeur de ce 


legit, id unum a circumstantibus requisivit. « Num ca- 
denti sibi scutum ademisset hostis? » Quod ut servatum 
audivit , allatum, velut laborum gloriæque socium oscu- 
latus est. Iterum quaesivit : « Utri vicissent? » Ut audivit 
Thebanos, « Bene hahere se rem, » dixit : atque ita, 
velut gratulabundus patrite , exspiravit. 

IX. Hujus morte etiam Atheniensium virtus intercidit. 
Siquidem amisso, cui eemulari consueverant , in segnitiam 
torporemque resoluti , non, ut olim, in classem exercitus- 
que, sed in dies festos apparatusque ludorum reditus pu- 
blicos effundunt; et cam actoribus nobilissimis poetisque 
theatra celebrant , frequentius scenam, quam castra visen- 
tes; versificatoresque meliores, quam duces laudantes. 
Tunc vectigal publieum , quo milites et remiges alebantur, 
cum urbano populo dividi ceptum. Quibus rebus effectum 
est, ut inter otía Graecorum sordidum et obscurum antea 
Macedonum nomen emergerel ; et Philippus , obses triennio 
Thebis habitus, Epaminondæ et Pelopidæ virtutibus eru- 
ditus, regnum Macedoniæ , Græciæ et Asie cervicibus, 
velut jugum servitutis , imponeret. 





LIBER VII. 
I. Macedonia ante, nomine Emathionis regis, cujus 
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prince. Ses accroissements furent d'abord insen- 
sibles et ses limites trés-étroites; ses habitants 
s'appelaient Pélasges, et la contrée Péonie. Mais, 
par le courage de ses rois ct par son activité 
guerrière, cette nation soumit d’abord les peu- 
ples voisins, et, étendant peu à peu ses conquêtes, 
recula les bornes de sa puissance jusqu'aux ex- 
trémités de l'Orient. Dans la Péonie, qui n'est 
aujourd'hui qu'une portion de la Macédoine, 
régna, dit-on, Pélégon (A. du M. 2800), père 
d'Astéropée, dont le nom nous a été conservé 
parmi ceux des plus illustres défenseurs de Troie. 
Europe régna dans la partie opposée à laquelle 
il donna son nom. Enfin, Caranus (A. du 
M. 3165), sur l'ordre d'un oracle, cherchant 
à s'établir en Macédoine avec une nombreuse 
colonie grecque, vint dans l'Émathie. Il s'y em- 
para d'Edesse, à la faveur d'un orage et d'une 
pluie épaisse, qui dérobèrent sa mar che aux ha- 
bitants. Il était en outre précédé d’un troupeau de 
chèvres que le mauvais temps chassait vers la 
ville; se rappelant alors que l'oracle lui avait dit 
« qu'il régnerait là où il serait conduit par des 
chèvres, » il fixa dans cette ville le siége de son 
empire. Depuis, dans toutes les expéditions qu'il 
tenta, il eut soin de faire marcher des chévres 
devant ses troupes, pour qu'elles le gardassent 
dans ses nouvelles entreprises comme elles l'a- 
valent fait danssa premiére conquéte. En recon- 
naissancede ce bienfait, il donna le nom d'Égée (1) 
à la ville d'Édesse, et celui d'Égéates à ses habi- 
tants. Il chassa ensuite Midàs, qui possédait une 
portion de la Macédoine, fit partager le même 
sort à d'autres rois du pays, et, s'étant mis lui 
seul à leur place, il forma un corps de nation de 


(1) D'ot£, aiyos, chèvre. 


prima virtutis experimenta in illis locis exstant, Emathia 
cognominala est. Hujus, sicuti incrementa modica, ita 
termini perangusti fuere. Populus Pelasgi , regio Pæonia di- 
cebatur. Sed postea, virlute regum et gentis industria sub- 
actis primo finitimis, mox populis nalionibusque, im- 
peiium usque extremos Orientis terminos prolatum. In 
regione Pæonia , quae nunc portio est Macedonis, regnasse 
fertur Pelegonus, pater Asteropei, cujus Trojano bello, 
inter clarissimos vindices urbis , nomen accepimus. Ex alio 
latere in Europa regaum Europus nomine tenuit. Sed et 
Caranus cum magna multitudine Græcorum sedes in Ma- 
cedonia responso oraculi jussus qu&rere, quum in Ema- 
thiam venisset, urbem Edessam, non sentientibus oppidanis, 
propter imbrium et nebulæ magnitudinem , gregem capra- 
rumimbrem fugientium sequutus, occupavit : revocatusque 
in memoriam ora^uli , quo jussus erat, « ducibus caprisim- 
perium quaerere , » regni sedem statuit ; religioseque postea 
observavit, quocumque agmen moveret, ante signa easdem 
capras habere, cceptorum duces habiturus, quas regni La- 
buerat auctores. Urbem Edessam , ob memoriam muneris, 
Ægeas, populum Ægeadas vocavit. Pulso deinde Mida 
(nam is quoque portionem Macedonie tenuit), aliisque 
regibus pulsis, in locum omnium solus successit ; primus- 
que adunatis gentibus variorum populorum, veluti unum 
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ces différents peuples réunis, et établit sur des 
fondements solides la monarchie qu'il venait 
d'agrandir. 

II. Après lui régna Perdiecas (A. de R. 30), 
dont la vie fut glorieuse , et dont les paroles, re- 
cueillies à ses derniers moments, eurent la célébrité 
des oracles. Vieux et mourant, il indiqua à son 
fils Argée le lieu où il voulait qu'on l'inhumát, 
lui et tous ses successeurs , disant « que lesceptre 
ne sortirait pas de sa famille, tant qu'on se confor- 
merait à cet ordre. » De là ce préjugé populaire 
qui attribuait l'extinction de la race de Perdiccas 
dans la personne d'Alexandre, au choix qu'il 
fit d'une autre sépulture. Árgée, qui, par sa modé- 
ration, s'était concilié l'amour des peuples , laissa 
le royaume à Philippe, son fils, lequel fut enlevé 
par une mort prématurée. Il institua pour soa 
héritier Érope, enfant encore au berceau. Les 
Macédoniens eurent souvent à combattre les 
Thraces et les Illyriens; endurcis à la guerre par 
ce rude et continuel apprentissage, ils effrayaient 
leurs voisins du bruit de leurs exploits. Mais les 
Illyriens, méprisant la faiblesse d'un roi pupille, 
les attaquent etles mettent en fuite. Les Macé- 
doniens portent le roi dans son berceau, le pla- 
cent derrière l'armée, et reviennent à la charge, 
comme s'ils n'eussent été vaincus que parce qu'ils 
n'avaient point combattu sous les auspices de 
leur roi, et qu'ils fussent assurés de vaincre avee 
lui. Ils s'attendrissaient d'ailleurs sur la destinée 
de cet enfant, que leur défaite précipiterait du 
trône dans la captivité. L'action recommence, et 
les Illyriens, taillés en pièces, montrent par leur 
défaite que ce n'était pas le courage, mais la 
présence de leur roi, qui avait manqué aux Ma- 
cédoniens dans la premiére bataille. Érope eut 


corpus Macedoniæ fecit; crescentique regno valida incre- 
mentorum fundamenta constituit. 

II. Post hunc Perdiccas regnavit , cujus et vita illustris, 
et mortis postrema , veluti ex oraculo præcepta , memore- 
bilia fuere : siquidem senex moriens Argæo filio monstravit 
locum, quo condi vellet; ibique non sua tantum, sed et 
succedentium sibi regum ossa poni jussit; praefatus, 
« quoad ibi condit; posterorum reliquiæ forent , regnum ia 
familia mansurum : » creduntque hac superstitione exetiae 
tam in Alexandro stirpem , qui locum sepulturse mutaverit 
Argreus , moderate et cum amore popularium adminéstrete 
regno, successorem filium Philippum reliquit : qui imena- 
tura morte raptus , Æropum parvulum admodum inslitsit 
heredem. Sed Macedonibus assidua certamina cum Thre- 
cibus et 1llyriis fuere : quorum armis, veluti quotidisss 
exercitio , indurati , gloria bellica laodis finitimos terrebaat. 
Igitur Iityrii infantiam regis pupilli contemnentes , belle 
Macedonas aggrediuntur : qui prelio pulsi, rege suo ia 
cunis prolato, et pone aciem posito, acrius certamen repe 
tivere : tanquam ideo victi fuissent antea , quod bellantibss 
sibi regis sui auspicia defuissent ; futuri vel propterea vi 
tores, quod ex superstitione animum vincendi ceperaai : 
simul et miseratio eos infantis tenebat, quem, si victi f- 
rent , captivum de rege facturi videbantur. Conserto itaque 
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pour successeur Amyntas (A. de B. 246) , non 
moins illustre parson mérite que par les qualités 
de son fils Alexandre. C'est ce méme Alexandre 
pour qui la nature fut si prodigue de tous ses 
dons, et qui, méme aux jeux Olympiques, dis- 
puta tous les prix. 

. HI. Cependant Darius, roi de Perse, chassé 
honteusement de la Scythie, craignit que cette dé- 
faite ne le perdit dans l'esprit des peuples; il 
envoya Mégabaze avec une partie de ses trou- 
pes, pour subjuguer la Thrace et les pays qui 
l'environnent. Parmi ceux-ci était la Macédoine; 
mais on la considérait comme une petite province, 
incapable de résister. Mégabaze , prompt à exécu- 
ter les ordres de son maître, députe des ambas- 
sadeurs vers Amyntas, roi de Macédoine, pour 
Jui demander des otages, en garantie de la paix 
qu'il lui propose. Accueillis avec bienveillance 
par Amyntas et admis à sa table, au milieu du 
festin ces ambassadeurs, échauffés par les vapeurs 
du vin , le prient « de joindre aux plaisirs de la 
« table ces plaisirs auxquels on n'admet que ses 
« amis les plus intimes. Ils lui demandent de faire 
« venir ses femmes et celles de son fils : c'était, 
« disaient-ils , chez les Perses, un gage d'alliance 
« et d'hospitalité. » À peine sont-elles venues, 
que les Perses portent sur elles des mains impu- 
diques, et qu'Alexandre, priant son père de quit- 
ter un lieu où le respect dû à son âge et à sa di- 
gnité était compromis, lui promet de modérer 
les transports de ses hótes. Amyntas s'étant re- 
tiré , son fils emmène, pour un moment, les fem- 
mes hors de la salle, sous prétexte de les parer da- 
vantags et de les rendre plus séduisantes. Il fait 
venir à leur place des jeunes gens qu'il revét d'ha- 
bits de femme, et auxquels il ordonne de punir, 


praelio, magna cæde Illyrios fudere ; ostenderuntque hos- 
tibus suis, priore bello regem Macedonibus , non virtutem 
defuisse. Huic Amyntas succedit, et propria virtute, et 
Alexandri filii egregia indole insigniter clarus : cui Alexan- 
dre tanta omnium virtutum natura ornamenta exstitere, 
ut etiam Olympio certamine , vario ludicrorum genere con- 
tenderit. 


IH. Quum interim Darius, rex Persarum, turpi ab 
Scythia fuga submotus, ne ubique deformis militie damnis 
haberetur, mittit cum parte copiarum Megabazum ad subi- 

, Cæteraque ejus tractus regna : quibus 
proignobili momento erat accessura Macedonia. Qui, brevi 
tempore exsequuto regis imperio, legatis ad Amyntam re- 
gem Macedonis missis , obsides in pignus futurs pacis dari 
sibi postulabat. Sed legati , benigne excepti, inter epulas, 
ebrietate crescente , rogant Amyntam, « ut apparatui epu- 
lsrom adjiciat jus familiaritatis, adhibitis in convivium 
suis ac filii uxoribus : id apud Persas haberi pignus ac fœæ- 
des hospitii. » Qua ut venerunt, petulantius Persis eas 
costrectantibus, filius Amypte Alexander rogat patrem, 
respectu æ1atis ac gravitatis suæ abiret convivio, pollicitus, 
se hospitum temperaturum jocos. Quo digresso, mulieres 
quoque paululum e convivio evocat, cultius exornaturus , 
gratioresque reduclurus. In quarum locum matronali ha- 
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avec un fer qu'ils tiennent caché sous leurs robes, 
l’insolence des envoyés. En effet, ceux-ci sont 
tous égorgés. Mégabaze qui l'ignorait, et qui ne 
les voyait pas revenir, dépéche Bubarés en Macé- 
doine avec une partie des troupes, dédaignant 
de commettre sa personne dans une expédition fa- 
cile et de peu d'importance, et de s'avilir en at- 
taquant un peuple aussi méprisable. Mais, avant 
d'en venir aux mains, Bubarès, épris de la fille 
d'Amyntas, l'épouse, sans s'inquiéter d'ailleurs 
de la guerre, et, libre désormais detout sentiment 
d'inimitié, devient l'allié et le gendre du prince 
qu'il devait combattre. 

IV. Aprés le départ de Bubarés, Amyntas 
mourut. Alexandre, son fils et son successeur 
(A. de R. 275-315), dut à l'alliance de Bubarés, 
non-seulement la paix dont il jouit sous le régne 
de Darius, mais encore l'amitié de Xerxès; car 
ce prince, alors qu'il ravageait la Gréce comme 
un torrent dévastateur, lui donna la souveraineté 
des pays situés entre le mont Olympe et le mont 
Hémus. Mais le courage d'Alexandre ne fit pas 
moins pour l'agrandissement de son empire que 
la libéralité des Perses. Le sceptre de Macédoine 
passa ensuite, par ordre de succession , à Ámyn- 
tas, fils de Ménélas, son frére. Ce dernier fut 
également remarquable et par l'activité de son 
esprit, et par toutes les qualités qui font les grands 
généraux. Il eut d'Eurydice trois flls, Alexandre, 
Perdiccas et Philippe, père d'Alexandre le Grand, 
avec une fille nommée Eurynoé ; et de Gygée, Ar- 
chélaüs, Aridée et Ménélas. Il eut à soutenir des 
guerres sanglantes contre les Illyriens et les Olyn- 
thiens. Sa femme Eurydice, qui avait promis à son 
propre gendre de l'épouser, et qui voulait tuer son 
mari pour couronner son amant, eüt consommé 


bitu exornatos juvenes supponit , eosque petulantiam lega- 
torum ferro , quod sub veste gerebant , compescere jubet. 
Alque ita interfectis omnibus, ignarus rei Megabazus, 
quum legati non redirent, mittit eo cum exercitus parte 
Bubarem , ut in bellum facile et mediocre ; dedignatus ipse 
ire, ne dehonestaretur prælio tam fœdæ gentis. Sed Buba- 
res ante bellum amore filie Amyntæ captus , omisso bello, 
nuptias facit; depositisque hostilibus animis, in affinitatis 
jura succedit. 

1V. Post discessum a Macedonia Buberis, Amyntas rex 
decedit : eujus filio et successori Alexandro cognatio Buba- 
ris non Darii tantum temporibus pacem præstitit; verum 
eliam Xerxem adeo conciliavit , ut, quum Græciam, veluti 
tempestas quaedam , occupasset , inter Olympum Hæmum- 
que montes totius regionis eum imperio donaverit. Sed nec 
virtute minus, quam Persarum liberalitate, regnum am- 
pliavit. Per ordinem deinde successionis regnum Macedo- 
nie ad Amyntam, fratris ejus Menelai filium, pervenit. 
Hic quoque insignis industria , et omnibus imperatoriis vir- 
tutibus instructus fuit : qui ex Eurydice tres filios sustulit , 
Alexandrum , Perdiccam, et Philippum , Alexandri Magni 
Macedonis patrem , et filiam Eurynoen : ex Gygæa autem 
Archelaum , Aridæum, Menelaum. Cum Iliyriis deinde et 
cum Olynthiis gravia bella gessit. Insidiis autem Eurydices 
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ce parricide, sans la révélation de sa fille, qui dé- 
nonça le commerce adultère et le complot de sa 
mére, Échappé à tant de périls, il mourut dans 
un áge avancé (A. de R. 384), laissant le trüne à 
Alexandre, l'atué de ses fils. 

V. Aucommencementdeson règne ( À. de R. 384- 
386), Alexandreachète la paix des Illyriens à prix 
d'argent et leur donne son frère en otage. Quelque 
tempsaprès il le livre au méme titre à la république 
de Thèbes, pour se réconcilier avec clle. Cette 
circonstanceser vit à développer merveilleusement 
le caractère de Philippe. Pendant les trois an- 
nées qu'il fut à Thèbes, sa jeunesse se forma à une 
rude école dans cette ville, où régnait la sévérité 
des mœurs antiques, et dans la maison d'Épa- 
minondas, grand philosophe et grand capitaine. 
Alexandre périt bientôt après. Il n'avait pu se 
soustraire-aux embüches de sa mère Eurydice, de 
cette épouse qu'Amyntas avait surprise en adul- 
tère flagrant (A. deR. 385), et qu'il avait épargnée 
à cause de leurs enfants, sans prévoir qu'elle les 
immolerait un jour. Perdiccas eut le méme sort 
que son frère (A. de R. 394). Ainsi cette mère 
dénaturée sacriflait à ses passions infámes ses 
enfants, à la considération desquels Amyntas lui 
avait remis le juste chátiment de ses crimes. Le 
meurtre de Perdiccas semblait d'autant plus atro- 
ce, que le fils de ce prince , encore en bas áge, 
ne put toucher le cœur d'Eurydice. Philippe 
resta longtemps tuteur de cet enfant sans étre roi 
lui-méme; mais l'Etat étant menacé de guerres 
sérieuses, ct ne pouvant espérer d'aide que tardi- 
vement d'un prince encore mineur, Philippe céda 
aux vœux du peuple, et consentit à régner. 


uxoris , quc nuptias generi pacta , occidendum viruin, reg. 
numqne adultero tradendum susceperat, occupatus fuis- 
set, ni filia pellicatum matris, et sceleris consilia prodidisset. 
Furictus itaque tot periculis , senex decessit , regno maximo 
ex filiis Alexandro tradito. 

V. fgitur Alexander inter prima initia regni, hellam ab 
Ulyriis, pacta mercede , et Philippo fratre dato obside, re- 
demit. Interjecto quoque tempore per eumdem obsidem 
cum Thebanis gratiam pacis reconciliat : quæ res Philippo 
maxima incrementa egregia indolis dedit ; siquidem Thebis 
triennio obses habitus, prima pueritiæ rudimenta in urbe 
severitatis antiqua, et in domo Epaminondæ, summi et 
philosophi et imperatoris, deposuit. Nec multo post Alexan- 
der insidiis Eurydices matris appetilus occumbit : cui 
Amyntas in scelere deprehensæ, propter communes libe- 
ros, ignarus iisdem quandoque exitiosam fore, pepercerat. 
Fraler quoque ejus Perdiccas pari insidiarum fraude deci- 
pitur. Indignum prorsus, libidinis causa liberos a matre 
vita privatos, quam scelerum suorum suppliciis liberorum 
contemplatio vindicaverat. Perdiccæ hoc indignior cedes 
videbatur, quod eiapud matrem misericordiam nec parvu- 
lus quidem filius conciliaverat. Itaque Philippus diu non 
regem , sed tutorem pnpilli egit. At uli graviora bella im: 
minebant, serumque auxilium in exspectatione infantis 
erat , coinpulsus a populo regnum suscopit. 


JUSTIN. 


VI. À peine sur le trône (A. de R. 39.1), il fit 
concevoir à tous les plus hautes espérances, soit 
paree que son génie annoncalt un grand homme, 
soit parce qu'un ancien oracle avait prédit que, 
sous le règne d'uh des fils d'Amyntas, la Macé- 
doine seraitun des empiresles plus florissants. Phi 
lippe restait donc, par les crimes de sa mere, l'u- 
nique objet de cette prédiction. Le souvenir du 
lâche assassinat de sesfrères, la crainte d'étreégor- 
gé comme eux , la multitude de ses ennemis, ia 
misère du royaume épuisé par des guerres cont- 
nuelles , troublérent le commencement de son ré- 
gne et inquiétérent sa jeunesse. Incapable de résis- 
ter à la violence des peuples qui semblaient s'être 
ligués contre la Macédoine, et qui accouraient de 
toutes parts et à la fois pour la dompter, il résolet 
de les combattre tour à tour. Il traite avec les uns, 
achète les autres, attaque les plus faibles, et par 
ses victoires rend la confiance à ses soldats décou- 
ragés et se fait respecter de ses ennemis. I| tourne 
d'abord ses armes contre les Athéniens , et , après 
les avoir vaincus par la ruse , au lieu de les égor- 
ger tous, il les renvoie sans rancon, pour ne 
pas s'attirer une guerre plus redoutable. Il passe 
ensuite en Illyrie ( An de R. 395), y massacre 
plusieurs milliers d'hommes, et s'empare de ls 
fameuse ville de Larisse ( An de R. 397). De B, 
il fond à l'improviste sur la Thessalie, qui ne 
s'attendait à rien moins qu'à la guerre; il vest, 
non la piller, mais renforcer ses troupes de la 
formidable cavalerie de ce pays; et, en effet, il 
forme ainsi un corps d'armée invincible. Après 
tant d'heureuses entreprises , il épousa Olympiss, 
fille de Néoptolème, roi des Molosses. Arryts, 


VI. Ut estingressus imperium, magna de illo spes 
omnibus fuit , et propter ipsius ingenium , quod megaum 
spondebat virum, et propter vetera Macedoniæ fata, que 
cecinerant , uno ex Amyntae filiis regnante , florentissimem 
fore Macedonis statum : cui spei scelus matris hunc res* 
duum fecerat. Principio regni, quum hinc emedes fretum 
indigne peremptorum , inde hostiom multitudo ; hine las 
diarum metus, inde inopia continuis bellis exhausti regal, 
immaturam etatem tironis urgerent, bella, quise velt 
conspiratione quadam ad opprimendam Macedoniam, 
multarum gentium ex diversis locis ano tempore coafíse 
bant, quoniam omnibus par esse non poterat, diem 
sanda ratus; alia interposita pactione componit , alla red 
mit, facillimis quibusque aggressis, quorum vieloria d 
militum trepidos animos firmaret, et contemptum sil 
hostium demeret. Primum illi cam Atheniensibus ceris- 
men fuit : quibus per insidias victis, metu belli gravioris, 
quum interficere omnes posset, incolumes sine pretio di- 
misit. Post hsec, bello in 1llyrios translato, mnlta millia 
hostium czedit; urbem nobilissimam Larissam capit. Hint 
Thessaliam, non prede cupiditate, sed quod cxercitsi 
suo robur Thessalorum equitum adjungere gestiebat, si 
hil minus quam bellum metuentem , improvisus expug 
nat; unumque corpus equitum pedestriumque copiarum 
invicti exercitus fecit. Quibus feliciter provenientibus, 
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successeur de Néoptoléme , cousin et tuteur de la 
jeune princesse dont il avait époysé la SŒur 
Troade,avait ménagé cette union, qui fut l'origine 
de ses malheurs et de sa ruine. Il avait espéré 
que sa puissance s'agrandirait par la parenté de 
Philippe; mais celui-ci le dépouilla de ses États 
et le laissa vieillir dans l'exil. Non content d'a- 
voir repoussé ses ennemis, Philippe marche en- 
suite contre les peuples inoffensifs. Au siége de 
Méthone ( An de R. 401 ), une flèche lancée 
des remparts, au pied desquels il passait alors, 
lui creva l'oeil droit. Cette blessure ne le rendit 
ni moins actif à poursuivre le siége , ni plus irrité 
contre l'ennemi ; car peu de jours aprés il ac- 
corda la paix aux prières des assiégés , prouvant 
par Jà et l'empire qu'il avait sur lui-même, et 
sa clémence envers des vaincus. 


LIVRE VIII. 


I. Chaque république de la Grèce aspirait 
à Yempire, et l'empire leur échappait à toutes. 
Comme elles couraient aveuglément à leur des- 
truction mutuelle, elles ne connurent qu'aprés 
leur soumission que les malheurs privés sont le 
commencement de la ruine commune. Philippe, 
roi de Macédoine, comme une sentinelle vigi- 
lante, épie l'occasion de détruire leur liberté ; et, 
tandis qu'il attise la discorde en secourant les 
plus faibles , il force les vainqueurs et les vaincus 
à subir le joug de sa puissance. Les Thébalns 
furent la cause et les provocateurs de ces désas- 
tres ( An de R. 399 ). Maîtres de la Grèce, mais 
incapables de supporter dignement cette haute 


Olympiadem , Neoptolemi regis Molossorum filiam , uxo- 
rem ducit ; conciliante nuptias fratre patruele, altore vir- 
ginis Arryba, rege Molossorum, qui sororem Olympiadis 
Troada in matrimonio habebat : quæ causa illi exitii , ma- 
lorumque omnium initium fuit. Nam dum regni incre- 
menta affinitate Philippi acquisiturum se sperat , proprio 
regno ab eodem privatus in exsilio consenuit. His ita ges- 
tis, Phílippus jam non contentus submovere bella, ultro 
etiam quietos lacessit. Quum Methonam urbem oppug- 
naret, in prætereuntem de muris sagitta jacta dextrum 
oculum regis effodit. Quo vulnere nec segnior in bellum, 
nec iracundior adversus hostes factus est: adeo, ut, in- 
terjectis diebus , pacem deprecantibus dederit ; nec mo- 
deratus tantum, verum etiam mitis adversus victos fuerit. 


LIBER VIII. 


I. Graci: civitates, dum imperare singulæ cupiunt , 
imperium omnes perdiderunt : quippe in mutuum exitium 
sine modo ruentes, omnibus perire quod singulæ amitle- 
rent , non nisi oppressæ senserunt : siquidem Philippus, 
rex Macedoniæ, velut e specula quadam , libertati omnium 
insidialus , dum contentiones civitatum alit, auxilium. in- 
ferioribus ferendo, victos pariter victoresque subire regiam 
servitutem coegit. Causa et origo hujus mali Thebani fue. 
Te : qui, quum reram potirentur, secundam fortunam im- 
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fortune, ils citèrent insolemment au tribunal 
commun de la nation les Spartiates et les Pho- 
céens qu'ils avaient vaincus, comme si les mas- 
sacres et le pillage eussent été pour ces peuples 
un chátiment trop doux. Ils accusaient les Spar- 
tiates de s'étre emparés, pendant une trêve, de 
la citadelle de Thèbes, et les Phocéens d'avoir 
ravagé la Béotie , commesi les lois pouvaient étre 
écoutées aprés la guerre et ses violences. Les vain- 
queurs étant juges dans leur propre cause, les ac- 
cusés sont condamnés à une si forte amende qu'ils 
ne peuvent l3 payer. Les Phocéens, ruinés, pri- 
vés de leurs femmes et de leurs enfants (An de R. 
399 ) , réduits au désespoir, mettent à leur téte 
un certain Philoméle, et vont, comme pour se 
venger des Dieux mémes, piller, à Delphes, le 
temple d'Apollon ; puis, chargés d'or et d'argent, 
ils soudoient une armée de mercenaires et dé- 
clarent la guerre aux Thébains. Ce sacrilége des 
Phocéens , malgré l'horreur qu'il inspirait à tous 
les Grecs, rendit encore plus odieux les Thébains 
qui les avaient poussés à cette extrémité (A. de R. 
400). Aussi Lacédémone et Athènes leur envoyé- 
rent-ils des secours. A la première action , Phi- 
loméle enleva le camp des Thébains ; mais ,àla 
seconde (An de R. 400), il fut tué le premier dans 
le fort de la mélée, et son sang impie expia le 
sacrilége. Onomarque fut choisi pour le rempla- 
cer. 

II. Les Thébains etles Thessaliens opposent à 
ce nouveau chef, non pasun de leurs concitoyens 
dont la puissance , s'il était victorieux ; leur se- 
rait insupportable, mais Philippe ( An de R. 
401), roi de Macédoine ; et, par détlance pour 


becillo animo ferentes, victos armis Lacedæmonios et Plo- 
censes , quasi parva supplicia cædibus et rapinis luissent, 
apud commune Græciæ concilium superbe accusaverunt. 
Lacedæmoniis crimini datum, quod arcem Thebanam in- 
duciarum tempore occupassent; Phocensibus, quod 
Bocotiam depopnlati essent : prorsus, quasi post arma et 
bellam , locum legibus reliquissent. Quum judicium arbi- 
trio victorum exercerelur, tanta pecunia damnantur, 
quanta exsolvi non posset. Igitur Phocenses , quum agris, 
liberis , conjugibusque privarentur, desperatis rebus , Phi- 
lomelo quodam duce , velut deo irascentes, templum ip- 
sum Apollinis Delphis occupavere. Inde auro et pecunía 
diviles, conducto mercenario milite, bellum Thebanis 
intulerunt. Factum Phocensium , tametsi omnes exsecra- 
rentur propter sacrilegium , plus tamen invidiæ Thebanis, 
a quibus ad hanc necessitatem compulsi fuerant, quam 
ipsis intulit. Itaque auxilia his et ab Atheniensibus, et a 
Lacedaemoniis missa. Prima igitur congressione Philome- 
lus Thebanos castris exuit. Sequenti prelio primus inter 
confertissimos dimicans cecidit, et sacrilegii poenas impio 
sanguine luit. In hujus locum dux Onomarchus creatur. 
II. Adversus quem Thebani Thessalique non ex civibus 
suis, ne victores potentiam ferre non possent, sed Phi- 
lippum, Macedonia: regem, ducem eligunt; et externo 
dominationi , quam in suis timuerunt, sponte succedunt. 
Igitur Philippus, quasi sacrilegii, non Thebanorum ultor 
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les leurs, ils se livrent de leur propre mouvement 
à un maître étranger. Philippe, qui veut paraître 
venger leur sacrilége et non pas les Thébains, 
ordonne à ses soldats de se couronner de laurier, 
et dans cet appareil il marche à l'ennemi comme 
sous la conduite du dieu méme. A l'aspect du 
feuillage sacré, les Phocéens, tourmentés par les 
remords, jettent leurs armes et prennent la 
fuite : mais ils expièrent par le sang leurs profa- 
nations. Philippe acquit par cette victoire une re- 
nommée incroyable auprés de tous les peuples ; 
on disait « qu'il était le défenseur des Dieux , le 
« protecteur des autels; que seul il avait vengé 
«un sacrilége que le mondeentier aurait dû punir; 
« qu'ainsi le vengeur des Dieux méritait presque 
« d'en étre l'égal. » Cependant , au premier bruit 
des succès de Philippe ( An de R. 402 ), les 
Athéniens , pour lui fermer l'entrée de la Grèce, 
se portent au défilé des Thermopyles , ainsi qu'ils 
l'avaient fait autrefois à l'approche des Perses 
( An de R. 275 ). Mais ils n'avaient plus, ni le 
méme but, ni le méme enthousiasme; car alors 
les Athéniens combattaient pour la liberté de la 
Gréce, et aujourd'hui en faveur d'un sacrilége 
publie; alors ils défendaient leurs temples con- 
tre les rapines des Barbares, aujourd'hui ils 
allaient en défendre les spoliateurs contre ceux 
qui voulaient en venger la majesté violée; ils 
se faisaient les champions du crime, eux pour 
qui c'était une honte d'en laisser la punition à 
d'autres. Ils oubliaient qu'aux jours de dangers, 
ils avaient dà leur salut aux conseils d'Apollon ; 
qu'ils n'avaient remporté tant de victoires, báti 
tant de villes, étendu si loin leur empire sur 
terre et sur mer, que par la protection et sous 
les auspices de ce dieu ; qu'enfin il n'était aucune 


esset , onines milites coronas laurcas sumere jubet , atque 
ita, veluti deo duce, in preelium pergit. Phocenses , insig- 
nibus dei conspectis, conscientia delictorum territi, ab- 
jectis armis , fugam capessunt , peenasque violatæ religionis 
sanguine et cædibus suis pendunt. Incredibile, quantum 
ea res apud omnes nationes Philippo gloriæ dedit. « Illum 
vindicem sacrilegii, illum ultorem religionum : quod or- 
bis viribus expiari debuisset , solum, qui piacula exigeret, 
exstitisse. Dignum itaque, qui diis proximus haberetur, 
per quem deorum majestas vindicata sit. » Sed Athenien- 
ses, audito belli eventu, ne in Graeciam Philippus transi- 
ret , angustias Thermopylarum, pari ratione, sicut antea 
advenientibus Persis, occupavere; sed nequaquam simili 
aut virtute aut causa : siquidem tunc pro libertate Græ- 
ciæ , nunc pro sacrilegio publico ; tunc a rapina hostium 
templa vindicaturi, nunc adversus vindices templorum 
raptores defensuri : aguntque propugnatores sceleris, cujus 
turpe erat alios vindices fuisse; immemores prorsus, 
quod in dubiis rebus suis, illo deo etiam consiliorum auc- 
tore usi fuerant ; quod illo duce tot bella victores inierant ; 
tot urbes auspicato condiderant; tantum imperium terra 
marique quaesierant; quod nihil sine majestate numinis 
ejus aut privatæ unquam , aut publicae rei gesserant. Tan- 
tum facinus admisisse ingenia omni doctrina exculta, 
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de leurs entreprises publiques ou particulières 
dans laquelle ils ne l'eussent invoqué. Un tel 
crime de la part des Athéniens, de ce peuple si 
policé , si formé par des lois et des institutions 
sisages, ne leur permettait plus dorénavant de 
rien reprocher aux peuples barbares. 

Ill. La conduite de Philippe envers les alliés ne 
fut pas moins odieuse : comme s'il eüt craint que 
ses ennemis ne le surpassassent en impiété , il prit 
et livra au pillage les villes qui venaient de le 
choisir pour chef , qui avaient combattu sous ses 
ordres, qui l'avaient félicité et qui s'étaient ap- 
plaudies elles-mêmes de ses victoires. Il flt vendre 
à l'encan les femmes et les enfants ; 11 n'épargna 
ni les temples, ni les édifices sacrés, ni les pé- 
nates privés ou publics dont il avait été l'hôte 
il n'y avait qu'un instant : il semblait enfin avoir 
moins cherché a punir les sacriléges , que l'oces- 
sion d'en commettre lui-même avec impunité, 
Fier de ces succès comme d'actions glorieuse, 
il passe en Cappadoce, y fait la guerre avee a 
perfidie ordinaire, se rend maître par ruse des 
rois voisins, les égorge , et réunit tout le pays à la 
Macédoine. Ensuite, pour donner le change à l'o- 
pinion publique, qui l’accusait d’être l'homme le 
plus perfide de son temps, il fait répandre dass 
les royaumes, daus les Etats les plus riches, le 
bruit que le roi Philippe destinait des sommes 
immenses à fortifier les villes ,àélever des temples 
et des autels , et appelle par des proclamations 
des entrepreneurs en Macédoine. Ils y vinrent 
en effet; mais , amusés par de vains prétextes et 
craiguant d'ailleurs sa violence, ils se retirérent 
en secret. Philippe attaqua ensuite Olynthe (A. 
de R. 406) : cette ville, émue de pitié, avait donné 
asile à deux frères du roi, fils de sa belle-mère. 


pulcherrimis legibus institutisque formata, ut, quid posthac 
succensere jure Barbaris possent , non haberent. 

JII. Sed nec Philippus melioris fidei adversus escis 
fuit : quippe , veluti timens, ne ab hostibus sacniegii soe 
lere vinceretur, civitates, quarum paulo ante dux foersi, 
quæ sub auspiciis ejus militaverant , quæ gratulate li 
sibique victoriam fuerant , hostiliter occupatas diripsil ; 
conjuges liberosque omnium sub corona vendidit : ss 
deorum immortalium templis, non ædibus sacris, as 
diis penatibus publicis privalisque , ad quos paplo aste 
ingressus hospitaliter fuerat, pepercit : prorsus, ut ae 
tam sacrilegii ultor exstitisse , quam sacrilegiorum beee- 
tiam quæsisse videretur. Inde, veluti rebus egregie ge 
tis, in Cappadociam trajicit : ubi, bello pari perfidia geste, 
caplisque per dolum et occisis finitimis regibus, univer 
sam provinciam imperio Macedoniæ adjungit. Deinde ad 
abolendam perfidiæ famam , qua insignis praeter caeteros 
tunc temporis habebatur, per regna mittit et opulentissi- 
mas civitates, qui opinionem sererent, regem Philippsm 
magna pecunia locare et muros per civitates , et fasa, el 
templa facienda; et ut per præcones susceptores sollic- 
tarent. Qui quum in Macedoniam. venissent , variis dilelie- 
nibus frustrati , vim regia? majestatis timentes, taciti pro 
ticiscebantur. Post bæc Olynthios aggreditur : receperant 
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Philippe, qui redoutait leurs prétentions au trône, 
était impatient de les faire périr , ainsi qu'il était 
déjà arrivé à un troisiéme, tué par ses ordres. Il 
rasa donc, pour la punir, cette ville antique et 
fameuse, livra ses deux fréres au supplice qu'il 
leur réservait depuis longtemps, et jouit à la fois 
dece parricide et d'un immense butin qu'ilen re- 
tira. Enfin , tenant pour choses permises toutes les 
inspirations de son génie, il s'empara des mines 
d'or de la Thessalie et des mines d'argent de la 
Thrace; et, pour n'avoir plus ni droit à violer, 
ni crime à commettre, il entreprit le métier de 
pirate. Quelque temps après, deux frères qui 
régnaient ensemble dans la Thrace le prirent 
pour arbitre de leurs différends , non par respect 
pour son équité, mais par crainte qu'il ne se dé- 
elarát pour l'un d'eux. Philippe, conformément à 
ses habitudes, semet à la tête d'une armée, arrive 
à l'improviste, plutót en conquérant qu'en juge, 
et enléve à tous deux la couronne, non comme 
un arbitre, maiscommeun traítre et un brigand. 

IV. Sur ces entrefaites , des députés d'Athénes 
vinrent lui démander la paix. Aprés les avoir en- 
tendus , Philippe en envoya d'autres aux Athé- 
niens porter les conditions qu'il leur proposait, 
et la paix est conclue à l'avantage des deux par- 
tis. La crainte de la guerre plus que l'amour de 
la paix fit aussi venir prés de lui des députations 
des autres villes de la Gréce. Irrités de plus en 
plus contre les Phocéens, les Thessaliens et les 
Thébeins le prient de déployer contre eux le pou- 
voir que lui a confié la. Grèce : tel était leur 
ressentiment, qu'oubliant leursinfortunes passées, 
ils préféraient leur propre ruine au salut de leurs 
ennemis, et les nouvelles rigueurs de Philippe à 


enim per misericordiam , post cædem unius , duos fratres 
ejus , quos Philippus ex noverca genitos , veluti participes 
regni , interficere gestiebat. Ob hanc igitur causam urbem 
aatiquam et nobilem exscindit , et fratres olim destinato 
sopplicio tradit, prædaque ingenti pariter et parricidii 
volo fruitur. Inde, quasi omnia , qnæ agitasset animo, ei 
licerent , auraria in Thessalia , argenti metalla in Thracia 
eccupat. Et, ne quod jus vel fas inviolatum prætermitte- 
rot, piraticam quoque exercere ifistituit. His ita gestis, forte 
evenit , ut eum fratres duo, reges Thraciæ, non contem- 
platione jostitiæ ejus, sed invicein metuentes , ne alterius 
viribus accederet, disceptationum suarum judicem elige- 
rent. Sed Philippus , more ingenii sui, ad judicium , veluti 
8d bellum, inopinantibus fratribus, instructo exercitu, su- 
pervenit, et regno utrumque , non judicis more , sed fraude 
latronis ac scelere spoliavit. 

IV. Dum hzc aguntur, legati Atheniensium , petentes 
pacem, ad eum venerunt. Quibus audilis, et ipse legatos 
Athenas cum pacis conditionibus misit : ibique ex com- 
modo utrorumque pax facta. Ex cæteris quoque Græciæ 
civitatibus , non pacis amore, sed belli metu legationes 
venere : siquidem , crudescente ira, Thessali Bæotiique 
orant, ot professum se adversum Phocenses ducem Græ- 
eise exhibeat : tanto odio Phocensium ardentes , ut, obliti 
cladium saarum, perire ipsi, quam non perdere eos prze- 
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l'impunite des Phocéens. Au contraire, les dépu- 
tés des Phocéens, appuyés deSpartcet d' Athénes, 
cherehaient à conjurer la guerre; ils y étaient 
méme parvenus trois fois à force d'argent. Spec- 
tacle honteux et digne de pitié, de voir les Grees, 
cette nation encore la premiére du monde par 
sa puissance et sa majesté, encore maitresse de 
tant de villes, qui avait vaincu tant de peuples, 
tant de rois, vengé l’univers, venir implorer d’un 
étranger la paix oula guerre, et mettre sa confiance 
dans la protection d'autrui ; de la voirréduite , par 
ses divisionset par ses discordesintestines, àflatter 
bassement le plusobeur deses clients ; de voir enfin 
ces Spartiateset ces Thébains, quis'étaientdisputé 
l'empire de la Grèce, se disputer la faveur du 
tyran qui l'opprimait. Philippe, se targuant déjà 
de sa gloire, affecte une hauteur insolente à l’é- 
gard deces puissantes républiques, et considére 
quelle est la plus digne de son alliance. Il donne 
des audiences secrétes aux députés des deux par- 
tís;il promet aux uns d'étre neutre, et leur fait 
jurer de garder le silence ; aux autres, il assure 
qu'il va marcher à leur secours ; à tous , il défend 
de se préparer à la guerre, et leur dit de ne pas 
la craindre ; puis, quand ila fait renaître la con- 
fiance par ses promesses mensongères, il s'empare 
des Thermopyles (A. de R. 408). 

V. Les Phocéens, se voyant trompés par Phi- 
lippe, courent aux armes. Mais ils n'eurent le 
temps ni de se préparer, ni d'appeler à leur 
secours. Philippe menacait de les exterminer, 
s'ils refusaient de se rendre. Vaincus par la né- 
cessité , ils se rendent (A. de R. 408), à condi- 
tion qu'on leur laissera la vie. Mais Philippe n'ob- 
serva pas plus cette condition que les promesses 


optarent; expertamque Philippi crudelitatem pati , quam 
parcere hostibus suis mallent. Contra Phocensium legati, 
adhibitis Lacedaemoniis et Atheniensihus, bellum depre- 
cabantur, cujus ab co dilationem ter jam emerant. Fædum 
prorsus miserandumque spectaculum, Graeciam etiam 
nunc et viribus et dignitate orbis terrarum principem, 
regum certe gentiumque semper victricem, et multarum ad- 
huc urbium dominam , alienis excubare sedibus , aut ro- 
gantem bellum , aut deprecantem : ín alterius ope omnei 
spem posuisse orbis terrarum vindices, eoque discordia 
sua, civilibusque bellis redactos, ut adulentur ultro sor- 
didam paulo ante clientele. suæ partem : et hæc potissi- 
mum facere Thebanos Lacediemoniosque , antea inter se 
imperii, nunc Græciæ imperantis æmulos. Philippus ven- 
ditatione gloriæ suce tautarum urbium fastidium agitat ; 
atque utros potius dignetur, æstimat. Secreto igitur auditis 
utriusque legationibus , his veniam belli pollicetur, jure- 
jurando adactis, responsum nemini prodituros; illis 
contra, venturum se, auxiliumque laturum. Utrosque 
vetat parare bellum , aut metuere. Sic , variato responso, 
securis omnibus Thermopylarum angustias occupat. 

V. Tunc primum Phocenses captos se fraude Philippi 
animadvertentes , trepidi ad arma confugiunt. Sed neque 
spatium erat instruendi belli, nec tempus ad contrahenda 
auxilia ; et Philippus excidium minabatur, ni fieret deditio. 
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de paix dont il les avait bercés auparavant. On 
les égorge , on les enlève de toutes parts; on ar- 
rache les enfants à leurs pères. les femmes à leurs 
maris, et les Dieux à leurs temples. L'unique con- 
solation de ces malheureux fut de ne voir aucune 
de leurs dépouilles entre les mains de leurs en- 
nemis, Philippe ayant frustré les alliés de leur 
part du butin. Rentré dans ses Etats , Philippe, 
à l'exemple des bergers qui changent, suivant les 
saisons, leurs troupeaux de páturages, trans- 
plante à son gré les nations, selon qu'il lui plaît de 
peupler les villes ou de les dépeupler. L'image 
de la destruetion était partout. Ce n'était pas, il 
est vrai , cette terreur que l'ennemi inspire ; on ne 
voyait pas desoldats courir parles rues les armes à 
la main, piller les biens et enlever les habitants; 
mais partout la consternation et le deuil, partout 
des larmes étouffées par la crainte de paraítre 
rebelle. La douleur augmente en se cachant ; elle 
est d'autant plus profonde, qu'il lui est moins 
permis desemontrer. Ces malbeurcux, laissant al- 
ler leurs regards tantót sur les tombeaux de leurs 
péres , tantót sur leurs vieux pénates, ou sur ces 
demeures où ils avaient reçu et donné la vie , gé- 
missaient d'avoir vécu jusqu'à ce jour, et plai- 
gnaient leursenfants de n'étre pas nés plus tard. 

VI. Philippe placa les unsaux frontiéres , pour 
repousser les attaques des ennemis ; il en relégua 
d'autres aux extremités du royaume, et envoya 
des colonies de prisonniers de guerre repeupler 
des villes. Il forma ainsi de plusieurs nations dif- 
férentes une seule nation , un seul empire. Après 
avoir rétabli l'ordre et la paix dans la Macé- 
doine, il soumit, par surprise, les Dardaniens 


Victi igitur necessitate , pacta salute, se dediderunt. Sed 
pactio ejus fidei fuit, cujus antea fuerat deprecati belli 
promissio. Igitur caeduntur passim, rapiunturque; non 
liberi parentibus , non conjuges maritis , non deorum simu- 
lacra templis suis relinquuntur. Unum tantum miseris so- 
latium fuit, quod , quum Philippus portione prædæ socios 
fraudasset, nihil rerum suarum apud inimicos viderunt. 
Reversus in regnum , ut pecora pastores nunc in hybernos, 
nunc in æstivos saltus trajiciunt, sic ille populos et urbes, 
ut illi vel replenda, vel derelinquenda quæque loca videban- 
tur, ad libidinem suam transfert. Miseranda ubique facies, 
el excidio similis erat. Non quidem pavor ille hostilis , nec 
discursus per urbem militum erat ; non tumultusarmorum ; 
non bonorum atque hominum rapina : sed tacitus maeror 
et luctus, verentibus , ne ipee lacrymæ .pro contumacia 
haherentur. Crescit dissimulatione ipsa dolor, hoc altius 
demissus, quo minus profiteri licet. Nunc sepulcra ma- 
jorum , nunc veteres penates , nunc tecta, in quibus geniti 
erant , in quibusque genuerant , considerabant ; miseran- 
tes nunc vicem suam , quod in eam diem vixissent ; nunc 
filiorum , quod non post eam diem nati essent. 

VI. Alios populo in finibus ipsis hostibus opponit ; alios 
in extremis [regni lerminis ] statuit ; quosdam bello captos 
in supplementis urbium dividit; atque ita ex mullis gen- 
tibus nationibusque unum regnum populumque consli- 
tuit. Compositis ordinatisque Macedonis rebus, Dardanos, 
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et plusieurs peuplades voisines. Ses proches méme 
ne furent point à l'abri de ses violences. Voulant 
détróner Arryba (A. de R. 412), roi d'Épire, et 
proche parent de sa femme Olympias, il attira 
en Macédoine, au nom de sa sœur, Alexandre, 
frère d'Olympias, jeune homme dont la beauté 
était restée pure. Philippe emploie tout pour le 
séduire, jusqu'à l'espérance de la couronne. Fei- 
gnant de l'aimer avec passion, il le détermine à 
se préter à ses débauches : il pensait le rendre 
docile, soit par le sentiment de la honte, soit par 
la perspective d'un royaume. Dès qu'Alexandre 
eut atteint sa vingtième année, Philippe lui donna, 
malgré sa jeunesse, le sceptre qu'il enlevait à 
Arryba. Egalement coupable envers l'un et l'an- 
tre, il violait les droits du sang dans celui qu'il 
privait du trône, comme il avait violé ceux de la 
pudeur dans celui qu'il y placa. 
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I. Philippe, à son entrée dans la Grèce, excité 
par le pillage de quelques villes, et voyant quelles 
richesses lui en promettait la conquête générale, 
résolut de faire la guerre à la Grèce entière. Il erut 
que, pour réussir, il lui importait principalement 
de soumettre Byzance, célèbre ville maritime, où 
ses troupes de terre et de mer trouveraient uns 
retraite commode : cette ville refusant de lui ou- 

| vrir ses portes, il l'assiégea. Byzance fut fondée 
par Pausanias, roi de Sparte (A. de R. 278), qui la 
posséda pendant sept ans. Elle appartint ensuite 
| tantôt aux Sparliates, tantôt aux Athéniens, sui- 
; vant les chances de la guerre. Cette possession in- 


cæterosque finitimos fraude captos expugnat. Sed nec a 
proximis manus abstinet : siquidem Arrybam, regem Epiri, 
uxori suce Oly mpiadi arctissima cognatione junctum, pellere 
regno statuit ; atque Alexandrum, privignum ejus , uxoris 
Olympiadis fratrem, puerum honestae pulchritudinis,in Ma- 
cedoniam nomine sororis arcessit , omnique studio solliei- 
tatum spe regni , simulato amore, ad stupri consuetudi- 
nem perpulit, majora in co obsequia habiturus, sive cons- 
cientiæ pudore, sive regni beneficio. Quum igitur ad vi 
ginti annos pervenisset, ereptum Arrybæ regnum patto 
admodum tradit, scelestus in utroque. Nam nec in eo jes 
cognationis servavit, cui ademit regnum ; et eum, cui de 
dit , impudicum fecit antequam regem. 


LIBER IX. 


I. In Græ&ciam Philippus quum venisset, sollicitatus pam 
carum civitatum direptione, et ex praeda modicarum ur- 
bium, quantæ opes universarum essent, animo prospicieus, 
bellum toti Graecize inferre statuit. Ad cujus emolumentom 
egregie pertinere ratus, si Byzantium, nobilem et mariti- 
mam urbem, receptaculum terra marique copiis suis fu- 
turam ,in potestatem redegisset ; eamdem claudentem sibi 
portas , obsidione cinxit. Haec namque urbs condita primo 
a Pausauîia, rege Spartanorum, et per vri annos possestà 
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certaine garantit plus longtemps sa liberté, en la 
forçant à se défendre avec plus d'énergie. Nul ne 
s'en croyant le maître, nul ne la secourut. Phi- 
lippe, dont les ressources étaient épuisées par la 
longueur du siége, eut recours à la piraterie pour 
se faire de l'argent. Il prit cent soixante-dix vais- 
seaux, vendit leur cargaison, et pourvut ainsi, 
pour un temps, à ses plus pressants besoins. En- 
sulje , pour ne pas occuper une armée aussi nom- 
breuse que la sienne au siége d'une seule place, 
il partit (A. de R. 414) avec des troupes d'élite, et 
s'empara de plusieurs villes de la Chersonése. Ce 
fut alors qu'il appela prés de lui son fils Alexan- 
dre, ágé de dix-huit ans, pour lui apprendre le 
métier de la guerre. De la Chersonèse il passa 
en Seythie, pour la ravager, et couvrir les frais 
d'une guerre par les profits d'une autre, comme 
pourrait le faire un marchand. 

II. Athéas régnait alors en Scythie. Pressé 
par les armes des Istriens, il demanda du secours 
à Philippe par l'entremise des habitants d'Apol- 
lonie, en lui promettant de le choisir pour son 
successeur au trône. Sur ces entrefaites, le roi 
des Istriens mourut; et Athéas n'ayant plus de 
guerre à craindre, n'eut plus besoin de secours. 
Il congédia les soldats macédoniens, les char- 
geant de dire à Philippe « qu'il ne lui avait ni 
« demandé de secours, ni promis de le choisir 
« pour successeur ; que les Scythes, plus aguerris 
« que lesMacédoniens, pouvaient se passerd'eux ; 
« et que lui-méme ayant un fils en bonne santé, 
« ne manquait pas d'héritier. » À cette nouvelle, 
Philippe envoie des députés à Athéas, pour le 
prier de contribuer au moins aux frais du « siége 
« de Byzance, afin que la guerre ne soit pas ar- 
« rétée faute d'argent; que cette demande est 


fait : deinde, variante victoria, nunc Lacedæmoniorum, 
nunc Atheniensium juris habita est. Quæ incerta possessio 
effecit , ut, nemine quasi suam auxiliis juvante, libertatem 
constantius tueretur. Igitur Philippus longa obsidionis 
mora exbaustus, pecuniæ commerciuin de piratica mutua- 
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« d'autant plus urgente qu'Athéas n'avait payé 
« aux auxiliaires macédoniens ni leur solde, ni 
« leurs frais de route. » Athéas allégue la rudesse 
du climat de la Scythie et la stérilité du terri- 
toire, qui, loin d'enrichir ses sujets, suffisait à 
peine pour les nourrir; il répond « qu'il est trop 
« pauvre pour satisfaire aux désirs d'un roi si 
« puissant ; qu'il trouve moins honteux de refuser 
« tout que de donner peu; que d'ailleurs, on ne 
« pouvait apprécier les Scythes par leurs riches- 
« ses, mais par leur courage et leur vigueur cor- 
« porelle. » Philippe, se voyant joué, léve le siége 
de Byzance (A. de R. 414), et se dispose à atta- 
quer les Scythes. Pour les rassurer sur sa mar- 
che, il envoie des députés à Athéas, pour lui 
faire savoir « qu'en assiégeant Byzance il avait 
«a vouéunestatueà Hercule, et qu'il venait la poser 
« à l'embouchure de l'Ister ; qu'il se présentait en 
« ami des Scythes, et qu'il demandait, au nom du 
« dieu, le libre passage. » Athéas répondit « qu'on 
« lui envoyát la statue, si on voulait que le vœu 
« fût accompli ; qu'il s'engageait non-seulemert à 
« la faire élever lui-méme, mais à veiller à ce 
« qu'elle füt respectée; qu'il ne souffrirait point 
« d'ailleurs que les troupes macédoniennes pas- 
« Sassent ses frontières; et que si la statue était 
a placée malgré les Scythes, il l'enléverait après 
« le départ de Philippe, et la ferait fondre pour 
« en armer la pointe de'ses flèches. » Irrités par 
ces insultes mutuelles, les deux rois en vinrent 
aux mains. Les Scythes étaient plus nombreux et 
plus braves, mais Philippe les vainquit par la 
ruse. 1I fit vingt mille prisonniers, femmes et en- 
fants, saisit beaucoup de bétail, mais ne trouva 
ni or, ni argent. Pour la première fois alors il 
crut à la pauvreté des Scythes. Il fit conduire en 


Atlieam mittit, « impense obsidionis portionem petentes, 


. neinopia deserere bellum cogatur : quod eo promptius eum 


facere debere, quod missis a se in auxilium ejus militibus 
ne sumptum quidem vitae, non modo officii prelia dederit » 
Atlieas inclementiam celi et terree sterilitatem causatus, 


tar. Captis itaquecentum septuaginta navibus , mercibua- | quæ non patrimoniis ditet Scythas, sed vix alimenta exhi- 


que distractis , anhelantem inopiam paululum recreavit. 
Deinde, ne unius urbis oppugnatione tantus exercitus te- 


beat, respondit: « Nullas sibi opes esse, quibus tantum 
regem expleat ; et turpius putare parvo defungi , quam to- 


pereiur, profectus cum fortissimis , multas Chersonensium : tum abnuere : Scythas autem virtute animi et duritia cor- 


urbes expugnat; filiumque Alexandrum, decem et octo 
annos natum , ut sub militia patris tirocinii rudimenta de- 
poneret, ad se arcessit. In Scythiam quoque prædandi 
causa profectus est, more negotiantium , impensas belli 
alio bello refecturus. 

II. Erat eo tempore rex Scytharum Atheas , qui, quum 
bello Jstrianorum premeretur, auxilium a Philippo per 
Apoñlonienses petit, in successionem eum regni Scythiæ 
adoptaturus. Quum interim Istrianorum rex decedens, et 
metu belli, et auxiliorum necessitate Scythas solvit. Ita- 
que Atheas, remissis Macedonibus, renuntiari Philippo 
jubet, « neque auxilium ejus se petisse, neque adoptio- 
mem mandasse. Nam neque vindicta Macedonum egere 

bas, quibus meliores forent; neque heredem sibi , in- 
mi filio, deesse. » His auditis, Philippus legatos ad 


| 





poris, non opibus censeri.» Quibus derisus Philippus, 
soluta obsidione Byzantii, Scythica bella aggreditur, prae- 
missis legatis , quo securiores faceret , qui nuntient Atheæ, 
« dum Byzantium obsidet , vovisse se statuam Herculi, ad 
quam in ostio Istri ponendam se venire, pacatum acces- 
sum ad religionem dei petens , amicus ipse Scythis ventu- 
rus. » Ille, « si voto fungi vellet, statuam sibi mitti » ju- 
bet : « non modo, ut ponatur, verum etiam, ut inviolata 
maneat , » pollicetur : « exercitum autem fines ingredi, ne- 
gat se passurum. Ac, si invitis Scythis statuam ponat , eo 
digresso , sublaturum , versurumque ees statuæ in aculeos 
sagiltarum. » His utrinque irritatis animis , prelium com- 
mittitur. Quum virtute et numero præstarent Scythæ, 
astu Philippi vincuntur. Viginti millia puerorum ac femi- 
Darum capta, pecoris magna vis, auri argentique nihil. Ea 
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Macédoine vingt mille belles juments du pays, 
pour en perpétuer la race. 

WII. A son retour de la Scythie, Philippe rencon- 
treles Triballiens, quidéclarent lui refuser le pas- 
sage, s'il ne leur donne une partie de son butin. » 
De là unequerelle, et bientôt après un combat dans 
lequel Philippe eut la cuisse traversée par un ja- 
velot, et son cheval tué sous lui du même coup. 
Ses troupes, le croyant tué lui-même, abandonnè- 
rent tout le butin. Ainsi ces dépouilles des Scy- 
thes, vouées en quelque sorte à la malédiction 
des Dieux, faillirent étre fatales aux Macédo- 
niens. Dés que Philippe fut guéri, il entreprit 
contre Athènes la guerre qu'il méditait depuis 
longtemps (A. de R. 416). Les Thébains s'allié- 
rent aux Athéniens, de peur que a défaite de ces 
derniers ne fût le prélude d'un incendie qui pour- 
rait s'étendre jusqu'à eux. Ces deux peuples, na- 
guère encore ennemis mortels, se liguent ensem- 
ble, et, fatiguant la Grèce de leurs ambassadeurs, 
annoncent « qu'il faut faire des efforts communs 
« contre l'ennemi commun; que si Philippe est 
« heureux dans ses premières tentatives, il ne dé 
« posera les armes qu'aprés la conquête de la 
« Grèce entière. » Quelques villes se laissèrent 
persuader, et entrérent dans la ligue; d'autres, 
que la guerre effrayait , embrassèrent le parti de 
Philippe. On livra bataille : les Athéniens , mal- 
gré leur immense supériorité numérique, cédé- 
rent (A. de R. 416) à la valeur macédonienne, 
éprouvée par une longue suite de combats ; mais 
en succombant, ils ne furent point infidéles à 
leur ancienne gloire : blessés tous par devant, 
ils couvrirent de leurs cadavres le poste que les 
chefs leur avaient assigné. Ce fut là le dernier 


primum fides inopiæ Scythicæ fuit. Viginti millia nobi- 
lium equarum ad genus faciendum in Macedoniam missa. 

JIt. Sed revertenti ab Scythia Triballi Philippo occur- 
runt : negant, « se transitum daturos , ni portionem acci- 
piant prædæ. » Hinc jurgium , et mox prelium, in quo 
ita in femore vulneratus est Philippus, ut per corpus ejus 
equus interficeretur. Quum omnes occisum putarent , praeda 
amissa est. ]ta Scythica, velut devota, spolia pene luc- 
tuosa Macedonibus fuere. Ubi vero ex vulnere primum 
convaluit, diu dissimulatum bellum Atheniensibus infert : 
quorum caus: Thebani se junxere , metuentes , ne, victis 
Atheniensibus , bellum , veluti vicinum incendium , ad se 
transiret. Facta igitur inter duas panlo ante infestissimas 
civitates socielate, legationibus Graeciam fatigant. « Com- 
munem hostem putant communibus viribus submoven- 
dum; neque enim cessaturum Philipum , si prospere prima 
successerint, nisi omnem Graeciam domuerit. » Molæ 
quædam civitates Atheniensibus se jungunt; quasdam 
autem ad Philippum belli metus traxit. Prælio commisso, 
quum Athenienses longe majore militum numero præsta- 
rent, assiduis bellis indurata virtute Macedonum , vincun- 
tur. Non tamen immemores pristinxæ gluriæ cecidere : 
quippe adversis vulneribus , omnes loca, quae tuenda a du- 
Cibus acceperant , morientes corporibus texerunt. Hic dies 
universio Gracie ef gloriam dominationis, et vetustissi- 
mam libertatem finivit. 


JUSTIN. 


jour de la glorieuse domination et de l'antique 
indépendance de la Grèce. 

IV. Philippe sut habilement dissimuler sa joie 
Ce jour-là, contre son habitude, il ne sacrifia pas, 
ne se montra point joyeux pendant le repas, 
ayant soin de retrancher les divertissements or- 
dinaires , les parfums, les couronnes. Il se pos- 
séda si bien , qu'il fit presque oublier sa victoire. 
Il refusa le titre de roi de la Grèce, et n’accepta 
que celul de général. 11 sut enfin, malgré la joie 
qui remplissait son âme, respecter la douleur de 
ses ennemis, et garder une telle mesure , qu'il ne 
montra ni allégresse à ses soldats, ni orgueil aux 
vaineus. Il renvoya aux Athéniens , ses ennemis 
implacables , leurs prisonniers sans rançon; il 
leur permit d'enlever leurs morts pour les inhu- 
mer, et ies exhorta méme à les ensevelir dans les 
tombeaux deleursancétres. Il fit partir pour Athé- 
nes son fils Alcxandre et Antipater son ami, pour 
offrir à cette ville la paix et son alliance : quant 
aux Thébains, il vendit leurs prisonniers , et leur 
fit acheter la sépulture de leurs morts. Les prin- 
Cipaux de la ville furent décapités ou envoyés en 
exil, et leurs biens confisqués. Il rappela ceux qui 
avaient été exilés injustement, et en nomma trois 
cents d'entre eux magistrats et gouverneurs de 
la ville. Cités devant ces nouveaux juges comme 
coupables de leur exil, les plus puissants citoyens 
de Thébes furent assez courageux pour ne pas le 
nier, et pour soutenir que la république avait été 
mieux servie par l'arrét de condamnation que par 
l'ordre de rappel. Sublime audace de ces hommes 
qui condamnent autant qu'il est en eux ceux 
qu'on a rendus maîtres de leur sort, et qui, dé 
daignant d'être absous par leurs ennemis, trou- 


IV. Hujus victorio callide dissimulata titia est 
Denique non solita sacra Philippus illa die fecit; non ia 
convivie risit; non ludos inter epulas adhibuit ; non co- 
ronas, non unguenta sumpsit; et, quantum in illo fuit, 
ila vicit, ut victorem nemo sentiret. Sed nec regem st 
Græciæ, sed ducem appellari jussit. Atque ita inter L- 
citam læliliam et dolorem hostium temperavit, ut ne 
que apud suos exsultasse, neque apud victos insultasee 
videretur. Atheniensibus , quos passus infestissimos fse- 
rat, et captivos gratis remisit, et bello consumptorum 
corpora sepulture reddidit; reliquiasque funerum ut ad 
sepulcra majorum deferrent , ultro hortatus est. Super 
heec Alexandrum filium cum amico Antipatro , qui pacem 
cum his amicitiamque jungerent, Athenas misit. Thebano- 
rum porro non solum captivos, verum etiam ioterfectorus 
sepulturam vendidit. Principes civitatis alios securi per- 
cussit, alios in exsilium redegit, honaque omnium ocea- 
pavit. Pulsos deinde per injuriam in patriam restitail; ex 
lorum numero ccc exsules, judices rectoresque civitati 
dedil : apud quos quum potentissimi quique rei ejus ipsies 
criminis postularentur, quod per injuriam in exsiliom 
egissent , hujus constantiae fuerunt, ut omnes se auctores 
faterentur, meliusque cum republica actum, quum dam- 
nati essent, quam quum reslituti, contenderent. Mira 
prorsus audacia : de judicibus vitze necisque suse , quemed- 
modum possunt, sententiam ferunt ; contemnuniqne ab 
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vent dans la liberté de leurs paroles la vengeance 
que la fortune leur refuse! i; 

V. Après avoir rétabli l'ordre dans la Grèce, 
Philippe convoque à Corinthe (A. de R. 347) 
les députés de toutes les villes, pour y régier 
l'état des affaires. Là, it dicta les conditions de 
la paix à la Grèce entière, selon l'importance 
politique des différentes villes, et choisit dans 
chacune un certain nombre de citoyens dont il 
forma un conseil, une sorte de sénat; les Spar- 
tiates seuls méprisèrent la loi et le législateur, 
regardant comme une servitude une paix qui 
n'avait pas été consentie par la Grèce, mais im- 
posée par la volonté du vainqueur. On fixa en- 
suite le mode de coopération de chaque ville, soit 
qu'il s'agit d'aider le roi à la défense commune, 
soit qu'il fallüt marcher avec lui. On ne doutait 
pas que tous ces préparatifs ne fussent dirigés 
eontre les Perses. Le nombre des troupes auxi- 
liaires fut de deux cent mille hommes de pied et 
de quinze mille cavaliers, sans compter les forces 
de la Macédoine, et des peuples barbares subju- 
gués sur ses frontières. Au commencement du 
printemps, Philippe se flt précéder, dans cette 
partie de l'Asie qui était soumise aux Perses , par 
trois de ses généraux, Parménion, Amyntas et 
Attale, dontil venait d'épouser la sœur, apresavoir 
répudié Olympias, mére d'Alexandre, sur un 
soupcon d'infidélité. : 

V]. Pendant que les forces de la Grèce se ras- 
semblaient (An. de R. 418), il célébre le mariage 
de sa fille Cléopátre avec cet Alexandre qu'il 
avait fait roi d'Epire. La magnificence de cette 
cérémonie fut dfgne de la grandeur du prince qui 
donnait sa fille et de celui qui l'épousait. Il y eut 


solutionem , quam dare inimici possunt ; et quam rebus 
ulcisci, verbis usurpant libertatem. 

W. Composilis in Græcis rebus, Philippus omnium ci- 
vitator legatos ad formandum rerum praesentium statum 
evocari Corinthum jubet. Ibi pacis legem universa Græciæ 
pro meritis singularum civitatum statuit; conciliumque 
omnium, veluti unum senatum , ex omnibus legit. Soli 
Lacedsemonii , et legem, et regem contempserunt , servi- 
tutem , non pacem rali, qua non ipsis civitatibus con- 
veuiret , sed a victore ferretur. Auxilia deinde singularum 
civitatum describuntur, sive adjuvandus ea manu rex, 
oppugnante aliquo , foret , seu duce illo bellum inferendum. 
Neque enim dubium erat, imperium Persarum his appa- 
ratibus peti. Summa auxiliorum ducenta millia peditum 
foere , et equitum quindecim millia. Extra hanc summam 
et Macedonis exercitus erat, et confinis domilarum gen- 
tium barbaries. Jnitio veris tres duces 1a Asiam Persarum 
juris præmittit, Parmenionem, Amyntam, et Attalum, 
enjus sororem nuper, expulsa Alexandri matre Olympiade 

suspicionem , in matr.monium receperat. 

VI. Toterea , dum auxilia a Grecia coeunt, nuptias Cleo- 
patre filie et Alexandri, quem regem Epiri fecerat, 
celebrat. Dies erat pro magnitudine duorum regum, et 
eollocantis filiam, et uxorem ducentis, apparatibus insi- 
gris. Sed nec ludorum magnificentia deerat : ad quorum 
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des divertissements, des spectacles pompeux ; 
Philippe s'y rendait sans gardes, entre son fils 
et son gendre, lorsque Pausanias, jeune noble 
macédonien dont personne ne se défait, le poi- 
gnarda (A. de R. 418) dans un passage étroit où 
il s'était posté, et fit de ce jour, consacré à l'al- 
légresse , un jour de tristesse et de deuil. Ce jeune 
homme, dés les premiéres années de sa puberté, 
avait été l'objet des désirs et méme des violences 
d'Attale, lequel, ajoutant un second outrage au 
premier, le conduisit à un festin, l’y enivra, et 
satisfit sur lui son infáme passion , invitant tous 
les convives à suivre son exemple. Désormais 
la risée de ses compagnons, Pausanias ne put 
supporter cette infamie, et s'en plaignit souvent 
à Philippe : mais écarté sous de vains prétextes, 
et raillé par le roi, quand il vit son ennemi élevé 
au rang de général, il tourna sa colère contre 
Philippe, et se vengea du coupable en punissant 
l'iniquité du juge. 

VII. On erut aussi qu'il avait été aposté par 
Olympias, mére d'Alexandre; que celui-ci n'i- 
gnorait pas le projet du meurtrier de son père, 
et n'était pas moins irrité du divorce de Philippe 
et de son mariage avec Cléopâtre, que Pausanias 
de son déshonneur ; qu'il avait craint aussi que 
sa belle-mère ne donnát le jour à un concurrent 
au trône de Macédoine; que déjà, dans un repas, 
il avait insulté Attale, puis son pére lui-méme, 
qui le poursuivit l'épée à la main , et ne l'épargna 
que sur les sollicitations et les priéres deses amis. 
Et depuis ce moment, réfugié avec sa mére en 
Épire , prés de son oncle, et ensuite chez le roi 
des Illyriens, Alexandre resta longtemps sourd 
à la voix de son père qui le rappelait, et aux 


spectaculum Philippus dum sine custodibus , medius inter 
duos Alexandros, filium generumque, contenderet, Pau- 
saDias , nobilis ex Macedonibus adolescens , nemini suspec- 
tus, occupatis angustiis , Philippum in transitu obtruncat ; 
diemque lmetitimo destinatum, feedum luctu funeris facit. 
Hic primis pubertatis annis stuprum per injuriam passus 
ab Attalo fuerat : cujus indignitati hæc etiam fœditas ac- 
cesserat ; nam perduclum in convivium solutumque mero 
Attalus non su tantum, veruin et convivarum libidini , 
velut scortum vile, subjecerat, ludibriumque omnium 
inter equales reddiderat. Hanc rem ægre ferens Pausa- 
nias, querelam Philippo sspe detulerat. Quum variis 
frustrationibus non sine risu differretur, et honoratum 
insuper ducatu adversarium cerneret , iram In ipsum Phi. 
lippum vertit, ultionemque, quam ab adversario non po- 
terat, ab iniquo judice exegit. 

VII. Creditum est etiam , immissum ab Olympiade ma- 
tre Alexandri fuisse ; nec ipsum Alexandrum ignarum pa- 
ternæ cædis exstitisse : qnippe non minus Olympiadem 
repudium, et prælatam sibi Cleopatram , quam stuprum 
Pausaniam doluisse. Alexandrum quoque , regni aemulum, 
fratrem ex noverca susceptum timuisse; eoque actum, 
ut in convivio antea primum cum Attalo, mox cum ipso 
patre jurgaret : adeo ut eliam stricto gladio eum Phílippus 
consectatus sit, ægreque a filii cæde amicorum precibus 
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instances de ses parents. De son côté, Olympias 
avait excité sourdement son frère, le roi d'Epire , 
à faire la guerre à Philippe, et serait parvenue 
à ly déterminer, si Philippe n'eüt prévenu ce 
princeen lui donnantsa fille en mariage. On pensa 
donc que Pausanias, quise plaignait de l'impunité 
d'Attale, avait été poussé par la mére et le fils, 
exaspéréscontre Philippe, à commettre son crime. 
Du moins est-il certain qu'Olympias fit tenir des 
chevaux préts, pour assurer la fuite de l'assas- 
sin. À la nouvelle de la mort du roi, elle accou- 
rut sous prétexte de lui rendre les devoirs funé- 
bres, et, la nuit méme de son arrivée, elle alla 
placer une couronne d'or sur la tête de Pausanias, 
qu'elle trouva pendu au gibet. Personne alors, 
excepté elle, ne pouvait, du vivant du fils de Phi- 
Jippe, montrer une pareille audace. Peu de jours 
aprés, elle fit détacher le corps du meurtrier, le 
brûla sur les restes de son mari, lui éleva un 
tombeau dans le méme endroit, et eut soin que 
Ja multitude superstitieuse l'honorát chaque an- 
née par des sacrifices funèbres. Elle égorgea , dans 
les bras de sa mère, la fille de cette Cléopâtre 
qui l'avait supplantée, et forca celle-ci à se pen- 
dre; elle reput ses regards de ce lugubre specta- 
cle, et mit ainsi le comble à la vengeance qu'elle 
avait hátée par l'assassinat de Philippe. Enfin, 
elle consacra à Apollon, sous le nom de Myrtale, 
qu'elle avait porté dans son enfance, le poignard 
qui avait frappé le roi ; et tout cela se fit avec tant 
d'éclat , qu'elle semblait craindre de ne pas prou- 
ver assez que le meurtre de son mari était son ou- 
vrage. 

VIII. Ainsi mourut Philippe, à l’âge de qua- 
rante-sept ans, et aprés un régne de vingt-cinq 


exoratus. Quamobrem Alexander ad avunculum se in Epi- 
rum cum matre, inde ad regem Illyriorum contulerat ; 
vixque revocanti mitigatus est patri, precibusque cogna- 
torum segre redire compulsus. Olympias quoque fratrem 
suum Alexandrum, Epiri regem , in bellum subornabat, 
pervicissetque , ni filie nuptiis paler generum occupasset. 
His stimulis irarum utrique Pausaniam de impunitate stu- 
prisui querentem , ad tantum facinus impulisse creduntur. 
Olympias certe fugienti percussori equos quoque præpara- 
tos habuit. Ipsa deinde, audita regis nece, quum titulo 
officii ad exsequias cucurrisset , in cruce pendentis Pausa- 
niæ capiti, eadem nocte, qua venit, coronam auream im- 
posuit : quod nemo alius audere, nisi haec, superstite 
Philippi filio, potuisset. Paucos deinde post dies , refixum 
corpus interfectoris super reliquias mariti cremavit ; et tu- 
mulum ei eodem fecit in loco, parentarique eidem quotan- 
nis, incussa populo superstitione, curavit. Post hæc Cleopa- 
tram, a qua pulsa Philippi matrimonio fuerat, in gremio 
ejus prius filia interfecta, finire vitam suspendio coegit, 
spectaculoque pendentis ultionem potita est, ad quam per 
parricidium festinaverat. Novissime gladium, quo rex 
percussus est, Apollini sub nomine Myrtales consecravit : 
hoc enim nomen ante Olympiadis parvulæ fuit. Quee omnia 
ita palam facta sunt , ut timuisse videatur, ne facinus ab 
€à comniizsuim non probaretur. 
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(A. de R. 394—418). ll eut d'une danseuse de La- 
risse un fils nommé Aridée, qui fut le successeur 
d'Alexandre, et plusieurs autres enfants de di- 
verses femmes qu'il avait épousées à la fois , sui- 
vant la coutume des rois de ce temps-là : les uns 
moururent de mort naturelle, les autres de mort 
violente. Il préférait les combats aux festins, et 
n'employait ses immenses richesses qu'à des ex- 
péditions militaires. Plus habile à se procurer de 
l'argent qu’à leconserver, il était toujours pauvre, 
malgré ses rapines journalières. Il était en méme 
temps elément et perfide; tout lui semblait légi- 
time pour arriver à la victoire. Séduisant, insi- 
dieux dans ses discours, il promettait plus qu'il 
ne tenait; le sérieux, la gaieté, tout chez lui était 
calcul. Il eut des amis, non par affection, mais 
par intérét. Caresser un ennemi, se défler d'un 
ami, diviser deux alliés, et gagner la confianee 
de l'un et de l'autre, telle était sa politique ordi- 
naire; avec cela, une éloquence remarquable, 
un style plein de force et de finesse , une facilité 
élégante, une imagination ornée et sans efforts. 
Alexandre, son fils et son successeur, surpassa ses 
vices et ses qualités. Tous deux tendaient à la 
victoire, mais par des moyens différents : Alexas- 
dre par la force, et Philippe par la ruse. L'un ai- 
mait à tromper ses ennemis , l'autre à les vaincre 
au grand jour. Celui-là était plus prudent, celui-ci 
plus téméraire. Lepére savait dissimuler, souvent 
méme étouffer sa colère; le fils, une fois irrité, 
ne savait ni différer, ni borner sa vengeance. 
L'un et l’autre aimaient trop le vin, mais lew 
ivresse était différente. Philippe, au sortir de table, 
couraità l'ennemi, engageait le combat, affrontait 
les périls; Alexandre tournait sa fureur non coa 


VIII. Decessit Philippus xr et vir annorum, quum as 
nis xxv regnasset. Genvit ex Larisstæa sallatrice Alisn 
Aridæum, qui post Alexandrum regnavit. Habuit et alite 
multos ex variis matrimoniis regio more susceptos, qi 
partim fato, partim ferro periere. Fuit rex armorsa, 
quam conviviorum apparatibus studiosior ; cui maxime 
opes erant instrumenta bellorum : divitiarum quais, 
quam custodia solertior. Itaque inter quotidianas rapiat: 
semper inops erat. Misericordia in eo et perfidia pari jert 
dilectæ. Nulla apud eum turpis ratio vincendi. Blaades 
pariter et insidiosus alloquio ; qui plura promitteret , quam 
præstaret : in seria et jocos artifex. Amicitias utilitate, 
non fide colebat. Gratiam fingere in odio , in gratia offe 
sam simulare, instruere inter concordantes odia, spe! 
utrumque gratiam querere, solennis illi consuetudo. Is 
ter hiec eloquentia insignis, oratio acuminis et solerti? 
plena ; ut nec ornatui facilitas , nec facilitati inventio , nec 
inventioni deesset ornatus. Huic Alexander filius succes 
sit, et virtute et vitiis patre major. Vincendi ratio uírique 
diversa. Hic aperte, ille artibus bella tractabat. Decepli 
ille gaudere hostibus, hic palam fusis. Prudentior ilv 
consilio, hic animo magnificentior. Iram pater dissimulart, 
plerumque etiam vincere : huic, ubi exarsisset, nec d- 
latio ultionis, nec modus erat. Vini nimis uterque avidsi: 
sed ebrietatis diversa vitia. Pater de convivio in hostes 





LIVRE X. 


tre ses ennemis, mais contre ses officiers. Souvent 
Philippe revint blessé du combat, plus souvent 
Alexandre sortit d'un festin couvert du sang de 
ses courtisans. L'un régnait avec ses amis, l'au- 
tre sur ses amis. Le premier aimait mieux qu'on 
l'aimát, le second qu'on le craigntt. Tous deux 
avaient du goût pour les lettres. Philippe eut plus 
de politique, Alexandre plus de bonne foi. Ce- 
lui-là était plus modéré dans ses paroles, celui-ci 
dans sesactes. Alexandre était plus généreux, plus 
prompt à pardonner aux vaincus; Philippe n'é- 
pargnait pas méme ses alliés. Le pére était fru- 
gal , le fils intempérant. Ce fut avec ces qualités 
diversesque le père jeta les fondements de l'empire 
du monde, et que le fils eut la gloire d'achever 
son ouvrage. 


LIVRE X. 


I]. Artaxerxes (Mnémon), roi des Perses, eut 
cent quinze fils de ses concubines, et de sa femme 
légitime trois seulement, Darius, Ariarathe et 
Ochus. Guidé par un sentiment de bonté pater- 
nelle, il placa, de son vivant, la couronne sur la 
téte de Darius, dérogeant ainsi à la coutume des 
Perses, qui reconnaissaient à la mort seule le droit 
de ehanger les rois. I! ne croyait pas se dépouiller 
en mettant la couronne sur la téte de son fils, et il 
se sentait plus heureux d'étre pére, en voyant 
avant sa mort son fils revétu des ínsignes de la 
royauté. Mais Darius, aprés cette preuve singu- 
liére de la tendresse de son pére, osa former le 
projet de l'assassiner. Déjà assez criminel s'il eüt 
édité seul son parricide , il le fut encore plus en 
associant einquante de ses frères à son projet. Il 


procurrere, manum conserere , periculis se temere offerre : 
Alexander non in hostem , sed in suos sævire. Quamobrem 
Phitippum ssepe vulneratum prelia remisere : hic ami- 
eorum interfector convivio frequentior excessit. Regnare 
Hie cam amicis volebat; hic in amicos regna exercebat. 
Amari pater malle, hic metui. Litterarum cultus utrique 
similis. Solertite pater majoris, hic fidei. Verbis atque ora- 
Uone Philippus, hic rebus moderatior. Parcendi victis 
filio animus et promptior, et honestior ; ille nec sociis abs- 
tinebet. Frugalitati pater, luxuriæ filius magis deditus 
erat. Quibus artibus orbis imperil fundamenta pater jecit, 
operis totins gloriam filius consummavit. 
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I. Artaxerxi , regi Persarum, ex pellicibus cxv filii fuere, 
sed tres tantum justo matrimonio suscepti , Darius, Aria- 
rathes , et Ochus. Ex his Darium contra morem Persarum, 
spud quos rex non nisi morte mutatur, per indulgentiam 
péter regem vivus fecit, nihil sibi ablatum existimans, 
quod in filium contulisset , sinceriusque gaudium ex pro- 
ereatione capturus, si insignia majestatis suæ vivus in filio 

isset. Sed Darius, post nova paternæ pietatis exem- 
pis, interficiendi patris consilium cepit : sceleratus , si solus 
parricidium cogitasset: tanto sceleratior, quod in socie- 
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est presque incroyable que tant de complices aient 
pu s'entendre , non-seulement pour tramer ce par- 
ricide , mais encore pour taire leur dessein , et que 
de ces cinquante fils aucun n'ait été détourné de 
cet horrible attentat, ni par la majesté d'un roi, 
ni par le respect d'un vieillard, ni par la bonté 
d'un père. Comment ce nom de père fut-il assez 
méprisé par tant de fils, que ce roi, qui devait 
trouver en eux des défenseurs contre ses enne- 
mis , ne trouvát que des conspirateurs , et fût plus 
en süreté au milieu de ses ennemis que de ses 
propres fils? 

II. La cause de ce parricide fut plus infáme 
que le parricide méme. Cyrus ayant été tué dans 
la guerre dont j'ai parlé plus haut, Artaxerxes 
avait épousé Aspasie, maîtresse de ce prince. 
Darius pria son père de la lui céder, comme il 
avait fait pour le tróne; et le pére, toujours 
facile pour ses enfants , y consentit d'abord. Mais 
il ne tarda pas à s'en repentir; et, pour refuser 
honnêtement ce qu'il avait promis , il fit Aspasio 
prétresse du Soleil, dignité qui la soumettait à 
un rigoureux Célibat. Le jeune prince, furieux, 
éclata d'abord en injures contre son père, et 
conspira bientót avec ses fréres : mais, comme il 
dressait des embüches, il fut saisi avec ses com- 
plices, et livré au châtiment des parricides par 
les dieux vengeurs de la majesté paternelle. On 
mit à mort toutes les femmes des conspirateurs et 
tous leurs enfants , pour effacer les traces d'un si 
grand forfait. Quelque temps aprés, Artaxerxès 
mourut de douleur, heureux roi, mais malheu- 
reux pére. 

III. Ochus hérita du trône de la Perse ( A. de 
R. 389). Ce prince, qui craignait pour lui-même le 


tatem facinoris assumptos quinquaginta fratres fecit parri. 
cidas. Ostenli prorsus genus , ubi intanto populo non solum 
sociari, verum etiam sileri parricidium potuit ; ut ex quin- 
quaginta liberis nemo inventus sit, quem aut paterna ma- 
jestas, aut veneratio senis , aut indulgentia patris, a tanta 
immanitate revocaret. Adeone vile paternum nomen apud 
tot numero filios fuit, ut, quorum praesidio tutus etiam 
adversus hostes esse debuerat , eorum insidils circumven- 
tus, tutior ab hostibus, quam a filiis fuerit? 

IT. Causa parricidii sceleratior ipso parricidio fuit. Occiso 
quippe Cyro fraterno bello , cujus mentio supra habita est, 
Aspasiam , pellicem ejus , rex Artaxerxes in matrimonium 
receperat. Hanc patrem cedere sibi , sicuti regnum, Daríus 
postulaverat : qui pro indulgentia sua in liberos primo fac- 
turum se dixerat : mox penitentia ductus, ut honeste ne- 
garet, quod temere promiserat , Solia eam sacerdotio præfe- 
cit, quo perpetuailli ab omnibus viris pudicitia imperabatur. 
Hinc exacerbatus juvenis , in jurgia primo patris erupit : 
mox facta cum fratribus conjuratione, dum patri insidias 
parat, deprehensus cum sociis, pœnas parricidii diis paternze 
majestatis ultoribus dedit. Conjuges quoque omnium cum 
liberis, ne quod vestigium tanti sceleris exstaret, interfectæ. 
Post hæc Artaxerxes morbo ex dolore contracto decedit , 
rex quam pater felicior. 

LL, Hereditas regni Ocho tradita , qui timens parem con- 
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sort de son pere, inonda le palais du sang des 
grands et de sa famille, aussi insensible à la pa- 
renté , à la faiblesse de l'âge et du sexe, que dé- 
sireux d'égaler ses fréres en eruauté. Lorsqu'il 
crut avoir purifié l'empire, il fit la guerre aux 
Cadusiens. Ce fut alors qu'un des ennemis ayant 
défié le plus brave des Perses, Codoman s'avanca, 
objet des vœux de toute l'armée, tua le provoca- 
teur, donna la victoire aux Perses, et rendit à 
leurs armes cette antique gloire déjà presque 
éclipsée. 11 eut, en récompense d'une si belle 
action, le gouvernement des deux Arménies. 
Ochus étant mort peu de temps après (An de R. 
414), le peuple, rempli d'admiration pour Codo- 
man, le placa sur le trône ; et, pour qu'il ne lui 
manquát rien de la majesté royale, il l'honora 
du nom de Darius. Codoman balanca longtemps 
le succès des armes d'Alexandre le Grand; mais 
enfin, vaincu par lui et tué par ses proches, il 
entraina dans sa chute la monarchie des Perses 
(A. de R. 424). 


LIVRE XI. 


I. L'armée de Philippe était un mélange de 
plusieurs nations que la mort de ce prince affecta 
diversement. Les uns, fatigues de son joug, re- 
paissaient à l'espoir de la liberté; les autres, que 
la perspective d'une expédition lointaine effrayait 
d'avance, se réjouissaient d'un événement qui 
les délivrait de leurs craintes; quelques-uns 
s'affligeaient de ce que le flambeau nuptial de la 
fille eût allumé le bücher du père : les amis du 
prince redoutaient l'effet d'une révolution si 
soudaine ; ils songeaient à l'Asie qui venait d'être 


jurationem , regiam cognatorum cæde et strage principum 
replet, nulla non sanguinis , non sexus , non setatis mise- 
ricordia permotus : scilicet ne innocentior fratribus parri- 
cidis haberetur. Atque ita veluti purificato regno, bellum 
Cadusiis infert. In eo quum adversus provocatorem hos- 
tium Codomannus quidam cum omnium favore proces- 
sisset , hoste cæso, victoriam suis pariter, et propeamissam 
- gloriam restituit. Ob haec decora idem Codomannus preefi- 
citur Armeniis. Interjecto deinde tempore, post mortem 
Ochi regis, ob memoriam pristine virtutis, rex a populo 
constituitur, Darii nomine, ne quid regiæ majestati deesset, 
honoratus ; bellumque cum Alexandro Magno , diu variante 
fortuna , magna virtute gessit. Postremo victus ab Alexan- 
dro, et a cognatis occisus, vitam pariter cum Persarum 
regno finivit. 


LIBER XI. 


I. In exercitu Philippi sicuti variae gentes erant, ita eo 
occiso diversi motus animorum fuere. Alii quippe injusta 
servitute oppressi, ad spem se libertatis erigebant : alii 
tædio longinque militize remissam sibi expeditionem gau- 
debant : nonnulli facem , nuptiis filiæ acceusam , rogo patris 
subditam delebant. Amicos quoque tam subita mutatione 


JUSTIN. 


attaquec, a l'Europe à peine soumise, aux Illy- 
riens, aux Thraces, aux Dardaniens et aux 
autres barbares, nations perfides, et sur la foi 
desquelles on ne peut compter. llis songeaient 
enfin à l'impossibilité de résister à tous ces peu- 
ples, s'ils se révoltaient à la fois. Mais Alexandre 
en montant sur le tróne semblait porter en soi le 
remède à tant de maux. Il assembla le peuple, 
le consola et l'encouragea par des discours si bien 
appropriés aux circonstances, qu'il fit dispa- 
raître les craintes et renaître l'espérance dans 
tous les cœurs. Il n'avait alors que vingt ans; 
mais, malgré sa jeunesse, il parla avec tant de 
modération et fit si bien augurer de lui, qu'on 
put entrevoir déjà que ses actions surpasseraient 
ses promesses. Il n'imposa aux Macédoniens 
d'autre charge que celle du service militaire, 
et ce bienfait lui concilia leur affection. C'était, 
disaient-lls , la personne du roi qui avait changé, 
mais non ses vertus. 

II. Il s'occupa d'abord des funérailles de son 
père, sur le tombeau duquel il fit égorger les 
complices de sa mort (A. de R. 419). Il ne par- 
donna qu'à son frère Alexandre Lynceste, res- 
pectant en lui les auspices de sa royauté, ear 
prince l'avait salué roi le premier. Il fit périr 
aussi comme un rival Caranus, fils de sa marátre. 
Dans les commencements de son règne, il soumit 
plusieurs peuples révoltés et étouffa plus d'une 
sédition naissante. Enhardi par ces succès, il vole 
en Grèce, convoque, à l’exemple de son père, une 
assemblée à Corinthe, et se fait élire général à 
sa place. Il se dispose ensuite à poursuivre eon- 
tre les Perses la guerre que Philippe avait 
commencée. Àu milieu de ses préparatifs, il ap- 


rerum haud mediocris metus ceperat, reputantes au 
provocatam Asiam ; nunc Europam nondum p 

nunc Illyrios , Thracas, 

gentes fidei dubiæ, et mentis infidæ, qui ces popali d 
pariter deficiant , sisti nullo modo posse. Queis rebus velati 
medela quiedam interventus Alexandri fuit ; qui pro cot- 
cione ita vulgus omne consolatus hortatusque pro tempore 
est, ut et metum timentibus demeret , et spe omnes imple 
ret. Erat hic annos xx natus : in qua ætate ita moderate às 
se multa pollicitus est, ut appareret, plura expa- 
mentis reservare. Macedonibus immunitatem canctarem 
rerum , prieter militiæ vacationem, dedit : quo facfo tæ- 
tum sibi (avorem omnium conciliavit, ut corpus hominis, 
non virtutem regis, mutasse se dicerent. 

TI. Prima illi cura paternarum exsequiarom fuit : ia qui- 
bus ante omnia cædis conscios ad tumulum patris occidi 
jussit. Soli Alexandro Lyncestæ fratri pepercit ; servans ia 
eo auspicium dignilalis suæ : nam regem eum primes ss 
lutaverat. Æmulam quoque imperii Caranum (fratrem, et 
noverca susceptum, interfici curaviL Ixiter initia molis 
gentes rebellantes compescuit; orientes nonnnllas seditiones 
exstinxit. Quibus rebus erectus, cilato gradu in Greciam 
contendit , ubi, exemplo patris Corinthum evocatis civits 
tibus, dux in locum ejus substitnitur. Inchoatum deinde a 
patre Persicum bellum aggreditur, In cujus apparatu eccu- 


LIVRE XI. 


prend « que les Thébains et les Athéniens l’ont 
trahi pour s'allier aux Perses; que l'auteur de 
cette défection est Démosthène. Cet orateur, cor- 
rompu par l'or des Perses, aurait affirmé que 
l’armée macédonienne et son roi avaient été 
anéantis par les Triballiens : ayant produit en 
pleine assemblée un témoin qui aurait soutenu 
avoir été blessé dans le combat où le roi avait 
perdu la vie, ce bruit avait produit une révo- 
lution subite dans les esprits. Partout on assié- 
geait les garnisons macédoniennes. » Alexandre 
lève aussitôt des troupes, pour arrêter le mal; 
il fond sur la Grèce avec une telle impétuosité , 
que les Grecs, qui n'avaient pas soupçonné 
sa marche, pouvaient à peine en croire leurs 
yeux. 

IT. En traversant la Thessalie, il avait 
adressé des exhortations aux habitants, leur rap- 
pelant les bienfaits de Philippe son pére et les 
liens qui l'unissalent à eux du côté de sa mère, 
issue des Éacides. Les Thessaliens, entraînés par 
ses paroles, le créérent chef supréme de leur na- 
tion comme l'avait été son père, et mirent à sa 
disposition tous les revenus de l'Etat. Mais les 
Athéniens , qui l'avaient trahi les premiers, s'en 
repentirent les premiers. Tour à tour lui prodi- 
guant l'admiration ou le dédain, ils élevaient 
au-dessus de leurs anciens héros cet Alexandre 
que naguére ils avaient insolemment traité d'en- 
fant. Des députés vinrent, de leur part , lui de- 
mander la paix; Alexandre les entendit et leur 
adressa de vifs reproches : toutefois il céda à leur 
demande. Il marcha ensuite vers Thébes , disposé 
à la traiter avec la même indulgence, si les ha- 
bitants montraient le méme repentir. Mais les 


pato nantiatur, « Athenienses et Thebanos ab eo ad Persas 
defecisse , auctoremque ejus defectionis , maguo auri pon- 
dere a Persis corruptum, Demosthenem oratorem exsti- 
tisse : qui Macedonum deletas omnes cum rege copias a 
‘Triballis affirmaverit , producto in concionem auctore, qui 
in eo prælio, in quo rex ceciderit, se quoque vulneratum 
diceret. Qua opinione mutatos omnium ferme civitatum 
animos esse : praesidia Macedonum obsideri. » Quibus mo- 
tibos occursnrus, tanta celeritate instructo paratoque 
exercitu Graeciam oppressit, ut, quem venire non sense 
rant, videre se vix crederent. 

III. In transitu hortatus Thessalos fuerat ; beneficiorum- 
que Philippi patris, maternzeque sue cum his ab Æacida- 
rum gente necessitudinis admonuerat. Cupide hzec Thessalis 
audientibus , exemplo patris dux universæ gentis creatus 
erat, et vectigalia omnia reditusque suos ei tradiderant. 
Sed Athenienses , sicuti primi defecerant , ita primi pœni- 
tere cceperunt, contemptum hostis in admirationem ver- 
tentes, pueriliamque Alexandri spretam antea, supra virtu- 
tem veterum ducum extollentes. Missis itaque legalis, 
bellum deprecantur : quibus audilis et graviter increpatis , 
Alexander bellum remisit. Inde Thebas exercitum convertit, 
eadem indulgentia usurus, si parem penitentiam invenis- 
set. Sed Thebani armis, non precibus [ nec deprecatione ] 
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Thébaius, loin de recourir à des prières, à des 
supplications, prirent les armes, et, vaincus, 
souffrirent toutes les rigueurs de la plus affreuse 
servitude. Comme on délibérait dans le conseil 
sur le projet de raser leur ville, les Phocéens , les 
Platéens, les Thespiens et les Orchoméniens, 
alliés d'Alexandre et compagnons de ses victoi- 
res, rappelèrent les cruautés des Thébains, les 
villes saccagées par eux, leurs liaisons actuelles, 
et leur ancienne Complicité avec les Perses pour 
opprimer la Grèce. « C'était là, disalent-ils, ce 
« qui les avait fait hair des peuples de la Grèce, 


.« qui s'étaient engagés tous par serment à dé- 


« truire Thèbes, aprés avoir vaincu les Perses. » 
À cela ils ajoutaient le récit fabuleux de leurs 
anciens crimes représentés sur tous les théátres, 
afin de les rendre odieux à Alexandre, non-seu- 
lement par leur perfidie actuelle, mais par leur 


infamie passée. 

IV. Cléadas, l’un des prisonniers, ayant ob- 
tenu la permission de parler, dit « que les Thé- 
« bains ne s'étaient point révoltés contre le roi, 
« qu'ils avaient eru mort, mais contre ses héri- 
« tiers ; que s'ils étaient coupables, c'était d'avoir 
^ été crédules et non perfides ; qu'ils étaient assez 
« punis par la perte de leur armée; qu'il ne res- 
«tait plus à Thebes que des femmes et des 
« vieillards, population faible et inoffensive, déjà 
«livrée à tous les outrages, et si cruellement 
« traitée par les vainqueurs, que jamais elle n'a- 
« vait essuyé de pareilles infortunes ; qu'il n'im- 
« plorait point la pitié d'Alexandre en faveur de 
« Ses concitoyens, maintenant si peu nombreux, 
« mais pour le sol de sa patrie, qui n'était point 
« coupable, et pour une ville qui avait donné le 


usi sunt. Itaque victi gravissima quaeque supplicia miser- 
rimæ captivitatis experti sunt. In consilio quum de excidio 
urbis deliberaretur, Phocenses, et Platæenses, et Thes- 
pienses, et Orchomenii, Alexandri socii, victoriæque partiei- 
pes, excidia urbium suarum, crudelitatemque Thebanorum 
referebant ; studia in Persas non præsentia tantum , verum 
et vetera, ad versus Græciæ libertatem increpantes : « Quam- 
obrem odium eos omnium populorum esse : quod vel ex 
eo manifestari , quod jurejurando se omhes obstrinxerint, 
ut victis Persis Thebas diruerent. » Adjiciunt et scelerum 
priorum fabulas , quibus omnes scenas repleverint , ut non 
presenti tantum perfidia, verum et velere infamia invisi 
forent. 

IV. Tunc Cleadas, unus ex captivis, data potestate 
dicendi : « Non a rege se defecisse, quem interfectum au- 
dierint, sed a regis beredibus : quidquid in eo sit admis- 
sum, credulitatis, non perfidiæ culpam esse; cujus tamen 
jam magna se supplicia pependisse, deleta juventute : 
nunc senum feminarumque, sicuti infirmum, ita in- 
noxium restare vulgus, quod ipsum stupris contumeliisque 
ita vexatum esse, ut nihil amarius unquam sint passi. Nec 
tam pro civibus se, qui tam pauci remanserint, orare; 
sed pro innoxio patrise solo, et pro urbe, quas non viros 
tantum, verum et deos genuerit. » Privata etiam regem 
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« jour à des héros et même à des dieux. » Il 
parle encore au roi de ses sentiments religieux ; 
d'Hercule, la tige des Eacides, qui naquit à 
Thèbes, où Philippe, son père, a passé son en- 
fance ; il finit par le conjurer « d'épargner une 
« ville qui a vu naître ou élever dans ses murs 
« les dieux et les grands rois qu'il compte parmi 
« ses ancétres. » Mais Alexandre était irrité; il 
fut inflexible. Thèbes fut détruite (A. de R. 419), 
et son territoire partagé entre les vainqueurs; 
les prisonniers furent vendus à l'enean, et la 
haine des ennemis plus que l'intérét des ache- 
teurs fit hausser les enchéres. Athénes eut pitié 
des Thébains, et ouvrit ses portes aux fugitifs, 
malgré la défense d'Alexandre. Ce prince irrité 
renvoya les députés qui venaient , pour la seconde 
fois, implorer la paix, et leur enjoignit de lui 
livrer les orateurs et les généraux qui les avaient 
si souvent poussés à la révolte. Les Athéniens, 
décidés à éviter la guerre, se disposaient à obéir, 
quand Alexandre leur permit de garder leurs 
orateurs, pourvu qu'ils exilassent leurs géné- 
raux. Ceux-ci se retirérent aussitót pres de Da- 
rius , et ne lui furent pas d'un médiocre secours. 

V. Au moment de partir pour son expédition 
en Perse, Álexandre fit mourir tous les parents 
de sa marátre, que Philippe avait élevés aux plus 
hautes dignités et qu'il avait pourvus de com- 
mandements militaires. 1] n'épargna pas méme 
ceux qui lui semblaient capables d’occuper le 
trône, pour ne laisser en Macédoine pendant son 
absence aucun germe de sédition ; enfin, il 
se fit accompagner à cette guerre par des rois 
tributaires dont il avait éprouvé le courage et la 
capacité, et confia aux plus faibles la défense de 


superstitione deprecatur geniti apud ipsos Herculis, unde 
originem gens Æacidarum trahat ; actaque Thebis a patre 
ejus Philippo pueritia. Rogat, « urbi parcat, quie majores 
ejus partim apud se genitos deos adoret; partim educa- 
tos summe majestatis reges viderit. » Sed potentior fuit 
ira, quam preces. Itaque urbs diruitur : agri inter victo- 
res dividuntur : captivi sub corona venduntur : quorum 
pretium non ex ementium commodo, sed ex inimicorum 
odio extenditur. Miseranda res Atheniensibus visa. Itaque 
portas refugiis profugorum contra interdictum regis ape- 
ruere. Quam rem ita graviter tulit Alexander, ut secunda 
legatione denuo bellum deprecantibus, ita demum remi- 
serit , ut oratores et duces , quorum fiducia toties rebellent, 
sibi dedantur : paratisque Atheniensibus, ne cogantur su- 
bire bellum , eo res reducta est, ut, retentis oratoribus, 
duces in exsilium agerentur : qui ex continenti ad Darium 
profecti, non mediocre momentum Persarum viribus ac- 
cessere. 

V. Proficiscens ad Persicum bellum, omnes novercae 
suæ cognatos, quos Philippus in excelsiorem dignitatis 
locum provehens, imperiis pravfecerat,, interfecit. Sed nec 
suis , qui apti regno videbantur, pepercit, ne qua materia 
seditionis , procul se agente, in Macedonia remaneret : et 
reges stipendiarios conspectioris ingenii ad commilitium 
sccum trahit, segniores ad tutelam regni relinquit. Adu- 
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ses États. Il rassemble ensuite son armée et s'eg- 
barque (A. de R. 420). A la vue des côtes de l'A. 
sie, pénétré d'un enthousiasme et d'une ardeur 
incroyables, il éléve aux Dieux douze autels ve- 
tifs, et distribue à ses amis tous ses domaine 
de Macédoine et d'Europe, disant « que l'Asie lui 
«suffisait. » Avant de quitter le rivage , il immols 
aux Dieux des victimes, et leur demande « de id 
« donner la victoire dans cette guerre où la Grève, 

« tant de fois attaquée par les Perses, l'avait choisi 
« pour être son vengeur ; » il ajoute « qu'assez long. 

« temps les Perses ont été les maîtres, et que le jour 

« est venu où leur empire doit passer en des mains 
« plus dignes. » Sessoldats partageaient son espoir: 

oubliant leurs enfants, leurs femmes , et les pé 

rils d'une expédition lointaine, ils regardaieat 

déjà comme leur proie l'or de la Perse et les ri- 

chesses de l'Orient ; ils ne songeaient ni à la guerre 

ni à ses hasards , mais aux richesses qu'ils espé- 
raient en retirer. Dès qu'ils eurent touché le ecs- 

tinent, Alexandre le premier y jeta un javekt 

comme sur une terre ennemie, et s'élanca hens 

du vaisseau, tout armé, et pareil à un inspiré: 

il égorgea des victimes, et pria les Dieux « de dis 

« poser ces peuples à recevoir sa domination. » Àr- 

rivé à Ilion, il offrit aussi des sacrifices funèbre 

sur les tombeaux des héros qui avaient péri au 

siége de cette ville. 

VI. Marchant ensuite à l'ennemi , il défendit 
le pillage à ses troupes , disant « qu'elles devaiest 
« respecter ses nouveaux Etats, et ne pas dévaster 
« un pays dont elles venaient prendre possession. » 
Il avait trente-deux mille fantassins , quatre mille 
cinq cents cavaliers et cent quatre-vingt-deux 
vaisseaux. On ne sait si l'on doit admirer le plus 


nato deinde exercitu naves onerat : unde conspecta Asis 
incredibili ardore mentis accensus, duodecim aras éee- 
rum in belli vota statuit. Patrimonium omne suum, qued 
in Macedonia Europaque habebat, amicis dividit, « albi 
Asiam sufficere » prefatas. Priusquam ulla navis Htiere 
excederet, hostias credit, petens « victoriam bello, que 
toties a Persis petite Grecim ultor electus sit : quibus 
longa jam satis et matura impería contigisse , quorumque 
tempus esse vices excipere melius acturos. » Sed me 
exercitus ejus alia , quaniregis animorum praesumptio fait: 
quippe obliti omnes conjugum liberorumque, et loagis- 
qua a domo militiæ, Persicum aurum, et totius Orieatis 
opes , jam quasi suam prædam ducebant, nec belli peri- 
culorumque , sed divitiarum meminerant. Quum delati ia 
continentem essent, primus Alexander jaculum velat in 
hostilem terram jecit; armatusque de navi tripudianti si- 
milis prosiluit ; atque ita hostias cædit, precatus, « ne se 
regem ille terree invitæ accipiant. » In 1lio quoque ad tx- 
mulos heroum, qui Trojano bello ceciderant , parentavit, 

VI. Inde hostem petens, milites a populatione Asi» 
prohibuit, « parcendum suis rebus praefatus, nec per. 
denda ea, quæ possessuri venerint. » In exercitu ejus foere 
peditum xxx duo millia, equitum quatuor millia quin- 
genti, naves centum rxxxrn. Hac tam parva manu wunirer- 
sum terrarum orbem utrum admirabilius vicerit, an ag- 
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v qu'il ait subjugué le monde avec cette poignée 
4 d'hommes, ou quil ait osé l'attaquer. Lorsqu'il 
" levacette armée pour une entreprise aussi péril- 


ë 
! 


leuse, il choisit non pas des hommes jeunes et 
vigoureux , mais de vieux soldats, la plupart re- 
tirés du service, qui avaient servi sous son père 
et sous ses oncles, et qui semblaient choisis moins 
pour être soldats que pour en donner des leçons. 
H n'y avait pas d'officier qui n'eüt au moins 
soixante ans; et, en considérant les chefs de cette 
armée, on eût dit un sénat de quelque ancienne 
république. Aussi tous songèrent-ils à vaincre et 
non à fuir, se confiant dans la vigueur de leurs 
bras, et non dans la vitesse de leurs jambes. Ce- 
pendant Darius, roi des Perses, comptant sur 
forces, dédaignait la ruse; il assurait aux 
siens « qu'une victoire remportée par un strata- 
gème était une victoire qui ne s'avouait pas ; qu'il 
fallait laisser l'ennemi passer les frontières et pé- 
aétrer au cœur de l'empire; » jugeant plus glo- 
rieux de le repousser les armes à la main que de 
l'empêcher d'arriver. Le premier combat eut lieu 
dans les plaines d'Adrastie (A. de R. 420). L'ar- 
mée des Perses , forte de six cent mille hommes, 
fut vaincue et mise en fuite autant par l'habileté 
d'Alexandre que par la valeur des Macédoniens. 
Le carnage fut immense, mais l'armée macédo- 
nienne ne perdit que neuf fantassins et cent vingt 
cavaliers. Alexandre, pour exciter l'émulation de 
ses soldats, fit faire aux morts des funérailles 
pompeuses, leur érigea des statues équestres, et 
accorda des priviléges à leurs familles. Après 
sa victoire, la plus grande partie de l'Asie se 
soumit à lui. Il livra encore plusieurs batailles 
aux généraux de Darius, et les vainquit plus par 
la terreur de son nom que par ses armes. 


gredi ausus fuerit, incertum est. Quum ad tam periculosum 
bellum exercitum legeret, non juvenes robustos, nec pri- 
mum forem statis, sed veteranos plerosque , etiam eme- 
ritæ militiæ, qui cum palre patruisque militaverant, elegit ; 
wt non tam milites, quam magistros mililiæ electos puta- 
res. Ordines quoque nemo nisi sexagenarius duxit : ut, 
si principia castrorum cerneres , senatum te alicujus priscæ 
reipablicze videre diceres. Itaque nemo in prælio fugam, 
sed victoriam cogitavit : nec in pedibus cuiquam spes, 
sed in lacertis fuit. Contra rex Persarum Darius, fiducia 
virium, nil astu agere, affirmans suis, « occulta consilia 
victoriæ furtivæ convenire; nec hostem regni finibus ar- 
cere, sed in intimum regnum accipere : » gloriosius ratus 
repellere bellum , quam non admittere. Prima igitur con- 
gressio in campis Adrastize fuit. In acie Persarum sexcenta 
millia militum fuere : quæ non minus arte Alexandri, 
quam virtute Macedonum superata , terga verterunt. Ma- 
£na itaque cædes Persarum fuit. De exercita Alexandri 
novem pedites , centum viginti equites cecidere : quos rex 
impense, ad ceeterorum exemplum, humatos statuis eques- 
tribus donavit, cognatisque eorum immnnitates dedit. 
Post victoriam major pars Asiæ ad eum defecit. Gessit et 
plura bella cum præfectis Darii , quos jam non tam armis 
quam terrore nominis sui vicit. 
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VIT. Ce fut alors (A. de R. 423) que, sur les 
révélations d'un prisonnier, on vint lui donuer 
avis d'une conjuration tramée contre sa personne 
par Alexandre Lyneeste, gendre d' Antipater, gou- 
verneur de la Macédoine. II fit mettre aux fers 
le coupable, de peur que sa mort ne causát des 
troubles dans le royaume. Il marcha ensuite 
vers la ville de Gordium, située entre la grande 
et la petite Phrygie. Il voulait s'en rendre mattre, 
non pour la piller, mais parce qu'il avait entendu 
dire qu'on y eonservait, dans le temple de Jupi- 
ter, lejoug du char de Gordius , et que les anciens 
oracles avaient promis l'empire de l'Asie à celui 
qui délierait les nœuds de ce joug. Voici l'o- 
rigine de cette tradition. Gordius labourant un 
jour dans ce pays avec des bœufs de louage , des 
oiseaux de toutes espèces vinrent voltiger autour 
de lui. Se rendant à la ville voisine pour consulter 
les augures, il rencontra à la porte une jeune fille 
d'une rare beauté, et Jui demanda quel augure il 
devait interroger. La jeune fille, instruite par 
ses parents dans la science divinatoire, lui de- 
manda pourquoi il venait consulter l'oracle , et, 
sur sa réponse , elle lui prédit qu'il serait roi un 
jour. Elle s'engagea en ontre à l'épouser et à 
partager ses destinées. Une offre si brillante pa- 
rut à Gordius un heureux présage de sa royauté 
future. Aprés son mariage, des divisions éclatent 
parmi les Phrygiens. Ils consultent l'oracle, lui - 
demandant ce qu'ils doivent faire pour y mettre 
un terme. L'oracle répond qu'elles « cesseront 
« lorsqu'ils auront nommé un rol. » Interrogé de 
nouveau sur celui qu'ils doivent choisir, l'oracle 
leur ordonne de s'adresser au premier homme 
qu'ils rencontreront, à leur retour, se dirigeant sur 
un char vers letemple de Jupiter. Gordius fut cet 


VII. Dum hiec aguntur, interim indicio captivi ad cum 
defertur, insidias ei ab Alexandro Lyncesta, genero Anti- 
patri, qui praepositus Macedonie erat, parari. Ob quam 
causam timens, ne quis, interfecto eo, in Macedonia 
molus oriretur, in vinculis eum habuit. Post hæc Gor- 
dium urbem petit, qua posita est inter Phrygiam majo- 
rem et minorem : cnjus urbis potiundæ non tam propter 
predam cupido eum cepit , sed quod audierat , in ea urbe, 
in templo Jovis, jugum plaustri Gordii positum; « cujus 
nexum sí quis solvisset, eum tota Asia regnaturum, v 
antiqua oracula cecinisse. Hujus rei causa et origo illa 
fuit. Gordius quum in his regionibus bobus conductis 
araret, aves eum omnis generis circumvolare cœperunt. 
Profectus ad consulendos augures vicinæ urbis, obviam 
in porta habuit virginem eximiæ pulchritudinis; percon- 
tatus earn, quem potissimum augurem consuleret : illa, 
audita causa consulendi , gnara artis ex disciplina paren- 
tum, « regnum ei portendi, » respondit ; polliceturque se 
et matrimonii et spei sociam. Tam pulchra conditio prima 
regni felicitas videbatur. Post nuptias inter Phrvgas orta 
seditio est. Consulentibus de fine discordiarnm oracula 
responderunt, « regem discordiis opus esse. » Iterato 
quærentibus de persona regis, jubentur eum regem oo- 
servare , quem reversi primum in templum Jovis euntem 
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homme ; ils le saluèrent rol aussitôt. Celui-ci dé- : ner à la fidélité douteuse de ce médecin que d'at- 


posa dans le temple de Jupiter et consacra à ce 
dieu, en mémoirede son élévation, le char qui le 
portait lorsqu'on vint lui offrir la couronne. 
Midas, son fils et son successeur, initié par Or- 
phée à la connaissance des mystères sacrés, ré- 
pandit dans toute la Phygie le culte des Dieux ; 
et c'est à leur protection bien plus qu'à ses armes 
qu'il dut la paix dont il jouit pendanttoute sa vie. 
Alexandre ayant donc prisla ville, alla au temple 
de Jupiter, et se fit montrer le joug du char de 
Gordius. Ne pouvant trouver les bouts des cour- 
roies cachés dans l'épaisseur du nœud, il donna 
àla prédiction une interprétation violente, en 
tranchant ce nœud avec son épée; et il put alors 
en reconnaître les bouts enveloppés dans ses replis. 

VIII. Sur ces entrefaites, il apprit que Darius 
marchait à sa rencontre avec une armée considé- 
rable : craignant de s'engager dans les défilés du 
Taurus, Alexandre franchit ce mont à la hâte, et 
parcourut cinq cents stades d’une seule traite. 
Arrivé à Tarse, et séduit par la beauté du fleuve 
Cydnus qui coule au milieu de la viile, il se dé- 
pouilla de ses armes, et, tout couvert encore de 
poussière et de sueur, il se jeta dans cette eau 
presque glacée. Soudain, un violent frisson con- 
tracte ses nerfs; sa voix s'éteint ; déjà on déses- 
père, non-seulement de le sauver, mais de re- 
tarder sa mort. Un seul de ses médecins , nommé 
Philippe, promet de le guérir; mais des lettres 
de Parménion ,arrivéesla veille de la Cappadoce, 
rendaient ce Philippe suspect. Parménion , qui 
ne oonnaissait point, la maladie d'Alexandre, 
lui écrivait « de se méfier de Philippe, gagné, di- 
« sait-il, par l'or de Darius. » Malgré cet avis, 
Alexandre crut qu'il valait mieux s'abandon- 


plaustro reperissent. Obvius illis Gordius fuit , statimque 
eum regem consalutant. Ille plaustrum, quo vehenti reg- 
num delatum fuerat , in templo Jovis positum, majestati 
rogiæ consecravit. Post hunc filius Midas regnavit, qui ab 
Orpheo sacrorum solennibus initiatus , Phrygiam religioni- 
bus implevit : quibus tutior omni vita, quam armis fuit. 
Igitur Alexander, capta urbe, quum in templum Jovis 
venisset , jugum plaustri Gordii requisivit : quo exhibito , 
quuin capita loramentorum intra nodos abscondila repe- 
rire non possel , violentius oraculo usus , gladio loramenta 
cædit : atque ita resolutis nexibus, latentia in nodis ca- 
pita invenit. 

. VIII. Hac illi agenti nuntiatur, Darium cum ingenti 
exercitu adventare. 1taque timens angustias , magna cele- 
ritate Taurum transcendit : in qua festinatione quingenta 
stadia cursu fecit. Quum Tarsum venisset , captus Cydni 
fluminis amænitate, per mediam urbem influentis, projectis 
armis , plenus pulveris ac sudoris, in preefrigidam undam 
se projecit. Tum repente tantus nervos ejus occupavit rigor, 
ul, interclusa voce, non spes modo remedii , sed nec dilatio 
periculi inveniretur. Unus erat ex medicis , nomine Philip- 
pus, qui solus remedium polliceretur : sed et ipsum Parme- 
nionis pridie a Cappadocia missæ epistole suspectum fa- 
ciebant : qui ignarus infirmitatis Alexandri scripserat, «a 


tendre la mort sans essayer de remède. Il prit 
donc le breuvage des mains de Philippe, pré- 
senta à celui-cila lettre de Parménion, et but , les 
yeux fixés sur la figure de ce médecin. Le calme 
de cet homme le rassura. Quatre jours aprés, 1l 
était guéri. 

XI. Cependant ( A. de B. 421), Darius s'était 
avancéen ordre de bataille à la tétede quatrecent 
mille fantassins et de cent mille cavaliers. Cette 
immensearmée, eu égard au petit nombre de ses 
soldats, troublait Alexandre; mais il songesit 
aussi quelles grandes choses il avait faites avec 
cette armée, et combien de peuples il avait vain- 
cus. La confiance finit par prendre le dessus; 
et, de peur que le découragement ne s'emparát de 
ses troupes s'il différait de combattre, il par- 
courut les rangs, et adressa ia. parole à chaque 
peuple, en son langage particulier ; ilenflamma les 
Illyriens et les Thraces par la promesse des tré- 
sors qui allaient étre leur proie; les Grecs, par ie. 
souvenir des anciennes guerres qu'ils avaient sou- 
tenues contre les Perses, et de leur haine réciproque 
qui n'était point encore éteinte ; les Macédoniens, 
en leur rappelant tantót l'Europe vaincue par 
eux , tantôt l'Asie sur le point de l'étre, et cette 
renommée sans égaledontils pouvaient se glorifier 
aux yeux de tout l'univers: il ajoutait que es 
dernier combat allait mettre fln à leurs fatigues et 
couronner leur gloire. Pendant ce discours il les 
faisait arréter de temps en temps, pour les fami- 
liariser peu à peu au spectacle de l'armée innom- 
brable des Perses. De son cóté, Darius ne négli- 
geait rien pour bien disposer ses soldats. Dédai- 
ghant l'intervention de ses lieutenants, il voyait 
tout en personne, exhortant chaque soldat au nom 


Philippo medico caveret; nam corruptum illum a Dario is- 

genti pecunia esse. » Tutius tamen est ratus , dubise se del 

medici credere, quam indubitato morbo perire. Accepis 

igitur poculo, epistolas medico tradidit ; atque ita inter bi 

bendum oculos in vultum legentis intendit. Ut securum 

conspexit, lætior factus est, sanitatemque quarta die re- 
it 


it. 

IX. Interea Darius cum quadringentis millibus peditum, 
ac centum millibus equitum in aciem procedit. Movebet 
bæc multitudo hostium , respectu paucitatis sus , Alexas- 
drum : sed interdum reputabat, quantas res cum ista pau- 
citate gessisset, quantosque populos fudisset. Itaque quum 
spes metum vinceret, periculosius differre bellum ratos, 
ne desperatio suis cresceret, circumvectus suos , aingoles 
gentes diversa oratione alloquitur. Illyrios et Thracas opem 
ac divitiarum ostentatione ; Graecos veterum bellorum me 
moria, internecivique cum Persis odii , accendebet : Me- 
cedones autem nunc Europ: viclæ admonet, nunc Asie 
expetit; ; nec inventas illis toto orbe pares vires gloriatur. 
Caæterum et laborum Gnem hunc, et gloriæ cumulum fore. 
Atque inter liec identidem consistere aciem jubet , ut hac 
mora consuescant oculis turbam hostium sustinere. Net 
Darii segnis opera in ordinanda acie defuit. Quippe omissis 
ducum officiis , ipse omnia circumire , singulos hortari , ve- 
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de la gloire de ses pères, au nom de cette puis- 
sance éternelle que les Dieux leur avaient don- 
née. On s'attaque enfin , on se bat avec furie, et 
les deux rois sont blessés. Le succès fut dou- 
teux jusqu'au moment où Darius prit la fuite. 
Alors commenea le massacre des Perses. On leur 
tua soixante et un mille fantassins et dix mille 
cavaliers; quarante mille furent faits prisonniers. 
Les Macédoniens perdirent cent trente hommes 
de pled et cent cinquante cavaliers. On trouva 
dans le camp des Perses une grande quantité 
d'or et de richesses de toutes sortes. La mére 
de Darius, ses deux filles, et sa femme qui était 
sa sœur, furent faites prisonniéres. Alexandre 
étant allé les voir pour les eonsoler, à l'aspect des 
guerriers qui l'environnaient , elles se serrérent 
lesunes contre les autres , en poussant des cris de 
désespoir, comme si leur derniére heure était ar- 
rivée; puis, se jetant aux genoux d'Alexandre, 
elles le suppliérent de leur accorder non pas la 
vie, mais de ne mourir qu'aprés avoir enseveli le 
corps de Darius. Touché d'une si vive tendresse, 
Alexandre leur assura que Darius vivaitet qu'elles 
n'avaient rien à craindre pour elles-mêmes. Ii 
ordonna qu'elles fussent traitées en reines, et fit 
espérer aux jeunes princesses un mariage con- 
forme au rang de leur père. 

X. Cependant Alexandre contemplait les riches. 
ses de Darius; tant d'opulence et de luxe lerem- 
plissait d'admiration. Pour la premiere fois alors 
il aima les festins magnifiques et somptueux ; 
alors aussi , séduit par les charmes de Barsine, 
l'une de ses captives, il en eut plus tard un fils 
auquel il donna le nom d'Hercule. 1l n'oubliait 
pas néanmoins que Darius vivaitencore. Ilenvoya 
Parménion s'emparer de la flotte des Perses, et 


teris glorie Persarum , imperiique perpetuæ a diis immor- 
talibus date possessionis admonere. Post hzc prelium 
ingentibus animis committitur. In eo uterque rex vulnera- 
tur. Tamdiu certamen anceps fuit, quoad fugeret Darius. 
Exinde cædes Persarum sequuta est. Cæsa eunt peditum 
unum et sexaginta millia, equitum decem millía : capta 
quadraginta millia. Ex Macedonibus cecidere pedestres 
CXXX , equites cL. In castris Persarum multum auri cæte- 
rarumque opum inventam. Inter captivos castrorum, ma- 
ter, et uxor eademque soror, et filie duse Darii fuere. Ad 
quas visendas hortandasque quum Alexander venisset, cons- 
pectis armatis , invicem se amplexæ, velut statim moritu- 
ree , complorationem ediderunt. Provolutze deinde genibus 
Alexandri, non mortem, sed dum Darii corpus sepeliant , 
dilationem mortis deprecantur. Motus tanta mulierum pie- 
tate Alexander, et Darium vivere dixit, et timentibus mortis 
metum dempsit , easque haberi ut reginas preecepit. Filias 
quoque non sordidius dignitate patris sperare matrimonium 
jussit. 

" X. Post hzc opes Darii , divitiarumque apparatum con- 
templatus , admiratione tantarum rerum capitur. Tunc pri- 
mure luxuriosa convivia , et magnificentiam epularum sec- 
tari : tunc Barsinem captivam diligere propter forme 

palcbritudinem cœpit. A que postea susceptum pueram 
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d'autres généraux , ses amis , conquérir les villes 
d'Asie. Celles-ci, au premier bruit de la victoire 
d'Alexandre, se rendirent , et ceux qui les gou- 
vernaient au nom de Darius se livrérent eux- 
mêmes avec tous leurs trésors. Il alla ensuite en 
Syrie, où plusieurs monarques de l'Orient vin- 
rent à sa rencontre, revétus des insignes de leur 
dignité. Alexandre les traita ehacun selon son 
mérite : aux unsilaccorda son alliance; aux autres 
il Ôta leurscouronnes, dont il gratifia de nouveaux 
souverains. Parmices derniers, on distinguait sur- 
tout Abdolonyme, qu'il avait fait roi de Sidon. Cet 
homme vivait dans la pauvreté, et louait ses bras 
pour nettoyer les puits et arroser les jardins. 
Alexandre le choisit, à l’exclusion des nobles du 
pays, qui auraient cru devoir à leur naissance co 
qu’ilsn’auraient dû qu'à sa générosité. Tyr envoya 
une couronne d'or à Alexandre, en témoignage 
de la part qu’elle prenait à ses succès; il reçut ce 
présent avec bienveillance , et dit aux députés 
« qu'il voulaitaller à Tyr, pours'y acquitter d'un 
« vœu qu'il avait fait à Hercule. » Les députés 
lui faisant observer « que l’ancienne ville et 
« l’ancien temple de Tyr seraient un lieu plus 
« convenable à l'aecomplisement de son vœu, » 
cette réponse irrita Alexandre, qui n'y vit que le 
désir de l'éloigner de la ville. Il menaca d'en ren- 
verser les murailles, et fit aussitôt approcher ses 
troupes de l'île. Les Tyriens, non moins irrités, 
et comptant sur les Carthaginois, le recurent les 
armes à la main. L'exemple de Didon, qui, après 
avoir fondé Carthage, avait conquis la troisième 
partie du monde, les enflammait encore, et ils 
eussent tenu comme un déshonneur d'étre moins 
courageux à défendre leur indépendance qu'une 
femme à conquérir un empire. Ils envoyèrent 


Herculem vocavit. Memor tamen adhuc Darium vivere, 
Parmenionem ad occupandam Persicam classem , alidsque 
amicos ad recipiendas Asiæ civitates misil ; quee statim, 
audita fama victoris , ipsis Darii præfectis cum auri magno 
pondere tradentibus se, in potestatem victorum venerunt. 
Tunc in Syriam proficiscitur : ubi obvios cum infulis mol- 
tos Orientis reges habuit. Ex his pro meritis singulorum 
alios in societatem recepit : aliis regnum ademit , suffectis 
in loca eorum novis regibus. Insignis preeter cæteros fuit . 
Abdolonymus, rex ab Alexandro Sidoniæ constitutus. Quem 
Alexander, quum operam oblocare ad puteos exhaariendos, 
hortosque irrigandos solitus esset , misere vitam exhiben- 
tem, regem fecerat , spretis nobilibus, ne generis id , non 
dantis beneficium putarent. Tyriorum civitas quum co- 
ronam auream magni ponderis per legatos in titulum 
gratulationis Alexandro misisset, grate munere accepto, 
« Tyrumseire vellead vota Herculi reddenda, » dixit. Quum 
legati « rectius id eum in Tyro vetere et antiquiore templo 
facturum » dicerent, in deprecantes ejus introitum ita 
exarsit , ut urbi excidium minaretur : confestimque exer- 
cita insule applicato, non minus animosis Tyriis fiducia 
Carthaginiensium, bello excipitur. Augebat enim Tyriis 
animos Didonis exemplum , que , Carthagine condita, ter- 
tiam partem orbis quæsisset ; turpe ducentes, si feminis 
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donc à Carthage tous ceux qui n'étaient point en 
état de combattre , et appelèrent immédiatement 
des secours de cette ville. Mais, peu de temps 
après, la trahison livra Tyr (A. de R. 422). 

XI. Rhodes, l'Égypte, la Cilieie tombérent, 
sans coup férir, au pouvoir d'Alexandre (A. de 
R. 423). Il alla ensuite au temple de Jupiter 
Hammon, pour consulter l'oraclesur les secrets de 
l'avenir et sur le mystère de sa naissance; car 8a 
mére Olympias avait avoué à Philippe « qu'il 
« n'était pas le père d'Alexandre; qu'elle l'avait 
« eu d'un serpent d'une grosseur prodigieuse. » 
Philippe lui-méme, peu d'instants avant sa mort, 
avait déclaré publiquement « qu' Alexandre n'était 
« pas son fils; » et c'est pour ce motif qu'il avait 
répudié Olympias comme adultère. Voulant donc 
se faire passer pour fils d'un Dieu, et en même 
temps réhabiliter l'honneur de sa mère, Alexan- 
dre envoie des émissaires au temple pour en 
corrompre les prétres, et en obtenir la réponse 
qu'il désire. En effet, à peine entrait-il dans le 
temple, que les prêtres le proclamèrent fils de Ju- 
piter Hammon. Fier de cette adoption, il ordonne 
qu'on croie à sa divine origine. Il demande en- 
suite « si tous les assassins de son père ont été 
« punis; » on lui répond « que son pére ne peut 
« ni étre tué, ni mourir ; mais que le meurtre de 
« Philippe a été pleinement vengé. » Enfin, sur 
une troisieme demande, l'oracle répond « qu'A- 
« lexandre sera toujours victorieux, et qu'il aura 
« l'empire de l'univers. » Il ordonne de plus aux 
« courtisans de le révérer, non plus comme un 
« roi, mais comme un Dieu. » De ce moment l'in- 
solence d'Alexandre n'eut plus de bornes, et un 
excessif orgueil remplaca dans son cœur cette af- 
fabilité qu'il avait puisée dans l'étude des lettres 


suis plus animi fuisset in imperio quærendo, quam sibi in 
tuenda libertate. Amota igitur imbelli ætate Carthaginem, 
et arcessitis mox auxiliis, non magno post tempore per 
proditionem capiuntur. 

XI. Unde Rhodum Alexander, Egyptum, Ciliciamque, 
sine certamine recipit. Ad Jovem deinde Hammonem per- 
git, consulturus ei de eventu futurorum , et de origine sua. 
Namque maler ejus Olympias confessa viro suo Philippo 
fuerat , « Alexandrum non ex eose , sed ex serpente ingentis 
magnitudinis concepisse. » Denique Philippus ultimo prope 
vile suæ tempore , « filium suum non esse, » palam preedi- 
caverat. Qua ex causa Olympiadem, velut stupri com- 
pertam , repudio dimiserat. Igitur Alexander cupiens ori- 
ginem divinitatis acquirere, simul ct matrem infamia 
liberare, per praemissos subornat antistiles , quid sibi res- 
ponderi velit. Ingredientem templum statim antistites ut 
Hammonis filium salutant. Ille Iætus dei adoptione hoc se 
patre censeri jubet. Rogat deinde, « an onines interfectores 
parentis sui sit ultus? » respondetur, « patrem ejus nec 
posse interfici, nec mori : regis Philippi peractam plene 
ultionem esse. » Tertiam interrogationem poscenti , « vic- 
toriam omnium bellorum, possessionemque terrarum » 
dari , respondetur. Comitibus quoque ejus responsum, « ut 
Alexandrum pro deo, non pro rege, colerent. » Ilinc illi 
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grecques et dans l'éducation macédonienne. I! 
avait été élevé par Aristote, de412 à 418. Revenu 
du temple d'Hammon , il bátit Alexandrie (A. de 
R. 423), la peupla d'une colonie de Macédoniens 
et en fit la capitale de l'Égypte. 

XII. Darius, réfugié à Babylone, écrivit à 
Alexandre; il le suppliait « de lui permettre de re- 
« cheter ses captifs, » s'engageant à payer pour 
leur rancon une somme immense. Alexandre lui 
répondit qu'il ne lui demandait pas d'argeut, mais 
son royaume. Bientôt aprés il reçut une nouvelle 
lettre de Darius , qui lui offrait sa fille en mariage 
et une portion de ses États. Alexandre répondit 
que « c'était lui donner ce qu'il avait dejà, » & 
ordonna au roi de venir le trouver en suppliant, 
et de laisser son vainqueur disposer de son em- 
pire. Darius, désespérant dela paix, reprend lesar 
mes, et marche contre Alexandre avec quatre cest 
mille hommes d'infanterie et cent mille de cave- 
lerie. Chemin faisant, il apprend que sa femme 
est morte de couches prématurées, à la suite d'une 
chute; qu'Alexandre l'a pleurée et lui a fait de 
magnifiques funérailles, guidé par un-seutimest 
d'humanité, mais non d'amour. Alexandre, end 
fet, ne la vit qu'une fois, tandis qu'il visita sot 
vent, pour les consoler, la mère et leg jeune 
filles. Darius avoua qu'il était réellement vaines, 
puisqu'il l'était par les bienfaits de son ennemi, 
comme il l'avait été déjà tant de fois par ses ar 
mes ; et que, s'il ne pouvait vaincre, il était hee 
reux du moins d’être vaincu par un prince ausi 
généreux. Il lui écrit une troisième fois, et k 
remercie de n'avoir point traité sa famille en et 
nemi. Il lui offre ensuite la plus grande partk 
de son empire, les pays qui s'étendent jusqu'à 
l'Euphrate, la main d'une de ses filles, et 30,009 


aucla insolentia , mirusque animp increvit tumor, exemph 
comitate , quam et Graecorum litteris, et Macedonum br 
titutis didicerat. Reversus ab Hammone Alexandriam cm 
didit, et coloniam Macedonum caput esse Ægypti jet 
XII. Darius , quum Babyloniam profugisset , per episisis 
Alexandrum deprecatur, « redimendarum sibi captivarem 
potestatem faciat, » inque eam rem m pecusiss 
pollicetur. Sed Alexander in pretium captivarum regum 
omne, non pecuniam petit. Interjecto tempore, alie egie 
tolæ Darii Alexandro redduntur, quibus filise 
et regni portio offertur. Sed Alexander « sua sibi dai» 
rescripsit; jussitque supplicem venire, et regni arbith 
victori permittere. Tum spe pacis amissa , bellum Dass 
reparat : cum quadringentis millibus peditum , et cesism 
millibus equitum , obviam vadit Alexandro. In itipere 8m 
tiatur, « uxorein 5jus ex eollisione ahjecti partus deceisisst, 
ejusque mortem illacrymatum Alexandrum , exsequiasqut 
benigne prosequutum , idque eum non amoris , sed bam 
nitatis causa fecisse. » Nam semel tantum eam Alexandre 
visamesse , quum matrem filiasque ejus parvulas requete 
consolaretur. Tunc Darius « se ratus vere victum, quum pest 
tot prælia eliam beneficiis ab hoste superaretur, gratumqeé 
sibi esse, si vincere nequeal , quod a tali potissimum vit 
ceretur. » Scribit itaque et tertias epistolas , et gratias egt, 


LIVRE. XI. 


talents pour la rançon des autres prisonniers. 
Alexandre lui répond « que les remerctments 
« d'énnemi à ennemi sont inutiles; qu'il n'a 
« rien fait pour se concilier les bonnes gráces 
« du sien, ni cherché à se réserver une chance 
« de salut, dans le cas où la victoire le trahirait, 
« et à se ménager des conditions de paix plus 
« favorables; qu'il a suivi les nobles penchants 
« de son cœar, instruit à braver les attaques de 
« l'ennemi et non pasle malheur. » Il ajoute « qu’il 
« lui en donnera des preuves à lui-même, si Da- 
« rius se contente du second rang, au ‘lieu de 
« vouloir marcher son égal; que, comme deux 
« soleils ne peuvent à la fois éclairer le monde, 
« deux maîtres ne peuvent impunément le régir ; 
« que Darius se dispose donc ou à se rendre au- 
« joard'hui méme, ou à combattre demain; et 
« qu'il n’espère pas être plus heureux alors qu'il 
« ne l'a été auparavant. » 

XIIT. Le lendemain, les deux armées se rangent 
en bataille. Tout-à-coup, avant l’action, Alexan- 
dre, brisé de fatigue, s'endort. Il ne manquait 
que lui pour combattre, et Parménion eut peine 
à l'éveiller, Comme on s'étonnait qu'il dormtt au 
moment du péril, lui qui reposait à peine dans 
les instants de sécurité, il dit « qu'il avait sentise 
« calmer ses inquiétudes, et que cette tranquillité 
« soudaine avait été suivie d'un profond sommeil, 
« du moment qu'il avait été assuré de combattre 
« à la fois toutes les forces de Darius, aprés avoir 
« craint que ce roi ne les divisát et ne tratnát la 
« guerre en longueur. » Avant d'en venir aux 
mains, les deux armées s'observérent réciproque- 
ment. Les Macédoniens admiraient le nombre 


prodigieux des Perses, la hauteur de leur stature 


quod nihil in suos hostile fecerit. Offert deinde majorem 


partem regni usque flumen Euphraten, et alteram filiam 
uxorem ; pro reliquis captivis triginta millia talentum. Ad 
haec Alexander, « gratiarum actionem ab hoste superva- 
caneam esse, » respondit : « nec a se quicquam factum in 
bostis adulationem , nec quod in dubios belli exitus , aut in 
legos pacis sibi lenocinia quaereret ; sed animi magnitudine, 
qua didicerit adversus vires hostium , non adversus cala- 
miteles contendere, » polliceturque , « praestaturum se ea 
Dario , si secundus sibi , pon par haberi velit. Caeterum ne- 
que mundum posse duobus solibus regi : neque orbem 
summa duo regna salvo statu terrarum habere : proinde 
aut deditionem ea die, aut in poeteram, aciem paret : nec 
polliceatur sibi aliam, quam sil expertus, victoriam. » 
XIII. Postera die aciem producunt. Tum repente ante 


prelium, confectum curis Alexandrum somnus arripuit. | 


Quum ad puguam solus rex deesset, a Parmenione ægre 
excitatus, quaerentibus somni causas omnibus inter peri- 
eula, cujus etiam in otio semper parcior fuerit : « Magno 
se eesta liberatum, ait, somnumque sibi a repentina se- 
curitate datum , quod liceat cum omnibus Darii copiis con- 
fligece : veritum sc longam belli moram, si Persæ exerci- 
tum divisissent. » Ante prelium utraque acies hostibus 
spectaculo fuit. Macedones multitudinem hominum, cor- 
porum magnitudinem, armorumque pulchritudinem mi- 
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et la beauté deleursarmes. Les Perses &'étonnaient 
que tant de milliers des leurs eussent été vainous 
par cette poignée d'hommes. Les deux rois ne ces- 
saient de parcourir les rangs. Darius disait « qu'à 
« compter les deux armées, les Perses étaient dix 
« Contre un. » De son cóté, Alexandre recomman- 
dait à ses soldats « de ne pas s'étonner de la mul- 
« titude des ennemis, ou de la grandeur de leur 
« taille et del'étrangeté de leur couleur : n'était-ee 
« pas la troisième fois qu'ils se rencontraient avec 
« eux? On ne pouvait pas penser que la fuite eût 
« retrempé le courage d'ennemis déjà vaincus, et 
« qui se présentaient au combat avec le souvenir 
« de leur défaite dans les premières batailles, et'du 
« carnage qui en avaít été la suite; que Darius 
« avait plus d'hommes que lui , meis lui plus de 
soldats. » 1l les exhorte aussi « à mépriser cette 
« armée toute resplendissante d'or et d'argent, 
« qui leur promet plus de butin que de périls; 
« car c'est de la puissance du fer et non de son 
« éclat que doit dépendre la victoire. » ° 
XIV. Enfin la bataille s'engage; les Macédo- 
niens, avec ce dédain qu'on a pour un ennemi 
toujours battu, se précipitaient sur les bataillons 
des Perses, qui semblaient résolus de mourir 
plutót que de céder. Peu de combats furent aussi 
sanglants (A. de R. 423). Darius, qui voyait ses 
soldats vaincus, voulait du moins périr avec eux; 
maisil fuit , entrafné par les officiers qui l'entou- 
rent. Comme on lui conseillait de rompre le pont 
du Cydnus, pour couper le passage à l'ennemi, 
Darius dit « qu'il ne eonsentirait pas à se mettre 
« ainsi en süreté, tant que des milliers de ses com- 
« pagnons resteraient exposés au fer de l'ennemi; 
« et qu'il fallait qu'ils se sauvassent par où 1] se 


rabantur : Pergæ a tam paucis victa suorum tot millia 
stupebant. Sed nec duces circumire suos cessabant. Darius 
« vix denis armatis singulos hostes, si divisio fleret, eve- 
nire » dicebat. Alexander Macedonas monebat, « ne mul- 
titudine hostium, nec corporis magnitudine, vel coloris 

novitate moverentur : tantum meminisse jubet, cum üis- 
dem se tertio pugnare; nec meliores factos putarent faga, 
quum in aciem secum tam tristem memoriam cædium 
suarum , et tantum sanguinis duobus præliis fusi ferrent : 
et quemadmodum Dario majorem turbam hominum esse, 
sic virorum sibi. » Hortatur, « spernant illam aciem auro et 
argento fulgentem , in qua plus prædæ, quam pericoli sit; 
quum victoria non armorum decore, sed ferri virtute quæ- 
ratur. » 

XIV. Post liec prelium committitur. Macedones in fer- 
rum cum contemptu toties a se victi hostis ruebant : contra 
Persae mori, quam vinci preeoptabant. Raro ullo praelio 
tantum sanguinis fusum est. Darius quum vinci suos vi- 
deret, mori voluit et ipse; sed a proximis fugere compul- 
sus est. Suadentibus deinde quibusdam, ut pons Cydni 
fluminis, ad iter hostium impediendum, intercideretur : 
« non ita se saluti su: velle consultum, ait, ut tot millia 
sociorum hosti objiciat : debero et aliis fuge viam patere, 
quæ patuerit sibi. » Alexander autem periculosissima quæ- 
que aggrediebatur : et ubi confertissimos hostes acerrime 
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« sauverait lui-même. » Cependant Alexandre 
se jetait au-devant des plus grands périls ; il péné- 
trait là où les Perses plus serrés se battaient avec 
plus de vigueur, voulant que le danger füt pour 
lui et non pour ses soldats. Cette bataille, ga- 
gnée la cinquième année de son règne, lui as- 
sura l'empire de l'Asie : et tel fut depuis son bon- 
heur que personne n'osa se révolter contre lui, et 
que ies Perses, déchus de leur antique supréma- 
tie, subirent patiemment le joug de la servitude. 
Il récompensa ses soldats, les fit reposer pendant 
trente-quatre jours, et reconnut le butin. Il alla 
ensuite à Suze (A. deR. 424),oùiltrouva quarante 
mille talents. Il prit Persépolis, capitale de la 
Perse, ville fameuse par son antiquité, enrichie 
des dépouilles de toute la terre, et dont l'opulence 
ne parut qu'après sa ruine. Sur ces entrefaites, 
environ huit cents Grecs, dont les Perses avaient 
aggravé la captivité en les mutilant, vinrent à 
la rencontre d'Alexandre, et le prièrent « de les 
« vehger de la cruauté de leurs ennemis, comme 
a jl avait vengé la Grèce. » Il leur permit de re- 
tourner dans leur patrie; maisils aimérent mieux 
demeurer et recevoir des terres, que d'inspirer 
à leurs familles, par le spectacle de leurs muti- 
Jations , plus d'horreur que de joie. 

XV. Cependant, pressés de plaire au vain- 
queur, les parents de Darius le lient aux mains 
et aux pieds avec des chaînes d'or, et le retien- 
nent à Thara, village des Parthes. Les Dieux vou- 
lurent sans doute que l'empire des Perses finit 
sur les terres d'une nation qui devait suecéder un 
jour à leur puissance. Alexandre, qui avait pré- 
cipité sa marche, arriva le lendemain à Thara, 
oü il apprit que, la nuit précédente, on avait fait 
partir Darius dans un chariot couvert. Aussitót 
il donne l'ordre à l'armée de le suivre , et se met 


pugnare conspexisset , eo se semper ingerebat , periculaque 
sua esse, non militum volebat. Hoc praelio Asiæ imperium 
rapuit, quinto post acceptum regnum anno : cujus tanta 
felicitas fuit, ut post hoc nemo rebellare ausus sit , patien- 
terque Persie , post imperium tot annorum, jugum servi- 
tulis acceperint. Donatis refectisque inilitibus xxxiv diebus, 
predam recognovit. In urbe deinde Susa xr millia talen- 
tum invenit. Expugpat et Persepolim , caput Persici regni , 
urbem multis annis illustrem , refertamque orbis terrarum 
spoliis, qua» interitu ejus primum apparuere. Inter hzc 
pccc admodum Graci occurrunt Alexandro, qui poenam 
captivitatis truncata corporis parte tulerant , rogantes, ut, 
« siculi Graeciam, se quoque ab hostium crudelitate vin- 
dicaret. » Data potestate redeundi, agros accipere malue- 
runt, ne non tam gaudium parentibus, quam detestandum 
sui conspectum reportarent. 

XV. Interea Darius in gratiam viclorisa cognatis suis, 
aureis compedibus catenisque in vico Parthorum Thara 
vincitur : credo, ita diis immortalibus Judicantibus , ut in 
lerra eorum, qui successuri imperio erant, Persarum regnum 
fiuiretur. Alexander quoque citato cursu postera die super- 
venit; ibique cognovit Darium clauso vehiculo per noctem 
exportatum. Jusso itaque exercitu subsequi , cum sex mil- 
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à la poursuite de Darius avec six mille cavaliers. 
Il eut alors à repousser plus d'une attaque périi- 
leuse. Enfin, aprés une course de quelques milles 
sans avoir pu découvrir la trace de Darius, "il 
faisait reprendre haleine à sa cavalerie, lorsqu'un 
soldat trouva, au bord d'un ruisseau voisin, De- 
rius étendu sur un chariot, criblé de blessures, 
mais respirant encore. On fit approcher un pri- 
sonnier perse ; Darius, reconnaissant à son lan- 
gage qu'il était un de ses sujets, lui dit que, 
« S'il éprouvait quelque consolation dans son 
« malheur, c'était de parler à un homme quil'en- 
« tendait, et de penser que ses derniéres paroles 
« ne seraient pas perdues. » Il le charge ensuite 
de dire à Alexandre « qu'il meurt sans l'avoir 
« jamais obligé, quoiqu'il ait été comblé de ses 
« bienfaits, car sa mère et ses enfants ont trouve 
« en lui Ja générosité d'un roi et non le ressenti 
« ment d'un vainqueur. Il a été plus heureux pur 
« ses ennemis que par ses parents, puisqu'À- 
« lexandre sauvasa mère et ses enfants, et que lei 
« meurt assassiné par ses proches (Bessus), qui 
« lui devaient leur vie etleurs États ; que c'étaitaa 
« vainqueur à leur en demander le compte qu'i 
« voudrait ; que pour lui, la seule manière dont i 
« püt témoigner sa reconnaissance en mourant, 
a C'étaitdeprierles Dieux du ciel et des enfersetles 
« Dieux protecteursdesrois, d'accorder à Alexan- 
« dre la puissance de vaincre et de gouverner k 
« monde; qu'il ne réclamait pour lui-méme quel 
« faveur légitime et peu coûteuse d'une sépulture; 
« qu'il lui importait peu quesa mort füt vengée, 
« mais qu'il s'agissait de la cause commune de 
« tous les rois , et qu'Álexandre devait un exem- 
« ple à l'univers; que négliger ce devoir serait 
a un acte à la fois dangereux et déshonorant; 
« que l'intérétd'Alexandrei'y obligeait autant que 


libus equitum fugientem insequitur : in itinere malta d 
periculosa praelia facit. Emensus deinde plura millia pee 
suum , quum nullum Darii indicium reperisset , respire 
equis data potestate , unus ex militibus, dum ad fete 
proximum pergit, in vehiculo Darium , multis quidem vel 
neribus confossum , sed spirantem adhüc invenit : quiap 
pliclto capile, quum civem ex voce cognovisset, « &i 
saltem præsentis fortunæ solatium babere se dixit, quei 
apud intellecturum loquuturus esset , nec incassum pet- 
remas voces emissurus. » Perferri haee Alexandre j* 
bet : « se nullis in eum meritorum officiis, masimorss 
illi debitorem mori, quod in matre liberisque suis , reg 
ejus, non hostilem animum expertus, felicius bosks, 
quam cognatos sortitus sit; quippe matri et liberis suis ab 
eodem hoste vitam datam : sibi a cognatis ereptam, qv 
bus et vitam et regna dederit. Quamobrem gratism ii 
eam futuram , quam ipse victor volet. Alexandro re&rrt 
se ,quam solam moriens potest , gratiam : soperes 
inferumque numina, et regales deos, ut illi terrarum o0" 
nium victori contingat imperium. Pro se justam maps, 

quam gravem sepuituree veniam orare. Quod ad ultione 

pertineat , jam non suam, sed exemplii ,commmnnemqet 

omnium regum esse causam , quam negligere , illi et ir 
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» 8a justice; qu'eufin, comme unique gage de 
« sa foi royale, il tendait sa main pour qu'on 
« touchát, en son nom, celle d' Alexandre. » Après 
quoi il expira. À cette nouvelle, Alexandre alla 
voir le corps de Darius ; il pleura cette mort, indi- 
gne d'une si haute fortune, fit ensevelir le corps 
à la maniére des rois, et transporter les restes 
de ce prince dans le tombeau de ses aucétres. 
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I. Alexandre fit faire de pompeuses funérailles 
aux soldats morts en poursuivant Darius, et dis- 
tribua treize mille talents au reste des troupes qui 
l’avaient accompagné dans cette expédition. Les 
chaleurs avaient fait périr la plus grande partie 
des chevaux , et ceux qui survivaient étaient in- 
capables de servir. Il déposa à Ecbatane tout 
l'argent qu'il possédait, montant à cent quatre- 
vingt-dix mille talents, et en confia la garde à 
Parménion. Sur ces entrefaites , il apprit par une 
lettre d'Antipater, alors en Macédoine, la nou- 
velle dela guerre d'Agis, roi de Sparte, en 
Grèce ; d'Alexandre, roi d'Epire, en Italie; et 
l'expédition de son lieutenant Zopyrion, en 
Seythie. Ces événements agitèrent l'esprit d'A- 
lexandre de sentiments divers. Cependant ilse ré- 
jouit bien plus quand il sut la mort des deux rois 
ses rivaux, qu'il ne s'affligea de la perte de Zo- 
pyrion et de son armée. Aprés le départ d'A- 
lexandre, la Grèce presque entière, saisissant 
l'occasion de reconquérir sa liberté, avait couru 
aux armes (A. de R. 424), à l'exemple de la 
république de Sparte, qui seule avait repoussé 


decorum et periculosum esse : quippe quum in altero jus- 
titiæ ejus, in altero etiam utilitatis, c»usa versetur. In 
quam rem unicum pignus fidei regize , dextram se ferendam 
Alexandro dare. » Post hac, porrecta manu , exspiravit. 
Qua ubi Alexandro nuntiata sunt, viso corpore defuncti , 
tam indignam illo fastigio mortem lacrymis prosequutus 
est; regio more sepeliri, et reliquias ejus majo- 
rum tumulis inferri jussit. 
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X. Alexander in persequendo Dario amissos milites mag- 
wis funerum impensis extulit; reliquis expeditionis ejus 
seciis tredecim millia talentum divisit. Equorum major 
pers sein amissa, inulilesque etiam, qui superfuerant, 
"facti. Pecunia omnis , centum nonaginta millia talentum , 
Ecbatana congesta , eique Parmenio praepositus. Dum lac 
aguntur, epistole Antipatri e Macedonia ei redduntur, 
quibus bellum Agidis, regis Spartanorum, in Grecia; 
bellum Alexandri, regis Epiri, in Italia; bellum Zopy- 
rionis, praefeui ejus, in Scythia, continebatur. Quihus 
varie affectus, plus tamen lætitiæ, cognitis mortibus dco- 
rum æmulorum regum, quam doloris amissi cum Zopy- 
vione exercitus , suscepit. Namque post profectionen: Ale- 
xandri, Griæcia ferme omnis, in occasionem recuperandæ 
Mberintis, ad arma concurreral, auctoritatem Lacedzeino- 
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avec dedain la paix de Philippe et de son fils, 
et bravéleurs lois. Cette guerre, dont Agis, roi de 
Sparte, était l'auteur et le chef, fut étouffée dès 
sa naissance par Antipater, avec une armée levée 
à la hâte ; néanmoins, il y eut, de partet d'autre ) 
beaucoup de sang répandu. Agis, voyant les siens 
prendre la fuite, renvoya sa garde ; et, pour prou- 
ver qu'il n'avait pas moins de courage qu’A- 
lexandre, s'il avait moins de bonheur, il fit un 
grand carnage des ennemis, et dispersa plus 
d'une fois leurs bataillons ; et, quoique vaincu par 
le nombre, il l'emporta par la gloire. 

IL. Alexandre, roi d'Épire, appelé en Italie 
par les Tarentins, qui imploraient son secours 
contre les Brutiens , était accouru avec autant 
d'empressement quesi, dans le partage de la terre, 
le sort eüt donné l'Orient à Alexandre, fils d'O- 
lympias sa sœur, et à lui l'Occident. Il venait 
avec l'espérance d'aequérir en Italie, en Afri- 
que et en Sicile, autant de gloire qu' Alexandre 
en avait acquis en Asie et chez les Perses. Et 
ce qui le conflrmait dans ces idées de ressem- 
blance, c'est que l'oracle de Delphes lui avait 
prédit que la ville de Pandosie et le fleuve de 
l'Achéron lui seraient funestes, comme il avait - 
prédit à Alexandre le Grand qu'on lui tendrait 
des embüches en Macédoine. Or, ce fleuve de 
l'Achéron et la ville de Pandosie sonten Kpire. 
Le roi, ignorant qu'il y avait en Italie un fleuve 
et une ville du méme nom, s'était décidé à porter 
la guerre hors de ses États, pour échapper aux 
prédictions de l'oracle. Arrivé en Italie, il fit d'a- 
bord la guerre aux Apuliens; mais, instruit des 


niorum sequuta, qui Philippi Alexandrique pacem soll 
spreverant, et leges respuerant. Dux liujus belli Agis, rex 
Lacedæmoniorum, fuit. Quem motum Antipater, contrac- 
tis militibus, in ipso ortu oppressit. Magna tamen utrin- 
que cædes fuit. Agis rex quum suos terga dantes videret , 
dimissis satellitibus, ut Alexandro felicitate, non virtute 
inferior videretur, tantam stragem hostium edidit, ut 
agmina interdnm fugaret. Ad postremum, etsi a multitu- 
dine victus , gloria tamen omnes vicit. 

II. Porro Alexander, rex Epiri, in Italiam a Tarentinis, 
auxilia adversus Brutios deprecantibus, sollicitatus, ita 
cupide profectus fuerat, veluti in divisione orbis terra- 
rum, Alexandro, Olympiadis sororís suæ filio, Oriens, 
sibi Occidens sorte contigissel; non minorem rerum tna- 
teriam in Italia, Africa, Siciliaque, quam ille in Asía et 
in Persia habiturus. Huc accedebat , quod, sicut Alexandro 
Magno Delphica oracula insidias in Macedonia, ita hnic 
responsum Dodonæi Jovis circa urhem Pandosiam, am- 
nemque Acherusium praedixerat. Quee utraque quum in 
Epiro essent, ignarus eadem et in Italia esse, ad decli- 
nanda fatorum pericula, peregrinam militiam cupidius 
elegerat. Igitur, quum in Italiam venisset, primum illi 
bellum cum Apulis fuit : quorum cognito urbis fato, brevi 
post tempore pacem et amicitiam cum rege eorum fecit. 
Erat namque tunc temporis urbs Apulis Brundisium, 
quam Ætoli, sequuti dudum fama rerum in Troja gesta- 
rum clarissimum ac nobilissimum ducem Diomedem, 
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destinées de leur ville, il conclut bientôt après 
avec le roi d'Apulie un traité de paix et d'alliance. 

Les Apuliens habitaient la ville de Brindes, bâtie 
autrefois par les Étoliens , lesquels avaient suivi 
Dioméde , l'un des plus célèbres guerriers qui com- 
battirent au siége de Troie: mais, chassés par les 
Apuliens, ils consultèrent l'oracle, qui leur répon- 
dit « qu'ils habiteraient éternellement dans le lieu 
« qu'ils auraient réclamé. » Ils firent donc som- 
mer, par des ambassadeurs, les Apuliensde leur 
rendre la ville, en les menacant de leur faire la 
guerre. Les Apuliens, éclairés sur le sens de l'o- 
racle, tuérent les députés et les enterrérent dans 
leur ville, qui devenait pour eux une éternelle de- 
meure. L'oracle ainsi accompli, ils restérent 
longtemps maîtres de la ville. Alexandre, instruit 
de cet événement, et plein de respect pour les 
anciens oracles, s'abstint d'attaquer les Apu- 
liens. 11 tourna ses armes contre les Brutiens et 
les Lucaniens, leur enleva plusieurs places, et 
fit des traités d'alliance avec les Métapontins, les 
Pédicules et les Romains. Mais les Brutiens et les 
Lucaniens ayantrecudes secours de leurs voisins, 
reprirent les armes avec une nouvelle ardeur. 
C'est alors que le roi fut tué prés de la ville de 
Pandosie et de l'Achéron (A. de R. 423), sans avoir 
pu connaître le nom de ce lieu fatal, si ce 
n'est au moment de mourir. Il comprit alors qu'il 
avait abandonné sa patrie pour fuir des dangers 
qui l'attendaient loin d'elle. La ville de Thurium 
racheta son corps et lui donna la sépulture. Tan- 
dis que ceschoses se passaient en Italie, Zopyrion, 
à qui Alexandre avait laisséle gouvernement du 
Pont, crut qu'il était indigne de lui derester dans 
Je repos, et voulut aussi tenter quelque expédi- 
tion. Il rassembla une armée de trois mille 
hommes, et marcha contre les Scythes. Mais, mas- 


condiderant : sed pulsi ab Apulis, consulentes oracula, 
responsum acceperant, « locum, quem repetissent , per- 
petuo posseasuros. » Hac igitur ex causa, per legatos 
eum belli commipalione, restitui sibi ab Apulis urbem 
postulaverant. Sed ubi Apulis oraculum innotuit, inter- 
fectos legatos in urbe sepelierunt, perpetuam ibi sedem 
habituros. Atque ita defuncli responso, diu urbem posse- 
derunt. Quod faclum quum cognovisset Alexander, anti- 
quitatis fata veneratus , bello Apulorum abstinuit. Gessit 
et cum Brutiis Lucanisque bellum ; multasque urbes ce- 
pit : tum et cum Metapontinis , et Pediculis , et Romanis, 
fwdus amicitiamque fecit. Sed Brutii Lucanique, quum 
auxilia a finitimis contraxissent , acrius bellum repetivere. 
lbi rex juxta urbem Pandosiam, ct flumen Acheronta, 
non prius fatalis loci cognito nomine, quam occideret, 
interficitur; moriensque, non in patria fuisse sibi peri- 
culosam mortem, propter quam patriam fugerat, intel. 
lexit. Corpus ejus Thurii publice redemptum sepulture 
tradiderunt. Dum h&c aguutur in Italia, Zopyrion quo- 
que, proefectus Ponti ab Alexandro Magno relictus , otio- 
sum se ratus, si nihil et ipse gessisset, adunato xxx 
millium exercitu, Scythis bellum intulit; ceesusque cum 
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sacré avec toutes ses troupes, 1l recut le cháti- 
ment de son agression téméraire contre un 
peuple qui ne lui avait fait aucun mal. 

III. Alexandre apprit ces événements chez les 
Parthes; il feignit d'en être affligé, et, par res- 
pect pour le roi | d'Épire qui était son oncle, il or- 
donna un deuil de trois jours à son armée. n ras- 
sembla ensuite ses soldats, qui s'attendaient à re- 
tourner dans leur patrie, comme si la guerre était 
terminée , et s'imaginaient déjà embrasser leurs 
femmes et leurs enfants; il leur dit « que toutes 
« les victoires qu'ils avaient remportées ne ser- 
« valent de rien, tant qu'on n'aurait pas soumis 
« les Barbares de l'Orient; qu'il n'avait pas voulu 
« conquérir le corps , mais les États de Darius ,et 
« qu'il fallait poursuivre ceux qui s'étaient sous- 
« traits à ses lois. » Ayant ainsi ranimé leur coo- 
rage, Alexandre subjugua l’Hyrcanie et le pays 
des Mardes. Là, vint à sa rencontre, suivie de 
trois cents femmes, Thalestris, ou Minithya, reine 
des Amazones, à qui le désir d'avoir des enfants 
de ce roi avait fait faire une marche de viagt- 
cinq jours, à travers les nations les plus hostiles 
(A. de R. 425). Son aspect, son costume si sin- 
gulier dans une femme, son arrivée, ce qu'elle 
sollicitait, excitérent une surprise générale. 
Alexandre se donna treize jours de repos auprès 
d'elle; aprés quoi, jugeant qu'elle était gross, 
elle se retira. Ce fut alors qu’Alexandre adopta 
le costume des rois perses ; et, comme s’il se füt 
soumis aux lois des nations vaincues , il porta le 
diadéme , inconnu jusqu'alors aux rois de Macs- 
doine. Pour que cette innovation ne le rendit 
pas odieux , s'il en donnait seul l'exemple , il or- 
donna à ses courtisans de revétir comme lui la 
longue robe de pourpre brodée d'or. Puis, imi- 
tant les mœurs des Perses, aussi bien que leur 


omnibus coplis, penas temere illati belli genti innoxie 
luit. 

III. Hec quum nuntiata iu Parthis Alexandro essesl, 
simulato moœrore, propter Alexandri cognationem , exer- 
citui suo triduum luctum indixit. Omnibus deinde, vel 
perpetrato bello, reditum in patriam exspectantibus , cor 
jugesque ac liberos suos animo jam quodammodo cem 
plectentibus , ad concionem exercitum vocat : ibi , « nibil 
actum tot egregiis preeliis , ait, si incolumis Orientalis bar- 
baria relinquatur; nec se corpus, sed regnum Darii, pt- 
tisse; persequendosque esse eos, qui a regno defeceriat. » 
Hac oratione velut ex integro incitatis animis , Hyrcaniam, 
Mardosque subegit. Ibi ei occurrit Thalestris (sive Mini 
thya), Amazonum regina , cum ccc mulieribus, xxv die 
rum inter infestissimas gentes itinere confecto, ex rege 
liberos quæsitura : cujus conspectus adventusque admi- 
rationi omnibus fuit, et propter insolitum feminis habile, 
et propter expetitum concubitum. Ob hoc tredecim die- 
bus otio a rege datis, ut visa est uterum implesse, dis 
cessit. Post hæc Alexander habitum regum Persarum, & 
diadema insolitum anteo regibus Macedonicis, velot in 
leges corum, quos vicerat, transiret, assumit. Quæ pe 
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rendit aux supplications de son armée entière, 
laquelle le conjurait « de ne pas s'affliger de la 
« mort d'un seul homme au point de compromettre 
« le salut de tous les autres; et de ne pas les aba n- 
« donner dans ces pays barbares et dans ces cli- 
*« mats lointains, au milieu de nations irritées par 
« ses agressions. » Les priéres du philosophe Cal- 
listhénes, son ami, jadis son condisciple sous 
Aristote, et qu'il avait attiré prés de lui pour 
écrire son histoire, contribuèrent beaucoup à le 
fléchir; il sentit renaftreson goût pour la guerre, et 
soumità son obéissance les Chorasmes et les Dahes. 
VII. 1l voulut ensuite qu'au lieu de le saluer 
on l'adorát, suivant un usage emprunté à l'orguei] 
des rois de Perse, et qu'il n'avait pas encore osé 
appliquer à sa personne, de peur de se rendre 
odieux par trop denouveautés à la fois. Callisthé- 
nes fut celui qui se refusa le plus énergiquement 
à cette adoration, et sa résistance le perdit, ainsi 
qu'un grand nombre des principaux Macédoniens, 
qu'Alexandre fit périr sous le vain prétexte de 
conspiration contre sa personne. Cependant les 
Macédoniens conservérent l'ancienne coutume, 
et se raillérent de l'adoration. Il marcha ensuite 
vers l'Inde (À. de R. 426-427), dans le but de 
fixer à l'Océan et aux extrémités de l'Orient les 
bornes de son empire : et, pour que la magnifi- 
eeace de son armée répondit à la grandeur de 
l'expédition , 1! voulut que l'argent brillát sur les 
harnois des chevaux et sur les armes des soldats, 
et donna à ses troupes le nom d'Argyraspides, 
à cause de leurs boucliers d'argent. Lorsqu'il fut 
arrivé à Nyse, les habitants, espérant qu'il res- 
pecterait une ville fondée par Bacchus, lui ou- 
vrirent leurs portes : il les épargna en effet, ravi 
d'avolr non-seulement égalé les exploits de ce 
dieu , mais encore d'avoir marché sur ses pas. Il 


hec li quatriduo perseverata inedia est, donec exercitus : 
universi 


precibus exoratus est, precantis, « ne ita mor- 
tema unius doleat , ut universos perdat : quos in ultimam 
deductos Barbariam , inter infestas et irritatas bello gen- 
tes, destituat. » Multum profuere et Callisthenis philo- 
sophi preces, condiscipulatu apud Aristotelem familiaris 
Bi, et tunc ab ipso rege ad prodenda memorie acta ejus 


accitus. Revocato igitur ad bellum animo, Chorasmos et , 


Dahes in deditionem accepit. 

'V 1I. Deinde , quod primo ex Persico superbie regie more 
distalerat , ne omnia pariter invidiosiora essent , non salu- 
tmi, sed adorari se jubet. Acerrimus inter recusantes Cal- 
Bisthenes fuit. Qua res et illi, et multis principibus Mace- 
donum exitio fuit; siquidem sub specie insidiarum emnes 
interfecti. Retentus tamen est a Macedonibus mos salutandi 
regis, explosa adoratione. Post hzec Indiam petit, ut Oceano, 
ultimoque Oriente finiret imperium. Cui gloriæ ut etiam 
exercitus ornamenta convenirent, phaleras equorum , et 
arma militum argento inducit ; exercitumque suum, ab 
argenteis clypeis, Argyraspidas appellavit. Quum ad Ny- 
sam urbem venisset , oppidanis non repugnantibus fiducia 
religionis Liberi patris, aquo condita urbs crat, parci jussit, 
jætus non militiam tantum, verum et vestigia se dei se- 
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conduisit alors son armée sur le mont sacré , pour 
contempler cette terre qui se fécondait d'elle- 
méme, et se couvrait de vigne et de lierre avec 
autant d'art que si l'industrie humaine l'eüt cul- 
tivée et embellie. Mais à peine les soldats sont- 
ils arrivés au pied de la montagne, que, saisis 
d'un enthousiasme subit, ils attestent par des 
hurlements l'influence du dieu qui les agite, et, 
au grand étonnement du roi, courent cà et là 
comme des fous inoffensifs. Alexandre comprit 
alors qu'en épargnant la ville, il avait sauvé son 
armée. Il gagna ensuite le mont Dédale et les 
États de la reine Cléophis. Cette princesse, aprés 
s'être rendue à lui, recouvra son trône au prix 
deses faveurs, obtenant par ses charmes ce qu'elle 
n'avait pu conserver par la force. Elle en eut un 
fils qu'elle appela Alexandre, et qui depuis régna 
dans les Indes. Pour s'étre ainsi prostituée, elle 
reçut des Indiens le nom de courtisane cou- 
ronnée. Parvenu aux extrémités de l'Inde, et 
arrivé devant un rocher escarpé, d'une hauteur 
prodigieuse, qui servait de refuge à plusieurs 
peuples, il apprit qu'un tremblement de terre 
avait empêché Hercule de s'en rendre maître; et, 
brülant du désir de surpasser les exploits de ce 
héros, il s'empara du rocher aprés des dangers 
et des fatigues extrémes, et recut à composition 
tous ses habitants. 

VIII. Porus, un des rois de l'Inde (A. de R. 
427), également célébre par la grandeur de son 
courage et la force de son corps, avait entendu 
parler d'Alexandre, et se disposait depuis long- 
temps à lui résister. La bataille s'engagea, et 
Porus, ordonnant aux siens de fondre sur les 
Macédoniens, demanda pour lui de se mesurer 
avec leur roi. Alexandre se háta d'accepter le 
défi ; mais, au premier choc, son cheval ayant été 


quutum. Tunc ad spectaculum sacri montis duxit exerci- 
tum, naturalibus bonis, vite, hederaque non aliter vestiti, 
quam si manu cultus, colentiumque industria exornatus 
essel. Sed exercilus ejus, ubi ad montem accessit , repen- 
tino impetu mentis, in sacros dei ululatus instinctus, cum 
stupore regis, sine noxa discurrit : ut intelligeret, non tam 
oppido se parcendo , quam exercitui suo consuluisse. Inde 
montes Dædalos, regnaque Cleophidis reginæ , petit. Quae 
quum se dedidisset ei, concubitu redemptum regnum ab 
Alexandro recepit , illecebris consequuta , quod virtute non 


| potuerat ; filiumque ab eo genitum, Alexandrum nomina- 
| vit, qui postea regno Indorum potitusest. Cleophis regina, 


propter prostratam pudicitiam scortum regium ab Indis 
exinde appellata est. Peragrata India, quum ad saxum miræ 
asperilalis et altitudinis, in quod multi populi confugerant, 
pervenisset, cognoscit, Herculem ab expugnatione ejusdem 
saxi terræ motu prohibitum. Captus itaque cupidine Her- 
culis acta superare , cum summo laboreac periculo potitus 
saxo, omnes ejus loci gentes in deditionem accipit. 

VIII. Unus ex regibus Indorum fuit, Porus nomine , vi- 
ribus corporis et animi magnitudine pariter insignis : qui 
bellum jam pridem , audita Alexandri opinione, in adven- 
| tum ejus parabat. Commisso itaque prælio, exercitum 
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blessé , il tomba à la renverse, et ne dul son salut 
qu’à ses gardes, qui accoururent pour le pro- 
téger. Porus, couvert de blessures, fut fait pri- 
sonnier. Il fut tellement affligé de sa défaite que, 
nonobstant la générosité du vainqueur, il ne vou- 
lut ni prendre de nourriture, ni laisser panser 
ses plaies , et l'on eut peine à obtenir de lui qu'il 
consentit à vivre. Alexandre, en considération de 
sa valeur, le laissa libre, et le rétablit dans la 
possession de ses États. Il fonda dans ce pays deux 
villes ; il appela l'une Nicée et l'autre Bucéphale, 
du nom de son cheval. Il soumit ensuite, aprés 
avoir taillé en piéces leurs armées, les Adrestes, 
les Gestéans, les Présides et les Gangarides (A. 
de R. 427). Arrivé chez les Cuphites, où deux 
cent mille hommes de cavalerie étaient préts à le 
recevoir, son armée entière, aussi lasse de victoi- 
res que de marches pénibles, le conjure en pleu- 
rant « de mettre enfin un terme à ses expéditions, 
« de se ressouvenir de sa patrie, de songer au 
« retour, et de considérer l'áge avancé de ses sol- 
« dats, qui auraient à peine assez de vie pour re- 
« gagner leurs foyers. » L'un lui montre ses che- 
veux blancs, l'autre ses blessures, celui-ci un 
corps usé par les années, celui-là de nombreuses 
cicatrices. «Ils sont, disent-ils, les seuls qui aient 
« porté sans reláche le poids de la guerre sous 
« Philippe et sous Alexandre. » Ils demandent 
enfin « qu'ils aient la faculté de rendre ce qui reste 
« d'eux aux tombeaux de leurs péres ; ajoutant que 
« ce n'est pas le zèle, mais ia vigueur qui leur 
« manque : que s’il est pour eux sans pitié, il ne 
« le soit pas pour lui-méme, et craigne de las- 
« Ser la fortune à force d'en abuser. » Touché par 
de si justes prières, et comme s'il eùt voulu met- 


suum Macedonas invadere jubet ; sibi regem eorum priva- 
tum hostem deposcit. Nec Alexander pugnæ moram fecit : 
sed prima congressione vulnerato equo, quum præceps in 
terram decidísset, eoncursu satellitum servatur. Porus 
multis vulneribus obrutus capitur. Qui victum se adeo do- 
luit, ut, quum veniam ab hoste invenisset, neque cibum 
sumere voluerit, neque vulnera curari passus sit; ægre- 
que sit ab eo obtentum, ut vellet vivere. Quem Alexander 
ob honorem virtutis incolumem in regnum remisit. Duas 
ibi urbes condidit : unam Nicæam, alteram ex nomine 
equi Bucepbalen vocavit. Inde Adrestas , Gesteanos , Præ- 
sidas, Gangaridas, cæsis eorum exercitibus, expugnat. 
Quum ad Cuphites venisset, ubi eum cum ducentis mil- 
libus equitum hostes opperiebantur, exercitus omnis , non 
minus victoriarum numero , quam laboribus fessus , lacry- 
miseum deprecatur, « finem tandem belli faceret; aliquando 
patriae, reditusque meminisset ; respiceret militum annos, 
quibus vix ætas ad reditum sufficeret : » ostendere alius 
canitiem, alius vulnera, alius ælate consumpta corpora, 
alius cicatricibus exhausta : « solos se esse, qui duorum 
regnum , Philippi Alexandrique, continuam militiam per- 
tulerint. » Tandem orare , « ut reliquias saltem suas pater- 
nis sepulcris reddat , quorum non studiis deficiatur, quam 
annis : ac si non militibus, vel ipsi sibi parcat, nefortunam 
suam nimis onerando fatiget. » Motus his tam justis preci- 


JUSTIN. 


tre un terme à ses victoires, il fit dresser un 
camp plus vaste que de coutume, tant pour ef- 
frayer l'ennemi par la force de ses retranche- 
ments, que pour en étonner un jour la postérité. 
Nul travail ne fut plus agréable à ses soldats; et 
après la défaite de l'ennemi, ce fut avec joie qu'ils 
rentrérent dans ce camp. 

IX. Alexandre se dirigea ensuite vers le fleuve 
Acésine, qui le conduisit à l'Océan. Là, les ha- 
bitants d'Hiacense et de Silée, villes fondées par 
Hercule , se rendirent à lul. Il fit voile ensuite vers 
les Ambres et les Sygambres, qui lui opposérent 
quatre-vingt mille fantassins et soixante mille 
cavaliers. Vainqueur de cette armée, il conduisit 
la sienne sous les murs de leur ville ; 11 esealada 
le premier la muraille, et n’apercevant paint de 
défenseurs, sauta dans la place, sans même être 
suivi d’un seul garde. Les habitants, le voyant 
seul, poussent de grands cris et fondent sur lui 
de tous cótés, pour finir d'un seul coup, s'ils le 
peuvent, les guerres qui désolaient l'univers, et 
venger les nations. Alexandre, sans s'étonner, 
lutta seul contre des milliers d'ennemis. 1l est 
incroyable que ni la multitude des assaillants, ni 
les traits qu'ils faisaient pleuvoir, ni leurs cris de 
fureur, n'aient pu l'effrayer ; seul il en immola on 
mit en fuite des milliers. Mais, quand il se vit 
accablé par le nombre, il s'adossa à un tronc 
d'arbre voisin du rempart , et, à la faveur de eet 
appui, il soutint longtemps le choc. Instruits enfin 
du danger qu'il courait , ses amis s'élancent pour 
le secourir. Plusieurs périrent à ses cótés, et le 
combat resta douteux , jusqu'au moment où tonte 
l'armée, ayant renversé la muraille, fut arrivée 
à son secours. Atteint d'une flèche sous la mr 


bus, velut in finem victoriz , castra solito magnificentiors 
ieri jussit, quorum molitionibus et hostis terreretnr, e 
posterís admiratio sui relinqueretur. Nullom opus milites 
lætius fecere. Itaque cæsis hostibus, cum gretulatione is 
eadem reverterunt. 

IX. Inde Alexander ad amnem Acesinem pergit : per 
hunc in Oceanum devebitur. Ibi Hiacensanas Sileosque, 
quos Hercules condidit, in deditionem accepit. Hinc is 
Ambros et Sygambros navigat. Quee gentes eum cam ar. 
matis Lxxx millibus peditum, et Lx millibus equitem ex- 
cipiunt. Quum praelio victor esset, exercitum ad srbem 
eorum ducit. Quam desertam a defensoribus, quem de 
muro, quem primus ceperat, animadvertisset, in orbis 
planitiem sine ullo satellite desiliit. Itaque quum eum hot 
tes solum conspexissent , clamore edito, undique coecsr 
runf, si possint in uno capite orbis bella finire, et ultiogem 
tot gentibus dare. Nec minus Alexander constanter reistit, 
et unus adversus tot millia prælialur. Inœedibile dictu 
est, ut eum non multitudo hostium, non vis magna telo- 
rum, non tantus lacessentium clamor terruerit ; solus tol 
millia ceciderit ac fugaverit. Ubi vero obrui multitudine 
se vidit, trunco se, qui propter murum stabat, applicuit; 
cujus auxilio tutus quum diu agmen sustinuisset, tandem 
cognito periculo ejus , amici ad eum desiliunt; ex quibus 


| multi cæsi : præliumque tamdiu anceps fuit, quoad omnis 
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melle et affaibli par la perte de son sang, il com- 
battit un genou en terre, jusqu'à ee qu'il eût tué 
celui qui l'avait blessé. Le traitement de sa bles- 
sure fut plus dangereux que la blessure elle- 
méme. 

X. Sauvé enfin, contre tout espoir, il envoie 
Polyperchon à Babylone avec une armée, et, 
s'embarquant lui-même avec l'élite de ses trou- 
pes, il visite les côtes de l'Océan. À son arrivée 
devant la ville du roi Ambigére, les habitants, qui 
avaient entendu dire que son corps était à l'é- 
preuve du fer, empoisonnent leurs flèches, et, à 
l'aide de ces armes doublement mortelles , éloi- 
gnent l'ennemi de leurs murailles, et lui tuent 
beaucoup de monde. Ptolémée, parmi plusieurs 
autres, fut blessé; et comme il semblait prés de 
mourir, Alexandre vit en songe une herbe propre 
à arrêter l'effet du poison. On en fit un breuvage 
qui mit sur-le-champ Ptolémée hors de péril : le 
méme reméde sauva la plus grande partie de 
larmée. Lorsqu'il eut pris la ville et regagné 
ses vaisseaux, il offrit des libations à l'Océan, 
pour obtenir un heureux retour dans sa patrie. 
Puis, aprés avoir, pour ainsi dire, fait toucher à 
son char tous les points de la carrière, et posé les 
limites de son empire jusqu'oü les solitudes lui 
permirent d'atteindre et jusqu'oü les mers furent 
navigables, il profita d'une marée favorable, et 
remonta le cours de l'Indus. Comme monument 
de ses exploits , il bátit sur les bords de ce fleuve 
la ville de Barcé, dressa des autels aux Dieux, 
et laissa le gouvernement des cótes de l'Inde à 
un de ses officiers. De là, il se disposait à reve- 
nir par terre, lorsqu'on lui annonca qu'il aurait, 
chemin faisant , des pays arides à traverser. Il fit 


exercitus, muris dejectis , in auxilium veniret. In eo praelio 
sagitta sub mamma trajectus , quum sanguinis fluxu defi- 
ceret, genu posito tamdiu præliatus est, donec eum, a quo 
vulneratus fuerat , occideret. Curatio vulneris gravior ipso 
vulnere fuit. 

X. Itaque ex magna desperatione tandem saluti redditus, 
Polyperchonta cum exercitu Babyloniam mittit. Ipse, cum 
lectissima manu navibus conacensis, Oceanilittora peragrat. 
Quum venisset ad urhem Ambigeri regis, oppidaniinvictum 
ferro audientes, sagittas veneno armant ; atque ita gemino 
mortis vulnere, lostem a muris submoventes, plurimos in- 
terficiunt. Quum inter multos vulneratus etiam Ptolemaeus 
esset , moriturusque jamjam videretur, per quietem regi 
monsirata ín remedia veneni herba est, qua in potu ac- 
cepta, statim periculo liberatus est; majorque pars exer- 
citus hoc remedio servata. Expugnata deinde urbe, reversus 
in naves , Oceano libamenta dedit, prosperum in patriam 
reditum precatus ; ac veluti curru circa metam acto, posi- 
tis imperii terminis, quatenus aut terrarum solitudines 
prodire passo sunt, aut mare navigabile fuit, secundo 
æstu ostio fluminis Indi invehitur. 1bi in monumenta re- 
rum a se gestarum, urbem Barcen condidit ; arasque sta- 
tait, relicto ex numero amicorum, littoralibus Indis præ- 
fecto. Inde iter terrestre facturus, quum arida loca medii 
itineris dicerentur, puteos opportunis locis fieri præcipit, 
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alors creuser des puits dans les lieux les plus 
favorables, et, s’étant ainsi pourvu d'une grande 
quantité d'eau douce, il marcha vers Babylone. 
Là , plusieurs nations conquises vinrent se plain- 
dre à lui de leurs gouverneurs. Alexandre, sans 
égard pour l'amitié qui le liait à eux, les fit 
mettre à mort en présence des députés. Il épousa 
ensuite Statira, fille de Darius, et maria aux prin- 
cipaux Macédoniens les filles les plus nobles de 
tous les pays conquis, afin de pallier sa faute en 
se donnant des imitateurs. 

XI. Il assemble ensuite son armée, et promet 
« de payer de ses propres deniers les dettes de 
« tous ses soldats, » afin qu'ils puissent rempor- 
ter intacts dans leur patrie leur butin et le prix 
de leur valeur : muniflcence admirable non-seu- 
lement à cause de la somme en elle-méme, mais 
par le titre auquel il l'accordait. Aussi la recon- 
naissance des créanciers égala celle des débi- 
teurs, car il n'eüt pas été moins difficile aux 
uns de se faire payer qu'aux autres de se libérer. 
Alexandre consacra vingt mille talents à cette 
gratification. Il congédia les vieux soldats, et 
les remplaça par de plus jeunes. Mais ceux-ci, mé- 
contents du départde leurs compagnons, deman- 
dérent qu'on les congédiât également ; ils allé- 
guaient « qu'il fallait moins considérer l'áge que 
« les années deservice ; et qu'il était juste qu'ayant 
« été enrôlés ensemble, ils fussent libérés en même 
« temps. » L'insulte succéda bientôt aux prières. 
Ils conseillaient au roi « de faire seul la guerre 
« avec son père Hammon , puisqu'il savait si peu 
« apprécier ses soldats. » De son côté, Alexandre 
tantôt les gourmandait, tantôt les exhortait avec 
douceur « à ne pas ternir par la sédition la gloire 


quibus ingenti dulci aqua inventa, Babyloniam redit. Ili 
multæ dovictæ gentes praefectos suos accusaverunt : quos 
sine respectu amicitiæ Alexander in conspectu legatorum 
necari jussit. Filiam post hæc Darii regis, Statiram, in 
matrimonium recepit : sed et optimatibus Macedonum 
lectas ex omnibus gentibus nobilissimas virgines tradidit , 
ut communi facto crimen regis levaretur. 

XI. Hinc ad concionem exercitum vocat; et promittit , 
« se àes alienum omnium propria impensa soluturum , » ut 
praedam præmiaque integra domos ferant. Insignis haec mu- 
nificentia non summa tantum, verum etiam titulo muneris 
fait, nec a debitoribus magis , quam a creditoribus gratius 
excepta, quoniam utrisque exactio pariter ac solutio dif- 
ficilis erat. xx millia talentum in hos sumptus expensa. Di- 
missis veteranis , exercitum junioribus supplet. Sed retenti 
veteranorum discessum «gre ferentes, missionem et ipsi 
flagitabant : « nec annos, sed stipendia sua numerari jube- 
bant : pariter in militiam lectos , pariter sacramento solvi 
æquum censentes : » nec jam precibus , sed convicio age- 
bant , jubentes « eum solum cum patre suo Hammone inire 
bella, quatenus milites suos fastidiat. » Contra ille nunc 
castigare milites, nunc lenibus verbis monere, « ne glo- 
riosam militiam seditionibus infuscarent. » Ad postremum, 
quam verbis nihil proficeret, ad corripiendos seditionis 
auctores, e tiibunali in concionem armatam inermis ipse 
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« de leurs conquétes. » Mais enfin, voyant ses 
paroles inutiles , il s'élance , sans armes , du haut 
de son tribunal au milieu de ses soldats armés , 
pour saisir les auteurs de la révolte, en prend 
treize de sa propre main et les traîne au supplice 
Sans que personne ose s'y opposer , tant ils crai- 
guaient leur roi plus que la mort, et tant la dis- 
cipline militaire l'enhardiseait à les punir! 

XII. Il assemble ensuite à l'écart et harangue 
les Perses qui étaient à son service. Il loue la 
constance de leur fidélité, soit envers Iui-méme, 
soit envers leurs anciens rois ; rappelle les bien- 
faits dont il les a comblés ; ajoutant « que jamais 
« il ne les a regardés comme des vaincus, mais 
« comme les compagnons de ses victoires; que, 
« loin de leur avoir imposé les usages de sa na- 
« tion, il avait adopté les leurs, et oni, par des 
« mariages, les vainqueurs et les vaincus (A. de 
« B. 428 }; qu'aujourd'hui méme enfinil allait leur 
« confier, aussi bien qu'aux Macédoniens, la garde 
« de sa personne. » Il choisit, en effet, mille de 
leurs jeunes gens qu'il incorpore dans ses gardes, 
et fait entrer méme dans son arméeune partie des 
troupes auxiliaires, qu'il avait formées à la disci- 
plinemacédonienne. Mais les Macédoniensirrités 
se plaignent hautement qu'onait donné leurs fonc- 
tions à leurs ennemis; ils viennent en pleurant 
trouver le roi, et leconjurent -« de prendre plutôt 
« tout leur sang dans les supplices, que de les 
« déshonorer. » Cet humblerepentir valut lecongé 
à onze mille vétérans. Alexandre renvoya aussi 
Polyperchon, Clitus, Gorgias, Polydamas, Ama- 
das et Antigène, ses plus vieux officiers. Il les mit 
sous la conduite de Cratère, qui devait gouverner 
la Macédoine à la place d'Antipater, lequel vint 
avec des recrues prendre celle de Cratére. Ceux 


deailiit , et nemine prohibente , tredecim , manu 
sua ipse ad supplicia duxit. Tantam vel illis moriendi pa- 
tientiam metus regis, vel huic exigendi supplicii constan- 
tiam disciplina militaris dabat. 

XII. Inde separatim auxilia Persarum in concione allo- 
quitur. Laudat perpetuam illorum, tum in se, tum in 
pristinos reges fidem ; sua in illos beneficia commemorat; 
« ut nunquam quasi victos, sed veluti victoris socios habue- 
rit : denique se in illorum, non illos in gentis suæ morem 
transisse; affinitatibas connubiorum victos victoribus 
miscuisse. Nunc quoque , ait, custodiam corporis sui non 
Macedonibus tantum se, verum et illis crediturum. » Atque 
ita mille ex his juvenes in numerum salellitum legit , auxi- 
liorum quoque portionem , formatam in disciplinam Mace- 
donum, exercitui suo miscet. Quam rem ægre Macedones 
tulerunt, jactantes « hostes suos in officium suum a rege 
subjectos. » Tunc universi flentes regem adeunt; orant, 
« suppliciis suis potius saturet se, quam contumeliis. » 
Qua modestia obtinuerunt, ut undecim millia militum 
veteranorum exauctoraret. Sed ex amicis dimissi senes, 
Polyperchon, Clitus, Gorgias , Polydamas, Amadas , Au- 
tigenes. Dimissis his Craterus præponitur, jussus praeesse 
Macedonibus in Antipatri locum; Antipatrumque cum sup- 
plemento tironum in locum ejus evocat : stioendia rever- 
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qui partaient recurent leur paye, commes'ils eus. 
sent encore été au service. Sur ces entrefaites , 
Éphestion (A. de R. 428), l’un des amisd'Alexan- 
dre, mourut. Sa rare beauté quand ii était 
enfant, et plus tard ses complaisances, l'avaient 
rendu cher à Alexandre, qui le pleura plus qu'il 
ne convient à un roi. Il lui fit élever un tombeau 
qui coüta douze mille talents, et ordonna qu'on 
lui rendît les honneurs divins. 

XIII. En retournant des rivages les plas recu- 
lés de l'Océan à Babylone, il apprend que des 
ambassadeurs de Carthage et des autres villes 
d'Afrique, de l'Espagne, de la Sicile, des Gau- 
les, de la Sardaigne, et de quelques nations de 
l'Italie, y attendent son arrivée. Son nom avait 
répandu une telle terreur dans le monde entier, 
que tous les peuples se faisaient ses courtisans 
comme s'il eût été destiné à devenir un jour leur 
maître. Tandis qu’il revenait en toute hâte à Be- 
bylone, pour y tenir en quelque sorte l'assem- 
blée de l'univers, un mage ( A. de R. 429) l'a- 
vertit « de ne pas y entrer, affirmant que cette 
« ville lui serait fatale. » 1l quitta donc la route 
de Babylone, et vint à Borsippa, ville située au 
delà de l'Euphrate, et jadisabandonnée. Là, lephi- 
losophe Anaxarque le détermina à mépriser les 
prédi&ions du mage, comme fausses et incertai- 
nes ; ajoutant que les décrets du destin sontimpéné 
trables à l'homme, et que ce qui se rattache au 
cours naturel des choses est inévitable. Alexan- 
dre retourna donc à Babylone (A. de R. 430), 
s’y reposa plusieurs jours , rétablit l'usage, long- 
temps négligé, de ses festins solennels, et se li- 
vra sans mesure à la joie et aux plaisirs. Un jour 
qu'il se retirait, après avoir passé le jour et 
la nuit à table, le Thessalien Médius l'invita, ainsi 


tentibus, veluti militantibus, data. Dum hsc aguntur, 
unus ex amicis ejus Hephæstion decedit, dotibus primo 
formæ pueritiæque, mox obsequiis, régi percarus, quem 
contra decus regium Alexander diu luxit; tumulumque ei 
xii millium talentorum fecit; eumque post mortem coli ut 
deum jussit. 

XII. Ab ultimis littoribus Oceani Babyloniam reverteati 
nuntiatur, legationes Carthaginiensium , cæterarumque 
Africæ civitatum, sed et Hispaniarum , Siciliæ, Gallis, 
Sardinie , nonnullas quoque ex Italia, ejus adventum Bs- 
byloniæ opperiri. Adeo universum terrarum nomi- 
nis ejus terror invaserat, ut cunctæ gentes, veluti desti 
nato sibi regi adularentur. Hac igitur ex causa Babyloniam 
festinanti, veluti conventum terrarum orbis acturo, qi 
dam ex Magis praedixit, « ne urbem introiret, » testates 
« hunc locum ei fatalem fore. » Ob hoc, otnissa Babylonis, 
in Borsippam urbem trans Euphratem, desertam olim, 
concessit. Ibi ab Anaxarcho philosopho compulsus est rur- 
sum Magorum pradicta contemnere , ut falsa et incerti; 
el si fatis constent, ignota mortalibus; at si natura de- 
beantur, immutabilia. Reversus igitur Babyloniam , mullis 
diebus otio datis, intermissum olim convivium solenniter 
instituit : totusque in lzetitiam effusus, quum dici noctem 
pervigilem iunxisset , reccdentem jam c convivio Medius 
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que les autres convives, à venir chez lui recom- 
mencer la fête. Alexandre prend une coupe: 
mais à pcine en a-t-il bu la moitié, qu'il pousse 
uh gémissement, comme s'il eût été percé d'un 
trait. On l'emporte à demi-mort, et souffrant 
des douleurssi vives qu'il demandait un poignard 
pour reméde, et se plaignait d'un simple attou- 
chement comme d'une blessure. Ses amis pu- 
bliérent que son intempérance était la cause de 
sa maladie; mais il fut en effet victime d'une 
trahison dont la puissance de ses successeurs 
étouffa l'infamie. 

XIV. L'auteur de ce crime fut Antipater, qui 
voyait ses amis les plus chers mis à mort, son 
gendre, Alexandre Lynceste, assassiné, et ses 
grandes actions dans la Gréce éveiller la jalou- 
sie plutót que la reconnaissance du roi. Olympias, 
mère d'Alexandre, le chargeait aussi de plu- 
sieurs accusations. À tous ces motifs se joignait la 
mort récente et barbare de certains gouverneurs 
des nations vaincues. De tous ces faits Antipater 
eoncluait qu'Alexandre l'avait fait venir de Ma- 
eédoine, non pour l’associer à ses entreprises, 
mais pour se défaire de lui. Pour le prévenir, il 
saborna son fils Cassandre, qui, avec ses frères 

et Iollas, remplissaient près du roi 
l'office d’échansons. Il lui remit un poison si 
violent, qu'aucun vase d’airain, de fer ou de terre 
n'était à l'épreuve de sa force, et qu'il fallait le 
porter dans une corne de cheval. Il l'avertit en 
méme temps de ne mettre dans le secret que ses 
fréres et le Thessalien. C'est pour cela que le fes- 
tin fut préparé et recommencé chez ce dernier. 
Philippe et Iollas, qui avaient coutume de goüter 
Je vin et de le tremper, versérent le poison dans 


Thessalns, instaurata comessatione, et ipsum et sodales 
ejus invitat. Accepto poculo , media potione repente veluti 
telo confixus, ingemuit : elatusque e convivio semianimis, 
tanto dolore cruciatus est, ut ferrum in remedia posceret , 
tactamque hominum velut vulnera indolesceret. Amici 
causam morbi intemperiem ebrietatis disseminaverunt : 
re autem vera insidiæ fuerunt, quarum infamiam successo- 
rum potentia oppressit. 

XIV. Auctor insidiarum Antipaler fuit, qui quum caris. 
simos amicos ejus interfectos videret; Alexandrum Lyn- 
cestam, generum suum, occisum ; se magnis rebus in 
Graecia gestis, non tam gratum apud regem, quam invi- 
diosum esse; a matre quoque ejus Olympiade variis se 
criminationibus vexatum. Huc accedebant ante paucos dies 

in praefectos devictarum nationum crudeliter ha- 

bita. Ex quibusse quoque a Macedonia non ad societatem 
militis, sed ad poenam evocatum arbitrabatur. Igitur ad 
eccupandum regem, Cassandrum filium, dato veneno, 
subornat , qui cum fratribus, Philippo et Iolla , ministrare 
regi solebat : cujus veneni tanta vis fuit, ut non cre , non 
ferro, non testa contineretur, nec aliter ferri, nisi in un- 
equi , potuerit : præmonito filio, ne alii , quam Thes- 

salo et fratribus crederet. Hac igitur ex causa apud Thes- 
sslum paratum repetitumque convivium est. Philippus et 
jollas prægustare ac temperare potum regis soliti , in aqua 
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l'eau, et la mélèrent ensuite au vin qu'ils avaient 
d'abord goûté. 

XV. Le quatrième jour, Alexandre sentant que 
sa maladie était mortelle, dit « qu'il reconnais- 
«sait là la destinée de sa famille, la plupart 
« des Éacides étant morts avant trente ans. » Il 
calma lui-même l'irritation des soldats, qui le 
croyaient victime d’une trahison, se fit porter dans 
le lieu le plus élevé de la ville, et leur présenta 
sa main à baiser. Ils l'arrosérent de leurs larmes : 
quant à lui, non-seulement il ne pleura point, 
mais il ne montra nulle tristesse, consola ceux 
dont la douleur paraissait trop vive, donna des 
ordres à quelques-uns pour leurs familles, et fut 
aussi intrépide contre la mort que contre l'enne- 
mi. Après avoir fait retirer ses soldats, il demanda 
à ses amis qui l'entouralent « s'ils pensaient trou- 
« ver un roi qui lui ressemblát? » Et comme ils 
gardaient le silence, il ajouta « que, pour lui, il 
« Pignorait ; mais qu'il savait bien, et le leur pré- 
« disait comme s'ii l'eüt déjà vu de ses propres 
« yeux , que cette question coûterait des flots de 
« sang à la Macédoine, et que d'affreux massa- 
«eres étaient les honneurs funébres réservés à 
« ses mánes. » Il finit par ordonner qu'on déposát 
son corps dans le temple d'Hammon. Ses amis, 
le voyant défaillir, lui demandèrent « à qui il 
« laissait l'empire? » [| répondit : « Au plus digne. » 
Telle fut sa grandeur d'âme, que, bien qu'il eût 
un fils et un frère, Hercule et Aridée, que 
Roxane, son épouse , füt enceinte, il oublia son 
sang , et choisit pour héritier celui qui serait jugé 
le plus digne de l'étre : comme s'il eüt été im- 
pie qu'un grand homme n'eüt pas pour successeur 
un grand homme, ou qu'un si puissant empire 


frigida venenum habuerunt , quam prægustatæ jam potioni 
supermiserunt. . 

XV. Quartadie Alexander indubitatam mortem sentiens, 
« 8gnoscere se fatam domus majorum suorum ait : nam 
plerosque Æaciderum intra trigesimum annum defunctos. » 
Tumultuantes deinde milites , insidiis periisse regem sus- 
picantes , ipse sedavit; eosque omnes , quum prolatus in 
editissimum urbis locum esset, ad conspectum suum ad- 
misit, osculandamque dextram suam flentibus porrexit. 
Quum lacrymarent omnes, ipse non sine lacrymis tantum, 
verum etiam sine ullo tristioris mentis argumento fuit , ut 
quosdam impatientius dolentes consolatus sit; quibusdam 
mandata ad parentes eorum dederit : adeo, sicuti in hos. 
tem, ita et in mortem invictus animus fuit. Dimissis mi- 
litibus, amicos circumstantes percontatur, « videanturne 
similem sibi reperturi regem ? » Tacentibus cunctis, tum 
ipse , « ut hoc nesciat , ita illud scire vaticinarique se, ac 
pene oculis videre dixit, quantum sit in hoc certamine 
sanguinis fusura Macedonia ; quantis ce»dibus , quo cruore, 
mortuo sibi parentatura. » Ad postremum, corpus suum 
in Hammonis templo condi jubet. Quum délicere eum 
amici viderent, quaerunt , « quem imperii faciat heredem: » 
respondit , « dignissimum. » Tanta illi magnitudo animi 
fuit, ut, quum Herculem filium, quum fratrem Aridæum, 
quum Roxanem uxorem preegnantem relinqueret , oblitus 
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n'échüt pas à des hommes éprouvés. Sa réponse 
fut pour ses amis un signal de guerre, ou comme 
une pomme de discorde qui fit éclater leur riva- 
lité. Chacun se mità briguer seerétement la faveur 
des soldats. Le sixiéme jour, Alexandre, se trou- 
vant hors d'état de parler, tira de son doigt 
un anneau, et le remit à Perdiccas, apaisant 
ainsi pour quelques instants les discordes qui 
s'envenimaient de jour en jour. Car si Perdiccas 
ne fut pas désigné verbalement , du moins parut- 
il choisi pour lui succéder. 

XVI.Ainsi mourut, à l’âge de trente-trois ans (A. 
deR. 430) et un mois, cet Alexandre, si supérieur 
aux autres hommes par la grandeur de son génie. 
La nuit où il fut concu, sa mère Olympias crut 
se voir en songe enlacée par un énorme serpent. 
Son réve ne l'avait point trompée; l'enfant qu'elle 
portait dans son sein ne pouvait avoir été concu 
par un simple mortel. Née du sang des Éacides, 
race illustre dans les siécles les plus reculés, fiile, 
sœur, épouse de rois, n'ayant que des rois pour 
ancétres , elle tira cependant sa plus grande gloire 
du nom de son fils. Quand il vint au monde, plus 
d'un prodige annonça sa grandeur. Le méme jour, 
en effet, deux aigles, présage de la double do- 
mination du fils en Europe et en Asie, s'abattirent 
et se tinrent toute la journée sur le sommet de 
la maison de son père ; le méme jour encore, Phi- 
lippe recut la nouvelle de deux victoires, l'une 
en Illyrie et l'autre aux jeux Olympiques, où il 
avait envoyé des chars; autre présage des victoires 
de son fils sur l'univers entier. Dès son enfance, 
Alexandre étudia les belles-lettres avec la plus 


necessitudinum , dignissimum nuncuparet heredem : pror- 
sus quasi nefas esset viro forti alium quam virum fortem 
succedere ; aut tanti regni opes aliis, quam probatis , re- 
linqui. Hac voce , veluti bellicum inter amicos cecinisset , 
aut malum discordie misisset , ita omnes in æmulationem 
consurgunt, et ambitione vulgi tacitum favorem militum 
cuærunt. Sexto die præclusa voce , exemptum digito annu- 
lum Perdiccz tradidit : quie res gliscentem amicorum 
dissensionem sedavit. Nam etsi non voce nuncupatus he- 
res , judicio tamen electus esse videbatur. 

XVI. Decessit Alexander, mensem unum, annos tres 
et triginta natus ; vir supra humanam potentiam magnitu- 
dine animi preditus. Qua nocte eum mater Olympias con- 
cepit , visa per quietem est cum ingenti serpente volutari; 
nec decepta somnio est : nam profecto majus humana mor- 
talitate opus utero tulit : quam quum Æacidarum gens ab 
ultima seculorum memoria, et regna patris, fratris, mariti, 
ac deinceps majorum omnium illustraverint, nullius tamen 
nomine, quam filii, clarior fuit. Prodigia magnitudinis 
ejus in ipso ortu nonnulla apparuere. Nam ea di , qua na- 
tus est, duæ aquilæ tota die perpetes supra culmen domus 
patris ejus sederunt , omen duplicis imperii , Europee Asia- 
que, præferentes. Eadem quoque die nuntium pater ejus 
duarum victoriarum accepit ; alterius, belli Illyrici ; alterius , 
certaminis Olympici, in quod quadrigarum currus miserat : 
quod omen universarum terrarum victoriam infanti porten- 
debat. Puer acerrimis litterarum studiis eruditus fuit. Exacta 


- cud 


JUSTIN. 


grande application. A l'ágede l'adolescence, il fut, 
pendant cinq ans, disciple d'Aristote, le plus e&là- 
bre des philosophes; enfin, monté sur le trône, 
il se fit appeler « roi de l'univers, » et inspira une 
telle confiance à ses soldats, que, lui présent, 
ils n'eussent pas craint de combattre sans armes 
un ennemi armé. Aussi ne livra-t-il jamais de 
bataille sans être vainqueur, n'assiégea-t-il au- 
cune ville sans la prendre, n'attaqua-t-il aucune 
nation sans la terrasser. Il succomba cependant, 
non par la valeur de ses ennemis, mais par la 
trahison de ses courtisans et le crime de ses 
sujets. 


LIVRE XIII. 


I. La mort d'Alexandre le Grand, à ia fleur 
de son âge et au sein de la victoire, fut accueil- 
lie dans Babylone par un silence morne et univer- 
sel. Les peuples vaincus n'osèrent ajouter foi à la 
nouvelle, le croyant immortel, commeils l'avaient 
cru jusqu'ici invincible. Ils se rappelaient combies - 
de fois il avait échappé à une mort certaine, «à 
combien de fois il reparut non-seulement pleia 
de vie, mais victorieux, aux yeux de ses soldats 
qui le croyaient perdu. Mais, sitót que le bruit 
de sa mort fut confirmé, toutes les nations bar- 
bares récemment vaincues le pleurérent, noa 
comme un ennemi,mais comme un pere. La mére 
de Darius, que la perte de son fils avait précipités 
du trône dans la captivité, que la bonté du vain- 
queur avait cependant réconciliée avec la vie, 
apprenant qu'Alexandre n'était plus, se donna 


pueritia, per quinquennium sub Aristotele, doctore inclyfo 
[omnium philosophorum], crevit. Accepto deinde impe. 
rio, « regem se terrarum omnium ac mundi » appellsri 
jussit : tantamque fiduciam sui militibus fecit , ut, ille 
praesente , nullius hostis arma nec inermes timuerint. Its 
que cum nullo hostium unquam congressus est , quem aoa 
vicerit : nullam urbem obsedit, quam non expugnaterit : 
nullam gentem adiit, quam non calcaverit. Victas demique 
ad postremum est, non virtute hostili, sed insidiis sso- 
rum , et fraude civili. 


LIBER XIII. 


I. Exstincto in ipso ætatis ac victoriarum flore Alexas- 
dro Magno, tristeapud omnes tota Babylone silentium fuil. 
Sed nec devictæ gentes fidem nuntio habuerunt, quod el 
invictum regem , ita immortalem esse crediderant ; recor- 
dantes , quoties praesenti morte ereptus esset , quarh sæge 
pro ainisso , repente se non sospitem tantum suis, verum 
etiam victorem obtulisset. Ut vero mortis ejus fides ad- 
fuit, omnes barbaræ gentes, paulo ante ab eo devictæ, 
non ut hostem , sed ut parentem luxerunt. Mater quoque 
Darii regis, quam , amisso filio, a fastigio tanlæ mais 
tatis in captivitatem redactam, indulgentia victoris, in 
eam diem vit» non ponituerat , audita morte Alexandri, 
mortem sibi ipsa conscivit ; non quod hostem filio præfer- 
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elle-méme la mort ; non qu'elle füt plus attachée 
à son ennemi qu'à son fils, mais parce qu'elleavait 
trouvé la tendresse d'un fils dans celui qu'elle 
avait craint comme un ennemi. Les Macédoniens, 
au contraire, loin de pleurer en lui un concitoyen, 
un grand roi, se réjouissaient de sa mort comme 
s'ils eussent été délivrés d'un ennemi, tant son 
excessive sévérité et ses guerres dangereuses et 
continuelles leur étaient devenues odieuses. Les 
chefs considéraient son empire, et les soldats ses 
trésors, comme une proie inattendue qui leur 
était offerte. Les uns songeaient à hériter de son 
tróne, les autres de ses richesses. Il laissait dans 
ses coffres cinquante mille talents, et le revenu 
annuel s'élevait à trente mille. Ce n'était pas non 
plus sans titre que les amis d'Alexandre espé- 
ralent lui succéder. Chacun d'eux, par son mé- 
rite et sa renommée , eüt pu passer pour un roi. 
La beauté de leurs traits, leur stature élevée, 
leur bravoure, leur prudence eût fait croire, à 
la première vue, qu'ils n'étaient pas seulement 
l'élite d'un peuple, mais de tous les peuples du 
monde. Jamais la Macédoine ni aucun autre 
paysn'avait produit tant de grands hommes à la 
fois; et Philippe d'abord, puis Alexandre, en les 
choisissantavectant de soiu, semblaient moins s'é- 
tre donné descompagnons d'armes que dessucces- 
seurs à la royauté. Est-il étonnant qu'avec de tels 
hommes Alexandre ait vaincu l'univers, alors 
que son armée était commandée non par des gé- 
néraux , mais par des rois? Jamais ils n'eussent 
trouvé de rivaux, s'ils ne l'eussent été. les uns 
des autres ; etla Macédoine , au lieu d'un Alexan- 
dre, en eût eu plusieurs, si la fortune, en leur 
inspirant cette émulation, ne les eût armés pour 
s'entre-détruire. 


ret, sed quod pietatem filii in eo, quem at hostem timue- 
rat, experta esset. Contra Macedones [versa vice], non ut 
civem , ac tante majestatis regem , verum ut hostem amis- 
sum gaudebant : severitatem nimiam, et assidua belli pe 
ricula exsecrantes. Huc accedebat , quod principes regnum 
et imperia, vulgus militum thesauros et grande pondus 
auri, velut inopinatam prædam, spectabant ; illi succes- 
sionem regni , hi opum ac divitiarum hereditatem cogitan- 
tes. Erant enim in thesauris quinquaginta millia talentum, 
et in annuo vectigali [tributo] tricena millia. Sed nec amici 
Alexandri frustra regnum spectabant : nam ejus virtutis 
ac venerationis erant, ut singulos reges putares. Quippe 
ea forms pulchritudo, et proceritas corporis, et virium 
ac sapientiæ magnitudo in omnibus fuit, ut, qui eos igno- 
raret, non ex una gente , sed ex toto terrarum orbe electos 
judicaret. Neque enim unquam ante Macedonia, vel ulla 
gens alia, tam clarorum virorum proventu floruit : quos 
primo Philippus, mox Alexander, tanta cura legerat, ut 
non tam ad societatem belli , quam in successionem regni, 
electi viderentur. Quis igitur miretur, talibus ministris 
orbem terrarum victum , quum exercitus Macedonum tot, 
non ducibus, sed regibus regeretur? Qui nunquam sibi 
reperissent pares, si non inter se concurrissent : multosque 
Macedonia pro uno Alexandros habuisset, nisi fortuna 
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11. Mais, comme ils élevalent tous les mêmes 
prétentions, la joie que leur causait la mort 
d'Alexandre était mélée d'inquiétude; non-seu- 
lement ils se craignaient, mais ils craignaient 
les soldats, dont la liberté dégénérait en licence, et 
dont la faveur était incertaine. Leur égalité même 
était un aliment de discorde, nul d'entre eux 
n'étant assez supérieur aux autres pour s'en faire 
obéir. Ils s'assemblérent donc en armes dans le 
palais, afin d'y régler les affaires présentes. Per- 
diccas dit « qu'il fallait attendre la délivrance 
« de Roxane, qui en était au neuviéme mois de 
« Sagrossesse ; et que, s'il naissait un enfant mále, 
« on devait le reconnaitre pour successeur d'A- 
« lexandre. » Méléagre dit, au contraire, « qu'on ne 
« devait pas différer de prendre un parti jusqu'à 
« un accouchement incertain , ni attendre la nais- 
« sance d'unroi, tandis qu'ils en pourraient nom- 
« mer d'autres nés depuis longtemps; que si l'on 
« voulait un enfant pour roi, il fallait aller à Per- 
« game choisir Hercule, fils d'Alexandreet de Bar- 
« sine ; que si l'on aimait mieux un jeune homme, 
« il y avait dans le camp son frére Aridée, prince 
« affable et généralement aimé, tant pour lui- 
« méme qu’à cause de Philippe, son pére ; qued'ail- 
«]eurs Roxane est Perse d'origine, et qu'il ne 
« convient pas d'imposer aux Macédoniens des 
« rois issus du sang d'un peuple qu'ils ont sub- 
« jugué ; qu'enfin , telle n'avait point été l'inten- 
« tion d'Alexandre lui-méme, puisqu'à ses der- 
« niersinstantsil n'a vait point parlé de cetenfant.» 
Ptolémée déclare « qu'il récuse Aridée, non-seu- 
« lement à cause de l'infamie de sa mère, courti- 
«sane de Larisse, mais à cause de la maladie 
« grave dont il est attaqué ; qu'Aridée n'aurait que 
« le nom de roi, et un autre l'autorité ; qu'il vaut 


eos æmulatione virtutis in perniciem mutuam armasset. 
II. Cæterum, occiso Alexandro, non ut leti, ita et 
securi fuere , omnibus unum locam competentibus : nec 
minus milites invicem se timebant, quorum et libertas 
solutior, et favor incertus erat. Inter j ipsos vero æqualitas 
discordiam augebat , nemine tantum cæteros excedente , ut 
ei aliquis se submitteret. Armati itaque in regiam coeunt, 
ad formandum rerum presentium statum. Perdiccas cen- 
set, « Roxanes exspectari partum , quæ, exacto mense oc- 
avo, matura jam ex Alexandro erat ; et si puerum pepe- 
rissel, hunc dari successorem patri. » Meleager negat 
« différend i in partus dubios consilia ; nec exspectandum, 
dum reges nascerentur, quum jam genitis uti liceret. Seu 
puer illis placeat, esse Pergami filium Alexandri, natum 
ex Barsine, nomine Herculem : seu mallent juvenem , esse 
in castris fratrem Alexandri Aridænm, comem, et cunctis 
non suo tantum, verum et patris Philippi nomine acceptis- 
simum. Caeterum Roxanen esse originis Persicæ ; nec esse 
fas, ut Macedonibus ex sanguine eorum, quorum regna 
deleverint , regea constituantur : quod nec ipsum Alexan-! 
drum voluisse » dicit. « Denique morientem nullam de eo 
mentionem habuisse. » Ptolemæus recusat regem Aridæum, 
« non propter maternas modo sordes, quod ex Larissmo 
scorto nasceretur; sed etiam propter valetudinem majo* 
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« mieux choisir parmi les généraux que leur mé- 
«rite a le plus rapprochés d'Alexandre, qui 
« peuvent régir un Etatetconduire unearmée, que 
« d'obéir à des hommes indignes, gouvernant 
« sous un fantóme de roi. » Mais l'avis de Perdic- 
cas fut unanimement adopté. On résolut d'atten- 
dre les couches de Roxane; et, comme si le 
fils qu'on espérait fût déjà né, on nomma pour 
tuteurs Léonatus, Perdiccas, Cratéreet Antipater, 
qui recurent à l'instant le serment de fidélité. 
III. La cavalerie ayant suivi cet exemple, l'in- 
fanterie , indignée qu'on ne l'eüt point consultée, 
proclama roi Aridéc sous le nom de Philippe son 
pére, et lui. forma une garde tirée de son sein. 
A cette nouvelle, les cavaliers, pour apaiser 
les fantassins, leur députent Attale et Méiéagre, 
deux deses principaux chefs, lesquels, cherchant 
à s'élever en flattant cette multitude, adoptent 
son sentiment, au lieu de remplir leur mission. 
La sédition ayant désormais ses chefs et ses con- 
seils, devient plus menacante. Les fantassins se 
précipitent dans le palais pour y mettre en piéces 
les cavaliers, tandis que ceux-ci, au bruit de 
cette agression, quittent la ville en désordre, et 
se retranchent dans leur camp; les fantassins 
tremblent à leur tour. D'un autre cóté , les grands 
n'ont pas suspendu leurs haines. Attale envoie 
des sicaires pour assassiner Perdiccas, chef du 
parti opposé; mais déjà Perdiccas, les armes à 
la main , s'apprétait à ies recevoir, et leur portait 
un défi qu'ils n'osérent point accepter. Telle fut 
méme son intrépidité, qu'il alla de son propre 
mouvement trouver l'infanterie , et, rassem- 
blant les soldats, leur représenta « quel erime ils 
« allaient commettre, et contre qui leurs bras 


rem , quam patiebatur ; ne ille nomen regis, aliusimperium 
teneret : melius esse ex his legi, qui pro virtute regi suo 
proximi fuerint , qui provincias regant, quibus bella man- 
dentur, quam sub persona regis indignorum subjiciantur 
imperio. » Vicit Perdice:e sententia, consensu universorum. 
Placuit itaque Roxanes exspectari partum, et si puer natus 
fuisset, tutores Leonatum, Perdiccam, Craterum et An- 
tipatrum constituunt; confestimque in tutorum obsequia 
jurant. 

lif. Quum equites quoque idem fecissent , pedites indi- 
gnati, nullas sibi consiliorum partes relictas , Aridæum, 
Alexandri fratrem, regem appellant, satellitesque illi ex 
tribu sua legunt, et nomine Philippi patris vocari jubent. 
Quæ quum nuntiata equitibus essent , legatos ad mitigan- 
dos eorum animos, duos ex proceribus, Attalnm et Me- 
leagrum mittrnt, qui potentiam ex vulgi adulatione quæ- 
rentes , omissa legatione , militibus consentiunt. Statim et 
seditio crevit , ubi caput et consilium habere cepit. Tunc 
ad delendum equitatum cuncti armati in regiam irrum- 
punt: quo cognito, equites trepidi ab urbe discedunt, 
castrisque positis, et ipsi pedites terrere cceperunt. Sed 
nec procerum inter se odia cessabant. Attalus ad interfi- 
mendum Perdiccam, ducem partis alterius mittit : ad quem 
armatum , et ultro vocantem , quum accedere percussores 
ausi non fulssent , tanta constantia Perdiceze fuit, ut ultro 
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« s'étaient armés ; contre des Macédoniens et non 
« des Perses , contre des concitoyens et non des 
« ennemis; que la plupartd'entre eux étaient leurs 
« parents; tous au moins leurs fréres d'armes, 
« ayant vécu sous les mêmes tentes et partagé les 
« mémes périls; qu'ils donneraient un spectacle 
« tristement célébre à leurs ennemis, joyeux de 
« voir s'entr'égorger leurs vainqueurs détestés; 
« qu'enfin le sang répandu servirait d'holocauste 
« aux mánesdes Barbares qu'ilsavaient immolés. » 

IV. Ce discours, plein de cette éloquence vive 
qui était naturelle à Perdiccas, émut tellement les 
factieux , qu'ils se rendirent à son avis, et le re- 
conourent tous pour chef (A. de R. 431). Alors la 
cavalerie s'étant réconciliée avec l'infanterie , ae- 
cepta la royauté d’Aridée. On réserva une portion 
du royaume pour le fils de Roxane, s'il en naissait 
un. Tout cela se passait en présence du corps 
d'Alexandre placé au milieu de l'assemblée, afin 
de rendre témoins de leurs résolutions ces restes 
vénérés. La concorde ainsi rétablie, Antipater 
eut en partage le gouvernement de la Macédoine 
et de la Grèce ; Cratère, la garde du trésor royal; 
Méléagre et Perdiccas, l'administration des af- 
faires politiques et le commandement de l'armée; 
le roi Aridée fut chargé de transporter le corps 
d'Alexandreautempled'Hammon. Ce fut alors que 
Perdiccas, irrité contre les auteurs de la sédition, 
fixa tout à coup au lendemain, et à l'insu de son 
collègue, la purification de l'armée, à l’occasion 
de la mort d'Alexandre. L'ayant rangée en ba- 
taille dans la plaine, il parcourut les rangs, ea 
fit sortir en passant devant eux les soldats mu- 
tins , et, du consentement méme de l’armée, les 
fit conduire secrétementau supplice. A son retour, 


ad pedites veniret, et in concionem voc:.tos edoceret, quod 
facinus molirentur : « respicerent, contra quos arms 
sumpeissent : non illos Persas, sed Macedonas ; non hostes, 
sed cives esse; plerosque etiam cognatos eorum, certe 
commilitones, eorumdem castrorum ac periculorum soeios: 
edituros deinde egregium hostibus suis spectaculum , ut, 
quorum armis victos se doleant, eorum mutuis 
gaudeant, parentaturosque sanguinesuo manibus hostium 
a se interfectorum. » 

IV. Hzc quum pro singulari facundia sua Perdicces pe 
rorasset, adeo movit pedites, ut probato consilio ejes, 
dux ab omnibus legeretur. Tum equites in concordiam re 
vocati, in Aridzeum regem consentiunt. Servata est portie 
regni Alexandri filio , si natus esset. Hæc agebant , positeia 
medio corpore Alexandri, ut majestas ejus testis decretorum 
esset. His ila compositis , Macedonue et Græcis Antipaler 
praeponitur : regiæ pecuniæ custodia Cratero traditur : cae 
trorum et exercitus, ct rerum cura Meleagro et Perdiocae ae 
signatur : jubeturque Aridæus rex corpus Alexandri in Ham- 
monis templum deducere. Tunc Perdiccas infensus seditio- 
nisauctoribus, repente, ignaro collega , lustrationem castro- 
rum , propter mortem regis , in posterum edicit. Postquam 
armatum exercitum in campo conslituit, consentientibus 
universis, evocatos, dum transit, de singulis manipulis 
seditiosos , supplicio tradi occulte jubet. Reversus inde, 
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il partagea les provinces entre les chefs, soit pour 
éloigner ses rivaux, soit pour qu'ils tinssent de 
lui leur autorité. Le sort assigna d’abord l'Égypte 
et une partie de l’Afrique et de l’Arabie à Pto- 
lémée, qu'Alexandre, en considération de son 
mérite, avait élevé du rang de simple soldat 
aux plus hauts grades. Cléoméne, qui avait báti 
Alexandrie, fut chargé de le mettre en possession 
de son gouvernement. Laomédon de Mityléne 
eut la Syrie , qui confineà cette province; Philo- 
tas, la Cilicie; et Philon, l'Illyrie. La HauteMé- 
die fut donnée à Atropate, la Petite au beau-père 
de Perdiccas, la Susiane à Scynus, la Grande Phry- 
gie à Antigone, fils de Philippe. La Lycie et la 
Pampbylie échurent à Néarque, la Carie à Cas- 
sandre, la Lydie à Ménandre , la Petite Phrygie 
à Léonatus, la Thrace et les cótes de la mer du 
Pont à Lysimaque, la Cappadoce et la Paphla- 
gonie à Euméne. Séleucus, fils d'Antiocbus, eut 
le commandement général des armées, et Cassan- 
dre, flisd'Antipater, celui des gardes du roi. La 
Bactriane ultérieure et les pays de l'Inde conser- 
vèrent leursanciens gouverneurs. Taxile possédait 
le territoire situé entre l’Hydaspe et l'Indus. On 
envoya Python, fils d'Agénor, dans les colonies 
indiennes. Extarchés eut pour lot les Paropami- 
siens et les peuples voisins du Caucase; Sibyr- 
tius, les Aracossiens et les Gédrosiens; Stasanor, 
Jes Dranceset les Aréens; Amyntas, les Bactriens ; 
Seythée, la Sogdiane ; Nicanor, les Parthes ; Phi- 
lippe, les Hyrcaniens ; Phratapherne, les Armé- 
niens ; Tleptoléme, les Perses ; Peuceste, les Ba- 
byloniens ; Archon, les Pélasgiens , et Arcésilas la 
Mésopotamie. Ce partage, réglé pour ainsi dire 


inter principes provincias dividit, simul ut et removeret 
semulos, et munus imperii, beneficii sui faceret. Prima 
Ptolemeo gyptus, et Africae Arabizeque pars, sorte ve- 
mi, quem ex gregario milite Alexander virtutis causa 
grovexerat : cui ad tradendam provinciam Cleomenes, 
qui Alexandriam ædificaverat, datur. Confinem huic pro- 
viaciss Syriam Laomedon Mitylenæus, Ciliciam Philotas, 
Philo Illyrios accipiunt. Mediæ majori Atropatus , minori 
socer Perdiccæ præponitur. Susiana gens Scyno , Phrygia 
Antigono, Philippi filio, assignatur. Lyciam et 
Pemphyliam Nearchus, Cariam Cassander, Lydiam Me- 
nander, sortiuntur. Leonato minor Phrygia evenit: Thra- 
cla et regiones Pontici maris Lysimacho : Cappadocia cum 
Paphlagonia Eumeni data. Summus castrorum tribunatus 
Seleuco , Antiochi filio, cessit. Slipatoribus regis satelli- 
Cassander, filius Antipatri, praeficitur. In Bac- 

triena ulteriore , et Indise regionibus, priores praefecti re- 
tenti. Terras inter amnes Hydaspem et Jndum Taxiles 
habebat. In colonias in Indis conditas Python, Agenoris 
ülius , mittitur. Paropamisios et fines Caucasi montis Ex- 
tarches accepit. Aracossi Gedrosique Sibyrtio traduntur : 
Drancæ et Arei Stasanori. Bactrianos Amyntas sortitur, 
Segdianos Scythæus, Nicanor Parthos, Philippus Hyrca- 
nos, Plirataphernes Armenios , Tleptolemus Persas , Peu- 
cestes Babylonios , Archon Pelasgos, Arcesilaus Mesopota- 
miam. Qnum hac divisio, veluti fatale menus, singulis 
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par le sort, fut la source de l'élévation de la plu- 
part de ces chefs : car, bientôt après, comme s'ils 
eussent acquis non des gouvernements, mais des 
royaumes, de gouverneurs ils se firent rois, et 
amassèrent d'immenses richesses qu'ils purent 
transmettre à leurs descendants, après en avoir 
joui eux-mêmes. 

V. Tel était l'état de l'Orient. En Grèce, les 
Athéniens et les Étoliens se disposaient à soute- 
nir avec des forces considérables la guerre qu'ils 
avaient entreprise (A. de R. 428) du vivant d'A- 
lexandre. Le sujet de cette guerre était une lettre 
envoyée aux Grecs /A. de R. 427) par ceprince, 
à son retour des Indes, dans laquelle il ordon- 
nait qu'on rappelát les exilés de toutes les villes, 
à l'exception des meurtriers. Cet ordre, lu en pré- 
sence de toute la Gréce, assemblée aux jeux 
Olympiques (A. de R. 427), y excita un mouve- 
ment général ; car la plupart des bannis l'avaient 
été illégalement et par la haine de l'aristocratie, 
qui craignait que, rentrés dans leur patrie, ils ne 
devinssent plus puissants qu'auparavant. Aussi, 
dans un grand nombre de villes, frémissait-on 
de l'envie de reconquérir sa liberté. Les Athéniens 
et les Etoliens étaient à la tête du mouvement. 
À cette nouvelle, Alexandre avait ordonné aux 
alliés d'armer mille galéres pour cette expédition 
d'Occident, où lui-même devait se rendre avec 
une puissante armée, pour détruire Athénes. Les 
Athéniens, ayant levé trente mille hommes et 
équipé deux cents vaisseaux, marchent contre 
Antipater, à qui était échu le gouvernement de la 
Grèce ; et comme Antipater refusait le combat, 
et se tenait enfermé dans les murs d'Héraclée, ils 


contigisset, ita magna incrementorum materia plurimis 
fuit : siquidem non magno post tempore, quasi regna, 
non præfecturas divisissent , sic reges ex praefectis facti , 
magnas opea non sibi tantum paraverunt, verum etiam 
posteris reliquerunt. 

V. Dum hac in Oriente aguntur, in Grecia Athenien- 
ses et Ætoli bellum, quod jam vivo Alexandro moverant , 
summis viribus instruebant. Causæ belli erant, quod re- 
versus ab India Alexander, epistolas in Greeciam scripse- 
rat, quibus omnium civitatum exsules, preter cædis 
damnatos, restitusbantur. Quee recitata, presente uni- 
versa Greecia , in mercatu Olympiaco, magnos motus fe- 
cerunt : quod plurimi non legibus pulsi patria, sed per 
factionem principum fuerant ; verentibus iisdem principi- 
bus, ne revocali potentiores in republica fierent. Palam 
igitur jam tunc mult? civitates libertatem bello vindican- 
dam fremebant. Principes tamen omnium Athenienses rt 
JEtoli fuere. Quod quum nuntiatum Alexandro esset, 
mille naves longas sociis imperari praeceperat, quibus in 
Occidente bellum gereret; excursurusque cum valida 
manu fuerat ad Athenas delendas. Igitur Athenienses, 
contracto xxx millium exercitu, et co navibus, bellum 
cum Antipatro, cui Græcia sorte evenerat, gerunt ; eum- 
que detrectantem prelium , et Heracleee urbis moenibus 
tuentem se, obeidione cingunt. Eodem tempore Demo- 
sthenes, Atheniensis orator, pulsus patria, ob crimen ac- 
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l'y assiégèrent. À la même époque, Démosthène | Cappadoce, et le vainquit; mais il ne recueillit 


vivait dans l'exil à Mégare, ayant été chassé 


de sa victoire que des périls et des blessures. 


de sa patrie pour s'être laissé corrompre par l'or | Les ennemis s'étant retirés, après la bataille, 


d'Harpalus, qui lui-même fuyait la colère d’A- 
lexandre, parce qu'il avait excité Athènes à se 
soulever. Sachant que les Athéniens avaient dé- 
puté Hypéride vers les peuples du Péloponnèse 
pour les attirer dans leur parti, Démosthéne se 
joignit à cet envoyé, et par son éloquence dé- 
cida Sicyone, Argos, Corinthe et d'autres villes 
à se liguer avec les Áthéniens. En reconnais- 
sance de ce service , ses concitoyens firent partir 
un vaisseau, pour le ramener dans sa patrie. Ce- 
pendant Léosthènes, général de l'armée athé- 
nienne, fut tué, au siége d’'Héraclée, par un 
trait lancé du haut des remparts. Cet accident 
releva tellement le courage d'Antipater, qu'il osa 
ouvrir unebrécheaux retranchements qui le proté- 
genient , et envoya demander des secours à Lco- 
natus. Le bruits'étant répandu que celui-ci appro- 
chait avec une armée, les Athéniens allèrent à 
sa rencontre. Dans un engagement de la ca- 
valerie, Léonatus recut une blessure qui lui donna 
la mort. Malgré la défaite de ses renforts, Anti- 
pater appritavec joie la mort de Léonatus , se fé- 
lieitant d'étre délivré d'un rival, en méme temps 
que les forces de ce rival allaient grossir les 
siennes. Dès qu'ileut réuni les troupes de Léonatus 
aux siennes et qu'il secrutenétat de faire face aux 
ennemis, méme en rase campagne, il les forca 
de lever le siège, et se retira dans la Macedoine. 
Les Grecs, de leur côté, heureux d'avoir éloigné 
l'ennemi de leurs frontières, sc séparérent pour 
rentrer dans leurs villes. 

VI. Cependant Perdiccas ( An de R. 431) 
porta la guerre dans les États d'Ariarathe, roi de 


cepti ab Harpalo auri, qui crudelitatem Alexandri fugerat, 
quod civitatem in ejusdem Alexandri bellum impelleret , 
forte Megaris exsulabat : qui ut missum ab Atheniensibus 
Hyperidem legatum cognovit , qui Peloponnenses ín so 
ciefatem armorum sollicitaret, sequutus eum, Sicyona, 
Argos et Corinthum, cæterasque civitates, eloquentia sua 
Atheniensibus junxit. Ob quod factum, missa ab Athe- 
niensibus obviam nave, ab exsilio revocatur. Interim in 
obsidione Antipatri, Leosthenes , dux Atheniensium, telo 
e muris in transeuntem jacto occiditur. Qux res tantum 
animorum Antipatro dedit, ut etiam vallum rescindere 
auderet. Auxilium deinde a Leonato per legatos petit : 
qui quum venire cum exercitu nuntiatus esset, obvii ei 
Athenienses cum instructis copiis fuere, ibique equestri 
prelio, gravi vulnere ictus exstinguitur. Antipater, ta- 
melsi auxilia sua videret victa, morte tamen Leonati lo- 
tatus est : quippe et æmulum sublatum, et vires ejus ac- 
cessisse sibi gratulabatur. Statim igitur exercitu ejus re- 
cepto, quum par hostibus etiam prælio videretur, solutus 
obsidione, in Macedoniam concessit. Graecorum quoque co- 
piæ, finibus Græciæ hoste pulso, in urbes dilapsæ. 

VI. Interea Perdiccas, bello Ariarathi, regi Cappado- 
cum , illato , prælioque victor, nihil preemii praeter vulnera 
et pericula retulit. Quippe hostes ab acie in urbem recep- 


dans leurs villes, égorgèrent leurs femmes et 
leurs enfants, brülérent leurs maisons et toutes 
leurs richesses ; et, pour ne laisser au vainqueur 
que le spectacle d'un incendie, se précipitèrent 
dans les flammes avec leurs esclaves. Perdiccas, 
voulant ensuite joindre à sa puissance le titre de 
roi, résolut , avec l'agrément d'Olympias, d'é- 
pouser Cléopátre, sœur d'Alexandre le Grand, 
et mariée d'aberd à l'autre Alexandre, roi des 
Épirotes. Mais il chercha auparavant à trom- 
per Antipater, en sollicitant une alliance avee 
sa famille. Il feisnit de lai demander sa fille 
en mariage, pour en obtenir plus aisément um 
renfort de troupes macédoniennes. Antipater 
devina la ruse; et Perdiccas, qui rechercbait ia 
main des deux femmes en méme temps , n'obtint 
ni l'une ni l'autre. La guerre éclata ensuite entre 
Antigone et lui: Antigone fut secouru par Cra- 
tére ct par Antipater, lesquels, aprés avoir eon. 
clu la paix avec les Athéniens, donnérent à Po- 
lyperchon le gouvernement de la Grèce et dela 
Macédoine. Perdiccas, voyant le mauvais étst 
de ses affaires, alla en Cappadoce consulter sur 
la guerre présente Aridée et lc fils d'Alexandre 
le Grand ( Agus ), qu'on avait confiés à ses soins. 
Quelques-uns étaient d'avis qu'on transportát ie 
théâtre de la guerre dans la Macédoine, siège e 
centre de l'empire, où la présence d'Olympias, 
mére d'Alexandre, et la faveur des peuples, tos- 
jours attachés à la mémoire de Philippe et d'A- 
lexandre, donneraient une grande force à leur 
parti. Cependant, on aima mieux commencer 
par l'Egypte, de peur que Ptolémée ne s'empe- 


li , occisis conjugibus ct liberis, domos quisque suas cum 
omnibus copiis incenderunt. Eodem congestis etiam serti- 
tiis, et semetipsos præcipitant, ut niliil hostis victor sue 
rum rerum , præter incendii spectacula frueretur. Inde, ul 
viribus auctoritatem regiam acquireret , ad nuptias Cle 
patre, sororis Alexandri Magni, et alterius Alexandri 
quondam uxoris , non aspernante Olympiade, matre ejes, 
intendit : sed prius Antipatrum, sub aftinitatis obtenis, 
capere cupiebat. Itaque fingit, se in matrimonium filiam 
ejus petere, quo facilius ab eo supplementum firoaum ex 
Macedonia obtineret. Quem dolum præsentiente Antipe- 
tro, dum duas eodem tempore uxores quærit, neutram 
obtinuit. Post hæc bellum inter Antigonum et l'erdiecam 
oritur. Antigono Craterus et Antipater auxilium fercbasl: 
qui, facta cum Atheniensibus pace, Polyperchonta Gr 
ciæ et Macedoniie præponunt. Perdiccas, alienatis rebas, 
Aridæum, et Alexandri Magni filium in Cappadocia, que 
rum cura illi mandata fuerat, de summa belli in consiliom 
adhibet. Quibusdam placebat bellum in Macedoniam trans 
ferri, ad ipsum fontem et caput regni, ubi Olympias es 
set, mater Alexandri, non mediocre momentum partium, 
et civium favor, propter Alexandri Philippique nomina : 
sed in rem visum est, ab Egypto incipere, ne in Macede- 
niam profectis, Asia a Ptolemæo occuparetur. Eumeni, 
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rât de l'Asie, tandis qu'on serait occupé en Ma- 
cédoine. On ajouta aux provinces que gouver- 
nait Eumène, la Paphiagonie, la Carie, la Lycie 
et la Phrygie. On lui ordonna d'y attendre Cra- 
tère et Antipater, et on lui adjoignit pour le sou- 
tenir Alcéte, frère de Perdiccas, et Néoptoléme. 
Clitus reçut le commandement de la flotte. Le 
gouvernement de la Cilicie passa de Philotas à 
Philoxène, et Perdiccas gagna lui-même l'É- 
gypte, à la tête d'une grande armée. C'est ainsi 
que la Macédoine, divisée en deux camps par 
la désunion de ses chefs, déchirait ses propres 
entrailles et plongeait dans le sein de ses propres 
enfants un fer teint encore du sang des ennemis , 
pareille à des furieux qui se mutileraient eux- 
mémes. Cependant Ptolémée fondait avec habi- 
leté sa puissance en Égypte : il avait gagné par 
sa grande modération la bienveillance des Egyp- 
tiens, et s'était attaché les rois voisins par ses 
services et par des procédés affectueux ; il avait 
méme reculé , par la conquéte de Cyréne ( A. de 
R. 431 ), les limites de l'empire; et tel fut bien- 
tót son importance, qu'il eraignait déjà moins 
ses ennemis qu'il n'en était à craindre. 

VIL Cyréne fut fondée par Aristée, surnommé 
Battus, parc qu'il était bégue. Grinus, son 
père, roi de l'lle de Théra, honteux de voir son 
fils adolescent bégayer encore, vint à Delphes 
implorer la pitié du dieu. L'oracle lui enjoignit 
« d'envoyer son fils en Afrique, pour qu'il y fon- 
« dát la ville de Cyréne , où il recouvrerait l'usage 
« de la parole. » Le roi considérant comme une 
moquerie l'ordre de tirer d'une fle aussi mal peu- 
plée que Théra des colons qui allassent bátir une 
ville dans le vaste pays de l'Afrique, négligea 


prseter provincias , quas acceperat , Paphlagonia, et Caria , 
et Lycia, et Pbrygia adjiciuntur. Ibi Craterum et Antipa- 
trum opperiri jubetur ; adjutores ei dantur cum exercitibus 
frater Perdiccæ Alcetas, el Neoptolemus : Clito cura clas- 
sis traditur : Cilicia Pliilotte adempta Philoxeno datur : 
ipse Perdiccas Ægyptam com ingenti exercitu petit. Sic 
Macedonia, in duas partes discurrentibus ducibus, in sua 
viscera armatur; ferrumque ab hostili bello in civilem 
sanguinem vertit, exemplo furentium, manus ac membra 
sua ipsa cæsura. Sed Ptolemæus in Ægypto solerti indus- 
tria magnas opes parabat : quippe et /Egyptiosg insigni mo- 
deratione in favorem sui sollicitaverat : et reges finitimos 
beneficiis oberquiisque devinxerat : terminos quoque im- 
perii, acquisita Cyrene urbe, ampliaverat; factosque jam 
tantus erat, ut non tam timeret , quam timendus ipse hos- 
tibus esset. 


VII. Cyrene autem condita foit ab Arislæo, cui nomen. 


Batto propter lingue obligationem fuit. Hujus pater Gri- 
nus, rex There insule, quam ad oraculum Delphos, 
propter dedecus adolescentis filii nondum loquentis, deum 
deprecaturus venisset , responsum accepit, quo jubebatur 
filius ejus Battus « Africam petere, et urbem Cyrenen 
condere, usum linguæ ibi accepturus. » Quum responsum 
ludibriosimile videretur, propter solitudinem There insule, 
ex qua coloni ad urbem condendam in Africam tam vastæ 
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de l'exécuter. Mais, quelque temps après, le dieu 
les forca d'obéir, en envoyant la peste dans leur 
tle. Or, ces colons étaient si peu nombreux, 
qu'ils remplirent à peine un seul vaisseau. Arri- 
vés en Afrique, au pied du mont Cyra, ils en 
chassérent les indigènes, et s'y établirent , séduits 
par la beauté du pays et par l'abondance des eaux. 
Ce fut alors que la langue de Battus, leur chef, 
se délia , et qu'il commença à parler. Cette pre- 
miére partie des promesses de l'oracle étant ac- 
complie, ils espérérent que le reste suivrait et 
qu'ils bátiraient leur ville. Ils campérent donc en 
ce lieu, et apprirent que, suivant une antique 
tradition du pays, une jeune fille d'une rare 
beauté, nommée Cyréne, avait été enlevée par 
Apollon, et transportée du mont Pélion en Thessa- 
lie sur lesommet de la montagne dont ils venaient 
de s'emparer; qu'elle y avait donné le jour, par 
suite de son commerce avec le dieu, à quatre 
fils, Nomius, Aristée, Authocus et Árgée; que 
les Thessaliens envoyés par Hypsée, leur roi, pour 
chercher sa fille, furent charmés de ce délicieux 
séjour, et s'y fixérent avec elle; que trois de ces 
enfants, devenus grands, retournérent en Thes- 
salie et y occupérent le trône de leur aïeul ; 
qu'Aristée régna dans une vaste contrée de l'Ar- 
cadie ; que le premier il enseigna aux hommes à 
élever les abeilles, à employer le miel et à cail- 
ler le lait, et que le premier aussi il observa 
le lever de l'astre qui brille au so!stice d'été. Bat- 
tus comprit à ces indices la réponse de l'oracle, 
fonda sa ville et la nomma Cyrene. 

VIII. Ptolémée, soutenu par les forces de cette 
ville, se disposait à repousser les attaques de 
Perdiccas. Celui-ci, auquel son insupportable 


regionis proficisci jubebantur, res omisea est. Interjecto 
deinde tempore, velut contumaces , pestilentia deo parere 
compelluntur : quorum tam insignis paucitas fuit, ut vix 
unam navem complerent. Quum veníssent in Africam, pulsis 
accolis, montem Cyram, et propter amenitatem loci, et 
propter fontium ubertatem , occupavere. 1bi Battus, dux 
eorum, linguæ nodis solutis , loqui primum cæpit : quæ res 
animos eorum , ex promissis dei jam parte percepta, in re- 
liquam spem condendi urbis accendit. Positis igitur castris, 
opinionem veteris fabula» accipiunt , Cyrenen , eximiæ pul- 
chritudinis virginem , a Thessaliæ monte Pelio ab Apolline 
raptam, perlatamque in ejusdem montis juga , cujus collem 
occupaverant , a deo repletam, quatuor pueros peperisse, 
Nomium, Aristzeum , Authocum , Argæum : missos a patre 
Hypseo, rege Thessaliæ, qui perquirerent virginem, loci 
amoenitate captos in iisdein terris cum virgine resedisse : 
ex his pueris tres adultos in Thessaliam reversos, avita 
regna recepisse : Aristeeum in Arcadia late regnasse, eam- 
que primum, et apium et mellis usum , et lactis ad coagula, 
hominibus tradidisse , solstitialesque ortus sideris primum 
invenisse. Quibus auditis, Battus, virginis nomine ex res- 
ponsis agnito, urbem Cyrenen condidit. 

VII. Jgitur Ptolemæus hujus urbis auctus viribus, 
bellum in adventum Perdiccæ parabat. Sed Perdiccze plus 
odium arrogantie , quam vires hostium nocebant : quam 
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arrogance nuisait plus que les armes de ses enne- 
mis, voyaitsesalliéseux-mêmes, blessés de son or- 
gucil , passer en foule dans le camp d'Antipater; 
Néoptoléme (A. de R. 432), qu'on avait laissé à 
Eumène pour l'appuyer, voulut non-seulement 
l’abandonner, mais encore séduire ses soldats. 
Eumene devina ses projets, et fut obligé de li- 
vrer bataille au traître. Néoptoléme, vaincu, 
. se réfugie prés d’Antipater et de Polyperchon, 
et leur persuade de s'avancer à marches forcées 
contre le vainqueur, encore dans l'ivresse de la 
victoire et tranquille sur les résultats qu'il en 
obtiendrait. Mais Eumène fut informé de ce 
projet. Ceux qui voulaient le surprendre tom- 
bèrent eux-mêmes dans le piége; ils avaient cru 
le trouver sans défiance ; mais tandis que sans dé- 
flance eux-mémes, ils marchaient pour le joindre, 
il les battit à l'improviste, déjà accablés d'une 
nuit de marche. Polyperchon fut tué dans cette 
rencontre. Euméne et Néoptoléme en vinrent aux 
mains; ils luttérent longtemps l'un contre l'au- 
tre, et se blessérent mutuellement; enfin Néopto- 
lème fut vaincu et resta sur la place. Ces deux vic- 
toires consécutives relevérent un peu le parti 
d'Eumène, que la désertion des alliés avait affai- 
bli. Mais Perdiccas ayant été tué, il fut déclaré 
par l'armée ennemi public, ainsi que Python, Il- 
lyrius et Alceste, frère de Perdiccas, et Antigone 
fut chargé de leur faire la guerre (A. de R. 432). 
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I. Eumène apprenant que Perdiceas avait été 
tué, que les Macédoniens l'avaient déclaré lui- 
méme ennemi public, et qu'Antigone devait lui 
faire la guerre, se háta d'en instruire ses sol- 


exosi etiam socii ad Antipatrum gregatim profugiebant. 
Neoptolemus quoque in auxilium Eumeni relictus, non 
solum transfugere, verum etiam prodere partium exerci- 
tum voluit. Quam rem quum præsensisset Eumenes , cum 
proditore decernere prælio necesse habuit. Victus Neop- 
tolemus ad Antipatrum et Polyperchonta profugit, hisque 
persuadet, ut continuatis mansionibus, læto ex victoria 
et securo fuga Eumeni superveniant. Sed res Eumenem 
non latuit. Itaque insidiæ in insidiatores verse : et qui se- 
curum aggressuros se putabant, securis in itinere, et per- 
vigilio noctis fatigatis occursum est. In eo prælio Polyper- 
chon occiditur. Neoptolemus quoque cum Eumene con- 
gressus, diu, mutuis vulneribus acceptis , colluctatus est ; 
in summa victus, occumbit. Victor igitur duobus præliis 
continuis Eumenes afflictas partes transitione sociorum 
paululum sastentavit. Ad postremum tamen Perdicca oc- 
ciso , ab exercitu hostis cum Pythone , et lllyrio, et Alceta, 
fratre Perdiccæ, appellatur : bellumque adversus eos An- 
figono decernitur. 





LIBER XIV. 


[. Eumcnes, ut Perdiccam occisum, se hostem a Ma- 
eedonibus judicatum , bellumque Antigono decretum cog- 
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dats, afin de les prémunir. contre les exagéra- 
tions dela renommée, et contre l'effroi que pour- 
raient leur inspirer ces nouvelles étranges. TI 
voulait aussi, par là, sonder leurs sentiments, 
et régler sa conduite d'aprés la disposition géné- 
rale des esprits. Il déclara pourtant avec fermeté 
«que si quelqu'un d'entre eux avait peur, il 
« était libre de se retirer; » et ces paroles lui ga- 
gnèrent si bien les cœurs, que tous l'exhortérent 
à se défendre, et lui promirent « de déchirer avec 
« le glaive le décret des Macédoniens. » II fit 
avancer ensuite son armée en Étolie, dont il mit 
les villes à contribution ; il livra au pillage cel- 
les qui refusérent de payer. De là, il se rendit à 
Sardes, prés de Cléopâtre, sœur d'Alexandre le 
Grand, pour qu'elle affermtt par ses paroles fe dé. 
vouement des centurions et des généraux, dis- 
posés à croire que la majesté royale se trouve- 
rait dans le parti que favoriserait la sœur d’A- 
lexandre. Telle était la vénération qu'on avait 
pour la mémoire de ce grand prince, qu'on cher- 
chait l'appui de son nom sacré jusque dans les 
femmes issues du méme sang. À son retour an 
camp, Euméne y trouva, répandues dans tous 
les quartiers, des lettres qui promettaient une 
grande récompense à quiconque apporterait sa 
tête à Antigone. Il les lut, et convoqua les 
soldats. Il les remercia d'abord « de ce que per- 
« sonne parmi eux n'avait violé son serment de 
« fidélité , dans l'espoir d'une récompense ache- 
« tée par un assassinat : » il ajouta , par un men- 
songe habile, « qu'il avait fabriqué ces lettres 
« lui-même, afin de mettre leurs sentiments à 
«l'épreuve; que d'ailleurs ils pouvaient tous 
« disposer de sa vie, mais que ni Antigone ni av- 


novit, ultro ea militibus suis indicavit, ne fama aat res 
in majus extolleret, aut militum animos reram novitsts 
terrere ; simul, ut, quomodo circa se animati eset, 
cognosceret , sumpturus consilium ex motu universorem. 
Constanter tamen prefatus est : « si cui boc terrori e* 
sent , habere euin discedendi potestatem. » Qua voce ades 
cunctos in studium partium suarum induxit, ut ultro les 
omnes hortarentur, « rescissurosque se ferro decrels Ma- 
cedonum affirmarent. » Tunc exercitu in Ætokiem pre 
moto, pecunias civitatibus imperat; recusantes dare bee 
tiliter diripit. Inde Serdes profectus est ad Cleopstrem, 
sororem Alexandri Magni, ut ejiis voce centuriones prit- 
cipesque confirmaret, existimaturos, ibi majestatem re 
giam verli , unde soror Alexandri staret. Tanta veneratio 
magnitudinis Alexandri erat, ut etiam per vestigia mulie 
rum favor sacrati ejus nominis quæreretur. Quum rever. 
sus in castra esset, epistolæ totis castris abjectæ iavesiet 
tur : quibus iis, qui Eumenis caput ad Antigoaum 
detulissent, magna praemia definiebantur. His cognitis, 
Eumenes , vocatis ad concionem militibus , primo ratis 
agit, « quod nemo inventus esset, qui spem cruenti pre 
mii fidei sacramento anteponeret : » deinde callide seb- 
nectit , « confictas has a se epistolas ad experiendos suorum 
animos esse. Caeterum salutem suam in omnium polestate 
esse ; nec Antigonum , nec quemquam ducum sic velle vi 
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« cup des autres généraux ne voudrait se pro- ' « réfuge et la seule défense qui lui reste : »il leur 
« eurer la victoire, en donnant un exemple qui | rappelle « que leur seule valeur a subjugué l'O- 
« tournerait contre eux-mêmes. » Par là, il re- : 


tint provisoirement dans le devoir ceux dont la 
fidélité chancelait, et se mit en garde contre l'a- 
venir , afin que s'il arrivait désormais quelque 
chose de semblable, les soldats, au lieu d'y voir 
les séductions de l'ennemi , ne crussent qu'à un 
piége tendu par leur chef. Tous s'offrirent à 
l'envi pour veiller à la garde de sa personne. 

II. Sur ces entrefaites, Antigone arrive avec 
son armée , asseoit son camp, et vient le lende- 
main présenter la bataille. Euméne l’accepte 
sans hésiter , mais il est vaincu, et se réfugie dans 
un château fort, prévoyant qu'il y serait assiégé. 
Il congédia la plus grande partie de son armée, 
de peur que cette multitude ne s'entendít pour le 
livrer, ou qu'elle ne lui füt à charge pendant le 
siége. ll envoya ensuite des députés (A. de R. 433) 
implorer l'assistance d'Antipater, le seul qui pa- 
rüt aussi puissant qu'Antigone. Celui-ci appre- 
nant l'arrivée des secours, lève le siége. Euméne 
se voyait pour le moment délivré du péril ; mais, 
comme il n'avait plus de troupes, il espérait peu 
de sauver sa vie. Après avoir tout considéré, il 
jugoa que le meilleur parti était d'invoquer l'ap- 
pui des Argyraspides d'Alexandre, soldats in- 
vincibles , et illustrés par nombre d'expéditions 
glorieuses. Mais oes soldats, dédaignant tous 
les généraux depuis la mort d'Alexandre, auraient 
eru s'avilir en servant sous un autre chef que 
ee grand roi. Eumene les flatte, les supplie tour à 
tour ; il les nomme « ses compagnons d'armes, 
« ses protecteurs, ceux qui, en Orient, ont parta- 
« géses fatigues et ses dangers ; aujourd'hui leseul 


eere, ul ipse in se exemplum pessimum statuat. » Hoc 
facto , et in præsenti labantium animos retinuit, et in fu- 
turum providit, ut, si quid simile accidisset, non se ab hoste 
corrampi, sed ab duce tentari arbitrarentur. Omnes igitur 
operam saam certatim ad cuslodiam salutis ejus offerunt. 
IL Interim Antigonus cum exercitu supervenit , castris 
que positis, postera die in aciem procedit. Nec Eumencs 
meram prelio fecit; qui victus in munitum quoddain 
eastellam confugit : ubi quum videret se fortunam obsi- 
d:ionis subiturum , majorem exercitus partem dimisit , ne 
aut consensu multitudinis hosti traderetur, aut obsidio 
ipsa multitudine gravaretur. Legatos deinde ad Antipa- 
trum, qui solus par Antigoni viribus videbatur, supplices 
mittit : a quo quum auxilia Eumeni missa Antigonus di- 
dicisset, sb obsidione recessit. Erat quidem solutus ad 
tempus metu mortis Eumenes : sed nec salutis, dimisso 
exercitu, magna spes erat. Omnia igitur circuinspicienti 
eptimum visum est, ad Alexandri Magni Argyraspidas , 
invietum exercitum , et tot victoriarum præfulgentem glo- 
tla, decurrere. Sed Argyraspides post Alexandrum omnes 
duces fastidiebant , sordidam militiam sub aliis , post tanti 
regis memoriam, existimantes. Itaque Eumenes blandimen- 
tis agere ; suppliciter singulos alloqui , nunc « commilito- 
RES $UOS , » nunc « patronos » appellans, nunc « periculo- 
ram el operuu Orientalium socios : » nunc « refugia sa- 


« rient ; qu'eux seuls ont effacé lesexploits de Bac- 
* Chus et d' Hercule; que par eux seuls Alexandre 
« a obtenu le nom de Grand , les honneurs divins 


; « et une gloire immortelle. » Illes prie « de le rece- 
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« voir parmieux non commeleur chef, maiscomme 
« leur égal, et de lui accorder une place dans leurs 
« rangs. » Reçu en effet à cette condition, il atti- 
ra insensiblement à lui toute l'autorité , d'abord 
en donnant des avis à chacun des soldats, et 
puis en réparant avec bonté leurs fautes : on ne 
fit plus rien dans le camp sans le consulter, et 
partout son habileté devint indispensable. 

NT. Enfin, apprenant l'arrivée d'Antigone 
avec son armée , il exciteles Argyraspides à lui 
livrer bataille (A. de R. 438) ; mais ils sont vain- 
cus, pour avoir dédaigné ses ordres. Dans cette 
action , ils perdirent non-seulement leur antique 
réputation de courage. leurs femmes et leurs en- 
fants, mais lebutin qu'ils avaient amassé déns le 
cours de leurs longues campagnes. Euméne , qui 
avait été l'occasion de leur défaite, et qui se voyait 
désormais sans ressources , les exhortait , disant 
« qu'ils avaient vaiucu l'ennemi en courage, puis- 
«qu'ils lui avaient tué cinq mille hommes, et 
« qu'en continuant la guerre ils le forceraient à 
« demander la paix ; que les pertes qui semblaient 
«attester leur défaite n'étaient que de deux 
« mille femmes, d'un petit nombre d'enfants et 
« d'esclaves , et qu'ils les répareraient bien mieux 
« en poursuivant la victoire qu'en la désertant. » 
Les Argyraspides répondent « que, privés deleurs 
« biens , de leurs familles, ilsne peuvent ni fuir, ni 
«tourner leursarmes contre leurs propresenfants;» 


lutis suac,et unica præsidia » commemorans : « solos 
esse, quorum virtute Oriens sit domitus; solos, qui mili- 
tiam Liberi patris, qui Herculis monumenta superarint : 
per hos Alexandrum magnum factum; per hos ditinos 
honores, et inunortalem gloriam consequutum : » orat, 
« ut non tam ducem se, quam commilitonem, recipiant, 
unumque ex corpore suo esse velint. » Receptus hac lege 
paulatim imperium primum monendo singulos, mox, 
quie perperam facta erant, blande corrigendo usurpat : 
nihil in castris sine illo agi , nihil administrari sine soler- 
tia illius poterat. 

III. Ad postremum, quum Antigonum venire cum exer- 
citu nuntiatum esset, compellit eos in aciem descendere. 
lbi dum ducis imperia contemnunt , hostium virtute supe- 
ranlur. In eo prælio non gloriam tantuin tot bellorum cum 
conjugibus et liberis, sed et praemia longa militia parta 
perdiderunt. Sed Eumenes, qui auctor cladis erat, nec 
aliam spem salulis reliquam habebat, victos hortabatur. 
Nam «et virtute eos superiores fuisse » affirmabat: « quippe 
ab his quinque millia hostium caesa : et si in bello perstent , 
ultro hostes pacem petituros. Damna , quibus se victos pu- 
tent, duo millia mulierum , et paucos infantes , et servitia 
esse, qua melius vincendo possint reparare , quam dese- 
rendo victoriam. » Porro Argyraspides « neque fagam sc 
teutaturos dicunt , post damna paurimoniorum , et post con» 


462 


{ls lui reprochent avec amertume «deles avoir en- 
« gagés dans une guerre lougue etdiffcile , lors- 
« qu'après des services de tant d'années , ils rap- 
« portaient chez eux les fruits de tant de conqué- 
« tes; de les avoir arrachés en quelque sorte à 
« leurs foyers, au seuil méme de leur patrie , en 
« les trompant par de stériles promesses ; et dans 
« ce moment méme, dépouillés des biens que 
« leur avait donnés le sort des combats , de leur 
« ravir encore, àeux vaincus, le triste reposd'une 
« vieillesse pauvre et misérable. » Ensuite, àl'insu 
deleurs chefs, ils envolent sur-le-champ des dépu- 
tés à Antigone, pour lui redemander ce qu'ils 
ont perdu. Antigone promet de les satisfaire, 
s'ils Jui donnent Eumène. A cette nouvelle, celui- 
ci voulut fuir avec quelques amis; mais arrêté, 
privé de tout espoir, et entouré par la multitude, 
il demanda la faculté de parler une dernière fois 
à l’armée. 

1V. Quand on le lui eut permis, qu'on eut 
fait silence et relâché ses liens : « Soldats, » dit- 
il en étendant ses mains enchafnées,« vous voyez 
« dans quel état est votre général, et quels orne- 
«ments le décorent. Qu'un ennemi n'’eût char- 
« gé de ces fers, je m'en consolerais ; mais c'est 
« vous qui avez fait de moi un vaincu, de vain- 
«queur que j'étais; et un prisonnier de celui 
« qui était votre général. Quatre fois, dans le 
« cours de cette année, vous avez juré de m'étre 
« fidèles : mais ne parlons pas de vos serments, 
«les reproches ne conviennent pas aux mal- 
« heureux ;je ne vous demande qu'une gráce : 
« Si ma vie est un obstacle aux desseins d'Anti- 
« gone et qu'il en exige le sacrifice, permettez 
« que je meure parmi vous. Le genre et le lieu de 


juges amissas, neque bellum gesturos contra liberos suos ; » 
ultroque eum conviciis agitant, « quod se post tot annos 
emeritorum stipendiorum , redeuntes domum cum præmiis 
tot bellorum , ab ipsa missione rursus in novam militiam 
immensaque bella revocaverit, et a laribus jam quodam 
modo suis, et ab ipso limine patrie abductos, inanibus 
promissis deceperit : nunc quoque amissis omnibus felicis 
militie quæstibus, ne victos quidem in misera et inopi se- 
necta quiescere sinat. » Ignaris deinde ducibus, confestim 
ad Antigonum legatos mittunt , petentes , « ut sua reddi ju- 
beat. I8 redditurum se pollicetur, si Eumenem sibi tra- 
dant. » Quibus cognitis, Eumenes cum paucis fugere ten- 
tavit : sed retractus, desperatis rebus, quum concursus 
multitudinis factus esset, petit , ut postremum sibi alloqui 
exercitum liceret. 

IV. Jussus ab universis dicere , facto silentio , laxatisque 
vinculis , prolatam, sicut erat catenatus , manum ostendit : 
« Cernitis, milites , inquit , habitum atque ornamenta ducis 
« vestri, quae mihi non hostium quisquam imposuit : nam 
« lioc etiam mihi solatio foret. Vos me ex victore victum, 
« vos me ex imperatore captivum fecistis. Quater intra 
« huncannum in mea verbajurejurando obstricti estis. Sed 
« ista omitto ( neque enim miseros convicia decent) : unum 
« Oro, si propositorum Antigoni in meo capite summa con- 
« éistit, inter vos me velitis mori. Nam nequc illius inter- 
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« ma mort touchent peu Antigone, et je succomte 
«rai du moins sans ignominie. Si j'obtiens cela 
« de vous , je vous rends les serments qui ont été 
« tant de fois l'expression de votre dévouement à 
« ma personne; ou, si vous craignez de porter vos 
« mains sur un suppliant, donnez-moi une épée, 
« et souffrez que votre général fasse librement 
« pour vous ce que vous avez juré de faire pour 
« votre général. » Comme on lui refusait cette 
gráce, il passa des supplications à ]a colére, et 
dit : « Que les Dieux vengeurs des parjures frap- 
« pent vos tétes maudites, et vous réservent le 
« Sort que vous avez fait subir à vos chefs! Vous 
«vous étes baignés naguére dans le sang de 
« Perdiccas, et vous avez médité le méme erime 
« contre Antipater. Vous eussiez égorgé Alexan- 
« drelui-méme, s’il avait pu périr de la main d'un 
e mortel : vous lui avez fait du moins tout le mal 
«que vous avez pu par vos séditions. Quant 
« à mol, dernière victime de votre perfidie, f'ap- 
« pelle sur vousles malédictions infernales. Puis- 
« siez-vous passer toute votre vie dans cet exil 
«des camps, sans patrie, sans ressources, e 
« mourir déchirés par vos propres armes, plus fs- 
«tales à vos généraux qu'à ceux des ennemis!» 
Puis , enflammé de colére, il marche à la téte de 
ses gardes vers le camp d'Antigone. L'armée suit 
le chef qu'elle a trahi ; et comme lui sa captive, 
elle va d'elle-méme servir d'ornement au triom- 
phe du vainqueur; elle traîne aux pieds de son 
nouveau maître les insignes de la royauté d'A- 
lexandre, ces palmes, ces lauriers molssonnés ja- 
dis sur tant de champs de bataille; et, pour que 
rien ne manque à la pompe de cette désertion, elle 
se fait suivre par les éléphants et les troupes auxi- 


« est, quemadmodum aut ubi cadam; et ego fuero igse- 
« minia mortis liberatus. Hoc si impetro, solvo ves 
« jurejurando, quo toties vos sacramento mihl devovistis. 
« Aut si ipsos pudet roganti vim adhibere, ferrum bue 
« date, et permittite, quod vos facturos pro 1 

« jurastis, imperatorem pro vobis sine religione jurisjuratdi 
« facere. » Quum non obtineret, preces in iram vertit. « At 
« vos, ait, devota capita, respiciant dii perjuriorum vis- 
« dices, talesque vobis exitus dent, quales vos decibes 
« vestris dedistis! Nempe vos iidem paulo ante et Perdicen 
« sanguine estis aspersi, et in Antipatrum eadem molli. 
« Ipsum denique Alexandrum, si fas fuisset eum mortali 
« manu cadere, interempturi, quod maximum erat, sedi- 
« tionibus agitaslis. Ultima nunc ego perfidorum victima, 
« has vobis diras atque inferias dico ; ut inopes eztorresque 
« omne ævum in hoc castrensi exsilio agatis , devorentique 
« vos arma vestra, quibus plures vestros, quam hosties 
« duces , absumpsistis. » Plenus deinde irte, custodes suos 
præcedere ad Antigoni castra cepit. Sequitur exercitus, 
prodito imperatore suo et ipse captivus, triumphumque de 
se ipso ad victoris sui castra ducit; omnia auspicia regis 
Alexandri, et tot bellorum palmas laureasque una secom 
victori tradens : et ne quid deesset pompae, elephanti quo- 
que et auxilia orientalia subsequuntur. Tanto pulchrior 
hæc Antigono, quam Alexandro tot victoriz fuerunt ; ut, 
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liaires de l'Orient. Antigone se vit plusillustré par 
l'éclat de cet hommage, qu'Alexandre ne l'avait 
étó parses nombreuses victoires : l'un avait vain- 
cu POrient , l'autre en subjuguait les vainqueurs. 
Il incorpora dans ses troupes ces conquérants de 
l'univers, après leur avoir rendu ce qu'ils avaient 
perdu par sa victoire. Quant à Euméne, Anti- 
gone, par respect pour leur ancienne amitié, dé- 
fendit qu'on le lui amenát, et le fit garder à vue. 

V. Gependant Eurydice, femme du roi Ari- 
dée , apprend que Polyperchon revenait de Grèce 
en Macédoine, et qu'il mandait à Olympias de 
venir prés de lui. Ce rapprochement excite sa 
jalousie de femme, et, profitant de la mauvaise 
santé de son mari, dont elle usurpait l'autorité , 
elle écrit, au nom du roi, à Polyperchon « de 
« remettre son armée à Cassandre, chargé par 
« Aridée de l'administration de l'État. » Elle 
donne les mêmes ordres à Antigone, qui était en 
Asie. Enchainé par ce bienfait , Cassandre devient 
lejouet des volontés capricieuses de cette femme. 
11 passe en Grèce, et y attaque plusieurs villes. 
Les Spartiates, effrayés de ses ravages, comme 
d'un incendie qui les menace, et oubliant les 
promesses de l'oracle et l'ancienne gloire de leurs 
péres, se défient de leurs armes, et s'entourent 
de murailles : tant ce peuple, qui ne se croyait 
pius en süreté que derriére des murs, avait dé- 
généré de ces hommes dont le courage fut pen- 
dant tant de siécles leur unique rempart! Au 
reste, les troubles de la Macédoine y rappelé- 
rent bientót Cassandre. Tandis qu'Olympias, 
mère d'Alexandre le Grand, retournait dans ce 
royaume, en revenant de l'Epire avec Éacide, 
roi des Molosses, Eurydice et Aridée voulurent 


quum ille Orientem vicerit, hic cliam eos, a quibus Oriens 
vietus fuerat , superaverit. Igitur Antigonus domitores illos 
orbis exercitui suo dividit, redditis , quæ in victoria cepe- 
rant. Evmenem vero, verecundia prioris amiciliæ , in cons- 
peclum suum venire prohibitum, assignari custodibus 
praecepit. 

V. Interea Eurydice, uxor Aridæi regis, ut Polyper- 
chonta a Graecia redire in Macedoniam cognovit , et ab eo 
ascessitam Olympiadem ; muliebri æmulatione perculsa, 
abutens valetudine viri , cujus officia sibi vindicabat , scribit 
regis nomine Polyperchonti , « Cassandro exercitum tradat, 
in quem regni adininistrationem rex transtulerit ; » eadem 
el in Asiam Antigono per epistolas nuntiat. Quo beneficio 
devinctus Cassander, nibil non ex arbitrio muliebris auda- 
che gerit. Deinde profectus in Graeciam , multis civitatibus 
bellum infert : quarum excidio, veluti vicino incendio, 
territi Spartani, urbem quam semper armis, non muris, 
defenderant , tum contra responsa fatorum et veterem ma- 
Jorum gloriam , armis diflisi, murorum praesidio includunt. 
Tantum eos degeneravisse a majoribus, ut, quum multis 
eseculis murus urbi civium virtus fuerit, ture cives salvos 
se fore non existimaverint , nisi intra muros laterent. Dum 
hæc aguntur, Cassandrum a Graecia turbatus Macsdoniæ 
status domun revocavit. Namque Olympias, [mater Alexan- 
dri Magni regis] quum Epiro in Macedoniam , prosequente 
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lui en fermer l'entrée. Mais les Macédoniens , soit 
en mémoire de son époux, soit en considération 
de la grandeur de son fils, soit enfin qu'ils fus- 
sent indignés de cet outrage, se déclarérent pour 
elle. Olympias fit tuer Eurydice ainsi que le roi, 
six ans aprés qu'il avait succédé à Alexandre 
(An de R. 437). 

VI. Mais Olympias elle-même ne régna pas 
longtemps. Elle versa le sang des nobles, plutôt 
en femme vindicative qu'en reine, et devint 
odieuse au peuple, qui d'abord l'avait aimée (A. 
de R. 438). Aussi, apprenant l'arrivée de Cas- 
sandre, elle se défia des Macédoniens, et se re- 
tira à Pydna avec sa bru Roxane, et Hercule 
son petit-fils. Elle y fut suivie de Déidamie, fille 
du roi Éaeide, de sa belle-fille Thessalonice, 
princesse qu'illustrait le nom de son père Phi- 
lippe, et de plusieurs autres femmes de haut 
rang, eortége plus brillant qu'utile. A cette 
nouvelle, Cassandre marche vers Pydna à gran- 
des journées, et investit la ville. Olympias, pres- 
sée par le fer et par la disette, et fatiguée de la 
longueur du siége, se rend au vainqueur, à 
condition qu'il lui laissera la vie. Mais Cassandre 
ayant convoqué le peuple pour le consulter « sur 
« ce qu'il voulait faire de cette femme, » suborna 
les parents de ceux qu'elle avait fait assassiner, 
lesquels vinrent en habits de deuil se plaindre 
de sa cruauté. Animés par ces accusations, et 
sans respect pour la majesté de son ancien rang, 
les Macédoniens la condamnent à mort , oubliant 
qu'ils devaient à l'époux d'Olympias et à son 
fils d'avoir non-seulement vécu sans crainte et 
sans péril au milieu de tant d'ennemis voisins , 
mais encore amassé d'immenses richesses et 


Æacida, rege Molossorum , veniret, probiberique finibus 
ab Eurydice et Aridæo rege coepisset ; seu memoria mariti , 
seu magnitudine filii, et indignitate rei moti Macedones, 
ad Olympiadem transiere : cujus jussu et Eurydice, et rex 
occiditur, sex annis post Alexandrum potitus regno. 

V]. Sed nec Olympias diu regnavit. Nam quum princi- 
pum passim cædes, muliebri magis, quam regio more fe- 
cisset , favorem sui in odium vertit. Itaque audito Cassan- 
dri adventu , diffisa Macedonibus, cum nuru Roxane et 
nepote [Hercule], in Pydnam urbem concedit. Proficiscenti 
Deidamia , Æacidæ regis filia, et Thessalonice privigna, 
el ipsa clara Philippi patris nomine , multæque aliae prin- 
cipum matron:e , speciosus magis quam utilis grex , comi- 
tes fuere. Heec quum nuntiata Cassandro essent , statim , 
citato cursu, Pydnam venit, et urbem obsidione cingit. 
Qnum fame ferroque urgeretur Olympias, longæ obsidio- 
nis tædio, pacta salute, victori se tradidit. Sed Cassan- 
der, ad concionem vocato populo, sciscitaturus, « quid 
de Olympiade fieri velint , » subornat parentes interfecto- 
rum, qui, sumta lugubri veste, crudelitatem mulieris ac- 
cusarent. A quibus accensi Macedones, sine respectu pris- 
ting majestatis, occidendam decernunt : immemores 
prorsus , quod per filium ejus virumque , non solum vitam 
ipsi inter finitimos tutam habuissent; verum etiam tantas 
opes imperiumque orbis quæsissent. Sed Olympias ubi 
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vaincu l'univers. Olympias voyant des hommes 
armés venir à elle, d’un air menaçant va à leur 
rencontre, revêtue de ses habits royaux et ap- 
puyée sur deux de ses femmes. À son aspect, les 
meurtriers interdits se rappellent tout à coup 
ses grandeurs passées, les noms de tous ces rois 
qui semblaient revivre dans son image, et sus- 
pendent leurs coups; mais d'autres assassins , en- 
voyés par Cassandre , la poignardérent. Elle ne 
recula point devant le fer qui l'allait percer, elle 
ne cria point comme une femme : elle recut la 
mort avec l'intrépidité des héros et la dignité 
convenable à l'antiquité de sa race; et, dans sa 
mère expirante, on eût pu reconnaître Alexan- 
dre. On dit qu'en mourant (A. de R. 438) elle 
se couvrit le corps de sa robe et de ses cheveux, 
pour ne rien laisser voir qui blessát la pu- 
deur. Après sa mort, Cassandre épousa Thessa- 
lonice, fille du roi Aridée, et relégua le fils 
d'Alexandre avec sa mère dans la citadelle 
d'Amphipolis. 


LIVRE XV. 


I. La mort de Perdiccas et de son frére , d'Eu- 
mène, de Polyperchon et des autres chefs du 
parti contraire, semblait avoir éteint les querelles 
des successeurs d' Alexandre , lorsque la discorde 
s'éleva tout à coup parmi les vainqueurs (À. de 
R. 439). Ptolémée, Cassandre et Lysimaque de- 
mandaient le partage du butin et des provinces 
conquises. Antigone répondit « qu'il ne saurait 
« admettre ses alliés aux profits d’une guerre 
« dont il avait seul supporté les dangers. » Et, 
pour couvrir d'un prétexte honorable le projet 


obstinatos venire ad se armatos vidit , veste regali , duabus 
ancillis innixa, ultro obviam procedit. Qua visa, percus- 
sores attoniti fortuna majestatis prioris, et tot in ea me- 
moriæ occurrentibus regum suorum nominibus , substite- 
runt; donec a Cassandro missi sunt , qui eam confoderent , 
non refugientem gladium nec vulnera, aut muliebriter 
vociferantem , sed virorum more fortium, pro gloria vete- 
ris prosapiæ, morti succumbentem ; ut Alexandrum pos- 
ses etiam in moriente matre cognoscere. Insuper exspirans, 
capillis et veste crura contexisse fertur, ne quid posset in 
corpore ejus indecorum videri. Post haec Cassander Thes- 
salonicen, regis Aridæi filiam, uxorem ducit : filium 
Alexandri cum matre, in arcem Amphipolitanam custo- 
diendos mittit. 





LIBER XV. 


I. Perdicca , et fratre ejus Eumene, ac Polyperchonte , 
ceterisque ducibus divers» partis occisis , finitum certa- 
men inter successores Alexandri Magni videbatur; quum 
repente inter ipsos victores nata discordia est : quippe 
postulantibus Ptolemæo, et Cassandro, et Lysimacho, 
« ut pecunia in praeda capta, provinciæque dividerentur ; » 
Antigonus negavit, « se in ejus belli praemia socios ad- 
missurum, in cojus periculum solus descenderit, » Et ut 
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qu'il a de les attaquer, il fait publier « qu'il va 
« venger Olympias assassinée par l'ordre de Cas- 
« sandre , et arracher à leur captivité d'Ampbi- 
« polis Alexandre son roi , et la mére d'Alexan- 
« dre. » À cette nouvelle, Ptolémée et Cassandre 
s'unissent à Lysimaque et à Séleucus, et se pré- 
parent avec ardeur à combattre sur terre et sur 
mer. Ptolémée était maître de l'Égypte, de la 
plus grande partie de l'Afrique, de l'ile de 
Chypre, et de la Phénicie. La Macédoine et la 
Grèce obéissaient à Cassandre ; l'Asie et les pro 
vinces d'Orient étaient au pouvoir d'Antigone 
(A. de R. 442). Dès la première bataille, Démé- 
trius, fils de ce dernier, fut vaincu à Galama par 
Ptolémée, qui s'illustra plus encore par sa modé- 
ration et sa générosité que par sa victoire; car li 


‘rendit aux amis de Démétrius la liberté et ce 


qu'ils possédaient, en y ajoutant méme des pré- 
sents; il renvoya à Démétrius tout son bagsge, 
disant avec courtoisie « qu'il avait pris les armes, 
« non par cupidité , mais par honneur, ayant va 
« avec indignation qu'Ántigone , après la défaite 
« de leurs ennemis, se füt emparé pour lui seul 
« des fruits de la victoire commune. » 

IT. Pendant que ces choses se passent, Cas- 
sandre, à son retour d'Apollonie, rencontre les 
Abdéritains qui abandonnaient leur patrie infes- 
tée de grenouilles et de rats, et qui en cherchaieat 
une autre. Craignant qu'ils n'envahissent la Ma- 
cédoine, il traite avec eux , les recoit dans son 
alliance, et leur assigne les campagnes situées à 
l'extrémité du royaume. Ensuite, pour empêcher 
que, par respect pour le nom de son pére, on 
n'appelle au trône de Macédoine Hercule, fils 
d'Alexandre le Grand, alors âgé de plus de que- 


honestum adversus socios bellum suscipere videretar, 
divulgat, « se Olympiadis mortem, a Cassandro interíte- 
tæ, ulcisci velle, et Alexandri, regis sui, filium cum me 
tre obsidione Amphipolitana liberare. » His cognitis , Pte- 
lemæus et Cassander, inita cum Lysimacho et Seleuce so 
cietate, bellum terra marique enixe instruunt. Tencèsl 
Ptolemaeus /Egyptum cum Africae parte majore, et Cypre, 
et Phoenice. Cassandro parebat Macedonia cum Grsetia. 
Asiam et partes Orientis occupaverat Antigonus, cujs 
filius Demetrius, prima belli congressione , a Ptolemee 
apud Gamalam vincitur. In quo prælio major Ptolem 
moderationis gloria , quam ipsius víctoriss , fuit : siquidim 
et amicos Demetrii non solum cum suis rebus, veram 
eliam additis insuper muneribus , dimisit; et ipsius Deme 
trii privatum omne instrumentum ac familiam reddidit, 
adjecto honore verborum : « non se propter predam, sed 
propter dignitatem inisse bellum, indignatum, quod Ae 
tigonus , devictis diversæ factionis ducibus, solus comme 
nis victoris praemia corripuisset. » 

HI. Dum hæc aguntur, Cassander ab Apollonia redieas, 
incidit in Abderitas, qui propter ranarum muriumque 
multitudinem relicto patriæ solo, sedes quaerebant : ver 
tus, ne Macedoniam occuparent , facta pactione in sotie 
tatem eos recepit ; agrosque iis ultimos Macedonis adsig- 
nat. Deinde, ne Hercules, Alexandri filius, qui fere as- 
nos quatuordecim excesserat, favore paterni nominis in 
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torze ans (A. de R. 443), il donne l'ordre de le 
tuer secrètement avec sa mère Barsine, et fait 
enfouir profondément leurs corps dans la terre, 
de peur que des traces de sépulture ne découvrent 
son crime. Puis, comme si c'eüt été trop peu pour 
lui d'un triple attentat d'abord contre le roi lui- 
méme, puis contre Olympias sa mére et l'un de 
ses fils, il fait périr bientôt après de la méme 
manière son second fils avec sa mère Roxane. 
J1 semblait que le crime pôt seul l'élever à ce 
trône de Macédoine qu'il ambitionnait. Sur ces 
entrefaites , Ptolémée livrait une seconde bataille 
navale à Démétrius (A. de R. 442), perdait sa 
flotte, et, cédant la victoire à l'ennemi, fuyait en 
Égypte. Démétrius rivalisant de grandeur d’âme 
avec Ptolémée, lui rend son fils Léontiscus, son 
frère Ménélas, ses amis et tous ses bagages. 
Cette émulation de générosité, de munificence, 
témoignait assez que c'était l'honneur et non la 
haine qui les portait à se combattre : tant il est 
vrai que, dans les guerres d'alors , il régnait plus 
de magnanimité que dans les amitiés d'aujour- 
d'hui! Fier de cette victoire, Antigone se fait 
proclamer roi avec son fils Démétrius; et Pto- 
lémée, pour ne pas leur paraître inférieur dans 
l'opinion des siens, recoit de son armée le méme 
titre (A. de R. 445). A cette nouvelle, Cassandre 
et Lysimaque se donnent l'un et l'autre la di- 
gnité royale. Cependant ils s'abstinrent d'en 
revétir les insignes tant qu'il resta des fils de 
leur roi ; et tel fut leur respect pour la mémoire 
d'Alexandre, qu'ils ne prirent pas le titre de roi, 
dont ils avaient la puissanee , tant que ce prince 
eut un héritier légitime. Mais Ptolémée, Cassan- 
dre et les autres chefs du parti contraire, se 
voyaient tour à tour affaiblis par Antigone, 


regnum Macedonis; vocaretur, occidi eum tacite cum ma- 
tre Barsine jubet , corporaque eorum terra obrui , ne cæ- 
des sepsitura proderetur : et quasi parum facinoris in 
ipso primum rege, mox in matre ejus Olympiade ac filio 

t, alterum quoque filium cum matre Roxane, 
pari fraude interficit : scilicet, quasi regnum Macedonis, 
quod affectabat, aliter consequi , quam scelere, non pos- 
set. Interea Ptolemaeus cum Demetrio, navali prelio, ite- 
rato congreditur, et amissa classe, hostique concessa vic- 
toria, in Ægyptum refugit. Demetrius filium Ptolemæi 
Leontiscum, et fratrem Menelaum , amicosque ejus cum 
privati instrumenti ministerio, pari provocatus antea mu- 
mere, Ægyptum remittit : et ut appareret eos non odio, 
sed dignitatis gloria accensoa, donis muneribusque inter 
ipsa bella contendebant. Tanto honestius tunc bella gere- 
bantur, quam nunc amicitiæ coluntur. Hac victoria elatus 
Antigonus , regem se cum Demetrio filio appellari a populo 
jebet. Ptolemaeus quoque , ne minoris apud suos auctori- 
tatis haberetur, rex ab exercitu cognominatur. Quibus au- 
dilis, Cassander et Lysimachus, et ipsi regiam sibi ma- 
jestatem vindicaverunt. Hujus honoris ornamentis tamdiu 
omnes abstinuerunt, quamdiu filii regis sui superesse po- 
fuerunt. Tanta in illis verecundia fuit, ut, quum opes re- 
qias haberent , regum tamen nominibus aequo animo carue- 
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parce que chaeun faisait pour son propre compte 
une guerre commune à tous, et qu'ils se refu- 
saient mutuellement des secours, comme si la 
victoire de l'un n'était pas celle des autres. lis 
resserrent donc leur alliance par des lettres, 
fixent le temps, le lieu de leur jonction, et se 
disposent à entrer en campagne avec leurs forces 
réunies. Cassandre, retenu par la guerre sur les 
frontières de ses États, ne pouvant se trouver au 
rendez-vous, envoie Lysimaque avec une armée 
nombreuse au secours de ses alliés. 

III. Ce Lysimaque était issu d'une noble fa- 
mille de Macédoine; mais les preuves qu'il avait 
données de son mérite l'élevaient bien au-dessus 
de toute illustration nobiliaire. Sa grandeur 
d'áme, sa sagesse, la force méme de son corps, 
le rendaient supérieur à tous les généraux vain- 
queurs de l'Orient. Alexandre, irrité contre Cal- 
listhénes , qui s'opposait à ce qu'on se prosternát 
devant lui, selon l'usage des Perses, supposa que 
ce philosophe avait trempé dans une conjuration 
tramée contre sa personne : il ordonna donc qu'on 
le mutilát , qu'on lui coupát les oreilles, le nez 
et les lévres, jusqu'à ce qu'il ne füt plus qu'un 
objet d'horreur et de pitié. Il le fit de pius en- 
fermer dans une cage de fer avec un chien, pour 
effrayer ses complices. Lysimaque qui entendait 
habituellement les leçons de Callisthénes , et qui 
en recueillait des préceptes de vertu, fut touché 
du sort d'un si grand homme, et lui donna du 
poison pour finir sa misère. Alexandre, indigné , 
le fit exposer à un lion furieux ; mais, au mo- 
ment où le lion, en fureur à l'aspect de sa victime, 
se précipitait sur Lysimaque , celui-ci s'enveloppe 
le bras de sa robe, le plonge dans la gueule de 

| l'animal, lui saisit la langue et l'étouffe. Lorsqu'on 


rint , quoad Alexandro justus heres fuit. Sed Ptolemæus et 
Cassander, cælerique factionis allerius duces, quum carpi 
se singulos ab Antigono viderent; dum privatum singulo- 
rum, non commune universorum bellum ducunt, nec 
auxilium ferre alteri volunt, quasi victoria unius, non 
omnium foret, per epistolas se invicem confirmantes, 
tempus et Jocum coeundi condicunt , bellumque communi- 
bus viribus instruunt. Cui quum Cassander interesse prop- 
ter finitimum bellum non posset, Lysimachum cum in- 
gentibus copiis in auxilium sociis mittit. 

IH. Erat hic Lysimachus illustri quidem Macedoniae 
loco natus, sed virtutis experimentis omni nobilitate cla- 
rior : quæ tanta in illo fuit, ut animi magnitudine, phi- 
losophia ipsa, viriumque gloria omnes, per quos Oriens 
domitus est, vicerit. Quippe quum Alexander Magnus 
Callisthenem philosophum, propter salutationis Persicæ 
interpellatum morem , insidiarum , quæ sibi parate fue- 
rant, conscium fuisse iratus finxisset ; eumque truncatis 
crudeliter omnibus membris, abscissisque auribus, ac 
nàso , labiisque , deforme ac miserandum spectaculum red- 
didisset ; insuper cum cane in cavea clausum , ad metum 
caeterorum, circumferret : tunc Lysimachus, audire Cal- 
listhenem , et praecepta ab eo virtutis accipere solitus, 
misertus tanti viri, non culpæ , sed libertatis poenas pen. 
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annonça au roi cette action courageuse, il l'ad- 
mira , et en fut si content qu'il en aima davan- 
tage l'homme capable de tant d'intrépidité. Ly- 
simaque, deson cóté, souffrit l'injure d' Alexandre 
comme si elle lui eût été infligée par un père, 
et l'oublia méme tellement que lorsque dans l'Inde 
Alexandre, poursuivant quelques ennemis épars, 
fut emporté par son cheval loin de ses gardes, 
seul, à travers de vastes solitudes de sable, il 
ne le quitta pas d'un instant. Déjà Philippe, frére 
du roi, cherchant à le suivre, était mort entre 
ses bras. Alexandre, descendant de cheval , tou- 
cha Lysimaque au front du fer de sa lance, et le 
blessa tellement que, pour arréter le sang, il fut 
obligéde détacher son diadéme et de lui en bander 
Ja téte. Ce fut là le premier présage de la royauté 
de Lysimaque. Après la mort d' Alexandre, quand 
ses successeurs se partagérent son empire, on 
assigna à Lysimaque, comme au plus coura- 
geux , les nations les plus redoutables : tant on 
était unanime à lui déférer le prix de la valeur! 

IV. Avant que la guerre que Ptolémée et ses 
alliés faisaicnt à Antigone ne fût engagée, celui-ci 
avait trouvé tout à coup un nouvel ennemi dans 
Séleucus, sorti de la Haute-Asie, prince non 
moins remarquable par sa bravoure qu'illustre 
par son origine. Sa mére Laodice , épouse d'An- 
tiochus, l'un des plus fameux généraux de Phi- 
lippe, erut l'avoir, en songe, concu d'Apollon, 
lequel, pour prix de ses faveurs, lui donna pen- 
dant sa grossesse une bague oü était gravée 
une ancre, et lui ordonna de remettre ce présent 


dentis , venenum ei in remedium calamitatum dedit. Quod 
adeo ægre Alexander tulit, ut eum objici ferocissimo leoni 
juberet. Sed quum ad conspectum ejus concitatus leo im- 
petum fecisset, manum amiculo involutam Lysimachus 
in os leonis immersit , arreptaque lingua, feram exanima- 
vit. Quod quum nuntiatum regi esset, admiratio in satis- 
factionem cessit, carioremque eum propter constanliam 
tante virtutis habuit. Lysimachus quoque magno animo , 
regis, veluti parentis, contumeliam tulit. Denique omni 
ex animo hujus facti memoria exturbata , postea in India 
insectanti regi quosdam palantes hostes, quum a satelli- 
tum turba, equi sui celeritate desertus esset , solus ei per 
immensas arenarum moles cursus comes fuit. Quod idem 
antea Philippus, frater ejus, quum facere voluisset , inter 
manus regis exspiraverat. Sed Lysimachum desiliens 
equo Alexander hastae cuspide ita in fronte vulneravit , ut 
sanguis aliter cludi non posset, quam diadema sibi demp- 
tum rex , alligandi vulneris causa, capiti ejus imponeret. 
Quod auspicium primum regalis majestatis Lysimacho 
fuit. Sed et post mortem Alexandri , quum inter successo- 
res ejus provinciæ dividerentur, ferocissimæ gentes , quasi 
omnium fortissimo , assignatze sunt : adeo etiam consensu 
universorum palmam virtutis inter cæteros tulit. 

IV. Priusquam bellum inter Ptolemæum, sociosque ejus, 
adversus Antigonum committeretur, repente ex Asia ma- 
jore digressus Seleucus , novus Antigono hostis accesserat. 
Hujus quoque et virtus clara, et origo admirabilis fuit. 
Biquidem mater ejus Laodice , quum nupta es:et Antiocho, 
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au fils qui naltrait d'elle. Ce qu'il y eut de mer. 
veilleux dans cette vision, c'est qu'un annean 
empreint du méme signe fut trouvé le lendemain 
dans le lit de Laodice, et que Séleucus naquit 
avec une ancre empreinte sur la cuisse. Lorsque 
Séleucus partit avec Alexandre pour la guerre 
Persique, Laodice lui remit l'anneau, et l'instrui- 
sit en méme temps du secret de sa naissance. 
Après la mort d'Alexandre, Séleucus devint 
maître de l'Orient, y fonda une ville et y eon- 
sacra le souvenir de sa double origine : il nomma 
la ville Antioche, du nom d'Antiochus son pére, 
et dédia le territoire à Apollon. Sa postérité 
garda toujours la marque sacrée de son origine: 
ses fils et ses petits-fils avaient tous une anere 
imprimée sur la cuisse, comme le signe distinetif 
de leur race. Aprés le partage de l'empire de 
Macédoine, Séleucus fit longtemps la guerre ea 
Orient; il s'empara d'abord de Babylone, e 
ayant accru ses forces par cette conquête, il sou 
mit la Bactriane. De là, il passa dans l'Inde, qui 
se croyait, depuis la mort d'Alexandre, affrsa- 
chie du joug de l'esclavage, et qui avait mis à 
mort les lieutenants de ce prince. Sandrocottes 
avait brisé les fers de sa patrie; mais, depuis ss 
victoire, la liberté , dans ses mains, se changesit 
en despotisme. Il avait usurpé l'empire, et il 
opprimait ce peuple qu'il avait délivré lui-même 
de la domination étrangère. C'était un homme 
d'une naissance obscure, mais que la volenté 
des Dieux poussait au trône. Alexandre, blessé 
de son insolence, ayant ordonné sa mort, il 


claro inter Philippi duces viro, visa est sibi per quieiem 
ex concubitu Apollinia concepisse ; gravidamque factam, 
munus concubitus, annulum a deo accepisse; in cejo: 
gemma ancora sculpta esset : jussaque donum filio , quem 
peperisset , dare. Admirabilem fecit hunc visum et asat 
lus , qui postera die, ejusdem sculpture , in lecte laveæ- 
tus est : et figura ancoræ, qua in femore Seleuci sais 
cum ipso parvulo fuit. Quamobrem Laodice annelem 
Seleuco eunti cum Alexandro Magno ad Persicam mil 
liam, edocto de origine sua, dedit. Ubi post mortem Ale 
xandri , occupato regno Orientis, urbem condidit, ibiqe 
geminæ originis memoriam consecravit. Nam et urbem 
ex Antiochi patris nomine Antiochiam vocavit ; et camper 
vicinos urbi Apollini dicavit. Originis ejus argumealam 
etiam in posteris mansit : siquidem filii nepotesque eet, 
ancoram in femore, veluti notam generis naturalem, 
babuere. Multa in Oriente, post divisionem ínter socis 
regni Macedonici , bella gessit. Principio Babyloniam c 
pit; inde auctis ex victoria viribus , Bactrianos expagsari. 
Transitum deinde in Indiam fecit, quæ post mortem Ak- 
xandri , veluti cervicibus jugo servitutis excusso , prafee 
tos ejus occiderat. Auctor liberlatis Sandrocottus faerat : 
sed titulum libertatis post victoriam in servitutem verte. 
rat : siquidem occupato regno , populum, quem abexferm 
dominatione vindicaverat, ipse servitio premebat. Fuit 
hic quidem humili genere natus, sed ad regni potestatem 
majestate numinis impulsus. Quippe quum procacitale 
sua Alexandrum regem offendisset , interfici a rege jussut 
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ehercha son salut dans la légèreté de ses jambes. 


Las de courir, il s'était couché à terre et s'était en- 
dormi. Un lion d'une énorme grosseur s'approcha 
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la reine Thessalonice , sa veuve, fut tuée par son 


fils Antipater; elle lui demanda vainement de 
respecter le sein qui l'avait allaité. Le prétexte 


de lui, lécha de sa langue la sueur qui le couvrait, | de ce parricide fut que Thessalonice, aprés la 
et, à son réveil, se retira aprés l'avoir caressé. | mort deson mari, avait paru, en partageant son 
Sa première pensée, en voyant ce prodige, fut | royaume entre les deux frères, se montrer plus 


qu'il régnerait un jour; il leva donc une troupe 
de brigands, et excita les Indiens à la révolte. 
Plus tard, lorsqu'il se préparait à combattre les 
lieutenants d'Alexandre, un éléphant sauvage 
d'une hauteur prodigieuse s'offrit à lui, le recut 
sur son dos comme un maître qui l'aurait appri- 
voisé , et devint à la fois pour lui un guide et un 
combattant. C'est ainsi que Sandrocottus acquit 
un royaume ; il était déjà maître de l'Inde , alors 
que Séleucus jetait les fondements de sa grandeur 
future. Séleucus traite avec lui, et, tranquille du 
cóté de l'Orient , il s'engage dans la guerre contre 
Antigone. Les alliés, ayant réuni toutes leurs 
forces, livrent bataille (A. de R. 453). Antigone 
est tué, et son fils Démétrius mis en fuite. Mais, 
la guerre finis contre l'ennemi commun, les al- 
liés tournérent leurs armes les uns contre les au- 
tres, et, ne pouvant s'accorder sur le partage du 
butin, se divisèrent encore en deux partis. Sé- 
leucus s'unit à Démétrius, et Ptolémée à Lysima- 
que; Cassandre meurt, et Philippe son fils lui 
succède (A. de R. 456). Ainsi, les guerres qui 
déchiraient la Macédoine se rallumérent avec 
une nouvelle fureur. 
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I. Après la mort du roi Cassandre (A. de R. 
458), bientôt suivie de celle de Philippe son fils, 


salutem pedum celeritate quæsierat. Ex qua fatigatione, 
quum somno captus jaceret, leo ingentis formæ ad dor- 
mientem accessit, sudoremque profluentem lingua ei 
detersit, expergefactumque blande reliquit. Hoc prodigio 
um ad spem regni impulsus , contractis latronibus, 
Indos ad novitatem regni sollicitavit. Molienti deinde bel- 
jum adversus præfectos Alexandri elephantus ferus infi- 
mitse magnitudinis ultro se obtulit, et, veluti domita 
mansuetudine, eum tergo excepit, duxque belli, et præ- 
Bator insignis fuit. Sic acquisito regno , Sandrocottus ea 
tempestate, qua Seleucus future magnitudinis fundamenta 
faciebat, Indiam possidebat : cum quo, facta pactione, 
Selencus, compositisque in Oriente rebus, in bellum 
Antigoni descendit. Adunalis igitur omnium sociorum 
coplis, prelium committitur; in eo Antigonus occiditur; 
Demetrius , filius ejus, in fugam vertitur. Sed socii, pro- 
bostili bello , denuo in semet ipsos arma verterunt ; 
et quum de præda non convenirent, iterum in duas fac- 
tiones diducuntur. Seleucus Demetrio, Ptolemaeus Lysi- 
macho junguntur. Cassandro defuncto Philippus filius 
succedit. Sic, quasi ex iutegro, nova Macedonis bella 
Bascuntur. 
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favorable à Alexandre qu'à Antipater; et ce crime 
fut d'autant plusatrocequerien ne prouvait qu'elle 
eût été partiale ; outre qu'il ne peut y avoir ni mo- 
tif ni prétexte qui justifie un parricide. Alexandre, 
pour venger la mort de sa mére, se disposa à com- 
battre son frère, et demanda l'appui de Démétrius. 
Celui-ci, dans l'espoir d'envahir la Macédoine, 
ne tarda pas à le satisfaire. Lvsimaque, qui re- 
doutait l'arrivée de Démétrius , persuada à Anti- 
pater, son gendre, de se réconcilier avec son 
frére , plutót que de recevoir en Macédoine l'en- 
nemi de son père. Mais Démétrius , qui pressen- 
tait ce rapprochement, fit périr Alexandre dans 
des embüches, et, devenu mattre de la Macédoine 
(A. de R. 460), convoqua l'armée pour se discul- 
per devant elle. Il déclara « que, provoqué par 
« Alexandre, il ne lui avait point tendu de pié- 
« ges, mais qu'il avait prévenu les siens; que son 
« expérience, fruit de l'áge, et d'autres raisons 
« encore, lui donnaient des droits incontestables 
« au trône de Macédoine; que son père avait 
« Suivi dans toutes leurs expéditions Philippe et 
« Alexandre le Grand ; que plus tard il avait été 
« le protecteur des enfants d'Alexandre, et le pre- 
« mier à poursuivre ceux qui les trahissaient ; 
«a qu'au contraire, Antipater, l’aïeul de ces jeu- 
« nes princes, avait été pour la Macédoine un 
« despote plus dur que ses rois eux- mémes; que 
« Cassandre leur père, destructeur de la famille 


mortes, Thessalonice regina, uxor Cassandri , non magno 
post tempore, ab Antipatro filio, quum vitam etiam per 
ubera materna deprecaretur, occiditur. Causa parricidii 
fuit, quod post mortem mariti, in divisione inter fratres 
regni, propensior fuisse Alexandro videbatur. Quod fa- 
cinus in eo gravius omnibus visum est, quod nullum 
maternæ fraudis vestigium fuit : quanquam in parrici. 
dio nulla satis justa causa ad sceleris patrocinia præ- 
texi potest. Ob hoc igitur Alexander, in ultionem maternze 
necis, gesturus cum fratre bellum, auxilium a Demetrio 
petit; nec Demetrius, spe invadendi Macedonici regni, 
moram fecit. Cujus adventum verens Lysimachus, per- 
suadet genero suo Antipatro, ut malit cum fratre in gratiam 
reverti, quam paternum hostem in Macedoniam admitti. 
Inchoatam igitur inter fratres reconciliationem quum præ- 
sensisset Demetrius, per insidias Alexandrum interficit ; 
occupatoque Macedoniæ regno, cedem apud exercitum 
excusaturus , in concionem vocat. Ibi « priorem se petitum 
ab Alexandro allegat : nec fecisse se, sed occupasse insi- 
dias. Regem autem se Macedoniæ vel ætatis experimentis, 
vel causis justiorem esse. Patrem enim suum et Phi- 
lippo regi, et Alexandro Magno socium in omni militia 
fuisse : liberorum deinde Alexandri ministrum, et ad per- 
sequendos defectores ducem exstitisse. Contra Antipatrum, 
avum liorum adolescentium, amariorem semper ministrum 
regni, quain ipsos reges fuisse. Cassandrum vero patrem, 
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» royale, n'avait épargné ni les femmes, ni les 
« enfants , et n'avait suspendu ses coups qu aprés 
« l'anéantissement des derniers rejetons de la race 
« des rois ; que n'ayant pu infliger à Cassandre le 
« chátiment de ses crimes, il l'avait fait subir à 
« ses enfants; qu'ainsi, Philippe et Alexandre, 
« si les morts conservent encore quelque senti- 
« ment, devaient voir avec joie leur sceptre aux 
« mains de leurs vengeurs , et non dans celles de 
« leurs assassins et des meurtriers de leur race. » 
Apaisés par ces paroles, les Macédoniens le pro- 
clament roi ; Lysimaque lui-méme , pressé par les 
armes de Doricète, roi de Thrace, et pour n'avoir 
pas à combattre un ennemi de plus, livre à Démé- 
trius cette partie de la Macédoine qui était échue 
à son gendre Antipater, et foit la paix avec lui. 

II. Démétrius , maître de toutes les forces de 
la Macédoine , se préparait à envahir l'Asie , lors- 
que Ptolémée, Séleucuset Lysimaque, qui avaient 
pu apprécier dans la guerre précédente lesavan- 
tages de la concorde, formérent une nouvelle 
alliance ; ils réunirent leurs troupes, et vinrent en 
Europe attaquer Démétrius. Pyrrhus, roi d'Epire, 
"se joignit à eux; il espérait que Démétrius per- 
drait la Macédoine aussi facilement qu'il l'avait 
acquise , et son attente ne fut pas trompée. Il cor- 
rompit l'armée de son rival, et, aprés l'avoir 
forcé lui-méme à prendre la fuite, s'empara de la 
Macédoine. Sur ces entrefaites, Lysimaque tue 
Antipater, son gendre, qui l'aecusait de lui avoir 
enlevé son royaume , et fait emprisonner sa fille 
Eurydice, qui était complice des accusations deson 
mari. Ainsi le meurtre, les supplices et le parri- 
cide vengèrent, sur toute la maison de Cassandre, 


exstinctorem regiæ domus, non feminis, non pueris pe- 
percisse ; nec cessasse, quoad omnem stirpem regiæ sobo- 
lis deleret. Horum scelerum ultionem, quia nequisset ab 
ipso Cassandro exigere, ad liberos ejus translalam. Quam- 
obrem etiam Philippum, Alexandrumque, si quis ma- 
nium sensus est, non interfectores suos , ac stirpis sum, 
sed ultores eorum, Macedoniz regnum tenere malle. » 
Per heec mitigato populo, rex Macedonim appellatur. Ly- 
simachus quoque, quum bello Doricetis , regis Thracum, 
premeretur, ne eodem tempore et adversus eum dimicare 
necesse haberet, tradita ei altera parte Macedonis, quae 
Antipatro ejus genero obvenerat, pacem cum eo fecit. 

H. Igitur Demetrius, totis Macedoniæ regni viribus 
instructus , quum Asiam occupare statuisset , iterato Ptole- 
meus, Seleucus, et Lysimachus , experti priore certamine, 
quante vires esaent concordiæ, pacta societate , adunatis- 
que exercitibus, bellum adversus Demetrium transferunt 
in Europam. His comitem se et belli socium , jungit Pyr- 
rhus, rex Epiri, sperans non difficilius Demetrium amit- 
tere Macedoniam posse, quam acquisierat. Nec spes frus- 
fra fuit : quippe exercitu ejus corrupto, ipsoque in fugam 
acto, regnum Macedonis occupavit. Dum hac aguntur, 
Lysimachus generum suum Antipatrum , regnum Macedo- 
nie ademplum sibi soceri fraude querentem , interficit ; fi- 
liamque suam Eurydicen, querelarum sociam, in custo- 
diatn tradit : atque ita universa Cassandri domus Alexan- 
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la mort d'Alexandre le Grand et la destruction de 
sa famille. Cerné par tant d'armées , Démétrius, 
qui pouvait succomber avec honneur, aima mieux 
se rendre láchement à Séleucus (A. de R. 468). 
La guerre ainsi finie , Ptolémée mourut sans dé 
mentir sa glorieuse carrière. À vant sa vieillesse il 
s'était, contre la coutume des nations, dépouillé 
de sa couronne en faveur du plus jeune de ses 
fils ; et le peuple, auquel il avait exposé les mo- 
tifs de sa conduite, applaudit à l'élévation du 
fils autant qu'à la généreuse abdication du père. 
Parmi les preuves de tendresse que se donnèrent 
mutuellement le père et le fils, ce qui achera de 
concilier à ce dernier l'affection du peuple, ce fa 
le spectacle d'un père remplissant auprès de soa : 
fils, auquel il avait cédé publiquement le titre de 
roi, le simple office de garde, et préférant le 
nom de pere du roi à la royauté mème. 

III. Cependant la discorde, ce fléau qui règss 
toujours entre des égaux, avait allumé la guerre 
entre Lysimaque et Pyrrhus, ligués tout récem- 
ment contre Démétrius. Lysimaque vainqueurs'é- 
taitemparé dela Macédoine, aprés en avoir chassé 
Pyrrhus. De là, il porta ses armes en Thrace ct 
ensuite contre Héraclée, ville dont l'origiseetla 
chute sont également merveilleuses. L'oracle de 
Delphes avait ordonné aux Béotiens afiligés de s 
peste « de fonder, dans le royaume de Pont, use 
« colonie consacrée à Hercule. » La crainte d'use 
navigation longue et périlleuse leur fit préférer à 
tous de mourir dans leur patrie, et ils n'obéirest 
point à l'oraele. Les Phocéens portérent la guerre 
chez eux : les Béotiens, malheureux dans lieet 
résistance, ayant eu recours une seconde fois à 


dro Magno, seu necis ipsius , seu stirpis exstinctæ ; 
partim czede , partim supplicio , partim parricidio luit. De- 
metrius quoque a tot exercitibus circumventus , quum por 
set honeste mori , turpiter se dedere Seleuco maluit. Fiaife 
bello, Ptolemæus cum magna rerum gestarum gloria ne 
ritur. Is, contra jus gentium, minimo natu ex filiis ais 
infirmitatem regnum tradiderat , ejusque rei popule raiíe- 
nem reddiderat : cujus non minor favor in 

quam patris in tradendo regno fuerat. Inter csetera petris 
et filii mutuæ pietatis exempla , etiam ea res amorem pe 
puli juveni conciliaverat , quod pater, regno ei publice tre 
dito, privatus officium regni inter satellites fecerat, msi 
que regno pulchrius regis esse patrem duxerat. 

Ill. Sed inter Lysimachum , et Pyrrhum regem , ssi 
paullo ante adversus Demetrium, assiduum inter peres 
discordie malum bellum moverat. Victor Lysimacims, 
puso Pyrrho, Macedoniam occupaverat. Inde T'hraciee, se 
deinceps Heracleæ bellum intulerat : cujus urbis et aito 
et exitus admirabiles fuere : quippe Beeotiis pestilentia l- 
borantibus oraculum Delphis responderat, « coloniam js 
Ponti regione sacram Herculi conderent. » Quum propt 
metum longæ ac periculosz navigationis, mortem in ps- 
tria omnibus præoptantibus, res omissa esset, bellum bis 
Phocenses intulerunt : quorum quum adversa prælis pe- 
terentur, iterato ad oraculum decurrunt : responses, 
« idem belli quod pestilentice remedium fore. » Jgitur 
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l'oracle, apprirent « que le méme reméde devait 
« les délivrer en méme temps et de la peste et 
« de la guerre. » Il partit alors une colonie qui 
aborda dans le Pont et quibátit Héraclée. Trans- 
plantés sur ces rivages, sous les auspices des 
Dieux, les Béotiens accrurent rapidement leur 
puissance. Ils eurent ensuite plusieurs guerres 
avec leurs voisins, et furent en proie à de 
nombreuses dissensions. Parmi leurs belles ac- 
tions, celle-ci mérite surtout d'étre rapportée. Du 
temps dela domination d'Athénes , alors que cette 
république victorieuse imposait à la Grèce et à 
l'Asie des tributs destinés à l'entretien desa flotte, 
chaque peuple s'empressait de contribuer, dans 
l'intérét de son propre salut; Héraclée seule, 
alliée des rois de Perse, s'y refusa. Les Athé- 
niens envoyérent Lamachus avec une flotte pour 
enlever de force ce qu'on ne pouvait obtenir vo- 
lontairement; et, pendant que ce général, dont 
Jes vaisseaux étaient demeurés prés du rivage, 
désolait le territoire d'Héraclée, une tempête dé- 
truisit tout à coup, avec sa flotte , la plus grande 
partie de son armée. La perte de ses vaisseaux 
Jui fermait la mer, et il n'osait pas, avec le peu de 
qui lui restait, s'ouvrir par terre un passage 
à travers tant de nations barbares. Mais les Héra- 
cléens estimant plus glorieux de servir les Athé- 
niens en cette occasion que de s'en venger, les 
renvoyérent avec des vivres et des secours ; ils 
erurent qu'ils seraient suffisamment dédommagés 
des ravages de leurs terres, s'ils se faisaient des 
amis de ceux qu'ils avaient eus pour ennemis. 
IV. Outre des maux infinis, ils eurent en- 
core à souffrir la tyrannie. Le peuple demandait 
instamment l'abolition des dettes et le partage 
des terres possedees par les riches. L'affaire fut 


colonorum manu, in Pontum delati , urbem He- 
vecleam condiderunt. Et quoniam fatorum auspiciis in eas 
sedes delati erant, brevi tempore magnas opes paravere. 
Multa deinde hujus urbis adversus finitimos bella, multe 
etiam domesticæ dissensiones fuere. Inter czelera magni- 
fica , vel precipue illud memorabile fuit. Quum rerum po- 
firentur Athenienses, victisque Persis, Græciæ et Asie 
tributum in tutelam classis descripsissent , omnibus cupide 
ad præsidium salutis suæ conferentibus; soli Heracleenses, 
ob amicitiam regum Persicorum , collationem abnuerunt. 
Misesos itaque ab Atheniensibus Lamachus cum exercitu 
ad extorquendum , quod negabatur, dum, relictis in littore 
navibus, agros Heracleensium populatur, classem cum 
majore parte exercitus naufragio repentina tempestatis 
amisit. Jiaque quum neque mari posset , amissis navibus, 
meque terra auderet, cum parva manu inter tot ferocis- 
simas gentes reverti; Heracleenses honestiorem beneficii , 
quam ultionis occasionem rati, instructos commeatibus 
auxiliisque dimittunt : bene agrorum suorum populatio- 
mem impensam existimantes , si, quos hostes habuerant, 
amicos reddidissent. 
IV. Passi sunt inter plurima mala etiam tyrannidem : 
siquidem quum plebs et novas tabulas et divisionem agro- 
rum divitum impotenter flagitar&, diu re in senatu trac. 
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longtemps discutée dans le sénat, et restait tou- 
jours sans solution. Enfin, pour contenir le peuple, 
dont l'excessive oisiveté nourrissait l'insolence, 
le sénat invoqua l'appui de Timothée, général des 
Athéniens, et bientót aprés d'Epaminondas, géné- 
ral thébain. Sur le refus del'un et de l'autre, les sé- 
nateurs s'adressérent à Cléarque (A. de R. 390), 
qu'ils avaient eux-mémes exilé. Telle était leur 
misère, qu'ils se voyaient forcés d'appeler au se- 
cours de la patrie l'homme qu'ils avaient proscrit. 
Cléarque, excité au crime par son exil , et regar- 
dant ces discordes comme une occasion de s'em- 
parer de la tyrannie, s'unit en secret avec Mi- 
thridate , ennemi d'Héraclée , et s'engagea par un 
traité à lui livrer la ville, à condition que ce 
prince lui en donnerait le gouvernement; mais 
plus tard il fit tomber Mithridate lui-même dans 
le piége qu'il dressait contre ses concitoyens. 
Rappelé dans sa patrie, comme pour contenir les 
factions qui l'agitaient, au moment de livrer la 
ville à Mithridate , comme il en était convenu , il 
l'arréta lui-même avec son escorte, et ne lui ren- 
dit la liberté qu'à prix d'or. Devenu tout à coup 
l'ennemi de son allié, il devint en méme temps 
le protecteur du peuple contre le sénat, et 
tourna sa puissance contre ceux qui l'avaient 
rappelé dans la ville, et lui avaient livré la 
citadelle. Non content de les signaler à la haine 
du peuple, il les accabla de toutes les rigueurs 
de l'extréme tyrannie. Il assembla le peuple, 
lui annoncant « que désormais il neservirait plus 
« les projets du sénat ; qu'il s'y opposerait méme, 
« si le sénat persistait dans ses violences contre 
« les citoyens ; quesi le peuple se croyait en état de 
a résister aux sénateurs, il était prêt à se retirer 
« avec ses troupes, pour ne plus se mêler de leurs 


tata, quum exitus rei non inveniretur, postremum ad- 
versus plebem nimio ofio lascivientem , auxilia a Timo- 
theo, Atheniensium duce , mox ab Epaminonda Thebano- 
rum petivere. Utrisque negantibus, ad Clearchum , quem 
ipsi in exsilium egerant, decurrunt. Tanta calamitatum 
necessitas fuit, ut, cui patriam interdixerant, eum ad tu- 
lelam patrie revocarent. Sed Clearchus exsilio facinoro- 
sior redditus, et dissensionem populi occasionem inva- 
dendæ tyrannidis existimans, primo tacitus cum Mithri- 
date, civium suorum hoste, colloquitur ; et inita societate 
paciscitur, ut revocatus in patriam , prodita ei urbe, præ- 
fectus ejus constitueretur. Postea autem insidias , quas ci-. 
vibus paraverat, in ipsum Mithridatem vertit. Namque 
quum , vclut arbiter civilis discordie, de exsilio reversus 
esset, statuto tempore, quo urbem Mithridati traderet, 
ipsum cum amicis suis cepit ; captumque , accepta ingenti 
p?cunia, dimisit. Atque ut in illo suhitum se ex socio fe- 
cit hostem, sic ex defensore senatoriæ cause, repente: 
patronus plebis evasit ; et adversus auctores polentiæ suae. 
a quibus revocatus in patriam , per quos in arce collocatus 
fuerat, non solum plebem accendit, verum etiam nefan- 
dissima quaque tyrannicæ crudelitatis exercuit. Igitur 
populo ad concionem vocato, « neque se adfuturum am- 
plius grassanti in populum senatui , » ait; « intercessaruin 
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« querelles ; mais que si les citoyens se défiaient de 
« leurs forces, il s'offrirait pour les venger ; qu'ils 
« n'auraientqu'à se consulter poursavoir s'il devait 
« sortir de la ville, ou s'ils aimaient mieux qu'il 
« restát pour appuyer leur cause. » Le peuple, 
séduit par ce discours, déféra le pouvoir supréme 
à Cléarque, et ceshommesqu'irritait la puissance 
du sénat se livrérent avec leurs femmes et leurs 
enfants à la domination d'un tyran. Cléarque 
fit saisir et enchafner soixante sénateurs, les 
autres ayant pris la fuite ; et la multitude se ré- 
jouit de voir le sénat détruit par celui-là méme 
qu'il avait mis à sa téte, et frappé par le bras 
qui devait le soutenir. La mort dont le tyran 
menaca indistinctement tous les sénateurs n'était 
qu'un moyen d'en obtenir de plus fortes rancons. 
En effet, sous prétexte de les soustraire à la fu- 
reur du peuple, il reçut d'eux des sommes im- 
menses ; mais, non content de lesavoir dépouillés, 
il leur óta bientót la vie. 

V. Apprenant que les fugitifs, dont le sort avait 
excité l'intérét des cités voisines, et qui en 
avaient obtenu des secours, se préparaient à venir 
l'attaquer, il affranchit leurs esclaves, et, pour 
mettre le comble à l'infortune de ces nobles fa- 
milles, il obligea, sous peine de mort, les femmes 
et les filles à épouser ces esclaves, voulant ainsi 
accroitre leur dévouement à sa cause, et leur 
haine contre leurs maîtres. Mais un si triste hy- 
men parut à ces illustres femmes plus horrible 
que la mort la plus soudaine. Plusieurs, avant et 
pendant les noces, se tuérent aprés avoir égorgé 
leurs nouveaux époux, et par cet acte de pudeur 
courageuse se dérobérent à leur funeste destinée. 


etiam, si in pristina sævitia perseveret : quod si pares se 
crudelitati senatorum arbitrentur, abiturum cum militibus 
suis, neque civilibus discordiis interfuturum. Sin vero 
diflidant viribus propriis , vindictæ se civium non defutu- 
rum. Proinde consulant sibi ipsi, jubeant abire se, an 
malint cause popularis socium remanere. » His verbis 
sollicitata plebs summum ad eum imperium defert; et dum 
senatus potentis; irascitur, in servitutem se tyrannicæ do- 
minationis cum conjugibus et liberis tradit. Igitur Clear- 
chus Lx senatores comprehensos ( nam cæteri in fugam 
dilapsi erant) in vincula compingit. Lætari plebs, quod 
a duce potissimum senatorum, senatus deleretur, versa- 
que vice auxilium eorum in exitium conversum esset. 
Quibus dum mortem passim omnibus minatur, cariora 
eorum pretia facit: siquidem Clearchus magna pecunia 
(quasi minis populi occulte eos subtracturus), accepta, 
spoliatos fortunis, vita quoque spoliavit. 

V. Cognito deinde, quod bellum sibi ab iis, qui profu- 
gerant, misericordia in auxilium sollicitatis civitatibua, 
pararetur, servos eorum manu mittit. Et ne quid mali 
afflictis honestissimis domibus deesset, uxores eorum 
filiasque nubere servis suis , proposita recusantibus morte, 
compellit, ut eos sibi fidiores , et dominis infestiores red- 
deret. Sed matronis tam lugubres nuptiæ graviores re- 
pentinis funeribus fuere. Itaque multæ se ante nuptias, 
mullæ in ipsis nuptiis, occisis prius novis maritis , inter- 
ficiunt, et se tam funestis calamitatibus, virtute ingenui 
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Cependant le combat s'engagea, et le tyran 
vainqueur rentra dans la ville, trafnant derrière 
lui, sous les yeux du peuple, les sénateurs cap- 
tifs. 11 fit enchainer les uns, torturer ou mourir 
les autres; la ville entiére fut le théátre de sa 
cruauté. Non moins insolent que barbare, il 
semblait, au milieu deson bonheur, oublier dans 
certains moments qu'il était homme; il se disait 
fils de Jupiter. En public, il faisait porter devant 
lui un aigle d'or, comme symbole de son origine; 
il se revétait d'une robe de pourpre, chaussait le 
eothurne tragique et se ceignait la tête d'une 
couronne d'or. Il donna méme à son fils le nom 
de Céraunus, outrageant à la fois les Dieux 
et leurs noms par ses mensonges. Indignés 
de cette audace, deux jeunes nobles, Chion et 
Léonide, résolurent la mort du tyran, pour 
rendre la libertéà leur patrie. Disciples de Platon, 
et voulant donner à leur pays des preuves de 
cette vertu dont ils recevaient tous les jours des 
leçons, ils placent en embuscade cinquante 
conjurés, leurs parents et leurs affidés ; et eux- 
mémes, feignant une querelle, se rendirent à la 
citadelle, comme pour en appeler à la justice du 
roi. Ils sont admis en présence de Cléarque, dont 
ils étaient particulièrement connus. Le tyran 
écoutait les plaintes de l'un, lorsqu'il fut tout à 
coup assassiné par l'autre. Secourus trop tard par 
leurs amis, ils furent massacrés tous par les gar- 
des. Mais le tyran périt sans que le pays recot- 
vrát sa liberté. Satyrus, frére de Cléarque, s'em- 
para du pouvoir, et, pendant de longues années, 
les Héracléens eurent des tyrans héréditaires. 


pudoris, eripiunt. Prælium deinde committitur : quo vi- 
tor tyrannus captivos senatores in triumphi modum per 
ora civium trahit. Reversus in urbem alios vincit , torquet 
alios, alios occidit : nullus locus urbis a crudelitate ty 
ranni vacat. Accedit sævitiæ insolentia, crudelitati amo 
gantia. Interdum ex successu continuæ felicitatis obliti 
scitur se hominem ; interdum Jovis se filium dicit. Eesti 
per publicum aurea aquila, velut argumentum generis, 
præferebatur : veste purpurea, et cothurnis regum trag 
corum , et aurea corona utebatur : filium quoque sun 
Ceraunon vocat, ut deos non mendacio tantum , veram 
etiam nominibus illndat. Hec illum facere duo nobilissimi 
juvenes Chion et Leonides indignantes , patriam libereter 
in necem tyranni conspirant. Erant hi discipuli Plalonis 
philosophi : qui virtutem, ad quam quotidie praeceps 
magistri erudiebantur, patrie exhibere cupientes , quis- 
quaginta cognatos [veluti clientes] in insidiis locant. Ipsi 
more jurgantium , ad tyrannum [veluti ad regem] in ar- 
cem contendunt : qui jure familiaritatis admissi, dum alie 
rum priorem dicentem intentus audit tyrannus , ab altero 
obtruncatur. Sed et ipsi, sociis tardius auxilium ferentibus, 
a satellitibus obruuntur. Quare factum est, ut tyranpus 
quidem occideretur, sed patria non liberaretur. Nam fre 
ter Clearchi, Satyrus, eadem via tyrannidem invadit; 
multisque annis, per gradus successionis, Heracleenees 
sub regno tyrannorum fuere. 
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J. À peu près à la méme époque, il y eut, 
dans l’Hellespont et la Chersonnése , un tremble- 
ment de terre qui détruisit de fond en com- 
ble la ville de Lysimachie , fondée vingt-deux ans 
auparavant par le roi Lysimaque. Ce prodige 
annonçait à Lysimaque et à sa famille le ren- 
versement de son trône, et la ruine des pays que 
le fléau avait atteints; triste présage que l'événe- 
ment justifia. À quelque temps de là , Lysimaque 
ayant concu contre Ágathocle, son fils, désigné 
par lui-méme pour lui succéder, et qui l'avait 
servi avec succés dans plusieurs guerres, une 
haine incompatible avec les sentiments d'un pére 
aussi bien qu'avec ceux d'un homme, il le fit em- 
poisonner par Arsinoé, sa marátre. Tels furent 
la cause et le commencement des désastres qui 
Je menacaient. Ce parricide fut suivi du massa- 
cre des grands, qu'il punissait ainsi des regrets 
que leur causait la mort de son fils. Mais ceux 
qui échappérent au massacre, et ceux qui étaient 
à la tête des troupes, se jetèrent à l'envi dans 
le parti de Séleucus, et engagérent celui-ci, déjà 
très-disposé à cette entreprise par rivalité de 
gloire, à déclarer la guerre à Lysimaque. Cette 
Jutte fut la dernière entre les compagnons d’A- 
lexandre : la fortune semblait l'avoir réservée 
pour mettre aux prises ces deux rivaux. Lysima- 
que était ágé desoixante-quatorze ans , Séleucus 
en comptait soixante-dix-sept. Mais, à cet âge, ils 
avaient encore l'un et l'autre tout le feu de la jeu- 
nesse et un désir insatiable de domination. Quoi- 
que seuls maîtres de l'univers, ils se croyaient 
resserrés dans des bornes trop étroites, et mesu- 
raient la durée de leur existence non pas au nom- 
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T. Per idem ferme tempus in Hellesponti et Chersonesi 
regionibus terr: motus fuit : maxime tamen Lysimachia 
urbs, ante duos et viginti annosa Lysimacho rege con- 
dita, eversa est. Quod portentum dira Lysimacho, stir- 
pique ejus, ac regni ruinam, cum clade vexatarum regio- 
sem, portendebat. Nec ostentis fides defuit : nam brevi 
post tempore , Agathoclem filium suum , quem in succes- 
sionem regni ordinaverat , per quein multa bella prospere 
gesserat, non solum patrium, verum etiam humanum 
ultra morem , perosus, ministra Arsinoe noverca , veneno 
interfecit. Hæc illi prima mali labes, hoc initium impen- 
dentis ruinæ fuit. Nam parricidium principum sequutæ 
etedes sunt, luentium supplicia, quod occisum juvenem 
éolebant. Itaque et hi, qui cædibus superfuerant, et hi, 
qui exercitibus praerant, certatim ad Seleucum defi. 
ciunt; eumque pronum jam ex æmulatione gloriæ, bellum 
Lysimacho inferre compellunt. Ultimum hoc certamen 
commilitonnm Alexandri fuit, et, velut ad exemplum 
fortunæ, par reservatum. Lysimachus quatuor et Lxx 
annos natus erat, Seleucus septem et Lxx. Sed in bac 
etate utrique animai juveniles erant, imperiique cupidita- 
tem insatiabilem gerebant. Quippe quum orbem terrarum 
duo soli tenerent, angustiis sibimel inclusi videbantur, 
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bre de leurs années, mais à l'étendue de leur 
ambition. 

II. Lysimaque, qui avait déjà perdu quinze 
enfants par des accidents divers, succomba nou 
sans honneur dans cette guerre, et consomma la 
ruine de sa famille ( A. de R. 472. Séleucus, fier 
de l'avoir vaincu, et, ce qu’il estimait plus encore, 
d'être resté le dernier des compagnons d'A- 
lexandre et d'avoir vaincu les vainqueurs eux- 
mêmes, disait avec orgueil « que ce n’était point 
« là l’œuvre d'un mortel, mais un bienfait des 
« Dieux. » Il ignorait qu'il serait bientót lui- 
méme un exemple de la fragilité des choses hu- 
maines. En effet, environ sept mois après, il 
périt dans des embüches que lui avait tendues 
Ptolémée, beau-frére de Lysimaque, et perdit à la 
fois la vie et la couronne de Macédoine, qu'il avait 
enlevée à Lysimaque (A. de R. 473). Ptolémée, 
qui, pour se concilier la faveur des peuples, s'ap- 
puyait sur le respect qu'inspirait toujours la mé- 
moire du grand Ptolémée son père, et sur la ven- 
geance qu'il avait tirée de la mort de Lysimaque, 
résolut d'abord de s'attacher les fils de ce dernier. 
Il demanda la main de sa sœur Arsinoé, leur 
mére, et promit d'en adopter les enfants, afin 
que ceux-ci, auxquels il tiendrait lieu de pére, 
fussent arrétés par ce titre sacré et par leur vé- 
nération pour leur mére, s'ils osaient entre- 
prendre quelque chose contre lui. Il écrivit aussi 
au roi d'Egypte, son frére, pour lui demander 
son amitié, l'assurant « qu'il oubliait le tort que 
«ce prince lui avait fait en lui enlevant son 
« royaume, et qu'il ne chercherait pas à ravir à 
« un frère ce qu'il avait conquis avec plus de 
« gloire sur l'ennemi de sa maison. » Il comblait 


vitzeque finem non annorum spatio, sed imperii terminis 
metiebantur. 

JI. In eo bello Lysimachus, amissis ante variis casibus 
xv liberis, non instrenue moriens, postremus domus suce 
ruinæ cumulus accessit. Lætus tanta victoria Seleucus , et 
quod majus victoria putabat, solum se de coliorte Alexan- 
dri remausisse, victoremque victorum exstitisse, « non 
humanum esse opus, sed divinum munus, » gloriatur : 
ignarus prorsus, non multo post fragilitatis humanz se 
ipsum exemplum futurum. Quippe post menses admodum 
septem a Ptolemaeo, cujus sororem Lysimachus in matri- 
monio habuerat, per insidias circumventus occiditur; re- 
goumque Macedoniæ, quod Lysimacho eripuerat, cum 
vita pariter amittit. Igitur Ptolemaeus quum et in gratiam 
memorie magni Ptolemæi patris, et in favorem ultionis 
Lysimachi ambitiosus apud populares esset, primo Lysi- 
machi filios conciliare sibi statuit ; nuptiasque Arsinoes s0- 
roris suze, matris eorum petit, puerorum adoptione pro- 
missa; ut, quum in locum patris eorum successisset , ni- 
hil illi moliri vel verecundia matris , vel appellatione patris 
auderent. Fratris quoque, regis Ægypti, concordiam per 
epistolas deprecatur, professus, « deponere se offensam 
erepti paterni regni, neque amplius a fratre queesiturum , 
quod honestius a paterno hoste perceperit. » Omnique 
arte adulatur Eumeni et Antigono, Demetrii filiis, Antio- 
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de flatteries Eumène et Antigone, fils de Dé- 
métrius, ainsi qu'Antiochus, fils de Séleucus, 
trois ennemis qu'il devait avoir à combattre et 
dont il voulait conjurer la haine. Il n'oublia pas 
bon plus Pyrrhus , roi d'Épire , alliance considé- 
rable pour le parti qui en serait favorisé, et dont 
ce roi, qui visait à les dépouiller tous deux 
l'unaprés l'autre, savait faire valoir l'importance. 
Or, Pyrrhus, allant secourir les Tarentins con- 
tre les Romains, emprunta des vaisseaux à An- 
tigone, pour transporter ses troupes en Italie, et 
demanda de l'argent à Antiochus, qui en avait 
plus que de soldats. I] demanda aussi un renfort 
de troupes macédoniennes à Ptolémée. Celui-ci, 
trop faible pour différer d'obéir, lui envoya, 
seulement pour deux années, cinq mille fan- 
tassins, quatre mille cavaliers et cinquante élé- 
phants. Pyrrhus, reconnaissant, épousa la fille de 
Ptolémée , et lui confia à lui-même le soin de ses 
États, de peur qu'ils ne devinssent la proie de ses 
ennemis, tandis qu'il serait en Italie avec son 
armée. 

III. Puisque j'ai été amené à parler del'Épire, 
je dois dire un mot de l'origine de ce royaume. 
Les Molosses en furent les premiers possesseurs. 
Plus tard Pyrrhus, fils d'Achille , ayant perdu, 
pendant qu'il était au siége de Troie, les États de 
son pére, se fixa dans ces contrées , dont les ha- 
bitants furent d'abord appelés Pyrrhides et de- 
puis Épirotes. Puis, étant venu dans le temple de 
Dodone consulter Jupiter, il y enleva Lanassa , 
petite-fille d'Hercule, et eut huit enfants de son 
mariage avec elle. Il fit épouser quelques-unes 
deses filles aux rois voisins, et prépara son 
agrandissement par ces alliances. 11 donna letróne 


cho, filio Seleuci, cum quibus bellum habiturus erat, ne 
tertius sibi hostis accederet. Sed nec Pyrrhus, rex Epiri, 
omissus , ingens momentum futurus , utri parti socius ac- 
cessisset : qui et ipse spoliare singulos cupiens , omnibus se 
partibus venditabat. Itaque Tarentinis adversus Romanos 
Jaturus auxilium , ab Antigono naves, ad exercitum in Ita- 
liam deportandum, mutuo petit; ab Antiocho pecuniam, 
qui opibus , quam militibus , instructior erat ; a Ptolemaeo 
Macedonum militum auxilia. Sed Plolemæus, cui nulla 
dilationis ex infirmitate virium veniaesset , quinque millia 
peditum, equitum quatuor millia, elephantos quinquaginta, 
non amplius quam in biennii usum dedit. Obhæc Pyrrhus, 
filia Ptolemæi in matrimonium accepta, vindicem eum 
regni reliquit : ne, abducta in Italiam juventute, preedam 
hostibus regnum relinqueret. 

1I. Sed quoniam ad Epiri mentionem ventum est, de 
origine regni ejus pauca narranda sunt. Molossorum pri- 
mum in ea regione regnum fuit. Post Pyrrhus, Achillis 
filius, amisso per absentiam Trojanis temporibus paterno 
regno , in his locis concedit, qui Pyrrhidæ primo, postea 
Epirotæ dicti sunt. Sed Pyrrhus quum in templum Dodo- 
næi Jovis ad consulendum venisset, ibi Lanassam, nep- 
tem Herculis, rapuit : ex cujus matrimonio octo liberos 
sustulit. Ex his nonnullas virgines nuptum finitimis regi- 
bus tradidit , opesque affinitatum auxilio magnas paravit : 
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de Chaonie à Hélénus, fils de Priam, en consi- 
dération de son mérite, et le maria à Androma- 
que, veuve d'Hector, qu'il avait lui-méme épou- 
sée, lorsqu'elle lui échut en partage après la 
prise de Troie. Peu de temps aprés, il périt à 
Delphes, aux pieds des autels, victime de la 
trahison d'Oreste, fils d'Agamemnon. Son fils 
Piélus lui succéda. Les droits du sang appelérent 
ensuite au trône Árryba. Comme il était encore 
en bas âge et l'unique rejeton d'une famille illus- 
tre, on prit le plus grand soin de sa personneet 
de son éducation, et le peuple lui nomma des 
tuteurs. On l'envoya en outre étudier à Athénes, 
et, plus instruit que ses ancétres, il fut aussi 
plus aimé qu'eux. Il fut le premier qui institus 
deslois, un sénat, des magistrats annuels, en 
un mot, le gouvernement républicain ; et si Pyr- 
rhus avait fondé l'Etat, ce fut lui qui le polita. 
De Néoptoléme, son fils, naquirent Olympias, 
mére d'Alexandre le Grand , et cet Alexandre qui 
lui succéda au trône d'Épire et qui porta ses ar- 
mes en Italie, où il périt chez les Brutiens. A ce 
prince succéda son frére Éacide ( A. de R. 428), 
qui, perpétuellementen guerre avec la Macédoine, 
fatigua son peuple, se fit hair des citoyens, et 
qui, exilé pour ce motif, laissa le tróne à Pyrrhus, 
son fils, ágé de deux ans. Le peuple, irrité contre 
le père, voulait faire périr le fils (A. de KR. 442); 
mais on transporta secrétement le jeune Pyrrhus 
en Illyrie, où il fut confié à Béroa, femme 
du roi Glaucias, issue elle-même du sang des 
Éacides. Le roi, touché de ses malheurs, ou 
séduit par ses caresses enfantines, le protéges 
longtemps contre Cassandre, roi de Macédoine, 
qui le redemandait, en menacant Glaucias de 


atque ita Heleno, filio Priami regis, ob industriam singe 
larem, regnum Chaonum, et Andromachem Hectoris, 
quam et ipse matrimonio suo in divisione Trojans preds 
acceperat, uxorem tradidit : brevique post tempore del- 
phis, insidiis Oreste, filii Agamemnonis, inter altaria dei 
interiil. Successor huic Pielus filius fuit. Per ordinem 
deinde regnum ad Arrybam descendit : cui, quoniam ps- 
pillus et unicus ex gente nobili superesset, intentiore 
omnium cura servandi ejus educandique, publice totores 
constituuntur : Athenas quoque erudiendi gratia missos, 
quanto doctior majoribus suis, tanto el gratior populo 
fuit. Primus itaque leges, et senatum, annuosque magis- 
tratus et reipublice formam composuit : et ut a Pyr- 
rho sedes, sic vita cultior populo ab Arryba statuta. Hujes 
filius Neoptolemus fuit : ex quo nata est Olympias, mater 
Alexandri Magni, et Alexander, qui post eum regnum Epiri 
tenuit; et in Italia bello gesto, in Brutiis interiit. Post 
ejus mortem frater Æacides regno successit , qui, assiduis 
adversus Macedonas bellorum certaminibus populum fati- 
gando , offensam civium contraxit ; ac propterea in exsilium 
actus, Pyrrhum filium bimum, admodum parvulum in 
regno reliquit. Qui et ipse quum a populo propter odiom 
patris ad necem quaereretur, furtim subtractus in JLyrios 
defertur; traditusque est Beroæ, Glauciæ regis uxori, nt 
triendus , qux et ipsa genus /Eacidarum erat. Jbi eum, seu 
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Jui faire la guerre, et l'adopta même pour donner 
plus d'autorité à sa protection. Les Épirotes at- 
tendris , et passant de la haine à la pitié , le rap- 
pelérent sur le tróne, aprés onze ans d'exil, et 
lui donnérent des tuteurs ( A. de R. 451 ) pour 
administrer les affaires jusqu'à sa majorité. Ar- 
rivé à l'adolescence, Pyrrhus fit souvent la 
guerre , et devint si fameux par ses exploits, que 
les Tarentins le jugérent seul capable de les dé- 
fendre contre les Romains. 
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I. Pyrrhus, roi d'Épire , obsédé par les solli- 
citations de nouveaux ambassadeurs tarentins 
et par les prières des Samnites et des Lucaniens, 
qui avaient aussi besoin de secours contre les 
Romains; cédant d'ailleurs moins aux voeux de 
ces peuples qu'à l'espérance de s'emparer de l'I- 
talie, leur promit de venir avec une armée. 
Assez disposé lui-méme à cette expédition, les 
exemples de ses aïeux achevèrent de le décider; 
il craignait, ou de paraître inférieur à son oncle 
Alexandre, qui avait défendu ces mémes Taren- 
tins contre les Brutiens, ou moins courageux 
qu' Alexandre, le Grand , qui avait porté les ar. 
mes dans des contrées si éloignées de ses Etats 
et subjugué l'Orient. Il laissa donc la garde de 
son royaume à son fils Ptolémée, âgé de quinze 
ans, emmena avec lui , pour se distraire au mi- 
lieu des hasards d'une guerre si lointaine, ses 
plus jeunes enfants, Alexandre et Hélénus, et 
débarqua son armée au port de Tarente. Au bruit 


misericordia fortunes ejus, seu infantilibus blandimentis 
inductus rex, adversum Cassandrum , Macedonic regem, 
qui eum sub belli comminativne deposcebat , diu protexit, 
eddito in auxiliom etiam adoptionis officio. Quibus rehus 
moti Epirotæ, odio in misericordiam verso, annorum xt 
eom in regnum revocaverunt, datis tutoribus, qui regnum 
usque adultam ejus ætatem tuerentur. Adolescens deinde 
multa bella gessit ; tantusque rerum successu haberi ccp- 
tus est , ut Tarentinos solus adversus Romanos tueri posse 
videretur. 
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I. Igitur Pyrrhus, rex Epiri, quum ilerata Tarentinorum 
legatione, additis Samnitum et Lucanorum precibus , et 
ipsis auxilio adversus Romanos indigentibus , fatigaretur, 
non tam supplicum precibus, quam spe invadendi Italice 
imperii inductus, venturum se cum exercitu pollicetur. 
In quam rem inclinatum semel animum praecipitem agere 
cœperant exempla majorum : ne aut inferior patruo suo 
Alexandro videretur, quo defensore iidem Tarentini adver- 
sus Brutios usi fuerant; aut minores animos Magno Ale- 
xandro habuisse, qui tam longa a domo militia Orientem 
subegit. Igitur relicto custode regni filio Ptolemaeo, annos 
xv noto, exercitum in portu Tarentino exponit, duobus 


parvuiis filiis, Alexandro et Heleno, in solatia longinqua | 
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de son approche, le consul romain Valérius Lévi- 
nus accourut en toute hâte, et lui présenta la ba- 
taille, avant l'arrivée de ses auxiliaires. Le roi, 
malgré l'infériorité de ses forces, l'accepta sans 
hésiter. Déjà les Romains étaient vainqueurs, 
lorsquela vue des éléphants, qu'ils ne connaissaient 
point encore, les saisit d'effroi et les force à la 
retraite (A. de R. 473). Ainsi ces auxiliaires mons- 
trueux des Macédoniens arrachérent en un instant 
la victoire aux vainqueurs ; mais elle coüta cher 
à Pyrrhus. Blessé lui-même grièvement, il eut 
la plus grande partie de son armée taillée en 
pièces , et fut plus fier que satisfait de son triom- 
phe. Cette journée cependant lui ouvrit les por- 
tes d'un grand nombre de villes, entre autres 
Locres, qui embrassa son parti et lui livra la gar- 
nison romaine. Pyrrhus renvoya à Rome, sans 
rancon , deux cents prisonniers qui faisaient par- 
tie de son butin ; il voulait que les Romains con- 
nussent sa générosité comme ils avaient éprouvé 
sa valeur. À quelque temps de là ( A. de R. 474), 
l'armée des alliés arriva, et Pyrrhus livra aux 
Romains une seconde bataille qui lui réussit 
comme la première. 

II. Cependant Magon , général des Carthagi- 
nois , envoyé au secours des Romains avec cent 
vingt vaisseaux, se rendit au sénat, et déclara 
« que les Carthaginois, voyant avec douleur un 
« prince étranger venir attaquer les Romains en 
« Italie, l'avaient chargé de leuroffrir un secours 
« étranger contre cette invasion étrangère. » Le 
sénat remercia les Carthaginois, et n'accepta point 
leurs offres. Bientót aprés, Magon, en vrai 


secum expeditionis adductis. Cujus audito adventu, con- 
sul Romanus Valerius Laevinus , festinans , ul prius cum eo 
congrederetur, quam auxilia sociorum convenirent , exer- 
citum in aciem educit. Nec rex, tamelsi numero militum 
inferiur esset, certamini moram fecit. Sed Romanos vin- 
centes jam, inusitata ante elephantorum forma stupere 
primo, mox cedere prælio coegit; victoresque jam nova 
Macedonum monstra repente vicerunt. Nec hostibus in- 
cruenta victoria fuit. Nam et ipse Pyrrhus graviter vulne- 
ratus est; et magna pars militum ejus cæsa; majoremque 
gloriam ejus victori: , quam lætiliam habuit. Hujus pugnae 
eventum multe civitates sequute Pyrrho se tradunt. Inter 
czeteras etiam Locri, prodito praesidio Romano, ad Pyrrhum 
deficiunt. Ex ea praeda Pyrrhus cccaptivos milites Romam 
gratis remisit, ut, cognita virtute ejus , Romani cognosce- 
rent etiam liberalitatem. Interjectis deinde diebus , quum 
sociorum exercitus supervenisset, iterato preelium cum 
Romanis facit, in quo par fortuna priori bello fuit. 

II. Interea Mago, dux Carthaginiensium in auxilium 
Romanorum cum cxx navibus missus senatum adiit, 
« tegre tulisse Carthaginienses affirmans, quod bellum 
in Italia a peregrino rege paterentur : ob quam cau- 
sam missum se, ut, quoniam externo boste oppugna- 
rentur, externis auxiliis juvarentur. » Gratic a senatu 
Carthaginiensibus acte , auxiliaque remissa. Sed Mago, 
Punico ingenio, post paucos dies tacitus, quasi paci- 
ficator Carthaginiensium , Pyrrhum adit, speculaturus 
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Carthaginois , va trouver secrètement Pyrrhus, 
sous prétexte de traiter de la paix au nom de Car- 
thage; mais en réalité pour sonder les intentions 
du roi sur la Sicile, où on le disait appelé. Car 
le but des Carthaginois, en envoyant des secours 
aux Romains, avait été de retenir Pyrrhus en 
Italie et de l'empécher de passer en Sicile. Sur 
ces entrefaites, Fabricius Luscinus, député par 
le sénat romain, conclut la paix avec Pyrrhus. 
Cinéas, que ce prince envoyait à Rome avec de 
riches présents, pour y ratifier le traité, n'y 
trouva personne qui füt accessible à ses dons. 
Les Romains donnèrent encore à la même époque 
un pareil exemple de désintéressement. Des am- 
bassadeurs, envoyés en Égypte (A. de R. 480) 
par le sénat, ayant refusé les magnifiques pré- 
sents du roi Ptolémée, furent invités, peu de jours 
aprés, par ce prince, à un festin où on leur of- 
frit des couronnes d'or : ils les acceptèrent par 
respect, mais ils les placérent le lendemain sur 
les statues du roi. Lorsque Cinéas vint rappor- 
ter à Pyrrhus qu'Appius Claudius avait fait re- 
jeter la paix , Pyrrhus lui demanda ce qu'il pen- 
sait de Rome. Il répondit « qu'elle lui avait paru 
« une ville de rois. » Bientót des envoyés siciliens 
vinrent offrir à Pyrrhus la souveraineté de leur 
pays, que les Carthaginois désolaient par des atta- 
ques continuelles. Laissant done à Locres son 
fils Alexandre, et aprés avoir placé de fortes 
garnisons dans les villes alliées, il fait passer son 
armée en Sicile. . 

III. Puisque j'ai parlé de Carthage, il faut 
dire quelque chose de son origine, et remonter 
méme jusqu'à l'histoire des Tyriens , dont la for- 
tune ne fut pas moins déplorable. Les Tyriens 


consilia ejus de Sicilia, quo eum arcessiri fama erat. 
Nam Romanis eadem causa mittendi auxilii Carthagi- 
niensibus fuerat , ut Romano bello, ne in Siciliam transire 
posset Pyrrhus , in Italia delineretur. Dum hoc aguntur, 
legatus a senatu Romano Fabricius Luscinus missus, 
pacem cum Pyrrho composuit. Ad quain. confirmandam 
Cineas Romam cum ingentibus a Pyrrho donis missus, 
neminem, cujus domus muncribus pateret, invenit. 
Huic continentiæ Romanorum simile exemplum iisdem 
ferme temporibus fuit. Nam missi a senatu in /Egyptum 
legati quum ingentia sibi a Ptolemaeo rege missa munera 
sprevissent, interjectis diebus, ad cenam invitatis aureae 
coronæ misse sunt : quas illi honoris causa receptas, 
postera die statuis regis imposuerunt. Igitur Cineas quum 
turbatam cum Romanis pacem ab Appio Claudio renun- 
tiasset, interrogatus a Pyrrho, « qualis Roma esset, » 
respondit, « regum urbem sibi visam. » Post hzc legati 
Siculorum superveniunt, tradentes Pyrrho totius insule 
imperium , qua assiduis Carthaginiensium bellis vexa- 
batur. Itaque relicto Locris Alexandro filio , firmatisque 
sociorum civitatibus valido praesidio , in Siciliam exerci- 
tum trajecit. 

III. Et quoniam ad Carthaginiensium mentionem ven- 
tum est, de origine eorum pauca dicenda sunt, repetitis 
Tyriorum paulo altius rebus , quorum casus etiam dolendi 
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sont issus des Phéniciens , qui, tourmeutés chez 
eux par des tremblements de terre, s'établirent 
d'abord prés du lac Assyrien, et plus tard sur les 
bords de la mer. Là, ils bátirent une ville qu'ils 
appelérent Sidon, à cause de l'abondance du pois- 
son sur ces côtes : car Sidon, en langue phé- 
nicienne, signifie polsson. Plusieurs années aprés, 
la ville ayant été prise par le roi d'Ascalon , les 
habitants s'embarquerent, et allérent fonder la 
ville de Tyr, un an avant la destruction de celle 
de Troie. Harcelés sans cesse et de mille manières 
par les Perses , ils finirent par les vaincre; mais 
leurs forces étaient épuisées, et ils eurent à souf. 
frir les plus indignes traitements de la part de 
leurs esclaves, qui s'étaient multipliés d’une ma- 
nière excessive. À la suite d'une conspiration, 
ceux-ci égorgèrent leurs maîtres et toute la pope- 
lation libre, s'emparérent de la ville, des maisons, 
de l'administration de l'Etat , se marièrent , et, . 
sans être libres eux-mêmes, donnèrent le jour à 
des enfants libres ( A. du M. 2800). Parmi tant 
de milliers d'esclaves, un seul, d'un caractère 
plus doux , touché du sort de ses maîtres, d'un 
vieillard et d'un jeune enfant, s'abstint de les 
maltraiter, et leur montra, au contraire, un respect 
mélé de compassion. Tandis qu'il les cachait 
et qu'on les croyait morts, lesesclaves, délibérant 
sur le sort de la république, résolurent d'élire 
pour roi celui d'entre eux qui le premier aurait 
aperçu le soleil levant, et qui, à ce titre , serait le 
plus agréable aux dieux. L'esclave , demeuré f- 
déle vint en donner la nouvelle à Straton (c'é 
tait le nom de son maître), dans la retraite qui 
lui servait d'asile. Instruit par ses conseils, 
pendant que les autres, rassemblés dès le milieu 


fuerunt. Tyriorum gens condita a Phanicibus fuit : qui 
terree motu vexati, relicto patriæ solo, Assyrium slagnem 
primo, mox mari proximum littus, incoluerunt , condita 
ihi urbe, quam a piscium ubertate , Sidona appellaverunt; 
nam piscem Phenices Sidon vocant. Post multos deiade 
annos a rege Ascaloniorum expugnati, navibus appulsi, 
Tyron urbem ante annum Trojanæ cladis condiderunt. Ibi 
Persarum bellis diu varieque fatigati, victore& quidem 
fuere; sed attritis viribus, a servis suis multiludise 
abundantibus, indigna supplicia perpessi sunt : qui, 
conspiratione facta, omnem liberum populum cum de 
minis interficiunt ; atque ita, potiti urbe, lares domino- 
rum occupant, rempublicam invadunt , conjuges ducunt, 
et, quod ipsi non erant, liberos procreant. Unus ex lol 
millibus servorum fuit, qui miti ingenio, senis domisi 
parvulique filii ejus fortuna moveretur; doiminosque noa 
truci feritate , scd piæ misericordie humanitate respiceret. 
Jtaque quum velut occisos alienasset , servisque de stals 
rcipublicæ deliberantibus placuisset regem ex suo corpore 
creari, eumque potissimum quasi acceplissimum diis, 
qui solem orientem primus vidisset : rem ad Stratonem 
(lioc enim ei nomen erat) dominum occulte latentem 
detulit. Ab eo formatus, quum medio noctis omnes in 
unum campum processissent, caeteris in Orientem spec- 
tantibus, solus Occidentis regionem intuebatur. Id prf 
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Je la nuit dans une vaste plaine, ont les yeux fixés 
vers l'orient, lui seul regarde l'oceident. Cher- 
cher à l'occident le lever du soleil semblait à tous 
une folie ; mais, le jour s'approchant , comme les 
premiers rayons du soleil doraient les toits les 
plus élevés de la ville, et que la foule attendait 
toujours jusqu'à ce qu'elle vit le soleil lui-même, 
il leur en montra le premier la lumière sur le faite 
des maisons. Un stratagème si ingénieux dans un 
esclave parut incroyable ; on voulut en connal- 
tre l’auteur ; il avoua que c'était son maître. On 
comprit alors combien l'homme libreestsupérieur 
à l'esclave, et que l'esclave, inférieur en intelli- 
gence, ne l'emporte qu'en cruauté. On fit grâce 
au vieillard et à son fils; on jugea qu'ils n'avaient 
été sauvés que par la volonté des Dieux , et Stra- 
ton fut élu roi. Aprés sa mort , le trône passa à 
son fils, puis à ses neveux. Le crime des escla- 
ves eut du retentissement , et fut pour le monde 
un exemple redoutable. Aussi, Alexandre le 
Grand, falsant longtemps après la guerre en 
Orient, comme vengeur du repos des peuples, 
prit la ville, et fit erucifier, en expiation de ces 
anciens meurtres, tous ceux qui avaient échappé 
à ses armes. Il n'épargna que la race de Straton, 
et en replaca les descendants sur le tróne. Des 
hommes libres et purs de tout crime vinrent 
repeupler l’île, d’où était extirpée la raceesclave, 
et y servirent de souche à une population nou- 
velle. 

IV. Ainsi restaurée sous les auspices d'Alexan- 
dre, Tyr se releva rapidement, à force d'économie 
et d'efforts pour s'enrichir. Lorsqu'avant le mas- 
sacre de ses premiers maîtres elle était opulente 
et bien peuplée, elle envoya une colonie sur la 
côte africaine, et fonda Utique. Vers cette épo- 
que, le roi Tyron mourut, aprés avoir institué 


mum aliis videri füror, in Occidente solis ortum quærere : 
ubi vero dies adventare ccpit , editissimisque culminibus 
urbis oriens splendere; exspectantibus aliis, ut ipsum 
solem adspicerent, hic primus omnibus fulgorem solis 
in summo fastigio civitatis ostendit. Non servilis ingenii 
ratio visa; requirentibusque auctorem, de domino confi- 
tetur. Tune intellectum est, quantum ingenua servilibus 
ingenia præstarent; malitiaque servos, non sapientia 
vincere. Igitur venia seni filioque data est : et velut numine 
quodam reservatos arbitrantes, regem Stratonem creave- 
runt. Post cujus mortem regnum ad (iliam, ac deinde ad 
nepotes transiit. Celebre hoc servorum facinus, metuen- 
dumqne exemplum toto orbe terrarum fuit. Itaque Alexan- 
der Magnus , quum, ínterjecto tempore, in Oriente bellum 
gereret, velut ultor publicæ securitatis , expugnata eorum 
urbe, omnes, qui prælio superfuerant, ob memoriam 
veteris cædis crucibus affixit; genus tantum Stratonis 
inviolatum servavit , regnumque stirpi ejus restituit , inge- 
nujs et innoxiis incolis insulæ attributis, ut, exstirpato 
servili germine , genus urbis ex integro conderetur. 

IV. Hoc igitur modo Tyrii Alexandri auspiciis con- 
diti, parcimonia et labore quærendi cito convaluere. 
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héritiers Pygmalion son fils, et sa fille Elissa, 
princesse d'une rare beauté. Pygmalion , malgré 
son extréme jeunesse , fut mis en possession du 
trône par le peuple; Élissa épousa son oncle 
Acerbas , prêtre d'Hercule, et qui à ce titre était 
le second dignitaire de l'Etat. Acerbas avait d'im- 
menses trésors qu'il cachait avec soin ; et, comme 
il eraignait l'avarice de Pygmalion, il renfermait 
son or non dans des coffres , mais dans le sein de 
la terre. Quoique personne n'en süt rien, on ne 
laissait pas que d'en parler ; et Pygmalion , tour- 
menté par sa cupidité, fit assassiner, au mépris 
des droits de la nature, un homme qui était à la 
fois son oncle et son beau-frère. Longtemps pleine 
d'horreur pour le crime de son frère, Elissa 
dissimule son ressentiment , compose son visage, 
et prépare en secret sa fuite. Elle s'associe quel- 
ques-uns des principaux citoyens qu'elle croit 
animés de la même haine pour le roi, et dis- 
posés à s'exiler et à fuir. Puis elle aborde son 
frère, et s'armant de la ruse, elle dit « qu'elle 
« veut aller se fixer près de lui, pour ne pas ha- 
« biter plus longtemps le palais d'un époux qu'elle 
« veut oublier, et n'avoir plus sous ses yeux des 
« Objets dont la présence importune renouvelle 
« incessamment sa douleur. » Pygmalion accueille 
avec plaisir le projet de sa sœur, espérant qu'elle 
apporterait avec elle les trésors d' Acerbas. Mais, 
le soir méme de ce jour, Elissa fait embarquer 
avec toutes ses richesses les gens envoyés par le 
roi pour aider aux préparatifs de son départ, ga- 
gne la haute mer, et les force à jeter dans les 
flots des sacs pleins de sable, et liés avec soin 
comme s'ils eussent contenu de l'argent. Puis, 
versant des larmes, elle appelle Acerbas d'une 
voix lamentable , et le prie « d'agréer les riches- 
« ses qu'il a laissées, et d'accepter en sacrifice 


Ante cladem dominorum quum et opibus et multitudine 
abundarent, missa in Africam juventute, Uticam condi- 
dere : qoum interim rex Tyro decedit, filio Pygmalione, 
et Elissa filia , insignis forme virgine , heredibus institutis. 
Sed populus Pygmalioni admodum puero regnum tradidit. 
Elissa quoque Acerbæ avunculo 8uo , sacerdoti Herculis, 
qui honos secundus a rege erat , nubit. Huic magnæ , sed 
dissimulatæ opes erant; aurumque, metu regis, non 
tectis, sed terre crediderat : quam rem etsi homines 
ignorabant , fama tamen loquebatur. Qua incensus Pygma- 
lion , oblitus juris humani , avunculum suum, eundemque 
generum , sine respectu pietatis occidit. Elissa diu fratrem 
propter scelus aversata ad postremum , dissimulato odio, 
mitigatoque interim vultu, fugam tacito molitur, assumptis 
quibusdam principibus in societatem , quibus par odium 
in regem esse , eamdemque fugiendi cupiditatem arbitra- 
batur. Tunc fratrem dolo aggreditur : fingit, « se ad eum 
migrare velle, ne amplius ei mariti domus, cupida obli- 
vionis, gravem luctus imaginem renovet, nec ultro amara 
admonitio oculis ejus occurrat. » Non invitus Pygmalion 
verba sororis audivit , existimans cum ea et aurum Acerbee 
ad se venturum. Sed Elissa ministros migrationis a rege 
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« cet or qui avait été la cause de sa perte. » S'a- 
dressant ensuite aux mandataires du roi, elle 
leur dit « que si elle est menacée de la mort à la- 
« quelle elle aspire depuis si longtemps, ils le 
« Sont, eux aussi, des tourments et des supplices 
« les plus cruels, pour avoir dérobé les trésors 
« d'Acerbas à la cupidité d'un tyran que la soif 
« de l'or a rendu parricide. » Tous, épouvan- 
tés, consentent à s'exiler avec elle; et dans le 
méme temps un grand nombre de sénateurs, dont 
la fuite était préparée pour cette nuit méme, vien- 
nent la rejoindre. Ils sacrifient à Hercule, dont 
Acerbas avait été le pontife, et vont chercher 
une autre patrie. 

V. Iis touchèrent d'abord à l'ile de Chypre. 
Là, le prétre de Jupiter, obéissant à l'ordre des 
Dieux, s'offre d'accompagner Elissaaveesa femme 
et ses enfants, et de partager sa fortune, en sti- 
pulant qu'il jouirait lui et ses descendauts , à per- 
pétuité, des fonctions sacerdotales. La condition 
fut acceptée comme un heureux présage. C'était 
la coutume en Chypre d'envoyer sur les bords 
de la mer, à certains jours fixes , des jeunes filles 
nubiles, pour y gagner l'argent de leur dot, en 
sacriflant à Vénus leur virginité. Élissa en fit 
enlever et embarquer environ quatre-vingts, les 
destinant à devenir les épouses de ses jeunes gens 
et à peupler sa ville. Cependant Pygmalion, ins- 
truit de l'évasion de sa sœur, se disposait à la 
poursuivre et à porter contre elle des armes im- 
pies : mais il s'arréta, quoiqu'avec peine, cédant 
aux prières desa mère et aux menaces des Dieux. 
Les devins lui annoncérent « qu'il ne s'opposerait 
« pas impunément à l'établissement d'une ville 


missos, navibus cum omnibus opibus suis prima vespera 
imponit, provectaque in altum, compellit eos onera 
arenæ , pro pecunía involucris involuta , in mare dejicere. 
Tunc deflens ipsa, lugubrique voce Acerbam ciet : orat , 
« ut libens opes suas recipiat , quas reliquerat ; habeatque 
inferias, quas habuerat causam mortis. » Tunc ipsos 
ministros aggreditur : « Sibi quidem ait optatam olim mor- 
tem; sed illis acerbos cruciatus , et dira supplicia immi- 
nere, qui Acerbæ opes, quarum spe parricidium rex 
fecerit , avaritiæ tyranni subtraxerint. » Hoc metu omni- 
bus injecto , comites fugæ accepit. Junguntur ei senatorum 
in eam noctem preeparata agmina; atque ita sacris Hercu- 
lis, cujus sacerdos Acerbas fuerat , repetitis , exsilio sedes 


querunt. 

|. V, Primus illis appulsus terræ Cyprus insula fuit : ubi 
sacerdos Jovis, cum conjuge et liberis, deorum monitu, 
comitem se Elissæ sociumque fortune offert, pactus sibi 
posterisque perpetuum honorem sacerdotii. Conditio pro 
manifesto omine accepta. Mos erat Cypriis, virgines anle 
nuptias statutis diebus dotalem pecuniam quæsituras, in 
questum adlittus maris mittere, pro reliqua pudicitia li- 
bamenta Veneri soluturas, Harum igitur ex numero Lxxx 
admodum virgines raptas navibus imponi Elissa jubet ; ut 
et juventus matrimonia , et urbs sobolem , habere posset. 
Don hoec aguntur, Pygmalion cognita sororis fuga, quum 
impio bello fugientem persequi pararet, ægre precibus 
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« que les Dieux distinguaient déjà du reste du 
« monde. » Cette prédiction donna aux émigrants 
le temps de respirer. Arrivée sur les côtes d'A- 
frique, Élissa recherche l'amitié des habitants, 
qui se réjouissaient à la fois de la venue de ces 
étrangers , et de trouver une occasion de trafic 
et d'échange mutuels. Elle achéte ensuite autant 
de terrain qu'en peut couvrir la peau d'un bœuf, 
pour y faire, jusqu'au moment de son départ, 
reposer ses compagnons des fatigues d'une si los- 
gue navigation; elle fait couper cette peau en 
bandes trés-étroites, et embrasse ainsi une plus 
grande étendue de terrain qu'elle n'avait paru en 
demander. C'est ce qui fit donner dans la suite 
le nom de Byrsa à cet emplaceinent. Attirées par 
l'espoir du gain, les populations voisines affioé- 
rent pour vendre à ces nouveaux hótes des den- 
rées de toute nature; et se fixant elles-mêmes 
daus ces lieux, elles contribuérent, par leur 
nombre, à donner à la colonie l'aspect d'une 
ville. Des députés d'Utique vinrent leur offrir 
des présents, comme à des frères, et les ex- 
horter à bâtir une ville dans le lieu que le sort 
leur avait assigné. Les Africains eux-mêmes té- 
moignaient un vif désir de les retenir. Ainsi, du 
consentement de tous , Carthage fut fondée, àla 
condition de payer un tribut annuel pour le sel 
qu'elle occupait. En commençant à creuser ses 
fondements , on trouva une tête de bœuf, pré- 
sage d'un terrain fécond mais laborieux, et d'ua 
éternel asservissement. On transporta done les 
travaux dans un autre endroit, et la découverte 
d'une téte de cheval, symbole d'une nation bel- 
liqueuse et puissante, consacra enfin l'emplaee- 


matris, et. deorum minis victus, quievit : cui quum is 
spirati vates canerent, « non impune laturum, si iscre 
menta urbis toto orbe auspicatissimæ interpellasset , » bec 
modo spatium respirandi fugientibus datum. Itaque Eliesa 
delata in Africæ sinum, incolas loci ejus, adventu pese 
grinorum , mutuarumque rerum commercio gaudenies, ia 
amicitiam sollicitat : deinde empto loco, qui corio beris 
tegi posset , in quo fessos longa navigatione socios , quesd 
proficisceretur, reficere posset , corium in tenuissimes per 
tes secari jubet, atque ita majus loci spatium , quam petie- 
rat, occupat : unde postea ei loco Byrsse momen fait 
Confluentibus deinde vicinis locorum, qui spe lei 
multa hospitibus venalia inferebant, sedesque ibi statues- 
tibus , ex frequentia hominum velut instar civitatis effe 
ctum est. Uticensium quoque legati dona , ut consangei- 
neis, attulerunt ; hortatique sunt, urbem ibi conderest, 
ubi sedes sortiti essent. Sed et Afros detinendi advemss 
amor cepit. Itaque consentientibus omnibus Carthago cos 
ditur, statuto annuo vectigali pro solo urbis. In primis fee- 
damentis caput bubulum inventum est; quod auspicien 
quidem fructuose terre, sed laboriosæ , perpetuoque 
serva urbis fuit : propter quod in alium locum urbs trage 
lata. Ibi quoque equi caput repertum, bellicosum potes 
temque populum futurum significans, urbi auspicalam 
sedem dedit. Tunc ad opinionem novæ urbis concurres- 
tibus gentibus, brevi et populus, et civitas magna facts 
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ment de Ja cité nouvelle. La renommée y attira 
bientôt une foule d'habitants qui vinrent la peu- 
pler et l'agrandir. 

VI. Déjà Carthage florissait par le succès de 
ses entreprises et par son opulence, lorsque Hiar- 
bas, roi des Maxitains, fit appeler prés de lui 
dix des principaux Carthaginois, et leur demanda 
la main d'Élissa, en les menaçant de la guerre 
s'ils refusaient. Les députés, n'osant rapporter 
cette nouvelle à la reine, usérent avec elle de 
toute l'astuce carthaginoise. Ils dirent « que le 
« roi demandait quelqu'un pour venir les civili- 
« ser, lui et ses Africains; mais est-il un seul 
« Carthaginois qui puisse consentir à quitter ses 
« proches pour aller chez des barbares, partager 
« leur vie sauvage? » La reine alors leur repro- 
chant de « refuser une condition pénible dans l'in- 
« térét de cette patrie à laquelle ils doivent, au 
« besoin, le sacrifice de leur vie, » ils lui décla- 
rent les volontés du roi, ajoutant « qu'elle doit 
« faire elle-méme ce qu'elle prescrit aux autres, 
« 8i elle veut sauver Carthage. » Surprise par cet 
artifice, Élissa invoqua longtemps le nom d'A- 
cerbas son mari, en répandant des larmes et en 
poussant des cris de désespoir. Elle répond enfin 
« qu'elle ira oü l'appellent les destins de Car- 
« thage. » Elle prend un délai de trois mois, fait 
dresser un bücher aux portes de la ville, sous 
prétexte d'apaiser les mánes de son époux et de 
lui offrir un sacrifice avant son nouveau ma- 
riage , immole un grand nombre de victimes, et 
monte sur le bücher, un fer à la main. Se tour- 
nant alors vers le peuple , elle lui dit que, « puis- 
« qu'il le veut ainsi, elle va se joindre à son 
« époux; » puis elle se perce le sein et meurt. 
Tant que Carthage fut invincible, Elissa fut ho- 


VI. Quum successu rerum florentes Carthaginis opes 
essent, rex Maxitanorum Hiarbas, decem Poenorum prin- 
eipibus ad se arcessitis , Elissæ nuptias sub belli denuntia- 
tione petit : quod legati reginz referre metuentes , Punico 
emn ea ingenio egerunt , nuntiantes, « regem aliquem poe- 
eere, qui cultiores victus eum Afrosque perdoceat : sed 
quem inveniri posse, qui ad barbaros et ferarum more 
viventes transire a consanguineis velit? » Tunc a regina 
casiigati, « si pro salute patrie asperiorem vitam recusa- 
rent, cui etiam ipsa vita, sires exigat , debeatur; » regis 
mandafa aperuere, dicentes : « Qui præcipiat aliis, ipsi 
facienda esse, si velit urbi consultum esse. » Hoc dolo 
capta, diu Acerbe viri nomine cum muitis lacrymis et la- 
mentatione flebili invocato , ad postremum, « ituram se, 
quo sua et urbis fata vocarent, » respondit. In hoc trium 
mensium sumpto spatio, pyra in ultima parte urbis exstruc- 
fa, velut placatura viri manes, inferiasque ante nuptias 
missura , multas hostias cædit, et, sumpto gladio, pyram 
conscendit ; atque ita ad populum respiciens , « ituram se 
ad virum, sicut præceperant, » dixit, vitamque gladio 
fnivit. Quamdiu Carthago invicta fuit, pro dea culta est. 
Cndita est urbs hzc Lxx11 annis ante, quam Roma : cujus 
vírlus sicut bello clara fuit, ita domi status variis discor- 
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norée comme une déesse. Fondée soixante-douse 
ans avant Rome, cette ville fut aussi célèbre par 
ses victoires au dehors que par ses discordes civiles 
et ses agitations intestines. Affligée, entre autres 
calamités , de la peste, elle ensanglanta ses au- 
tels, et chercha la guérison de ses maux dans le 
crime. Elle immola des hommes comme de sim- 
ples victimes, sacrifia jusqu'à desenfants dont l'âge 
tendre sollicite la pitié d'un ennemi méme, et 
crut apaiser les Dieux par le sang de ceux pour 
lesquels on a coutume le plus souvent de les im- 
plorer. 

VII. Cet horrible fanatisme les fit hair des 
Dieux ; et, lorsqu'aprés de nombreux succés en 
Sicile, ils portérent la guerre en Sardaigne , ils fu- 
rent vaincus dans une bataille sanglante , et per- 
dirent laplus grande partie de leurs troupes. Malée 
leur général, sous la conduite duquel ils avaient 
conquis une partie de la Sicile, et remporté de 
grands avantages sur les Africains, fut banni 
avec les débris de son armée. Les soldats, indignés 
de cette ingratitude, envoient des députés à Car- 
thage solliciter d'abord leur retour, puis deman- 
der gráce pour une bataille malheureuse, et dé- 
clarer enfin « qu'ils obtiendraient par les armes 
« ce qu'on refuserait à leurs priéres. » Ces mena- 
ces, ces prières sont également méprisées. Peu de 
jours après les soldats s'embarquent, et paraissent 
en armes aux portes de la ville. Là , ils attestent 
les Dieux et les hommes « qu'ils viennerft, non 
« pour asservir , mais pour recouvrer leur patrie, 
« et montrer à leurs concitoyens que ce n'est pas 
« le courage, mais la fortune, qui les a trahis dans 
« le dernier combat. » Ils coupent les communi- 
cations, bloquent la ville et la réduisent aux der- 
nières extrémités. Cependant Cartalon, fils du 


diarum casibus agitatus est. Quum inter caetera mala etiam 
peste laborarent, cruenta sacrorum religione, et scelere pro 
remedio usi sunt : quippe homínes ut victimas immolabant ; 
et impuberes (quie vetas etiam hostium misericordiam pro- 
vocat) aris admovebant, pacem deorum sanguine eorum 
exposcentes, pro quorum vita dii rogari maxime solent. 

VII. Itaque aversis tanto scelere numinibus, quum in 
Sicilia diu feliciter dimicassent, translato in Sardiniam 
bello, amissa majore exercitus parte, gravi praelio victi 
sunt. Propter quod ducem suum Maleum, cujus auspiciis 
et Sicilie partem domuerant, et adversus Afros magnas 
res gesserant, cum parte exercitus, quee superfuerat, ex- 
sulare jusserunt. Quam rem ægre ferentes milites , legatos 
Carthaginem mittunt , qui reditum primo, veniamque in- 
felicis militie , petant ; tum denuntient, « quod precibus 
nequeant, armis se consequuturos. » Quuin et preces et 
min: legatorum spretæ essent, interjectis diebus, cons- 
censis navibus, armati ad urbem veniunt : ibi deos ho- 
minesque testati , « non se expngnatum, sed recuperatum 
patriam venire ; ostensurosque civibus suis, non virtutem 
sibi priore bello, sed fortunam defuisse, » prohibitis com- 
meatibus, obsessaque urbe, in summam desperationem 
Carthaginienses adduxerunt. Interea Cartalo , Malei exsu* 
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général exilé, revenait de Tyr, où les Carthaginois 
l'avaient envoyé pour offrir à Hercule le dixième 
du butin que Malée avait fait en Sicile. Passant 
prés du camp de son pére, et celui-ci l'ayant fait 
appeler, il répond « qu'avant les devoirs privés de 
« fils, il doit remplir les devoirs publies de la re- 
« ligion. » Quoiqu'indigné de cette réponse, le 
pére n'osa cependant violer dans son fils le ca- 
ractère sacré dont il était revêtu. Mais quelques 
jours aprés, Cartalon ayant obtenu un sauf-con- 
duit du peuple, vint trouver son père, et parut 
aux regards de l’armée, couvert de pourpre et de 
la couronne sacerdotale. Malée le prit alors à l'é- 
eart, et lui dit : « As-tu bien osé, scélérat, paraître 
« brillant d'or et de pourpre à la face de tant de 
« citoyens malheureux, et entrer commeun triom- 
« phateur et le visage serein dans ce camp rem- 
« pli de tristesse et de larmes? Ne pouvais-tu éta- 
« ler ailleurs ta vanité, et lui choisir un autre 
« théátre que le lieu oà ton malheureux pére est 
« en proie aux chagrins et aux maux de l'exil? 
« Et quand naguère je te fis appeler, ne mépri- 
« sas-tu pas insolemment , je ne dis pas ton père, 
« mais le chef de tes concitoyens? Cette pourpre, 
« ces couronnes dont tu te pares, sont-elles autre 
« chose que les signes de mes victoires? Puisquetu 
« ne vois plus dans ton père qu'un exilé, je veux 
« avant tout n'étre plus que général, et faire de 
« toi un exemple qui empêche désormais les fils 
« d'insulter aux infortunes de leurs pères. » Cela 
dit, il le fit attacher aussitót , avec tous ses in- 
signes, à une croix trés-élevée et en vue de la 
ville. Peu de jours aprés, il prend Carthage, as- 
semble le peuple, se plaint de l'injure qu'on lui 


lis ducis filius, quum præter castra patris a Tyro, quo de- 
cimas Herculi ferre ex preda Siciliensi , quam pater. ejus 
ceperat , a Carthaginiensibus missus fuerat , reverteretur, 
arcessilusque a patre esset, « prius publicae se religionis 
officia exsequuturum , quam privatæ pietatis , » respondit. 
Quam rem etsi indigne ferret pater, non tamen vim af- 
ferre religioni ausus est. Interjectis deinde diebus, Cartalo, 
petito commeatu a populo, quum reversus ad patrem es- 
set ; ornatusque purpura, et infulis sacerdotii, omnium se 
oculis ingereret , tunc in secretum abducto pater ait : « Au- 
« susne es, nefandissimum caput, ista purpura et auro or- 
« natus , in conspectum tot miserorum civium venire; et 
« mœæsta ac lugentia castra , circumfluentibus quietæ feli- 
« citatis insignibus, velut exsultabundus intrare ? Nus- 
« quamne te aliis jactare potuisti? Nullus Jocus aptior, 
« quam sordes patris , et exsilii infelicis &ærumnæ fuerunt? 
« Quid, quod paulo ante vocatus, non dico patrem, du- 
« cem certe civium tuorum, superbe sprevisti? Quid porro 
« tu in purpura ista coronisque aliud, quam victoriarum 
« mearum titulos geris? Quoniam igitur tu in patre nihil 
« nisi exsulis nomen agnoscis, ego quoque imperatorem 
« me magis, quam patrem judicabo; statuamque in te 
« exemplum, ne quis posthac infelicibus miseriis patris il- 


« ludat. » Atque ita eum cum ornatu suo, in allissimam cru- 


cem in conspectu urbis suffigi jussit. Post paucos deinde 
dies Carthaginem capit; evocatoque populo ad concionem, 
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a faite en l'exilant, se justifie sur la nécessite 
qui l'a foreé de recourir aux armes, et déclare 
que, « satisfait de sa victoire et du chátiment 
« qu'il a infligé à ceux qui ontattiré ces malheurs 
« Sur la patrie, il pardonne à tous les autres l'in- 
« justice de sa proscription. » Il fit mettre à mort 
dix sénateurs, et rendit ses lois à la ville. Bien- 
tôt, accusé lui-même d'aspirer à la royauté , il fut 
puni de son double parricide contre son fils et 
contre sa patrie. Magon , général après lui, ac- 
crut par ses talents la puissance de Carthage; 
il en recula les frontières, et étendit au loin la ré- 
putation de ses armes. 





LIVRE XIX. 


I. Magon, général des Carthaginois, qui, le 
premier de tous , avait organisé la discipline mi- 
litaire, fondé l'empire et cimenté, autant par sa 
politique que par sa valeur, la puissance de sa 
patrie, mourut, laissant deux fils, Hasdrubal et 
Hamilear, qui marchérent sur les traces de leur 
père, et firent revivre avec son sang sa gloire et 
son génie. Sous leurs ordres, Carthage porta la 
guerre en Sardaigne, et combattit les Africains 
qui réclamaient depuis plusieurs années le tribut, 
pour le sol que cette ville occupait. La cause des 
Africains était juste; la fortune se déclara pour 
eux, et Carthage, posant les armes, finit la 
guerre en acquittant sa dette. Hasdrubal mourut 
en Sardaigne d'une blessure grave, aprés avoir 
remis le commandement à son frére Hamilcar : 
le deuil de ses concitoyens, le souvenir de onze 
dictatures et de quatre triomphes flrent de sa 


exsilii injuriam queritur : belli necessitatem excusat; « con- 
tentumque victoria sua, punitis auctoribus miserorum ci- 
vium, injuriosi exsilii omnibus se veniam dare » dicit. Atque 
ita decem senatoribus interfectis , urbem legibus suis reddi- 
dit. Nec multo post ipse affectati regni accusatus, duplicis, 
et in filio et in patria, parricidii penas dedit. Huic Mago 
imperator successit , cujus industria et opes Carthaginien- 
— , et imperii fines, et bellicæ glori: laudes, creve- 
runt. 





LIBER XIX. 


I. Mago, Carthaginiensium imperator, quum primus 
omnium , ordinata disciplina militari, imperium Pœnoruns 
condidisset , viresque civitatis, non minus bellandi arte, 
quam virtute, firmasset, diem fungitur, relictis duobus 
filiis, Hasdrubale et Hamilcare : qui per vestigia paternae 
virtutis decurrentes, sicuti generi, ita et magnitudini pa- 
tris successerunt. His ducibus Sardinie bellum illatum; 
adversus Afros quoque, vectigal pro solo urhis multorum 
annorum repetentes, dimicatum : sed Afrorurm sicuti 
causa justior, ita et fortuna superior fuit; bellumque 
cum his solutione pecunia , non armis finitum. In Sardinia 
quoque Hasdrubal graviter vulneratus , imperio Hamilcari 
fratri tradito, iuteriit : cujus mortem, quum luctus dvi 
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mort un événement mémorable ; et, comme si les 
Carthaginois eussent perdu leur puissance avec 
leur chef, les ennemis reprirent courage. Pour se 
venger des injures réitérées des Carthaginois, les 
Siciliens invoquèrent l'appui de Léonidas, frère 
du roi de Sparte, et provoquèrent une lutte san- 
glante dont les résultats furent longtemps incer- 
tains. Il vint alors à Carthage (A. de R. 260) 
des ambassadeurs de Darius, roi de Perse, qui 
apportaient un décret de ce prince, par lequel il 
défendait aux Carthaginois d’immoler des victi- 
mes humaines et de se nourrir de chiens. Il leur 
ordonnait en outre d'enterrer leurs morts, au 
lieu de les brûler, et leur demandait en méme 
temps du secours contre la Grèce, où il allait por- 
ter ses armes. Les Carthaginois , ayant sans cesse 
à se défendre contre leurs voisins, refusérent 
le secours, mais se soumirent avec empressement 
aux autres injonctions , pour ne point paraître dé- 
sobéir en tout à Darius. 

II. Hamilcar, tue dans la guerre de Sicile, 
laissa trois fils, Himilcon, Hannon et Giscon (A. 
de R. 374). Hasdrubal avait le méme nombre d'en- 
fants, Annibal, Hasdrubal etSappho. C'étaienteux 
qui dirigeaient alors les affaires de Carthage. Ils 
firent déclarer la guerre aux Maures, ils combatti- 
rent les Numides, et forcèrent les Africains à renon. 
eer au tribut que la ville leur payait. Cette nom- 
breuse famille de généraux faisant tout, disposant 
de tout, était dangereuse pour un Etat libre: on 
ehoisit done cent sénateurs chargés de demander 
compte de leur conduite aux généraux, au retour 
de leurs campagnes, afin que ceux-ci, pendant 
leur commandement, fussent contenus par cette 
crainte salutaire, et ne perdissent pas de vue la 


tatis, tum et dictaturæ undecim , et triumphi quatuor in- 
signem fecere : hostibus quoque crevere animi , veluti cum 
duce vires Poenorum cecidissent. Itaque Siciliæ populis 
propter assiduas Carthaginiensium injurias , ad Leonidam, 
fratrem regis Spartanorum , concurrentibus , grave bellum 
natum : in quo et diu, et varia victoria præliatum fuit. 
Dum hec aguntur, legati a Dario, Persarum rege, Car- 
thaginem venerunt , afferentes edictum , quo Pœni huma- 
nas hostías immolare, et canina vesci prohibebantur; 
mortuorumque corpora cremare potius, quam terra 
obruere , a rege jubebantur : pelentes simul auxilia adver- 
sus Graeciam, cui illaturus bellum Darius erat. Sed Car- 
thaginienses auxilia negantes , propter assidua finitimorum 
bella, cæteris, ne per omnia contumaces viderentur, cu- 
pide paruere. 

IT. Interea Hamilcar bello Siciliensi interficitur, relic- 
tis tribus filiis, Himilcone , Hannone, Giscone. Hasdrubali 
quoque par numerus filiorum fuit, Hannibal, et Hasdru- 
bal, et Sappho. Per hos res Carthaginiensium ea tempes- 
tate gerebantur. Itaque et Mauris bellum illatum, et ad- 
versus Numidas pugnatum , et Afri compulsi stipendium 
urbis conditæ Carthaginiensibus remittere. Deinde quum 
familia tanta imperatorum gravis liberæ rivitali esset, 
omniaque ipsi agerent simul el judicarent, centnm ex nu- 
mero senatorum judices deliguntur, qui reversis a bello 
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loi et le jugement qui les attendaient. Himilcon 
succéda à Hamilcar en Sicile (A. de R. 345). 
Après les plus heureux succès sur terre et sur 
mer, aprés la conquéte de plusieurs villes, il vit 
périr tout à coup son armée par l'effet d'une ma- 
ladie contagieuse (A. de R. 348). Cette nouvelle, 
apportée à Carthage, plongea les habitants dans 
la consternation : les rues retentissaient de hur- 
lements, comme si la ville elle-même eût été 
prise; on ferma les maisons et les temples; les 
prêtres suspendirent leurs sacrifices, les citoyens 
leurs travaux. On aecourt en foule sur le port; 
chacun s'informait des siens auprés du petit 
nombre de ceux qui avaient; échappé au fléau; 
mais quand à leurs espérances encore douteuses, 
à leurs craintes jusque-là suspendues par l'in- 
certitude de leurs pertes, eut succédé la réalité 
dans toute son horreur, on n'entendit plus sur 
le rivage que des cris douloureux, des plaintes 
lamentables, et les sanglots des malheureuses 
méres. 

III. Cependant l'infortuné Himilcon sort de son 
vaisseau, les vétements en désordre et dans le cos- 
tume d'un esclave. À son aspect, la foule désolée 
se rassembla autour de lui. Élevant alors les mains 
vers le ciel, il déplora tour à tour sa triste des- 
tinée et le malheur de sa patrie , reprochant aux 
Dieux « de lui ravir les triomphes et lesnombreux 
« trophées qu'il devait à leur protection, de n'avoir 
« rendu son armée victorieuse de tant de villes, 
« dans tant de combats sur terre et sur mer, que 
« pour la faire périr ensuite, non par le fer, mais 
« par la peste ; que néanmoins ce devait étre pour 
« ses concitoyens une grande consolation de pen- 
a ser que si leurs ennemis pouvaient se réjouir des 


ducibus, rationem rerum gestarum exigerent, ut hoc metu 
ita in bello imperia cogitarent, ut domi judicia legesque 
respicerent. In Sicilia in locum Hamilcaris , imperator Hi- 
milco succedit : qui quum navali terrestrique bello se. 
cunda prælia fecisset , multasque civitates cepisset, re- 
pente pestilentis sideris vi exercitum amisit. Quee res 
quum nuntiata Carlhagini esset, moesta civitas fuit : 
omnia ululatibus ; non secus ac si urbs ipsa capta esset, 
personabant : clause private domus, clausa deorum 
templa, intermissa omnia sacra, omnia privata oflicia 
damnata. Cuncti deinde ad portum congregantur, egre- 
dientesque paucos e navibus, qui cladi superfuerant, de 
suis percontantur. Ut vero dubia antea spe, et suspenso 
metn , incerta orbitatis exspectatione, casus suorum mi. 
seris eluxit, tunc toto littore plangentium gemitus, tunc 
infeliciumn matrum ululatus, et debiles querelæ audie. 
bantur. ) 

IH. Inter hæc procedit inops e navi sua imperator, 
sordida servilique tunica discinclus : ad cujus conspectum 
plangentium agmina junguntur. Ipse quoque manus ad 
coelum tendens , nunc sortem suam, nunc publicam fore 
tunam deflet; nunc « deos accusat, qui tanta belli de- 
cora , et tot ornamenta victoriarum , quæ ipsi dederant, 
abstulerint : qui captis tot urbibus, totiesque hostibus 
terrestri navalique prælio victis, exercitum victorem noa 
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« infortunes de Carthage, ils ne pouvaient pas s'en 
« glorifier ; qu'il leur était défendu de dire des sol- 
« dats morts, qu'ils avaient succombé sous leurs 
« Coups, ni de ceux qui étaient de retour, qu'ils 
« les avaient mis en fuite; que le butin enlevé 
« par eux dans un camp abandonné ne ressem- 
« blait en rien à ces dépouilles d'un vaincu dont 
« s'enorgueillit le vainqueur, mais plutôt à un bien 
« resté vacant par la mort fortuite de ses maîtres 
« et livré au premier occupant ; que les Carthagi- 
« nois, au contraire, avaient vaincu leursennemis, 
« et n'avaient cédé qu'àla peste; quepour lui, sa 
« douleur la plus vive était de n'avoir pu mourir 
« au milieu detant de braves et deleur avoir sur- 
« vécu, non pour goûter les douceurs de la vie, 
« mais pour étre le jouet du malheur; que quoi- 
« qu'il eût ramené à Carthage les tristes débris de 
« son armée, ilallait néanmoins suivre ses com- 
« pagnons d'armes, et prouver àsa patrie que s'il 
«avait vécu jusqu'à ce jour, ce n'était pas par 
« amour de la vie, mais pour ne pas trahir en 
« mourant ceux quela contagion avait épargnés, 
« et laissés sans défense au milieu des ennemis. » 
Aprés avoir prononcé ces tristes paroles, il entre 
dans la ville, arrive à sa maison, salue d'un der- 
nier adieu la foule qui le suivait, et, faisant fer- 
mer sa porte, sans permettre méme à ses fils de 
paraître devant lui, il se donne la mort. 





LIVRE XX. 


I. Denys, aprés l'expulsion des Carthaginois 
(A. de R. 349-358), resté seul maître de la Sicile, 


bello, sed peste deleverint. Deferre se tamen civibus suis 
non modica solatia, quod malis eorum hostes gaudere, 
non gloriari possint : quippe quum neque eos, qui mortui 
sunt, a se occisos , neque eos , qui reversi sunt, a se fu- 
gatos possint dicere. Praedam , quam relictis a se castris 
abstulerint , non esse talem, quam velut spolium victi 
hostis ostentent : sed quam possessione vacua, for- 
tuitis dominorum mortibus, sicuti caduca occuparint. 
Quod ad hostes pertinet, victores se recessisse : quod ad 
pestem, victos. Nihil tamen se gravius ferre, quam quod 
inter fortissimos viros mori non potuerit ; servatusque sit, 
non ad vitæ jucunditatem , sed ad ludibrium calamitatis. 
Quamquam ubi miseras copiarum reliquias Carthaginem 
reduxerit, se quoque sequuturum commilitones suos ; os- 
lensurumque patri», non ideo se in eam diem vixisse, 
quoniam velit vivere: sed ne hos, quibus nefanda lues 
pepercerat, inter hostium exercitus relictos, morte sua 
proderet. » Tali vociferatione per urbem ingressus , ut ad 
limina domns suze venit , prosequutam multitudinem velut 
postremo alloquio dimisit; obseratisque foribus, ac ne- 
mine ad se, ne filiis quidem , admissis, mortem sibi cons- 
civit. 





LIBER XX. 
V. Dionysius, e Sicilia Carthaginiensibus pulsis , occu- 


JUSTIN. 


et persuadé qu'il serait dangereux pour sa puis- 
sance de laisser dans l’inaction une armée aussi 
nombreuse que la sienne, la fit passer en Italie (A. 
de R. 361), pour la tenir en haleine par un exer- 
cicesans relâche, et en même temps reculer les li- 
mites de son royaume. Il attaqua d'abord les Grees 
habitants des cótes, et les vainquit ; il passa ensuite 
chez leurs voisins, se proposant de faire la guerre 
à tout ce qui portait le nom de Grec et pos- 
sédait quelque chose en Italie. Ces peuples l'oe- 
cupaient alors presque tout entiére; et aujour- 
d'hui, aprés tant de siécles écoulés, on trouve 
encore, dans beaucoup de villes, des traces de 
leur origine grecque. Les Étrusques , qui bordent 
les rivages de la mer Inférieure, sont originaires 
de laLydie; et les Vénétes que nous voyons encore 
établis le long de la mer Supérieure, y vinrent, 
sous la conduite d'Anténor, aprés le sac et la 
prise de Troie. Adria, voisine de la mer d’Illyrie 
à laquelle elle a donné son nom, est encore une 
ville grecque ; et Arpi fut fondée par Diomède, 
jeté sur cette côte aprés la chute d'Ilion. Pise, 
dans la Ligurie, fut bâtie par des Grecs, comme 
Tarquinie dans l'Étrurie, comme Spina dans 
l'Ombrie, par des Thessaliens , et Pérouse par des 
Achéens. Citerai-je encore Céré, et les peuples 
latins qui paraissent descendre d’Énée ? Falérie, 
Nole, Abella ne sont-elles pasdes colonies de Chak 
cis? Tousles peuples de la Campanie, les Brutiess, 
les Sabins et les Samnites n'ont-ils pas une méme 
origine? Les Tarentins, flétris du nom de bátards, 
ne sont-ils pas sortis de Lacédémone? Philoetète 
est, dit-on, le fondateur de Thurium, où l'os 


patoque totius insulæ imperio, grave otium regno sw, 
periculosamque desidiam tanti exercitus ratus, copias ia 
Italiam trajecit : simul ut militum vires continuo labore 
acuerentur, et regni fines proferrentur. Prima illi militia 
adversus Graecos, qui proxima Italici maris littora tese- 
bant , fuit ; quibus devictis , finitimos quosque aggreditur, 
omnesque Graeci nominis Italiam possidentes , hostes sibi 
destinat : quee gentes non partem, sed universam ferme 
Italiam , ea tempestate occupaverant. Denique multe er- 
hes adhuc post tantam vetustatem vestigia Grseci moris 
ostentant. Namque Thuscorum populi, qui oram iméeri 
maris possident, a Lydia venerunt : et Venetos , quos ie 
colas superi maris videmus, capta et expugnata Trojs, 
Autenore duce, misit : Hadria quoque Illyrico mari pe 
xima, qua et Hadriatico mari nomen dedit, Graeca urbs 
est ; et Arpos Diomedes, exciso Ilio, naufragio in ea jec 
delatus, condidit. Sed et Pisæ in Liguribus Graecos aodio 
res habent : et in Thuscis Tarquinii a Thessalis , et Spis 
in Umbris : Perusini quoque originem ab Achaeis ducunt. 
Quid Ceren urbem dicam? Quid Latinos populos, qui ab 
Ænea conditi videntur? Jam Falisci, Nolani, Abellai, 
nonne Chalcidensium coloni sunt? Quid tractus omsis 
Campaniæ? Quid Brutii, Sabinique? Quid Samnites? Qui 
Tarentini? quos Lacedzemone profectos, Spuriosque voce 
tos accepimus. Thurinorum urbem condidisse Philocteiea 
ferunt, ibique adhuc monumentum ejus visitur, et Heree 
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voit encore son tombeau, comme on y voit ce 
temple d'Apollon, ces flèches d'Hercule qui dé- 
cidérent des destins de Troie. 

Il. Les habitants de Métaponte montrent aussi, 
dans un temple de Minerve, les outils avec les- 
quels Épéus , fondateur de cette ville, construisit 
le cheval de Troie. C'est à cause de cela qu'on a 
donné à toute cette partie de l'Italie le nom de 
Grande Grèce. À l’époque où ces villes furent 
élevées, les Métapontins, ligués avec les Sybari- 
tains et les Crotoniates, entreprirent de chasser 
les autres Grecs de l'Italie. Ils prirent d'abord 
Siris, et, dans le sac de cette ville, égorgèrent 
au pied des autels cinquante jeunes gens qui 
embrassaient la statue de Minerve, et le prêtre 
Jui-méme de la déesse, revêtu des ornements sa- 
crés. Ravagés par la peste et par les guerres ci- 
viles, en punition de ce sacrilége, les Crotoniates 
vinrent les premiers consulter l'oraele de Del- 
phes. L’oracle répondit « que leurs infortunes 
« cesseraient quand ils auraient réparé l'outrage 
« fait à Minerve, et apaisé les mánes de leurs 
« victimes. » lis se disposaient donc à élever à 
ees jeunes gens etsurtout à Minerve des statues 
de grandeur naturelle, lorsque les Métapontins, 
instruits de la réponse des Dieux, et pensant de 
voir prévenir leurs alliés par cette expiation, 
élevérent aux jeunes gens de petiles statues de 
pierre, et offrirent des gâteaux à Minerve. Ainsi, 
la magnificence des uns et l'empressement des 
autres concoururent à arrêter la peste. Délivrés 
du fléau, les Crotoniates ne restérent pas long- 

temps en repos. Indignés qu'au siége de Siris 
les Locriens eussent fournicontreeux des secours, 
ils leur déclarérent la guerre. Les Locriens ef- 
frayés ont recours aux Spartiates, et les sup- 


lis sagittze in Apollinis templo, quæ fatum Trojæ fuere. 

WI. Metapontini quoque in templo Minerve ferramenta, 
quibus Epeus, a quo conditi sunt, equum Trojanum fa. 
bricavit, ostentant. Propter quod omnis illa pars Italiæ 
Major Græcia appellata est. Sed principio originum Me- 
tapontini cum Sybaritanis et Crotoniensibus pellere cæte- 
ros Graecos Italia statuerunt. Quum primum urbem Sirim 
cepissent, in expugnatione ejus quinquaginta juvenes am- 
plexos Minerve simulacrum , sacerdotemque dete velatum 
ornamentis , inter ipsa altaria trucidaverunt. Ob heec quum 
peste et seditionibus vexarentur, priores Crotonienses 
Delphicum oraculum adierunt. Responsum his est , « finem 
«ali fore, si violatum Minerve numen, et interfectorum 
Wanes placassent. » Itaque quum statuas juvenibus justæ 
magnitudinis, et inprimis Minervæ fabricare coepissent, 
Metapontini, cognito oraculo deorum , occupandam ma- 
nium el dez pacem rati, juvenibus modica et lapidea 
simulacra ponunt, et deam panificiis placant. Atque ita 
pestia utrobique sedata est, quum alteri magnificentia , 
alteri velocitate certassent. Recuperata sanitate, non diu 
Crotonienses quievere. Itaque indignantes, in oppugnatione 
Siris auxilium contra se a Locrensibus latum, bellum his 
intulerunt. Quo metu territi Locrenses ad Spartanos de- 
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plient de venir à leur aide. Ceux-ci , considérant 
la gravité d'une guerre si lointaine, leur con- 
seillent de s'adresser à Castor et à Pollux. Les dé- 
putés des Locriens ne méprisent point l'avis de 
leurs alliés; ils entrent dans un temple voisin, of- 
frent un sacrifice aux deux divinités et implorent 
leur protection. Les victimes immolées, etcroyant 
leurs vœux exaucés, ils partent aussi joyeux que 
s'ils emportaient les Dieux avec eux; ils leur 
préparent des coussins dans leurs vaisseaux, 
S'embarquent sous ces heureux auspices, et por- 
tent à leurs concitoyens des consolations au lieu 
de secours. 

III. A cette nouvelle, les Crotoniates envoient 
à leur tour des députés à l'oraclede Delphes, pour 
lui demander aussi la victoire. L'oracle répond 
« qu’ils doivent vaincre les ennemis par leurs 
« vœux, avant deles vaincre par leurs armes. » Ils 
vouent done à Apollon le dixiéme du butin. Mais 
les Locriens, instruits du vœu et de la réponse, 
promirent le neuvième, et tinrent leur résolution 
secrète, de peur d’être surpassés dans leurs ofíres. 
Les deux armées étaient en présence: celle des 
Crotoniates offrait une masse de cent vingt mille 
hommes ; les Locriens, qui n'en avaient que quinze 
mille, considérant leur petit nombre, loin d'espérer 
la victoire , ne songeaient qu'à mourir. Le déses- 
poir leur donnait une telle énergie, qu'ils regar- 
daient comme une victoire de ne pasmourir sans 
vengeance. Mais, en cherchant un trépas glo- 
rieux, ils trouvèrent la victoire, et ce fut leur dé- 
sespoir méme qui la leur donna. Pendant qu'ils 
combattaient, un aigle plana constamment au-des- 
sus de leurs lignes, et ne cessa de voltiger autour 
d'eux jusqu'au moment où ils furent vainqueurs. 
On vit aussi deux jeunes gens d'une stature re- 


militia gravati , auxilium a Castore et Polluce pelere eos 
jubent. Neque legati responsum socie urbis spreverunt : 
profectique in proximum templum, facto sacrificio, auxi- 
lium deorum implorant. Litatis hostiis, obtentoque, ut 
rebantur, quod petebant, haud secus læti, quam si deos 
ipsos secum avecturi easent , pulvinaria iis in navi cornpo- 
nunt; faustisque profecti ominibus, solatia suis pro áuxiliis 
deportant. 

HII. His cognitis , Crotonienses et ipsi legatos ad oracu- 
lum Delphos mittunt, victoris facultatem hellique prospe- 
ros eventus deprecantes. Responsum, « prius votis hostes, 
quam armis, vincendos. » Quum vovissent Apollini deci- 
mas prædæ, Locrenses et voto hostium, et responso dei 
cognito, nonas voverunt; tacitamque eam rem habuere, 
ne volis vincerentur. Itaque quum in aciem processissent , 
et Crotoniensium centum viginti millia armatorum consti- - 
tissent , Locrenses paucitatem suam circumspicientes (nam 
sola quindecim millia militum habebant), omissa spe 
victoriæ, in destinatam mortem conspirant : tantusque 
ardor ex desperatione singulos cepit , ut victores se puta- 
rent, si non inulti morerentur. Sed dum mori honeste 
quærunt, feliciter vicerunt : nec alia causa victoriæ fuit, 
quam quod desperaverunt. Pugnantibus Locris , aquila ab 


currunt : auxilium supplices deprecantur. Tli longinqua | acie nunquam recessit, eosque tamdiu circumvolavit. 
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marquable, d'une autre armure que celle des sol- 
dats, vêtus de cottes d’armes écarlates, et montés 
sur dés chevaux blancs, combattre aux deux ailes 
de l’armée, et disparaître après la bataille. La 
rapidité incroyable de la renommée vint encore 
accroître l'admiration causée par ce prodige ; car 
on en sut la nouvelle à Corinthe, à Athènes et à 
Lacédémone, le jour même où l'on se battait en 
Italie. 

IV. Aprés leur défaite, les Crotoniates se 
Jaissérent aller à la mollesse et perdirent le 
goüt des armes. Ils devaient hair en effet ce qui 
avait été la source de leurs malheurs , et ils au- 
raient été tout à fait corrompus sans l'influence 
du philosophe Pythagore (À. de R. 222). Fils de 
Démarate , riche négociant de Samos, Pythagore 
était fortement imbu des lecons de la sagesse; 
il alla d'abord en Egypte, puis à Babylone , où 
il étudia le cours des astres , l'origine de l'uni- 
vers, etoü il acquit des connaissances profondes. 
A sonretour, il se rendit en Crète et à Lacédémone, 
et s'y instruisit des lois, fameuses alors, de Minos 
et de Lycurgue. Riche de toutes ces connaissan- 
ces, il vint à Crotone , et , par le seul ascendant 
de sa vertu, rappela le peuple, plonge dans tous 
les désordres du luxe, à des habitudes de fruga- 
lité. Chaque jour, il faisait l'éloge de la sagesse 
et la peinture la plus vive des effets de la débau- 
che; il citait les villes que ces fléaux avaient 
perdues. Il finit par inspirer à ce peuple un tel 
amour de la tempérauce , qu'on n'aurait jamais 
eru que les Crotoniates fussent jamais tombés 
dans ces excès. Outre ses lecons aux maris, aux 
péres de famille, il en donnait aussi aux femmes 
etaux enfants : aux unes, il conseillait la chasteté 


quoad vincerent. In cornibus quoque duo juvenes diverso 
a cxteris armorum habitu, eximia magnitudine, et albis 
equis , et coccineis paludamentis , pugnare visi sunt, nec 
ulira apparuerunt, quam pugnatum est. Hanc admiratio- 
nem auxit incredibilis fama» velocitas. Nam eadem die, 
qua in Italia pugnatum est, et Corintho, et Athenis, et La- 
ced: mone nuntiala est victoria. 

IV. Post hæc Crotoniensibus nulla virtutis exercitatio, 
nulla armorum cura fuit. Oderant enim, qua» infeliciter 
sumpseraut; mulassentque vitam luxuria, ni Pythagoras 
philosophus fuisset. Ilic Sami Demarato, locuplete nego- 
tiatore , natus, magnisque sapientiæ incrementis formatus, 
JEgyptum primo, mox Babyloniam ad perdiscendos side- 
rum motus, originemque muudi spectandam, profectus, 
summam scientiam consequutus erat. Inde regressus Cre- 
tam et Lacedaemona , ad cognoscendas Minois et Lycurgi 
inclytas ea tempestate leges , contenderat. Quibus omnibus 
instructus, Crotonam venit , populumque in luxuriam lap- 
sum , auctoritate sua ad usum frugalitatis revocavit. Lau- 
dabat quotidie virtutem; et vitia luxurie, casusque civi- 
talium, ea peste perditarum, enumerabat; fantumque 
studium ad frugalitatem multitudinis provocavit, ut aliquos 
ex his luxuriatos incredibile videretur. Matronarum quo- 
que separatam a viris doctrinam, et puerorum a parenti. 
bus, frequenter habuit. Docebat nunc has pudicitiam, et 
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et la soumission à leurs maris; aux autres, la 
modestie et l'étude des lettres; à tous, il per- 
suadait que la tempérance est la mére de toutes 
les vertus. À force de zéle et d'enseignements , il 
amena les femmes de distinction à renoncer, 
comme à des instruments de corruption, aux 
robes brochées d'or, età toutes les autres parures 
de leur rang; à les consacrer à Junon dans le 
temple de la déesse, et à montrer ainsi que la 
véritable parure d'une femme est dans sa pudeur. 
On peut conclure de cette victoire du philo- 
sophe sur l'obstination naturelle des femmes, 
quelles luttes il eut à soutenir contre la jeunesse. 
Mais trois cents jeunes gens s'étant associés et 
engagés par un serment solennel à vivre séparés 
du reste des citoyens, soulevérent le peuple 
contre eux. La ville entière se croyant menacée 
par cette association clandestine, on brüla la 
maison oü ils étaient reunis. Prés de soixante 
d'entre eux y périrent, et les autres s'exilerent. 
Aprés avoir passé vingt ans à Crotone, Pytha- 
gore se retira à Métaponte, où il mourut. Telle 
fut l'admiration qu'il avait inspirée , qu'on fit de 
sa maison un temple et qu'on l'y adora eomme 
un dieu. 

V. Denys le tyran avait, comme on l'a dit 
plus haut, fait passer son armée de Sicile en 
Italie, et porté la guerre chez les Grecs. IH prit 
d'assaut la ville de Locres , et attaqua les Croto- 
niates, qu'un long repos avait à peine remis de 
leurs derniers revers. Malgré leur petit nombre, 
ils lui résistérent avec plus d'énergie qu'ils n'en 
avaient jadis déployé contre la faible armée des 
Locriens avec des milliers de soldats, tant la pau- 
vretéa d'avantage sur une orgueilleuse op ulence, 


obsequia in viros; nunc illos modestiam, et litterarum 
studium. Inter hicc velut genitricem virtutum frugalitatem 
omnibus ingerebat; consequutusque disputationum assi- 
duitate erat, ut matronæ auratas vestes, czeteraque digni- 
tatis suce ornamenta, velut instrumenta luxuriæ, depone- 
rent; eaque omnia delata in Junonis ædem ipsi dee 
consecrarent, præ se ferentes, vera ornamenta matrons- 
rum pudicitiam, non vestes, esse. In juventute quoque 
quantum profligatum sit, victi feminarum contumaces 
animi manifestant. Sed ccc ex juvenibus, quum sodalitii 
juris sacramento quodam nexi , separatam a caeteris civibos 
vitam exercerent, quasi coetum clandestinæ conjurationis 
haberent, civitatem in se converterunt: quae cos, quum 
in unam domum convenissent , cremare voluit. Jn quo to 
multu Lx ferme periere : cæteri in exsilium profecti. Py- 
thagoras autem quum annos xx Crotonæ egisset , Meta- 
pontum migravit, ibique decessit : cujus tanta. admiratio 
fuit, ut ex domo ejus templum facerent, eumque pro dto 
colerent, | 

V. Igitur Dionysius tyrannus, quem supra a Sicilis 
exercitum in Italiam trajecisse, bellumque Græcis inte 
lisse, memoravimus, expugnatis Locris, Crotonienses. 
vix vires longo otio ex prioris belli clade resumentes, 
aggreditur: qui fortius cum paucis tanto exercitui ejus, 
quam antea cum tot millibus Locrensium paucitati , resti 
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tant il est vraiquela victoire qu'on n'espere pas est 
souvent plus certaine que la victoire qu'on espere! 
Dans le cours de cette guerre, des envoyés des 
Gaulois , cette nation qui avait brülé Rome quel- 
ques mois auparavant (A. de R. 365), vinrent 
demander à Denys son alliance et son amitié. 
« Placés au milieu de ses ennemis, ils lui seraient, 
« disaient-ils, d'un grand secours, soit qu'il 
« fallüt les attaquer de front , soit qu'il fallût les 
« prendre à dos , au moment du combat. » Cette 
ambassade fut agréable à Denys ; il fait un traité, 
et, sür de l'appui des Gaulois , il recommence la 
guerre. Des discordes intestines, une anarchie 
perpétuelle avaient déterminé les Gaulois à venir 
en Italie chercher de nouvelles demeures. Ils y 
arrivèrent donc, dégoütés de leur patrie, en 
chassèrent les Toscans, et fondérent Milan, Côme, 
Bresse, Vérone, Bergame, Trente et Vicence. 
Bannis du pays de leurs pères, les Toscans, sous 
la conduite de Rhétus, allèrent s'établir dans 
les Alpes, et devinrent les fondateurs de la nation 
rhétienne, à laquelle leur chef donna son nom. 
Cependant Denys était rappelé en Sicile, par 
l'arrivée des Carthaginois, qui avaient mis sur 
pied une nouvelle armée, et qui recommen- 
caient avec plus de vigueur la guerre un mo- 
ment suspendue par la peste. Hannon était à 
leur téte. Suniatus, son rival, tout-puissant 
alors à Carthage, ct qui le haissait, écrivit à 
Denys une lettre en grec, dans laquelle il le 
prévenait comme un ami du départ de l’armée, 
et de l'incapacité de son chef. La lettre ayant 
été surprise, Suniatus fut condamné comme 
traître, et on defendit par un sénatus-consulte 


terunt. Tantum virtutis paupertas adversus insolentes di- 
vitias habet, tantoque insperata interdum sperata victoria 
certior est. Sed Dionysium gerentem bellum legati Gallo- 
rum, qui ante menses Roman incenderant, societatem 
amicitiamque petentes adeunt : « Gentem suam inter ho- 
stes ejus positam esse, magnoque usui ei futnram vel in 
acie bellanti, vel de terzo intentis in praelium hostibus, » 
affirmant, Grata legatio Dionysio fuit. Ita pacta societate, 
et auxiliis Gallorum auctus, bellum velut ex integro res. 
taurat. His autem Gallis causa in Italiam veniendi, se- 
desque novas quarendi, intestina discordia, et assidua 
domi dissensiones fuere: quarum. tedio quum in Italiam 
venissent , sedibus Thuscos expulerunt; et Mediolanum, 
Comum, Brixiam, Veronam, Pergamum, "Tridentum, 
Vicentiam condiderunt. Thusci quoque, duce Rlhivlo, avi- 
. tis sedibus amissis, Alpes occupavere; et ex nomine ducis 

gentes Rhætorum condiderunt. Sed Dionysium in Siciliam 
adventus Carthaginiensinm revocavit : qui reparato exer- 
citu , bellum, quod lue deseruerant, auctis viribus repe- 
tebant. Dux belli Hanno Carthaginiensis erat: cujus ini- 
micus Suniatus, polentissimus ea tempestate Poenorum, 
quum odio ejus, Graecis litteris, Dionvsio adventum exer- 
citus , et segnitiem ducis familiariter prænnntiasset, com- 
prebensis epistolis, proditionis damnatur : facto senatus- 
eonsulto, « ne quis postea Carthaginiensis, aut litleris 
Græcis, aut sermoni studeret; ne aut loqui cum hoste, 
aut scribere sine interprete possel. » Nec multo post Dio- 
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à tout Carthaginois d'apprendre désormais à 
écrire ou à parler grec, afin que personne ne 
parlát ni ne correspondit avec l'ennemi sans le 
ministère d'un interprète. Peu de temps apres, 
Denys, que la Sicile et l'Italie n'avaient pu na- 
guère contenir, vaincu, épuisé par des défaites 
multipliées, mourut assassiné par les siens (A. 
de R. 386). 
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I. Denys le Tyran étant mort en Sicile, les 
soldats appelérent à lui succéder Denys, l'ainé 
de ses fils; suivant en cela l'ordre de la nature, 
et pensant que la royauté serait plus forte entre 
les mains d'un seul, que partagée entre tous les 
fils du feu roi. Dès le commencement de son re- 
gne, Denys était impatient de faire mourir les 
oncles de ses fréres, comme rivaux de son pou- 
voir et excitant leurs neveux à en réclamer le 
partage. Il dissimula cependant jusqu'à ce qu'il 
se füt concilié la faveur de ses sujets, et que, fort 
du suffrage de tous , il eüt préparé une exeuse à 
son entreprise. Il met donc en liberté trois mille 
prisonniers, affranchit le peuple d'impóts pen- 
dant trois ans , et cherche à gagner les cœurs par 
toutes sortes de séductions. Revenant alors au 
crime qu'il méditait, il égorge ses oncles, ses 
fréres eux-mémes, ne laissant pas méme la vie 
à ceux auxquels il devait une part de son trône, 
et fait ainsi sur sa famille l'essai de la tyrannie 
qu'il réservait à ses sujets. 

II. Délivré de ses rivaux, il tombe dans la 
mollesse ( A. de R. 895 ); son corps, à force d'ex- 


nysius , quem paulo ante non Sicilia, non 1talia capiebat , 
assiduis belli certaminibus victus fractusque, insidiis ad 
postremum suorum interficitur. 
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T. Exstincto in Sicilia Dionysio tyranno, in locum ejus 
milites maximum natu ex filiis ejus, nomine Dionysium, 
suffecere , et naturæ jus sequuti , et quod firmius futurum 
esse regnum, si penes tinum remansisset , quam si portio- 
nibus inter plures filios divideretur, arbitrabantur. Sed 
Dionvsius inter initia regni, avunculos fratrum suorum, 
veluti æmulos imperii sui, hortatoresque puerorum ad 
divisionem regni, tollere gestiebat. Qua re paulisper dis- 
simulata animum prius ad favorem popularium concilian- 
dum intendit : excusatius facturus quod statuerat , si pro- 
batus ante omnibus foret. Igitur nexorum tria millia e 
carcere dimittit , tributa populo per triennium remittit ; et 
quibuscunque delinimentis potest , animos omnium sollici- 
tat. Tunc ad destinatum facinus conversus non cognatos 
tantum fratrum, sed etiam ipsos interficit : ul, quibus con- 
sortium regni debebat, ne spiritus quidem consortium 
relinqueret, tyrannidem in suos prius, quam in exteros 
auspicatus. 

II. Sublatis deinde æmulis, in segnitiem lapsus, sagi- 
nam corporis ex nimia luxuria , oculorumque valetudinem 
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cès, se charge de graisse; et sa vue en est tel- 
lement affaiblie, que le soleil, la poussière et la 
simple clarté du jour lui devinrent insupporta- 
bles. Pensant alors n'être plus qu’un objet de 
mépris, il redouble de cruauté. Il ne se borne 
, comme son père, à remplir les prisons, il 
inonde la ville de sang, et ne se rend pas moins 
odieux que méprisable. Les Syracusains lui dé- 
clarérent la guerre. Longtemps il délibéra s'il ab- 
diquerait , ou s'il répondrait à cette déclaration. 
Mais ses soldats, dans l'espoir de piller la ville, 
le forcèrent à livrer bataille. Vaineu d’abord, il 
tente une seconde fois la fortune avec aussi peu 
de succés. Alors il fait promettre par des am- 
bassadeurs aux Syracusains, « de renoncer au 
« tróne, si on lui envoie quelqu'un pour traiter 
« de la paix. » On lui députe les premiers de la 
ville; il les fait emprisonner ; et, tandis que les 
citoyens, sans déflance, ne s'attendent guère à 
être attaqués, il envoie son armée saccager la 
ville. Dans l'enceinte même de Syracuse s'en- 
gage un combat longtemps douteux : les habitants 
plus nombreux ont enfin le dessus , et Denys est 
repoussé dans la citadelle. Craignant d'y étre 
assiégé, il fuit secrètement en Italie avec tous 
ses trésors (A. de R. 398). Accueilli dans l'exil 
par les Locriens, ses alliés, il s'empare de la 
place comme s’il eût été leur souverain légitime, 
et sévit contre eux avec sa cruauté habituelle. Il 
fait enlever, pour en jouir, les femmes des princi- 
paux citoyens, ravir les vierges avant les noces, et 
les rendre déshonorées à leurs flancés. Puis, il 
bannit ou fait assassiner les citoyens les plus 
riches , et s'empare de leurs biens. 
III. Les occasions de rapine venant à lui 


contraxit; adeo ut non solem, non pulverem, non deni- 
que splendorem ferre lucis ipsius posset. Propter quae dum 
contemni se putat, sævitia grassatur; nec ut pater carce- 
rem nexis, sed cædibus civitatem replet. Ob quae non 
contemptior omnibus, quam invisior fuit. Itaque quum 
bellum adversus eum Syracusani decrevissent, diu dubi- 
tavit, imperium deponeret, an bello resisteret. Scd a mi- 
libus, predam et urbis direptionem sperantibus, de- 
scendere in prelium cogitur. Victus, quum iterato non 
felicius fortunam tentasset , legatos ad Syracusanos mittit, 
spondens , « se depositurum tyrannidem, si mitterent ad 
eum, quibuscum sibi de pace conveniret. » In quam rem 
missos primores in carcere retinet, atque ita incautis 
omnibus, nec quicquam hostile metuentibus , exercitum 
ad delendam civitatem mittit. Fit igitur in ipsa urbe anceps 
prelium; in quo oppidanis multitudine superantibus, 
Dionysius pellitar : qui quum obsidionem arcis timeret, 
cum omni regio apparatu in Italiam profugit tacitus. Exsul 
a Locrensibus sociis exceptus , velut jure regnaret , arcem 
occupat ; solitamque sibi sævitiam exercet. Conjuges prin- 
cipum ad stuprum rapi jubebat : virgines ante nuptias 
abducebat, stupratasque spogsis reddebat : locupletissi- 
mos quosque aut civitate pellebat, aut occidi imperabat, 

bonaque eorum invadebat. 
, JI. Dein quum rapinæ occasio deesset, universam civi- 
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manquer, il fait tomber toute la ville dans un 
piége habilement tendu. Les Locriens , harcelés 
par les attaques de Léophron, tyran de Rhège, 
avaient fait vœu, s'ils étaient vainqueurs, de 
prostituer Jeurs filles le jour des fétes de Vé- 
nus. Comme ils avaient failli à ce vœu et qu'ils 
soutenaient d'ailleurs une guerre malheureuse 
contre les Lucaniens, Denys les assemble, et 
leur eonscille « d'envoyer au temple de Vénus 
« leurs femmes et leurs filles trés-richement pa- 
« rées, de tirer au sort cent d'entre elles pour 
« accomplirle vœu, et de lesrenfermer pendant un 
« mois, et seulement pour la forme, dans un lieu 
« de prostitution, en ayant soin d’exiger de tous 
« les hommes le serment de les respecter ; enfin, 
«pour que les vierges, en satisfaisant aux en- 
« gagements de la république, n'en soient pas 
« les victimes, de défendre, par un décret, à 
« toute fille de se marier avant que ces vierges 
« n'eussent trouvé des maris. » On approuve eet 
expédient, qui ménage à la fois les intérêts de la 
religion et ceux de la pudeur; et toutes les fem- 
mes , se parant à l'envi de leurs plus beaux orne- 
ments, se rendent au temple de Vénus. Denys y 
envoie des soldats pour les dépouiller, et fait sa 
proie de toutes leurs parures. Les maris les 
plus riches sont massacrés; quelques femmes 
sont forcées par la torture à déclarer la for- 
tune des leurs. Aprés six années d'un régne aussi 
tyrannique , Denys, chassé de Locres, à la suite 
d'une conspiration, revient en Sicile. La trahi- 
son lui livra les Syracusains, plongées, par suite 
d'une longue paix, dans une entière sécurité 
(A. de R. 408). 

IV. Telle était lasituation des choses en Sicile, 


tatem callido commento circumvenit. Quum Rheginorum 
tyranni Leophronis bello Locrenses premerentur, vove- 
rant, si viclores forent, ut die festo Veneris virgines suat 
prostituerent. Quo voto intermisso, quum adversa bella com 
Lucanis gererent , in concionem eos Dionysius vocat: hor- 
tatur, « ut uxores filiasque suas in templum Veneris, 
quam possint ornatissimas, mittant : ex quibus sort 
ducte centum, voto publico fungantur; religionisque 
gratia, uno stent in lupanari mense, omnibus ante juratis 
viris, ne quis ullam attaminet. Quæ res ne virginibus, 
voto civitatem solventibus, fraudi esset, decretum face 
rent, ne qua virgo nuberet prius, quam illae maritis tre- 
derentur. » Probato consilio , quo et superstilioni et pudi 
citiæ virginum consulebatur, certatim omnes feminae im- 
pensius exornalæ , in templum Veneris conveniunt : quas 
omnes Dionysius, immissis militibus, spoliat, ornames- 
taque matronarum in praedam suam vertit. Quarumdam 
vivos ditiores interficit, quasdam ad prodendas virorum 
pecunias torquet. Quum his artibus per annos sex regnas- 
set, conspiratione Locrorum civitate pulsus, in Siciliam 
redit. Jbi Syracusas securis omnibus, post longam inter- 
capedinem pacis , per proditionem recepit. 

IV. Dum liec in Sicilia geruntur, interim in Africa 
princeps Carthaginiensium Hanno opes $uas , quibus vires 
reipublicæ superabat, ad occupandam dominationem is 
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En Afrique, Hannon, le premier citoyen de Car- 
thage , et plus riche à lui seul que toute la répu- 
blique, employait ses richesses à l'asservir, et 
marchait à la royauté par l'anéantissement du 
sénat. Il fixa l'exécution de ce crime au jour des 
noces de sa fille, pour cacher plus facilement 
ses projets parricides sous le voile de la reli- 
gion. 1l fait préparer un festin au peuple sous 
les portiques publics, et dans sa maison aux sé 
nateurs , voulant s'en défaire par le poison plus 
secrétement, sans aucun témoin , et s'emparer 
ensuite plus facilement de la république privée 
de ses chefs. Instruits du complot par ceux mé- 
mes qui devaient l'exécuter, les magistrats le 
prévinrent, sans toutefois le venger. Ils craigni- 
rent qu'à cause de l'importance du coupable, la 
publicité du erime ne les embarrassát plus que le 
secret ;et, contents de l'avoir fait avorter, ils réglè- 
rent les frais de noces par un décret qui, s'appli- 
quantätouslescitoyens, semblait moins désigner 
le coupable que réformer un abus général. Ainsi 
déjoué , Hannon soulève les esclaves, et fixe un 
nouveau jour pour massacrer le sénat ; trahi une 
seconde fois, il s'empare d'un château fort à la 
tête de vingt mille esclaves armés. Là, tan- 
dis qu’il sollicite les Africains et le roi des Mau- 
res à venir à son aide, il tombe entre les mains 
des Carthaginois, qui le déchirent à coups de 
verges, lui crèvent les yeux, lui rompent les 
bras et les jambes, comme pour le punir dans 
tous ses membres, et le font expirer à la vue 
du peuple. Son corps mutilé fut mis en croix; 
et, malgré leur innocence, ses enfants et tous ses 
parents furent livrés au supplice, afin qu'il ne 
restát personne de cette odieuse famille pour 
imiter Hannon ou pour le venger. 


tendit, regnumque invadere, interfecto senatu, conatus 
est. Cui sceleri solennem nuptiarum diem filie suce legit, 
ut religione votorum , nefanda commenta facilius tegeren- 
tur. Itaque plebi epulas in publicis porticibus , senatui in 
domo sua parat, ut poculis veneno infectis , secretius se- 
natum , et sine arbitris , interficeret , orbamque rempubli- 
caro facilius invaderet. Qua re magistratibus per ministros 
prodita, scelus declinatum, non vindicatum est, ne in 
viro tam potenti plus negotii faceret res cognita, quam 
oogilala. Contenti itaque cohibuisse , decreto modum nop- 
tiarum sumptibus statuunt ; idque observari non ab uno, 
sed ab universis jubent, ne persona designata, sed vitia 
correcia viderentur. Hoc consilio praeventus, iterum ser- 
vitia concitat , statutaque rursus czedium die, quum denuo 
se proditum videret, timens judicium , munitum quoddam 
castellum cum viginti millibus servorum armatis occupat. 
Ibi dum Afros regemque Maurorum concitat, capitur, vir- 
gisque casus, effossis oculis, et manibus cruribusque 
fractis, velut a singulis membris pone exigerentur, in 
conspectu popnli occiditur : corpus verberibus lacerum 
in cruce figitur. Filii quoque coguatique onines , etiam in- 
noxii , supplicio traduntur, ue quisquam aut ad imitandum 
scelus, aut ad mortem ulciscendam , ex tam nefaria domo 
su . 
V. Interea Dionysius Syracusis receptus, quum gravior 
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V. Cependant Denys, rétabli dans Syracuse, dc- 
venait de jour en jour plus cruel et plus odieux. 
On conspire de nouveau contre lui, et on l'assiége. 
Il renonce alors au trône, livre aux Syracu- 
sains la citadelle et son armée, ets'exile à Corin- 
the (A. de R. 411), pour y vivreen simple parti- 
culier. Là, pensant que l'état le plus humble est 
aussi le plus sür, il se ravale au genre de vie le 
plus abjeet. Non content d'errer dans les rues, de 
S'enivrer, de se montrer dans les tavernes et dans 
les lieux de prostitution , oà il passe des jours en- 
tiers, il se querelle à tout propos avec des gens 
décriés; marche couvert de haillons dégoütants, 
aimant mieux faire rire les autres que rire lui- 
méme ; séjourne dans les marchés, où il dévore 
des yeux ce qu'il ne peut acheter; discute devant 
les édiles avec des entremetteurs, et fait tout ce 
qu'il faut pour exciter le mépris et non la crainte. 
Enfin, devenu maître d'école, il instruit les en- 
fants dans un carrefour, soit pour étre toujours 
vu de ceux qui le craignent, soit pour être plus 
méprisé de ceux qui nele craignent pas. Quoiqu'il 
eüt tous les vices d'un tyran, toutefois l'étalage 
qu'il en faisait était une feinte et non un entrat- 
nement de nature , un simple jeu de sa part , et 
non pas un oubli de son ancienne dignité : il sa- 
vait par expérience combien est toujours odieux 
lenom d’un tyran même déchu ; et, en sollicitant 
ainsi le mépris, pour faire oublier la haine qu'on 
lui portait autrefois, il préférait le parti le 
plus sür au plus honnéte. Pourtant, malgré 
le masque dont il se couvrait, il n'en fut pas 
moins accusé d'aspirer à la tyrannie, et ce fut le 
mépris qu'il avait inspiré qui le sauva. 

VI. Les Carthaginois, alorseffrayésdesimmen- 
ses progrés d'Alexandre le Grand, et craignant 


crudeliorque in dies civitati esset, iterata conspiratione, 
obsidetur. Tunc deposito imperio, arcem Syracusanis cam 
exercitu tradit; receptoque privato instrumento, Corin- 
thum in exsilium proficiscitur. Ibi humillima quaeque tu- 
tissima existimans, in sordidissimum vitae genus descen- 
dit : non contentus in publico vagari, sed potare: nec 
conspici in popinis lupanaribusque, sed totis diebus desi- 
dere : cum perditissimo quoque de minimis rebus discep- 
tare, pannosus et squalidus incedere : risum libentius præ- 
bere, quam captare : in macello perstare ; quod emere non 
poterat, oculis devorare : apud ædiles adversus lenones 
jurgari ; omniaque ista facere, ut contemnendus magis , 
quam metuendus, videretur. Novissime ludimagistrum 
professus, pueros in trivio docebat, ut aut a timentibus 
semper in publico videretur, aut a non timentibus facilius 
contemneretur. Nam licet tyrannicis vitiis semper abun- 
daret, tamen simulatio hacc vitiorum, non nature erat; 
magisque haec arte, quam emisso regali pudore faciebat , 
expertus, quam invisa tyrannorum forent etiam sine opi- 
bus nomina. Laborabat itaque invidiam praeteritorum con- 
temptu presentium demere : neque honesta , sed tuta con- 
silia circumspiciebat. Inter has tamen simulationum artes 
insimulatus est affectatze tyrannidis ; nec aliter quam dum 
contemnitur, liberatus est. 

VI. Inter luec Carthaginienses tanto successu rerum 
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qu'il ne voulüt joindre l'Afrique à sa conquête de 
la Perse, envoient, pour épier ses projets , Ha- 
milear, surnommé Rhodanus, homme d'une 
sagacité et d'une éloquence remarquables. La 
prise de Tyr (A. de R. 422), leur mère-pa- 
trie, la fondation d'Alexandrie (A. de R. 423), 
rivale de Carthage, sur les contfins de l'Afrique 
et de l'Égypte, enfin le bonheur d'Alexandre, 
dont la fortune comme l'ambition étaient sans 
bornes, tout concourait à augmenter ces craintes. 
Hamilcar ayant obtenu, par l'entremise de Par- 
ménion, une audience d Alexandre, lui dit que, 
« chassé de sa patrie, il venait se réfugier vers 
« lui et lui offrir ses services. » 11 pénétra ainsi 
les projets du prince, et en rendit compte à ses 
concitoyens sur des tablettes de bois enduites 
d'une couche de cire unie. Mais lorsqu'aprés la 
mort d' Alexandre, Hannon revint dans sa patrie, 
ses ingrats concitoyens, sous prétexte qu'il avait 
vendu la ville au roi, poussèrent la cruautéet la 
haine jusqu'à le faire périr (A. de R. 430). 





LIVRE XXII. 


I. Agathocle (A. de R. 437), tyran de Sicile, 
héritier de la puissancede Denys l’Ancien, s'éleva 
d'une condition pauvre ct basse à la majesté du 
tróne. Fils d'un potier de Sicile, il eut une en- 
fance honteuse comme son origiue; et sa beauté 
remarquable, qu'il livrait à la prostitution, fournit 
longtemps aux besoins de son existence. Arrivé à 
la puberté, il passa, dans la débauche, du service 
deshommes à celui des femmes, et, devenu fameux 
chez l'un et l'autre sexe, il quitta ce genre de vie 


Alexandri Magni exterriti, verentes, ne Persico regno et 
Africam vellet adjungere, mittunt ad speculandos ejus 
animos Hamilcarem cognomento Rhodanum , virum soler- 
tia facundiaque praeter cæteros insignem. Augebant enim 
metum et Tyrus urbs, auclor originis suæ, capta : et 
Alexandria, æmula Carthaginis, in terminis Africae et 
Ægypti condita : et felicitas regis, apud quem nec cupidi- 
tas , nec fortuna ullo modo terminabantur. Igitur Hamil- 
car, per Parmenionem aditu regis obtento, profugisse se 
ad regem expulsum patria fingit, militemque se expeditio- 
nis offert. Atque ita consiliis ejus exploratis, in tabellis 
ligneis, vacua desuper cera inducta, civibus suis omnia 
perscribebat. Sed Carthaginienses post mortem regis re- 
versum in patriam, quasi urbem regi vendifasset , non 
ingrato tantum, verum etiam invido et crudeli animo, ne- 
caverunt. 


LIBER XXII. 


T. Agathocles, Sicilie tyrannus, qui magnitudini prio- 
ris Dionysii successit, ad regni majestatem ex humili et 
sordido genere pervenit. Quippe in Sicilia patre figulo na- 
tus , non honestiorem pueritiam, quam principia originis, 
habuit , siquidem forma et corporis pulchritudine egregius, 
diu vitam stupri patientia exhibuit. Annos deinde puber- 
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pour celui de brigand. À que que temps de là, 
s'étant retiré à Syracuse où ilavait recu ledreit de 
cité, il y fut longtemps sans crédit, parce qu’en fait 
de fortune et d'honneur il semblait n'avoir plus 
rien à perdre ni à compromettre. Enfin, il s'en- 
róla comme simplesoldat ; et aussi turbulent alors 
qu'il avait été débauché, on le vit résolu à tout 
oser. Car il était brave et éloquent; aussi devint- 
il bientót centurion, puis tribun militaire, Des 
sa première campagne contre les Etnéens, il 
donna aux Syracusains d'éclatants témoignages 
de ses talents, et, dans la seconde contre les 
Campaniens, il fit concevoir àtous de si hautes cs- 
pérances, qu'il fut nommé général, à la mort de 
Damascon. Il en épousa ensuite la veuve, qu'il 
avait séduite du vivant méme de son mari. Non 
content de cette transition subite de la misére à 
l'opulence, il se fit pirate contre sa patrie. Sauvé 
par la diserétion de ceux qu'il s'était associés et 
qui résistérent à la torture, il tenta deux fois 
d'asservir Syracuse, et deux fois il fut exilé. 

II. Il s'était retiré chez les Murgantins, lesquels, 
cn haine de Syracuse, e nommérent préteur d'a- 
bord et ensuite général. Il commence par s'empa- 
rer de Léontium, ct vient assiéger Syracuse sa 
patrie. Appelé au secours de cette ville, Hamilcar, 
général des Carthaginois , oubliant ses inimitiés, 
lui envoie un renfort; de sorte qu'un ennemi dé- 
fendait Syracuse avec tout le zèle d'un citoyen, 
tandis qu'un citoyen l'attaquait avec tout l'achar- 
nement d'un ennemi. Comme la défense était 
plus vive que l'attaque, Agathocle députe vers 
Hamilear pour le supplier d'étre l'arbitre de la 
paix entre lui et les Syracusains, s'engageant à 


fatis egressus, libidinem a viris ad feminas transtulit. 
Post hiec apud utrumque sexum famosus vitam latrociniis 
mutavit. Interjecto tempore, quum Syracusas concessis 
set, adscitusque in civitatem inter incolas esset, diu sine 
fide fuit; quoniam nec in fortunis quod amitteret , nec ia 
verecundia quod inquinaret , habere videbatur : in summa, 
gregariam militiam sortitus, non minus tunc seditios 
quam antea turpi vifa, in omne facinus promptissimm 
erat. Nam et manu strenuus, et in concionibus perfacus- 
dus habebatur. Brevi itaque centurio, ac deinceps tribe : 
nus militum factus est. Primo bello adversus AEtn:eos 
magna experimenta sui Syracusanis dedit. Sequenti Cam 
panorum, tantam de se spem omnibus fecit, ut in locom 
demortui ducis Damasconis sufficeretar. Cujus uxorem 
adulterio cognitam post mortem viri in matrimonium re 
cepit. Nec contentus, quod ex inope repente dives factus 
esset , piraticam adversus patriam exercuit. Saluti ei fuil, 
quod socii capti tortique de illo negaverunt. Bis occupare 
imperium Syracusarum voluit : bis in exsilium actus est. 
IT. A Murgantinis, apud quos exsulabat , odio Syract- 
sanorum, primo prætor, mox dux creatur. In eo bello e 
urbem Leontinorum capit, et patriam suam Syracusas ob 
sidere cepit : ad cujus auxilium Hamilcar, dux Peenorum, 
imploratus, depositis hostilibus odiis, praesidia militum mil- 
tit. Ita uno eodemque tempore Syracusæ et ab hoste , civili 
amore defensæ, ct a cive, hostili odio impugnatæ sunt. Sed 
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reconnaître dans l'occasion l'importance de ce 
bienfait. Confiant dans cette promesse, et crai- 
gnant d'ailleurs la puissance d'Agathocle, Ha- 
milcar faitallianceavec lui, afin d'en obtenir, pour 
accroître son propre pouvoir à Carthage, le méme 
secours qu'il lui préterait contre les Syracusains : 
et non-seulement il lui ménagea la paix, mais 
il le fit nommer préteur. Agathocle, la main posée 
sur des torches de cire, jure à Hamilear d'étre 
fidèle à Carthage; il recoit de lui cinq mille 
Africains, et met à mort les principaux Syracu- 
sains. Sous prétexte de donner une forme au gou- 
vernement, ilconvoque le peuple authéátre, apres 
avoir assemblé d'abord le sénat au Gymnase, 
comme pour régler quelques préliminaires. Puis 
il met en mouvement ses troupes , cerne le peu- 
ple, massacre les sénateurs, et couronne son 
œuvre par l'assassinat des plus riches et des plus 
entreprenants parmi les plébéiens. 

III. 11 lève alors des soldats , et en forme une 
armée avec laquelle il tombe à l'improviste sur 
_les villes voisines, qui ne s'attendaient pas à cette 
agression. D'accord avec Hamilcar, il harcéle 
sans pudeur les alliés de Carthage, où ceux-ci 
envoient des députés pour se plaindre moins d’A- 
gathocle que d'Hamilear. Ils disent « que le pre- 
« mier est un usurpateur et un tyran, et le se- 
« cond un traître qui, en vertu d'une convention 
« expresse, livre à leur plus cruel ennemi la for- 
« tune des alliés ; qui , aprés lui avoir donné pour 
« gage de son alliance Syracuse, l'éternelle en- 
« nemie de Carthage et la rivale de sa puissance, 
« lui a cédé au méme titre les villes alliées : qu'en 
« conséquence ils déclarent que cette trahison 


Agathocles, quum videret fortius defendi urbem, quam 
oppugnari, precibus per internuntios Hamilcarem exvrat, 
utinterseet Syracusanos pacis arbitria suscipiat, peculiaria 
in ipsum officia sua repromittens. Qua spe impletus Ha- 
milcar societatem cum co, metu potentiæ ejus , jungit : ut, 
quantum virium Agathocli adversus Syracusanos dedisset, 
tantum ipse ad incrementa domesticæ polentiæ recipera- 
ret. Igitur non pax tantum Agathocli conciliatur, verum 
etiam prætor Syracusis constituitur. Tunc Hamilcari, ex- 
positis ignibus cereis tactisque , in obsequia P«enorum ju- 
rat. Deinde acceptis ab eo quinque millibus Afrorum , po- 
tentissimos quosque ex principibus interficit : atque ita 
veluti reipublica: statum formaturus, populum in theatrum 
ad concionem vocari jubet , contracto in gymnasio senatu, 
quasi quadam prius ordinaturus. Sic compositis rebus, 
immissis militibus populum obsidet, senatum trucidat : 
cujus peracta cade, ex plebe quoque locuplelissimos et 
issi interficit. 

IH. His ita gestis, militem legit, exercitumque conscri- 
bit : quo instructus, finitimas civitates, nihil hostile me- 
tuentes : ex improviso aggreditur. Poenorum quoque 80- 
cios, permittente Hamilcare, fiede vexat; propter quod 
querelas Carthaginem socii non tam de Agathocle, quam 
de Hamilcare, detulerunt : « Hunc ut dominum et tyran- 
num, illum ut proditorem arguentes, a quo infestissimo 
hosti, fortunz sociorum, interposita pactione, donatæ 


487 


« retombera sur les Carthaginois eux-mémes, les- 
« quels s'apercevront bientôt de ses funestes ré- 
« sultats en Afrique aussi bien qu'en Sicile. » Ces 
plaintes irritérent le sénat contre Hamilcar. Ce- 
pendant, comme ce dernier était à la téte de l'ar- 
mée, on délibéra secrètement, et les votes , avant 
d'être dépouillés , furent placés dans une urne et 
scellés, jusqu'à ce que l'autre Hamilcar, fils de 
Giscon , fût revenu de la Sicile. Mais cette déli- 
bération secrète, ces suffrages mystérieux, de- 
vinrent inutiles par la mort d'Hamilcar. Le des- 
tin sauva celui que ses concitoyens avaient 
injustement condamné sans l'entendre. Agatho:le 
prit prétexte de ce jugement pour faire la guerre 
aux Carthaginois. Vaincu dans une première ha- 
taille par Hamilcar, fils de Giscon, il rentra à 
Syracuse, pour y lever des troupes plus nom- 
breuses et réparer son échec. Mais, à la seconde 
bataille, il ne fut pas plus heureux (A. de R. 
443 . 

IV. Les Carthaginois vainqueurs assiégent 
Syracuse (A. de R. 444). Agathocle, se voyant 
inférieur en forces et sans matériel suffisant pour 
soutenir un siége, abandonné d'ailleurs par ses 
alliés que ses rigueurs avaient offensés , résolut 
de porter la guerre en Afrique : merveilleuse au- 
dace d'un homme qui, ne pouvant lutter dans 
sa propre ville contre son ennemi, va l'attaquer 
dans ses foyers, et qui, vaincu, insulte à son vain- 
queur! Le secret dont il couvrit son projet ne 
fut pas moins surprenant : il se contenta de dire 
au peuple « qu'il avait trouvé le chemin de la 
« vietoire; que maintenant il n'était besoin de 
« eourage que pour un siége de peu de durée; 


sint : sicut ab initio Syracuse in pignus societatis sint 
traditæ, urbs semper Penis infesta, et de imperio Siciliae 
Carthaginis aemula : nunc insuper civitates sociorum eidem 
titulo pacis addictas. Denuntiare igitur se, hæc brevi 
ad ipsos redundatura, ac propediem sensuros, quantum 
malum non Siciliæ magis , quam ipsi Africæ, attulerint. » 
His querelis senatus in Hamilcarem accenditur. Sed quo- 
niam in imperio esset, tacita de eo suffragia tulerunt, et 
sententias, priusquam recitarentur, in urnam conjectas, 
obsignari jusserunt , dum alter Hamilcar, Gisconis filius, 
a Sicilia reverteretur. Sed hæc callida commenta Pœno- 
rum, et sententias inauditas mors Hamilcaris praevenit; 
liberatusque est fati munere, quem sai per injuriam civeg 
inauditum damnaverant. Qua res Agathocli ad versus Poe- 
nos occasionern movendi belli dedit. Prima igitur illi cum 
Hamilcare Gisconis filio proelii congressio fuit: a quo vic- 
tus, majore mole reparaturus bellum, Syracusas conces- 
sit. Sed secundi certaminis eadem fortuna , quæ et prioris , 
fuit. 

JV. Quum igitur victores Pœni Syracusas obsidione 
cioxissent, Agathoclesque se nec viribus parem , neque ad 
obsidionem ferendam instructum videret ; super haec a so- 
ciis, crudelitate ejus offensis, desertus esset , statuit bel- 
lum in Africam transferre, mira prorsus audacia, ut, qui- 
bus in solo urbis suæ par non erat, corum urbi bellum 
inferret, et qui sua tueri non poterat, lmpugnaret aliena; 
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« qu'au reste, si quelqu'un était mécontent de la 
« situation des affaires, il était libre de se reti- 
« rer. » Seize cents citoyens quittèrent Syracuse; 
il fournit aux autres les armes et les vivres né- 
cessaires à la défense de la ville, et n'emporta 
avec lui que cinquante talents pour les dépenses 
urgentes , aimant mieux prendre le surplus chez 
ses ennemis que chez ses alliés. Tous les esclaves 
en áge de porter les armes , il les affranchit, leur 
fait préter serment, et les embarque avec la plus 
grande partie de son armée, persuadé qu'ainsi 
confondus , ces hommes de différentes conditions 
rivaliseraient de courage. Le reste fut laissé pour 
défendre le pays. 

V. La septiéme année de son régne, il part 
accompagné de ses deux fils, Arcagathe et Hé- 
raclide, déjà dans l'adolescence, et fait voile 
vers l'Afrique (A. de R. 444), sans qu'aucun de 
ses soldats sache où il les mène. Tous croyaient 
aller faire la piraterie en Italie ou en Sardaigne. 
Il les débarque sur la côte d'Afrique , et leur ré- 
véle ses projets. Il leur expose d'abord la situa- 
tion de Syracuse, « laquelle, disait-il, ne peut 
« plus étre sauvée qu'en faisant à l'ennemi le mal 
« qu'elle souffre elle-méme; qu'autre chose est 
« de faire la guerre au dedans, autre chose de 
«la faire au dehors; qu'au dedans il ne faut 
« compter, pour se défendre, que sur soi-méme, 
« mais qu'au dehors on fait servir contre l'en- 
« nemi ses propres forces, ses alliés qui l'abandcn- 
« nent , impatients d’un joug trop longtemps souf- 
« fert, et comptant sur l'étranger pour se déli- 
« vrer; qu'en outre les villes, les cháteaux de 
« l'Afrique n’étant ni fortifiés, ni sur des hauteurs, 


victusque victoribus insultaret. Hujus consilii non minus 
admirabile silentium , quam commentum, , fuit, populo hoc 
solum professus, « invenisse se victori viam : animos 
illi tantum in brevem obsidionis patientiam firmarent : 
vel, si cui status præsentis fortune displiceret, dare se ei 
discedendi liberam potestatem. » Quum mille sexcenti dis- 
cessissent, ceteros ad obsidionis necessitatem frumento 
et stipendio instruit : quinquaginta tantum secum talenta 
ad praesentem usum aufert , caetera ex hoste melius, quam 
ex sociis paraturus. Omnes deinde servos militaris ætatis, 
libertate donatos sacramento adegit , eosque, et majorem 
partem ferme militmn, navibus imponit; ratus , exæquata 
utriusque ordinis conditione, mutuam inter eos virtutis 
semulationem futuram : cæteros omnes ad tutelam patrise 
reliquit. 

V. Septimo igitur imperii anno , comitibus duobus adul- 
lis filiis, Archagatho et Heraclida, nullo militum sciente 
quo veheretur, cursum in Afficam dirigit. Quum omnes 
aut in Italiam praedatum se, aut in Sardiniam ituros cre- 
derent, tum primum, exposito in Africæ littore exercitu, 
consilium suum omnibus aperit. Quo in loco Syracuse 
positæ sint , ostendit : « quibus aliud nullum auxilium su- 
peresset , quam ut hostibus faciant, qua ipsi patiantur. 
Quippe aliter domi, aliter foris, bella tractari. Domi ea 
sola auxilia esse, quae patriæ vires subministrent : foris 
bostem etiam suis viribus vinci, deficientibus sociis, et 
^dio diuturni imperii extera auxilia cijrcumspicientibus. 
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« mais en rase campagne et ouverts de tous có- 
« tés, seront aisément entrafnés dans son parti 
« par la crainte d'être saccagés; que la guerre 
« sortira plus menacante pour les Carthaginois 
« de l'Afrique que de la Sicile; qu'on s'unira 
« de toutes parts contre une ville qui n'a guère 
« pour appui que son nom, et qu'ainsi les forces 
« dont il manque, il les tirera de l'ennemi méme; 
« que la frayeur subite des Carthaginois, leur 
« étonnement de tant d'audace, n'aideront pas 
« médiocrement à les vaincre ; que l'incendie des 
« campagnes , le pillage des cháteaux et des vil- 
« les qui résisteront , le siége de Carthage elle- 
« méme , leur apprendront que s'ils attaquent an- 
« trui, on peut user envers eux de représailles; 
« qu'ainsi non-seulement ils peuvent étre vain- 
« cus, mais la Sicile étre délivrée : car, se voyant 
« assiégés chez eux, ils ne s'arréteront pas plus 
« longtemps à assiéger Syracuse ; qu'il n'y eut ja- 
« mais perspective de guerre plus facile, ni de be- 
« tin plusabondant , car, une fois Carthage prise, 
« l'Afrique entière et la Siciledeviennent le prixdes 
« vainqueurs; que la gloire d’une si légitime en- 
« treprise grandira d'áge en âge, et triomphera 
« du tempset de l'oubli ; qu'on citera les'Syracu- 
« sains comme les seuls, entre tous les peuples, 
« qui aient porté chez l'ennemi la guerre qu'ils 
« ne pouvaient soutenir chez eux; qui, vaineus, 
«aient poursuivi leurs vainqueurs, et assiégé 
« qui les assiégeait ; qu'il leur faut done marcher 
« en avantavec courage et gaieté, nulle guerre ne 
« devantles combler de plus de biens s'ils sont 
« vainqueurs , de plus de gloire s'ils sont vain- 
« CUS. » 


Huc accedere , quod urbes, castellaque Africæ, non muris 
cinclæ , non in montibus positæ sint , sed in planis campis, 
sine ullis munimentis, jaceant; quas omnes metn excidii 
facile ad belli societatem perlici posse. Majus igitur Car- 
thaginiensibus ab ipsa Africa, quam ex Sicilia, exarsorum 
bellum, coituraque auxilia omnium adversus unam ur 
bem, nomine quam opibus ampliorem , et ques non stt 
lerit vires, inde sumpturum. Nec in repentino Pœnorus 
metu modicum momentum victoriæ fore, qui tanta audacis 
hostium perculsi, trepidaturi sint. Accessura et villares 
incendia , castellorum , urbiumque contumacium direptie- 
nem, tum ipsius Carthaginis obsidionem. Quibus omnibes 
non sibi tantum in alios, sed et aliis in se sentient 
bella. His non solum Pœnos viuci , sed et Siciliam liberari 
posse. Nec enim moraturos in ejus obsidione hostes , quem 
sua urgeantur. Nusquam igitur alibi facilius bellum, eed 
nec praedam uberiorem inveniri posse. Nam, capta Car- 
thagine, omnem Africam Siciliamque premium victorem 
fore. Gloriam certe tam honeste militiæ tantam in osse 
aevum futuram, ut terminari nullo tempore oblivione por 
sit : ut dicatur, eos solos mortalium esse, qui bella, que 
domi ferre non poterant , ad hostes transtulerint, victique 
victores insequuti sint, et obsessores urbis suse obsede 
rint. Omnibus igitur forti ac læto animo bellum ineun- 
dum, quo nullum aliud possit aut premium victoribus 
uberius, aut victis monumentum illustrius dare. » 

VI. His quidem adhortationibus animi militum erige 


LIVRE XAIT. 


VI. Ces exhortations encourageaient les sol- 
dats, lorsque, chemin faisant, une éclipse de 
soleil (A. de R. 444, le 15 août, à deux heures 
aprés midi) les frappa d'une terreur supersti- 
tieuse. Le roi leur donna les raisons de ce phé- 
nomène avec non moins de soin que celles de 
la guerre, affirmant « que, si ce prodige eût 
« précédé l'embarquement, c'eüt été pour eux 
«une menace, mais qu'étant arrivé au départ, 
« cela regardait ceux qu'ils allaient combattre; 
« que les éclipses , événements d'ailleursnaturels, 
« étant toujours suivies de quelque révolution 
« politique, ce signe leur promettait infaillible- 
« ment que la grande prospérité de Carthage al- 
« Jait avoir un terme, aussi bien que leurs propres 
« revers. » Après les avoir ainsi rassurés , il fait 
brüler les vaisseaux , du consentement de toute 
l'armée, afin que, n'y ayant plus de moyen de 
fuir, chacun sentit qu'il fallait vaincre ou mourir. 
Puis, ravageant les pays par où ils passaient, 
incendiant les campagnes et les châteaux, ils 
livrent bataille à Hannon, qui venait à leur ren- 
contre avec trente mille hommes. Deux mille Si- 
ciliens restent sur le champ de bataille, et trois 
mille Carthaginois avec leur général (A. de R. 
444). Cette victoire releva le courage des uns et 
abattit celui des autres. Agathocle poursuivant cet 
avantage, emporta d'assaut villes et places for- 
tes, fit un immense butin, égorgea des milliers 
d’ennemis, et vint ensuite camper à cinq milles 
de Carthage, pour que les habitants vissent du 
haut de leurs murs la ruine de ce qu'ils avaient de 
plus cher, la dévastation de leurs champs, l'in- 
cendie de leurs maisons de campagne. Cependant 
la renommée publie dans toute l'Afrique là des- 
truction de l'armée et la prise des villes cartha- 


bantur : sed terrebat eos portenti religio, quod naviganti- 
bus eis sol defecerat. Cujus rei rationem non minore cura 
Tex, quam belli, reddebat, affirmans, « si prius, quam 
proficiscerentur, factum esset , crediturum adversum pro- 
fecturos prodigium esse : nunc, quia egressis accederit, 
illis, ad quos eatur, portendere. Porro defectus naturalium 
siderum semper presentem rerum statum mufare; cer- 
tumque esse, florentibus Carthaginiensium opibus, adver- 
sisque rebus suis, commufalionem significari. » Sic con- 
solatis militibus, universas naves, consentiente exercitu , 
incendi jubet, ut omnes scirent , auxilio fugae adempto , aut 
vincendum, aut moriendum esse. Deinde quum omnia, 
quacumque ingrederentur, prosternerent , villas castellaque 
incenderent , obvius eis fuit cum xxx millibus Pænorum 
Hanno : sed prelio commisso, duo de Siculis, tria millia 
. de Poenis cum ipso duce cecidere. Hac victoria et Siculo- 
rum animi eriguntur, et Poenorum franguntur. Agathocles, 
victis hostibus, urhes castellaque expugnat, predas in- 
gentes agit, hostium multa millia trucidat. Castra deinde 
in quinto lapide a Carthagine statuit , ut damna carissima- 
rum rerum , vastitatemque agrorum , et incendia villarum 
de muris ipsius urbis specularentur. Interea ingens tota 
Africa deleti Poenorum exercitus fama, occupatarumque 
orbium, divulgatur. Stupor itaque omnes et admiratio in- 
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ginoises. Partout on s'étonne, partout on admire 
une si brusque attaque tentée contre un État si 
puissant, par un ennemi déjà vaincu. De la sur- 
prise on passe insensiblement au mépris pour 
les Carthaginois ; et bientót aprés, non-seulement 
les Africains, mais les villes les plus considéra- 
bles, suivent le mouvement, se déclarent pour 
Agathocle, et lui fournissent des vivres et de 
l'argent. 

VII. A ces malheurs éprouvés par les Cartha- 
ginois, et comme pour en combler la mesure, se 
joignit la défaite , en Sicile, de leur armée et de 
son général. On disait qu'aprés le départ d'Aga- 
thocle, les Carthaginois ayant mis plus de mol- 
lesse à pousser le siége de Syracuse, avaient été 
massacrés par Antandre, frère du roi. Également 
malheureux au dedans et au dehors, ils furent 
abandonnés non-seulement par les villes tributai- 
res, mais aussi par les rois leurs alliés, lesquels 
ne réglaient pas leur amitié sur la bonne foi, mais 
sur la fortune (A. de R. 444-445). L'un d'eux, 
Opheltas, roi de Cyréne, plein du téméraire es- 
poir de soumettre l'Afrique, avait fait par ses 
ambassadeurs un traité d'alliance avec Agathocle 
(A. de R. 446), promettant qu'aprés la défaite 
des Carthaginois il lui céderait la Sicile, et gar- 
derait pour soi l'empirede l'Afrique. Il vient done 
avec une puissante armée se joindre à Agathocle, 
qui le caresse, le flatte jusqu'à s'humilier devant 
lui , l'invite souvent à sa table, lui fait adopter 
un de ses fils, et finit par l’assassiner. Il s'empare 
de son armée, recommence l'attaque contre 
les Carthaginois, qui avaient ramassé toutes leurs 
forces, et gagne sur eux une bataille sanglante 
et considérable. Les Carthaginois en furent si 
abattus , que , sans une sédition qui s'éleva dans 


cessit , unde tanto imperio tam subitum bellum , presertim 
ab hoste jam victo : admiratio deinde paulatim in con- 
temptum Poenorum vertitur. Nec multo post non Afri tan 
tum, verum etiam urbes nobilissimæ , novitatem sequutze, 
ad Agathoclem defecere ; frumentoque et stipendio victo- 
rem instruxere. 

VII. His Peenorum malis etiam deletus in Sicilia cum 
imperatore exercitus, velut quidam ærumnarum cumulus; 
accessit. Nam post profectionem a Sicilia Agathoclis , in 
obsidione Syracusarum Poni segniores redditi, ab Antan- 
dro, fratre regis Agathoclis, occidione cæsi nuntiabantur. 
Itaque quum domi forisque eadem fortuna Carthaginien- 
sium esset, jam non tributariæ tantum ab his urbes, ve- 
rum etiam socii reges deficiebant, amicitiarum jura non 
fide, sed successu ponderantes. Erat inter cæteros rex 
Cyrenarum Opheltas, qui spe improba regnum totius 
Africæ amplexus, societatem cum Agathocle per legatos 
junxerat, pactusque cum eo fuerat, ut Sicilie illi, sibi 
Africae imperium, victis Carthaginiensibus, cederet. 1ta- 
que, quum ab belli societatem cum ingenti exercitu ipse 
venisset, Agathocles blando alloquio, et humili adulatione, 
quum sæpius simul ccenassent , adoptatusque filius ejus ab 
Ophelta esset, incautum interficit; occupatoque exercitu 
ejus, iterato Carthaginienses, omnibus viribus bellum 
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l’armée d’Agathocle, Bomilcar, leur chef, fût 
passé à l'ennemi avec toutes ses troupes. Pour 
le punir de ce lâche dessein, les Carthaginois le 
crucifièrent au milieu de la place publique, afin 
que le même lieu qui avait été le théâtre de ses 
honneurs le füt aussi de son supplice. Bomilcar 
souffrit avec courage la eruauté de ses conci- 
toyens, et du haut de sa croix, comme d'un tribu- 
nal, faisant l'énumération de leurs crimes, il leur 
reprochait, « et la mort d'Hannon faussement 
accusé d'aspirer à la tyrannie , et l'exil de Giscon 
innocent, et leurs votes secrets contre son oncle 
Hamilcar, parce qu'il avait mieux aimé se faire 
d’Agathocle un allié qu'un ennemi. » Cela dit à 
haute voix et en présence d'une foule immense, 
il expira. 

VIII. Cependant Agathocle , aprés avoir ruiné 
la puissance carthaginoise en Afrique, laisse l'ar- 
mée à son fils Arcagathe (A. de R. 447 ), et passe 
en Sicile, persuadé que ses succès en Afrique se- 
raient nuls, si le siége de Syracuse durait plus 
longtemps ; car, depuis la mort d'Hamilcar, fils 
de Giscon, les Carthaginois avaient envoyé con- 
tre cette ville une nouvelle armée. À peine arrivé 
en Sicile, toutes les villes où s'était répandu le 
bruit de ses exploits se rendent à l'envi; il en 
chasse de toutes parts les Carthaginois, et est 
bientôt maître de l’île entière. Il retourne ensuite 
en Afrique, oü il est accueilli par ses troupes mu- 
tinées. Son fils ayant ajourné le payement de 
leur soide jusqu'à son retour, il les rassemble, 
leur adresse des paroles de douceur, et les calme 
en leur disant « que ce n'est pas à lui qu'ils 
«ont à réclamer leur solde, mais qu'ils doi- 


cientes, magno utriusque exercitus sanguine, gravi præ- 
lio superat. Hoc certaminis discrimine tanta desperatio 
illata Penis est , ut, nisi in exercitu Agathoclis orta sedi- 
tio fuisset, transiturus ad eum Bomilcar, rex Peenorum, 
cum exercitu fuerit. Ob quam noxam in medio foro a Pœ:- 
nis patibulo suffixus est : ut idem locus monumentum sup- 
pliciorum ejus esset, qui ante fueraLornamentum honorum. 
Sed Bomilcar magno animo crudelitatem civium tulit ; adeo 
ut de summa cruce, veluti de tribunali, in Poenorum 
scelera concionaretur; objectans illis, nunc « Hannonem 
falsa affectati regni invidia circumventum : » nunc « Gis- 
conis innocentis exsilium : » nunc « in Hamilcarem patruum 
suum tacita suffragia, quod Agathoclem socinm illis faocre, 
quam hostem maluerit. » Hæc quum in maxima populi 
concione vociferatus esset , exspiravit. 

VIII. Interea Agathocles, profligatis in Africa rebus, 
tradito Archagatho filio exercitu, in Siciliam recurrit, 
nihil actum in Africa existimans, si amplius Syracuse 
obsiderentur. Nam post occisum Ilamilcarem, Gisconis 
filium , novus eo a Peenis missus exercitus fuerat. Statim 
iritur primo adventu ejus omnes Sicilia urbes, auditis 
rebus, quas in Africa gesserat, certatim se ei tradunt : 
atque ita pulsis e Sicilia Peenis, totius insulae imperium 
eccupavit. In Africam deinde reversus , seditione militum 
excipitur. Nam stipendiorum solutio in adventum patris 
dilata a filio fuerat. Igitur ad concionem vocatos blandis 
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« vent l'attendre de l'ennemi; que le butin leur 
« sera commun comme la victoire; qu'ils l'ai- 
« dent seulement à faire laguerre, car ils savent 
« que la prise de Carthage comblera les désirs de 
« tous.» La révolte s'apaise; Agathocle marche 
à l'ennemi; mais, ayant imprudemment engagé 
la bataille, il perd la plus grande partie de ses 
troupes. Réfugié dans son camp, ses soldats 
exaspérés lui reprochaient son imprudence, en 
attendant qu'ils lui reprochassent de nouveau de 
ne pas leur payer leur solde. Préoccupé de 
cette erainte, il s'enfuit du camp au milieu de 
la nuit, seul avec son fils Arcagathe. À cette 
nouvelle, les soldats eurent peur, comme s'ils 
fussent déjà prisonniers des Carthaginois. « C'é- 
« tait, disaient-ils, la seconde fois que leur roi 
« les abandonnait au milieu de leurs ennemis, 
« et qu'il renoncait à défendre la vie de ceux qu'il 
« n'aurait pas méme dû quitter morts. » Comme 
ils voulaient le poursuivre, arrétés par les Nu- 
mides, ils rentrent dans leur camp, non sans 
avoir pris et emmené Arcagathe, que l'obscurité 
avait séparé de son père. Pour Agathocle, il 
retourne à Syracuse sur les mêmes vaisseaux 
et avec les mêmes pilotes qui l’avaient ramené 
de Sicile. Rare exemple de lácheté, qu'un roi 
délaissant son armée, qu'un pére trabissant 
ses enfants! Après la fuite du roi, ses troupes font 
untraitéavec les ennemis, tuent les fils d'Agatho- 
cle, et se rendent aux Carthaginois. Arcagathe, 
recevant la mort de la main d’Arcésilas, autre- 
fois l'ami de son pére, lui demandait « ce que, 
« selon lui, Agathocle ferait aux enfants de 
« l'homme qui l'aurait privé des siens. » Aroésilss 


verbis permulsit : « stipendia illis non a se flagitanda esse, 
sed abhoste quærenda: communem victoriam, commenem 
praedam futuram.Paulum modo anniterentur, dum belli reti- 
quia peragantur, quum sciant, Carthaginem captam spes 
omnium expleturam. » Sedato militari tumultu , interjectis 
diebus ad castra hostium exercitum ducit : ibi inconsulties 
proelium committendo, majorem partem exercitus perdidit 
Quum ítaque in castra fugisset , versamque in se invidiam 
temere commissi belli videret, pristinamque offensam noa 
depensi stipendii metueret, concubia nocte solus a castri 
cum Archagatho filio profugit. Quod ubi milites cognovere, 
haud secus , quam si ab hoste capti essent, trepidavere : 
« bis se a rege suo in mediis hostibus relictos esse, « 
proclamantes : « salutemque suam desertam ab eo este, 
quorum ne sepultura quidem relinquenda fuerit. » Quam 
persequi regem vellent, a Numidis excepti in castra re 
vertuntur, comprehenso tamen reductoque Archagatho, 
qui a patre noctis errore discesserat. Agathocles autem 
navibus , quibus reversus a Sicilia fuerat, cum custodibus 
earumdem Syracusas defertur. Exemplum flagitii singulares 
rex exercitus sui desertor, filiorumque pater prodilor. 
Interim in Africa post fugam regis, milites pactione cum 
hostibus facta, interfectis Agathoclis liberis, Ca inien- 
sibus se tradidere. Archagathus quum occideretur ab Ar 
cesilao , amico antea patris, rogavit eum, « quidnam libe- 
ris ejus facturum Agathoclem putet, per quem ipse liberis 
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répondit « qu'il lui suffisait de savoir que ses en- 
« fants survivaient à ceux d'Agathocle. » Les 
Carthaginois envoyérent en Sicile de nouveaux 
généraux pour y achever la guerre; mais Aga- 
thocle fit la paix avec eux à des conditions rai- 
sonnables ( À. de R. 448). 





LIVRE XXIII. 


l. Agathocle, roi de Sicile, ayant fait la paix 
avec les Carthaginois (A. de R. 447), soumit 
une partie des villes qui s'étaient crues assez 
puissantes pour se détacher de lui. Puis, comme 
gèné dans une île dont il n'avait jamais espéré 
l'entiére possession , méme aux jours de ses suc- 
ees , il passe en Italie, à l'exemple de Denys, qui 
y avait subjugué plusieurs villes. Les premiers 
qu'il attaqua furent les Brutiens (A. de R. 453), 
qui passaient alors pour les plus braves et les 
plus riches, en mémetemps pour les plus prompts 
à chercher querelle à leurs voisins. Ils avaient ex- 
pulsé d'Italie plusieurs nations d'origine grecque, 
vaincu les Lucaniens, leurs fondateurs, et fait la 
paix avec eux à des conditions raisonnables. Tel 
était leur amour de la guerre, qu'ils n'épargnaient 
pas méme ceux à qui ils devaient leur origine. 
Les Lucaniens élevaient leurs enfants d’après les 
mêmes principes que les Spartiates. Dès l’âge de 
puberté, ils les envoyaient dans les bois, parmi 
les pátres, sans domestiques pour les servir, sans 
vétements pour se couvrir ou pour secoucher, afin 
de les aecoutumer de bonne heure , loin du com- 
merce des villes, àune vie dure et frugale. Ils ne 
vivaient que de leur chasse, ne buvaient que du 
lait ou de l'eau des fontaines. Ils s'endurcissaient 


careat? » Tunc respondit, « satis habere se, quod super- 
stites eos esse Agathoclis liberis sciat. » Post heec Paeni ad 
persequendum belli reliquias, duces in Siciliam miserunt, 
cuin quibus Agathocles pacem equis conditionibus fecit. 





LIBER XXIII. 


I. Agathocles, rex Sicilie, pacificatus eum Carthagi- 
niensibus , partem civitatium a se fiducia virium dissiden- 
lium armis subegit. Dein quasi angustis insule terminis 
clauderetur, cujus imperii partem primis incrementis ne 
speraverat quidem, in Italiam transcendit, exemplum 
Dionysii sequutus , qui multas civitates Italiæ subegerat. 
Primi igitur hostes illi Brutii fuere, qui et fortissimi tum, 
et opulentissimi videbantur, simul et ad injuriae vicino- 
rum prompti. Nam multas civitates Græci nominis Italia 
expulerant : auctores quoque suos Lucanos bello vicerant, 
et pacem cum his, æquis legibus , fecerant. Tanta feritas 
animorum erat, ut nec origini suæ parcerent. Namque 
Lucanii iisdem legibus liberos suos, quibus et Spartani, 
instituere soliti erant. Quippe ab initio pubertatis in sylvis 
Inter pastores habebantur, sine ministerio servili, sine 
veste, quam induerent , vel cui incubarrent ; ut a primis 
annis duritiæ parcimonizeque, sine ullo usu nrbis, adsues- 
cerent. Cibus his præda venatica ; potus aut lactis, aut 
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ainsi aux fatigues de la guerre. Cinquante d'en- 
tre eux commencèrent par des incursions habi- 
tuelles sur les terres de leurs voisins. Leur nom- 
bre saugmenta ; et, encouragés par cet accroisse- 
ment et par la certitude du butin, ils désolèrent 
tout le pays. Denys, tyran de Syracuse, las des 
plaintes de ses alliés, envoya , pour réprimer ces 
bandits, un corps de six cents Africains, auxquels 
ils enlevèrent un château fort, par la trahison 
d'une femme nommée Brutia. Ils bâtirent une 
ville en cet endroit. Les pasteurs accoururent , au 
bruit de ce nbuvel établissement, et l'appelérent 
Brutium du nom de Brutia. Leur première guerre 
fut contre les Lueaniens , dont ils descendaient. 
Fiers de leur victoire et d'une paix dont ils traité- 
rent d'égalà égal, ils soumirent leurs autres voi- 
sins, et devinrent bientót si puissants, qu'ils 
firent trembler les rois mémes. Alexandre, roi 
d'Epire , qui était venu en Italie, avec une ar- 
mée nombreuse, au secours des villes grecques, 
fut exterminé par eux avec toutes ses forces (A. 
de R. 423). Tant desuccèsexaltèrent leurorgueil , 
et longtemps ils furent l'effroi des peuples voisins. 
Enfin Agethocle, appelé au secours du pays, 
passa de Sicile en Italie, dans l'espoir d'étendre 
sa domination (A. de R. 453). 

II. Alarmés au bruit de son approche, ils lui 
envoient des députés pour demander son al- 
lianceet son amitié. Agathocle, pour leur eacher 
le départ de son armée, les inviteà souper, ajourne 
au lendemain les affaires, puis S'embarque et les 
joue. Mais cette tromperie lui fut fatale : peu de 
jours aprés il est forcé de retourner en Sicile 
(A. de R. 465) par une maladie violente qui, 
embrassant tout le corps, verse une humeur pes- 


fontium liquor erat. Sic ad labores bellicos indurabantur. 
Horum igitur ex numero quinquaginta primo ex agris fini- 
morum prædari soliti, confluente deinde multitudine, 
sollicitati praeda, quum plures facti essent, infestas regio- 
nes reddebant. Itaque fatigatus querelis sociorum Diony- 
sius , Siciliæ tyrannus, sexcentos Afros ad compescendos 
cos miserat : quorum castellum, proditum sibi per Bru- 
tiam mulierem, expugnaverunt; ibique civitatem, con- 
currentibus ad opiuionem novæ urbis pastoribus, statue- 
runt, Brutiosque &e ex nomine mulieris vocaverunt. Pri- 
mum illis cam Lucanis, originis suæ auctoribus, bellum 
fuit. Qua victoria erecti quum pacem æquo jure fecissent, 
cæteros finitimos armis subegerunt; tantasque opes brevi 
consequuti sunt, ut perniciosi eliam regibus haberentur. 
Denique Alexander, rex Epiri, quum in auxilium Giéca- 
rum civitatium, cum magno exercitu, in Italiam venissef, 
cum omnibus copiis ab his deletus est. Quare feritas eorum 
successu felicitatis incensa, diu terribilis finitimis fuit. 
Ad postremum imploratus Agathocles, spe ampliandi reg- 
ni, e Sicilia in Italiam trajecit. 

II. Principio adventus ejus opinione concussi , legatos ad 
eum , societatem amicitiamque petentes, miserunt. Quos 
Agathocles ad cenam invitatos , ne exercitum trajici vide- 
rent, in posterum statuta his die, conscensa nave frustra- 
tus est. Sed fraudis haud Iætus eventus fuit ; siquidem re. 
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tilentielle dans ses nerfs, dansies jointures de ses 
membres, et semble les attaquer séparément. Pen- 
dant qu’on désespère de sa vie, la guerre éclate 
entreson filsetson petit-fils, lesquels revendiquent 
sa couronne, comme s'il était déjà mort. Le fils 
est tué, et le petit-fils se fait roi. Agathocle 
voyant croître et s’aigrir l'un par l'autre sa ma- 
ladie et son chagrin, et perdant d'ailleurs toute 
espérance, fait embarquer sa femme Texéna 
avec deux petits enfants qu'il avait d'elle, ses 
trésors, ses domestiques, ses ornements royaux, 
dont la richesse n'était surpassée par celle d'au- 
eun roi, et les envoie en Égypte, patrie de 
Texéna. Il craignait pour sa famille l'homme qui 
lui avait ravi son royaume. Longtemps sa femme 
le supplia de ne pas l'arracher à son lit de souf- 
frances, de peur qu'on n'associát au parricide 
du petit-fils le départ de l'épouse, et qu'on ne les 
déclarát également coupables, celle-ci d'avoir 
abandonné sans pitié son mari , celui-là de s'é- 
tre révolté contre son aïeul. Elle disait qu'en 
« l'épousant elle s'était engagée à étre sa com- 
« pagne dans la bonne comme dans la mauvaise 
« fortune, et qu'elle achèterait volontiers et au 
« péril de sa vie la triste faveur de recevoir les 
« derniers soupirs de son époux, et delui payer un 
« dernier tribut d'affection en lui rendant les hon- 
« neurs suprémes , personne ne devant prendre ce 
« soin lorsqu'elle serait partie. » Au moment de la 
séparation , les enfants pleurant et se lamentant 
embrassaient leur père, tandis que l'épouse fati- 
guait de baisers l'époux qu'elle ne devait plus re- 
voir. Les larmes du vieux roi n'étaient pas moins 
attendrissantes. Ceux-là déploraient la mort 
d'un père, celui-ci l'exil de sesenfants; ceux-là, 


verti enm in Siciliam, interjectis paucis diebus , vis morbi 
coegit : quod toto corpore comprehensus , per omnes ner- 
vos articulosque humore pestifero grassante, velut intes- 
tino singulorum membrorum bello , impugnabatur. Ex qua 
desperatione bellum inter filium nepotemque ejus , regnum 
jam quasi mortui vindicantes, oritur; occisoque filio , re- 
guum nepos occupavit. Igitur Agathocles , quum morbi 
cura et ægritudo graviores essent , et inter se allerum al- 
terius malo cresceret, desperatis rebus, uxorem suam 
Texenam, genitosque ex ea duos parvulos, cum omni pe- 
cunia, et familia, regalique instrumento, quo praeter ilium 
nemo regum ditior fuit, navibus impositos, Egyptum, 
unde uxorem acceperat, remittit; timens , ne preedonem 
regni sui hostem paterentur. Quamquam uxor diu, ne ab 
aegro divelleretur, deprecata est, ne discessus suus adjungi 
nepotis parricidio posset , et tam cruente hæc deseruisse 
virum, quam illo impugnasee avum, videretur : « Nu- 
bendo se non prospera tantum , sed omnis fortuna inisse 
socielatem : nec invitam periculo spiritus sui empturam, ut 
extremos viri spiritus exciperet , et exsequiarum officium, 
in quod , profecta se, nemo sit successurus , obsequio de- 
bitæ pietatis impleret. » Discedentes parvuli flebili ululatu 
amplexi patrem tenebant. Ex altera parte uxor maritum 
non amplius visura, osculis fatigabat. Nec minus senis la- 
crymæ .niserabiles erant. Flebant hi morientem patrem, 
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l'isolement, après leur faite, d'un pere, d'un vieil- 
lard expirant ; celui-ci, l'indigence de ces enfants 
nés avec l'espérance d'unecouronne. Les témoins 
de ce cruel départ faisaient retentir le palais de 
leurs gémissements. Enfin la nécessité de partir 
mit un terme à ces larmes, et la mort du roi 
suivit de prés l'éloignement de sa famille. Cepen- 
dant les Carthaginois, apprenant ce qui se passe 
en Sicile, et pensant trouver là une occasion de 
se rendre maîtres de l’île entière, y débarquent 
avec de grandes forces, et s'emparent de plu- 
sieurs villes. 

III. Pyrrhus faisait alors la guerre aux Ro- 
mains : appelé, comme nous l'avons dit, au 
secours des Siciliens , il vint à Syracuse , soumit 
plusieurs villes, et prit le nom de roi de Sicile 
et d'Épire (A. de R. 477-478). Heureux de ces 
succes, il destine la Sicile, comme royaume 
héréditaire , à Hélénus , son fils, qu'il avait eu de 
la fille d’Agathocle; et l'Italie à son autre fils 
Alexandre. Il remporta depuis plusieurs victoi- 
res sur les Carthaginois. Mais quelque temps 
aprés des envoyés de ses alliés d'Italie vinrent 
lui déclarer « qu'ils ne pouvaient plus résister 
«aux Romains, ni éviter d'étre subjugués, s'il 
« ne marchait à leur secours. » Incertain du 
parti qu'il devait prendre dans cette conjonc- 
ture si périlleuse; ne sachant ni que faire, ni 
qui protéger; également porté à servir les uns 
et les autres, il hésitait sans oser se résoudre. 
D'une part inquiété par les Bomains, de l'autre 
par les Carthaginois, il lui semblait dangereux 
de ne pas faire passer son armée en Italie, plus 
dangereux encore d'évacuer la Sicile; car il 
craignait de perdre l'une en ne la défendant 


ille exsules liberos : hi discessu suo solitudinem patris, 
ægri senis; ille in spem regni suscepios relinqui in eges- 
tate lugebat. Inter hæc regia omnis , assistentium flelibus 
tam crudelis discidii impleta, resonabat. Tandem finem 
lacrymis necessitas profectionis imposuit, et mors regis 
proficiscentes filios insequuta est. Dum hæc aguntur, Car- 
thaginienses , cognitis , quæ in Sicilia agebantur, occasio- 
nem totius insula» occupandæ datam sibi existimantes, mag: 
nis viribus eo trajiciunt, multasque civitates subigunt. 

III. Eo tempore et Pyrrhus adversus Romanos bellum 
gerebat : qui imploratus a Siculis in auxiliom, sicuti dic- 
tum est, quum Syracusas venisset, multasque civitates 
subegisset, rex Sicilie, sicut Epiri , appellatur. Quarum 
rerum felicitate letus, Heleno filio Sicilie, velut avitum 
(nam susceptus ex filia Agathoclis regis erat), Alexandro 
autem Italiæ regnum destinat. Post hsec multa secunda 
praelia cum Carthaginiensibus facit. Interjecto deinde tem 
pore, legati ab Italicis sociis venere, nuntiantes, « Romanis 
resisti non posse, deditionemque futuram, nisi subveniat » 
Anxius tam ambiguo periculo , incertusque, quid ageret, 
vel quibus primum subveniret, in utrumque pronus con- 
sultabat. Quippe instantibus hinc Carthaginiensibus , inde 
Romaois, periculosum videbatur, exercitum in Haliam noa 
trajicere; periculosius a Sicilia deducere : ne aut illi, noa 
lata ope, aut hi deserti amitterentur. Jn hoc æstu perce 
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point, et l’autre en l'abandonnant. Il jugea 
cependant que le plus sür était de combattre en 
Sicile avec toutes ses forces, et, après la défaite 
des Carthaginois , de conduire son armée victo- 
rieuse en Italie. Il livre la bataille et la gagne; 
mais, ayant quitté la Sicile, il sembla fuir comme 
un vaincu. Alors ses alliés l'abandonnent, et il 
perd la Sicile aussi vite qu'il l'avait conquise. 
Non moins malheureux en Italie, il retourne en 
Epire (A. de R. 479). Sa vie fut un exemple 
singulier des caprices de la fortune. Tant qu'elle 
lui sourit, il réussit au delà de ses vœux, aug- 
montant sa puissance en Italie, en Sicile, et par 
de nombreuses victoires sur les Romains ; sou- 
dain elle se tourna contre lui, et, comme si 
elle eüt voulu donner une preuve éclatante de 
Ja fragilité des choses humaines, elle détruisit 
l'ouvrage de ses propres mains, fit perdre à 
Pyrrhus la Sicile, lui fit essuyer un naufrage, 
et le força , après avoir été battu honteusement 
par les Romains, à fuir de l'Italie. 

IV. Pyrrhus étant sorti de là Sicile, Hiéron 
fut créé magistrat (A. de R. 479). Sa modération 
fut telle que, du consentement de toutes les vil- 
les , on lui décerna le commandement des troupes 
eontre les Carthaginois, et bientót apres la 
royauté. Certaines circonstances de son enfance 
semblaient présager sa grandeur future. Fils 
d'Hiéroclés , personnage noble et qui descendait 
de Gélon , ancien tyran de Sicile, il tenait de sa 
mére une origine obscure et honteuse. 1l naquit 
d'une esclave, et son pére le fit exposer comme 
le déshonneur de sa maison. Ainsi dénué, en 
naissant, de tout secours humain, il fut nourri 
pendant plusieurs jours du miel que des abeilles 


Jorum , tutissimus portus consiliorum visus est, ompibus 
viribus decernere in Sicilia; et, profligatis Carthaginiensi- 
bus, victorem exercitum transponere in Italiam. Jtaque 
conserto praelio, quum superior fuisset, quoniam tamen a 
Sicilia abiret, pro victo fugere visus est : ac propterea so- 
cii ab eo defecerunt ; et imperium Siciliæ tam cito amisit, 
quam facile quæsierat. Sed nec in Italia meliore felicitate 
usus, in Epirum revertitur. Admirabiiis utriusque rei ca- 
sus in exemplum fuit. Nam sicut ante secunda fortuna, 
rebus supra vota fluentibus , Italie Sicilieque imperium , 
et tot de Romanis victorias adstruxerat : ita nunc adversa, 
velut in ostentationem fragilitatis humanze , destruens quie 
cumulaverat , Siciliensi ruinæ naufragium maris, ct fœdam 
adversus Romanos pugnam , turpemqué ab Italia disces- 
sum adjecit. 

1V. Post profectionem a Sicilia Pyrrhi, magistratus Hiero 
crealur : cujus tanta moderatio fuit, ut consentiente om- 
nium civitatum favore, dux adversus Carthaginienses 
primum , mox rex crearetur. Hujus futuræ*majestatis, Ipsa 
infantis educatio quasi prænuntia fuit : quippe genitus erat 
patre Hierocle, nobili viro, cujus origo a Gelone , antiquo 
Siciliae tyranno , manabat : sed maternum illi genus sordi- 
dum, atque adeo pudendum fuit. Nam ex ancilla natus , ac 
propterea a patre, velut dehonestamentum generis , expo- 
situs erat. Sed parvulum, ethumanæ opis egentem , apes, 
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amassérent autour de lui. Instruit par les devins 
que cet événement pronostiquait la royauté à 
son fils, Hiéroclés le fit reprendre, et eut soin 
que son éducation füt digne des destinées qui 
l'attendaient. Pendant que Hiéron étudiait à l’é- 
cole avec des enfants de son áge, un loup parut 
soudain au milieu d'eux, et lui enleva ses ta- 
blettes. Devenu plus grand et lorsqu'il faisait 
Ses premiéres armes, un aigle se posa sur son 
bouclier, et une chouette sur sa lance ; ce qui 
annonçait que, prudent et brave à la fois, il 
monterait un jour sur le trône. Souvent défié, 
il combattit ses adversaires et les vainquit tou- 
jours. Il reçut de Pyrrhus plusieurs récompenses 
militaires. D’une beauté remarquable et d’une 
force surprenante, il était poli dans ses discours, 
équitable dans les affaires , modéré dans le pou- 
voir; il semblait enfln qu'il ne lui manquait d'un 
roi que le nom. | 
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I. Tel était l'état de la Sicile. En Grèce, la 
guerre armait les uns contre les autres les rois 
Ptolémée Céraunus, Antiochus et Antigone. La 
plupart des villes grecques, entratnées par les 
Spartiates, et sentant renaître, pendant ces 
troubles , l'espoir de redevenir libres , s'envoient 
réciproquement des députés pour négocier entre 
elles un traité d'alliance, et courent aux armes. 
Pour ne point paraître les vouloir tourner contre 
Antigone, leur souverain, elles attaquent les 
Étoliens, ses alliés , sous prétexte qu'ils s'étaient 
emparés par la violence du territoire de Cirrhé, 
consaeré à Apollon, du consentement de toute la 


congesto circa jacentem melle, multis diebus aluere. Ob 
quam rem responso aruspicum admonitus pater, qui reg- 
num infanti portendi canebant, parvulum recollegit, om- 
nique studio ad spem mhjestatis, que promittebatur, ins- 
tituit. Eidem in ludo inter coæquales discenti lupus tabu- 
lam in turba puerorum repente conspectus, eripuit. Ado- 
lescenti quoque, prima bella ineunti, aquila in clypeo, 
noctua in hasta consedit. Quod ostentum, et consilio cau- 
tum, et manu promptum , regemque futurum significabat. 
Denique adversus provocatores sæpe pugnavit , semperque 
victoriam reportavit. A Pyrrho rege multis militaribus do- 
nis donatus est. Pulchritudo ei corporis insignis, vires 
quoque in homine admirabiles fuere. In alloquio blandus, 
in negotio justus , in imperio moderatus : prorsus ut nihil ei 
regium deesse, prseter regnum, videretur. 
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I. Dum hæcin Sicilia geruntur, interim in Græcia dissi- 
dentibus inter se bello Ptolemaeo Cerauno, et Antiocho, et 
Antigono regibus , omnes ferme Grecis civitates , ducibus 
Spartanis , velut occasione data, ad spem libertatis erectze, 
missis invicem legatis, per quos in societatis foedera alli- 
garentur, in bellum prorumpunt; et, ne cum Antigono, 
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Gréce. Elles ehoisissent pour général en chef 
Aréas, qui réunit ses forces , ravage leurs villes 
et leurs campagnes, ensemencées et brüle ce qu'il | 
ne peut emporter. Des bergers étoliens voyant 
ces désastres du haut des montagnes, se ras- 
semblent au nombre d'environ cinq cents, fon- 
dent sur les brigands dispersés çà et là, qui ne 
pouvaient, à cause de la fumée des incendies, 


I 
| 


distinguer les forces de leurs agresseurs, en | 


égorgent neuf mille, et mettent le reste en fuite. 
Mais les Spartiates , se préparant de nouveau à 
la guerre, éprouvèrent un refus de la part de 
plusieurs villes, qui les soupconnaient de viser 
à la domination de la Gréce et non à son affran- 
chissement. Cependant les rois déposent les ar- 
mes. Ptolémée , devenu , aprés l'expulsion d'An- 
tigone, maître de toute la Macédoine, fait la 
paix avec Antiochus, et s'allie à Pyrrhus en lui 
donnant la main de sa fille. 

II. N'ayant plus rien à craindre au dehors, 
ce fut contre sa propre famille qu'il trama des 
complots criminels et impies. Il dressa des em- 
büches à sa sœur Ársinoé pour faire périr ses 
enfants, et la dépouiller elle-même de la ville 
de Cassandrée. Il feignit d'abord d'en être amou- 
reux et de la demander en mariage; il ne pou- 
vait parvenir à se défaire de ses neveux, dont il 
avait usurpé les Etats, autrement que par une 
réconciliation simulée avec sa sceur. Mais Arsi- 
noé connaissait la perfidie de son frère et s'en 
déflait. Ptolémée lui fait donc savoir « qu'il 
« veut associer au trône ses enfants ; que s'il leur 
« à fait la guerre, ce n'a point été pour leur en- 
* lever leur héritage, mais pour qu'ils en tinssent 


sub cujus regno erant, bellum cepisse viderentur, socios 
ejus Ætolos aggrediuntur , causas belli prætendentes, quod 
consensu Grecis sacratum Apollini Cirrhæum campum 
per vim occupassent. Huic bello ducem deligunt Area, 
qui, adunato exercitu , urbes, sataque in his campis posita 
depopolatur : que auferri non poterant, incendit. Quod 
quum e montibus conspicati Ætolorum pastores essent, 
congregati admodum quingenti, sparsos hostes, ignoran- 
tesque quanta manus esset , quoniam conspectum illis me- 
tus et incendiorum fumus abstulerat , consectantur, tru- 
cidatisque admodum novem millibus , przedones in fugam 
verterunt. Reparantibus deinde Spartanis bellum auxilium 
multze civitates negaverunt, existimantes , dominationem 
eos, non libertatem Græciæ querere. Interea inler reges 
bellum finitur. Nam Ptolemaeus, pulso Antigono, quum 
regnum totius Macedonis occupasset, pacem cum Antio- 
cho facil; affinitatemque cum Pyrrho, data ei in matri- 
moniam filia sua, jungit. 

IL Exinde, externo metu deposito , impium et facino- 
rosum animum ad domestica scelera convertit, insidias- 
que Arsinoæ sorori sua instruit, quibns et filios ejus vita, 
et ipsam Cassandra urbis possessione privaret. Primus ei 
dolus fuit , simulato amore, sororis matrimonium petere : 
aliter enim ad sororis filios, quorum regnum occupaverat, 
quam concordiæ fraude, pervenire non poterat. Sed nota 
scelerata Ptolemaei voluntas sorori crat. Itaque non cro- 
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« de ses mains Ja possession; qu'elle lui envoie 
« d'ailleurs quelqu'un recevoir ses serments en 
« présence des Dieux dela patrie, et dans la forme 
« qu'elle exigera. » Ne sachant quel parti prendre, 
Arsinoé craigvait, en obéissant à Ptolémée, 


d’être dupe d'un parjure, ou d'exciter, par un 
| refus, sa colère et sa cruauté. Plus effrayée pour 


ses enfants que pour elle-même, et pensant les 
mettre à l'abri par ce mariage , elle envoie Dion, 
un de ses amis, à Ptolémée, qui le conduit 


. dans un temple de Jupiter, de tont temps très- 
” révéré par les Macédoniens. Là , ce prince, em- 


brassant les autels, touchant les simulacres et les 
coussins des Dieux , affirme par les serments les 
plus sacrés et les plus redoutables que c'est de 
« bonne foi qu'il demande la main de sa sœur, 
« qu'il lui donnera le titre dereine; que jamais il 
« ne luifera l'injure d'avoir dautre femme qu’elle, 
« nid'autres enfants que les siens. » Rassuree et 
confiante, Arsinoé accepte enfin une entrevue 
avec son frére. La figure de Ptolémée, ses re- 
gards pleins de tendresse, témoignaient de sa 
bonne foi aussi bien que ses serments. Arsinoé, 
malgré son fils Lysimaque qui lui proteste 
« qu'elle est trompée, » devient l'épouse de Pto- 
Jémée. 

III. Les noces furent pompeuses et la joie gé- 
nérale. Le roi convoque l'armée , pose le diadéme 
sur la tête de sa sœur, et la salue du nom de reine. 
Arsinoé, ravie de recouvrer un titre qu'elle avait 
perdu par la mort de Lysimaque, son premier 
mari , invite spontanénrent Ptolémée à venir dans 
sa ville de Cassandrée , objet de la convoitise de 
ce prince et le but de sa perfidie. La reine, pre- 


denti mandat, « velle se cum filiis ejus regni consortium 
, jungere : cum quibus non ideo se armis contendisse, quo- 
niam eripere his regnum, sed quod id facere sui muneris 
| vellet. In hoc mitteret arbitrum jurisjurandi : quo praesente 
! apud deos patrios , quibus vellet obsecrationibus, se obli- 
garet. » Incerta Arsinoe quid ageret : si mitterel, decipi- 
perjurio ; si non mitteret , provocare rabiem fraterna cru- 
delitatis timebat. Itaque plus liberis , quam sibi, timens, 
quos matrimonio suo protecturam se arbitrabatur, mitlit 
ex amicis suis Dionem : quo perducto in sanctissimam 
Jovis templum, veterrimxe Macedonum religionis, Ptole- 
maeus sumptis in manus altaribus , contingens ipsa simo- 
lacra et pulvinaria deorum, inauditis ultimisque exsecra- 
tionibus adjarat , « se sincera fide matrimonium sororis 
petere ; nuncupaturumque se eamreginam ; neque in con- 
tumeliam ejus se aliam uxorem, aliosve , quam filios ejus, 
liberos habiturum. » Arsinoe postquam et spe impleta est, 
et metu soluta, ipsa cum fratre colloquitur : cujus vultus, 
et blandientes oculi , quum fidem non minorem, quam 
jusjurandum, promitterent , reclamante Lysimacho tilio, 
« fraudem subesse, » ia matrimonium fratris concedit. 
III. Nuptiæ magno apparatu, letitiaque omnium cele- 
brantur. Ad concionem quoque vocato exercitu, capili 
sororis diadema imponit, reginamque eam appellat. Quo 
nomine in lætitiam effusa Arsinoe, quia, quod morte 
Lysimachi prioris mariti amiserat , recepisset , ultro virum 
* 
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nant les devants, ordonne des fétes pour l'arri- 
vée de son mari, fait orner les temples, les palais 
et les autres édifices, élever partout des autels, 
et préparer des victimes ; elle envoie méme à la 
rencontre du roi, la tête parée d'une couronne, 
ses deux fils, Lysimaque, ágé de seize ans, et 
Philippe, de trois ans plus jeune, tous deux d'une 
rare beauté. Ptolémée, pour ne pas se trahir, les 
accueille , les embrasse avec des démonstrations 
beaucoup trop vives pour étre sincéres, et les fa- 
tigue longtemps de ses caresses. Arrivé aux por- 
tes de la ville, il ordonne à ses troupes de s'em- 
parer de la citadelle et de tuer les deux enfants. 
Ceux-ci s'étant réfugiés vers leur mère, sont égor- 
gés entre ses bras et sur son sein. Ársinoé pousse 
des cris douloureux , et demande quel crime elle 
a pu commettre par son mariage, ou depuis son 
mariage. Elle s'offre aux meurtriers pour sauver 
ses fiis; elle ne cesse d'embrasser leurs corps, de 
les eouvrir du sien; elle veut recevoir les coups 
qu'on leur porte. Mais elle n'obtint méme pas de 
leur donner la sépulture. Chassée de la ville, les 
cheveux épars, les vétements déchirés, elle 
s'exile avec deux esclaves en Samothrace, d'au- 
tant plus malheureuse qu'elle n'avait pu mourir 
avec ses enfants. Mais les crimes de Ptolémée ne 
restérent pas impunis ; les Dieux immortels tiré- 
rent vengeance de tant de parjures et d'abomi- 
nables parricides. Bientôt renversé du trône et 
pris par les Gaulois, il périt par le glaive comme 
il l'avait mérité (A. de R. 475). 

IV. Les Gaulois, dont la population étaitsi nom- 
breuseque leur territoire ne pouvait plus les nour- 
rir, avaient envoyé trois cent mille d'entre eux 
chercher des habitations nouvelles dans des con- 


in urbem suam Cassandream invitat : cujus urhis. cupi- 
ditate fraus struebatur. Prægressa igitur virum, diem 
festum urbi in adventum ejus indicit : domos, templa, 
cæteraque oinnia exornari jubet : aras ubique hostiasque 
disponi : filios quoque suos, Lysimachutn sexdecim an- 
nos natum, Philippum triennio minorem , utrumque forma 
insignem , coronatos occurrere [ jubet]. Quos Ptolemaeus , 
ad celandam fraudem, cupide et ultra moduin vere affec- 
Ulonis amplexus , osculis diu fatizat. Ubi ad portam ven- 
tum est, occupari arcem jubet, pueros interfici. Qui 
quum ad matrem confugissent , in gremio ejus inter ipsa 
oscula trucidautur, proclamante Arsinoe, quod tantum 
nefas aut nubendo, aut post nuptias cuutraxisset. Pro 
filiis &epe se percussoribus obtulit : frequenter corpore 
suo puerorum corpora amplexata protexit; vulneraque 
excipere, qua liberis intendebantur, voluit. Ad postre- 
mum etiam spoliata funeribus filiorum, scissa veste, et 
crinibus sparsis , cum duobus servulis ex urbe protracta, 
Samothraciam in exsilium abiit; eo miserior, quod mori 
cum filiis ei non licuit. Sed nec Ptolemaeo inulla scelera 
fuerunt : quippe diis immortalibus tot perjuria, et tan 
eruenta parricidia vindicantibus, brevi post a Gallis spo- 
liatas regno captusque, vitam ferro, ut meruerat , amisit. 

IY. Namque Galli, abundanti multitudine, quum cos 
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trées étrangéres. Les uns s'arréterent en Italie, pri 

rent Rome et l'incendiérent (A. de R. 367); d'au- 
tres, guidés par le vol desoiseaux (car detous les 
peuples les Gaulois sont les plus instruits dans 
la science augurale ) , pénétrérent en Illyrie, et, 
après avoir fait un carnage effroyable des Barba- 

res , ils sétablirent dans la Pannonie. Ce peuple 
féroce, audacieux et guerrier, depuis Hercule 
qui dut à cet exploit l'admiration des hommes et 
leur foi dans son immortalité , franchit le premier 
les Alpesindomptées, et ces sommets que le froid 
rendait inaecessibles. Vainqueur des Panno- 
niens, il fut pendant de longues années en guerre 
avec les nations voisines, et, encouragé par ses 
succès , il se partagea en deux corps, dont l'un 
envahit la Gréce, et l'autre la Macédoine, mas- 
sacrant toutes les populations ( A. de R. 473 ).- 
Le nom de ces peuples était si redouté qu'on vit 
venir des rois qui n'en étaient pas attaqués, 
acheter d'eux la paix à prix d'or. Le seul Ptolé- 
mée , roi de Macédoine, apprit sans effroi leur 
arrivée. Agité par les furies vengeresses de ses 
parricides, il marche contre eux avec une poi- 
gnée de gens en désordre, comme s'il eût été 
aussi facile de combattre que d'assassiner. Il dé- 
daigne un secours de vingt mille hommes que les 
Dardaniens lui font offrir, et joignant l'insulte 
au mépris, il répond à leurs envoyés « que c'en 
« serait fait de la Macédoine, si après avoir sou- 
« mis seule tout l'Orient, elle avait besoin de 
« Dardaniens, pour défendre ses frontières ; 
« que ses soldats sont les flls de ceux qui , sous 
« Alexandre, ont vaincu l'univers. » Cette réponse 
fit dire au roi dardanien « que, par la témérité 
«d'un jeune homme inexpérimenté c'en serait 


non caperent terre, qua» geuuerant, trecenta millia ho- 
minum ad sedes novas queerendas, velut peregrinatum, 
miserunt. Ex his portio in Italia consedit, quæ et urbcm 
Romanam captam incendit; et portio Illyricos sinus , du- 
cihus avibus (nam augurandi studio Galli preeter cieteros 
callent) per strages Darbarorum penetravit, et in Panno- 
nia consedit : gens aspera, audax, bellicosa, qu» prima 
post Herculem , cui ea res virtutis admirationem ct immor- 
falilatis fidem dedit, Alpium invicta juga , et frigore in- 
tractabilia loca transcendit : ibi domitis Pannoniis, per 
multos annos cum finitimis varia bella gesserunt. Horlante 
deinde successu, divisis agminibus, alii Græciam, alii 
Macedoniam , omnia ferro proterentes, petivere. Tantus- 
que terror Gallici nominis erat, ut eliam reges non laces- 
siti ultro, pacem ingenti pecunia mercarentur. Solus rex 
Macedonie Ptolem:eus adventum Gallorum | intrepidus 
audivit; hisque cum paucis et incompositis , quasi bella 
non difficilius, quam scelera patrarentur, parricidiorum 
furiis agitatus, occurrit. Dardanorum quoqne legationem , 
viginti millia armatorum in auxilium offerentem , sprevit ; 
addita insuper contumelia , « actum de Macedonia dicens, 
si, quum totum Orientem soli domuerint, nunc in vin- 
dictam finium Dardanis egeant : milites se habere filios 
eorum, qui sub Alexandro rege stipendia, toto orbe terre 
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fuit bientôt de l’illustre empire de Macédoine. » 
V. Les Gaulois, conduits par Belgius, envoient 
des députés à Ptolémée, pour connaltre ses dis- 
positions , et lui offrir la paix s'il la veut ache- 
ter. Mais Ptolémée, se glorifiant devant les siens 
de ce que les Gaulois ne demandaient la paix 
que par crainte de la guerre, dit avec non moins 
d'arrogance, en présence des députés gaulois, 
« qu'il ne peut étre question de paix entre eux 
« et lui avant qu'ils ne donnent leurs armes et 
« leurs généraux pour otages, et qu'il ne se flera 
« àeux que désarmés. » A ce récit de leurs députés, 
les Gaulois se mirent à rire et s'écriérent à l'envi 
« que le roi verrait bientót s'ils lui avaient offert 
« la paix dans leur intérêt ou dans le sien. » 
Quelques jours aprés , une bataille s'engage; les 
Macédoniens sont vaincus et taillés en pièces (A. 
de R. 475). Ptolémée, couvert de blessures, est 
fait prisonnier, et sa tête, plantée au bout d’une 
lance, est promenée sur le champ de bataille pour 
épouvanter l'ennemi. Peu de Macédoniens purent 
se sauver par la fuite; le plus grand nombre fut 
pris ou tué. Quand la nouvelle de ce désastre 
parvint en Macédoine, les villes fermèrent leurs 
portes , et la consternation fut générale. Les uns 
pleurent la perte de leurs enfants, les autres 
tremblent pour la ruine de leurs cités ; ils invo- 
quent les noms de Philippe et d'Alexandre, 
comme ceux de leurs dieux tutélaires, disant 
«que, sous le règne de ces princes, la Macédoine 
« n’avait pas seulement été à l’abri de tout péril, 
e mais qu'elle avait encore subjugué le monde. » 
Ils les prient de « défendre cette patrie qu'ils 
« avaient égalée aux cieux parla grandeur de leurs 
«exploits, et de la tirer de l'extrémité où l'avait 


rum victores, fecerint. » Quæ ubi Dardano regi nuntiata 
sunt , « inclytum illud Macedonis regnum brevi , imma- 
turi juvenis temeritate casurum » dixit. 

V. Igitur Galli , duce Belgio, ad tentandos Macedonum 
animos, legatos ad Ptolemaeum mitlunt, offerentes pacem, 
si emere velit : sed Ptolemæus inter suos, « belli metu 
pacem Gallos petere , » gloriatus est. Nec minus ferociter 
se legatis , quam inter amicos jactavit, « aliter se pacem 
daturum negando, nisi principes suos obsides dederint , 
et arma tradiderint : non enim fidem se, nisi inermibus, 
habiturum. » Renuntiata legatione, risere Galli, undique 
acclamantes, « brevi sensurum , sibi an illi consulentes, 
pacem obtulerint. » Interjectis diebus, prelium conseritur, 
victique Macedones cæduntur. Ptolemæus multis vulneri- 
bus saucius capitur; caput ejus amputatum , et lancea 
fixum, tota acie ad terrorem hostium circumfertur. Pau- 
cos. ex Macedonibus fuga servavit : cæteri aut capti, aut 
occisi. Hæcquum nuntiata per omnem Macedoniam essent, 
porte urbium clauduntur; luctu omnia replentur : nunc 
orbitatem amissorum filiorum dolebant : nunc excidia ur- 
hiom metuebant : nunc Alexandri Philippique, regum 
suorum Domina, sicuti numina, in auxilium vocabant. 
« Sub illis se non solum tutos, verum etiam victores or- 
bis terrarum exstitisse. Ut tuerenlur patriam suam, quam 
gloria rerum gestarum colo proximam reddidissent, ut 
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« réduite l'extravagance et la témérité de Ptolé - 
« mée. » Pendant qu'ils s'abandonnent ainsi au 
désespoir, Sosthènes, l’un des principaux Macédo- 
niens, pensant que ce n'était pas le moment de 
faire des vœux, rassemble la jeunesse, arrête 
les Gaulois dans l'ivresse de leur victoire, et 
sauve la Macédoine de leurs ravages. En récom- 
pense de ce service , et malgré sa naissance obs- 
cure, il fut mis à la tête de la nation, de préfé- 
rence à tous les nobles, qui briguaient alors la 
couronne de Macédoine. Proclamé roi par l'ar- 
mée, ce ne fut pas comme roi qu'il en exigea le 
serment militaire , mais comme général. 

VI. Cependant Brennus, chéf des Gaulois qui 
avaient envahi la Gréce, apprend que ses com- 
patriotes , commandés par Belgius, ont vaineu les 
Macédoniens; et, indigné, qu'aprés un tel suc- 
cés ils aient abandonné si facilement un butin 
immense, grossi de toutes les dépouilles de 
l'Orient, il rassemble quinze mille cavaliers, 
cent cinquante mille fantassins, et fond sur la 
Macédoine. Tandis qu'ils dévastent les campa- 
gnes , Sosthènes vient les attaquer, à La tête de 
l'armée macédonienne. Celle-ci, réduite à peu de 
monde et déjà tremblante, est aisément battue 
par un adversaire nombreux et confiant ; et les 
Macédoniens en déroute s'étant enfermés dans 
les murs de leurs villes, Brennus ravage sanus 
obstacle toute la Macédoine. Bientôt, comme 
dégoûté des dépouilles de la terre, il porte ses 
vues sur les temples, disant par raillerie - que les 
« Dieux sont assez riches pour donner aux hom- 
4 mes. » Il se tourne aussitôt (A. de R. 475) vers 
Delphes ; et s'inquiétant moins de la religion que 
du butin, et de commettre un sacrilége que d'a- 


opem afflictis ferrent, quos furor et temeritas Piolemæi 
regis perdidisset , » orabant. Desperantibus omnibus , non 
votis agendum, Sosthenes, unus de Macedonum princi- 
pibus, ratus , contracta juventute, et Gallos victoria exsul- 
tantes compescuit, et Macedoniam ab hostili populatione 
defendit. Ob quie virtutis beneficia, multis nobilibus re- 
gnum Macedoniæ affectantibus, ignobilis ipse przeponitur : 
et quum rex ab exercitu appellatus esset, ipse non in 
regis, sed ducis nomen jurare milites compulit. 

VI. Interea. Brennus, quo duce portio Gallorum in 
Grociam se effuderat , audita victoria suorum, qui, Bel- 
gio duce, Macedones vicerant, indignatus , parta victoria, 
opimanm praedam, et Orientis spoliis onustam , Lam facile 
relictam esse, ipse adunatis cr millibus peditam , et xv 
millibus equitum, in Macedoniam irrumpit. Quum agros 
villasque popularetur, occurrit ei cum instructo exercitu 
Macedonum Soslhenes : sed pauci a pluribus, trepidi a 
valentibus facile vincuntur. Itaque quum victi se Macedo- 
nes intra muros urbium condidissent, victor Brennus, 
nemine prohibente, totius Macedonis agros deprsedatur. 
Inde, quasi terrena jam spolia sorderent, animum ad 
deorum immortalium templa convertit, scurriliter joca- 
tus, « locupletes deos largiri hominibus oportere. » Sta- 
tim igitur Delphos iter vertit, predam religioni, aurum 


offensæ deorum immortalium præferens; « quos nullis 
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masser de l'or, il assure « que ceux qui dispen- 
« sent les biens aux hommes n'en ont pas besoin 
« pour eux-mémes. » Le temple de Delphes est si- 
tué sur un roc du mont Parnasse, escarpé de 
toutes parts. L'affluence venue là de tous les 
pays, pour y rendre hommage à la sainteté du 
lieu , en fit àla longue une ville qu'ils assirent 
sur ces rochers. Le temple et la ville sont proté- 
gés non par des murailles, mais par des précipi- 
ces; non par des ouvrages d'art, mais par la na- 
ture : en sorte qu'on ne sait si l'on doit plus s'é- 
tonner de ces fortifications naturelles que de la 
présence du dieu. Le rocher, dans son milieu, 
rentre en forme d'amphithéátre ; aussi le son de 
ja voix humaine ou celui de la trompette, venant 
à y retentir, est répercuté par l’écho des rochers 


qui se répondent, et qui renvoient les sons gros-. 


sis et multipliés. Ceux qui ignorent la cause phy- 
sique de ce phénoméne sont stupéfaits d'admi- 
ration ou pénétrés d'une terreur religieuse. Dans 
les sinuosités du roc, versle milieu de la monta- 
gne, est une plaine étroite, et dans cette plaine 
une cavité profonde d’où sortent les oracles, et 
d'où s'échappe une vapeur froide qui, poussée 
comme par le souffle du vent, trouble l'esprit 
des devins, les remplit du dieu, et les force à 
rendreses réponses à ceux qui le consultent. On 
voit là d'innombrables et riches offrandes des 
peuples et des rois, attestant, par leur magnifl- 
cence, et les réponses du dieu , et la reconnais- 
sance de ceux qui sont venus l'implorer. 

VII.AÀ la vue dutemple, Brennus délibéra long- 
temps s'il brusquerait l'attaque, ou s'il laisserait 
à ses troupes fatiguées la nuit pour réparer leurs 
forces. Émanus et Thessalorus , chefs gaulois qui 


opibus egere , ut qui eas largiri hominibus soleant, » af- 
&rmabat. Templum autem Apollinis Delphis positum est 
in monte Parnasso, in rupe undique impendente : ibi ci- 
vitatem frequentia hominum fecit, qui ad affirmationem 

j undique concurrentes, in eo saxo consedere. 
Atque ita templum et civitatem non muri , sed præcipitia ; 
nec manu facia , sed naturalia præsidia defendunt : pror- 
sus ut incertum sit, utrum munimentum loci, an ma- 
jestas dei plus hic admirationis habeat. Media saxi rupes 
in formam theatri recessit. Quamobrem et hominum 
clamor, et si quando accedit tubarum sonus , personanti- 
bus et respondentibus in se rupibus , multiplex audiri , 
ampliorque, quam editur, resonare solet. Quæ res ma- 
jorem majestatis terrorem ignaris rei, et admiratione stu- 
pentibus plerumque affert. In hoc rupis anfrectu , media 
ferme montis altitudine , planities exigua est, atque in ea 
profondum terre foramen , quod in oracula patet : ex quo 
frigidus spiritus, vi quadam, vclut vento, in sublime 
expulsus , mentes vatum in vecordiam vertit ; impletasque 
deo, responsa consulentibus dare cogit. Multa igitur ibi 
et. opulenta regum populorumque visuntur munera : 
quaque magnificentia sui, reddentium vota gratam vo- 
luntatem , et deorum responsa manifestant. 

VII. Igitur Brennus quum in conspectu haberet tem- 
plum, diu deliberavit, confestim rem aggrederetur; an 
vero fessis via militibus, noctis spatium ad resumendas 
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s'étaient joints à lui dans l'espoir du butia, di- 
sent « qu'ils s'opposent à tout délai, l'ennemi n'é- 
« tant point sur ses gardes, et leur arrivée im- 
« prévue devant le frapper d'épouvante; que, 
« pendant la nuitil pourrait lui venir du courage, 
« et peut-étre aussi du secours; que les routes, 
* libres encore, seraient alors fermées devant 
« eux. » Mais le commun des soldats, trouvant, 
aprés de longues privations, des campagnes qui 
regorgeaient de vins et de provisions de toute 
nature, aussi joyeux de cette abondance que 
d'une victoire, se débande, quitte ses drapeaux, 
et se met à courir cà et là, comme si en effet ils 
avaient déjà vaincu. Les Delphiens gagnèrent 
ainsi du temps. On dit qu'en apprenant l'arrivée 
des Gaulois, les oracles avaient défendu aux 
paysans d'enlever de leurs fermes le vin et le 
blé. Onne comprit bien cette injonction salutaire 
que lorsque les Gaulois, arrétés par cet excès 
d'abondance, laissérent aux peuples voisins le 
temps de venir au secours de Delphes. Aussi les 
habitants, fortifiés par ces auxiliaires, achevé- 
rent-ils leurs travaux de défense avant que les 
Gaulois eussent rejoint leurs enseignes. Brennus 
avait soixante mille fantassins , choisis dans toute 
son armée ; les Delphiens et leurs alliéscomptaient 
à peine quatre mille soldats. Méprisant leur 
petit nombre, Brennus, pour animer les siens, 
leur faisait entrevoir la possession d'un magnifi- 
que butin, affirmant que ces statues, ces chars 
qu'ils apercevaient de loin étaient d'or massif, et 
que leur poids surpassait méme ce qu'on en pou- 
vait juger sur l'apparence. 

VIII. Excités par cette assurance et échauffés 
d'ailleurs par les débauches de la veille, les Gau- 


vires daret. Emanus et Thessalorus duces, qui se ad 
prede societatem junxerant, « amputari moras jubent, 
dum imparati :hostes, et recens adventus sui, terrori 
esset : interjecta nocte et animos hostihns, forsitan et 
auxilia accessura ; et vias , quee nunc pateant , obstructum 
iri. » Sed Gallorum vulgus ex longa inopia , ubi primum 
vino ctelerisque commeatibus referta rura invenit , non 
minus abundantia, quam victoria latum, per agros se 
sparserat : deserlisque signis, ad occupanda omnia pro 
victoribus vagabantur. Quæ res dilationem Delphis dedit. 
Prima namque opinione adventus Gallorum, prohibiti 
agrestes oraculis feruntur, messes vinaque villis efferre. 
Cujus rei salutare praeceptum non prius intellectum est, 
quam vini cæterarumque copiarum abundantia, velut 
mora , Gallis objecta , auxilia finitimorum convenere. Prius 
itaque urbem suam Delphi, aucti viribus sociorum , per- 
munivere , quam Galli vino, velut prædæ , incubantes, ad 
signa revocarentur. Habebat Brennus lecta ex omni exer- 
citu peditum sexaginta quinque millia; Delphorum socio- 
rumque non nisi quatuor millia militum erant : quorum 
contemptu Brennus ad acuendos suorum animos , prædæ 
ubertatem omnibus ostendebat , statuasque cum quadrigis, 
quarum ingens copia procul visebatur, solido auro fusas 
esse; plusque in pondere, quam in specie, habere præd® 
affirmabat. 

VIII. Hac asseveratione incitati Galli, simul et hesterno 
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lois, sans considérer le péril , s'élancent au com- 
bat. Les Delphiens, au contraire, plus confiants 
dans la protection du dieu qu’en eux-mêmes, 
résistaient à l'ennemi sans le craindre, et, du haut 
de leur montagne qu'il tentait d'escalader, le 
eulbutaient tantôt à coups de pierres, tantôt à 
coups de traits. Soudain, au plus fort de l'action, 
les prétres de tous les temples, les devins eux- 
mêmes, échevelés, revétus de leurs bandelettes 
et de leurs insignes, l'air égaré, l'esprit en délire, 
s'élancent au premier rang ; ils s'écrient « que le 
« dieu est arrivé, qu'ils l'ont vu descendre dans 
« le temple par le toit entr'ouvert; que, tandis 
« qu'on implorait son appui, un jeune guerrier 
« d'une beauté plus qu'humaine avait paru à 
« tous les yeux , accompagné de deux vierges ar- 
« mées, sorties des deux temples voisins de Mi- 
« nerve et de Diane; que non-seulement ils les 
« avaient vus, mais qu'ils avaient entendu le sif- 
« flement de l'arc et le cliquetis des armes. Ils 
« prialent , ils conjuraient les habitants de fondre 
« sans hésiter sur l'ennemi, à la suite de leurs 
« Dieux, et de partager leur victoire. » Enflam- 
més par ce discours, tous à l'envi s'élancent au 
combat. Bientôt ils sentent la présence de leurs 
Dieux ; la terre tremble ; une portion de la mon- 
tagne se détache, renverse les Gaulois, dont les 
bataillons les plus serrés sont rompus , ren versés 
cà et là, et mutilés. Une tempóte survient , et la 
gréle et le froid achévent les blessés. Brennus 
Jui-même, ne pouvant supporter la douleur de ses 
blessures, setue d'un coup de poignard. Tel fut 
le chátiment des auteurs de cette guerre. Un au- 


mero saucii, sine respectu periculorum in bellum ruebant. 
Contra Delphi, plus in deo, quam in viribus reponentes, 
cum contemptu hostium resistebant ; scandentesque Gallos 
e summo montis vertice , partim saxo, partim armis ob- 
ruebant. In hoc partium certamine, repente universorum 
templorum antistites, simul et ipsi vates, sparsis crini- 
bus, cum insignibus atque infulis, pavidi vecordesque in 
primam pugnantium aciem procurrunt : « advenisse deum 
clamant, eumque se vidisse desilientem in templum per 
culminis aperta fastigia. Dum omnes opem dei supplici- 
ter implorant, juvenem supra humanum modum insignis 
pulchritudinis, comitesque ei duas armatas virgines , ex 
propinquis duabus Dianæ Minervæque sedibus occurrisse ; 
nec oculis tantum hac se perspexisse, audisse etiam stri- 
dorem arcus, ac strepitum armorum. Proinde ne cuncta- 
rentur, diis antesignanis, hostem cadere, et victoris 
deorum socios se adjungere, » summis obsecrationibus 
monebant. Quibus vocibus incensi, omnes certatim in 
prelium prosiliunt. Præsentiam dei et ipsi statim sensere. 
Nam et terrx motu portio montis abrupta Gallorum stra- 
vit exercitum, et confertissimi cunei non sine vulneribus 
hostium dissipati ruebant. Insequuta deinde tempestas est , 
quie grandine et frigore saucios ex vulneribus absumpsit. 
Dux ipse Brennus, quum dolorem vulnerum ferre non 
posset, pugionc vilam finivit. Alter ex ducibus, punitis 
belli auctoribus , cum decem millibus sauciorum, citato 
agnine, Grecia excedit. Sed nec fugientibus fortunacom- 


tre chef gauloisquitta la Gréce à marches forcées, 
avec dix mille blessés : maís la fortune n'épargna 
pas non plus ces fuyards. Toujours en alarmes, 
ils passaient les nuits sans abri, les jours sans 
repos, sans sécurité. Les pluies continuelles, la 
glace, la neige, la faim , l'épuisement, et par-des- 
sus tout cela les veilles non interrompues, dé- 
truisirent les tristes restes de cette malheureuse ar- 
mée. Les peuples qu'ils traversaient les poursui- 
vaient comme une proie. Enfin de cette armée 
prodigieuse, et qui naguère se croyait assez puis- 
sante pour faire la guerre aux Dieux, il ne resta 
pas méme un homme pour rappeler le souvenir 
d'un si sanglant désastre. 


Qt 
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I. La paix était rétablie entre les deux rois 
Antigone et Antiochus ( A. de R. 475), lors 
qu'Antigone,à son retour en Macédoine, s'y trouva 
menacé par un nouvel ennemi. Les Gaulois, à 
qui Brennus, en partant pour la Gréce, avait 
confié la garde des frontiéresde leur pays, ne vou- 
lant pasparattreresterseuls dans l'inaction, mirent 
sur pied une armée de quinze mille hommes d'in- 
fanterie et de trois mille de cavalerie; et, après 
avoir vaincu les Gétes et les Triballes, prêts à 
envahir la Macédoine, ils envoyérent des dé- 
putés au roi pour lui offrir de lui vendre la paix, 
et en méme temps pour reconnaître l'état de son 
camp. Antigone les invita à un repas somptueux, 
et tel qu'il convenait à la magnificence d'un roi. 
Frappés d'étonnement à l'aspect de ces masses 


modior fuit : siquidem pavidis nulla sub tectis acts nox; 
nullus sine labore et periculo dies; assidui imbres et gelu 
hix concreta, et fames, et lassitudo, super bec maxi- 
mum perviglie malum miseras infelicis belli reliquias 
obterebant. Gentes quoque nationesque, per quas iter ba- 
bebant, palantes, velut praedam , sectabantur. Quo pacto 
evenit , ut nemo ex tanto exercitu, qui paulo ante fiducia 
virium etiam adversus deos contendebat, vel ad memo 
riam tantæ cladis, superesset. 
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J. Inter duos reges, Antigonum et Antiochum, stalulà 
pace, quum in Macedoniam Antigonus reverterelur, novus 
eidem repente hostis exortus est. Quippe Galli, qui a 
Brenno duce, quum in Graeciam proficisceretur, ad termi- 
nos gentis tuendos relicti fuerant, ne soli desides vide 
rentur, peditum quindecim millia, equitum iria mill 
armaverunt; fugalisque Getarum Triballorumque copiis, 
Macedonis; imminentes, legatos ad regem miserunt, qui 
pacem ei venalem offerrent , simul et regis casira specula 
rentur. Quos Anligonus,, pro regali munificentia , ingeni 
apparatu epularum ad cenam invitavit. Sed Galli expos ^ 
tum grande auri argentique pondus admirantes, aique? 
prædæ ubertate sollicitati , infestiores, quam veneranl, re” 
vertuntur. Quibus et elephantos ad terrorem , velut inssi- 
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enormes d'or et d'argent, de cet immense butin 
qui éveillait leur convoisise , les Gaulois s'en re- 
tournèrent plus résolus à lui faire la guerre 
qu'ils ne l'étaient en arrivant. Antigone, pour 
les effrayer, avait aussi donné l'ordre qu'on 
montrát à ces Barbares , comme un spectacle qui 
leur était inconnu, ses éléphants et ses galères 
chargés de soldats, sans songer qu'au lieu de 
les intimider par cet orgueilleux étalage de sa 
puissance, il irritait en eux le désir de s'emparer 
de ses dépouilles. Aussi, à peine de retour, ils 
rendirent le compte le plus exagéré de ce qu'ils 
avaient vu, parlant des richesses du roi et de 
son imprudente sécurité. Ils disaient « que son 
« camp était rempli d'or et d'argent, mais dé- 
« pourvude retranchementset de fossés ; que tout 
« exercice militaire y était interrompu, comme 
« Si les richesses devaient suffire pour repousser 
« l'ennemi, comme si le fer lui paraissait inu- 
« tile, parce qu'il avait de l'or. » 

IL. Ce récit suffisait pour allumer la cupidité 
decettenationavide, excitée d’ailleurs par l'exem- 
ple de Belgius, qui, peu de temps auparavant, 
avait.tué un roi de Macédoine et taillé son armée 
en pièces. Il fut décidé à l'unanimité qu'on atta- 
querait le camp du roi pendant la nuit. Mais An- 
tigone, ayant prévu l'orage, avait dés la veille or- 
donné à ses soldats d'enlever tout, et de se cacher 
sans bruit dans une forét voisine. C'estainsi qu'il 
sauva son camp en l'abandonnant. Les Gaulois 
le trouvant désert, sans défenseurs ni sentinelles, 
soupconnérent non pas une fuite, mais un piége, 
et hésitérent longtemps à y pénétrer. Ils y en- 
trent enfin, sans toucher aux retranchements , 
fouillant partout, mais ne pillant pas encore. 
Enfin ils prennent ce qu'ils trouvent, et se di- 


tatas barbaris formas, rex osteudi jusserat, et naves 
onustas copiis demonstrari : ignarus , quod , quibus osten- 
tatione vuium metum se injicere existimabat, eorum ani- 
mos ut ad opimam predam sollicitabat. Itaque legati ad 
suos reversi, omnia in majus extollentes , opes pariter et 
negligentiam regis ostendunt : « referta auro el argento 
castra; sed neque vallo, fossave munita : el quasi satis 
munimenti in divitiis haberent , ita eos omnia officia mili- 
taria intermisisse, prorsus quasi ferri auxilio non indige- 
rent, quoniam abundarent auro. » 

IT. Hac relatione avidæ gentis animi satis ad praedam 
incitabantur. Accedebat tamen et exemplum Belgii, qui 
mon magno ante tempore Macedonum exercitum cum rege 
trucidaverat. Jtaque, consentientibus omnibus, nocte 
eaetra regis aggrediuntur : qui præsentiens tantam tem- 
festatem , signum pridie dederat , ut, omnibus rebus abla- 
tis, in proxima sylva taciti se occultarent. Neque aliter 
servata castra, quam quod deserta sunt : siquidem Galli, 
ubi omnia vacantia, nec sine defensoribus modo, verum 
etiam sine custodibus vident, non fugam hostium, sed 
dolum arbitrantes , diu intrare portas timuerunt. Ad pos- 
tremum integris et intactis munimentis , scrutantes potius , 
quam diripientes , castra occupaverunt. Tunc ablatis , quæ 
isvenerant, ad littus convertuntur. Ibi dum naves incau- 
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rigent vers le port. Là, tandis qu'ils pillent les 
vaisseaux sans s'étre mis en garde contre une 
surprise, ils sont attaqués par les rameurs et une 
partie de l'armée, qui s'y était réfugiée nvec les 
femmes et les enfants. On en fit un immense car- 
nage; et le bruit de cette victoire remportée par 
Antigone lui valut la paix, non-seulement avec 
les Gaulois, mais avec les Barbares voisins de ses 
Etats (A. de R. 476). Cependant, vers cette épo- 
que, la nation gauloise était devenue si nom- 
breuse, qu'elle inondait l'Asie comme autant 
d'essaims, Les rois d'Orient ne firent bientôt 


plus la guerre sans avoir à leur solde une ar- 


mée gauloise. Chassés de leurs royaumes, c'est 
encore aux Gaulois qu'ils recouraient. Telle fut 
la terreur de leur nom et le succès constant de 
leurs armes, que nul ne crut pouvoir se passer 
d'eux pour maintenir ou pour relever sa puis- 
sance. Le roi de Bithynie ayant imploré leurs 
secours, ils partagérent avec lui ses États, 
comme ils avaient partagé sa victoire, et don- 
nerent à la portion qui leur échut le nom de 
Gallo-Gréce (A. de R. 478). 

III. Tel était l'état de l'Asie, lorsque Pyrrhus, 
vaincu sur mer par les Carthaginois, envoie 
des députés demander des renforts à Antigone, 
roi de Macédoine, et lui dire en méme temps 
que, faute de recevoir ce secours, il sera obligé 
« de retourner dans ses États , et de faire sur la 
« Macédoine les conquétes qu'il voulait faire sur 
« les Romains. » Sur le refus d'Antigone, il se 
dispose à partir, sans découvrir son dessein. Il 
ordonne à ses alliés de se tenir prêts à combat- 
tre, et laisse à son fils Hélénus et à Milon son 
ami la garde de la citadelle de Tarente. Revenu 
en Epire, il envahit soudainement la Macédoine, 


tius diripiunt, a remigibus et ab exercitus parte, quie 
eo cum conjugibus et liberis confugerant , nihil tale me- 
tuentes trucidantur : tantaque cicdes Gallorum fuit, ut 
Antigono pacem opinio hujus victoriæ, non a Gallis tan- 
tum, verum etiam a finitimorum feritate, praestiterit. 
Quamquam Gallorum ea tempestate tantæ fucunditatis 
juventus fuit, ut Asiam omnem, velut examine aliquo, 
implerent. Denique neque reges Orientis sine mercenario 
Gallorum exercitu ulla bella gesserunt ; neque pulsi regno 
ad alios, quam ad Gallos, confugerunt. Tantus terror 
Gallici nominis, et armorum invicta felicitas erat , ut aliter 
neque majestatem suam tutari, neque amissam reciperare 
se posse sine Gallica virtute arbitrarentur. Itaque in auxi- 
lium à Bithynia rege vocati , regnum cum eo parta victo- 
ria diviserunt; eamque regionem Gallo-Græciam cogno- 
minaverunt. 

LIL Dum hæc in Asia geruntur, interim in Sicilia Pyr- 
rhus a Poenis navali praelio victus, ab Antigono, Macedo- 
nie rege, supplementum militum per legatos petit : de- 
nuntians , « ni mittat, redire se in regnum necesse habere , 
incrementa rerum, quæ de Romanis voluerit, de ipso 
quæsiturum. » Quod ubi negatum legati retulerunt , dis- 
simulatis causis, repéntinam fingit profectionem. Socios 
interim parare bellum jubet : arcis Tarentinæ custodiam 
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bat et met en fuite Antigone, qui marchait à sa 
rencontre. Ainsi Pyrrhus, maître de la Macé- 
doine (A. de R. 478) , et satisfait de s'étre dé- 
dommagé par cette conquête de la perte de la 
Sicile et de l'Italie, rappelle de Tarente son fils 
et son ami. Pour Ántigone, déchu tout à coup 
desa fortune et de ses grandeurs, il fuit avec 
quelques cavaliers et se retire à Thessalonique. 
Son dessein était d'y attendre les événements et 
de reprendre les armes , avec l'aide des Gaulois 
mercenaires. Mais battu complétement par Pto- 
lémée, fils de Pyrrhus, forcé de fair avec sept 
de ses compagnons , il renonce à l'espoir de re- 
coavrer son royaume, et cherche dans la re- 
traite et la solitude un abri contre les dangers 
qui le menacent. 

IV. Pyrrhus, arrivéà cecomble dela puissance, 
n'était pas encore satisfait de ce qu'il avait ob- 
tenu. 11 convoitait les royaumes de la Grèce et 
de l'Asie. Dominer et combattre était sa passion; 
aussi ne se trouva-t-il personne qui lui résistát. 
Mais autant il était habile à conquérir des royau- 
mes, autant il était prompt à les perdre, tou- 
jours plus jaloux d'acquérir que de conserver. 
Ayant fait passer ses troupes dans la Chersonése, 
Jes Athéniens, les Achéens et les Messéniens lui 
envoient des ambassadeurs. Remplie d'admi- 
ration pour la grandeur de sa renommée, étonnée 
de la gloire de ses exploits contre les Romains 
et les Carthaginois, la Grèce entière l'attendait. 
Il déclara d'abord la guerre aux Spartiates 
(A. de R. 492); là, recu avec plus de vigueur 
par les femmes que par les hommes, il perdit 


Heleno filio, et amico Miloni tradit. Reversus in Epirum, 
statim fines Macedoniæ invadit : cui Antigonus cum exer- 
citu occurrit; victusque prælio in fugam vertitur. Atque 
ita Pyrrhus Macedoniam in deditionem accipit; et, veluti 
damna amissæ Siciliæ Italiæque, acquisito Macedoniæ 
regno , pensasset, relictum Tarenti filium et amicum ar- 
cessit. Antigonus autem cum paucis equitibus, fugæ co- 
mitibus, repente fortunæ ornamentis destitutus , amissi 
regni speculaturus eventum , Thessalonicam se recepit , ut 
inde cum conducta Gallorum mercenaria manu bellum 
repararet. Rursus a Ptolemæo, Pyrrhi filio, funditus 
victus, cum septem comitibus fugiens, non jam reciperandi 
regni spem, sed salutis latebras, ac fugæ solitudines captat. 

]V. Igitur Pyrrhus in tanto fastigio regni collocatus, 
[am nec eo, ad quod votis perveniendum fuerat, conten- 
tus, Græciæ Asiæque regna meditatur. Neque illi major 
ex imperio, quam ex bello, voluptas erat : nec quisquam 
Pyrrhum , qua tulisset impetum , sustinere valuit. Sed ut 
ad devincenda regna invictus habebatur, ita devictis ac- 
quisitisque celeriter carebat. Tanto melius studebat acqui- 
rere impería, quam retinere. Itaque quum copias Cher- 
sonneson transposuisset, legationibus Atheniensium, et 
Achæorum, Messeniorumque excipitur. Sed et Græcia 
omnis admiratione nominis ejus , simul et rerum adversus 
Romanos Poenosque gestarum gloria attonita, adventum 
ejus exspectabat. Primum illi bellam adversus Spartanos 
fuit : ubi majore anulierum, quam virorum, virtute ex- 
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son fils Ptolémée avec ses meilleures troupes. 
Pendant qu'il assiégeait la ville, les femmes ac- 
coururent en si grand nombre pour la défendre, 
qu'elles le forcérent à se retirer avec plus de 
honte encore que de dommage. Son fils Ptolé- 
mée était, dit-on, si audacieux et si brave, qu'a- 
vec soixante hommes seulement il s'empara de 
Corcyre; que, dans un combat naval , il sauta, 
lui huitième, d'une chaloupe dans une galère à 
cinq rangs, la prit et en resta maître; qu'enfin, 
au siége de Sparte, il courut à cheval jusqu'au 
milieu de la ville, où il périt , accablé par le nom- 
bre. On raconte que Pyrrhus , lorsqu'on lui rap- 
porta le corps de son fils, « dit qu'il était mort 
« plus tard que son père ne l'avait craint, et que 
« ne le méritait sa témérité. » 

V. Repoussé de Sparte, Pyrrhus marche gr 
Argos; tandis qu'il y assiége Antigone qui s’y te- 
nait renfermé , et qu'il combat à outrance au plus 
fort de la mêlée, il est tué par une pierre lancée 
du haut des murs. On porta sa téte à Antigone. 
Celui-ci , usant noblement de la victoire, renvoya 
son fils Hélénus et les Epirotes qui avaient été 
faits prisonniers avec lui, et lui permit d'empor- 
ter dans sa patrie les restes non ensevelis de son 
père. Tous les historiens conviennent d'un accord 
unanime qu'aucun roi, ni avant ni durant ce 
siége, ne fut comparable à Pyrrhus, et qu'il y a 
eu peu de princes et méme d'hommes illustres 
dont la vie ait été plus pure et la probité plus sé- 
vére. Tels furent surtout ses talents militaires, que, 
dans ses guerres avec les plus grands rois d'alors, 
Lysimaque, Démétrius, Antigone, il vainquit 


ceptus , Ptolemaeum filium, et exercitus partem robustis- 
simam amisit. Quippe oppugnanti arbem , ad tutelam pa- 
triæ tanta multitudo femínarum concurrit, ut non fortius 
victus , quam verecundius , recederet. Porro Ptolemseum, 
filium ejus , adeo strenuum et manu fortem fuisse tradant , 
ut urbem Corcyram cum sexaginta ceperit : idem praelio 
navali quinqueremem ex scapha cum septem insiluerit, 
captamque tenuerit : in oppugnatione quoque Spartano- 
rum usque in mediam urbem equo procurrerit : ibique 
concursu multitudinis interfectus sit. Cojas corpus ut re- 
latum patri est, dixisse Pyrrhum ferunt, « aliquanto tar. 
dius eum , quam timuerit ipse, vel temeritas ejus meruerit , 
occisum esse. » 

V. Repulsus a Spartanis Pyrrhus Argos petit : ibi, dum 
Antigonum in urbe clausum expugnare conatur, inter con- 
fertissimos violentissime dimicans, saxo de muris ictas 
occiditur. Caput ejus Antigono refertur : qui victoria mi- 
tius usus, filium ejas Helenum, cum Epirotis sibi dedi- 
tum, in regnum dimisit, eique insepolti patris ossa in 
patriam referenda tradidit. Satis constans inter omnes 
auctores fama est , nullum nec ejus, nec superioris setatis 
regem comparandum Pyrrho fuisse; raroque non inter re- 
ges tantum, verum etiam inter illustres viros, aut vitz 
sanctioris, aut justitiæ probatioris, visum foisse. Scien- 
tiam certe rei militaris if illo viro tantam faisse, ut cam 
Lysimacho, Demetrio, Antigono, tantis regibus, bella 
gerens , invictus semper fuerit : Ilyriorum quoque, Sicu- 
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toujours; que dans cclles d'Illyrie ou de Sicile, 
eontre Rome ou contre Carthage, il ne fut ja- 


- mais vaincu, et le plus souvent fut vainqueur; 
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qu'enfin le bruit de ses hauts faits et l'éclat de 
son nom rerdirent célèbre dans l'univers son petit 
eb obscur royaume. 


[e 
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I. Après la mort de Pyrrhus (A. de R. 482), 
la Macédoine, aussi bien que la Grèce et l'Asie, fut 
agitée par de grands mouvements de guerre. 
La trahison livra le Péloponnése à Antigone, 
et les villes , selon que chacune avait ou non re- 


' grettéla mort de Pyrrhus, qu'elle en avait espéré 


des secours ou redouté la puissance, s’allièrent à 
Antigone, ou, jalouses les unes des autres, s'atta- 
quérent réciproquement, Pendant ces troubles, 


^ Aristotime, le premier citoyen d'Élée, usurpe la 


tyrannie. ll fait massacrer plusieurs des princi- 
peux habitapts, en bannit un plus grand nombre, 


&& repousse les prières des députés étoliens , qui 
le suppliaient « de rendre aux exilés leurs enfants 


« et leurs femmes. » Puis, comme cédant au repen- 
tir, il permet à toutes les femmes de quitter la 
Ÿille, et fixe le jour de leur départ. Celles-ci, se 
croyant destinées à un exil perpétuel avec leurs 
époux, emportérent ce qu'elles avaient de plus 
précieux. Déjà elles s'étaient réunies aux portes de 
Ja ville pour en sortir toutes ensemble, lorsqu'el- 
les sont dépouillées et jetées dans les fers; les 
vierges sont déshonorées, et les jeunes enfants 
égorgés sur le sein de leurs méres. Cet acte de 
tyrannie sanglante consterna toute la ville. 


lorum , Romanorumque , et Carthaginiensium bellis , nun- 
quam inferior, plerumque etiam victor exstiterit : qui pa- 
triam certe suam angustam, ignobilemque, fama rerum 
gestarum, et claritate nominis sui, toto orbe illustrem 
reddiderit. 
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J. Post mortem Pyrrhi non in Macedonia tantum, ve. 
rum etiam in Asia, Grœciaque, magni bellorum motus 
fuere. Nam et Peloponnesii per proditionem Antigono tra- 
diti : et variante hominum partim dolore , partim gaudio, 
prout singulae civitates aut auxilium de Pyrrho speraverant, 
aut metus sustinuerant , ita aut cum Antigono societatem 


jungebant, aut mutuis inter se odiis in bellum ruebant. | 
Inter hunc turliatarum provinciarum motum, Epiorum  mæi regis, et Spartanorum premeretur, novusque illi 


quoque urbs ab Aristotimo principe per tyraunidem occu- 
petur : a quo quum multi ex primoribus occisi , plures in 
exsilum acti essent, Ætolis per legatos postulantibus, 
« conjuges liberosque exsulum redderet , » primo negavit : 
postea, quasi pœniteret, proficiscendi ad suos omnibus 
matronis potestatem dedit; diemque profectionis statuit. 
Illæ quasi in perpetuum cum viris exsulatutæ, pretiosis- 
sima quaque auferentes, quum ad portam, quasi uno 
agmine profecturæ, convenissent, omnibus rebus exspo- 
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Hellanicus, un des principaux citoyens, vieux 
ct sans enfants, n'ayant rien à craindre pour lui 
ni pour les siens, rassemble chez lui ses plus 
fidéles amis, et les exhorte à venger leur pa- 
trie. Comme ils hésitaient à s'exposer pour le sa- 
lut commun et qu'ils demandaient du temps pour 
délibérer, le vieillard appelle ses esclaves, leur 
ordonne de fermer les portes, et d'aller avertir 
le tyran « qu'il envoie saisir chez lui les conspi- 
« rateurs ; » leur disant àtous « que puisqu'il n'a pu 
« les déterminer à délivrer leur patrie, il la ven- 
« gera de leur abandon. » Placés entre deux dan- 
gers, ils prennent le parti le plus honorable, et 
jurent la mort du tyran. Ainsi périt Aristotime, 
aprés une domination de cinq mois. 

IL Cependant Antigone, pressé à la fois et 
par le roi Ptolémée et par les Spartiates , outre 
un nouvel ennemi qui arrivait de la Gallo-Gréce , 
laisse un détachement de troupes pour contenir 
les premiers par le spectacle d'un camp, et mar- 
che avec toutes ses forces contre les Gaulois. A 
cette nouvelle, les Gaulois se préparent au com- 
bat, en immolant des victimes pour interroger 
les auspices. Comme l'aspect des entrailles 
leur présageait un immense carnage et leur en- 
tiére destruction , loin de s'en effrayer, ils entrent 
en fureur, et se flattentde détourner la menace des 
Dieux par lesang de leurs proches ; ils massacrent 
leurs femmes et leurs enfants, et commencent 
l'accomplissement de la prédiction par le parri- 
cide. Une telle rage s'était emparée de ces ámes 
féroces , qu'ils n'épargnérent pas méme ceux dont 
l'áge est respecté par l'ennemi: ils flrent à leurs en- 
fants, aux méres de leurs enfants, cette guerre 


liatæ, in carcerem recluduntur : occisis prius in gremio 
matrum parvulis liberis, virginibusque ad stuprum direp- 
tis. Ad tam sævam dominationem stupentibus omnibus , 
princeps eorum Hellanicus , senex ef liberis orbus, ut qui 
nec setatis nec pignoris respectu timeret, contractos do- 
mum fidissimos amicorum in vindictam patriæ hortatur. 
Cunctantibus privato periculo publicum finire , et delibe- 
randi spatium postulantibus , arcessitis servis, jubet obse- 
rari fores , tvrannoque nuntiari , « mitteret , qui conjuratos 
apud se comprehenderet : » objectans singulis, « se, quia 
liberandæ patrise auctor esse non possit , desertæ ultorem 
futurum. » Tunc illi ancipiti periculo circumventi , hones- 
tiorem viam eligentes , conjurant in tyranni necem : atque 
ita Aristotimus , quinto , postquam tyrannidem occupave- 
rat, mense, opprimitur. 

II. Interea Antigonus quum multiplici bello, et Ptole- 


hostis Gallo-Græciæ exercitus affluxisset ; in speciem cas- 
trorum parva manu adversus cæteros relicta, adversus 
Gallos totis viribus proficiscitur. Quibus cognitis, Galli 
quum et ipsi se praelio pararent , in auspicia pugnæ hoetias 
cædunt : quarum extis quum magna cedes , interitusque 
omnium prædiceretur, non in timorem, sed in furorem 
versi, sperantesque deorum minas expiari cæde suorum 
posse, conjuges et liberos suos trucidant , auspicia belli a 
parricidio incipientes. Tanta rabies feros animos invaserat , 
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d'extermination qu'on ne fait d'ordinaire que 
pour les défendre. Alors, comme assurés par ce 
crime de la vie et dela victoire, tout souillés du 
sang des leurs, ils marchent au combat. L'évé- 
nement répondit au présage. Pendant l'action, 
et déjà la proie des furies vengeresses, avant 
d'étre celle de l'ennemi, poursuivis par les 
spectres ensanglantés de leurs victimes, ils 
périssent tous jusqu'au dernier. Ce carnage fut 
tel, que les Dieux semblaient avoir agi de con- 
cert avec les hommes pour exterminer ces parri- 
cides. Aprés la bataille , Ptolémée et les Spartia- 
tes, pour éviter une rencontre avec l'armée du 
vainqueur, cherchérent une position plus süre. 
Antigone, les voyant se retirer, pendant que ses 
soldats étaient encore exaltés par leur récente 
victoire, tourne ses armes contre les Athéniens. 
11 poursuivait son entreprise, lorsqu'Alexandre, 
roi d'Épire, voulant venger la mort de son père 
Pyrrhus , ravage les frontières de la Macédoine. 
Antigone quitte la Gréce et marche contre lui; 
mais ses troupes l'abandonnent et passent à l'en- 
nemi : il perd à la fois son royaume et son armée. 
Son fils Démétrius, fort jeune encore, léve des 
troupes en l'absence de son père, et non-seule- 
ment recouvre la Macédoine, mais enléve méme 
l'Epire à Alexandre. Telle était alors l'inconstance 
du soldat et les caprices dela fortune, queles rois 
passaient leur vie tour à tour sur le trône ou 
dans l'exil. 

III. Alexandre s'était réfugié chez les Acarna- 
niens ; mais il fut rétabli sur son tróne autant par 
le vœu des Épirotes que par le secours de ses al- 
liés. Vers le méme temps mourut Agas, roi de 


ut non parcerent ætati, cui etiam hostes pepercissent, 
bellumque internecivum cum liberis, liberorumque ma- 
tribus gererent, pro quibus bella suscipi solent. Itaque 
quasi scelere vitam victoriamque redemissent , sicut erant 
cruenti ex recenti suorum cæde, in prelium non meliore 
eventu, quam omine, proficiscuntur : siquidem pugnantes, 
prius parricidiorum furiæ, quam hostes circumvenere; 
obversantibusque ante oculos manibus interemplorum, 
omnes occidione czesi. Tanta strages fuit, ut pariter cum ho- 
minibus dii consensisse in exitium parricidarum viderentur. 
Post hujus pugoæ eventum , Ptolemæus et Spartani, vic- 
torem hostium exercitum declinantes, in tutiora se reci- 
piunt. Antigonus quoque, ubi eorunf discessum videt, 
recenti adhuc ex priori victoria militum ardore, bellum 
Atheniensibus infert. In quo quum occupatus esset , inte- 
rim Alexander, rex Epiri, ulcisci mortem patris Pyrrhi 
cupiens, fines Macedonis depopulatur. Adversus quem 
quum reversus a Græcia Antigonus esset, transilione mi- 
litum destitutus , regnum Macedonia: cum exercitu amit- 
tit. Hujus filius Demetrius puer admodum , absente patre, 
teparato exercitu, non solum amissam Macedoniam reci- 
pit, verum etiam Epiri regno Alexandrum spoliat. Tanta 
vel mobilitas militum, vel fortunæ varietas erat, ut vicis- 
sim reges , nunc exsules, nunc reges viderentur. 

ILL Igitur Alexander, quum exsul ad Acarnanas confu- 
gisset, non minore Epirotarum desiderio, quam sociorum 
auxilio, in regnum restituitur. Per idem tempus, rex Cy. 
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Cyréne. Avant sa maladie, et pour terminer tous 
les différends entre lui et son frère Ptolémée, il 
avait fiancé Bérénice, sa fille unique, au fils de 
celui-ci. Mais, après sa mort, Arsinoé, mère de 
la jeune fille, désirant empêcher un mariage 
qu'elle n'avait point approuvé, fit porter en Ma- 
cédoine, à Démétrius, frère du roi Antigone et 
fils d'une fille de Ptolémée, l'offre de la main 
de Bérénice et le trône de Cyrène. Démétrius 
part à la hâte, et, par un bon vent, cingle à tou- 
tes voiles vers Cyrène. Là, infatué de sa beauté 
et de l'effet qu'elle avait produit sur la reine, 
il affecte une hauteur insupportable à la famille 
royale et à l'armée, et adresse à la mére les hom- 
mages qu'il devait à la fille. Sa conduite éveille 
d'abord les soupçons de Bérénice, et finit par 
le rendre odieux aux soldats et au peuple. Tous se 
déclarent pour le fils de Ptolémée et conspirent 
contre Démétrius : on le fait poursuivre par des 
assassins jusque dans le lit de sa belle-mére. Ar- 
sinoé , entendant la voix de Bérénice , qui était à 
la portedel'appartement et recommandait « qu'oa 
« épargnát sa mère, »couvrit quelquétempsdeson 
corps celui de son complice. Mais enfin il fut tué, 
et Bérénice, après avoir, sans manquer à la plét 
filiale, vengé le déshonneur de sa mére , accept 
l'époux que son père lui avait déstiné. 
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I. Aprés la mort d'Antiochus, roi de Syrie, 
Séleucus, son fils, lui succéda (A. de R. 508), et 
inaugura son règne par un parricide, à l'instigs- 
tion de sa mère Laodice, qui aurait dû l'en dé- 


renarum Agas decedit : qui ante infirmitatem , Berenice 
unicam filiam, ad finienda cum Pto!emoo fratre certamim, 
filio cjus desponderat. Sed post mortem regis , mater vir 
ginis Arsinoe, ut invita se contractum matrimonium sol 
veret , misit , qui ad nuptias virginis, regnumque Cyrese- 
rum , Demetrium, fratrem regis Antigoni, a Macedosia 
arcesserent : qui et ipse ex filia Ptolemæi procreatus eral. 
Sed nec Demetrius moram fecit. Itaque quum , secapdssie 
vento, celeriter Cyrenas advolasset, fiducia pulchritsdi- 
nis, qua nimis placere socrui ceperat , statim a prindpie 
superbus, regio familie, militibusque impotens ers; 
studiumque placendi a virgine in matrem contulerat. Que 
res suspecta primo virgini, dein popularibus militibusqe 
invisa fuit. Itaque versis omnjum animis in Ptolemei 
filium, insidiæ Demetrio comparantur : cui, quum ia kt 
tum socrus concessisset, percussores immittuntur. Sed 
Arsinoe , audila voce filiae , ad fores stantis, ct præcipier 
tis, « ut matri parcerent, » adulterum paulisper corpore 
suo protexit. Quo interfecto , Berenice , et stuprum matris, 
salva pietate, ulta est : et in matrimonio sortiendo, judi- 
cium patris sequuta. 





LIBER XXVII. 


I. Mortuo Syrie rege Antiocho, quum iu locum eje 
filius Seleucus successisset , hortante matre Laodice, qué 


LIVRE XXVII. 
tourner. Ilfit assassiner Bérénice, sa belle-mère, : 


sœur de Ptolémée , roi d'Égypte, avec un jeune 
frère né de cette princesse, et se couvrit d'infa- 
mie par cet abominable crime, qui arma Ptolé- 
mée contrelui. Bérénice, apprenantqu'ilenvoyait 
des gens pour la tuer, s'étaitenferméedans Daph- 
né. Pendant qu'elle y était assiégée avec son 
fils, le bruit s'en répandit parmi les villes de l’A- 
sie, lesquelles, songeant à l'illustration de son 
père et de ses aïeux, et touchées d'ailleurs d'un 
malheur qu'elle avait si peu mérité, lui envoyé- 
rent à l'envi des secours. Deson cóté , Ptolémée, 
effrayé du péril de sa sœur, quitte son royaume 
et accourt en diligence avec toutes ses forces. 
Mais, avant l'arrivée de ces secours, Bérénice, 
qu'on n'avait pu prendre de vive force, périt, 
victime de la trahison. L'indignation fut géné- 
rale. Toutes les villes qui , s'étant détachées de 
Séleucus, avaient équipé une flotte considéra- 
ble, épouvantées tout à coup d'un pareil exem- 
ple de cruauté , et pour venger en même temps 
la mort de celle qu'elles étaient venues défen- 
dre, se livrent à Ptolémée. Le roi, sans une sé- 
dition qui le rappela en Égypte, se füt emparé 
de tous les États de Séleucus; tant le parricide 
avait fait hair l'un, ou tant la mort d'une sœur 
indignement assassinée avait fait aimer l'autre! 
II. Aprés le départ de Ptolémée, Séleucus 
arma contre les villes rebelles une flotte nom- 
breuse qui fut tout à coup submergée par la tem- 
péte , commesi les Dieux eussent aussi voulu pu- 
nir le parricide : de tout cet appareil formidable, 
Ja fortune ne lui laissa que la vie , un corps dé- 
pouillé, et quelques compagnons de son naufrage. 


prohibere debuerat, auspicia regni a parricidio coepit. 
Quippe Berenicen novercam suam, sororem Ptolemæi, 
regis Egypti , cum parvulo fratre ex ea suscepto interflcit. 
Quo facinore perpetrato, et infamiæ maculam subiit, et 
Ptolemæi bello se implicuit. Porro Berenice, quum ad se 
interficiendam missos didicisset, Daphnæ se claudit. Uhi 
quum obsideri eam cum parvulo filio nuntiatum Asiæ civi- 
tatibus esset, recordatione paterne , majorumque ejus di- 
guitatis, casum tam indigne fortunæ miserantes , auxilia ei 
oinnes misere. Frater quoque Ptolemæus periculo sororis 
cxterritus, relicto regno, cum omnibus viribus advolat. 
Sed Berenice ante adventum auxiliorum , quum vi expu- 
gnari non posset , dolo circumventa trucidatur. Indigna res 
omnibus visa. Itaque quum universz civitates, quæ defe- 
cerant , ingentem classem comparassent , repente exemplo 
crudelitatis exterritæ, simul et in ultionem ejus, quam 
defensuri erant, Ptolemæo se tradunt : qui, nisi in Ægyp- 
tum domestica seditione revocatus esset, totum regnum 
Seleuci occupasset. Tantum vel illi odium , parricidiale sce- 
lus, vel huic favorem indigne peremptæ mors sororis atlu 
lerat ! 

JI. Post discessum Ptolemæi, Seleucus quum adversus 
civitates , quie defecerant , ingentem classem comparasset, 
repente, veluti diis ipsis parricidium vindicantibus, orta 
tempestate, classem naufragio amittit ; nec quicquam illi ex 
tanto apparatu, preter nudum corpus, et spiritum, et 
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Maisil n’eut pas lieu de regretter ce désastre. Les 
villes qui, par haine contre lui, étaient passées 
du côté de Ptolémée, regardant la vengeance des 
Dieux comme une expiation, et touchées de son 
naufrage , changèrent à l'instant de dispositions, 
et revinrent sous ses lois. Heureux par l'effet de 
ses malheurs et devenu plus puissant par ses re- 
vers, il se crut aussi fort que Ptolémée, et l'atta- 
qua. Mais comme s'il était né pour étre le jouet 
de la fortune, et qu'il n'eüt recouvré sa puis- 
sance que pour la perdre denouveau, il fut vaincu 
par Ptolémée. Plein d'effroi, et aussi peu accom- 
pagné qu'il l'était aprés son naufrage, il se ré- 
fugia à Antioche, d’où il écrivit à son frère An- 
tiochus, pour implorer son secours. Il lui offrait 
en récompense toute la partie de l'Asie qui lui 
appartenait jusqu'au mont Taurus. Antiochus, 
ágé de quatorze ans, et déjà rempli d'ambition, 
saisit l’occasion ; mais à la manière d'un brigand , 
en répondant à la bonne foi par la ruse. Vou- 
lant tout ravir à son frère, il déploie, encore 
enfant, la scélératesse et l'audace d'un homme 
mür. De là lui vint le surnom d'Hiéraz, parce 
que, avide comme un oiseau de proie, il ne 
cherchait à vivre que des dépouilles d'autrui. 
Cependant Ptolémée Évergète, sachant qu'An- 
tiochus venait secourir Séleucus, eonclut avec 
celui-ci une paix de dix années, pour ne pas 
avoir deux ennemis à combattre ; mais cette paix 
que donnait un ennemi fut troublée par un frère... 
Antiochus lève une armée de Gaulois mercenaires 
(A. de R. 512), et apporte la guerre au lieu d'un 
secours, agissant en ennemi et non 'en frére 
contre celui qui l'avait imploré. Dans cette jour- 


paucos naufragii comites residuos fortuna fecit. Misera 
quidem res, sed optanda Seleuco fuit : siquidem civitates , 
quie odio ejus ad Ptolemæum transierant, velut diis arbi- 
tris satisfactum sibi esset, repentina animorum mutatione 
in naufragii misericordiam verse, imperio se ejus resti- 
taunt. Letus igitur malis suis, et damnis ditior redditus , 
veluti par viribus , bellum Ptolemaeo infert : sed quasi ad 
ludibrium tantum fortuna natus esset, nec propter aliud 
opes regni recepisset, quam ut amitteret, victus preelio, 
non multo quam post naufragium comitatior, trepidus An- 
tiochiam confugit. Inde ad Antiochum fratrem litteras facit : 
quibus auxilium ejus implorat , oblata -ei Asia, inter fines 
Tauri montis, in premium latz opis. Antiochus autem 
quum esset annos xiv natus, supra ætatem regni avidus, 
occasionem non tam pio animo, quam offerebatur, arripuit : 
sed latronis more, totum fratri eripere cupiens , puer sce- 
leratam virilemque sumit audaciam. Unde Hierax est co- 
gnominatus : quia non hominis, sed accipitris ritu, in 
alienis eripiendis vitam sectaretur. Interea Ptolemæus 
Evergetes, quum Antiochum in auxilium Seleuco venire 
cognovisset, ne cum duobus uno tempore dimicaret, in 
annos decem cum Seleuco pacem facit; sed pax ab hoste 
data interpellatur a fratre : qui, conducto Gallorum mer- 
cenario exercitu, pro auxilio bellum , pro fratre hostem se 
imploralus exhibuit. In eo praelio virtute Gallorum victor 
quidem Antiochus fuit ; sed Galli , arbitrantes Seleucum in 
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née, la valeur des Gaulois donna la victoire à 
Antiochus ; mais croyant que Séleucus avait été 
tué dans le combat, ils tournèrent leurs armes 
contre Antiochus lui-méme, afin de piller l'Asie 
plus librement, aprés avoir exterminé toute la 
race royale. Devinant leur dessein , Antiochus se 
tira de leurs mains en leur donnant de l'or 
comme à des voleurs, et devint l'allié de ses 
mercenaires. 

IT. Pendant que les deux frères épuisaient 
leurs forces dans cette guerre intestine, Euméne, 
roi de Bithynie, forme le projet de s'emparer de 
l'Asie , qui n'était plus occupée par personne, 
tombe sur l'armée victorieuse d' Antiochus et des 
Gaulois, et triomphe aisément, avec ses troupes 
fraiches, d'une armée affaiblie encore par son 
dernier combat. Toutes ces guerres n'aboutis- 
saient qu'à la ruine de l'Asie, qui était comme 
la proie du plus fort. C'était pour la subjuguer 
que deux fréres, Séleucus et Antiochus, avaient 
pris les armes; et Ptolémée, roi d'Égypte, sous 
prétexte de venger sa sceur, táchait aussi de s'en 
emparer. Ravagée d'un cóté par Euméne, roi de 
Bithynie, de l'autre par les Gaulois, toujours prêts 
à se vendre au plus faible , personne ne la proté- 
geait contre tous ces brigands. Lorsque , aprés la 
défaite d'Antiochus, Euméne se fut emparé de 
la plus grande partie de l'Asie (A. de R. 512), les 
deux fréres, bien qu'ils eussent perdu les pays 
qui faisaient l'objet de leura querelles, ne purent 
S'accorder, et tournérent leurs armes l'un contre 
l'autre, aprés s'étre délivrés d'un ennemi étran- 
ger. Vaincu de nouveau et las d'une fuite de 
plusieurs jours, Antiochus arrive enfin chez son 
beau-père Artamène, roi de Cappadoce. Ártaméne 


prelio cecidisse, in ipsum Antiochum arma verlere , libe- 
rius depopulaturi Asiam , si omnem stirpem regiam exstin- 
xissent. Quod ubi sensit Antiochus, velut a preedonibus, 
auro se redimit , societatemque cum mercenariis suis jungit. 

IIT. Interea rex Bithyniee Eumenes , sparsis consumptis- 
que fratribus bello intestine discordie, quasi vacantem 
Asiæ possessionem invasurus, victorem Antiochum, Gal- 
losque aggreditur. Nec difficile saucios adhuc ex superiore 
congressione, integer ipse viribus, superat. Ea namque 
tempestate omnia bella in exitium Asi: gerebantur : uti 
quisque fortior fuisset, Asiam velut praedam occupabat. 
Seleucus et Antiochus fratres bellum propter Asiam gere- 
bant : Ptolemæus, rex Ægypti, sub specie sororiæ ultionis , 
Asiæ inhiabat. Hinc Bithynus Eumenes, inde Galli, humi- 
liorum semper mercenaria manus , Asiam depopulabantur : 
quum interea nemo defensor Asiæ inter tot preedones in- 
reniebatur. Victo Antiocho, quum Eumenes majorem par- 
tem Asiæ occupasset , ne tunc quidem fratres , perdito præ- 
mio , propter quod bellum gerebant , concordare potuerunt : 
sed, omisso externo hoste, in mutuum exitium bellum 
reparant. In eo Antiochus denuo victus , multorum dierum 
fuga fatigatus, tandem ad socerum suum Artamenem, re- 
gem Cappadociz , provehitur. A quo quum primum benigne 
exceptus esset, interjectis diebus, cognita, quod insidiæ sibi 
pararentur, salutem fuga quæsivit. Tgitur quum profugo 
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lui fait d'abord un bon accueil. Au bout de qud. 
ques jours, Antiochus s'aperçoit qu'on lui tend 
des embüches, et il cherche son salut dans la 
fuite. Mais ne trouvant d'abri nulle part , il court 
chez Ptolémée, son ennemi, qu'il croyait plus sûr 
queson frère ; car il jugeaitcequ'il devait attendre 
de ce dernier par ce qu'il lui réservait naguére, 
Ennemi ou suppliant , il n'en fut pas mieux traité 
pour cela, et Ptoléméele fit jeter dans une étroite 
prison. Antiochus , aidé par une courtisane ave 
laquelle il vivait, trompa ses gardes, s'échapps 
encore une fois , et périt dans sa fuite, assassiné 
par des voleurs. À peu près vers le méme temps, 
Séleucus perdit ses États et mourut d'une chat 
de cheval. Ainsi ces deux princes, frères par k 
sang et par leurs malheurs, exilés tous deux «à 
tous deux détrônés, reçurent le châtiment dû à 
leurs crimes (A. de R. 528). 


mes 
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I. Olympias, fille de Pyrrhus, roi d'Épire, 
après la mort d'Alexandre à la fois son frère et 
son époux , s'étant chargée de la tutelle de Pyr- 
rhus et de Ptolémée , deux fils qu'elle avait eusde 
lui, prit le gouvernement de l'Etat. Les Étoliens 
voulant reprendre la partie de l'Acarnanie qui 
avait été accordée au père de ces pupilles, comme 
dédommagement de ses frais de guerre , elleim- 
plore le secours de Démétrius (A. de R. 520), 
roi de Macédoine; et, afin d'obtenir par le droit 
d'alliance ce qu'il refusait à la pitié, elle ini 
offrit la main de sa fille Phthia , quoiqu'il f& 
déjà l'époux de la sœur d’Antiochus , roi de Syrie. 
Cette union s'accomplit; mais si elle donna des 


nusquam tutus locus esset , ad Ptolemæum hostem, cujus 
fidem tutiorem , quam fratris, existimabat , decurrit : me 
mor vel qua facturus fratri esset, vel ques mereliesel a 
fratre. Sed Ptolemaeus non amicior dedito, quam hosti 
factus , servari eum arctissima custodia jubet. Hine quoque 
Antiochus , opera cujusdam meretricis adjutus, quam à- 
miliarius noverat, deceptis custodibus, elabitor, fugiensque 
a latronibus interficitur. Seleucus quoque iisdem ferme 
diebus, amisso regno , equo præcipitatus, finitur. Sie ks 
tres, quasi et germanis casibus , exsules ambo , post regas, 
scelerum suorum poenas luerunt. 





LIBER XXVIII. 


I. Olympias, Pyrrhi Epirotæ regis filia, amisso marilo, 
eodeinque germano fratre Alexandro, quum tutelam filie 
rum ex eo susceptorum, Pyrrhi et Ptolemæi, regnique 
administrationem in se recepisset, Ætolis partem Acarst- 
nie, quam in portionem belli pater pupillorum acceperat, 
eripere volentibus, ad regem Maccdouiæ Demetrium de- 
currit; eique, habenti uxorem Antiochi regis Syriæ soro- 
rem, filiam suam Phthiam in matrimonium tradit, st 
auxilium , quod misericordia non poterat , jure cognatiosis 
obtineret. Fiunt igitur nuptiæ, quibus ct novi matrimonii 
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amis à Démétrius, son mépris pour sa première 
fomme luisuscita des ennemis. Cette femme , ainsi 
répudiée, se retire volontairement prés d'Antio- 
chus, son frére, etle pousse à Ja guerre contre 
Démétrius. Les Acarnaniens, de leur côté , se dé- 
flant des Épirotes, implorent contre les Étoliens 
le secours de Rome, et obtiennent du sénat que 
les Étoliensseraient sommés par des ambassadeurs 
« d'évacuer les villes de l'Acarnanie, et de laisser 
jouir de leur liberté les seuls peuples qui n'aient 
point envoyé jadis des secours aux Grecs contre 
les Troyens, à qui Rome doit son origine. » 

IL. Les Etoliens recurent ces députés avec hau- 
teur. Ils leur rappelérent combien de fois les ar- 
mées de Carthage et de la Gaule avaient vaincu 
et taillé en piéces les Romains; ajoutant « que 
« Rome, avant de porter ses armes dans la Gréce, 
« devait d'abord ouvrir contre les Carthaginois 
« ses portes, qué tenait fermées la crainte d'une 
« guerre punique ; qu'il lui faut se souvenir de ce 
« qu'elle est et deceux qu'elle menace ; que , déjà 
« elle n'avait pu résister aux Gaulois; que prise 
« par eux, elle s'était rachetée à prix d'or, ne 
e pouvant se préserver avec du fer; que lorsque 
« ces Gaulois avaient envahi la Grèce avec une 
e armée plus nombreuse que la leur, les Eto- 
« liens les avaient massacrés jusqu'au dernier, 
« non-seulement sans recourir à des forces étran- 
e géres, mais sans y employer toutes les leurs, et 
« qu'ils creusèrent les tombes de ces Barbares 
« dans des lieux mêmes où ceux-ci pensaient 
« fonder des villes et un empire; qu’au contraire 
« les Gaulois, à la vue des Romains encore épou- 
« vantés de l'incendie de leur ville, avaient sub- 
« jugué presque toute l'Italie; que c'était aux 
« Romains à les en chasser avant de menacer 


gratia acquiritur, et veteris offensa contrahitur. Nam prior 
uxor, velut matrimonio pulsa, sponte sua ad fratrem An- 
tiochum discedit ; eumque in mariti bellum impellit. Acar- 
nanes quoque diffisi Epirotis , adversus Ætolos auxilium 
Romanorum implorantes, obtinuerunt a Romano senatu, 
ut legati mitterentur, qui denuntiarent /Etolis , « præsidia 
ab urbibus Acarnaniæ deducerent ; paterenturque esse li- 
beros, qui soli quondam adversus Trojanos , auctores ori- 
ginis suæ, auxilia Græcis non miserint..» 

JI. Sed Ætoli legationem Romanorum superbe audi- 
vere : Pœnos illis et Gallos, a quibus tot bellis occidione 
cæsi sint , exprobrantes ; dicentesque, « prius illis portas 
adversus Carthaginienses aperiendas, quas clauserit me- 
tus Punici belli, quam in Græciam arma transferenda. 
Meminisse deinde jubent , qui quibus minentur. Adversus 
Gallos urbem eos suam tueri non potuisse, captamque 
non ferro defendisse, sed auro redemisse. Quam' gentem 
se aliquando majore manu Græciam ingressam , non solum 
nullis externis viribus, sed ne domesticis quidem totis 
adjutos, universam delesse ; sedemque sepulcris eorum 
praebuisse, quam illi urbibus imperioque suo proposuerant. 
Contra, Italiam, trepidis ex recenti urbis sux incendio Ro- 
manis , universam ferme a Gallis occupatam. Prius igitur 
illis Gallos Italia pellendos , quam minentur Ætolis ; prius- 
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« l'Etolie, et à se défendre chez eux avant de 
« venir attaquer les autres. Qu'était-ce done que 
« les Romains? Des pátres établis sur une terre 
« violemment enlevée à ses premiers maîtres, .et 
« qui avaient ravi publiquement des femmes, ne 
« pouvant espérer des épouses à cause de l'infa- 
« mie de leur origine. Ils ne devaient la fonda. 
« tion de leur ville qu'à un parricide, et leurs 
« murailles étaient teintes du sang d’un frère. Les 
« Etoliens, au contraire , avaient toujours tenu le 
« premier rang dans la Grèce, et devaient cette 
« prééminence à la noblesse de leur origine aussi 
« bien qu'à leur valeur ; que seuls ils avaient mé- 
« prisé les Macédoniens, maîtres du monde, seuls 
« ils n'avaient pas craint leur roi Philippe, et 
« seuls, ils avaient refusé dese soumettre au grand 
« Alexandre, vainqueur de la Perse et de l'Inde, 
« et la terreur des nations; ils engageaient donc 
« les Romains à se contenter de leur fortune pré- 
« Sente, et à ne point irriter contre eux une nation 
« qui avait battu les Gaulois et bravé les Macédo- 
« niens. » Les ambassadeurs romains ainsi congé- 
diés, les Etoliens, pour ne pas se montrer plus 
braves en paroles qu'en actions, vont ravager les 
frontières de l'Acarnanie et de l'Épire. 

III. Déjà Olympias avait remis le gouverne- 
ment, à ses fils (A. de B. 535); Pyrrhus était 
mort, et Ptolémée , son frère, lui avait succédé. 
Celui-ci , ayant levé une armée, marchait contre 
l'ennemi, lorsqu'il tomba malade et mourut en 
route. Olympias elle-méme, accablée de douleur, 
traîna une vie languissante, et ne survécut pas 
longtemps à cette double perte. Néréis et sa sœur 
Laodamie étaient les seuls restes du sang royal. 
Néréis épousa Gélon, fils du roi de Sicile, et 
Laodamie fut massacrée, dans une sédition po- 


que sua defendenda , quam aliena appetenda. Quos autem 
homines Romanos esse? nempe pastores, qui latrocinio jus- 
tis dominis ademptum solum teneant : qui uxores, quum 
propter originis dehonestamenta non invenirent, vi publica 
rapuerint : qui denique urbem ipsam parricidio condiderint, 
murorumque fundamenta fraterno sanguine asperserint. 
Ætolos autem principes Græciæ semper fuisse; et sicut 
dignitate, ita et virtute cæteris praestitisse: solos denique 
esse, qui Macedonas, imperio terrarum florentes, semper 
contempserint : qui Philippum regem non timucrint : qui 
Alexandri Magni post Persas Indosque devictos, quum 
omnes nomen ejus horrerent, edicta spreverint. Monere 
igitur se Romanos, contenti sint fortuna presenti, nec 
provocent arma, quibus et Gallos cæsos, el Macedonas 
contemptos videant. » Sic dimissa legatione Romanorum, 
ne fortius loquuti , quam fecisse , viderentur, fines Epiri re- 
gni et Acarnaniæ depopulantur. 

III. Jam Olympías filiis regna tradiderat ; et in locum 
Pyrrhi fratris defuncti Ptolemæus successerat : qui quum 
hostibus , instructo exercitu , obvius processisset , infirmi- 
tate correptus , in itinere decedit. Olympias quoque [non 
magno post tempore] gemino funerum vulnere afflicta, 
ægrum spiritum trahens, non diu filiis supervixit. Quum 
ex gente regia sola Nereis virgo cum Laodamia sorore su- 


506 


pulaire, aux pieds de l'autel de Diane, ou elle 
s'était réfugiée. Les Dieux vengèrent ce crime par 
de longs malheurs et par une mortalité presque 
générale. Stérilité , famine, guerre civile, guerre 
étrangère , tout concourut à la ruine presque en- 
tiérc de la nation. Milon, l'assassin de Laodamie , 
livré à des accès de folie furieuse , après s'être 
déchiré le corps avec le fer, avec des pierres et 
enfin avec ses dents, mourut au: bout de douze 
jours. Pendant que ces événements se passaient 
en Épire, Démétrius, roi de Macédoine, meurt, 
laissant le trône à Philippe. encore en bas âge 
(A. de R. 522). Antigone, à qui fut confiée la tu- 
telle de cet enfant, travaillait à supplanter son 
pupille, dont il avait épousé Ja mère. Mais bien- 
tôt les Macédoniens se soulèvent , et l’assiégent 
dans son palais. 1l s'avance alors, seul et sans 
garde , au-devant des séditieux , et , jetant à ses 
pieds le diadème et la pourpre, il les invite « à 
« donner ces insignes à un autre qui ne sache pas 
« leur commander, ou à qui ils veuillent bien obéir ; 
« que pour lui, dans cette royauté si enviée, il 
« n’avait trouvé, au lieu de plaisirs, que des dan- 
« gers et des fatigues. » 1l leur rappelle ensuite ses 
bienfaits : « comment il a puni Ja défection de 
« leurs alliés , réprimé la joie des Thessaliens et 
« des Dardaniens àla mort de Démétrius, soutenu 
« enfin et accru méme la puissance de la Macé- 
« doine. Si on lui reproche toutes ces actions, il 
« est prét à abdiquer l'empire et à leur rendre leur 
« présent; ils pourront alors chercher un roi dont 
« ils soient les maltres. » Le peuple, honteux et 
ému,le pria de reprendre la couronne; mais il 
refusa , jusqu'à ce qu'on eüt livré au supplice les 
auteurs de la sédition. 


peresset , Nereis nubit Geloni , Sicilie regis filio : Laodamia 
autem , quum in aram Diane confugisset, concursu populi 
interficitur. Quod facinus dii immortales aseiduis cladibus 
gentis, et prope interitu totius populi vindicaverunt. Nam 
sterilitatem famemquoe passi , et intestina discordia vexati, 
externis ad postremum bellis peene consumpti sunt : Milo- 

que, Laodamiæ percussor, in furorem versus, nunc ferro, 
nunc saxo, in summa dentibus laceratis visceribus, duo- 
decima die interiit. His in Epiro gestis, interim in Mace- 

donia Demetrius rex, relicto filio Philippo, parvulo ad- 
modum , decedit. Cui Antigonus tulor datus, accepta in 
matrimonium matre pupilli , regem se constitui laborabat. 
Interjecto deinde tempore, quum seditione minaci Mace- 
donum , clausus in regia teneretur, in publicum sine satel- 
litibus procedit ; projectoque in vulgus diademate ac pur- 
pura, « dare hæc eos alteri jubet, qui aut imperare illis 
nesciat, aut cui parere ipsi sclant : se adhuc invidiosum 
illud regnum, non voluptatibus , sed laboribus ac periculis 
sentire. » Commemorat deinde beneficia sua : « ut defec- 
tionem sociorum vindicaverit : ut Dardanos, Thessalosque 
exsultantes morte Demetrii regis compescuerit : ut deni- 
que dignitatem Macedonum non solum defenderit , verum 
etiam auxerit. Quorum si illos poeniteat, deponere se im- 
perium , et reddere illis munus suum ; ipsi regem quærant, 
cui imperent. » Quum populus pudore motus, recipere 
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IV. Cette révolte apaisée, il déclara la guerre 
aux Spartiates , les seuls qui, dutemps des guer- 
res de Philippe et d'Alexandre, avaient bravé la 
puissanee des Macédoniens, et leurs armes, si 
redoutables au reste du monde. Ces deux iliustres 
nations se combattirent avec une vigueur égale : 
l'une pour soutenir l'antique renommée des 
Macédoniens, l'autre pour défendre la liberté 
encore intacte de Lacédémone, et pour le salut 
méme de la patrie. Les Spartiates furent vaincus : 
mais ce revers fut soutenu dignement, et par 
eux, et par leurs femmes et leurs enfants. Pas 
un, dans la bataille, ne ménagea sa vie; pas 
une femme ne pleura la perte de son époux ; les 
vieillards vantaient le trépas de leurs fils ; les fils 
applaudissaient à leurs péres morts les armes à 
la main; tous se plaignaient de n'avoir point 
succombé pour la liberté de leur patrie. Toutes 
les portes s'ouvraient pour recevoir les blessés; 
on pansait leurs blessures, on táchait de les 
soulager de leurs fatigues. On n'entendait nl 
bruit dans la ville, on n'apercevait aucun signe 
d'émotion ; chacun s'affligeait plutôt du désastre 
commun que de sa situation particulière. Sur ees 
entrefaites arrive le roi Cléoméne, tout baigsé 
de son sang et de celui des ennemis, dont il 
avait fait un immense carnage : il entre dans 
ville, et, sans s'asseoir, sans demander à manger 
ai à boire, sans déposer ses armes, il s'appuie 
contre un mur, et, voyant qu'il ne lui reste plus 
que quatre mille combattants, il les exhorte à 
« se réserver pour des temps plus heureux. » Il 
part ensuite avec sa femme, ses enfants, et se rend 
en Égypte, prés de Ptolémée. Accueilli per ee 
prince avec respect , il ne cessa d'en recevoir des 


eun regnum juberet , tamdiu recusavit, quoad seditionis 
auctores supplicio traderentur. 

IV. Post hec bellum Spartanis infert : qui soli Pbilippi 
Alexandrique bellis, et imperiun Macedonum, et omai- 
bus metuenda arma contempserant. Inter duas nobilissimes 
gentes bellum summis utrinque viribus fuit : quum hi pre 
vetere Macedonum gloria, illi non solum pro illibata liber 
tate, sed etiam pro salute certarent. Victi Lacedzemonii, 
non ipsi tantum , sed etiam conjuges liberique, mae 
animo fortunam tulere. Nemo quippe in acie saloti peptr- 
cit : nulla amissum conjugem flevit : filiorum mortem senes 
laudabant: patribus in acie cæsis filii gratulabantur : soam 
vicem omnes dolebant, quod non ipsi pro patrise libertale 
cecidissent. Patentibus omnes domibus saucios extipit- 
bant, vulnera curabant , lassos reficiebant. Inter bsec wi 
usi in urbe strepitus, nulla trepidatio ; magis omnes publ 

, quam privatam fortunam lugebant. Inter haec Cieo- 
menes rex post multas hostium cædes, toto corpore, sv 
pariter et hostium cruore madens , supervenit ; ingressus 
que urbem non humi consedit, non cibum aut polum 
poposcit, non denique armorum onus deposuit : sed € 
clinis parieti, quum quatuor millia sola ex pugna supet- 
fuisse conspexisset , hortatur, « ut se ad meliora reipublice 
tempora reservarent. » Tum cum conjuge et liberis Z&yr 
tum ad Ptolemsæum proficiscitur : a quo honorifice ss$- 
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marques d’une haute distinction, jusqu'à ce qu'en- 
fin, Ptolémée étant mort, son fils le fit périr, lui 
avec toute sa famille. Antigone , après la défaite 
des Spartiates, plein de compassion pour le 
malheur d'un si noble peuple, défendit le pillage 
à ses troupes, et fit grâce à tous ceux qui avaient 
survécu à la bataille. 1l dit « qu'il n'avait pas fait 
« la guerre aux Spartiates, mais à Cléomène ; que 
« la fuite de ce roi avait désarmé sa colère; qu'il 
« lui serait aussi glorieux d'avoir conservé Lacé- 
« démone que d'avoir été le seul qui l'eüt prise; 
« que puisqu'il n'y trouvait plus personne à sauver, 
« il en épargnait au moins le sol et les murailles. » 
1l mourut peu de temps après, laissant le trône 
à Philippe, son pupille, ágé de quatorze ans 
(A. de B. 533). 


Smet) 


LIVRE XXIX. 


I. Vers le même temps, presque tous les États 
de l'univers changérent de maîtres. En Macé- 
doine, Philippe, aprés la mort d'Antigone, son 
tuteur et son beau-pére, prit les rénes de l'em- 
pire , à l’âge de quatorze ans. En Asie, Séleucus 
avait été tué, et le trône passait à Antiochus qui 
n'avait pas encore l'áge de puberté. En Cappa- 
doce , un autre enfant, Ariarathe, était roi par 
suite de l'abdieation de son père. En Egypte, 
Ptolémée, assassin de son père et de sa mère, 
s'était emparé du trône, et portait à cause de 
son crime, le surnom de Philopator (A. de R. 
533). Les Spartiates substituaient Lycurgue à 
Cléoméne (A. de R. 534). Et, pour qu'on vit 
partout des changements s'accomplir, Annibal, 
malgré sa jeunesse , fut élu général à Carthage 


ceptus, diu in summa dignatione regis vixit. Postremo 
post Ptolemæi mortem, a filio ejus cum omni familia 
interficitur. Antigonus autem , cæsis occidione Spartanis, 
foriunam tante urbis miseratus, a direptione milites 
prohibuit ; veniamque his, qui superfuerant , dedit, præ- 
fatus, « bellum se cum Cleomene, non cum Spartanis 
habuisse , cujus fuga omnis ira ejus finita sit : nec minori 
sibi glorise fore, si ab eo servata Lacedæmop , a quo solo 
capta sit, proderctur. Parcere igitur se solo urbis ac tectis, 
qooniam liomines , quibus parceret , non superfuissent. » 
Nec multo post ipse decedit , regnumque Philippo pupillo, 
annos x1v naAlo , tradidit. 
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1. lisdem ferme temporibus prope universi orbis imperia 
hova regum successione inutata sunt. Nam et in Mace- 
donia Philippus, mortuo Antigono, tutore eodemque 
Vitrico, annorum quatuordecim regnum suscepit : et in 
Asia, interfecto Seleuco, impubes adhuc rex Antiochus 
Constitutus est : Cappadociæ queque regnum Ariarathi, 
Duero admodum, pater ipse tradiderat : Egyptum, patre 
&c matre interfectis , occupaverat Ptolemæus, cui ex faci- 
Weoris crimine cognomentum Philopatori fuit. Sed et 


(A. de R. 533); non pas qu'on y manquát de 
généraux plus ágés, mais parce qu'il avait été 
nourri dés l'enfance dans la haine du nom ro- 
main; et cette haine semblait justifier un choix 
qui cependant fut moins fatal aux Romains qu'à 
l'Afrique elle-méme. Ces jeunes souverains, quoi- 
qu'avec des ministres qui n'étaient pas plus âgés 
qu'eux , suivirent les traces de leurs ancêtres, et 
se distinguérent par des qualités éminentes. 
Ptolémée seul montra dans l'exercice de la 
royauté une lâcheté égale au crime qui la lui 
avait fait obtenir. Quant à Philippe, les Darda- 
aiens et d’autres peuples voisins, éternels ennemis 
des rois de Macédoine , méprisant sa jeunesse , ne 
cessaient de le harceler. Mais il les repoussa; et, 
non content d'avoir su protéger son pays, il 
brülait de porter la guerre en Étolie. 

II. Il était tout occupé de ce projet, lorsque 
Démétrius, roi d'Illyrie, récemment vaincu par 
le consul Paullus, implore son secours avec les 
plus instantes priéres. Il se plaint « que les Ro- 
« mains, non contents d’être maîtres de l'Italie, 
« ont encore la présomptueuse espérance de con- 
« quérir le monde entier, et attaquent tous les 
« rois ; qu'ainsi, pour imposer leur domination à 
« la Sicile, à la Sardaigne, à l'Espagne et à l'A- 
« frique entière , ils ont entrepris la guerre contre 
« Annibal et contre Carthage ; que s'ils la lui ont 
« faite à lui-même , c'est seulement à cause de son 
« voisinage de l'Italie , comme si nul roi ne pou- 
« vait sans crime conflner à leur empire; que 
« Philippe aussi devait eraindre un tel exemple, 
« ear il trouverait en eux un ennemi d'autant plus 
« acharné , que son royaume est plus à leur por- 
« tée et plus considérable. » Il promet en outre « de 


Spartani in locum Cleomenis suffecerunt Lycurgum. Et ne 
qua temporibus mutatio deesset, apud Carthaginienses 
quoque state immatura dux Annibal constituitur, non 
penuria seniorum , sed odio Romanorum, quo imbutum 
eum a pueritia sciebant, falale non tam Romanis, quam 
ipsi Africae , malum. His regibus pueris etsi nulli senioris 
ætalis rectores erant, tamen in suorum quibusque majorum 
vestigia intentis, magna indoles virtutis enituit. Solus 
Ptolemæus, sicut scelestus in occupando regno, ita et se- 
gnis in administrando fuit. Philippum Dardani , ceterique 
omnes finitimi populi , quibus velut immortale odium cum 
Macedonum regibus erat , contemptu ætatis assidue laces- 
sebant. Contra ille, subinotis hostibus , non contentus sua 
defendisse , ultro etiam Ætolis bellum inferre gestiebat. 
H. Qux agitantem illum Demetrius, rex lllyriorum, 
nuper a Paullo, romano consule, victus, supplicibus 
precibus aggreditur, injuriam Romanorum querens : « qui, 
non contenti Italiæ terminis , imperium spe improba totius 
orbis amplexi, bellum cum orninibus regibus gerant. Sic 
illos Sicilie , sic Sardiniæ, Hispanireque , sic denique to- 
tius Africæ imperium affectantes, bellum cum Penis et 
Annibale suscepisse : sibi quoque non aliam ob causam, 
quam quod talia finitimus videbatur, bellum illatum : 
quasi nefas esset, aliquem regem juxta imperii eorum 
terminos essc. Sed et ipsi cavendum esse exemplum : cujus 
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« lui céder tout ce que les Romains ont envahi de 
« ses États, aimant mieux les voir aux mains d’un 
« allié que dans celles d’un ennemi. » Ce discours 
engagea Philippe à abandonner son projet contre 
l'Étolie, et à tourner ses armes contre les Ro- 
mains. Il croyait en venir à bout d'autant plus 
aisément qu'il venait d'apprendre leur défense 
par Annibal, près du lae Trasiméne. Alors, pour 
n'avoir pas plusieurs ennemis à la fois, il fait la 
paix avec les Etoliens , comme s'il devait, non 
pas porter la guerre ailleurs, mais veiller au re- 
pos de la Grèce. Il affirmait « que jamais la Grèce 
« ne s'était trouvée dans un plus grand péril; que 
« si, depuis l'élévation des empires de Carthage et 
« de Rome à l'Occident , l'Orient et la Gréce n'a- 
« vaient point encore été envahis, ce n'était qu'à 
«cause de la lutte qui existait entre ces deux 
« empires pour la suprématie ; mais que bientót 
«les vainqueurs mettraient le pied en Orient. » 

1I. Il ajoutait « qu'on voyait s'élever en Italie 
« le nuage précurseur d'une guerre opiniátre et 
« sanglante; qu'à l'Occident, une tempête mêlée 
« de tonnerres et d'éelairs, et poussée par la vic- 
« toire, menacait de couvrir d'une pluie de sang 
« lemondeentier; que la Grèce, si souvent ébranlée 
« parses guerres avecles Perses et avec lesGaulois 
«ou les Macédoniens, trouverait les épreuves 
« qu'elle avait subies bien légéres, en comparai- 
« son des malheurs qui la menacaient , si l'une des 
« deux puissances actuellement aux prises dans 
«l'intérieur de l'Italie venait à se répandre au 
« dehors; qu'il voyait à quel point était achar- 
« née et terrible la guerre que se faisaient ces 
« deux peuples, tous deux puissants, ayant tous 
« deux de nombreuses armées, de vaillants sol- 


quanto promptius nobiliusque sit regnum, tanto sit Roma- 
nos acriores hoetes habiturus. » Super haec, « cedere se 
illi regno, quod Romani occupaverint, » profitetur; 
« gratius habiturus, si in possessione imperii sui socium, 
potius quam hostes, videret. » Hujuscemodi oratione im- 
pulit Philippum, ut, omissis Ætolis, bellum Romanis 
inferret, minus negolii existimantem, quod jam victos 
ab Annibale apud Trasimenum lacum audierat. Itaque ne 
eodem tempore multis bellis distineretur, pacem cum Æto- 
lis facit; non quasi alio bellum translaturus, sed ut Gr:c- 
cie quieti consulturus, « quam nunquam in majori peri- 
culo fuisse » affirmabat : « siquidem consurgentibus ab 
Occidente novia Poenorum et Romanorum imperiis, qui- 
bus una hæc a Graecia atque Asia sit mora, dum inter se 
bello discrimen imperii faciunt : ceterum statim victcri- 
bus transitum in Orientem fore. » 

III. « Videre se itaque, ait, consurgentem in Italia 
nubem illam trucis et cruenti belli : videre tonantem ac 
fulminantem ab Occasu procellam, quam in quascunque 
terrarum partes victoriæ tempestas detulerit , magno cruo- 
ris imbre omnia fiedaturam. Frequenter Græciam ingentes 
motus passam, nunc Persarum, nunc Gallorum, nunc 
Macedonum bellis : sed omnia illa ludum fuisse existi- 
maturos', si ea, quæ nunc in Italia concurrat manus, 
extra terram illam se effuderit. Cernere se, quam cruenta 
el sanguinaria inter se bella utrique populi viribus oopia- 


JUSTIN. 


« dats et d'habiles généraux ; que la rage qui les 
« animait ne pourrait s'assouvir que par la ruine 
« du parti contraire, qui entrainerait dans sa chute 
« ges voisins et ses alliés ; que l'ambition des vain- 
« queurs, exaltée par le succès, serait moins redou- 
« table à la Macédoine qu'à la Gréce, celle-là étant 
« plus éloignée et plus en état de se défendre; 
« mais qu'il comprenait que de telles armées ne 
« borneraient pas là leur victoire, et que lui-même 
« avait à craindre les attaques de celle qui serait 
« victorieuse. » Ce prétexte mit fin à la guerre con- 
tre les Étoliens ; et Philippe, simpleobservateurda 
débat entre les Carthaginois et les Bomains, 
pesait les forces des deux nations rivales. Les 
Romains, qui se voyaient serrés de prés par An- 
nibal et ses Carthaginois, n'en redoutaient que 
davantage la Macédoine. Ils craignaient l'an- 
tique valeur de cette nation, célèbre par la con- 
quête de l'Orient, et son roi Philippe, qu'ils sa- 
vaient plein du désir de marcher sur les traces 
d'Alexandre, passionné pour la guerre et en 
ayant le génie. 

IV. Ayant appris que les Romains avaient 
été battus une seconde fois par les Carthaginois, 
Philippe s'avoue hautement leur ennemi, et fait 
équiper une flotte pour passer en Italie. Il dé 
pute ensuite et écrit à Annibal pour lui proposer 
une alliance. Le député, saisi par les Romains et 
conduit devant le sénat. fut renvoyé sain et sf, 
non par égard pour le roi, mais pour ne pes 
faire d'un ennemi douteux encore un ennemi 
déclaré. Bientôt, informés que Philippe se pré- 
pare à entrer en Italie avec ses troupes, les Ro- 
mains envoient, pour s'opposer à son passage, 
le préteur Lévinus avec une flotte. Lévinos 


rum, et ducum artibus gerant : quæ rabies finiri solo 
partis alterius interitu, sine ruina finitimorum, non possit. 
Feros igitur animos victorum minus quidem Macedonis , 
quam Græciæ , timendos, quia et remotior, et ia visdic- 
tam sui robustior sit : scire tamen se, eos, qui tantis viri- 
bus concurrant, non contentos hoc fine victoris fete; 
metuendumque sibi quoque certamen eorum, qui sape- 
riores exstiterint. » Hoc pretextu , finito cuna Ætolis belle, 
nihil aliud, quam Pœnorum Romanorumque bells regpi- 
ciens, singulorum vires perpendebat. Sed nec Rome, 
tametsi Poeni et Annibal in cervicibus erant, soluti mets 
Macedonico videbantur : quippe terrebat eos et vele 
Macedonum virtus, et devicti Orientis gloria , et Philippus 
studio Alexandri æmulationis incensus , quem promptam 
in bella industriumque cognoverant. 

IV. Igitur Philippus, quum, iterato praelio, victos a 
Penis Romanos didicisset, aperte hostem se his professss, 
naves, quibus in Italiam exercitum trajiceret, fabricare 
capit. Legatum deinde ad Annibalem, jungendæ s0c&- 
tatis gratia, cum epistolis anittit : qui comprebensus, el 
ad senatum perductus, incolumis dimissus est, nom m 
honorem regis, sed ne, dubius adhuc, indubitatus bosts 
redderetur. Postea vero, quum Romanis nuntiatum essel 
in Italiam Philippum copias trajecturum, Levinum præ 
torem cum instructis navibus ad prohibendum transitem 
mittunt. Qui quum in Graeciam trajecisset , multis promit 
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passe en Grèce, et engage, à force de promesses, 
les Etoliens à faire la guerre à Philippe ( A. de 
R. 541). Philippe, de son côté, solliciteles Achéens 
de la déclarer aux Romains. En méme temps, 
les Dardaniens ravagent les frontiéres de la Ma- 
cédoine, emmènent vingt mille prisonniers, et 
contraignent Philippe à laisser les Romains, 
pour venir défendre son royaume. Cependant le 
préteur Lévinus, ayant fait alliance avec Attale, 
dévaste la Grèce. Les villes grecques, accablées 
de tant, de maux, envoient ambassade sur 
ambassade pour réclamer le secours de Philippe ; 
et le roi d'Illyrie, toujours attaché à ses côtés, 
ne cesse de lui rappeler sa promesse. Enfin, 
la Macédoine ravagée demandait vengeance. 
Pressé par tant et de si graves événements , sans 
savoir auquel remédier d'abord, il promettait 
à tous de prompts secours, non qu'il fût en état 
de tenir sa parole, mais pour conserver leur 
alliance en ranimant leur espoir. Il marcha d'a- 
bord contre les Dardaniens, qui, épiant l'ins- 
tant de son départ , menacaient de pousser plus 
avant leurs incursions dans la Macédoine. Il fait 
aussi la paix avec les Romains, qui s'applaudirent 
de voir cette guerre ajournée. Philippe , instruit 
que Philopémen, général des Achéens, s’efforçait 
d’entraîner ses alliés dans les intérêts de Rome, 
lui dressa des embüches. Mais Philopémen le 
süt, et, pour s'en garantir, força, par son au- 
torité, les Achéens à se détacher de Philippe 
(A. de R. 554). 


LIVRE XXX. 
I. Si Philippe était occupé de grands desseins 


sis impellit Ætolos bellum adversus Philippum suscipere. 
Philippus quoque Achæos in Romanorum bella sollicitat. 
Interea et Dardani Macedonis» fines vastare coeperunt, 
abductisque xx millibus captivorum, Philippum a Romano 
belio ad tuendum regnum revocaverunt. Dum haec agun- 
tur, Levinus pretor, juncta cum Attalo rege societate , 
Graeciam populatur. Quibus cladibus perculsæ civitates, 
auxiliom petentes Philippum legationibus fatigant : nec 
non et Illyriorum rex, lateri ejus hærens, assiduis preci- 
bus promissa exigebat. Super licec vastati Macedones ultio- 
nem flagitabant. Quibus tot tantisque rebus obaessus , cui 
rei primum occurreret, ambigebat; omnibus tamen pro- 
pediem auxilia se missurum pollicetur : non quia facere 
posset , quæ promittebat , sed ut spe impletos in societatis 
jure retineret. Prima tamen illi expeditio adversus Darda- 
nos fuit : qui, absentiam ejus aucupantes, majore belli 
tole Macedoniæ imminebant. Cum Romanis quoque pa- 
cem facit, contentis interim bellum Macedonicum distu- 
lisse : Philopæmeni, Achaeorum duci , quem ad Romanos 
sociorum animos sollicitare didicerat , insidias praetendit. 
Quibus ille cognitis vitatisque, discedere ab eo Achæos 
anctoritate sua coegit. 





LIBER XXX. ' 
. jJ. Philippo in Macedonia magnis rebus intento, in Æ- 
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dans la Macédoine, 1l n'en était pas de méme de 
Ptolémée en Égypte. Arrivé au tróne par unpar- 
ricide, coupable du meurtre de son pére, de sa 
mère et de son frère , il se livrait à la débauche, 
comme s'il n'avait eu plus qu'à jouir du fruit de 
ses exploits. Toute la cour imitait les mœurs du 
prince ; et non-seulement les favorisetles officiers, 
mais l'armée elle-méme avait entiérement perdu 
legoüt des armes, et croupissait dans l'oisiveté et 
dans la mollesse. Instruit de cet état des choses, 
Antiochus (A. de R. 535), roi de Syrie, excité 
d'ailleurs par une vieille haine nationale, fondit 
tout à coup sur plusieurs villes dépendantes de 
l'Egypte, et l'attaqua bientôt elle-même. Ptolé- 
mée tremblant lui envoie des députés , pour ga- 
gner du temps et rassembler ses forces. Puis il 
lève en Grèce une armée nombreuse, livre une 
bataille et la gagne (A. de R. 537). Il eût méme 
dépouillé Antiochus de ses Etats, si sa bravoure 
eüt secondé la fortune. Mais , content d'avoir re- 
pris les places qu'il avait perdues, il fait la paix , 
et saisit avec avidité l'occasion de rentrer dans 
ses habitudes de mollesse. Il revient donc à ses 
débauches, fait périr Eurydice, sa femme et sa 
sœur, et se laisse séduire aux charmes de la cour- 
tisane Agathoclie. Oubliant et la grandeur de 
son nom et la majesté du tróne , il passe les nuits 


. dans de honteuses voluptés et les jours dans les 


festins. Il s'entoure d'instruments de débauche, 
de tambourins, de sistres ; il. ne se contente plus 
d'étre simple spectateur dans ces fétes infámes, 
il veut y jouer un róle, et module des accords 
qui enivrent les sÉbs. Toutefois, la corruption 
resta d'abord concentrée dans l'intérieur du 
palais. 


gypto Plolemæi diversi mores erant. Quippe regno parri- 
cidio parto, et ad necem utriusque parentis czede etiam, 
fratris adjuncta, velut rebus feliciter gestis, luxuriæ se 
tradiderat; regisque mores omnis sequuta regia erat. Ita- 
que non amíci tantum præfectique, verum etiam omnis 
exercitus, depositis militiæ studiis, otio ac desidia cor- 
rupti marcebant. Quibus rebus cognitis, Antiochus, rex 
Syris, veteri inter se regnorum odio stimulante, repentino 
bello multas urbes ejus oppressit, ipsamque /Egyptum 
aggreditur. Trepidare igitur Ptolemæus; legationibus mis- 
sis , quoad vires pararet, morari Antiochum. Magno deindo 
in Grecia exercitu conducto, secundum praelium facit; 
spoliassetque regno Antiochum, si fortunam virtute ju- 
visset. Sed contentus reciperatione urbium, quas amise- 
rat, facta pace, avide materiam quietis arripuit ; revolu- 
tusque in luxuriam, occisa Eurydice uxore eademque so- 
rore sua, Agathocliæ meretricis illecebris capitur. Atque 
ita omnem magnitudinem nominis ac majestatis oblitus, 
noctes in stupris, dies in conviviis consumit. Adduntur 
instrumenta luxurie, tympana et crepundia : rec jam 
spectator rex, sed magister nequitiæ, nervorum oblecta- 
menta modulatur. Hæc primo laborantis regiæ tacitæ pes- 
tes et occultæ fuere. 

II. Deinde crescente licentía , jam nec parietibus regir 
domus contineri meretricis audacia potest : quam proter- 
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II. Bientôt la licence s’accrut. L'audace de la 
courtisane franchit les murs du palais ; les débor- 
dements journaliers du roi, auxquels il associait 
Agathocle, frére de cette femme, jeune homme 
de mœurs dépravées, et non moins beau qu'am- 
bitieux, encourageaient son insolence. De plus, 
OEnanthe , leur mère, tenait le prince enchaîné 
par les charmes de ses deux enfants. Non con- 
tentesd'exercer leur empiresur leroi, elles l'éten- 
daient sur tout le royaume, se montraient en pu- 
blic, y recevaient des hommages, étaient suivies 
par la foule. Agathocle, qui ne quittait pas le roi 
d'un instant, gouvernait la ville; tribunats , pré- 
fectures, commandements des armées, deux 
femmes disposaient de tout cela, et personne, 
dans le royaume , n'avait moins de pouvoir que 
le roi. Cependant il meurt, laissant de sa sceur 
Eurydice un fils qui n'avait que cinq ans. Mais 
les deux femmes, occupées à piller le trésor 
royal, et travaillant avec l'appui de quelques scé- 
lérats à s'emparer du gouvernement, cachérent 
longtemps la mort de Ptolémée. Le peuple l'ap- 
prit enfin. Il accourut en foule, tua Agathoele, 
et, pour venger Eurydice, attacha à un gibet la 
mère et la fille. La mort du roi et le supplice des 
courtisanes ayant, pour ainsi dire, expié la honte 
du royaume, les Alexandrins envoyèrent aux 
Romains des députés, pour les prier « d'accep- 
«ter la tutelle du prince mineur, et de défendre 
« l'Égypte, déjà partagée, disalent-ils, par un 
« traité secret entre Antiochus et Philippe. » 

III. Cette demande plut aux Romains ; ils cher- 
ehaient un prétexte de guerfe contre Philippe, 
à cause de sa perfidie envers eux pendant la 
guerre punique. D'ailleurs, aprés Ánnibal et les 


viorem sociata cum Agathocle fratre, ambitiosæ pulchri- 
tudinis scorto , quotidiana regis stupra faciebant. Accede- 
bat et mater CEnanthe , quæ geminae sobolis illecebris de- 
vinctum regem tenebat. Itaque non contentæ rege, jam 
eliam regnum possident, jam in publico visuntur, jam 
salutantur, jam comitantur. Agathocles regis lateri junc- 
tus, civitatem regebat : tribunatus, præfecturas, et du- 
catus mulieres ordinabant; nec quisquam in regno suo 
minus, quam ipse rex, poterat. Quum interim, relicto 
quinquenni ex Eurydice sorore filio , moritur : sed mors 
ejus, dum pecuniam regiam mulieres rapiunt, et impe- 
rium, inita cum perditissimis societate, occupare conan- 
tur, diu occultata fuit. Re tandem cognita , concursu mul- 
titudinis , et Agathocles occiditur, et mulieres in ultionem 
Eurydices patibalis sulfiguntur. Morte regis, supplicio me- 
retricum velut expiafa regni infamia, legatos Alexandrini 
ad Romanos misere, orantes, « ut tutelam pupilli suscipe- 
rent; tuerenturque regnum Ægypti, quod jam Philippum 
et Antiochum, facta inter se pactione, divisisse » dicebant. 

HI. Grata legatio Romanis fuit, cansam belli adversus 
Philippum quærentibus, qui insidiatus eis temporibus Pu- 
Bici belli fuerat. Huc accedebat, quod Pœnis et Annibale 
superato, nullius magis arma metuebant, reputantibus, 
quantum motum Pyrrhus parva mann Macedonum in Ita- 
lia fecisset, quantasque res Macedones in Oriente gessissent. 
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Carthaginois qu'ils avaient vaineus, il n'était per- 
sonne dont ils redoutaient davantage les armes, 
n'ayant pas encore oublié la terreur que Pyr- 
rhus, avec une poignée de Macédoniens, avait 
causée à l'Italie , et les exploits du même peuple 
en Orient. Ils envoient donc des députés à An- 
tiochus et à Philippe, pour leur ordonner de ne 
point menacer l'Égypte. Ils envoient en même 
temps M. Lépidus, pour gouverner, en qualité de 
tuteur, les Etats de leur pupille. Sur ces entre- 
faites, desambassadeurs du roi Attaleet de Rhodes 
viennent à Rome se plaindre de Phitippe. Le sénat 
n'hésite plus; sous prétexte de marcher au se- 
cours de ses alliés, il déclare la guerre à Philippe. 
Un consul et des légions sont envoyés en Macé- 
doine. Bientôt la Grèce entière, confiante dans 
la protection des Romains, et espérant recon- 
quérir son ancienne liberté, se joint à eux con- 
tre Philippe, et ce roi, pressé de toutes parts, est 
contraint de demander la paix. Pendant que les 
Romains en arrétent les conditions, Attale , les 
Rhodiens, les Achéens, les Étoliens , réclament 


. ee qui leur a été ravi. Mais Philippe, tout en s'a- 


vouant « forcé de céder aux Romains, soutenait 
« qu'il était injuste que les Grecs, vaincus par les 
« rois Philippeet Alexandre, ses ancétres, et cour- 
« bés par eux sous le joug de la Macédoine, lui 
« fissent des conditions en vainqueurs ; que c'était 
« eux qui devaient rendre compte de leur obéis- 
« sance avant de prétendre à la liberté. » Enfin, 
sur sa demande, on lui accorda une trêve de deux 
mois, pour solliciter à Rome, près du sénat , une 
paix que l'on ne pouvait eonclüre en Macédoine. 

VI. La méme année, il y eut un tremblement 
de terre entre les Îles de Théra et de Thérasie, 


Mittuntur itaque legati, qui Antiocho et Philippo denun- 
tient, « regno Ægypti abstineant. » Mitlitur et M. Lepidus 
iu Egyptum, qui tutorio nomine regnum pupilli adminis- 
tret. Dum hzc aguntur, interim legationes Attali regis et 
Rhodiorum, injurias Philippi querentes, Romam venerunt. 
Qua res omnem cunclationem Macedonici belli senatui 
exemit. Statim igitur, titulo ferendi sociis auxilii, bellum 
adversus Philippum decernitur , legionesque cam consule 
in Macedoniam mittuntur. Nec multo post tempore, tota 
Græcia, fiducia Romanorum , adversus Philippum, spe 
pristinze libertatis erecta, bellum ei intulit : atque ila, 
quum rex undique urgeretur, pacem petere compellitur. 
Deinde, quum expositæ conditiones pacis a Romanis es- 
sent, repetere sua et Attalus, et Rhodii, et Achari, et 
JEtoli cepere. Contra Philippus, « adduci se posse, nt 
Romanis pareat , » concedebat ; « ceterum indignum esse, 
Græcos a Philippo et Alexandro; majoribus suis victos, 
et sub jugum Macedonici imperii subactos , veluti victo- 
res, leges pacis sibi dicere, quibus prius sit servitutis 
ratio reddenda, quam libertas vindicanda. » Ad postre 
mum tamen , petente eo, induciæ duorum mensium date, 
ut pax , qux in Macedonia non conveniebat , Romae a se- 
natu peteretur. 

JV. Eodem anno inter insulas Theram et Therasiam, 
medio utriusque ripæ et maris spatio, terrae motus fuit. 








LIVRE XXXI. 


au milieu dela mer, à une distance égale des deux 
rivages. Au grand étonnement des navigateurs, 
une fle sortit du fond des eaux, devenues chau- 
des tout à coup. Le méme jour, les mémes secous- 
ses se firent sentir en Asie; Rhodes et plusieurs 
autres villes furent en partie renversées ; d'autres 
furentenglouties tout entiéres. Ce prodige frappa 
les esprits de terreur, et les devins prédirent 
« que l'empire naissant des Romains dévorerait 
a l'ancien empire des Grecs et des Macédoniens. » 
Cependantle sénat rejette la paix. Philippeengage 
daus son parti le tyran Nabis. Commeil rangeait 
ses soldats en bataille devant l'armée ennemie, il 
leur rappela, pour les encourager, « queles Macé- 
« doniens avaient soumis la Perse, la Bactriane, 
« les Indes et toute l' Asie jusqu'aux extrémités de 
« l'Orient; quedans la guerre présente ilsdevaient 
« se montrer plus courageux que leurs ancêtres, 
« la liberté étant plus précieuse que l'empire. » Le 
consul Flamininus animait les siens au combat 
par le récit de leurs derniers exploits; il leur 
montrait « Carthage et la Sicile, l'Italie et l'Es- 
« pagne domptées par la valeur romaine; Annibal, 
« émule d'Alexandre le Grand, chassé de l'Italie; 
« et l'Afrique elle-même, cette troisième partie du 
« monde, subjuguée : qu'il ne fallait point juger 
« des Macédoniens par leur ancienne renommée, 
« mais par leur force actuelle; qu'il ne s'agissait 
« de combattre ni Alexandre-le Grand qui passait 
« pour invincible , ni son armée qui avait soumis 
« l'Orient, mais Philippe, un jeune prince sans ex- 
« périence, presqueincapable de défendre ses fron- 
« tières des insultes de ses voisins, et ces Macédo- 
« niens qui tout dernièrement encore avaient été 
« vaincus par les Dardaniens; que si les ennemis 


In quo, cum admiratione navigantium, repeate ex pro- 
fundo cum calidis aquis insula emersit. In Asia quoque 
eadem die idem motus terr» Rhodum, multasque alias 
civitates, gravi ruinarum labe corfeussit : quasdam solidas 
absorbuit. Quo prodigio territis omnibus, vates cecinere, 
« oriens Romanorum imperium, vetus Græcorum ac Ma- 
cedonum voraturum. » Interim a senatu repudiata pace , 
Philippus in societatem belli Nabin tyrannum sollicitat. 
Atque ita, quum in aciem exercitum instructis e diverso 
hostibus produxisset, hortari suoe ccpit, referendo, 
« Persas, Bactros, Indosque et omnem Asiam , Orientis 
finem , a Macedonibus perdomitam ; tantoque fortius hoc 
bellum , quam illa, sustinendum, quanto sit libertas im. 
perio carior. » Sed et Flamininus Romanus consul, rela- 
tione rerum recentissime gestarum, suos stimulabat in 
prælium, ostendendo, « Hinc Carthaginem cum Sicilia, 
inde Maliam et Hispaniam Romana virtute perdomitas : 
nec Annibalem quidem Alexandro Magno postponendum, 
quo Italia pulso , Africam ipsam , tertiam partem mundi, 
superaverint. Sed nec Macedonas veteri fama, sed præ- 
sentibus viribus, æstimandos : quia non cum Alexandro 
Magno, quem invictum audierant , nec cum exercitu ejus, 
qui totum Orientem devicerat, bellum gerant : sed cum 
Philippo, puero immature ælatis, qui regni terminos ad- 
versus finitimos ægre defendat et cum his Macedonibus, 
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« vantaient les hauts faits de leurs ancétres, ti 
« vantait, lui, ceux de ses soldats; qu'avec ces 
« mémes soldats, avee cette méme armée qu'il 
« avait aujourd’hui sous ses ordres, et non avec 
« d'autres , Rome avait vaincu Annibal et les Car- 
« thaginois, et soumis presque tout l'Occident. » 
Enflammées par ces discours, les deux armées en 
viennent aux mains, toutes deux fiéres, l'une de 
ses conquétes en Orient, l'autre desonempire sur 
l'Occident, et portantdans le combat, celle-ci la 
gloire antique, mais déjà surannée, deleurs pères, 
celle-là Ja fleur vigoureuse d'un courage éprouvé 
par des succès récents. La fortune de Rome triom- 
pha. Philippe, abattu par cerevers, demanda la 
paix à Flamininus (A. de R. 555). ll conserva 
bien le titre de roi, mais il perdit toutes les villes 
grecques, antiques possessions et, pour ainsi dire, 
membres de l'empire de ses aïeux, et ne garda 
que la Macédoine. Quant aux Étoliens, irrités 
qu'on ne l'eüt pas non plus dépouillé, comme ils 
le voulaient, de ce royaume, afin d'en payer leurs 
services dans la guerre, ils envoient des députés 
à Antiochus, pour l'enzager, en exaltant sa 
propre grandeur, et par l'espoir d'une alliance 
avec toute la Grèce, à déclarer la guerre aux 
Romains. 


[o d 


LIVRE XXXI. 


I. Aprés la mort de Ptolémée Philopator, roi 
d'Égypte, son jeune flls, qui était appelé à lui 
succéder et que son état de faiblesse livrait aux 
courtisans, ne fut qu'un objet de mépris pour 
Antiochus, roi de Syrie, qui résolut de s'empa- 
rer de l'Égypte. Déjà il était entré dans la Phé- 


qui non ita pridem prædæ Dardanis fuerint. Illos majorum 
decora, se suorum militum commemorare. Non enim alio 
exercita Annibalem et Poenos, et totum ferme Occiden- 
tem, sed his ipsis, quos in acie habeat, militibus subac- 
tos. » His adhortationibus utrinque concitati milites , præ- 
lio concurrunt , alteri Orientis , alteri Occidentis imperio 
gloriantes ; ferentesque in bellum, alii majorum suorum 
antiquam et obsoletam gloriam, alii virentem recentibas 
experimentis virtutis florem. Sed Macedonas Romana for- 
tuna vicit. Fractus itaque bello Philippus, pace a Flami- 
nino consule petita , nomen quidem regium relinuil : sed 
omnibus Græciæ urbibus, velut regni membris, extra 
terminos antiqua possessionis, amissis, solam Macedo- 
niam retinuit. Offensi tamen Ætoli, quod non ex arbitrio 
eorum Macedonia quoque adempta regi, et data sibi in præ- 
mium belli esset, legatos ad Antiochum miltunt, qui eum 
adulatione magnitudinis, in Romana bella, spe societatis 
universae Graeciae , impellerent. 





LIBER XXXI. 

I. Mortuo Ptolemæo Philopatore, rege Egypti, contemp- 
taque parvuli filii ejus setate, qui in spem regni relictus, 
prædæ etiam domesticis erat , Antiochus , rex Syriæ , occu- 
pare gy ptum statuit. Itaque Phœnicen, cæterasque Syriæ 
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nicie, et dans les villes que les rois d'Egypte pos- 
sédaient de droit en Syrie, lorsque des envoyés 
du sénat lui enjoignirent « de respecter les Etats 
« d'un pupille mis sous la sauvegarde du peu- 
« ple romain, par un père mourant. » Cette dé- 
fense n'arrétant pas Antiochus, le sénat envoie 
de nouveaux députés qui, sans dire un mot du 
jeune pupille, ordonnent au roi de Syrie « de 
« rendre jusqu'à la dernière les places qui ap- 
« partiennent par droit de conquéte au peuple ro- 
« main. » Nouveau refus d'Antiochus, suivi d'une 
déclaration de guerre. Ce prince la flt aussi mal- 
heureusement qu'il se l'était légèrement attirée. 
Vers la méme époque, le tyran Nabis s'étant 
emparé de plusieurs villes de la Gréce , le sénat, 
pour éviter que les forces romaines fussent oceu- 
pées de deux guerres à la fois, écrivit à Flami- 
ninus « de délivrer la Gréce de Nabis, s'il le ju- 
« geait convenable, comme il avait délivré la Ma- 
« cédoine de Philippe. » À ceteffet, on lui continua 
le commandement. Ce qui rendait la guerre con- 
tre Antiochus si redoutable, c'était le nom d’An- 
nibal, que des envieux accusaient auprès des 
Romains « d'avoir fait une alliance secréte avec 
« ce prince, » ajoutant « qu'habitué au comman- 
« dement et à la licence effrénée des camps, il ne 
« pouvait vivre en repos sous l'empire des lois, et 
« que, fatigué de son inaction à Carthage, il cher- 
« chait sans cesse et partout de nouveaux pré- 
« textes de guerre. » Malgré la fausseté de ces ac- 
cusations, les esprits timorés ne laissaient pas 
que d'y ajouter foi. 

II. Enfin, le sénat effrayé envoie Cn. Servi- 
lius en Afrique (A. de R. 556), pour y observer 
la conduite d'Annibal; et méme il lui recom- 
mande secrétement « de s'en défaire, s'il est pos- 


quidem , sed juris /Egyplii , civitates quum invasisset, le- 
gatos ad eum senatus mittit, qui denuntiarent ei, « abe- 
tineret regno pupilli, posiremis patris precibus fidei suæ 
traditi. » Quibus spretis , interjecto tempore, alia legatio 
supervenit , qua , omissa pupilli persona, « civitates , jure 
belli factas populi Romani , in integrum restitui » jubebat. 
Abnuenti bellum denuntiatum : quod ille facile susceptum 
infeliciter gessil. Eodem tempore et Nabis tyrannus mul- 
tas Græciæ civitates occupaverat. Igitur senatus , ne uno 
tempore duplici bello Romane vires distinerentur, scrip- 
sit Flaminino, « si ei videatur, sicuti Macedoniam a Phi- 
lippo, ita Græciam a Nabide liberet. » Ob quam causam 
imperium ei prorogatum est. Terribile quippe Antiochi 
bellum Annibalis nomen faciebat, quem æmuli ejus, oc- 
cultis mandatis , « cam Antioclio inisse societatem , » apud 
Romanos criminabantur : negantes, « eum aequo animo 
sub legibus vivere, assuetum imperio, et immoderata 
licentia militari ; semperque, tædio quietis urbanae, no- 
vas belli causas circumspicere. » Quæ etsi falsa nuntiata 
fuissent , apud timentes tamen pro veris habebantur. 

' M. Denique senatus metu perculsus, ad speculandos 
actus Annibalis, legatum in Africam Cnæum Servilium 
mittit : eique tacitis mandatis precipit, « si posset, eum 
per æmulos ejus interficeret , metuque invisi nominis tan- 
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« sible, par les mains de ses ennemis, et de déll- 
« vrer le peuple romain de la crainte d'un nom el 
« odieux. » Mais Annibal est bientót instruit du 
complot. Habile à prévoir et à éviter les dangers, 
aussi maître de soi dans la mauvaise fortune 
que dans la bonne, Annibal , aprés s'étre montré 
tout un jour, daus la place publique de Carthage, 
aux yeux des principaux citoyens et des députés 
de Rome, monte à cheval à la nuit tombante, 
et, sans rien dire à ses gens, sinon qu'ils l'at- 
tendissent à la porte de la ville, gagne sa maison 
de campagne, située au bord de la mer. Il y 
trouva des navires garnis de rameurs qu'il avait 
tenus cachés dans un enfoncement de la côte, et 
une grande quantité d'argent qu'il y avaitamassée 
d'avance, pour avoir, le cas échéant, la li- 
berté et les moyens de fuir. Il choisit les plus jeu- 
nes de ses esclaves, dont il avait grossi le nom- 
bre avec des prisonniers faits en Italie, s'em- 
barque , et fait voile vers la Syrie (A. de R. $56). 
Le lendemain, les Carthaginois attendaient sur 
la place publique leur chef, qui alors était anssi 
leur consul. À la nouvelle de son départ, l'é- 
pouvante fut générale; on eût dit une ville prise 
d'assaut: on prévoyait que cette fuite serait fa- 
tale à la république ; et le député romain , comme 
si Annibal eût déjà marché sur l'Italie, revist 
secrètement à Rome, où il répandit la terreur, 
en méme temps que la nouvelle du départ d’As- 
nibal. 

IlI. Cependant Flamininus, s'étant ligué avec 
quelques États de la Grèce contreNabis, vainquit 
letyran dans deux batailles successi ves, et le laisss 
ainsi abattu et épuisé dans son royaume. Mais 
quand la Gréce fut rendue à sa liberté, et que 
l'armée romaine l'eut évacuée pour rentrer en 


dem populum Romanum liberaret. » Sed res Annibelen 
non diu latuit, virum ad prospicienda cavendaque pericals 


paratum ; nec minus in secundis adversa, quam ín adwr. 


sis secunda cogitantem. Igitur quum tota die in oculis pris- 
cipum, legatique Romani, in foro Carthaginiensium eb- 
versatus in supremum fuisset, appropinquante vespere, 
equum conscendit, et rus urbanum, quod propter tes 
maris babebat , ignaris servis, jussisque ad portam rever 
tentem opperiri , contendit. Habebat ibi naves cum e 
migibus occulto sinu littoris absconditas ; erat et gresdis 
pecunia in eo agro præparata , ut, quum res exegisset, net 
facultas fugam , nec inopia moraretur. Lecta igitur sere 
rum juventute, quorum copiam Italicorum captivorum ae- 
merus augebat , navem conscendit, cursumque ad Astis- 
chum dirigit. Postera die civitas principem suum , ac ten 
temporis consulem ,in foro exspectabat. Quem ut profec- 
tum uuntiatum est, non aliter quam si urbs capla esset, 
omnes trepidavere, exitiosamque sibi fagam ejus om 
nati sunt. Legatus vero Romanus , quasi bellum jam iltatam 
Italize ah Annibale esset , tacitus Romam regreditur , trepi- 
dumque nuntium refert. 

II. Interim in Gracia Flamininus , juncta cum quibe* 
dam civitatibus societate, Nabidem tyrannum duobus cos- 
linuis praliis subegit; et graviter fractum, velut exsue 
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Italie, Nabis, voulant ressaisir une proie qu'on 
paraissait lui abandonner, s'empara tout à coup 
de plusieurs villes. Les Achéens effrayés, et crai- 
gnant que les malheurs d'une invasion à leurs 
portes ne s'étendissent jusqu'à eux, déclarent 
la guerre à Nabis, et donnent le commandement 
de l'armée à Philopémen, leur préteur, connu 
par ses talents militaires. Il en donna de si 
grandes preuves dans cette guerre, que tout le 
monde le compara au général romain Flamini- 
nus. Dans je même temps, Annibal arrivait 
chez Antiochus, qui le recevait comme un envoyé 
du ciel. Sa présence le remplit d’une telle ardeur, 
qu'il songeait moins aux dangers de la guerre 
qu'aux avantages de Ja victoire. Mais Annibal, 
qui connaissait la valeur des Romains, niait 
e« qu'on pôt les vaincre ailleurs qu'en Italie. » Il 
demandait pour y arriver cent vaisseaux, dix 
mille hommes de pied et mille chevaux, pro- 
mettant « d'y rallumer avec cette armée une 
« guerre aussi vive que la premiére, et de pro- 
« Curer au roi, sans qu'il sortit de l'Asie, la 
« victoire ou une paix avantageuse ; que les Espa- 
« gnols , en pleine guerre avec les Romains, n'at- 
« tendaient qu'un ehef; que pour luiil connaissait 
« mieux l'Italie qu'autrefois; qu'enfin Carthage 
« sortirait de son repos pour aecourir immédia- 
« tement se joindre à lui. » 

IV. Ce projet plut au roi. Un des compagnons 
de la fuite d'Annibal est envoyé à Carthage pour 
y pousser à la guerre ceux qui la désiraient , et 
leur annoncer « qu'Annibal viendrait avec une 
« armée ; qu'il ne manquait à la ligue que l'appui 
« des Carthaginois ; que l'Asie fournirait des trou- 
« peset de l'argent. » Le bruit s'eurépandit dans la 


goem , in regno reliquit. Sed libertate Græciæ restituta, 
deductisque ab urbibus præsidiis, quum Romanus exer- 
citus in Italiam reportatus esset, velut vacua rursus pos- 
sessione sollicitatus, multas civitates repentino bello in- 
vasit. Quibus rebus exterriti Achaei, ne vicinum malum 
eliam ad se serperet , bellum adversus Nabidem decernunt, 
ducemque praetorem suum Philopæmenem , insignis indu- 
striæ virum, constituunt : cujus in eo belio tanta virtus 
enituit , ut opinione omnium Flaminino, Romano impera. 
tori, compararelur. Eodem tempore Annibal, quum ad 
Antiochum pervenisset, velut deorum munus excipitur : 
tantusque ejus adventu ardor animis regis accessit , ut non 
lam de bello , quam de praemiis victoriæ cogitaret. Sed An- 
nibal, cuinota Romana virtus erat , negabat « opprimi Ro 
manos , nisi in Italia, posse. » Ad hoc sibi centum naves, 
et decem millia peditum , et mille equites poscebat : pro- 
mittens , « hac manu non minus bellum , quam gesserit , 
Italiæ restauraturum ; et in Asiam regi sedenti aut victo- 
riam de Romanis, aut æquas pacis conditiones relaturum : 
quippe et Hispanis bello flagrantibus, ducem tantum 
deesse; et Italiam notiorem sibi nunc, quam pridem 
fuisset. Sed nec Carthaginem quieluram, sociamque sa 
et sine mora prebituram. » 

iV. Quum regi consilia placuissent, miltitur Carthagi- 
Dem unus ex comitibus Annibalis, qui iu bellum cupidoa 
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ville. Arrêté par les ennemis d’Anhibal , le mes- 
sager fut conduit devant le sénat, qui le somma 
de déclarer vers qui on l'envoyait. « C'est, » ré- 
pondit-il en vrai Carthaginois, « vers le sénat tout 
« entier, l'affaire n'étant pas d'un intérét particu- 
« lier, mais général. » Pendant qu'on perdait du 
temps à délibérer sí on l'enverrait à Rome pour 
justifier les intentions des Carthaginois, il s'em- 
barqua secrètement et revint vers Annibal. Ins- 
truits de son départ, les Carthaginois firent tout 
révéler aux Romains par un député. De leur 
côté, les Romains envoyèrent des députés à 
Antiochus ( A. de R. 559), pour observer, à la 
faveur du caractère dont ils étaient revétus, les 
préparatifs du roi, et faire revenir Annibal de 
ses dispositions contre les Romains , ou le rendre 
suspect à Antiochus, par de fréquentes confé- 
rencesavee lui. Les ambassadeurs allérent à Ephè- 
se , où ils trouvèrent le roi, et lui présentèrent la 
commission du sénat. En attendant la réponse, 
ils eurent des conférences journalières avec An^ 
nibal, lui disant « qu'il avait fait preuve de ti- 
« midité, en quittant sa patrie; que les Romains 
« avalentobservétrés-religieusement le traité con- 
« elu moins avec sa république qu'avec lui; que 
« s’il faisait la guerre aux Romains, ce n'était 
« point parce qu'il les haïssait, mais parce qu'il 
« aimait sa patrie, à laquelle tout bon citoyen 
« doit le sacrifice de son existence; qu'enfin la 
« guerreavait ses causes dans les besoins généraux 
« des peuples, et non dans les intéréts de ceux qui 
« lescommandent. » Ils faisaient ensuite l'éloge de 
ses exploits. Annibal, enchanté de leurs discours, 
recherchait avec empressement ces entrevues, 
sans réfléchir que son intimité avec des Romains 


hortetur, « Annibalemque cum coptis affuturum » nun- 
tiet : « nihil, dicat, partibus, nisi animos Carthaginien- 
sium , deesse : Asiam et vires belli, et sumptum præbitu- 
ram. » Heec quum relata Carthaginem essent , nuntius 
ipse ab inimicis Annibalis comprehenditur, et perductus 
in senatum, quum interrogaretur, « ad quem missus esset, » 
Punico ingenio respondit, « se ad universum senatum 
missum : nec enim hoc opus singulorum , eed universorum 
esse. » Dum multis diebus deliberant, an eum Romam ad 
purgandam publicam conscientiam mittant , tacitus , cons- 
censa nave , ad Annibalem revertitur: quo cognito, Car- 
thaginienses ultro rem Romam per legatum deferunt. Ro- 
mani quoque ad Antiochum legatos misere , qui sub specie 
legationis, et regis apparatum specularentur, et Anniba- 
lem aut Romanis mitigarent, aut assiduo colloquio sus: 
pecium invisumque regi redderent. Itaque legati quum 
Ephesi convenissent ad Antiochum, mandata ei senatus 
tradunt. Dum responsum exspectant, omnibus diebus 
&ssidui circa Annibalem fuere : dicentes, « timide eum & 
patria recessisse , quum pacem Romani , non Lam cum re: 
publica ejus, quam cum eo factam , summa fide custo- 
diant : nec bella eum Romanorum magis odio, quam patrise 
amore gessisse , cui ab optimo quoqae etiam spiritus ipse 
debealar. Has enim. publicas inter populos, non privataa 
inter duces, bellandi causas esse. » Inde res gestas ejug 
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le rendrait odieux au roi. En effet, Autiochus 
pensant qu'il s'était réconcilié avec eux , ne lui 
parla plus de ses desseins, l’exclut absolument de 
ses conseils, commencant à le hair comme un 
ennemi et un traître. Cette circonstance rendait 


inutiles les préparatifs d'Antiochus, l'expérience : 


du général carthaginois ayant cesséde les diriger. 
Les ordres du sénat étaient « qu'il se contentát 
« de l'Asie, pour ne pas forcer les Romains à y 
« entrer eux-mêmes. » Ántiochus , méprisant ces 
ordres, ne voulut pas attendre les Romains, et 
se décida à marcher contre eux. 

V. On dit qu'ayant délibéré plusieurs fois sur 
cette affaire à l'insu d'Annibal, il le fit enfin 
appeler, non pour suivre son avis, mais pour ne 
point paraître le mépriser absolument, et qu'il 
ne l'interrogea qu'aprés avoir eu l'opinion de 
tous les autres. Annibal le remarqua, et dit tout 
haut que « s'il comprenait bien l'intention du 
« roi, ce n'était pas pour avoir son avis qu'on l'a- 
« vait appelé, mais pour compléter le nombre des 
« voix; que cependant, par haine pour les Romains, 
« et par amitié pour un roi qui seul lui avait donné 
« un asile, il allait discuter les moyens de faire la 
« guerre. » Puis demandant gráce pour la liberté de 
son langage, il dit « qu'il n'approuvait ni les avis, 
« ni les résolutions adoptés jusqu'ici ; que suivant 
« lui la Gréce ne devait pas étre le théátre de la 
« guerre, mais l'Italie, plus féconde en ressources ; 
« qu'il n'était possible de vainereles Romainsqu'en 
«se servant de leurs armes, et l'Italie qu'en 
« tournant ses forces contre elle-méme; que les 
« Romains étant fort différents des autres mortels, 
« ]a guerre contre eux devait différer des guerres 
« ordinaires ; que dans celles-ci, il était important 


laudare. Quorum sermone lætus, sæpius cupidiusque cum 
legatis colloquebatur, ignarus, quod familiaritate Romana 
odium sibi apud regem crearet. Quippe Antiochus tam 
assiduo colloquio reconciliatam ejus cum Romanis gratiam 
existimans , nibil ad eum, sicuti solebat, referre; exper- 
temque totius consilii , veluti hostem proditoremque suum, 
odisse ccepit. Quæ res tantum apparatum belli, cessante 
imperatoria arte, corrupit. Senatus mandata fuerant , « ut 
contentus terminis Asiæ esset , ne ipsis ingrediendi Asiam 
necessitatem imponeret. » Quibus spretis, non accipien- 
dum bellum statuit , sed inferendum. 

V. Dicitur, quum frequenter de bello consilium ha- 
buisset, remoto Annibale, tandem eum vocari juseisse, 
non ut ex sententia ejus aliquid ageret, sed ne per omnia 
eum sprevisse videretur; omnibusque perrogatis , postre- 
mum interrogasse. Quo ille animadverso, « intelligere s0 
professus est, non quia egeat consilio , sed ad supplendum 
numerum sententiarum, se vocatum ; tamen et odio Ro- 
manorum, et amore regis, apud quem solum tutum sibi 
exsilium relictum sit , se viam gerendi belli edisserturum. » 
Veniam deinde libertati præfatus, « nihil se aut consilio- 
rum, aut co ptorum presentium , probare ait ; neque se- 
dem belli Græciam sibi placere, quum Italia uberior 
materia sit : quippe Romanos vinci non nisi armis suis 
posse ; nec Italiam aliter, quam Italicis viribus subigi : 


JUSTIN. 


« d'avoir le premier saisi l'avantage du lieu et du 
« temps, ravagé les campagnes et pris quelques 
« villes; mais que le Romain , prévenu ou défait, 
« vaincu et terrassé, recommencait encore la 
« lutte; qu'ainsi, en les attaquant en Italie, comme 
«ii l'avait fait Jui-même, on pouvait tourner 
« contre eux leur puissance , leurs richesses , leurs 
« armes ; que ne pas entrer en Italie, la base de 
« cette puissance , c'était commettre la même faute 
« que de vouloir détourner un fleuve ou le dessé- 
« Cher, non pas à sa source, mais là où s'est portée 
« toute la masse de ses eaux ; qu'il avait déjà se 
« crétement donné cet avis et offert son bras pour 
« l'exécution ; qu'il le donnait de nouveau en pré- 
« sence des amis du roi, afin qu'ils apprissent la 
« manière de faire la guerre aux Romains, les- 
« quels, invincibles au dehors, mais faibles chez 
« eux, pouvaient être plutôt dépossédés de leur 
« ville que de leur empire; de l'Italie que de leurs 

« provinces; que les Gaulois avaient pris Bome; 

«a que lui-même avait presque exterminé les Ro- 

« mains, qu'il n'avait été vaincu que parce qu'il 

« avait quitté leur pays, et qu'à son retour à 

« Carthage la fortune, comme le théâtre de 

« guerre, avait changé tout à coup. » 

VI. Les courtisans désapprouvaient ce conseil; 
non qu'ils en méconnussent l'utilité, mais pere 
qu'ils eraignaient, si on l'adoptait, qu'Annibu 
n'usurpát la première place dans la faveur du 
roi. Quant à celui-ci, il goûtait le conseil plus 
que le conseiller, craignant de son eóté que la 
gloire du sueces füt toute pour Annibel. Ainsi, 
le poison de la flatterie infectait tout ; la raison, 
la prudence étaient méconnues. Le roi lui-même, 
passant l'hiver dans la débauche, célébrait che- 


siquidem diversum ceteris mortalibus esse iljed ei bemi- 
num et belli genus. Aliis bellis plurimsum momenti habere 
priorem aliquam cepisse occasionem loci temporisque, 
agros diripuisse, urbes aliquas expngnasse : cum Ro- 
mano, seu occupaveris prior aliqua, seu viceris, tem 
etiam cum victo et jacente luctandum esse. Quamobrem 
si quis eos in Jlalia lacessat, suis eos opibus , suis viribus, 
suis armis posse vincere, sicut ipse fecerit. Sin vero qui 
illis Italia velut fonte virium cesserit, perinde falli , t si 
quis amnes non ab ipsis fontium primordiis derivare, sti 
concretis jam aquarum molibus avertere, vel exsiccue 
velit. Hic et secrelo se censuisse, ultroque ministerian 
consilii sui obtulisse; et nunc presentibus amicis Me 
repetisse, uL scirent omnes rationem cam Romsais f^ 
rendi belli ; eosque foris invictos , domi fragiles esse. um 
prius illos urbe, quam imperio; prins Italia, quem pre 
vinciis, exui posse : quippe et a Gallis captos, eta 9 
prope deletos esse; neque se unquam victam prius, quem 
terris eorum cesserit. Reverso Carthaginem , stalim com 
loco fortunam belli mutatam. » 

VI. Huic sententise obtrectatores amici regis erant, n°0 
utilitatem rei cogitantes, sed verentes, ne, probafo cot 
silio ejus, primum apud regem locum gratize occupare. 
Et Antiocho non tam consilium , quam auctor displicebst, 
ne gloria victorise Annibalis , non sua esset. Omnia igitut 
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que Jour de nouvelles noces (A. de R. 561), 
tandis que le consul Acilius, chargé de cette 
guerre, s'occupait sans relâche de ses prépara- 
tifs, rassemblant des troupes, des armes , et tout 
ce qui était nécessaire à son entreprise. Il affer- 
missait la foi des villes alliées, et gagnait celles 
qui hésitaient encore. Le succès répondit de 
part et d'autre à la conduite des chefs. Dès le 
premier combat , le roi, voyant fléchir ses trou- 
pes, n'osa pas méme les soutenir. Il se mit à la 
tête des fuyards , et il abandonna aux vainqueurs 
toutes les richesses de son camp. Pendant le pil- 
lage, il eut le temps de se sauver en Asie. Il se 
repentit alors d'avoir méprisé le conseil d'Anni- 
bal ; et, rendant son amitié à ce grand homme, 
il ne fit plus rien sans le consulter. Il apprit qu'E- 
milius, général romain, envoyé par le sénat, 
arrivait avec quatre-vingts vaisseaux armés 
d'éperons. Cette nouvelle lui donna l'espoir de 
rétablir sa fortune avant que les villes alliées ne 
passassent à l'ennemi. Il résolut de livrer une ba- 
taille navale, se flattant de réparer par une vic- 
toire la défaite qu'il venait d'essuyer en Grèce. Il 
confia sa flotte à Annibal, et le combat s'enga- 
gea; mais, ni les troupes d'Asie, ni leurs vais- 
seaux ne purent tenir contre les soldats et les 
vaisseaux romains. Toutefois l'habileté du chef 
rendit la défaite moins désastreuse. Rome, qui n'a- 
vait pas encore recu la nouvelle de cette victoire, 
étaitineertaine sur le choix des nouveaux consuls 
(A. de R. 562). 

VII. Mais puisque la destinée des Scipions était 
de vaincre les Carthaginois, quel autre mieux 
que le frère de l’Africain méritait d'être nommé 
et opposé à Annibal? Lucius Scipion est donc elu 


variis assentantium adulationibus corrumpebantur ; nibil 
consilio vel ratione agebatur. Rex ipse per hyemem in 
laxariam lapsus, novis quotidie nuptiis deditus erat. 
Contra Acilius, Romanus consul, qui ad hoc bellum 
missus erat, copias, arma, cæteraque bello necessaria 
summa industria parabat : civitates socias confirmabat ; 
dubias illiciebat : nec alius exitus belli, quam apparatus 
utriusque partis fuit. Itaque prima belli congressione , 
quum cedentes suos rex cerneret, non laborantibus auxi- 
lium tulit, sed fugientibus se ducem prebuit, castra. 
que ditia victoribus reliquit. Deinde quum in Asiam, 
Romanis occupatis , fugiendo pervenisset , peenitere 
meglecti consilii ccepit; revocatoque in amicitiam Anni- 
bale , omnia ex sententia ejus agere. Interim nuntiatur, 
Æmäiom, Romanum ducem, cum octoginta rostratis 
mavibus in bellum navale a senatu missum, adventare : 
que res illi spem restituendæ fortune dedit. Itaque prius, 
quam sociz civitates ad hostes deficerent , decernere navali 
praelio statuit , sperans , cladem in Græcia acceptam , nova 
posse victoria aboleri. Tradita igitur Annibali classe, 
praelium committitur : sed nec Asiani milites Romanis, 
Reque naves eorum pares rostratis navibus fuere; minor 
tamen clades ducis solertia fuit. Romam nondum opinio 
victoris venerat, et idcirco in consulibus creandis suspensa 
eivitas erat. 
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consul ( A. de R. 562). On lui donne pour lieu- 
tenant l'Africain , son frère, afin qu'Antiochus 
comprit que Rome comptaitencoreplussur le génie 
de Scipion , vainqueur d'Annibal, qu'il ne comp- 
tait sur les talents d'Annibal , vaineu par Scipion. 
Les Scipions faisalent passer leur armée en Asie, 
lorsqu'ils apprirent la fin de la guerre sur terre 
par la défaite d'Antiochus, et sur mer par celle 
d'Annibal. lIsétaient à peinearrivés, qu'Antiochus 
leur envoie desdéputés pour demander la paix, et 
offrir à l'Africain, comme marque de son estime, 
de lui rendre son fils qui avait été pris sur un 
petit navire, pendant la traversée; mais l'Afri- 
eain leur dit « que les services particuliers n'a- 
« vaient rien de commun avec l'intérét public; 
« qu'autre chose étaient les devoirs de père, au- 
« tre chose les droits de la patrie, laquelleon doit 
« préférer à ses enfants et méme à sa vie; qu'il 
« acceptait l'offre du roi avec reconnaissance, et 
« qu'il saurait, comme particulier, répondre à 
« cette générosité ; mais que, pour la paix et la 
« guerre, il ne pouvait rien donner à la faveur, ni 
« rien sacrifier des droits desa patrie. » En effet, il 
ne traita jamais de la rançon de son fils, et ne 
voulut jamais que le sénat en délibérát; il avait 
dit seulement , avecune flerté digne de lui, «qu'il 
« rachèterait son fils par les armes. » Les con- 
ditions de la paix furent « qu’Antiochus céderait 
« l'Asie aux Romains ; qu'il se contenterait de son 
« royaume de Syrie; qu'il livrerait tous ses vais- 
« seaux, les prisonnierset les transfuges , et paie- 
«rait aux Romains les frais de ]a guerre. » A 
ces conditions, Antiochus répondit « qu'il n'était 
« pas eneore assez abattu pour souffrir qu'on le 
« dépouillát de son empire ; que de telles offres 


VII. Sed adversus Annibalem ducem quis melior quam 
Africani frater crearetur, quum vincere Panos opus Sci- 
pionum esset? Creatur igitur consul Lucius Scipio : eique 
datur legatus frater Africanus, ut intelligeret Antiochus, 
non majorem fiduciam se in Annibale victo, quam Ro- 
manos in victore Scipione habere. Trajicientibus in Asiam 
Scipionibus exercitum, jam utrobique profligatum bellum 
nuntiatum est; victumque Antiochum terrestri, Anniba- 
lem navali bello invenerunt. Primo igitur adventu eorum 
legatos pacem petentes ad eos Antiochus mittit, pecnliare 
donum Africano ferentes ipsius filium, quem rex parvo 
navigio trajicientem ceperat. Sed Africanus , « privata be- 
neficia a rebus publicis secrefa esse, dixit : aliaque esse 
patris officia, alia patriæ jura, quce non liberis tantum, 
verum etiam vil:e ipsi preponantur, Proinde gratum se 
munus accipere, privatoque impendio munificentia regis 
responsurum. Quod ad bellum pacemque pertineat, nihil 
neque gratie dari , neque de jure patrie decidi posse, » 
respondit. Nam neque de redimendo filio unquam tracta- 
vit, neo senatum de eo agcre permisit; sed, ut dignum 
majestate ejus erat , « armis se recepturum filium » dixerat. 
Post hzc leges pacis dicuntur : « ut Asia Romanis cede- 
ret : contentus Syria regno esset : naves universas , capti- 
vos et transfugas traderet ; sumptumqueomnem belli Roma- 
nis restitueret. » Quee. quum nuntiata Antiocho essent, 

93. 
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« étaient une provocation à la guerre, au lieu 
« d'un acheminement à la paix. » 

VIII. De part et d'autre on se dispose à la 
guerre. Les Romains entrent en Asie. Arrivés à 
Ilion , ils adressent aux habitants, et en recoivent 
à leur tour, des félicitations. Les uns rappellent 
« que d'llion étaient partis Énée et les chefs qui 
« Je suivirent; » les autres, « que les Romains 
« étaient leurs descendants. » Leur joie était celle 
de péres et d'enfants qui se revoient aprés une 
longue absence. Les Troyens étaient ravis que 
leurs petits-flls fussent les mattres de l'Occident 
et de l'Afrique , et revendiquassent l'Asie comme 
le patrimoine de leurs aieux ; ils disaient « que 
« Troie eût dà souhaiter sa ruine, puisqu'elle 
« devait renaître si heureusement. » Les Ro- 
mains ne se Jassaient pas de contempler les 
lares de leurs aïeux , le berceau de leurs pères, 
les teinyles et les statues des Dieux. Partis d’Ilion, 
le roi Euméne vint au-devant d'eux, avec un 
corps de troupes auxiliaires (A. de R. 562), 
et, bientót aprés on livra bataille à Antiochus. 
A l'aile droite, une légion romaine fut d'abord 
enfoncée ; comme elle fuyait vers le camp, avec 
moins de danger que de honte, Émilius, tribun 
des soldats, préposé à la garde du camp , ordonna 
à sa troupe « de prendre les armes, de sortir des 
« retranchements et de tourner leurs épées contre 
« les fuyards, disant qu'il les massacrerait tous 
« Sils ne retournaient au combat, et que le camp 
« leur serait plus fatal que l'ennemi. » Surprise 
entre ces deux périls, la légion revient à la 
thargeavec les soldats qui avaient arrêté sa fuite, 


— mn es  — 


taille en pièces un grand nombre d'ennemis, et . 


« nondum ita victum se esse respondit , ut spoliari se regno 
pateretur; bellique ea irritamenta, non pacis blandimenta 
esse. » 

VIH. Tgitur quum ab utrisque bellum pararetur, in- 
gressique Asiam Romani Ilion venissent, mutua gratulatio 
Ilieusium ac Romanorum fuit : Iliensibus « neam, cæ- 
terosque cum eo duces a se profectos, » Romanis, « se 
ab his procreatos, » referentibus. Tantaque letitia om- 
nium fuit, quanta esse post longum tempus inter paren- 
tes et liberos solet. Juvabat Ilienses nepotes suos , Occi- 
dente et Africa domita, Asiam ut avitum regnum, vindi- 
care, « optabilem Trojæ ruinam fuisse dicentes, ut tam 
feliciter renasceretur. » Contra Romanos, avitos lares, et 
incunabula majorum, templaque ac deorum simulacra, 
inexplebile desiderium videndi tenebat. Profectis ab Ilio 
Romanis Eumeues rex cum auxiliis occurrit : nec multo 
post preelium cum Antiocho commissum. Quum in dexte- 
riore cornu pulsa legio Romana, majore dedecore, quam 
periculo, ad castra fugeret, M. Æmilius, tribunus mili- 
tum , ad tutelam castrorum relictus, « armare se milites 
suos, el extra vallum progredi » jubet, strictisque gladiis 
fugientibus minari, « morituros dicens, nisi in prelium 
revertantur; infeslioraque sua, quam hostium, castra 
inventuros. » Attonita tam ambiguo periculo legio , comi- 
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commence la victoire par le carnage. Cinquante 
mille ennemis périrent, onze mille forent faits 


prisonniers. Antiochus demanda la paix, qui 
lui fut imposée aux mêmes conditions que la 
première fois,l Africain ayant déclaré que<lecœur 
« des Romains ne se laissait ni abattre par les 
« revers ni enorgueillir par le succès. » Les Ro- 
mains partagèrent entre leurs alliés les villes 
conquises ; car commeils faisnient plus de cas de 
la gloire que des conquêtes les plus séduisantes, 
ils ne voulaient que l'honneur, laissant l'avan- 
tage aux alliés. 
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L Les Étoliens,qui avaient poussé Antiochus 
à faire la guerre contre les Romains , restèrent, 
aprés sa défaite , seuls, avec des forces inégales 
et sans aucun appui. Bientôt vaincus, ils perdi- 
rent leur liberté, que seuls, parmi tant d’autres 
États de la Grèce, ils avaient su défendre contre 
les Athéniens et les Spartiates. Si tardive que 
fût cette perte, elle ne leur était pas moins sensi- 
ble. Ils songeaient à ces temps où , sans autres 
ressources que les leurs, ils avaient résisté aux 
invasions formidables des Perses, où, dans k 
guerre de Delphes, ils avaient arrêté la valeur 
impétueuse des Gaulois , si terribles alors à l'Asie 
et à l'Italie. Cesglorieux souvenirs augmentalent 


| encore leurs regrets (A. de R. 563). Vers le 


temps oü ces événements se passaient , une que- 
relle s'éleva pour la prééminence entre les Mes- 
séniens et les Achéens, et dégénéra bientôt en 


guerre ouverte, L'illustre Philopémen, général 


rie fuit. Cæsa hostium quinquaginta millia , capta ende- 
cim. Antiocho pacem petenti nihil ad superiores conditio- 
nes additum, Africano prædicante, « Romanos, neque, 
si vincantur, animis minui ; neque, si vincant, 

rebus insolescere. » Captas civitates inter socios divisere 
Romani, aptiorem gloriam, quam possessiones volup 
rias , judicantes : quippe victoriæ gloriam Romano nomini 
vindicandam; opum luxuriam sociis relinquendam. 
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I. €toli, qui Antiochum in bella Romana impelerasi, 
victo eodem , soli adversus Romanos , et viribus imperes, 
et omni auxilio destituti, remanserunt. Nec mulio post 
victi, libertatem , quam illibatam adversus dominationem 
Atheniensium et Spartanorum , inter tot Graecise civitates 
soli retinuerant, amiserunt. Quee conditio tanto amanor 
illis, quanto serior fuit, reputantibus tempora illa, que 
bus tantis Persarum opibus , domesticis viribus restiterant; 
quibus Gallorum violentiam , Asiæ Ttaliteque terribüem, 
Delphico bello fregerant. Quee gloriosa recordatio mags 
desiderium libertatis augebat. Dum hzec aguntur, medio 
tempore inter Messenios et Achsæos de principatu primo 


tantibus commilitonibus , qui fugere eos prohibuerant, in ! dissensio, mox bellum ortum est. In eo nobilis Aclxeorem 
prielum revertitur ; magnaque cæde edita, initium victo- 1 imperator Philopoemen capitur; non quia puguando vitii 
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des Achéens , y fut fait prisonnier , non qu'il eût 

sa vie en combattant, mais, renversé 
par son cheval dans un fossé qu'il voulait fran- 
ehir, au moment où il ralliait les siens, il fut 
environné tout à coup par une multitude d'enne- 
mis. Les Messéniens, le voyant dans cet état, 
n'osérent lui donner la mort , soit qu'ils craignis- 
sent encore son courage, soit qu'ils respectassent 
sa gloire. Mais, comme si la prise de ce grand 
homme devait terminer la guerre, ils le prome- 
nérent en triomphe dans toute leur ville, aux 
yeux du peuple, quí se précipitait sur son passage, 
comme si c'eüt été son général, au lieu d'un 
général ennemi. Les Achéens n'eussent pas mon- 
tré plus d'empressement pour revoir Philopémen 
vainqueur, que les ennemis pour le voir vaincu. 
Jis le firent conduire au théâtre, pour montrer à 
tout le monde ce général que personne ne pouvait 
€roire prisonnier ; et l'ayant mis en prison, ils lui 
présentèrent du poison, par respect pour son 
courage. Ille reçut avec la joie d'un vainqueur, et 
demanda: si Lycortas, commandant des Achéens, 
« le plushabile général aprés lui, s'était retiré sain 
« et sauf. » Rassuré sur son sort, il dit « que les 
« Achéens n'avaient pas tout perdu ; » et il expira. 
Bientôt la guerre se ralluma, et les Messéniens 
vaincus portérent la peine de la mort de Philo- 


II. Cependant Antiochus, vaincu, épuisé par 
l'énorme tribut qu'il était obligé de payer aux 
Romains, crut que la nécessité pourrait servir 
d'excuse au sacrilége qu'il méditait. Pressé par 
són avarice, aussi bien que par ic manque d'ar- 
gent, il attaqua de nuit le temple de Jupiter 
d'Élymée. A cette nouvelle , les habitants accou- 


pepercerit, sed dum suos in prelium revocat, in transitu 
fossæ equo præcipitatus, a multitudine hostium oppressus 
est. Quem jacentem Messenii, seu metu virtutis, seu ve- 
tecundia iatis, interficere ausi non fuerunt. Itaque 
velut in illo omne bellum confecissent , captivum per uni- 
versam civitatem, in modum triumphi circumduxerunt, 
effaso obviam populo, ac si suus, non hostium, impera- 
tor adventaret. Nec victorem Achæi avidius vidissent, 

victum hostes viderunt. Igitur eumdem ín theatrum 
dnci jusserunt , ut omnes contuerentur, quem potuisse 
capi incredibile singulis videbatur. Inde in carcerem ducto, 
verecundia magnitudinis ejus, venenum dederunt : quod 
lle ketus, ac si vicisset , accepit ; quaesito prius, « an Ly- 
cortas praefectus Achaeorum, » quem secundum a se esse 
scientia rei militaris sciebat, « incolumis effugisset? » 
Quem ut accepit evasisse, « non in totum dicens consul- 
tum male Achæis, » exapiravit. Nec multo post, reparato 
bello, Messenii vincuntur, peenasque interfecti Philopæ- 
menis pependerunt. 

II. Interea in Syrie rex Antiochus, quum gravi tributo 
pacis, a Romanis victus , oneratus esset , seu inopia pecu- 
nise ulsus, seu avaritia sollicitatus , qua sperabat se, 
sub specie tributariæ necessitalis, excusatius sacrilegia 
commissurom, adhibito exercitu , nccte templum Elymzi 
Jovis aggreditur. Qua re prodita, ooncursu insularinm, 
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rent en foule, et le massacrent avec toutes ses 
troupes (A. de B. 567). Plusieurs villes grecques 
ayant envoyé à Rome pour seplaindre des mau- 
vais traitements de Philippe, roi de Macédoine, 
et la discussion s'étant établie entre Démétrius, 
fils de Philippe, que celui-ci avait chargé de 
plaider sa cause, et les députés des villes grec- 
ques, le jeune prince, confus de la multitude des 
griefs, se tut tout à coup. Le sénat, touché de 
cette retenue, qu'à Rome on avait déjà remarquée 
lorsqu'il y était en otage, lui donna gain de 
cause. Ainsi, ce fut à la modestie de son fils, et 
non au mérite de sa défense, que Philippe dut 
son absolution ; et le sénat fit assez voir, par la 
teneur de son décret, que s’il avait pardonné 
au roi, c'était moins à cause de lui qu'à cause de 
son fils : aussi ce succès, qui aurait dà mériter 
à Démétrius Ja reconnaissance de sa famille, ne 
souleva-t-il contre lui que des haines et dés ca- 
lomnies. Il excita la jalousie de son frére, et fut 
cause qu'il tomba dans la disgráce de son pere; 
car Philippe était indigné que le sénat eüt eu 
plus d'égard pour la personne de son fils que 
pour son autorité de pére et sa dignité de roi. 
Or, Persée s'apercevant du ressentiment de 
Philippe, ne cessait de calomnier Démétrius 
absent. Il le rendit d'abord odieux et bientôt 
suspect , lui reprochant tantót l'amitié de Rome, 
tantôt sa trahison envers leur père. Il l'aceiseit 
enfin d'avoir secrètement attenté à ses jours, et, 
pour leprouver, il produisait des dénonciateurs, 
subornait des témoins, commettant ainsi lui- 
méme le crime dont il chargeait son frère. Enfin, 
il poussa son père à un parricide et remplit le 
palais de deuil (A. de R. 571). 


cum omni milite interficitur. Romæ, quum multæ Græciæ 
civitates, questum de injuriis Philippi, regis Macedonum, 
venissent, et disceptatio in senatu inter Demetrium , Phi- 
lippi filium , quem pater ad satisfaciendum senatui mise- 
rat ,et legatos civitatum esset; turba querelarum confusus 
adolescens, repente obticuit. Tunc senatus, verecundia 
ejus motus, quie probata etiam antea, quum obses Romæ 
esset , omnibus fuerat, causam illi donavit : atque ita [mo- 
destia sua] Demetrius veniam patri ,.non jure defensionis, 
sed patrocinio pudoris, obtinuit : quod ipsum decreto se- 
Datus significatum est, ut appareret, non tam absolutum 
regem, quam donatum filio patrem. Quœ res Demetrio 
non gratiam legationis, sed odium obtrectationis , compa- 
ravit. Nam et apud fratrem Perscum æmulatio illi invidiam 
contraxit ; et apud patrem nota absolutionis causa offensa 
fuit, indignante Philippo, plus momenti apud senatum 
personam filii, quam auctoritatem patris, ac dignitatem 
regie majestatis , habuisse. Igitur Perseus, perspecta pa- 
tris egritudine, quotidie absentem Demetrium apud eum 
criminari; et primo invisum, post etiam suspectum red- 
dere: nunc amicitiam Romanorum, nunc proditionem ei pa- 
trisobjectare. Ad postremum, insidias sibi ab eo paratas cou- 
fingit : ad cujusrei probationem immittit indices, testes sub- 
ornat ; et facinus, quod objicit, admittit. Quibus rebus com- 
pulso ad parricidium patre, funestam omnem regiam facit. 
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III. Après le meurtre de Démétrius, Persée, 
délivré d'un rival, devint non-seulement moins 
respectueux envers son père, mais plus hardi à lui 
résister. I1 se conduisait en roi plutôt qu'en héri- 
tier du trône. Irrité de cette conduite, Philippe 
regrettait chaque jour davantage la mort de Dé- 
métrius , et, soupconnant la perfidie de Persée , fit 
mettre à la torture les dénonciateurs et les té- 
moins. La vérité fut découverte. Le roi , désespéré 
de la mort d'un fils innocent et du crime de sou 
frére, voulait en tirer vengeance ; mais il fut 
prévenu par la mort, étant tombé malade de 
chagrin peu de temps aprés. Voulant faire la 
guerre aux Romains , il laissait d'immenses pré- 
paratifs dont Persée se servit plus tard. Il avait 
engagé dans ses intérêts les Gaulois Scordisques, 
et il eût fait, s’il eût vécu, une guerre sanglante 
aux Romains. Les Gaulois, après avoir échoué 
contre Delphes, dans une attaque où la puissance 
du dieu leur avait été plus fatale que l'ennemi, 
u'ayant plus ni patrie ni chef, car Brennus avait 
été tué dans l'attaque, s'étaient réfugiés les uns 
en Asie, les autres dans la Thrace. De là ils 
avaient regagné leur ancien pays par la méme 
route qu'ils avaient prise en venant. Une partie 
d'entre eux s'établit au confluent du Danube et 
dela Save, et prit le nom de Scordisques. Les 
Tectosages, de retour à Toulouse, leur antique 
patrie, y furent attaqués d'une maladie pestilen- 
tielle, et ne purent en être délivrés qu'aprés 
avoir, sur l’ordre des aruspices, jeté dans le lac 
de cette ville l'or et l'argent recueillis dans leurs 
déprédations sacriléges. Longtemps aprés, ces 
richesses furent retirées par Cépion, consul ro- 
main. L'argent montait à cent dix mille livres 


III. Occiso Demetrio , sublatoque æmulo, non negligen- 
tior tantum Perseus in patrem, verum etian) jam contu. 
maciorerat : nec bsredem rezni, sed regen se gerebat. His 
rebus effensus Philippus impalientius in dies mortem De- 
metrii dolebat , tunc et insidiis se circumventum suspicari, 
testes indicesque torquere. Atque ita cognita fraude, non 
minus scelere Persei , quam innoxii Demetrii morte, cru- 
ciabatur ; peregissetque ultionem, nisi morte praventus 
fuisset. Nam brevi post tempore, morbo ex «egritudine 
animi contracto , decessit, relicto magno belli apparatu 
adversus Romanos, quo postea Perseus usus est. Nam et 
Gallos Scordiscos ad belli societatem perpulerat ; fecisset- 
que ltomanis grave bellum, nisi decessisset. Namque Galli, 
bello adversus Delphos iufeliciter gesto, in quo majorem 
vim numinis, quam hostium senserant, amisso Brenno 
duce , pars in As'am , pars in Thraciam extorres fugerant. 
Inde per eadem vestigia, qua venerant , antiquam patriam 
repelivere. Ex his manus quaedam in confluente Danubii 
et Savi consedit , Scordiscosque se appellari voluit. Tec- 
tosagi autem , quum in antiquam patriam Tolosam venis- 
sent, comprehensique pestifera lue essent, non prius sa- 
nitatem reciperavere, quam sruspicum responsis monili, 
aurum argentumque, bellis sacrilegiisque quaesitum , in 
Tolosensem lacum mergerent. Quod omne magno post 
tempore Cæpio Romanus consul abstulit. Fucre autem ar- 
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pesant , et l'or à cinq millions. Cet autre sacrilége 
fut cause, dans la suite (A. de R. 648), dela perte 
de Cépion et de son armée ; et l'invasion des Cim- 
bres vint à son tour venger sur les Bomains l'en- 
lévement de ces trésors sacrés. Il y eut un grand 
nombre de ces Tectosages que l'appát du butin 
ramena dans l’Illyrie, qui pillérent les Istriens et 
s'établirent dans la Pannonie. On dit que les 1s- 
triens descendent des peuples de la Colchide; 
qu'envoyés par Æétas, leur roi, à la poursuite 
des Argonautes, ravisseurs de sa fille, ils entre 
rent du Pont-Euxin dans l'Ister , remontèrent la 
Save presque jusqu'à sa source , en suivant les 
traces des Argonautes , transportérent, au travers 
des montagnes jusqu'aux bords de la mer Adrís- 
tique, leurs navires sur leurs épaules, à l'ex 

ple des Argonautes , qui en avaient fait autant à 
cause de la grandeur de leur vaissenu; que ne 
les y trouvant plus, et craignant la colére de leur 
chef, ou fatigués d'une si longue navigation, ils 
s'établirent près d'Aquilée et prirent Je nom d'Is. 
triens , du nom du fleuve où ils étaient entrés aa 
sortir de la mer. Les Daces descendent des Gé- 
tes. Ces peuples, du temps du roi Orole, s'étant 
mal défendus contre les Bastarnes, furent for- 
cés par leur roi, en punition de leur lácheté, de 
se coucher la téte au pied de leurs lits, et de 
servir leurs femmes comme ils avaient coutume 
d'eu être servis. Cet ordre fut exécuté, jusqu'à 
ce qu'ils eussent réparé par leur courage l'igno- 
minie de leurs premiers revers. 

IV. Persée , en succédant à son père Philippe, 
invitait toutes ces nations à se joindre à lui cot- 
tre les Romains (A. de R. 576). Sur ces entrefsi- 
tes, la guerre éclatait entre Eumene et Prusias, 


genti pondo centum decem millia : auri pondo quiaquies 
decies centum millia. Quod sacrilegium causa excidii C 
pioni exercituique ejus postea fuit. Romanos quoque Cim 
brici belli tumultus, velut ultor sacræ pecuniæ, insequo- 
tus est. Ex gente Tectosagorum non mediocris populos, 
prædæ dulcedine, Illyricum repetivit, spoliatisque Istris, 
in Pannonia consedit. Istrorum gentem fama est originem 
a Colchis ducere, missis ab /Eeta rege ad Argonautas, rap- 
toresque filie persequendos : qui ut a Ponto intraverusl 
Istrum , alveo Savi fluminis penitus invecti , vestigia Ar 
gonautarum insequentes, naves suas humeris per jug 
montium usque ad littus Adriatici maris’ transtulerunt; 
cognito, quod Argonautzeidem propter magnitudinem ne- 
vis priores fecissent : quos ut avectos Colchi non rept- 
riunt, sive metu regis, sive taedio longae navigationis, joxta 
Aquileiam consedere; Istrique ex vocabulo amnis, quo & 
mari concesserant , appellati. Daci quoque soboles Gela- 
rum sunt : qui quum ,Orole rege, adversus Bastarnas male 
pugnassent , ad ultionem segnitiæ, capturi somnum capita 
loco pedum ponere jussu regis cogebantur ; minisLeriaque 
uxoribus, quie ipsis antea fieri solebant, facere. Neque 
liec ante mutata sunt, quam ignominiam bello acceptam 
virtute delerent. 

]V. Igitur Perseus, quum imperio Philippi patris suc- 
cessisset, omnes has gentes adversus Romanos in socie- 
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aiquel Annibal, depuis la paix accordée par les 
Romains à Antiochus, était venu demander un 
asile (A. de R. 562). Prusios, plein de confiance 
dans Anvibal, avait rompu la paix le premier et 
pris les armes. Entre autres conditions du traité, 
les Romains avaient demandé à Antiochus qu'il 
leur livrát Annibal. Celui-ci, averti par le roi, 
s'était réfugié dans la Crète. Depuis longtemps il 
y vivait tranquille, lorsqu'il s'apercut que ses 
grandes richesses excitaient l'envie, Il remplit de 
plomb plusieurs vases, et les déposa, comme s'ils 
eussent contenu sa fortune, dans le temple de 
Diane. Les Crétois, qui croyaient tenir ses trésors 
en gage, ne l'inquiétérent plus. Il profita de ce 
moment de tranquillité pour quitter l'ile, et se re- 
tira cher Prusias, ayanteu soin de cacher son or 
dans desstatues qu'il emportait avec lui, de peur 
que la vue de ses richesses ne compromit ses 
jours. Prusias fut d'abord battu sur terre par 
Euméne; mais, ayant transporté la lutte sur 
mer, Annibal, par un nouveau stratagème, lui 
procura la victoire. Il flt renfermer dans des 
vases de terre une grande quantité de serpents, 
et, pendant le combat, donna ordre de jeter 
ces vases sur les vaisseaux ennemis. Les soldats 
d'Euméne ne firent d'abord que rire de gens 
qui combattalent avec l'argile, ne sachant pas 
se défendre avec du fer. Mais quand les vais- 
seaux commencérent à se remplir de serpents, 
les ennemis, menacés d'un double péril, cédérent 
Ja victoire. Quand cet échec fut connu à Rome, 
le sénat envoya des ambassadeurs pour forcer 
les deux rois à faire la paix, et réclamer Anni- 
bal (A. de R. 563). Mais Annibal s'empoisonna, 
et prévint ainsi par sa mort l'arrivée des ambas- 


talem belli sollicitabat. Interim inter Prusiam regem, ad 
quem Annibal post pacem Antiocho a Romanis datam 
profugerat , el Eumenem bellum ortum est, quod Prusias, 
Annibalis fiducia rupto fodere, prior intulit. Namque 
AnDibal, quum ab Antiocho Romani, inter ceteras con- 
ditiones pacis , deditionem ejus deposcerent , admonitus a 
rege , in fugam versus Crelam defertur. Ibi quum diu quie- 
{ans vilam egisset , invidiosumque se propter nimias opes 
videret, amphoras plumbo repletas in templo Diane, 
quasi fortunæ suæ praesidia, deponit ; atque ideo nibil de 
illo sollicita civitate, quoniam velut pignus opes ejus tene- 
bat, sd Prusiam contendit, auro suo in statuis, quas se- 
cum portabat, infuso, ne conspectæ opes vilæ nocerent. 
Dein quum Prusias terrestri bello ab Eumene victus esset, 
et prelium in mare transtulisset , Annibal novo commento 
auctor victoriæ fuit. Quippe omne serpentium genus in 
&ctiles lagenas conjici jussit, medioque prelio in naves 
bostium mitti. Id primum Ponticis ridiculum visum , fic- 
tilibus dimicare, qui ferro nequeant. Sed ubi serpentibus 
repleri naves coepere, ancipiti periculo circumventi , hosti 
victoriam cessere. Quæ ubi Romam nuntiata sunt , missi 
a senatu legati sunt, qui utrumque regem in pacem coge- 
rent , Annibalemque deposcerent. Sed Annibal, re cognita, 
sumpto veneno, legationem morte praevenit. Insignis hican- 
aus trium toto orbe maximorum imperatorum mortibns 
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sadeurs. Cette année fut remarquable par la mort 
des trois plus grands capitaines du monde, An- 
nibal, Philopémen, et Scipion l'Africain. On as- 
sure qu'Annibal, soit lorsque, la foudre en main, 
il faisait trembler l’italie , soit lorsque. de retour 
à Carthage, il y gouverna la république, ne prit 
jamais ses repas couché, ne but jamais plus d'un 
setier de vin; il sut garder une telle continence 
parmi ses nombreuses captives, qu'on ne l'eüt 
jamais cru d'origine africaine. Telle fut sa mo- 
dération, que, commandant des armóes compo- 
sées de troupes de diverses nations, ses soldats 
n'attentérent jamais à sa vie, et n'essayérent ja- 
mais de le trahir, quoique souvent ses ennemis 
eussent tàché de les séduire. 





LIVRE XXXIII. 


I. La guerre de Macédoine n'eut pas pour les 
Romains l'importancede la guerre Punique, mais 
elle fut d'autant plus glorieuse que, les Macédo- 
niens surpassaient les Carthaginois en renommée, 
qu'ils avaient la gloire d'avoir subjugué l'Orient, 
et qu'ils étaient soutenus par tous les rois. Aussi 
les Romains augmentérent le nombre de leurs lé- 
gions; ilsrequirent l'assistance de Massinissa, roi 
des Numides, et de leurs autres alliés, et man- 
dérent à Euméne, roi de Bithynie, de les secon- 
der dans cette guerre de toutes ses forces. Outre 
une armée qui passait pour invincible, Persóe 
avait encore dans ses coffres et dans ses maga- 
sins les épargnes faites par Philippe pour une 
guerre de dix années, Fier de ces avantages , ou- 
bliant les malheurs de son pére, il recommandait 


| fuit, Annibalis, et Philopæmenis, et Scipionis Africani, 

i Ex quibus constat, Annibalem, nec tum, quum Romano 

: tonantem bello Italia contremuit , nec quum reversus Car- 
thaginem summum imperium tenuit, aut cubantem cœ- 
nasse, aut plus quam sextario vini indulsisse ; pudicitiam- 
que eum tantam inter tot captivas habuisse , ut in Africa 
natum quivis negaret. Moderationis certe ejus fuit, ut, 
quum diversarum gentium exercitus rexeril, neque insidiis 
suorum militum sit petitus unquam, neque fraude prodi- 
tus, quum utrumque hostes sepe tentassent. 


| 
| LIBER XXXIII. 


I. Minore quidem rerum mota Romani Macedonicum , 
quam Punicum bellum gesserunt; sed tanto clarius, 
quanto nobilitate Macedones Pœnos antecesserunt : quippe 
quum gloria Orientis domiti, tum et auxiliis omnium re- 
gum juvabantur. Itaqne Romani et legiones plures numero 
conscripserunt ; et auxilia a Maseinissa , rege Numidarum, 
ceterisque sociis omnibus acciverunt; et Eumeni, regi 
Bithyniæ, denuntiatum, ut bellum summis viribus juva- 
ret. Perseo, præter Macedonicum invictæ opinionia exer- 
citum, decennis belli sumptus, a patre paratus, in the- 
savris et horreis erat. Quibus rebus inflatus, oblitus fortunas 
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aux siens de ne pas perdre de vue l'antique gloire 
d'Alexandre. Vainqueur dans un premier com- 
bat de cavalerie, et ayant fixé par là la faveur 
des peuples jusqu'alors incertaine, Persée envoya 
cependant des députés pour demander au consul 
la paix que son père, même après une défaite, 
eût obtenue des Romains. Il offrit de payer les 
frais de la guerre, comme s'il eût été vaincu; 
mais Sulpicius lui imposa des conditions aussi 
dures que si Persée l'eüt été en effet. Sur ces en- 
trefaites, les Romains, inquiets d'une guerre si 
dangereuse, créent consul Paul- Émile, et lui as- 
signent extraordinairement la guerre de Macé- 
doine. Il rejoint l'armée, et se dispose immédia- 
tement à livrer bataille. La nuit qui la précéda, 
il y eut une éclipse de lune qui sembla présager à 
tous la chute de Persée ct de l'empire de Macé- 
doine. 

II. Dans cette journée , M. Caton, fils de Ca- 
ton l'orateur, en combattant vaillamment au plus 
fort de la mêlée, tomba de cheval et continua de 
se battre à pied. Dès qu'il fut tombé, un gros 
d'ennemis accourut , en poussant de grands cris, 
pour le frapper à terre; mais il se releva promp- 
tement, et en fit un grand carnage. Cependant 
l'ennemi revenait en foule, pour l'accabler ; Ca- 
ton allait frapper un de leurs chefs, lorsque son 
épée lui échappa et tomba au milieu d'eux : aus- 
sitót il se couvre de son bouclier, et s'élance, 
à la vue des deux armées , au travers des glaives 
ennemis , pour la reprendre. I] la ramasse, et, 
couvert deblessures, retourne vers les siens, pour- 
suivi par les clameurs de l'ennemi. Les autres 
imitent son exemple, et remportent la victoire. 
Le roi Persée s'enfuit en Samothrace avec dix 


paterne, veterem Alexandri gloriam considerare suos 
jubebat. Prima equitum congressio fuit, qua victor Perseus 
suspensam omnium exspectationem in favorem sui traxit : 
misit tamen legatos ad consulem, qui pacem peterent , 
quam patri suo Romani eliam victo dedissent , impensas 
belii lege victi suscepturus. Sed consul Sulpicius non mi- 


nus graves, quam victo, leges dixit. Dum hac aguntur, 


metu tam periculosi belli Romani Æmilium Paullum con- 
sulem creant, eique extra ordinem Macedonicum bellum 
decernunt : qui quum ad exercitum venisset, non ma- 
gnam moram pugna fecit. Pridie quam prælium consere- 
retur, luna nocte defecit : triste id ostentum Perseo 
omnibus præsagientibus, finemque Macedonici regni por- 
tendi vaticinantibus. 

JT. in ea pugna M. Cato, Catonis oratoris filius, dum 
inter confertissimos hostes insigniter dimicat, equo de. 
lapsus pedestre prælium aggreditur. Nam cadentem mani- 
pulus hostium cum horrido clamore, veluti jacentem 
obtruncaturus , circumsteterat : at ille citius corpore col- 
lecto, magnas strages edidit. Quum ad unum opprimen- 
dum undique hostes convolarent , dum procerum quemdam 
petit, gladius ei e manu elapsus in mediam cohortem 
hostium decidit : ad quem reciperandum umbone se 
protegens » inspectante utroque exercitu, inter mucrones 
se hostium immersit ; recollectoque gladio, multis vulneri- 
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mille talents ; mais Cnéus Octavius , envoyé à sa 
poursuite , le prend avec ses deux fils Alexandre 
et Philippe, et le conduit au consul. La Maeé- 
doine eut trente rois, depuis Caranus qui fut le 
premier, jusqu'à Persée. Cette monarchie dura 
neuf cent vingt-trois ans, mais sa domination 
ne fut que de cent quatre-vingt-douze. Devenas 
ses maîtres, les Romains en firent un État libre, 
et établirent dans chaque cité des 

Elle reçut de Paul-Émile les lois qui y sont ea- 
core en vigueur. Les sénateurs de toutes les vi. 
les d'Étolie, dont on avait suspecté la fidélité, fe 
rent envoyés à Rome avec leurs femmes et leurs 
enfants. On les y retint longtemps , de peur qu'ils 
n'excitassent quelques nouveaux troubles dess 
leur pays; puis le sénat romain , fatigué pendast 
plusieurs années des députations de ces villes, 

les renvoya enfin, quoiqu'à regret, chaega ches 

eux (A. de R. 585). 


vu 


LIVRE XXXIV. 


I. Les Carthaginois et les Macédoniens étaient 
soumis ; l'Etolie était affaiblie par la captivité de 
ses chefs; seuls, dans toute la Grèce, les Achées 
semblaient trop puissants aux Romains (A. de 
R. 551-584), à cause de leur confédération; esr 
pour les villes prises séparément, aucune d'd- 
les n'était en état de résister. En effet , divisés en 
plusieurs Etats qui sont comme autant de mem- 
bres, les Achéens ne forment qu'une seule réps- 
blique , un seul corps, et les dangers qui menacent 
chaque ville sont repoussés par les forces de toe- 
tes. Les Romains cherchaient donc un prétexte 


bus exceptis, ad suos cum clamore hostium revertitur. 
Hujus andaciam ceteri imitati, victoriam peperere. Per- 
seus rex fuga cum decem millibus talentum Samothreciam 
defertur : quem Cnæus Octavius, ad persequendum mis 
sus a consule, cum duobus filiis, Alexandro et Pkiligpe, 
cepit; captumque ad consulem duxit. Macedonia a Carase, 
qui primus in ea regnavit, usqne Persen triginta reges 
habuit. Quorum sub regno fuit quidem annis noaiageatis 
et viginti tribus; sed rerum non nisi centum nenagsks 
duobus annis potita. Ita quum in ditionem Romanerem 
cessisset , magistratibus per singulas civitates constitelis, 
libera facta est; legesque, quibus adhuc utitur, a Penlle 
accepit. /Etolorum universarum urbium sepatus, cum 
conjugibus et liberis, qui dubia fide fuerant, Romam mis- 
sus; ibique, ne in patria aliquid novaret, diu detentus; 
sgreque, per multos annos legationibus civitatum sensit 
fatigato, in patriam quisque suam remissus est. 
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I. Penis ac Macedonibus subactis , Ætolorumque viri- 
bus principum captivitate debilitatis , soli adhuc ex Graecia 
universa Achei nimis potentes tunc temporis Romas 
videbantur; non propter singularum civitatu nimias 
opes, sed propter conspirationem universarum. Namque 
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Je guerre; la fortune leur en offrit un. Précisé- 
ment à cette époque, les Spartiates vinrent à 
Rome se plaindre des Achéens qui ravageaient 
leurs terres , par suite de halnes réciproques en- 
tre les deux peuples. Le sénat répondit « qu'il 
« enverrait des ambassadeurs en Gréce, pour 
« examiner les affaires des alliés et obtenir ré- 
« paration des mauvais traitements qu'on leur 
« avait fait éprouver. » Mais il ordonna secrète- 
ment aux ambassadeurs de dissoudre la ligue 
achéenne et de rendre chaque ville indépen- 
dante, pour les amener plus facilement à se sou- 
mettre. Les ambassadeurs convoquent à Corin- 
the (A. de R. 606) les chefs de toutes les cités, 
publient le décret du sénat, et font connaître leur 
dessein. Ils disent « que l’intérêt commun veut 
« qu'on assure à chaque ville ses lois et sa liberté. » 
Cette proposition étant devenue publique, les 
Achéens, transportés de fureur, égorgent tous 
Jes étrangers; les ambassadeurs eux-mêmes eus- 
sent été maltraités, s'ils n'eussent pris la fuite au 
bruit du soulèvement. 

1I. A cette nouvelle, le sénat romain charge 
le consul Mummius de la guerre d’Achaïe. Mum- 
mius fait immédiatement passer son armée en 
Gréee, pourvoit à tout avec diligence, et vient 
offrir la bataille à l'ennemi. Mais les Achéens, 
comme s'ils eussent regardé cette guerre comme 
une chose sans conséquence, marchérent sans 
ordre et à l'abandon, menant aprés eux , dans la 
eonviction où ils étaient qu'ils auraient plus à 
piller qu’à combattre, des chariots pour rapporter 
les dépouilles, et placant sur les hauteurs, pour 
voir le spectacle de la bataille, leurs enfants et 
leurs femmes. Le combat engagé, ils sont massa- 


Achsel , licet per civitates, veluti per membra, divisi sint, 
unum tamen corpus et unum imperium liabent; singula- 
rumque urbium pericula mutuis viribus propulsant. Quæ- 
rentibus igitur Romanis causas belli, tempestive fortuna 
querelas Spartanorum obtulit, quorum agros Acluei prop- 
ter mutuum odium populabantur. Spartanis a senatu 

um est, « legatos se ad inspiciendas res sociorum, 
et ad injuriam demendam in Graeciam missuros : » sed 
| occulta mandata data sunt, ut corpus Acheorum 
dissolverent, singulasque urbes proprii juris facerent, quo 
facilius ad obsequia cogerentur : et, si quce urbes contu- 
maces essent , frangerentur. Igitur legati , omnium civita- 
tum principibus Corinthum evocatis, decretum senatus 
recitant; quid consilii habeant, aperiunt : « expedire 
omaibus dicunt, ut singulæ civitales sua jura et suas le- 
ges habeant. » Quod ubi omnibus innotuit , velut in furo- 
rem vers], universum peregrinum populum trucidant ; 
legatos e ipsos Romanorum violassent , nisi, audito 
tumulta, trepidi fugissent. 

IL Hiec ubi Romse nuntiata sunt , statim senatus Mum- 
mio consuli bellum Achaicum decernit : qui, extemplo 
exercitu deportato , et omnibus strenue provisis , pugnandi 
copiam hostibus fecit. Sed Achæi velut nihil negotii Ro- 
meno bello suscepissent, ita apud eos neglecta omnia et 
soiula fuere. Itaque prædam, non preelium cogitantes, et 
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crés sous les yeux de leurs proches, ne leur lais- 
sant plus, aprés ce Jugubre spectacle, que le sou- 
venir d'un pareil désastre. Les femmes, lesenfants, 
de spectateurs devenus captifs , furent la proie de 
l'ennemi. Corinthe méme fut ruinée de fond en 
comble, et sa population vendue à l'encan, afin 
que les autres villes, intimidées par cet exemple, 
ne désirassent plus de changements (A. deR. 607). 
Sur ces entrefaites, Antiochus, roi de Syrie, 
déclare la guerre à Ptolémée, roi d'Égypte, fils 
de sa sœur afnée. Ce prince efféminé était tel- 
lement flétri par ses débauches, que non-seule- 
ment il ne remplissait aucun des devoirs de la 
royauté , mais qu'il avait perdu par son excessif 
embonpoint jusqu'à l'intelligence d'un homme. 
Chassé du trône, il se réfugia à Alexandrie, près 
de Ptolémée, son jeune frère, et partagea le pou- 
voir avec lui. Tous deux envoyèrent des ambas- 
sadeurs au sénat romain, pour réclamer sa pro- 
tectlon à titre d'alliés et demander du secours. 
Le sénat fut touché de leurs prières. 

IIT. On députa Popilius vers Antiochus (A. de 
R. 584), avec ordre « d'empécher le roi d'en- 
« trer en Égypte, ou de l'en faire sortir, s'il y 
« était déjà. » Popilius l'ayant trouvé en Égypte, 
et le roi, qui s'était lié d'amitié avec lui pendant 
qu'il était en otage à Rome, s'avancant pour 
l'embrasser, Popilius dit « qu'il ne songeait plus à 
« ses liaisons particuliéres, dés qu'il s'agissait 
« d'exécuter les ordres de la patrie. » Puis tirant 
le décret du sénat, il le présenta au roi; et le 
voyant hésiter et parler à ses amis pour les con- 
sulter, avec une baguette qu'il tenait à la main il 
trace un cercle dans lequel il les enferme tous, or- 
donnant à Antiochus « d'y délibérer, et de n'en pas 


vehicula, ad spolia hostium reportanda, duxerunt, et 
conjuges liberosque suos, ad spectaculum certaminis , in 
montibus posuerunt. Sed prælio commisso, ante oculos 
suorum czesi , lugubre his spectaculum, et gravem luctus 
memoriam reliquerunt. Conjuges quoque liberique eorum , 
de spectatoribus captivi facti , præda hostium fuere. Urbs 
ipsa Corinthus diruitur; populus omnis sub corona ven- 
ditar : ut hoc exemplo ceteris civitatibus metus novarum 
rerum incuteretur. Dum hac aguntur, rex Syrie Antio- 
chus Ptolemeo , majoris sororis sus filio, regi Egypti, 
bellum infert, segni admodum, et quotidiana luxuria ita 
marcenli , ut non solum regiæ majestatis officia intermit- 
teret, verum eliam sensu hominis nimia sagina careret. 
Pulsus igitur regno, ad fratrem minorem Ptolemaeum 
Alexandriam confugit : participaloque cum eo regno, le- 
gatos Romam ad senatum mittunt; auxilia petunt; fidem 
societatis implorant. Movere senatum fratrum. 

III. Mitütur itaque legatus Popilius ad Antiochum, qui, 
« abstinere illum /Egypto, aut, si jam incessisset, exce- 
dere » juberet. Quum in Ægypto eum invenisset , osculum- 
que ei rex obtulisset ( nam coluerat inter cæteros Popilium 
Antiochus, quum Roma obses esset) ; tunc Popilius « fa- 
cessere interim privatam amicitiam » jubet, « quum man- 
data patriæ intercedant : » prolatoque senatus decreto, ct 
tradito, quum cunctari eum videret, consultationemque 
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« sortiravantd’avoir déclaré au sénat s'il voulait la 
« paix ou la guerre. » Cette fermeté déconcerta An- 
tiochus, qui promit d'obéir. De retour dans ses 
États, il mourut, laissant un flls en bas âge. Le 
peuple nomma des tuteurs à cet enfant. Son oncle 
Démétrius, qui était en otage à Rome, ayant 
appris la mort d'Antiochus, se présenta au sénat, 
et dit que « s'étant offert en otage pour son frére 
« vivant, eelui-ci mort, il n'y a plus de raison 
« pour le retenir; qu'il est donc juste de l'envoyer 
« prendre possession de son royaume, lequel , d'a- 
« prés le droit des nations, il avait cédé à son 
« frère afné, et qui lui était dû maintenant, à 
« l'exclusion d'un pupille plus jeune que lui. » 
Comme il prévoyait un refus, connaissant la se- 
créte pensée du sénat, qui trouvait que le royaume 
serait plus en süreté entre les mains du pupille 
qu'entre les siennes , il sortit de la ville sous pré- 
texte de chasser, et s'embarqua sans bruit à Ostie 
avec les compagnons de sa fuite. Arrivé en Syrie, 
il y fut accueilli avec faveur et empressement ; et 
les tuteurs, aprés le meurtredu pupille, lui livrent 
le royaume. 

IV. Vers le méme temps (A. de R. 606), 
Prusias, roi de Bithynie, résolut de faire périr 
son fils Nicoméde, pour avantager d'autres fils 
d'un second lit et qui étaient à Rome ; mais le 
projet fut révélé à Nicoméde par ceux-là mémes 
qui s'étaient chargés de l’exécuter. Ils le prient 
donc, « puisqu'il y est forcé par la barbarie de 
« son père, de le prévenir, et de faire retomber le 
« erimesur celui qui l'a concu. » Il ne fut pas dif- 
ficile de persuader le prince. Arrivé dans le 
royaume où l'appelait son père, il fut aussitôt 


ad amicos referre ; ibi Popilius virga, quam in manu gere- 
bat , amplo circulo inclusum , ut el amicos caperet , « con- 
sulere jubet ; nec prius inde exire, quam responsum senatui 
daret, aut pacem, aut bellum cum Romanis habituruin. » 
Adeoque hzc asperitas animum regis fregit, « ut pari- 
turum se senatui » responderet. Reversus in regnum An- 
tlochus , decedit , relicto parvulo admodum filio : cui quum 
tutores dati a populo essent, patruus ejus Demetrius, qui 
obses Rom: erat, cognita morte Antiochi fratris , senatum 
adiit, « obsidemque se vivo fratre venisse, quo mortuo, 
cujus obses sit, se ignorare. Dimitli igitur se ad regnum 
petendum æquum esse, quod sicuti jure gentium majori 
fratri cesserit , ita nunc sibi , qui pupillum ætate antecedat, 
deberi. » Quum se non dimitti animadverteret a senatu, 
tacito judicio, tutius apud pupillum, quam apud eum, 
regnum futurum arbitrante, specie venandi ab urbe pro- 
fectus, Hostiæ tacitus cum fugæ comitibus navem cons- 
cendit. Delatus in Syriam , secundo favore omnium exci- 
pitur : regnumque ei , occiso pupillo, a tutoribus traditur. 

IV. Eodem fere tempore Prusias, rex Bithyniæ, consi- 
lium cepit interficiendi Nicomedis filii, dum consulere stu- 
det minoribus filiis, quos ex noverca ejus susceperat , et 
Rome habebat. Sed res adolescenti ab his, qui facinus 
susceperant, proditur; hortatique sunt, « ut crudelitate 
patris provocatus , occupet insidias, et in auctorem retor- 
queat scelus. » Nec difficilis persuasio fuit. Tgitar, quum 
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proclamé roi. Prusias, détróné par son fils et 
réduit à la condition de simple particulier, fut 
abandonné méme deses esclaves. Il vivnitdansune 
profonde retraite, lorsqu'il fut tué par Nicoméde, 
non moins coupable que ne l'avait été son père 
en ordonnant sa mort. 
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I. Démétrius, maltre du tróne de Syrie et 
persuadé que le repos serait funeste à son autorité 
naissante, résolut de reculer les frontières de son 
empire, et d'augmenter sa puissance par des 
guerres contre ses voisins (A. de R. 592-604). 
Irrité contre Ariarathe, roi de Cappadoce, qui 
avait refusé d'épouser sa sœur, il préta l'oreille 
aux sollicitations d'Oropherne, frere de ce roi, 
injustement détrôné ; et, se félicitant d'avoir un 
prétexte honorable de faire la guerre à Ariara- 
the, il entreprit de rétablir Oropherne sur le trône. 
Mais ce prince ingrat fit alliance avec les habi- 
tants d'Antioche alors soulevés contre Dómétrius, 
et forma le projet de chasser de son royaume ee 
lui qui voulait lui rendre le sien. Démétrius le sat, 
mais il lui flt grâce de la vie, pour qu'Ariaratbe 
eüt toujours un frére à craindre. Il le fit arréter, 
enchainer et garder à Séleucie. Les habitantsd'An- 
tioche ne s'effrayérent point de cet événement, et 
persistèrent dans leur révolte. Bien qu'ils fussent 
soutenus par Ptolémée, roi d'Egypte, par Atlale, 
roi d'Asie, par Ariarathe, roi de Cappadoce, Dé 
métrius ne laissait pas de les harceler. lis en- 
gagent alors un certain Bala, jeune homme & 


accitus in patris regnum venisset, stalim rex appellatur. 
Prusias regno spoliatus a filio, privatusque reddilus, etiam 
a servis deseritur. Quum iu latebris ageret, non minor 
scelere, quam filium occidi jusserat , a filio interficitur. 
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I. Demetrius , occupato Syriæ regno , novilali suse otium 
periculosum ratus, ampliare fines regni, et opes anger 
finitimorum bellis statuit. Itaque Ariaratlu, regi Capps- 
dociæ , propter fastiditas sororis nuptias infeslus, frais 
ejus Orophernem, per injuriam regno pulsum , supplicem 
recepit; datumque sibi honestum belli titulum gratulalus, 
restituere eum in regnum statuit. Sed Orophernes iogralo 
animo, inita cum Antiochensibus pactione , offensis tuac 
Demetrio, pellere ipsum regno, a quo restituebatur, cot- 
silium cepit. Quo cognito, Demetrius vilze quidem ejus , ne 
Ariarathes metu fraterni belli liberaretur, pepercit : ipsum 
autem comprehensum , vinctum Seleuciæ custodiri jubet. 
Nec Antiochenses indicio territi , a defectione destiteruol 
Itaque adjuvantibus et Ptolemao rege Egypti, et Attal 
rege Asiz , el Ariarathe Cappadotiæ, bello a Demetrio la 
cessiti , subornaut Balam quemdam, sortis extremae juve- 
nem, qui Syriæ regnum , velut paternum , armis repelerel ; 
et ne quid contumelic deesset, nomen ei Alexandri inditur, 
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basse extraction, à réclamer le trône de Syrie, 
comme son patrimoine; et, pour que rien ne 
manque à cette imposture, ils lui donnent le nom 
d'Alexandre et le proclament fils du roi Antio- 
chus (1). Démétrius était si universellement haïs 
que tout le monde consentit non-seulement à ac- 
corder à son rival toute l'autorité d'un roi , mais 
même à lui reconnattre une illustreorigine. Ainsi, 
gráce à ce changement extraordinaire de son an- 
cien état, Alexandre, oubliant sa bassesse et ap- 
puyé par les forces de presque tout l'Orient , dé- 
clare la guerre à Démétrius , et Jui óte à la fois 
la eouronne et la vie. Toutefois le courage ne 
manqua pas à Démétrius pour se défendre ; car, 
ayant repoussé l'ennemi dans une première at- 
taque , quand lesrois ligués revinrent à la charge, 
il leur tua plusieurs milliers de soldats. Mais il 
périt enfin en héros , dans le plus fort de la mó- 
lée (À de R. 604). 

II. Au commencement de cette guerre, Démé- 
trius avait envoyé prés de Gnidius , son hôte, ses 
deux fils Avec une grande quantité d'or, pour les 
dérober aux hasards de ja guerre, et assurer à 
ses enfants les moyens de veuger leur père si la 
fortune se déclarait contre lui. Démétrius , l'atné 
de ces fils, déjà sorti de l’âge de puberté, fut in- 
formé des déréglements d' Alexandre , que sa for- 
tune inattendue et les jouissances d'une félicité 
usurpée tenaient, pour ainsi dire, captif dans 


son palais, au milieu d'une troupe de concubines. " 


Aidé des Crétois , Démétrius l'attaque à l'impro- 


viste et lorsqu'il se croyait à l'abride toute agres- 


sion. Ceux d'Antioche, voulant réparer par des 

services nouveaux l'injure qu'ils avaient faite à 

son père, se donnent à lui; et les soldats du pire, 
(1) Antiochus IV, surnommé Épiphane. 


genitusque ab Antiocho rege dicitur. Tantum odium De- 
metrii apud omnes erat, ut æmulo ejus non vires regie 
tantum, verum etiam generis nobilitas consensu omnium 
tribueretur. Igitur Alexander, admirabili rerum varietate 
pristinarum sordium oblitus , totius ferme Orientis viribus 
succinctus, bellum Demetrio infert, victumque vita pari- 
ter ac regno spoliat. Quamquam nec Demetrio animus in 
propulsando bello defuit. Nam et primo praelio hostem fu- 
gavit, et regibus bellum restituentibus, multa millia in acie 
cecidit. Ad postremnm tamen, invicto animo inter confer- 
tiasimos fortissime dimicans cecidit. 

H. Initio belli Demetrius, duos filios apud Gnidium, 
hospitem suum , cum magno auri ponderecomende verat , 
ut belli periculis eximerentur, et, si ita fors tulisset , pater- 
næ ultioni servarentur. Ex his major Demetrius , annos pu- 
bertatis egressus , audita Alexandri luxuria, quem inspera- 
tæ opes, el alieni felicitatis ornamenta , velut captum inter 
seortorum greges desidem in regia tenebant, auxiliantibus 
Cretensibus , securum, ac nihil hostile metuentem aggre- 
ditur. Antiochenses quoque , veterem patris offensam novis 
meritis correcturi, se ei tradunt : sed et milites paterni, 
favore juvenis accensi , prioris sacramenli religionem novi 
regis superbie præferentes, signa ad Demetrium trans- 
ferunt : atque ita Alexander non minori impetu fortunce 
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s'enthousiasmant pour le fila, rejettent la domi- 
nation d'un maître orgueilleux pour revenir à 
leurs premiers serments. Ils se rangent sous les 
drapeaux de Démétrius. Alexandre, entraîné 
dans une chute aussi rapide que son élévation, 
est vaineu et tué dés la premiére bataille, expiant 
ainsi le crime qu'il avait commis en faisant tuer 
Démétrius et en usurpant le titre de fils d'Antio- 
chus (A. de R. 608). 


og 
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I. Rétabli sur le trône de son père (A. de R. 
608-628), et bientôt à son tour corrompu par le 
succés, Démétrius s'abandonna aux vices ordi- 
naires à la jeunesse, et tomba dans l'indolence. 
Autant l'orgueil avait rendu le pére odieux, 
autant la mollesse rendit le fils méprisable. 
Les villes se détachant à l'envi deson obéissance, 
il résolut, pour effacer la honte de sa faiblesse, 
de porter la guerre chez les Parthes. Les peuples 
de l'Orient ne virent point son arrivée avec défa- 
veur, tant à cause de la cruauté d'Arsace , roi des 
Parthes , que parce que, étant gocoutumés à l'an- 
tique domination des Macédoniens, ils ne pou- 
valent souffrir l'insolence d'un conquérant nou- 
veau. Secondé par les Perses, les Élyméens et 
les Bactriens , il battit plusieurs fois les Parthes : 
enfin , trompé par une fausse paix ,il fut pris et 
promené par dérision de villeen ville, aux yeux 
des peuples qui s'étaient déclarés pour lui. En- 
voyé ensuite en Hyrcanie, il y fut recu avec 
douceur, et méme avec les égards dus à son an- 
cienne dignité. Sur ces entrefaites, Tryphon, qui, 
en Syrie, avait intrigué pour se faire donner par 
le peuple la tutelle d'Antiochus (A. de R. 612), 


destructus , quam elatus , primo prælio victus, interficitur, 
deditque poenas et Demetrio , quem occiderat , et Antiocho, 
cujus mentitus originem fuerat. 
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I. Reciperato paterno regno Demetrius, et ipse rerum 
successu corruptus , vitiis adolescentis in segnitiam labi- 
tur; tantumque contemptum apud omnes inertiæ , quantum 
odium ex superbia pater habuerat , contraxit. Itaque quum 
ab imperio ejus passim civitates deflcerent , ad abolendam 
segnitig maculam bellum Parthis inferre statuit : cujus 
adventum non inviti Orientis populi videre, ct propter 
Arsacidæ, regis Parthorum , crudelitatem , et quod veteri 
Macedonum imperio assueti, novi populi superbiam indi- 
gne ferebant. Itaque quum et Persarum, et Elymæorum, 
Bactrianorumque auxilüs juvaretur, multis præliis Par- 
thos fudit. Ad postremum tamen , pacis simulatione decep- 
tus, capitur; traductasque per ora civitatum, populis, 
qui desciverant, in ludibrium favoris ostenditur. Missus 
deinde in Hyrcaniam, benigne et juxta cultum pristinte 
fortune habetur. Dum hac aguntur, interim in Syria Tr3- 
plio, qui se tutorem Antiocho, Demetrii privigno , subeti- 
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beau-frère de Démétrius, tua son pupille, et 
s'empara du tróne. Aprés l'avoir longtemps pos- 
sédé , la faveur qui l'y avait soutenu se refroidit , 
et il fut vaincu par Antiochus (1), frère de Démé- 
trius , prince encore très-jeune et qu'on élevait en 
Asie. Le sceptrede la Syrierentra de nouveau dans 
la famille de Démétrius (A. de R. 617). Antio- 
chus, se souvenant que son pére s'était rendu 
odieux par son orgueil, et son frére méprisable par 
sa mollesse, de peur de tomber dans les mémes 
vices , épousa Cléopátre , femme de son frére, atta- 
qua avec vigueur les villes dont les fautes de Dé- 
métrius avaient causé la défection , les subjugua, 
et les réunit à l'empire. 1l soumit aussi les Juifs, 
qui , sous son pére Démétrius , s'étaient affran- 
chis par lesarmes du joug macédonien. Telle fut , 
dans la suite , la puissance de cette nation , qu'elle 
ne souffrit plus, aprés lui, aucun roi macédonien , 
et que, se gouvernant par elle-même, elle désola 
la Syrie par des guerres continuelles. 

II. Les Juifs sont originaires de Damas, la plus 
noble cité de la Syrie, et berceau des rois assy- 
riens, issus de Sémiramis. Le roi Damascus lui 
donna son nom. Pour honorer la mémoire de ce 
prince, les Syriens révérérent comme un temple 
le tombeau d’Arathis, son épouse, laquelle est 
encore pour eux une divinité, objet de leur culte 
le plus fervent. Aprés Damascus, régnérent tour 
à tour Azélus, Adorès, Abraham et [sraél. Mais 
l'heureuse naissance de dix fils rendit Israël bien 
plus illustre que ses ancêtres. Il divisa son peuple 
en dix tribus, et les partagea entre ses enfants. Il 
les appela tous Juifs, du nom de Juda, mort depuis 
le partage, et voulut qu'ils respectassent tous la 
t. (1) Antiochus VII, surnommé Évergete. 


tui a populo laboraverat, occiso pupillo, regnum Syriæ 
invadit. Quo diu potitus, tandem exolescente favore re- 
centis imperii, ab Antiocho puero admodum, Demetrii 
fratre, qui in Asia educabatur, bello vincitur : rursusque 
regnum Syriæ in sobolem Demetrii revertitur. Igitur An- 
tiochus , memor, quod et pater propter superbiam invisus, 
et frater propter segnitiam contemptus fuisset , ne in eadem 
vitia incideret , recepta in matrimonium Cleopatra , uxore 
fratris, civitates, qua vitio fraterni imperii defecerant, 
summa industria persequitur, domitasque rursus regni 
terminis adjicit. Judæos quoque , qui in Macedonico im- 
perio sub Demetrio patre armis se in libertatem vindica- 
verant, subigit. Quorum vires tantæ fuere, ut post hunc 
nullum Macedonum regem tulerint , domesticisque impe- 
riis uai , Syriam magnis bellis infestaverint. 

II Namque Judæis origo Damascena , Syriæ nobilissima 
civitas : unde et Assyriis regibus genus , ex regina Semi- 
ramide fuit. Nomen urbi a Damasco rege inditum : in cu- 
jus honorem Syrii sepulcrum Arathis, uxoris ejus, pro 
templo coluere; deamque exinde sanctissimam religionis 
habent. Post Damascum Azelus, mox Adores, et Abra- 
ham, et Israël reges fuere. Sed Israélem felix decem 
filiorum proventus majoribus suis clariorem fecit. Itaque 
populum, in decem regna divisum, filiis tradidit; omnes- 
que ex nomine Jude, qui post divisionem decesserat , 
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mémoire de celui dontils avaient tous recueilli ls 
succession.Joseph était le plusjeune d'entreeux (t). 
Redouté par ses frères à cause de son génie , il fut 
pris et vendu par eux en secret à des marchands 
étrangers. Ceux-ci le conduisirent en Égypte, où, 
grâce à la pénétration de son esprit, il arriva à 
connaître les secrets de la magie et gagna l'amitié 
du roi. Habile à expliquer les prodiges, il fut le 
premier qui interpréta les songes : science hu- 
maine, science divine, rien ne lui semblait ignoré; 
il prédit une disette plusieurs années d'avanee, 
et toute l'Égypte eût péri par la famine, si le roi, 
d'après ses conseils, n'eüt ordonné qu'on mit 
pendant plusieurs années du grain en réserve. Il 
donna enfin de si grandes marques de sa sagesse, 
que ses réponses semblaient sortir de la bouche 
d'un dieu, plutôt que de celle d’un homme. I! eut 
pour fils Moïse (2), également remarquable et per 
la science dont il hérita de son pére, et par sa 
beauté. Les Égyptiens , attaqués de la gale et de 
la lèpre, et obéissant à l'ordre de l'oraele, le 
chassérent de l'Égypte avec tous les malades, 
pour arréter les progrés de la contagion. Devenu 
le chef de ces exilés, Moise emporta les images 
sacrées des Égyptiens qu'ils avaient dérobées; et 
ceux-ci l'ayant poursuivi les armes à la main, 

furent forcés par une tempête de revenir daas 

leur pays. Ainsi Moïse, rentré à Damas, son an- 

cienne patrie, s'établit sur le mont Sina. Comme 

il n'était arrivé avec son peuple qu'après sept 

jours de marche, de fatigue et de jeûne, à trs- 

vers les déserts de l'Arabie , il consacra à jamais 

au jeûne le septième jour que les Juifs appellent 


(1) On sait au contraire que c'était Benjamin. — (s) Autre are: 
Moïse était arrière-petit-fils de Lévi, frère de Joseph. 


Judæos appellavit: colique ejus memoriam ab omaibe 
jussit , cujus portio omnibus accesserat. Minimas zísie m 
ter fratres Joseph fuit : cojus excellens ingemiem veri 
fratres, clam interceptum , peregrinis mercatoribus ver 
diderunt. A quibus deportatus in Ægyptum, quum su 
cas ibi artes solerti ingenio percepisset, brevi ipsi reg 
percarus fuit. Nam et prodigiorum sagacissimus erat, d 
somniorum primus intelligentiam condidit ; niblique diii 
juris humanique ei incognitum videbatur : adeo ut els 
sterilitatem agrorum ante multos annos providerit; pen* 
selque omnis Ægyptus fame, nisi monitu ejus rex edicé 
servari per multos annos fruges jussisset : expe 
rimenta ejus fuerunt, ut non ab homine, sed a deo rer 
ponsa dari viderentur. Fílius ejus Moses fult, quem pe 
ter paterne scientiæ hereditatem, etiam formes pair 
tudo commendabat. Sed JEgyptii, quum scabiem et vil 
liginem paterentur, responso moniti, eum com ægris, # 
pestis ad plures serperet, terminis Ægypti pellust. De: 
igitur exsulum factus, sacra AEgyptiorum furto abstelil: 
quæ repetentes armis Ægyptii, domum redire tempestate 
bus compulsi sunt. Itaque Moses, Damascena antiqua Pr 
tria repetita , montem Sinæ occupat : quo, septem dierss 
jejunio, per deserta Arabie cum populo suo fatigtes, 
quum tandem venisset, septimum diem , more gentis Sa 
batum appellatum, in omne ævum jejunio sacravit; qe 
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ls Sabbat, parce que ce jour avait été le terme 
de leurs besoins et de leur voyage. Là, se rap- 
pelant que la crainte de la contagion les avait 
fait bannir de l'Égypte, ils s'interdirent, de peur 
que la méme cause ne les rendit odieux aux ha- 
bitants du pays, toute communication avec les 
étrangers. Cette loi devint ensuite une régle, une 
institution religieuse. Après Moïse, son fils A- 
ruas (1) fut d'abord créé pontife du culte égyp- 
tien, et bientót aprés roi. Dés lors, ce fut un 
usage constant chez les Juifs de réunir sur une 
méme tétela dignité royale et celle du sacerdoce, 
et cette alliance du pouvoir avec la religion accrut 
prodigieusement leur puissance. 

. III. Ilss'enrichirent parle commerce du baume 
que produit seule cette contrée. Dans une vallée 
entourée d'une chaine de montagnes, comme un 
camp de ses retranchements , dont l'étendue est 
de deux cents arpents, et le nom Jéricho, est un 
bois fertile et riant, planté de palmiers et de bau- 
miers. Ceux-ci ressemblent aux arbres résineux, 
si ce n'est qu'ils sont moins hauts, et cultivés 
comme la vigne. Ils distillent le baume à une 
époque fixe de l'année. Ce lieu n'est pas moins 
admirable par sa fraîcheur que par sa fécondité; 
car, bien que dans tout le pays le soleil soit 
toujours trés ardent, il régne continuellement 
dans la vallée une température tiéde et printa- 
nièrequi y paraît naturelle. Dans cette contrée se 
trouve le lac Asphaltite, que l'étendue et l'immo- 
bilité de ses eaux ont fait appeler mer Morte. En 
effet, le bitume dont elles sont surchargées em- 
pêche qu'elles ne soient agitées par le vent, et fait 
| (0) Sans doute Aaron, son frère. 


niam illa dies famem illis erroremque finierat. Et quoniam 
meliu contagionis pulsos se ab Ægypto meminerant, ne 
eadem causa invisi apud incolas forent, caverunt, ne 

communicarent : quod ex causa factum 
paulatim in disciplinam religionemque convertit. Post 
Mosen etiam filius ejus Aruas , sacerdos sacris Ægyptiis, 
mox rex creatur; semperque exinde hic mos apud Judæos 
fuit, ut eosdem reges et sacerdotes haberent : quorum 
josiilia religione permixta , incredibile quantum coaluere. 
: Mi. Opes geuti ex vectigalibus opobalsami crevere, 
quod ín his tantum regionibus gignitur. Est namque val- 
Us, quæ continuis montibus, velut muro quodam , ad ins- 
tar castrorum clauditur. Spatium loci ducenta jugera , no- 
mine Hierichus dicitur. In ea valle sylva est, et ubertate 
et amenitate insignis; siquidem palmeto et opobalsameto 
distinguitur. Arbores opobalsami formam similem piceis 
arboribus habent, nisi quod sunt humiles magis, et in 
vinearum morem excoluntur. Hæ certo anni tempore bal- 
samum sudant. Sed non minor loci ejus apricitatis, quam 
ubertatis , admiratio est; quippe quum toto orbe regionis 
ejus ardentissimus sol sit, ibi tepidi aeris naturalis quæ- 
dam ac perpetua apricitas inest. In ea regione lacus est 
Asphaltites, qui propter magnitudinem et aqua immobi- 
litatem, Mortuum mare dicitur. Nam neque ventis move- 
tur, resistente turbinibus bitumine, quo aqua omnis sta- 
guatur; neque navigationis patiens est, quoniam omnia 
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qu'elles résistent à ses tourbillons. On n'y sau- 
rait non plus naviguer, parce que tout ce qui est 
privé de vie coule au fond ; les seules matières 
alumineuses se maintiennent à lasurface. Xerxès, 
roi des Perses, fut le premier qui dompta les 
Juifs; ils furent ensuite subjugués avec ces 
mémes Perses par Alexandre le Grand, et long- 
temps sujets de l'empire de Macédoine ; ; ils le de- 
vinrent aussi du roi de Syrie. S'étant détachés 
de Démétrius, ils recherchérent l'amitié des 
Romains, lesquels alors, ne se faisant aucun seru- 
pule de disposer du bien d'autrui , leur rendirent 
leur liberté avant de la rendre aux autresnations 
de l'Orient. 

IV. Pendant que le sceptre de la Syrie passait 
successivement d'un maître à l'autre, le roi At- 
tale, en Asie, souillait sa royauté, qu'il avait 
reçue florissante d'Euméne, son oncle paternel, 
par le massacre de ses amis et le supplice de 
ses parents, qu'il fit mourir sous le prétexte que, 
par leurs maléfices, ils avaient causéla mort de sa 
vieilleméreetdeson épouse Bérénice. Après ces ac- 
tes dignes d’un scélérat et d'un insensé, il se couvrit 
de vétements en désordre, laissa croître sa barbe 
et ses cheveux, àla maniére des accusés, ne sortit 
plus, ne se montra plus en public , bannit de son 
palais la joie et les festins , semblant, par sa dé- 
mence, venger les mánes de ses victimes. Puis, 
négligeant l'administration de son royaume , il se 
mit à bécher ses jardins, semant en méme temps 
des plantes salutaires et des plantes nuisibles, 
et envoyant à ses amis, comme un présent d'une 
rareté singuliére, ce mélange empoisonné. De ce 
goût passant à unautre, il fit desstatuesen bronze ; 


vita carentia in profundum merguntur; nec materian ul- 
lam sustinet , nisi qua: alumine illinatur. Primum Xerxes, 
rex Persarum, Judæoe domuit : postea. cum ipsis Persis 
in ditionem Alexandri Magni venere, diuque in potestate 
Macedonici imperii subjecti Syriæ regno fuere. A Demetrio 
quum descivissent, amicitia Romanorum petita, primi 
omnium ex Orientalibus libertatem receperunt , facile tunc 
Romanis de alieno largientibus. 

IV. Per eadem tempora quibus in Syria regni mutatio 
inter novos reges alternabatur, in Asia rex Attalus floren- 
tissimum ab Eumene patruo acceptum regnum , credibus 
&micorum, et cognatorum suppliciis feedabat, nunc ma 
trem anum, nunc Berenicen sponsam maleficiis eorum 
necatas confingens. Post hanc scelestam violeuliæ rabiem, 
squalidam vestem sumit ; barbam capillumque in modum 
reorum submittit; non in publicum prodire , non populo 
se ostendere , non domi Iætiora convivia inire, aut aliquod 
signum sani hominis liabere, prorsus ut pcenas pendere 
manibus interfectorum videretur. Omissa deinde regni 
administratione, hortos fodiebat, gramina seminabat, 
et noxia innoxiis permiscebat , eaque omnia veneni succo 
infecta, velut peculiare munus, amicis mittebat. Ab hoc 
studio, ærariæ artis fabricæ se *radit , cerisque fingendis , 
et ære fundendo procudendoque oblectabatur. Matri deindo 
sepulerum facere instituit : cui operi intentus, morbum 
ex solis fervore contraxit, et septima die decessit. Hujus 


626 


il modelaitlui-méme la cire, ets'amusait à fondre 
et à forger l'airain. Enfin, il entreprit d'élever à 
sa mére un tombeau. Mais, pendant qu'il y tra- 
vaillait, il fut frappé d'un coup de soleil, et mou- 
rut au bout de sept jours. Il légua par testament 
(A. de R. 621) son royaume au peuple ro- 
main. Mais Aristonicus, né d'un commerce illé- 
gitime d'Euméne avec une courtisane d'Ephése, 
fille d'un joueur de harpe, vint, aprés la mort 
d'Attale, s'emparer de l'Asie comme de son patri- 
moine. Déjà il avait remporté plusieurs victoires 
sur les villes que la crainte de Rome empéchait 
de se donner à lui ; déjà il semblait être légitime- 
ment roi, lorsque l'Asie fut décernée au consul 
Licinius Crassus. Celui-ci, plus occupé des tré- 
sors d'Attale que de la guerre, ayant, sur la fin 
de l'année, livré bataille avec des troupes désor- 
ganisées, fut vaincu, et paya de son sang sa cu- 
pidité et son imprudence. Le consul Perpenna 
(A. de R. 623), envoyé à sa place, vainquit Aris- 
tonieus à la première rencontre, s'empara de sa 
personne, et fltembarquer et conduire à Rome les 
riches trésors d'Attale, légués au peuple romain. 
Le consul M. Aquilius , son successeur (A. de À. 
624) lui envia ce succés; il précipitait sa mar- 
che pour lui enlever Aristonieus , comme un or- 
nement destiné à son triomphe, lorsque la mort de 
Perpenna vint mettre fin à cette querelle. Ainsi 
l'Asie, devenue province romaine , transmit aux 
Romains ses vices avec ses richesses. 
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I. Après la prise d'Aristonicus , les Marseillais 
envoyèrent à Rome des députés, qui implorérent 
et obtinrent le pardon des Phocéens, leurs fonda- 


testamento hercs populus Romanus tunc instituitur. Sed 
erat ex Eumene Aristonicus, non justo matrimonio, sed 
ex pellice Ephesia , citharistæ cujusdam filia , genitus , qui 
post mortem Attali, velut paternum regnum, Asiam in- 
vasi. Quum multa secunda praelia adversus civitates, 
qua metu Romanorum. tradere se ei nolebant, fecisset , 
justusque rex jam videretur, Asia Licinio Crasso consuli 
decernitur : qui intentior Attalicæ prædæ, quam belio, 
quum extremo anni tempore inordinata acie prælium con- 
seruisset, victus pœnas inconsulte avariti® sanguine 
dedit. In hujus locum missus Perpenna consul, prima 
congressione Aristonicum superalum in potestatem suam 
redegit; Attalicasque gazas, hereditarias populi Romani, 
navibus impositas , Romam deportavit. Quod segre ferens 
successor ejus M. Aquilius consul , ad eripiendum Aristo- 
nicum Perpennæ, veluti sui potius triumphi munus esse 
deberet , festinata velocitate contendit. Sed contentionem 
consulum mors Perpennæ diremit. Sic Asia Romanorum 
facta cum opibus suis vitia quoque Romam transmisit. 





LIBER XXXVII. 
I. Capto Aristonico, Massilienses pro. Phocæensibus 
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teurs, le sénat ayant décrété l'anéantissement às 
leur ville et méme de leur nom, pour les punir d'a- 
voir porté à cette époque les armes contre le pes- 
ple romain, et auparavant dans la guerre contss 
Antiochus. On récompensa ensuite les rois qui 
avaient fourni des secours contre Aristonicus. M 
thridate , roi du Pont, eut la Haute-Phrygie; les 
fils d'Ariarathe, roi de Cappadoce , qui avait pii 
danscetteguerre, reçurent la Lycaonie et la CHicke. 
Ainsi, le peuple romain témoignait plus d'att»- 
chement aux fils de son allié, que leur mére vem 
montrait pour ses propres enfants ; car il agre- 
dissalt l'empire de ces enfants, et la mère leer 
0tait la vie. De six enfants mâles, adultes peur 
la plupart, que Laodice avait eus d'Arlarstie, 
elle en empoisonna cinq, afin de conserver plu 
longtemps le gouvernement de l’État. L'un d'eux, 
que la vigilance de ses proches avait somtreit à 
la cruauté de sa mère, resta seul maître du trüne 
aprés la mort de Laodice, dont le penple avait 
puni la scélératesse, en la massacrant, Es 
aussi par une mort subite, Mithridate leisss ex 

fils qui porta son nom, et qui se rendit si fameux 

dans la suite, qu'il éclipsa non-seulement tous les 

rois de son temps, mais encore tous ceux des siè 

cles antérieurs. Pendant quarante-six ans il ft b 

guerre aux Romains et leur disputa la victoire; 

vaincu par Sylla (A. de R. 666-670), par Locales 

(A. de R. 680-686), par d'autres généraux et,en- 

fin par Pompée, il reparaissait plus grand et pis 

illustre, et recommençait la guerre, tou jours ps 

terrible après ses défaites ; enfin, il mourut nonde 

la main de l'ennemi, mais volontairement, chargé 

d'années (A. de R. 691) et dans le royaume & 

ses ancêtres, dont il transmit le sceptre à so 

fils. 


IT. Des prodiges célestes présagèrent sa gran- 


conditoribus suis, quorum urbem senatus et ompe »e 
men, quod et tunc, et antea Antiochi bello, infesta coe 
tra populum Romanum arma tulerant, deleri jessrai, 
legatos Romam deprecatum misere, veniamque bis : 
senatu obtinuere. Post haec regibus, qui adversus Ariste 
nicum auxilia tuleranl, premia persoluta : Mithridsl 
Pontico Phrygia major ; filiis Ariarathis, regis Cappadecie, 
qui eodem bello occiderat, Lycaonia et Cilicia dai; 
fideliorque populus Romanus in socii filios, quam mele 
in liberos fuit : quippe hinc parvulis auctam regem, 
inde vita ademta. Namque Laodice ex numero sex ille 
rum, quos virilis sexus ex Ariarathe rege susceperai, 
timens, ne non diutina regni administratione, adslts 
quibusdam , potiretur, quinque parricidiali veneno necavil: 
unum parvulum sceleri matris cognatorum custodia eri 
puit; qui post necem Laodices (nam propter crudelitatem 
eam populus exstinxerat) solus regno potitus est. Mithri- 
dates quoque repentina morte interceptus , filium, qui e 
ipse Mithridates dictus est, reliquit. Cujus ea postes 
magnitudo fuit, ut non sui tantum temporis, verum 
etiam superioris ætatis omnes reges majestate supert- 
verit, bellaque cum Romanis per xLvi annos varias vK- 
toria gesserit : quum eum summi imperatores, Sulla, 
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denr future. L'année où il naquiteteelleoü il monta 
sur le tróne, on vit pendant soixante-dix jours 
une comète dont l'éclat était si vif, que le ciel 
semblait embrasé. Elle en occupait le quart par 
sa grandeur, et effacait par sa clarté la lumière du 
Soleil, et quatre heures s'écoulaient de son lever 
à son coucher. Les tuteurs de Mithridate lui ten- 
dirent des embüches pendant son enfance; ils le 
plaçaient sur uu cheval fougueux, et le forçaient 
à lancer des dards en courant. Comme il les trom- 
pait dans leur dessein , et dirigeait le cheval avec 
une adresse qu'on n'aurait pas attendue de son 
âge, ils eurent recours au poison. Mithridate les 
devina; il but souvent des antidotes , et se for- 
tifia tellement contre les poisons par les excel- 
lents préservatifs dont il fit usage, que, dans sa 
vieillesse, il tenta vainement de s'empoisonner. 
Graignant enfin que ce qu'ils n'avaient pu exéeu- 
ter avec le poison , ses ennemis ne l'exécutassent 
Anvec le fer, il feignit un grand goût pour la chasse. 
Pendant sept ans il ne reposa jamais sous un 
toit, ni à la ville, ni à la campagne; il errait dans 
Jes bois, passait les nuits tantôt sur une monta- 
ne, tantôt sur une autre, sans qu'on sût où il 
était, s'accoutumant à lancer les animaux sauva- 
ges, à les poursuivre et méme à les attaquer de 
vive force. Il se garantit ainsi des piéges, et en- 
durcit son eorps à toutes les fatigues. 

III. Ayant pris les rénes de l'empire, il songea 
moins à l'administrer qu'à l'étendre. Il subjugua 
avec un bonheur merveilleux cette nation scy- 
the, jusqu'alors invincible, qui avait battu 
Zopyrion, un des généraux d'Alexandre le Grand, 


Luenlius, cæterique, in summa Cnæus Pompeius, ita 
vicerint, ut major clariorque in restaurando bello resur- 
geret , damnisque suis terribilior redderetur. Denique ad 
postremum , non vi hostili , sed voluntaria morte, in avito 
regno, senex , herede filio, decessit. 

Il. Hujus futuram magnitudinem etiam celestia ostenta 
prædixerant. Nam et eo quo genitus est anno, et e quo 
regnare primum cœpit, stella cometes per utrumque 
tempus sepluaginta diebus ita luxit, ut ccelum omne 
flagrare videretur. Nam et magnitudine sui quartam par- 
tem cceli occupaverat, et fulgore sui solis nitorem vicerat ; 
et quam oriretur occumberetque, quatuor spatium hora- 
rum consumebat. Puer tutorum insidias passus est, qui 
eum fro equo impositum equitare jacularique cogebant : 
qui conatus quum eos fefellissent, supra ætatem regente 
equum Mithridate, veneno eum appelivere. Quod me. 
tuens, antidota sepius bibit , et ita se adversus insidias ex- 
quisitioribus remediis stagnavit, ut ne volens quidem 
senex veneno mori potuerit. Timens deinde, ne inimici, 
quod veneno non potuerant, ferro peragerent, venandi 
studium finxit : quo per septem annos neque urbis, neque 
ruris lecto usus est : sed per sylvas vagatus, diversis 
monlium regionibus pernoclabal, ignaris omnibus , qui. 
bus esset locis; assuetus feras cursu aut fugere, aut 
persequi , cum quibusdam eliam viribus congredi. Quibus 
rebus , et insidias vitaviL, et corpus ad omnem patientiam 
duravit. 

II. Ad regni deinde administrationem quum acces- 
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et ses trente mille solduls; massaeré Cyrus, roi 
des Perses, avec deux cent mille autres, et mis 
en fuite Philippe, roi de Macédoine. Devenu pius 
puissant, il Sempara du Pont d'abord, ensuite 
de la Cappadoce; et portant ses vues sur l'Asie , il 
quitta en secret son royaume avec quelques com- 
pagnons, et, sans être connu de personne, la par- 
courut tout entière. I] reconnut les villes, les pays, 
et poussa jusqu'en Bithynie, marquant les lieux 
pourses victoires, commes il eût été déjà le maître 
de l'Asie. 1l revint ensuite dans son royaume où 
déjà on le croyait mort, et où il trouva un fils que 
Laodice, sa femme et sa sœur, avait mis au 
monde pendant son absence. Toutefois, au milieu 
des félicitations qu'on lui adressait sur son retour 
et sur la naissance d'un fils, il courut le risque d'é- 
tre empoisonné par Laodice elle-même, qui, le 
croyant mort, s'était livrée à ses courtisans, et 
pensait pouvoir effacer ce crime par un autre 
encore plus grand. Elleavait préparé du poison, 
des qu'elle avait reçu la nouvelle de son retour. 
Instruit de ce complot par une esclave de la reine, 
Mithridate en punit les auteurs. 

IV. 1] passait l'hiver, non dans les festins, mais 
en pleine campagne; non dans le repos, mais 
dans les exercices ; non avec des compagnons de 
plaisirs, mais avec des rivaux, auxquels il dis- 
putait le prix de la lutte et de la course à pied 
ou à cheval. ll habituait de même ses troupes à 
la fatigue par des manœuvres quotidiennes, 
et, mvincible lui-même, il rendit son armée in- 
vincible. Ayant fait alliance avec Nicomède, il 
envahit la Paphlagonie, qu'il partagea, après la 


sisset, statim non de regendo, sed de augendo regno 
cogitavit. Itaque Scythas , invictos antea , qui Zopyriona, 
Alexandri Magni ducem , cum triginta millibus armatorum 
deleverant , qui Cyrum, Persarum regem, cum ducentis 
millibus trucidaverant, qui Philippum, Macedonum re- 
gem, fugaverant, ingenti felicitate perdomuit. Auctus 
igitur viribus Pontum quoque, ac deinceps Cappadociam 
occupavit. Quum de Asia tractaret, tacitus cum quibus- 
dam amicis regno profectus, universam , nemine sciente, 
pervagatus est; omniumque urbium sítum ac regiones 
cognovit. Inde Bithyniam transcendit, et quasi dominus 
Asiæ, opportuna quaque vicloriæ suæ metatus est. Post 
haec in regnum, quum jam perisse crederetur, reversus 
est, invento parvulo filio, quem per absentiam ejus Lao- 
dice soror uxorque enixa fuerat. Sed inter gratulationem 
adventus sui, et filii geniti, veneno periclitatus est : 
siquidem Laodice soror, quum perisse eum crederet, in 
concubitus amicorum projecta, quasi admissum facinus 
majore scelere tegere posset , venenum advenienti paravit. 
Quod quum ex ancilla Mithridates cognovisset , facinus in 
auctores vindicavit. 

]V. Hyeme deinde appetente, non in convivio, sed 
in campo; non in vacalionibus, sed in exercitationi- 
bus; nec inter sodales, sed inter æquales, aut equo, 
aut cursu, aut viribus contendebat. Exercitum quoque 
suum ad parem laboris patientiam quotidiana exercitatione 
durabat : atque ita invictus ipse inexpagnabilem exercitum 
fecerat. Inita deinde cum Nicomede societate , Paphlago- 
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conquête, avec son allié. Informé de cette usur- 
pation des deux rois, le sénat leur envoie des 
députés, avec l'ordre « de remettre le pays dans 
« son ancien état. » Mithridate, s'estimant déjà 
l'égal des Romains, répondit avec orguell « que 
« ce royaume étant échu à son pére par droit 
« d'hérédité, il s'étonnait qu'on lui réclamát 
« ce dontson père avait joui librement. » Et, sans 
s'effrayer des menaces de Rome, il s'empara 
de la Gaiatie. Nicomède, qui n'avait aucun 
droit à sa nouvelle possession , répondit « qu'il la 
« restituerait au roi légitime. » Mais il la donna 
à son fils, dont il changea le nom en celui de 
Pyléméne , porté par les rois du pays, et con- 
serva la Paphlagonie à la faveur de ce nom sup- 
posé, comme s'il l’eût rendue à la race royale du 
pays. Lesambassadeurs, joués de la sorte, retour- 
nèrent à Rome. 


tnt 


LIVRE XXXVIII. 


I. Mithridate, ayant préludé à ses parricides 
par le meurtre de sa femme, résolut de faire pé- 
rir les enfants de son autre sœur, nommée aussi 
Laodice, veuve d’Ariarathe, roi de Cappadoce, 
qu'il avait fait assassiner par Gordius. 1l pensait 
que la mort du père ne lui servirait de rien, si les 
fils occupaient un trône dont il brülait de s'em- 
parer. Il était occupé de ces projets, lorsque Ni- 
comede, roi de Bithynie , envahit la Cappadoce, 
qui étaitalors sans rol. Mithridate, instruit de cette 
invasion , et prétextant la tendresse fraternelle, 
envoie des secours à sa sœur pour expulser 
Nicoméde. Mais déjà Laodice avait traité avec 
ce prince, et l'avait épousé. Mithridate, indi- 


niam invadit, victamque cum socio dividit. Quam quum 
teneri a regibus senatui nuntiatum esset , legatos ad utrum- 
que misit, « qui gentem restitui in pristinum sfatum v 
juberent. Mithridates, quum se jam parem magnitudini 
Romanorum crederet , superbo responso, « hereditarium 
patri suo regnum obvenisse, » respondit : « mirarique se, 
quod, quz ei relata controversia non fuerit , sibi refera- 
tur. » Nec territus minis, Galatiam quoque occupat. Nico- 
medes, quoniam se lueri jure non potuerat, « justo regi 
redditurum » respondit. Atque ita filium suum, mutato 
nomine, Pylemenem Paphlagonum regum nomine ap- 
pellat, e£ quasi stirpi regiæ reddidisset regnum, falso 
nomine tenet. Sic ludibrio habiti legati Romam revertuntur. 
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1. Mithridates, parricidia a nece uxoris auspicatus , so- 
roris alterius Laodices filios , cujus virum Ariarathem , re- 
gem Cappadociæ, per Gordium insidiis occiderat, tollen- 
dos statuit, nihil actum morte patris existimans, si ado- 
lescentes paternum regnum , cujus ille cupiditate flagrabat, 
occupassent. Igitur dum in his cogitationibus versatur, in- 
terim Nicomedes, rex Bithyniæ, vacuam morte regis Cap- 
padociam ínvadit. Quod quum nintiatum Mithridati fuis- 
get, per simulotionem pietatis auxilia sorori ad expellen- 
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gné, chasse de la Cappadoce les garnisons de 
Nicomède, et rend ce royaume à son neveu; 
beau trait s'il ne l'eüt sitôt fait suivre d'une per- 
fidie. En effet, quelques mois aprés, il feignit 
de vouloir rétablir dans sa patrie Gordius, qui 
lui avait servi d'instrument lors du meurtre 
d’Ariarathe. Tl espérait, si le jeune roi s'y oppo- 
sait, avoir un prétexte pour lui déciarer la 
guerre, ou, S'il y consentait, se défaire du fils 
comme il s'était défait du père parla même main. 
Lejeune Ariarathe pénétrantses intentions, s'indi- 
gna que le meurtrier de son père fût rappelé de 
l'exil par son oncle lui-même, et leva une armée 
considérable. Mithridate lui opposa quatre-vingt 
mille hommes d'infanterie, dix mille cavaliers, et 
six cents chars armés de faux. Mais, comme 
Ariarathe , soutenu par les rois voisins, avait des 
forces égales aux siennes , Mithridate, doutant du 
succès, cherchaà attirer le prince dans un piége. 
IT lui fit donc demander une entrevue, à laquelle 
il se rendit lui-méme, armé d'un poignard ca- 
ché dans sa ceinture. Un officier d’Ariarathe 
vint, suivant la coutume des rois, pour le fouil- 
ler; et comme il portait une main trop indiserète 
vers le bas-ventre de Mithridate , celui-ei lui dit 
de prendre garde « d'y trouver une arme autre 
«que celle qu'il cherchait. » Ayant ainsi voll 
sa trahison par une plaisanterie, il prit à l'éeart 
Ariarathe , comme pour l'entretenir secrètement, 
et le poignarda à la vue des deux armées (4. 
de R.661). Ildonna le rnyaume de Cappadoceà sca 
fils, âgé de huit ans, qu'il nomma Ariarathe,« 
confia la régence à Gordius. 

I1. Mais les Cappadociens, en butte au der 
potisme et aux cruautés de leurs gouverneurs, 


dum Cappadocia Nicomedem mittit. Sed jam Laodice per 
pactionem se Nicomedi in matrimonium tradiderat. Quod 
ægre ferens Mithridates, praesidia Nicomedis Cappadocia 
expellit, regnumque sororis filio restituit : egregium prer 
sus factum, ni subsequuta fraus esset : siquidem, later 
jectis mensibus , simulat, se Gordium, quo ministro wes 
in Ariarathe interficiendo fuerat, restitnere in palriem 
velle, sperans, si obsisteret adole&cens, causas bellife 
turas : aut, si permitteret, per eumdem filium tolli pope, 
per quem interfecerat patrem. Quod ubi Arisrathes josh 
molirí cognovit, graviter ferens interfectorem patris pt 
avunculum potissimum ab exsilio revocari, lese 
citum contrahit. Igitur quum in aciemeduxisset Mithride- 
tes peditum octoginta millia, equitum decem millia, eur 
rus falcatos nc; nec Arlarathi, auxiliantibus finitimis rt- 
gibus, minores copi essent, incertum belli timens, censi- 
lia ad insidias transfert; sollicitatoque juvene ad colloquium, 
quum ferrum occultatum inter facias gereret , scrutatori 
ad Ariarathe regio more misso, curiosius imum ventrem 
pertractanti , ait, « caveret , ne aliud telum ínveniret, quam 
quæreret. » Atque ita risu protectis insidiis , sevocatum ab 
amicis , velut ad secretum sermonem, inspectante ulroque 
exercitu, interficit, regnum Cappadociæ octo annorum 
filio, imposito Ariarathis nomine, additoque ei rectore 
Gordio , tradidit. 

11. Sed Cappadoces, crudelitate ac libidine præfectorer: 
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se révoltèrent contre Mithridate, et rappelé- 
rent de l'Asie, où il était élevé, le frère de 
leur roi, nommé aussi Ariarathe. Mithridate lui 
Jivra bataille, le défit , et le chassa de la Cappa- 
doce. Bientót aprés ce jeune prince tomba ma- 
lade de chagrin et mourut. Aprés sa mort, Nico- 
méde craignant que Mithridate, déjà maître de 
la Cappadoce, n'envahit aussi la Bithynie , qui 
était voisine, engagea un jeune homme d'une 
grande beauté à aller revendiquer auprès du sé- 
nat romain le trône d'Ariarathe , comme si celui- 
ci eût laissé, non pas deux, mais trois fils. Il en- 
voya aussi à Rome Laodice , femme d'Ariarathe, 
pour attester qu'elle en avait eu trois fils. A cette 
nouvelle, Mithridate, avec non moins d'impu- 
dence, dépéche Gordius pour affirmer au sénat 
e que l'enfant placé par lui sur Je trône de la 
« Cappadoce, est le fils de cet Ariarathe tué en 
« portant du secours aux Romains dans la guerre 
« d'Aristonicus. » Mais le sénat , comprenant au 
zèle de ces rois qu'ils s'appropriaient, au moyen 
de noms supposés, les Etats d'autrui, óte la 
Cappadoce à Mithridate, et, pour l'en consoler, 
dépouille aussi Nicoméde de la Paphlagonie. 
Puis, pour leur épargner un affront , en donnant 
à d'autres ce qu'il leur enlevait, il déclara les 
deux peuples indépendants. Mais les Cappado- 
ciens repoussèrent ce bienfait, et dirent « qu'ils 
« ne pouvalent se passer d'un roi ; » le sénat leur 
donna donc Ariobarzane. 

III. Tigrane régnait alors en Arménie. Donné 
autrefois en otage aux Perses , il avait été depuis 
renvoyé dans ses États. Mithridate désirait vive- 
ment de se l'associer dans la guerre qu'il médi- 


vexati , a Mithridate deficiunt; fratremque regis , et ipsum 
Aríarathem nomine, ab Asia, ubi educabatur, revocant. 
Cum quo Mithridates proelium renovat, victumque Cap- 
pedocise regno ex pellit. Nec multo post adolescens, ex ægri- 
tudine collecta infirmitate, decedit. Post hujus mortem 
Nicomedes timens , ne Mithridates accessione Cappadociae 
eliam Bithyniam finitimam invaderet, subornat puerum 
eximise pulchritudinis, quasi Ariarathes tres, non duos 
filios genuisset, qui a senatu Romano paternum regnum 
peteret. Uxorem quoque Laodicem Romam mittit , ad tes- 
timonfum trium ex Ariarathe susceptorum filiorum. Quod 
ubi Mithridates cognovit , et ipse pari impudentia Gordium 
' Romam mittit, qui senatui assereret, « puerum, cui Cap- 
> regnum tradiderat , ex eo Ariarathe genitum, qui 
bello Aristonici auxilia Romanis ferens cecidisset. » Sed 
senatus, studio regum intellecto, aliena regna falsis no- 
minibus forantium, et Mithridati Cappadociam, et Nico- 
medi , ad solatium ejus, Paphlagoniam ademit. Ac ne con- 
tumelía regum foret ademptum illis, quod daretur aliis, 
alerque populus libertate donatus est. Sed Cappadoces 
munos libertatis abnuentes, negant « vivere gentem sine 
rege posse. » Atque ita rex illis a senatu Ariobarzanes cons- 
tituitur 
HIT. Erat eo tempore Tigranes, rex Armeniæ , obses Par- 
this ante multum temporis datus, sed olim ab iisdem in 
regnur paternum remissus. Hunc Mithridates inire ad so- 
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tait depuis bien des années contre les Romains. 
Comme Tigrane n'avait aucun sujet de se plain- 
dre d'eux, Mithridate l'engage par Gordius à 
faire la guerre à Ariobarzane, princesans courage ; 
et de peur que Tigrane ne soupconnát quelque 
ruse, il lui donna en mariage sa fille Cléopâtre. 
Dès l'arrivée de Tigrane (A. de R. 662), Ario- 
barzane s'enfuit à Rome avec ses richesses , et 
Mithridate redevint ainsi, par les mains de Ti- 
grane, maître de la Cappadoce. Dans le méme 
temps Nicoméde étant mort, son fils, nommé 
aussi Nicomède, détróné par Mithridate, vint à 
Rome en suppliant, et le sénat ordonna que les 
deux rois seraient réintégrés dans leurs États. 
Aquilius et Manlius Maltinus furent chargés de 
l'exécution dece décret. Mithridate l'ayant ap- 
pris, fit alliance avec Tigrane, et se disposa à la 
guerre contre les Romains. Suivant leur traité, 
Mithridate devait avoir les villes et les terres 
dont on s'emparerait, et Tigrane les prisonniers et 
tout le butin. Mithridate, sentant bien les dangers 
de la guerre qu'il suscitait, envoya des députés 
aux Cimbres, aux Gallo-Grecs, aux Sarmates et 
aux Bastarnes, pour leur demander du secours; 
car, depuis qu'il méditait d'attaquer Rome, il 
s'était appliqué constamment à gagner par des 
bienfaits l'affection de ces peuples. Il fit venir 
aussi des troupes de la Scythie , et arma tout l’O- 
rient contre les Romains. Il battit sans peine Aqui- 
lius et Maltinus , dont l'armée était composée de 
soldats asiatiques, les chassa eux et Nicoméde , 
et fut reçu avec enthousiasme dans chaque cité 
(A. de R. 665). Il y trouva beaucoup d'or et 
d'argent amassé par les anciens rois, et un im- 


cietatem Romani belli, quod olim meditabatur, pellicere 
cupiebat. Nihil igitur de offensa Romanorum sentientem, 
per Gordium impellit, ut Ariobarzani, segni admodum, 
bellum inferat : et ne quis dolus subesse videretur, filiam 
suam ei Cleopatram in matrimonium tradit. Primo igitur 
adventu Tigranis Ariobarzanes, sublatis rebus suis, Ro- 
mam;contendit : atque ita per Tigranem rursus Cappadocia 
juris esse Mithridatis ccepit. Eodem tempore mortuo Nico- 
mede, etiam filius ejus et ipse Nicomedes regno a Mithri- 
date pellitur; qui quum supplex Romam venisset , decer- 
nitur in senatu, ut uterque in regnum restituantur : in 
quod tum missi Aquilius et Manlius Maltinus legati. His 
cognitis , Mithridates societatem cum Tigrane , bellum ad- 
versus Romanos gesturus, jungit : pactique inter se sunt, 
ut urbes agrique Mithridali , homines vero et quaecumque 
auferri possent, Tigrani cederent. Post hec Mithridates 
intelligens, quantum bellum suscitaret, legatos ad Cim- 
bros , alios ad Gallo-Græcos et Sarmatas, Bastarnasque, 
auxilium petitum mittit. Nam omnes has gentes , Roma- 
num meditabundus bellum, variis beneficiorum muneri- 
bus jam ante illexerat. Ab Scythia quoque exercitum ve- 
nire jubet , omnemque Orientem adversus Romanos armat. 
Non magno igitur labore Aquilium et Maltinum Asiano 
exercitu instructos vincit; quibus simu! cum Nicomede 
pulsis, ingenti favore civitatum excipitur : multum ibi auri 
argentique, studio veterum regum, magnumque belli appa- 
at 
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mense matériel de guerre dont il s'empara; ayant 

soin de remettre à toutes les villes leurs dettes 

publiques et particulières, etles exemptant de tout 
subside pendant cinq années. Il assembla ensuite 
ses soldats, etles excita par toutes sortes de raisons 

à chasser les Romains de l'Asie. Sa harangue , qui 
m'a paru digne d'étre inséree dans cet abrégé, 
est rendue dans la forme indirecte par Trogue- 
Pompée, lequel blámait Tite-Live et Salluste 
d'avoir insérédans leurs ceuvres des harangues di- 
rectes, et violé par là les régles de l'histoire. 

. IV. Mithridate dit donc « qu'il aurait désiré, 
« avant de prendre une résolution, étre obligé de 
« se demanders'il lui était permis de faire la guerre 
« aux Romains, ou s'il devait rester en paix avec 
« eux; mais qu'on n'avait pas à se demander s'il 
« était juste et nécessaire de résister à un agres- 
« seur, lors méme qu'on devait succomber dans la 
«a lutte; que tout homme tirait l'épée contre des 
« brigands, sinon pour sauver sa vie, du moins 
« pour la leur vendre chèrement; qu'il ne s'agis- 
« sait pas d'ailleurs d'examiner si la paix était 
« possible aprés deshostilités résolues et déjà com- 
« mencées, mais de voir par quels moyens, avec 
« quelles ressources on pourrait soutenir la guerre ; 
« qu'il répondait dela victoire, si sessoldatsavaient 
« du courage; car ils savaient comme lui que les 
« Romains n'étaient pas invincibles, eux qui 
« avaient battu Aquilius dans la Bythinie, et Mal- 
« tinus dans la Cappadoce (1); que si leur propre 
« expérience ne leur suffisait pas, et s'il leur fallait 
« des exemples étrangers, ils n'ignoraient pas que 
« Pyrrhus, roi d'Epire, à la téte de cinq mille Ma- 
« cédoniens seulement, avait défait les Romains 

(a) Voy. ch. $. ° 


ratum invenit : quibus instructus, debila civitatibus pu- 
blica privataque remittit, et vacationem quinquennii con- 
cedit. Tunc ad concionem milites vocat, eosque variis 
exhortationibus ad Romana bella [sive Asiana] incitat. 
Quam orationem dignam duxi, cujus exemplum brevitati 
hujus operis insererem , quam obliquam Pompeius Trogus 
exposuit; quoniam in Livio et in Sallustio reprehendit, quod 
conciones directas pro sua oratione operi suo inserendo, 
historie modum excesserint. 

IV. « Optandum sibi fuisse ait, ut de eo liceret consu- 
lere, bellumne sit cum Romanis, an pax habenda : quin 
vero sit resistendum impugnantibus , nec eos quidem du- 
bitare, qui spe victoris careant. Quippe adversus latronem, 
si nequeant pro salute, pro ultione tamen sua, omnes 
ferrum stringere. Cæterum quia non id agatur, an liceat 
quiescere, non tantum animo hostiliter, sed etiam praelio 
cougressis , consulendum , qua ratione ac spe capta bella 
sustineant. Esse autem sibi victoriæ fiduciam, si sit illis 
animus : Romanosque vinci posse, cognitum non sibi ma- 
gis quam ipsis militibus, qui etin Bithynia Aquilium, et 
Maltinum in Cappadocia fuderint. At si quem aliena magis 
exempla, quam sua experimenta moveant, audire se, a 
Pyrrho, rege Epiri, non amplius quam quinque millibus 
Macedonum instructo , fusos tribus præliis Romanos. Au- 
dire, Annibalem sexdecim annis Italiæ victorem immo- 
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« dans trois batailles (1); qu'Annibal était resté 
« pendant seize ans vainqueur en [talie et que, s'it 
« n'avait pas pris Rome, c'est qu'il en avait été em- 
« péché par la haine et la jalousie de ses compa- 
« triotes , plutôt que par la puissance des Romains 
« (A. deR. 535-550); que les peuples de la Gaule 
« Transalpine avaient pénétré en Italie (A. den. 
« 167), qu'ils y possédaient des cités nombreuses 
« et considérables, et que dans un moment ils y 
« avaient occupé plus de terrain que dans l'Asie 
« elle-méme, qu'on disaitalors sans défense; qu'ils 
« avaient non-seulement vaincu, mais pris Rome 
« (A. deR. 365) (2), et queses habitants, refoulis 
« au sommet d'une montagne (3), leur dernier 
« asile, n'avaient obtenu qu'à prix d'or et non par 
« le fer l'éloignement de l'ennemi ; que poor lui, 
« il comptait parmi ses appuis ce nom gaulois, 
« l'éternel effroi de Rome ; qu'en effet , les Gaulois 
« asiatiques ne différaient desanciens conquérants ' 
« de l'Italie que parce qu'ils habitaient un autre 
« pays, mais qu'ils avaient la méme origine ; que 
« leur courage était égal; qu'ils avalent Ja méme 
« manière de combattre; que les derniers l'em- 
« portaient d'autant plus sur les autres per leur 
« expérience et leur habileté dans la guerre, qu'ils 
« avaient eu à faire un chemin plus long et plus 
« difficile à travers l'Illyrie et la Thrace, et plus 
« de peine à franchir ces passages qu'à se ren- 
« dre maîtres des pays qu'ils avaient envabis; 
« que, depuis la fondation de Rome, les peuples de 

« l'Italie elle-même n'avaient jamais été compléte- 

« ment soumis ; que lesunsavaient combattu sans 

« relâche pendant nombre d'années pour leur li- 

« berté, et les autres pour disputer l'empire méme; 

(1) Voy. liv. XVIII, ch. 1. — (2) Voy. liv. VI, €. — (3) Le Capitol. 


ratum : el quin ipsam caperet urbem , non Romeserumilli 
vires obstitisse , sed domesticææmulationis alque invidie 
studium. Audire, populos Transalpinse Gallis, Jak 
ingressos, maximis eam plurimisque urbibus possidere; 
et latius aliquanto solum finium , quam in Asia, qe à 
catur imbellis , eosdem Gallos occupasse : nec victam solun 
dici Romam a Gallis, sed etiam captam ; ita ut unius i5 
montis tantum cacumen relinqueretur : nec bello host, 
sed pretio remotum. Gallorum autem nomen, quod se 
per Romanos terruerit , in parle virium suarum ipsum »* 
merare. Nam hos , qui Asiam incolunt , Gallos ab ils, qi 
Italiam occupaverant, sedibus tantum distare; orig 
quidem ac virtutem, genusque pugna idem babere; üt 
toque his sagaciora esse, quam illis ingenia, quante bt 
giori ac difficiliori spatio per Illyricum Thraciamque pv 
dieriut, pane operosius transitis illorum finibus, que 
ubi consederint, possessis. Jam ipsam Italiam aodire 5 
nunquam , ut Roma condila sit, satis illi pacatam, sed # 
sidue per omnes aunos pro libertate alios , quosdam etis 
pro jure imperii , bellis continuis perseverasse; et a mulis 
civitatibus Italie deletos Romanorum exercitus ferro, à 
! quibusdam novo contumeliæ more sub jugum missos. Àt 
' ne veleribus immoretur exemplis, hoc ipso tempore wir 
| versam Italiam bello Marsico consurrexisae , non jam libe 
tatem , sed consortium imperii civitatisque poscentem. 3 
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« que plusieurs d'entre eux avaient taillé en pièces 
« des armées romaines, et quelques-uns, par un 
« nouveau genre d'outrage , les avaient fait passer 
« sous le joug (A. de R. 433); que, sans s'ar- 
« réter à des exemples anciens, ou avait vu tout 
« récemment, dans la guerre des Marses (A. de 
« R.663-665),l Italieentieresesouleveret réclamer 
« non-seulement sa liberté, mais le partage de la 
« puissance et le droit de cité; que Rome , livrée à 
e la fois aux attaques incessantes de ses voisins et 
« aux factions de ses généraux, serait bientôt com- 
« promise plus sérieusement par la guerrecivile (1) 
« (À. de R. 665) que par la guerre italique ; qu'en 
« méme temps , du fond dela Germanie, des Cim- 
« bres et des hordes innombrables de peuples fa- 
« rouches venaient de déborder comme un torrent 
« sur l'Italie (A. de R. 649-652) , et qu'en suppo- 
« sant même que Rome fût capable de lutter contre 
« chacun d'eux isolément, accablée par leurs for- 
« ces réunies , elle ne pourrait songer à la guerre 
« dont ils la menacaient. 
V. « Qu'il fallait donc saisir ce moment et se pré- 
« parer au combat pendant que l'ennemi était 
« pressé de toutes parts, et ne pas attendre qu'il 
« fût dans une situation libre et tranquille, de peur 
« d'avoir plus de peine à le vainere ; qu'il nes'agis- 
« sait pas pour eux de savoir s'ils devaient com- 
« battre, mais s'ils devaient user de l'occasion, 
« ou en laisser profiter les Romains; que ceux-ci 
« avaient déjà commencé la guerre, en le dépouil- 
« lant, lorsqu'il était leur pupille, de la Haute- 
« Phrygie, et en livrant à son père (A. de R. 597, 
« de 508 à 528) (2), pour prix des secours qu'il 
« leur avait fournis contre Aristonicus (3), cette 
« province, que Séleucus Callinicus (4) avait don- 
« née en dot à Mithridate, son bisaieul (5) ; qu'ils 
(a) Entre Marius et Svlla. — (2) Mitliridate VI. --- (3) Voy. liv. XXX VI, 


(A. de B. ser.) — (4) Sclcucus, IE, rol de Syrie, de 30€ à 528. — (3) MI- 
thridate IV. 


gravius vicinæ Italia bello, quam domesticis principum 
(actionibus urbem premi, multoque periculosius acces- 
sisse 1alico civile bellum. Simul eta Germania Cimbros, 
immensa millia ferorum atque immitium populorum, more 
procella inundasse Italiam : quorum tametsi singula bella 
sastinere Romani possent, universis tamen obruantur, ut 
De vacaturos quidem bello suo putet. 

V. « Utendum igitur occasione, et rapienda incrementa 
virlam, ne, si illis occupatis quieverint, mox adversus 
vacuos et quielos, majus nesotium habeant. Non enim 
: quaeri, an capienda sint arma , sed utrum sua potius occa- 
. &ione, an illorum. Nam bellum equidem jam tunc secum 
ab illis geri ceptum, quum sibi pupillo majorem Phrygiam 
' ademerint, quam patri suo praemium dati adversus Aristo- 
: micum auxilii concesserant , gentem quam et proavo suo 
: Mithridati Seleucus Callinicus in dotem dedisset. Quid, 
«quam Paphlagonia se decedere jusserint, non alterum il. 
: jud genus belli fuisse? quæ non vi, non armis, sed adop- 
tione testamenti, et regum domesticorum interitu , heredi- 
taria patri suo obvenisset : quum inter hanc decretorum 
' amaritudinem parendo, non tamen eos miligarit, quin 
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« lui avaient fait une guerre d'un autre genre, en 
« lui ordonnant de quitter la Paphlagonie (1), 
« qu'il avait aequise apres l'extinetion de la fa- 
« mille royale, non par la force et par les armes, 
a mais par l'effet d'une adoption testamentaire ; 
« que son obeissance à un ordre aussi révoltant ne 
« les avait ni adoucis , ni empéchés d'être plus exi- 
« geants ; qu'il leur avait montré en tout sa défé- 
« rence , notamment lorsqu'il avait abandonné la 
« Phrygie et la Paphlagonie, et rappelé son fils 
« dela Cappadoce (2), qu'il tenait de la victoire et 
« du droit des gens ; qu'ils lui avaient pourtant 
« arraché ce fruit de ses conquétes, eux dont toutes 
«les possessions n'avaient pas d'autre origine; 
« qu'il avait tué, pour leur plaire, Chreston, roi 
« de Bithynie, à qui (e sénatavait déclaveéla guerre, 
«et que cependant ils le rendaient responsable 
« des fautes de Gordius (3) ou de Tigrane (4); 
« que, pour l'insulter, le sénat avait aecordé de 
« lui-méme à la Cappadoce cette liberté (5) que 
« Rome enlevait au reste des nations ; qu'ensuite 
« les peuples de la Cappadoce ayant demandé Gor- 
« dius pour roi , au lieu de cette liberté qu'on leur 
« Offrait, ils n'avaient rien obtenu, par la seule 
a raison que Gordius était son ami ; que lui-même 
« avait été, sur l'ordre des Romains, attaqué par ' 
« Nicomède (6), et qu'ayant voulu se venger, ils 
« s'étaient déclarés contre lui et lui faisaient ae- 
« tuellement la guerre, parce qu'il n'avait pas 
« souffert que cc Nicomède, le fils d'une danseuse, 
« dévastàt impunément son empire. 

VI. « Que ce n'étaient point les fautes , mais la 
« puissance et la majesté des rois, que les Romains 
« poursuivaient de leur haine; que telle avait eté 
« de tout temps leur politique et à son égard et à 
a l'égard de tous lesautres; de Pharnace d'abord, 
« son aieul, choisi par un tribunal de famille pour 


(1) Voy. ch. 3. — (a) Vov. ch. t. — (3) Voy. chi, 1. -- t$ Voy. eli. =. — 
(5) Voy. cli. 2. — (9) Voy. ch. s. 


acerbius se in dies gerant, non obtinuisse. Quod enit» a se 
non præbitum illis obsequium? non Phrygiam Paphlago- 
niamque dimissas , non Cappadocia filium eductum, quain 
jure gentium victor occupavisset ? Raptam tamen sibi esse 
victoriam ejus ab iilis , quorum nihil sit nisi bello quvsi- 
tum. Non regem Bithynia Chreston, in quem senatus 
arma decrevisset , a se in gratiam illorum occisum ? tamen 
nihilominus imputari sibi, si qua Gordius aut Tigranes 
faciat : libertatem etiam in contumeliam sui a senatu ultro 
delatam Cappadocia» , quam reliquis geutibus abstulerint : 
deinde populos Cappadocum, pro libertate oblata, Gordium 
regem orantes, ideo tantum, quoniam amicus suus esset, 
non obtinuisse. Nicomedem praecepto illorum bellum sibi 
intulisse : quia ultum ierit se, ab ipsis ventum obviam, et 
nunc eam secum bellandi illis causam fore, quod non 
impune se Nicomedi lacerandum, saltatricis filio, praebue- 
rit. 

VI. « Quippe non delicta regum illos, sed vires ac ma- 
jestatem insequi : neque in se uno, sed in aliis quoque onr 
nibus, hac semper arte grassalos. Sic et avum suum Phar- 
nacem, per cognationum arbitria, succedaneum regi 
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« succéder à Eumène, roi de Pergame ; d'Euméne 
« ensuite, dont les vaisseaux les conduisirent pour 
« la première fois en Asie, dont l'armée plus que la 
« leur vainquit Antiochus le Grand (1) ( A. de R. 
« 562) et les Gaulois asiatiques (2), et le roi Persee 
« en Macédoine(3), qu'ils traitérent bientót comme 
un ennemi, en lui interdisant l'entrée de l'Italie; 
« qu'enfin, s'ils avaient regardé comme trop hon- 
« teux d'attaquer Euméne, ilsavaient faitla guerre 
« à son fils Aristonicus; que nonobstant les ser- 
« vices inouis de Massinissa , roi des Numides , et 
« quoiqu'ils lui dussent la défaite d'Annibal (4) 
a (A. de R. 550), la prise de Syphax (A. de R. 
« 550)etladestruction de Carthage (A. de R. 607), 
«qu'ils le placassent entre les deux Scipions, 
« commele troisièmesauveur de Rome, ils avaient 
« faiten Afriqueune guerresi implacable à son pe- 
« tit-fils (5) (A. de R. 644-648), que, sans respect 
« pour la mémoire de l’aieul, ils l'avaient empri- 
« sonné, aprés l'avoir vaincu et traîné en spectacle 
« dans untriomphe ; qu'ils avaientjuré cette haine 
« à tous les rois, parce qu'ils en avaient dont ils 
« rougissaient de prononcer le nom; des pátres 
« Aborigènes (6), des aruspices sabins (7), des 
« exilés de Coriuthe (8), desesclaves étrusques (9), 
« ou enfin des Superbes (10), le nom le plus hono- 
« rable parmi tous ces noms, que, de leur propre 
« aveu, leurs fondateurs avaient été allaités par 
« une louve, et qu'eux-mémes étaientun peuple de 
« loups, insatiable de sang et de pouvoir, avide et 
« affamé de richesses. 
VII. « Que pour lui, si l'on comparait la no- 
(4) Voy. liv. XXXI, ch. 8. (A. de R. #82.) — (a) Voy. liv. XXV, ch. $. 
-- (s) Voy. liv. XXX ,ch. t. — (4) AZama(A.de R. 60). — (5) Jugurtha. 
— (€) Romulus. — (7) Nama. —(s8) Tarquin l'Ancien, fils de Démarate, 


exilé de Corinthe. — (9) Scrvius Tullius, né d'un esclave. — (10) Tarquin 
le Superbe. 


Pergameno Eumeni datum : sic rursus Eumenem, cujus 
classibus primum in Asiam fuerint transvecti , cujus exer- 
citu, magis quam suo, e£ Magnum Antiochum, et Galios 
in Asia, et mox in Macedonia regem Persen domuissent , et 
ipsum pro hoste habitum, eique interdictum Ilalia : et 
quod cum ipso deforme sibi putavissent, cum fiiio ejus Aris- 
tonico bellum gessisse. Nullius apud eos majora, quam 
Massinissæ, regis Numidarum , haberi merita. Huic impu- 
tari victum Annibalem, huic captum Syphacem, huic 
Carthaginem deletam : hunc inter duos illos Africanos ter- 
tium servalorem urbis referri : tamen cum hujus nepote 
belium modo in Africa gestum adeo inexpiabile, ut ne vic- 
tum quidem memorie avi donarent, quin carcerem ac 
triumphi spectaculum experiretur. Hanc iilos regibus om- 
nibus legem odiorum dixisse, scilicet quia ipsi tales reges 
habuerint , quorum etiam nominibus erubescant, aut pas- 
tores Aboriginum, aut aruspices Sabinorum , aut exsu- 
les Corinthiorum, aut servos vernasque Thuscorum , aul, 
quod honoratissimum nomen fuit inter hzc, Superbos; 
atque, ut ipsi ferunt, conditores suos lupæ uberibus altos : 
sic omnem illum populum luporum animos, inexplebiles 
sanguinis atque imperii, divitiarumque avidos ac jejunos 
abere. 
. VII. « Se autem, seu nobilitate illis comparetur, cla- 
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« blesse de son origine à la leur, il était d'un sang 
« plus illustre que ce vil ramas d'étrangers, car 
« ses aieux remontaient, par son père, à Cyrus, à 
« Darius, fondateurs de l'empire des Perses, et 
« par sa mère, au grand Alexandre et à Séleueus 
« Nicator, fondateurs de l'empire macédonien; 
« que si son peuple est mis en parallèle avec le 
« leur, il se compose de nations qui non-seule- 
« ment marchent de pair avec les Romains, mais 
« qui ont résisté à la Macédoine elle-méme ; que 
« nul des peuples soumis à son sceptre n'a ja- 
« mais subi un joug étranger, jamais obéi à d'an- 
« tres rois qu'à des rois du pays; il en citera pour 
« preuve, si l’on veut des exemples, la Cappadoce 
«ou la Paphlagonie, le Pont ou la Bithynie, la 
« Haute ou la Basse Arménie ; que pas une de ces 
« nations n'a recu la loi ni d'Alexandre, le paei- 
« ficateur de l'Asie, ni d'aucun de ses successeurs 
« ou de ses descendants; qu'avec lui, deux rois 
« seulement, Darius et Philippe , ont osé tenter, 
« non pas d'asservir la Scythie, mais d'y pénétrer, 
« et ne se sont échappés qu'à grande peine d'un 
« pays qui, au contraire, peut lui fournir à lui- 
« méme de grands secours contre les Romains; 
« qu'il n'a entrepris ses guerres Pontiques ave 
« crainte et déflance, que parce qu'il était jeune 
« encore et novice; que d'ailleurs, dans l'art de 
«la guerre, les Scythes, outre leur courage «dt 
« leurs armes, sont aussi protégés par leurs dé 
« serts et par la température glacée de Jeur pays, 
« à laquelle ils sont habitués, mais dont la ri- 
« gueur annoncait assez à quels périls seraient e1- 
« posés ses soldats ; qu'en présence de tous ces obr- 
« tacles il n'aurait pas méme l'espéranee d'enlerr 
« quelque butin à un ennemi vagabond , pauvre 
« sans demeures fixes ; que maintenant il va eom- 


riorem illa collavie convenarum esse, qui paternes majo- 
res suos a Cyro Darioque, conditoribus Persici mpi, 
maternos a Magno Alexandro, ac Nicatore Seleuco , cosdi- 
toribus imperii Macedonici, referat : seu populus ileres 
conferatur suo , earum se gentium esse, quio non mele 
Romano imperio sint pares, sed Macedonico quoque à: 
stiterint. Nullam subjectarum sibi gentium expertam per- 
grina imperia : nullis unquam, nisi icis, 
paruisse : Cappadociam velint, an Paphlagonia, rette- 
sere; rursus Pontum, an Bithyniam, itemque Armen 
majorem minoremque : quarum gentium nullare aeque 
Alexander ille, qui totam pacaverit Asiam, nec quispiam 
successorum ejus, aut posterorum, attigisset. Scythiam 
duos unquam ante se reges, non'pacare, sed tentem i» 
trare ausos, Darium et Philippum, segre inde fagam sibl 
expedisse , unde ipse magnam partem adversus Romanes 
virium haberet. Multoque se timidius ac diffidentius bella 
Pontica ingressum , quum ipse rudis ac tiro esset. Seythes 
præter arma , virtutemque animi, locorum quoque selits- 
dinibus , vel frigoribus instructos, per quae depuntieretar 
ingens militiæ labor ac periculum. Inter quas difüceltetes 
ne spes quidem præmii foret ex hos(e vago, nec taatem 


-pecuniæ, sed etiam sedis inope. Nunc se diversam bell 


conditionem ingredi : nam neque colo Asise esee tempe 
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« mencer une expédition bien différente, car il n'y 
« à point de pays où le ciel soit plus doux qu'en 
« Asic, et le sol plus fertile; où les villes soient 
« plus nombreuses et plus belles; que presquetous 
« leurs jours y seront marqués par des fétes au 
« lieu de combats; que sí cette guerre est facile, 
« elle sera sans doute aussi avantageuse, pour peu 
« qu'ils aient entendu parler de ces immenses ri- 
« Chesses, héritage récent d'Attale, et des an- 
« ciens trésors de l'Ionie et dela Lydie, qu'ils vont 
« moins conquérir que posséder; que l'Asie lui 
« ouvre les bras et l'appelle à grands cris, tant la 
« rapacité des proconsuls , les spoliations des fer- 
« miers, l'iniquité des juges y ont fait détester le 
« nomromain! qu'ilslesuivent doncavec courage, 
« et réfléchissent à ce que peut faire une armée 
« si nomb»reuse, guidée par un chef qui naguère 
«encore, seul et sans le secours d'aucun soldat, 
“a pris sous leurs yeux la Cappadoce (1), en 
« immolant son roi, et soumis (exemple unique 
« dans l'histoire) tous les pays du Pont et de la 
« Scythie, oü personne, avant lui, n'avait pu péné- 
«“ trer sans péril; que pour sa justice, pour sa 
« libéralité, il s'en rapportera volontiers au té- 
« moignage de ses soldats, qui en ressentent les ef- 
« fets ; mais qu'il en trouve aussi des monuments 
« dans ces royaumes étrangers, la Colchide, la 
« Paphlagonie et le Bosphore , héritage qui fut le 
« prix de ses bienfaits, et dont il accrut les États 
« de ses péres. » 

VII. Ayant ainsi excité ses soldats, Mithri- 
date commença la guerre contre Rome la vingt- 
troisième année de son règne. Cependant, Ptolé- 
mée , roi d'Égypte, étant mort, des députés vin- 
rentoffrir à Ptolémée, roi de Cyréne, la couronne 

(1) Voy. Ch. ter, 


ratius aliud, nec solo fertilius, nec urbium muilitudine 
amanius ; magnamque temporis partem , non ut militiam, 
sed ut festum diem acturos , bello dubium facili magis an 
uberi : si modo aut proximas regni Attalici opes, aut ve- 
teres Lydiæ loniæque audierint, quas non expugnatum 
eant, sed posseseum ; tantumque se avida exspectet Asia, 
ut etlam vocibus vocet.: adeo illis odium Romanorum incus- 
serit rapacitas proconsulum , sectio publicanorum , calum- 
nice litium! Sequantur se modo fortiter ; et colligant , quid 
se duce possit efficere tantus exercitus , quem sine cujus- 
quam militam auxilio , suamet unius opera, viderint Cap- 
padociam , cæso rege, cepisse; qui solus mortalium Pon- 
tum omnem Scythiamque pacaverit, quam nemo ante 
transire tuto atque adire potuerit. Nam justitiæ atque li- 
beralitatis suæ nec ipsos milites, qui experiantur, testes 
refugere ; et ílla indicia habere, quod solus regum omnium 
non paterna solum, verum etiam externa regna , heredi- 
tatibus propter munificentiam acquisita possideat, Colchos, 
Paphlagoniam , Bosporum. » 

VII. Sic excitatis militibus, post annos tres et viginti 
sumpti regni, in Romana bella descendit. At in Æxgypto, 
mortuo rege Ptolemæo, ei, qui Cyrenis regnabat, Ptole- 
mæo, per legatos regnum et uxor Cleopatra regina , soror 
ipsius , defertur. Lætus igitur hoc solo Ptolemaeus , quod 
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d'Égypteet la main de la reine Cléopâtre, sa pro- 
pre sœur. Ptolémée ne se félicita de se voir por- 
ter , saus plus d’obstacle, au trône de son frère, 
que parce qu'ii en frustrait le fils de ce dernier, 
lequel avait été choisi par Cléopâtre, sa mère, et 
par la faveur des grands. Irrité d’ailleurs contre 
tout le monde, à peine fut-il à Alexandrie, qu'il 
fit massacrer les partisans du jeune prince. Il l’é- 
gorgea bientôt lui-même, dans lesbras de sa mère 
qu'il épousait. Le jour des noces, pendant les pré- 
paratifs des festins , ille flt assassiner au milieu 
des cérémonies religieuses, et il entra dans le lit 
de cette sœur, tout sanglant du meurtre de son 
fils. Non moins cruel envers le peuple qui l'avait 
choisi pour roi , il le livra aux fureurs d'une sol- 
datesque étrangère, et fit couler des flots de sang, 
Enfin il répudia sa sœur, dont il viola la fille, 
qu'il épousa ensuite. Épouvanté de ces horreurs, 
le peuple se dispersa de cóté etd'autre , s'exilant 
d'une patrie où la mort était toujours suspen- 
due sur toutes les tétes. Resté seul avec les siens 
dans cette vaste cité, et voyant qu'il ne régnait 
plus sur des hommes, mais sur des maisons déser- 
tes, Ptolémée, par un édit, appela les étrangers à 
Alexandrie. Comme ils s'y rendaient en foule, il 
se présenta au devant de Scipion l'Africain, en- 
voyé de Rome avec Sp. Mummius et L. Métellus, 
pour visiter les Etats alliés. Mais autant il était 
cruel envers son peuple, autant il parut ridicule 
aux Romains. Il était laid et de petite taille, et 
son ventre chargé de graisse le faisait ressembler 
à une béte plutót qu'à un homme. Sa difformité 
ressortait encore davantage , àcause de l'extréme 
finesse etde la transparence deses habits, comme 
s'il eüt affecté de montrer ce qu'un homme décent 
eût mis tous ses soins à cacher. Aprés le départ 


sine certamine fraternum regnum recepisset , in quod su- 
bornari et a matre Cleopatra, et favore principum, fratris 
filium cognoverat , ceterum infestus omnibus , statim ubi 
Alexandriam ingressus est , fautores pueri trucidari jussit. 
Ipsum quoque die nuptiarum , quibus matrem ejus in ma- 
trimonium recipiebat, inter apparatus epularum, et so- 
lennia religionum, in complexu matris interficit : atque 
ita torum sororis, cæde filii ejus cruentus , ascendit. Post 
quod non mitior in populares, qui eum in regnum voca- 
verant, fuit : siquidem peregrinis militibus licentia cædis 
data, omnia sanguine quotidie manabant : ipsam quoque 
sororem , filia ejus virgine per vim stuprata, et in matri- 
monium adscita , repudiat. Quibus rebus territus populus 
in diversa labitur, patriamque metu mortis exsul relinquit. 
Solus igitur in tanta urbe cum suis relictus Ptolemæus, 
quum regem se non bominum , sed vacuarum ædium vi- 
deret, edicto peregrinos sollicitat. Quibus confluentibus, 
obvius legatis Romanorum, Scipioni Africano et Spurio 
Mummio, et L. Metello, qui ad inspicienda sociorum re- 
gna veniebant, procedit. Sed quam cruentus civibus, tar 
ridiculus Romanis fuit. Erat enim et vultu deformis, et 
statura brevis, et sagina ventris non homini, sed belluæ 
similis. Quam fœditatem nimia subtilitas perlucidæ vesti« 
augebat , prorsus quasi astu inspicienda præberentur, qu» 
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des envoyés romains, parmi lesquels l'Africain, 
en parcourant la ville, attira l’attention de tons 
les habitants, Ptolémée, déjà odieux aux étran- 
gers, et craignant qu'on n'attentát à sa vie, 
s'exila secrètement avec un fils qu'il avait eu de 
sa sœur, et avec sa femme qui avait déshonoré 
le lit d'une mère : puis, levant une armée de 
mercenaires, il fit tout à la fois la guerre à sa 
sœur et à sa patrie. Ensuite, de peur que les ha- 
bitants d'Alexandrie ne créassent roi, pour le 
lui opposer, l'atné de ses fils, il le fit venir de 
Cyréne et l'égorgea. Le peuple alors renversa ses 
statues et brisa ses images. Ptolémée pensant 
qu'on lui faisait cet outrage pour plaire à sa sceur, 
tua le fils qu'il avait eu d'elle, flt déchirer ses 
membres et les placa dans une corbeille; il les 
envoya à la mère, le jour méme où elle célébrait 
par un festin l'anniversaire de sa naissance. Ce 
crime fut pour la reine et pour la ville entière 
un sujet de deuil et de profondes douleurs. A la 
joie des festins succédérent aussitót les transports 
d'un désespoir qui remplit tout le palais. Les 
grands quittèrent la table pour s'occuper des fu- 
nérailles du prince, dont ils montraient au peuple 
les membres déchirés, et firent voir ce qu'on de- 
vait attendre d'un roi assassin de son fils. 

IX. Aprés avoir pleuré cette perte, Cléopátre, 
se voyant pressée par les armes de son frère, en- 
voya des députés demander des secours à Démé- 
trius, roi de Syrie, dont les aventures méritent 
d'étre rapportées. Ce prince ayant, comme je 
l'ai dit plus haut, porté la guerre chez les Par- 
thes, et les ayant vaincus plusieurs fois, tomba 
tout à coup dans une embuscade, perdit son ar- 
mée et fut fait prisonnier. Arsacide, roi des Par- 
thes, montra dans cette occasion une áme grande 


omni studio occultanda pudibundo viro erant. Post dis- 
cessum deinde legatorum (quorum Africanus, dum inspi- 
cit urbem, spectaculo Alexaudrinis fuit) jam etiam populo 
peregrino invisus , cum filio, quem ex sorore susceperat, 
et cum uxore, matris pellice, metu insidiarum, tacitus 
in exsilium proficiscitur; contractoque mercenario exer» 
citu, bellum sorori pariler ac patriæ infert. Arcessitum 
maximum deinde a Cyrenis filium, ne eum Alexandrini 
contra se regem crearent , interficit. Tunc populus statuas 
et imagines ejus delrahit. Quod factum studio sororis 
existimans, filium , quem ex ea susceperat , interficit , cor- 
pusque in membra divisum, et in cista compositum , matri 
die natali ejus inter epulas offerri curat. Quae res non 
reginæ tantum, verum etiam universz civitati acerba et 
luctuosa fuit; tantumque mœærorem festivissimo convivio 
intulit , ut regia omnis repentino luctu incenderetur. Verso 
igitur studio principum ab epulis in exsequias, membra 
lacera populo ostendunt : et quid sperare de rege suo de- 
beant, filii cæde demonstrant. 

IX. F'inito luctu orbitatis, Cleopatra, quum urgeri se 
fraterno bello videret, auxilium a Demetrio, rege Syriz, 
per legatos petit : cujus ipsius varii et memorabiles casus 
fuere, Namque Demetrius, ut supra diclum est, quum 
bellum Parthis intulisset , et multis congressionibus victor 
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et vraiment royale. Il fit passer Démétrius en 
Hyrcanie, le traita non-seulement avec tous les 
honneurs dus à un roi, mais il lui donna méme 
sa fille en mariage, avec promesse de lo rétablir 
sur le tróne de Syrie, que Tryphon avait usurpé 
pendant son absence. Arsacide étant mort (A. 
de R. 617), Démétrius perdit tout espoir de re- 
tour ; et, ne pouvant souffrir de vivre eaptif, ni 
même comme un simple particulier dans l'opu- 
lence, il projeta de s'enfuir secrètement dans ses 
Etats. Le conseiller et le compagnon de sa fuite 
fut Callimandre son ami, qui, depuis sa capti- 
vité, était venu de Syrie à Babylone, déguisé en 
Parthe, à travers les déserts de l'Arabie, et 
avec des guides soudoyés. Mais Phrahate, suc- 
cesseur d'Arsacide, les poursuivit par des che- 
mins plus courts avec une troupe de cavaliers 
alertes, et les atteignit. Amené en sa présence, 
Callimandre recut son pardon et méme une 
récompense pour sa fidélité; et Démétrius , sévè- 
rement réprimandé, fut renvoyé en Hyrcanie, 
prés de sa femme, et surveillé de plus près. À 
quelque temps de là, comme il était devenu 
pére, et que pour cette raison il inspirait moins 
de défiance, il s'enfuit de nouveau avec le méme 
ami. Mais il ne fut pas plus heureux. Ar- 
rêté aux frontières de l'empire, il fut ramené en- 
core près du roi, qui refusa, dans sa colère, de 
l'admettre en sa présence. Rendu pour la seconde 
fois à sa femme et à ses enfants, il est renvoyé 
en Hyrcanie, lieu ordinaire de son châtiment; et, 
comme pour lui reprocher cette légèreté qui allait 
jusqu'à la puérilité , on lui donna des osselets d'or. 
Au reste, cette clémence et cette humanité des 
Parthes envers Démétrius ne venaient ni dela pitié 
de ce peuple, ni de son aliance avec ce prince; 


fuisset, repente insidiis circumventus, amisso exercito, 
capitur. Cui Arsacides Parthorum rex, magno et regio 
animo , misso in Hyrcaniam , non cultum tantum regium 
præstitit ; sed et filiam in matrimoniam dedit, regnumque 
Syri; , quod per absentiam ejus Trypho occuparerat, res- 
tituturum promittit. Post hujus mortem desperato edito , 
non ferens captivitatem Demetrius, privatam, etsi opu- 
lentam , vitam pertæsus, tacitus in regnum fugam medi- 
tatur. Hortator illi et comes Callimander amicus erat : 
qui post captivitatem ejus a Syria per Arabis deserta, 
ducibus pecunia comparatis , Parthico babitu Babylonem 
pervenerat. Sed fugientem Phrabates, qui Arsacidæ suc- 
cesserat, equitum celeritate, per compendiosos tramites 
occupatum retrahit. Ut est deductus ad regem, Calli- 
mandro quidem non tantum venia, verum etiam pra 
mium fidei datum : Demetrium autem et graviter castiza- 
tum ad conjugem in Hyrcaniam remittit , arctioribusque 
custodiis observari jubet. Interjecto deinde tempore , qunm 
fidem illi etiam suscepti liberi facerent, eodem amice 
comite repelita fuga est: sed pari infelicitate prope fines 
regni sui reprehenditur; ac denuo perductus ad regem, 
ut invisus a conspectu snbmovetur. Tunc quoque uxori e! 
liberis donatus, in Hyrcapiam , penalem sibi civitatem, 
remittitur, talisque aureis ad exprobrationem puerilis le. 
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mais, aspirant à la conquête de la Syrie, ils vou- 
lajent opposer Démétrius à son frère Antiochus, 
selon que l'exigeraient leurs intérêts, les circons- 
tances ou le sort des armes (A. de R. 617-624). 

X. Informé de leur plan, Antiochus voulut 
le prévenir en prenant l'offensive, et conduisit 
contre eux une armée aguerrie par un grand 
nombre d'expéditions chez les peuples voisins. 
Ses préparatifs militaires ne furent pas moins 
considérables que somptueux; trois cent mille 
valets d'armée, cuisiniers, pátissiers et histrions, 
pour la plupart, suivaient ses quatre-vingt mille 
soldats. L'or et l'argent étaient si communs dans 
cette armée, que les simples soldats portaient 
des bottines garnies de clous d’or, et qu'ils fou- 
laient aux pieds ce métal dont la convoitise al- 
lume la guerre entre les peuples. Les batteries de 
euisine étaient d'argent, comme s’il s'agissait de 
festins et non de guerre. Antiochus étant arrivé, 
plusieurs rois d'Orient vinrent se livrer à lui , eux 
et leurs Etats, par haine contre l'orgueil des Par- 
thes. Bientôt laguerre commenca. Antiochus, trois 
fois vainqueur, prit Babylone et recut le surnom 
de Grand. Tous les peuples embrassèrent son 
parti, et il ne resta plus aux Parthes que leur 
seul pays. Alors Phrahate envoya Démétrius avec 
un corps detroupes , pour s'emparer de la Syrie 
(A. de R. 622) et rappeler ainsi Antiochus du pays 
des Parthes, au secours du sien. En méme temps, 
comme il ne pouvait rien contre lui par la force, 
il lui dressait partout des embüches. Antiochus, 
à cause de la multitude de ses soldats, les avait 
répartis dans les villes, en différents quartiers 


vitatis donatur. Sed hanc Parthorum lam mitem in De- 
metrium clementiam non misericordia gentis faciebat, 
nec respectus cognationis : sed quod Syriæ regnum affec- 
tabent, nsuri Demetrio adversus Antiochum fratrem , prout 
res, vel tempus, vel fortuna belli exegisset. 

X. His auditis, Antloclius occupandum bellum ratus, 
exercitum , quem multis finitimorum bellis induraverat , 
adversus Parthos ducit. Sed luxuriæ non minor appara- 
tus, quam militize, fnit : quippe Lxxx millia armatorum 
sequuta sunt ccc millia lixarum; ex quibus coquorum, 
pistorum, scenicorumque major numerus fuit. Argenti 
eerte aurique tantum, ut etiam gregarii milites caligas 
auro figerent, proculcarentque materiam, cujus amore 
popull ferro dimicant. Culinarum quoque argentea instru- 
menta fuere, prorsus quasi ad epulas, non ad bella per- 
gerent. Adveuicnti Antiocho multi Orientales reges occur- 
rere, tradentes se, regnaque sua, cum exsecratione superbiae 
Parthicæ. Nec mora congressioni fuit. Antiochus, tribus 
praeliis victor, quum Babyloniam occupasset, maguus ha- 
beri cœpit. Itaque omnibus ad eum populis deficientibus , 
nihil Parthis reliqui praeter patrios fines fuit. Tunc Plira- 
hates Demetrium in Syriam ad occupandum regnum cum 
Parthico praesidio mittit, ut eo pacto Antiochus ad sua 
tuenda a Parthia revocaretur. Interim, quoniam viribus 
non poterat, insidiis Antiochum ubique tentabat. Propter 
multitudinem hominum, exercitum suum Antiochus per 
civitates in hyberna díviserat : quee res exitii causa fuit. 
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d'hiver : cette imprudence causa sa perte. Les 
villes, fatiguées de nourrir les troupes et de souf- 
frir leurs excès, se déclarèrent pour les Parthes, 
et tombérent, par surprise et toutes à la fois à un 
jour convenu, sur les soldats disséminés et hors 
d'état de se secourir mutuellement. À cette nou- 
velle , Antiochus part avec le corps d'armée qui 
hivernait prés de lui , et vole au secours des trou- 
pes les plus voisines. Chemin faisant, il rencon- 
tre le roi des Parthes , qu'il combat avec plus de 
courage que ses soldats. La valeur des ennemis 
l'emporte,et il péritabandonné des siens. Phrahate 
lui fit faire des funérailles royales(A. de R. 624), 
et, épris de la fille de Démétrius, qu'Antiochus 
avait amenée avec lui, il l'épousa. Il se repentit 
bientôt d'avoir relâché Démétrius, et il envoya 
en toute háte une troupe de cavalerie pour l'arré- 
ter. Mais Démétrius l'avait prévu. Les émissaires 
le trouvérent rentré dans son royaume, et, après 
d'inutiles efforts, retournérent auprés du roi. 
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I. Aprés la mort d'Antiochus et la défaite de 
son armée chez les Parthes , Démétrius son frére, 
délivré de sa captivité et rétabli dans ses Etats, 
voyant la Syrie entière dans le deuil, à cause 
de la perte de cette armée, et comme s'il eût 
réussi dans les deux guerres qu'il avait eues con- 
tre les Parthes, et dont l'une lui avait coüté sa 
liberté, l'autre la vie à son frére, résolut d'enva- 
hir l'Égypte. Cléopâtre, sa belle-mère, lui pro- 
mettait de l'en rendre maître, pour prix des se- 


Nam quum gravari se copiarum praebitione, et injuriis 
militum civitates viderent, ad Parthos deficiunt ; et die 
statuta, omnes apud se divisum exercitum per insidias, 
ne invicem ferre auxilia possent, aggrediuntur. Quæ quum 
nuntiata Antiocho essent , auxilium proximis laturus , cum 
ea manu, quæ secum hyemabat, progreditur. In itinere 
obvium regem Parthorum habuit, adversus quem fortius , 
quam exercitus ejus, dimicavit. Ad postremum tamen 
quum virtute hostes vincerent, metu suorum desertus 
occiditur : cui Phrahates exsequias regio more fecit, filiam- 
que Demetrii, quam secum Antiochus adduxerat , captus 
amore virginig, uxorem duxit. Peenilere deinde dimissi 
Demetrii ccepit : ad quem retrahendum quum turmas 
equitum festinato misisset, Demetrium hoc ipsum me- 
tuentem jam in regno missi invenerunt ; frustraque omnia 
conati , ad regem suum reversi sunt. 
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I]. Antiocho in Parthia cum exercitu deleto, frater ejus 
Demetrius , obsidione Parthorum liberatus, ac restitutus 
in regnum, quum omnis Syria in luctu propter amissum 
exercitum esset; quasi Parthica ipsius ac fratris bella, 
quibus alter captus, aller occisus erat, prospere cessis- 
sent, ita Ægypto bellum inferre statuit; regnum JEzypti 
Cleopatra socru , pretium auxilii adversus fratrem suum, 
pollicente. Sed dum aliena aflectat, ut assolet fieri, pra- 
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cours qu'elle lui demandait contre son frère. Mais 
pendant que Démétrius convoite le bien d'autrui, 
il perd le sien , comme il arrive , par la défection 
de la Syrie. Ceux d'Antioche, et Tryphon à leur 
téte, indignés contre l'orgueil du roi, que ses rap- 
ports avec la farouche nation des Parthes avaient 
rendu insupportable, donnent le signal de la ré- 
volte. Bientót aprés, ceux d'Apamée et des au- 
tres villes profitent de l'absence de Démétrius 
pour s'insurger. En méme temps, Ptolémée, roi 
d'Égypte, auquel il déclarait Ja guerre, sachant 
que sa sœur Cléopâtre s'était embarquée avec 
les trésors de l'Egypte pour se réfugier en Syrie 
près de sa fille ct de son gendre , envoie un jeune 
Égyptien, fils d'un commerçant nommé Protar- 
que, revendiquer les armes à la main le royaume 
de Syrie (A. de R. 625). Il prétendait faussement 
que cet étranger avait été introduit dans la fa- 
mille royale par l'adoption d'Antiochus. Les Sy- 
riens, quinerepoussaient aucun roi, pourvu qu'on 
les délivrát de la tyrannie de Démétrius, donnent 
à ce jeune homme le nom d’Alexandre. L'Egypte 
lui envoie des secours. Cependant le corps d’An- 
tiochus, tué par le roi des Parthes, arrive dans 
un cercueil d'argent en Syrie, pour y être en- 
terré. Les cités le reçoivent avec l'empressement 
le plus vif, aussi bien qu'Alexandre, qui voulait 
faire croire à la fable de son adoption , et qui se 
concilia , dans cette circonstance , les bonnes grá- 
ces du peuple, dupe de ses larmes feintes. Vaincu 
par lui, Démétrius, que le malheur assaillit de 
toutes parts, est enfin abandonné de sa femme 
et de ses enfants. Restéseul avec un petit nombre 
d'esclaves, il se rendait à Tyr pour y chercher 


pria per defectionem Syriæ amisit : siquidem Antiochenses 
primi , duce Tryphone , exsecrantes superbiam regis , quae 
conversatione Parthicæ crudelitatis intolerabilis facta erat , 
mox Apamenii , cæleræque civitates exemplum sequuta , 
per absentiam ejus a Demetrio defecere. Plolemæus quo- 
que, rex /Egypti, bello ab eodem petitus, quum cognovis- 
sel, Cleopatram sororem suam, opibus Ægypti navibus 
impositis, ad filiam et Demetrium generum in Syriam 
profugisse , immittit juvenem quemdam Ægyptium, Pro- 
tarchi negotiatoris filium, qui regnum Syrie armis pete- 
ret, composita fabula , quasi per adoptionem Antiochi re- 
gis receptus in familiam regiam esset , nec Syriis quemlibet 
regem aspernanlibus, ne Demetrii paterentur superbiam : 
nomen juveni Alexandri imponitur, auxiliaque ab Ægypto 
ingentia mittuntur. Interea corpus Antiochi interfecti a 
regc Parthorum , in loculo argenteo ad sepulturam in Sy- 
riam remissum supervenit : quod cum ingenti studio civi- 
tatum et regis Alexandri, ad firmandam fabulæ fidem, 
excipitur. Quæ res illi magnum favorem popularium con- 
ciliavit, omnibus non fictas in eo, sed veras lacrymas 
existimantibus. Demetrius autem victus ab Alexandro, 
quum undique circumstantibus malis premeretur, ad pos- 
tremum etiam ab uxore filiisque deseritur. Relictus igitur 
cum paucis servulis , quum Tyrum religione templi se de- 


fensurus petisset, navi egrediens, profecti jussu interfici- 
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dans le temple un asile contre de nouvelles atta. 
ques, lorsque le gouverneur le fit tuer au sor- 
tir du vaisseau. Séleucus, l'un de ses fils, s'étant 
emparé de la couronne sans le consentement de 
sa mère, fut assassiné par elle. Elle mit sur le 
trône l'autre fils, surnommé Grypus , à cause de 
la longueur de son nez, comptant ne lui laisser 
que le nom de roi et s'en réserver toute l'autorité, 
1I. Mais une fois roi deSyrie, Alexandre, enfié 
de son bonheur, poussa l'insolence et I' 
jusqu'à mépriser ce méme Ptolémée , dont l'im- 
posture était la cause de son élévation. Aussi, 
Ptolémée, réconcilié avec sa sœur, mit-il en œs- 
vre tous les moyens possibles pour détruire une 
royauté qu'il n'avait élevée qu'en haine de Dé- 
métrius. Il envoie donc à Grypus de grands se- 
cours et sa fille Tryphéne pour épouse , afin d'ep- 
gager les peuples à soutenir en lui et son allié et 
son parent. Cet espoir ne fut pas trompé; ear à 
peine vit-on Grypus appuyé des forces de l'É- 
gypte, qu'on se détacha peu à peu d'Alexandre; 
et celui-ci, vaincu dès le premier combat, s'en- 
fuit à Antioche. Là , ne pouvant payer ses tros- 
pes, faute d'argent, il fait enlever du temple de 
Jupiter une statue de la Victoire en or massif; 
puis joignant la raillerie au sacrilége , il dit « que 
« Jupiter lui a prété la Victoire. » Quelques jours 
après , il donna l'ordre d'enlever secrètement i 
statue méme de Jupiter, qui était aussi d'or & 
d'un poids considérable. Mais pris sur le fait, il 
fut chassé par le peuple. Assailli dans sa fuite par 
une violente tempête, abandonné des siens et 
pris par des voleurs, il fut livré à Grypus, qui 
le fit mourir. Réintégré dans ses Etats, Grypu 


tur. Alter ex filiis Seleucus, quoniam sine maéris aucfori- 
fate diadema sumpaisset , ab eadem interficitur ; alter, cui 
propter nasi magnitudinem cognomen Grypo feli, res a 
matre hactenus constituitur, ut nomen regis peues Ses, 
vis autem omnis imperii penes matrem esset. 

lI. Sed Alexander, occupato Syriæ regno , temess sac 
cessu rerum, spernere jam etiam ipsum Ptolemeum, à 
quo fuerat subornatus in regnum , superba insoleatis ce 
pit. Itaque Ptolemæus, reconciliata sororis gratis, destresrs 
Alexandri regnum, quod odio Demetrii, viribus sais ac 
quisicrat, summis opibus instituit. Mittit igitur ingmelit 
Grypo auxilia, et filiam Tryphænam Grypo nupteram, ui 
populos iu auxilium nepotis, non societate tantom belli, 
verum et affinitate sua sollicitaret. Nec res frustra fait; 
nam quum omnes Grypum instructum viribus vi 
derent, paulatim ab Alexandro deficere cœpere. Fit deisde 
inter reges prelium, quo victus Alexander Antiochum 
profugit : ibi inops pecunie, quum stipendia militibes 
deessent, in templo Jovis solidum ex auro Victorie si 
gnum tolli jubet , facetis jocis sacrilegium circumscribest; 
nam « Victoriam commodatam sibi ab Jove esse » dicebat 
Interjectis deinde diebus, quum ipsius Jovis auream s 
mulacrum infiniti ponderis tacite evelli jussisset, depre- 
hensusque in sacrilegio, concursu multitudinis esset ia 
fugam versus, magna vi tempestatis oppressus, ac deser- 
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n'avait plus rien à craindre du dehors, lorsqu'il 
se vit en butte aux piéges de sa mère ( À. de BR. 
682). Cette femme, qu'une soif ardente de domi- 
ncr avait portée à trahir Démétrius son mari, et 
à tucr l’un de ses fils, regrettant la victoire de 
l'autre qui affaiblissait son autorité, un jour 
qu’il revenait d'un exercice militaire, lui présente 
une boisson empoisonnée. Mais Grypus, déjà 
prévenu des desseins de sa mère, la presse, 
comme s’il eût voulu lui donner un témoignage 
de son respect filial, de boire la première. Elle 
refuse, il insiste. Alors, produisant le dénoncia- 
teur du crime, il en accuse sa mère, ajoutant 
« que le seul moyen de s’en justifier est de boire 
« ce qu'elle offre à son fils. » La reine, poussée à 
bout, meurt victime de son crime, et périt par 
Je poison qu'elle avait préparé pour un autre. 
Sür désormais de régner en paix (A. de B. 635), 
Grypus goûta et fit, pendant huit ans, goûter à 
toute la Syrie un repos complet. Puis il trouva 
un rival dans son frére Cyzicéne , né dela méme 
mère, et fils d’Antiochus, son oncle paternel. Il 
avait déjà voulu l'empoisonner, et n'avait fait 
par là qu'exciter Cyzicène à s'armer d'autant plus 
vite pour lui disputer la couronne (A. de R. 643). 

III. Durant ces discordes parricides en Syrie, 
Ptolémée, roi d'Égypte, meurt, laissant son 
royaume à sa femme et à celui de ses fils qu'elle 
préférérait , comme si l'Egypte dût être plus tran- 
quille que la Syrie, quand la mère, après avoir 
fait choix d'un de ses enfants , aurait l'autre pour 
ennemi (A. de R. 635). Elle penchait pour le plus 
jeune; le peuple la forca de choisir l’aîné. Mais, 
avant de lui donner le royaume, elle lui óta sa 
femme Cléopâtre qui était aussi sa sœur, et qu'il 


tas a suis, a latronibus capitur; perductusque ad Grypum, 
interficitur. Grypus porro, reciperato patrio regno, exter- 
nisque periculis liberatus , insidiis matris appelitur. Quae 
qoum capiditate dominationis , prodito marito , Demetrio, 
et altero filio interfecto , hujus quoque victoria iuferiorem 
dignitatem suam factam doleret, venienti ab exercitatione 
poculum veneni obtulit. Sed Grypus , prædictis jam ante 
insidiis , veluti pletate cum matre certaret , bibere ipsam 
jubet ; abnuenti instat : postremum, prolalo indice, eam 
arguit, « solam defensionem sceleris superesse » affir- 
mans, « si bibat, quod filio obtulit. » Sic victa regina, 
scelere in se verso, veneno quod alii paraverat , exslin- 
guitur. Parta igitur regni securitate, Grypus octo annis 
quietem et ipse liabuit, et regno priestitit. Natus deinde illi 
est æmulus regni, frater ipsius Cyzicenus, eadem matre 
genitus, sed ex Antiocho patruo susceptus : quem quum 
veneno tollere voluisset, ut maturius armis cum eo de 
contenderet , excitavit. 

MI. Inter has regni Syrie parricidiales discordias mori- 
tur rex Ægypti Ptolemæus, regno Ægypti uxori et alteri 
ex filiis, quem illa legisset, relicto; videlicet quasi quietior 

j status, quam Syrie regnum esset, quum mater, 
altero ex filiis electo , alterum hostem esset habitura. Igitur 
quum pronior in minorem filium esset, a populo compel. 
Htur majorem eligere : cui prius quam regnum daret, 
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aimait tendrement. Elle le contraignit de la ré. 
pudier pour épouser Séléné, sa sœur cadette; 
mère injuste envers ses filles, elie enleva à l’une 
son mari, pour le donner à l'autre. Mais Cléopá- 
tre, moins répudiée par son mari que chassée 
par sa mère, épousa Cyzicène en Syrie ; et, pour 
avoir à lui offrir plus qu’un nom sans valeur. 
elle corrompit l’armée de Grypus, et la lui ap- 
porta, pour ainsi dire, en dot. Cyzicène, égal 
en forces à son frère, lui livra bataille; mais 
vaincu et mis en fuite, il se sauva à Antioche. Gry- 
pus assiégea cette ville, où était aussi Cléopâtre, 
femme de Cyzicéne, et s'en empara. Tryphène, 
femme de Grypus, se háta de faire chercher sa 
sœur Cléopâtre, non pour adoucir sa captivité, 
mais pour empêcher qu'elle n'échappát au chá- 
timent qu'elle avait mérité, en attaquant par ja- 
lousie le royaume et en menaçant une sœur dont 
elle avait épousé l'ennemi. Elle l’accusa d'avoir 
amené des troupes étrangères pour mettre aux 
prises un frère contre son frère , et, répudiée par 
l'un, de s’être mariée hors de sa patrie et con- 
tre la volonté de sa mère. Grypus, au contraire, 
supplia Tryphène «de ne pas le forcer à commet- 
« tre un crimeabominable ; qu'aucun de ses ancé- 
«tres, durant la longue série de leurs guerres 
« étrangères ou domestiques, n'avait sévi, après la 
« victoire, contre les femmes, préservées par leur 
« sexe des périls de la guerre et de la cruauté des 
« vainqueurs ; qu'outre le droit des gens, les droits 
« de parenté plaidaient en faveur de Cléopâtre; 
« qu'elle était la sœur germaine de celle qui la trai- 
« tait si cruellement, et sa propre cousine , et la 
« tante maternelle deleurs enfants. » À tous ces liens 
du sang il ajoutait la sainteté du temple où elle s'é- 


uxorem ademit ; compulsumque repudiare carissimam síbi 
sororem Cleopatram, minorem sororem Selenen ducere 
jubet, non materno inter filias judicio, quum alteri mari- 
tum eriperet, alteri daret. Sed Cleopatra, non tam a viro 
repudiata , quam a matre divortio viri dimissa, Cyziceno 
in Syria nubit; eique ne nudum uxoris nomen afferret , 
exercitum Grypi sollicitatum , velut dotalem , ad maritum 
deducit. Par igitur viribus fratris Cyzicenus prælium com- 
mittit, ac victus in fugam vertitur, Antiochiamque venit. 
Tunc Antiochiam Grypus, in qua erat Cyzicepi uxor 
Cleopatra, obsidere ccepit; qua capta, Tryphæna, uxor 
Grypi , nihi] antiquius quam sororem Cleopatram requiri 
jussit : non ut captivæ opem ferret , sed ne effugere capti- 
vitalis mala posset, quæ sui aemulatione in hoc potissimum 
regnum invaserit, hostique sororis nubendo hosteui se 
ejus effecerit. Tum peregrinos exercitus in certamina fra- 
trum adductos, tum repudiatam a fratre, contra matris 
voluntatem extra /Egyptum nuptam accnsat. Contra Gry- 
pus orare, « ne tam foedum facinus facere cogatur : a nullo 
unquam majorum suorum inter tot domestica , tot externa 
bella, post victoriam in feminas sævilum, quas sexus 
ipse et periculis bellorum, et sævitiæ victorum eximat : 
in hac vero, preter commune bellantium fas, accedere ne- 
cessitudinem sanguinis : quippe ipsius, quæ tam cruente 
sæviat, sororem equidem germanam esse, suam vero 
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si périlleuse. De son côté, Cléopâtre, qui crai- 
« respecter les Dieux qu'il avait vaincu sous leurs | gnait que Cyzicène n'aidát son fils aîné Ptolémée 
« auspices et avec leur appul; que d'ailleurs la | à reprendre l'Égypte, envoya à Grypus de grands 
« puissance de Cyzicène ne serait ni affaiblie par : secours, et Séléné, sa fille, pour épouser en lui 
« la mort de Cléopâtre, ni sauvée par le pardon | l'ennemi de son premier mari. Elle députa en 
« qu'on lui accorderait. » Mais plus il la priait, et ' méme temps à Alexandre, pour l'engager à re- 
plus elle persistait avec une opiniátreté toute fé- | venir (A. de R. 646), et, comme elle projetak 
minine , pensant que toutes ces paroles n'étaient ; de le perdre lui-même, il la prévint et la tua. 
pas de la pitié, mais de l'amour. Elle appela ses | Ainsi mourut, non de mort naturelle, mais par 
soldats , et leur ordonna d'aller égorger sa sœur, | un parricide, cette femme bien digne d'une si 
Ils entrèrent dans le temple, et, ne pouvant l'en , horrible fin, puisqu'aprés avoir chassé sa mère 
arracher, lui coupèrent les mains lorsqu'elle em- | du lit nuptial, elle avait rendu veuves ses deux 
brassait la statue de la déesse. Cléopátre expira ' filles en leur faisant épouser tour à tour les deux 
en maudissant les parricides, et en léguant aux | fréres, combattu l'un de ses flls exilé, détróné 
Dieux outragés la vengeance de sa mort. Bientôt ; l'autre et médité sa mort. 
après, Cyzicène, vainqueur dans une seconde | V. Mais le crime d'Alexandre ne resta pas im- 
bataille, prit Tryphéne qui avait versé le sang de , puni. Dès qu'on sut qu'il avait tué sa mère, le 
sa sœur, et l'immola aux mánes de sa femme. peuple en masse l'obligea de s'exiler, rappels 
IV. En Égypte, Cléopâtre, lassée de partager | Ptolémée et le rétablit sur le trône; car Ptolé- 
la puissance avec son fils Ptolémée, souleva le | mée n'avait voulu ni combattre sa mère, ni re- 
peuple contre lui, et, aprés lui avoir enlevé sa | prendre par force à son frére un tróne qu'il avait 
femme Séléné , crime d'autant plus odieux qu'il | possédé le premier. Sur ces entrefaites , un de ses 
en avait déjà deux fils, elle le força de s'exiler, | frères, né d’une concubine, et à qui son pàre avait 
et rappela son plus jeune fils Alexandre, qu'elle | légué par testament le royaume de Cyrime, 
créa roi à sa place (A. de R. 640). Non contente | mourut, aprés avoir institué le peuple romsin 
d'avoir détróné Ptolémée, elle le poursuivit de | son héritier. Déjà la puissance de Rome, trop 
ses armes jusqu'en Chypre, où il s'était retiré. | resserrée dans ses limites d'Itslie, commençait à 
Elle l'en chassa encore, ct tua le général de ses | s'étendre vers l'Orient. Cette partie de la Libye 
propres soldats, parce qu'il avait laissé Ptolémée | devint donc province romaine; la Crète et la Cil- 
s'échapper vivant, quoique celui-ci eût quitté l'île | cie, conquises pendant la guerre des pirates (4. 
par honte de combatire sa mère, et non par | de R. 686), eurent le méme sort. Ainsi 
faiblesse. Cependant Alexandre, épouvanté de | par le voisinage des Romains, les rois d'Egypte 
la barbarie de sa mère, se retira à son tour, pré- | et de Syrie, qui avaient coutume de cherche à 
férant une vie tranquille et sûre à une royauté J s'agrandir aux dépens de leurs voisins, et qui 


tait réfugiée, disant « qu’il devait d'autant plus 





consobrinam; liberorum deinde communium materteram. » | et ipse cam reliquit, periculoso regno securam ac tolam 
His toL necessitudinibus sanguinis adjicit superstitionem | vitam anteponens. Cleopatra vero timens, ne major álies 
templi, quo abdita profugerit , « tantoque religiosius colen- | Ptolemaeus ab Cyziceno ad reciperandam Agypium auxi- 
dos sibi deos, quo magis his propitiis ac faventibus vicis- | liis juvaretur, ingentia Grypo auxilia, et Selemen uxorem, 
sel : lum neque occisa illa, se virium quicquam Cyziceno | nupturam hosti prioris mariti mittit; Alexandrumque Sum 
dempturum , nec servaturum reddita. » Sed quanto Grypus | per legatos in regnum revocat : cui quum occultis insidiis 
abnuit, tanto soror muliebri pertinacia accendilur, rata, | exitium machinaretur, occupata ab eodem interficitur spi- 
non misericordie hec verba, sed amoris essc. ltaque, | ritumque non fato, sed parricidio dedit : digma prersss 
vocatis ipsa militibus, mittit, qui sororem confoderent. | hac mortis infamia, que etiam matrem toro expelit, & 
Qui ut in templum intraverunt, quum evellere eam non | duas filias viduas alterno fratrum matrimonio fecit; el ilie 
possent, manus amplexantis dem simulacrum præcide- | alteri in exsilium acto bellum intulit, alteri , erepto regao, 
runt. Tunc Cleopatra exsecratione parricidarum , mandata | exitium per insidias macliiuata est. 
violatia numinibus ultione sui, decedit. Nec multo post, V. Sed nec Alexandro caedes iam nefanda inulte fat 
repetita prælii congressione, victor Cyzicenus uxorem | Nam ubi primum compertum est, scelere filii matrem i 
Grypi Tryphænam , quæ paulo ante sororem interfecerat, | terfectam , concursu populi in exsilium agitur, revocaloqut 
capit; ejusque supplicio uxoris manibus parentavit. Ptolemaeo regnum redditur : qui neque cum matre bellu 
IV. At in Ægypto Cleopatra quum gravaretur socio re- | gerere voluisset, nec a fratre armis repetere, quod priet 
gui, filio Ptolemaeo, populum in eum incitat; abductaque | possedisset. Dum hac aguntur, frater ejus ex pelle 
ci Selene uxore, eo indignius, quod ex Selene jam duos | susceptus, cui pater Cyrenarum regnum testamento reli 
filios habebat, exsulare cogit, arcessito minore filio | querat, herede populo Romano instituto, decedit. Jam 
Alexandro, et rege in locum fratris coustituto : nec filium | enim fortuna Romana porrigere se ad Orsentalia reg, 
regno expulisse contenta, bello Cypri exsulantem perse- | non contenta Itali; terminis, cœperat. Itaque et es pari 
quitur. Unde pulso, interficit ducem exercitus sui, ouod | Libyæ provincia facta est : postea Creta Ciliciaque pit 
vivum eum e manibus dimisisset : quamquam Plolemæus | tico bello perdomilæ, in formam provinciæ rediguntur. 
verecundia materni belli , non viribus ininor, ab insula re- | Quo facto, et Syriæ et Ægypli regna, Romana vicinitate 
rOsSISSCT. Igitur Alexander, territus hac matris crudelitate, | arctata, que incrementa de finitimis bellis quærere sole 
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tout à coup se virent arrêtés dans leurs invasions, 
tournèrent leurs armes les uns contre les autres, 
et s’affaiblirent tellement par des guerres conti- 
nuelles, qu'ils devinrent le mépris de leurs voi- 
sins et la proie des Arabes, nation peu aguer- 
rie jusqu'alors. Erotimus, leur roi, comptant sur 
la valeur des sept cents fils qu'il avaiteus de, ses 
coneubines , divisa son armée en différents corps, 
infesta tour à tour l'Egypte et la Syrie, et rendit 
fameux le nom arabe, aux dépens de ses voi- 
sins épuisés 


—— (n'a 
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T. Cette haine entre les deux fréres, qui se 
transmit à leurs fils successeurs, et la guerre 
acharnée qui la Suivit, ayant épuisé le royaume 
et les rois de Syrie, le peuple chercha des pro- 
tecteurs au dehors, et jeta les yeux sur des prin- 
ces étrangers. Les uns voulaient appeler Mi- 
thridate, roi de Pont ; les autres Ptolémée, roi 
d'Égypte; mais Mithridate étant encore engagé 
dans la guerre contre les Romains, et Ptolémée 
ayant toujours été l'ennemi de la Syrie, on choisit 
d'un commun accord "Tigrane, roi d'Arménie 
(A. de R. 671), qui avait, outre ses forces par- 
ticuliéres , l'avantage d’être l'allié des Parthes et 
le parent de Mithridate. Devenu ainsi roi de 
Syrie, ce prince jouit paisiblement de la couronne 
pendant dix-huit ans, sans avoir besoin ni d'at- 
taquer, ni de repousser personne. 

IT. Mais pendant que la Syrie était — paix 
avec ses voisins, elle fut désolée par un tremble- 
ment de terre qui fit périr cent soixante dix mille 


bant, adempto vagandi arbitrio, vires suas in perniciem 
mutuam converterunt : adeo ut, assiduis præliis consumpti, 
in contemptum finitimorum venerint; proedeque Arabum 
: genti, imbelli antea , fuerint. Quorum rex Erotimus , fidu- 
tia septingentorum filiorym, quos ex pellicibus suscepe- 
rat, divisis exercitibus, nunc Ægyptum, nunc Syriam, 
infestabat; magnumque nomen Arabum, viribus finitimo- 
rum exsanguibus fecerat. 
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I. Mutois fratrum odiis, et mox filiis inimicitiis paren- 
lum succedentibus, quum inexpiabili bello et reges, et 
regnum Syrie consumptum esset, ad externa populus 
auxilia concurrit, peregrinosque sibi reges circumspicere 
COpit. Itaque quum pars Mithridatem Ponticum, pars 
Plolemæum ab Ægypto arcessendum censeret ; occurreret- 
que, quod Mithridates implicitus bello Romano esset, 
Plolemæus quoque semper hostis fuisset Syriæ ; omnes in 
Tigranem , regem Armenia , consenscre , instructum , præ- 
ler domesticas vires, et Parthica societate, et Mithridatis 
affinitate. Igitur accitus in regnum Syris, per xvii annos 
tranquillissimo regno politus est, neqne bello alium la- 
EMO, neque lacessitus inferre alii bellum necesse he- 

uit. 
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personnes, et renversa plusieurs villes. Ce pro- 
dige, sufvant les aruspices, présageait une ré- 
volution. En effet, Lucullus, ayant vaincu 
Tigrane, appela au trône de Syrie Antiochus, 
fils de Cyzicéne. Mais ce que Lucullus avait don- 
né à Antiochus, Antiochus le réclama vaine- 
ment de Pompée, qui le lui enleva, en lui di- 
sant « qu'il ne donnerait pas la Syrie, quand 
« méme elle le voudrait, et encore moins malgré 
« elle, à un roi qui, pendant les dix-huit années 
« du règne de Tigrane, s'était tenu caché dans un 
« coin de la Cilicie, et qui, aprés la défaite de ce 
« méme Tigrane , vaincu par les Romains, récla- 
« mait le prix de la victoire d'autrui; que n'ayant 
« pas été dépossédé, on ne lui rendrait pas ce 
« qu'il avait cédé lui-même à Tigrane et n'avait 
« pas su défendre, de peur qu'entre ses mains la 
« Syrie ne füt encore livrée aux brigandages des 
« Juifs et des Arabes. » C'est ainsi que Pompée 
réduisit la Syrie en province romaine (A. de R. 
691), et c'est ainsi qu'insensiblement, par les 
cordes continuelles de ses rois issus du méme 
sang, l'Orient subit le joug de Rome. 


——À 
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I. Les Parthes, aujourd'hui maltres de l'O- 
rient, et comme de moitié avec les Romains dans 
le partage de l'empire du monde, étaient des 
exilés scythes. Leur nom méme le prouve; car, 
en langue scythe, Parthe veut dire exilé. Du 
temps des Assyriens et des Mèdes, ils furent de 
tous les Orientaux les plus inconnus. Dans la 
suite, lorsque l'empire de l'Orient passa des Médes 


II. Sed sicut ab hostibus tuia Syria fuit, ita terree motu 
vastata est, quo centum septuaginta millia hominum, et 
multe urbes perierunt. Quod prodigium mutationem re- 
rum portendere aruspioes responderunt. Igitur Tigrane 
a Lucullo victo, rex Syriæ Antiochus , Cyziceni filius, ab 
eodem Luculio appellatur. Sed quod Lucullus dederat, 
postea ademit Pompeius : qui poscenti regnum respondit , 
« ne volenti quidem Syrie, nedum recusanti daturum se 
regem , qui xvnr annos, quibus Tigranes Syriam tenuit , in 
angulo Ciliciæ latuerit; vicio autem eodem Tigrane a 
Romanis, alieni operis præmia postulet. Igitur, ut habenti 
regnum non ademerit, ita quo cesserit Tigrani , non da- 
turum, quod tueri nesciat : ne rursus Syriam Judæorum 
et Arabum latrociniis infestam reddat. » Atque ita Syriam 
in provinci& formam redegit ; paulatimque Oriens Roma. 
norum, discordia consanguineorum regum , factus est. 
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I. Parthi, penes quos, velut divisione orbis cum Roma- 
nis facta , nunc Orientis imperium est, Scytharum exsules 
fuere. Hoc etiam ipsorum vocabulo manifestatur; nam 
Scythico sermone Parthi exsules dicuntur. Hi et Assyrio- 
rum et Medorum temporibus, inter Orientis populos ol» 
scurissimi fuere. Postea quoque quum imperium Orientis 
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aux Perses, traités comme un peuple vil et sans 
nom, ils devinrent la proie des vainqueurs. Enfin, 
quand ics Macédoniens eurent triomphé de l'O- 
rient, ils les asservirent. Étrange fortune de ces 
peuples qui les éleva au plus haut degré de ja 
puissance , et leur soumit ceux dont ils avaient 
d'abord été les esclaves! Rome méme, à l'époque 
de sa plus grande puissance, leur fit trois fois la 
guerre par ses plus illustres généraux, et seuls 
de toutes les nations, non-seulement ils furent ses 
égaux, mais encore ses vainqueurs. Cependant il 
y eut pour eux moins de gloire à repousser un en- 
nemi venu de loin, qu'à s'élever au milieu des 
royaumes, autrefois si fameux, d’Assyrie, de 
Médieet de Perse, dans le voisinage de l'opulente 
Bactriane, l'empire aux mille villes, malgré les 
attaquesopiniátres des Scythes, les guerres achar- 
nées de leurs voisins, et les dangers de toutes sortes 
dont ils étaient environnés. Chassés de la Scythie 
par des dissensions civiles, ils vinrent furtivement 
s'établir dans des solitudes situées entre l'Hyr- 
canie et les pays des Dahes, des Aréens, des 
Spartaniens et des Margiens. Puis, de gré d'abord 
et de force ensuite, ils étendirent tellement leurs 
limites, qu'ils occupérent non-seulement des 
plaines immenses et profondes, mais encore des 
collines escarpées et de hautes et inaccessibles 
montagnes. De là vient que presque tout leur 
pays est ou excessivement chaud , ou excessive- 
ment froid, parce que la neige en couvre les mon- 
tagues et que le soleil en dessèche les vallées. 
II. Aprés la ruine de l'empire macédonien (A. 
de R. 698), les Parthes furent gouvernés par des 


rois. À la majesté royale appartient le premier 


a Medis ad Persas translatum est, veluti vulgus sine no- 
mine, præda victorum fuere. Postremo Macedonibus , 
triumphato Oriente, servierunt : ut cuivis mirum videa- 
tur, ad tantam eos felicitatem provectos, ut imperent 
gentibus, sub quarum imperio, veluti servile vulgus, 
fuere. A Romanis quoque, trinis bellis, per maximos du- 
ces , florentissimis temporibus lacessiti , soli ex omnibus 
gentibus non pares solum , verum etiam victores fuere : 
quamquam plus gloriæ sit, inler Assyria et Medica Persi- 
caque, memorata olim regna, et opulentissimum illud 
mille urbiam Bactrianum imperium, emergere potuisse , 
quam longinqua bella vicisse; præteres quum gravibus 
Scytbicis, et vicinalibus bellis assidue vexati, variis peri- 
culorum certaminibus urgerentur. Hi domesticis seditioni- 
bus Scythia pulsi, solitudines inter Hyrcaniam, et Dahas, 
et Areos , et Spartanos, et Margianos furtim occupavere. 
Fines deinde, non intercedentibus primo finitimis , postea 
eliam prohibentibus , in tantum protulere , ut non immensa 
tantum jam ac profunda camporum, verum eliam præ- 
rupta eolliam, montiumque ardua occupaverint. Ex quo 
flt, ut Parthiæ pleraque finium , aut æstus, aut frigoris 
magnitudo possideat : quippe quum montes nix , et campos 
testus infestet. 

M. Administratio gentis post defectionem Macedonici 
Imperii sub regibus fuit. Proximus majestati regum popu- 
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rang ; le peuple oceupe le second , et c'est de son 
sein que sortent les généraux pour la guerre et 
les magistrats pour la paix. Leur langue tient le 
milieu entre celle des Scythes et celle des Médes ; 
elle cst un mélange de l'une et de l'autre. Ils gar- 
dérent d'abord le costume de leur pays; mais 
depuis l’accroissement de leur puissance, ils ont 
adopté la robe fine et flottante des Mèdes. Leurs 
armes sont celles des Scythes, leurs ancétres. 
Leurs armées ne sont pas , comme celles des au- 
tres nations, toutes formées d'hommes libres, 
mais, pour la pius grande partie, d'esclaves. Le 
nombre de ceux-ci croît de jour en jour, parce 
qu'il n'est permis à personne de les affranchir, 
et que tous leurs enfants raissent esclaves. Les 
Parthes en ont le méme soin que de leurs propres 
fils, et leur apprennent à monter à cheval et à 
tirer de l'arc avec adresse. Plus on est riche, 
plus on fournit au roi de cavaliers en temps de 
guerre. Lorsqu’Antoine envahit leur pays, des 
cinquante mille cavaliers qu'ils lui opposèrent, 
quatre cents seulement étaient libres. Ils ne sa- 
vent ni combattre de prés, ni former des siéges. 
Tantôt ils lancent leurs chevaux contre l'enpemi, 
tantôt ils fuient; souvent méme cette fuite n'est 
qu'une feinte , pour que l'ennemi, en les poursui- 
vant, se méfie moins de leurs coups. Le tambour 
et non la trompette donne le signal du combat. 
Ils ne peuvent combattre longtemps, car il serait 
impossible de leur résister, si la force et la durée 
de leur choc égalaient son impétuosité. Souvent. , 
au plus fort de l'action, ils láchent pied, pois 


. soudain reviennent sur leurs pas, et vous foreent 


de recommencer la lutte quand vous les croyez 


lorum ordo est : ex hoc duces in bello, ex hoc rectores im 
pace babent. Sermo his inter Scythicom Medicamque 
medius, et ex utrisque mixtus. Vestis olim sui moris : 
posteaquam accessere opes, ut Medis perlucida ac fluida. 
Annorum patrias ac Scythicus mos. Exercitam non ui 
alise gentes liberorum, sed majorem partem servorum be- 
bent : quorum vulgus , nulli manumittendi potes(ale per- 
missa, ac per hoc omnibus servis pascentibus, in dies 
crescit. Hos pari ac liberos suos cura babent : et equitare, 
et sagittare magna industria docent. Locupletissimus ut 
quisque est, ita plures in bello equites regi suo praebet. 
Denique Antonio, bellum Parthis inferenti, quum quie 
quaginta millia equitum occurrerent , soli cccc liberi fuere. 
Cominus in acie praliari, aut obsessas expugnare urbes 
nesciunt. Pugnant aut procurrentibus equis, aut term 
dantibus : sæpe etiam fugam simolant, ut incautiores ad- 
versum vulnera insequentes habeant. Signum his in przelio 
non tuba, sed tympano datur. Nec pugnare diu possant : 
cæterum intolerandi forent, si, quantus his impetus est, 
vis tanta et perseverantia esset. Plerumque in ipso 
certaminis prælia deserupt , ac paulo post pagnam ex faga 
repetunt, ut, quum maxime vicisse te putes, tunc tibt 
discrimen subeundum sit. Munimentum ipsis equisque lo 
ricæ plumatæ sunt, quæ utrumque toto corpore tegunt. 
Auri argentique nullus nisi in armis usus. 
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vaincus. Cavaliers et chevaux sont cuirassés de 
lames de fer, en forme de plumes. L'or et l'argent 
pe servent qu'à parer leurs armes. 
lif. Pour varier leurs plaisirs, ils ont chacun 
plusieurs femmes, et nul crime n'est puni ehez eux 
plas sévèrement que l'adultère ; aussi non-seule- 
ment l’accès des festins, mais même la vue des 
hommes est-elle interdite aax femmes. Ils ne 
vivent que de leur chasse. Ils sont toujours 
à cheval; c’est à cheval qu'ils combattent, man- 
gent, exercent leurs fonctions privées ou pu- 
bliques; c'est à cheval qu'ils voyagent, s'arré- 
tent, frafiquent et conversent; et, ce qui dis- 
tingue les esclaves des hommes libres, c'est que 
les uns vont toujours à cheval, et lesautres à pied. 
Ils n'ensevelissent pas leurs morts ; ils lesdonnent 
à dévorer aux oiseaux et aux chiens, et enter- 
rent seulement les os décharnés. Les fleuves sont, 
parmi leurs dieux , l'objet d'un culte particulier. 
La hauteur, la turbulence, la fourberie, l'inso- 
lence sont le fond de leur caractère ;et la violence 
est, à leurs yeux, le partage deshommes, comme 
la douceur est celui des femmes. Ennemis du re- 
pos soit chez eux , soit chez les autres, ils sont 
naturellement taciturnes, plus prompts à agir 
qu'à parler, et également discrets sur léur bonne 
et leur mauvaise fortune. Ilsobéissent à leur chef 
par crainte et non par honneur. Ardents au plai- 
sir, sobres de nourriture, ils ne tiennent leur pa- 
role qu'autant que leur intérét l'exige. 
IV. Lorsqu'aprésla mort d' Alexandre le Grand 
ses successeurs se partagèrent l'Orient, ils dé- 
t tous l'empire des Parthes, et le lais- 
sèrent à l'étranger Stasanor (A. de R. 430), leur 
allié. Dans la suite (A. de R. 438), quand la di- 
vision eut armé les uns contre les autres, les chefs 


* MI. Uxores dulcedine variz libidinis singuli plures ha- 
bent : nec ulla delicta adulterio gravius vindicant. Quam- 
ebrem feminis non convivia tantum virorum, verum 
etiam conspectum interdicunt. Carne non nisi venalibus 

vescuntur. Equis omni tempore vectantur : illis 
bella, illis convivia , illis publica ac privata officia obeunt : 
super illos ire, consistere, mercari , colloqui. Hoc deni- 
que discrimen inter servos liberosque est, quod servi pe- 
dibns , liberi non nisi equis incedunt. Sepultura vulgo, aut 
avium, aut canum laniatus est. Nuda demum ossa terra 
obrount. In superstitionibus atque cura deorum precipua 
ammibus veneratio est. Ingenia genti tumida, seditiosa, 
fraudulenta, procacia : quippe violentiam viris, mansue- 
twdinem mulieribus assignant. Semper aut in externos, 
amt in domesticos motus inquieli : natura taciti : ad fa- 
eilendum, quam ad dicendum promptiores : proinde se- 
canda adversaque silentio tegunt. Principibus metu, non 

parent : in libidinem projecti, in cibum parci. Fi- 
des dictis promissisque nulla , nisi quatenus expedit. 

IV. Post mortem Alexandri Magni , quum inter succes- 
sores ejus Orientis regna dividerentur, nullo Macedonum 
dignante Parthorum imperium , Stasanori , externo socio, 
traditur. Hi postea , deductis Macedonibus in beilum civile, 
cum cæteris superioris Asiæ populis Eumenem sequuti 
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macédoniens, les Parthes et toutes les nations de 
la Haute-Asie suivirent le parti d'Euméne, et 
passèrent, aprés sa défaite, dans celui d'Antigone. 
Ils eurent ensuite pour maîtres Séleucus Nicator, 
puis Antiochus et ses successeurs, jusqu'à Séleu- 
cus , arriére-petit-flls de Nieator, contre qui ils se 
soulevérent pendant la première guerre Puni- 
que (À. de R. 489-512), sous le consulat de L. 
Manlius Vulson et de M. Attilius Régulus. Cette 
révolte resta impunie, gráce aux discordes des 
deux frères Séleucus et Antiochus, qui, trop 
occupés à se disputer le royaume, négligèrent 
de poursuivre les coupables. Dans le méme temps 
(A. de R. 499), Théodote, gouverneur des mille 
villes de la Bactriane, se souleva aussi, et prit 
le titre de roi. Tous les peuples de l'Orient sui- 
virent son exemple et se détachérent des Macé- 
doniens. Alors parut Arsace, homme d'une nais- 
sance peu connue, mais fameux par sa bravoure. 
Accoutumé à vivre de pillage et de rapine (A. 
de R. 511), il entend dire que Séleucus a été 
battu en Asie par lesGaulois; et dès ce moment, 
ne le eraignant plus, il attaque les Parthes avec 
une troupe de brigands, surprend Andragoras 
leur chef, le tue et s'empare du pays. Bientôt il 
envahit l'Hyrcanie, et, maître ainsi des deux 
royaumes, il lève une puissante armée, par 
crainte de Séleucus et du roi des Bactriens, Théo- 
dote. Mais la mort de ce dernier le délivra bien- 
tôt de ses inquiétudes ; il fit la paix et s'allia avec 
le fils, aussi nommé Théodote. Quelque temps 
après il livra bataille à Séleucus, qui venait chá- 
tier la rébellion des Parthes, et le défit. Les 
Parthes ont depuis fété cette victoire comme 
l'origine de leur liberté. 

V. De nouveaux troubles rappelaient Séleucus 


sunt : quo victo, ad Antigonom transiere. Post hunc a 
Nicatore Seleuco, ac mox ab Antiocho et successoribus 
ejus possessi : a cujus pronepote Seleuco primum defecere , 
primo Punico bello, L. Manlio Vulsone, M. Attilio Regulo 
consulibus. Hujus defectionis impunitatem illis duorum 
fratrum regum, Seleuci et Antiochi , discordia dedit : qui, 
dum sibi invicem eripere regnum volunt, persequi defec- 
tores omiserunt. Eodem tempore etiam Theodotus , mille 
urbium Bactrianarum præfectus, defecit, regemque se 
appellari jussit : quod exemplum sequuti totius Orientis 
populi a Macedonibus defecere. Erat eo tempore Arsaces, 
vir, sicut incertæ originis , ita virtutis experte. Hic solitus 
latrociniis et rapto vivere, accepta opinione, Seleucum a 
Gallis in Asia victum, soiutus regis metu, cum preedonum 
manu Parthos ingressus , præfectum eorum Andragoram 
oppressit; sublatoque eo, imperium gentis invasit. Non 
magno deinde post tempore, Hyrcanorum quoque regnum 
occupavit : atque ita duarum civitatum imperio praeditus , 
grandem exercitum parat, metu Seleuci et Theodoti , Bac- 
trianorum regis. Sed cito, morte Theodoti, metu libera- 
tus, cum filio ejus et ipso Theodoto fœdus ac pacem fecit : 
nec multo post cum Seleuco rege, ad defectores perse- 
quendos veniente, congressus, victor fuit : quem diem 
Parthi exinde solemnem, velut initium libertatis, observant. 
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en Asie; Arsace profita de ce moment de relâche 
pour constituer le royaume des Parthes, faire des 
levées, fortifier ses places et s'assurer des villes. 
]1 bátit méme celle de Dara sur le mont Zapaor- 
tenon (1), l'une des situations les plus fortes et 
les plus agréables du monde. Cette ville est si 
bien entourée de toutes parts de rochers escar- 
pés, qu'elle n'a nul besoin de défenseurs. Le 
territoire environnant y est si fertile, qu'il suffit 
seul à tous ses besoins : les sources y étant nom- 
breuses et le pays boisé, on jouit à la fois et des 
avantages que procure l'abondance des eaux , et 
des plaisirs de la chasse. Arsace, ayant ainsi con- 
quis et fondé son empire, mourut dans un âge 
avancé (A. de R. 500), non moins fameux chez 
les Parthes qu’Alexandre chez les Macédoniens 
et Romulus chez les Romains. Les Parthes révé- 
rerent depuis sa mémoire jusqu'à donner son nom 
àtousleurs rois. Sonfilset sonsuccesseur, nommé 
aussi Ársace, combattit avec un rare courage 
Antiochus , fils de Séleucus , qui avait une armée 
de cent mille fantassins et de vingt mille cava- 
liers ; il devint ensuite son allié. Le troisième roi 
des Parthes fut Priapatius, appelé encore Ársace; 
car, comme je l'ai-dit plus haut, les Parthes 
donnent ce nom à tous leurs rois, comme les Ro- 
mains donnent à leurs empereurs ceux de César 
et d'Auguste. Il mourut aprés quinze ans de ré- 
gne (A. de B. 545-560), laissant deux fils, 
Mithridate et Phrahate. Ce dernier étant l'aîné, 
hérita du tróne, selon l'usage de cette nation, 
subjugua les Mardes, peuples belliqueux, et 
mourut bientôt après. Il laissa plusieurs fils, 
(1) En Hyrcanic. 


' V. Revocato deinde Seleuco novis motibus in Asiam, 
dato laxamento, regnum Parthicum format, militem legit, 
castella munit, civitates firmat. Urbem quoque, nomine 
Daram, in monte Zapaortenon condit : cujus loci ea con- 
ditio est, ut neque munitius quicquam esse, neque ama- 
nius possit. Ita enim et præruptis rupibus undique cin- 
gitur, ut tutela loci nullis defensoribus egeat : et soli 
circumjacentis tanta ubertas est , ut propriis opibus explea- 
tur. Jam fontium ac sylvarum ea copia est, ut el aquarum 
abundantia irrigetur, et venationum voluptatibus exorne- 
(ur. Sic Arsaces, quaesito simul constitutoque regno, non 
iminus memorabilis Parthis, quam Persis Cyrus, Macedo- 
nibus Alexander, Romanis Romulus, matura senectute, 
decedit. Cujus memorie hunc honorem Parthi tribuerunt , 
ut omnes exinde reges suos Arsacis nomine nuncupent. 
{ujus filius et successor regni, Arsaces et ipse nomine, 
adversus Antiochum , Seleuci filium , centum millibus pe- 
ditam, et xx millibus equitum instructum , mira virtute 
pugnavit; ad postremum in societatem ejus adsumptus est. 
Tertius Parthis rex Priapatius fuit, sed et ipse Araaces di- 
clus. Nam, sicut supra dictum cst , omnes reges suos hoc 
nomine, sicuti Romani Caesares Augustosque cognomina- 
vere. Hic actis in regno quindecim annis decessit , relictis 
duobus filiis , Mithridate et Phrahate, quorum major Plhira- 
hates , more gentis, heres regni, Mardos, validam gentem, 
Lello domuit ; nec multo post decessit , multis filiis relictis : 
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mais il appela au trône, à leur préjudice, son frère 
Mithridate, guerrier plein de valeur, croyant 
qu'il devait plus au titre de roi qu'à celui de père, 
et qu'il devait songer à sa patrie plutót qu'à ses 
enfants (A. de R. 580-617). 

VI. Deux grands hommes montérent presque 
en mémetemps sur le tróne, Mithridate chez les 
Parthes, Eucratide dans la Bactriane (A. de B. 
573). La fortune plus heureuse des Parthes les 
éleva, sous un tel chef, au plus haut degré de la 
puissance; mais les Bactriens, en butte à des 
attaques réitérées, perdirent non-seulement leur 
empire, mais leur liberté. Harcelés par les Sog- 
diens, les Drangianiens et les Indiens, réduits, 
pour ainsi dire, au dernier état d'épuisement, 
ils furent écrasés par les Parthes , jusque-là plus 
faibles qu'eux. Cependant plus d'une fois et dans 
plusieurs rencontres Eucratide avait fait preuve 
d'un grand courage. Quoiqu'i y eût perdu ses 
forces, assiégé par Démétrius, roi des Indes, il 
finit, à l'aide de sorties continuelles , par vain- 
cre avec trois cents hommes l'armée de son en- 
nemi, quien avait soixante mille. Au boutde cinq 
mois il le força de lever le sióge, et soumit en- 
suite l'Inde à sa puissance. À son retour, il fut 
assassiné en chemin par son fils qu'il avait asse 
cié à l'empire , et qui, sans désavouer son parri- 
cide, comme s'il eût tué un ennemi et non un 
père, fit passer son char sur le sang , et jeter le 
corps sans sépulture. Tel était l'état de la Bae- 
triane, lorsque la guerre éclata entre les Mèdes 
et les Parthes. La victoire flotta longtemps in- 
décise entreles deux peuples; enfin elle restaaux 


| Parthes. Ce succès accrut lesforces de Mithridate, 
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quibus praeteritis, fratri potissimum Mithridati, insignis 
virtutis viro , reliquit imperium , plus regio, quam patrio 
deberi nomini ratus; potiusque patriae , quam liberis coa- 
sulendum. 

VI. Eodem fermetempore, sicuti in Parthis Mithridates, 
ita in Baciris Eucratides , magni uterque viri , regna ineunt. 
Sed Partliorum fortuna felicior ad summum, hoc duce, 
imperii fastigium eos perduxit. Bactriani autem per varia 
bella jactati , non regnum tantum , verum etiam libertatem 
amiserunt : siquidem Sogdianorum et Drangianorum ir 
dorumque bellis fatigati, ad postremum ab invalidioribos 
Parthis, velut exsangues, oppressi sunt. Multa tamea 
Eucratides bella magna virtute gessit : quibus atiritss, 
quum obsidionem Demetrii, regis Indorum, pateretur, 
cum ccc militibus, Lx millia hostium assiduis eruptiosl- 
bus vicit. Quinfo itaque mense liberatus , Indiam in po 
testatem redegit. Unde quum se reciperet , a filio, quem 
socium regni fecerat , in itinere interficitur : qui, non dis 
simulato parricidio, velut hostem , non patrem interfecis- 
set, et per sanguinem ejus currum egit, et corpus abjici 
inscpultum jussit. Dum heec apud Bactros geruntur, ints- 
rim inter Parthos et Medos bellum oritur. Quum varius 
utriusque populi casus fuisset, ad postremum victoria 
penes Parthos fuit. His viribus auctus Mithridates , Medise 
Bacasin præponit; ipse iu Hyrcaniam proficiscitur. Unde 
reversus bellum cum Elymaorum rege gessit : quo vicio, 
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qui donna à Bacasis le gouvernement de la Mé- 
die et qui marcha lui-même contre l'Hyrcanie. 
Revenu de cette excursion , il attaqua le roi des 
Élyméens, le battit, et ajouta ce pays à son em- 
pire. Par ses nombreuses conquétes il étendit la 
domination des Parthes, du mont Caucase aux 
rives de l'Euphrate. Enfin il tomba malade, et 
mourut (A. de R. 617) dans une vieillesse glo- 
rieuse, ayant égalé Arsace, son bisaïeul. 


ps 
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I. Après la mort de Mithridate, roi des Par- 
thes, Phrahate, son fils, monta sur le trône. I 
voulut d'abord porter la guerre en Syrie, pour 
se venger des entreprises d'Antiochus contre le 
royaume des Parthes ; mais les mouvements des 
Seythes le rappelèrent à la défense de ses États. 
Ces peuples, qui s'étaient engagés, moyennant 
salaire, à venir au secours des Parthes contre 
Antiochus , n'étant arrivés qu'à la fin de la guerre, 
on leur refusa le salaire promis, sous prétexte 
qu'ils étaient arrivés trop tard. Regrettant d'avoir 
fait une si longue route pour rien, ils demandaient 
ou qu'on leur payát leur peine, ou qu'on leur 
donnát un autre ennemi à combattre. Les Parthes 
leur ayant répondu insolemment , ils commencè- 
rent à ravager leurs frontiéres. Prét à marcher 
contre eux , Phrahate confia la régence à un cer- 
tain Himérius , qui s'était prostitué à lui dés l'en- 
fence, et qui , oubliant la honte de sa vie passée 
et son simple titre de régent, fit peser sur Da- 
bylone et beaucoup d’autres cités le joug le plus 
insupportable. Pour Phrahate, il emmena avec 
lui un corps de troupes grecques qu’il avait fait 


hane quoque gentem regno adjecit, imperiumque Partho- 
rum a monte Caucaso , multis populis in ditionem redaclis, 
esque ad flumen Euphratem protulit. Atque ita adversa 
valetudine correptus, non minor Arsace proavo, gloriosa 
senectute decedit. 
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I. Post necem Mithridatis , Parthorum regis, Phrahates 
filius ejus, rex constituitur : qui quum inferre bellum, 
in ultionem tentati ab Antiocho Parthici regni , Syriæ sta- 
tnisset , Scytharum motibus ad sua defendenda revocalur. 
Namque Scytha jn auxilium Parthorum adversus Antio- 
chum, Syrie regem , mercede sollicitati , quum , confecto 
jam bello, supervenissent, et, calumnia tardius lati auxi- 
lii, mercede fraudarentur : dolentes tantum ils itineris 
frustra emensum, quum vcl stipendium pro vexatione, vel 
alium hostem dari sibi poscerent, superbo responso offensi, 
fines Parthorum vastare ceperunt. Igitur Pbrahates, quum 
adversus eos proficisceretur, ad tutelam regni reliquit 
Himerum quemdam , pueritiæ sibi flore conciliatum : qui 
tyrannica crudelitate, oblitus et vitse præteritæ, et vicarii 
officii, Babylonios, multasque alias civitates importune 
vexavit. Ipse autem Phrahates exercitum Grecorum , 
quem bello Antiochi captum superbe crudeliterque tracta- 
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prisonnier dans la guerre contre Antiochus, et 
qu'il avait traité avec hauteur et dureté, ou- 
bliant que leur ressentiment, loin de s'étre affaibli 
dans la servitude, s'était accru , au contraire, par 
les mauvais traitements. Aussi , des qu'ils virent 
plier les Parthes, les Grecs passèrent à l'ennemi, 
et assouvirent, par le massacre des Parthes et de 
Phrahate lui-même, la vengeance si longtemps 
désirée de leur captivité. 

1L. Artaban, oncle paternel de Phrahate, fut 
fait roi à sa place (A. de R. 626-630). Mais les 
Seythes , contents de leur victoire, ravagèrent la 
Parthie, et retournérent dans leur pays. Artaban, 
blessé au bras dans une guerre contre les Tho- 
gariens , mourut aussitôt. 11 eut pour successeur 
Mithridate, son fils (A. de R. 630-667), à qui 
ses exploits méritèrent le surnom de Grand. Ce- 
lui-ci, en effet, brûlant du désir d'égaler ses illus- 
tres ancétres, les surpassa méme en courage. Il 
acheva glorièusement plusieurs guerres contre ses 
voisins, et réunit plusieurs peuples à son empire. 
Il battit quelquefois les Seythes, et vengea sur 
eux l'affront de sa famille. Enfin, il attaqua 
Ortoadiste, roi d'Arménie. Mais puisque nous 
passons à l'Arménie, il faut reprendre d'un peu 
plus haut l'histoire de son origine, car il serait 
injuste de ne rien dire d'un royaume qui , aprés 
celui des Parthes, est le plus vaste de tous les 
royaumes de l'Asie, puisque , de la Cappadoce à 
Ja mer Caspienne, il y a onze cent mille pas de 
longueur (1) et sept cent mille de largeur (2). Il eut 
pour fondateur Arménius , compagnon de Jason 
le Thessalien. Le roi Pélias voulant perdre Ja- 


(1) Environ 330 licues, à 2300 tolses la licue. — (2) 313 lieues. ^ 


verat, in bellum secum ducit; immemor prorsus, quod 
hostiles eorum animos nec captivitas minuerat, et insuper 
injuriarum indignitas exacerbaverat. Itaque quum incli. 
natam Parthorum aciem vidissent , arma ad hostes trans- 
tulere, et diu cupitam captivitatis ultionem, excrcitus 
Parthici , et ipsius Phrahatis regis cruenta ezede exsequuti 
sunt. 

I. In hujus locum Artabanus, patruus ejus, rex sub- 
slituitur. Scythæ autem contenti victoria, depopulata 
Parthia, in patriam revertuntur. Sed Artabanus, hello 
Thogariis illato, in brachio vulneratus, statim decedit. 
Huic Mithridates filius succedit : cui res gestæ Magni co- 
gnomen dedere : quippe claritatem parentum , aemulatione 
virtutis accensus , animi magnitudine supergreditur. Multa 
igitur bella cum finitimis magna virtute gessit, multosque 
populos Parthico regno addidit. Sed et cum Scythis pro- 
spere aliquoties dimicavit, ultorque injuriæ parentum 
fuit. Ad postremum Ortoadisti , Armeniorum regi , bellum 
intulit. Sed quoniam in Armeniam transitum facimus, 
origo ejus paulo altius repetenda est. Neque enim silentio 
præteriri tantum regnum fas est, quum fines ejus, post 
Parthiam, omnium regnorum magnitudinem superent : 
siquidem Armenia a Cappadocia usque mare Caspium un- 
decies centum millia patet , sed in latitudinem millia pas- 
suum septingenta porrigitur. Condita est autem ab Arme 
nio, Jasonis Thessali comite; quem quum perditum prop- 


$44 
son , dont la grande valeur lui semblait dange- 
reuse, le chargea d'une expédition en Colchide, 
avec ordre de rapporter la fameuse toison d'or. 
Il espérait que Jason périrait , soit dans une na- 
vigation si longue et si pleine de périls , soit dans 
une guerre avec les peuples d'une contrée si bar- 
bare. Àu premier bruit de cette glorieuse expé- 
dition, il accourut de presque tous les pays de 
l'univers une élite de jeunes guerriers, véritable 
armée de héros dont Jason fut le chef, et qui re- 
curent le nom d’Argonautes. Jason la ramenait 
saine et sauve, aprés de merveilleux exploits , 
quand les fils de Pélias lui fermérent encore une 
fois l'entrée de la Thessalie. Suivi alors d'une im- 
mense multitude que sa renommée attirait vers lui 
tous les jours de tous les pays du monde, de sa 
femme Médée qu'il avait répudiée, exilée et 
reprise par commisération , de son beau-fils Mé- 
dus qu'elle avait eu d'Égée, roi d'Athenes, il re- 
tourna à Colchos, et rétablit sur le tróne son beau- 
père qui en avait été chassé. 

III. Il entreprit ensuite de grandes guerres 
contre ses voisins, réunit une partie des villes 
conquises à l'empire de son beau-père, en répa- 
ration de l'injure qu'il lui avait faite par le rapt 
de Médée et le meurtre d'Égiale, fille et fils de ce 
prince, et distribua les autres aux peuples qui 
l'avaient accompagné. Après Hercule et Bacchus, 
qui régnèrent, dit-on , en Orieut , ce fut le pre- 
mier mortel qui soumít ces contrées. 1l donna le 
gouvernement de quelques peuples à Réca et à 
Amphistrate , écuyers de Castor et de Pollux, et 
fit un traité d'alliance avec les Albains, Ceux-ci 
avalent, dit-on, suivi Hercule depuis le mont 


ter insignem periculosamque regno suo virtutem Pelias 
rex cuperet, denuntiala militia, in Colchos eum abire ju- 
bet ; pellemque arietis memorabilem gentibus reportare : 
sperans interitum viri, aut ex periculis tam longe navi- 
gationis, aut ex bello tam profundæ barbariz. Jgitur Ja- 
son , divulgata opinione tam gloriosæ expeditionis , quum 
ad eum certatim principes juventutis totius ferme orbis 
concurrerent , exercitum fortissimorum virorum, qui Ar- 
gonautæ cognominati sunt, comparavit : quem quum 
magnis rebus gestis, incolumem reduxisset, rursus a Peliae 
filiis Thessalia pulsus , magna vi cum ingenti multitudine, 
quie ad famam virtutis ejus ex omnibus gentibus quotidie 
confluebat, comite Medea uxore , quam repudiatam mise- 
ratione exsilii rursum receperat, et Medo privigno, ab 
Ægeo rege Atheniensium genito, Colchos repetivit , soce- 
rumque etiam regno pulsum restituit. 

III. Magna deinde bella cum finitimis gessit; captasque 
civitates partim regno soceri, ad abolendam superioris 
militias injuriam, qua et filiam ejus Medeam abduxerat, 
et filium JEgialeum interfecerat, adjunxit ; partim popu- 
lis, quos secum adduxerat, assignavit : primusque hu- 
manorum post Hercalem et Liberum, qui reges Orientis 
fuisse traduntur, eam cceli plagain domuisse dicitur. Po- 
pulis quibusdam Recam et Amphistratum, aurigas Casto- 
ris et Pollucis, duces assignavit. Cum Albanis fedus per- 
cussit : qui Herculem ex Italia ab Albopo monte, quum, 
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d'Albe, lorsque, après avoir tué Géryon, il con- 
düisit ses troupeaux à travers l'Italie : se souve- 
nant de leur origine italique, ils avaient salué 
du nom de frères, dans la guerré de Mithridate, 
les soldats de l’armée de Pompée. Aussi presque 
toutes les nations de l'Orient élevèrent des tem- 
ples où elles rendirent des honneurs divins à 
Jason, comme à leur fondateur; mais ces tem- 
ples furent détruits, plusieurs siècles aprés, par 
Parménion, général d'Alexandre le Grand, pour 
qu'aucun nom en Orient ne füt plus vénéré que ce- 
lui de ce prince. Jason étant mort, Médus , émuie 
de sa gloire , bátit la ville de Médée en l'honneur 
de sa mère, et fonda le puissant empire des Mé- 
des, qui domina dans la suite sur tout l'Orient. 
Les Amazones sont voisines des Albains. Leur reine 
Thalestris , au rapport d'un grand nombre d'au- 
teurs, sollicita les embrassements d'Alexandre. 
Arménius, aussi Thessalien et l’un des généraux 
de Jason, rassembla les troupes qui s'étaient dis- 
persées après la mort de leur roi, et fonda le 
royaume d'Arménie. Des montagnes de ce pays 
sort le Tigre, rivière d'abord peu considérable, 
qui disparaît sous terre à une certaine distance, 
ressort ensuite, fleuve majestueux, vers la So- 
phéne, à environ vingt-cinq mille pas, et va se 
perdre dans les marais de l'Euphrate. 

IV. Mithridate, roi des Parthes, aprèsla guerre 
d'Arménie, fut détróné par le sénat des Partbes, 
à cause de sa cruauté. Orode, son frère, monta sur 
le tróne vacant, assiégea longtemps Babylone 
où Mithridate s'était réfugié, affama les habi 
tants et les forca de se rendre. Mithridate, comp- 
tant sur son titre de frère, se livra de lui-même 


Geryone exstincto, armenta ejos per Itsliam daceret, se- 
quuti dicuntur ; quique memores Italice originis, exerci- 
tum Cn. Pompeii bello Mithridatico fratres salotavere. 
Itaque Jasoni totus ferme Oriens, ut conditori, divinos 
honores templaque constituit : qua Parmenion, dux 
Alexandri Magni , post multos annos dirui jussit, ne cu- 
jusdam nomen in Oriente venerabilius, quam Alexandri, 
esset. Post mortem Jasonis Medus , æmulus virtutis ejus , 
in honorem matris Medeam urbem condidit; regnumque 
ex nomine suo Medorum constitoit, sub cujas majestate 
Orientis postes imperium fuit. Albanis vicinae Amazones 
sunt : quarum reginam Thalestrem concubitum Alexandri 
petisse, multi auctores prodidere. Armenius quoque et 
ipse Thessalus, unus de numero ducum Jasonis, re- 
collecta multitudine , quie, amisso Jasone rege, passim 
vagabatur, Armeniam condit; a cujus montibus Tigris 
fluvius modicis primo incrementis nascitur : interjecto 
deinde aliquanto spatio , sub terras mergitar ; atquo ista 
post quinque viginti millia passuum grande jam finmen 
in regione Sophene emergit ; ac sic in. palades Euphratis 
recipitur. 

IV. igitur Mithridates, rex Parthorum, post bellum 
Armenia, propter crudelitatem a senatu Parthico, regno 
pellitur. Frater ejus Orodes, qunm regnum vacaus occa- 
passet, Babyloniam, quo Mithrideles confugerat, diu 
obsidet ; et fame coactos, in deditionem oppidanos com- 
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entre les mains d'Orode. Celui-ci ne le regar- 
dant plus comme un frère, mais comme un en- 
nemi, le fit massacrer sous ses yeux. Il marcha 
ensuite contre les Romains, dont il détruisit l'ar- 
mée entiére, avec Crassus et son fils, chargeant 
Pacorus du soin d'en poursuivre les débris. Pa- 
corus, après s'être signalé en Syrie par de nom- 
breux exploits, devint suspect à son père, qui le 
rappela. Il était à peine parti, que l'armée des 
Parthes, laissée en Syrie, fut massacrée avec tous 
ses chefs par Cassius, questeur de Crassus. Peu 
de temps après, la guerre civile s’alluma chez les 
Romains, entre César et Pompée. Les Parthes 
embressèrent le parti de Pompée, tant à cause 
de leur alliance avec lui dans la guerre de Mi- 
thridate, qu'à cause du meurtre de Crassus , dont 
ils savaient que le fils avait épousé les intérêts de 
César. Ils pensaient que ce fll& ne manquerait 
pas de venger le nom de son pére, si César était 
vainqueur (A. de R. 702-704). Aussi, aprés la 
chute du parti de Pompée (A. de R. 705), en- 
voyèrent-ils du secours à Cassius et à Brutus con- 
tre Augusteet Antoine ; et, quand cette guerre fut 
finie, ils s'alliérent avec Labiénus , envahirent de 
nouveau la Syrieetl' Ásie, sousla conduite de Paco- 
rus, et portérent toutes leurs forces contre le camp 
de Ventidius, qui, en l'absence de Pacorus, avait, 
après Crassus, battu l'armée des Parthes. Mais V en- 
tidius, feignant de les craindre, resta longtemps 
inactif, et souffrit méme leurs insultes sans y ré- 
pondre. Enfin il les surprit , la nuit, au milieu de 
leur sécurité et de leur joie, avec une partie de 
légions, dont le choc les miten déroute. Paco- 
rus, croyant les légions romaines occupées à pour- 


pellit. Mithridates autem fiducia cognationis, ultro se in 
potestatem Orodis tradit. Sed Orodes plus hostem , quam 
fratrem cogitans, in conspectu suo trucidari eum jussit : 
et post hzc bellum cum Romanis gessit, Crassumque 
torem cum filio et omni exercitu Romano delevit. 
Hujus filius Pacorus, missus ad persequendas Romani 
belli reliquias , magnis rebus in Syria gestis, in Parthiam 
patri suspectus revocatur: quo absente, exercitus Par- 
thorum relictus in Syria, a Cassio, quæstore Crassi , cum 
ommibus ducibus trucidatur. His ita gestis, non magno 
post tempore, Romanis inter Cesarem Pompeiumque ci- 
vile bellum oritur : in quo Parthi Pompeianarum partium 
faere , et propter amicitiam cum Pompeio bello Mithrida- 
tico junctam, et propter Crassi necem, cujus filium in 
partibus Cresaris esse audierant : quem ultorem patris, 
victore Cesare, futurum non dubitabant. Itaque victis 
Pompeianis , et Cassio et Bruto auxilia adversus 
Augustum et Antonium misere : et post belli finem rur. 
sum, Pacoro duce, inita cum Labieno societate , Syriam 
et Asiam vastavere; castraque Ventidii, qui (post Cas- 
sium) absente Pacoro, exercitum Parthicum fuderat, 
mole aggrediuntur. Sed ille, simulato timore, diu 
continuit se, et insultare Parthos aliquantisper passus est. 
Ad postremum ín securos lætosque partem legionum 
emisit : quarum impetu fusi Parthi, in diversa abiere. 
Pecorus quum fugientes suos abduxisse secum legiones 
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suivre les fuyards, fondit sur le camp de Venti- 
dius , comme s'il eût été sans défense. Mais Ven- 
tidius , faisant sortir le reste de ses troupes, tailla 
en pièces tout ce corps de Parthes, commandés 
par Pacorus lui-méme. Jamais, dans aucune 
guerre, les Parthes n'essuyérent un plus rude 
échec (A. de R. 715). Quand la nouvelle s’en 
fut répandue chez eux , Orode, père de Pacorus, 
à qui l'on avait annoncé peu de temps auparavant 
que ses troupes ravageaient la Syrie et envahis- 
saient l'Asie, et qui se faisait gloire du triomphe 
de son fils sur les Romains, apprenant Ja mort 
de ce fils et la dispersion de son armée, devint fou 
de douleur. Pendant plusieurs jours, il ne parla 
à personne, ne mangea point, ne dit pas un mot, 
et parut complétement muet. Longtemps aprés, 
quand son chagrin se fut calmé et qu'il eut recou- 
vré la voix, il ne prononcait qu'un nom, celui de 
Pacorus. Ii croyait le voir, l'entendre, lui parler, 
être près de lui; puis, au souvenir de sa mort, il 
recommencait à pleurer. Après ce long deuil, d'au- 
tres soucis assiégèrent ce malheureux vieillard. Il 
ne savait auquel de ses trente fils il donnerait le 
tróne de Pacorus; et les nombreuses concubines 
dequiilavait eu tant d'enfants, inquiétes chacune 
pour les siens, le fatiguaient de leurs intrigues. 
Mais le destin des Parthes , dont les rois sont pres- 
que toujours parricides, fit que le sceptre échut 
à Phrahate, le plus scélérat de tous ses fils. 

V. En effet, comme si son père ne voulait pas 
mourir, il le tua; il flt égorger aussi tous ses 
fréres, et n'épargna pas méme ses propres en- 
fants. Car, voyant les grands indignés contre 
lui à cause de ses continuels forfaits , il fit mou- 


Romanas putaret, castra Ventidii , velut sine defensoribüs 

aggreditur. Tum Ventidius, reliqua parte legionum emis- 
sa, universam Parthorum manum cum rege ipso Pacoro 
interfecit; nec ullo bello Parthi unquam majus vulnus 
acceperunt. Hoc quum in Parthia nuntiata essent , Oro- 
des, pater Pacori, qui paulo ante vastatam Syriam , oc- 
cupatam Asiam a Parthis audierat, victoremque Pacorum 
Romanorum gloriabatur, repente filii morte , et exercitus 
clade audita , ex dolore in furorem vertitur. Multis diebus 
non alloqui quemquam , non cibum sumere, non vocem 
emiltere, ila ut etiam mutus factus videretur. Post mul- 
tos deinde dies, ubi dolor vocem laxaverat , nihil aliud, 
quam Pacorum vocabat : Pacorus illi videri, Pacorus au- 
diri videbatur; cum illo loqui, cum illo consistere, in- 
terdum quasi amissum flebiliter dolebat. Post longum 
deinde luctum, alia sollicitudo miserandum senem invadit, 
quem ex numero xxx filiorum in locum Pacori regem 
destinet. Multæ pellices , ex quibus generata tanta juven. 
tus erat, pro suis quaeque sollicitatæ, animum senis obsi 
debant. Sed fatum Parthiæ fecit, in qua jam quasi so. 
lenne est reges parricidas habere, ut sceleratissimus om- 
nium , et ipse Phraliates nomine , rex statueretur. 

V. Itaque statim, quasi nollet mori , patrem interfecit ; 
fratres quoque xxx trucidat : sed nec in filiis cessant par- 
ricidia. Nam, quum infestos sihi optimates propter asai- 
dua scelera videret, ne essel, qui nominari rex posset, 
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rir son fils adulte , pour qu'ils n'eussent personne 
à nommer à sa place. Antoine, contre qui il avait 
fourni des secours aussi bien que contre César, alla 
le combattre avec seize de ses meilleures légions 
(A. de R. 718); mais, gravement maltraité dans 
plusieurs rencontres , il quitta le pays. Rendu par 
ce succés plus insolent que jamais, Phrahate 
commit tant d’atrocités qu'il fut chassé par son 
peuple. 11 sollicita longtemps les villes voisines de 
lui donner des secours, et finit par en obtenir de 
considérables de la part des Scythes, qu'il fati- 
guait de ses prières, et qui le rétablirent sur le 
trône (A. de R. 727). Pendant son exil, les Par- 
thesavaientélu roi uncertain Tiridate, qui, instruit 
de l'arrivée des Seythes, se réfugia avec un grand 
nombre de ses amis prés de César, alors occupé 
à faire la guerre en Espagne, et lui amena en 
otage le plus jeune des fils de Phrahate, que la 
négligence des gardes lui avait permis d'enlever. 
A cette nouvelle, Phranate envoie des députés à 
César, pour lui recommander son fils et Tiridate 
son esclave. César, ayant entendu, d'un côté les 
ambassadeurs, et de l'autre Tiridate (car celui-ci 
demandait aussi à étre replacé sur le tróne, et 
s'engageait à mettre la Parthie sous la dépen- 
dance des Romains, s'il la tenait d'eux), refusa, 
et de le livrer aux Parthes, et de lui fournir des 
secours contre eux. Cependant, pour ne pas pa- 
raitre tout refuser, il rendit a Phrahate son fils 
sans rancon, et fit donner à Tiridate de quoi sub- 
venir magnifiquement à son existence, tant qu'il 
lui plairait de rester parmi les Romains. Ayant 
terminé ce différend (A. de R. 726-728) , et mis 
fn à la guerre d'Espagne (A. de R. 733), César 


adultum filium interfici jubet. Huic Antonius, propter 
auxilium adversus se et Caesarem latum, bellum cum 
sedecim validissimis legionibus intulit : sed graviter mul- 
tis præliis vexatus, a Parthia refugit. Qua victoria inso- 
lentior Phrahates redditus, quum multa crudeliter con- 
suleret , in exsilium a populo suo pellitur. Itaque cum ma- 
gno tempore finitimas civitates, ad postremum Scythas 
precibus fatigasset , Scytharum maximo auxilio in regnum 
restituitur. Hoc absente, regem Parthi Tiridatem quem- 
dam constituerant : qui , audito adventu Scytharum , cum 
magna amicorum manu ad Cesarem, in Hispaniam bel- 
lum tunc temporis gerentem, profugit, obsidem Caesari 
minimum filium Phrabatis ferens : quem negligentius cus- 
toditum rapuerat. Quo cognito, Phrahates legatos statim 
ad Cesarem mittit, « servum suum Tiridatem, et filium 
remit(i sibi » postulat. Caesar, et legatione Phrahatis au- 
dita, et Tiridatis postulatis cognitis (nam et ipse restitui 
in regnum desiderabat, juris Romanorum futuram Par- 
thiam affirmans, si ejus regnum muneris eorum fuisset ), 
neque Tiridatem dediturum se Parthis dixit, neque ad- 
versus Parthos Tiridali auxilia daturum. Ne tamen per 
omnia nibil a Cæsare obtentum videretur, Phrahati filium 
sine pretio remisit; et Tiridati, quoad manere apud Ro- 
manos vellet, opulentum sumptuin praeberi jussit. Post 
hæc finito Hispaniensi bello, quum in Syriam ad compo- 
nendum Orientis statum venisset, metum Phrahati in. 
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s'en alla en Syrie pour régler les affaires d'Or ient. 
Mais Phrahate, craignant qu'il n'eütle projet d'at- 
taquer les Parthes, rassembla de tous côtés les 
prisonniers des armées de Crassus et d'Antoine, 
et les renvoya à Auguste avec leurs aigles (A. de 
R. 733). Il lui livra méme en otage ses fils et ses 
petits-flls. Ainsi, Auguste flt plus par la puissance 
de son nom que n’eût pu faire par les armes au- 
cun général. 


me 


LIVRE XLIIT.- 


I. Après ce tableau de l'histoire des Parthes, 
de l’Orient et de presque tout l'univers , Trogue- 
Pompée revient dans sa patrie, comme à la fin 
d'un lointain voyage, pour parler de la nais- 
sance de Rome. Il se croirait un citoyen ingrat ; 
si, après avoir raconté les histoires de tous les 
peuples, il gardait le silence sur son pays. Il 
rapporte donc, mais trés-sommairement, quels 
furent les commencements de l'empire romain; 
de manière que, sans excéder les bornes qu'il s'est 
prescrites, il ne passe point sous silence l'ori- 
gine d'une ville qui est la capitale du monde. 
Les Aborigènes furent les premiers habitants de 
l'Italie. Leur roi Saturne fut, dit-on, un prince si 
juste, que personne, de son temps, n'était es- 
clave, et ne possédait rien en propre. Tous le 
biens communs et indivis, étaient comme le ps- 
trimoine de tous. C'est en mémoire de cet hec- 
reux âge qu'on a voulu que dans les Saturnales 
(A. de R. 257) toutes lesconditions fussent égales, 
et que les esclaves prissent place à table ave 
leurs maîtres. L'Italie, du nom de son roi, fat 


cussit, ne bellum Parthiz vellet inferre. Itaque tota Par- 
thia captivi ex Crassiano, sive Antonii exercita recollecti, 
signaque cum his militaria Augusto remissa. Sed et filii 
nepotesque Phrahatis obsides Augusto dati : plusque Ce 
sar magnitudine nominis sui fecit, quam armis alius im- 
perator facere potuisset. 


" LIBER XLIII. 


I. Parthicis, Orientalibusque, ac tolius propemodum 
orbis rebus explicitis, ad initia Romanes urbis Trogus, 
velut post longam peregrinationem, domum revertitur, 
ingrati civis (officium) existimans, si, qum omnium ges- 
tium res gestas illustraverit, de sola patria taceat. Brevi- 
ter igitur initia Romani imperii perstringit : ut nec mo- 
dum propositi operis excedat, nec utique originem urbis, 
quæ est caput totius orbis, silentio preetermittat. Italie 
cultores primi Aborigines fucre : quorum rex Saturnos 
lantæ justitiæ fuisse traditur, ut neque servierit sub illo 
quisquam, neque quicquam privatz rei babuerit : sed 
omnia communia et indivisa omnibus fuerint , veluti unum 
cunctis patrimonium esset. Ob cujus exempli memoriam 
cautum est, ut Saturnalibus, exæquato omnium jure, 
passim in conviviis servi cum dominis recumbant. Itaque 
Italia, regis nomine, Saturnia appellata est; et mons, in 
quo habitabat , Saturnius : in quo nunc, velati a Jove pulso 
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d'abord appelée Saturnie, et le mont qu'il ha- 
bitait Saturnien. Là s'élève aujourd'hui le Capi- 
tole , comme si Jupiter eût chassé Saturne de sa 
demeure. Faunus régna, dit-on, sur les Aborigè- 
nes, le troisième, après Saturne. Ce fut alors qu'E- 


vandre , avec une poignée de gens de son pays, : 


vint de Pallantée, ville d'Arcadie , s'établir en 
Italle. Faunus lui donna généreusement des terres, 
et une montagne qu'Évandre nomma depuis Pa- 
latium. Il bátit au pied de ce mont un temple à 
Lycée, appelé Pan par les Grecs, et par les Ro- 
mains Lupercus. La statue du dieu n'a , pour cou- 
vrir sa nudité, qu'une simple peau de chèvre, vé- 
tement sous lequel on court encore aujourd'hui 
dans les rues de Rome, à la féte des Lupercales. 
Fatua, femme de Faunus, remplie et agitée del'es- 
prit divin, comme d'une sorte de fureur, prédisait 
l'avenir ; de là vient que, pour désigner ce genre 
d'inspiration , on se sert encore du mot fatuari. 
Du commerce de la fille de Faunus avec Hercule, 
qui, dans le méme temps, aprés avoir tué Gé- 
ryon, conduisait à travers l'Italie les troupeaux, 
prix de sa vietoire , naquit Latinus. Sous le régne 
de ce prince, lorsque Troie eut été prise par les 
Grecs, Enée vint d'Ilion en Italie. Recu d'abord 
en ennemi, commeil rangeait lessiens en bataille, 
Latinus lui demanda une entrevue, etse prit pour 
Jui d’une telle admiration, qu'il l'associa à son 
tróne, et en fit son gendre, en lui donnant sa 
fille Lavinie. Ils s'unirent ensüite dans une guerre 
eommune contre Turnus, roi des Rutules, à 
qui ce mariage enlevait la main de Lavinie. 
Latinus et Turnus y périrent. Énée, maitre des 
deux peuples par le droit de la victoire, fonda La- 
vinium , ainsi appelé du nom de sa femme. 1l fit 


sedibus suis Saturno, Capitolium est. Post hunc tertio 
loco regnasse Faunum ferunt, sub quo Evander, ab Ar- 
eadi» urbe Pallanteo, in Italiam cum mediocri turba 
popularium venit : cui Faunns et agros et montem , quem 
ille postea Palatium appellavit, benigne assignavit. In 
hujus radicibus templum Lyceo, quem Greci Pana, Ro- 
mani Lupercum appellant , constituit : ipsum dei simula- 
crum nudum caprina pelle amictum est , quo habitu nunc 
Romse Lupercalibus decurritur. Fauno fuit uxor nomine 
Fatua, quie assidue divino spiritu impleta, velut per fu- 
rorem , futura preemonebat. Unde adhuc, qui inspirari so- 
lent, fatuari dicuntur. Ex filia Fauni et Hercule, qui eo- 
dem tempore, exstincto Geryone, armenta, victoriæ præ- 
mis , per Italiam ducebat , stupro conceptus Latinus pro- 
creatur. Quo tenente regnum, Æneas ab Ilio, Troja a 
, Graecis expugnata, in Italiam venit : statimque bello ex- 
ceptus, quum jin aciem exercitum eduxisset, ad collo- 
quium vocatus , tantam admirationem sui Latino prebuit, 
‘ut et in societatem regni reciperetur, et, Lavinia in ma- 
trimonium ei data, gener adscisceretur. Post hsec oom- 
mene utrique bellum adversus Turnum, Rutulorum re- 
gem, propter fraudatas Laviniæ nuptias fuit : in quo et 
"Turnus et Latinus interierunt. Igitur quum Eneas jure 
vietoriz utroque populo potiretur, urbem ex nomine uxo- 
ris Lavinium condidit. Bellum deinde adversus Mezen- 
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ensuite la guerre à Mézence, roi des Etrusques, 
et y fut tué. Áseagne, son fils et son succes- 
seur, abandonna Lavinium , et fonda Albe la 
Longue, qui fut pendant trois cents ans la capitale 
de ce royaume. 

IL. Aprés une longue suite de rois, le trône 
fut enfin occupé par Numitor et Amulius. Amu- 
liusopprima Numitorson aîné, et condamnaRhéa, 
fille de ce prince, à une virginité perpétuelle, 
afin qu'il ne sortit de la race de son frère aucun 
enfant mále qui revendiquát le tróne. Il donna 
à cet acte de tyrannie l'apparence d'un honneur, 
en conférant à Rhéa le titre de prétresse; de 
sorte qu'il semblait moins l'avoir forcée que laissée 
libre de son sort. Enfermée dans un bois consa- 
cré à Mars , elle y accoucha de deux fils, fruits 
d'un amour inconnu ou d'un commerce avec le 
dieu. La naissance de ces deux enfants redou- 
blant la terreur d'Amulius, il les fit exposer, et 
en méme temps charger de chaînes leur mère, 
qui mourut de ce nouvel outrage. Mais la fortune, 
qui s'oceupait déjà de l'origine de Rome, voulut 
que les deux enfants fussent allaités par une . 
louve, qui, privée de ses petits et cherchant à 
soulager ses mamelles, leur tint lieu de nourrice. 
Elle revenait souvent vers eux , comme vers ses 
petits. Le berger Faustulus, s'en étant apercu, les 
lui déroba, et les éleva rustiquement au milieu de 
ses troupeaux. Ils passèrent sans peine pour fils 
de Mars, soit parce qu’ils étaient nés dans le bois 
de ce dieu, soit parce qu'ils avaient été nourris 
par une louve. L'un fut appelé Rémus et l'autre 
Romulus. Ils grandirent parmi les bergers. Leurs 
luttes avec eux, leurs exercices de tous les jours 
accrurent leur vigueur et leur agilité. Ils étaient 


tium , regem Etruscorum, gessit; in quo quum jpse occi- 
disset , in locum ejus Ascanius filius successit : qui, La- 
vinio relicto, Lonzam Albam condidit, quæ trecentis an- 
nis caput regni fuit. 

TI. Post multos deinde urbis hujus reges ad postremum 
Numitor et Amulius regno potiti sunt. Sed Amulius, quum 
ætate priorem Numitorem oppressisset, filiam ejus Rheani 
in perpetuam virginitatem , ne quis vindex regni sexus vi- 
rilis ex gente Numitoris oriretur, demersit , addita injuriæ 
specie honoris, ut non damnata , sed sacerdos electa vi- 
deretnr. Igitur clausa in luco Marti sacro, duos pueros, 
incertum stupro, an ex Marte conceptos, enixa est. Quo 
cognito, Amulius, multiplicato metu proventu duorum, 
pueros exponi jubet, et puellam vinculis onerat, ex quo- 
rum injuria decessit. Sed fortuna , origini Roman: prospi- 
ciens , pueros lupæ alendos obtulit : quæ, amissis catulis , 
distenta ubera exinanire cupiens , nutricem $e infantibus 
prebuit. Quum sepius ad parvulos, veluti ad catulos, re- 
verteretur, rem Faustulus pastor animadvertit, subtractos 
que ferz inter greges pecorum agresti vita nutrivit. Martiosi 
pueros fuisse, sive quod in luco Martis enixi sunt, sive quod 
a lupa, quæ in tutela Martis est, nutriti, velut manifestis 
argumentis creditum. Nomina pueris, alteri Remo, alter 
Romulo fuere. Adultis inter pastores, de virtute quotidiana 
certamina, et vires et parnicitatem auxere, Jgitur quum 
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braves, et il leur arrivait souvent de soustraire les 
troupeaux à la rapacité des voleurs. Un jour 
Rémus fut pris par ceux-ci, et livré au roi. Ces 
voleurs l’accusèrent de faire lui-même ce qu'il 
prétendait empêcher , c'est-à-dire, de voler les 
troupeaux de Numitor. Le roi l'ayant abandonné 
à la vengeance de son frére, Numitor , touché de 
la jeunesse de Rémus, pensa que ce pouvait bien 
étre un de ses petits-fils qu'il avait fait exposer. Il 
Je considérait avec émotion, frappé de sa ressem- 
blance avec sa fille, et de son âge, qui s'accor- 
dait avec l'époque où il avait dû être exposé, 
lorsque tout à coup Faustulus arriva avec Romu- 
lus, et révéla à Numitor la naissance des deux 
fréres. Ils conspirérent aussitót contre Amulius 
pour venger sur celui-ci la mort de leur mère, et 
Numitor de la perte de sa couronne. 

III. Amulius ayant été tué, Numitor fut rétabli 
sur le tróne , et les deux fréres jetérent les fon- 
dements de Rome. On établit une assemblée de 
cent vieillardsqu'on appela les Péres. Les peuples 
voisins dédaignant de s'allier à des pasteurs, 
on enleva les filles des Sabins; les pays limitro- 
phes furent bientôt subjugués; Rome préluda 
par la conquéte de l'Italie à celle de tout l'uni- 
vers. En ce temps-là, les rois, au lieu de diadéme, 
portaient des lances , que les Grecs ont appelées 
Sceptres; car, aux premiers âges du monde, 
les lances étaient vénérées comme des divinités ; 
et c'est en mémoire de ce culte qu'on voit encore 
des lances aux statues des dieux. Sous le régne 
de Tarquin, de jeunes Phocéens , partis de l'Asie, 
arrivèrent à l'embouchure du Tibre et firent 
alliance avec les Romains (A. de R. 208). De là, 
naviguant vers l'extrémité de la mer des Gau- 


Jatrones a rapina pecorum industrie frequenterque submo- 
verent, Remus ab iisdem latronibus captus, veluti ipse esset, 
quod in aliis prohibebat, regi offertur : crimini datur, quasi 
greges Numitoris infestare solitus esset. Tunc a rege Nu- 
mitori in ultionem traditur. Sed Numitor adolescentia ju- 
venis permotus, et in suspicionem expositi nepotis adduc- 
tus, quum eum nunc lineamentorum filie similitudo, 
nunc ætas expositionis temporibus congruens , anxium te- 
nerent, repente Faustulus cum Romulo supervenit : a 
quo, cognita origine puerorum, facta conspiralione, et 
adolescentes in ultionem maternæ necis, et Numitor in 
vindictam erepti regni armantur. 

IM. Occiso Amulio, regnum Numitori restituitur, et 
urbs Romana ab adolescentibus conditur. Tunc et senatus 
centum seniorum, qui Patres dicli sunt, constituitur : 
tuncet vicinis, connubia pastorum dedignantibus , virgi- 
nes Sabine rapiuntur; finitimisque populis armis subjectis, 
primum Italie , et mox orbis imperium quesitum. Per ea 
adhuc tempora reges hastas pro diademate habebant , quas 
Graci secptra dixere. Nam et ab origine rerum, pro diis 
immortalibus veteres hastas coluere : ob cujus religionis 
memoriam adhuc deorum simulacris haste adduntur. 
Temporibus Tarquinii regis , ex Asia Phocæensium juven- 
tus ostio Tiberis invecta , amicitiam cum Romanis junxit : 
inde in ultimos Galliæ sinus navibus profecta, Massiliam 
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les, ils fondérent Marseille, entre le pays des 
Liguriens et les sauvages populations gauloises, 
et firent de grandes choses , soit en se défendant 
contre ces Barbares, soit en les attaquant à leur 
tour. Resserrés dans un étroit espace, sur un sol 
aride, les Phocéens étaient plus marins qu'agri- 
culteurs. Ils vivaient de la pêche, du commerce, 
souvent méme de la piraterie, qui alors était en 
honneur. Aussi, n'ayant pas craint de péné- 
trer jusqu'aux derniers rivages de cette mer, ils 
arrivèrent à ce golfe de la Gaule où se jette le 
Rhône. Séduits par la beauté des lieux, ils en 
firent, à leur retour, un si brillant tableau, 
qu'une grande partie de leurs concitoyens voulot 
se joindre à eux. Les chefs de l'expédition farent 
Simos et Protis. Ils se dirigérent d'abord vers le 
roides Ségobrigiens, nommé Nannus, sur les fron- 
tières duquel ils voulaient bâtir une ville, et lui 
demandèrent son amitié. Ce roi préparait alors 
les noces de sa fille Gypsis , qu'il devait, suivant 
l'usage de ces peuples, donner à celui qu'elle 
choisirait au milieu d'un festin. Tous les préten- 
dants invités étaient présents; les hôtes grecs 
furent aussi conviés. La jeune fille étant intro- 
duite, et son pére lui ayant ordonné d'offrir 
l'eau à celui qu'elle choisirait, elle se tourna vers 
les Grecs, sans jeter même les yeux sur les autres 
convives, et présenta l'eau à Protis. Celui-ci, 

d'étranger devenu gendre du roi, reçut de son 

beau-pére le terrain oü il voulait bátir une ville. 

Marseille fut ainsi élevée prés de l'embouchure 

du Rhóne, au fond d'un golfe, et comme dans 

un coin de la mer. Les Liguriens, jaloux de ses 

aceroissements, harcelérent ses fondateurs par 

des guerres continuelles. Mais les Grecs repous- 


inter Ligures et feras gentes Gallorum condidit : magsasque 
res, sive dum armis se adversus Gallicam feritatem tuen- 
tur, sive dum ultro lacessunt, a quibus fuerant ante la- 
cessiti, gesserunt. Namque Phocæenses exiguitate ac ma- 
cie terrze coacti, studiosius mare, quam terras, exercuere : 
piscando, mercando, plerumque etiam latrocinio maris, 
quod illis temporibus glorie habebatur, vitam tolerabant. 
Itaque in ultimam Oceani oram procedere ausi, in sipum 
Gallicum ostio Rhodani amuis devenere. Cujus loci ame- 
nitate capti, reversi domum, referentes qus viderant, 
plures sollicitavere. Duces classis Simos et Protis fuere. 
Jtaque regem Segobrigiorum , Nannum nomine, in cujes 
finibus urbem condere gestiebant, amicitiam petentes, 
conveniunt. Forte eo die rex occupatus in apparato nup 
tiarum Gyptis filiæ erat : quam more gentis, electo inter 
epulas genero , nuptum tradere illic parabat. Itaque quum 
ad nuptias invitati omnes proci essent, rogantur etiam 
Graci hospites ad convivium. Introducta doinde virgo, 
quum juberetur a patre aquam porrigere ei, quem virum 
eligeret , tanc omissis omnibus ad Græcos conversa , aquam 
Proti porrigit : qui factus ex hospite gener, locum cot 
denda urbis a socero accepit. Condita igitur Massilia est 
prope ostia Rhodani amnis, in remoto sinu, velati in 
angulo maris. Sed Ligures incrementis urbis invidentes, 
Græcos adsiduis bellis fatigabant. Qui pericula proput 
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sèreut leurs attaques avec tant de succès, qu'ils 
les vainquirent complétement, et fondèrent de 
nombreuses colonies sur le territoire qu'ils leur 
avaient enlevé. 

IV. Les mœurs barbares des Gaulois s'adouci- 
rent dans leur commerce. Ils les amenèrent peu 
à peu à quitter leurs usages pour prendre ceux 
des nations civilisées , et leur apprirent à cultiver 
la terre, à fortifier les villes, à recourir aux lois 
et non à la violence, à tailler la vigne et à planter 
l'olivier. Tel fut alors le changement qui s'opéra 
dans les hommes et dans les choses, qu'il semblait, 
non pas que la Gréce eüt passé daus la Gaule, 
mais que la Gaule se füt transportée dans la 
Grèce. Après la mort de ce Nannus, qui avait 
donné aux Phocéens le sol de leur ville , son fils 
Comanus monta sur le tróne. Un Ligurien lui dit 
« que Marseille ruinerait un jour ses voisins ; 
« qu'il devait la détruire dés sa naissance, de peur 
« qu'elle ne devint trop forte et ne l'écrasát lui- 
« méme. » Et pour mieux le convaincre il lui citait 
cette fable : « qu'une chienne pleine ayant demandé 
« àun berger une place pour mettre bas, en obtint 
« ce qu'elle désirait ; elle pria ensuite cet homme 
« de lui permettre d'élever ses petits dans cet en- 
« droit, puis quand ceux-ci eurent pris des forces, 
« comptant sur leur secours, elle réclama hardi- 
« mentla propriété du lieu; qu'il en seraitde méme 
« des Marseillais, qui, aujourd'hui simples colons, 
« se rendraient un jour maîtres de tout le pays. » 
Excité par ces conseils, le roi tendit un piége aux 
Marseillais. Le jour de la fête des Florales, il 
envoya dans la ville une troupe d'hommes braves 
et résolus demander l'hospitalité; d'autres y 
furent transportés dans des chariots couverts de 


sando in tantum enituerunt, ut, victis hostibus, in cap- 
tivis agris multas colonias constituerent. 

IV. Ab his igitur Galli, et usum vite cultioris, de- 
posita et mansuefacta barbaria, et agrorum cultus, et 
urbes mœnibus cingere didicerunt. Tunc et legibus, non 
armis vivere, tunc et vitem putare, tunc olivam serere 
consueverunt : adeoque magnus et hominibus et rebus 
impositus est nitor, ut non Grecia in Galliam emigrasse, 
sed Gallia in Graeciam translata videretur. Mortuo rege 
Nanno Segobrigiorum , a quo locus acceptus condendi 
urbis fuerat, quum regno filius ejus Comanus successis- 
set, affirmat Ligur quidam, « quandoque Massiliam 
exitio finitimis populis futuram , opprimendamque in ipso 
ortu , ne mox validior ipsum obrueret. » Subnectit et illam 
fabulam : « Canem aliquando partu gravidam locum a 
pastore precario petisse, in quo pareret : quo obtento, 
iterato petisse, ut sibi educare eodem in loco catulos li- 
ceret : ad postremum adultis catulis, fultam domestico 
presidio, proprietatem loci sibi vindicasse. Non aliter 
Massilienses , qui nunc inquilini videantur, quandoque do- 
minos regionum futuros. » His incitatus rex insidias 
Massiliensibus struit. Itaque solenni Floraliorum die mul- 
tos fortes ac strenuos viros hospitii jure in urbem misit ; 
plures sirpeis latentes, frondibusque supertectos induci 
vehiculis jubet; et ipse cun exercitu in proximis monti- 
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joncs et de feuillages : lui-même se cacha avec son 
armée daus des montagnes voisines, afin de sur- 
prendre la ville pendant la nuit , lorsque lcs émis- 
saires lui en auraient ouvert les portes, et qu'elle 
serait ensevelie dans le vin et le sommeil. Mais 
une femme, parente du roi et maftresse d'un 
jeune Grec dont la beauté l'émut de compassion, 
lui révéla le complot, et, au milieu de leurs em- 
brassements, le conjura de se soustraire au dan- 
ger. Celui-ci en informa aussitót les magistrats. 
Le piége ainsi découvert , les Liguriens épars dans 
la ville furent arrétés, et les autres saisis sous 
les jones qui les cachaient. Tous furent égorgés; 
les embüches du roi furent tournées contre lui; 
il y périt avec sept mille des siens. Depuis ce 
jour, les Marseillais ont maintenu l'usage de fer- 
mer leurs portes aux jours de fètes ; de veiller, de 
poster des sentinelles sur leurs remparts, de recon- 
naitre les étrangers, et de garder leur ville en 
temps de paix avec autant de soin qu'en temps 
de guerre : tant les bonnes institutions se perpé- 
tuent chez eux, moins par la nécessité que par 
l'habitude de bien faire! 

V. Ils eurent ensuite avec les Liguriens et les 
Gaulois de grandes guerres qui, suivies de 
nombreux succès, rehaussérent la gloire de leur 
cité, et rendirent le nom des Grecs fameux parmi 
leurs voisins. Des barques de pécheurs enlevées 
furent une cause de discorde entre eux et les Car- 
thaginois; ils les battirent souvent, et ne leur 
accordèrent la paix qu'après les avoir vaincus. 
Ils firent alliance avec les Espagnols, observérent 
fidèlement le traité conclu par eux avec Rome 
naissante, et fournirent scrupuleusement des se- 
cours à leurs alliés dans toutes leurs guerres. Ces 


“bus delitescit; ut, quum nocte a prædictis apertæ portæ 
forent, tempestive ad insidias adesset, urbemque somno 
ac vino sepultam armatis invaderet. Sed bas insidias 
mulier quædam, regis cognata , prodidit, qua adulterare 
cum Graco adolescente solita, in amplexu juvenis, mi- 
serata formz ejus, insidias aperit, « periculumque decli- 
nare » jubet. Ille rem statim ad magistratus defert; atque 
ita patefactis insidiis, cuncti Ligures comprebenduntur, 
latentesque de sirpeis protrahuntur. Quibus omnibus 
interfectis, insidianti regi insidiae protenduntur. Cæsa 
sunt cum ipso rege hostium septem millia. Exinde Massi- 
lienses festis diebus, portas claudere, vigilias agere, 
stationem in muris observare, peregrinos recognoscere, 
curas habere, ac, veluti bellum babeant, sic urbem 
pacis temporibus custodire. Adeo illic bene instituta, 
non temporum necessitate, sed recte faciendi consuetu. 
dine servantur! 

V. Post hæc magna illis cum Liguribus, magna cum 
Gallis, fuere bella : quæ res et urbis gloriam auxit, et 
virtutem Graecorum , multiplicata victoria, celebrem inter 
finitimos reddidit. Carthaginiensium quoque exercitus, 
quum bellum captis piscatorum navibus ortum esset , szepe 
fuderunt, pacemque victis dederunt : cum Hispanis ami- 
ciliam junxerunt; cum Romanis prope ab initio conditss 
urbis fœdus summa fide custodierunt , auxiliisque in omni- 
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succès augmentant leur confiance , ilss'assurérent 
Ja paix avec leurs ennemis. Marseille florissait 
donc par sa renommée, par ses richesses, par sa 
puissance qui s'aceroissait tous les jours, lorsque 
les peuples voisins se liguérent tout à coup pour 
Ja détruire, pour étouffer cet incendie qui les 
menacait tous. D'un accord unanime, ils prirent 
pour chef Catumandus, un des petits rois de ce 
pays. Il assiégeait la ville avec une nombreuse 
armée de troupes d'élite, lorsqu'il fut épouvanté, 
dans son sommeil, par l'aspect d'une femme irri- 
tée qui se disait déesse, et qui lui fit faire la paix 
avec les Marseillais. Il demanda donc à entrer 
dans leurs murs pour y adorer leurs dieux. Arrivé 
au temple de Minerve, il apercut sous le portique 
la statue de la déesse qu'il avait vue en songe, 
et s'écria « que c'était elle qui l'avait épouvanté 
« dans la nuit, et qui lui avait ordonné de lever le 
« siége. » Il félicita les Marseillais de l'éclatante 
protection que les Dieux leur accordaient , offrit 
un collier d'or à Minerve, et jura aux habitants 
une éternelle amitié. Cette paix conclue et la sé- 
curité rétablie, des députés de Marseille revenant 
de Delphes, où ils étaient allés porter des présents 
à Apollon, apprirent que Rome avait été prise et 
incendiée par les Gaulois. Ayant annoncé chez 
eux cette nouvelle, tout Marseiile prit le deuil 
(A. de R. 365), et on rassembla l'or et l'argent 
tant du trésor que des particuliers, pour complé- 
ter la somme à laquelle les Gaulois avaient taxé 
les Romains. En reconnaissance de ce service, 
Rome exempta les Marseillais de tout tribut, leur 
assigna dans les spectacles une place parmi les 


bus bellis industrie socios juverunt. Qu: res illis et vi- 
rium fiduciam auxit, et pacem ab hostibus prestitit. 
Quum igitur Massilia fama rerum gestarum , et abundantia 
opum, et virium gloria virente floreret, repente finitimi 
populi ad nomen Massiliensium delendum, veluti ad 
commune exstinguendum incendium, concurrunt. Dux 
consensu omnium Catumandus regulus eligitur, qui , quum 
magno exercitu lectissimorum virorum urbem hostium 
obsideret, per quietem specie torvæ mulieris, qui se 
deam dicebat , exterritus , ultro pacem cum Massiliensibus 
fecit; petitoque, ut intrare illi urbem , et deos eorum ado- 
rare liceret, quum in arcem Minervæ venisset , conspecto 
in porticibus simulacro deze, quam per quietem viderat, 
repente exclamat, « illam esse, quæ se nocte exterruis- 
set; illam , quie recedere ab obsidione jussisset. » Gratu- 
latusque Massiliensibus, quod animadverteret, eos ad 
curam deorum immortalium pertinere, torque aureo do- 
nata dea, in perpetuum amicitiam cum Massiliensibus 
junxit. Parta pace, et securitate fundata, revertentes a 
Delphis Massiliensium legati, quo missi munera Apollini 
tulerant, audierunt urbem Romanam a Gallis captam 
incensamque. Quam rem domi nuntiatam publico funere 
Massilienses prosequati sunt : aurumque et argentum pu- 
blicam privatumque contulerunt, ad explendum pondus 
Gallis, a quibus redemptam pacem cognoverant. Ob quod 
meritum et immunitasillis decreta , et locus spectaculorum 
in seuatu datus , et foedus æquo jure percussum. 
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sénateurs , et fit alliance avec eux , en Jes traitant 
comme des égaux. 

Trogue-Pompée, à la fin de ce livre, raconte 
que ses ancêtres sont issus des Voconces; que son 
aleul Trogue-Pompée, dans la guerre contre 
Sertorius (A. de R. 675-681), recut de Pompée 
le droit de bourgeoisie ; que, dans la guerre de 
Mithridate (A. de R. 687-692), son oncle pater- 
nel commanda sous Pompée la cavalerie; que son 
père avait aussi servi sous César (A. de R. 695- 
705); qu'il en avait été le secrétaire, l'interpréte 
pour les ambassadeurs, et le garde du sceau. 
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I. A l'Espagne finit l'Europe, et c'est par clle 
aussi que nous terminerons cet ouvrage. Les an- 
ciens l'appelérent d'abord Ibérie, du nom de 
l'EÉbre ; puis Espagne, de celui d'Hispanus. Située 
entre l'Afrique et la Gaule, elle est bornée par 
l'Océan et par les Pyrénées. Plus petite que ces 
deux contrées , elle est aussi plus fertile. Car elle 
n'est pas, comme l'Afrique, brûlée par un soleil 
ardent, ni fatiguée comme la Gaule de vents con- 
tinuels : elle tient le milieu entre l'une et l'autre; 
une chaleur tempérée et des pluies douces et bien- 
faisantes la rendent si féconde en toutes sortes de 
produits, qu'elle pourvoit avec abondance non- 
seulement à ses propres besoins, mais encore à 
ceux de Rome et de l'Italie. Immensément riche 
en céréales, elle l'est aussi en vin, en miel et en 
huile, surtout en mines de fer et en excellents 
chevaux; enfin elle n'est pas moins admirable 


In postremo libro Trogus majores suos a Vocontiis ori- 
ginem ducere, avum suum Trogum Pompeium, Serto- 
riano bello, civitatem a Cn. Pompeio percepisse dicit; 
patruum Mithridatico bello turmas equitum sub eodem 
Pompeio duxisse : patrem quoque sub Caio Cæsare mili- 
tasse, epistolarumque et legationum, simul et annuli cu- 
ram habuisse. 
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I. Hispania sicuti Europee terminos claudit , ita et hojas 
operis finis futura est. Hanc veteres ab Ibero amne pri 
mum Iberiam, postea ab Hispano Hispaniam cognomina- 
verunt. Hzc inter Africam et Galliam posita , Oceani freto, 
et Pyrenæis montibus clauditur. Sicut minor utraque 
terra, ita utraque fertilior. Nam neque, ut Africa, vio- 
lento sole torretur, neque, ut Gallia, assiduis ventis fa- 
tigatur, sed media inter utramque , hinc temperato calore , 
inde felicihas et tempestivis imbribus , in omnia frugum 
genera fecunda est; adeo ut non ipsis tantum incolis, 
verum etiam Italie urbique Romans, cunctarum rerum 
abundantiam sufficiat. Hinc enim non fromeali tantum 
magna copia est, verum et vini, mellis , oleique ; nec ferri 
solum materia præcipua est, sed et equorum pernices 
greges; nec summa tantum terrae laudanda bona, verum 
et abstrusoram metallorum felices divitiæ. Jam Eni spar- 
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par les biens qui couvrent sa surface que par les 
métaux précieux que renferme son sein. Le lin, 
le genét y croissent abondamment , et nulle terre 
n'est plus fertile en minium. Les fleuves n'y sont 
pas des torrents rapides et dangereux ; ils coulent 
aveclenteur, etarrosent les vignobles et les champs 
labourables. Le flux de l’Océan les rend fort 
poissonneux ; la plupart méme roulent des par- 
celles d'or. L'Espagne ne touche à la Gaule que 
par un des flancs des Pyrénées : partout ailleurs 
la mer l'environne. Sa forme est à peu près carrée, 
sauf que la mer la resserre un peu vers les Pyré- 
nées, dont l'étendue est de six cent mille pas (1). 
La température y est partout également saine, 
parce que l'air n'y est jamais infecté par des 
miasmes marécageux. D'ailleurs il y souffle des 
vents de mer qui , pénétrant dans toutes les pro- 
vinces, dissipent les exhalaisons terrestres et en- 
tretiennent la santé des habitants. 

II. Le corps de l'Espagnol ne redoute pas plus 
la faim et la fatigue que son cœur ne redoute la 
mort. Ils sont tous d'une sobriété rigoureuse. Ils 
aiment mieux la guerre que le repos; si l'ennemi 
leur manque au dehors, ils le cherchent au de- 
dans. Souvent ils perirent dans les tortures pour 
ensevelir un secret , faisant plus de cas de la dis- 
crétion que de la vie méme. On vante la fermeté 
de cet esclave qui, dans la guerre Punique, ayant 
vengé son mattre , éclatait de rire au milieu des 
tourments, et triompha, par la sérénité de son 
visage, de la fureur de ses bourreaux. Ils ont le 
corps agile et l'esprit remuant. Presque tous es- 
timent plus leurs coursiers de guerre et leurs ar- 
mes que leur propre sang. Aux jours de fêtes, 


(0 tet lieues. 

tique vis ingens : minii certe nulla feracior terra. In hac 
cursus amnium non torrentes rapidique, ut noccant; sed 
lenes, et vineis campisque irrigui , æstuariisque Oceani 
affatim piscosi; plerique etiam divites auro, quod in pa- 
ludibus vehunt. Uno tantum Pyrenæi montis dorso ad- 
haeret Galliæ, reliquis partibus undique in orbem mari 
cingitur. Forma terra prope quadrata , nisi quod , arctan- 
tibus freti littoribus, in Pyrenæum coit. Porro Pyrenæi 
montis spatium sexcenta millia passuum efficit. Salubritas 
cœli per omnem Hispaniam equalis, quia aeris spiritus 
nulla paludium gravi nebula inficitur. Huc accedunt et 
marine aurz undique versus assidui flatus , quibus omnem 
provinciam penetrantibus, eventilato terrestri spiritu, 
precipua hominibus sanitas redditur. 

IE. Corpora hominum ad inediam laboremque , animi ad 
mortem parati. Dura omnibus et adstricta parcimonia. 
Bellum, quam otium malunt; si extraneus deest, domi 
hostem quaerunt. Sæpe tormentis pro silentio rerum credi- 
tarum immortui : adeo illis fortior taciturnitatis cura, 
quam vitae! Celebratur etiam bello Punico servi illius pa- 
tientia , qui ultus dominum , inter tormenta risu exsullavit, 
serenaque lætitia crudelitatem torquentium vicit. Velocitas 
genti pernix , inquies animus : plurimis militares equi et 
arma sanguine ipsorum cariora. Nullus in festos dies epu- 
larum apparatus. Aqua calida lavari post secundum bel- 
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nul apprêt dans les repas. Après la seconde 
guerre Punique, ils apprirent des Romains l'usage 
des bains chauds. Dans une si longue suite de sià- 
cles, ils n’eurent, à l'exception de Viriate, pas 
un seul grand général ; et celui-ci , pendant dix 
années, disputa la victoire aux Romains, tant 
leur courage approche plus de celui de la brute 
que de celui des hommes! Lui-méme n'était pas 
un chef élu par eux ; ils le suivirent comme un 
homme habile à prévoir et à éviter les dangers. 
Sa valeur, sa modération furent telles , qu'ayant 
battu souvent les armées consulaires, il ne chan- 
gea, depuis ses suecés, ni d'armes, ni de véte- 
ments, ni de genre de vie; il garda la méme 
simplicité que dans sa premiére campagne , en 
sorte que le dernier des soldats paraissait plus 
riche que son général. 

LIT. Plusieurs auteurs ont écrit qu'en Lusitanie, 
sur les bords du Tage, le vent féconde les cava- 
les. Ce qui a donné naissance à cette fable, c'est 
la fécondité de ces animaux et leur multitude 
dans la Galice et la Lusitanie , où ils sont si légers 
qu'ils semblent à bon droit avoir été concus par 
le vent méme. Les Galiciens ont la prétention de 
descendre des Grecs. Ils disent qu'aprés le siége 
de Troie, Teucer, odieux à son pére Télamon, à 
cause de la mort d'Ajax son frére, se retira à 
Chypre et y fonda la ville deSalamine, du nom 
de son ancienne patrie; qu'y ayant appris la 
mort de son pére, il regagna sa patrie, mais que 
l'entrée lui en ayant été fermée par Eurysace, 
fils d'Ajax, il aborda sur les côtes d'Espagne, 
et s'y empara des lieux oü se trouve aujourd'hui 
Carthagène ; qu'il passa alors dans la Galice, et 
donna son nom aux peuples qui l’habitent. Une 


lum Punicum a Romanis didicere. In tanta sæculorum 
serie nullus illis dux magnus, prater Viriatum, fuit, qui 
annos decem Romanos varia victoria fatigavit (adco feris 
propiora , quam hominibus , ingenia gerunt) : quem ipsum, 
non judicio populi electum , sed ut cavendi scientem, de- 
clinandorumque periculorum peritum sequuti sunt. Cnjus 
ea virtus continentiaque fuit, ut, quum consulares exerci- 
tus frequenter vicerit, tantis rebus gestis non armorum, 
non vestis cultum, non denique victum mutaverit : sed 
in eo habitu, quo primum bellare cœpit, perseveraverit : 
ut quivis gregarius miles ipso imperatore opulentior vi- 
deretur. 

III. [n Lusitanis juxta fluvium Tagum vento equas fetus 
concipere , multi auctores prodidere : quæ fabulæ ex equa- 
rum fœcunditate, et gregum multitudine natæ sunt : qui 
tanti in Gallæcia, et Lusitania, ac tam pernices visuntur, 
ut non immerito vento ipso concepti videantur. Gallici au- 
tem Grecam sibi originem asserunt : siquidem post finem 
Trojani belli, Teucrum, morte Ajacis fratris invisum patri 
Telamoni , quum non reciperetur in regnum , Cyprum con- 
cessisse , atque ibi urbem nomine antiquæ patrise Salami- 
nam condidisse. Inde, accepta opinione paternse mortis, 
patriam repetisse. Sed quum ab Eurysace, Ajacis filio , ac- 
cessu prohiberetur, Hispaniæ littoribus appulsum, loca, ubi 
nunc est Carthago nova, occupasse : inde Galkeciam trans- 
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partie de ces peuples s'appellent Amphiloques. 
Ce pays est très-fertile en cuivre , en plomb, ainsi 
qu'en minium, d’où le fleuve voisin a tiré son 
nom (1). Il est aussi fort riche en or, tellement 
que le soc de la charrue fend souvent des mottes 
de terre qui le recèlent. Sur les confins de ce 
pays s'éléve une montagnesacrée qu'il est défendu 
de fouiller avec le fer, excepté lorsque la foudre, 
accident fort commun dans ce pays, vient à en 
déchirer le sol. On permet alors de recueillir, 
comme un présent des Dieux, l'or qu'elle a dé- 
couvert. Les femmes s'occupent des affaires du 
ménage , de l'agrieulture; les hommes se livrent 
au métier des armes et aux brigandages. Le fer 
de cette contrée est trés dur ; mais l'eau, plus puis- 
sante, y ajoute encore une nouvelle force. On 
n'y estime point une arme qui n'a pas été trempée 
dans le Bilbilis ou le Chalybs. De là le nom de 
Chalybes, donné aux riverains de ce dernier 
fleuve. Le fer en est plus renommé que partout 
ailleurs. 

IV. Les bois des Tartésiens, où les Titans fl- 
rent, dit-on, la guerre aux Dieux, sont habités 
par les Cunétes. Le plus ancien de leurs rois, 
Gargoris, est le premier qui découvrit la ma- 
nière de recueillir le miel. Une faiblesse de sa 
fille lui donna un petit-fils. La honte qu'il en eut 
]ui flt chercher les moyens de le perdre ; mais l'en- 
fant, sauvé par la fortune, échappa à tous les pé- 
rils , et finit par arriver au tróne de l'aveu de son 
aleul, que tant de vicissitudes avaient ému de 
compassion. Gargoris l'avait fait d'abord exposer. 
Peu de jours aprés, ayant envoyé chercher le 
corps, ontrouva l'enfant, que différentes bétes sau- 
vages avaient allaité. On le rapporta done au pa- 


(1) Le Minho. 


isse, et, positis sedibus, genti nomen dedisse. Gallæciæ 
autem portio, Amphilochi dicuntur. Regio cum aeris ac 
plüimbi uberrima , tum et minio , quod etiam vicino flumini 
nomen dedit. Auro quoque ditissima , adeo , ut etiam aratro 
frequenter glebas aureas exscindant. In bujus gentis finibus 
sacer mons est , quem ferro violare nefas habetur : sed si 
quando fulgure terra proscissa est, quae in his locis assi- 
dua res est, detectum aurum, velut dei munus, colligere 


' permiltitar. Feminæ res domesticas agrorumque culturas 


adininistrant : ipsi armis et rapinis serviunt. Praecipua his 
quidem ferri materia , sed aqua ipso ferro violentior : quip- 
pe temperamento ejus ferrum acrius redditur; nec ullum 
apud eos telum probatur, quod non aut Bilbili fluvio, aut 
Chalybe tingatur. Unde etiam Chalybes fluvii hujus finitimi 
appellati, ferroque cæteris preestare dicuntur. 

IV. Saltus vero Tartesiorum, in quibus Titanas bellum 
adversus deos gessisse proditur, incoluere Cunetes : quo- 
rum rex vetustissimus Gargoris, mellis colligendi usum 
primus invenit. Huic quum ex filiæ stupro nepos provenis- 
set, pudore flagitii variis generibus exstingui parvulum vo- 
luit : sed per omnes casus fortuna quadam servatus, ad 
postremuin ad regnum tot periculorum miseratione perve- 
nit. Primum omnium , quum eum exponi jussisset , et post 
dies ad corpus expositi requirendum misisset , inventus est 


lais,et le roi donna l'ordre de le jeter dans un sen- 
tier étroit où passaient chaque jour les bestiaux ; 
aimant mieux , dans sa cruauté, que son petit- 
fils füt écrasé sous les pieds des animaux que de 
lefaire simplement mourir. L'enfant n'ayant recu 
aucune atteinte, ni méme manqué de nourri- 
ture, fut livré à des chiens dont on avait excité la 
faim par plusieurs jours d'abstinence, et ensuite à 
des pourceaux. Mais, loin delui faire aucun mal, 
quelques-uns de ces animaux lui présentérent 
leurs mamelles. Le roi le fit enfin jeter à la mer. 
Alors, par une protection manifeste des Dieux, 
malgré les flots déchaînés et qui s'entre-cho- 
quaient , il fut doucement porté sur le rivage, 
comme par un vaisseau, et quelques instants 
après une biche vint lui donner son lait. L'ha- 
bitude de vivre avec cette nourrice lui fit con- 
tracter dans la suite une légèreté merveilleuse, 
et il erra longtemps par les monts et les foréts, 
au milieu des troupeaux de cerfs, et non moins 
agile qu'eux. Enfin, pris dans des filets, il fut 
offert et présenté au roi. Celui-ci reconnut son 
petit-1lls à la ressemblance des traits, et à certai- 
nes marques qui lui avaient été imprimées sur le 
corps, étant enfant. Admirant cet effet du ha- 
sard , il désigna l'enfant pour son successeur au 
tróne , et lui donna le nom d'Habis. Devenu roi, 
Habis déploya de si grandes qualités, qu'il pa- 
rut n'avoir échappé à tous ces dangers que par 
la protection des Dieux. Il donna des lois à son 
peuple barbare, lui enseigna le premier à atteler 
des bœufs au joug et à récolter le blé par le is 
bourage ; il forca les hommes, lul qui se souve- 
naitdes privations qu'il avait euesà subir, à quit- 
ter leur nourriture sauvage pour une autre plus 
douce. Tout ceci semblerait fabuleux, si nous 


vario ferarum lacte nutritus. Deinde relatum dogm , tre- 
mite angusto , per quem armenta commeare consoeveraal , 
projici jubet : crudelis prorsus, qui proculcari nepotem, 
quam simplici morte interfici, maluit. Ibi quoque quum 
inviolatus esset , nec alimentis egeret , canibus primo jejt- 
nis, et multorum dierum abstinentia cruciatis , mox etiam 
suibus objecit. Itaque quum von solum non noceretur, 
verum etiam quarumdam uberibus aleretur, ad ultimum ia 
Oceanum abjici jussit. Tum plane manifesto quodam mt 
mine inter furentes æstus, ac reciprocantes undas, velet 
nave, non fluctu veheretur, leni salo in littore exponitur : 
nec multo post cerva affuit, quæ ubera parvulo offerret. 
Inde denique, conversatione nutricis , eximia puero perni- 
citas fuit ; interque cervorum greges diu montes saltusque , 
haud inferior velocitate , peragravit. Ad postremum laqueo 
captus , regi dono datus est. Tunc et lineamentorum simi- 
litudine et notis corporis, quæ inust» parvulo fuerant, 
nepos agnitus. Admiratione deinde tot casuum periculo- 
rumque , ab eodem successor regni destinatur. Nomen illi 
impositum Habidis, qui ut regnum accepit, tante magni- 
tudinis fuit, ut non frustra deorum majestate tot periculis 
ereptus videretur : quippe barbarum populum legibus jun- 
xit; et boves primus aratro domari, frumentaque sulco 
quierere docuit; et ex agresti cibo mitiora vesci, odio eo- 
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ne savions que les fondateurs de Rome ont été 
nourris par une louve, et Cyrus, roi de Perse, 
par une chienne. Il interdit au peuple de se ser- 
vir d'esclaves, et le distribua dans sept villes. 
Aprés sa mort, le sceptre, pendant plusieurs 
siècles, resta dans sa famille. Géryon régna dans 
cette autre partie de l'Espagne qui est composée 
d'lles. Les páturages y sont si riches que les bes- 
tiaux y périraient d'embonpoint, si on ne les 
forcait à l'abstinence. Aussi, les troupeaux de 
Géryon , seules richesses qu'on avait alors, furent 
si renommés, que l'attrait d'un tel butin attira 
Hercule d' Asie en Espagne. On dit d'ailleurs que 
Géryon n'eut pas, comme le rapporte la fable, 
un triple corps; mais qu'ils étaient trois fréres 
si étroitement unis, qu'ils semblaient n'étre ani- 
més que d'un seul esprit ; on ajoute qu'ils n'atta- 
quérent pas Hercule, mais que, le voyant enlever 
leurs troupeaux , fis eurent recours aux armes 
pour les lui reprendre. 

V. Aprés l'extinction des royaumes d'Espa- 
gne , les Carthaginois occupèrent les premiers le 
pays. Les Gaditains, suivant l'ordre qu'ils en 
avaient recu en songe, transportérent les attri- 
buts du culte d'Hercule, de Tyr, berceau des Car- 
thaginois, en Espagne, et y fondérent une ville. 
Jaloux de l'accroissement de la nouvelle colonie , 
ses voisins l'attaquérent. Les Carthaginois la se- 


rum, quae ipse passos fuerat, homines coegit. Hujus casus ; 


fabulosi viderentur, nisi et Romanorum conditores lupa 
nutriti, et Cyrus, rex Persarum, cane alitus proderetur. 
Ab hoc et ministeria servilia populo interdicta, et plebs in 
septem urbes divisas. Mortuo Habide regnum per multa 
ssecula a successoribus ejus retentum est. In alia parte 
Hispanite, et qua ex insulis constat, regnum Geryo- 
nem fuit. In hac tanta pabuli letitia est, ut nisi abstinentia 
interpellata sagina fuerit , pecora rumpantur. Inde denique 
armenta Geryonis, quz illis temporibus solæ opes habe- 
bantur, fante famæ fuere, ut Herculem ex Asia prædæ 
magnitudine illexerint. Porro Geryonem ipsum non triplicis 
natur& , ut fabulis proditur, fuisse ferunt ; sed tres fratres 
tantæ concordiæ exstitisse, ut uno animo omnes regi vide- 
rentur : nec bellum Herculi sua sponte intulisse , sed quum 
armenta sua rapi vidissent , amissa bello repetisse. 

V. Post regna deinde Hispani: , primi Carthaginienses 
imperium provinciae occupavere. Nam quum Gaditani a 
Tyro, unde et Carthaginiensibus origo est, sacra Herculis , 
per quietem jussi , in Hispaniam transtulissent , urbemque 
ibi condidissent , invidentibus incrementis novae urbis fini- 
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coururent comme des parents, vengérent par 
leurs succès cette insulte, et subjuguérent pour 
eux-mémes la plus grande partie du pays. Encou- 
ragés par ces premières victoires, ils envoyérent 
depuis Amilcar (A. de R. 516) avec une nom- 
breuse armée, pour le conquérir tout entier. Mais 
Amilcar, heureux d'abord, ayant trop tenté la 
fortune, tomba dans des embüches (A. de B. 525} 
et fut tué. Asdrubal, son gendre, envoyé à sa 
place, fut assassiné par l'esclave d'un Espagnol, 
qui vengeait sur lui le meurtre injuste de son 
maître. Annibal , fils d'Amilcar, leur succéda, et 
les surpassa tous deux. Il effaca leurs exploits 
par la conquête de l'Espagne entière ; puis, tour- 
nant ses armes contre Rome ( A. de R. 533), il 
fatigua l'Italie, pendant seize ans, de ses san- 
glantes victoires. Les Romains ayant envoyé en 
Espagne les deux Scipions , en chassérent d'abord 
les Carthaginois , et combattirent ensuite avec 
acharnement les Espagnols eux-mêmes ( A. de 
R. 535-550). Le pays ne fut soumis et les habi- 
tants n'acceptérent le joug que lorsque César- 
Auguste , maitre de l'univers, eut porté chez eux 
ses armes victorieuses, et qu'ayant ramené par 
les lois à des mœurs plus douces ce peuple in- 
traitable et barbare, il eut réduit l'Espagne en 
province romaine. 


timis Hispaniæ populis, ac propterea Gaditanos bello laces- 
sentibus , auxilium consanguineis Carthaginienses misere. 
Ibi felici expeditione et Gaditanos ab injuria vindicaverunt , 
et majorem partem provincie imperio suo adjecerunt. Post- 
ea quoque hortantibus prime expeditionis auspiciis, Ha- 
mílcarem imperatorem cum magna manu ad occupandam 
provinciam misere . qni magnis rebus gestis , dum fortunam 
inconsultius sequitur, in insidias deductus, occiditur. In 
hujus locum gener ipeius Hasdrubal mittitur ; qui et ipse a 
servo Hispanicujusdam, ulciscente domini injustam necem, 
interfectus est. Major utroque Hannibal imperator, Hamil- 
caris filius , succedit : siquidem utriusque res gestas super- 
gressus, universam Hispaniam domuit : inde Romanis illato 
bello , Italiam per annos sexdecim variis cladibus fatiga vit : 
quum interes Romani missis in Hispaniam Scipionibus, 
primo Poenos provincia expulerunt; postea cum ipsis His- 
panis gravia bella gesserunt. Nec prius [ perdomita pro- 
vincia ] jugum Hispani accipere potuerunt, quam Cesar 
Augustus , perdomito orbe, victricia ad eos arma transtu- 
lit, populumque barbarum ac ferum , legibus ad cultiorem 
vite usum traductum , in formam provincie redegit. 
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NOTES DE JUSTIN. 





N LIVRE 1. 


préracs. Consularis dignitatis viri. Entre autres , A. 
Posthumius Albinus , L. Cincius, L. Lucullus, P. Rutilius 
Rufus, et Cicéron, qui écrivit en grec une histoire de son 
consulat (Ad Att. 1, 19). . 

Quod ad te. On ne sait pas d'une manière certaine à 
quel empereur est adressée cette préface. On a supposé, 
sans preuve solide, que c'est à Antonin. 

TrrRg. Historiarum Philippicarum. Justin, d'aprés 
Trogue-Pompée, a intitulé son ouvrage Histoires Philip- 
piques. On en ignore la raison. 

I. Ninus. Au rapport de Justin, ch. rt de ce I** livre, la 
domination des Assyriens dura 1300 ans. Arbacès la ren- 
versa, dit-on, l'an du monde 1308; d'oà on peut conclure 
que Ninus régna vers l'an 1808, ou 1422 ans avant la fon- 
dation de Rome. 

Sesostris. Appelé aussi Vexoris. Tl vivait, suivant Jus- 
tin, n,3, 1500 ans avant Ninus. 

Populos subegit. Ctésias , cité par Diodore, rt, 5, fait 
monter à deux millions le nombre des soldats de ce con- 
quérant. 


JI. Mille trecentis annis. Le méme auteur compte, de- 
puis Ninus jusqu'à Sardanapale, trente rois qui occupent 
un espace de 1360 ans. 


IV. Natus infans. Voyez, sur la naissance de Cyrus, 
Hérodote, 1, 125 et suiv. 


VII. Urbs Barene. Barène, ville voisine d'Ecbatane. 


VII. Auziliavelut ad.... Ce fait n'est pas exact. Crésus, 
suivant le conseil d'un oracle, avait demandé des secours 
aux Athéniens et aux Lacédémoniens. Ceux-ci, apprenant en 
route la défaite de leur allié, retournèrent dans leur patrie. 

VIII. Satia te. Tel est aussi le récit d'Hérodote , 1, 214. 
Diodore dit au contraire que Cyrus ne survécut à sa dé- 
faite que pour mourir sur une croix. 


IX. Nomine Prexaspem. Appelé par d'autres Cométés 
ou Comaris. 

Magus. La plupart des auteurs attribuent le meurtre de 
Smerdis, frère de Cambyse, à un autre mage du méme 
nom que le premier, qu'il massacra et dont il usurpa la cou- 
ronne. 





LIVRE II. 


I. In relatione rerum a Scythis. Comparez ici notre au- 
teur avec Hérodote, liv. rv, auquel il parait avoir emprunté 
la transition qui unit l'un à l'autre les deux premiers livres 
. de cette histoire. 


III. In regnum..... se recepit. Hérodote et Diodore ra- 
content, au contraire, que Sésoatris, partout vainqueur , 
réunit la Scythie à son empire. 

IV. Themiscyrios campos. Les traditions relatives à 
l'empiré des Amazones sont tellement fabuleuses, que 
Strabon les rejette toutes (liv. u) commetelles. Néanmoins, 
on s'accorde à en fixer le siége dans les lieux désignés par 
Justin, 


V. Jancyri regis. Hérodote l'appelle Idanthyrse. Voyez 
sur cette expédition de Darius, Hérodote, liv. 1v. 


VI. Soli enim, preterquam... Tous lesanteursattestent 
la baute antiquité d'Athénes. Cicéron a dit : Athenarum 
urbs ea vetustate est, ul ipsa ex se cives suos genuisse 
dicatur. 

Filius Demophoon. On a relevé ici une double erreur. 
Démophoon, quoique fils de Thésée , ne fut pas son succes- 
seur immédiat ,et ne parut pas au siége de Troie, du moins 
comme roi d'Athénes, puisque son avénement est posté- 
rieur à la prise de cette ville. Voyez Homère, Itiade, vers 
552 et suiv. 


VIL. Administratio reipublicæ. Cette assertion paraît 
inexacte. La royauté , abolie à Athènes par le dévouement 


d'archontes. 


. IX. Diocles , alter ex filiis. Appelé généralement Hip- 
parque. Il est singulier que Justin n'ait pas nommé les 
deux illustres conjurés Harmodius et Aristogiton. 


XI. Cum quatuor millibus. Outre les fables , et le peu 
d'accord entre eux des historiens de la Grèce, sur le nom- 
bre des soldats de Xerxés et les détails de son expédition, 
on n'a pas même de données bien précises sur le nombre. 
des soldats de Léonidas aux Thermopyles. (Voyez Bin- 
TuéLeny, Introduction, note 7.) 


XII. Abditis insulis. A Égine, à Trézène, à Salamine. 


XIV. Sub monte Mycale. Bataille de Mycale, gagnés 
par le Spartiate Léotychides et Xantippe l'Athénien. (An de 
Rome 275). 


XV. Xerzenm.... superatum. Voyez Cornélius Népos, 
Vie de Cimon. 


a 


LIVRE III. 


I. Bacabasum. Appelé aussi Mégabyse. Voyez le récit de 
Diodore, différent sur plusieurs points de celui de Justin. 


I. Lycurgus. Lycurgue donna des lois à Sparte 
vers l'an du monde 3100, environ trois siècles avant Solon. 


IH. Per annwas successiones. Ces magistrats étaient 
les éphores, au nombre de cinq. Leur pouvoir allait jus- 
qu'à saisir et emprisonner les rois. (Voy. Corn. Népos, 
Vie de Pausanias, 5.) 

In dissolvendis legibus. Plutarque , Vie de Lycurgue, 
donne à ces lois une durée de cinq siècles , depuis la mort 
du législateur; et Tite-Live de huit(xxxix , 37 ). 


V. Tyrtaum poetam. Quelques-uns des chants guerriers 
de Tyrtée nous ont été conservés. Ils ne démentent pas les 
merveilleux effets que leur attribue l’histoire. 

Victoria Lacædæmoniorum fuit. Les Messéniens vain- 
cus se retirèrent sur la côte de Sicile, et s'établirent dans 
la ville de Zancle, à laquelle ils laissérent leur nom. 











NOTES DE JUSTIN. 


VI. Classe in Egypium missa. Les Egyptiens, alors 
soulevés contre la Perse, avaient imploré le secours d'A- 
thènes. 

Duobus bellis impliciti. Erreur chronologique; la 
guerre de Messénie était alors entièrement terminée. On a 
relevé avec raison, dans cette partie de l’histoire de Jus- 
tin, quelques anachronismes, et des omissions très-graves, 
telles que celles de la guerre du Péloponnèse, dont il ne 
fait pas méme mention. 





LIVRE IV. 


I. Direplamque velut a corpore. Cette opinion paraît 
avoir été universelle chez les anciens. Voyez Virgile, Énéid., 
m, v. 417 et suiv.; Thucyd., 1v, 1 ; Pline, m, 6; Diodore, 
v; Strabon, vi. 


II. Ut parere servo. Hérodote, parlant de ce ministre, 
Fappelle olxérnc, mot qui pourrait désigner, non pas 
l'esclave, mais l'ami d'Anaxilaüs. 


al Urbem.... occupavere. Au rapport de Polybe, ce 
fut commis, non par les vétérans d'Himére , mais 
par une garnison de 4000 soldats romains, chargés de dé- 
fendre Rhéges contre Pyrrlius et les Carthaginois, l'an de 
Rome 472. (Polybe, 1, 7.) 

IV. Revocato ad reatum Alcibiade. Voyez Corn. Né- 
pos, Vie d'Alcibiade. 

V. Demosthenes et Nicias. Tombés tous deux aux 


mains de l'ennemi, ils furent, dit-on, mis à mort par le 
peuple. (Thucyd., vu, 82, 86,. et Diodore , xut, 18, 33.) 





LIVRE V. 


J. Ibique regem.... impellit. Agis régnait alors à Sparte. 
An de Rome 340. 

Darius quoque. Darius Nolhus, fils d'Artaxerxe Lon- 
gne-Main , petit-fils de Xerxès. Voy. Cornélius Népos, vir, 
&, 7. 

Principio belli. Ce fait semble inexact; la guerre , de- 
puis longtemps commencée, était restée quelques années 

ue. 

IV. Interea.... Illatum a Carthaginiensibus. L'an de 
Rome 344. Les Carthaginois passérent en Sicile pour y 
secourir les Égestains. (Diodore , xim , 43-44.) 

Ad hunc redeuntis exercitus. Voyez Corn. Népos, xn, 
6, et Plutarque, Vie d'Alcibiade. 


V. Repentino adventu oppressere. La bataille fut, au 
rapport de Dicdore, livrée par Antiochus , lieutenant d'AI- 
cibiade , en son absence et malgré ses ordres. 


VI. Itaque Conon. Tout ce récit de Justin est confus el 
faux en partie. On peut le corriger d’après Diodore, xii, 
76-79 ; 97-107 ; et Xénophon , Hell. 1,6, 7, et n, 1, 15-32. 

Alcibiadem Conone mufarent. Le commandement fut 
partagé entre dix officiers. | 


Ezxsilium proficiscitur. 1l se retira dans la Chersonèse. 
Voy. Corn. Népos, vir. 

Evagoram. Ce roi de Chypre est le père de ce Nico- 
méde dont Isocrate a écrit l'éloge. 


VIII. Et exsilio Dionysii. Dès l'année 349, où Athènes 
fut prise, Denys l'ancien réprima en effet, à l'aide des Car- 
thaginois , un soulèvement opéré contre lui : ce fut seule- 
ment en 398 que Denys le jeune, chassé par Dion, se ré- 
fugia en Italie, et en 411 que, dépouillé de son autorité, 
il se retira à Corinthe. 


Ac 


566 


IX. Et Lysias. La cruauté des Tyrans l’avaient forcé de 
quitter Athènes. 


XT. Cyrus jam non occulte bellum. An de Rome 353. 





LIVRE VI. 


II. Hercynione. Diodore l'appelle Psammitichus. 


Revocandum ab Asia Agesilaum. Ce fait est inexact , 
et Justin le contredit plus tard. Ce sont les succés.Me la 
ligue des Thébains et des Corinthiens contre Sparte, etnon 
l'invasion de Conon , qui ramenérent Agésilas en Europe. 
Conon ne rentra en Gréce et ne s'approcha de Sparte qu'a- 
prés la mort de Lysandre et le rappel d'Agésilas. 


IV. Agesilaum ex Asia. Voyez la fin du ch. n, et la 
note précédente. 


VII. In ipsis portarum. On sait que Sparte n'avait ni 
portes ni murs. Ceci est dit sans doute au figuré. — Nec 
bellum diu.... Justin confond ici les temps. Sparte fut 
assiégée en 385 , et la bataille de Mantinée, qui fut si fatale 
à Épaminondas, n'eut lieu qu'en 391. Voy. Diod., xv; Xén. 
Hell., vn, 5; Corn. Nep., 15. 


VIII. Post paucos dies.... Epanimondas. Il expira, au 
rapport de tous les anciens historiens, peu d'instants aprés 
la bataille, et Justin lui-même semble l'indiquer à la fin 
de ce chapitre. 


IX. Philippus obses triennis Thebis. Philippe passa 
environ dix ans à Thébes, et n'en sortit que trois ans aprés 
la bataille de Mantinée. 


— —À 


LIVRE VII. 


II. Qui locum sepulluræ. Alexandre le Grand ordonna 
que ses restes fussent déposés dans le temple de Jupiter 
Hammon. (Voy. xit, 15.) Au reste, la race de Perdiccas ne 
S'éteignit pas avec Alexandre; mais ce prince laissa un fils 
qui ne lui succéda pas, il est vrai. 

Filium Philippum. Il régna cependant 35 ans. 


IV. Non Darii tantum temporibus. Alexandre régna 
depuis l'an 275 jusqu'à l'an 318 aprés la fondation de 
Rome. 


VI. Oculum... effodit. On connaît suffisamment l'ius- 
cription gravée par Aster sur cette flèche, la réponse de 
Philippe et sa vengeance, la .flatterie de Clisophus, qui 
depuis ne parut plus devant son maitre qu'avec un œil 
bandé. 





LIVRE VIII. 


I. Cedibus.... luissent. Les batailles de Leuctres et 
de Mantinée. Voy. liv. vi. 

Bellum Thebanis intulerunt. La guerre Sacrée, com- 
mencée par Philomèle et les Phocéens l'an de Rome 399, 
ne fut terminée qu'en 408. 

lil. Sed nec Philippus. Voyez Démosthéne, seconde 
Olynthienne. 





* LIVRE IX. 


I. Hac... urbs condita. Byzance fut fondée, non par 
Jes Sparliates, mais par une colonie de Mégariens, com- 
mandés par Byzante. An de Rome 104. Ce ne fut qu'en 278 
que les Spartiates virent s'y établir. 


III. Prælio commisso. Bataille de Chéronée. An de 
Rome 416. 
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IV. Atque inter tdritamlætiliam. Diodore accuse au 
contraire Philippe d'avoir oublié à la fois la pitié qu'il de- 
vait aux vaincus, et-le respect qu'il se devait à lui-même. 
Voyez cet historien. | 

V. Evocari Corinthum. An (le Rome 417. . 

Ezpulsa.... Olympiade. Philippe, avant d'épouser la 
sœur d'Attale, épousa la fille d’un roi de Thrace, nommée 
Méda. 


VIII. Decessit Philippus. An de Rome 417. 





LIVRE X. 


I. Arlaxer xi. Artaxerxe Muémon , mort en 388. 


II. Solis eam sacerdotio. Ou plutôt, suivant Plutarque 
(In Artax. 43), au culte de Diane, adorée à Ecbatane. 


lI. Codomannus. Neveu du roi Ochus. 





LIVRE XI. 


IH. Ab. Eacidarum gente. Éacus, fils de Pélée, aieul 
d'Achille , fut le chef de la race des Éacides; Pyrrhus, fils 
d’Acbille, fut le premier roi d'Épire, et de son sang na- 
quit Olympias , mére d'Alexandre. - 

Adijciuntet scelerum. Les crimes de la maison d'Œdipe. 

IV. Herculis, unde originem. Alexandre, du sang d'Éa- 
cus (Voy. la note ci-dessus), descendait d'Hercule par Ca- 
ranus, roi de Macédoine. Voy. Diodore, frag. 9. 

VI. Prima... congressio. Bataille du Granique , en 420. 

VIII. Quingenta stadia. Dix-huit lieues de 2500 toises. 

IX. Post hec prœælium. Bataille d'Issus , en Cilicie ; en 
421. 

XIV. Post hec prelium. Bataille d'Arbelles , en 423. 


XV. In vico Parthorum. Voyez livre xui, 4 et 5, l'af- 
franchissement des Parthes et le commencement de leur 
puissance. 





LIVRE XII. 


IIl. Zopyrion quoque. Voy. Quinte-Curce, liv 1, 1; et 
liv. vm, 1, où l'on trouvera, comme dans notre auteur, le 
récit du meurtre de Clitus. - 


VI. Pausanias. Yl est difficile que ce Pausanias soit le 
meurtrier de Philippe. Alexandre n'était pas l'auteur de sa 
mort, qui d'ailleurs était méritée. 

VH. Argyraspidas." Apyopoc, argent, et &aric, bouclier. 

VIII. Unam Niceam. Du grec vixn, victoire. . 


X. Per quietem regi monstrata. Voyez Quinte-Curce, 
ix, 8; Cicéron, de Divin. n, 66, etc. 


XII. Eplueslion decedit. Éphestion mourut à Suze, en 
Médie , l'an de Rome 428. 


XIV. Alezandrum;, Lynceslam. Alexandre Lynceste, 
coupable de trahison, avait étéemprisonné par l'ordre d’A- 
lexandre (liv. x1, 7), et mis à mort, aprés trois ans de cap- 
tivité. - 

Nisi in ungula equi. Cette opinion parait avoir été 
uaiversellement adoptée chez les anciens. Voyez Pline, xxx 
exir. ; Sénéque, Quasi. naf. m, 25; Vitruve, viu, 3, etc. 

XV. Roxanem.... prægnantem. Mile d'Oxyarte , roi 
de Bactriane. Elle donna le jour à Alexandre, surnommé 
Ægus. Voy. xv, 2. 


NOTES 


LIVRE XIII. 


VII. Filii nondum loquentis. Un peu plus bas, Justin 
dit loqui primum cepit : nous aurions donc exprimé 
dans la traduction qu'Aristée était mort, si le surnom de 
Bárro; qu'on lui donna n'eüt contredit cette idée, et ne 
nous eût fait croire que non loqui est pour non limpide 


loqui. 





LIVRE XIV. 


LI. In munitum quoddam castellum. Le châleau de 
Nora, entre la Lycaonie et la Cappadoce. Voy. Corn. Népos, 
Vie d'Euméne. 


IV. Jussus ab universis dicere. Voyez ce discours dans 
Plutarque, Vie d'Euméne, ch. 32. 

,Perdicor sanguine estis aspersi. Voyez liv. xiu, fin du 
chap. 8. 

V. Ut Polyperchonta. An de Rome 436. Ce méme gé- 
néral , selon Justin, était mort depuis quatre ans. On peut 
voir, au 18* livre de Diodore, un récit plus exact des 
mentionnés dans ce chapitre. 





LIVRE XV. 


L Apud Galamam. Galama, lieu situé prés de Gaza. 
Voyez Diodore , xix , 84. 

IH. Propter salutationis Persicæ. Voyez plus baut 
livre xn, 7. 


Philippus, frater ejus. Philippe, au rapport de Quinte- 
Curce, avait parcouru avec le roi un espace de 500 stades, 
ou environ 18 de nos lieues. 


LIVRE XVI. 
II. Minimo natu ex filiis. Ptolémée Philadelphe. 
de Rome 470.) (aa 


UT. Beotiis pestilentia laborantibus. Voyez le récit 
d'un fait analogue, livre xim, ch. 7. 


V. Ceraunum vocat. Du mot grec i > Soi 
fie foudre. Pavves , qui Signr- 





LIVRE XVII. 


II. Nihil illi moliri. Voyez liv. xxiv, ch. 2. 
IIl. Insidiis Oreste. Voyez Virgile, An. m, 327. 





LIVRE XVIII. 


I. Igitur Pyrrhus, rez Epiri. Voyez sur l'expédition 
de Pyrrhus en Italie, Plutarque, Vie de Pyrihus; Pausa- 
nias, 1, 11, 7, 12; Florus, 1, 18; Orose, 1v, 1; TiteLive, 
XH, XIX. 

Majoremque gloriam. Lévinus, selon Denys d'Hali- 
carnasse , perdit 15,000 hommes, et Pyrrhus: 13,000. La 


bataille se livra l'an de Rome 473, prés dn Siris, fleuve 


de Lucanie. M auz 


Interjectis deinde diebus. Un an aprés , l'an de Rome 
474. Les consuls P. Sulpicius Saverrio et P. Décius Mus 
furent battus prés d'Asculum, en Apulie. 


V. Moserat Cypriis. Selon Valère Maxime, u , 6, cet 
usage 8'élait conservé à Carthage, et il existait aussi, dit 
Hérodote, 1, 94 et 199, chez les Lydiens et les Babylo- 
niens. 











DE JUSTIN. 


VI. Condita... vxxu annis ante. Les écrivains ne sont 
pas d'accord sur cette date, 


LIVRE XIX. 


1. Tum et dictaturæ undecim. Justin applique ici aux 
institutions des Carthaginois un mot qui ne convient qu'aux 
institotions romaines. Il fait de méme (u, nt, XVI, 5; 
xxxi, 2.) quand il emploie les mots prastorium , adiles , 
consulem. 





LIVRE XX. 


1. A Lydia venerunt. Voyez Hérodote, 1, 9. 

Capta etezpugnata Troja. Voyez Virgile, AEn. 1, 242; 
Pline, m, 19; Tite-Live, 1, 1. 

Condidisse Philocteten ferunt. Selon Strabon, vi , p. 
254, Philoctète bâtit Pétilia , en Lucanie, et non Thurium. 
Voyez Virgile, Æn. m, 401; Tite-Live, xxv, 15. 

HI. Nam eadem die qua in Italia. Voy. Cicéron, de 
& Deor. t, 2; Pline, vu, 22; Tite-Live, xLv, 1, elc. 

LIVRE XXI. 


Wi. In. alam profugit. tacitus. An de Rome 398. 
Voyez Diod., xvi, 6; Corn. Nép., x, 4,5. 











LIVRE XXII. 


l. Agathocles , Sicilie tyrannus. L'an 437. Denys 
avait été chassé en 411. Il y a donc dans Justin une lacune. 
de 26 ans, pendant lesquels, on environ, Timoléon, après 
Denys, avait rendu la liberté à la Sicile. Syracuse en jouis- 
sait encore vingt ans aprés sa mort, arrivée en 417, lors- 
qu'Agathocle l'asservit de nouveau. 

V. Quo in loco posilæ sint Syracusas. On peut rappro- 
cher ce discours de celui de Mithridate dans notre auteur, 
liv. xxxvur, et dans Racine, Mithridate, acte ut. 





LIVRE XXIII. 


1. Nubendo se non prospera... Fortunæ. Voyez 
Tocite, Ann. nt, 34; Plutarq., Brutus, 19; Vell. Paterc., 
n, 67. 





LIVRE XXIV. 


VI. Quos nullis opibus egere. Cicéron, de Nat. Deor. 
VL, 34 , rapporte de pareilles plaisanteries de Denys. 

Quaque magnificentia sui. Voyez Cle. , de Nat. Deor. 
m, 37. 





LIVRE XXV. 


HI. Non jam reciperandi regni. Cependant il remon- 
la sur le trône deux ans aprés. 

V. Invictus semper fuerit. M st difficile de concilier 
cette opinion de Justin avec ce qu'il dit livre xvi, 3, de ce 
méme Pyrrhus chassé, suivant lui, de Macédoine par Ly- 
simaque. Voyez au surplus Tite-Live, xxxv, 14. 





LIVRE XXVII. 


TH. Inferca rez Bithyniæ Eumenes. Eumène était 
roi de Pergame, et non de Bithynie. 
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Tandem ad socerum suum. Socer est employé ici par 
extension. Ariarathe, fils d'Artaméne , avait épousé Stra- 
tonice , sœur d'Antiochus. . 





LIVRE XXVIII. 


T. Antiochi regis Syriæ. Tl n'y avait alors (an de Rome 
520) aucun Antiochus), roi de Syrie. Antiochus I, mort 
en 508, avait eu pour successeur Séleucus, qui régna de 
508 à 528. On ne peut supposer qu'il s'agisse ici d'Antio- 
chus le Grand, qui a régné de 531 à 567, puisque le règne 
de Démétrius en Macédoine s'élend de 512 à 522. Justin 
ne parlerait-il pas ici d'Antiochus-Hiérax, dont il a déjà 
fait mention liv. xxvi, 2? 

NL Cui Antiochus tufor. Antigonus II, surnommé 
Awaüv. 


IV. A filio ejus cum omni familia. Ptolémée Philo- 
pator, qui succéda à son père. Plutarque et Pausanias di. 
sent que Cléoraene se donna la mort. 





© LIVRE XXIX. 


IV. Prima tamen illi expeditio. Tite-Live rapporte 
cette expédition à l'année 555 (xxxin, 19); cependant 
il dit (xxvin, 8) que déjà, en 545, le roi était revenu de 
Grèce en Macédoine , pour faire la guerre aux Dardaniens. 





LIVRE XXX. 


1. Contentus reciperatione urbium. C'élaient plutct 
des provinces (la Cœlésyrie, la Phénicie, la Palestine) 
qui lui avaient été enlevées en 535 par Antiochus, et 
qu'il recouvra en 537. 


TV. Eodem anno. Bien des années avant, selon Polybe 
et Eusèbe. Pline, u, 87, et Diodore diffèrent aussi sur 
cette date. 

Pueroimmaturæ ælatis. Il avait quarante ans lorsqu'il 
succéda à Antigone , en 533 : ainsi à l'époque dont parle 
Justin, en 555, il avait trente-six ans. 








LIVRE XXXI. 


TII. Nisi in Italia posse. Voyez chapitre v : comparez 
Tite-Live, xxxiv, 60; Corn. Népos, xxxi, 8; Vell. Pa- 
terculus , 1, 27 ; Racine, dans Mifhridale, acte HI , sc. 1. 

VII. Nondum ita victum se esse. Voyez Titelive, 
xxxvir, 35 et 36. 

VII. Romanis, se ab his procreatos. Voyez Tite-Live, 
xxxvi, 37. 

Caplas civitates intor socios. Voyez Tile-Live, xxxvii, 
55; xxxvm , 17. 








LIVRE XXXII. 


1. Nec mulio post. Sur les derniers fails racontés dans 

hapitre , voyez Tite-Live, xxxix , 50 ; XY, 7. 

I. n Tolosensem lacum. Ou plutôt, au rapport de 
Strabon, déposé dans le temple. Voyez Freinshemius, 
suppl. de Tite-Live , xvi, 40-42. 

IV. Insignis Y annus. An de Rome 509. Polybe 
rapporte la mort d'Annibal à l'an 570 , Sulpicius à l'an 571. 
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LIVRE XXXIII. 


]. Emilium Paulum consulem. Yl y a ici une double 
erreur. Avant Paul-Émile, le consul Hostilius Mancinus 
fut opposé à Persée en’ 582, et le consul Martius Philip- 
pus en 583. De plus, la guerre' de Macédoine ne fut pas 
extraordinairement confiée à Paul-Emile; le sort la lui as- 
signa. Voyez Tite-Live, xLiv, 17. 
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LIVRE XXXIV. 


' IV. Et Romeo habebat. Selon Appien , ce n'était pas 
ses plus jeunes fils, mais Nicomède lui-même, que Prusias 
avait envoyé à Rome. 
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LIVRE XXXVI. 


I. Tutorem Antiocho. Antiochus vi, non pas beau-fils 
de Démétrius , mais fils d'Alexandre Bala. 

% IL. Omnesque ex nomine Juda. Ce n'est pas alors que 
les Hébreux prirent le nom de Juifs; c'est aprés la captivité 
de Babylone , lorsque Zorobabel , de la tribu de Juda', com- 
menca de régner. 
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LIVRE XXXVIII. 


NI. Historie modum excesserint. Justin ne s'est pas 
canformé partout au système de harangue adopté par Tro- 
gue-Pompée. On peut voir, liv. xrv, 4, et xvii, 7, les dis- 
cours d'Euméne et de Malée. 


III. Exercitum Grypi sollicitatuwm. Plusieurs éditions 
portent Cypri, au lieu de Grypi : ce qui semblerait con- 
firmé par les mots exercitus peregrinos qu'on trouve un 
peu plus loin, dans le méme chapitre. 





LIVRE XL. 


* M. Antiochus, Cysiceni filius. Ou plutôt petit-fils. 11 
était fils d'Antiochus, qui avait succédé à son père Cyzi- 
cene vers l'an 660, après la retraite de Séleucus. 


LIVBE XLI. 


III. Sepultura vulgo. C'était un usage, non des Parthes, 
mais des Hyrcaniens. Hérodote, 1, 140, l'attribue aussi 
aux Perses. 





LIVBE XLII. 


II. Totius ferme orbis. 1l y a iciune grosse hyperbole. 
C'est de toute la Grèce qu'il fallait dire. 


IV. Igitur Mithridates. Tout, dans ce chapitre, n'est 
qu'erreurs et confusion dans les noms ct dans les choses. 
1l serait bon que le lecteur consultát ici les notes de We. 
tzel. 
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LIVRE XLIIT. 


I. Post hunc tertio loco. Picus succéda à Janus, qui 
avait régné avec Saturne, et il eut pour successeur Fa 
nus , 80D fils. Voy. Virgile, Encid., vn, 45. 


Stupro conceptus Latinus. Dans Virgile, Latinus n 
fils de Faunus et de la uympbe Marica. 


III. Deorum simulacris haste. Y n'est pas vrai que les 
lances aient jamais été honorées comme des divinités, av 
moins par les Grecs. On les placait aux mains des dieux, 
parce qu'on donnait souvent aux dieux, maîtres de h 
terre, les attributs dela royauté. 

Phocæensium juventus. Ces détails sur les Phocéens 
paraissent assez mal liés à l'histoire de Romulus; on 
croit que le texte de ce chapitre a été altóré par des dé- 
placements et des transpositions. 

Exiguitate ac macie terræ. Hérodote, 1, 142, et Tite 
Live, xxxvi, 31, disent précisément le contraire. Justia 
semble avoir confondu les Phocéens avec les habitenti 
de la Phocide, dont le pays était en effet aride et stérik. 
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LIVRE XLIV. 


I. Porro Pyrenæi montis. Diodore , iv, 35, ne doune 
aux Pyrénées qu'une étendue de trois mille stades, ou 
cent treize lieues de France. 


VALERE MAXIME. 
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NOTICE ^ 
SUR VALERE MAXIME. 


— 1»000«m—— 


VALERE MAXIME, que l'on fait descendre des 
Valérius par son père, et, par sa mère, de Fabius 
Maximus, vécut sous l'empereur Tibére. On ne con- 
nált aucune particularité de sa vie. On sait seule- 
ment qu'il servit en Asie, sous Sextus Pompée , qui 
était consul l'année dela mort d'Auguste, et qui jouit 
des bonnes gráces de son successeur. De retour à 
Rome, Valère Maxime se consacra à l'étude de l’his- 
toire, qu'il envisagea particulièrement sous le côté 
. moral. Le seul ouvrage que l'on ait de lui est ce 
recueil des faits et des paroles mémorables. 1l en 
offrit la dédicace à Tibére, par une épitre qui n'est 
qu'un tissu de láches flatteries. Toutefois, on ne 
voit pas qu'il ait exercé aucun emploi sous ce prince ; 
etles louanges prodiguées, dans cette préface et dans 
tout l'ouvrage , aux Césars et à leur successeur, n'é- 
taient peut-étre qu'un moyen de faire passer, à la 
faveur de quelques flatteries excessives, la critique 
souvent hardie qu'il fait du vice, et l'éloge constant 
qu'il donne à la vertu. 


VALÉRE l;Nrnygr. 


Quelques critiques prétendent qu'on n'a que l'a- 
brégé de l'ouvrage de Valére Maxime. Ils se fondent 
sur une lettre d'un certain Januarius Népotianus , 
que l'on suppose avoir vécu vers le temps de Cons- 
tantin; lettre dans laquelle il dit que, trouvant l'ou- 
vrage de Valère Maxime trop diffus, il se propose 
d'en retrancher les longueurs. Mais rien ne prouve 
qu'il ait exécuté ce projet, et, s'il l'a exécuté, que 
cet abrégé soit le livre que nous avons. 

Ce livre, qui n'est qu'une espéce de compilation 
où l’on désirerait plus de critique et de goût, ne 
laisse pas d'étre fort utile, à cause d'un grand nom- 
bre de faits qu'on ne trouve point ailleurs. Aussi les 
éditions en sont-elles innombrables. La traduction 
suivante a été faite sur l'excellent texte donné, en 
1823, par M. C. B. Hase, et reproduit ici , sauf de 
très-légers changements, autorisés par les manus- 
crits. 
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VALERE MAXIME. 


LES NEUF LIVRES 
DES FAITS ET DES PAROLES MÉMORABLES. 


A TIBERE CESAR AUGUSTE. 





PRÉFACE. 


Les faits et les paroles mémorables que con- 
tiennent les annales de Rome et des nations 
étrangères étant épars dans trop d'ouvrages pour 
que l'on puisse s'en instruire en peu de temps, 
je me suis proposé d'en faire un choix d'après les 
plus célèbres auteurs, afin d'épargner le travail 
d’une longue recherche à ceux qui voudraient 
les connaître. Je n'ai pas eu la prétention de tout 
embrasser : qui pourrait, en effet, renfermer 
dans un petit nombre de feuilles les événements 
de tous les siècles ? et quel homme sensé, voyant 
l'histoire de notre pays et des autres peuples si su- 
périeurement écrite et composée par les écrivains 
antérieurs , se flatterait de la refaire avec une 
exactitude plus scrupuleuse ou une plus grande 
éloquence? Vous donc à qui les hommes et les 
dieux ont, de concert , déféré le gouvernement 
du monde et sur qui repose le salut de la patrie, 
je vous invoque, ó César, pour le succès de cette 


VALERII MAXIMI 
FACTORUM DICTORUMQUE MEMORABILIUM 
LIBRI NOVEM. 


AD TIBERIUM CÆSAREM AUGUSTUM. 
e 





PRAEFATIO. 


Urbis Rome , exterarumque gentium facta simul ac dicta 
memoratu digna, quæ apud alios latius diffusa sunt, quam 
ut breviter cognosci possint , ab illustribus electa aucto- 
ribus deligere constitui , ut documenta sumere volentibus 
longæ inquisitionis labor absit; nec mihi cuncta complec- 
tendi cupido incessit : quis enim omnis sevi gesta modico 
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entreprise, vous, dont la divine sagesseencourage 
avec bonté les vertus dont je vais parler, et punit 
les vices avec rigueur ! Si les anciens orateurs 
commencaient avec raison leurs discours par 
une invocation à Jupiter ; siles plus grands poëtes 
ont mis leurs vers sous la protection de quelque 
divinité, avec combien plus de raison ne dois-je 
pas, pour mon faible talent, implorer votre 
faveur! En effet, la divinité des autres immor- 
tels n'a pour preuve que l'opinion des homines, 
et la vôtre se manifeste par de sensibles effets, 
semblable à l'astre de votre père et à celui de 
votre aïeul (1) ; astres dont la splendeur a jeté le 
plus noble éclat sur nos cérémonies religieuses. 
Nous avons recu les autres dieux; nous avons 
donné les Césars. 

Mon dessein étant de traiter d'abord du culte 
des dieux, j'en exposerai sommairement les 


principes. 
(1) Auguste et J. César. 


voluminum numero comprehenderit? aut. quis, compos 
mentis , domesticæ i e historiæ seriem, felici 
superiorum stilo conditam, vel attentiore cura, vel præs- 
tantiore facundia, traditurum se speraverit ? Te igitur huic 
ccepto, penes quem liominum deorumque consensus ma- 
ris ac terree regimen esse voluit, certissima salus patriz , 
Cæsar, invoco : cujus cœlesti providentia virtutes, de 
quibus dicturus sum, benignissime foventur; vitia seve- 
rissime vindicantur. Nam si prisci oratores ab Jove Optimo 
Maximo bene orsi sunt; si excellentissimi vates a numine 
aliquo principia traxerunt : mea parvitas eo justius ad 
favorem tuum decurrerit, quo csetera divinitas opinione 
colligitur, tua præsenti fide paterno avitoque sideri par 
videtur : quorum eximio fulgore multum caerimoniis nos- 
tris inclytee claritatis accessit. Deos enim reliquos accepi- 
mus, Cæsares dedimus; et quoniam initium a cultu deo- 
rum petere in animo est, de conditione ejus summatim 
disseram. 
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VALÈRE MAXIME. 
DES FAITS ET DES PAROLES MÉMORABLES. 





LIVRE PREMIER. 


CHAPITRE 1. 


DU RESPECT DE LA RELIGION. 


1. Nos ancétres attribuèrent à la science des 
pontifes la connaissance des cérémonies fixes et 
annuelles ; à l'art des augures, Ja garantie du 
succès dans les affaires importantes ; aux livres 
des devins, l'interprétation des oracles d’Apol- 
lon ; aux pratiques étrusques, le secret de conjurer 
de sinistres présages. D'anciens réglements ont 
aussi déterminé nos rapports avec les dieux : 
c'est par la prière qu'on demande leur protection ; 
par un vœu, qu'on en réclame une faveur; par 
des actions de grâces, qu'on s’acquitte envers 
eux de sa promesse : c'est après une offrande 
qu'on interroge les entrailles d'une victime ou les 
sorts ; aprés unsacrifice, qu'on accomplit une so- 
lennité. Il faut également sacrifier pour détour- 
ner les maux dont on est menacé par des prodiges 
et des éclairs. 

Tel fut le zèle des anciens Romains, non-seu- 
lement pour le maintien, mais pour l'agrandis- 
sement du culte, qu'à une époque où la république 
était déjà parvenue à un trés-haut degré de 
splendeur et de prospérité , un sénatus-consulte 


LIBER PRIMUS. 


CAPUT I. 
DE RELIGIONE OBSERYATA. 


1. Majores [nostri | statas solennesque cærimonias ponti- 
ficum scientia ; beue gerendarum rerum auctoritates augu- 
rum observatione; Apollinis prædictiones vatum libris, 
portentorum depulsiones Hetrusca disciplina , explicari vo- 
luerunt. Prisco etiam instituto rebus divinis opergdatur, 
quum aliquid commendandum est, precatione : quum 
exposcendum, volo : quum solvendum, gratulatione : quum 
inquirendum vel extis vel sortibus, impetrito : quum 
solenni ritu peragendum, sacrificio. Quo etiam ostento- 
rum ac folgurum denuntiationes procurantur. 
| Tantum autem studium antiquis non solum servandæ, 
sed etiam amplificandz religionis fuit, ut florentissima 


confia à chacun des peuples de l'Étrurie ‘dix 
enfants des premiéres familles, pour étre instruits 
par eux dans la science des choses sacrées. Vou- 
lant honorer Cérés à la manière des Grecs, nos 
pères firent venir de Vélie, ville qui n'avait pasen- 
core recu le nom de cité , une prétresse nommée 
Calcitana , ou, selon d’autres, Calliphenna , pour 
présider au culte de la déesse et le régler d’après 
les anciens rites (An de R. 356). Quoique 
cette divinité eût dans notre ville un très-beau 
temple, les Romains, sur l'avis donné par les 
livres sibyllins, pendant les troubles excítés par 
les Gracques, d'apaiser lantique Cérés, en- 
voyérent à Enna, que l'on regardait comme le 
berceau de son culte, dix ambassadeurs pour 
se la rendre propice (An de R. 620). Plus d'une 
fois aussi nos généraux, après des victoires, se 
rendirent à Pessinunte, pour accomplir les vœux 
qu'ils avaient faits à la mère des dieux. 

2. Métellus, souverain pontife, voyant que 
le eonsul Postumius, qui était aussi prétre de 
Mars, se préparait à porter la guerre en Afri- 
que, l'empécha de quitter son saint ministére, 
lui défendit, sous peine d'amende, de sortir 
de Rome; et la religion l'emporta sur le pouvoir 
suprême. On ne croyait pas que Postumius püt, 
sans témérité, tenter la chance des batailles, 
aprés avoir déserté les autels du dieu qui y 
préside (An de R. 511). 


tum et opulentissima civitate, decem principum filii S. C. 
singulis Hetruria populis, percipiendæ sacrorum discipline 
gralia, traderentur; Cererique , quam more Graeco vene- 
rarí instituerant, sacerdotem a Velia, quum id oppidum 
nondum civitatis nomen accepisset , Calcitanam peterent , 
vel , ut alii dicunt, Calliphennam ; ne deæ vetustis ritibus 
perita deesset antistes. Cujus quum in urbe pulcherrimum 
templum haberent, Gracchano tumultu moniti Sibyllinis 
libris, ut vetustissimam Cererem placarent , Ennam , quo- 
niam sacra ejus inde orta credebant, decemviros ad eam 
propiliandam miserunt. Item matri deum sæpenumero 
imperatores nostri, compotes victoriarum, suscepta vota 
Pessinuntem profecti solverunt. 

2. Metellus vero pontifex max. Postumium consulem, 
eumdemque flaminem Martialem, ad bellum gerendum 
Africam petentem , ne a sacris discederet , multa indicta , 
urbem egredi passus non est; religionique summum impe- 
rium cessit : quod tuto se Postumius Martio certamini com- 
missurus non videbatur, cærimoniis Martis desertis. 


36. 
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3. S'il est beau de voir douze faisceaux (1) 
céder à la religion, il l'est bien plus encore d'en 
voir vingt-quatre montrer, en pareille occasion, 
la méme obéissance. Tib. Gracchus , déjà arrivé 
dans son gouvernement, écrivit au collége des 
augures qu'en lisant les livres qui traitaient des 
cérémonies publiques , il avait remarqué que les 
auspices avaient été pris irréguliérement dans les 
comices qu'il avait tenus lui-même pour l'élec- 
tion des consuls. Cet avis fut transmis par les 
augures au sénat. Sur l'ordre de cette assemblée, 
C. Figulus et Scipion Nasica revinrent à Rome, 
l'un de la Gaule, l'autre de la Corse, et ils abdi- 
quérent le consulat (Àn de R. 591). 

4. C'est ainsi que P. Clélius Siculus, M. Cor- 
nélius Céthégus et C. Claudius, qui avaient posé 
négligemment les entrailles des victimes sur les 
autels des dieux , recurent, à diverses époques et 
pendant des guerres différentes , l'ordre de quit- 
ter le sacerdoce ; ils y furent méme contraints (An 
de R. 543-532). Sulpicius (2) perdit aussi le sa- 
cerdoce , pour avoir laissé tomber de sa téte, au 
milieu d'un sacrifice , l'ornement qui distingue les 
pontifes (An de R. 532). 

5. Le cri d'une souris suffit à Fabius Maximus 
pour abdiquer la dictature; à C. Flaminius, pour 
déposer le commandement de la cavalerie (An de 
R. 532). 

6. À ces exemples ajoutons celui du souve- 
rain pontife P. Licinius, lequel jugea digne du 
supplice des verges une vestale qui avait, pen- 
dant une nuit, manqué de vigilance dans la garde 
du feu éternel (An de R. 547). 

7. Une autre élève d'Émilia, la première des 
vestales , ayant laissé éteindre le feu sacré, fut 


(1) On portait ce nombre de faisceaux devant un consul — 
(3) Galba. . 


3. Laudabile duodecim fasciam religiosum obsequium : 
laudabilior quatuor et viginti in consimili re obedientia. 
A Ti. enim Graccho ad collegium angurum litteris ex pro- 
vincia missis, quibus significabat, se, quum libros ad 
sacra populi pertinentes legeret, animadvertisse , vitio ta- 
bernaculum captum, comitiis consularibus , quæ ipse fe- 
cisset: eaque re ab auguribus ad senatum relata, jussu 
ejus C. Figulns e Gallia, Scipio Nasica e Corsica Romam 
redierunt , et se consulatu abdicaverunt. 

&. Consimili ratione P. Clælius Siculus, M. Cornelius 
Cethegus , et C. Claudius, propter exta parum curiose 
admota aris deorum immortalium , variis temporibus bel- 
lisque diversis flaminio abire jussi sunt , coactique etiam. 
At Sulpicio inter sacrificandum apex e capite prolapsus, 
eidem sacerdotium abstulit. 

5. Occentusque soricis auditus , Fabio Max. dictaturam , 
C. Flaminio magisterium equitum deponendi causam præ- 
buit. 

6. Adjiciendum his, quod P. Licinio pontifici max. 
virgo Vestalis, quia quadam nocte parum diligens æterni 
ignis custos foisset, digna visa est, qute flagro admone- 
retur. 

7. Maxime vero virginis Æmiliæ discipulam, exstincto 


VALERE MAXIME. 


préservée de toute accusation par la déesse elle- 
méme : elle se mit en priére, aprés avoir étendu 
sur le foyer le voile le plus précieux qu'elle eût, 
et la flamme jaillit aussitôt. 

8. Faut-il s'étonner que les dieux aient tou- 
jours veillé, avec une bonté persévérante, à la 
défense et à l'agrandissement d'un empire où l'on 
donne une attention si serupuleuse aux moindres 
formalités de la religion ; où l'on ne perdit jamais 
de vue la plus stricte observation des cérémonies 
du culte? Marcellus, consul pour la cinquième 
fois, voulant , aprés la prise de Ciastidium et de 
Syracuse, consacrer àl'Honneur etau Courage un 
temple solennellement promis parses vœux, en fut 
empêché par le collége des pontifes, qui déclara 
qu'on ne devait pas dédier un même sanctuaire 
à deux dieux ensemble, parce que, s'il y survenait 
quelque prodige, on ne saurait auquel adres- 
ser les expiations d'usage, un seul et méme sa- 
crifice ne pouvant étre offert à deux divinités 
que la religion n'a pas réunies (1). Ces remontran- 
ces des pontifes obligérent Marcellus à placer les 
statues de l'Honneur et du Courage dans deux 
temples séparés. Ainsi, ni le crédit d'un si grand 
personnage n'eut assez d'influence sur le collége 
des pontifes, ni la nécessité d'un surcroît de dé- 
pense sur l'esprit de Marcellus, pour frustrer la 
religion de ses prérogatives et deses droits (An de 
R. 545). 

9. Éclipsé par tant d'illustres consulaires, L. 
Furius Bibaculus mérite à peine d'étre cité aprés 
Marcellus. Mais ne lui refusons pas les éloges dus 
à sa piété filiale et à son zèle religieux. Pendant 
sa préture , il n'hésita pas, sur l'ordre de son père, 
chef du collége des Saliens (2), à porter les bou- 


(1) Comme Castor et Pollux, Vénus et Adonis, Apollon et Diane , 
etc. — (2) Prétres de Mars. 


igne, tutam ab omni reprehensione Veslæ numen præsti- 
tit : qua adorante, quum carbasum quam optimam ha- 
bebat , foculo imposuisset , subito ignis emicuit. 

8. Non mirum igitur, si pro eo imperio augendo custo- 
diendoque pertinax eorum indulgeutia deorum semper 
excubuit; quod tam scrupulosa cura parvula quoque mo- 
menta religionis examinare videlur : quia nunquam remo- 
tos ab exactissimo culta czerimoniarum oculos habaisse 
nostra civitas existimanda est. In qua quom Marcellus 
quintum consulatum gerens templum Honori et Virtuti, 
Clastidio prius, deinde Syracusis potitus , nuncupatis de- 
bitum votis consecrare vellet, a collegio pontilicam im- 
peditus est, negante , unam cellam duobus diis recte di- 
cari ; futurum enim, si quid prodigii in ea accidisset , ne 
dignosceretur, utri rem divinam Geri : nec duo- 
bus nisi certis diis una sacrificari solere. Ea ponti&cum 
admonitione effectum est, ut Marcellus, separatis ædi- 
bus, Honoris ac Virtutis simulacra statueret ; neque aat 
collegio pontificum auctoritas amplissimi viri, sut Mer- 
cello adjectio impensæ impedimento fait, quo minus reli- 
Bgionibus suus tenor, suaque observatio redderetur. 

9. Obruitur tot etiam illustribus consularibus L. Fu- 
rius Bibaculus , exemplique locum vix post Marcellum in. 


LIVRE I, CHAP. 1. 


cliers sacrés, précédé de ses six licteurs , quoique 
le privilége de sa dignité le dispensát de ce de- 
voir. Rome, en effet, n'a jamais oublié que tout 
doit passer aprés la religion, méme dans ceux 
qu'elle a voulu entourer de l'éelat d'une supréme 
majesté. Aussi le pouvoir s'est-il volontiers assu- 
jetti à l'autorité des choses saintes, bien persuadé 
qu'ii ne gouvernerait les affaires humaines qu'à 
la condition d'une entière et constante soumission 
à ]a puissance divine. 

10. Les particuliers méme étaient animés de 
ces sentiments. À la prise de Rome par les Gau- 
lois, le prétre de Quirinus et les vestales, em- 
portant les objets sacrés, dont ils s'étaient partagé 
Je fardeau, venaient de passer le pont Sublicius, 
et commencaient à descendre la côte qui mène au 
Janicule, lorsque L. Alvanius, qui conduisait 
sur un chariot sa femme et sesenfants, lesapercut. 
Plus fidèle aux intérêts de la religion publique 
qu'à ses affections privées, il fit descendre du 
chariot sa famille, y donna place aux vestales 
avec les objets du culte, et, se détournant de 
sa route, les conduisit au bourg de Céré. Là, 
on les accueillit avec la plus grande vénération; 
et la reconnaissance a perpétué jusqu'à nos jours 
le souvenir de cette généreuse hospitalité : car il 
fut alors convenu qu'on donnerait aux rites sa- 
crés le nom de cérémonies, en mémoire du res- 
pect que les habitants de Céré avaient montré pour 
la religion pendant les malheurs de la républi. 
que, comme au temps de sa prospérité (1). Aussi 
le rustique et grossier chariot qui avait si heu- 
reusement recueilli ces pieux objets peut-il éga- 
Jer, surpasser méme la gloire du plus brillant 
char de triomphe (An de R. 363). 


(1) D'autres auteurs font dériver ce mot de Cérés. 


venit. Sed pii simul ac religiosi animi laude fraudandus 
Bon est : qui praetor a patre suo collegii Saliorum magis- 
tro jussus , sex lictoribus praecedentibus , arma ancilia tu- 
lit: quamvis vacationem hujus officii honoris beneficio 
baberet. Omnia namque post religionem ponenda semper 
nostra civitas duxit : etiam in quibus summ:e majestatis 
conspici decus voluit. Quapropter non dubitaverunt sacris 
imperia servire : ita se humanarum rerum futura regimen 
existimantia, si divine potenti:e bene atque constanter 
fuissent famulata: 

10. Quod animi judicium in privatorum quoque peclo- 
ribus versatum est. Urbe enim a Gallis capta, quum fla- 
men Quirinalis virginesque Vestales sacra onere parlito 
ferrent, easque pontem Sublicium transgressas , et cli- 
vum , qui ducit ad Janiculum , descendere incipientes , L. 
Alvanius, plaustro conjugem et liberos vehens, adspexis- 
set, propior-publicæ religioni, quam private caritati, 
suis, ut plaustro descenderent, imperavit : atque in id 
virgines et sacra imposita , omisso cepto itinere , Cæretem 
oppidum pervexit. Ubi cum summa veneratione recepta, 
grata memoria , ad hoc usque tempus hospitalem huma- 
pitatem testantur. Inde enim institutum est, sacra cæri- 
monias vocari, quia Cærelani ea, infracto reipublicæ sta- 
tu perinde ac florente, coluerunt. Quoruin agreste illud et 
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11. Dans cette même crise de la république, C. 
Fabius Dorso donna aussi un mémorable exemple 
de dévouement pour l'observation des usages re- 
ligieux. Voyant le Capitole investi par les Gau- 
lois, et ne voulant pas remettre un sacriflce qui 
se faisait à jour fixe dans la famille Fabia , il part, 
la robe retroussée à la gabienne (1), les mains et 
les épaules chargées des objets du culte, traverse 
les postes ennemis, arrive au mont Quirinal , ac- 
complit le sacrifice avec la solennité accoutumée ; 
et, aprés cet hommage à la divinité, il revient au 
Capitole, aussi heureux que s'il eüt triomphé des 
vainqueurs mémes. 

12. Nos péres montrérent encore, sous le 
consulat de P. Cornélius et de Bébius Tamphi- 
lus, une grande sollicitude pour le maintien de 
la religion. Des laboureurs, en creusant la terre 
à quelque profondeur, dans le champ du greffier 
L. Pétilius , au pied du Janicule, trouvèrent deux 
coffres de pierre, dont l'un, d’après l'inscription 
qu'il portait , avait renfermé le corps de Numa 
Pompilius, fils de Pompo; dans l'autre étaient 
sept livres en latin sur le droit pontiflcal, et un 
pareil nombre en grec sur les principes de la 
sagesse. Les livres latins furent soigneusement 
conservés ; quant aux grecs, comme ils parurent 
contenir des propositions capables de relácher les 
liens de la religion, le préteur de la ville, Q. Pé- 
tilius, exécutant lesordres du sénat, les fit brûler 
par les victimaires, à la vue du peuple. Ces vieux 
Romains ne voulurent rien garder au sein de la 
république, qui la détournát du culte des dieux 
(An de R. 572). 

13. Sous le régne de Tarquin (2), le duum- 


(1) C.-à-d. l'un des pans de la robe rejeté sur l'épaule gauche , et 
ramené, par-dessus le dos, sous le bras droit; ce qui donnait plus de 
liberté aux mouvements. — (2) Le Superbe. , 


sordidum plaustrum tempestive capax , cujuslibet fulgen- 
tissimi triumphalis currus, vel æquaverit gloriam, vel 
antecesserit. 


11. Eadem reipublicee tempestate C. Fabius Dorso 
memorabile exemplum servate religionis dedit. Namque 
Gallis Capitolium obsidentibus, ne statum Fabiæ gentis 
sacrificium interrumperetur, Gabino ritu cinctus, mani- 
bus humerisque sacra gerens , per medias hostium statio- 
Des , in Quirinalem collem pervenit : ubi , omnibus solenni 
more peractis, in Capitolium post divinam venerationem 
victricium armorum perinde ac victor, rediit. 


12. Magna conservande religionis etiam P. Cornelio, 
et Bæbio Tamphilo Coss. apud majores nostros acta cura 
est. Siquidem in agro L. Petilii scrib» sub Janiculo culto- 
ribus terram altius versantibus, duabus arcis lapideis reper- 
tis, quarum in altera scriptura indicabat corpus Numæ 
Pompilii, Pomponis filii, fuisse; in altera libri reconditi 
erant Latini septem de jure pontificum, totidemque Greci 
de disciplina sapientis» : Latinos magna diligentia adser- 
vandos curaverunt : Graecos, quia aliqua ex parte ad sol- 
vendam religionem pertinere existimabantur, Q. Petilius 
prator urbanus ex auctoritate senatus per victimarios, 
igue facto, in conspectu populi cremavit. Noluerunt enim 
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vir M. Tullius ayant, pour de l'argent, laissé 
transcrire à Pétronius le Sabin le livre des mys- 
téres du culte public, livre confié à sa garde, fut, 
par l'ordre du roi, cousu dans un sac de cuir et 
jeté à la mer. Ce supplice fut, longtemps aprés, 
appliqué par une loi aux parricides : et rien de 
plus juste, car un méme chátiment doit venger 
les pères et les dieux des crimes qui les outragent. 

14. Mais en fait d'attachement à la religion , je 
doute que personne ait égalé M. Atilius Régulus. 
Après de brillantes victoires, il se vit réduit, par 
les piéges d’Asdrubal et du Lacédémonien Xanthip- 
pe, à la triste condition de captif, et fut envoyé 
comme député, auprès du sénat et du peuple 
romain, pour proposer contre lui, contre lui 
seul et déjà vieux , l'échange d’un grand nom- 
bre de jeunes Carthaginois. Il donna un avis 
contraire, et reprit lecheminde Carthage, quoi- 
qu'il n'ignorát pas quels ennemis cruels et juste- 
ment irrités il allait retrouver ; mais il leur avait 
juré, si les prisonniers de leur nation ne leur 
étaient pas rendus, de venir reprendre ses fers 
(An de R. 498). Lesdieux immortels pouvaient 
sans doute adoucir la sauvage fureur de ce peu- 
ple; mais , pour la plus grande gloire d'Atilius, 
ils laissérent les Carthaginois suivre leur nature, 
se réservant de leur faire expierdansla troisième 
guerre Punique, par la ruine entière deleur ville, 
les horribles traitements qu'ils auraient fait su- 
bir au plus religieux des hommes. 

15. Que le sénat romain montra bien plus de 
respect pour les dieux ! On le vit, aprés le désas- 
tre de Cannes, défendre aux méres de famille 
de prolonger leur deuil au delà de trente jours, 


prisci viri quidquam in hac asservari civitate, quo animi 
hominum a deorum cultu avocarentur. 

13. Tarquinius autem rex M. Tullium duumvirum, 
quod librum secreta civilium sacrorum continentem, cus- 
todiæ suæ commissum, corruptus Petronio Sabino de- 
scribendum dedisset, culeo insutum in mare abjici jussit : 
idque supplicii genus multo post parricidis lege irrogatum 
est. Justissime quidem; quia pari vindicta parentum ac 
deorum violatio expianda est. 

14. Sed in his, qua ad custodiam religionis attinent, 
nescio an omnes M. Atilius Regulus praecesserit; qui ex 
victore speciosissimo, insidiis Hasdrubalis, et Xanthippi 
Lacedæmonii ducis ad miserabilem caplivi fortunam de- 
ductus , ac missus ad S. P. Q. R. legatus, ut ex se et uno, 
et sene, complures Pœnorum juvenes pensarentur, in 
contrarium dato consilio, Carthaginem repetiil ; non igna- 
fus , ad quam crudeles, quamque merito sibi infestos deos 
reverteretur : verum quia his juraverat, si captivi eorum 
redditi non forent, ad eos se rediturum. Poluerunt pro- 
fecto dii immortales efferatam mitigare sævitiam : cæte- 
rum quo clarior esset Atilii gloria , Carthaginienses mori- 
bus euis uti passi sunt : tertio Punico bello religiosissimi 
spiritus tam crudeliter vexati , urbis eorum interitu , justa 
exacturi piacula. 

15. Quanto nostre civitatis senatus venerabilior in deos! 
qui post Cannensem cladem decrevit, ne matronæ ultra 
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afin qu'elles pussent célébrer les mysteres de Cé- 
rès ; car plus de la moitié peut-être de l'armée 
romaine était restée sur cette terre exccrable ct 
maudite , et il n'était point de maison où l'on ne 
versát des pleurs. Ainsi , les mères et les ‘filles, 
les épouses et les sœurs de ces guerriers dont ja 
mort était si récente, durentsécher leurs larmes, 
quitter les marques de la douleur, et aller, en 
robes blanches, porter l'encens sur lesautels. Un 
zéle si constant pour le maintien de la religion 
fit sans doute rougir les dieux , et les empécha 
de sévir plus longtempscontre un peuple que les 
plus cruelles épreuves n'avaient pu détacher de 
leur culte (An de KR. 537). 


DU MÉPRIS DE LA RELIGION. 


16. Le déplorable échec du consul Varron, 
battu par les Carthaginois à la journée de Can- 
nes, fut attribué au ressentiment de Junon, par- 
ce qu'à l'époque de son édilité il avait, pen- 
dant la célébration des jeux du Cirque, confié à 
un jeune comédien d'une rare beauté la garde du 
temple de Jupiter. On se rappela ce fait quelques 
années aprés, et l’on ordonna des sacrifices ex- 
platoires (An de R. 533). 

17. Hercule punit, dit-on, d'une maniére aussi 
éclatante que terrible leméprisde sa divinité. Les 
Potitius étaientattachés au service de ses autels, 
sacerdoce qu'il avait lui-même assigné, par faveur, 
à cette famille , et qu'on s'y transmettait comme 
un bien héréditaire; mais l'ayantabandonné, par 
le conseil du censeur Appius , au vil ministère de 
leurs esclaves, tous,'et ils étaient plus de trenteen 
áge de puberté, tous moururent dans l'année. 


tricesimum diem luctus suos extenderent , uti ab his sacra 
Cereris peragi possent : quia majore pene Romanarum 
virium parte in exsecrabili ac diro solo jacente, pullius 
penates mororis expertes erant. Itaque matres ac filim, 
conjugesque et sorores nuper interfectorum, abstersis 
lacrymis, depositisque doloris insignibus, candidam in- 
duere vestem , et aris dare tura cosctæ sunt. Qua quidem 
constantia obtinenda religionis, magnus cœlestibus iojeo- 
tus est rubor ulterius adversus eam sæviendi gentem , quem 
ne injuriarum quidem acerbitate ab eorum cultu abster- 
reri potuerit. 


DE RELIGIONE NEGLECTA. 


16. Creditum est, Vartonem consulem apud Cannas 
cum Carthaginiensibus tam infeliciter dimicasse ob iram 
Junonis; quod quum ludos Cireenses sedilis faceret, in 
Jovis Opt. Max. templo eximia facie puerum histrionem 
ad excubias tenendas posuisset : quod factum post aliquot 
annos memoria repetitum , sacrificiis expiatum est. 

17. Hercules quoque detracte religionis suse , et gravem 
et manifestam penam exegisse Lraditar. Nam quum Po- 
titii sacrorum ejus ritum quem, pro dono genti eorum ab 
ipso aesignatum , velut hereditarium obtinuerant , auciore 
Appio Censore, ad humile servorum ministerium transtu- 
lissent; omnes, qui erant numero super 1xx puberes, 
intra annum exstincti sunt, nomenque Potilium in duv- 
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Ainsi fut anéanti le nom des Potitius, que se 
partageaient douze familles. Quant à Appius, il 
perdit la vue (An de R. 441). 

18. Apollon vengea aussi cruellement sa divi- 
nité. À la prise de Carthage par les Romains, on lui 
avaitarraché sa tunique d'or; mais, par un effet 
de sa puissance, les mains du sacrilége se retrou- 
vérent, coupées, parmi les lambeaux de ce vé- 
tement ( Àn de R. 607). Brennus, chef des Gau- 
lois, ne fut pas plus tôt entré dans le temple d'A - 
pollon à Delphes, que, par la volonté de ce 
dieu, il tourna ses armes contre lui-même. { An 
de B. 475 ). 

19. Non moins exemplaire fut la vengeance 
exercée par son fiis Esculape, pour une pareille 
profanation. Il avait eu la douleur de voir le bois 
sacré qui entourait son temple (1), en graude 
partie abattu par Turullius, lieutenant d'An- 


toine , qui voulait construire une flotte à ce trium: 


vir. Pendant le temps méme que se consom- 
mait le sacrilége, le parti d'Antoine fut dé- 
fait, et Turullius, destiné à la mort par César (2), 
fat entraîné (visible effet de la puissance du 
dieu) dans le bois qu'il avait profané. En l'y 
faisant immoler par les soldats du vainqueur, 
Esculape voulut que sa mort expiât l'outrage 
fait aux arbres déjà tombés, et garantit du méme 
attentat eeux qui étaient encore debout. Ce dieu 
augmenta ainsi la profonde vénération que son 


culte avait toujours inspirée (An de R. 723). : 
. par la tempête, et vint échouer, avec toute sa 
flotte, sur les rivages voisins du temple. La 


20. Ce ne fut pas non plus impunément que 
Q. Fulvius Flaccus enleva , pendant sa censure, 
les dalles de marbre qui couvraient le temple de 
Junon Lacinienne, pour en orner celui qu'il 


(4) Dens le de Cos. — (2) Octave. 


decim familias divisum interiit. Appius vero luminibus 
captus est. 

18. Acer etiam sui numiuis vindex Apollo, qui, Cartha- 
gine a Romanis oppressa, veste aurea nudatus, id egit, 
ut sacrilegæ manus inter fragmenta ejus abscissæ inveni- 
rentur. Brennus Gallorum dux Delphis Apollinis templum 
ingressus, dei voluntate in se manus vertit. 

19. Nec minus efficax ultor contempta religionis filius 
quoque ejus Æsculapius, qui consecratum templo suo 
Jucam a Turullio præfecto Antonii , ad naves ei faciendas, 
magna ex parte succísum dolens, inter ipsum nefarium 
ministerium devictis partibus Antonii, imperio Cæsaris 
destinatum morti Turullium, manifestis numinis sui vi- 
ribus eum in lucum, quem violaverat , traxit : effecitque , 
ut ibi potissimum a militibus Cæsarianis occisus , eodem 
exitio, et eversis jam arboribus panas lueret, et adhuc 
superantibus immunitatem consimilis injuriæ pareret : 
suamque venerationem, quam apud colentes maximam 
semper habuerat , deus multiplicavit. 

20. Q. autem Fulvius Flaccus impune non tulit, quod 
in censura tegulas marmoreas ex Junonis Laciniæ templo 
in ædem Fortunæ Equestris , quam Romae faciebat , trans- 
tulit. Negatur enim post hoc factum mente constitisse : 
quin etiam per summam ægritudinem animi exspiravit, 


élevait à Rome en l'honneur de la Fortune 
Equestre. On dit, en effet, qu'aprés ce sacrilége 
sa raison reçut quelque atteinte, et même qu’il 
expira dans la plus vive douleur, en apprenant 
que, de ses deux fils qui servaient en Illyrie, 
l'un était mort et l'autre dangereusement malade. 
Frappé de ces événements, le sénat fit reporter 
à Locres ces dalles sacrées, et, par un décret 
plein d’une pieuse sagesse, corrigea l'œuvre 
impie du censeur (An de R. 579). 

21. Cetrait de piété des sénateurs répond bien 
à la juste vengeance qu'ils exercèrent contre un 
lieutenant de Scipion, Q. Pléminius, lequel avait 
porté une main avare et criminelle sur le trésor 
de Proserpine. Ce misérable fut chargé de chet- 
nes, traîné à Rome et jeté en prison, où il mou- 
rut, avant son jugement, d’une épouvantable 
maladie. Un décret du sénat rendit, en outre, 
à la déesse tout son argent, et même le double 
(An de R. 549). 


EXEMPLES ÉTRANGERS DU BESPECT OU DU MÉ— 
PRIS DE LA RELIGION. 


1. Si les sénateurs flrent. bonne justice du 
crime de Pléminius, la déesse sut bien aussi sc 
venger elle-même, par un châtimeut terrible, 
de la violente avarice du roi Pyrrhus, qui 
avait forcé les Locriens à lui donner sur le trésor 
de Proserpine une forte somme d'argent. À peine 
embarqué avec ce butin sacrilége, il fut assailli 


somme y fut retrouvée tout entiére, et restituée 
au trésor sacré de la déesse (An de R. 478). 
2. Ce n'est pas ainsi que se conduisit le roi 


quum, ex duobus filiis in Illyrico militantibus, alterum 
decessisse, alterum graviter audisset affectum. Cujus casu 
motus senatus, tegulas Locros reportandas curavit, dc- 
cretique circumspectissima sanctitate impium opus cen- 
soris retexuit. 

21. Tam me hercule quam Q. Pleminii , legati Scipionis , 
in thesauro Proserpinæ spoliando sceleratam avaritiam 
justa animadversione vindicavit. Quum enim eum vinctum 
Romam protrahi jussisset, ante cause dictionem in car- 
cere teterrimo genere morbi consumptus est : pecuniam dea 
ejusdem senatus imperio , ct quidem summam duplicando, 
recuperavit. 


EXTERNA EXEMPLA OBSERVATA VEL NECLECTÆ RELIGIONIS. 


1. Qua, quod ad Pleminii facinus pertinuit, bene a pa- 
tribus conscriptis vindicata est : quod ad violentas regis 
Pyrrhi sordes attinuerat , se ipsam potenter atque efficaciter 
dea defendit. Coactis enim Locrensibus ex thesauro cjus 
magnam illi pecnniam dare, quum onustus'hefaria praeda 
navigaret , vi subitze tempestatis tota cum classe vicinis dea: 
littoribus illisus est : in quibus pecunia incolumis reperta, 
sanctissimi thesauri custodie restituta est. 

2. At non similiter Masinissa rex : cujas quum præfectas 
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Masinissa. Le commandant de sa flotte ayaut 
abordé à Malte, et enlevé du temple de Junon 
des dents d'ivoire d'une grandeur extraordinaire, 
en avait, à son retour, fait présent au roi : mais 
quand ce dernier apprit d’où elles venaient, il les 
fit reporter dans cette ile sur une galère à cinq 
rangs de rames, et replacer dans le temple de 
Junon, avec une inscription en sa langue, si- 
gniflant « qu'il les avait acceptées par ignorance, 
et s'était empressé de les rendre à la déesse. » 
L'action de Masinissa est plutôt un trait de son 
Caractère que du génie africain. Pourquoi, au 
reste, juger d'un homme par le seul nom de sa 
nation? Celui-ci, né au sein méme de la barbarie, 
sut réparerle sacrilége d'un autre (Ande R. 549). 

3. Denys de Syracuse, coupable de tous les 
vols que nous allons rapporter, aimait, au con- 
traire, à en faire le sujet de ses plaisanteries. Il 
avait pillé le temple de Proserpine à Locres, et 
repassait la mer, secondé par un vent favorable. 
« Voyez, dit-il en riant à ses amis, voyez l’heu- 
reuse navigation que les immortels accordent 
aux sacriléges ! » Aprés avoir enlevé à Jupiter 
Olympien un manteau d'or d'un grand poids, 
pris sur les Carthaginois et offert à ce dieu par 
letyran Hiéron, il le remplaca par un manteau 
de laine, en disant : « L'or est trop pesant pour 
l'été, trop froid pour l'hiver; et pour les deux 
saisons la laine est préférable. » Dans Épidaure, 
il fit ôter sa barbe d'or à Esculape : « Il ne con- 
vient pas, dit-il, que le fils porte de la barbe, 
puisque Apollon, son père, n'en a point. » I] prit 
aussi , dans différents temples, des tables d'or et 
d'argent; et comme, selon l'usage des Grecs, 
on les avait déclarées, par une inscription, la 
propriétédes dieux, qualifiés de bons, « Je ne fais, 


classis Melitam appulisset, et æqne ex fano Junonis dentes 
eburneos eximiæ magnitudinis sublatos, ad eum pro dono 
attulisset, ut comperit , unde advecli essent, quinqueremi 
reportandos Melitam, inque templo Junonis collocandos 
curavit , insculplos gentis suæ litteris , significantibus , re- 
gem ignorantem eos accepisse; libenter dete reddidisse. 
Factum Masinissæ animo, quam Punico sanguini conve- 
niens : quamquam quid attinet mores natione perpendi ? in 
media barbaria ortus , sacrilegium rescidit alienum. 

3. Syracusis Dionysius genitus , tot sacrilegia sua , quot 
jam recognoscimus , jocosis dictis prosequi voluptatis loco 
duxit : fano enim Proserpinæ spoliato Locris, quum per 
altum secundo vento classe veheretur, ridens amicis : 
« Videtisne, ait, quam bona navigatio ab ipsis immortali. 
bus sacrilegis tribuatur? » Detracto etiam Jovi Olympio 
magni ponderis aureo amiculo , quo eum tyrannus Hiero e 
manubiis Carthaginiensium ornaverat , injectoque ei laneo 
pallio , dixit, aestate grave amiculum aureum esse, hieme 
frigidum : laneum autem ad utrumque tempus anni aptius. 
Idem Epidauri Æsculapio barbam auream demi jussit : 
quod affirmaret , non convenire , patrem Apollinem imber- 
bem, ipsum barbatum conspici. Idem mensas argenteas 
atque aureas e fanis sustulit : quodque in bis more Græciæ 
acriplum erat, bonorum deorum ess esse, uti se bonitate 
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disait-il, qu'user de leur bonté. » Voyait-il aussi 
de ces Victoires d'or, de ces coupes, de ces cou- 
ronnes que les statues des dieux tiennent à la 
main, le brasétendu , il s'en emparait, «les accep- 
tant, mais ne les ravissant pas; » c'était son 
mot ; et il ajoutait , par forme d'argument : « Ii 
serait absurde, quand nous demandons tant de 
choses aux dieux, de refuser celles qu'ils nous 
présentent. » Si cet impie ne subit pas la peine 
due à ses crimes , i] trouva, aprés sa mort , dans 
l'opprobre de son fils, la punition épargnée a 
sa vie : car la colére des dieux est parfois tar- 
dive; mais la sévérité du châtiment en compense 
la lenteur. 

4. Loin de s'exposer à leur vengeance, Ti- 

,masithée , premier magistrat de Lipari , sut à la 
fois en préserver sa personne et sa patrie entière, 
et donner un utileexemple. Des habitants de cette 
île, qui faisaient le métier de pirates, avaient pris 
dans le détroit une coupe d'or d'un grand poids, 
et le peuple voulait se la partager. Timasithée, 
informé que c'était une offrande destinée par les 
Romains, à titre de dime, à Apollon Pythien, 
l'arracha des mains des vendeurs, et la fit porter 
à Delphes, dans le temple du dieu (An de R. 359). 

5. À la prise de Milet par Alexandre, Cérès, 
particuliérement révérée dans cette ville, punit les 
soldats qui s'étaient jetés dans son temple pour le 
piller, en faisant briller à leurs yeux une flamme 
qui les reudit aveugles (Av. J.-C. 334). 

6. Les Perses, quand leurs mille vaisseaux re- 
láchérent à Délos (1), se livrérent, dans le temple 
d'Apollon, à des actes de piété plutôt que de 
brigandage (Av. J.-C. 479). 

7. Les Athéniens bannirent le philosopbe 


(1) Pendant l'expédition de Xerxès. 


eorum prædicavit ldem Victorias aureas et pateras, el 
coronas, quz simulacrorum porrectis manibus sustine- 
bantur, tollebat , et eas se accipere, non auferre, dicebat : 
perquam stullum esse argumentando, a quibus bona pre: 
camur, ab his porrigentibus nolle sumere. Qui tametsi de- 
bita supplicia non exsolvit, dedecore tamen filii, mortuus 
poenas rependit, quas vivus effugeral. Lento enim gradu 
ad vindictam sui divina procedit ira; tarditatemque sup- 
plicii gravitate compensat. 

4. In quam ne incideret Timasitbeus, Liparitanorum 
princeps , consilio sibi pariter, atque universæ patriae, utili 
providit exemplo. Excepta namque in freto a civibus suis 
piraticam exercentibus magni ponderis aurea cratera, inci 
latoquead eam partiendam populo , ut comperit a Romanis 
Pythio Apollini decimarum nomine dicatam , manibus ve- 
nundantium ereptam deo Delphos perferendam curavit. 

5. Milesia Ceres, Mileto ab Alexandro capta, milites, 
qui templum spoliaturi irruperant , flamma objecta priva- 
vit oculis. 

6. Persæ, mille navium numero Delum compulsi, tem- 
plo Apollinis religiosas potius manus quam rapaces adhi- 
buerunt. 

7. Athenienses Protagoram philosophum pepulerunt, 
quia scribere ausus fuerat, primum ignorare se, an dii 
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Protagoras , pour avoir osé écrire, d'abord qu'il 
ignorait s'il y a des dieux, et ensuite, supposé 
leur existence, quelle est leur nature. Ils con- 
damnérent Socrate, parce qu'il leur parut intro- 
duire une religion nouvelle. Ils écoutérent Phi- 
dias faisant ressortir l'avantage du marbre sur 
l'ivoire pour la statue de Minerve, et alléguant 
que l’éclat en serait plus durable; mais dés qu'il 
ajouta , « et le prix plus modique, » ils lui ordon- 
nérent de se taire. 

8. Diomédon , l'un des dix généraux qui, à la 
bataille d'Arginuse, assurérent tout ensemble 
aux Athéniens la victoire, et à eux-mêmes leur 
condamnation, nB'adressa, en marchant au sup- 
plice, d'autre priére à son injuste patrie, que 
d'acquitter les vœux qu'il avait faits pour le salut 
de l'armée (Av. J.-C. 406). 





CHAPITRE II. 


DES MENSONGES RELIGIEUX , CHEZ LES RO- 
MAINS. 


1. Numa Pompilius, pour attacher le peuple 
romain à la religion , feignait d'avoir des entre- 
tiens nocturnes avec la nymphe Égérie, et at- 
tribuait à ses conseils l'établissement d'un culte 
qui ne pouvait que plaire aux dieux immortels 
( An de B. 39). 

2. Scipion l'Africain ne commencait aucune 
affaire, ou pour l'État ou pour lui-méme, qu'il 
n'eüt été se recueillir dans le sanctuaire de Ju- 
piter Capitolin; aussi passait-il pour son fils 
( An de R. 542). ) 


3. L. Sylla, maître d'une petite statue d'A- | 


pollon enlevée à Delphes, n'oubliait jamais, 


essent : deinde si sint, quales sint. lidem Socratem dam- 
naverunt, quod novam religionem introducere videbatur. 
lidem Phidiam tulerunt , quamdiu is marmore potius quam 
ebore Minervam fieri debere dicebat, quod diutius nitor 
esset mansurus ; sed ut adjecit , et vilius, tacere jusserunt. 
8. Diomedon, unus ex decem ducibus, qui Arginusæ 
eadem pugna Atheniensibus victoriam, sibi vero damna- 
tionem pepererunt, quum jam ad immeritum supplicium 
duceretur, nihil aliud loquutus est, quam ut vota pro in- 
columitate exercitus ab ipso nencupata solverentur. 


CAPUT II. 


DE RELIGIONE SIMULATA A ROMANIS. 


1. Numa Pompilius, ut populum Romanum sacris obli- 
garet, volebat videri sibi cum dea Egeria congressus esse 
nocturnos , ejusque monitu sc, quæ accepta diis immorta- 
libus sacra forent , instituere. 

2. Scipio Africanus non ante ad negotia publica vel pri- 
vata ibat, quam in cella Jovis Capitolini moratus esset, 
et idco Jove genitus credebatur. 

3.L 3uíla, quoties prælium committere destinabat, 
parvum Apollinis signum Delphis sublatum, in conspectu 


569 


avant de livrer une bataille , de l'embrasser à la 
vue de ses troupes, en priantce dieu de háter l'effet 
de ses promesses ( Àn de R. 671). 

4. Qu. Sertorius trafnait avec lui, à travers les 
ápres collines de la Lusitanie, une biche blan- 
che (t), qui l'avertissait, disait-il , de ce qu'il de- 
vai faire ou éviter (An de R. 673). 


DES MENSONGES RELIGIEUX, CHEZ LES ÉTAAN« 
GERS. 


1. Minos, roi des Crétois, se retirait tous les 
neuf ans dans une grotte profonde, et consacrée, 
de temps immémorial, par la religion des peu- 
ples. A son retour, il feignait que Jupiter, dont 
il se disait le fils, lui avait transmis les lois qu'il 
publiait ( Av. J.-C. 1432). 

2. Pisistrate, pour recouvrer le pouvoir qu'il 
avait perdu, imagina une cérémonie où on le 
voyait ramené dans la citadelle par Miaerve ell:- 
méme : fa majestueuse contenance d'une femme 
inconnue, appeléePhya et revétue du costume 
de la déesse, suffit pour tromper les Athéniens 
(Av. J.-C. 557). 

3. Lycurgue sut persuader à l'austére Lacédé- 
mone que les lois qu'il présentait étaient l'eeuvre 
d'Apollon (Av. J.-C. 845). 

4. Zaleucus, en se couvrant du nom de Mi- 
nerve, acquit chez les Locriens la plus haute ré- 
putation de sagesse (Av. J.-C. 500). 


CHAPITRE Ill. 


DES RELIGIONS ÉTRANGÈRES REJETÉES PAR LES 
ROMAINS. 





1. La fête des Bacchanales, nouvellement in- 
(1) Animal consacré à Dianc. 


militum complexus, orabat, uti promissa maturaret. 

4. Qu. Sertorius per asperos Lusitanie colles cervam 
albam trahebat, ab ea se , quienam aul agenda, aut vilau- 
da essent , praedicans admoneri. 


D£ RELIGIONE SIMULATA AB EXTERNIS. 


1. Minos, Cretensium rex, nono quoque anno in quod- 
dam præaltum , et vetusta religione consecratum speçus 
secedere solebat : et in eo moratus, tamquam a Jove, quo 
se ortum ferebat , traditas sibi leges prærogabat. 

2. Pisistratus in recuperanda tyrannide, quam ani. 
serat, simulatione reducentisse in arcem Minerva est usus : 
quum per ostentationem ignotæ mulieris , quæ Phya vo- 
cabatur, formatæ ad habitum dete, Atlienienses deciperet. 

3. Lycurgus consilio Apollinis gravissimæ Lacedæmo- 
niorum civitati leges compositas ferre se persuasit. 

4. Zaleucus sub nomine Minervæ apud Locrenses pru- 
dentissimus babitus est. 


CAPUT Ill. 
DE PERECRINA RELICIONE REJECTA. 


1. Bacchanalium sacrorum mos novus instituta ; quum 
ad perniciosam veseniam iretur , subletos cst. 
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troduite à Rome, y fut abolie, parce qu'elle en- 
tralnait à de pernicieuses extravagances (An 
de R. 567). 

Quand Lutatius, qui termina la premiére 
guerre Punique, voulut aller consulter les sorts 
de la Fortune Prénestine, le sénatle lui défendit, 
déclarant que les magistrats de la république 
ne devaient pas recourir aux auspices étrangers, 
mais s'en tenir à ceux de la patrie (An de R. 
511). 

2. C. Cornélius Hispallus, préteur pour les 
étrangers, porta, sous le consulat de M. Popilius 
Lénas et de Cn. Calpurnius, un édit qui enjoi- 
gnait aux Chaldéens de sortir dans les dix jours 
de Rome et de l'Italie; vils imposteurs qui , spé- 
culant sur l'ignorance et La crédulité. à l'aide d'une 
prétendue divination astrologique, vivaient de 
l'aveuglement que propageaientleurs mensonges. 
]l reavoya de méme dans leur pays d'autres 
aventuriers qui, sous prétexte d'enseigner le culte 
de Jupiter Sabazius, travaillaient à corrompre 
les mœurs romaines (An de R. 614). 

3. Le consul L. Emilius Paullus, voyant 
que , malgré l'ordre donné par le sénat de démo- 
lir les temples d'Isis et de Sérapis , aucun ouvrier 
u'osait y porter la main, quitta sa prétexte, saisit 
une hache et en frappa les portes. (An de R. 
534). 


CHAPITRE IV. 


DES AUSPICES, CHEZ LES ROMAINS. 


1. Le roi L. Tarquin, voulant ajouter de nou- 
velles centuries à celles que Romulusavait créées 
sur la foi des auspices , et se voyant arrété dans 
ceprojet parl'augure Attius Navius, lui demanda, 


Lutatius , qui primum Punicum bellum confecit, a sena- 
iu prohibitus est, sortes Fortunæ Prænestinæ adire; 
auspiciis enim patriis, non alienigenis, rempublicam ad- 
ministrari oportere judicabant. 

2. C. Cornelius Hispallus, prætor peregrinus, M. Do- 
pilio Læuate, Cn. Calpurnio Coss. edicto Claldæos, in- 
tra decimum diem abire ex Urbe atque Italia jussit : le- 
vibus et ineptis ingeniis, fallaci siderum interpretatione , 
quæstuosam mendaciis suis caliginem injicientes. Idem, 
qui Sabazii Jovis cultu simulato mores Romanos inlicere 
conati sunt , doinos suas repetere coegit. 

3. L. /Emilius Paullas consul , quum senatus Isidis et 
Serapis fana diruenda censuisset, eaque nemo opificum 
attingere auderet , posita praetexta securim arripuit , tem- 
plique ejus foribus inflixit. 
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CAPUT IV. 


DE AUSPICIIS QUA CEPERE ROMANI. 


1. L. Tarquinius rex centuriis equitum , quas Romulus 
auspicato conscripeerat , alias adjicere cupiens, quum ab 
Altio Navio augure prohiberetur, offensus interrogavit, 
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piqué desa résistance , si une pensée qui lui venait 
alors à l'esprit pouvait s'exécuter : « Oui , reprit 
l'augure. » C’est, dit Tarquin, de couper avec ce 
rasoir la pierre à aiguiser. » On apporta la pierre, 
et Attius, accomplissant ce prodige incroyable, 
fit éclater aux yeux du roi le pouvoir de sa 
science (An de R. 140). 

2. Ti. Gracchus, plein des innovations qu'il 
méditait , consulta chez lui les auspices, au point 
du jour, et n'en recut que de sinistres réponses. 
En effet, à peine sorti de sa maison , il se heurta 
si rudement le pied qu'il se disloqua un doigt. 
Un peu plus loin , trois corbeaux volérent à sa 
rencontre en croassant , et firent tomber devant 
lui un morceau de tuile arraché d'un toit. 1l 
méprisa tous ces présages, et, repoussé du 
Capitole par Scipion Nasica , souverein pontife, 
il tomba expirant sous le coup d'un débris de 
banquette (An de R. 620). 

3. Dans la première guerre Punique, P. Clau- 
dius, près d'engager un combat naval, voulat, 
selon l'ancien usage , consulter les auspices. Sur 
l'avis donné par l'augure , que les poulets sacrés 
ne sortaient pas de leur cage (1) , il lea fit jeter à 
la mer, en disant : « Puisqu'ils ne veulent pas 
manger, qu'ils boivent. » De son cóté, L. Junius, 
collégue de P. Claudius, ayant négligé de pren- 
dre les auspices, perdit sa flotte dans une tem- 
péte. Un jugement du peuple fit justice du pre- 
mier ; le second prévint, par une mort volontaire, 
l'ignominie d'une condamnation (An de R. 504). 

4. Le souverain pontife Métellus allait à sa 
terre de Tusculum ; deux corbeaux se précipi- 
térent au-devant de lui, comme pour l'empêcher 
de poursuivre sa route, etle déterminérent enfin 
à retourner à Bome. La nuit suivante, le feu prit 

(1) Pour manger; ce qui eût été un bon présage. 


possetae fieri, quod ipse mente conceperat? Posse fiet 
dicente, jussit novacula cotem discindi. Qua Attius allala, 
administrato incredibili facto, effectum suæ professionis 
oculis regis subjecit. 

2. Ti. Gracchus, quum ad res novas pararetur, aus 
picia domi prima luce petiit : quae illi perquam tristia 
responderunt. Nam janua egressus , ita pedem offenit , 
ut digitus ei decuteretur : tres deinde corvi, in eum ad- 
versum occinentes , partem tegukæ decussam ante ipsum 
propulerunt. Quibus omnibus contemptis, a Scipione Na- 
sica pontifice maximo decussus Capitolio, fragmento sub- 
sellii ictus procubuit. 

3. P. Claudius bello Punico primo, quum praelium 
navale committere vellet, auspiciaque more majorum pe- 
tiisset, et pullarius nonexire cavea pullos nuntiasset , ab- 
jici eos in mare jussit, dicens : « Quia esse nolunt, bibant. » 
EtL. Junius, P. Claudii collega , neglectis auspiciis , clas- 
sem tempestate amisit. Quorum ille populi judicio concidit, 
damualionisque hic ignominiam voluntaria morte praevenit. 

4. Quum Metellus pontifex maximus Tusculanum pe- 
teret, corvi duo in os ejus advereum veluti iter impedien- 
tes advolaverunt : vixque extuderunt, ut domum rediret. 
Insequenti nocle ades Veslæ arsit : quo incendio, Metel- 
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au temple de Vesta; et Métellus, pendant cet 
incendie, sauva le Palladium arraché aux flam- 
mes. (An de R. 512). 

5. Cicéron fut averti par un augure de l'ap- 
proche de sa mort. Comme il était dans sa villa 
de Caïète, un corbeau ébranla et fit sauter, eu sa 
présence, l'aiguille d'un cadran solaire; puis vo- 
lant vers lui, il se tint attaché par le bec au pan 
de sa toge, jusqu'au moment oü un esclave vint 
annoncer àl'orateur l'arrivée des soldats envoyés 
pour le tuer (An de R. 710). 

6. Lorsque M. Brutus eut rangé en bataille, 
contre César et Antoine, les débris de son armée, 
deux aigles, prenant leur vol des camps oppo- 
sés , fondirent l'un sur l'autre. Après un com- 
bat acharné, celui qui était parti du côté de 
Brutus s'enfuit couvert de blessures (An de R. 
711). 


DES AUSPICES, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Quand le roi Alexandre voulut fonder une 
ville (1) en Égypte, l'architecte Dinocrate, faute 
de craie, en traca le plan avec de la farine. Une 
multitude d'oiseaux sortis d'un lac voisin vint 
la manger à ses yeux. Les prétres égyptiens en 
augurèrent que cette ville alimenterait un nom- 
bre immense d'étrangers (An de R. 420). 

2. Le roi Déjotarus, qui ne faisait rien sans 
consulter les auspices , dut son salut à un aigle, 
dont la vue l'empécha d'entrer dans une maison , 


qui , la nuit suivante, s'écroula tout entiére (An 
de R. 700). 


(1) Alexandrie, 


sus inter ipsos ignes raptum Palladium incolume servavit. 

5. M. Ciceroni mors imminens auspicio praedicta est ; 

quom enim in villa Caietana esset, corvus in conspectu ejus 

ferrum loco motum excussit, et protinus ad ip- 
sum tetendit , ac laciniam togæ eo usque morsu tenuit, 
donec servus ad occidendum eum milites venisse nuntia- 
ret. 

6. M. Brutus quum reliquias exercitus sui adversus Cæ- 
sarem et Anlonium eduxisset, duæ aquila ex diversis cas- 
tris. advolaverunt, et edita inter se pugna, ea, quie a 
parte Bruti fuerat , male mulcata fugit. 


DE AUSPICIIS QU.E CEPERE EXTERNI. 


1. Quum rex Alexander urbem in Ægyplo constituere 
vellet, architectus Dinocrates , quum cretam non haberet, 
polentaque futurae urbis lineamenta duxisset, ingens avium 
multitudo proximo lacu emersa polentam depasta est: 
quod sacerdotes Ægyptiorum interpretati sunt, advenarum 
frequentiæ alimentis suffecturam urbem. 

2. Dejotaro vero regi omnia fere auspicato gerenti sa- 
Intaris aquilæ conspectus fuit : qua visa, abstinuit se ab 
ejus tecti usu, quod, nocte insequenti, ruina solo æqua- 
tum est. 
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CHAPITRE V. 


DES PRÉSAGES, CHEZ LES ROMAINS. 


1. L'observation des présages a aussi quelque 
rapport avec la religion; car on les attribue, non 
au hasard , mais à la Providence divine. 

C'est elle qui inspira le mot suivant. Rome 
avait été ruinée par les Gaulois, et le sénat déli- 

| bérait si l'on devait la rebátir, ou passer à Véics. 
En ce moment méme un centurion , revenant de 
son poste avec ses cohortes, cria dans la place des 
Comices : « Porte-enseigne, planteledrapeau; nous 
serons bien icj. » À ces mots, qui arrivérent jus- 
| qu'à eux, les sénateurs répondirent qu'ils accep- 
taient le présage; et le projet d'aller s'établir à 
Véies fut aussitót abandonné. Qu'il fallut peu de 
chose pour fixer le siége du plus grand empire 
quidütexister! Lesdieux regardérent, sans doute, 
comme uu opprobre que l'on ehangeát pour le 
misérable nom de Véies le nom de cette Rome 
dont les plus heureux auspices avaient marqué 
l'origine, et qu'on ensevelit le glorieux souvenir 
d'une célébre vietoire sous les ruines d'une ville 
récemment détruite (An de R. 363). 

2. L'auteur de cette œuvreéclatante, Camille, 
pria les dieux, si la prospérité du peuple romain 
leur paraissait excessive, de faire tomber sur lui 
seul le poids de quelque disgráce; et à l'instant 
méme il fit une chute, que l'on regarda comme 
le présage de la condamnation dont il fut frappé 
plus tard. On ne sait, en vérité, ce qui faitle plus 
d'honneur à ce grand homme, de sa victoire ou 
de cette priére généreuse; car il est également 
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CAPUT V. 
DE OMINIBUS QUÆ ACCEPERE ROMAN. 


1. Ominum etiam observatio aliquo contactu religionis 
innexa est : quoniam non fortuito motu , sed divina provi- 
dentia constare creditur. 

Quz effecil, ut Urbe a Gallis disjecta, deliberantibus 
P. C. utrum Veios migrarent, an sua mcenia resliluerent : 
forte eo tempore e praesidio cohortibus redeuntibus , ceu- 
turio in comitio exclamnaret : « Signifer, statue siguum : 
liic optime manebimus. » Ea enim voce audita, senatus 
se accipere omen respondit , e vestigioque Veios transeun- 
di consilium omisit. Quam paucis verbis de domicilio fu- 
turi summi imperii confirmata est conditio! credo indi- 
guum diis existimantibus, prosperrimis auspiciis Ro- 
manum nomen ortum, Veientanze urbis appellatione tuu- 
tari, inclytæque victoriæ decus modo abjectæ urbis ruiuis 
infundi. 

2. Hujus tam præclari operis auctor Camillus, quuin 
essel precatus , ut si cui deorum nimia felicitas populi Ro- 
mani videretur, ejus invidia suo aliquo incommodo satia- 
retur, subito lapsu decidit: quod omen ad damnationem, 
qua postea oppressus est, pertinuisse visum est. Merito 
autem de laude inter se victoria et pia precalio amplissimi 
viri certaverunt : aque enim virtutis est, et bona patria 
auxisse, et mala in se transferre voluisse. 
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beau d'augmenter le bonheur de sa patrie et de 
vouloir en détourner sur soi les malheurs (An 
de BR. 357). 

3. Est-il rien de plus mémorable que ce qui 
arriva au consul L. Paullus (1)? Le sort venait de 
lui confier le soin de la guerre contre le roi Per- 
sée. Il rentra, du sénat, chez lui ; et, en embrassant 
sa fille, nommée Tertia, encore toute jeune, il 
remarqua qu'elle était triste : il lui demanda la 
cause de son chagrin : « Persa est mort, » répon- 
dit-elle. Persa était un petit chien que cette en- 
fant venait de perdre et qu'elle aimait beaucoup. 
Paullus saisit avidement ce présage , et tira d'une 
parole fortuite le gage assuré d'un triomphe écla- 
tant (An de R. 585). 

4. Cécilia, femme de Métellus, cherchant, 
la nuit, suivant un usage antique, un présage 
d'hyménée pour sa niéce, alors nubile , le fournit 
elle-méme sans le savoir. Elle s'était rendue, à 
cet effet, dans une chapelle et y était assise 
depuis quelque temps , sans qu'aucune parole 
conforme à ses désirs se füt fait entendre. La 
jeune fille, fatiguée de se tenir debout, pria sa 
tante de la laisser s'asseoir un instant : « Prends 
ma place, lui répondit-elle, je te la céde volon- 
tiers. » Ce mot, dicté par la bienveillance, devint, 
par le fait, un sûr présage, puisque, bientôt 
aprés , Métellus, veuf de Cécilia, épousa la jeune 
fille dont je parle (An de R. 622). 

5. C. Marius dut certainement la vie à l'ob- 
servation d'un présage. Déclaré ennemi public 
par le sénat, il avait été conduit à Minturne, 
dans la maison de Fannia, et confié à sa garde. 

(1) Paul Émile. 


3. Quid illud, quod L. Paullo consuli evenit, quam 
memorabile! quum ei sorte evenisset , ut bellum cum rege 
Perse gereret , et domum e curia regressus , filiolam suam 
nomine Tertiam , quæ tum erat admodum parvula, oscu- 
latus, tristem animadverteret : interrogavit, quid ita eo 
vultu esset. Quæ respondit, Persam periisse. Decesserat 
autem catellus , quem puella in deliciis habuerat, nomine 
Persa. Arripuit igitur omen Paullus, exque fortuito 
dicto, quasi spem certam clarissimi triumphi animo præ- 
sumpsit. 

4. At Cæcilia Metelli, dum sororis filie, adultæ æta- 
tis virgini, more prisco, nocte concubia , nuptialia petit , 
omen ipsa fecit. Nam quum in sacello quodam, ejus rei 
gratia, aliquamdiu persedissel, nec ulla vox proposito 
congruens esset audita; fessa longa standi mora puella, 
rogavit materteram, ut sibi paullisper locum residendi 
accommodaret. Cui illa : « Ego vero , inquit, libenter tibi 
mea aede cedo. » Quod diclum , ab indulgentia profectum, 
ad certi ominis processit eventum , quoniam Metellus , non 
ita multo post, mortua Cecilia, virginem, de qua lo- 
quor, in matrimonium duxit. 

5. C. autem Mario observatio omnis procul dubio saluli 
fuit, quo tempore hostis a senatu judicatus, in domum 
Fanniæ Minturnis custodite causa deductus est. Animad- 
vertit enim asellum, quum ei pabulum ohjiceretur , ne- 
glecio eo, ad aquam procurrentem. Quo spectaculo, deo- 
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Il vit un âne laisser la nourriture qu'on lui pré- 
sentait, pour courir du cóté de l'eau. Persuadé 
alors que la bonté des dieux lui indiquait sa 
route, et d'ailleurs trés-versé dans la science 
des augures , il obtint, de la foule qui était venue 
le secourir, d'étre conduit jusqu'à la mer. Il se 
jeta aussitót dans une barque, aborda en Afrique, 
et échappa ainsi aux armes victorieuses de Sylla 
(An de R. 665). 

6. Le grand Pompée, vaincu par César à la 
bataille de Pharsale, et cherchant son salut dans 
la fuite, cingla vers l'ile de Chypre, pour y faire 
quelques levées. En abordant à Paphos, il vit 
sur le rivage un magnifique édifice, et en de- 
manda le nom au pilote. « On le nomme , répondit 
celui-ci, le Palais du mauvais roi. » Ce mot 
détruisit le peu d'espoir qui lui restait; il ne put 
méme le dissimuler, détourna la vue de ce mo- 
nument, et trahit par un soupir l'impression 
douloureuse que faisait sur lui ce sinistre augure 
(An de R. 706). 

7. Le sort que méritait M. Brutus pour son 
parricide (1) lui fut de méme annoncé par un pré- 
sage. Comme il célébrait, aprés ce forfait, l'an- 
niversaire de sa naissance, et qu'il voulait citer 
un vers grec , le premier quis'offrit à sa mémoire 
fut ce vers d'Homére : 

Mais le sort et Pbébus ont décidé ma perte (3) » 
Ce fut, en effet, Apollon, dont César et An- 
toine avaient pris le nom pour mot d'ordre, à la 
bataille de Philippes, qui dirigea ses traits con- 
tre Brutus (An de R. 710). 

8. La fortune inspira aussi à C. Cassius un 

(1) Le meurtre de César. — (2) Iliad. xvi, se. 


rum providentia, quod sequeretur, oblatum ratus, alioquia 
etiam interprelandarum religionum peritissimus, a malti- 
tudine, quæ ad opem illi ferendam confluxerat, impetra- 
vit, ut ad mare perduceretur : ac protinus naviculam 
conscendit ; eaque in Africam pervectus, arma Sulle vic- 
tricia effugit. 

6. Pompeius vero Magnus in acie Pharsalica vicins a 
Cesare , fuga quærens salutem , cursu in insulam Cypruim, 
ut aliquid in ea virium contraheret, classem direxit : ap- 
pellensque ad oppidum Paphum, conspexit in littore spe- 
ciosum ædificium : gubernatoremque interrogavit, quod 
ei nomen esset: qui respondit KaxoBaot}éa vocari : quie 
vox spem ejus, quantulacumque restabat, comminuit. 
Neque id dissimulanter tulit : avertit enim oculos ab illis 
tectis , ac dolorem, quem ex diro omine conceperat , ge 


mitu patefecit. 
7. M. etiam Bruti dignus , admisso parricidio , eveotus 
omine designatus est. Siquidem illud nefarium 


opus natalem suum celebrans, qum graecum versum 
expromere vellet, ad illud potissimum Homericum refe- 
rendum animo tetendit : 


* 'AXMÁ pe uoto! kon xal Axrrouc Exxarvtv vlóz. . 
Qui deus Philippensi acie » Cesare et Antonio signo da- 


tus, in eum tela convertit. 
8. Consentaneo vocis jactu C. Cassii aurem fortuna 
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mot conforme au sort qu'elle lui réservait. Les 
Rhodiens le suppliaient de ne pas les dépouiller 
de toutes les statues de leurs dieux : « Je laisserai 
le soleil (1), »répondit-il; et la Fortune lui dicta 
cette réponse iusolente pour montrer tout l'or- 
gueil de ce vainqueur insatiable, qu'elle rédui- 
sit, après sa défaite en Macédoine, à quitter, non 
pas l'image du soleil, seul objet accordé aux 
instances des vaincus, mais le soleil même (An 
de R. 710). 

9. C'est encore un présage digne d'être cité, 
que celui sous lequel périt le consul Pétilius dans 
la guerre de Ligurie. Il assiégeait une colline 
nommée Lefum (2) : « Je l'aurai aujourd'hui cer- 
tainement, » avait-il dit dans sa harangue aux 
soldats; et , en s'exposant trop au péril, il justifia 
par sa mort cette parole échappée au hasard 
(An de B. 577). 


DES PRÉSAGES, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. A ces exemples , puisés dans notre histoire, 
on peut, avec raison, en ajouter deux du méme 
genre, empruntés aux étrangers. Les habitants 
de Priène, en guerre avec les Cariens, implorè- 
rent le secours de ceux de Samos. Ceux-ci, par 
une orguellleuse dérision , au lieu d'une flotte et 
d'une armée, leur envoyérent une gondole. 
Acceptée toutefois comme un secours des dieux , 
elle fat reçue avec joie, et justifla le présage (3) 
des Priéniens, en les conduisant à la victoire. 

- 2. Les Apolloniates n'eurent pas non plus à 
se repentir, dans une guerre difficile contre les 


(0) Le fameux Colosse, que les Rbodiens appelalent le solell. — 
a) Lemot latin etum signifie Ia mort. — (3) Le présage était favora- 
le, en ce que. xópfm (cymbula), qui signifi gondole , veut dire 
and tête. 


'elit: quem orantibus Rhodiis, ne ab eo cunctis deo- 
ram simolacris spoliarentur, Solem a se relinqui respon- 
dere voluit : ot rapacissimi victoris insolentiam dicti tu- 
more protraheret, abjectumque Macedonica pugna, non 
effigiem Solis, quam tantummodo supplicibus cesserat, 
sed ipsum Solem revera relinquere cogeret, 

9. Annotatu dignum illud quoque omen, sub quo Pe- 
filins consul in Liguria bellum gerens occidit. Nam quum 
montem, cui Leto cognomen erat, oppugnaret, interque 
adhortationem militum dixisset : « Hodie ego Letum uti- 
que capiam; » inconsideratius preliando, fortuitum jactum 
vocis leto suo confirmavit. 


DE OMINIBUS QUE ACCEPERE EXTERNI. 





casse et exercitu cymbulam eis derisus gratia miserunt. 
Quam illi velut divinitus datum præsidium interpretati, 
libenter receptam, vera fatorum prædictione victoria du- 
cem babuerunt. 

2. Ne Apolloniatze quidem pœnitentiam egerant, quod, 
quum belle Illyrico pressi, Epidamnios, ut sibi opem fer- 
rent, orassent, atque illi flumen vicinum moœnibus suis 





5:8 
lilyriens, d'avoir demandé du secours à ceux 
d'Épidamne. Ces derniers leur avaient dit qu'ils 
leur envoyaient pour auxiliaire le fleuve Éas, 
lequel coule près de leurs murs. « Nous acceptons 
cette offre, » répondirent-ils; et ils lui assignè- 
rent le premier rang dans l’armée, comme à leur 
général. Ils vainquirent leurs ennemis çontre 
toute espérance, et, attribuant ce triomphe à leur 
confiance dans le présage (1), ils sacrifièrent au 
fleuve Éas comme à un dieu, et résolurent de 
le mettre désormais à leur tête dans toutes les 
batailles. 


CHAPITRE VI. . 
DES PRODIGES, CHRZ LES ROMAINS. 


Le récit des prodiges , heureux ou malheureux, 
entre aussi dans le plan de notre ouvrage. 

1. Tandis que Serv. Tullius, encore enfant, 
dormait, une flamme brilla autour de sa téte, au 
grand étonnement de sa famille. Frappée de ce 
prodige, Tanaquil , épouse de Tarquin l'Ancien, 
fit élever Servius comme son propre fils , quoi- 
qu'il fût né d'une esclave; et elle finit par le 
placer sur le trône (Ande R. 150). 

2. Un événement non moins heureux fut an- 
noncé par un pareil prodige. L. Marcius était 
resté le chef de deux armées, dont la mort de P. 
et de Cn. Scipion en Espagne avait abattu le 
courage. Pendant qu'il haranguait ses troupes, 
une flamme entoura sa tête. À cette vue, les 
soldats, naguère découragés, retrouvèrent toute 
leur valeur, taillèrent en pièces trente-huit mille 
ennemis, firent un grand nombre de prisonniers , 

(f) Le fleuve Éas s'appelatt aussi, dit-on , "Aoc, remède, secours. 


nomine Æantem in adjutorium eorum sese mittere dixis- 
sent, « Accipimus, quod datur, » responderunt : eique. 
primum in acie locum, perinde ac duci , assignaverunt. 
Ex insperato enim superatis hostibus, successum suum 
omini acceptum referentes, et tonc Æanti nt deo immo- 
laverunt, et deinceps omnibus præliis duce uti constitue 
runt, 


CAPUT VI. 
DE PRODICHS QUE EVENERE ROMANIS. 


Prodigiorum quoque, qua aut secunda, aut adversa 
acciderunt , debita proposito nostro relatio est. 

1. Serv. Tullio etiam tum puerulo dormienti circa ca- 
put flammam emicuisse, domestici oculi annotaverunt. 
Quod prodigium Prisci Tarquinii regis uxor Tabaquil ad- 
mirata, Servium serva palum in modum filii educavit, 
et ad regium fastigium evexit. 

2. Æque felicis eventus illa flamma, quie cx L. Marcii 
ducis duorum exercituum , quos interitus P. el Cn. Sci- 
pionum in Hispania debilitaverat, capite concionantis 
eluxit : namque ejus adspectu pavidi adhuc milites, pri- 
stinam recoperare fortitudinem admoniti , octo et triginla. 
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et s’emparèrent de deux camps remplis de ri- 
chesses carthaginoises (An de R. 541). 

3. Les Romains, aprés une longue et opiniá- 
tre guerre, avaient repoussé les Véiens jusque 
dans l'enceinte de leur ville, mais sans pouvoir 
la prendre. La lenteur du siégesemblait également 
fatiguer les assiégeants et les assiégés, lorsque les 
dieux immortels , accordant la vietoire à l'ardeur 
de nos veux , nous en frayérent le chemin par 
un prodige mémorable. En effet, le lac Albain, 
sans étre grossi ni par les pluies du ciel ni par le 
débordementd'aucuneriviére, franchit tout à coup 
ses limites accoutumées. Les ambassadeurs , en- 
voyés à Delphes pour consulter l'oracle àcesujet, 
rapportèrent cette réponse: « qu'il fallait lácherles 
eaux du lac et en inonder la campagne ; que c'était 
le seul moyen de faire tomber Véies au pouvoir 
des Romains. » Le même conseil avait été donné, 
avant le retour des députés, par un aruspice de 
cette ville, que nos soldats avaient pris et amené 
' au camp, parce qu'aucun Romain ne savait in- 
terpréter ce prodige. Eclairé par ce double avis, 
le sénat obéit à l'oracle, et la ville ennemie de- 
vint bientôt sa conquête (An de R. 356). 

4. ll y a aussi beaucoup de bonheur dans l’é- 
vénement que je vais raconter. Le consul L.Sylla, 
qui commandait l'armée dans la guerre Sociale, 
était campé sur le territoire de Nole, et faisait 
un sacrifice devant la tente prétorienne. Tout à 
coup il voit un serpent s'échapper du pied de 
l'autel. À cette vue, et sur l'avis de l'aruspice 
Postumius, il se hâte de mettre son armée en 
campagne, et il force les Samnites dans un camp 
des mieux retranchés : victoire qui fut comme le 
fondement et le premier degré de la haute puis- 
sance oü il devait parvenir ( An de R. 664). 


millibus hostium czesis , magnoque numero in potestatem 
redacto , bina castra Punicis opibus refería ceperunt. 

3. Item quum bello acri et diutino Veientes, a Romanis 
intra menia compulsi , capi non possent, eaque mora non 
minus obsidentibus , quam obsessis, intolerabilis videre- 
lur, exoptatæ victoriæ iler miro prodigio dii immortales 
patefecerunt. Subito enim Albanus lacus, neque celestibus 
imbribus auctus , neque inundatione ullius amnis adjutus, 
solitum stagni modum excessit : cujus rei explorandæ 
gratia legati, ad Delphicum oraculum missi , retulerunt , 
« præcipi sortibus, ut aquam lacus ejus emissam per 
egros diffunderent : sic enim Veios in potestatem populi 
Romani futuros. » Quod priusquam legati renuntiarent , 
aruspex Veientium a milite nostro ( quia domestici inter- 
pretes deerant) raptus et in castra perlatus futurum dixe- 
rat. Ergo senatus duplici prædictione monitus, eodem 
peene tempore et religioni paruit, et hostium urbe potitus est. 
. 4. Nec parum prosperi successus est, quod sequitur. 
L. Sulla Cos. sociali bello, quum in agro nolaoo anie præ- 
torium immolaret, subito ab ima parte arte prolapsam 
anguem prospexit. Qua visa, Postumii aruspicis hortatu 
continuo exercitum in expeditionem eduxit, ac fortissima 
Samnilum castra cepit. Quse victoria futoræ ejus amplis- 
sim potenliæ gradus et fundamentum exstitit. 


VALERE MAXIME. 


5. Au nombre des plus étonnants prodiges, il 
faut mettre encore ceux qui arrivérent dans 
Rome, sous le consulat de P. Volumnius et de 
Ser. Sulpicius , aux approcheset dans le tumulte 
des guerres de ce temps-là. Un bœuf, au lieu de 
mugir, se mit à parler, et la nouveauté de ce 
phénoméne épouvanta ceux quien furent témoins. 
Des lambeaux de chair tombérent cà et là comme 
une pluie soudaine : des oiseaux de proie vinrent 
en enlever une grande partie; le reste demeu- 
ra plusieurs jours sur la terre, sans mauvaise 
odeur, comme sans altération visible (An de 
R. 292). 

De pareils prodiges trouvérent aussi créance à 
d'autres époques malheureuses. Un enfant de six 
mois avait crié, Triomphe! dans le marché aux 
bœufs ( An de R. 536); un autre était né avec 
une téte d'éléphant; dans le Picénum, il était 
tombé une pluie de pierres (An de B. 544 ) ; dans 
la Gaule, un loup avait tiré du fourreau l'épée 
d’une sentinelle; en Sardaigne, deux boucliers 
avaient sué du sung; près d'Antium, des mois- 
sonneurs avaient vu tomber dans une corbeille 
des épis ensanglantés; les fontaines de Cére 
avaient donné des eaux mélées de sang (An de R. 
536); enfin, assure-t-on, pendant la seconde 
guerre Punique, un bœuf de Cn. Domitius avait 
dit : « Rome, prends garde à toi ! » 

6. C. Flaminius avait été fait consul, au mé- 
pris des auspices. Sur le point de livrer bataille 
à Annibal prés du lac Trasiméne , et au moment 
méme où il donnait l'ordre de lever les ensei- 
gues, son cheval s'abattit , et le jeta, par dessus 
sa tête, sur la poussière. Ce présage ne l'arréta 
point; et les porte-enseignes lui déclarant ne 
pouvoir pas arracher les drapeaux d’où ils étaient 


5. Præcipuæ admirationis etiam illa prodigia, quz P- 
Volumnio, Ser. Sulpicio Coss. in urbe nostra inter initia 
motusque bellorum acciderunt. Bos namque, mugitu suo 
in sermonem humanum converso, novilate monstri au- 
dientium animos exterruit. Carnis quoque in modum 
nimbi dissipatæ partes ceciderunt : quarum majorem nu- 
merum præpeles diripuerunt aves, reliquum humi per 
aliquot dies neque odore tetro, neque deformi adspectn 
mutatum jacuit. 

Ejusdem generis monstra alio tumultu credita sunt: 
puerum infantem semestrem in foro boario triumphum 
proclamasse ; alium cum elephantino capite natum ; in Pi- 
ceno lapidibus ploisse ; in Gallia lupum vigili e vagina gla- 
dium abstulisse; in Sardinia scuta duo sanguinem sudasse ; 
apud Antium metenlibus cruentas spicas in corbem de- 
cidisse ; Cæriles aquas sanguine mixtas fluxisse. Bello 
etiam Punico secundo constitit, Cn. Domitii bovem dixisse, 
Cave tibi Roma. 

6. C. autem Flaminius inauspicato consul creatus , quum 
apud lacum Trasimenum, cum Hannibale conflietaurus , 
convelli signa jussisset, lapso equo, super caput ejus 
humi prostratus est : nihilque eo prodigio inhihitus , signi- 
feris negantibus, signa moveri sua sede posse, malum, 
ni ea continuo effodissent , minatus est. Verum hujus te 
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plantés (1), il leur commanda, sous les peines les 
plus terribles , de les enlever de suite en creusant 
ja terre. PIût aux dieux que sa témérité eût été 
fatale à lui seul, et que Rome ne l'eüt pas expiée 
par un affreux désastre! Quinze mille Romains 
restèrent ce jour-là sur le champ de bataille; six 
mille furent faits prisonniers; dix mille furent 
forcés de fulr. Annibal fit chercher le corps mu- 
tilé du consul , pour élever un tombeau à son en- 
nemi, qui venait de creuser celui de l'emplre ro- 
main (An de R. 536). 

7. L'aveugle audace de Flaminius servit de 
modèle à la folle obstination du consul C. Hos- 
tilius Mancinus, à qui arrivérent, comme il allait 
en Espagne, les prodiges que voici. À Lavinium, 
il voulut faire un sacrifice; les poulets sacrés, à 
peine sortis de leur cage, s’enfuirent dans un 
bois voisin, et, malgré toutes les recherches, on 
ne put les retrouver. Arrivé au port d'Hercule, 
où il s'était rendu à pied , il allait s'y embarquer, 
lorsqu'une bouche invisible lui eria ces mots : 
«'Demeure , Mancinus! » Effrayé, il changea de 
route, et gagna Génes. Là, en entrant dans une 
barque, il apereut un énorme serpent , qui dispa- 
rut soudain. Le nombre des malheurs égala le 
nombre des prodiges : une bataille perdue, un 
traité honteux, une soumission funeste ( An de 
R. 616). 

8. On s'étonne moins de la témérité d'un 
homme si inconsidéré, quand on voit un citoyen 
aussi grave que Ti. Gracchus subir, malgré sa 
prudence, le triste sort qu'un prodige lui avait 
annoncé. Il était proconsul en Lucanie, et venait 
d'y faire un sacrifice : tout à coup deux serpents, 


(1) Ce qui passait pour un trés-mauvais présage. 


meritatis utinam sua tantum, non eliam populi Romani 
maxima clade penas pependisset! In ea namque acie 
quindecim millia Romanorum cæsa, sex millia capta, de- 
cem millia fugata sunt. Consulis obtruncati corpus ad fu- 
nerandum ab Hannibale quæsitum est : qui quantum in 
Ipso fuerat, Romanum sepelierat imperium. 


7. Flaminii autem praecipitem audaciam C. Hostilius 
Mancinus vesana perseverantia subsequitur : cui coneuli 
in Hispaniam ituro hmc prodigia acciderunt. Quum Lavi- 
nii sacrificium facere vellet, pulli cavca emissi in proxi- 
mam silvam fogerunt , summaque diligentia quesiti repe- 
riri nequiverunt. Quumque ab Herculis portu, quo pedi- 
bus pervenerat, navem conscenderet, talis vox sine ullo 
auctore ad aures ejus pervenit, Mancine, mane. Qua 
territus, quum itinere converso Genuam petisset, et ibi 
scapham eseet ingressus , anguis eximite magnitudinis vi- 
sus e conspectu abiit. Ergo numerum prodigiorum nu- 
mero calamitatum æquavit, infelici pugna , turpi fodere, 
deditione funesta. 


8. Minus iniram in homine parum considerato temeri- 
latem Tj. Gracchi gravissimi civis tristisexitus, et prodi- 
Bio denuntistus, nec evilalus consilio, facit. Proconsal 
enim duum in Lucanis sacrificasset , angues duo ex occulto 
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sortis d'une retraite cachée , se jettent sur la vic- 
time qu'il avait immolée, en dévorent le foie, 
et retournent dans leur ténébreux réduit. On re- 
commence le sacrifice ; le méme prodigese renoue 
velle. Une troisiéme victime est immolée; on 
veille sur les entrailles avec plus d'attention, et 
l'on ne peut empécher ces serpents ni de revenir, 
ni de s'en retourner encore. Les aruspices dé- 
clarent que ce prodige intéresse la vie du géné- 
ral; mais Gracchus ne sait pas éviter le piége que 
lui préparait la perfidie de son hóte Flavius; et, 
conduit dans un endroit où Magon, chef des Car- 
thaginois, s'était embusqué avec une troupe de 
soldats, il y est tué sans défense (An de 
B. 541). 

9. Le sort de Ti. Gracchus me rappelle celui 
de Marcellus, élevé avec lui au consulat , trompé 
comme lui, et comme lui victime de son im- 
prudence. La prise de Syracuse et ia gloire d'a- 
voirle premier forcé Annibal à la fuite, devant 
les murs de Nole, enflammant son courage, il 
redoublait d'efforts pour exterminer, en Italie, 
l'armée carthaginoise, ou pour l'en chasser. 1l 
voulut, par un sacrifice solennel, interroger la 
volonté des dieux : dans la première victime qui : 
tomba devant le brasier, fut trouvé un foie sans 
lobe ; la seconde présenta un foie à deux lobes. 
À la vue de ces prodiges, l'aruspice déclara d'un 
air triste « qu'ilsne présageaient rien d'heureux, 
à cause du défaut de lobe dans le premier sacrifice, 
et du double lobe dans le-second. » C'était pour 
Marcellus un avertissement de ne rien entrepren- 
dre au hasard. Toutefois, la nuitsuivante, il osa 
sortir avec une faible escorte pour aller à la décou- 
verte, et il fut enveloppé, dans le Brutium, par 


prolapsi , repente hostiæ , quam immolaverat , adeso jeci- 
nore, in easdem latebras se retulerunt. Ob id deinde fac- 
tum instaurato sacrificio, idem prodigii evenit. Tertia 
quoque ctesa victima , diligentiusque asservatis extis , ne- 
que allapsus serpentum arceri, neque fuga impediri po- 
tuit. Quod quamvis aruspices ad salutem imperatoris 
pertinere dixissent, Gracchus tamen non cavit , ne per- 
fidi hospitis sui Flavii insidiis in eum locum deductus, 
in quo Poenorum dux Mago cum armata manu delituerat , 
inermis occideretur. 

9. Et consulatus coliegium, et erroris societas, et par 
genus mortis, a Ti. Graccho. ad Marcelli memoriam me 
trabit. Is captarum Syracusarum, et Hannibalis ante No- 
lana mœnia a se primum fugere coacti, gloria inflamma- 
tus, quum summo studio niteretur, ut Poenorum exerci- 
tum aut in Italia prosterneret , aut Italia pelleret , sollen- 
nique sacrificio voluntates deorum exploraret ; quæ prima 
hostia ante foculum decid:t , ejus jecur sine capite inven- 
tum est : proxima caput jecinoris duplex habuit. Quibus 
inspectis aruspex trisli vultu, non placere sibi exta, 
quia prima trunca , secunda nimis læla apparuissent, 
respondit. Ita monitus M. Marcellus, ne quid temere 
conaretur, insequenti nocte speculandi gratia cum paucis 
egredi ausus, à multitudine hostium in Bruttiis circum- 
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un gros d'ennemis, qui le tuerent; perte aussi 
funeste que douloureuse à la patrie (An de 
R. 539). 

10. Le consul Octavius, malgré l'effroi que lui 
causa un sinistre présage , n'en sut pas non plus 
éviter les effets. La tête d'une statue d’Apollon 
s'était détachée d'elle-méme, et tenait si forte- 
ment au sol qu'on ne pouvait l'en arracher. Alors 
en guerre avec son collègue Cinna , Octavius se 
crut menacé de mort par ce prodige ; et sa ter- 
reur méme le précipita vers le triste sort qui 
termina sa vie. Aprés cet événement, la téte du 
dieu, jusqu'alorsinébranlable, futsans peinelevée 
de terre (An de R. 666). 

11. M. Crassus, dont il faut mettre la mort 
au nombre des plus grandes calamités de l'em- 
pire, réclame ici contre l'oubli de son nom, lui 
qu'avaient frappé, avant son affreux désastre, 
une foule de prodiges qui l'annoncaient claire- 
ment. Comme il allait quitter Carres, à la téte de 
son armée, pour marcher contre les Parthes , on 
lui présenta un manteau brun, au lieu du man- 
teau blanc ou couleur de pourpre que l'on donne 
aux généraux qui vont combattre. Les soldats se 
rendirent à la place d'armes, tristes et silencieux, 
au lieu d'y accourir, selon l'ancien usage, avec des 
cris d'allégresse. Le primipile (1) eut beaucoup de 
peine à enlever une des aigles; une autre, arra- 
chée aprés bien des efforts, se tourna d'elle-méme 
en arriére. Voilà de grands prodiges; mais les 
malheurs furent plus grands encore. Tant de su- 
perbes légions massacrées ; tant d'enseignes tom- 
bées au pouvoir de l'ennemi; toute la gloire des 
armes romaines foulée aux pieds par la cavalerie 


(1) Nom du centurion qui commandait la premiére compagnie de 
chaque cohorte. 


ventus, teque magnum dolorem, ac detrimentum patriæ, 
interitu suo attulit. 

10. Jam Octavius consul dirum omen quemadmodum 
timuit, ita vitare non potuit. Ex simulacro enim Apollinis 
per se abrupto capite, et ita infixo humi, ut avelli nequi- 
ret, armis cum collega suo Cinna dissidens, præsumpsit 
animo, ea re significari exitium suum : in quod metu au- 
gurii , tristi fine vitre incidit; ac tum demum immobile dei 
caput terra refigi potuit. - 

11. Non sinit nos M. Crassus, inter gravissimas Romani 
imperii jacturas numerandus, hoc loco de se silentium 
agere, plurimis et evidentissimis ante tantam ruinam 
monstrorum pulsatus ictibus. Docturus erat a Carris ad- 
versus Parthos exercitum ; pullum ei traditum est palu- 
damentum, quum in przlium exeuntibus album aut pur- 
pureum dari soleret : moesti et taciti milites ad principia 
convenerunt, qui vetere instituto cum clamore alacri ac- 
currere debebant : aquilarum altera vix convelli a primi- 
pilo potuit; altera ægerrime extracta, in contrariam , ac 
ferebatur, partem se ipsa convertit. Magna haec prodigia : 
sed et illæ clades aliquanto majores; tot pulcherrimarum 
legionum interitus; tam multa sigua hostilibus intercepta 
manibos , tantum Roman: militix decus Barbarorum ob- 
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des Barbares; un fils du plus rare mérite égorgé 
sous les yeux de son père; le corps du général 
exposé, sur un monceau de cadavres, à la 
voracité des oiseaux de proie et des bétes sau- 
vages : quel affreux tableau! mais je ne pourrais 
en adoucir les traits sans mentir à la vérité. 
Ainsi s'enflamme le courroux des dieux qu'on 
méprise; ainsi est chátiée la raison humaine, 
quand elle se préfére à la raison divine(An de 
R. 700). 

12. Cn. Pompée recut aussi du puissant Ju- 
piter de nombreux avertissements pour ne point 
risquer contre C. César une bataille décisive : la 
foudre tombant devant ses troupes , à son départ 
de Dyrrachium ; des essaims d'abeilles dérobant 
la vue des drapeaux ; une tristesse vague et sou- 
daine s'emparant des soldats; l'armée entière li- 
vrée à des terreurs nocturnes ; les victimes s'en- 
fuyant des autels. Mais les lois irrésistibles du 
destin ne permirent pas à cette âme, d'ailleurs 
si sage , d'apprécier justement l'importance de ces 
prodiges. Il les dédaigna ; et ce crédit immense, 
cette fortune excessive pour un particulier , tous 
ces titres glorieux que depuis sa première jeunesse 
il avait, en dépit de l'envie, réunis dans sa per- 
sonne , tout cela disparut dans l'espace d'un seul 
jour. Et ce jour-là, dit-on, les statues, dans les 
temples des dieux , se retournèrent d'elles-mémes; 
un cri militaire et un bruit d'armes retentirent 
à Antioche et à Ptolémaide avec une telle force, 
que l'on courut sur les remparts ; à Pergame, un 
roulement de tambours se fit entendre du fond 
des sanctuaires; à Tralles, dans le temple de la 
Victoire, et au-dessous de la statue de César, il 
poussa tout à coup, entre les dalles , un palmier 
verdoyant, d'une dimension ordinaire : autant de 


tritum equitatu ; optimæ indolis filii cruore paterui respersi 
oculi; corpus imperatoris, inter promiscuas cadaverum 
strues, avium ferarumque laniatibus objectum. Vellem 
quidem placidius; sed , quod relatum , verum est : sic dii 
spreti excandescunt : sic humana consilia castigantur, ubi 
se ceelestibus praeferunt. 

12. Cn. etiam Pompeium Jupiter omnipotens abande 
monuerat , ne cum C. Cæsare ultimam belli fortmam ex 
periri contenderet, egresso a Dyrrachio adversa agmini 
ejus fulmina jaciens , examinibus apum signa obscurande, 
subita tristitia implicatis militum animis , nocturnis totius 
exercitus terroribus, ab ipsis altaribus hostiarum fog. 
Sed invictæ leges necessitatis pectus alioqui procnl ab 
amentía remotum , prodigia ista justa aestimatione perper- 
dere passæ non sunt. Itaque dum illa elevat, auctoritatem 
amplissimam , et opes privato fastigio excelsiores, omnia- 
que ornamenta , quæ ab ineunte adolescentia ad invidiun 
usque contraxerat, spatio unius diei confregit. Quo ca- 
stat in delubris deum sua sponte signa conversa ; milita 
rem clamorem, srepllumane armorum adeo magnum At 
tiochiæ et Ptolemaide auditum, ut in inuros concurrere 
tur; sonum tympanorum Pergami abditis delubris cditom; 
palmam viridem Trallibus in cde Victorim, sub Caesari 
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preuves que les dieux s'intéressaient à la fois à 
la gloire de César et au salut de Pompée (An de 
R. 705). 

13. Plein de vénération pour tes autels et tes 
augustes temples, je te supplie, divin Jules, d'ac- 
corder au malheur de ces grands hommes la 
protection de ta divinité, sous l'abri tutélaire 
de ton exemple. On dit, en effet, que le jour où, 
revêtu du manteau de pourpre, tu t'assis sur un 
trône d'or, pour ne point paraître dédaigner les 
honneurs extraordinaires que te décernait l'ad- 
miration du sénat, tu voulus, avant de t'offrir 
aux avides regards des Romains, rendre aux im- 
mortels un religieux hommage, dont tu devais 
bientót te voir aussi l'objet; et que, dans le ma- 
gnifique taureau immolé au pied des autels, on 
ne trouva point de cœur; prodige qui, selon la 
réponse de l'aruspice Spurina, « menacait ta vie 
et ta pensée, le cœur étant le siége de l'une et 
de l'autre. » Alors éclata le parricide de ceux qui, 
en voulant te retrancher du nombre des hom- 
. mes, t'associérent au conseil des dieux (An. de 
R. 709 ). 


DES PRODIGES, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Jeterminerai là le récit des prodiges arrivés 
à des Romains. Emprunter d'autres exemples à 
notre histoire, ce serait, pour ainsi dire, des- 
cendre du palais des dieux, pour chercher des 
Jecons superflues dans les demeures des hommes. 
Passons donc aux exemples étrangers : si, dans 
un ouvrage latin, ils ont moins d'autorité que 
les nótres , ils peuvent du moins y répandre une 
agréable variété. Dans l'armée que Xerxés avait 
rassemblée contre les Grecs, une cavale , assure- 


statua, inter coagmenta lapidum juste magnitudinis ena- 
tam : quibus apparet , coelestium numen et Cæsaris glorise 
favisse, et Pompeii errorem inhibere voluisse. 

13. Tuas aras, tuaque sanctissima templa, dive Juli, 
veneratus oro, ut propitio ac faventi numine tantorum ca- 
sus virorum sub tui exempli præsidio ac tutela delitescere 
patiaris. Te enim accipimus, eo die, quo, purpurea veste 
velatus , aurea in sella consedisti, ne maximo studio sena- 
tus exquisitum et delatum honorem sprevisse videreris , 
priusquam exoptatum civium oculis conspectum tui offer- 
res, cultui religionis, in quam mox eras transiturus , Va- 
casse ; mactatoque opimo bove cor in extis non reperisse : 
ac responsum tibi a Spurina aruspice, pertinere id signum 
ad vitam et consilium tuum, quod utraque hæc corde 
continerentur. Erupit deinde eorum parricidium, qui dum 
te hominum numero subtrahere volunt, deorum concilio 
adjecerunt. 


DE PRODIGIIS QUEE EVENERE EXTERNIS. 


1. Claudatur hoc exemplo talium ostentorum domestica 
relatio , ne si ulterius Romana apprehendero, e coelesti tem- 
plo ad privatas domos, non consentaneos usus transtulisse 
videar. Attingam igitur externa : qux latinis inserta litteris, 

at auctoritatis minus habent, ita aliquid gratæ varietatis 
afferre possunt. In exercitu Xerxis, quem adversus pro- 
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t-on, donna le jour à un lièvre, lorsqu’après 
bien des efforts on venait à peine de franchir le 
mont Athos. Un tel prodige annonçait bien le 
résultat d'un si monstrueux appareil de guerre. 
En effet, celui qui naguére couvrait la mer de 
ses flottes et la terre de ses bataillons se vit forcé 
de fuir comme un liévre craintif, et de regagner 
en tremblant ses États (Av. J.-C. 480). 

Avant qu'il consonmmát la ruine d'Athenes et 
quand il méditait la conquête de Lacédémone, il 
arriva, pendant un de ses repas, un prodige mé- 
morable. Le vin qu’on versa dans sa coupe se 
changea en sang , à trois reprises différentes. Là- 
dessus consultés, les mages lui conseillèrent d'a- 
bandonner son dessein ; et s’il fût resté quelque 
vestige de raison dans cette âme stupide, il au- 
rait pu éviter ses malheurs, surtout aprés ce qu’il 
savait déjà de Léonidas et des Spartiates ( Av. 
J.-C. 480 ). 

2. Midas, qui devint roi de Phrygie, était 
encore enfant, lorsque des fourmis déposérent 
des grains de blé dans sa bouche, pendant son 
sommeil. Ses parents, curieux de connaître le 
sens de ce prodige, consultèrent les devins ; leur 
réponse fut « qu'il serait un jour le plus riche des 
mortels. » Cette prédiction s'accomplit. Midas 
posséda des richesses supérieures à celles de pres- 
que tous les rois; et il entassa, au lieu des pré- 
cieux dons faits par les dieux au berceau de son 
enfance , d'énormes monceaux d'or et d'argent. 

3. Je mets, sans hésiter, les fourmis de Midas 
bien au-dessous des abeilles de Platon : car cel- 
les-là présagèrent un bonheur fragile et périssa- 
ble; et celles-ci, une félicité solide et éternelle, en 
déposant leur miel sur les tendres lèvres de Pla- , 


vinciam Graeciam contraxerat, equa pàrtu leporem editum 
constat, eodem montem Athon vix tandem transgresso. 
Quo genere monstri tanti apparatus significatus est even- 
tus : nam qui mare classibus, terram pedestri operuit 
exercitu, ut fugax animal, pavido regressu regnum suum 
repetere est coactus. 

Priusquam Athenas deleret, Lacedæmonis invadendæ 
consilium agitanti , admirabile inter canam prodigium in- 
cidit. Infusum namque patere ejus vinnm, in sanguinem, 
nec semel, sed iterum, et tertio, conversum est. Qua de 
re consulti Magi monuerunt , ut se ab incepto abstineret : 
et, si quod vestigium in vecordi pectore sensus fuisset, 
cavere potuisset, ante de Leonida el Spartanis abunde 
monitus. 

2. Midæ vero, cujus imperio Phrygia fuit subjecta, puero 
dormienti formicæ in os grana tritici congesserunt. Pa- 
rentibus deinde ejus, quorsum prodigium tenderet, ex- 
plorantibus , augures responderunt , omnium illum mor- 
talium futurum dilissimum. Nec vana prædictio exstitit : 
nam Midas cunctorum pæne regum opes abundantia pe- 
cuniæ antecessit; infantiæque incunabula utili deorum 
munere donata, onustis auro atque argento gazis pensavit. 

3. Formicis Midæ jure meritoque apes Platonis prtetu- 
Jerim : illae enim caducze ac (ragilis , hae solidte et æternæ 
felicitatis indices exstiterunt , dormientis incunis parvuli 
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ton dormant dans son berceau. Informés de ce 
prodige, les devins dirent « que rien n'égalerait 
la douceur des paroles qui sortiraient de sa bou- 
che. » Mais, au lieu du mont Hymette tout par- 
fumé de l'odeur du thym, ces abeilles , guidées 
par les Muses, choisirent , ce semble, les collines 
de l'Hélicon, séjour de ces déesses, et où fleuris- 
sent toutes les sciences, pour y composer leur 
butin , et distiller ensuite dans ce grand génie 
Je suave aliment d'une sublime éloquence ( Av. 
J.-C. 329.) 


CHAPITRE VII. 


DES SONGES, CHEZ LES ROMAINS. 


Mais puisque j'ai fait mention des richesses de 
Midas et du sommeil éloquent de Platon, je 
parlerai de ces images où la vérité s'est souvent 
dévoilée aux hommes dans le calme des nuits. 

1. Puis-je mieux commencer que par le nom 
sacré du divin Auguste? La nuit qui précéda la 
lutte des armées romaines dans les plaines de 
Philippes, son médecin Artorius vit en songe 
l'image de Minerve, qui lui prescrivit d'avertir 
ce prince, alors dangereusement malade, de 
prendre part, malgré l'état desa santé , au com- 
bat du lendemain. Sur cet avis, César se fit 
transporter en litière sur le champ de bataille; 
et tandis que, avec une activité au-dessus de ses 
forces , il s'assurait la victoire, Brutus s'empa- 
rait de son camp. Pourrions-nous ne pas recon- 
naître ici la bienveillante intervention des dieux, 
qui ne voulaient pas qu’un homme déjà destiné 

*par eux à l'immortalité reçût de la fortune un 


labellis mel inserendo. Qua re audita, prodigiorum inler- 
preles singularem clogquii suavitatem ore ejus emana- 
iuram dixerunt. At mihi quidem illæ apes non montem 
Hymeitum thymi flore redolentem , sed Musarum Helico- 
nios colles omni genere doctrine virentes, dearum instinc- 
tu depastæ, maximo ingenio dulcissima alimenta summa 
eloquentiæ instillasse videntur. 





CAPUT Vit. 
DE SOMNIIS ROMANORUM. 


Sed quoniam divitias Midæ, disertumque Platonis som- 
num attigi, referam, quam certis imaginibus multorum 
quies adumbrata sit. 

1. Quem locum unde potius exordiar, quam a divi August 
sacralissima memoria? ejus medico Artorio somnum ca- 
pienti nocte, quam dies insequutus est, quoin campis Phi- 
lippicis Romani inter se exercitus concurrerunt, Minervæ 


— - 


species oborta praecepit, « ut illum gravi morbo implici- | 
tum moneret , ne propter adversam valetudinem proximo - 


prælio non interesset. » Quod quum Cesar audisset , lec- 
fica se in aciem deferri jussit : ubi dum supra vires corpo- 
ris pro adipiscenda victoria excubat, castra ejus a Bruto 
capto sum. Quid ergo aliud putamus, quam divino mu- 
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outrage indigne d'une âme céleste’ (An de BR. 
711.) 

2. Mais Auguste, outresa pénétration naturelle, 
quiembrassait toute chose, puisait dans un exem- 
ple récent, et particulier à sa famille, une raison 
d'obéir au songe d'Artorius. Il savait, en effet, 
que Calpurnie, épouse du divin Jules son pére, 
l'avait vu en dormant, la derniére nuit qu'il passa 
sur la terre, couvert de blessures et expirant 
dansses bras; et qu'épouvantée decette horrible 
apparition, elle n'avait cessé de le conjurer de ne 
point aller au sénat le lendemain ; mais que César, 
ne voulant point paraître régler sa conduite sur 
le rêve d'une femme, n'aveit pas laissé de se 
rendre à l'assemblée, où il tomba sous le fer des 
parricides. Il est inutile d'établir aucun parallèle 
entre César et son fils , aujourd'hui surtout qu'ils 
partagent tous deux les honneurs divins; mais 
l'un s'était déjà, par sesexploits, ouvert l'entrée 
du ciel, et’ l'autre avait encore à parcourir sur 
la terre un long cercle de vertus. Ainsi, les dieux 
immortels voulaient seulementavertir le premier 
que son apothéose approchait , et le second qu'il 
devait différer le moment de la sienne ; César 
allait entrer de suite en possession de la gloire 
céleste; elle était promise à Auguste (An de KR. 
709). 

3. Un autre songe, aussi étonnant que mémo- 
rable par l'événement qui le suivit, est celui que 
les deux consuls P. Décius et T. Manlius Torqua- 
tus, campés au pied du mont Vésuve, eurent 
la méme nuit, dans la guerre formidable et meur- 
triére qu'ils soutenaient contre les Latins. Un 
inconnu leur apparut en songe , qui leur déclare 
« que le général de l'un des deux partis, et l'ar- 


nere effectum, ne destinatum jam immortalitati caput in- 
dignam coelesti spiritu fortuna violentiam sentiret? 

2. Augustum vero prater naturalem animi in omnibus 
rebus subtiliter perspiciendis vigorem, etiam recens el 
domesticum exemplum, ut Artorii somnio obtemperaret, 
admonuit. Audiverat enim divi Julii patris sui uxorem 
Calpurniam nocte, quam is in terris ultimam egit, in quiete 
vidisse multis eum confectum vulneribus in suo sinu ja- 
centem ; somniique atrocilate vehementer exterritam , ro 
gare non destitisse , ut proxima die a curia se abstine 
rei : at illum, ne muliebri somnio motus id fecisse existi 
maretur, senatum, in quo ei parricidarum manus allatz» 
sunt, adire contendisse. Non est operæ inter patrem et 
filium ullius rei comparationem fieri, praesertim divinita- 
tis fastigio junctos : sed jam alter operibus suis aditum sibi 
ad celum instruxerat, alteri longus adhuc terrestrium 
virtutum orbis restabat. Quapropter ab hoc tantammodo 
impendentem mutationem status cognosci, ab illo eliam 
differri dii immortales voluerunt ; ut aliud ccelo decus da- 
retur, aliud promitteretur. 

3. Illud etiam somnium et magna admiralionis et clari 
exitus, quod eadem nocte duo consules P. Decius et T. 
Manlius Torquatus , Latino bello, et gravi et periculoso. 
Ron procul a Vesuvii monlis radicibus positis castris, vide 


| runt. Utrique enim quidam per quietis speciem praedii; 
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mée de l’autre, étaient réclamés par les dieux 
infernaux et par la Mère commune; que les trou- 
pes dont le chef attaquerait le premier l'ennemi, 
et se dévouerait lui-méme, remporteraient la 
victoire. » Le lendemain matin, les deux consuis 
firent un sacrifice, qui devait servir, où d'ex- 
piation, si le présage pouvait se détourner, ou 
d'offrande préparatoire, si les dieux mémes en 
exigeaient l'accomplissement. Les entrailles des 
victimes s’accordèrent avec le songe. Il fut alors 
convenu entre eux que le premier qui verrait 
plier i'aile soumise à son commandement assure- 
rait par sa mort le salut de la patrie. Aucun 
d'eux ne redoutait l'épreuve; les destins deman- 
dérent la vie de Décius (An de R. 413). 

4. Le songe suivant intéresse également la 
religion publique. Un jour qu'on allait célébrer 
les jeux plébéiens, et avant que l'ouverture en 
füt proclamée, un pére de famille avait traversé 
le cirque de Flaminius, en fustigeant un de ses 
esclaves , qu'il conduisait au supplice, la fourche 
au cou. Álors Jupiter apparut en songe à un 
homme du peuple, nommé Ti. Atinius, et lui or- 
donna « d'aller dire aux consuls qu'il n'était point 
content de celui qui avait ouvert les derniers 
jeux du cirque; et quesi l'on n’expiait pas ce 
tort en les recommençant avec soin, Rome se 
verrait frappée des plus grands malheurs. » Ati- 
nius, craignant de jeter dans l'esprit des magis- 
trats des scrupules dont ils lui feraient peut-étre 
porter la peine, garda le silence. Bientôt son fils 
lui fut enlevé par une maladie violente et sou- 
daine ; et il vit de nouveau, dans son sommeil, 
le maître des dieux , qui lui demanda « s'il ne se 


« ex altera acie imperatorem, ex altera exercitum, diis 
Manibus Matrique terræ deberi : utrius autem dux copias 
hostium aggrederetur, superque eas esse ipsum devovis- 
set, victricem abituram. » Id luce proxima consulibus sa- 
crificio vel expiaturis, si posset averti, vel, si certum 
deorum etiam monitu visum foret, exsequuturis, hostia- 
rum exta somnio congruerunt; convenitque inter eos , cu- 
jus cornu prius laborare coepisset, ut is patriæ fata capite 
suo lueret : quz, neutro formidante, Decium deposce- 
runt. 

4. Sequitur æque ad publicam religionem pertinens 
somnium. Quum plebeiis ludis quidam paterfamilias per 
circum Flaminium, priusquam pompa induceretur, servum 
suum verberibus mulcatum, sub furca ad supplicium egis- 
set, Ti. Atinio homini ex plebe Jupiter in quiete præcepit, 
ut consulibus diceret , sibi presultorem ludis Circen- 
sibus proximis non placuisse : quc res nisi attenta 
ludorum inslauralione expiala essel, sequuturum non 
mediocre urbis periculum. lle veritus, ne cum aliquo 
incommodo suo religione summum implicaret imperium, 
silentium egit : e vestigioque filius ejus subita vi morbi 
correptus interiit. Ipse etiam per quietem ab eodem deo 
interrogatus , an satis magnam pænam neglecti impe- 
rii sui pependisset , in proposito perseverans , debilitate 
eorporis solutus est ; ac tum demum ex consilioamicorum, 
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croyait pas assez puni du mépris qu'il avait fait 
de ses ordres. » Atinius continua de se taire; il 
devint lui-même perclus de tout le corps. Alors 
enfin, cédant aux conseils de ses amis, il se fit 
porter en litière au tribunal des consuls, puis au 
sénat, rendit un compte exact de ce qui lui était. 
arrivé, et, au grand étonnement de tout le 
monde, il recouvra l'usage de ses membres , et 
revint à pied chez lui (An de R. 264). 

5. Autre songe qu'il ne faut pas non plus pas- 
ser sous silence. Cicéron, banni de Rome par les 
intrigues de ses ennemis, s'arréta dans une mai- 
son de plaisance de la campagne d'Atina. S'y 
étant abandonné au sommeil, il lui sembia 
qu'errant par les plaines désertes d'un pays sau- 
vage, il rencontra C. Marius, revêtu des insi- 
gnes de la dignité consulaire, et qui lui demanda 
« pourquoi il allait ainsi marchant à l'aventure 
et d'un air triste; » qu'instruit de ses malheurs, 
Marius l'avait pris par la main et remis à son 
premier licteur, pour le conduire vers un édifice 
élevé par ses soins, en lui disant qu'il y trouverait 
un sort plus heureux. Cette promesse se réalisa, 
puisque ce fut dans le temple de Jupiter, báti 
par Marius, que le sénat rendit le décret du rap- 
pel de Cicéron ( An de R. 695). 

6. Le sort affreux dont C. Gracchus était me- 
nacé lui fut clairement révélé par un songe. Il 
vit, dans son sommeil, l'ombre de son frère Ti- 
Gracchus, qui lui dit : « Tu périras sans pou- 
voir l'éviter, comme je péris moi-méme quand 
je fus repoussé du Capitole. » Gracchus , avant de 
prendre possession du tribunat qui lui valut le 
destin de son frére, raconta ce songe à plusieurs 


lectica ad tribunal consulum, et inde ad senatum perlatus, 
ordine totius casus sui exposito, magna cum omnium ad- 
miratione , recuparala membrorum firmitate , pedibus do- 
mum rediit. 

5. Ac ne illud quidem involvendum silentio : inimico- 
rum conspiratione urbe pulsus M. Ciceró, quum in villa 
quadam campi Atinatis deversaretur, is animo in somnum 
profuso , per loca deserta et invias regiones vaganti sibi C. 
Marium consulatus ornatum insignibus putavit obvium 
factum, etinterrogantem cum, quid ita tam tristi vultu, 
incerto itinere ferretur : audito deinde casu, quo con- 
flictabatur, comprehendisse dexteram suam, ac se proximo 
lictoriin monumentum ipsius deducendum tradidisse, quod 
diceret, ibi esse lætiorem status spem repositam : nec 
aliter evenit : nam in æde Jovis Mariana senatusconsnl- 
tum de reditu ejus est factum. 

6. C. autem Graccho imminentis casus atrocitas palam 
atque aperte per quietem denuntiata est : somno enim pres- 
sus, Ti. Gracchi fratris effigiem vidit, dicentis sibi, Nulla 
ratione eum vitare posse, ut eo fato non periret, quo 
ipse propulsus e Capitolio occidisset. 1d ex Graccho 
príus, quam tribunatum, in quo fraternum exitum habuit, 
iniret, multi audiverunt. Cœlius etiam, certas Romane 
historie auctor, sermonem de ea re ad suas aures illo ad- 
huc vivo pervenisse scribit, 
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personnes ; et Célius , historien romain digne de 
foi, déclare en avoir entendu parler du vivant 
méme du tribun ( An de R. 626 ). 

7. ll y avait quelque chose de plus terrible 
encore dans l'apparition que voici. Aprés la dé- 
faite et la ruine de M. Antoine à Actium, Cas- 
sius de Parme, un de ses partisans, se réfugia 
dans Athénes. Vers le milieu de la nuit, le som- 
meil avant enfin gagné son esprit dévoré d'in- 
quiétude et de chagrin, il lui sembia qu'il voyait 
venir à lui un homme d'une taille gigantesque, 
le teint noir, la barbe négligée, les cheveux en 
désordre; que lui ayant demandé qui il était, le 
fantóme répondit en grec : « Ton mauvais génie. » 
Épouvanté de cette affreuse vision et de ce nom 
horrible , il appela ses esclaves, et s'enquit d'eux 
« s'ils n'avaient pas vu entrer dans sa chambre, 
ou en sortir, un homme dont il leur peignit l'as- 
pect. » « Personne, répondirent-ils , n'a pénétré 
ici. » Cassius se recoucha et se rendormit. Le 
méme spectre lui apparut de nouveau. Alors, 
renoncant au sommeil , il fit apporter de la lu- 
mière, et defendit à ses esclaves de s'éloigner. 
Cette nuit-là fut suivie de bien prés du supplice 
auquel il fut condamné par César (An de R. 733). 

8. Il s'écoula moins de temps encore entre le 
songe d'Atérius Rufus, chevalier romain , et l'é- 
vénement qu'il présageait. Se trouvant à Syracuse 
pendant les jeux de gladiateurs, il crut voir, en 
dormant (1) un rétiaire , le percer de son épée. Le 
lendemain, au spectacle de ces jeux, il raconta 
son rêve à ceux qui étaient près de lui. Dans ce 
moment même, un rétiaire et un mirmillon (2) 


(1) Nom d'une espèce de gladiateurs armés d'un filet dont ils 
cherchalent à envelopper leur adversaire, pour le frapper ensuite 
plas sürement. — (2) Autre giadiateur, qui portait sur son casque un 
poisson (uooqtUpoc, poisson ). 


7. Vincit hujusce somnii dirum adspectum , quod sequi- 
tur. Apud Actium M. Antonii fractis opibus , Cassius Par- 
mensis , qui partes ejus sequutus fuerat, Atlienas confu- 
git: ubi concubia nocte, quum sollicitudinibus et curis 
mente sopita in lectulo jaceret, existimavit ad se venire 
hominem ingentis magnitudinis, coloris nigri, squalidum 
barba, et capillo demisso : interrogatumque, quisnam es- 
set, respondisse xaxoóa(uova. Perlerritus deinde tam te- 
tro visu, et nomine horrendo, servos inclamavit , scisci- 
tatusque, si quem talis habitus aut intrantem cubicu- 
lum, aut exeuntem vidissent. Quibus affirmantibus, ne- 
sninem illuc accessisse, iterum quieti et somno se dedit: 
atque eadem animo ejus obversata est species. Itaque fu- 
gato somno, lumen introferri jussit, puerosque a se dis- 
cedere vetuit. Inter hanc noctem et supplicium capitis, 
quo eum Cesar affecit, paullulum admodum temporis in- 
tercessit. 

8. Propioribus tamen, ut ita dicam , lineis Aterii Rufi, 
equitis Romani, somnium certo eventu admonitum est : 
qui, quum gladiatorium munus Syracusis ederetur, inter 
quietem reliarii se manu confodi vidit : idque postero die 
* jp. spectaculo consessoribus narravit. Incidit deinde, ut 
proximo ab equite loco retiarius cum mirmillone intro- 
duceretur : cujus quum faciem vidisset, idem dixit, ab 
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étant introduits dans l'arène, du côté où était 
assis le chevalier, celui-ci, à la vue du premier, 
s'écria : « Voilà le rétiaire par qui j'ai cru être 
tué; » et il voulut se retirer aussitôt. Ses voisins 
parvinrent à le rassurer, et causèrent ainsi la 
mort de ce malheureux. En effet, le rétiaire poussa 
le mirmilion vers cet endroit, l'y terrassa, et, en 
voulant le frapper, traversa Rufus de son glaive 
et le tua. 


DES SONGES, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Annibal eut aussi un songe dont le présage 
fut aussi sür que fatal au nom romain; tant les 
veilles de cet ennemi, tant son sommeil méme 
étaient hostiles à notre empire! Ce rêve, en effet, 
répondait bien à ses projets et à ses vœux. Il 
erut voir un jeune guerrier d'une taille plus 
qu'humaine, et que lui envoyait Jupiter, pour 
le guider dans l'invasion de l'Italie. D'abord, 
selon le conseil de ce guide, il le suivit sans dé- 
tourner les yeux d'aucun côté; bientôt , cédant 
à ce penchant qui nous porte à vouloir péné- 
trer ce qu'on nous cache, il regarda en arrière, 
et apercut un serpent immense, qui, dans ses 
bonds impétueux, écrasait tout ce qui se trou- 
vait sur son passage: derrière lui, des nuages 
qui erevaient avec un grand bruit de tonnerre, 
et un affreux mélange de lumiére et de ténébres. 
Annibal étonné demanda ce que c'était que ce 
prodige et ce qu'il annonçait. « Tu vois, lui dit 
son guide, la dévastation de l'Italie; mais garde 
le silence, et, pour le reste, laisse faire à de secrets 
destins. » 

2. Pour avertir leroi Alexandre de Macédoine 
de mieux veiller à la sûreté de ses jours, que fal- 
lait-il de plus que la vision qu'il eut dans son 


illo se retiario trucidari pulasse , protinusque inde dis- 
cedere voluit. Illi, sermone suo metu ejus discusso, cau- 
sam exitii misero attulerunt. Retiarius enim in eum locam 
compulso mirmillone et abjecto, dum jacentem ferire co- 
natur, trajectum gladio Aterium interemit. 


DE SOMNIIS EXTERNORUNM. 


1. Hannibalis quoque, ut detestandum Romano san- 
guini , ila certæ przedictionis somnium : cujus non vigiliæ 
tantum, sed eliam ipsa quies hostilis imperio nostro fuit. 
Hausit enim proposito et votis suis convenientem imagi- 
nem, existimavitque missum sibi ab Jove mortali specie 
excelsiorem juvenem, invadendæ Ilalie ducem : cujus 
monitu primo vestigia nullam in partem motis sequutus 
oculis, mox humani ingenii prona voluntate velita scru- 
tandi pone respiciens , animadvertit immensæ magnitudi- 
nis serpentem, concitato impetu , omne, quidquid obviam 
fuerat, proterentem : postque eam magno cum coli fra- 
gore erumpentes ninibos , lucemque caliginosis involutam 
tenebris. Attonitus deinde, guidnam esset monstri , et 
quid portenderet, nterrogavit. Hic dux, J/alice rides, 
inquil , vastitatem : proinde sile, ef cetera tacitis per: 
mitte fatis. 

2. Quam bene Macedoniae rex Alexander per quietem 
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sommeil, si la fortune eüt aussi voulu l'armer de 
prudence contre le danger? Un songe lui avait 
appris à redouter la perfide main de Cassandre 
avant l'expérience qu'il en flt par sa mort ; car il 
s'était cru nssassiné par cet homme , qu'il n'avait 
jamais vu. Quelque temps aprés, lorsque Cas- 
sandre parut devant le roi , ce dernier reconnut 
en lui l'image qui avait troublé son sommeil ; 
mais, apprenant qu'il était le fils d'Antipater, il 
cita un vers grec sur la vanité des songes; et, 
quand déjà était préparé le poison que l'on croit 
lui avoir été donné par Cassandre, il bannit de 
son esprit tout soupeon de ce genre (Av. J.-C. 
323). 

3. Les dieux montrérent bien plus de bien- 
velllance au poéte Simonide, en lui donnant 
en songe un avis salutaire, et, de plus, la réso- 
lution de le suivre. Sur un rivage où il venait 
d'aborder, il trouva un cadavre gisant sans sé- 
pulture, et il l'inhuma. Averti par l'ombre du 
mort de ne point se mettre en mer le lende- 
main, il resta sur la côte. Ceux qui s'embarquè- 
rent furent assaillis par une tempête et engloutis 
à ses yeux. Il s'applaudit alors d’avoir confié sa 
vie à la foi d'un songe plutôt qu'à un vaisseau; 
et, en reconnaissance du bienfait , il immortalisa 
cette ombre par un admirable poëme, lui érigeant 
ainsi, dans la mémoire deshommes, un monument 
plus durable et plus beau que celui dont il l'avait 
honoré sur une plage déserte et inconnue (Av. 
J.-C. 464). 

4. Un autre songe trop fidelement accom- 
pli, est celui qui causa d’abord tant d’alarmes 
et ensuite tant de douleur au roi Crésus. Il avait 
deux fils, dont l'un, nommé Atys, supérieur à 


visa imagine preemonitus erat, ut vitre suse custos esset 
diligentior, si eum cavendi etiam periculi consilio fortuna 
instruere voluisset! namque Cassandri pestiferam sibi dex- 
teram somnio prius cognovit , quam exitu sensit : existi- 


mavit enim ab illo se interfici, quum eum nunquam : 


vidisset. Interposito deinde lempore, postquam in cons- 
pectum venisset, nocturni melus patefacta imagine, ut 
Antipatri filium esse cognovit, adjecto versu graeco , qui 
fidem somniorum elevat, preparati jam adversus caput 
suum veneficii, quo occidisse Casssndri manu creditur, 
suspicionem animo repulit. 

3. Longe indulgentius dii in poeta Simonide , cujus sa- 
lutarem inter quietem admonitionem consilii firmitate ro- 
boraverunt. Is enim quum ad litus navem appulisset, 
inhumatumque corpus jacens sepulturæ mandasset , admo- 
nitus ab eo, ne proximo die navigaret, in terra remansit. 
Qui inde solverant, fluctibus et procellis in conspectu ejus 
obruti sunt. Ipse lætatus est, quod vitam suam somnio, 
quam navi, credere maluisset. Memor autem beneficii , ele- 
gantissimo carmme æternitati consecravit; melius illi et 
diuturnius in animis hominum sepulcrum constituens, 
quam in desertis et ignotis arenis struxerat. —— — ^ 

4. Efficax et illa quietis imago, quae Croesi regis ani- 
muin maximo prius metu, deinde etiam dolore confecit. 
Nam e duobus liliis, et ingenti agilitate , et corporis doti- 
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l'autre par une rare activité et par les avantages 
extérieurs, était destiné à lui succéder; il crut le 
voir expirer sous le fer. Sa sollicitude paternelie 
prit donc toutes les précautions imaginables pour 
prévenir le eruel malheur que lui annoncait un 
tel songe. Jusque là, il avait envoyé ce jeune 
prince à la guerre; il le retint dans son palais : il 
avait un vaste arsenal rempli d'armes de toute 
espèce ; il le fit transporter loin de sa résidence : 
des gardes l'escortaient l'épée au côté; il leur fut 
fait défense de trop s'approcher de.son fils. Mais 
la nécessité sut bien donner accès au malheur. 
Un énorme sanglier ravageait les riches campa- 
goes du mont Olympe, et en faisait périr un grand 
nombre d'habitants. On vint implorer le secours 
du roi contre ce terrible monstre. Átys , impatient 
d'aller le tuer, en arracha la permission à son 
pére, et d'autant plus aisément que c'était le fer 
et non des coups de dents que l'on redoutait pour 
lui. Mais tandis que tous les chasseurs se dispu- 
taient l'honneur de tuer ie sanglier, le sort, s'a- 
charnant à la perte d'Atys, détourna sur lui 
une lance dirigée contre l'animal , et choisit pour 
cet horrible meurtre la main méme à laquelle le 
père avait confié la garde de son fils; cette main 
déjà souillée d'un homicide involontaire, et que 
Crésus, dans la crainte des dieux hospitaliers, 
avait purifiée , suppliante, par un sacrifice expia- 
toire (1) (Av. J.-C. 550). 

5. Le premier Cyrus offre aussi un mémora- 
ble exemple de l'invincible pouvoir du destin. 
Astyage, son aïeul maternel, averti, par deux son- 
ges , de la naissance future d'un petit-fils destiné 


(1) Cet Adraste, chassé de Phrygte aprés le meurtre involontaire de 
son frère, s'était réfugié chez Crésus. 1l se tua sur le tombeau d'Atys- 


bus praestantiorem, imperiique successioni destinatum 
Alym , existimavit ferro sibi ereptum. Itaque quidquid ad 
evitandam denuntiatæ cladis acerbitatem pertinebat , nulla 
ex parte patría cura cessavil avertere. Solitus erat juvenis 
ad bella gerenda mitti ; domi retentus est : habebat arma- 
mentarium omnis generis telorum copia refertum; id quo- 
que amoveri jussit : gladio cinctis comitibus utebatur; 
vetiti sunt propius accedere. Necessitas tamen aditum luctui 
dedit. Quum enim ingentis magnitudinis aper, Olympi 
montis culta , crebra cum agrestium strage vastaret, inu- 
sitatoque malo regium imploratum esset auxilium: filius 
a patre extorsit, ut ad eum opprimendum mitteretur; co 
quidem facilius , quod non dentis, sed ferri sævilia in metu 
reponebatur. Verum dum acri studio interficiendi suem 
omnes sunt intenti , pertinax casus imminentis violenti, 
lanceam petendæ ferre gratia missam , in eum detorsit : et 
quidem eam potissimum dexteram nefariæ cædis crimine 
voluit adspergi, cui tutela filii a patre mandata erat , quam- 
que Croesus imprudentis homicidii sanguine violatam , hos- 
pitales veritus deos , supplicem sacrificio expiaverat. 

5. Nec Cyrus quidem superior invictæ fatorum neccssi- 
tatis parvulum argumentum est ; cujus ortus ad imperium 
totius Asiæ spectantis , maternus avus Astyages, duos prie 
nuntios somnii frustra discutere tentavit : Mandanen fi. 
liam suam, quod in quiete viderat urinam ejus omnes 
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à l'empire de toute l’Asié, essaya en vain d'en 
empécher l'accomplissement. Comme il avait rêvé 
que Mandane , sa fille, inondait de son urine tou- 
tes les nations asiatiques, il craignit, en lui fai- 
sant épouser un personnage distingué parmi les 
Mèdes, que la dignité royale ne passát dans sa 
famille, et il l'unit à un Perse d'une médiocre 
condition. À peine Cyrus fut-il né, qu'il le fit 
exposer, parce que, dansun autre songe, il avait 
eru voir une vigne sortant du sein de Mandane 
et s'aceroissant toujours, jusqu'à ombrager toutes 
les régions de son empire. Mais il ne mit que lui 
en défaut, en voulant s'opposer, par les conseils 
de la prudence humaine, aux destinées que la 
volonté des dieux assurait à son petit-fils (Av. 
J.-C. 594). 

6. Quand Denys de Syracuse n'était encore que 
simple particulier, une femme de la ville d'Hi- 
mére, d'une naissance distinguée, réva qu'elle 
était montée au ciel, et que, visitant la demeure 
de tous les dieux, elle voyait au pied du trône de 
Jupiter un homme des plus vigoureux, les che- 
veux blonds, le visage parsemé de taches rousses , 
le corps emprisonné dans des chaînes de fer. 
« Quel est ce captif? » demanda-t-elle au jeune 
guide qui lui faisait les honneurs du ciel : « C'est, 
lui dit-il, le mauvais destin de la Sicile et de 
l'Italie ; une fois déchainé, il portera la désolation 
dans bien des villes. » Le lendemain , elle raconta 
ce songe à plusieurs personnes. Lorsqu'ensuite la 
fortune, conjurée contre la liberté de Syracuse et 
contre la vie d'une multitude d'innocents, tira 
Denys de sa prison céleste, et le lanca, comme 
la foudre, au sein de la paix et de la tranquil- 
lité, cette femme l'apercut, à son entrée dans 


Asiaticas gentes inundasse, non Medorum excellentissimo, 
ne in ejus familiam regni decus transferretur, sed Persa- 
rum modica fortunæ viro collocando , natumque Cyrum 
exponi jubendo : quia similiter quietis temporibus existi- 
maverat, genitali parte Mandanes enatam vitem eo usque 
crevisse, donec cunctas dominationis suæ partes inum- 
braret. Sed (rustratus est se ipse , nepotis felicitatem, cœ- 
lestiuro judicio destinatam, humanis consiliis impedire 
conando. 

6. Intra privatum autem habitum Dionysio Syracusano 
adhuc se continente , Himeræ quiedam non obscuri generis 
femina , inter quietem opinione sua cœlum conscendit, at- 
que ibidem deorum omnium lustratis sedibus , animadver- 
tit prævalentem virum flavi coloris , lenliginosi oris , ferreis 
catenis vinclum, Jovis solio pedibusque subjectum : in- 
terrogatoque juvene, quo considerandi celi duce fuerat 
usa, quisnam esset ? audiit, illum Sicilie atque Ita- 
lie dirum esse fatum , solutumque vinculis , multis 
urbibus exitio futurum : quod somnium postero die ser- 
mone vulgavit. Postquam deinde Dionysium inimica Sy- 
racusarum libertati, capitibusque insontium infesta for- 
iuna celesti custodia liberatum, velut fulmen aliquod, 
otio ac tranquillitati injecit; Himeræorum moenia inter 
effusam ad officium et ad spectaculum ejus turbam intran- 
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Himére, au milieu de la foule accourue pour le 
voir et pour lui rendre hommage : « Voilà , cria-t- 
elle aussitót, voilà celui que j'al vu en songe. » 
Le tyran, informé de ce fait, ne manqua pas de 
la faire périr (Av. J.-C. 405). 

7. La mére de ce Denys eut un songe qu'elle 
paya moins cher. Quand elle le portait encore 
dans son sein, elle crut mettre au moude un pe- 
tit satyre. Le devin qu'elle consulta répondit que 
son enfant serait le plus illustre et le plus puissant 
des Grecs; prédiction que l'événement justifia. 

8. Amilcar, général des Carthaginois , assié- 
geant Syracuse, crut entendre, pendant son 
sommeil, une voix qui lui disait : « Tu dfneras de- 
main à Syracuse. » Plein de joie, et assuré d'une 
vietoire que les dieux semblaient lui promettre, 
il disposa son armée pour le combat. Mais, pro- 
fitant d'unequerellesurvenueentrelesSiciliens ( 1) 
et les Carthaginois, les Syracusains firent une 
sortie, s'emparérent de son camp, et l'emme- 
nérent lui-même prisonnier dans leur ville. Ainsi 
trompé, plutót dans son espoir que par son réve, il 
dina à Syracuse, mais en captif et non en vain- 
queur, comme il s'en etait flatté (Av. J.-C. 309). 

9. Alcibiade vit aussi, dans son sommeil, la 
fidéle image du triste sort qui l'attendait : car 
le manteau de sa maîtresse, dont fl s'était cru 
couvert en songe. servit, quand il fut tué, à en- 
velopper son corps, laissé sans sépulture ( Av. 
J.-C. 404). ° 

10. Le songe suivant , bien que le récit en soit 
un peu plus long, annonca trop clairement la 
vérité pour étre omis dans ce recueil. Deux Arca- 
diens, amis intimes et voyageant ensemble, 


(1) Les Siciliens faisaient partie dc son armée. 


tem ut adspexit, hunc esse, quem in quiete viderat, 
vociferata est. Id cognitum tyranno, curam tollendæ mu. 
lieris dedit. 

7. Tutioris somnii mater ejusdem Dionysii : quae quum 
eum conceptum utero haberet, parere visa est Satyris 
cum : consultoque prodigiorum interprete, clarissimum 
ac potentissimum Graii sanguinis futurum, certo cum 
eventu cognovit. 

8. At Carthaginiensium dux Hamilcar, quum obeideret 
Syracusas , inter somnium exaudisse vocem credidit nus- 
tiantem, futurum, ut proximo die in ea urbe cœnaret. 
Lætus igitur, perinde ac divinitus promissa victoria, exer. 
citum pugna; comparabat : in quo inter Siculos et Paros 
orta dissensione , castris ejus Syracusani subita irruptione 
oppressis , ipsum intra mœnia sua vinctum pertraxcrunt. 
Jtaque magis spe , quam somnio, deceptus , coenavit Syra 
cusis captivus , non, ut animo præsumpserat, victor. 

9. Alcibiades quoque miserabilem exitum suum hand 
fallaci nocturna imagine speculatus est. Quo enim pallio 
amico suæ dormiens opertum se viderat, eo interfectus , 
et insepultus jacens , contectus est. 

10. Proximum somnium, etai paulo est longius, prop- 
ter nimiam tamen evidentiam ne omittatur impetrat. Dao 
familiares Arcades iter una facientes, Megaram venerunt: 
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arriverent à Mégare, et allérent loger, l'un chez 
son hôte, l'autre dans une auberge. Le premier 
voit en songe son compagnon , qui le prie de ve- 
nir le défendre contre la perfidie de l'aubergiste, 
l'assurant qu'il peut encore, en faisant diligence, 
le soustraire au danger qui le menace. Réveillé 
par cette vision , il s'élance du lit, et court vers 
l'auberge où était cet ami. Mais bientôt, par une 
crueile fatalité, il condamne comme inutile cette 
généreuse résolution, regagne son lit et se ren- 
dort. Son ami lui apparatt alors couvert de bles- 
sures : « Puisque tu as, lui dit-il, négligé de me 
sauver la vie, au moins ne refuse pas de venger 
ma mort. J'ai été assassiné par l'aubergiste, et en 
ce moment méme on transporte hors de la ville, 
dans un tombereau , mon cadavre recouvert de 
fumier. » Cédant à de si vives prières, il court 
aussitôt à la porte de la ville, arrête le tombereau 
que lui avait désigné le songe, et fait traîner 
l'aubergiste au dernier supplice (Av. J.-C. 403). 





CHAPITRE VIII. 


DES FAITS MIRACULEUX, CHEZ LES ROMAINS. 


On a vu souvent , méme en plein jour, quand 
on était éveillé, des choses pareilles à celles qui 
se cachent sous le voile mystérieux d’un songe; 
ces choses, dont il est difficile de discerner le 
principe et la raison, s'appellent nécessairement 
miraculeuses. 

1. Parmi beaucoup d'exemples, celui-ci s'offre 
le premier. Le dictateur A. Postumius et Mami- 


quorum alter ad hospitem se conlulit, alter in tabernam 
meritoriam devertit. Is , qui in hospitio erat, vidit in som- 
nis comitem suum orantem, ut sibi cauponis insidiis cir- 
cumvento subveniret : posse enim celeri ejus accursu se 
imminenti periculo subtrahi. Quo viso excitatus , prosiluit, 
tabernamque , in qua is deversabatur, petere conatus est. 
Pestifero deinde fato ejus humanissimum propositum tam- 

quam supervacuum damnavit, et lectum ac somnum re- 
petiit. Tunc idem ei saucius oblatus obsecravit, ut qui 
auxilium vitæ suæ ferre neglexisset, neci saltem ultio- 
nem non negaret. Corpus enim suum a caupone trucida- 
ium, tum maxime plaustro ad portam ferri stercore co- 
opertum. Tam constantibus familiaris precibus compulsus, 
protinus ad portam cucurrit, et plaustrum , quod in quiete 
demonstratuni erat, comprehendit , cauponemque ad ca- 
nitale supplicium perduxit. 





CAPUT VIII. 
DE MIRACULIS QUE CONTIGERE ROMANIS. 


Multa eliam interdiu, et vigilantibus acciderunt, perinde 
ac tenebrarum somniique nube involuta : quee, quia unde 
manaverint, aut qua ratione constiterint, dignoscere ar- 
duum est, merito miracula vocentur. | 
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lius Octavius, général des Tusculans, se livraient, 
auprès du lac Régille, un combat acharné; au- 
cune des deux armées ne pliait devant l’autre. 
Alors on vit Castor et Pollux combattre à la tête 
des Romains, et mettre en pleine déroute les 
troupes ennemies (A. de R. 257). 

Pendant la guerre de Macédoine, P. Vatinius, 
de la préfecture de Réate , se rendant de nuit à 
Rome, crut voir deux jeunes gens d'une grande 
beauté, montés sur des chevaux blancs, venir à 
sa rencontre, et lui annoncer que le roi Persée 
était tombé, la veille, au pouvoir de Paul-Émile. 
Il en donna connaissance au sénat : on le prit 
pour un imposteur qui se jouait de la majesté de 
cette auguste assemblée, et on le mit en prison. 
Mais quand les dépêches de Paul-Émile eurent 
prouvé que Persée avait été fait prisonnier ce jour- 
là méme, on élargit Vatinius, et on lui accorda 
une terre et l'exemption de toute charge ( An de 
R. 585). On eut une autre preuve que Castor et 
Pollux veillaient au salut de l'empire romain, 
lorsqu'on les vit se baigner, couverts de sueur, 
eux et leurs chevaux, dans le lac Juturne; et 
lorsque leur temple, voisin de la source de ce 
lac, s'ouvrit, sans qu'aucune main humaine en 
touchát la porte (An de R. 257). 

2. Citons aussi des exemples de la bienveillance 
des autres dieux envers Rome. Cette ville était, 
depuis trois années, ravagée par la peste, sans 
qu'on entrevit le terme d'un fléau si terrible et si 
opiniátre, soit dans la miséricorde divine, soit 
dans les efforts humains. Nos vigilants pontifes, 
en consultant les livres sibyllins, trouvèrent que 
le seul moyen de ramener la salubrité dans Rome, 


1. Quorum e magno acervo in primis illud occurrit. Quum 
apud lacum Regillum A. Postumius diclator, et Tuscula- 
norum dux Mamilius Octavius magnis viribus inter se 
concurrerent , ac neutra acies aliquamdiu pedem referret , 
Castor ac Pollox Romanarum partium propugnatores visi , 
hostiles copías penitus fuderunt. 

Item bello Macedonico P. Vatinius, reatinæ præfecturæ 
vir, noctu urbem petens, existimavit duos juvenes excel- 
lentis formæ, albis equis residentes, obvios sibi factos 
nuntiare, die, qui præterierat, Persen regem a Paullo 
captum, Quod quum senatui indicassel , tamquam majes- 
fatis ejus et amplitudinis vano sermone contemptor, in 
carcerem conjectus , postquam Paulli litteris illo die Persen 
captum apparuit, et custodia liberatus, et insuper agro 
et vacatione donatus est. Castorem vero et Pollucem etiam 
illo tempore pro imperio populi Romani excubuisse, co- 
gnitum est, quo ad lacum Juturnæ, snum equorumque 
sudorem abluere visi sunt; junctaque fonti ædes eorum 
nullius hominum manu reserata patuit. 

2. Sed ut cæterorum quoque deorum propensum huic 
urbi numen exsequamur, triennio continuo vexala pesti- 
lentia civitas nostra, quum finem tanto, et tam diuturno 
malo , neque divina misericordia , neque humano auxilio, 
imponi videret : cura sacerdotum, inspectis Sibyllinis li- 
bris, animadvertit, non aliter pristinam recuperari salu- 
britatem posse, quam si ab Fpidauro Æsculapius esset 
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c'était de faire venir d'Épidaure Esculape méme. 
Larépublique , dont l'autorité était déjà immense 
dans l'univers , se persuada qu'elie obtiendrait , 
par une ambassade, l'unique reméde indiqué 
par les destins. Le succès répondit à son attente, 
car on lui promit ce secours avec le méme em- 
pressement qu'elle avait mis à le demander. Sur- 
le-champ les Épidauriens conduisirent les dé- 
putés romains dans le temple d'Esculape, situé 
à cinq mille pas de leur ville, et les invitèrent 
généreusement à y choisir, à y prendre tout ce 
qu'ils croiraient utile au salut de leur patrie. Cette 
bienveillance empressée des habitants fot imitée 
par le dieu lui-même, dont la bonté céleste rati- 
fia la parole des mortels. En effet, le serpent, 
qui se montrait rarement aux Epidauriens, mais 
toujours pour leur présager quelque chose d'heu- 
reux , et qu'ils honoraient comme Esculape, se 
mit alors à parcourir les quartiers les plus fré- 
quentés de la ville, d'un air plein de douceur et 
de sérénité. Aprés s'étre offert ainsi, pendant 
trois jours, à la religieuse admiration de la foule, 
il se dirigea vers la galère romaine, témoignant, 
par des mouvements de plaisir, le désir qu'il 
avait d'une plusglorieuse résidence. Il entra dans 
le vaisseau, en présence des matelots effrayés de 
ce spectacle , gagna la chambre de l'ambassadeur 
Q. Ogulnius , et, se roulant en replis nombreux , 
il y demeura dans une profonde tranquillité. Les 
ambassadeurs, au comble de leurs vœux, ren- 
dirent aux dieux des actions de gráces ; et, aprés 
s'être informés de la manière d'honorer le ser- 
pent, ils se hâtèrent de quitter Épidaure. Une 
heureuse navigation les fit bientót aborder à 
Antium. Là, le serpent, qui partout ailleurs 
était demeuré dans le vaisseau , en sortit, se di- 


t 


arcessitus. Itaque eo legalis missis , unicam fatalis remedii 
opem auctoritate sua, qua jam in Lerris erat amplissima , 
impetraturam se credidit ; neque eam opinio decepit ; pari 
namque studio petitum ac promissum est praesidium, e 
vestigioque Epidaurii Romanorum legatos in templum Æs- 
culapii, quod ab eorum urbe quinque millibus passuum 
distat , perductos , ut quidquid inde salubre patriæ laturos 
se existimassent, pro suo jure sumerent, benignissime 
invitaverunt. Quorum tam promptam indulgentiam , nu- 
men ipsius dei subsequutum, verba mortalium coelesti 
obsequio comprobavit. Siquidem is anguis, quem Epidaurii 
raro, scd nunquam sine magno ipsorum bono visum, in 
modum Æsculapii venerati fuerunt, per urbis celeberri- 
mas partes mitibus oculis et leni tractu labi cœpit, triduo- 
que inter religiosam omnium admirationem conspectus, 
haud dubiam præ se appetite clarioris sedis alacritatem 
fereus, ad triremem Romanam perrexit : paventibusque 
inusitato spectaculo nautis , eo conscendit , ubi Q. Ogulnii 
legati tabernaculum erat, inque multiplicem orbem per 
eümmam quietem est convolutus. Tum legati, perinde 
atque exoptatæ rei compotes, expleta gratiarum actione, 
cultuque anguis a peritis accepto, laeti inde solverunt : ac 
prosperam emensi navigationem postquam Antium appu- 
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rigea vers le vestibule du temple d'Esculape , et 
s'entortilla autour d'un palmier dont la cime su- 
perbe dominait majestueusement un myrte 
touffu. Il y resta trois jours, peudant lesquels on 
lui apporta sa nourriture. Les ambassadeurs crai- 
gnaient qu'il ne voulüt plus retourner dans la 
galére; mais, quittant le séjour hospitalier du 
temple, il alla reprendre sa première place, 
pour étre portéà Rome. Enfin, les députés eurent 
à peine mis le pied sur le rivage du Tibre, qu'il 
se rendit à la nage dans l'ile où un temple lui 
fut dédié depuis; et son arrivée dissipa l'horri- 
ble fléau contre lequel on avait imploré son se- 
cours (Àn de R. 461). 

3. L'arrivée de Junon dans notre ville ne fut 
pas moins volontaire. Furius Camillus, maître 
de Véies, avait ordonné à ses soldats de trans- 
porter à Rome la statue de Junon Monéta , prin- 
cipal objet du culte des Véiens. Tandis qu'ils 
s'efforcaient de l'enlever de son piédestal, un 
d'eux demanda, en plaisantant, à la déesse, si 
elle voulait bien venir à Rome: « Oui, » répondit- 
elle. Cette parole, entendue detous, changea le 
badinage en admiration. Ils erurent alors empor- 
ter avec eux , non la statue, mais Junon méme 
descendue du ciel ; et ils la placérent, pleins de 
joie, dans cette partie du mont Aventin où l'on 
voit maintenant son temple (An de R. 357). 

4. ll y a sur la voie Latine, à quatre milles 
de Rome, le temple et la statue de la Fortune des 
femmes, dont la consécration remonte à l'épo- 
que où Coriolan, prêt à détruire sa patrie, fot 
désarmé par les larmes de sa mére. On assure 
aussi que cette statue prononca jusqu'à deux fois 
des mots tels que ceux-ci : « Heureux les aus- 
pices sous lesquels vous m'avez vue, ó Bomai- 


lerunt, anguis, qui ubique in navigio remanserat, prolapses 
in vestibulo aedis Æsculapii, myrto frequentibus ramis 
diffusæ supereminentem excelsæ magnitudinis palmam 
circumdedit : perque tres dies positis, quibus vesci solebat, 
non sine magno metu legatorum, ne inde in triremem 
reverti nollet, Antiensis templi hospitio usus, urbi se nostre 
advehendum restituit, atque in ripam Tiberis egressis 
legalis , in insulam, ubi templum dicatum est, transnevit : 
adventuque suo tempestatem , cui remedio quæsitus erat, 
dispulit. 

3. Nec minus voluntarius Junonis in urbem nostram 
transitus. Captis a Furio Camillo! Veiis, milites jusso jm- 
peratoris simulacrum Junonis Monetæ, quod ibi praecipua 
religione cultum erat, in urbem tralaturi, sede sua movere 
conabantur. Quorum ab uno per jocum interrogata des, 
an Romam migrare vellet , Velle se respondit. Hac voce 
audita, lusus in admirationem versus est. Jamque non 
simulacrum, sed ipsam coelo Junonem petitam , portare 
se credentes , læti in ea parte montis Aventini, in qua punc 
templum ejus cernimus, collocaverunt. 

4. Fortuna etiam Muliebris simulacrum , quod est via 
Latina ad quartum milliarium, eo tempore cum sede sna 
consecratum , quo Coriolanum ab excidio urbis materne 
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nes, et sous lesquels vous m'avez consacrée ! » (An 
de R. 265). 

5. Valérius Poplicola, consul aprés l'expul- 
sion des rois, faisait la guerre aux Véiens et aux 
Étrusques, qui prétendaient rétablir Tgrquin sur 
le trône, en dépit des Romains, jaloux de leur 
liberté récemment conquise. Déjà vainqueurs à 
l'aile droite, sous les ordres de Tarquin, les 
Étrusques furent tout à coup saisis d’une telle 
épouvante, que, malgré leur avantage, ils prirent 
la fuite, et, communiquant leur panique aux 
Véiens, les entraînèrent avec eux. On donne à 
cet événement une cause miraculeuse. De la fo- 
rêt d’Arsia, située dans le voisinage, une voix 
éclatante et soudaine, qui était celle du dieu 
Silvain , avait, dit-on, fait entendre à peu près 
ces mots : « Les Etrusques perdront un soldat 
de plus que les Romains, qui remporteront ia 
victoire. » La comparaison du nombre des morts 
vérifla merveilleusement cette prédiction ( An 
de R. 244). F. 

6. Et comment ne pas éterniser aussí le sou- 
venir de la victoire donnée aux Romains par la 
visible intervention de Mars? La ville de Thu- 
rium était vivement pressée par les Bruttiens et 
les Lucaniens, qui avaient juré de la détruire, 
et réuni contre elle toutes leurs forces. De son 
côté, le consul C. Fabricius Luscinus faisait tout 
pour la sauver de leur fureur. L'issue de la lutte 
était douteuse; les deux armées se trouvaient 
en présence, et les Romains n'osaient commencer 
l'attaque. Alors se présente à eux un jeune homme 
d'une taille remarquable, qui d'abord les ex- 
horte à s'armer de courage, puis, les voyant 
encore irrésolus, saisit une échelle, traverse 


preces repulerunt , non semel , sed bis loquutum constitit , 
pene his verbis : Rite me , ma(rona , vidistis, riteque 
dicastis. 

5. Valerio autem Poplicola cos. qui post exactos reges 
bellum cum Veientibus et Hetruscis gessit, illis Tarquinio 
pristinum imperium restituere, Romanis nuper 
libertatem retinere cupientibus : Hetruscis et Tarquinio 
in cornu dextero praelio superioribus , tantus terror subito 
incessit , ut non solum victores ipsi profugerent , sed etiam 
pavoris sui consortes secum Veientes traherent. Cui rei 
pro argumento miraculum adjicitur, ingens repente vox 
e proxima silva Arsia, quie ore Silvani in hunc pæne mo- 
dom missa traditur : Uno plus Hetrusci cadent : Roma- 
nus exercitus victor abibit. Miram dicti fidem digesta 
numero cadavera exhibuere. 

6. Quid? Martis auxilium, quo victoriam Romanorum 
adjuvit , nonne memoria celebrandum est? Quum Brutti 
atque Lucani odio incitatissimo , maximisque viribus Thu- 
rinæ urbis peterent exitium , ac praecipuo studio incolu- 
mitatem ejus C. Fabricius Luscinus cos. protegeret , resque 
ancipiti eventu, collatis unum in locum utriusque partis 
copiis, gereretur : non audenlibus Romanis prelium in- 
gredi, eximi» magnitudinis juvenis primum eos hortari 
ad capessendam fortitudinem cepit. Deinde , ubi tardiores 
animadvertit, arreptis scalis per mediam hostium aciem 
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l’armée des ennemis, va droit à leur camp, y 
applique son échelle, monte sur le retranche- 
ment, et s’écrie de là, d’une voix retentissante : 
« Voici le chemin de la victoire. » A ce cri, 
accourent à la fois les Romains pour s'emparer 
du camp ennemi , les Lucaniens et les Bruttiens 
pour le défendre; et il s'engage un combat ter- 
rible, quoique sans résultat. Mais bientót du 
choc de ses armes le jeune guerrier renverse 
les ennemis, et les Romains n'ont plus qu'à les 
égorger ou à les prendre. Il y en eut vingt mille 
de tués ; cinq mille furent faits prisonniers avec 
Statius Statilius, chef des deux peuples; on prit 
vingt-trois drapeaux. Le lendemain, le consul, 
en distribuant les récompenses à ceux qui s'é- 
talent distingués par leur courage, annonca 
qu'une couronne vallaire(1) était destinée à celui 
qui avait forcé le camp. Personne ne se pré- 
senta pour la recevoir. On crut alors , et l'on sut 
bientôt , que Mars, père des Romains, était ve- 
nu, ce jour-là, au secours de son peuple. Entre 
autres preuves manifestes de ce prodige, on se 
rappela le casque au double panache qui couvrait 
cette téte immortelle. Aussi, par l'ordre de Fa- 
bricius, on rendit à Mars de solennelles actions 
de grâces ; et les soldats, couronnés de lauriers, 
publiérent aveé des transports d'allégresse ce 
bienfait d'un dieu (An de R. 471). 

7. Jeciterai maintenant un fait bien connu à 
l'époque où il se passa, et transmis par l'histoire à 
la postérité. Enée avait établi à Lavinium les 
dieux Pénates sauvés de la ruine de Troie : son 
fils Ascagne les ayant ensuite transportés dans 
la villed'Albe qu'il venait de fonder, ils revinrent 


(1) De vallum, retranchement, rempart. 


ad contraria castra evasit : et admotis , vallum conscendit. 
Inde voce ingenti clamitans, factum victoriæ gradum, et 
nostros ad aliena castra capienda, et Lucanos Bruttiosque 
ad sua defendenda, illuc traxit, ubi conserti dubio certa- 
mine terebantur. Sed idem impulsu armorum suorum proe- 
tratos hostes jugulandos capiendosque Romanis tradidit. 
Viginti enim millia caesa , quinque millia cam Statio Sta- 
tilio, duce utriusque gentis, et tribus atque viginti mili- 
taribus signis capta sunt. Postero dio quum consul inter 
honorandos, quorum strenua opera fuerat usus, vallarem 
coronam ei se servare dixisset, a quo castra erant oppressa, 
nec inveniretur, qui id praemium peteret : cognitum pa- 
riter atque creditum est, Martem patrem tunc populo suo 
adfuisse. Inter csetera bujusce rei manifesta indicia, galea 
quoque duabus distincta pinnis, qua cœæleste caput tectum 
fuerat, argumentum praebuit ; itaque Fabricii edicto, sup- 
plicatio Marti est babita, et a laureatis militibus magna cum 


'animorum lætitia oblati auxilii testimonium ei est reddi- 


tum. 

7. Referam nunc , quod suo seculo cognitum manavit ad 
posteros, Penates deos Æneam Troja advectos Lavinii col- 
locasee , inde ab Ascanio filio ejus Albam , quam ipse con- 
diderat, tralatos , pristinum sacrarium repetisse, et quia id 
humana manu factum existimari poterat, relatos Albam, 
voluntatem suam altero (transitu significasse; nec me pro- 
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d'eux-mêmes dans leur premier sanctuaire. Ce re- 
tour pouvait être attribué à l’artifice d'une main 
humaine : on les reporta donc dans Albe; ils la 
quittèrent une seconde fois pour Lavinium, signi- 
flant ainsi leur volonté. Je n'ignore pas combien 
les opinions différent sur ces actions et sur ces 
* paroles des dieux immortels, qui n'ont eu pour 
témoins que les yeux et les oreilles des hommes. 
Mais comme je ne dis en cela rien de nouveau, 
que je me borne, au contraire, à reproduire ce 
que j'ai Iu , c'est aux premiers historiens à servir 
de garants à la vérité. Mon devoir est de ne pas 
rejeter, comme autant d'impostures , des faits 
consacrés dans les plus célébres monuments des 
lettres. 

8. Je ne puis nommer une ville (1) qui fut 
le berceau de la nôtre, sans reporter mon sou- 
venir sur le divin Jules, auguste rejeton de cette 
antique cité (2). A la bataille de Philippes, C. 
Cassius, dont on ne peut prononcer le nom 
sans y joindre celui de parricide, combattait 
avec acharnement, lorsqu'il vit ce héros, dans 
une majesté plus qu'humaine, couvert du man- 
teau de pourpre et le visage menaçant, pousser 
sur lui son cheval. À cette vue, Cassius épou- 
vanté tourna le dos à l'ennemi , en s'écriant : 
« Que te faire de plus, s'il ne me suffit pas de 
t'avoir tué? » Non, Cassius, tu n'avais pas tué 
César, car une divinité ne peut mourir; mais en 
l'outrageant dans un corps mortel, tu avais mé- 
rité toute l'inimitié de ce dieu (An de R. 711). 

9. L. Lentulus cótoyait le rivage où l'on brà- 
lait avec les débris d'une barque le corps de 
Cn. Pompée le Grand, victime de la perfidie du 
roi Ptolémée. Il ignorait le sort de cet illustre 


(1) Albe. + (2) La flatterie faisait descendre les Jules d'Ascagne, 
fondateur d'Albe , et qui se nommait aussi Iuie. 


terit, de motu et voce deorum immorlaliom, humanis 
oculis auribusque percepto , quam in ancipiti opinione æsti- 
matio versetur; sed quia non nova dicuntur, sed tradita 
repetuntur, fidem auctores vindicent : nostrum sit , inclytis 
litterarum monumentis consecrata , perinde ac vana, non 
refugisse. 

8. Facta mentione urbis , e qua primordia civitas nostra 
traxit, divus Julius fausta prolesejus se nobis offert : quem 
C. Cassius, nunquam sine præfalione publici parricidii 
nominandus, quum acie Philippensi ardentissimo animo 
perstaret, vidit humano habitu augusliorem, purpureo 
paludamento amictum , minaci vultu , et concitato equo in 
se impelum facientem : quo adspectu perterritus , tergum 
hosti dedit , voce illa prius amissa, Quid enim amplius 


agas , si occidisse parum est ? Non occideras tu quidem , 


Cassi, Cesarem; neque enim exstingui ulla vi divinitas 
potest ; sed mortali adhuc corpore utentem violando , me- 
ruisli ut tam infestum haberes deum. 

9. Jam quod L. Lentulus littus preenavigans, in quo Cn. 
Pompeii Magni , perfidia Ptolemæi regis interempti , corpus 
conscissæ scaphæ lignis comburebatur, ignarus casus ejus , 
quum ipsi Fortunæ erubescendum rogum vidisset, com- 
militonibus dixit : Quid scimus, an hac flamma Cn. 
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citoyen, et cependant, à la vue de ce bücher, 
dont la Fortune méme devait rougir, il dit à ses 
compagnons d'armes : « Que savons-nous si cette 
flamme ne consume pas Cn. Pompée? » Il y avait 
là une révélation divine et quelque chose de 
miraculeux (An de R. 705). 

10. C'est un homme qui prononca ee mot par 
un effet du hasard ; mais le suivant, oracle sûr, 
émana en quelque sorte d'Apollon lui-méme, 
s'exprimant par le prophétique organe de la Py- 
thie, et précéda de bien peu la mort d'Appius. 
Pendant la guerre civile, et quand Cn. Pom- 
pée, par une résolution aussi funeste à lui-méme, 
qu'inutile à la patrie, rompit son allianee avec 
César, Appius voulut connaître l'issue de cette 
division fatale. Usant alors de son pouvoir comme 
gouverneur de l’Achaïe, il contraignit la Pytho- 
nisse de Delphes à descendre au fond de l'antre 
sacré, d'où la vérité se fait entendre à ceux qui 
l'interrogent , mais où la force méme du souffle 
divin qu'on y respire suffoque les interprétes du 
dieu. Saisie alors de l'enthousiasme prophétique, 
la prétresse , d'une voix terrible, instruisit Ap- 
pius de son sort, tout en le lui cachant sous 
l'obscure ambiguïté des termes : « Romain, dit- 
elle, cette guerre ne te touche pas; tu resteras 
à Céla en Eubée. » Persuadé qu'Apollon lui 
conseillait de ne prendre aucune part à cette 
lutte, Applus se retira dans le pays nommé Céla 
d'Eubée, situé entre Rhamnuse, célèbre canton 
de l'Attique, et Caryste, ville voisine du détroit 
de Chalcis. Il y mourut de maladie avant la 
bataille de Pharsale, et resta ainsi, mais dans un 
tombeau, à l'endroit désigné par le dieu (An de 
R. 704). 

11. On peut aussi regarder comme autant de 
miracles, qu'après l'incendie du temple des Sa- 


Pompeius cremetur ? divinitns missa vocis miraculum 
est. 

10. Atque hoc quidem hominis, et casu : illud tantom 
non ore ipsius Apollinis editum, quo Appii interítam ve- 
ridica Pythicæ vaticinationis fides præcurrit. Is bello civ? 
li, quo se Co. Pompeius a Cæsaris concordia pestifero sibi, 
nec reipublicze utili consilio abruperat , eventum gravissumi 
motus explorare cupiens ; viribus imperii (namque Achais 
præerat) antistitem Delpbicze cortinæ in intimam sacri spe 
cus partem descendere coegit : unde ut certæ consulentibos 
sortes petuntur, ita nimius divini spiritus haustus redden- 
tibus pestifer existit : igitur impulsu concepti numinis ipe. 
tincta virgo, horrendo sono vocis, Appio inter obscuras 
verborum ambages fata cecinit. Nihil enim, inquit , ad ie 
hoc, Romane, bellum : Eubææ cela obtinebis. At is 
ratus, consiliis se Apollinis moneri , ne illi discrimini iute- 
resset, in eam regionem secessit, quae inter Rliamnunta 
nobilem Attici soli partem , Carystumque Chalcidico freto 
vicinam interjacens , cæœlæ Eubææ nomen obtinet , uhi ante 
Pharsalicum certamen morbo consumptus, praedictum a 
deo locum sepultura possedit. 

11. Possunt et illa miraculorum loco poni : Quod deuslo 
sacrario Saliorum, nihil in eo prseter lituum Romuli inte- 
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liens, le báton augural de Romulus ait été le 
seul objet retrouvé intact ; que, dans l'embrase- 
ment du temple de la Fortune, la statue de Ser. 
Tullius n'ait reçu aucune atteinte; que celle de 
Q. Claudia, placée dans le vestibule du temple 
de Cybéle, ait échappé aux flammes qui le con- 
sumèrent deux fois, d'abord sous le consulat de 
P. Scipion Nasica et de L. Bestia, puis sous celui 
de M. Servilius et de L. Lamia : l'incendie la res- 
pecta, chaque fois, sur son piédestal (An de R. 
$64 , 642, 749). 

12. Rome ne vit pas non plus sans étonne- 
ment les funérailles d'Acilius Aviola. Regardé 
comme mort et par les médecins et par sa fa- 
mille, ii était demeuré quelque temps exposé à 
terre, avant qu'on le portát sur le bücher. Dés 
que le feu eut touché son corps, il s'éeria : 
« Je suis en vie; » et il implora le secours de son 
gouverneur, qui était resté seul auprés de lui. 
Mais déjà enveloppé par les flammes, il ne put 
échapper à son destin (An de R. 720). 

On assure aussi que L. Lamia, ancien pré- 
teur, parla de méme sur le bücher ( Àn de R. 
711). 


DKS PAITS MIRACULEUX, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Ces faits paraissent moins étonnants aprés 
ce qui estarrivé à Eris de Pamphylie. On lit dans 
Platon que cet homme resta dix jours sur un 
champ de bataille, parmi les morts; et que, placé 
sur le bücher deux jours aprés avoir été retiré 
de là, il revint à la vie, et raconta des choses mer- 
veilleuses qu'il avait vues pendant sa mort. 

2. Et puisque nous en sommes aux exemples 
etrangers, disons qu'uu savant d'Athénes ayant 
recu à la téte un coup de pierre, oublia les 


grum repertum est; quod Ser. Tullii statua, quum ædes 
Forumæ deflagrasset , inviolata permansit; quod Q. Clau- 
diæ statua in vestibulo templi Matris deum posita , bis ea 
eede incendio consumpta, prius P. Nasica Scipione et L. 
Bestia, item M. Servilio et L. Lamia consulibus, in sua 
basi flammis intacta stetit. 

12. Aliquid admirationis civitati nostro Acilii etiam A vio- 
lee rogus attulit, qui ct a medicis, et a domesticis mortuus 
creditus , quum aliquamdiu humi jacuisset, elatus, post- 
quam ignis corpus ejus corripuit, vivere se proclamavit, 
auxifiumque pædagogi sui, nam is solus ibi remanserat , 
invocavit. Sed jam flammis circumdatus , fato subtrahi non 
potuit. 

L. quoque Lamiæ, prælorio viro, æque vocem fuisse 
super rogum constitit. 


DE MIRACULI$ QUÆ CONTIGERE EXTERNIS. 


1. Quz mínus admirabilia, Eris Pamphylii casus facit : 
« quem Plato scribit, inter cos, qui in acie ceciderant, decem 
diebus jacuisse , biduoque postquam inde sublatus esset, 
impositum rogo revixisse, ac mira quaedam tempore mortis 
visa narrasse. » 

2. Et quoniam ad externa transgressi sumus, quidam 
Athenis vir eruditissimus, quum ictum lapidis capite ex- 
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connaissances qui avaient fait sa principale 
étude, et conserva sur tout le reste une mémoire 
des plus fidèles. Cruelle et maligne blessure qui 
choisit comme à dessein, dans les organes de 
cet infortuné, la faculté d’où il tirait toutes ses 
jouissances, pour la frapper de mort, pour réduire 
au néant ce riche trésor de savoir. Mieux eût 
valu pour lui, s’il ne devait pas jouir jusqu'à la 
fin du fruit de la science, en trouver l'accés fermé 
à ses désirs, que d'en perdre les douceurs, aprés 
les avoir déjà connues. 

8. Le fait suivant offre un exemple encore plus 
malheureux. La femmede l'Athénien Nausimène, 
ayant surpris en inceste son flls et sa fille, fut 
tellement frappée du spectacle inattendu de cette 
monstruosité, qu'elle demeura muette, sans pou- 
voir ni exprimer son indignation dans le moment 
méme, ni recouvrer la parole dans la suite. Les 
deux coupables se punirent de leur infáme com- 
merce par une mort volontaire. La Fortune, ici 
cruelle, óta la voix à l'une et aux autres la 
vie ; là, propice, elle aecorda sa faveur à celui 
que je vais nommer. 

4. Églés, athlète de Samos, était muet. Un 
jour qu'on voulut lui ravir l'honneur et le prix 
d'une victoire qu'il venait de remporter, l'indi- 
gnation qu'il en ressentit lui donna tout à coup 
l'usage de la parole. 

&. Citons aussi la naissance de l'illustre et 
courageux Gorgias d'Épire. Sorti du sein de sa 
mère dont on faisait les funérailles, il forca, par 
ses vagissements soudains, de suspendre la mar- 
che du convoi, et offrit à sa patrie le spectacle 
nouveau d'un enfant qui trouve pour ainsi dire, 
sur le bücher de celle qui l'a concu, la vie et son 
berceau. Ainsi, le méme instant vit l'une enfanter 


cepisset , cætera omnia tenacissima memoria retinens , lit- 
terarum tantummodo , quibus priecipue inservierat , oblitus 
est. Dirum malignumque vulnus tn animo percussi , quasi 
de industria scrutatis sensibus , in eum potissimum, quo 
maxime lretabatur, acerbitate nocendi erupit ; singularem 
doctrinam hominis pleno invidiæ funere efferendo. Cui si 
talibus studiis perfrui fas non erat, utilius aliquanto fuit, 
ad illa aditum non impetrasse , quam jam percepta eorum 
dulcedine caruisse. 

3. Miserabilior tamen sequentis easus narratio : Nausi- 
menis enim Atheniensis uxor, quum filii ac filise suæ stupro 
intervenisset , inopinati monstri perculsa conspectu , et in 
præsens tempus ad indignandum, et in posterum ad lo» 
quendum obmutuit ; illi nefarium concubitum voluntaria 
moríe pensarunt : hoc modo fortuna sæviens huic vocem, 
iis vitam ademit, illi propitia donat. 

4. Ægles Samius, athleía mutus, quum ei victori», 
quam adeptus erat, titulus et premium eriperetur, indi. 
gnatione accensus , vocalis evasit. 

5. Gorgiæ quoque Epirotæ, fortis et clari viri origo: qui 
in funere matris sue utero elapsus, inopinato vagilu suo 
lectum ferentes consistere coegit, novumque spectaculum 
patriae praebuit, tantum non ex ipso genitricis rogo lucein 
et cunas assequutus : eodem enim momento temporis, 
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après sa mort , et l'autre porté sur le lit funèbre 
avant sa naissance. 

6. Ce fut un heureux coup de la fortune que 
la blessure portée à Jason de Phères par un 
homme qui voulait le tuer. Le meurtrier, en le 
frappant de son glaive dans un guet-apens, lui 
creva un abcès dont aucun médecin n'avait pu le 
guérir, et il le délivra ainsi d'un mal dangereux. 

7. Les dieux immortels ne furent pas moins 
favorables àSimonide, qui, déjà préservé par eux 
d'un péril imminent (1), leur dut encore de n'étre 
pas enfoui sous des ruines. Comme il soupait 
chez Scopas, à Cranon, ville de Thessalie, on 
vint l'avertir que deux jeunes gens, qui l'atten- 
daient à la porte, le priaient instamment d'al- 
ler aussitôt leur parler. Il sortit, et ne trouva 
personne. Mais, dans ce moment même, la salle 
du festin s'écroula , et ensevelit Scopas avec tous 
ses convives. Est-il rien de comparable à ce 
bonheur, que ne peut épuiser ni le courroux des 
flots ni celui de la terre? 

8. Je fais suivreexprés cet exemple de celui de 
Daphidas, afin que l'on voie comment les dieux 
distinguent du mortel qui chante leurs louan- 
ges, l'impie qui les outrage. Daphidas était du 
nombre de ces philosophes qu'on appelle sophis- 
tes, secte frivole et satirique. Étant à Delphes, 
il demanda , par moquerie , à l'oracle d'Apollon 
« s’il pourrait trouver son cheval (2);» il n'en avait 
jamais eu. L'oracle répondit « qu'il trouverait le 
cheval, mais qu'il en tomberait, et mourrait de 
cette chüte. » Le philosophe s'en retournait, 


(1) Voy. L. 1, €. vtr, ext. s. — (3) La moquerie est dans l'ambiguité 
de la nhrase latine, qui signifie : -Je trouver mon cheval, ou 
#n cheval? L'oracle répondant oui, le sophiste disait: Je n'en ai 
jemals eu; l'oracle répondant non, le railleur s'écriait : Quoi l'on 
uc peut pas trouver un cheval? 


altera jam fato functa parit ; alter ante elatus, quam natus 
est. 

* 6. Divine fortunæ vulnus Pheræo Jasoni quidam exitii 
ejus cupidus intulit; nam quum inter insidias gladio eum 
percussisset , vomicam , quee a nullo medicorum sanari po- 
tuerat , ita rupit, ut hominem pestifero malo liberaret. 


7. Æque diis immortalibus acceptus Simonides , cujus 
salus ab imminenti exitio defensa , ruinæ quoque subtracta 
est : cœnanti enim apud Scopam in Cranone, quod est in 
Thessalia oppidum , nuntiatum est, duos juvenes ad ja- 
nuam venisse , magnopere roganíes , ut ad eos continuo 
prodiret : ad quos egressus , neminem reperit ibi. Ceterum 
eo momento temporis triclinium, in quo Scopas epulabatur, 
collapsum, et ipsum et omnes convivas oppressit. Quid hac 
felicitate locupletius , quam nec mare, nec terra sæviens, 
exstinguere valuit? 


8. Non invitus huic subnecto Daphidam , ne quis ignoret , 
quantum interfuerit, cecinisse deorum laudes, et numen 
obtrectasse : hic quum ejus studii esset , cujus professores 
sophista vocantur, ineptæ et mordacis opinationis , Apol- 
linem Delphis irridendi causa consuluit , An equum inve- 
nire posset ? quum omnino nullum habuisset : cujus ex 
oraculo reddita vox est, inventurum equum, sed ut eo 
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faisant force plaisanteries du bon tour qu'il croyait 
avoir joué à la sainte autorité des oracles , quand 
il rencontra le roi Attale, qui, quelque temps 
absent, avait été plus d'une fois l'objet de ses 
propos injurieux. Daphidas fut, par son ordre, 
précipité d'un rocher nommé le Cheval; digne 
châtiment d’un orgueil assez insensé pour oser 
se jouer des dieux. 

9. Philippe, roi des Macédoniens, averti par 
le méme oracle de se tenir en garde contre les 
coups du quadrige , interdit cette espèce de char 
dans tout son royaume, et évita constamment 
d'entrer dans cette partie de la Béotie qu'on 
nomme Quadrige. Mais rien ne put le soustraire 
au péril qu'il voulait fuir ; car l’épée dont le frappa 
Pausaniasavait un quadrige gravé sur la poignée 
(Av. J.-C. 336). 

10. Cette fatalité , si acharnée contre Philippe, 
ne le fut pas moins contre son fils Alexandre. Au 
moment où l'Indien Calanus allait, de lui-même, 
se jeter dans les flammes d'un bücher, ce prince 
lui demanda s'il n'avait rien à lui recommander 
ou à lui dire : « Je te verrai bientôt, » répondit-l. 
Il nese trompait point ; car sa mort volontaire fut 
bientôt suivie de la mort prématurée d'Alexandre 
(Av. J.-C. 327). 

11. Le trépas de ces grands rois n’a rien de 
plus miraculeux que l'aventure d'un pauvre 
matelot. Pendant qu'il vidait la sentine dans une 
galère tyrienne à six rangs , une vague l'entraina 
dans la mer, et une seconde vague, qui venait 
en sens contraire, le frappant de l’autre côté, le 
rejeta dans le vaisseau. Ainsi malheureux et 
heureux tout ensemble, il fut au méme instant 
plaint et félicité. 


12. Et les faits suivants, ne faut-il pes les 


perturbatus periret. Inde quum jocabundus , quasi de- 
lusa sacrarum sortium fide, reverteretur, incidit fa regem 
Attalum, sæpenumero a se contumeliosis dictis absentem 
lacessitum ; ejusque jussu, saxo, cui nomen erat Equi, 
præcipitatus, ad deos usque cavillandos dementis animi 
justa supplicia pependit. 

9. Eodem oraculo Macedonum rex Philippus admosai- 
tus, uta quadrigc violentia salutem suam custodiret, 
loto regno disjungi currus jussit, eumque locum , qui 
in Bæotia Quadriga vocatur, semper vitavit, nec tamen 
denuntiatum periculi genus effugit; nam Pausanias in ca- 
pulo gladii , quo eum occidit, quadrigam habuit ceelatam. 

10. Qua tam pertinax necessitas in patre et filio Alezae- 
dro consimilis apparuit : siquidem Calanus Indus soa 
sponte se ardenti rogo superjacturus , interpellatus ab eo, 
ecquid aut mandaret , aut dicere vellet ? Brevi te, in- 
quit, videbo : nec id sine causa, quia voluntarium ejuse 
vita excessum rapida mors Alexandri subsequuta est. 

11. Regios interitus magnitudine miraculi remigis casus 
æquat : quem in hexere Tyriorum sentinam haurientem, 
quum e navi fluctus abjecisset , altero latere repercussom, 
fluctus contrarius in navem retulit; itaque miseri simul 
ac felicis complorationi permixta fuit gratulatio. 

12. Quid illa? nonne ludibria naturæ in corporibus ba- 
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regarder comme des caprices de la nature dans 
l’organisation du corps humain ; caprices , il est 
vrai, excusables, puisqu'ils n'avaient rien de 
cruel, mais qui doivent être mis au rang des 
choses merveilleuses ? Un fils de Prusias, roi de 
Bithynie, et du même nom que son père, avait, 
au lieu d’une rangée de dents à la mâchoire 
supérieure, un seul os qui en garnissait toute 
l'étendue, sans qu'il en résultát ni difformité 
apparente, ni aucune incommodité réelle. 

13. La fille du roi Mithridate et de la reine 
Laodice , Dripétine, qui accompagna dans sa fuite 
ce prince vaincu par Pompée, avait, au contraire, 
une double rangée de dents qui la défigurait sin- 
guliérement. 

14. Ce qui doit encore étonner beaucoup, ce 
sont les yeux de cet homme qui avait la vue si 
perçante et si sûre, que, du mont Lilybée, il 
voyait, dit-on, sortir une flotte du port de Car- 
thage (1). 

15. Mais ces yeux sont un phénoméne moins 
surprenant quele cœur du Messénien Aristomène. 
Frappés de son adresse incomparable , les Athé- 
niens ouvrirent son cadavre, et trouvérent son 
cœur couvert de poils. Pris plusieurs fois par 
eux, il s'était toujours échappé à force de ruse; 
mais il était enfin resté en leur pouvoir. 

16. Le poéte Antipater, de Sidon , avait, tous 
les ans, le jour où il était né, un accès de fièvre. 
Parvenu à une extrême vieillesse, il mourut 
de cet accès périodique, le jour anniversaire de sa 
naissance. 

17. Ici se présentent naturellement à notre 
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clides. Nés tous deux le même jour, tous deux 
sectateurs d'Epicure, leur maître , ils mirent cn 
commun leur patrimoine, payèrent en commun 
les frais de l’école, et moururentau méme instant, 
dans la dernière vieillesse. Qui pourrait douter 
qu'une si parfaite union et de leurs destinées et 
de leurs sentiments ait pris naissance, se soit 
nourrie, se soit éteinte au sein même de la Con- 
corde céleste ? 

18. Mais pourquoi ces merveilles se sont-elles 
précisément rencontrées dans des enfants de rois, 
dans un prince fameux, dans un poëte d’un rare 
génie, dans de savants philosophes, dans un 
homme inconnu? C'est ceque la natureelle-méme, 
cette ouvriére féconde et du bien et du mal, ne 
saurait expliquer. En vain aussi lui demande- 
rait-on pourquoi , dans sa prédilection pour les 
chevreuils de Crète, elle a soin, quand ils sont 
blessés par les chasseurs, de les conduire , comme 
de sa main, vers la plante salutaire du dictame, 
quia pour vertu, lorsqu'ils en ont mangé, de 
faire tomber de leurs blessures les flèches et le 
poison; pourquoi, dans l'ile de Céphalénie, au 
lieu de se désaltérer chaque jour, comme partout 
ailleurs, à l’eau des fontaines, les animaux 
savent, pendant une partie de l'année , étancher 
leur soifen levant vers le ciel leur bouche ouverte 
àtous les vents; pourquoi, dans le temple de 
Junon Lacinie, à Crotone , la cendre de l'autel a 
l'unique privilége de rester immobile en dépit des 
tempétes ; pourquoi, enfin, elle a donné à une 
certaine eau de la Macédoine, et'f une autre du 
territoire de Calés , la propriété d'enivrer comme 


souvenir les philosophes Polystrate et Hippo- , le vin. Je ne veux pas provoquer l’étonnement 


(1) La distance était de 40 lieues. 


manis fuisse credenda sunt? tolerabilia quidem, quia 
sævitia caruerunt; ceterum et ipsa miraculis adnume- 
randa : nam et Prusiæ, regis Bithyniæ, filius eodem no- 
mine, quo pater, pro superiori ordine dentium unum os 
requaliter extentum habuit, nec ad speciem deforme , ne- 
que ad usum ulla ex parte incommodum. 

13. Mithridatis vero regis filia Dripetine , Laodice regina 
nata, duplici ordine dentium deformi admodum, comes 
fugæ patris, a Pompeio devicti, fuit. 

14. Ne illius quidem parve admirationis oculi, quem 
constat tam certa acie luminum usum esse ut, a Lilybæo, 
portu Carthaginiensium egredientes classes intueretur. 

15. Oculis ejus admirabilius Aristomenis Messenii cor; 
quod Athenienses ob eximiam calliditatem exsectum , pilis 
refertum invenerunt : quum eum aliquoties captum, et 
astutia elapsum, cepissent. 

16. At poeta Antipater Sidonius, omnibus annis uno 
tantammodo die, quo genitus erat, febri implicabatur, 
quumque ad ultimam ætatem pervenisset , natali suo certo 
illo circuitu morbi consumptus est. 

17. Hoc loco apte referantur Polystratus et Hippoclides 
philosophi , eodem die nati, ejusdem praeceptoris Epicuri 
sectam sequuti , patrimonii etiam possidendi , alendeeque 
scholae communione conjuncti, eodemque momento tem- 


par ces merveilles, mais seulement les rappeler; 
sachant qu'une liberté illimitée appartient de 


poris ultima senectute exstincti : tam æqualem fortuna 
pariter atque amicitie societatem , quis non ipsius cœles- 
tis Concordiæ sinu genitam , nutritam atque finitam putet ? 
. 18. Quapropter hoc potissimum fuerit, aut in liberis 
potentissimorum regum, aut in rege clarissimo, aut in 
vate ingenii florentis, aut in viris eruditissimis , aut in ho. 
mine sortis ignotæ , ne ipsa quidem , omnis bon: malæque 
materiæ fecunda artifex , rationem rerum natura reddide- 
rit : non magis quam , quid ita silvestres capreas, Cretæ 
genitas , tantopere dilexerit, quas sagittis confixas ad sa- 
lutare auxilium herbe dictamni , tantum non suis manibus 
deducit, efficitque, ut concepta ca, continuo et tela et 
vim veneni vulneribus respuant ; aut in Cephalenia insula, 
quum omnia ubique pecora haustu aquæ quotidie recreen- 
tur, in ea pecudes majore ex parte anni ore aperto ex alto 
ventos recipientes , sitim suam sedare instituerit; aut qua- 
propter Crotonæ in templo Junonis Laciniz aram ad om- 
nes ventos immobili cinere donaverit potissimum; vel 
quare alteram in Macedonia, alteram in Caleno agro aquam 
proprietatem vini, qua homines inebrientur, possidere 
voluerit : non admiratione ista, sed memoria prosequi 
debemus; quum sciamus , recte ab ea plurimum licentiæ 
vindicari, penes quam infinitus cuncta gignenii labor con- 
sistit. 
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droit à la nature dans les universelles productions 
de son travail éternel. 

19. Aprés ces exemples de faits surnaturels , 
citons aussi le serpent qui a fourni à Tite-Live la. 
matière d'un récit plein d'intérêt et d'éloquence, 
« En Afrique , dit-H , auprès du fleuve Bagrada, 
était un serpent d'une si monstrueuse grandeur, 
qu'il empéchait l'armée d’Atilius Régulus d'ap- 
procher de ce fleuve pour puiser de l'eau. Déjà 
1l avait saisi nombre de soldats dans sa gueule 
immense; il en avait étouffé davantage dans les 
replis de sa queue , et il restalt invulnérable à 
tous les traits. Il fallut enfin des machines de 
guerre braquées sur lui de tous côtés; il fallut 
d'énormes et innombrables pierres, pour écraser 
ce monstre, qui semblait à nos cohortes, à nos 
légions, plus terrible que Carthage même. Les 
eaux du fleuve , rougies de son sang à une grande 
profondeur, et les exhalaisons pestilentielles de 
ce cadavre qui infectait tout le voisinage , con- 
traignirent les Romains d'éloigner leur camp. » 
Tite-Live ajoute que la peau de ce serpent, 
longue de cent vingt pleds , fut envoyée à Rome 
(An de R. 498). 


LIVRE SECOND. 


CHAPITRE I. 


DES CÉRÉMONIES DU MARIAGE, ET DES DEVOIRS 
ANVERS LES PARENTS. 


Aprés avoir sondé le riche et puissant domaine 
de la nature, je vais décrire les antiques et mé- 
morables institutions de Rome et des autres peu- 
ples. Car il importe de connaitre les éléments 
du bonheur dont nous jouissons sous le meil- 





19. Quie quia supra usltatam rationem excedentia atti- 
ganus, serpentis quoque a T. Livio cariose pariter ac fe- 
cunde relata fiat mentio : is enim ait, « in Africa apud 

flumen tantz magnitudinis anguem foisse, ut 
Atilii Reguli exercitum usu amnis prohiberet , multisque 
militibus ingenti ore correptis, compluribus caudae voln- 
minibus elisis, quum telorum jaelu perforari nequiret , ad 
vltimum balistarum tormentis undique petitam, silieum 
erebris et ponderosis verberibus procnbuisse , omnibusque 
et cohortibus et legionibus ipsa Carthagine visam terribi- 
liorem, atque eliam cruore suo gurgltibus imbutis, cor. 
porisque jacentis pestifero afflatu vicina regione pollota , 
Romana inde submovisse castra. » Dicit eliam, belluæ 
corium cxx pedum longum , in urbem missum. 


LIBER SECUNDUS. 
CAPUT I. 
DE MATRIMONIORUM RITU ET NECESSITUDINUM OFFICIIS. 


Dives et præpotens naturae regnum serutatus, injiciam 
stilum tam nostræ ui quam ceterarum gentium pri- 
scls ac memorabilibus institutis : opus est enim cognosci , 
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leur des princes (1), afin que le spectacle du passé 
serve au perfectionnement des mœurs présentes, 

1. Chez nos ancêtres, on n'entreprenait aucune 
affaire publique ou particulière, sans avoir aupa- 
ravant pris les auspices. De là vient que des mi- 
nistres appelés auspices interviennent encore au- 
Jourd’hui dans les mariages; et, quoiqu'ils aient 
cessé de consulter le sort, leur nom méme rap- 
pelle cette ancienne coutume. 

2. Dans les repas du soir, les hommes étaient 
couchés, les femmes assises; et cet usage passa 
dela table des mortels à celle des dieux : car dans 
le banquet donné en l'honneur de Jupiter, on 
invite ce dieu à prendre place sur un lit; Junon 
et Minerve, sur des siéges. Ces convenances ri- 
goureuses sont, de nos jours, mieux observées 
au Capitole que chez les particuliers; sans doute 
parce que l'exemple des déesses est plus nécessaire 
que celui des femmes au maintien des bonnes 
mœurs. . 

3. Les femmes qui ne contractaient point un 
second mariage étalent honorées de la couronne 
de chasteté. On Jugeait qu'une épouse ne pouvait 
donner de plus grande preuve d'une fidélité in- 
corruptible qu'en ne quittant point, pour se mon- 
trer en public, la couche nuptiale dépositaire de 
sa virginité. S'engager plusieurs fois dans les liens 
du mariage était le signe d'une incontinence en 
quelque sorte illégitime. 

4. Il s'écoula cinq cent vingt ans depuis la 
fondation de Rome, sans qu'il y eût un seul di- 
vorce. Sp. Carvilius, le premier, répudia sa femme 
pour cause de stérilité; mais , quelque plausible 
que parüt ce motif, on ne laissa pas de le blá- 
mer, parce que l'on ne croyait point que le désir 


(1) Tibére.. 


hujusce vite, quam sub oplimo principe felicem agimus , 
quenam fuerint elementa, ut eorum quoque respecios 
praesentibus aliquid moribus prosit. 

1. Apud antiquos non solum publice, sed etiam pri- 
vatim nibil gerebatur, nisi auspicio prius sumpto : quo ex 
more nuptiis etiam nonc auspices inlerponantur : qui 
quamvis auspicia petere desierint , ipso tamen nomine ve- 
teris consuetudinis vestigia usurpant. 

2. Feminæ cum viris cubantibus sedentes cœnitabant : 
que consuetudo ex hominum convictu ad divina penetra- 
vit; nam Jovis epulo ipec in lectulum , Juno et Minerva ia 
sellas , ad cœnam invitantur. Quod genus severitatis aetas. 
nostra diligentius in Capitolio , quam in suis domibus ser- 
vat : videlicet quia magis ad rem pertinet. dearum, quam 
mulierum, disciplina contineri. 

3. Quae uno contentae matrimonio fuerant , corona pu- 
dicitiæ honorabantur; existimabant enim eum praxipue 
matronæ sincera fide incorruptum esse animum , qui post 
depositie virginitatis cubile in publicum egredi nesciret; 
multorum matrimoniorum experientiam quasi illegitime 
cujusdam intemperantie signum esse credentes. 

4. Repudium inter uxorem et virum a condita orbe 
usque ad vicesimum et quingentesimum annum pullum 
intercessit ; primus autem Sp. Carvilius uxorem sterilitatis 
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méme d’avoir des enfants düt prévaloir sur la fol 
conjügale (An de R. 523). 

5. Mais, pour que l'honneur des femmes trou- 
vât dans le respect des hommes une sauvegarde 
plus sûre, on défendit à quiconque appellerait en 
justice une mére de famille, de porter la main 
sur elle; et sa robe demeurait pure du contact 
d'une main étrangère. L'usage du vin était alors 
interdit aux femmes romaines; on craignaîit 
qu'elles ne fussent ainsi entraînées dans de hon- 
teux désordres; car il n'y a souvent qu'un pas de 
l’intempérance à l'impudicité. Mais, pour que 
leur vertu ne fût ni triste ni sauvage, et s'embel- 
Itt,au contraire, detous les agréments compatibles 
avec la décence , l'indulgence des maris leur avait 
permis, sans restriction, l'usage de la pourpre et 
de l'or. Joignez à cela le soin extréme qu'elles 
prenaient de rehausser leur beauté naturelle en 
donnant à leurs cheveux, au moyen de la pou- 
dre, une couleur éclatante. Alors la fidélité con- 
jugale n'avait à craindre aucun regard suborneur ; 
on voyait les autres, on était vu soi-méme avec 
un respect religieux ; et une mutuelle pudeur pro- 
tégeait les deux sexes. 

6. S'il s'élevait un débat entre un mari et sa 
femme, ils se rendaient tous deux au temple de 
la déesse Viriplaca, sur le mont Palatin ; et quand 
ils s’y étaient expliqués, la querelle était finie : 
ils s’en retournaient réconciliés. Cette déesse, ainsi 
nommée, dit-on, parce qu'elle apaise les maris, est 
digne de toute notre vénération, et mérite peut- 
étre l'insigne honneur de nos premiers sacrifices, 
comme gardienne de la paix journaliére des fa- 
milles. Son nom méme exprime, sans blesser l'é- 


causa dimisit, qui quamquam tolerabili ratione motus vi- 
debatur, reprehensione tamen non caruit, quia nec cupi- 
ditatem quidem liberorum conjugali fidei preponi de- 
buisse arbitrabantur. 

5. Sed quo matronale decus, verecundie munimento 
tutius esset, in jus vocanti matronam corpus ejus attin- 
gere non permiserunt, ut inviolata manus aliena tactu 
stola relinqueretur. Vini usus olim Romanis feminis ignotus 
fuit, ne scilicet in aliquod dedecus prolaberentur, quía 
proximus a Libero patre intemperantia gradus ad incon- 
cessam Venerem esse consuevit : czeterum ut non tristis 
earum et horrida pudicitia, sed honesto comitatis genere 
temperata esset , indulgentibus maritis , et auro abundanti, 
et multa purpura usze sunt; et quo formam suam concin- 
niorem efficerent, summa cum diligentia capillos cinere 
rutilarunt : nulli enim tunc subsessorum alienorum matri- 
moniorum oculi metuebantur ; sed pariter et videre sancte, 
et adspici, mutuo pudore custodiebantur. 

6. Quoties vero inter virum et uxorem aliquid jurgii 
intercesserat, in sacellum dex Viriplacæ, quod est in Pa- 
latio, veniebant; et ibi invicem loquuli qua voluerant, 
contentione animorum deposita concordes revertebantur. 
Dea nomen hoc a placandis viris fertur assecuta : vene- 
rauda quidem , et nescio an præcipuis et exquisitis sacrifi- 
ciis colenda , utpote quotidiauæ ac domesticæ pacis cus- 
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galité d'une tendresse mutuelle, l'hommage dû 
par les femmes à la majesté des hommes. 

7. Cette réciprocité d'égards entre lesépoux ne 
convient-elle pas aussi aux autres degrés de pa- 
renté? Le moindre exemple me suffira pour en 
montrer toute la force. Il fut un temps où jamais 
un pére n'entrait dans le bain avec son flls en áge 
de puberté, ni un beau-pére avec son gendre; 
preuve évidente que les liens du sang et de l'af- 
finité inspiraient autant de respect que les dieux 
mêmes. On pensait que la nudité ne profane pas 
moins la sainteté de ces liens que le sanctuaire 
d’une divinité. 

8. Nos ancêtres instituèrent aussi un repas an- 
nuel, appelé Charistie, où il n’était admis que 
des parents et des alliés, afin que, s’il était sur- 
venu quelque division dans la famille, on pt s'en- 
tremettre et ramener la concorde, à la faveur des 
libations religieuses et de la gaieté du festin. 

9. La jeunesse avait autant d'égards et de vé- 
nération pour la vieillesse, que si chaque vieillard 
eût été le père commun des jeunes gens. Ainsi, 
les jours où s'assemblait le sénat, ceux-ci accom- 
pagnaient jusqu'au lieu de la séance quelque sé- 
nateur, qui était leur parent ou un ami de leur 
pére; et ils l'attendaient à la porte, afin de le re- 
conduire ensuite chez lui. Cette assiduité volon- 
taire, en fortiflant à la fois leur corps et leur 
esprit, les préparait au laborieux exercice des 
charges publiques; et ce modeste apprentissage des 
vertus qu'ils devaient bientót produire au grand 
jour, les rendait plus dignes de les enseigner eux- 
mêmes. Allaient-ils à un souper, ils s’enquéraient 
avec soin de la qualité des convives, de peur 


$9 
los, in pari jugo caritatis ipsa sui appellatione virorum 
majestati debitum a feminis reddens honorem. 

7. Hujusmodi inter conjuges verecundia : quid, inter 
caeteras necessitudines nonne apparet consentanea? nam 
ut minimo indicio maximam vim ejus significem , aliquam- 
diu nec pater cum filio pubere, nec socer cum genero la- 
vabatur : manifestum igitur est, tantum religionis san- 
guini et affinitati, quantum ipsis diis immortalibus tiibu- 
tum; quía inter ista tam sancta vincula non magis quam 
in aliquo sacrato loco nudare se, nefas esse credebatur. 

8. Convivium etiam solenne majores instituerunt, idque 
Charistia appellaverunt, cui prseter cognatos et affines 
nemo interponebalur : ut, si qua inter necessarias personas 
querela esset orta , apud sacra mense, et inter hilaritatem 
animorum , fautoribus concordiæ adhibitis tolleretur. 

9. Senectuti juventus ita cumulatum et circumspectum 
honorem reddebat , tamquam majores natu adolescentium 
communes patres essent : quocirca juvenes, senatus die, 
utique aliquem ex patribus conscriptis, aut propinquum, 
aut paternum amicum ad curiam deducebant , aflixique 
valvis exspectabant, donec reducendi etiam officio funge- 
rentur : qua quidem voluntaria statione, et corpora et ani- 
mos ad publica officia impigre sustinenda roborabant, 
brevique processu morarum in lucem virtutum szarom 


_verecunda laboris meditatione ipsi doctiores erant. Invitati 
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d'usurper d'avance la place d’un cítoyen plus âgé; 
le repas fini, ils attendaient que ceux qui étaient 
assis au-dessus d'eux se levassent, pour sortir de 
Ja salle. On peut juger par là combien, à table 
méme, leurs paroles étaient pleines de réserve et 
de modestie , en présence des vieillards. 

10. Dans les festins , les vieillards chantaient , 
au son de la flüte, des vers oü étaient célébrées 
les belles actions de leurs péres, pour exciter la 
jeunesse à les imiter. Quelle rivalité futjamais plus 
nóble, fut jamais plus utile? L'adolescence rendait 
à la vieillesse un juste hommage; la vieillesse 
épuisée, au terme de sa course, animait, soute- 
nait, par ses encouragements , ceux qui entraient 
dans la vie active. Athènes, académie, études 
étrangères, qu'étes-vous au prix de cet ensei- 
gnement domestique? De cette école-là sortaient 
les Camilles, les Scipions, les Fabricius, les 
Marcellus, les Fabius ; de là enfin , pour ne point 
énumérer ici toutes les gloires de notre empire, 
de là sont sortis les astres les plus brillants du 
ciel, les divins Césars. 


[DS 


CHAPITRE II. 


DEVOIRS ET USAGES DES MAGISTRATS ET DES 
ORDRES DE LA RÉPUBLIQUE. 


1. L'amourde la patrie exercait un tel pouvoir, 
que, pendant plusieurs siècles, aucun séna- 
teur ne divulgua le secret des délibérations. Q. 
Fabius Maximus commit seul une indiscrétion, 
et encore par inadvertance. Allant à la cam- 
pagne, il rencontra P. Crassus qui revenait à 
Rome, et lui appritce qui s'était passé dans lesénat, 


ad.cœnam diligenter quaerebant , quinam ei convivio es- 
sent interfuturi , ne senioris adventum discubilu præ- 
currerent : sublataque mensa priores consurgere et abire 
patiebantur : ex quibus apparet , cœnæ quoque tempore , 
quam parco et quam modesto sermone his presentibus 
soliti sint uti. 

10. Majores natu in conviviis ad tibias egregia superio- 
rum opera carmine comprehensa pangebant, quo ad ea 
imitanda juventutem alacriorem redderent. Quid hoc 
splendidius , quid etiam utilius certamine ? pubertas canis 
suum honorem reddebat : defuncta virium cursu ctas in- 
gredientes actuosam vitam favoris nutrimentis proseque- 
batur. Quas Athenas, quam scholam , quæ alienigena stu- 
dia huic domesticæ disciplinæ preetulerim ? Inde oriebantur 
Camilli, Scipiones, Fabricii, Marcelli, Fabii ; ac ne sin- 
gula imperii nostri lumina simul] percurrendo sim longior, 
inde, inquam, coli clarissima pars divi fulserunt Cæ- 
gares. 





CAPUT Il. 
DE MAGISTRATUUM ATQUE ORDINUM OFFICIIS ET INSTITUTIS. 


1. Adeo autem magna caritate patrie tenebantur, ut 
arcana consilia patrum conscriptorum multis seculis nemo 
senator cnuntiaverit. Q. Fabius Maximus fantummodo, et is 
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où l'on s'était occupé secrètement de la déclaration 
de la troisième guerre Punique (An de R. 6083). 
Il savait que Crassus avait exercé la questure 
trois anriées auparavant; mais il ignorait que 
les censeurs ne l'avaient pas encore incorporé 
dans l'ordre des sénateurs , formalité qui pouvait 
seule faire entrer au sénat ceux qui avaient déjà 
rempli des magistratures. Mais si excusable que 
füt cette erreur, elle valut à Fabius de vifs repro- 
ches de la part des consuls. On ne voulait pas 
que la discrétion, ce ressort si puissant et si sûr 
de l'administration publique, vint à se relácher. 
Ainsi, lorsque le roi d'Asie Euméne, un de nos 
plus fidéles alliés, avertit ie sénat que Persée fai- 
sait des préparatifs de guerre contre le peuple 
romain , on ne sut ce qu'il avait dit et ce qu'a- 
vaient répondu les sénateurs qu'en apprenant la 
captivité méme de Persée (Ande R. 581). Le sénat, 
qui était l’âme de la république et le fidèle dépo- 
sitaire de ses plus secrétes pensées , avait su s'en- 
tourer, comme d'un rempart , d'un impénétrable 
silence. On laissait sur le seuil toute affection pri- 
vée, pour ne plus respirer que l'amour du bien 
public ; et ce qui avait été confié à tant d'oreilles 
semblait n'avoir été dit qu'à un seul homme , ou 
plutót à personne. 

2. Avec quelle attention les anciens magistrats 
soutenaient leur dignité et celle du peuple ro- 
main! Entre autres preuves de leur sévérité à cet 
égard, on peut citer l'usage, invariablement ob- 
servé, de ne jamais répondre aux Grecs qu'en la- 
tin. Bien plus, déconcertanteette volubilité qui les 
distingue, on les obligea de ne parler que par 
l'organe d'un interpréte, non-seulement à Rome, 
mais en Grèce et en Asie , afin que notre langue, 


ipse per imprudentiam, de terlio Punico bello indicendo, 
quod secreto in curia crat. actum, P. Crasso , rus petens, 
domum revertenti in itinere narravit , memor eum triennio 
ante quaestorem factum , ignarusque nondum a censoribus 
in ordinem senatorium alle.tum : quo uno modo etiam 
his, qui jam honores gesserant, aditus in curiam dabatur ; 
sed quamvis honestus error Fabii esset, vehementer ta- 
men a consulibus objurgatus est : nunquam enim tadtar- 
nitatem, optimum ac tutissimum administrandarum rerum 
vinculum, labefactari volebant. Ergo, quum Asire rex Eu- 
menes, amantissimus nostre urbis, bellum a Perse ad- 
versus populum Romanum comparari senatui nuutias- 
set, non antesciri potuit, quid aut ille locutus esset,aul patres 
respondissent , quam captum Persen cognilum est. Fidum 
erat et allum reipublicæ pectus curia , silentiique salubri- 
tate munitum et vallatum undique , cujus limen intrantes, 
abjecta privata caritate publicam induebant : itaque non 
dicam unum, sed neminem audisse crederes, quod tan 
multorum auribus fuerat commissum. 

2. Magistratus vero prisci quantopere suam populique 
Romani majestatem retinentes se gesserint , hinc cognosci 
potest, quod inter cætera obtinendæ gravitatis indicia, 
illud quoque magna cum perseverantia custodiebant , ne 
Græcis unquam nisi latine responsa darent : quin etiam 
ipsa lingua volubilitate, qua plurimum valent, excussa, 
per interpretem loqui cogebant, non in urbe tantum nostra, 
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plus respectée, devint celle de toutesles nations. | longtemps , malgré son extréme vieillesse, Q. F'a- 
Ce n'est pas que l'étude des lettres füt étrangère — bius Maximus, invité un jour par son fils, alors 
à nos aneétres ; mais ils voulaient que le manteau ' consul, à se placer entre lui et le licteur, pour 
grec füt en tout soumis à la toge romaine, et ils | éviter d’être foulé par les Samnites , avec les- 
regardaient comme une indignité d'assujettiraux | quels on allait avoir une entrevue ; refusa d'obéir 
charmes et aux agréments de la littérature la (An de R. 462). Le méme Fabius avait été en- 
puissance et la majesté de l'empire. | voyé à Suesse par le sénat, pour servir de lieute- 
3. Aussi ne faut-il pas, ó Marius, t'accuser de : nant à son fils, qui était consul. Celui-ci, par 
rusticité, pour avoir dédaigné de joindre au | respect, sortit de la ville à sa rencontre. Fabius 
double laurier qui couronnait ta vieillesse, illus- | indignéqueonze licteurs eussent déjà passé devant 
trée par tes trophées sur les Numides et les Ger- | lui sans lui ordonner de mettre pied à terre, de- 
mains, l'éloquence et les grâces d'une nation | meura à cheval, outré de colere. Le fils ; qui s'en 
vaineue. Tu eraignais, sans doute, que l'exercice apereut, commanda au premier licteur de faire son 
d'un talent étranger ne fit de toi un indigne déser- | devoir. À sa voix, Fabiuss'empressa de descendre 
teur des mœurs de la patrie. Qui donc introduisit | « Mon fils, dit-il alors , je n'ai pas fait mépris de 
l'usage des harangues grecques, dont on étourdit | ta suprémeautorité ; j'ai seulement voulu m'assu - 
maintenant les oreilles des sénateurs? C'est, je ! rer si tu savais être consul. Je n'ignore pas les 
pense , le rhéteur Molon, celui qui excita l'ardeur | égards que l'on doit à un pére; mais je mets les 
de Cicéron pour l'étude. Il est, en effet, le premier | devoirs publics au-dessus de l'affection privée. » 
étranger qui ait parlé au sénat sans interpréte; | (An de R. 540). 
honneur qui luiétaitbien dà, pour avoir contribué | — 5. Cet éloge de Q. Fabius m’amène à parler 
à la pérfection de l'éloquence romaine. C'est pour | de l'admirable égalité d'âme des ambassadeurs 
Arpinum un bonheur sans exemple que d'avoir | envoyés à Tarente par le sénat , pour demander 
à la fois produit le plus illustre contempteur des | satisfaction. Ils y essuyérent,à leur arrivée, les 
lettres, et celui qui en fut la source la plus fé- | plus graves insultes, et l'un d'eux fut méme 
conde (1). inondé d'urine. Introduits au théâtre, suivant l'u- 
4. Unautre usage auquel nos aïeux apportaient | sage des Grecs (1), ils exposèrent le sujet de 
une attention particulière, c'était de ne souffrir | eur ambassade, dans les termes qu'on leur 
personne entre le consul et son premier licteur, | avait prescrits, sans y joindre aucune plainte 
quoique, par devoir, on flt cortége à ce magistrat. | sur les injures qu'ils venaient de subir, de peur 
Un fils, pourvu qu'il füt encore enfant , avait seul | d'outre-passer leurs instructions. Le plus vif 
le droit de marcher devant le consul. Cet usage | des ressentiments, celui qui natt d'un oatrage, 
était si respecté, qu'après cinq consulats, malgré | ne put leur faire oublier les anciennes maxi- 


la haute considération dont il jouiseait depuis 
- (1) Tarente, ville de la Calabre, fut, dit-on, fondée par les I.acédó- 


(4) Marius et Cicéron. moniens. 


nos per omnes gentes venerabilior diffunderetur. Nec illis | auctoritatis, et tnnc ultimæ senectutis, a filio consule in- 
deerant studia doctrinæ; sed nulla non in re pallium togæ | vitatus, ut inter se et lictorem procederet, ne hostium 
suhjici debere arbitrabantur, indignum esse existimantes, | Samnitum turba, ad quorum colloquium descendebant, 
illecebris et suavitati litterarum imperii pondus et auctori- | elideretur, id facere noluerit. Idem a senatu legatus ad 
tatem donari. filium consulem Suessam missus, postquam animad- 
* 3. Quapropter non es damnandus rustici rigoris crimi- | vertit, eum ad officium suum extra monia oppidi pro- 
ne, C. Mari, qui gemina lauro coronatam senectutem | cessisse , indignatus quod ex lictoribus xi nemo se equo 
tuam Numidicis et Germanicis illustrem tropæis, victor | descendere jussisset, plenus iræ sedere perseveravit : quod 
devictæ gentis facundia poliliorem fieri noluisti : credo, | quum filius sensisset, proximo lictori ut sibi appareret 
ne alienigena ingenii exercitatione, patrii ritus servus | imperavit; cujus voci Fabius continuo obsequutus : « Non 
transfuga exsisteres. Quis erzo huic consuetudini, qua | ego, inquit, fili, summum imperium tuum contempsi, 
nunc græcis actionibus aures curiæ exsurdantur, januam | sed experiri volui, an scires consulem agere; nec ignoro, 
patefecit ? ut opinor, Molo rhetor , qui studia M. Ciceronis | quid patriæ venerationi debeatur : verum publica institula 
acuit : eam namque ante omnes exterarum gentium in | privata pietate potiora judico. » | 
senatu sine interprete auditum constat : quem honorem 5. Relatis Q. Fabii laudibus, offerunt se mirificæ con- 
non immerito cepit , quoniam summam vim Romane elo- | stanti: viri : qui legati a senatu Tarentum ad res repeten- 
quentiæ adjuverat. Conspicuæ felicitatis Arpinum unicum, | das missi, quum gravissimas ibi injurias accepissent, 
sive litterarum gloriosissimum contemptorem , sive abun- | unus etiam urina respersus esset , in theatrum, ut est con- 
dantissimum fontem intueri velis. suetudo Gr&cie , introducti , legationem , quibus accepe- 
4. Maxima autem diligentia majores hunc morem reti- | rant verbis, peregerunt : de his, quæ passi erant , questi 
nnerunt, ne quis se inter consulem et proximum lictorem , | non sunt; ne quid ultra ac mandalum esset , loquerentur : 
qnamvis oflicó causa una progrederetur, interponeret : | insitusque pectoribus eorum antiqui moris respectus , do- 
filio duntaxat, et ei puero , ante patrem consulem ambu- | lore, qui ex contumelia gravissimus sentitur, convelli non 
landi jus erat : qui mos adeo pertinaciter retentus est, ut ! potuit. Finem profecto fruendarum opum, quibus ad in- 


VALERE MANIME. 38 


sed etiam in Græcia et Asia : quo scilicet latinæ vocis ho- { Q. Fabius Maximus quinquies cos. viretiam pridem summre 
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mes gravées dans leur cœur. Sans doute, Ô 
Torente , tu étais lasse de ces richesses dont l'a- 
bondance te fit longtemps des envieux ; et , tan- 
dis qu'éblouie de l'éclat de ta prospérité pré- 
sente,tu regardais avec dédain l'austérité d'une 
vertu qui ne s'appuyait que sur elle-méme, tu te 
précipitas , en aveugle, en insensée, sur le glaive 
invincible de notre empire (An de R. 471 ). 

6. Mais laissons là ces mœurs corrompues par 
le luxe, et revenons à la sévère discipline de nos 
pères. Autrefois les sénateurs se tenaient assidü- 
ment dans le lieu qu’on appelle encore aujour- 
d'hui Senaculum ; et de là, sans attendre qu'un 
édit les convoquát, ils se rendaient, au premier 
appel, dans la salle des séances. On eût regardé 
comme un citoyen d’une vertu équivoque celui 
qui, dans l'accomplissement de ses devoirs pu- 
blics, n'eüt pas agi spontanément , mais d'apres 
un ordre. En effet, tout service forcé est plutót 
l’œuvre de celui qui commande que de celui qui 
obéit. 

7. Il faut rappeler aussi la coutume qui inter- 
disait aux tribuns du peuple l'entrée du sénat. 
Assis à la porte de la salle sur des siéges placés 
pour eux, ils examinaient avec le plus grand 
soin les décrets des sénateurs, afin d'y mettreop- 
position, s'ils y trouvaient quelque chose àrepren- 
dre. C'est pourquoi les anciens sénatus-consultes 
portaient au bas la lettre T, marque distinctive 
de l'approbation des tribuns. Ces citoyens, qui ne 
cessaient de veiller aux intéréts du peuple, et 
qui s'attachaient surtout à réprimer les abus de 
pouvoir, laissaient toutefois aux magistrats le libre 
usage des vases d'argent et des anneaux d'or 
que l’État leur fournissait , pensant que cette sorte 


vidiam diu abundaveras , Tarentina civilas , quæsisti. Nam 
dum horridz virtutis in se ipsum connexum stabilimentum, 
nitore fortune præsentis inflata fastidiose æstimas, 
in prevalidum imperii nostri mucronem caeca et amens 
irruisti. 

6. Sed ut a luxu perditis moribus ad severissima ma- 
jorum instituta transgrediar, antea senatus assiduam sta- 
tionem eo loci peragebat, qui hodieque Senaculum ap- 
pellatur : nec exspectabat , ut edicto contraheretur, sed 
inde citatus protinus in curiam veniebat ; ambigue laudis 
civem existimans, qui .debitis reipublicæ ofliciis non sua 
sponte, sed jussus , fungeretur; quia quidquid imperio co- 
gitur, exigenti magis, quam praestanti, acceptum re- 
fertur. 

7. Mud quoque memoria repetendum est, quod tri- 
bunis plebis intrare cariam non licebat; ante valvas autem 
positis subselliis, decreta patrum altentissima cura exami- 
nabant, ut, si qua ex eis improbassent, rata esse non 
sinerent : itaque veteribus senatusconsultis T littera sub- 
scribi solebat , eaque nota significabatur, illa tribunos quo- 
que censuisse. Qui, quamvis pro commodis plebis excuba- 
bant, inque imperiis compescendis occupati erant , instrui 
famen ea argenteis vasis et annulis aureis publice 
præbilis patiebantur, quo talium rerum usu auctoritas 
magistratuum esset ornatior. 
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de luxe rendait leur autorité plus imposante. 

8. Si, d'une part, on rehaussait ainsi leur di- 
gnité, de l'autre, on leur imposait la loi du plus 
sévère désintéressement. Les entrailles des victi- 
mes immolées par eux étaient portées aux ques- 
teurs du trésor , qui les faisaient vendre. Les sa- 
crifices du peuple romain n'honoraient pas seu- 
lement les dieux immortels, mais enseignaient 
encore la modération aux hommes; et nos géné- 
raux apprenaient , au pied des autels , que leurs 
mains devaient à jamais rester pures. On faisait 
un tel cas de cette vertu, que le sénat paya plus 
d'unefois les dettes de ceux qui avaient gouver- 
né leur province avec intégrité; car l'on regar- 
dait comme une honte et comme une flétrissure 
pour la république, que ceux qui en avaient sou- 
tenu au loin la gloire par l'éclat de leurs services 
y tombassent dans l'avilissement. 

9. Lajeunesse de l'ordre équestre se donnait so- 
lennellementen spectacle à Rome deux foisparan, 
savoir, le jour des Lupercales et le jour de la revue 
deschevaliers ; fêtes instituées par d'illustres fon- 
dateurs. La célébration des Lupercales remonte, en 
effet, à Romulus et à Rémus. Pleins de joie de ce 
que , d’après le conseil de leur père nourricier 
Faustulus , leur aieul Numitor, roi des Albains, 
leur eüt permis de fonder une villeà l'endroit 
méme où ils avaient été élevés, au pied du mont 
Palatin, consaeré autrefois par le Greo Évandre, 
ilsflrentun sacrifice, etimmolérent des chevreaux. 
Excités ensuite par la gaieté du repas et par 
les fumées du vin , ils partagèrent les bergers en 
deux bandes, serevétirent des peaux des victimes, 
et simulérent un combat. C'est le souvenir de ce 
divertissement que l'on célébre chaque année par 


8. Quorum quemadmodum majestas amplificabatur, 
ita abstinentia arctissime constringebatar : immolatarum 
enim ab his hostiarum exta, ad quæstores ærarii delata, 
veniebant; sacrificiisque populi Romani tum deorum 
immortalium cultus, tom etiam hominum continentia 
inerat, imperatoribus nostris, quam sanctas manus ha- 
bere deberent , apud ista altaria discentibus ; continentiæ- 
que lantum tribuebatur , ut multorum ses alienum, quia 
provincias sincere administraverant, a senatu persolutun 
sit : nam quorum opera publicam auctoritatem splendorem 
suum procul obtinuisse viderant, eorum dignitatem 
domi collabi, indignum, sibique deforme esse arhitra- 
bantur. 

9. Equestris vero ordinis juventus omnibus annis bis 
urbem spectaculo sui sub magnis auctoribus celebrabat 
[die Lupercalium, et equitam probatione]. Luperca- 
lium enim mos a Romulo et Remo inchoatus est tunc, 
quum lætilia exsultantes , quod his avus Numitor, rex AI- 
banorum, eo loco , ubi educati erant, urbem condere per. 
miserat sub monte Palatino, hortatu Faustuli educatoris 
sui, quem Evander Argivus consecraverat; facto sacrili- 
cio, cæsisque capris , epularum hilaritate , ac vino largiore 
provecti , divisa pastorali turba , cincti pellibus immolata- 
rum hostiarum , jocantes obvios petiverunt : cojus hilart- 
tatis memoria annuo circuitu feriarum repetitur. Tra- 
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une fête. Quant à l'autre solennité, c'est Q. Fabius 
qui établit l'usage de passer en revue, aux ides de 
juillet (1), les chevaliers vétus de la trabée (2) (An 
de R. 499). CemémeFabius étant censeur avec P. 
Décius, et voulant mettre un terme aux séditions 
qui troublaient les comices , où la plus vile popu- 
lace faisait la loi , divisa tout ce peuple des carre- 
fours en quatre tribus, qu'il appela urbaines. 
Une si salutaire institution valut à ce citoyen, 
déjà célèbre par ses exploits militaires (8), le 
surnom de Maximus. 


CHAPITRE 1H. 
DES INSTITUTIONS MILITAIRES. 


Tl faut louer aussi les honorables sentiments 
qui animaient le peuple, lequel , en s'offrant avec 
empressement aux fatigues et aux dangers de la 
guerre, dispensait les généraux d'appeler sous 
les drapeaux les indigents , que leur misère même 
rendait suspects, et à qui, pour cette raison, 
l'on n'osait pas confler les armes de la république. 

1. Mais cette coutume, consacrée par une 
longue pratique, fat abolie par C. Marius, qui 
choisit ses recrues dans la classe indigente. Ci- 
toyen d'ailleurs illustre, mais que le sentiment 
de sa nouveauté rendait hostile à ce qui était 
ancien , il pensa que si ses dédaigneux compa- 
gnons d'armes continuaient à mépriser le menu 
peuple, ils pourraient, injustes appréciateurs du 
mérite, le traiter lui-même de général sorti des 
rangs de la populace. Il finit donc par supprimer, 
dans les armées romaines, l'orgueilleux enrôle- 


'L. — (s) Robe blanche bordée de pourpre. — (s) C'est le 


nu 
Fables qui arréta les progrès d'Annibal. 


bealos vero equiles idibus Juliis Q. Fabius transvehi | 


instituit. ldem censor cum P. Decio seditionis finiendre 
gratia, quam comitia in homillimi cujusque potestatem 
redacta accenderant , omnem forensem turbam ín quatuor 
tantummodo tribus descripsit, easque Urbanas appellavit. 
Quo tam salubri facto, vir alioqui bellicis operibus excel. 
lens, Mazimus cognominatus est. 





CAPUT IN. 
DE MILITARIBUS INSTITOTIS. 


Laudanda etiam populi verecundia est, qui, impigre 
se laboribus et periculis militia offerendo , dabat operam, 
ne imperatoribus capite censos sacramento rogare esset 
peceme, quorum nimia inopia suspecta eral, ideoque 
his publica arma no committebantur. 

1. Sed hanc diutina usurpatione firmatam consuetudi- 
nem C. Marius capite censum legendo militem abrupit : 
civis alloqui magnificus , sed novitatis sue conscientia , 
vetustati non sane propitius; memorque,, si mlllaris igna- 
via humilitatem spernere perseveraret, se a maligno vir- 
tutun prete velut capile censum imperatorem com- 
pellari posse : itaque fastidiosum delectus genus in exer- 
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ment des premières classes, de peur que l'es- 
pèce de tache imprimée aux dernières ne vint À 
s'étendre aussi jusque sur sa propre gloire (An 
de R. 646). ^n 

2. L'exercice des armes fut introduit dans les 
camps par le consul P. Rutilius, collégue de Cn. 
Mallius. Sans qu'aucun général lui en eût donné 
l'exemple, il tira del'écolede Cn. Aurélius Scaurus 
des maîtres de gladiateurs, qui établirent des 
règles invariables pour éviter et porter plus adroi- 
tement les coups. Le courage fut joint à l'art et 
l'art au courage, de manière que le premier se 
fortifia de l'impétuosité du second, et que celui-ci 
emprunta de l'autre la science et l'habileté (An 
de R. 648). 

3. L'usage des vélites fut imaginé pendant le 
siége de Capoue, sous le commandement de Ful- 
vius Flaccus. Comme la cavalerie des Campa- 
niens, dans ses fréquentes sorties, repoussait 
toujours la nôtre, moins nombreuse, le centurion 
Q. Nævius choisit dans l'infanterie ceux que dis- 
tinguait leur agilité, arma chacun d’eux de sept 
petits javelots recourbés, les munit d'un léger 
bouclier, leur apprit enfin à sauter lestement en 
eroupe derrière les cavaliers, et à descendre avec 
la méme facilité. Se mélant ainsi à un engage- 
ment de cavalerie, ces fantassins portaient deg 
coups plus sûrs aux ennemis et à leurs chevaux 
(An de R. 542). Cette nouvelle manière de com- 
battreenleva aux perfides Campaniens (1) leuruni- 
que ressource; et Rome honore encore aujour- 
d’hui, dans Nævius, la mémoire de l'inventeur. 


(1) Capoue avait quitté le parti des Romains, 


s Romanis obliterandum duxit, ne talis notæ contagio 
ipsius quoque glorie sugillationem penetraret. 

2. Armorum tractandorum meditatio a P. Rutilio con- 
ule, Cn. Mallii collega, militibus est tradita. Is enim nul- 
lias ante se imperatoris exemplum sequutus, ex ludo Cn. 
Aurelii Scauri doctoribus gladiatorum arceseitis, vitandi 
atque inferendi ictus subtiliorem rationem legibus ingene- 
ravit; virtutemque arti, et rursus artem virtuti miscuit , 
utilla impetu hujus fortior, haec illius scientia cautior fleret, 

3. Velitum usus eo bello primum repertus est, quo 
Capuam Fulvius Flaccus imperator obsedit: nam quom 
equitatui Campanorum crebris excursationibus equites Dos- 
tri, quia numero pauciores erant , resistere non possent, 
Q. Nævius centurio e peditibus lectos expediti corporis, 
brevibus et incurvis septenis armatos hastis , parvo tegnine 
munitos , veloci saltu jungere se equitantibus, et rursas 
celeri motu delabi insütuit, quo facilius equestri praelio 
subjecti pedites , viros pariter atque equos hostium telis 
incesserent, eaque novitas pugna» unicum campanæ per- 
fidiæ debilitavit auxili ideoque auctori ejus Nsevio ad- 

















huc honos est habit 
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CHAPITRE IV. 
DES SPECTACLES. 


1. Des institutions inililuires, on peut passer 
immédiatement à ces sortes de camps plantésdans 
la ville, je veux parler des théâtres ; car on a vu 
souvent des armées de combattants s'y livrer des 
luttes furieuses; et ces spectacles , imaginés en 
l'honneur des dieux et pour le divertissement des 
hommes, dégénérant bientôt en scènes d'horreur, 
ont souillé du sang des citoyens la paix, les 
plaisirs, et la religion de Rome. 

2. Le premier théátre fut commencé par les 
censeurs Messala et Cassius; mais, sur la propo- 
sition de P. Scipion Nasica, tous les matériaux 
en furent mis à l'encan. Un sénatus-consulte dé- 
fendit, en outre, à tout citoyen de placer des 
bancs et de s'asseoir dans l'enceinte des jeux, 
soit dans la ville, soit à une distance moindre 
de mille pas ; afin, sans doute, que la mále ha- 
bitude de se tenir debout, qualité particulière au 
peuple romain, le distinguát aussi dans ses dé- 
l.Sssements (Ans de R. 599, 603). 

8. Pendant cent cinquante-huit ans, les séna- 
teurs assistérent , mêlés avec le peuple, au spec- 
tacle des jeux ; mais cet usage fut changé par les 
édiles Atilius Serranus et L. Scribonius , aux jeux 
qu'ils dédièrent à la Mère des dieux. D’après le 
conseil du premier Africain, ils séparérent la place 
du sénat de celle du peuple; distinction qui in- 
disposa la multitude, et ébranla fortement la po- 
pularité de Scipion (An de R. 559). 

4. Remontant maintenant à l'origine méme des 
jeux publies, je dirai les motifs qui les firent 
instituer. Sous le consulat de C. Sulpicius Béti- 


CAPUT IV. 


DE SPECTACULIS. 


1. Proximus militaribus institutis ad urbana castra , id 
est, theatra, gradus faciendus est; quoniam hac quoque 
ssepenumero animosas acies instruxerunt , excogitataque 
cultas deorum , et hominum delectationis causa , non sine 
ajiquo pacis rubore voluptatem et religionem civili sanguine, 
scenicorum portentorum gratia , macularunt. 

2. Qua inchoata quidem sunt a Messala et Cassio cen- 
soribus; ceterum auctore P. Scipione Nasica omnem ap- 
paratum operis eorum subjectum haste venire placuit ; 
atque etiam senatusconsullo cautum est, ne quis ín urbe, 
propiusve passus mille, subsellia posuisse , sedensve lu- 
dos spectare vellet, ut scilicet remissioni animorum juncta 
standi virilitas, propria Romante gentis nota , esset. 

3. Per quingentos autem et quinquaginta octo annos 
senatus populo mixtus spectaculo ludorum interfuit; sed 
hunc morem Atilius Serranus et L. Scribonius ædiles, lu- 
dos Matri deum facientes, superioris Africani sententiam 
sequuti , discretis senatus et populi locis , solverunt ; eaque 
res avertit vulgi animum , et favorem Scipionis magnopere 
quassavit. 
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cus et de C. Licinius Stolon, une peste violente 
se déclara dans Rome: les entreprises militaires 
furent suspendues au dehors ; au dedans, les ra- 
vages du mal, la désolation, le deuil. On n'at- 
tendait plus rien de la science humaine; et déjà 
l'on ne voyait de ressource que dans une manière 
nouvelle d'honorer les dieux. Des hymnes fu- 
rent composés pour apaiser lecourroux céleste. Ces 
chants furent avidement écoutés pag le peuple, 
qui s'était contenté jusque-là des spectacles du 
Cirque , fondés par Romulus en l'honneur dudieu 
Consus, à l'époque de l'enlévement des Sabines. 
Or, comme c'est le propre des hommes de pour- 
suivre avec ardeur le développement des choses 
les plus simples à leur origine, la jeunesse fo- 
látre joignit, aux expressionsde respect envers les 
dieux, des gestes rustiques et des danses grossiè - 
res. Cette innovation donna l'idée de faire venir 
d'Étrurie un pantomime , dont la souplesse et la 
grâce, mérite particulier aux Curétes et aux Ly- 
diens, dont descendaient les Étrusques , fut pour 
les yeux des Romains une agréable nouveauté. 
Cette sorte de comédien s'appelant Aistrion dans 
la langue étrusque, ce nom fut donné chez nous 
à tous ceux qui parurent sur la scéne (An de R. 
389). Ces jeux, se régularisant, devinrent in- 
sensiblement des pièces de satire, dont le poéte 
Livius sut le premier détourner le spectateur, 
pour attirer son attention sur des sujets drama- 
tiques. 1] jouait lui-même ses pièces; mais, comme 
l'avidité du peuple ne lui donnait pas de relâche, 
sa voix s'altéra bientôt, et, se faisant aider d'un 
chanteur et d'un joueur de flüte, il fit les gestes 
sans parler. Quant aux Attellans, on les fit venir 
de chez les Osques. Ce genre de divertissement, 


4. Nunc causam instituendorum ludorum ab origine 
sua repetam. C. Sulpicio Betico, C. Licinio Stolone coss. 
intoleranda vis ortæ pestilentiæ civitatem nostram a bel- 
licosis operibus revocatam, domestici atque intestini mali 
cura afflixerat , jamque plus in exquisito et novo cultu reli- 
gionis, quam in ullo humano consilio positum opis vide- 
batur; itaque placandi ccelestis numinis gratia compositis 
carminibus vacuas aures praebuit, ad id tempus circensi 
spectaculo contenta, quod primus Romulus, raptis virgi- 
nibus Sabinis , Consualium nomine celebravit : verum, ut 
est mos hominum parvula initia pertinaci studio prose- 
quendi , venerabilibus erga deos verbis juventus , rudi at- 
que incomposito motu corporum jocabunda, gestus adjecit ; 
eaque res ludium ex Hetruria arcessendi causam prsebuit , 
cujus decora pernicitas vetusto ex more Curetum Lydo- 
rumque, a quibus Hetrusci originem traxerunt , novitate 
grata Romanorum oculos permulsit. £t quia ludius apud 
eos his(rio appellabatur, scenico nomen his/rionis inditum 
est. Paulatim deinde ludicra ars ad satyrarum modos per- 
repsit, a quibus primus omnium poeta Livius ad fabularum 
argumenta spectantium animos transtulit ; isque sui operis 
actor, quum ssepius a populo revocatus vocem obtudisset , 
adhibito pueri et tibicinis concentu , gesticulationem taci- 
tus peregit. Attellani autem ab Oscis acciti sunt; quod 
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tempéré par la sévérité romaine, ne déshonore 
pas les acteurs; car ils ne sont ni privés du droit 
de suffrage, ni exelus du service militaire. 

5. Le nom méme donné aux autres jeux en 
marque l'origine; mais il est bon de rapporter ici 
celle des jeux séculaires, qui est moins connue. 
Pendant une affreuse épidémie, dont les ravages 
s'étendaient sur tout le territoire de Rome, un 
riche citoyen, nommé Valésius, et qui vivait 
à la campagne, avait ses deux fils et sa fille si 
malades que les médecins désespéraient de leur 
guérison. En allant prendre pour eux de l'eau 
chaude à son foyer, il se prosterna devant ses 
dieux Lares , les conjurant « de détourner sur lui 
le danger qui menaçait ses enfants. » Il entendit 
alors une voix lui dire : « Le moyen de les sau- 
ver est de les transporter de suite à Tarente par 
la voie du Tibre, et là de leur faire boire de l'eau 
chauffée sur l'autel de Pluton et de Proserpine. » 
Ce conseil le jeta dans un grand embarras; car 
c'était lui prescrire une longue et périlleuse na- 
vigation , sa campagne étant située prés du bourg 
d'Éréte, au pays des Sabins. Mais la crainte de 
ces dangers cédant à une vague espérance, il flt 
aussitôt porter ses enfants au bord du Tibre, et, 
sembarquant pour Ostie, il arriva, au milieu de 
la nuit, prés du champ de Mars. Comme il dési- 
rait soulager ses malades qui avaient soif, et 
qu'il n'y avait pas de feu dans la barque, le pilote 
lui dit qu'on apercevait de la fumée à quelque 
distance du rivage, et l'invita à descendre à cet 
endroit, nommé Térente. Valésius prit un vase 
d'une main empressée, puisa de l'eau dans le 
fleuve, et se dirigea, plein d'espoir, vers le lieu 
d'où s'élevait cette fumée. Il se croyait, pour ainsi 
parler, sur la trace méme du remède indiqué par 


genus delectationis Italica severitate temperatum, ideoque 
vacuum nota est; nam neque tribu movetur, neque a mi- 
litaribus stipendiis repellitur. 

5. Et quia cæteri ludi ipsis appellationibus unde tra- 
bantur apparet, non absurdum videtur, secularibus initium 
suum, cujus generis minus trita notitia est, reddere. Quum 
ingenti pestilentia urbs agrique vastarentur, Valesius , vir 
locuples , rusticæ vitæ, duobus filiis et filia ad desperatio- 
nem usque medicorum laborantibus , aquam calidam iis a 
foco petens, genibus nixus, Lares familiares, w puerorum 
periculum in ipsius caput transferrent , oravit. Orta 
deinde vox est, « habiturum eos salvos, si continuo flu- 
mine Tiberi devectos Tarentum deportasset , ibique ex Di- 
lis patris et Proserpinæ ara petita calda recreasset. » Eo 
praedicto magnopere confusus , quod et longa et periculosa 
navigatio imperabatur, spe tamen dubia preesentem metum 
vincente , pueros ad ripam Tiberis protinus detulit (habi- 
tabat enim in villa sua propter vicum Sabin: regionis Ere- 
tum) ac lintre Ostiam petens , nocte concubia ad Martium 
campum appulit : sitientibusque ægris succurrere cupiens, 
igne in navigio non suppetente, ex gubernatore cognoscit, 
ljaud procul apparere fumum : etab eo jussus egredi Teren- 
tum (id el loco nomen est), cupide arrepto calice, aquam flu. 
mine haustam, eo unde fumus erat obortus, jam lætior per- 
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les dieux ; et ,s’attachant à ce présage, il ramassa 
toutes les matières combustibles que lui offrit le 
hasard, en fit un tas à l'endroit où la terre fu- 
mait , sans présenter toutefois le moindre vestige 
de feu, parvint, à force de souffler, à faire jail- 
lir la flamme, fit chauffer l’eau, puis la porta à 
ses enfants. Ceux-ci, aprés l'avoir bue, dormirent 
d'un sommeil salutaire, et se réveillérent guéris 
de cette longue et eruelle maladie. Ils apprirent 
alors à leur père « qu'ils avaient vu en songe un 
dieu qui leur essuyait le corps avec une éponge, 
et qui leur avait ordonné d'immoler des victimes 
noires sur l'autel de Pluton et de Proserpine , aux- 
quels ils devaient cette eau bienfaisante, et de 
célébrer un banquet sacré avec des jeux noctur- 
nes. » Valésius, qui n'avait point vu là d'autel, 
pensa qu'on lui demandait d'en élever un. 1l se 
rendit à Rome en toute hâte, afin d'acheter cet 
autel, laissant sur les lieux des esclaves chargés 
de creuser la terre, pour construire de solides fou- 
dements. Obéissant aux ordres du maltre , ceux-ci 
creusèrent le sol jusqu'à une profondeur de vingt 
pieds, et découvrirent un autel avec cette inscrip- 
tion : À Pluton et à Proserpine. L'un d'eux cou- 
rut en porter la nouvelle à Valesius, qui , renon- 
cant à son achat, revint à Térente immoler des 
victimes noires, que nos ancétres appelaient 
sombres. 1l donna ensuite des jeux et un repas 
sacré, pendant trois nuits consécutives; nombre 
égal à celui de ses enfants échappés à la mort, 

A son exemple, et pour délivrer ses concitoyens 
dela méme épidémie, Valérius Poplicola, le pre- 
mier consul de Rome, se rendit solennellement 
auprès de cet autel, y fit des vœux au nom de la 
république, immola des taureaux noirs à Pluton, 
des génisses noires à Proserpine, et leur offrit un 


tulit, divinitus dati remedii quasi vestigia quaedam in pro- 
pinquo nactum se existimans : inque solo magis fumante, 
quam ullas iguis habente reliquias, dum tenacius omen ap- 
prehendit , contractis levibus, et que sors obtulerat nutri-- 
mentis , pertinaci spiritu flammam evomuit, calefactamque 
aquam pueris bibendam dedit : qua potata, salutari quiete 
sopiti, diutina vi morbi repente sunt liberati, patrique 
indicaverunt, « vidisse se in somniis , nescio a quo deorum 
spongia sua corpora pertergi , et præcipi, ut ad Ditis patris 
et Proserpinæ aram, a qua fuerat potio ipsis allata , furvæ 
hostiæ immolarentur, lectisterniaque et ludi nocturni fie- 
rent. » Is, quod eo loci nullam aram viderat, desiderari 
credens, ut a se construeretur, aram empturus in urbem 
perrexit, relictis, qui fundamentorum constituendorum 
gratia terram ad solidum fgderent. Hi domini imperium 
exsequentes , quum ad xx pidum altitudinem humo egesta 
pervenissent , animadverterunt aram Diti patri Proserpi- 
uæque inscriptam. Hoc postquam Valesius nuntiante servo 
accepit, omisso emend: ari proposito, hostias nigras, 

quee antiquitus furvæ dicebantur, Terenti immolavit ; lu- 

dosque et lectisternia, continuis tribus noctibus, quia to- 

tidem filii periculo liberati erant , fecit. 

Cujus exemplum Valerius Poplicola , qui primus consul 
fuit, studio succurrendi civibus sequutus, apud eamdem 
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banquet et des jeux qui durèrent trois nuits. Aprés | lat de P. Cornélius Lentulus et de M. Débius 

ces cérémonies, l'autel fut recouvert de terre, | Tamphilus. en reconnaissance de la victoire qu'il 

comme il l'était auparavant (An de R. 249). avait remportée, aux Thermopyles, sur le rol 
6. La magnuificence des jeux sacrés suivit le | Antiochus (An de R. 572). 
progrès des richesses. Ainsi, Q. Catulus, imitant 2. Le droit civil resta caché, pendant pla- 
le luxe de Capoue, tendit au-dessus de l'amphi- | sieurs siècles, avec les mystères sacrés de la re- 
théâtre des toiles qui donnèrent de l'ombre aux | ligion, et n'était connu que des pontifes. Cu. 
spectateurs; Cn. Pompée établit, le premier, | Flavius, fils d'un affranchi, et qui de scribe 
des courants d'eau dans le parterre, pour tempé- | avait été fait édile curule, au grand méconten- 
rer les chaleurs de l'été ; Cl. Pulcher orna la scène | tement de la noblesse, le rendit publie , et afficha, 
de peintures , au lieu des planches nues qu'on y | pour ainsi dire, dans tout le forum le livre des 
voyait auparavant; C. Antonius la fit border d'un ! Fastes. Visitant un jour un de ses collègues 
bout à l'autre en argent ; Pétréius , en or; Q. Catu- | qui était malade, il trouva Ja chambre remplie de 
lus, en ivoire; les Lucullus la rendirent mobile; | nobles , dont aucun ne daigna lui offrir un siége; 

P. Lentulus Spinther l'enrichit de décorations | il se fit alors apporter sa chaise curule, et s'y 

argentées. Banoissant les costumes d'écarlate | assit, pour venger l'outrage fait à sa personne 

en usage avant lui, M. Scaurus introduisit un | et à sa dignité (An de R. 449). 

genre de vétements des plus recherchés. 3. L'empoisonnement était inconnu à Rome; 

7. Le premier spectacle de gladiateurs fut | les moeurs n'en offraient pas d'exemple, les lois 
donné aux Romains sur la place aux Bœufs, sous n’en prononcaient pas le nom. On découvrit tout 
le consulat d'Ap. Claudius et de M. Fulvius; il le | à coup qu'un grand nombre de femmes s'étaient 
fut par M. et D. Brutus, dans la solennité funèbre | rendues coupables de ce crime : elles avaient se- 
dont ils honorèrent la mémoire de leur père (An | erétement empoisonné leurs maris. Sur la dénon- 
de R. 489). On dut le premier combat d’athlètes | ciation d'une esclave, elles furent traînées en 

à la munificence de M. Seaurus (An de R. 695). , justice, et cent soixante-dix d'entre elles furent 

: condamnées à la peine capitale (An de R. 
422). 

CHAPITRE V. A La troupe des joueurs de flüte ne manque 
pas les occasions de se montrer dans le forutn 
aux regards du peuple, au milieu des fétes pu- 

| bliques et particuliéres. Cachés sous un masque, 


DE LA FRUGALITÉ ET DE LA PURETÉ DES 
MOEURS. 


1. On n'avait pas vu de statue dorée, nià Rome et vêtus de costumes de diverses couleurs, ils 
ni dans aucune partie de l'Italie, avant la statue , donnentàla multitude des scénes et des concerts. 
équestre que M. Acilius Glabrion érigea à son pére ' Voici l'origine de cet usage. Un jour qu'on leur 
dans le temple de la Piété filiale ; édifice dont il | défendit de prendre leur repas dans le temple de 
avait fait lui-même [a consécration,sousleconsu- | Jupiter, suivant une ancienne coutume, ils se 


aram publice nuncupalis votis , cæsisque atris bubus, Diti ' Italiæ quisquam prius adspexit, quam a M. Acilio Gls- 
maribus , feminis Proserpinze , lectisternioque ac ludis tri- , brioneequestris patri poneretur in æde Pietatis : eam au- 
noctio factis , aram terra, ut ante fuerat , obruit. ' tem ædem P. Cornelio Lentulo et M. Bæbio Tamphilo 

6. Religionem ludorum crescentibus opibus sequuta lau- ' coss. ipse dedicaverat, compos voti factus, rege Antiocho 
titia est : ejus instinctu Q. Catulus Campanam imilatus ' apud Thermopylas superato. 
luxuriam, primus spectantium concessum velorum um- 2. Jus civile per multa secula inter sacra cærimonies. 
braculis texit; Cn. Pompeius ante omnes aquæ per se- ! que deorum immortalium abditam, solisque pontificibus 
initas decursu, aestivum minuit fervorem; Cl. Pulcher | notum, Cn. Flavius, libertine patre getitus, et seriba, 
&cenam varietate colorum adumbravit, vacuis ante pictura | cum ingenti nobilitatis indignatione facter$ ædilis curulis, 
tabulis extentam ; quam totam argento C. Antonius, auro | vulgavit, ac fastos ptene toto foro exposuit : qui, qudm 
Petreius, ebore Q. Catulus pretexuit; versatilem fece- | ad visendum regrum collegam suam veniret , neque a no- 
runt Luculli ; argentatis choragiis P. Lentulus Spinther : bilibus, qudrum frequentia cabitnlum erat completum, se- 
adornavit; translatum , antea Pœniceis indutum tunicis, ! dendi loco reciperetur, sellam carnlem afferri jussit, et in 
M. Scauros exquisito genere vestis , cultum induxit. ea honoris pariter alque contemptus sui vindex , consedit. 

7. Nam gladiatorium munus primum Romee datum in 3. Veneficii quaestio et moribus et legibus Romanis 
(oro boario, Ap. Claudio, M. Fulvio coss : dederunt M. : ignota, complurium matronarum patefacto scelere orta 
et D. Bruti, funebri memoria patris cineris honorando : | est : quæ quum viros suos clandestinis insidiis veneno peri- 
athletarum certamen a M. Scauri tractum est munificentia. | merent, unius ancillæ indicio protractæ, pars capitali ju- 
dicio damnat, centum septuaginta numerum expleve- 
runt. 

4. Tibicinum quoque collegium solet in foro vulgi ocu- 
los in se convertere, quum inter publicas privatasque fe- 
rias, actiones, personis tecto capite variaque veste velatis, 
concentus edit : inde tracta licentia. Quondam vetiti in 





CAPUT V. 


PE FAUCALITATE ET INNOCENTIA. 
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(- statuam auratam nec in urbe, nec in ulla parte 
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retiiécent de dépit à Tivoli. Le sénat vit ce dé- 
part avec douleur, à cause de l'utilité de leur 
ministére dans les cérémonies religieuses, et il fit 


demander, par une ambassade, à la ville de Ti- - 


voli, de vouloir bien user de son crédit auprès 


d'eux pour les rendre au service des temples de : 


Rome. Les trouvant obstinés dans leur refus, 


les Tiburtins feignirent de leur donner une féte, : 


et, les ayant enivrés, les chargérent tout endor- 
mis sur des chariots qui les transportérent à 
Rome. Là, on leur rendit leur antique privilége, 
et l’on y ajouta le droit de donner lespectaciedont 
il a été question. L'usage du masque exprime la 
honte qu'ils éprouvèrent d'avoir été surpris en 
état d'ivresse (An de R. 442). 

5. La manière toute simple dont les anciens 
Romains prenaient leurs repas est la meilleure 
preuve de leur tempérance et de leur frugalité. 
Les plus grands hommes ne rougissaient pas de 
diner et de souper en public; et il n'y avait sur 
leur table aucun mets qu'ils craignissent d'expo- 
ser aux yeux du peuple. Ils étaient si fidèles à 
leurs habitudes de sobriété, qu'ils faisaient plus 
sonvent.usage de bouillie que de pain. Aussi le 
mets qu'on appela *o/a dans les sacrifices est-il 
uniquement composé de farine et de sel. On sau- 
poudre de farine les entrailles des victimes; et 
les poulets sacrés qui servent aux augures ne 
sont nourris que de bouillie. C'était avec les pré- 
mices de sa nourriture que l'on se rendait alors 
les dieux favorables, et l'offrande avait d'autant 
plus d'efficacité qu'elle était plus simple. 

6. On honorait les dieux pour en obtenir des 
bienfaits ; mais on éleva des temples à la Fiévre, 
pour en éprouver moins de mal. Un de ces tem- 


tede Jovis, quod prisco more factitaverant, vesci , Tibur 
irati se contulerunt; quorum ministerio senatus deserta 
sacra non æquo animo ferens, per lcgatos a Tiburtibus 
petit, ué eos gralia sua Romanis templis restituerent : 
quos illi in proposito perseverantes , interposita festæ epu- 
lationis simulatione , mero somnoque sopitos , plaustris in 
urbem devebendos curaverunt ; quibus et honos pristinus 
restitutus, et hujusce lusus jus est datum. Personarum 
usus pudorem circumventæ temulentiæ causam habet. 

5. Fuit etiam illa simplicitas antiquorum jn cibo ca- 
piendo, humanitatis simu] et continentiæ certissima index ; 
nam maximis viris prandere et cœnare in propatulo , ve- 
recundiæ non erat: nec sane ullas epulas habebant, quas 
populi oculis subjicere erubescerent : erant adeo continen- 
tiæ attenti, ut frequentior apud eos pultis usus, quam pa- 
nis esset; ideoque in sacrificiis mola, quæ vocabatur, ex 
farre et sale constal ; exta farre sparguntur , et pullis, qui- 
bus auspicia petuntur, puls objicitur. Primitus enim ex 
libamentis victus sui deos eo efficacius, quo simplicius, 
placabant. 

6. Et caeteros quidem ad benefaciendum venerabantur; 
Febrem autem ad minus nocendum, templis colebant, 
quorum adhuc unum in Palatio, alterum in area Maria- 
norum monumentorum, tertium in summa parte Vici 
Longi exstat; in eaque remedia , quee corporibus ægrorum 
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ples se voit encore aujourd’hui sur le mont Pala- 
tin ; un autre, dans la place des trophces de Ma- 
rius; un troisiéme, à l'extrémité supérieure de la 
rue Longue. On y déposait les remèdes qui avaient 
été appliqués aux malades ; usage imaginé, avec 
quelque raison d'utilité, pour calmer les agita- 
tions de l'esprit humain. Au reste, la santé des 
citoyens trouvait la plus solide et la plus sûre 
garantie dans une vie laborieuse, et avait, en 
quelque sorte, pour mére la frugalité, ennemie 
des jouissances de la table , ennemie des excés du 
vin, ennemie des plaisirs immodérés de Vénus. 





CHAPITRE VI. 


DES COUTUMES ÉTRANGÈRES. 


1. Tels furent aussi les sentiments de Sparte, 
dont les moeurs austéres peuvent se comparer à 
celles de nos ancétres. Soumise aux rigoureuses 
lois de Lycurgue, cette république détourna pen- 
dant longtemps ses citoyens du spectacle de l’A- 
sie, de peur que le sédulsant aspect de cette con- 
trée ne les fittomber dansla mollesse.Ilssavaient, 
en effet, que de là s'étaient répandus dans le 
monde et la somptuosité des repas, et les profu- 
sions énormes , et tout le cortége des plaisirs su- 
perflus; que les Ioniens avaient introduit, les 
premiers , le goüt des parfums , l'usage des cou- 
ronnes dans les festins , et l'habitude des seconds 
services, puissant aiguillon pour l'intempérance. 
Il n'est donc pas étonnant Que des hommes pour 
qui le travail et la fatigue étaient un plaisir crai- 
gnissent de laisser se détendre et se relácher, par 
la contagion des délices étrangères, les vigoureux 


adnexa fuerant, deferebantur. Hec ad humanæ mentis 
æstus leniendos cum aliqua usus ratione excogitata : cæ- 
terum salubritatem suam industriæ certissimo ac fidelis- 
simo munimento tuebantur; bonæque valetudinis eorum 
quasi quædam mater erat frugalitas, inimica luxuriosis 
epulis, et aliena nimiæ vini abundantiæ, et ab immode- 
rato Veneris usu aversa. 


[ne \ 


CAPUT VI. 
DE EXTERNIS INSTITUTIS. 


1. Idem sensit proxima majorum nostrorum gravitati 
Spartana civitas, qua severissimis Lycurgi legibus obtem- 
perans , aliquamdiu civium suorum oculos a contemplanda 
Asia retraxit, ne illecebris ejus capti, ad delicatius vitæ 
genus prolaberentur : audierant enim, lautitiam inde, et 
immodicos sumptus, et omnia non necessarie voluptatis 
genera, fluxisse; primosque Ionas unguentl, coronarum. 
que in convivio dandarum, et secunde» mens; ponendæ 
consuetudinem , haud parva luxuriæ irritamenta, reperisse. 
Ac minime mirum est, quod homines labore ac patientia 
gaudentes, tenacissimos patrise nervos , externarum deli- 
ciarum contagione solvi et hebelari noluerunt; quum ali- 
quanto faciliorem virtutis ad luxuriam, quam luxuriæ ad 


600 . 
hens de leurs institutions, le passage étant bien 
plus facile de la vertu au vice que du vice à la 
vertu. Ils reconnurent, dans la suite, combien 
leur crainte était fondée , par l'exemple de Pau- 
sanias, un de leurs généraux , lequel, après les 
plus brillants exploits, n'eut pas plutót adopté 
les mœurs de l'Asie, qu'il laissa s'énerver son 
courage dans la honteuse imitation des habitudes 
efféminées de ces peuples (Av. J-C. 473). 

2. Jamais les armées de cette république ne 
marchaient au combat sans étre animées par un 
concert de flûtes, et par l'aiguillon de cette sorte 
de poésie composée d'anapestes, dont les sons 
énergiques et la vive mesure leur inspiraient pour 
l'attaque une vigoureuse ardeur. Pour cacher le 
sang de leurs blessures, ces mémes Spartiates 
se revétaient, les jours de bataille, de tuniques 
d'écarlate. Ce n'était pas que la vue de leur pro- 
pre sang füt capable de les effrayer ; mais ils ne 
voulaient point que l'ennemi püt en tirer quelque 
motif de confiance. 

3. Decebelliqueux et sublime enthousiasme des 
Lacédémoniens, je passerai à la sagesse pacifique 
des institutions d'Athénes , où l'on tirait l'oisiveté 
des ténébres qui en cachaient les langueurs , pour 
la trainer, comme un coupable, devant les tri- 
bunaux , sous l'accusation de criminelle et igno- 
minieuse inertie. 

4. Dans cette méme ville était uu tribunal des 
plus augustes , l'Aréopage, qui s'enquérait scru- 
puleusement des actions de chacun, ou de ses 
moyens d'existence , afin que les citoyens , n'ou- 
bliant jamais qu'ils avaient à rendre compte de 
leur conduite, suivissent le chemin de la vertu. 

5. C'est encore cette villequi introduisit l'usage 
d'honorer d'une couronne les hommes vertueux , 


virtutem, transitum viderent : quod eos non frustra ti- 
muisse dux ipsorum Pausanias patefecit, qui maximis 
operiburs editis , ut primum se Asie moribus permisit, for- 
titudinem suam effeminato ejus cultu mollire non erubuit, 

2. Ejusdem civitatis exercitus non ante ad dimicandum 
descendere solebant, quam tibiæ concentu, et anapæsti 
pedis modulo cohortationis calorem animo traxissent , ve- 
gelo et crebro ictus sono strenue liostem invadere admo- 
nili. lidem ad dissimulandum et occultandum vulnerum 
suorum cruorem, Puniceis in praelio tunicis utebantur; 
non, ne ipsis adspectus ejus terrorem, sed ne hostibus 
tiduciæ aliquid afferret. 

3. Egregios virtutis bellicæ spiritus Lacedaemoniorum , 
prudenlissimi pacis moribus Athenienses subsequuntur : 
apud quos inertia e latebris suis, languore marcens, in 
forum perinde ac delictum aliquod protrahitur, fitque, ut 
facinorosz, ita erubescendæ rea culpa. 

4. Ejusdem urbis sanctissimum consilium Areopagus, 
quid quisque Atheniensium ageret, aut quonam quaestu sus- 
tentaretur, diligentissime inquirere solebat; ut homines 
honestatem , vitæ rationem memores reddendam esse, se- 
querentur. 

5. Eadem Lonos cives corona decorandi primo con- 
fueludinem introduxit, duobus olgæ connexis" ramulis 
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le jour où elle ceignit la tête illustre de Périclès 
de deux branches d'olivier entrelacées; institution 
vraiment belle, soit que l'on considére la chose 
ou la personne; car l'honneur est le plus fécond 
aliment du mérite, et Périclés était bien digne 
d'étre offert, de préférence , à la postérité comme 
le premier exemple d'une pareille distinction. 

6. Combien est mémorable aussi cette loi d'A- 
thénes qui dépouille du droit de liberté l'affran- 
chi convaincu d'ingratitude par son patron! « Je 
ne veux plus, dit-elle, te reconnaître pour un ci- 
toyen, toi dont l'àme impie méconnalt un bien si 
précieux. Non, il ne saurait être utile à l'État 
celui qui est criminel envers sa famille. Va donc, 
sois esclave , puisque tu n'as pas su étre libre. » 

7. Cette austére discipline s'est conservée 
jusqu'à nos jours chez les Marseillais, peuple 
aussi recommandable par son respect pour les 
anciens usages , que par son attachement à l'em- 
pire romain. Il permet d'annuler jusqu'à trois fois 
l'affranchissement d'un méme esclave, s'il est 
convaincu trois fois d'avoir trahi la confiance de 
son maître. Mais, à la quatrième, la justice refuse 
d'intervenir en faveur du maître, par cette con- 
sidération qu'il ne doit imputer qu'à lui le tort 
auquel il s'est tant de fois exposé. Ce peuple 
exerce aussi sur les mœurs la plus sévère surveil- 
lance : il interdit absolument la scène aux mimes 
dont les piéces ne roulent que sur des actions in- 
fámes , de peur que l'habitude de les voir offertes 
en spectacle ne donne la funeste envie de les imi- 
ter. Ma, seille ferme aussi ses portes à tous ceux 
qui, sous le faux semblant de pratiques de reli- 
gion, ne cherehent qu'à vivre de leur paresse. 
Toute superstition y est en horreur, comme étant 
née du mensonge et de l’hypocrisie. Enfin, depuis 


claruin Periclis cingendo caput. Probabile institutum , sive 
rem, sive personam intueri velis. Nam et virtutis uberri- 
mum alimentum est honos; et Pericles dignus, a quo ta- 
lis muneris dandi posteritas potissimum initium caperet. 

6. Age, quid illud institutum Athenarum, quam memo- 
rabile? quod convictus a patrono libertus ingratus jure li- 
bertatis exuitur. « Supersedeo te, inquit, habere civem, 
tanti muneris impium æstimatorem. Nec adduci possum, 
ut credam urbi utilem , quem domui scelestum cerno : abi 
igitur, et esto servus, quoniam liber esse nescisti. » 

7. Inde Massilienses quoque ad hoc tempus usurpant 
disciplinæ gravitatem, prisci moris observantia , caritate 
populi Romani precipue conspicui; qui tres in eodem 
manumissiones rescindi permittunt, sPter ab eodem decep- 
tum dominum cognoverint. Quarto errori subveniendum 
non putant ; quia sua jam culpa injuriam accepit, qni ei 
se totiens objecit. Eadem civitas severitatis custos acerri- 
ma est, nullum aditum ín scenam mimis dando, quorum 
argumenta majore ex parte stuprorum continent actus ; ne 
talia spectandi consuetudo etiam imitandi licentiam sumat. 
Omnibus autem, qui per aliquam religionis simulationem 
alimenta inertiæ quzerunt , clausas portas habet, ct men- 
dacem et fucosam superstitionem submovendam esse 
existimans. Cæterum a condita urbe gladius est ibi, quo 
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la fondation de la ville, on y conserve un glaive 
consacré au supplice des coupables ; glaive, il est 
vrai, tout rongé par la rouille et à peine en état 
de servir, mais qui prouve que ce peuple aime 
à conserver jusqu'aux moindres monuments des 
antiques usages. 

. On voit, devant les portes de Marseille, deux 
caisses destinées à recevoir, l'une les corps des 
hommes libres, l'autre ceux des esclaves ; et on 
les porte de là, sur un chariot, au lieu de la sépul- 
ture. Point de lamentations , point de cris déchi- 
rants, le jour des funérailles; le deuil finit ce 
jour-là méme par un sacrifice domestique , suivi 
d'un banquet de famille. Que sert, en effet, de 
s'abandonner aux faiblesses de la douleur, ou 
d'adresser à la puissance divine le reproche en- 
vieux de n'avoir pas voulu partager avec nous 
son immortalité ? On garde aussi, dans un dépôt 
public de cette ville, un poison mêlé de cigué, 
que l'on donne à quiconque fait valoir devant le 
conseil des Six-Cents (tel est le nom du sénat) 
les motifs qui lui font désirer de mourir. A cet 
examen préside une virile humanité, qui ne 
permet pas de sortir légèrement de la vie, mais 
qui , si le motif de la quitter est juste, en fournit 
un moyen aussi prompt que légitime. Or, l'excès 
du malheur et celui de la prospérité offrent d'é- 
gales raisons de souhaiter la mort, en nous fai- 
sant craindre que l'un ne soit durable et l'autre 
passager. 

8. Cette coutume des Marseillais ne me paraît 
pas avoir pris naissance dans la Gaule, je la 
erois apportée de la Gréce; car je l'ai vue ob- 
servée aussi dans l’île de Céos, à l'époque où, 
allant en Asie avec Sex. Pompée, j'entrai dans 


noxii jugulantur ; rubigine quidem exesus, et vix sufficiens 
ministerio, sed index in minimis quoque rebus omnia 
antiquae consuetudinis monumenta servanda. 

Duæ etiam ante portas eorum arcæ jacent : altera , qua 
liberorum; altera, qua servorum corpora ad sepulture 
locum plaustro devehuntur. Sine lamentatione, sine planc- 
fu luctus funeris die, domestico sacrificio, adjectoque 
necessariorum convivio , finitur. Etenim quid attinet, aut 
humano dolori indulgeri , aut divino numini invidiam fieri, 
quod immortalitatem suam nobiscum partiri noluerit ? Ve- 
nenum cicula temperatum in ea civitate publice custoditur, 
quod datur ei, qui causas sexcentis (id enim senatus ejus 
nomen est) exhibuit, propter quas mors sit iili expetenda : 


vita temere patitur, et sapienter excedere cupienti celerem 
fati viam prabet ; ut vel adversa, vel prospera nimis usus 
fortuna (utraque enim finiendi spiritus, illa, ne perseve- 
ret, hac, ne destituat, rationem præbuerit) comprobato 
exitu terminetur. 

8. Quam consuetudinem Massiliensium non in Gallia 
ortam , sed e Græcia translatam inde existimo , quod illam 
etiam in insula Ceo servari animadverti, quo tempore 
Asiam cum Sex. Pompeio petens , Julida oppidum intravi. 


Forte enim evenit, ut tunc summ:e dignitatis ibi femina, | 
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la ville de Julis. Il arriva qu'une femme de la 
plus haute distinction, mais extrêmement âgée, 
résolut, aprés avoir renduwcompte à ses conci- 
toyens des motifs qui la faisaient renoncer à la 
vie , de mourir par le poison. Elle se flattait d'ail- 
leurs que la présence de Pompée donnerait plus 
d'éclat à sa mort. Sa prière fut accueillie par cet 
illustre personnage , qui joignait à toutes les ver- 
tus le mérite de la plus rare humanité. Il alla 
donc la trouver, lui tint ces éloquents discours 
qui coulaient de sa bouche comme d’une source 
intarissable ; et, après de longs et vains efforts 
pour la détourner de son dessein, il se résolut à 
le lui laisser accomplir. Cette femme, plus que 
nonagénaire , mais parfaitement saine d'esprit et 
de corps, était couchée sur son lit, qui semblait 
paré avec plus de soin qu'à l'ordinaire. S'ap- 
puyant alors sur le coude : « Sex. Pompée, lui 
dit-elle, puissent les dieux que je quitte, et non 
ceux que je vais trouver, m'acquitter envers 
vous, qui n'avez dédaigné ni de m'exhorter à 
vivre, ni de me voir mourir! Pour moi, qui ai 
toujours vu la fortune me sourire , je veux, dans 
la crainte que l'amour de la vie ne m'expose à 
des retours cruels, échanger le reste de mes 
jours contre une fin bienheureuse, qui me per- 
met de laisser aprés moi deux filles et sept pe- 
tits-fils. » Ensuite elle exhorta ses enfants à la con- 
corde, leur distribua ses biens, remit à sa fille 
aînée tous les objets sacrés du culte domestique, 
prit d’une main ferme la coupe où était le poison, 
fit des libations à Mercure, en le priant de la 
conduire, par un chemin facile, dans la plus 
heureuse région des enfers , et but avidement le 
mortel breuvage. Elle indiqua successivement 


sed ultimæ jam senectutis, reddita ratione civibus, cur 
excedere vita deberet, veneno consumere se destinarit , 
mortemque suam Pompeii presentia clariorem fieri ma- 
gni æstimarit. Nec preces ejus vir ille, ut omnibus virtu- 
tibus, ita humanitatis quoque laudibus instructissimus, 
adspernari sustinuit. Venit itaque ad eam, facundissimo- 
que sermone , qui ore ejus quasi e beato quodam eloquen- 
tiæ fonte manabat, ab incepto consilio diu nequidquam 
revocare conatus , ad ultimum propositum exsequi passus 
est : quee nonagesimum annum transgressa, cum summa 
et animi et corporis sinceritate , lectulo, quantum digno- 
scere erat, quotidiana consuetudine cultius strato recu- 


. bans, et innixa cubito, « Tibi quidem, inquit, Sex. Pom- 
cognitione virili benevolentia temperata, quae nec egredi - 


pei, dii magis, quos relinquo, quam quos peto, gratias 
referant; quia nec hortator vitæ mes , nec mortis specta- 
tor esse fastidisti. Ceeterum ipsa hilarem fortunz vultum 
semper experta, ne aviditate lucis tristem intueri cogar, 
reliquias spiritus mei prospero fine, duas filias, et septem 
nepotum gregem superstitem relictura , permulo. » Cohor- 
tata deinde ad concordiam suos , distributo eis patrimonio, 
et cultu suo sacrisque domesticis majori filize traditis, po- 
culum , in quo venenum temperatum erat, constanti dextra 
arripuit. Tum defusis Mercurio delibamentis , et invocato 
numine ejus ; ut se placido itinere in meliorem sedis infer. 
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de quelles parties de son corps le froid s'em- 
parait; et quand elle l'eut senti. gagner les en- 
trailles et le cœur, elle pria ses filles de lui rendre 
le dernier devoir, en lui fermant les yeux : les 
nôtres, malgré la stupeur où les jetait un specta- 
cle si nouveau, le quittèrent baignés de larmes 
(An de R. 771). 

9. Mais revenons aux Marseillais , dont cette 
digression m'a un peu éloigné. Personne ne peut 
entrer dans leur ville avec des armes; à la porte, 
est une sentinelle qui les reçoit en dépôt, et vous 
les rend à votre départ. Ils savent ainsi concilier 
les devoirs de l'hospitalité avec la sûreté de 
l'État. 

10. Je quitte Marseille, et je remarque une 
ancienne coutume des Gaulois, qui, dit-on, 
se prétaient souvent entre eux des sommes rem- 
boursables dans l'autre monde, tant ils étaient 
persuadés que nos âmes sont immortelles. Je les 
traiterais d'insensés , si l'opinion de ces porteurs 
de braies ne se retrouvait sous le manteau grec 
de Pythagore. 

11. La philosophie des Gaulois consacre l'a- 
varice et l'usure; celle des Cimbres et des Celti- 
bères, le courage et le dévouement. Ils tressail- 
laient d'allégresse dans les combats, qui leur 
offraient un moyen de sortir de la vie avec gloire 
et félicité. Malades, ils se désolalent d'être ainsi 
condamnés à une mort honteuse et misérable, 
Les Celtibères regardaient aussi comme un op- 
probre de survivre, dans une bataille, à celui 
qu'ils avaient juré de défendre au péril de leurs 
jours. Admirons les nobles sentiments de ces 
deux peuples, et dans ce courageux dévouement 


nz deduceret partem, cupido haustu mortiferam traxit 
poionem. Ac sermone significans, quasnam subinde 
pares corporis sui rigor occuparet, quum jam visceri- 
bus eum et cordi imminere esset eloquula, filiarum ma- 
nus ad supremum opprimendorum oculorum officium 
advocavit. Nostros autem , tametsi novo spectaculo obstu- 
pefacti erant, euffusos tamen lacrymis dimisit. 


9. Sel ut ad Massiliensium civitatem, unde in hoc de- 
verticulum excessi , revertar, intrare oppidum eorum nulli 
cum telo licet; præstoque est, qui id custodite gratia 
acceptum, exitaro reddat, nt hospitia sua, quemadmodum 
advenientibus humana sunt, ita ipsls quoque tuta sint. 
10. lorum menia egresso vetus ille mos Gallorum 
occurrit, quos memoria proditum est, pecunias maluas, 
quie his apud inferos redderentur, dare solitos ; quia persua- 
sum habuerunt, animas hominum immortales esse : dice- 
rem stultos, nisi idem braccati sensissent, quod palliatus 
Pythagoras cred 
11. Avara et faneratoria Gallorum philosophia : alacris 
et fortis Cimbrorum et Celtiberorum , qui in acie gaudio 
exsullabant, tamquam gloriose et feliciler vila excessuri; 
lamentabantur in morbo, quasi turpiter et miserabiliter 
perituri : Celtiberi etiam nefas esse ducebant,, praelio su- 
peresse , quum is occidisset, pro cojus salute spiritum de- 
voverant. Laudanda utrorumque populorum animi præsen- 
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au salut de la patrie, et dans cette constance de 
la foi promise à l'amitié. 

12. On ne peut que louer aussi la sagesse de 
ce peuple de la Thrace qui accueille par des pleurs 
la naissance de l'homme, et qui célèbre ses funé- 
railles par des réjouissances. Tl a, sans les leçons 
des philosophes, deviné notre véritable condition. 
Que l'on fasse donc disparaître le charme de la 
vie, trop puissant sur tous les étres animés, et 
qui fait commettre et souffrir tant d'indignités , 
si, ce charme une fois détruit, l'on doit trou- 
ver à cesser de vivre plus de consolation et de 
bonheur. 

13. Aussi n'est-ce pas sans raison que les 
Lyciens prennent pour deuil des vétements de 
femme, le ridicule de ce costume les forcant à 
bannir plus tôt une tristesse insensée. 

14. Mais pourquoi vanter dans des hommes 
le courage de cette sorte de philosophie? Consi- 
dérons les femmes de l'Inde : selon la coutume 
du pays, un homme a d'ordinaire plusieurs fem- 
mes à la fois ; et quand ce mari meurt, il s'élève 
entre elles un grand débat, dont connaît la 
justice, sur la question de savoir laquelle il a le 
plus aimée. Celle qui l'emporte éprouve une vive 
Joie, et, conduite par ses parents presque aussi 
joyeux qu'elle-méme, elle se précipite sur le bü- 
cher de son époux, s'estimant très-heureuse d'y 
être consumée avec lui , tandis que les vaincues 
demeurent dans la vie tristes et désolées. Vantez 
maintenant l'audace du Cimbre, la fidélité du 
Celtlbére, la courageuse philosophie du Thrace, 
l'ingénieux expédient des Lyciens pour abréger 
le temps du deuil; rien de tout cela ne l'empor- 


lia, quod et patriz incolumitatem fortiter tueri , et fidem 
amicitiz constanter preestandam arbilrabantur. 

12. Thracis vero illa matio merito sibi sapienti, lau- 
dem vindicaverit, quee natales hominum fiebiliter exsequias. 
eum hilaritate celebrat : sine ullis doctorum praeceptis, 
verum conditionis nostre habitum pervidit. Removeatur 
itaque naturalis omnium animaliam dulcedo vite, que 
mulia et facere et pali turpiter cogit; si ea mortua ejus. 
aliquanto felicior ac beatior finis reperietur. 

13. Qnocirca recte Lycit, quum lis luctus incidit, mu- 
liebrem vestem induunt : ut deformitate cultus commoti, 
maturius stultum projicere merorem velint. 

14. Verum quid ego fortissimos hoc In genere pruden- 
tie viros laudem? Respiciantur Indorum feminæ, que 
quam more patrio complures eldem nuptæ esse soleant, 
mortuo marito, ín certamen judiclamque veniunt, quam 
ex fis maxime dilexerit. Victrix gaudio exsultans, deduc-. 
taque a necessariis letum praferentibus vultum , conju- 
gis se flammis superjaclt, et cum eo tamqnam felicissima 
crematur : superalæ cum tristilia et mœrore in vita rema- 
nent. Protrahe in medium Cimbricam audaciam, adjice 
Celtibericam fidem, junge ani 
annecte Lyciorum in luctibus a 
rationem ; Indico tamen rogo nihil eorum. præferes , quem 
uxoris pietas in modum genialis tori propinquam mortis 
secura conscendit. 
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tera sur le bücher indien, où, dégagée des terreurs 
de la mort, la tendresse d'une épouse monte 
comme sur un lit nuptial. ' 

15. À tant de gloire j'opposerai l'infamie des 
femmes africaines, dont ce rapprochement fera 
mieux ressortir la turpitude. On voit à Sicca un 
temple de Vénus, où se réunissaient des femmes 
qui n'en sortaient que pour trafiquer de leurs 
eharmes et s'amasser une dot au prix de la pu- 
deur. Quel honteux moyen de s'assurer une al- 
lianee honorable! 

16. Les Perses avaient une bien sage coutume: 
c'était de ne voir leurs enfants qu'aprés leur sep- 
tiéme année, afln d'en supporter plus facilement 
la perte pendant les années antérieures. 

17. Pourrait-on ne pas louer aussi les rois nu- 
mides, qui, fidèles à un usage établi chez eux, 
ne donnpaient le baiser à aucun mortel? ll con- 
vient, en effet, que tout ce qui est placé au fatte 
de la grandeur soit affranchi, pour étre plus 
respecté, des coutumes vulgaires et communes. 





CHAPITRE VII. 


DE LA DISCIPLINE MILITAIRE, CHEZ LES RO- 
MAINS. 


J'arrive maintenant à ce qui fait la principale 
gloire de Rome, à ee qui a fondé son empire, 
dont une salutaire persévérance a perpétué la 
force et la grandeur ; je veux parler des inflexibles 
liens de la discipline militaire, sous la protection 
de laquelle l'Etat se repose dans la sécurité 
d'une paix inaltérable et profonde. 


15. Cui glorie, Punicarum feminarum, ut ex compa- 
ratione turpius appareat , dedecus subnectam. Siccæ enim 
fanum est Veneris, in quod se matrona conferebant, atque 
inde procedentes ad quæstum, dotes corporis injuria 
contrabebant, honesta nimirum tam inhonesto vinculo 
conjugia juncturæ. 

16. Nam Persarum admodum probabile institutum fuit, 
quod liberos suos non prius adspiciebant , quam septimum 
implessent annum, quo parvulorum amissionem æquiore 
animo sustinerent. 

17. Ne Numidis quidem reges vituperandi, qui more 
gentis sus nulli mortali osculum ferebant; quidquid enim 
in excelso fastigio positum est, humili et trita consuetu- 
dine, quo sit venerabilius, vacuum esse convenit. 





CAPUT VII. 


DE DISCIPLINA MILITARI ORSERVATA À ROMANIS. 


Venio nunc ad praecipuum decus, et ad stabilimentum 
Romani imperii , salutari perseverantia ad hoc tempus sin- 
cerum et incolume servatum , militaris discipline tenacis- 
simum vinculum ; in cujus sinu ac tutela serenus tranquil- 
lusque beatæ pacis status acquiescit. 


— —— 
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1. P. Cornélius Scipion, à qui la destruction 
de Carthage valut le surnom de son aieul, fut, 
pendant son consulat, envoyé en Espagne pour 
réprimer l'orgueil excessif des Numantins, qu'a- 
vaient encore augmenté les fautes de ses prédé- 
cesseurs. À l'instant méme de son entrée dans 
le camp, il porta un édit qui en fit rejeter et dis- 
paraître tout ce qui servait d'aliment au plaisir. 
Il en sortit, en conséquence, une foule de mar- 
chands et de vivandiers , avec deux mille prosti- 
tuées. Ainsi puriflée de cette vile et infáme sen- 
tine, notre armée, qui, peu auparavant, avait 
eraint la mort jusqu'à se déshonorer par une ca- 
pitulation ignominieuse, retrouva tout à coup 
son courage et sa vigueur, consuma dans les flam- 
mes cette flére et audacieuse Numance, l'ensevelit 
sous ses ruines, et l'effaca de la terre. Ainsi, pour 
avoir négligé la discipline militaire, Mancinus 
subit honteusement la loi du vainqueur; et pour 
l'avoir maintenue, Sciplon fut honoré du plus 
beau des triomphes (An de R. 619). 

2. À l'exemple de Scipion, le consul Métellus, 
quand il priten Afrique, dans la guerre de Ju- 
gurtha , le commandement de l'armée romaine, 
corrompue par l'excessive índulgence de Sp. AI- 
binus, déploya toute l'énergie du pouvoir pour 
faire revivre l'ancienne discipline des camps. I 
ne la rétablit pas par degrés; il la remit d'un 
seul coup en vigueur. Dés le premier jour, il 
chassa de l'armée tous les vivandiers, et y inter- 
dit la vente de toute espéce d'aliment cuit. Dans 
les marches, il défendit au soldat d'employer les 
esclaves et les bétes de somme au transport de sa 
nourriture et de ses armes, qu'il fallut porter 


1. P. Cornelius Scipio, cui deleta Carthago avitum co- 
gnomen dedit, consul in Hispaniam missus, ut insolen- 
tissimos Numantinæ urbis spiritus, superiorum ducum 
culpa nutritos, contunderet , eodem temporis momento , 
quo castra intravit, edixit, ut omnia ex his, quz volup- 
tatis causa comparata erant, auferrentur ac submoveren- 
tur ; namconstat, tam maximum inde institorum et lixarum 
numerum com duobus millibus sportorum abisse. Hac 
turpi atque erubescenda sentina vacuefactus noster exer- 
citus, qui paulo ante metu mortis, deformi se foederis 
ictu maculaverat , erecta virtute recreataque, acrem illam 
et animosam Numantiam incendiis exustam, ruinisque 
prostratam , solo æquavit : itaque neglectæ disciplinae mi- 
litaris indicium, Mancini miserabilis deditio; servatae 
merces, speciosissimus Scipionis triumphus exstitit. 

2. Ejus sectam Metellus sequutus, quum exercitum in 
Africa, Jugurthino bello nimia Sp. Albini indulgentia cor- 
ruptum consul accepisset , omnibus imperii nervis ad re- 
vocandam pristine disciplinam militiæ connisus est ; nec 
singulas partes apprehendit , sed totam continuo in statum 
suum redegit ; protinus namque lixas e castris submovit , 
cibumque coctum venalem proponi vetuit; in agmine 
neminem militum ministerio servorum jumentorumque, ut 
arma sua et alimenta ipsi ferrent, uti passus est ; castro- 
rum subinde locum mutavit : eadem , tamquam Jugurtha 
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soi-même. Il changeait chaque jour l'emplace- 
ment du camp, et il le fortifiait de fossés et de 
palissades avec autant de soin que si Jugurtha 
eût toujours été en présence. Et que lui valut ce 
retour à la frugalité, cet assujettissement au tra- 
vail? de fréquentes victoires et de nombreux 
trophées, remportés sur ce méme ennemi à qui 
le soldat romain, sous un général complaisant, 
n'avait jamais vu tourner le dos (An de R. 644). 

3. La discipline militaire trouva encore d'é- 
nergiques soutiens dans ces généraux qui, bri- 
sant pour elle les liens de la parenté, n’hésitèrent 
pas à en poursuivre, à en venger les infractions 
aux dépens méme de l'honneur de leur famille. 
Ainsi le consul P. Rupilius, dans la guerre qu'il 
fit, en Sicile, contre les esclaves fugitifs , appre- 
nant que Q. Fabius, son gendre, avait laissé 
prendre, par sa négligence, la forteresse de 
Taurominium, lui envoya l'ordre de sortir de 
la province (An de R. 621). 

4. C. Cotta avait confié à P. Aurelius Pécu- 
niola, son parent, la conduite du siége de Lipari, 
tandis que lui-méme allait à Messine prendre 
de nouveaux auspices. Il le fit battre de verges, 
et le réduisit au rang de simple fantassin, pour 
avoir, par sa faute, laissé brüler une redoute 
et presque enlever son camp (An de R. 501). 

5. Q. Fulvius Flaccus, pendant sa censure, 
chassa du sénat son frère Fulvius, qui avait, 
sans l'ordre du consul, osé licencier une cohorte 
de la légion oü il était tribun militaire (Àn de 
R. 579). De tels exemples mériteraient d'étre 
exposés moins succinctement, si je n'avais hâte 
d'en rapporter de plus fameux encore. Qu'y a-t- 
il, en effet, d'aussi difficile que de condamner 
à un retour ignominieux dans sa patrie celui que 


semper adesset , vallo fossaque aptissime cinxit. Quid ergo 
restituta continentia , quid repetita industria profecit? Cre- 
bras scilicet victorias , et multa tropæa peperit ex eo hoste, 
cujus tergum, sub ambitiose imperatore , Romano militi 
videre non contigerat. 

3. Bene etiam illi disciplinæ militari adfuerunt , qui ne- 
cessitudinum perruptis vinculis, ultionem vindictamque 
læsæ, cum ignominia domuum suarum , exigere non dubi- 
taverunt. Nam P. Rupilius consul eo bello, quod in Sicilia 
cum fugitivis gessit, Q. Fabium generum suum, quia ne- 
gligentia Taurominitanam arcem amiserat, provincia jussit 
decedere. 

4. Jam C. Colta P. Aurelium Pecuniolam, sanguine 
sibi junctum, quem obsidioni Liparitanæ ad auspicia re- 
petenda Messanam transilurus praefeoerat , virgis caesum, 
militi munere inter pedites fungi coegit , quod ejus culpa 
ogger incensus , et poene castra fuerant capta. 

5. Q. etiam Fulvius Flaccus censor, Fulvium fratrem, 
cohortem legionis , in qua tribunus militum erat, injussu 
consulis dornum dimittere ausum, senatu movit. Non 
digaa exempla , quz tam breviter, nisi majoribus urgerer, 
referrentur. Quid enim tam difficile factu , quam copulatæ 
societali generis et imaginum, deformem in patriam redi- 
tum indicere? aut communioni nominis , ac familize veteris 
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l'on a associé à sa famille et à son illustration, 

ou que d'infliger le supplice infamant des verges 
à un homme qui porte votre nom et qu'une lon- 
gue suite d'aieux attache à la méme origine, ou 
enfin que de déployer les sévérités de la censure 
contre la tendresse fraternelle? Un seul trait pa- 
reil dans l'histoire d'une nation méme illustre, et 
elle pourrait passer encore pour avoir une belle 
part dans la gloire que procure la discipline milj- 
taire. 

6. Mais notre empire, qui a rempli l'univers 
entier d'exemples merveilleux en tous genres, vit 
des généraux rapporter de leurs expéditions des 
haches qu’ils avaient trempées dans leur propre 
sang, pour punir les atteintes portées à la dis- 
cipline; spectacle aussi glorieux pour le person- 
nage que triste pour l’homme , et qui laissa Rome 
incertaine si elle devait les féliciter ou les 
plaindre. Aussi hésité-je moi-même à rappeler 
votre souvenir et vos actions, vous, Postumius 
Tubertus et Manlius Torquatus, inflexibles gar- 
diens des lois militaires; car je sens que, trop in- 
férieur à la difficile tàche de vous louer digue- 
ment, je réussirai plutôt à découvrir la faiblesse 
de mon talent qu'à bien peindre vos vertus. Toi , 
dictateur Postumius, tu avais dans À. Postumius 
un fils destiné à perpétuer ton nom et le culte de 
tes dieux domestiques ; un fils dont l'enfanceavait 
souri , sur ton sein, à tes caresses et à tes baisers ; 
un fils que tu avais instruit tout jeune dans les 
lettres, et adolescent dans la guerre ; un fils enfin 
vertueux, brave, aimant son père etsa patrie ; mais 
pour avoir, sans ton ordre et de son propre mou- 
vement, quitté son poste et battu l'ennemi, tu 
le condamnas vainqueur à étre frappé de la ha- 
che; et ta voix paternelle trouva la force de 


propinquitatis serie cohærenti, virgarum coutumeliosa 
verbera adhibere? aut censorium supercilium adversus 
fraternam caritatem destringere? Dentur hac singula 
quamvis claris civitatibus : abunde tamen gloria disciplinae 
militaris instructæ videbuntur. 

6. At nostra urbs, quie omni genere mirificorum exem- 
plorum totum orbem terrarum replevit, imperatorum pro- 
prio sanguine manantes secures, ne turbato militiæ or- 
dine vindicta deesset, e castris publice speciosas , priva- 
tim lugubres, duplici vultu recepit : iucerta , gratulandi 
prius, an alloquendi officio fungeretur. Igitur ego quoque 
heesitante animo vos bellicarum rerum severissim custo- 
des, Postumi Tuberte,. et Manli Torquate, memoria ac 
relatione complector ; quia animadverto fore, ut pondere 
laudis, quam meruistis, obrutus, magis imbecillitatem 
ingenii mei detegam, quam vestram virtutem, sicut par 
est, repraesentem. Tu namque, Postumi dictator, A. Pos- 
tumium, quem ad generis penetraliumque sacrorum suc- 
cessionem propagandam genueras, cujus infantis blandi- 
menta sinu atque osculis foveras, quem puerum litteris, 
quem juvenem armis instruxeras, sanctum, fortem, aman- 
tem tui pariter ac patrie, quia non tao jussu, sed sua 
Sponte præsidio progressus , hostes fuderat , victorem se- 
curi feriri jussisti; et ad hoc peragendum imperium pa- 
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faire exécuter cette sentence; mais tes yeux, j'en 
suis certain, couverts alors de ténébres, n'ont 
pu voir [a grandeur de ton sacrifice (An de 
R. 322). Toi aussi, Manlius Torquatus, dans la 
guerre contre les Latins, faile pendant ton con- 
sulat, voyant ton fils revenir d'un combat singu- 
lier qu'il avait accepté, à ton insu, de Géminius 
Métius, général des Tusculans, et rapporter de 
brillantes dépouilles, glorieux trophée de sa 
vietoire, tu le fls saisir par le licteur et immoler 
comme une victime; persuadé qu'un père doit 
faire le sacrifice d'un fils intrépide, plutôt que la 
patrie celui de la discipline militaire (An de 
R. 413). 

7. Quelle énergie de caractère ne fallut-il pas 
au dictateur L. Quinctius Cincinnatus , lorsqu'a- 
prés avoir vaincu les es, et les avoir fait 
passer sous le joug , il força L. Minucius à dépo- 
ser le consulat, pour s'étre laissé assiéger par 
eux dans son camp! Il regardait comme indigne 
du commandement supréme le général qui de- 
vait sa süreté, non à son courage mais à des 
retranchements, et qui avait pu, sans rougir, 
voir une armée romaine trembler derriére des 
portes fermées sur elle. Ainsi les douze faisceaux 
du souverain pouvoir, dans lesquels se confon- 
dait la triple autorité du sénat, des chevaliers 
et du peuple, et dont le moindre signal faisait 
mouvoir le Latium et toutes les forces de l'Italie, 
tombérent , dispersés et brisés , devant la justice 
dictatoriale; et, en réparation de l’outrage fait 
à l'honneur militaire, un consul, ce vengeur de 
toutes ies fautes, fut puni de la sienne (An de 
R. 295). Dieu Mars, pére de notre empire, tels 
étaient, pour ainsi dire , les sacrifices expiatoires 
par lesquels, après la violation de tes auspices, 


ternæ vocis ministerio sufficere valuisti; nam oculos tuos, 
certum scio, clarissima in luce tenebris offusos, ingens 
animi opus intueri nequivisse. Tu item, Manli Torquate, 
Latino bello consul, filium, quod provocatus a Geminio 
Metio duce Tusculanorum ad dimicandum te ignaro des- 
cenderat, gloriosam victoriam et speciosa spolia referen- 
tem, abripi a lictore, et in modum hosti: mactari jus- 
sisti ; satius esse judicans, patrem forti filio, quam pa- 
tríam militari disciplina carere. . 

7. Age, quanto spiritu putamus usum L. Quinctium 
Cincinnatum dictatorem eo tempore, quo devictis Æquis 
et sub jugum missis, L. Minucium consulatum deponere 
coegit, quod castra ejus iidem hostes obsederant? Indig- 
num enim maximo imperio credidit, quem non sua virtus, 
sed fossa vallumque inium præstiterat; cuique verecun- 
diae non faerat, arma Romana metu trepida clausis portis 
contineri. Ergo imperiosissimi xit fasces, penes quos sena- 
tus, et equestris ordinis, et universæ plebis summum decus 
eral , quorumque nutu Latium, ac totius Italie vires rege- 
bantur, contusi atque fracti dictatoris se animadversioni 
substraverunt; ac ne inulta ioret læsa gloria militaris, 
consul delicti omnis vindex punitus est. His, ut, ita di- 
cam, piaculis, Mars imperii nostri pater, ubi aliqua ex 
partea tuis auspiciis degeneratum erat , numen tuum pro: 
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on apaisait ta divinite : l'opprobre infligé à des 
alliés , à des pareuts, à des frères; le supplice, 
à des fils; à des consuls, une dégradation igno- 
minieuse. 

8. 11 faut mettre au méme rang le trait qui 
suit. Pendant la dictature de Papirius , Q. Fabius 
Rullianus , mattre de la cavalerie, avait , au mé- 
pris des ordres du dictateur, livré bataille aux 
Samnites ; et, quoiqu'il fût rentré victorieux dans 
son camp, celui-ci, sans considérer ni sa valeur, 
ni son succès, ni sa noblesse, fit préparer les 
verges et mettre nu le coupable. Spectacle terri- 
ble! un Rullianus, un mattre de la cavalerie, 
un vainqueur, les vétements déchirés, le corps 
dépouillé, victime promise aux coups des lic- 
teurs, et dont les blessures, rapportées du com- 
bat, allaient, en se rouvrant sous des verges 
noueuses, laisser tomber des flots de sang sur 
les trophées de sa récente et glorieuse victoire! 
Tandis que l'armée supplie le dictateur, Fabius 
s'échappe, et se réfugie à Rome, où il implore 
en vain la protection du séuat. Papirius n’en per- 
siste pas moins à exiger son châtiment. Alors 
le père de Fabius, qui s'était vu naguère revêtu 
de la dictature et trois fois du consulat, est ré- 
duit à en appeler au peuple, et à demander, en 
suppliant, l'intercession des tribuns en faveur de 
son fils. La sévérité de Papirius demeure inflexi- 
ble. Enfin, cédant aux prières de tous les ci- 
toyens et des tribuns eux-mêmes, il déclare qu'il 
accorde la grâce du coupable, non à Fabius , mais 
au peuple romain et à la puissance tribunitienne 
(An de R. 429). 

9. Dans la guerre que le consul L. Calpurnius 
Pison fit en Sicile contre les esclaves fugitifs, C. 
Titius , commandant de cavalerie, s'étant laissé 


pitiabatur, affinium et cognatorum et fratrum nota, filio- 
rum strage, ignominiosa consulum ejuratione. 

8. Ejusdem ordinis est, quod sequitur : Papirius dicta- 
tor, quum adversus imperium ejus Q. Fabius Rullianus, 
magister equitum , exercitum in aciem eduxisset , ynam- 
quam fusis Samnitibus in castra redierat, tamen neque 
virtute ejus, neque successu, neque nobilitate motus, 
virgas expediri, eumque nudari jussit. O spectaculum 
admirabile , et Rullianus, et magister equitum, et victor, 
scissa veste, spoliatoque corpore, lictorum verberibus 
lacerandus : ut in acie exceptorum vulnerum nodosis 
ictibus cruore renovato, victoriarum, quas modo specio- 
sissimas adeptus erat, titulos respergeret. Precibus deinde 
suis exercitus occasionem Fabio confugiendi in urbem de- 
dit; ubi frustra senatus auxilium imploravit. Nihilominus 
enim Papirius in exigenda pena perseveravit. Itaque coac- 
lus est pater ejus, post dictaturam tertiumque consula- 
tum, rem ad populum devocare , auxiliumque tribunorum 
plebis supplex pro filio petere. Neque hac re severitas 
Papirii refrenari potuit ; ceterum, quum ab universis civi- 
bus, et ipsis tribunis plebis rogaretur, testatus est, non 
ponam illam se Fabio, sed populo Romano et tribu. 
nitiæ concedere potestati. 

9. L. quoque Calpurnius Piso consul, quum in Sicilia 
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investir et désarmer par un gros d'ennemis, 
voici par quelles marques d'infamie il le chátia. 
Il l'obligea de se tenir, couvert d'une toge dé- 
garnie de franges, d'une tunique sans ceinture, 
pieds nus, du matin au soir, à la tête du camp, 
pendant toute la durée de la campagne; il lui 
interdit même tout commerce avec ses compa- 
gnons d’armes, ainsi que l’usage des bains. Quant 
aux escadrons qu'il avait sous ses ordres, il leur 
óta leurs chevaux, et les incorpora dans des 
compagnies de frondeurs. Pison se fit beaucoup 
d'honneur en réparant ainsi celui de sa patrie. 
Gráce à une telle mesure, des soldats à qui l'a- 
mour de la vie avait fait livrer leurs personnes, 
pour servir de trophées à des rebelles mille fois 
dignes de la croix ; des soldats qui n'avaient pas 
rougi de. laisser imposer sur leurs tétes libres, 
par des mains d'esclaves, un joug ignominieux , 
éprouvèrent toutes les amertumes de la vie, et 
furent réduits à désirer en hommes une mort 
qu'ils avaient redoutée comme des femmes. (An 
de R. 620). 

10. Q. Métellus ne montra pas moins de sé- 
vérité que Pison. A l'affaire de Contrébie, cinq 
cohortes auxquelles il avait conflé la garde d'un 
poste s'en étant laissé chasser par les forces 
ennemies , il leur commanda d'y retourner sur- 
le-champ. Il n'espérait pas qu'elles reprendraient 
cette position perdue, mais il voulait les punir 
de la lácheté de leur première défense par le pe- 
ril manifeste d'un nouveau combat. 1l ordonna 
méme de tuer, comme ennemi, quiconque s'en 
échapperait pour revenir au camp. Sous le coup 
de cet ordre impitoyable, les soldats, malgré 
leur fatigue et la certitude désespérante de ne 


_ 


bellum adversus fugitivos gereret, et C. Titius, equitum 
praefectus , fugitivorum multitudine hostium circumventus 
arma iis tradidisset, his præfectum ignominiæ generibus 
aflecit. Jussit eum toga laciniis abscissis amictum, discinc- 
taque tunica indutum, nudis pedibus, a mane in noctem 
usque ad principia per omne tempus militiæ adesse. In. 
terdixit etiam ei convictum hominum, usumque balnea- 
rum : tnrmasque equitum, quibus præfuerat, ademptis 
equis in funditorum alas transcripsit. Magnum profecto 
dedecus patrig magno Pisonis decore vindicatum est : 
quoniam quidem id egit Piso, ut qui, cupiditate vitæ ad- 
ducti, cruce dignissimis fugitivis tropæa de sc statuere 
concesserant, libertatique suse servili manu flagitiosum 
imponi jugum non erubuerant , amarum lucis usum expe- 
rirentur, mortemque, quam effeminate timuerant, viriliter 
optarent. 

10. Nec minus Pisone acriter Q. Metellus : qui quum 
apud Contrebiam res gereretur, collocatas a se in quadam 
Slatione quinque cohortes, atque ex ea viribus hostium 
depulsas, repetere eamdem stationem e vestigio jussit : 
non quod speraret ab iis amissum locum recuperari posse, 
sed ut præteritæ culpam pugnae , insequentis certaminis 
manifesto periculo puniret; edixit etiam , ut si quis ex 
his fugiens castra petiisset, pro hoste interficeretur : qua 
severitate compressi milites, et corporibus fatigatis, et 
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pas survivre à cette lutte, triomphérent à la fois 
du désavantage de leur position et du nombre des 
ennemis. Ainsi, le plus sûr aiguillon de la fai- 
blesse humaine, c'est la nécessité (An de BR. 
612). 

: 11. Dansla même province (1), Q. Fabius Maxi- 


mus, voulant abattre et humilier l'orgueil d'un 


peuple indomptable , dut faire violence à l'exces- 
sive douceur de son caractére et renoncer quel. 
que temps à la clémence , pour déployer une sé- 
vérité cruelle. Il fit couper les mains à tous ceux 
des transfuges de l'armée romaine qu'il avait re- 
pris , afin quela vue de leurs bras mutilés épou- 
vantát les troupes sur les suites de la désertion. 
Ces mains rebelles, séparées des corps et épar- 
ses sur la terre ensanglantée , apprirent au reste 
de l'armée à ne pas suivre un pareil exemple 
(An de R. 612). 

12. Personne n'égala en bonté le premier Afri- 
cain. Cependant, pour affermir la discipline mi- 
litaire, ii crut devoir emprunter quelque chose 
de cette cruauté, si éloignée de son naturel. S'é- 
tant fait livrer, aprés la soumission de Carthage, 
tous ceux des nótres qui avaient passé dans les 
rangs ennemis, il sévit plus rigoureusement contre 
les transfuges romains que contre les latins. Il 
punit les premiers du supplice de la croix, 
comme déserteurs de la patrie, et il frappa les au- 
tres de la hache, comme de perfides alliés (An 
de R. 552). Je ne m'étendrai pas davantage sur 
ces rigueurs, et parce qu'elles sont de Scipion, 
et parce qu'il ne faut pas insulter à des citoyens 
romains condamnés, quoique avec raison, su 
supplice des esclaves. Nous pouvons d'ailleurs 


(1) Dans la Celtibérie, où était située Contrébic. 


animis desperatione vitæ implicatis , loci tamen iniquita- 
tem, multitudinemque hostium superarunt. Humane 
igitur imbecillitatis eflicacissimum duramentum est ne- 
cessitas. 

11. In eadem provincia Q. Fabius Max. ferocissimæ 
gentis animos contundere et debilitare cupiens, mansae- 
tissimum ingenium suum, ad tempus deposita clementi», 
sæviore uti severitate coegit : omnium enim, qui ex præ- 
sidiis Romanis ad hostes transfugerant, captique erant, 
manus abscidit, ut trunca præ se brachia gestantes de- 
fectionis metum reliquis injicerent : rebelles itaque manus 
a corporibus suis distractæ, inque cruentato solo spar 
se, ceteris, ne idem committere auderent, documento 
fuerunt. 

12. Nihil mitius superiore Africano : is tamen, ad fir- 
mandam disciplinam militarem, aliquid ab alienissima 
sibi crudelitate amaritudinis mutuandum existimavit. Si- 
quidem devicta Carthagine , quum omnes, qui ex nostris 
exercitibus ad Poenos transierant, in suam potestatem re- 
degisset , gravius in Romanos , quam in Latinos transfugas 
animadvertit. Hos enim tamquam patriz fugitivos cruci- 
bus aflixit , illos tamquam perfidos socios, securi percussit. 
Non prosequar hoc factum ulterius, et quia Scipionis est, 
et quia Romano sanguini , quamvis merito perpesso , ser- 
vile supplicium insultare non attinet; quum praesertim 
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passer à des faits dont le récit ne rouvre pas les ! aucune consideration, tirée ou de ce désastre 


blessures de la patrie. 
13. Le second Africain, après la destruction 


de l'empire carthaginois, exposa aux bêtes, dans : rappelaient l'énergique sévérité déployée par 


les spectacles qu'il donna au peuple, les étrangers 
déserteurs des armées romaines (An de R. 607). 

14. Aussi sévère que lui, L. Paullus, après 
la défaite du roi Persée , fit fouler aux pieds des 
éléphants les soldats étrangers, coupables du 
méme crime; exemple que j'appellerai néces- 
saire, s'il m'est toutefois permis, sans encourir 
le reproche de témérité , d'exprimer humblement 
mon avis sur les actions de nos grands hommes. 
La discipline militaire a, en effet, besoin de chá- 
timents durs et prompts, parce que la force de 
l'empire est dans le soldat , qui , une fois affran- 
chi des régles du devoir, devient oppresseur, s'il 
n'est réprimé (An de R. 586). 

15. Mais il est temps d'exposer aussi ce qui 
a été fait, non par nos généraux individuelle- 
ment, mais par le corps entier du sénat, pour 
fonder et maintenir la discipline des armées. L. 
Marcius, tribun militaire, aprés avoir, avec un 
courage admirable, rassemblé les débris disper- 
sés des deux armées de P. et de Cn. Scipion , dé- 
truites en Espagne par les armes carthaginoises, 
recut des soldats le titre de général , et commenca 
par ces mots la lettre qu'il écrivit, à ce sujet, au 
sénat: L.ManciUS, PROPRÉTEUR. Les sénateurs 
désapprouvérent l'usurpation de cette qualité, 
parce quela nomination des généraux appartenait 
au peuple et non aux soldats. Dans une conjonc- 
ture si pressante et si grave , aprés l'horrible échee 
éprouvé par la république, on devait ménager 
méme un tribun militaire, puisqu'aussi bien il 
avait relevé seul les affaires de tout l'État. Mais 


transire ad ea liceat, qua sine domestico vulnere gesta 
narrari possunt. 

13. Nam posterior Africanus, everso Punico imperio, 
exterarum gentium transfugas, in edendis populo specta- 
culis , feris bestiis objecit. 

14. Et L. Paullus Perse rege superato, ejusdem generis 
et culpæ homines elephantis proterendos substravit ; uti- 
lissimo quidem exemplo, si tamen acta excellentissimo- 
rum virorum humiliter æstimare sine insolentiæ repre- 
hensione permittitur : aspero enim et abseiso castigationis 
genere militaris disciplina indiget; quia vires armis con- 
stant : quæ ubi a recto tenore desciverunt, oppressura 
sunt , nisi opprimantur. 

15. Sed tempus est, eorum quoque mentionem fleri , 
quia jam non a singulis, verum ab universo senatu pro 
militari more obtinendo defendendoque, admintstrata 
sunt. L. Marcius , tribunus militum, quum reliquias duo- 
rum exercituum P. et Cn. Scipionnm , quos arma Punica 
in Hispania absumpserant, dispersas mira virtute colle- 
gisset , earumque suffragiis dux esset creatus, senatui de 
rehus actis a se acribeus, in hunc modum orsus est : M. 
ManciUs PROPR. : cujus honoris usurpatione uli eum pa- 
tribus conscriptis non placuit; quia duces a populo , non 
a militibus ereari solerent; quo tempore tam angnsto, 


ou dece service , ne put, aux yeux des sénateurs, 
prévaloir sur la discipline (An de R. 541). Ils se 


leurs aieux daus la guerre de Tarente, qui avait 
abattu , épuisé les forces de l'empire. Le roi Pyr- 
rhus leur avait, de lui-méme, renvoyé un grand 
nombre de leurs concitoyens devenus ses prison- 
niers. Ils décrétèrent que ceux d'entre eux qui 
avaient servi dans la cavalerie seraient enrólés 
dans l'infanterie; que les fantassins passeraient 
dans les rangs des frondeurs auxiliaires, et qu'au- 
cun d'eux ne pourrait reposer sous un abri dans 
l'intérieur du camp, ni fortifier de fossés ou de 
palissades le lieu qui leur serait assigné au dehors, 
ni avoir une tente couverte de peaux. Une seule 
voie fut laissée à chacun pour regagner le rang 
qu'il occupait dans l'armée : c'était de rapporter 
la dépouille de deux ennemis. Tel fut l’effut de 
ce chátiment, que ces soldats, don humiliant 
de Pyrrhus, en furent, par la suite , les ennemis 
les plus redoutables (An de R. 476). Le sénat 
sarma de la méme rigueur contre ceux qui, 
à la journée de Cannes, avaient abandonné la 
cause de Rome. 1l les bannit par un décret ter- 
rible, qui les réduisait à une condition pire que 
la mort. Ayant méme recu de M. Marcellus une 
lettre par laquelle il demandait à les employer au 
siége de Syracuse, il répondit qu'ils étaient indi- 
gnes d'entrer dans un camp; qu'il lui était tou- 
tefois permis de faire, à cet égard , ce qu'il juge- 
rait utile à la république, à condition qu'aucun 
d'eux ne cesserait d'étre sous les armes, ne rece- 
vrait de récompense militaire, et ne paraitrait en 
Italie, tant que les ennemis y seraient : tant le 
courage a de haine pour la lácheté! (An de R. 


tamque gravi, propter immane reipublicae damnum etiam 
tribunus militum adulandus erat, quoniam quidem ad 
statum totius civitatis corrigendum unus suffecerat ; sed 
nulla clades, nullum meritum , valentius militari disciplina 
fuit; succurrebat enim illis, quam animosa severilate 'Ta- 
rentino bello majores eorum usi fuissent; in quo quassa- 
tiset attritis reipublicæ viribus, quum magnum captivo- 
rum civium suorum numerum a Pyrrho rege ultro missum 
recepissent , decreverunt, ut ex iis qui equo meruerant , 
peditam numero militarent, qui pedites fuerant, in fun- 
ditorum auxilia transcriberentur; neve quis eorum intra 
castra tenderet, neve locum extra assignatum vallo aut 
fossa cingeret , neve tentorium ex pellibus haberet ; recur- 
sum autem iis ad pristinum militia: ordinem proposue- 
runt , si quis bina spolia ex hoatibus tulisset : quibus sup- 
pliciis compressi , ex deformibus Pyrrhi munusculis acer- 
rimi hostes exstiterunt. Parem iram adversus illos senatus 
destrinxit, qui apud Cannas rempublicam deseruerant ; 
nam quum eos gravitate decreli ultra mortuorum condi- 
tionem relegasset , acceptis a M. Marcello litteris, ut eo- 
rum sibi opera ad expugnationem Syracusarum uti liceret, 
rescripsit, indignos esse, qui in castra reciperentur; cz- 
terum se ei permittere, ut faceret, quod expedire reipu- 
blicæ judicasset , dum ne quis ex eis munere vacaret , aut 
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537, 541). Quelle ne fut pas aussi l'indignation 
du sénat quand il apprit que, dans un combat 
contre les Ligures , où le consul Q. Pétilius avait 
fait des prodiges de valeur, ses soldats l'avaient 
laissé tuer! H défendit de compter à cette légion 
ses années de services et de lui payer la solde, 
pour ne s'étre pas offerte aux traits de l'ennemi, 
afin de sauver son général. Ce décret d'une 
assemblée si auguste devint pour Pétilius un glo- 
rieux et éternel monument, à l'ombre duquel 
repose sa cendre, pour l'illustration du champ de 
bataille, où il est mort et du sénat où il a été 
vengé (An de R. 577). Les mêmes sentiments 
animaient cette assemblée, lorsqu'Annibal lui 
offrant le rachat de six mille Romains qu'il avait 
en son pouvoir, elle rejeta cette proposition , per- 
suadée qu'un si grand nombre de soldats armés 
ne se seraient point laissé faire honteusement pri- 
sonniers, $'ils avaient voulu mourir avec hon- 
neur. Je ne saurais dire ce qu'il y a de plus hon- 
teux pour eux, d'avoir inspiré si peu d'estime à 
leur patrie ou à l'ennemi si peu de crainte, que 
l'une ait compté pour rien de les avoir pour dé- 
fenseurs, et l'autre pour adversaires (An de R. 
537). Mais, parmi les nombreux exemples qui 
attestent la sévère attention que le sénat donnait 
à la discipline militaire, je ne sais s'il en est de 
plus remarquable que le chátiment infligé aux 
soldats qui s'étaient emparés de Rhégium contre 
les lois dela guerre, et qui, aprés la mort de 
Jubellius , leur chef, s'étaient d'eux-mêmes donné 
pour général M. Césius, son secrétaire. Le sénat 
les fit mettre en prison, et, malgré l'opposition 
du tribun du peuple M. Fulvius Flaccus, lequel 
invoqua en leur faveur l'antique privilége des 


dono militie donaretur, aut in Italiam, donec hostes in 
es essent, accederet: sic enerves animos odisse virtus 
solet. Age, quam graviter senatus tulit, quod Q. Petilium 
consulem fortissime adversus Ligures pugnantem occi 
dere milites passi essent ? legioni enim neque stipendium 
anni procedere, neque era dari voluit; quia pro salute 
imperatoris, hostium telis se non obtulerant. Idque de- 
cretum amplissimi ordinis , speciosum et seternum Petilii 
monumentum exstitit, suh quo in acie, morte , in curia, 
ultione, clari cineres ejus acquiescunt. Consimili animo, 
quum ei Annibal sex millium Romanorum, quie capta 
in castris habebat, redimendorum potestatem fecisset, 
conditionem sprevit; memor, tantam multitudinem arma- 
torum juvenum, si honeste mori voluissent, turpiter capi 
non potuisse. Quorum nescio utrum majus dedecus fue- 
rit, quod patria spei, an quod hostis metus nihil in his 
reposuerit; hæc pro se, ille ne adversus se dimicarent, 
parvi pendendo. Sed quum aliquoties senatus pro militari 
disciplina severe excubuerit, nescio au tum precipue, 
quum milites, qui Rhegium injusto bello occupaverant, 
mortuoque duce Jubellio, M. Cæsium scribam ejus sua 
sponte imperatorem delegerant, carcere inclusit, ac M. 
Fulvio Flacco trib. pl. denuntiante, ne in cives Romanos ad- 
versus morem majorum animadverteret, nihilominus propo- 
situm exsequutus est. Caeterum , quo minorc cum invidia 
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citoyens romains, il ne laissa pas ^e poursuivre 
leur châtiment. Seulement, afin de rendre l'exé- 
cution moins odieuse , il en fit battre de verges 
et frapper de la hache cinquante par jour, avec 
défense de leur donner la sépulture et de pleurer 
leur mort (An de R. 482). 


DE LA DISCIPLINE MILITAIRE, CHEZ LES 
ÉTRANGERS. 


1. Cette conduite du sénat romain semblera 
de l'indulgence, si l'on considère la barbarie du 
sénat carthaginois , jugeant des opérations mili- 
taires. Les généraux qui, dans une campagne, 
avaient suivi de mauvais plans, lors méme que la 
fortune s'était déclarée pour eux , étaient punis 
du supplice de la croix. On attribuait leur succès 
à la protection divine; on leur imputait à crime 
leurs mauvaises mesures. 

2. Cléarque, général des Lacédémoniens, 
maintenait la discipline parmi ses troupes par le 
pouvoir d'un mot admirable : il leur répétait sans 
cesse que le soldat doit eraindre son général 
plus que l'ennemi. C'était leur déclarer ouverte- 
ment qu'ils perdraient daus les supplices une vie 
que leur valeur n'aurait pas su défendre sur le 
champ de bataille. Ce langage de leur chef n'é- 
tonnait point des hommes encore pleins du sou- 
venir des mâles adieux de leurs mères, qui, en 
les envoyant au combat, leur disaient de ne re- 
paraître devant elles que vivants, leurs boucliers 
en main, ou morts, sur leurs boucliers. C'était 
avec ce mot d'ordre, recu dans le sein de leurs 
familles, que les soldats de Sparte marchaient à 
l'ennemi. Mais c'est assez de ce coup d'œil sur 
les exemples étrangers, puisque Rome peut se 


id perageretur, quinquagenos per singulos dies virgis cæ- 
$08, securi percuti jussit, eorumque corpora sepulturz 
mandari, mortemque lugeri vetuit. 


DE DISCIPLINA MILITARI OBSERVATA AB EXTERKIS. 


1. Leniter hoc patres conscripti, si Carthaginiensium 
senatus in mililiæ negotiis procurandis violentiam intueri 
velimus; a quo duces bella pravo consilio gerentes, 
etiamsi prospera fortuna subsequuta esset , cruci tamen 
suffigebantur : quod bene gesserant, deorum immorts- 
lium adjutorio; quod male commiserant, ipsorum culpe 


imputantes. 


2. Clearchus vero, Lacedæmoniorum dux, egregio dicto 
disciplinam militiae continebat, identidem exercitus sui 
auribus inculcando , a militibus imperatorem potius, quam 
hostem, metui debere. Quo aperte denuntiabat futurum, 
ut spiritum pœnæ impenderent, quem pugnae acceptum 
ferre dubitassent ; idque a duce praecipi non mirabantur, 
maternarum blanditiarum memores, quae exituros cos 
ad praeliandum monebant , ut aut vivi cum armis in coas- 
pectum earum venirent , aut mortui in armis referrentur. 
Hoc intra domesticos parietes accepto signo, Spartans 
acies dimicabant. Sed aliena prospexisse tantummodo 
satis est, cum propriis, multoque uberioribus ct feliciori- 
bus exemplis gloriari liccat. 
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glorifler d'en offrir de plus nombreux et de plus 
beaux. M 


Qum—— n! 


CHAPITRE VIII. 
DU DROIT DE TBIOMPHEr. 


La discipline militaire, maintenue avec sévé- 
rité, acquit à l'empire romain la suprématie dans 
l'Italie, lui assujettit une infinité de villes , des 
rois puissants , de valeureuses nations , lui ouvrit 
l'entrée du Pont-Euxin, lui livra , bientôt renver- 
sées, les barrières des Alpes et du Taurus, ct 
fit de l'humble chaumiére de Romulus le centre 
et l'appui du monde. Puis donc que la discipline 
a été la source de tous les triomphes, je dirai 
maintenant ce qui constituait le droit de triom- 
pher. 

1. Des généraux, aprés de légers succès, de- 
mandérent le triomphe. Afin de prévenir l'abus, 
une loi défendit de prétendre à cet honneur, à 
moins d'avoir tué cinq mille hommes dans une 
seule bataille. Ce n'était pas sur le nombre, 
mais sur l'importance des victoires, que nos an- 
cétres fondaient la gloire future de Rome. Toute- 
fois, pour empécher que l'appát du laurier 
triomphal ne rendit illusoire une loi si sage, L. 
Marius et M. Caton, tribuns du peuple, la forti- 
fierent par une autre, laquelle établissait des 
peines contre les généraux qui oseraient, dans 
leurs dépéches, en imposer sur le nombre des 
ennemis ou des eitoyens tués dans le combat. 
Ils étaient obligés , dès leur entrée à Rome, de ju- 
rer, devant les questeurs de la ville, qu'ils avaient 
fait au sénat un rapport conforme à la vérité 
(An de R. 691). 


CAPUT VIII. 
DE JURE TRIUMPHANDI. 


Disciplina militaris acriter retenta, principatum Italice 
Romano imperio peperit; multarum urbium, magnorum 
regum, validissimarum gentium regimen largita est ; fau- 
ces Ponlici sinus patefecit; Alpium Taurique montis con- 
vulsa claustra tradidit, ortumque e parvula Romuli casa 
totius terrarum orbis fecit columen. Ex cujus sinu quo- 
niam omnes triumphi manarunt, sequitur, ut de trium- 
phandi jure dicere incipiam. 

I. Ob levia przlia quidam imperatores triumphos sibi 
decerni desiderabant : quibus ut occurreretur, lege cau- 
tum est, ne quis triumpharet, nisi qui quinque millia ho- 
stium una acie cecidisset; non enim numero, sed gloria 
triumphorum, excelsius urbis nostrae futurum decus ma- 
jores existimabant. Caeterum ne tam præclara lex cupidi- 
tale laureæ obliteraretur, legis alterius adjutorio fulta est, 
quam L. Marius et M. Cato tribuni pl. tulerunt : penam 
enim imperatoribus minatur, qui aut hostium occisorum 
in prelio, aut amissorum civium falsum numerum, litte- 
ris senatui ausi essent referre : jubetque, « eos, quum 
primum urbem intrassent, apud quæstores urbanos ju- 
rare, de utroque numero vere ab his senalui esse scri- 
ptum. » 
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2. Ces lois m'amènentnaturellement à parler de 
ce procès fameux où deux illustres personnages se 
disputèrent avec acharnement le droit de triom- 
pher. Le consul C. Lutatius et le préteur Q. 
Valérius avaient détruit, sur les cótes de la Sicile, 
une nombreuse flotte carthaginoise. Le sénat, 
pour cet exploit, décerna le triomphe au consul 
Lutatius. Valérius-prétendit à la méme récom- 
pense ; Lutatiussoutint qu'on devait la lui refuser, 
parce que, disait-il , ce serait rendre les deux di- 
gnités égales, que de les confondre dans les hon- 
neurs du triomphe. La contestation n'ayant fait 
que s'animer, Valérius s'engagea , sous caution , 
à prouver à son adversaire que c'était sous sa 
conduite qu'on avait écrasé la flotte carthagi- 
noise. Lutatius accepta le défi sans hésiter, et 
l'arbitre choisi par eux fut Atilius Calatinus. Va- 
lérius, plaidant.sa cause, dit que, pendant le 
combat, le consul était couché dans sa litiére, 
et hors d'état de se mouvoir ; que lui, au con- 
traire, avait rempli toutes les fonctions du com- 
mandement. Calatinus , sans attendre que le con- 
sui prit à son tour la parole, dit à Valérius : « Si 
vous eussiez été tous deux d'un avis contraire sur 
la nécessité de combattre , dites-moi , Valérius, 
lequel , du consul ou du préteur, aurait dà faire 
prévaloir sa volonté? » — « Point de doute, répon- 
dit Valérius , que le consul n'eüt dû être obéi. » 
— « Je suppose encore, dit Calatinus, que vous 
eussiez pris séparément les auspices et qu'ils eus- 
sent été opposés, auxquels s'en serait-on tenu de 
préférence? » — « À ceux du consul, » répondit Va- 
lérius. — « Eh bien, reprit l'arbitre , puisqu'il ne 
s'agit, dans la contestation soumise à mon juge- 
ment, que du commandement et des auspices, 


2. Post has leges judicii illius tempestiva mentio intro- 
ducetur, in quo de jure triumphandi inter clarissimas per- 
sonas et actum et excussum est. C. Lutatius consul et Q. 
Valerius praetor circa Siciliam insignem Pœnorum classem 
deleverant : quo nomine Lutatio consuli triumphum se- 
natus decrevit. Quum autem Valerius sibi eum quoque 
decerni desideraret, negavit id fieri oportere Lutatins, ne 
in honore triumphi minor potestas majori æquaretur ; per- 
tinaciusque progressa contentione, Valerius sponsione 
Lutatium provocavit, Ni suo duc(u Punica classis esset 
oppressa. Nec dubitavit restipulari Lutatius. Itaque judex 
inter eos convenit Atilius Calatinus : apud quem Valerius 
in hunc modum egit , « consulem ea pugna in lectica clau- 
dum jacuisse, se autem omnibus imperatoriis partibus 
functum. » Tunc Calatinus, priusquam Lutatius causam 
suam ordiretur, « Quaro, » inquit, « Valeri, a te, si, di- 
micandum necne esset , contrariis inter vos sententiis dis- 
sedissetis, utrum quod consul , an quod prator imperas- 
set, majus habiturum fuerit momentum? » Respondit Va- 
lerius, « non facere se controversiam . quin priores partes 
consulis essent futura. » « Age deinde, » inquit Calatinus, 
« si diversa auspicia accepissetis, cujus magis auspicio 
staretur? » Iteni respondit Valerius : « Consulis. » At 
judex , « Jam mehercule, » inquit , « quum de imperio et 
auspicio inter vos disceptalionem susceperim, et tu utro- 
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et que, de votre aveu, l'avantage appartient sur 
ces deux points à votre adversaire, je n'ai plus 
rien à examiner. Ainsi donc, Lutatius, quoique 
vous n'ayez rien dit encore , je vous donne gain 
de cause. » Décision admirable , en ce qu'elle em- 
péchait de perdre du temps à discuter l'évidence. 
Mais, si on doit louer Lutatius d'avoir défendu 
avec persévérance les droits.de la premiére di- 
gnité de l'empire, on ne peut blámer Valérius 
d'avoir réclamé le prix d'une victoire due à son 
courage ; prix que la loi lui refusait, mais dont 
il était digne (An de R. 512). 

3. Que penser de Cn. Fulvius Flaccus qui dé- 
daigna, qui repoussa l'honneur du triomphe, si 
ambitionné par les autres, et que le sénat lui 
avait décerné pour ses exploits? Déjà , sans 
doute, il prévoyait le sort qui l'attendait. En ef- 
fet, à peine entré dans Rome, il fut soumis à 
un jugement criminel et condamné à l'exil , ex- 
piant ainsi l'outrage que son orgueil pouvait 
avoir fait à la religion (1) (An de R. 542). 

4. Qu. Fulvius, vainqueur de Capoue, et 
L. Opimius, qui avait forcé les habitants de Fré- 
gelles à capituler, se montrérent done plus sages 
en demandant au sénat les honneurs du triomphe. 
Tous deux s'étaient signalés par de beaux faits 
d'armes : eependant ni l'un ni l'autre n'obtint ce 
qu'il avait demandé, non que les sénateurs fussent 
guidés par l'envie (cette passion ne péuétra jamais 
dans cette auguste assemblée), mais ils tenaient 
à l'observation rigoureuse de la loi, qui accordait 
le triomphe pour des accroissements de territoire, 
et non pour des possessions recouvrées sur l'en- 
nemi, et rendues au peuple romain. Car il y a aussi 
loin d'un don à une restitution , que d'un bienfait 


(4) On ne sait pas précisément à quel fait l'auteur fait ici allusion. 


que adversarium tuum superiorem fuisse fatearis, nihil 
est, quod ulterius dubitem; itaque, Lutati, quamvis ad- 
huc tacueris, secundum te litem do. » Mirifice judex, 
quod in manifesto negotio tempus teri passus non est. 
Probabilius Lutatius, quod jus amplissimi honoris cons- 
tanter defendit; sed ne Valerius quidem improbe, quia 
fortis et prosperæ pugnæ, ut non legitimum, ita se di- 
gnum premium petiit. 

3. Quid facias Cn. Fulvio Flacco, qui tam expetendum 
aliis triumphi honorem, decretum sibi a senatu ob res 
bene gestas, sprevit ac repudiavit? Nimirum non plura 
præcerpens, quam acciderunt; nam ut urbem intravit, 
continuo ipse questione publica afflictus , exsilio multatus 
est, ut si quid religionis insolentia commisisset , poena 
expiaret. 

4. Sapientiores igitur Qu. Fulvius, qui Capua capta, 
et L. Opimius, qui Fregellanis ad deditionem compulsis , 
triumphandi potestatem a senatu petierunt. Uterque edi- 
tis operibus magnificus; sed neuter petitte rei compos. 
Non quidem invidia patrum conscriptorum , cui nunquam 
aditum in curia esse voluerunt ; sed summa diligentia ob- 
servandi juris, quo cautum erat, ut pro aucto imperio, 
non pro recuperatis, quæ populi Rornani fuissent , trium- 
phus decerneretur. Tantum enim interest, adjicias aliquid , 
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àlaréparationd'uneinjustice(Ansde B. $42, 629). 

5. Au surplus, la loi que j'ai citée fut si reli- 
gieusement observée que l’on ne décerna le triom- 
phe nià P. Scipion pour avoir reconquis les Espa- 
gnes, ni à M. Marcellus pour la prise de Syracuse, 
parce qu'on leur avait confié le soin de ces expé- 
ditions sans les revêtir d'aucune magistrature. 
Que l’on nous vante maintenant ces ambitieux 
d'honneurs à tout prix, qui, pour des rochers 
déserts et pour des brigantins surpris à des pi- 
rates, ont cueilli sans gloire, et d'une main em- 
pressée , quelques branches du laurier des vain- 
queurs. L'Espagne arrachée à l'empire de Car- 
thage, et Syracuse, la tête dela Sicile, enlevée à ce 
corps mutilé, ne purent mettre en mouvement le 
char triomphal. Et pourquels hommes ? pour Sci- 
pion et pour Marcellus, dont les noms mémes sont 
comme l'embléme d'un triomphe éternel. Mais le 
sénat, malgréle désir de contempler, sous leurs 
couronnes, ces illustres modèles d'une véritable 
et solide vertu , ces hommes qui portaient eneux 
les destins de la patrie, crut devoir les réserver 
pour un triomphe plus légitime et plus beau (An 
de R. 542). 

6. J'ajouterai une particularité. L'usage était 
qu'à la veillede triompher, le général invitát les 
consuls au repas qu'il donnait, et qu'il les fit en- 
suite prier de ne point s'y rendre, afin de n'avoir 
à sa table, le jour de cette cérémonie, personne 
dont le pouvoir surpassát le sien. | 

7. Si brillants, si avantageux à l'Etat que 
fussent les succès obtenus dans une guerre civile, 
ils ne valurent à aucun général le titre d'impe- 
rator, ni le décret d'actions de grâces, ni l'ova- 
tion, ni le grand triomphe; parce que de telles 
victoires, fruit de la nécessité, ont toujours sem- 


an delractum restituas, quantam distat benefidi initium 
ab injuriæ fine. 

5. Quin etiam jus, de quo loquor, sic custoditum est, 
ut P. Scipioni ob recuperatas Hispanias, M. Marcello ob 
captas Syracusas , triumphus non decerneretur ; quod ad 
eas res gerendas sine ullo missi erant magistratu. Proben- 
tur nunc cujuslibet glorise cupidi, qui ex desertis monti- 
bus, myoparonumque piraticis rostris , Jaudis inopes , lau- 
rete ramulos festinabunda manu decerpserunt. Carthagi- 
nis imperio abrupta Hispania , et Siciliæ caput abecisum 
Syracuse, triumphales jungere currus nequiverunt; el 
quibus viris? Scipioni et Marcello, quorum ipsa nomina 
instar æterni sunt triumphi ; sed clarissimos solidæ veræ- 
que virtutis auctores, humeris suis salutem patrise gestan- 
tes, etsi coronatos intueri senatus cupiebat, justiori ta- 
men reservandos laure: putavit. 

6. His illud subnectam : moris erat, ab imperatore 
triumphum ducturo consules invitari ad cenam; deinde 
rogari , tt venire supersedeant ; ne quis eo die, quo ille 
triumpharit , majoris in eodem convivio sit imperii. 

7. Verum quamvis quis praeclaras res, maximeque uli- 
les reipublicze civili bello gessisset, imperator tamen eo 
nomine appellatus non est, nec ullæ supplicationes decre- 
tæ sunt; neque aut ovans, aut curru triumphavit : quia 
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blé lugubres, comme étant achetées au prix d’un 
sang non pas étranger, mais romain. Aussi est-ce 
avec douleur que Nasica massacra la faction de 
Ti. Gracchus, et Opimius celle de C. Gracchus. Q. 
Catulus, aprés avoir exterminé son collégue M. 
Lépidus et ses troupes séditieuses, ne laissa voir 
qu'une joie modérée à son retour dans Rome. C. 
Antonius , vainqueur de Catilina, flt essuyer les 
épées avant de les rapporter dans le camp. L. 
Cinna et C. Marius s'étaient largement abreuvés 
du sang des Romains ; mais ils n'allérent pas de 
suite en remercier les dieux dans leurs temples 
et au pied de leurs autels. Enfin, L. Sylla, qui 
remporta tant de victoires sur ses concitoyens 
et montra dans ses succès tant d'orgueil et de 
eruauté , voulut, quand il eut assis et consolidé 
sa puissance, se donner leshonneurs du triomphe, 
et il y fit porter les images d'un grand nombre 
de villes de la Gréce et de l'Asie; mais on n'y 
vit celles d'aucune ville romaine. 


Il m'est pénible et douloureux de rappeler les. 


malheurs de la république. Pour flnir, je dirai que 
jamais le sénat n’accorda le laurier triomphal, et 
que jamais un citoyen n'en réclama l'honneur, 
pour une victoire qui plongeait dans les larmes 
une partie de l'État. Mais faut-il décerner la cou- 
ronne civique à qui sauva des citoyens ; les mains 
des sénateurs se portent avec reconnaissance vers 
ce chêne qui donneau palais des Césars la glorieuse 
apparence d'un perpétuel triomphe (1.) 





CHAPITRE IX. 


DE LA SÉVÉRITÉ DE LA CENSURE, 


De la discipline rigoureuse établie dans les 
(1) L'auteur veut, dit-on, parler d'un chêne qui était devant la 


ut necessaria isle , ita lugubres semper existimatæ victo- 
riæ sunt, ut pote non exlerno, sed domestico parte 
cruore : itaque et Nasica Ti. Graechi, et Opimius C. Grac- 
chi factiones moesti trucidarunt ; Q. Catulus, M. Lepido 
collega suo cum omnibus seditiosis copiis exstincto , tan- 
tum moderatum pra se ferens gaudium , in urbem rever- 
titur; C. etiam Antonius Catilinæ victor abstersos gladios 
in castra retulit; L. Cinna et C. Marius hauserant quidein 
avidi civilem sanguinem ; sed non protinus ad templa deo- 
rum et aras tetenderunt : item L. Sulla, qui plurima bella 
civilia confecit, cujus crudelissimi et insolentissimi succes- 
sus fuerunt, quum consummata atque constricta potentia 
sua triumphum duceret , ut Græciæ et Asiae multas urbes, 
ita civium Romanorum nullum oppidum vexit. 

Piget tædetque per vulnera reipublice ulterius proce- 
dere. Lauream nec senatus cuiquam dedit, nec quisquam 
sibi dari desideravit, civitatis parte lacrymante. Caeterum 
ad quercum pronæ manus porriguntur, ubi ob cives ser- 
vatos corona danda est; qua postes Auguste domus sem- 
piterna gloría triumphant. 





CAPUT IX. 
. DE CENSORIA SEVERITATE. 
Castrens!s dise plinæ tenacissimum vinculum et milita- 
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camps par des lois inflexibles, je dois maintenant 
passer à lacensure , la maîtresse et lagardiennede 
la paix intérieure. Tandis que la valeur des gé- 
néraux s'employait à l'immense développement do 
la puissance romaine, le regard sévère de la cen- 
sure veillait sur les vertus civiles; et cette táche 
n'est pas moinsutileet moinsbelle que les exploits 
militaires. Que sert en effet le courage au dehors, 
si au dedans régne la corruption? L'on a beau 
prendre des villes , subjuguer des nations, enva- 
hir des royaumes; si le devoir et l'honneur sont 
des choses inconnues au forum et au sénat, ce 
colosse de puissance, élevé jusqu'au ciel, n'aura 
qu'une base fragile. 1l Importe donc de connaître 
et de se rappeler sans cesse les actes émanés du 
pouvoir des censeurs. 

1. Les censeurs Camille et Postumius obligé- 
rent ceux qui avaient vieilli célibataires à verser 
une somme d'argent dans le trésor public, à ti- 
tre d'amende. Ces vieillards auraient mérité une 
seconde peine, s'ils avaient osé murmurer contre 
un réglement si juste, et lorsqu'un magistrat leur 
tenait ce langage sévére : « La nature, en vous 
donnant l'étre, vous a fait une loi de le trans- 
mettre à d'autres; vos parents, en prenant soin 
de votre enfance, vous ont imposé une obliga- 
tion que l'honneur vous commandait de remplir, 
celle d'élever une postérité. La fortune méme 
vous a laissé le temps d’acquitter cette dette; et 
cependant vous avez passé vos jours sans porter 
les noms d'époux et de pére. Allez donc et dé- 
nouez vos bourses avares au profit de la grande 
famille » (An de R. 301). 

2. Cetexemple de sévérité fut suivi par les cen. 


porte du palais de César, et où l'on prenait les branches destinées 
à faire les couronnes eiviques. 


risa rationis diligens observatio admonet me, ut ad censu- 
ram, pacis magistram custodemque, transgrediar. Nam ut 
opes populi Romani in tantum ampliludinis imperatorum 
virtutibus excesserunt, ita probitas et continentia censorio 
supercilio exanimata est. Opus effectu par bellicis landi- 
bus ; quid eniggprodest foris esse strenuum , si domi male 
vivitur? Expugnentur licet urbes, corripiantur gentes, 
regnis injiciantur manus; nisi foro et curis officium ac 
verecundia sua constiterit , partarum reruin zequatus coelo 
cumulus sedem stabilem non habebit : ad rem igitur per- 
tinet nosse , atque adeo recordari acta censoriæ potestatis. 
1. Camillus et Postumius censores, sera pœnæ nomine 


. eos, qui ad senectutem cælibes pervenerant , in ærarium 


deferre jusserunt : iterum puniri dignos, si quo modo de 
tam justa constitutione queri sunt ausi ; quum in bunc mo- 
dum increparentur : « Natura vobis, quemadmodum na- 
Scendi , ita gignendi legem scribit ; parentesque vos alendo, 
nepotum nutriendorum debito (si quis est pudor) alligave- 
runt. Accedit his, quod etiam fortuna longam præstand. 
hujusce muneris advocationem estis assecuti; quum inte. 
rim consumpti sint anni vestri, et mariti, et patris no 
mine vacui. Ite igitur; et nodosam exsolvite stipem uti- 
lem posteritati mumerosæ. » 

2. Horum severitatem M. Valerius Max. et C. Junius 
Bubulcus Brutus censores in consimili genere animad ver 


39. 


612 


seurs M. Valérius Maximus etC. Junius Bubuleus 
Brutus, qui dépouillérent L. Antonius de la di- 
goité de sénateur, pour avoir, sans consulter au- 
eun de ses amis, répudié sa femme toute jeune 
encore; conduite peut-étre plus coupable que 
celle des célibataires dont j'ai parlé; car ceux-ci 
n'avaient fait que dédaigner les liens sacrés du 
mariage, celui-là les avait outragés. C'est donc 
parune décision pleine de sagesse que les censeurs 
le déclarérent indigne de siéger au sénat (An de 
R. 646). 

3. M. Porcius Caton raya aussi du róle des 
sénateurs L. Flamininus, parce qu'ayant, dans son 
gouvernement , condamné un homme au supplice 
de la hache, il avait pris pour l'exécution l'heure 
fixée par sa maitresse, afin de lui en donner le 
spectacle. Caton aurait pu avoir égard à la dignité 
consulaire dont Flamininusavait été revêtu , et au 
crédit (1) de son frére T. Flamininus, honoré aussi 
du consulat; mais Caton devait à la censure, il 
se devait à lui-méme, ce double exemple de sévé- 
rité. I1 ne pouvait que noter d'infamie celui qui, 
par une si odieuse complaisance , avait souillé la 
majesté ducommandement suprême; celui qui n'a- 
vait pas eraint que, parmiles images de sa famille 
et à côté du roi Philippe vaincu et suppliant (2), 
on vit une courtisane se repaissant avec délices de 
la vue du sang humain (An de R. 569). 

4. Que dirai-je de la censure de Fabricius Lus- 
cinus? Tous les siècles ont raconté, tous les siècles 
raconteront que Cornélius Rufinus, aprés deux 
consulats et une dictature des plus glorieu- 
ses, se vit exclu par lui du rang des sénateurs, 
comme ayant affiché un luxe du plus dangereux 


(1) Les lettres V, C. signifient, selon les uns, viri clarissimi ; selon 
les autres, viri consularis, — (2) T. Flamininus, frère de celui-ci, avait 
soumis la Grèce, et vaincu Philippe de Macédoine. 


sionis imitati, L. Antonium senatu moverunt, quod, quam 
virginem in matrimonium duxerat, repudiasset, nullo 
amicorum in consilium adhibito. At hoc crimen nescio an 
superiore majus : illo namque conjugalia sacra spreta 
tantum, hoc etiam injuriose tractata sunt. Optimo ergo 
judicio censores indignum eum aditu cuffe exislimave- 
runt. 

3, Sicut M. Porcius Cato L. Flamininum, quei e nu- 
mero senatorum sustulit, quia in provincia quemdam 
damnatum securi percusserat, tempore supplicii ad arbi- 
trium et spectaculum mulierculæ , cujus amore tenebatur, 
electo. Et poterat inhiberi respectu consulatus, quem is 
gesserat, atque auctoritate fratris ejus V. C. T. Flami- 
nini : sed et censor, et Cato , duplex severitatis exemplum, 
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eo magis illum notandum statuit, quod amplissimi hono- : 


ris majestatem tam tetro facinore inquinaverat, nec pensi 
duxerat , iisdem imaginibus adscribi meretricis oculos hu- 


mano sanguine delectatos, et regis Philippi supplices ma- | 


nus. 

4. Quid de Fabricii Luscini censura loquar? narravit 
omnis sctas, et deinceps narrabit, ab eo Cornelium Rufi- 
num, duobus consulatibus et dictatura speciosissime fun- 
ctum, quod decem pondo vasa argentea comparasset , per- 
inde ac malo exemplo luxuriosum; in ordine senatorio re- 
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exemple, en achetant dix livres pesant d'argon- 
terie. En vérité, la langue de ce siécle-ci est 
comme étonnée de préter son ministére au recit 
d'une pareille sévérité; elle semble craindre que 
les faits qu'elle retrace ne paraissent étrangers 
à l'histoire de notre pays. Comment croire, en 
effet, que dix livres d'argenterie aient été un 
excès de richesse dans la méme ville où ils pas- 
sent aujourd'hui pour un excès d'indigence? 
(An de R. 478.) 

5. Les censeurs M. Antonius et L. Flaccus chas- 
sèrent Duronius du sénat, parce qu'il avait, étant 
tribun du peuple, abrogé une loi qui mettait des 
bornes à la somptuosité des repas. Le fait qui 
motiva cette flétrissure est, en vérité, incroyable. 
Quelleimpudence, en effet, que de monter, comme 
Duronius, à la tribune, pour tenir ce langage : 
« Romains, l'on vous a imposé un frein que vous 
ne devez point souffrir; vous étes attachés, en- 
chafnés au joug d'un insupportable esclavage : 
on vous a fait une loi de la sobriété. Brisons cette 
chaine déjà rongée par la rouille d'une sauvage 
antiquité. Que sert la liberté, si l’on ne peut pas, 
quand on le veut, mourir d'intempérance?. (An 
de R. 654.) | 

6. Montrons maintenant deux hommes qui 
S'avancerent , comme sur le méme char, dans la 
carriére des vertus et des honneurs, mais que 
divisait une ardente et haineuse rivalité. Quelles 
rigueurs Claudius Néron et Livius Salinator, ces 
inébranlables remparts de l'État pendant la se- 
conde guerre Punique, ne déployèrent-ils pas 
ensemble dans l'exercice de la censure! Ils pas- 
saient en revue les centuries des chevaliers, dont 
leur áge et leur santé robuste leur permettaient 
encore de faire partie. Quand le tour de la tribu 


tentum non esse. Ipse medius fidius mihi litteræ seculi 
nostri obstupescere videntur, quum ad tantam severitatem 
referendam ministerium accommodare coguntur, ac vere- 
ri, ne non nostr: urbis acta commemorare existimentur : 
vix enim credibile est , intra idem pomerium decem pondo 
argenti , et invidiosum fuisse censum, et inopiam haberi 
contemplissimam. 

5. M. autem Antonius, et L. Flaccus censores Duro- . 
nium senatu moverunt, quod legem de coercendis convi- 
viorum sumptibus latam tribunus plebis abrogaverat. Mi- 
rifica notæ causa ; quam enim impudenter Duronius rostra 
conscendit, illa dicturus : « Freni sunt injecti vobis, Qui- 
rites, nullo modo perpetiendi : alligati et constricti estis 
amaro vinculo servitutis; lex enim lata est, quae vos esse 
frugi jubet : abrogemus igitur istud horrida vetustatis ru- 


. bigine obsitum imperium. Etenim quid opus libertate, si 


volentibus luxi perire non licet? » 

6. Age, par proferamus æquali jugo virtutis honorum- 
que societate Junctum, instrictum autem æmulationis 
hamo dissidens. Claudius Nero, Liviusque Salinator, se 
cundi Punici belli temporibus firmissima reipublicze latera, 
quam destrictam simul egerunt censuram? Nam quum 
equitum centurias recognoscerent, et ipsi propter robur 
eetatis etiam nunc eorum essent e numero, ut est ad Pol. 
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Pollia fut venu, le crieur, au moment de lire le 
nom de Salinator, s’arrêta, ineertain s'il devait 
le prononcer tout haut. Remarquant son hésita- 
tion , Néron lui donna l'ordre d'appeler son collè- 
gue et de vendre son cheval , parce qu'il avait été 
condamné par un jugement du peuple. Salinator 
frappa Néron de la méme peine, et donna pour 
motif que celui-ci ne s'était pas réconcilié sincè- 
vement avec lui. Si un dieu eüt alors prédit à ces 
grands hommes que leur sang , aprés avoir passé 
par une longue suite d'illustres personnages, se 
mélerait un jour pour donner naissance à un prince 
bien cher aux Romains (1), ils eussent abjuré 
leurs inimitiés, pour s'unir de l'amitié la plus 
étroite, et laisser à leur commune postérité le soin 
de conserver la patrie qu'eux-mémes avaient 
sauvée. On vit aussi Salinator soumettre à la 
taxe du trésor (2) trente-quatre tribus qui, aprés 
l'avoir condamné, l'avaient ensuite créé consul 
et censeur. Il allégua qu'elles étaient nécessaire- 
rent coupables ou d'injustice ou de parjure. Il 
n'excepta de cette flétrissure que la seule tribu 
Mécia, parce qu'elle n'avait donné son suffrage, 
ni pour le condamner, ni pour l'élever à ces di- 
gnités. Quelle force d'áme ne faut-il pas supposer 
dans un homme que ni le ressentiment d'une 
coudamnation judiciaire, ni sa reconnaissance 
pour tant d'honneurs, ne purent déterminer à se 
montrer moins sévére dans l'administration pu- 
blique! (An de R. 549.) 

7. Unepartie considérable de l'ordre équestre, 
quatre cents jeunes Romains subirent, sans se 
' (1) Tibére descendait de ce Claudius Néron; et son aïeul maternel 
était entré par adoption dans la famille des Livius, qui était celle 


de ce Salinator. — (9) Imposition extraordinaire, avec privation du 
droit de suffrage dans les assemblées. 


liam ventum tribum , præco lecto nomine Salinatoris , ci- 
tandum necne sibi esset, hæsilavit. Quod ubi intellexit 
Nero, et citari collegam, et equum vendere jussit, quia 
populi judicio damnatus esset. Salinator quoque eadem 
animadversione Neronem persecutus est, adjecta causa, 
quod non sincera fide secum in gratiam rediisset. Quibus 
viris si quis cœlestium significasset futurum, ut eorum 
sanguis illustrium imaginum serie deductus, in ortum 
salutaris principis nostri conflueret, depositis inimicitiis , 
arclissimo se amicitiae fcedere junxissent , servatam ab ip- 
sis patriam communi stirpi servandam relicturi. Salinator 
vero quatuor et triginta tribus inter ærarios referre non 
dubitavit; quod, quum se damnassent, postea consulem 
atque censorem fecissent : prietexuitque causam , quia ne- 
cesse esset eas alterutro facto, crimine temeritatis, vel 
perjurii teneri. Unam tantummodo tribum Meciam vacuam 
nota reliquit ; quae eum suffragiis suis, ut non damnatione, 
ita ne honore quidem, dignum judicaverat. Quam con- 
stantis et praevalidi illum putamus ingenil fuisse , qui ne- 
que tristi judiciorum exitu compelli, neque honorum ma- 
guitudine adduci potuit, quo se blandiorem in administra- 
tione reipublicæ gereret? 

7. Equestris quoque ordinis bona magnaque pars, qua- 
dringenti juvenes, censoriam notam patiente animo sus- 
tinuerunt, quos M. Valerius, et P. Sempronius, quia in 
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plaindre, la flétrissure qui leur fut infligée par 
les censeurs M. Valérius et P. Sempronius. Ils 
servaient en Sicile,et, ayant recu l'ordre d'achever 
les travaux d'un retranchement, ils n'en avaient 
tenu aucun compte. On leur óta les chevaux que 
l'État leur fournissait, et on les réduisit au paye- 
ment de la taxe (An de R. 501). 

8. Les censeurs punirent aussi avec une ex- 
tréme sévérité le honteux sentiment de la peur. 
M. Atilius Régulus et P. Furius Philus, informés 
que le questeur L. Métellus et quelques cheva- 
liers romains avaient juré, aprés l'affreuse 
journée de Cannes, de quitter l'Italie, leur enle- 
vérent les chevaux de la république et les assu- 
jettirent à la taxe. Ils flétrirent aussi ceux de leurs 
concitoyens qui, députés par Annibal auprès du 
sénat pour traiter de l'échange des prisonniers, 
et n'ayant pas obtenu ce qu'ils demandaient, 
étaient restés à Rome. Un Romain devait se sa- 
crifier à la religion du serment; et la perfidie ne 
pouvait qu'étre flétrie sous la censure de M. Ati- 
lius Régulus, dont le pére avait mieux aimé périr 
dans les plus eruelles tortures que de manquer à 
la parole donnée aux Carthaginois. La censure 
passa ainsi du forum dans les camps, où elle ne 
permit ni de craindre ni de tromper l'ennemi 
(An de R. 539). 

9. Voici deux exemples qu'il suffira de joindre 
aux précédents. C. Géta, exclu du sénat par les 
censeurs L. Métellus et Cn. Domitius, parvint 
plus tard à la censure (Ans de R. 638, 645). 

M. Valérius Messalla, que la censure avait 
noté d'infamie, fut, dans la suite, élevé à cette 
dignité (An de R. 590). L'ignominie stipula leur 
vertu ; et, réveillés par la honte, ils travailièrent 


Sicilia ad munitionum opus explicandum ire jussi , facere 
id neglexerant, equis publicis spoliatos, in numerum 
ærariorum retulerunt. 

8. Turpis etiam metus censores summa cum severitate 
poenam exigerunt. M. enim Atilins Regulus, et P. Furius 
Philus, L. Metellum quæstorem, compluresque equites 
Romanos, qui post infeliciter commissam Cannensein pu- 
gnam cum eo abituros se Italia juraverant , direptis equis 
publicis, inter ærarios referendos curaverunt; eosque 
gravi nota affecerunt, qui quum in potestatem Annibalis 
venissent , legati ab eo ad senatum missi de permutaudis 
captivis, neque impetrassent, quod petebant, in nrbe 
manserunt : quia et Romano sanguini fidem preestare con- 
veniens erat , et M. Atilius Regulus censor perfidiam nota- 
bat, cujus pater per summos cruciatus exspirare, quam 
fallere Carthaginienses, satius esse duxerat. Jam hec 
censura ex foro in castra transcendit, qua neque timeri , 
neque decipi voluit hostem. 

9. Sequuntur duo ejusdem generis exempla, eaque ad- 
jecisse satis erit. C. Geta, quum a L. Metello et Cn. Do- 
mitio censoribus senatu motus esset, postea censor fac- 
tus est. 

: Jtem M. Valerias Messalla censoria nofa perstrictus, 
censoria postmodum potestate imperavit. Quorum igno- 
minia virtutem acuit : rubore enim ejus excitati , omnibus 
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sans reláche à montrer à leurs concitoyens qu'ils 
méritaient la censure plutót comme honneur que 
comme opprobre. 





CHAPITRE X. 
DE LA MAJESTÉ, CHEZ LES ROMAINS. 


Il est une sorte de censure privée qui réside 
dans la majesté des grands hommes, et qui n'a 
besoin ni de l'appareil des tribunaux, ni du mi- 
nistére des licteurs, pour commander le respect. 
Elle charme tous les cœurs; elle y pénètre par 
un chemin facile, et par la seule autorité de l'ad- 
miration qu'elle inspire. On pourrait la définir 
une perpétuelle et heureuse dignité sans dignité ; 
publique. | 

1. Fit-on jamais plus d'honneur à un consul . 
qu'à Métellus accusé? Il avait à répondre à une 
accusation de concussion ; et son adversaire, qui 
avait demandé la produetion de ses registres , les 
fit passer sous les yeux des juges, pour qu'ils exa- 
minassent un article. Tout le tribunal en détourna 
la vue, de peur de paraitre témoigner le moindre 
doute sur la sincérité de ces comptes. Ce n'est 
pas dans un registre, mais dans la vie de Q. 
Métellus, que les juges crurent devoir chercher 
les preuves d'une administration irréprochable; 
persuadés qu'il y aurait de l'indignité à juger, sur 
un peu de cire et sur quelques lignes d'écriture, 
de la probité d’un si grand homme (An de R. 641). 

2. Mais est-il étonnant que Métellus ait recu 
de ses concitoyens un si juste honneur, quand 
on voit méme un ennemi rendre un pareil hom- 
mage au premier Scipion? Le roi Antiochus, 
pendant la guerre qu'il soutint contre les Ro- 


viribus incubuerunt, ut digni civibus viderentur, quibus 
dari potius, quam objici censura deberet. 
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CAPUT X. 


DE MAJESTATE ROMANORUM. 


Est et illa quasi privata censura majestas clarorum vi- 
rorum sine tribunalium fastigio , sine apparitorum minis- 
terio, potens in sua amplitudine obtinenda; grato enim 
et jucundo introitu animis hominum illabitur admirationis 
pretexta velata : quam recte quis dixerit longum et bea- 
tum honorem esse sine honore. 

1. Nam quid plus honoris tribui potuit consuli, quam 
est datum reo Metello? qui quum causam repetundarum 
diceret , tabulæque ejus ab accusatore expostulatæ ad no- 
men inspiciendum circa judicium ferrentur, totum consi- 
lium ab earum contemplatione oculos avertit ; ne de aliqua 
re, qua in his relata erat, videretur dubitasse. Non in 
tabulis , sed in vita Q. Metelli argumenta sincere adminis- 
tratze provinciz legenda sibi judices crediderunt : indignum 
rati, integritatem tanti viri exigua cera et paucis litteris 

i. 
2. Sed quid mirum, si debitus honos a civibus Metello 
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mains, fit au fils de ce général, tombé entre les 
mains de ses soldats, l'accueil le plus honorable, 
le combla de présents magnifiques, et s'em pressa 
de le renvoyer à son pére; et cela dans le temps 
méme que celui-ci s'efforcait de le dépouiller de 
ses États. Mais la majesté d'un si grand homme 
inspira plus de vénération àce prince, alors notre 
ennemi, que ses propres malheurs, de ressenti- 
ment (An de R. 563). Ce Scipion vivait retiré 
dans sa campagne de Literne, quand le hasard 
y conduisit à la fois plusieurs chefs de pirates, 
curieux de le voir. Persuadé qu'ils venaient dans 
l'intention de lui faire quelque violence, il placa 
une troupe d'esclaves sur la terrasse de sa mai- 
son, aussi résolu que bien préparé à repousser 


| l'ennemi. A la vue de ces dispositions, les pirates 


renvoyérent leurs soldats, quittérent leurs armes, 


et s’approchant de la porte, ils eriérent à Scipion 


«que, loin d'en vouloir à sa vie, ils venaient 
rendre hommageà sa vertu ; qu'ils ambitionnaient, 
comme un bienfait du ciel, le bonheur de voir 
de prés un si grand homme; qu'ils le priaient 
donc de se laisser contempler en toute assurance. » 
Ces paroles furent portées à Scipion, qui fit ou- 
vrir les portes et introduire les pirates'"Ceux-ci, 
aprés s'étre inclinés religieusement sur le seuil 
de cette maison , comme devant le plus auguste 
des temples et le plus saint des autels, saisirent 
avidement la main de Scipion, la couvrirent de 
baisers, et, déposant dans le vestibule des dons 
pareils à ceux que l'on consacre aux dieux im- 
mortels , ils s'en retournérent , heureux de l'avoir 
vu (Àn de R. 567). Qu'y a-t-il de plus grand que 
cette majesté, de plus délicieux que les jouis- 
sances qu'elle donne? L'admiration que Scipion 


tributus est, quem superiori Africano etiam hostis prae- 
stare non dubitavit? Siquidem rex Antiochus bello, quod 
cum Romanis gerebat , filium ejus a militibus suis inter- 
ceptum, honoratissime excepit, regiisque muneribus do- 
natum ultro et celeriter patri remisit : quamquam ab eo 
tum maxime finibus imperii pellebatur ; sed et rex laces- 
situs , majestatem excellentissimi viri venerari, quam do- 
lorem suum ulcisci, maluit. Ad Africanum eumdem, in 
Liternina villa se continentem, complures praedonum duces 
videndum eodem tempore forte confluxerant. Quos quum 
ad vim faciendam venire existimasset , presidium domes- 
ticorum in tecto collocavit; eratque in his repellendis et 
animo el apparatu occupatus. Quod ut predones anim- 
adverterunt , dimissis militibus abjectisque armis , januæ 
appropinquant, et clara voce nuntiant Scipioni, « non 
vitae ejus hostes, sed virtutis admiratores venissc : con- 
spectum et congressum tanti viri quasi coeleste aliquod 
beneficium expetentes. Proinde securum se spectandum 
prebere ne gravetur. » Hiec postquam domestici Scipioni 
relulerunt, fores reserari, eosque intromitli jussit. Qui 
postes januæ tamquam religiosissimam aram sanctumque 
templum venerati , cupide Scipionis dexteram apprehen- 
derunt; ac diu deosculati, positis ante vestibulum donis, 
qua dcorum immortalium numini consecrari solent , laeti 
quod Scipionem vidisse contigisset, ad lares reverterunt. 
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inspire arrète le courroux d'un ennemi; sa pré- 
sence émerveille des brigands. Non, quand les 
héros déifiés viendraient, du ciel, s'offrir aux 
regards des mortels, ils ne seraient pas l'objet 
d’une vénération plus profonde. 

3. Tel fut l'hommage rendu à Scipion pendant 
sa vie: voici celui que reçut Paul-Émile après sa 
mort. Le jour où l'on célébra ses funérailles , des 
Macédoniens du plus haut rang, qui se trouvaient 
à Rome en qualité d'ambassadeurs, s'offrirent 
d'eux-mémes à porter son lit funébre. Ce té- 
moignage d'admiration paraîtra plus extraordi- 
naire encore, lorsqu'on saura que la tête de ce lit 
était ornée de trophées macédoniens. Quel saint 
respectavaient-ils donc pour Paul-Émile, puisqu'à 
cause de lui ils ne rougirent pas de porter, à la vue 
de tout un peuple, les monuments de leurs pro- 
pres défaites ! Un tel spectacledonnaitàson convoi 
l'aspect d'un second triomphe. Oui, Paul-Émile, 
deux fois la Macédoine te montra plein de gloire 
aux regards de Rome : vivant, au milieu de ses 
dépouilles, et mort, sur ses épaules mêmes (An 
de R. 593). 

4. La majesté de Scipion Émilien, ton fils, 
que tu donnas en adoption, et qui devint ainsi 
l'ornement de deux familles, ne recut pas un 
moindre honneur. Le consul Lucullus l'avait 
envoyé d’Espagne, tout jeune encore, chercher 
des secours en Afrique ; et aussitót les Carthagi- 
nois et le roi Masinissa le choisirent pour média- 
teur de la paix , comme s'il eüt été à la fois général 
et consul. Que Carthage était loin alors de prévoir 
ses destinées! Ainsi croissait, pour sa ruine, cette 
naissante renommée d'une jeunesse aimée des 
dieux et des hommes ; et la destruction, comme la 


Quid hoc fructu majestatis excelsius? quid etiam jucun- 
dius? Hostis iram admiratione sui placavit : spectaculo 
præsentiæ suæ latronum gestientes oculos obstupefecit. 
Delapes cxlo sidera hominibus si se offerant, venerationis 
amplius non recipient. 

3. Et hxc quidem vivo Scipioni : illud autem Æmilio 
Paullo exanimi contigit. Nam quum exsequiæ ejus cele- 
brarentur, ac forte tunc principes Macedonis legationis 
nomine Rome morarentur, funebri lecto sponte sua sese 
subjecerunt. Quod aliquanto majus videbitur, si quis cognoe- 
cat , lecti illius frontem Macedonicis triumphis fuisse ador- 
natam. Quantum enim Paullo tribuerunt, propter quem 
gentis sux cladium indicia per ora vulgi ferre non exhor- 
ruerunt ? Quod spectaculum funeri speciem alterius trium- 
phi adjecit : bis enim te, Paulle, Macedonia urbi nostre 
illustrem ostendit : incolumem, spoliis suis; fato func- 
tum, humeris. 

4. Ne filii quidem tui Scipionis Æmiliani, quem in 
adoptionem dando, duarum familiarum ornamentum esse 
voluisti , majestati parum honoris tributum est : eum enim 
adolescentem admodum a Lucullo consule petendi auxilii 
gratia ex Hispania in Africam missum , Carthaginienses et 
Masinissa rex de pace disceptatorem, velut consulem et 
imperatorem habuerunt. Jgnara quidem fatorum suorum 
Carthago : orientis enim illud juventæ decus, deorum at- 
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prise de cette ville, devait valoir aux Cornélius 
le surnom d' Africains (An de R. 602). 

5. Qu'y a-t-il de plus malheureux qu'une 
condamnation , de plus dur que l'exil? Cependant 
ce malheur, en frappant P. Rutilius, victime d'une 
cabale de publicains, ne lui fit rien perdre de sa 
considération personnelle. Comme il se dirigeait 
vers l'Asie, toutes les villes de cette province en- 
voyèrent des députés à sa rencontre, pour lui 
offrir, à l'envi , un asile. Est-ce là un exil, et 
n'est-ce pas plutót un triomphe (An de R. 660)? 

6. C. Marius, plongé dans le plus profond 
abtme de misère, et sur le point de périr, dut 
son salut à la majesté de sa personne. Il était 
gardé, à Minturnes, dans une maison particu- 
liére. Cimbre de nation, l'eselave public envoyé 
pour le tuer voit ce vieillard sans défense et 
dans l'état le plus déplorable, et il n'ose le frap- 
per du glaive qu'il tenait à la main. Ebloui par 
l'éclat de sa gloire, il jette son arme, et s'enfuit 
stupéfait et tremblant. À ses yeux , sans doute, 
apparut alors le désastre des Cimbres; et le spec- 
tacle de sa nation exterminée le glaca d'épou- 
vante. Les dieux méme regardérent comme une 
indignité que Marius fût tué par un seul homme 
de ce peuple qu'il avait détruit tout entier. Aussi 
les habitants de Minturnes, subjugués par son 
imposante majesté, l'arrachérent aux dures 
épreuves où l’enchafnait l'inflexible loi du des- 
tin. Ils lui sauvèrent la vie, sans craindre les 
terribles suites de la victoire de Sylla, qui pou- 
vait se venger sur eux de la conservation de son 
ennemi; ils le sauvèrent, quand Marius lui- 
même pouvait être pour eux un puissant motif 
de ne pas sauver Marius (An de R. 665). 


que hominum indulgentia, ad excidium ejus alebatur, ut 
superius cognomen Africanum capta, posterius eversa , 
Cornelis genti daret. 

5. Quid damnatione, quid exsilio miserius? atqui P. 
Rutilio conspiratione publicanorum perculso, auctorita- 
tem adimere non valuerunt : cui Asiam petenti omnes 
provincie illius civitates legatos , secessum ejus opperien: 
tes, obviam miserunt. Exsulare aliquis hoc loco, an trium- 
phare , justius dixerit ? 

6. C. etiam Marius in profundum ultimarum miseria- 
rum abjectus , ex ipso vitæ discrimine beneficio majestatis 
emersit. Missus enim ad eum occidendum in privata domo 
Minturnis clausum servus publicus, natione Cimber, et 
senem, et inermem , et squalore obsitum, strictum gla- 
dium tenens, aggredi non sustinuit : sed claritate viri oc- 
cæcatus, abjecto ferro, attonitus inde ac tremens fugit. 
Cimbrica nimirum calamitas oculos hominis perstrinxit, 
devictæque sue gentis interitus animum comminuit ; etiam 
diis immortalibus indignum ratis, ab uno ejus nationis 
interfici Marium, quam totam deleverat. Minturnenses 
autem majestate illius capti , compressum jam et constric- 
tum dira fati necessitate, incolumem praestiterunt. Nec 
fuit his timori asperrima Sulle victoria, [ ne in eos con- 
servationem Marii ulcisceretur;] quum præsertim ipse 
Marius eos a conservando Mario absterrere posset. 


616 


7. Le courage et les vertus de M. Porcius 
Caton le firent tellement admirer du sénat, que 
le jour où, en dépit de César alors consul, il 
épuisa la séance à parler eontre les fermiers pu- 
blies, ct fut, pour ce fait et d’après son ordre, 
conduit en prison par un lieteur, tous les séna- 
teurs se levèrent et le suivirent ; ce qui désarma 
la sévérité de ce divin génie (An de R. 694). 

8. Un autre jour qu'il assistait aux jeux Flo- 
raux , donnés par l'édile Messius, le peuple n'o- 
sait pas demander, devant lui, que les comédien- 
nes se missent nues. Informé de ce scrupule 
par Favonius, son intime ami, qui était assis à 
ses côtés, il sortit du théâtre, pour que sa pré- 
sence n'empéchát pas d'observer la règle du 
spectacle. Sa sortie fut accompagnée des applau- 
dissements du peuple, qui rappela sur la scéne 
l'ordinaire gaieté des bons mots. On reconnais- 
sait donc plus de majesté dans le seul Caton que 
dans l'assemblée entière? A quelles richesses, 
à quelles dignités, à quels triomphes rendit-on 
jamais un tel hommage? Un modique patri- 
moine, des moeurs austéres, une clientéle mo- 
deste, une maison fermée à la brigue, une seule 
illustration du côté paternel, un front sévère, 
mais une vertu de tout point accomplie, voilà ce 
qui valut à Caton ce privilége. Aussi veut-on 
désigner d'un mot un citoyen irréprochable, on 
l'appelle un Caton. 


DE LA MAJESTÉ, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Ajoutons ici quelques exemples étrangers, 
qui, mélés avec les nôtres, répandront dans cet 
ouvrage une agréable variété. Xerxés, maltre 


7. M. quoque Porcium Catonem admiratio fortis ct sin- | 
' suum transtulit : longo deinde interjecto tempore, Se- 


cera vitze adeo admirabilem senatui fecit, ut, qnum in- 
vito C. Caesare consule adversus publicanos dicendo in 
curia diem extraheret , et ob id ejus jussu a lictore in car- 
cerem duceretur, universus senatus illum sequi non dubi- 
taret : quz res divini animi perseverantiam flexit. 

8. Eodem ludos Florales , quos Messius ædilis faciebat, 
spectante , populus, ut mimæ nudarentur, postulare eru- 
buit. Quod quum ex Favonio, amicissimo sibi, una sedente 
cognovisset , discessit e theatro, ne praesentia sua spectà- 
culi consuetudinem impediret. Quem abeuntem ingenti 
plausu populus prosecutus, priscum morem jocorum in 
scenam revocavit; confessus plus se majestalis uni illi 
tribuere, quam universo sibi vindicare. Quibus opibus, 
quibus imperiis, quibus triumphis hoc datum est? exiguum 
viri patrimonium, adstricti continentia mores, modica 
clientelæ, domus agnbitioni clausa, paterni generis una 
imago, minime blanda frons; sed omnibus numeris per- 
fecta virtus : quæ quidem effecit, ut quisquis sanctum et 
egregium civem significare velit, sub nomine Catonis de- 

iat. 


DE MAJESTATE EXTERNORUM. 
1. Dandum est aliquid loci etiam alienigenis exemplis, 


ut domesticis aspersa, varietate ipsa delectent. Harmodii 
et Arislogitonis, qui Athenas tyrannide liberare conati 


VALÈRE MAXIME. 


d'Athénes, avait fait transporter dans son 
royaume les deux statues d'airain d'Harmodius 
et d'Aristogiton, ces courageux adversaires des 
tyrans de leur patrie. Longtemps aprés , Séleucus 
ordonna de les reporter à leur ancienne place. En 
route, le vaisseau relâcha à Rhodes; les habi- 
tants de cette ville leur offrirent l'hospitalité pu- 
blique, et les placérent méme sur les lits consa- 
crés aux dieux. Quel souvenir plus heureux que 
celui qui attache à un peu de métal une telle vé- 
nération ! 

2. Quel honneur Athènes ne rendit-elle pas 
à Xénocrate, aussi illustre par son savoir que 
par ses vertus ! Appelé comme témoin devant un 
tribunal, il s'approcha de l'autel pour jurer, 
selon l'usage, qu'il avait dit en tout la vérité. 
Tous les juges, se levant à la fois, déclarérent 
qu'il n'avait pas besoin de prêter le serment; 
et cette formalité à laquelle ils allaient bientót 
se soumettre eux-mêmes pour prononcer la sen- 
tence, ils crurent devoir en dispenser une vertu 
si pure. 


—— BD QG 


LIVRE TROISIEME. 
CHAPITRE I. 


DU CARACTÈRE, CHEZ LES ROMAINS. 


Je vais remonter maintenant comme à la source 
et au berceau de la vertu; je vais montrer ces 
premiers traits decaractère qui révèlent une âme 
destinée à s'élever , avec le temps, au comble de 
la gloire. 


sunt, effigies æneas Xerxes, ea urbe devicta, in regnum 


leucus in pristinam sedem reportandas curavit. Rhodii 
quoque eas urbi suæ appulsas , quum in hospitium publioe 
invitassent , sacris etiam pulvinaribus collocaverunt. Nihil 
hac memoria felicius, quæ tantum venerationis in tam 
parvulo cere possidet. 

2. Quantum porro honoris Athenis Xenocrati , sapientia 
pariter ac sanctitate claro, tributum est? Qui quum tes- 
timonium dicere coactus ad aram accessisset, ut more ejus 
civitatis juraret , omnia se vere retulisse , universi judices 
consurrexerunt , proclamarunique , ne jusjurandum di- 
ceret : quodque sibimetipsis postmodum dicendze senten- 
tite loco remissuri non erant , sinceritati ejus concedendum 
existimarunt. 





LIBER TERTIUS. 


mt 


CAPUT I. 


DE INDOLE CUJUS EXEMPLA SUNT ROMANA. 
Atlingam nunc quasi cunabula quadam et elementa 
virtutis :animique, procedente tempore, ad summum gloriae 
cumulum perventuri , certo cum indolis experimento datos 


! gustus referam. 


LIVRE Il, CHAP. I. 


1. Emilius Lépidus était encore un enfant, 
lorsqu'il fit ses premières armes; il tua un enne- 
mi et sauva un citoyen. Une statue placée, par 
l'ordre du sénat, dans le Capitole, et qui le re-- 
présente avec la bulle de l'enfance et la prétexte 
sans ceinture, atteste encore cette action mémora- 
ble. On aurait eru commettre une injustice en es- 
timant trop jeune pour cet honneur celui qui était 
déjà homme par le courage. Lépidusdevança ainsi 
la vigueur de l’âge par l'ardente précocité de sa 
bravoure; il rapporta une double gloire d'une 
bataille où ses années lui permettaient à peine 
de paraître comme spectateur. En effet, ces ar- 
mes qui donnent la mort, ces épéesnues, cestraits 
lancés de toutes parts, ce sinistre bruit de la ca- 
valerie qui aecourt , ce choc de deux armées qui 
fondent l'une sur l'autre, impriment quelque 
terreur méme à la jeunesse; et voilà au milieu 
de quels hasards l'enfance des Émiliens savait 
mériter une couronne civique et conquérir 
des trophées (An de R. 574). 

2. Caton enfant donna aussi des marques du 
même courage. Il était élevé chez M. Drusus, son 
oncle maternel. Des députés latins vinrent de- 
mander à celui-ci, alors tribun du peuple, le 
droit de cité romaine. Q.Poppédius , chefde l'am- 
bassade et hóte de Drusus, pria Caton d'appuyer 
auprès de son oncle la cause desalliés. Caton répon- 
dit d'un air fermequ'il n’en ferait rien. Sollicité à 
plusieurs reprises, il persista dans ce refus. Alors 
Poppédius le porta jusqu'au fatte de la maison , 
etle menaça de le jeter en bas, s'il ne cédait à ses 
prières. Cette menace ne put l'ébranler davan- 
tage , et une telle opiniátreté arracha cette excla- 
mation aux ambassadeurs : « Estimons-nous 


heureux, nous les alliés Jatins, que ce ne soit 


1. Æmilius Lepidus, puer etiam tum progressus in 
aciem, hostem interemit , civem servavit : cujus tam me- 
morabilis operis index est in Capitolio statua bullata, et 
incincta przetexta , S. C. posita : iniquum enim putavit , 
eum honori nondum tempestivum videri , qui jam virtuti 
maturus fuisset. Preecurrit igitur Lepidus setatis stabili- 
mentum fortiter faciendi celeritate, duplicemque laudem 
e praelio retulit, cujus eum vix spectatorem anni esse 
patiebantur; arma enim infesta, et destricti gladii, et 
discursus telorum, et adventantis equitatus fragor, et 
concurrenlium exercituum impetus, juvenibus quoque 
aliquantum terroris incutit. Inter qux Æmiliæ gentis pue- 
rilia coronam mereri , spolia rapere valuit. 

2. Hic spiritus ne M. quidem Catonis pueritiæ defuit : 
nam quum in domo M. Drusi avunculi sui educaretur, 
et ad eum tribunum plebis Latini de civitate impetranda 
convenissent , a Q. Poppedio, Latinorum principe, Drusi 
autem hospite, rogatus, t£ socios apud avunculum ad- 
juvaret, constanti vultu non facturum se respondit; 
iterum deinde, ac sæpius interpellatus , in proposito pers- 
titit. Tunc Poppedius in excelsam sedium partem levatum, 
abjecturum inde se, nisi precibus obtemperaret , minatus 
est; nec hac re ab incepto moveri potuit. Expressa est 
ifaque illa vox hominum : « Gratulemur nobis, Latini 
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encore là qu'un enfant; s'il était sénateur, nous 
n'aurions pas méme la consolation d'espérer le 
droit que nous réclamons. » Caton, dans un âge 
encore si tendre, avait seul la gravité de tout un 
sénat, et sa persévérance déconcerta les préten- 
tions des Latins au droit de cité(An de R. 662). 

Il portait encore la prétexte lorsqu'allant un 
jour saluer Sylla, il vit des têtes de proscrits qu'on 
venait d'apporter dans le vestibule de sa maison. 
Saisi d'horreur à ce spectacle, il demanda à son 
gouverneur, nommé Sarpédon, comment il ne se 
trouvait personne qui délivrát Rome d'un si 
cruel tyran. Sarpédon lui ayant répondu que ce 
n'était pas le désir qui manquait , mais le pou- 
voir, parce qu'une garde nombreuse protégeait la 
vie de Sylla, « Donnez-moi un poignard, répliqua- 
t-il, et jele tuerai sans peine, ayant l'habitude 
de m'asseoir avec lui sur le méme lit. » Le gou- 
verneur reconnut à ces mots l’âme de Caton ; il 
frémit de son dessein, et ne le conduisit plus chez 
Sylla sans l'avoir bien fouillé. Est-il rien de plus 
admirable? Un enfant se surprend dans un re- 
paire de cruauté, et il necraintpas un vainqueur 
farouche au moment méme où celui-ci fait égor- 
ger des consuls, des municipes, des légions, plus 
de la moitié de l'ordre équestre (1). Supposez à sa 
place Mariuslui-méme, Marius aurait plutót songé 
à fuir qu'à tuer Sylla (Àn de R. 671). 

8. Faustus, fils de ce tyran, louait en pleine 
école les proscriptions de son pére, et menacait 
de l'imiter , quandl'ágele lui permettrait. C. Cas- 
sius, son condisciple, lui donna un soufflet. Une 
si noble main eüt-elle dà se souiller depuis du 
plus affreux des parricides (2)? (An de R. 478). 


(1) Deux mille chevaliers. — (9) Allusion au mourtre de César, dé- 
claré Père de la patrie; d'où l'expression de publico parricidio. 


socii, hunc esse tam parvum ; quo senatore ne sperare qui- 
dem nobis civitatein licuisset. » Tenero ergo animo Cato 
totius curiæ gravitatem percepit, perseverantiaque sua La- 
tinos jura nostræ civitatis apprehendere cupientes repulit. 

Item quum salutandi gratia prætextatus ad Sullam ve- 
nisset, et capita proscriptorum in atrium allata vidisset, 
atrocitate rei commotus pædagogum suum Sarpedonem 
nomine interrogavit, quapropter nemo inveniretur, qui 
tam crudelem tyrannum occideret : quumque is, non vo- 
luntatem hominibus, sed facultatem deesse, quod salus 
ejus magno militum praesidio custodiretur, respondisset ; 
ut ferrum sibi daret , obsecravit, affirmando, perfacile se 
eum interfecturum, quod in lecto illius considere soleret. 
Pædagogus et animum Catonis agnovit, et propositum 
exhorruit, eumque postea ad Sullam excussum semper 
adduxit. Nihil hoc admirabilius. Puer in officina crudeli- 
tatis deprehensus, victorem non extimuit, tum maxime 
consules, municipia, legiones , equestris ordinis majorem 
partem trucidantem. Ipsum Marium si quis illo loci sta- 
tuisset , celerius aliquid de fuga sua, quam de Sullz nece 
cogitasset. 

3. Cujus filium Faustum C. Cassius condiscipulum 
suum in schola proscriptionem paternam laudantem , ip- 
sumque , quum per tetatem potuisset , idem facturum mi- 
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Demandons maintenant quelques exemples à 
la Grèce. Cet Alcibiade , dont les qualités furent 
peut-être aussi fanestes à sa patrie que ses vices 
(les unes ayant servi à la séduire, et les autres 
à l'opprimer), était allé un jour, dans son enfance, 
chez Périclés, son oncle; et le trouvant assis à 
l'écart , d'un air triste, il lui demanda d'où lui 
venait ce visage soucieux. Celui-ci répondit que, 
chargé par la république de construire les Pro- 
pylées de Minerve, qui sont les portes de la cita- 
delle, il avait fait pour cet ouvrage d'énormes 
dépenses, et ne savait comment rendre ses 
comptes; que telle était la cause de sa tristesse. 
« Eh bien! lui dit Alcibiade , cherchez plutôt un 
moyen de ne pas les rendre. » Eneffet, cet homme 
d'une prudence et d'une habileté incomparables, 
mais alors destitué d'expédients , suivit le conseil 
d'un enfant, et engagea les Athéniens dans une 
guerre contre leurs voisins (1j, pour leur ôter le 
loisir de lui demander ses comptes (Av. J.-C. 
437). C'est à cette république à décider enfin si 
elle doit gémir ou se glorifler d'avoir donné le 
jour à Alcibiade; car, incertaine dans son juge- 
ment , elle flotte encore entre la haine et l'admi- 
ration. 


—a 


CHAPITRE II. 


DK LA BRAVOURE, CHEZ LES ROMAINS. 


Aprés avoir montré les commencements et les 
premiers pas de la vertu, je la suivrai dans la 


(1) La guerre du Péloponnése, qui dura $7 ans, ct eut les suites les 
plus désastreuses pour toute la Grèce , et surtout pour Athènes. 


nitantem , colapho percussit. Dignam manum, qu& pu: 
blico parricidio se non contaminaret! 


DE INDOLE EXTERNUM EXEMPLUM. 


Et ut a Græcis aliquid, Alcibiades ille, cujus nescio 
utrum bona, an vitia patrise perniciosiora fuerint (illis enim 
cives suos decepit, his afflixit), quum adhuc puer ad Pe- 
riclem avunculum suum venisset , eumque secreto tristem 
sedentem vidisset , interrogavit, quid ita tantam in vultu 
confusionem gereret. At illo dicente, mandato se civitatis 
Propylea Minervae, qua sunt januæ arcis, ædificasse, 
consumptaque in id opus ingenti pecunia, non invenire, 
quo pacto ministerii rationem redderet , atque ideo conflic- 
tari: « Ergo, » inquit, « quiere potius, quemadmodum 
rationem non reddas. » Jtaque vir amplissimus atque pru- 
dentissimus, suo consilio defectus , puerili usus est , atque 
id egit, ut Athenienses finitimo implicati bello rationibus 
exigendis non vecarent. Sed viderint Athena, utrum Al- 
cibiadem lamententur, an glorientur : quoniam adhuc inter 
exsecrationem hominis et admirationem dubio mentis ju- 
dicio fluctuatur. 


CAPUT II. 


DE FORTITUDINE EXEMPLA ROMANA. 


Nos quia jam initia , procursusque virtutis patefecimus , 


VALERE MAXIME. 


liberté de sa marche. Or, sa principale force ct 
son action la plus puissante résident dans la 
bravoure. Je n'ignore pas, ó Romulus, fondateur 
de notre empire, que, pour ce mérite, c'est toi 
qu'il faut ici nommer le premier; mais permets 
que je cite, avanttoi , l'exempled'un Romain au- 
quel tu dois bien cet honneur, puisqu'il empécha 
la destruction de cette Rome, ton glorieux ouvrage. 

1. Au moment où les Étrusques allaient faire 
irruption dans cette ville par le pont Sublicius, 
Horatius Coclés courut se placer à l'extrémité 
opposée , et y soutint, avec un infatigable cou- 
rage, tout l'effort des ennemis, jusqu'à ce que 
l'on eût rompu le pont derrière lui. Heureux alors 
d'avoir délivré sa patrie d'un péril imminent , il 
se jeta tout armé dans le Tibre; mais les dieux 
immortels, admirant sa bravoure, prirent soin 
de le sauver. En effet, sans être ni brisé en tom- 
bant de si haut , ni submergé par le poids de ses 
armes, ni entraîné par la rapidité des tournants, 
ni méme blessé par les traits qui pleuvaient sur 
lui de toutes parts, il parvint à regagner le bord 
à la nage. Seul, il fixa sur lui les regards de tous 
ses concitoyens, de tous les ennemis; les uns 
immobiles d'étonnement, les autres partagés 
entre la joie et la crainte. Seul, il sépara deux 
armées engagées dans une lutte furieuse, en re- 
poussant l'une, en protégeant l'autre. Seul, enfin, 
il fit de son bouclier un rempart aussi sür pour 
la patrie que lecourant méme du Tibre. Aussi les 
Etrusques pouvaient-ils dire, en se retirant : 
« Vainqueurs des Romains, nous avons été vain- 
cus par le seul Horatius. » (An de R. 245) 

2. Clélie me fait presque oublier ma promesse, 


actum ipsum prosequamur ; cujus ponderosissima vis, et 
efficacissimi lacerti, in fortitudine consistunt. Nec 

terit me, conditor urbis nostre, Romule, principatum 
tibi hoc in genere laudis assignari oportere : sed patere, 
obsecro, uno te præcurri exemplo, cui et ipse aliquantum 
honoris debes, quia beneficio illius effectum est, ne tam 
preclarum opus tuum Roma dilaberetur. 

1. Hetruscis in urbem ponte Sublicio irrumpentibus , 
Horatius Cocles extremam ejus partem occupavit , totum- 
que hostium agmen, donec post tergum suum pons abrum- 
peretur, infatigabili pugna sustinuit; atque, ut patriam 
periculo imminenti liberatam vidit, armatus se in Tibe- 
rim misit : cujus fortitudinem dii immortales admirati , in- 
columitatem sinceram ei praestiterunt ; nam neque altitu- 
dine dejectus quassatus , neque pondere armorum pres- 
sus , nec ullo vorticis circuitu actus, nec telis quidem, 
quæ undique congerebantur, lesus , tutum natandi even- 
tum habuit. Unus itaque tot civium, tot hostium in se 
oculos convertit, stupentes illos admiratione, hos inter 
lætiliam et metum hasitantes; unusque duos acerrima 
pugna consertos exercitus, alterum repellendo, alterum 
propugnando , distraxit ; denique unus urbi nostra tantum 
scuto suo, quantum Tiberis alveo, munimenti attulit. 
Quapropter discedentes Hetrusci dicere potuerunt : Ro- 
manos vicimus , ab Horatio victi sumus. 

2. Immemorem me proposili mei Clodia pæne facil; 
eadem enim tempestale, certe adversus eumdem lios. 


LIVRE Ill, 


Clélie qui , dans le méme temps, contre le méme 
ennemi, dans le méme fleuve du Tibre, se signala 
par un coup d'audace. Elle faisait partie des jeu- 
nes Romaines données en otage à Porsenna, notre 
ennemi. Pendant la nuit, elle échappe à ses gar- 
diens, monte sur uncheval, traverse le fleuve à la 
háte, et revient à Rome. Une jeune fille délivra 
ainsi sa patrie des horreurs d'un siége et de toute 
crainte pour l'avenir, en faisant luire aux yeux 
des hommes le flambeau du courage. 

3. Je reviens maintenant à Romulus. Acron, 
roi des Céniniens, l'avait provoqué à un combat 
singulier. Quoique supérieur à l'ennemi par le 
nombre et par la valeur de ses soldats; quoiqu'il 
y eüt pour lui plus d'avantage à présenter la 
bataille avec toute son armée qu'à descendre seul 
dans la lice, Romulus aima mieux saisir le pré- 
sage d'une victoire qu'il ne devrait qu'à son 
bras. La fortune ne trompa pas son espérance; il 
tua Acron, mit son armee en fuite, et revint 
offrir à Jupiter Férétrien les dépouilles opimes 
enlevées à son adversaire. Árrétons-nous : un 
acte de courage que la religion publique a con- 
sacré n'a pas besoin d'éloges particuliers (An 
de R. 4). 

4. Après Romulus, Cornélius Cossus fut le 
premier qui consacra au méme dieu de sembla- 
bles dépouilles. Maître de la cavalerie, il avait 
tué, dans un combat , le général des Fidénates. 
Gloire au grand Romulus, qui ouvrit cette bril- 
lante carrière! Gloire à Cossus, qui sut l’y sui- 
vre! (An de R. 325). 

5. Il faut joindre à ces exemples celui de M. 
Marcellus, qui eut assez de courage et d'intré- 
pidité pour attaquer, prés du PÓ, avec une poi- 
guée de cavaliers, le roi des Gaulois, soutenu 


tem, et in eodem Tiberi, inclytum ausa facinus; inter 
cæteras enim virgines obses hosti Porsenæ data, nocturno 
tempore custodiam egressa, equum conscendit, celerique 
trajectu fluminis, non solum obsidione, sed etiam metu 
patriam puella solvit, viris lumen virtutis præferendo. 

3. Redeo nunc ad Romulum, qui ab Acrone Ceninen- 
sium rege ad dimicandum provocatus, quamquam et 
numero et fortitudine militum superiorem se crederet, 
tutiusque erat toto cum exercitu, quam solum in aciem 
descendere , sua potissimum dextra omen victoris rapuit : 
nec incepto ejus fortuna defuit. Occiso enim Acrone, 
fusisque hostibus, opima de eo spolia Jovi Feretrio retu- 
lit. Hactenus istud , quia publica religione consecrata vir- 
tus , nulia privata laudatione indiget. 

4. A Romulo proximus Cornelius Cossus eidem deo 
spolia consecravit, quum magister equitum ducem Fidena- 
tium in acie congressus interemisset. Magnus initio hu- 
jusce generis inchoate glori: Romulus : Cosso quoque 
multum acquisitum est, quod Romulum imitari valuit. 

5. Ne M. quidem Marcelli memoriam ab his exemplis 
separare debemus, in quo tantus animi vigor fuit, ut 
apud Padum Gallorum regem ingenti exercitu stipatum, 
cum paucis equitibus invaderet : quem protinus obtrun- 
catum armis exuit, eaque Jovi Feretrio dicavit. 
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par une armée formidable. Il Jui trancha la tête, 
et lui enleva ses armes, dont il fit hommage à 
Jupiter Férétrien (An de R. 581). 

6. On vit se signaler aussi par les mémes ex- 
ploits T. Manlius Torquatus, Valérius Corvus et 
Scipion Emilien. Ils tuérent des généraux enne- 
mis qui les avaient provoqués ; mais comme ils 
avaient combattu sous les auspices d'un chef, ils 
ne purent dédier à Jupiter les trophées de leur 
victoire (Ans de R. 392, 404, 602). Le méme 
Scipion Emilien, servant en Espagne, sous les 
ordres de Lucullus, au siége d’Intercatia, ville 
des mieux fortifiées, monta le premier à l'assaut. 
Or, il n'y avait pas, dans toute l'armée romaine, 
de citoyen que, pour la naissance, les qualités, 
les exploits futurs, on düt tenir davantage à mé- 
nager et à conserver. Mais alors plus un jeune 
homme était illustre, et plus il affrontait de fa- 
tigues et de dangers pour la défense et pour la 
gloire de la patrie; il aurait eu honte de céder en 
bravoure à ceux qu'il surpassait en noblesse. 
Aussi l'Émilien réclama-t-il ce périlleux  hon- 
neur, auquel se dérobaient les autres. 

7. L'antiquité nous offre encore un grand 
exemple d'intrépidité : les Romains, repoussés 
par l'armée gauloise, s'étaient retirés dans le 
Capitole et dans la citadelle. Ce poste ne pouvant 
pas contenir tous Jes citoyens, on prit, par né- 
cessité, le parti de laisser les vieillards dans la 
partie inférieure de la ville, pour que la jeunesse 
füt moins génée dans la défense du dernier asile 
de l'empire. Au milieu de ces tristes et doulou- 
reuses conjonetures, la république ne démentit 
pas son courage. Ceux qui avaient rempli des 
magistratures se tinrent chez eux , les portes ou- 
vertes, assis sur leurs chaises curules, et revétus 


6. Eodem et virtutis et pugne genere usi sunt T. Man- 
lius Torquatus , et Valerius Corvus, et Æmilianus Scipio. 
Hi enim ultro provocantes hostium duces interemerunt ; 
sed quia sub alienis auspiciis rem gesserant, spolia Jovi 
Feretrio non posuerunt consecranda. Idem Scipio Æmi- 
lianus, quum in Hispania sub Lucullo duce militaret, at- 
que Intercatia prævalidum oppidum circumsederetur, pri- 
mus menia ejus conscendit ; neque erat in eo exercitu quis- 
quam aut nobilitate , aut animi indole, aut futuris actis, 
cujus saluti magis parci et consuli deberet; sed tunc cla- 
rissimus quisque juvenum, pro amplificanda et tuenda 
patria, plurimum laboris ac periculi sustinebat, deforme 
sibi existimans , quos dignitate preestaret, ab his virtute 
superari; ideoque /Emilianus hanc militiam, aliis propter 
difficultatem vitantibus, sibi depoposcit. 

7. Magnum inter heec fortitudinis exemplum antiquitas 
offert. Romani Gallorum exercitu pulsi, quum se in 
Capitolium et in arcem conferrent , ínque his collibus mo- 
rari omnes non possent, necessarium consilium in plana 
urbis parte seniorum relinquendorum ceperunt , quo faci- 
lius juventus reliquias imperii tueretur; ceterum ne illo 
quidem tam misero, tamque luctuoso tempore civitas 
nostra virtutis sue oblita est; defoncti enim honoribus, 
apertis januis, in curulibus sellis, cum insignibus mazis- 
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des insignes du pouvoir qu'ils avaient exercé, 
des sacerdoces dont ils avaient été honorés. Ils 
voulaient garder, à leurs derniers instants, les 
ornements et toute lasplendeur de leur vie pas- 
sóe, et en méme temps animer le peuple , témoin 
de lcur fermeté, à supporter plus courageusement 
ses malheurs. Leur aspect en imposa d'abord 
aux ennemis, frappés à la fois de la nouveauté 
du spectacle, de la magnificence de ces véte- 
ments, de ce genre inconnu d'audace. Mais qui 
pouvait douter que des Gaulois, et des Gaulois 
vainqueurs , ne passassent bientót de l'admira- 
tion à la moquerie et à toutes sortes d'outrages ? 
C. Atilius n'attendit pas quel'insolence fût ar— 
rivée à son comble : un Gaulois lui ayant caressé 
Ja barbe, il lui asséna sur la téte un grand coup 
de son báton augural ; et comme le Barbare fu- 
rieux se ruait sur lui pour le tuer, le Romain se 
jeta lui- méme avec empressement au-devant de 
ses coups. Ainsi le vrai courage ne connaît point 
la servitude, et la résignation ignore le déshon- 
neur : céder à la fortune lui paraît une nécessité 
plus dure que le plus affreux trépas; elle ima- 
gine des genres de mort nouveaux et éclatants, 
si c'est mourir que de terminer ainsi ses jours 
(An de R. 363). 

8. Payons maintenant à la jeunesse romaine 
le tribut d'honneur et de gloire qui lui est dà. 
Voyant le consul C. Sempronius Atratinus sou- 
tenir contre les Volsques, auprés de Verrugue, un 
. combat oü la fortune lui était contraire, les ca- 
valiers, pour empécher la déroute de notre ar- 
mée, qui commençait à plier, descendirent de 
cheval, et se formèrent d'eux-mêmes en centu- 
ries de fantassins. Ils rompirent les lignes enne- 
mies, s'ouvrirent un passage, allérent occuper 
une hauteur voisine, et, attirant ainsi sur eux 


tratuum, quos gesserant, sacerdotiorumque , quee erant 
adepti , consederunt, ut et ipsi in occasu suo splendorem 
et ornamenta vilæ præteritæ retinerent, et plebem ad 
fortius sustinendos casus suo vigore provocarent. Ve- 
nerabilis eorum aspectus primo hostibus fuit , et novitate 
rei, et magnificentia cultus, et ipso audaciæ genere com- 
motis : sed quis dubitaret, quin et Galli et victores illam 
admirationem mox in risum, et in omne contumeliæ ge- 
nus conversuri essent ? Non exspectavit igitur hanc inju- 
riæ inaturitatem C. Atilius; verum barbam suam per- 
mulcenti Gallo scipionem vehementi ictu capiti inflixit , 
eique propter dolorem ad se occidendum ruenti cupidius 
corpus obtulit. Capi ergo virtus nescit; patientia dedecus 
ignorat; fortunæ succümbere tristius ducit omni fato; 
nova et speciosa genera interitus excogitat , si quisquam 
interit , qui sic exstinguitur. 

8. Reddendus est nunc Romane juventuti debitus honos 
et gloriæ titulus, qua, C. Sempronio Atratino consule 
cum Volscis apud Verruginem parum prospere dimicante, 
ne acies nostra jam inclinata propelleretur, equis delapsa, 
se ipsam centuriavit, atque hostium exercitum irrupit. Quo 
dimoto, proximum tumulum occupavit, effecitque, ut 
omis Volscorum in se conversus impetus legionibus nos- 


VALERE MAXIME. 


tous les efforts des Volsques, ils donnèrent heu- 
reusement à nos légions le temps de se rassurer 
et de reprendre haleine. Au moment donc où 
l'ennemi ne songeait déjà qu'à ériger des tro- 
phées, la nuit vint mettre fin au combat, et il se 
retira , incertain s'il était vainqueur ou vaincu 
(An de R. 330). 

9. Que d'intrépidité aussi dans la jeunesse de 
l'ordreéquestre , dont l'admirable bravoure sauva 
du reproche d'imprudence Fabius Maximus Rul- 
lianus, maître de la cavalerie, lequel dans la 
guerre contre les Samnites, leur avait inconsi- 
dérément livré bataille. Voici ce fait : Papirius 
Cursor, retournant à Rome pour prendre de nou- 
veaux auspices, avait laissé à Rullianus le com- 
mandement de l'armée, avec défense dela me- 
ner contre les ennemis. Toutefois, celui-ci livra 
bataille ; mais le succès ne répondit point à sa té- 
mérité : il allait, sans aucun doute, étre battu. 
Alors nos généreux chevaliers, ôtant la bride à 
leurs chevaux , les aiguillonnent de l'épéron , et 
les lancent contre les Samnites. L'opiniátreté de 
cette vigoureuse attaque arrache à l'ennemi 
la victoire ; et, avec la victoire, ils rendent à la 
patrie l’espérance que lui avait donnée le grand 
nom de Rullianus (An de R. 429). 

10. Quelle ne dut pas être encore la vigueur 
de ces soldats qui, s’étant mis à la poursuite d'une 
flotte carthaginoise , emportée dans une fuite ra- 
pide par les coups redoublés des rames, la rame- 
nèrent à la nage, à travers les dangers méme de 
la mer, comme s'ils eussent marché de pied ferme 
sur la terre (Vers 535)! 

11. La méme époque nous offre un semblable 
exemple d'intrépidité dans ce soldat qui, à la ba- 
taille de Cannes, où Annibal terrassa les Romains 


sans abattre leur courage, saisit avec ses bras 


tris ad confirmandos animos salutare laxamentum daret. 
Jtaque quum jam de tropæis statuendis cogitarent, præ- 
lium nocte dirimente, victoresne, an victi discederent, 
incerti abierunt. 

9. Strenuus ille quoque flos ordinis equestris, cujus 
mira virtute Fabius Maximus Rullianus magister equitum 
bello , quod adversus Samnites gerebatur, male commissi 
prælii crimine levatus est : namque Papirio Cursore propter 
auspicia repetenda in urbem proficiscente, castris præpo- 
situs, ac vetitus in aciem exercitum ducere, nihilominus 
manus cum hoste, sed non tam feliciter, quam temere, 
conseruit : procul enim dubio superabatur. Cseterum op- 
tima indolis juventus , detractis equorum frenis, vehemen- 
ter eos calcaribus stimulatos, in adversos Samnites egit, 
obstinataque animi preesentia extortam manibus hostium 
victoriam , et cum ea spem maximi civis Rulliani patrie 
restituit. 

10. Qualis deinde roboris illi milites , qui vehementi 
ictu remorum concitatam fugæ Punicam classem, nantes 
lubrico pelagi , quasi camporum firmitate , pedites in littus 
retraxerunt? 

1t. Ejusdem temporis et note miles, qui Cannensi 
prælio, quo Hannibal magis vires Romanorum contudit, 
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(car il avait aux mains des blessures qui le ren- 
daient incapable de tenir ses armes) le cou d’un 
Numide qui voulait le dépouiller, lui défigura le 
visage en lui rongeant le nez et les oreilles, et 
n'expira qu'entiérement vengé par ces morsures. 
A part la fatale issue de la lutte, combien il y 
eut plus de courage dans celui qui reçut la mort 
que dans celui qui la donna ! L'Africain, à la 
merci deson adversaire dans sa victoire méme, 
servit à le consoler de mourir; et le Romain, en 
perdant la vie, jouit du plaisir d'étre son propre 
vengeur (An de R. 537). 

12. Ce simple soldat montra, dans le mal- 
heur, un aussi admirable et aussi mále courage 
que le général dont je vais parler. P. Crassus, 
faisant la guerre en Asie contre Aristonicus, fut 
pris, entre Élée et Smyrne, par des Thraces , qui 
composaient la garde de ce prince. Ne voulant 
pas tomber en son pouvoir, il imagina un moyen 
de se soustraire par la mort à cet opprobre: ce 
fut d'enfoncer dans l'eil d'un de ces Barbares 
la baguette qui lui servait à conduire son che- 
val. Irrité par la douleur, le Thrace lui plongea 
son épée dans la poitrine, et, en assouvissant sa 
vengeance, épargna au général romain la honte 
de voir sa dignité avilie. Crassus prouva ainsi à 
la fortune combien il méritait peu le cruel affront 
qu'elle avait voulu lui faire subir, puisqu'il sut 
briser, avec autant d'adresse que de courage, 
les indignes liens où elle avait enchaîné sa li- 
berté, et qu'il ressaisit sa dignité perdue au mo- 
ment méme où elle le livrait à Aristonicus (An de 
R. 623). 

13. Scipion fit preuve d'une pareille résolu- 
tion. Après avoir soutenu sans succès, en Afri- 


quam animos fregit, quum ad retinenda arma inutiles vul- 
neribus manus haberet, spoliare se conantis Numidæ cer- 
vicem complexus, os , naribus et auribus corrosis , defor- 
me reddidit, inque plenæ ultionis morsibus exspiravit. 
Sepone iniquum pugna eventum : quantum interfectore 
fortior interfectas? Poenus enim in victoria obnoxius mo- 
rienti solatio fuit: Romanus in ipso fine vitæ vindex sui 
ezstitit. 

12. Militis hujus in adverso casu tam egregius tamque 
virilis animus , quam relaturus sum imperatoris. P. enim 
Crassus, cum Aristonico bellum in Asia gerens, a Thra- 
cibus, quorum is magnum numerum in presidio habebat, 
inter Elæam et Smyrnam exceptus, ne in ditionem ejus 
perveniret, dedecus, arcessita ratione mortis, effugit : 
virgam enim, qua ad regendum equum usus fuerat, in 
unius barbari oculum direxit, qui, vi doloris accensus, 
atus Crassi sica confodit; dumque se ulciscitur, Roma- 
num imperatorem majestatis amisse turpitudine libera- 
vit. Ostendit fortunæ Crassus , quam indignum viruin tam 
gravi contumelia afficere voluisset; quoniam quidem in- 
jectos ab ea libertati suæ miserabiles laqueos prudenter 
pariter ac fortiter rupit, donatumque se jam Aristonico, 
dignitati suæ reddidit. 

13. Eodem mentis proposito usus est Scipio; namque 
infeliciter Cn. Pompeii generi sui defensis in Africa par- 
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que, le parti de Cn. Pompée , son gendre, il fai. 
sait voile vers l'Espagne. Le vaisseau qui le portait 
tomba au pouvoir de l'ennemi ; aussitôt il se passa 
son épée au travers du corps, et resta gisant sur 
la poupe. Les soldats de César demandèrent 
oü était le général : « Le général, répondit- 
il, est en süreté. » Voilà tout ce qu'il put dire, 
et c'en était assez pour attester, à son éternel 
honneur, toute la force de son áme (An de R. 
707). 

14. Et toi aussi , Caton, tu as légué à Utique 
lesouvenir deton trépas illustre ; à Utique, témoin 
de cette généreuse blessure d’où il sortit moins 
de sang que de gloire. En te perçant de ton épée 
avec un si mâle courage, tu as donné aux hom- 
mes une grande lecon: tu leur as appris combien 
l'honneur sans la vie doit étre plus cher aux 
gens de bien que la vie sans l'honneur ( Àn de 
R. 707). 

15. Sa fille méme n'avait dans l'àme rien 
d'une femme. Brutus, son époux, avait résolu 
de tuer César. Elle connut ce projet la nuit 
méme qui précéda cet affreux parricide. Brutus 
étant sorti de sa chambre, elle demanda un ra- 
soir, sous le prétexte de se couper les ongles, et, 
le laissant tomber comme par mégarde , elle se fit 
une blessure. Rappelé bientót par les cris des sui- 
vantes, Brutusla gronda pour avoir voulu s'aequit- 
ter elle-même d'un tel soin. Porcia lui dit alors 
secrètement : « Ce n'est pas une imprudence; 
mais , dans la conjoncture oü nous sommes , c'est 
la plus grande preuved'amour que je puisse te don- 
ner; j'ai voulu éprouver ce qu'il me faudrait de 
courage, si tu échouais dans ton dessein , pour me 
frapper d'un glaive » (An de R. 709). 


tibus, classe Hispaniam petens, quum animadvertisset 
navem, qua vehebatur, ab hostibus captam, gladio præ- 
cordia sua transverberavit; ac deinde prostratus in puppi , 
quærentibus Cæsarianis militibus , ubinam esset impera- 
tor, respondit : Imperator bene se habet; tantumque 
eloqui valuit, quantum ad testandam animi fortitudinem 
æternæ laudi satis erat. 

14. Tui quoque clarissimi excessus , Cato, Utica monu- 
mentum est, in qua ex fortissimis vulneribus tuis plus glo- 
rie, quam sanguinis, manavit. Siquidem constantissime 
in gladium incumbendo , magnum hominibus documentum 
dedisti, quanto potier esse debeat probis dignitas sine 
vita, quam vita sine dignitate? 

15. Cujus filia minime muliebris animi : quee quum Bruti 
viri sui consilium , quod de interficiendo Caesare ceperat, 
ea nocte, quam dies teterrimi facti secutus est, cognovis- 
set, egresso cubiculum Bruto, cultellum tonsorium quasi 
unguium resecandorum causa poposcit , eoque velut forte 
elapso, se vulneravit; clamore deinde ancillarum in cubi- 
culum revocatus Brutus, objurgare eam ccpit, quod ton- 
soris præripuisset officium : cui secreto Porcia , « Non est, 
inquit, hoc temerarium factum meum, sed in tali statu 
nostro amoris mei erga te certissimum indicium ; experiri 
enim volui , si tibi propositum ex sententia parum cessis 
sct, quam sequo animo me ferro essem interemptura. w . 
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16. Caton. l'Ancien, dont la famille des 
Porcius tire son origine, fut plus heureux que sa 
postérité. Dans une bataille où il courait le plus 
grand danger, son épée, sortant du fourreau, 
tomba au milieu d'un groupe de combattants, 
et fut, de toutes parts, entourée par les pieds des 
ennemis. Dés quil s'apercut qu'elle lui manquait , 
il l'alla reprendre si résolüment qu'il sembla , non 
pas l'enlever avec la précipitation de la peur, 
mais la ramasser avec le calme de la sécurité. 
Frappés de ce spectacle, lesennemis vinrent, le 
lendemain, lui demander humblement la paix 
( An de R. 585). 

17. Le courage déployé sous la toge mérite 
une place parmi les exploits militaires ; car cette 
vertu n'est pas moins belle au forum que dans 
les camps. Ti. Gracchus ayant, pendant son tri- 
bunat , gagné la faveur de la multitude à force 
de largesses, tenait la république opprimée. 1l 
disait ouvertement qu'il fallait anéantir le sénat, 
et que tout devait se faire par le peuple. Les sé- 
nateurs , officiellement convoqués dans le temple 
de la Bonne-Foi par le consul Mucius Scévola, 
délibérérent sur le parti à prendre dans d'aussi 
graves conjonctures. Tous étaient d'avis que le 
consul défendit la république par la voie des ar- 
mes; mais Scévola déclara qu'il n'aurait pas 
recours à la violence. Alors Scipion Nasica pre- 
nant la parole : « Puisque le consul , dit-il , en 
s'asservissant aux formes légales, expose à une 
ruine entière et l'empire et les lois, je m'offre, 
quoique sans caractère public , à marcher à votre 
tête pour l'aecomplissement de votre volonté. » 
À ces mots, il jette sur son bras gauche un pan 
de sa toge, et, levant la main droite, il s'écrie : 


16. Felicior progenie sua superior Cato, a quo Porciæ 
familie principia manarunt : qui quum ab hoste in acie 
vehementi periculo peteretur, vagina gladius ejus elapsus 
decidit; quem subjectum præliantium globo, et undique 
hostilibus pedibus circumdatum , postquam abesse sibi ani- 
madvertit, adeo constanti animo in suam potestatem re- 
degit, ut illum non periculo oppressus rapere, sed metu 
vacuus sumere videretur : quo spectaculo attoniti hostes , 
postero die ad eum supplices pacem petentes venerunt. 

17. Togæ quoque fortitudo militaribus operibus inse- 
renda est, quia eamdem laudem foro atque castris edita 
wmeretur. Quum Ti. Gracchus in tribunatu profusissimis 
largitionibus favore populi occupato rempublicam oppres- 
sam teneret, palamque dictitaret, interempto senatu, 
omnia per plebem agi debere, in sedem Fidel publice 
convocati patres conscripti a consule Mucio Scævola, quid- 
nam in tali tempestate faciendum esset, deliberabant; 
cunctisque censentibus , u£ consul armis rempublicam 
(ueretur, Scævola negavit, se quidquam vi esse actu- 
rum ; tum Scipio Nasica : « Quoniam , inquit, consul, dum 
juris ordinem sequitur, id agit, ut cum omnibus legibus 
Romanum imperium corruat, egomet privatus voluntati 
vestrae me ducem offero : » ac deinde laevam manum parte 
toge circumdedit, sublataque dextera proclamavit, Qui 
rempublicam salvam esse volunt , me sequantur : ea- 
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« Que ceux qui veulent le salut de la république 
me suivent ! » Cet appel dissipa l'hésitation de ceux 
qui inclinaient à l’indulgence ; et Gracchus subit, 
avec ses criminels partisans , le châtiment qu'il 
méritait (An de R. 620). 

18. Le tribun Saturninus, le préteur Glaucia, 
et Equitius, désigné tribun du peuple, avaient 
excité dans Rome une violente sédition , sans 
que personne osát s'opposer à l'effervescence 
populaire. Alors M. Emilius Soaurus, après 
avoir exhorté C. Marius , consul pour la sixiéme 
fois, à prendre en main la défense des lois et de 
la liberté, se fit aussitôt apporter des armes : il 
en chargea son corps accablé de vieillesse, et, 
debout à la porte du sénat , se soutenant à peine, 
mais appuyé sur un javelot, il empécha, avec 
ces faibles restes d'une vie prés de s'éteindre, 
l'anéantissement de la république. Ce fut, en 
effet, l'exemple de son courage qui détermina 
les sénateurs et les chevaliers à punir les sédi- 
tieux (An de R. 653). 

19. Aprés les exemples glorieux que nous ont 
fournis la toge et les armes, citons celui du di- 
vin Jules, cet incomparable ornement du ciel, 
cette parfaite image de la véritable bravoure. 
Son armée allait plier sous l'innombrable mul- 
titude et sous le choc impétueux des Nerviens; 
il saisit alors le bouclier d'un soldat qui com- 
battait mollement, et, couvert de cette arme, ilfit 
des prodiges de valeur. Son ardeur se communiqua 
bientótàtoutel'armée , et sa divineintrépidité raf- 
fermit la fortune des combats, déjà chancelante 
(An de R. 696). Dans une autre bataille, voyant 
le porte-aigle de la légion de Mars déjà tourné 
pour fuir, il le prend à la gorge, lui fait rebrous- 


que voce cunctatione bonorum civium discussa , Gracchom 
cum scelerata factione , quas merebatur pcenas , persolvere 
coegit. 

18. Item quum tribunus plebis Saturninus, et prætor 
Glaucia, et Equitius designatus tribunua plebis, maximos 
in civitate nostra seditionum motus excitassent , nec quis 
quam se populo concitato opponeret ; primum M. /Emilios 
Scaurus C. Marium, consulatum sextum gerentem, hor- 
tatus est, ut libertatem legesque manu defenderet, proti- 
nusque arma sibi afferri jussit : quibus allatis, ultima se- 
nectute confectum et pæns dilapsum corpus induit, spien- 
loque innixus ante fores Curiæ constitit, sc parvulis ex- 
tremi spiritus reliquiis, ne respublica exspiraret , effecit. 
Præsentia enim animi sui senatum et equestrem ordinem 
ad vindictam exigendam impulit. 

19. Sed ut superius armorum et togæ, ita nunc etism 
siderum clarum decus divum Julium, certissimam verte 
virtutis effigiem , reprresentemus. Quum innumerabili mut 
titudine, et feroci impetu Nerviorum inclinari aciem suaia 
videret , timidius puzuanti militi scutum detraxit , eoque 
tectus acerrime preeliari ccepit : quo facto fortitudinem per 
totum exercitum diffudit , |abentemque belli fortunam di- 
vino animi ardore restituit. Idem alio prælio legionis Mar- 
tie aquiliferum ineunda fugæ gratia jam conversum , fau- 
cibus comprehensum, in contrariam pertem detraxit, 
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ser chemin, et lui montrant les ennemis : « Où 
vas-tu donc, lui dit-il? c'est de ce côté qu'il faut 
combattre. » Tandis que sa main ramène un sol- 
dat à son devoir, ces énergiques paroles rassu- 
rent les légions effrayées, qui, prés de céder la 
victoire, l'arrachent à leur tour (An de R. 708). 

20. Mais reprenons les exemples de la bra- 
voure humaine. Lorsqu'Annibal assiégeait Ca- 
poue, défendue par une armée romaine, Vibius 
d'Aecua, chef d'une cohorte de Pélignes, jeta 
son étendard par- dessus les retranchements 
carthaginois, en se vouant aux dieux infernaux, 
lui et ses compagnons d'armes, si cet étendard 
restait au pouvoir de l'ennemi. Il s'élanca en 
méme temps , pour le reprendre, à la téte de sa 
cohorte. Valérius Flaccus, tribun de la troisième 
légion , a vu ce mouvement ; et, se tournant vers 
les siens : « Nous ne sommes donc venus ici, leur 
dit-il, que pour étre les spectateurs des exploits 
des autres? mais loin de nous la honte de voir 
les Romains le céder en bravoure aux Latins! 
Pour moi , mon choix est fait : ou une mort écla- 
tante, ou un heureux coup d’audace ; et jesuis prêt 
à me jeter, méme seul , au-devant du péril. » À ces 
mots, le centurion Pédianus arrache de terre 
un drapeau, et le tenant à la main, « Dans un 
instant, s'éerie-t-il, ce drapeau sera avec moi 
dans les retranchements ennemis : qui ne veut 
pas le laisser prendre me suive ! » etil se précipite, 
avec cette enseigne, dans le camp des Carthagi- 
nois, où il entraîne à sa suite la légion tout en- 
tière. Ainsi, grâce à la témérité de trois braves, 
Annibal, déjà maître de Capoue en espérance, 
ne put même pas le demeurer de son camp (An 
de R. 541). 


dexteramque ad hostem tendens, Quorsum lu, inquit, 
abis ? illic sunt cum quibus dimicamus : et manibus qui- 
dem unum militem, adhortatione vero tam acri omnium 
legionum trepidationem correxit, vincique paratas, vin- 
cere docuit. 

20. Cæterum , ut humane virtutis actum exsequamur, 
quum Annibal Capuam, in qua Romanus exercitus erat , 
obsideret, Vibius Accuæus , pelignæ cohortis præfectus, 
vexillum trans Punicum vallum projecit ; se ipsum, suos- 
que commílitones , si eo hostes potiti essent , exsecratus : 
et ad id petendum subsequente cohorte, primus impetum 
fecit : quod ut Valerius Flaccus tribunus tertia legionis 
adspexit , conversus ad suos, « Spectatores, inquit, ut vi. 
deo , alienæ virtutis huc venimus; sed absit istud dedecus 
a sanguine nostro , ut Romani gloria cedere Latinis veli- 
mus. Ego certe aut speciosam optavi mortem, aut felicem 
audaciæ exitum ; vel solus igitur præcurrere paratus sum. » 
His auditis, Pedianus centurio convulsum signum dextra 
retinens , « Jam hoc, inquit , intra hostile vallum mecum 
erit; proinde sequantur, qui id capi nolunt. » Et cum eo 
in castra Poenorum irrupit , totamque secum traxit legio- 
nem. Ita trium virorum fortis temeritas Annibalem paulo 
ante spe sua Capuæ potitorem , ne castrorum quidem suo- 
rum potentem esse passa est. | 

: 21. Quorum virtuti nibil cedit Q. Cotius, qui propter 
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21. Ces traits de bravoure n'effacent point 
celui de Q. Cotius, que son courage méme fit 
surnommer Achille. Sans rappeler tous ses ex- 
ploits, je ferai assez voir quel guerrier c'était 
par les deux exemples qui vont suivre. 1l était 
passé en Espagne, en qualité de lieutenant , avec 
le consul Q. Métellus, sous lequel il faisait la 
guerre de Celtibérie. Il est un jour informé qu'un 
jeune homme de ce pays le déflait au combat; 
C'était par hasard le moment où on lui servait à 
diner. Il quitte la table, fait secrétement porter 


. ses armes et conduire son cheval hors des retran- 


chements, de peur que Métellus ne l'empêche de 
sortir ; puis il atteint le Celtibére, qui caracolait 
en faisant d'insolentes bravades, le tue, le dé- 
pouille, et revient triomphant. Provoqué, une 
autre fois, par Pirésus , le plus illustre et le plus 
bravedes Celtibéres, il le forca de s’avouer vaincu ; 
et ce jeune audacieux ne rougit pasde lui remet- 
tre son épée et son vétement militaire, à la vue 
des deux armées. Cotius en exigea de plus la 
promesse que les liens de l'hospitalité les uni- 
raient ensemble, dés que la paix serait rétablie 
entre les deux nations (An de R. 611). 

22. On ne peut pas non plus oublier C. Aci- 
lius, soldat de la dixiéme légion, et qui servait 
sous les drapeaux de César. Dans un combat na- 
val contre les Marseillais, il avait saisi, de la 
main droite, un vaisseau ennemi ; onla lui coupa. 
Il revint se cramponner à la poupe avec la main 
gauche, et ne cessa de combattre que lorsqu'il 
eut pris et coulé à fond ce navire. Ce fait n'est 
pas aussi connu qu'il mérite de l'étre; tandis 
que le nom de l'Athénien Cynégire, qui ne 
lutta pas avec plus d'acharnement contre des 


fortitudinem Achilles cognominatus est; nam ut reliqua 


ejus opera non exsequar, abunde tamen'duobus factis , quee 


relaturus sum, quantus bellator fuerit, cognoscetur. Q. 
Metello consule legatus in Hispaniam profectus , Celtiberi- 
cum sub eo bellum gerens, postquam cognovit a quodam 
gentis hujus juvene, se ad dimicandum provocari (erat 
autem illi forte prandendi gratia mensa posita ) ; relicta ea, 
arma sua extra vallum deferri , equumque eduei clam 
jussit, ne a Metello impediretur : et illum Celtiberum in- 
solentissime obequitantem consectatus interemit, detractas- 
que corpori ejus exuvias ovans letitia in castra retulit. 
Idem Piresum, nobilitate ac virtute Celtiberos omnes 
præstantem, quum ab eo in certamen pugna devocalus 
esset , succumbere sibi coegit; nec erubuit flagrantissimi 
pectoris juvenis gladium el suum et sagulum , utroque 
exercitu spectante , tradere ; ille vero etiam petiit , u£ Aos- 
pitii jure inter se juncti essent, quando inter Roma- 
nos et Celtiberos paz foret restituta. 

22. Ne C. Acilium quidem praeterire possumus : qui, 
quum decimæ legionis miles pro C. Csesaris partibus ma- 
ritima pugna præliaretur, abscisa dextra , quam Massilien- 
sium navi injecerat , leva puppim apprehendit ; nec ante 
dimicare destitit, quam captam profundo mergeret. Quod 
factum parum justa notitia patet. At Cynægirum Athenien. 


sem simili pertinacia in consectandis hostibus usum , ver- 
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vaisseaux ennemis, est préconisé, chanté par la 
Grèce empbhatique, et inculqué, grâce aux redites 
louangeuses de ses livres, dans la mémoire de 
tous les siècles (An de R. 704). 

23. Le glorieux exemple donné sur mer par 
Acilius fut bientót imité sur terre par M. Cé- 
sius Scéva , centurion du méme général. Un fort 
avait été confié à sa garde. Cnéus Pompée envoya 
contre lui un officier, avec ordre de tout faire 
pour s'emparer de cette position, et de ne pas 
épargner le nombre des soldats. La lutte fut terri- 
ble. Tousceux qui s'approchérent périrentsous les 
coups de Scéva, qui, combattant à pied, sans 
reculer d'un pas, sur un énorme tas de cadavres 
amoncelés par lui , tomba enfin, blessé à la téte, 
à l'épaule, à la cuisse, un œil crevé, son bou- 
clier percé de cent vingt coups. Voilà les guer- 
riers formés à l'école du divin Jules : l'un perd 
Ja main droite, l’autre un œil, et ils n'en sont pas 
moinsredoutables à l'ennemi. Le premier demeure 
vainqueur aprés cette perte; le second , malgré 
cette perte, ne peut étre vaineu (Àn de R. 705). 

Je ne sais, Ô Scéva, comment exprimer mon 
admiration pour cet invincible courage que tu fis 
voir sur l'un et sur l'autre élément; car ta valeur 
incomparable a laissé ignorer ce qui fait le plus 
d'honneur à ta grande áme, de ton combat sur 
les ondes, ou du mot que tu prononcas en tou- 
chant la terre. Dans cette guerre où César , non 
content de donner pour limites à ses conquétes 
les rivages de l'Océan, voulut étendre sa céleste 
main sur les Îles Britanniques, tu allas, sur un 
radeau, avec quatre de tes compagnons, pren- 
dre possession d'un rocher qui était voisin d'une 
fle occupée par une troupe considérable d'en- 
nemis. Le reflux ayant rendu guéable l'espace 


bosa laudum suarum cantu Græcia, omnium seculorum 
memorie litterarum præconio inculcat. 

23. Classicam Acilii gloriam terrestri laude M. Cæsius 
Scæva, ejusdem imperatoris centurio, subsquutus est. 
Quum enim pro castello , cui prepositus erat, dimicaret, 
Cnæique Pompeii prefectus jussu ejus summo studio et 
magno militum numero ad id capiendum niteretur, om- 
nes, qui propius accesserant, interemit; ac sine ullo re- 
gressu pedes pugnans , super ingentem stragem , quam ipse 
fecerat , corruit ; cujus capite , humero , femore saucio , et 
oculo eruto, scutum centum et viginti ictibus perfossum 
apparuit. Tales in castris divi Julii disciplina milites aluit , 
quorum aiter dextera, aller oculo amisso hostibus inhze- 
sit : ille post hanc jacturam victor, hic ne hac quidem jac- 
tura victus. 

Tuum vero, Scæva, inexsuperabilem spiritum in utra- 
que parte rerum naturæ, qua admiratione prosequar, ne- 
scio : quoniam excellenti virtute dubium reliquisti, inter 
undasne pugnam fortiorem edideris, an in terra Yocem 
emiseris. Bello namque , quo C. Cæsar non contentus opera 
sua Oceani claudere littoribus , Britannicæ insula celestes 
injecit. manus, cum quatuor commilitonibus rate trans- 
vectus in scopulum vicinum insula, quam hostium ingen- 
tes copie obtinebant; postquam æstus regressu suo spa- 
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compris entre l’île et le rocher, les Barbares ae- 
coururent en foule, et tes compagnons regagné- 
rent le rivage sur ce radeau. Seul, tu restas 
ferme à ton poste, et, malgré les traits qui pleu- 
valent de toutes parts, malgré les efforts et l'a- 
charnement des ennemis pour se saisir de toi, 
ta seule main les perça d'autant de traits qu'il 
en eüt fallu à cinq soldats pour combattre un 
jour entier. Enfin, tirant ton épée, tu repous- 
sas les plus audacieux , ceux-ci du choc de ton 
bouclier, ceux-là des coups de ton arme; objet 
d'étonnement pour les Romains et pour les Bre- 
tons, qui n'auraient pu croire à la réalité de ce 
spectacle, s'ils ne l'avaient eu sous les yeux. 
Animés par la rage et par la honte, les ennemis 
hérassés firent un dernier effort pour te réduire. 
Alors , la cuisse traversée d'une flèche, le visage 
meurtri par une pierre énorme, ton casque brisé 
sous les coups , ton bouclier perdu de trous sans 
nombre, tu t'abandonnas à la merci des flots, 
et, chargé de deux cuirasses , tu revins à la nage, 
à travers les ondes rougies de sang ennemi. En 
revoyant ton général, toi qui avais, non pas 
perdu, mais noblement usé tes armes, tu allas, 
au lieu de louanges méritées , lui demander par- 
don (1). Grand dans le combat , tu fus encore plus 
grand par cet hommage rendu à la discipline 
militaire. Aussi ce suprême appréciateur du mé- 
rite récompensa-t-il , par le grade de centurion, 
et tes hauts faits et ta modestie (An de R. 698). 
24. Mais, pour ce qui regarde les traits écla- 
tants de bravoure, je ne puis mieux terminer 
ces exemples romains que par celui de L. Siei- 
nius Dentatus, dont les exploits et les récompen- 
(1) Ou pour avoir en quelque sorte perdu son boulier, scuto ab- 


sumpto; ou, peut-être, pour être allé occuper ce poste sans l'or- 
dre de César. 


tium, quo scopulus et insula dividebantur, in vadum trans- 
itu facile redegit, ingenti multitudine Barbarorum affluente, 
cæteris rate ad littus regressis, solus immobilem statio- 
nis gradum retinens, undique ruentibus telis, et ab omni 
parte acri studio ad te invadendum nitentibus, quinque 
militum diurno prelio suffectura pila, una dextra, boe- 
tium corporibus adegisti : ad ultimum destricto gladio , an- 
dacissimum quemque , modo umbonis impulsu , modo mu- 
cronis ictu depellens, hinc Romanis, illuc Britannicis ocu- 
lis incredibili , nisi cernereris , spectaculo fuisti. Postquam 
deinde ira ac pudor cuncta conari fessos coegit, tragula 
femur trajectus , saxique pondere ora contusus, galea jam 
ictibus discussa , et scuto crebris foraminibus absampto, 
profundo te credidisti, ac duabus loricis onustus , inter 
undas, quas hostili cruore infeceras, enatasti : visoque 
imperatore armis non amissis, sed bene impensis, quum 
laudem mercreris, veniam peliisti. Magnus przlio; sed 
major disciplinz militaris memoria : itaque ab optimo vir- 
tutis estimatore , cum facta , tum etiam verba tua, centu- 
rionatus honore donata sunt. 

24. Sed quod ad prælialorum excellentem fortitudinem 
allinet, merito L. Sicinii Deutati commemoratio omnia 
Romana exempla finierit : cujus opera honoresque operum 
ultra (idem veri excedere judicari possent, nisi ea certi 


LIVRE IL 


ses militaires pourraient passer pour incroyables, 
si des auteurs dignes de foi, entre autres M. Var- 
ron, ne les avaient consignés dans leurs ouvra- 
ges. Il se signala , dit-on, dans cent vingt batail- 
les, et y déploya tant de courage et de vigueur 
qu'il sembla toujours avoir le plus contribué à la 
victoire. Il conquit sur l'ennemi trente dépouil- 
les, dont huit enlevées, en présence des deux 
armées, à des adversaires qui l'avaient défié au 
combat; il sauva d'une mort certaine quatorze 
citoyens; il reçut quarante-cinq blessures à la 
poitrine, et pas une seule par derrière. Neuf 
fois il suivit le char triomphal de ses généraux , 
attirant sur lui les regards de toute la ville, 
gráce au pompeux appareil de ses nombreuses 
récompenses. En effet, on portait devant lui 
huit eouronnes d'or, quatorze couronnes civi- 
ques, trois couronnes murales , une obsidionale, 
cent quatre-vingt-trois colliers, cent soixante 
bracelets, dix-huit lances, vingt-cinq capara- 
cons. L'on eût dit les distinctions d’une légion 
plutôt que d'un soldat (An de R. 299). 


DE LA BRAVOURE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. On vit aussi avec admiration le sang d'une 
famille entière couler sous le méme glaive, dans la 
ville de Calés. Fulvius Flaccus poursuivait la ven- 
geance de la perfidie campanienne (1) , en faisant 
mettre à mort, au pied de son tribunal, les prin- 
cipaux citoyens de cette ville, lorsque des lettres 
du sénat le forcérent d'arréter ces exécutions. 
En ce moment, un Campanien, T. Jubellius 
Tauréa, vient se présenter à lui, en criant de 
toute sa force : « Puisque tu es si altéré de notre 


(1) Les Campaniens avalent pris part! pour Annibal. 


auctores, inter quos M. Varro, monumentis suis testata 
esse voluissent. Quem centies et vigesies in aciem descen- 
disse tradunt, eo robore animi atque corporis utentem, 
ut majorem semper victoriæ partem traxisse videretur; 
sed et triginta spolia ex hoste retulisse , quorum in numero 
octo fuisse, cum quibus inspectante utroque exercitu ex 
provocatione dimicasset, xiv cives ex media morte raptos 
servasse, quinque et xL vulnera pectore excepisse , tergo 
cicatricibus vacuo; novem triumphales imperatorum cur- 
rus secutum, totius civitatis oculos in se numerosa dono- 
rum pompa convertentem ; preeferebantur enim aurez co- 
rong octo, civicæ xiv, murales tres, obsidionalis una, 
torques cixxxiit, armillke crx, hastæ xvni, phaleræ xxv, 
ornamenta eliam legioni , nedum militi satis multa. 


DE FORTITUDINE EXEMPLA EXTERNA. 


1. Ille quoque ex pluribus corporibus in unum magna 
cum admiratione Calibus cruor confusus est. In quo oppido 
quum Fulvius Flaccus Campanam perfidiam, principes 
civitatis ante tribunal suum capitali supplicio afficiendo , 
vindicaret , lilterisque a senatu acceptis, finem pana eo- 
rum statuere cogeretur, ultro se ei T. Jubellius Taurea 
Campanus obtulit , et quam potuit clara voce, « Quoniam, 
inquit, Fulvi, cupiditate tanta hauriendi sanguinis nostri 
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sang, que tardes-tu, Fulvius, à lever sur moi 
ta hache impitoyable, pour te glorifler d'avoir 
tué d'un seul mot un homme plus vaillant quo 
toi? » Fulvius lui répondit qu'il le ferait volon- 
tiers, si un décret du sénat ne s'y opposait. « Eh 
bien! répliqua Jubellius, moi qui n'ai recu da 
sénat aucun ordre, je vais te faire le témoin 
d'une action qui, sans doute, réjouira tes yeux, 
mais qui est au-dessus de ton courage. » À ces 
mots , il tue sa femme et ses enfants, et se perce 
de son glaive. Quel homme que ce Campanien, 
qui s'immole avec sa famille, pour prouver qu'il 
aime mieux insulter à la cruauté de Fulvius que 
de profiter de la clémence du sénat! (An de R. 
542). 

2. Quel ardent courage animait aussi Darius! 
Le jour où il affranchit les Perses de la hon- 
teuse et cruelle tyrannie des mages, il en tenait 
un abattu sous lui, dans un lieu obscur; et le 
compagnon de sa généreuse entreprise n'osait 
pas frapper le mage, de peur de le blesser lui- 
même. « Frappe hardiment, sans t'inquiéter de 
moi, lui dit-il ; tu peux même nous traverser tous 
deux de ton épée, pourvu que celui-ci périsse au 
plus tôt » (Av. J.-C. 522). 

3. Ici se présente Léonidas, ce noble Spar- 
tiate dont la valeur est restée sans rivale, soit 
que l'on considère sa résolution, sa conduite ou 
sa mort. Posté aux Thermopyles avec ses trois 
cents concitoyens, comme un rempart contre 
l'Asie entière, il arréta ce Xerxés, le fléau de la 
terre et des mers, «e roi qui, non content de 
faire trembler les hommes, menacait encore 
d’enchaîner Neptune et d'obscurcir le ciel. Léo- 
nidas, par l'opiniátreté de son courage, le réduisit 


teneris , quid cessas in me cruentam securim destringere, 
ut gloriari possis, fortiorem aliquanto virum, quam ipse 
es, tuo jussu esse interemptum? » Eo deinde dicente, 
« libenter id se fuisse facturum, nisi senatus voluntate 
impediretur » : « At me, inquit, cui nihil patres conscripti 
præceperant , adspice , oculis tuis quidem gratum, animo 
vero tuo majus opus edentem. » Protinusque interfecta 
conjuge ac liberis, gladio incubuit. -Quem illum virum 
putemus fuisse, qui suorum ac sua cede testari voluit, 
se Fulvii crudelitatem sugillare , quam senatus misericor- 
dia uti maluisse? 

2. Age, Darii quantus ardor animi? qui quum sordida 
et crudeli Magorum tyrannide Persas liberaret , unumque 
ex iis obscuro loco abjectum corporis pondere urgeret , 
praeclari operis socio plagam ei inferre dubitanti, ne , diuum 
Magum pelit, ipsum vulneraret, « Tu vero, inquit , nihil 
est quod respectu mei timidius gladio utaris ; vel per trume 
que illum agas licet , dum hic quam celerrime pereat. » 

3. Hoc loci Leonidas Spartanus nobilis occurrit : cujus 
proposito , opere , exitu, nihil fortius. Nam cum ccc civi- 
bus apud Thermopylas toti Asir objectus , gravem illum 
et mari et terre Xerxem, nec hominibus tantum terribi- 
lem, sed Neptuno quoque compedes, et calo tenebras 
minitantem , pertinacia virtutis ad ultimam desperationem 
redegit. Civterum perfidia et ecelerc incolarum ejus re- 
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à la dernière extrémité. Mais l’odieuse trahison 
des habitants du pays lui ayant fait perdre jus- 
qu’à l'avantage de sa position, c'est-à-dire sa 
principale ressource, il aima mieux mourir en 
combattant que d'abandonner le poste oü l'avait 
placé sa patrie. I] eut méme assez de gaieté pour 
dire à ses compagnons, en les exhortant à ce 
combat auquel ils ne devaient pas survivre : 
« Camarades, il faut diner ici, comme des gens 
qui souperont chez Pluton. » C'étaitleur annon- 
cer la mort ; ils suivirent toutefois celui qui les 
y conduisait, aussi intrépidement que s'il les 
eût mencs à la victoire ( Av. J.-C. 480). 

4. Le courage et la belle mort d'Othryade ont 
porté la nom des Thyréates au delà des étroites 
limites de leur pays. Les lettres qu'il traça avec 
son sang ravirent aux ennemis la victoire , et, 
mort , il la porta, pour ainsi dire, au sein de sa 
patrie, grâce à la sanglante inscription de son 
trophée (1). 

5. Les prodigieux succès de la valeur lacédé- 
monienne furent suivis d'une chute déplorable. 
Épaminondas, le principal auteur de la prospé- 
rité de Thèbes, et qui porta les premiers coups 
à celle de Sparte, avait, par ses victoires de 
Leuctres et de Mantinée, abattu la gloire antique 
de cette ville, et le courage jusqu'alors invincible 
de ses habitants, lorsqu'il tomba, percé d'un ja- 
velot. Perdant des flots de sang, près d'expirer, 
il demande d'abord à ceux qui essaient de le rap- 
peler à la vie, « si son bouclier est sauvé; » 
ensuite, « si les ennemis sont eu pleine dé- 

(x) Les Spartiates et les Argiens se disputaient le petit pays de Thy- 
réa. Trois cents soldats furcnt choisis, de part et d'autre, pour 
vider le différend. A la fin du jour, fl n'en resta que trois : Othryade 
et deux Argiens qui se retirérent, comme vainqueurs. Othryade, resté 


seul, érigea un trophée, où il écrivit de son propre sang : J'ai vaincu ; 
ct il se tua ensuite, pour ne pas survivre à ses compagnons. 


gionis , et loci opportunitate, qua plutimum adjuvabatur, 
spoliatus , occidere dimic ns, quam assignatam sibi a pa- 
tria stationem deserere , maluit. Ideoque tam alacri animo 
mos ad id prælium, quo perituri erant, cohorlatus est, 
at diceret : Sic prandete , commilitones, tamquam apud 
inferos cænaturi. Mors erat denuntiata : Lacedæmonii 
perinde ac victoria esset promissa, ductori intrepide pa- 
ruerunt. 

4. Othryadæ quoque pugna pariter ac morte speciosa , 
Thyreatium laude, quam spatio, latius solum cernitur; 
qui sanguine suo scriptis litteris , direptam hostibus victo- 
riam, tantum non post fata sua in sinum patri: cruento 
tropæi titulo retulit. 

5. Excellentissimos Spartanæ virtutis proventus mise- 
rabilis lapsus sequitur. Epaminondas , maxima "Thebarum 
felicitas, idemque Lacedæmonis prima clades, quum vetus- 
tam ejus urbis gloriam, invictamque ad id tempus publi- 
cam virtutem, apud Leuctram et Mantineam secundis 
præliis contudisset; trajectus hasta, sanguine et spiritu 
deficiens , recreare se conantes , primum , an clypeus stus 
salvus esset , deinde , an penitus fusi hostes forent , in- 
terrogavit; quæ postquam ex animi sententia comperit : 
« Non finis, iuquit, commilitones, vilae me: , sed melius 
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route. » Une fois rassuré sur ces deux points, 
« Camarades, leur dit-il, voici pour moi , non la 
fin de la vie, mais le commencement de jours 
meilleurs et plus longs; car c'est naltre que de 
mourir comme votre Épaminondas. Je vois 
Thébes devenue, sous ma conduite et sous mes 
auspices, la tête de la Grèce ; je vois la formidable 
et orgueilleuse Sparte domptée par nos armes; 
je vois la Grèce enfin délivrée d'une odieuse do- 
mination. Je meurs sans enfants, mais non sans 
postérité, puisque je laisse deux illustres filles, 
Leuctres et Mantinée. » Il fait ensuite retirer le ja- 
velot deson corps, et expire aussitót. Non , quand 
les dieux immortels l'auraient laissé jouir de ses 
triomphes, il ne serait pas rentré plus glorieuse- 
ment dans les murs de sa patrie (Av. J.-C. 362). 
6. L'Athénien Théraméne, condamné à mourir 
dans la prison publique, montra aussi un grand 
courage. Il but , sans hésiter, le poison qu'on lui 
présenta par l'ordre des trente tyrans. Ce qui 
en restait, il le jeta gaiement, de maniere à pro- 
duire un son clair (1) ; et, se tournant avec un sou- 
rire vers l'esclave publie qui lui avait remis le 
breuvage, « Je bois, lui dit-il, à Critías; vois 
donc à lui porter à l'instant cette coupe. » Des 
trente tyrans, Critias était le plus cruel. C'est 
assurément s'affranchir du supplice, que de le 
subir ainsi. Théraméne quitta la vie avec la tran- 
quillité d'un homme qui meurt dans son lit. Ses 
ennemis croyaient le punir; ils ne firent que 
terminer ses jours (Av. J.-C. 403). 
7. Théraméne avait puisé dans l'étude et la 
philosophie cette force de caractére ; mais Théo- 
(1) Quandles anciens versaient du vin dans une coupe, si La liqueur 
faisait, en tombant, un certain bruit, ils en tiraicnt un bon se 


gure pour leurs amours; et ils passaient la coupe aux autres 
convives. 


et auctius initium advenit ; nunc enim vester Epaminon- 
das nascitur, quia sic moritur; Thebas ductu et auspiciis 
meis caput Greecite factas video; et fortis et animosa ciri- 
tas Spartana jacet, armis nostris ahjecta. Amara dominatione 
Greecia liberata est : orbus quoque, non tamen sine liberis 
morior, quoniam mirificas filias, Leuctram et Mantineam, 
relinquo. » E corpore deinde suo hastam educi jussit; 
eoque vulnere exspiravit. Quod si eum dil immortales vic 
toriis suis perfrui passi essent, sospes gloriosior patrie 
monia non intrasset. 

6. Ac Theramenis quidem Atheniensis , in publica car 
todia mori coacti, parva mentis constantia, in qua tri- 
ginta tyrannorum jussu porrectam veneni potionem noa 
dubitanter hausit : quodque ex ea superfuerat , jocabundes 
illisum humo clarum edere sonum coegit. Renidensque servo 
publico, qui eam tradiderat, « Critiæ, inquit , propino : 
vide igitur, ut hoc poculum ad eum continuo perferas. » 
Erat enim is ex xxx tyrannis crudelissimus. Profecto esl 
supplicio se liberare, tam facile supplicium perpeti : itaque 
Theramenes, perinde ac in domestico lectulo moriens, vila 
excessit , inimicorum existimatione punitus , suo judicio & 
nitus. 

7. Sed Theramenes a litteris et doctrina virilitatem tr& 
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gène de Numance donna un pareil exemple de 
courage , pour ainsi dire sans autre maître que 
l'esprit de fierté naturel à sa nation. Voyant sa 
patrie perdue sans ressource, ce citoyen, le pre- 
mier de tous par sa naissance, par ses richesses 
et par ses dignités, fit remplir de matières com- 
bustibles les maisons de son quartier, qui était le 
plus beau de la ville; il y mit le feu, et aussitôt, 
posant sur la place une épée nue , il forca les ha- 
bitants de se battre deux à deux, à la condition 
que le vaincu, décapité, serait jeté dans lesflam- 
mes. Quand ils furent tous morts dans l’accom- 
plissement de cette loi rigoureuse , il se précipita 
Jui-même au milieu de l'incendie (An de R. 620). 
8. Je rappellerai la destruction d'une autre 
villenon moins ennemie de Rome que Numance. 
A la prise de Carthage, l'épouse d'Asdrubal , in- 
dignée qu'il se füt contenté d'obtenir de Scipion 
la vie pour lui seul, lui reprocha cette dureté de 
cœur; et, trainant de chaque main ses fils, gages 
de leur union et résignés à mourir, elle alla se 
jeter dans les (lammes de $a patrie embrasée (An 
de R. 607). . ° 
9. A cet exemple de courage dans une femme, 
j'en ajouterai un autre aussi remarquable, donné 
par deux jeunes fllles. Dans une horrible sédi- 
tion qui éclata à Syracuse, la famille entière du 
roi Gélon, moissonnée par une suite de meur- 
tres, se trouva réduite à une seule fille, nommée 
Harmonia. Comme ses ennemis la cherchaient 
pour la tuer, sa nourrice revétit d'un habillement 
royal une jeune fille du méme âge , et la présenta 
au fer des meurtriers. Celle-ci se laissa immoler, 
sans proférer un seul mot qui püt trahir sa con- 
dition. Mais Harmonia , dans l'admiration d'un 


xit. Numantino vero Theogeni ad consimilem virtutem ca- 
pessendam, quasi magistra gentis suæ ferocitas exstitit ; 
perditis namque et affliclis rebus Numantinorum, qaum 
omnes. cives nobilitate, pecunia, honoribus prsestaret ; 
vicum suum, qui in ea urbe speciosissimus erat, contrac- 
tis undique nutrimentis ignis , incendit ; protinusque stric- 
tum gladium in medio posuit, ac binos inter se dimicare 
jussit, ut victus, incisa cervice ardentibus tectis superja- 
ceretur : qui quum tam forti lege mortis omnes absump- 
sisset , ad ultimum se ipse flammis immersit. 

8. Verum, ut deque populo Romano inimicæ urbis exci- 
dium referam, Carthagine capta, uxor Asdrubalis, expro- 
brata ei impietate, quod a Scipione soli sibi impetrare 
vitam contentus fuisset , dextera lævaque communes filios 
mortem nou recusantea trahens , incendio se flagrantis pa- 
trio injecit. 

9. Muliebris fortitudinis exemplo eque fortem duarum 
poellarum casum adjiciam. Quum pestifera seditione Sy- 
racusarum, tota regis Gelonis stirps, evidentissimis ex- 
hausta cladibus , ad unicam filiam Harmoniam virginem 
esset redacta , et in eam certatim ab inimicis impetus fie- 
ret, nutrix ejus æqualem illi puellam , regio cultu orna- 
iam, hostilibus gladiis subjecit; quee, ne quum ferro 
quidem trucidaretur, cujus esset conditionis , ederet; pro- 
clamavit admirata illius animum Harmonia , et tantz»e fidei 
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tel courage, poussa un cri, décidée à ne pas sur- 
vivre à tant de fidélité. Elle rappela les assassins , 
se fit connaitre, et tourna contre elle-même leur 
fureur sanguinaire. Ainsi l'une périt en cachant 
un mensonge, l'autre en déclarant la vérité (Av. 
J.-C. 213). 


[one cn d 


CHAPITRE III. 


DE LÀ RÉSIGNATION, CHEZ LES ROMAINS. 


La bravoure s'est produite à nos yeux par 
d'admirables exemples empruntés aux deux sexes 
à la fois, et elle invite la résignation à paraître 
ici à son tour; car cette vertu, non moins ferme 
dans les principes dont elle s'appuie, non moins 
féconde en sentiments généreux , a tant de res- 
semblance avec la bravoure, qu'on pourrait la 
regarder comme née d'elle ou avec elle. 

1. Qu'y at-il, en effet, de plus semblable aux 
actions dont j'ai parlé , que celle de Mucius? In- 
digné de l'acharnement avec lequel Porsena, roi 
des Etrusques , nous faisait depuis longtemps la 
guerre, il pénétra en secret dans son camp, un 
poignard à la ceinture, et tenta de le tuer devant 
l’autek méme où il sacriflait. Mais, arrêté dans 
l'exécution de cette noble et audacieuse entre- 
prise, il ne dissimula point le motif qui l'avait 
amené, et montra, par une héroïque impassibilité, 
quel mépris il faisait des tortures. Comme outré 
contre sa main droite de ce qu'elle n'avait pas 
réussi à tuer le roi , il l'étendit sur le brasier du 
sacrifice et la laissa brûler. Assurément jamais 
offrande, présentée sur les autels, n’attira davan- 
tage l'attention des dieux. Porsena lui-méme, 
oubliant le danger qu'il venait de courir, oubliant 


superesse non sustinnit ; revocatosque interfectores , pro- 
fessa quænam esset, in caedem suam convertit : ita alteri 
tectum mendacium , alteri veritas aperta, finis vitæ fuit. 





CAPUT IIT. 


DE PATIENTIA CUJUS EXEMPLA ROMANA SUNT DUO. 

Egreyiis virorum pariter ac feminarum operibus forti- 
tudo se oculis hominum subjecit, patientiamque in medium 
procedere hortata est, non sane infirmioribus radicibus 
stabilitam, aut minus generoso spiritu abundantem ; sed 
ita similitudine junctam , ut cum ea, vel ex ea nata videri 
possit. 

1. Quid enim iis, quæ supra retuli, facto Mucii con- 
venientius? Quum a Porsena rege Hetruscorum urbem 
nostram gravi ac diutino bello urgeri egre ferret , castra 
ejus clam ferro cinctus intravit, immolantemque antc altaría 
conatus est occidere : ceeterum inter molitionem pii pa- 
riter ac fortis proposili oppressus, nec causam adventus 
texit, et tormenta quantopere contemneret , mira patientia 
ostendit ; perosus enim, credo, dexteram suam, quod ejus 
ministerio in caede regis uti nequisset, injectain foculu 
exuri passus est. Nullum profecto dii immortales admotum 
aris cultum attentioribus oculis viderunt. Ipsum quoquo 
Porsenam , oblitum poriculi, ultioncm suam vertere in 
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Ja vengeance, n'éprouva plus que del’admiration. 
« Retourne, dit-ilà Mucius, retourne verstes conci- 
toyens, et apprends-leur que Je t'ai fait gráce de 
la vie, quand tu voulais me l'arracher. » Mucius 
ne répondit pasen flatteur à cet acte de clémence ; 
et, plus affligé de voir Porsena lui échapper que 
satisfait de lui échapper lui-même, il rentra dans 
Rome avec le surnom, à jamais glorieux , de Scé- 
vola (1) (An de R. 245). 

2. Pompéesesignala aussi par un trait de cette 
vertu. Pendant une ambassade dont il était 
chargé, il fut pris par le roi Gentius, qui voulut 
le forcer à révéler les desseins du sénat. Pompée 
mit un doigt sur la flamme d'une lampe, et le 
laissa brûler. Cette résignation fit perdre au roi 
tout espoir d'en rien tirer par les tourments, et 
Jui inspira , en outre, un vif désir de solliciter l’a- 
mitié des Romains (Vers 584). 

Mais de peur qu'en cherchant dans notre his- 
toiré d'autres exemples de cette vertu, je ne sois 
entraîné à rappeler trop souvent l'affreux souvenir 
de nos guerres civiles, je m'en tiendrai aux deux 
faits précédents, lesquels, du moins, honorent 
deux illustres familles, sans affliger en rien la 
patrie. Je passe donc aux exemples étrangers. 


DE LA RÉSIGNATION, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Le roi Alexandre, un jour qu'il sacriflait , 
était, selon l'antique usage de la Macédoine , ser- 
vi par des enfants de la plus haute naissance. 
L'un d'eux, s'étant saisi de l'encensoir et placé 
devant leroi, se laissa tomber sur le bras un 
charbon ardent. Telle fut l'action du feu, que 
l'odeur de cette brûlure se fit sentir à tous les as- 
sistants. Le patient souffrit en silence et tint 


(1) Xxot&, main gauche; Scæva, Scævola, gaucher. 


admirationem coegit : nam, « Reverte, inquit , ad tuos, 
Muci, et eis refer, te, quum vitam meam petieris, a me 
vita donatum. » Cujus clementiam non adulatus Mucius, 
tristior Porsenæ salute, quam sua latior, urbi se cum 
æternæ gloriæ cognomine , Scævolam reddidit. 

2. Pompeji etiam probabilis virtus : qui, dum legalio- 
nis officio fungeretur, a Gentio rege interceptus, quum 
senatus consilia prodere juberetur, ardenti lucernæ admo- 
tum digitum cremandum praebuit, eaque patientia regi 
simul et desperationem tormentis quidquam ex se cogno- 
scendi excussit, et expetendæ populi Romani amicitie mag- 
nam cupiditatem ingeneravit. 

Ac ne, plura hujusce generis exempla domi scrutando, 
sæpius ad civilium bellorum detestandam memoriam pro- 
gredi cogar, duobus Romanorum exemplis contentus, quæ 
ut clarissimarum familiarum commendationem, ita nullum 
publicum mororem continent, externa subnectam. 


DE PATIENTIA EXEMPLA EXTERNA. 


1. Vetusto Macedoniæ more regi Alexandro nobilissimi 
pueri praesto erant sacrificanti : e quibus unus thuribulo 
arrepto, ante ipsum adstitit, in cujus brachio carbo ardens 
delapsus est; quo etsi ila urebatur, ut adusti corporis 
ejus odor ad circumstantium nares perveniret, tamen et 
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son bras immobile , de peur d'interrompre le sa- 
crifice en agitant l'encensoir, ou d'importuner, 
par un gémissement, les oreilles du monarque. 
Alexandre méme, prenant plaisir à voir cette 
résignation dans un enfant, voulut en prolonger 
l'épreuve, et fit exprés durer le sacrifice plus 
longtemps, sans réussir à ébranler sa constance. 
Si Darius avait pu étre témoin de ce prodige , il 
eût compris l'impossibilité de vaincredes soldats 
qui sortalentdeces familles où l'âge de la faiblesse 
était doué de tant de force. 

C'est aussi pour les ámes une mále et vi- 
goureuse maîtresse, que cette philosophie qui, 
puisant sa force dans les lettres, préside aux au- 
gustes mystères de la science , et qui, une fois 
entrée dans le cœur de l'homme, en chasse toute 
affection déshonnéte et frivole, l'affermit sur la 
base d'une vertu solide, et l'éléve au-dessus de 
la crainte et de la douleur. 

2. Je commencerai par Zénon d' Élée. Profon- 
dément versé dans la connaissance de la nature, 
et, de plus, fort habile à exciter dans l'áme des 
jeunes gens dne généreuse ardeur, il justifla ses 
préceptes par l'exemple de sa vertu. Quittant sa 
patrie, où il pouvait jouir d'une tranquille liber- 
té, il se rendit à Agrigente, ville alors accablée 
sous le poids d'une triste servitude, mais où il 
espérait, plein de confiance dans ses talents et 
dans la pureté de ses mœurs, arracher du cœur 
d'untyran, d'un Phalaris, ses passions féroces. 
Quand il eut reconnu que l'habitude du despotisme 
prévalait chez lui surla sagesse des conseils, il em- 
flamma les plus nobles jeunes gens de la ville du 
désir d'affranchir leur patrie. Le dessein en trans- 
pira et parvint aux oreilles du tyran, qui, en 
présence du peuple assemblé, fit subir à Zénon 


dolorem silentio pressit, et brachium immobile tenuit, ne 
sacrificium Alexandri aut concusso thuribulo impediret, 
aut edito gemitu regias aures aspergeret. Rex quoque pa- 
tientia pueri magis delectatus, hoc certius perseverantis 
experimentum sumere voluit; consulto enim sacrificavit 
diutius , nec hac re eum a proposito repulit. Si huic mira- 
culo Darius inseruisset oculos , scisset , ejus stirpis milites 
vinci non posse , cujus infirmam ætatem tanto robore præ- 
ditam animadvertisset. 

Est et illa vehemens et constans animi militia, litteris 
pollens venerabilium doctrinæ sacrorum antistes philoso- 
phia : quae ubi pectore recepta est hominum, inhonesto 
atque inutili affectu. dispulso, totum in solidæ virtutis 
munimento confirmat , potentiusque metu ac dolore facit. 

2. Incipiam autem a Zenone Eleate : qui quum esset in 
dispicienda rerum natura maxima prudentiæ, inque ex. 
citandis ad vigorem juvenum animis promptissimus , præ- 
ceptorum fidem exemplo virtutis suse publicavit. Patriam 
enim egressus , in qua frui secura libertate poterat, Agri- 
gentum miserabili servitute obrutum petiit, tanta fiducia 
ingenii ac morum suorum fretus, ut speraverit , et tyranno 
et Phalari vesanæ mentis feritatem a se diripi posse. Post- 
quam deinde apud illum plus consuetudinem dominationis, 
quam consilii salubritatem volere animadvertit , nobilissi- 
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tous les genres de tortures, en lui demandant 
par intervalle quels étaient ses complices. Mais 
le philosophe, loin d'en nommer un seul, lui 
inspira des soupcons contre ses plus intimes 
et ses plus fideles courtisans ; puis s'adressant 
aux Agrigentins, il leur reprocha si énergique- 
ment leur faiblesse et leur lácheté, qu'ils se sou- 
levérent tout à coup, et assommérent Phalaris 
sous une gréle de pierres. Ainsila voix d'un 
seul vieillard, étendu sur le chevalet (1), parvint 
sans priéres, sans cris lamentables, par le pou- 
voir d'une exhortation énergique, à changer 
les sentiments et le sort de toute une ville (Av. 
J.-C. 547). 

3. Un autre philosophe du méme nom avait 
conspiré contre la vie du tyran Néarque, qui le 
fit mettre à latorture, et pour le punir et pour 
lui arracher les noms de ses complices. Plus fort 
que la douleur , mais avide de vengeance, il lui 
dit qu'il avait quelque chose de trés-important 
à lui révéler en secret. On le détacha donc du 
chevalet. Lorsqu'il vit le moment favorable pour 
l'exécution de son dessein, il lui saisit l'oreille 
avec les dents, et il ne lácha prise que quand il 
eut perdu la vie, et le tyran cette partie de lui- 
méme. 

A. Anaxarque montra dans la souffrance une 
pareille résignation. Nicocréon, tyran des Cy- 
priens, le faisait torturer, sans pouvoir l'empé- 
cher de lui faire subir, à son tour , la torture des 
plus sanglantes invectives. Enfin, letyran le me- 
naca de lui couper la langue. « Jeune efféminé, 


(4) Machine où l'on attachait le patient par les bras et les jambes 
avec des cordes, et où onle torturait te de toutes les ma- 
niéres. 


uos ejus civitatis adolescentes cupiditate liberandæ patrise 
inflammavit : cujus rei quum indicium ad tyrannum ma- 
passet, convocato in forum populo, torquere eum vario 
cruciatus genere ccpit; subinde quaerens , quosnam con- 
silii participes haberet : at ille nec eorum quempiam no- 
minavit, sed proximum quemque ac fidissimum tyranno 
suspectum reddidit; increpitansque Agrigentinis ignaviam 
ac timiditatem , effecit, ut subito mentis impulsu conci- 
tati, Phalarim lapidibus prosternerent. Senis ergo unius 
eculeo impositi non supplex vox, nec miserabilis ejula- 
tus , sed fortis cohortatio totius urbis animum fortunamque 
mutavit. 

3. Ejusdem nominis philosophus, quum a Nearcho 
tyranno, de cujus nece consilium inierat, torqueretur, 
supplicii pariter atque indicandorum consciorum gratia, 
doloris victor, sed ultionis cupidus , esse dixit, quod eum 
secreto audire admodum expediret ; laxatoque eculeo, 
postquam insidiis opportunum tempus animad vertit, aurem 
ejus morsu corripuit, nec ante dimisit, quam et ipse 
vita, et ille corporis parte privaretur. 

4. Talis patientiæ æmulus Anaxarchus , quum a tyranno 
Cypriorum Nicocreonte torqueretur, nec ulia vi inhiberi 
posset, quo minus amarissimorum eum maledictorum 
verberibus invicem ipse torqueret , ad ultimum ainputatio- 
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lui ditle philosophe, tun'en disposeras point com- 
me du reste; » et aussitôt il la tranche avec leg 
dents, la máche et la crache dans sa bouche, 
béantedecolére. Cette langueavaitteuu dans l'ad- 
miration bien des oreilles, surtout celles du roi 
Alexandre, quand elle expliquait , avec tant d'é- 
loquence et desavoir, la nature de la terre, l'éten- 
duedes mers, le mouvement desastres, enfin lesys- 
témeentier du monde. Cependant sa fin fut peut- 
étre plus glorieuse encore que son activité méme, 
puisque, par cette fincourageuse, elleconsomma 
l'œuvre de ce noble ministère , et qu'aprés avoir 
fidélement servi Anaxarque pendant sa vie, elle 
rehaussa l'éclat de sa mort (Av. J.-C. 321). 

5.Citons aussi Théodore , cet homme d'une si 
austère vertu. Letyran Hiéronyme fatigua inutile- 
ment sur lui les mains de ses bourreaux : il vit les 
verges se rompre, les courroies se détendre, le che- 
valet se briser, les lames de fer se refroidir, sans 
pouvoir lui arracher le nom des complices de sa 
conspiration. Théodore méme, en chargeant d'un: 
fausse inculpation celui de ses satellites sur qui 
roulait, comme sur un pivot, tout lesystéme de 
sa tyrannie, lui enleva sa garde la plus fidèle. Ainsi, 
grâce à ce courage impassible , non-seulement il 
garda son secret, mais il se vengea méme des tor- 
tures; et Hiéronyme, en déchirant un ennemi 
avec fureur, perdit, pour son malheur, un ami 
( Ande R. 538). 

6. Chez les Indiens, on pousse, dit-on, si 
loin l'apprentissage de cette patiente énergie, qu'il 
en est qui passent tout le temps de leur vie eutie- 
rement nus, tantôt s'endurcissant au froid parmi 
les glaces du Caucase, tantót s'exposant aux 
flammes, sans proférer une plainte. Ils retirent de 


nem lingua minitanti , Non erit , inquit , effeminate ado- 
lescens, uec quoque pars corporis mei tuc ditionis ; 
protinusque dentibus abscisam, et commanducatam lin- 
guam, in os ejus ira patens exspuit. Multorum aures illa 
lingua, et in primis Alexandri regis , admiratione sui atto- 
nitas habuerat , dum terrae conditionem, habitum maris, 
siderum motus, tolius denique mundi naturam pruden- 
tissime et facundissime exprompsit. Pæne tamen occidit 
gloriosius , quam viguit ; quia tam forti fine illustrem pro- 
fessionis actum comprobavit, Anaxarchique non vitam 
modo deseruit , sed mortem reddidit clariorem. 

5. In Theodoro quoque, viro gravissimo, Hieronymus 
tyrannus frustra tortorum manus fatigavit. Rupit enim 
verbera, fidiculas laxavit, solvit eculeum , laminas exs- 
tinxit prius, quam efficere potuit , ut tyrannicidii conscios 
indicaret. Quin etiam satellitem , in quo totius dominatio- 
nis summa , quasi quodam cardine, versabatur , falsa cri- 
minatione inquinando , fidum lateri ejus custodem eripuit; 
beneficioque patientiæ, non solum, quæ occulta fuerunt, 
texit , sedetiam tormenta sua ultus est : quibus Hieronymus 
dum inimicum cupide lacerat , amicum temere perdidit. 

6. Apud Indos vero patientiæ meditatio tam obstinate 
usurpari creditur, ut sint, qui omne vitze tempus nudi exi- 
gant, modo Caucasi montis glaciali rigore corpora sua du- 
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co mépris dela douleur une grande gloire, c'est-à- 
dire le titre de sages (t). 

7. Nous devons ces exemples à des âmes li- 
bres , nourries des leçons de la philosophie ; mais 
le suivant n’est pas moins admirable, pour avoir 
été donné dans une condition servile. Un esclave 
d'origine barbare, furieux contre Asdrubal qui 
avait fait périr son maître, se jeta soudain sur lui et 
letua. l1 futsaisiet livré à toutes sortesde tortures; 
mais la joie que lui causait sa vengeance resta, 
jusqu’à la fin, imprimée sur son visage (An de 
R. 533). Ainsi, loin des'armer d'un abord dédai- 
gneux, la vertu est accessible aux âmes vigoureu- 
ses : ellelaisse puiser àsasource, sans se montrer, 
suivant la différence des personnes, ou libérale 
ou avare. Egalement à la portée de tous, elle a 
moins égard à la dignité qu'aux sentiments; elle 
vous laisse peser vous-même , selon vos forces, 
les biens qu'elle vous offre ; et vous n'en prenez 
qu'autant que votre âme en peut porter. 





CHAPITRE IV. 


DE CEUX QUI, NÉS DANS L'OBSCURITÉ, SE 
SONT ILLUSTRÉS PAR LEUR MÉRITE, CHEZ LES 
ROMAINS. 


De cette égalité devant la vertu , il arrive sou- 
vent que des hommes nés dans l'obscurité s'élé- 
vent au plus haut degré d'illustration , tandis que 
les rejetons des plus nobles familles, venant à 
tomber dans l'opprobre, convertissent en ténè- 
bres l'éclat quejetaient sur eux leurs ancétres. Ces 
vérités deviendront plus sensibles par des exem- 
ples particuliers. Je parlerai d'abord de ceux dont 


(1) Ou gymnosophistes ; YULYÔS, nu; COUT, sage. 


rantes , modo flammis sine ullo gemitu objicientes. Atque 
haud parva his gloria contemptu doloris acquiritur, titu- 
lusque sapientie datur. 

7. Hiec e pectoribus altis et eruditis orta sunt : illud 
tamen non minus admirabile , quod servilis animus cepit. 
Servus barbarus Asdrubalem, quod dominum suum oc- 
cidisset , graviter ferens, subito aggressus interemit ; quum- 
que comprehensus omni modo cruciaretur, lætitiam tamen, 
quam ex vindicta ceperat, in ore constantissime retinuit. 
Non ergo fastidioso aditu virtus excitata, vivida ingenia 
ad se penetrare patitur ; neque liaustum sui cum aliquo 
personarum discrimine largum maligoumve praebet ; sed 
omnibus æqualiter exposita, quid cupiditatis potius, quam 
quid diguitatis attuleris, æstimat : inque captu bonorum 
suorum tibi ipsi pondus examinandum relinquit , ut quan- 
tum subire animo sustinueris , tantum tecum auferas. 


q— m 


CAPUT IV. 


DE HUMILI LOCO NATIS QUI CLARI EVASERUNT APUD ROMANOS. 


Quo sæpe evenit, ut et humili loco nati ad summam di- 
gnitatem consurgant, et generosissimarum imaginuin fœtus 
in aliquod revoluti dedecus acceptam a majoribus lucem in 
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l'heureux changement de fortune offre un sujet 
brillant à la plume du narrateur. 

1. Tullus Hostilius eut pour berceau une agreste 
chaumiére : dans sa jeunesse, il mena des trou- 
peaux au páturage ; dans l'áge mür, il gouverna 
l'empire romain et en doubla la puissance ; sa 
vieillesse, ornée des plus beaux titres de gloire, 
s'écoula , resplendissante, au falte de la majesté 
supréme (An de R. 82). 

2. Tullus, si grand qu'il soit, si étonnante que 
füt sa fortune, n'est encorequ'un exemple dumes- 
tique. Mais Tarquin l’Ancien fut amené à Rome 
par la fortune même, pour y prendre les rênes 
de l'Etat (An de R. 138). On pouvait le traiter en 
étranger, comme originaire de Corinthe; le dé- 
daigner, comme né du marchand Démarate; en 
rougir, comme d'un fils d'exilé : mais, gráce à son 
génie, dans un si heureux changement de des- 
tinée , l'indignité de son origine disparut devant 
sa gloire. En effet , il recula les bornes de l'em- 
pire ; il accrut, par de nouveaux sacerdoces , la 
magniflcence du culte religieux ; il augmenta le 
nombre des sénateurs ; il donna plus d'extension 
à l'ordre équestre , et, ce qui renferme tous les 
éloges , il empécha , par d'éclatantes vertus, que 
Rome ne se repentit d'avoir emprunté un roi à 
ses voisins , au lieu de le choisir chez elle. 

3. Mais c’est dans la personne de Servius Tul- 
lius que la fortune montra surtout son pouvoir, 
en le donnant pour roi à une ville où il était né 
esclave. Il eut l'avantage de jouir du plus long 
règne , de faire quatre fois le dénombrement des 
citoyens , de triompher trois fois. Au reste, pour 
savoir d'où il sortait et jusqu'où il monta, il suf- 
fit de l'inseription de sa statue, où sont mélés son 


tenebras convertant : quæ quidem planivra suis exemplis 
reddentur. Ac prius de his ordiar, quorum in meliorem 
Statum facta mutatio splendidam relatu praebet materiam. 

{. Incunabula Tulli Hostiliiagreste tugurium cepit ; ejus- 
dem adolescentia in pecore pascendo fuit occupata; vali- 
dior ætas imperium ltomanum rexit, et duplicavit ; senec- 
tus excellentissimis ornamentis decorata in altissimo ma 
jestatis fastigio fulsit. 

2. Verum Tullus etsi magnuset admirabilis incrementi , 
domesticum lamen exemplum est ; Tarquinium autem Piis- 
cum ad Romanum imperium occupandum fortuna in urbem 
nostram adveait : alienum , quod ortum Corinthv; fasti 
diendum , quod mercatore Demarato genitum ; erubescen- 
duni, quod etiam exsule. Ceterum tan prosperum con- 
ditionis suce eventum industris sua pro iayidioso glotio- 
sum reddidit : dilatavit enim imperii fines, cultum deorum 
novis sacerdotiis auxit , numerum senatus ampliticavit, 
equestrem. ordinem uberiorem reliquit : quaeque laudum 
ejus consummatio est , preeclaris virtutibus effecit , ne he: 
civitas pœnitentiam ageret , quod regem a finitimis potius 
mutuata esset, quam de suis legisset. 

3. In Servio autem Tullio fortuna præcipue vires suas 
ostendit , vernam huic urhi natum regem dando. Cui qui- 
dem diutissime imperium obtinere, quater lustrum condere, 
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prénom d'esclave et sontitre dervi (An de R. 175). 

4. Àvec quelle étonnante rapidité Varron ne 
s’eleva-t-il pas, de la boucherie de son père, jus- 
qu'au consulat! La fortune ne crut méme pas 
avoir assez fait pour un homme instruit dans l'ap- 
prentissage de ce vil commerce, en lui accor- 
dant l'honneur des douzefaisceaux ; ellelui donna 
encore pour collègue L. Emilius Paullus. En- 
fin, elle fut si prodigue envers lui de ses fa- 
veurs , que quand il eut, par sa faute , épuisé à la 
journée de Cannes les forces du peuple romain, 
elle y laissa périr Paullus, qui s'était opposé à 
ce qu'on livrát la bataille; et elle ramena sain et 
sauf à Rome son imprudent collégue. Bien plus, 
elle fit sortir le sénat à sa rencontre, pour le re- 
mercier d'avoir bien voulu revenir ; elle fit méme 
déférer la dictature à l'auteur d'unsi affreux dé- 
sastre (Àn de R. 537). 

5. Ce fut une tache pour la dignité consulaire, 
que l'élection de M. Perperna, nommé consul 
avant d’être citoyen (An de R. 623). Toutefois il 
fut, comme général, plus utile que Varron à la 
république ; car il se rendit maître du roi Aris- 
tonicus , et vengea la sanglante défaite de Cras 
sus. Mais s'il triompha pendant sa vie , il fut flé- 
tri après sa mort par la loi Papia, puisque son 
père, qui avait joui sans titre des droits de ci- 
toyen romain , fut réclame juridiquement par les 
Petits Sabins (1), et forcé deretournerdans sa pre- 
miere demeure. Ainsi, la gloire de M. Perperna 
fut comme une ébauche de la fortune; son con- 
sulat, une illégalité; son commandement, une 
ombre fugitive; son triomphe, un honneur éphé- 


mere; son séjour à Rome, un établissement, 


sans droit, dans une ville étrangère. 


(1) Colonie des Sabins dans le Saiuniuus, 


ter triumpharecontigit. Ad summam autem, unde prozesse- 
rit, aut quo pervenerit, statuæ ipsius titulus abunde tes- 
tatur, servili cognomine, et regia appellatione perplexus. 

4. Miro quoque gradu Varro ad consulatum ex macella- 
ria patris taberna conscendit; et quidem fortuna param 
duxit sordidissimæ mercis capturis alito xit fasces largiri, 
nisi etiam L. /Emilium Paullum dedisset collegam. Atque 
ita se in ejus sinum infudit , ut quum apud Cannas culpa 
sua vires populi Romani exhausisset, Paullum, qui praelium 
committere nolnerat , occidere pateretur ; illum in urbem 
incolumem reduceret. Quin etiam senatum gratias ei agen- 
tem , quod redire voluisset, ante portas eduxit, extuditque, 
ut gravissime cladis auctori etiam dictatura deferretur. 

3. Non parvus consulatus rubor M. Perperna, utpote 
qui consul ante quam civis; sed in bello gerendo utilior 
aliquanto reipublicæ Varrone imperatore. Regem enim Ari. 
stonicum cepit, Crassianæque stragis punitor exstitit : quum 
interim, cujus vita triumphavit , mors Papia lege damnata 
est : namque patrem illius , nihil ad se pertinentia civis 
Romani jura complexum, Sabelli judicio petitum, redire 
iu pristinas sedes coegerunt. Ita M. Perpernæ nomen adum- 
bratuim, falsus consulatus, caliginis simile imperium, 
eaducus triumphus, aliena in urbe improbe peregrinatus 
est. 
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6. Il n'en fut pas ainsi de M. Porcius Caton, 
dont la grandeur dut être l'objet des vœux de 
l'Italie. Son nom, obscur à Tuseulum, devint 
l'un des plus illustres de Rome. Il enrichit les 
lettres latines de monuments précieux, améliora 
la discipline militaire, accrut la majesté du sé- 
nat, et perpétua une famille qui, pour comble 
de gloire , a produit le dernier Caton (1) (Ande R. 
558). 


DE CEUX QUI, NÉS DANS L'OBSCURITÉ, SE 
SONT ILLUSTRES PAH LEUR MÉRITE, CHEZ LES 
ÉTRANGERS. 


1. À ces exemples domestiques ajoutons-en 
d'étrangers. Socrate, déclaré le plus sage des 
mortels et par l'unanime témoignagedeshommes 
et par l'oracle méme d'Apollon , eut pour mère 
une sage-femme nommée Phanarète, et pour pere 
le marbrier Sophronisque. Il n'en parvint pas 
moins au falte de la gloire, et il le mérita. En 
effet, tandis que les plus beaux génies s'égaraient 
dans d'obscures discussions, s'efforcaient d'ex— 
pliquer, par des arguments plus verbeux que 
solides, les dimensions du soleil, de la lune et 
des autres corps célestes; qu'ils osaient méme 
embrasser la vaste étendue de l'univers, Socrate, 
le premier, détournant son esprit de ce vague oü 
se perdait la science, l'appliqua uniquement à 
sonder le cœur humain, et à discerner, dans ses 
profondeurs, ses plus secrètes affections; maître 
sans rival dans la science de la vie, pour qui 
cherche le prix de la vertu dans la vertu méme 
(Av. J.-C. 452). 

2. Quelle fut la mére d'Euripide? Quel fut le 
père de Démosthène? C'est ce que leur siècle 


(1) Caton d'Utique. 


6. M. vero Porcii Catonis incrementa publicis votis ex- 
petenda fuerunt: qui nomen suum Tuscüli ignobile, 
Romæ nobilissimum reddidit. Ornata suntenim ab eo litte- 
rarum Latinarum monumenta, adjuta disciplina militaris, 
aucta majestas senatus , prorogata familia , in qua maxi 
mum decus posterior est ortus Cato. 


DE AUMILI LOCO NATI3 QUI CLARI EVASERUNT APUD EXTERNOS. 


1. Sed ut Romanis externa jungamus, Socrates non so- 
lum hominum consensu, verum etiam Apollinis oraculo 
sapientissimus judicatus, Phanarete matre obstelrice, ct 
Sophronisco patre marmorario genitus , ad clarissimum lu- 
men glori: excessit , neque immerito ; nam quum erudi 
tissimorum virorum ingenia in disputatione caca vagaren- 
tur, mensurasque solis et Jun: , et cæterorum siderum 
loquacihus magis , quam certis argumentis explicare cona- 
rentur, totius etiam mundi ambitum complecti auderent , 
primus ab his indoctis erroribus abductum animum, in- 
tima conditionis humanæ , ac in secessu pectoris repositos 
affectus scrutari coegit : si virtus per se ipsam æstimetur, 
viue magister oplimus. 

2. Quam matrem Euripides, aut quem patrem Demo- 
sthenes habuerit, ipsorum quoque seculo ignotum fuit. Al- 
terius autein matrem olera, alterius patrem cultellos ven- 
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même a ignoré. Au rapport de presque tous les 
écrivains , l'une vendait des légumes, l'autre, de 
petits couteaux. Mais qu'y a-t-il de plus éclatant 
que la supériorité du premier dans la tragédie, 
du second dans l'éloquence? 





CHAPITRE V. 


DE CEUX QUI ONT DÉGÉNÉRÉ DE LA GLOIRE 
DE LEURS PÈRES. 


J'arrive à la seconde partie de ma promesse, 
c'est-à-dire à ceux qui ont couvert de honte les 
' glorieuses images de leurs ancêtres. Il faut bien 
faire connaitre ces rejetons indignes, qu'on a vus 
dégénérer de leurs illustres souches ; monstrueux 
produits de la noblesse , tout souillés des turpi- 
tudes du vice et de l'ignominie. 

t. Qu'y a-t-il, en effet, de plussemblable à un 
monstre que le fils du premier Africain? Né au 
sein méme de la gloire, il n'eut pas honte de se 
laisser prendre par un petit détachement de l'ar- 
mée d'Antiochus, comme s'il n'eüt pas dû se 
donner la mort plutôt que de déshonorer les deux 
illustres surnoms entre lesquels il était placé : 
celui qu'avait déjà mérité à son père la soumis- 
sion de l'Afrique , et celui que réservait à son on- 
cle l'Asie déjà en partie reconquise. Mais il aima 
mieux présenter ses mains aux chaînes de l'en- 
nemi et recevoir la vie, comme une gráce, de 
celui dont L. Scipion allait bientôt triompher 
avec tant d'éclat, à la face des dieux et des 
hommes (An de R. 563). 

Ce méme Scipion , aspirant à la préture, parut 
au Champ de Mars avee sa robe de candidat 
souillée de si ignobles taches, que, sans le crédit 


ditasse, omnium pæne doctorum littere loquuntur. Sed 
quid aut illius tragica , aut hujus oratoria vi clarius? 





CAPUT V. 


QUI A PARENTIBUS CLARIS DEGENERARUNT, 


Sequitur duplicis promissi pars, adopertis illustrium 

virorum imaginibus reddenda: quoniam quidem sunt re- 
ferenda , quae ab earum splendore degeneraveruut, teter- 
rimis igoaviæ ac nequitiæ sordibus imbuta nobilia por. 
tenta. 
1. Quid enim monstro similius, quam superioris Afri- 
cani filius Scipio? qui in tanta domestica gloria ortus, a 
parvulo admodum regis Antiochi praesidio capi sustinuit ; 
quum ei voluntaría morte absumi satius fuerit , quam in- 
ter duo fulgentissima cognomina patris et patrui, altero 
oppressa Africa jam parto, altero jam majore ex parte recu- 
perata Asia surgere incipiente , manus vinciendas hosti tra- 
dere, ejusque beneficio precarium spirilum obtinere : de 
quo mox L. Scipio speciosissimum deorum hominumque 
oculis subjecturus erat triumphum. 

Idem praetura petitor candidam togam adeo turpitudi- 
nis maculis obsolefactam in campum detulit, ut nisi gratia 
Ciceres, qui patris ejus scriba fuerat, adjutus esset, hono- 
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de Cicéréius, autrefois greffier de son père, il n'y 
a pas d'apparence qu'il eût réuni les suffrages du 
peuple. Mais que lui importait d’essuver un refus, 
ou d'obtenir ainsila préture? Sa famille, voyant 
qu'il déshonorait cette dignité, prit des mesures 
pour empêcher qu'il ne siégeát et qu'il ne rendit 
la justice ; on lui arracha méme du doigt son an- 
neau , où était gravée la tête de l'Africain. Grands 
dieux! à quelle éblouissante lumière avez-vous 
laissé succéder de telles ténèbres ! (An de R. 528.) 

9. Et Q. Fabius Maximus, fils de ce Q. Fabius 
Maximus vainqueur des Allobroges, aussi illustre 
citoyen qu'excellent capitaine, de quelles impu- 
retés ne se souilla-t-il point? Quand on enseveli- 
rait dans l'oubli tous ses désordres, il suffirait, 
pour dévoiler l'infamie deses mœurs, de rappeler 
que Q. Pompée, préteur de Bome, lui interdit 
l'administration de ses biens, et que, dans cette 
immense ville, il ne se trouva personne qui désap- 
prouvát ce décret. Tout le monde était indigné 
de voir dissiper en débauches une fortune qui 
devait servir à la splendeur du nom des Fabius. 
Ainsi, cet héritage que lui avait laissé l'aveugle 
indulgence d'un père, la sévérité publique le lui 
retira (An de R. 662). 

3. Clodius Pulcher avait usurpé la faveur du 
peuple , et attaché son épée à la robe de Fulvie, 
livrant ainsi l'honneur militaire à l'empire d'une 
femme (An de R. 695). Leur fils Pulcher, outre 
une jeunesse oisive et efféminée , se couvrit d'in- 
famie par sa folle passion pour une vile courti- 
sane, et périt d'une mort ignoble. Ayant avide- 
ment dévoré une tétine de truie, il expira victime 


.desa dégoûtante et hideuse gloutonnerie (An de 


R. 712). 


rem apopulo impetraturus non videretur. Quamquam quid 
interfuit , utrum repulsam, an sic adeptam praeturam do- 
mum referret ? Quam quum propinqui ac eo pollui animad- 
verterent , id egerunt , ne aut sellam ponere, aut jus dicere 
auderet; insuperque e manu ejus annulum, in quo caput 
Africani sculptum erat, detraxerunt. Di boni, quas tene. 
bras ex quo fulmine nasci passi estis! . 

2. Age Q. Fabii Maximi Allobrogici, et civis et impera- 
Loris clarissimi, filius Q. Fabius Maximus quam perditam 
luxuria vitam egit! cujus ut cælera flagitia obliterentur, 
tamen abunde illo dedecore mores nudari possunt, quod 
ei Q. Pompeius prætor urbanus paternis bonis interdixit : 
neque in tanta civitate, qui illud decretum reprehenderet, 
inventus est ; dolenter enim homines ferebant , pecuniam, 
qui Fabize gentis splendori servire debebat, flagitiis disjici : 
quem ergo nimia patris indulgentia beredem reliquerat , 
publica severitas exheredavit. 

3. Possedit favorem plebis Clodius Pulcher : adhaerens 
que Fulvianæ stolae pugio militare decus muliebri imperio 
subjectum habuit. Quorum filius Pulcher, praterquam 
quod enervem et frigidam juventam egit, perdito etiam 
amore vulgatissimæ merelricis infamis fuit, mortisque 
erubescendo genere consumptus est; abdomine enin 


avide devorato, fædæ ac sordidie intemperantiæ spiritum 
reddidit. 
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4. Q. Hortensius, qui, dans un siècle fécond 
en grands hommes et en citoyens vertueux, s'é- 
leva au faíte de l'éloquence et de l'autorité, eut 
un petit-fils, Hortensius Corbion (1), plus abject, 
plus crapuleux que le dernier des suppôts de dé- 
bauche. Pour tout dire enfin, cet infáme prostitua 
sa langue à tous venants dans les repaires du liber- 
tinage , comme son aïeul avait consacré la sienne 
à la défense de ses concitoyens devant les tribu- 
naux (An de R. 729). 


CHAPITRE VI. 


DES HOMMES ILLUSTRES QUI SE SONT PEBMIS 
DES SINGULARITÉS DANS LEURS VÉTEMENTS 
OU DANS LEURS HABITUDES. 


Mais je vois dans quelle route périlleuse je me 
suis avancé. Je vais la quitter, de peur qu'une 
plus longue recherche des naufrages de ces grands 
noms ne m'engage enfin dans quelque indiscréte 
révélation. Je reviendrai donc sur mes pas, et je 
laisserai ces ombres hideuses croupir dans l'abtme 
de leur ignominie. Il vaut mieux parler des hom- 
mes illustres qui se sont permis des innovations 
dans la manière de vivre ou de se vétir. 

1. Dans le temps que P. Scipion méditait la 
ruine de Carthage, et s'occupait, en Sicile, des 
moyens de grossir son armée et de la transporter 
en Afrique, il trouva, au milieu des soins et des 
préparatifs d'une telle entreprise, le loisir de 
fréquenter le gymnase; et il y parut avec le 
menteau et la chaussure à la grecque. Ses mains 
n'en portérent pas de moins rudes coups aux 

(1) Ce surnom, qui vient de corbis (manne, panier), lui fut, dit-on, 


donné à cause de sa voracité. Corbitare, dans Plaute, veut dire, 
se charger de nourriture. 


4. Jam Q. quidem Hortensii, qui in maximo et ingenuo- 
rum civium et amplissimorum proventu, summum aucto- 
ritatis atque eloquentiae gradum obtinuit, nepos Horten- 
sius Corbio omnibus scortis abjectiorem et obecæniorem 
vitam exegit : ad ultimumque lingua ejus tam libidini 
cunctorum inter lupanaria prostitit, quam avi pro salute 
civium in foro excubuerat. 





CAPUT VI. 


DE ILLUSTRIBUS QUI IN VESTE AUT CETERO CULTU LICENTIUS 
SIBL INDULSERUNT. 


Animadverto in quam periculosum iter processerim. 
Jtaque me ipse revocabo ; ne, si reliqua ejusdem generis 
nau(íragia consectari perseveravero, aliqua inutili rela- 
tione implicer. Referam igitur pedem, deformesque umbras 
in imo gurgite turpitudinis suc jacere patiar. Satius est 
enin narrare , qui illustres viri in cultu, cæteroque vitse 
ritu , aliqua ex parte novando , sibi indulserint. 

1. P. Scipio, quum in Sicilia augendo trajiciendoque in 
Africam exercitu, opportunum quaerendo gradum, Car- 
thaginis ruinam animo volveret, inter consilia ac molitio- 
neà tonta rei operam gymnasio dedit, pallioque et cre 
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armées carthaginoises; je ne sais méme si elles 
n'y gagnérent pas plus d'ardeur; car plus un gé- 
nie actif et vigoureux prend de loin son élan, 
plus il déploie de véhémence et d'impétuosité. 
Je croirais aussi qu'il espérait se concilier plus 
sürement la faveur des alliés, en adoptant leur 
manière de vivre et leurs exercices solennels. 1] 
ne se rendait au gymnase qu'après avoir long- 
temps et durement fatigué ses épaules , et éprouvé 
toutes ses forces dans les manœuvres militaires. 
C'est dans ce dernier exercice que consistait son 
travail ; les autres n'en étaient que le délassement 
(An de R. 548). 

2. On voit au Capitole une statue de L. Scipion 
avec la chlamyde et la sandale grecques. C'est 
sans doute parce qu'il avait quelquefois fait usage 
de ce costume qu'il voulut étre ainsi représenté. 

3. Lorsque L. Sylla commandait les armées, 
il ne crut point s'avilir en se promenant , à Na- 
ples, avec la chlamyde et la chaussure du pays 
(An de R. 674). 

4. C. Duilius, qui remporta, le premier, une 
victoire navale sur les Carthaginois, ne soupait 
jamais hors de chez lui sans y revenir à la lueur 
d'un flambeau de cire, et précédé d'un joueur 
de flûte et d'un joueur de guitare, pour perpé- 
tuer, par cette image d'une féte nocturne, le 
glorieux souvenir de ses succés. 

5. Papirius Masso, aprés un grand service 
rendu à la république (1), ne pouvant obtenir du 
sénat l'honneur du trlomphe, donna, le premier, 
lexemple de triompher sur le mont Albain; 
exemple qui fut suivi par d'autres. Quand il as- 
sistait à un spectacle, il portait toujours la cou- 


(1) Il avait remporté une victoire sur les Samnites. 


pidis usus est : nec hac re segniores Punicis exercitibus 
manus intulit; sed nescio an ideo alacriores , quia vegeta 
et strenua ingenia quo plus recessus sumunt, hoc vehe- 
mentiores impetus edunt : crediderim etíam favorem eum 
sociorum uberiorem se adepturum existimasse, si victum 
eorumet solennes exercitationes comprobasset; ad quas 
tum veniebat, quum multum ac diu fatigasset humeros, ct 
csetera membra militari agitatione: firmitatem suam pro- 
bare coegisset ; consistebatque in his labor ejus, in illis 
remissio laboris. 

2. L. vero Scipionis statuam chlamydatam et crepida- 
tam in Capitolio cernimus : quo habitu videlicet, quia 
aliquando usus erat , effigiem suam formatam poni voluit. 

3. L. quoque Sulla, quum imperator esset, chlamydato 
sibi et crepidato Neapoli ambulare deforme non duxit. 

4. C. autem Duilius, qui primus navalem triumplium 
ex Pœnis retulit, quotiescunque epulatus erat, ad funa- 
lem cereum praeeunte tibicine et fidicine, a ccena domum: 
reverti solitus est, insignem bellicæ rei successum nocturna 
celebratione testando. 

5. Nam Papirius quidem Masso, quum bene gestarepu- 
blica triumphum a senatu non impetrasset, in Albano 
monte triumphandi et ipse initium fecit, et cseteris postea 
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1oune de myrte, au lieu de la couronne de laurier 
(An de BR. 522). 

6. Voici une fantaisie de Marius , qui touche à 
l'orgueil. Apres ses triomphes sur Jugurtha , sur 
les Cimbres et sur les Teutons , il ne voulut boire 
désormais que dans une coupe à anses, parce que 
Bacchus , sur le char de triomphe qui le ramena 
d'Asie, après la conquête del' Inde, s'était, dit-on, 
servi de cette espèce de coupe. Marius voulait, 
méme en buvant, égaler ses victoires à celles 
de ce conquérant (Àn de R. 644). 

7. Plus modeste, M. Caton, pendant sa pré- 
ture, présida au jugement de M. Scaurus et des 
autres accusés, vêtu d'une simple prétexte, sans 
tunique (An de B. 699). 


m EDD 


CHAPITRE VII. 


DE LA CONFIANCE EN SOI-MÉME, 
CHEZ LES ROMAINS. 


Ces traits et d'autres pareils sont une marque 
des légères prérogatives que la vertu croit pouvoir 
se donner; ceux qui vont suivre apprendront 
combien elle a de confiance en elle-même. 

1. Publius et Cnéus Scipion, qui comman- 
daient en Espagne, venaient , avec la plus grande 
partie de leurs troupes, de tomber sous les coups 
de l'armée carthaginoise. Toutes les nations de 
cette province avaient embrassé le parti des 
vainqueurs, et aucun de nos généraux n'osait 
aller réparer ce désastre. P. Scipion, ágé de 
vingt-quatre ans, s'offrit pour cette entreprise, et 
sa conflance rendit au peuple romain l'espérance 


exemplum praebuit : proque laurea corona, quum alicui 
speclaculo interesset , myrlea semper usus est. 

6. Jam C. Marii pene insolens factum. Nam post Ju- 
gurthinum, Cimbricumque et Teutonicum triumphum 
cantharo semper potavit : quod Liber pater, Indicum ex 
Asia deducens triumphum , lioc usus poculi genere fere- 
batur; ut inter ipsum haustum vini, victoriæ ejus suas 
victorias compararet. 

7. M. autem Calo praetor, M. Scauri cælerorumque reo- 
rum judicia, nulla indutus tunica, sed tantummodo pra- 
texta amictus egit. 


Cum — 


CAPUT VII. 


DE FIDUCIA 8UI QUE IN ROMANIS. 


Sed haec , atque his similia , virtutis aliquid sibi in con- 
suetudine novanda licentie sumentis iudicia sunt. His 
autem , qua deinceps subnectam , quantam sui fiduciam 
habere soleat , cognoscetur. 

1. P. et Cn. Scipionibus in Hispania cum majore parte 
exercitus ab acie Punica oppressis, omnibusque provinciae 
ejus nationibus Carthaginiensium amicitiam sequulis, 
pullo ducum nostrorum illucad corrigendam rem proficisci 
audente , P. Scipio, quartum et vicesimum annum agens, 
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de la victoire. En Espagne, il ne démentit point 
ce caractère. Pendant qu'il assiégeait Badia, ii 
dit un jour à ceux qui s'étaient présentés à son 
tribunal, qu'il les ajournait au lendemain , dans 
un temple de la ville ennemie. S'étant aussitót 
rendu maître de cette place, il y dressa son triba- 
nal au lieu et à l'heure indiqués, et donna l'au- 
dience qu'il avait promise. Quelle confiance 
plus noble! quelle prédiction plus vraie! quelle 
célérité plus heureuse! enfin quelle majesté plus 
imposante! (Ans de R. 541-516). Il n'eut pes 
moins d’audace, pas moins de bonheur dans son 
passage en Afrique, où il transporta son armée, 
des ports de la Sicile, malgré la défense du sénat. 
Si, dans cette occasion, il n'eüt pas eu foi dans 
ses propres lumiéres plus que dans celles des sé- 
nateurs , la seconde guerre Punique n'aurait pas 
eu de fin. La méme confiance le suivit sur la terre 
africaine. On avait surpris dans son camp des 
espions d' Annibal, et ils furent amenés devant lui. 
Au lieu de les faire punir, au lieu de les interro- 
ger sur les desseins et surles forces des Carthagi- 
nois , il les fit conduire, avec le plus grand soin, 
dans toutes les parties de son camp ; et, après leur 
avoir demandé s'ils avaient bien examiné tout, 
comme ils en étaient chargés; aprés leur avoir 
fait donner à manger, ainsi qu'à leurs chevaux, 
il les renvoya sans leur faire aucun mal. Par une 
si noble assurance, il abattit le courage des Car- 
thaginois, avant de triompher de leurs armes 
(An de R. 550). Mais voyons-le déployer dans 
une affaire de famille cette admirable confiance. 
On demandait compte, dans le sénat, à L. Sci- 
pion , son frére, d'une somme de quatre millions 


ilurum se pollicitus est ; qua quidem fiducia populo Roma- 
no salutis ac victoriæ spem dedit : eademque in ipea Hi- 
spania usus est ; nam quum oppidum Badiam circumaede- 
ret, tribunal suum adeuntes, in eedem , quae intra moœnis 
hostium erat, vadimonia in posterum diem facere jessit : 
continuoque urbe potitus, et tempore et loco, quo præ- 
dixerat, sella posita , jus eis dixit. Nihil hac fiducia gene- 
rosius , niliil praedictione verius , nihil celeritate efficacias, 
Dihil eliam dignitate dignius. Nec minus animosus minusve 
prosperus illius io. Africam transitus, in quam ex Sicilia 
exercitum sepatu vetante traduxit; quia, nisi plus in ea 
re 8u0 , quum patrum conseriptorum consilio credidisset , 
secundi Punici belli finis inventus non esset. Cui facto par 
illa fiducia, quod, postquam Africam attigit, speculato- 
res Annibalis in castris deprebensos, et ad se perductos, 
nec supplicio affecik, nec de consiliis ac viribus Poenorum 
percontatus est, sed circa omnes manipulos diligentissime 
ducendos curavit; interrogatosque, an satis ea conside 
rassent , qua speculari jussi erant , prandio dato ipsis , ju- 
menlisque eorum, incolumes dimisit. Quo tam pleno fido- 
ciæ spiritu prius animos hostium, quam arma, contudit. 
Verum ut ad domestica eximiæ ejus fiducim acta veais 
mus, quum a L. Scipione ex Antiochensi pecunia H-S. 
quadragies ralio in curia reposceretur, prolatum ab eo 
librum, quo acceptae. et expensæ summae continebantur, 
et refelli inimicorum accusatio poterat, discerpsit : indi- 
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de sesterces (1), provenant de la guerre contre An- 
tiochus; et ce général produisait un état de re- 
cettes et de dépenses, capable de ruiner l’accusa- 
tion de ses ennemis. P. Scipion le déchira, indigné 
qu'on eût des doutes sur une administration à 
laquelle il avait participé comme lieutenant. Il 
s'adressa méme au sénat en ces termes : « Non, 
péres conserits, je ne rendrai pas compte au trésor 
de ces quatre millions de sesterces, dépensés dans 
une expédition oü je servais sous un autre, quand 
jai moi-même, après des victoires remportées 
sous mes ordres et sous mes auspices, enrichi 
l'État de deux cent millions de sesterces (2). Je 
n'imagine pas que la malveillance puisse aller 
jusqu'à mettre en question ma probité. De l’Afri- 
que, dece pays que j'ai soumis tout entier à votre 
puissance, je n'ai rien rapporté qu'on püt dire à 
moi, rien, si ce n'est un surnom. Les richesses 
de Carthage ne m'ont pas inspiré plus de cupi- 
dité que celles de l'Asie, à mon frére; et nous 
sommes, l'un et l'autre, beaucoup plus riches 
en ennemis qu'en argent. » Une justiflcation si 
ferme recut l'approbation de tout le sénat (An de 
B. 565). 

Il montra la méme assurance dans cette autre 
occasion. Les besoins de la république exigeaient 
que l'on tirát du trésor une somme d'argent; et 
comme les questeurs n'osaient pas l'ouvrir, parce 
que la loi semblait s'y opposer, Seipion , quoique 
sans caractère publie, demanda les clefs, ouvrit 
le trésor, et fit céder la loi à la nécessité. Cette 
noble audace, il la puisait dans la conscience 
d'avoir lui-méme sauvé toutes les lois. Je ne me 
lasserai point de rapporter de pareils traits de ce 
grand homme, comme lui-même ne s’est point 


(1) Huit cent anille francs. — (2) Quarante millions. 


gnatus de ea re dubitari , quæ sub ipsolegato admitistrata 
fuerat. Quin etiam in hunc modum egit : « Non reddo, 
patres conscripti , ærario vestro H S. quadragies rationem, 
alieni imperii minister, quod meo ductu meisque auspiciis 
bis millies H-S. uberius feci Neque enim huc, puto, ma- 
lignitatis ventum , ut de mea innocentia quærendum sit. 
Nam quum Africam tolam potestati vestre subjecerim, ni- 
hil ex ea quod meum diceretur, prseter cognomen , retuli. 
Non igitur me Punicæ, non fratrem meum Asiaticæ gazæ 
avarum reddiderunt : sed uterque nostrum magis invidia, 
quam pecunia locupletior est. » Tam constantem delensio- 
nem Scipionis universus senatus comprobavit. 

Sicut etillud factum , quod , quum ad necessarium rei- 
publicæ usum pecuniam ex ærario promi opus essel, idque 
quaestores , quia lex obstare videretur, aperire non aude- 
rent, privatus claves poposcit , patelactoque ærario,-legem 
utilitati cedere coegit : quam quidem ei fiduciam conscien- 
tia illa dedit, qua meminerat omnes leges a sese esse ser- 
vatas Non fatigabor ejusdem facta identidem referendo, 
quoniam ne ille quidem in consimili genere virtulis eden- 
do fatigatus est. Diem illi ad populum M. Nævius tribunus 
plebis, aut, ut quidam memorant, duo Petilii dixerant : 
quo ingenti frequentia in forum deductus , Rostra cons- 
cendit, capitique suo corona triumphali imposita, « Hac 
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lassé d'en produire. Le tribun M. Névius, ou, selon 
d'autres, les deux Pétilius, l'avaient assigné de- 
vant le peuple. Au jour indiqué, il se rend au 
forum accompagué d'un nombreux cortége, 
monte à la tribune, et, mettant sur sa téte la cou- 
ronne triomphale : « Romains, dit-il, c'est à pa- 
reil jour que j'ai forcé l'orgueilleuse Carthage à 
plier sous vos lois : venez done avec moi au Ca- 
pitole en rendre grâce aux dieux. » Ces admira. 
bles paroles eurent un effet merveilleux. Tou 
le sénat, tout l'ordre équestre, tout Je peuple 
le suivirent au temple du grand Jupiter. Le tribun 
se trouvait réduit à baranguer le peuple en l'ab- 
sence du peuple, et à demeurer seul dans le fo- 
rum désert, avec sa calomnieuse et ridicule accu. 
sation. Pour se soustraire à cette honte, il se 
rendit au Capitole, et, d'aceusateur de Scipion , 
il devint l'un de ses admirateurs (An de R. 565). 
2. Scipion Emilien fut le digne héritier des 
sentiments de son aleul. Au siége d'une ville des 
mieux fortiflées , on lui conseillait de semer des 
chausse-trapes autour des murs, et de remplir 
tous les gués de planches plombées, garnies de 
pointes de clous, afin d'empécher l'ennemi de 
faire sur nos positions des sorties soudaines : 
« On nedoitpas àla fois, répondit-il, vouloir pren- 
dre son ennemi et le redouter » (An de R. 629). 
3. Dequelque cóté quejecherchedesexemples 
mémorables, je rencontre infailliblement, et sans 
le vouloir, le grand nom des Scipions. Comment, 
en effet, ne pas citer ici l'illustre Scipion Nasica, 
auteur d'un mot célèbre, expression d'une âme 
pleine d'assurance? La cherté deg vivres aug- 
mentant de Jour en jour, le tribun C. Curiatius 
appela les consuls devant l'assemblée du peuple, 
et les somma de proposer au sénat des achats 


ego, inquit, Quirites, die, Carthaginem magna spiran 
tem, leges vestras accipere jussi : proinde equum est, 
vos mecum ire in Capitolium supplicatum. » Speciosissi- 
mam ejus deinde vocem æque clarus eventus sequutus est; 
siquidem el senatum totum, et universum equestrem or. 
dinem, et cunctam plebem Jovis optimi maximi pulvi- 
naria petens, comitem habuit. Restabat ut tribunus apud 
populum sine populo ageret, desertusque in foro cum 
magno calumniæ suæ ludibrio, solus moraretur : cujus 
devitandi ruboris causa in Capitolium processit , deque ac 
cusatore Scipionis venerator est factus. 

2. Aviti spiritus egregius successor Scipio Æmilianus, 
quum urbem prævalidam obsideret , suadentibus quibus- 
dam ut circa menia ejus ferreos murices spargeret , omnia- 
que vada tabulis plumbatis consterneret, habentibus cla- 
vorum acumina, ne subita eruplione liostes in præsidis 
nostra impelum facere possent, respondit , non esse ejus- 
dem, et capere aliquos velle, et timere. 

3. In quamcunque memorabilium partem exemplorum 
couvertor, velim nolim, in cognomine Scipionum hsæream 
necesse est. Qui enim licet hoc loci Nasicam præterire, 
fidentis animi, dictique clarissimum auctorem? Annonæ 
caritate increbescente, C. Curiatius tribunus plebis pro- 
ductos in concionem consules coinpellebat , ut de frumento 
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de blé , et l'envoi de commissaires pour y prési- 
der. Opposé à cette mesure qu'il jugeait dange- 
reuse, Nasica prit la parole pour la combattre. 
11 fut accueilli par des murmures : « Romains, 
dit-il, veuillez vous taire; je sais mieux que vous 
ce qui convient à la république. » À ces mots, 
toutel'assemblée garda un profond et respectueux 
silence; l'autorité de ce grand homme eut sur 
elle plus d'empire que la crainte méme de la 
disette (An de R. 615). 

4. Il faut aussi recommander au souvenir de 
tous les siécles la magnanimité de Livius Sa- 
linator. Après l'entiére défaite d'Asdrubal et de 
l'armée carthaginoise en Ombrie, on vint lui 
annoncer que des Gaulois et des Ligures erraient 
cà et là par les campagnes , loin des leurs, sans 
chefs , sans drapeaux , et qu'il suffirait d'une poi- 
guée d'hommes pour les exterminer : « 1l faut les 
épargner, dit-il, pour laisser au moins à nos 
eunemis des messagers qui leur portent la nou- 
velle d'un si grand désastre » (An de R. 546). 

5. C'est un homme de guerre qui donna cette 
preuve de grandeur d'áme; la toge en offrit au 
sénat un exemple non moins admirable dans la 
personne du consul P. Furius Philus. Les con- 
sulaires Q. Métellus et Quintus Pompée , ses en- 
nemis acharnés, ne cessaient de lui reprocher son 
empressement à partir pour l'Espagne, dont le 
gouvernement lui était échu parle sort ; il les forca 
de l'y accompagner comme lieutenants. Que de 
courage dans cette confiance ! j'ai presque dit, que 
de témérité! Il osa s'entourer de haines implaca- 
bles ; et un àppui que l'on est à peine assuré de 
trouver dansses amis, il ne craignit pas de le cher- 
cher dans le sein de ses ennemis (An de R. 617.) 


etnendo, alque ad id negotium explicanduin mittendis le- 
gatis, in curiam referrent; cujus instituti minime utilis 
interpellandi gratia Nasica contrariam actionem ordiri 
capit. Obstrepente deinde plebe, Tacete, queso, Qui- 
rites, inquil; plus enim ego, quam vos, quid reipublice 
expediat, intelligo. Qua voce audita , omnes pleno vene- 
rationis silentio , majorem ejus auctoritatis , quam suorum 
elimentorum respectum egerunt. 

4. Livii quoque Salinatoris aeterne memoriæ tradendus 
animus : qui quum Asdrubalem exercitumque Poenorum 
in Umbria delesset, et ei diceretur, Gallos ac Ligures ex 
acie sine ducibus et signis sparsos ac palantes parva manu 
opprimi posse, respondit , in hoc iis parci oportere, ne 
hostibus tantæ cladis domestici nuntii deessent. 

5. Bellica hzc praesentia animi : togata illa, sed non 
minus laudabilis, quam P. Furius Philus consul in senatu 
exhibuit. Q. enim Metellum, Quintumque Pompeium, 
consulares viros , vehementes inimicos suos , cupitam sibi 
profectionem in provinciam Hispaniam , quem sortitus 
erat, identidem exprobrantes , legatos secum illuc ire coe- 
git Fidnciam non solum fortem, sed paene etiam temera- 
riam! quæ duobus acerrimis odiis latera sua cingere ausa 
est, usumque ministerii vix tutum in amicis, e sinu ini- 
micorum petere sustinnit. 
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6. Qui approuvera cette confiance ne pourra 
qu'applaudir à la conduite de L. Crassus, l'un 
des plus fameux orateurs de l'ancienne Rome. Il 
eut, aprés son consulat, le gouvernement de la 
Gaule; et C. Carbon, dont il avait fait condam- 
ner le pére, s'y rendit pour épier ses actions. 
Crassus, au lieu de l'éloigner, lui assigna une 
place sur son tribunal, et ne jugea aucune affaire 
sans prendre son avis. Ainsi, malgré sa haine 
violente, Carbon rapporta, de son voyage en 
Gaule, la conviction que son pére avait été jus- 
tement exilé par le plus intègre des hommes (An 
de R. 659). 

7. Caton l’Ancien, souvent appelé en justice 
par ses ennemis , sans être jamais convaincu d'au- 
cun crime, finit par ne plus se reposer que sur 
son innocence; au point que, forcé un jour per 
eux desubir un interrogatoire public, il demanda 
pour juge Ti. Gracchus, dont leurs dissenti- 
ments dans l'administration de l'État lui avaient 
fait un ennemi déclaré. Cette confiance sublime 
arréta l'opiniátreté de leurs poursuites (An de R. 
575).. 

8. Même fortune dans M. Scaurus; vieil- 
lesse également longue et robuste; méme gran- 
deur d'áme. Accusé, du haut de la tribune, d'a- 
voir recu de l'argent du roi Mithridate pour tra- 
hir la république, voici comment il se défendit : 
« Romains, c'est pour moi un désavantage d'a- 
voir à rendre compte de ma conduite à d'autres 
hommes qu'à ceux qui en ont été les témoins. La 
plupart d'entre vous n'ont pu me voir dans la 
carrière des honneurs et dans l'exercice des char- 
ges publiques. J'oserai cependant vous faire une 
question : Varius de Sucrone accuse Émilius 


6. Cujus faclum ei cui placet, necesse est, L. etiam 
Crassi , qui apud majores elóquentia clarissimus fuit, pro- 
positum non displiceat ; nam quum ex consulato provin 
ciam Galliam obtineret , atque in cam C. Carbo, cujus pa- 
trem damnaverat , ad speculanda acia sua venisset, non 
solum eum inde non submovit , sed insuper locum ei in 
tribunali assignavit , nec ulla de re, nisi eo ín consilium 
adbibito, cognovit. Itaque acer et vehemens Carbo nibil 
aliud Gallica peregrinatione consequutus est, quam ut anim- 
adverleret sontem patrem suum ab integerrimo viro in exsi- 
lium missum. 

7. Cato vero superior saepenumero ab inimicis ad cause 
dictionem vocatus , nec ullo unquam crimine convicins, 
ad ultimum tantum fiduciæ in sua innocentia reposait, ut 
ab his in quæstionem publicam deductus , Ti. Gracchum. 
a quo in administratione reipublicæ ad multum odium dis- 
sidebat , judicem deposceret. Qua quidem animi præstan- 
tia pertinaciam eorum insectandi se inhibuit. 

8. Eadem M. Scauri fortuna : æque senectus longa ac 
robusta , idem animus. Qui quum pro Rostris accusaretur, 
quod a rege Mithridate ob rempublicam prodendam pecu- 
niam accepisset, causam suam ita egit : « Est enim ini- 
quum , Quirites , quum inter alios vixerim , apud alios me 
rationem vilæ reddere; sed tamen audebo vos, quorum 
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Scaurus de s'être laissé corrompre par l'argent 
d'un roi, pour trahir les intérêts du peuple ro- 
main; Emilius Scaurus se dit innocent de ce 
crime : lequel des deux croyez-vous? » Ces seuls 
mots transportérent le peuple d’admiration, et 
ses clameurs forcérent Varius de se désister de 
cette accusation insensée (An de B. 662). 

9. Le célébre orateur M. Antonius prit une 
autre voie. Ce n'est pas en dédaignant , mais , au 
contraire, en s'empressant de se justifier, qu'il fit 
éclater son innocence. Parti pour l'Asie en qualité 
de questeur, il était déjà arrivé à Brindes, lors- 
qu'une lettre lui apprit qu'on venait de l'accuser 
d'inceste devant le préteur L. Cassius, dont le 
tribunal, à cause de son extrême sévérité, était 
appelé /'écueil des accusés. Quoiqu'il pàt se dis- 
penser de comparaître , en profitant du bénéfice 
de la loi Memmia, qui défendait de recevoir au- 
cune accusation contre un citoyen absent pour le 
service de la république, il se háta de revenir à 
Rome; et une détermination si pleine d'une no- 
ble assurance lui donna l'avantage d'étre promp- 
tement absous , et de partir plus honorablement 
(An de R. 639). 

10. Il n'y a pas que les particuliers qui aient 
donné des preuves d'une confiance magnanime. 
Pendant la guerre que l'on fit à Pyrrhus, les 
Carthaginois avaient, d'eux-mémes, envoyé à 
Ostie une flotte de cent trente vaisseaux, poür 
secourir les Romains. Le sénat fut d'avis de dé- 
puter vers leur général, pour lui déelarer « que 
Rome n'entreprenait aucune guerre sans étre 
en état de la soutenir avecses propres soldats; 
qu'il devait en conséquence remmener sa flotte 
à Carthage (An de R. 472). Quelques années 
aprés, quand le désastre de Cannes eut épuisé les 


major pars honoribus et actis meis interesse non potuit, 
interrogare : Varius Sucronensis Æmilium Scaurum , regia 
mercede corruptum , imperium populi Romani prodidisse 
ait : Æmilius Scaurus huic se affinem esse culpæ negat. 
Utri creditis? » Cujus dicti admiratione populus commo- 
tus, Varium ab illa dementissima actione pertinaci clamore 
depulit. 

9. ContraM. Antoniusille disertus; non enim respuendo, 
sed amplectendo cause dictionem , quam innocens esset , 
testatus est. Quaestor proficiscens in Asiam, Brundusium 
jam pervenerat : ubi litteris certior factus, incesli se pos- 
tulatum apud L. Cassium praetorem , cujus tribunal prop- 
ter nimiam severitatem scopulus reorum dicebatur; quum 
id vitare beneficio legis Memmiæ liceret, quae eorum , qui 
reipublicæ causa abessent , recipi nomina vetabat, in ur- 
bem tamen recurrit. Quo tam pleno fiduciae bone cons 
lio, quum absolutionem celerem, tum profectionem ho- 
nestiorem consequutus est. 

10. Sunt et illa speciosæ fiduciae publica exempla ; nam 
quum eo bello, quod adversus Pyrrhum gerebatur, Car- 
thaginienses c. ac xxx navium classem in præsidium Ro- 
manis Ostiam ultro misissent, senatui placuit , legatos ad 
ducem eorum ire, qui dicerent, « populum Romanum bella 
suscipere solere, quæ suo milite gerere posset; proinde 
classem Carthagimen reducerent. » Idem post aliquot an- 


CHAP, VII. 637 


forces de l'empire, le sénat ne laissa pas d'en. 
voyer des renforts à l'armée d'Espagne. Gráce à 
ce trait d'audace, leterrain où campait l'ennemi 
fut vendu aussi cher, au moment méme où Anni- 
bal battait en bréche la porte Capéne, que si les 
Carthaginois ne l'avaient pas alors occupé. Se 
conduireainsi dans l'adversité, n'est-ce pas triom- 
pher de la fortune? n'est-ce pas la forcer à rougir 
de ses rigueurs et à devenir votre auxiliaire ? (An 
de R. 542). 

' 11. Il y aloin du sénat au poéte Accius; mais, 
pour passer par une transition moins brusque 
aux exemples étrangers, produisons-le sur ia 
scéne. Quand Jules César, au comble de la puis 

sance et de la gloire , se rendait aux réunions des 
poétes , jamais Accius ne se levait devant lui ; non 
qu'il oubliát le respect dà à la majesté du dicta- 
teur, mais parce que , dans la comparaison des 
mémes talents, il avait la conscience de sa supé- 
riorité. Aussi ne l'aceusa-t-on point d'orgueil ; 
car, dans ces réunions, les prétentions se fon- 
daient sur les titres littéraires et non sur l'éclat 
des dignités. 


DE LA CONFIANCE EN SOI-MÉME, CHEZ LES 
ÉTRANGERS. 


1. Euripide ne fut pas non plus taxé d’arro- 
gance par les Athéniens , le jour où le peuple lui 
demandant de retrancher d'une tragédie un cer- 
tain passage , il s'avanga sur la scène, et répondit 
« qu'il composait ses pléces pour instruire le pu- 
blic, et non pour en recevoir des leçons. » On ne 
peut que louer une telle confiance , fondée sur une 
juste et rigoureuse appréciation de ses talents, et 
qui tient un milieu raisonnable entre le mépris de 


nos Cannensi clade exhaustis Romani imperii viribus, sup- 
plementum exercitus in Hispaniam mittere ausus, fecit, 
ne hostilium locus castrorum , tum maxime Capenam por- 
tam armis Annibale pulsante, minoris veniret, quam si 
Poni illum non obtincrent. Ita se gerere in adversis rebus 
quid aliud est, quam sævientem fortunam, in adjutorium 
sui , pudore victam convertere ? 

11. Magno spatio divisus est a senatu ad poetam Accinm 
transitus. Caterum ut ab eo decentius ad externa trans- 
egmus, producatur in medium. Is Julio Cæsari amplissimo 
et florentíssimo viro in collegium poetarum venienti nun- 
quam assurrexit ; non majestatis ejus immemor, sed quod 
in comparatione communium studiorüm, aliqufnto supe- 
riorem se esse confideret. Quapropter insolentixæ crimine 
caruit, quia ibi voluminum, non imaginum certamina cxer- 
cebantur. 


DE FIDUCIA SUI QUÆ IN EXTERNIS. 


1. Ne Euripides quidem Athenis arrogans visus cst, 
quum , postulante populo, ut ex tragoedia quamdam sen- 
tentiam tolleret , progressus in scenam dixit : Se ut eum 
doceret , non ut ab eo discerel, fabulas componere so- 
lere. Laudanda profecto fiducia est, quie æstimationem 
sui certo pondere examinat , tantum sibi arrogans , quan- 
tum a contemptu et insolentia distare satis est. 
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soi-même el la présomption (Av. J.-C. 413). 

On approuvera donc aussi sa réponse au poëte 
tragique Alcestis. Euripide se plaignait à lui de 
n'avoir pu faire que trois vers en trois jours, mal- 
gré les plus grands efforts de travail; et comme 
l'autre se vantait d'enavoir écrit une centaine avec 
la plus grande facilité : « Oui, reprit Euripide ; 
maisil y a entre nouscette différence, queles vó- 
tres n'auront que la durée de trois jours, et les 
miens celle des siècles. » En effet, les ouvrages 
de l'un, facile effort d'une veine féconde, sont, 
dés les premiers jours, tombés dans l'oubli; et 
les œuvres de l'autre, fruit d'un travail pénible 
et lent, traverseront tous les âges, sur les ailes 
de la gloire (Av. J.-C. 411). 

2. J'ajouterai encore un exemple emprunté à 
la scéne. Le joueur de flüte Antigénidas avait 
un élève d'un grand talent, mais qui, par mal- 
heur, était peu goûté du public. Il lui dit, de ma- 
niére à étre entendu de toute l'assemblée : « Joue 
pour moi et pour les Muses. » Le vrai talent, 
pour étre privé des caresses dela fortune, ne 
perd pas le sentiment d'une juste confiance, et 
reçoit de lui-même l'éloge qu'il sait lui être dû, 
et que les autres lui refusent. 

3. Zeuxis, après avoir peint Hélène, ne crut pas 
devoirattendre le jugement que le public porterait 
de son œuvre; sur-le-champ il mit au bas ces 
vers : 


Qui pourrait s'étonner que tant de rois fameux, 
Depuis neuf ans entiers, alent combattu pour elle? 
Sur le trône des cieux, Vénus n'est pas plus belle (1). 


Combien ne fallait-il pas que le peintre présu- 
mât de son art, pour se croire capable de repré- 
(1) Iliad. nr, 156. Traduction de Rochefort. 


Jtaque etiam quod Alcestidi tragico poetze respondit, 
probabile : apud quem quum quereretur qnod eo triduo 
non ultra tres versus maximo impenso labore deducere po: 
(uisset, atque is se centum perfacile scripsisse gloriaretur : 
Sed hoc, inquit , interest , quod tui in triduum tantum- 
modo, mei vero in omne tempus sufficient. Alterius 
enim fecundi cursus scripta intra primas memoriæ metas 
corruerunt : alterius cunctante stylo elucubratum opus per 
omne :evi tempus plenis gloria velis feretur. 

2. Adjiciam scenæ ejusdem exemplum. Antigenidas ti- 
bicen discipulo suo magni profectus, sed parum feliciter 
populo se approbanti, cunctis audientibus, dixit : Afihi 
cane , et "Musis ; quia videlicet perfecta ars fortunæ leno- 
cipio defeeta , fiducia justa non exuitur ; quamque scit se 
laudem mereri, eam etsi ab ali's non impetrat, domeslico 
lamen acceptam judicio refert. 

3. Zeuxis autem , quum Helenam pinxisset, quid de eo 
opere homines sensuri essent , exspectandum non putavit ; 
sed protinus hos versus adjecit : 
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Adeonedextræ suæ multum pictor arrogavit, ut ea tantum 
forma compr-bensum crederet , quantum aut Leda coelesti 
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senter sur la toile toute la beauté que put eréer 
le céleste enfantement de Léda, ou reproduire le 
divin génie d'Homére? (Av. J.-C. 396.) 

4. Phidias fit aussi d'un passage d’Homère le 
sujet d'une belle réponse. Quand il eut achevé la 
statue de Jupiter Olympien, la plus parfaite , la 
plusadmirable qui soit sortie de la maín des hom- 
mes, un de ses amis lui demanda « quel modile 
il avait pris pour faconner, sur un morceau d'i- 
voire , cette téte de Jupiter, qui semblait emprun- 
tée au ciel méme. » — Voici, répondit-1l , les vers 
qui m'ont comme servi de maître : 

Il fronce un noir sourcil ; ses immortels cheveux 
Frémissent , hérissés , sur sa tête divine, 
Et des cieux ébranlés la majesté s'incline (1). 

5. Jenem'arréterai pas davantage à d'aussi pe- 
tits exemples, quand les plus vaillants capitai- 
nes m'appellent sur leurs traces. Les concitoyens 
d'Épaminondas , irrités contre lui, le chargèrent, 
pour l'humilier, du soin de faire paver les rues 
de la ville; c'était chez eux la plus vile des 
fonctions. [1 accepta sans hésiter, assurant qu'il 
la rendrait bientôt l'une des plus honorables. II 
s'en acquitta, en effet, avec une telle distinction, 
que cet emploi abject fut recherché à "Thébes 
comme la plus brillante des dignités (Av. J.-C. 
366). 

. 6. Annibal, exilé dans les États du roi Prusias, 
lui conseillait un Jour de livrer bataille; et ce 
dernier lui objectant que les entrailles des victi- 
mes s'y opposaient : « Eh! quoi, répondit-il , en 
croirez-vous plutôt un misérable foie de veau 
qu'un vieux capitaine? » Réponse laconique et 


(1) Iliad. 1, sse. Trad. d'Aignan. 


partu edere, aut Homerus divino ingenio exprimere po- 
tuit? 

4. Phidias quoque Homeri versibus egregio diclo aïlu- 
sit; simulacro enim Jovis Olympii perfecto, quo nullum 
praestantius aut admirabilius humanæ fabricatze eunt. ms- 
nus, interrogatus ab amico, « quonam mentem suam di 
Pigens, vultum Jovis propemodum ex ipso cælo petitum 
eboris lineamentis esset ainplexus? » illis se versibus quasi 
magistro usum respondit : 

"IE, xal xoavénotv En' óppóat velcs Kpoviorv* 
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5. Non patiuntur me tenuioribus exemplis diutius issis 
lere fortissimi duces. Siquidem Epaminondas, quum ei 
cives irati sternendarum in oppido viarum contumeliae causa 


. curam mandarent (erat enim illud ministerium apud eot 


sordidissimum), sine ulla cunctatione id recepit, datw- 
rumque se operam, sut brevi speciosissimum feret, as 
severavit. Mirilica deinde procuratione , abjectissimuin ne- 
gotium pro amplissimo ornamento expetendum Thebit 
reddidit. 

6. Annibal vero quum apud regem Prusiam exsularet, 
auctorque ei committendi prælii esset, atque is uon idem 
sihi extis portendi diceret : An fu, inquit, ritulinc ce 
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concise, à ne compter que les mots ; mais, si l'on 
en pèse le sens , aussi pleine qu'éloquente. C'était 
mettre à la fois devant les yeux de Prusias les 
Espagnes arrachées au peuple romain , les Gau- 
les et la Ligurie subjuguées, et le passage mer- 
veilleux des Alpes, et le lac Trasiméne marqué 
d'un si cruel souvenir, et la journée de Cannes, 
le plus brillant exploit de la valeur carthagi- 
noise, et la prise de Capoue, et la dévastation 
de l'Italie. Annibal ne put voir, sans indignation, 
que l'on préférát à sa gloire les entrailles d'une 
victime ; à sa gloire , noble fruit de tant d'épreu- 
ves. Et certes , en fait de sacrifices et d'opérations 
militaires, le génie d'Annibal devait avoir, au ju- 
gement méme de Mars, plus d'autorité que tous 
les présages , que tous les oracles de la Bithynie 
( An de R. 568 ). 

7. Il y a aussi une noble fierté dans ce mot du 
roi Cotys. Apprenant que les Athéniens lui 
avaient accordé le droit de cité, « Et moi aussi, 
dit-il, je leur donnerai le méme droit dans mes 
Etats. » C'était égaler la Thrace à Athénes ; c'é- 
tait prouver qu'en ne se croyant pas incapable de 
rendre honneur pour honneur, il avait de sa na- 
tion une haute idée. 

8. Admirons encore la noble réponse de deux 
Spartiates. On raillait l'un de ce qu'étant boi- 
teux , il allait au combat : « C'est, dit-il, que je 
veux combattre, et non pas fuir. » On rapportait 
à l'autre que les flèches des Perses dérobaient la 
vue du soleil : « Tant mieux, répondit-il ; nous 
combattrons plus eommodément à l'ombre (1). » 
Un autre Spartiate , aussi courageux, et à qui son 
hóte faisait considérer l'élévation et l'épaisseur 


(a) La première de ces réponses est d'Agésilas; la seconde, de 
Léonidas. 


runculæ, quam imperatori veteri , mavis credere ? Si 
verba numeres , breviter et abscise; si sensum æstimes, 
copiose et valenter. Hispanias enim direptas populo Ro- 
mano, et Galliarum ac Liguriæ vires in suam redactas po- 
testatem , et novo transitu Alpium juga patefacta, et Tra- 
simenum lacum dira inustum memoria , et Cannas Punicæ 
victoriæ clarissimum monumentum , et Capuam posses- 
sam, et Italiam laceratam, ante pedes hominis effudit ; unius- 
que hostiæ jecinori longo experimento testatam gloriam 
suam postponi sequo animo non tulit ; et sane quod ad ex- 
ploranda bellica sacrificia , eestimandosque militares duc- 
tus attincbat, omnes foculos , omnes aras Bithyniæ , Marte 
ipso judice , pectus Annibalis preegravasset. 

7. Capax generosi spiritus illud quoque dietum regis Co- 
tys. Ut enim ab Atheniensibus civitatem sibi datam cogno- 
vit : Et ego, iuquit, illis mece gentis jus dabo. /Equa. 
vit Athenis Thraciam , ne, vicissitudine talis beneficii im. 
parem se judicando , humilius de origine sua sentire exis- 
timaretur. 

8. Nobiliter etiam uterque Spartanus, ct qui increpitus 
a quodam , quod in aciem claudus descenderet , pugnare, 
non fugere , propositum sibi esse respondit ; et qui refe- 
rente quodam, sagittis Persarum solem obscurari solere , 
Bene narras , inquit, in umbra enim melius prælia- 
dimur. Fjusdem vir urbis atque animi , hospiti suo patrie 
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des remparts de sa patrie , lui dit : « Si vous les 
avez faits pour des femmes , c'est bien ; si pour 
des hommes, c'est honteux. » 


CHAPITRE VIII. 
DE LA CONSTANCE, CHEZ LES ROMAINS. 


Aprés avoir montré la noble et mále franchise 
d'une juste confiance, il me reste, comme une 
partie nécessaire de ma tâche, à parler de la 
constance. Il est, en effet, dans la nature, que 
celui qui croit sincèrement avoir concu une 
chose conforme à l'ordre et à la raison la main- 
tienne énergiquement contre ses adversaires ; 
si elle est déjà faite; ou, si elle ne l'est pas, en 
poursuive jusqu'au bout l'exécution, en dépit 
des obstacles. 

1. Je porte au loin mes regards autour de moi 
pour trouver des exemples de ce que je viens de 
dire, et je n'en trouve pas de plus frappant que 
la constance de Fulvius Flaccus. Il venait de re- 
prendre la ville de Capoue, qui, séduite par les 
trompeuses promesses d'Annibal, avait pensé 
obtenir l'empire de l'Italie, au prix d'une odieuse 
défection. Mais jugeant le crime des Campaniens 
avec autant de justice qu'il y avait de gloire à 
les vaincre, il résolut d'exterminer leur sénat, 
auteur du décret impie de la révolte. Tous les 
membres de cette assemblée furent donc char- 
gés de chaînes et mis en prison, moitié à Téanum, 
moitié à Calés, où ils devaient attendre, pour 
subir leur chátiment, que Fulvius eüt terminé 
des affaires qui lui paraissaient plus urgentes. 
Mais, sur le bruit d'une sentence plus douce 
prononcée par le sénat romain, craignant que 


muros excelsos latosque ostendenti , dixit : Si mulieribus 
istos comparastis , recte : si viris, turpiter. 


CAPUT VIII. 


DE CONSTANTIA ROMANORUM. 


Apertum et animosum bonæ fiduciæ pectus emenso 
quasi debitum superest opus, constantiæ reprtesentatio. 
Natura enim sic comparatum est, ut, quisquis se aliquid 
ordine ac recta mente complexum confidit, vcl jam gestum, 
si obtrectetur, acriter tueatur; vel nondum editum, si 
interpelletur, sine ulla cunctatione ad effectum perducat, 

1. Sed dum exempla propositæ rei persequor, latius 
mihí circumspicienti , ante omnia se Fulvii Flacci constan- 
tia offert. Capuam, fallacibus Annibalis promissis Italice 
regnum nefaria defeclione pacisci persuasam, armis oc- 
cupaverat; tam deinde culpae liostium justas cestimator, 
quam speciosus victor, Campanum senatum, impii de- 
creti auctorem, funditus delere constituit : itaque catenis 
onustum in duas castodias, Teanam , Calenamque divisit ; 
consilium exsecuturus , quum ea peregisset , quorum ad- 
ministrandorum celerior esse necessitas videbalur. Rumore 
autem de mitiore senatus sententia orto, ne debitam po:- * 
nam scelerati effugerent, noete admisso equo, Teanum 
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les coupables ne vinssent à échapper au supplice 
qu'ils méritaient, il part de nuit à cheval, arrive 
à Téanum, y fait exécuter les prisonniers, et 
repart sur-le-champ pour Calès, où il poursuit 
l'entier accomplissement de son projet. Déjà les 
traîtres sont attachés au poteuü ; Fulvius reçoit 
du sénat la lettre qui faisait grâce de la vie aux 
Campaniens ; il la place, sans l'ouvrir, dans sa 
main gauche , ordonne au licteur de faire son de- 
voir, et n'ouvre enfin la dépêche qu'aprés s'étre 
mis dans l'impossibilité d' y obéir. Cette constance 
lui foit encore plus d'honneur que sa victoire ; 
car, en séparant, pour les comparer, les deux 
titres de gloire qu'il sut réunir, on trouvera 
qu'il y eut plus de mérite à punir Capoue qu'à 
g'en emparer (An de R. 542). 

9. Si Fulvius fut admiré pour cette constance 
dans sa sévérité, Q. Fabius Maximus ne le fut 
pas moins pour l'amour infatigable dont il fit 
preuve envers sa patrie. Il avait donné de l'ar- 
gent à Annibal pour la rançon de prisonniers ro- 
mains : l'État refusa de lui en tenir compte; il ne 
s'en plaignit pas. Pendant sa dictature, il vit 
l'autorité du maître de la cavalerie Minucius 
égalée à la sienne par le sénat; il garda le silence. 
On lui fit essuyer bien d'autres injustices ; il con- 
serva cette noble égalité d'âme. Il ne se permit 
jamais contre la république le moindre ressenti- 
ment, rien ne pouvant rebuter son zèle pour ses 
concitoyens. Et dans la guerre, n'est-ce pas en- 
core la même constance? Voyant l'empire pres- 
que anéanti par la bataille de Cannes, et à peine 
capable de mettre sur pied de nouvelles troupes, 
il se persuada qu'il valait mieux tromper et élu- 
der les attaques des Carthaginois, que d'en ve- 
nir avec eux aux mains dans une grande bataille. 


contendit ; interfectisque , qui ibi asservabantur, e vestigio 
Cales transgressus, perseverantis suæ opus exsequutus 
est ; et jam deligatis ad palum hostibus , litteras a patribus 
conscriptis nequidquam Campanis salutares accepit : in 
sinistra enim eas manu, sicut erant traditæ , reposuit ; ac 
jusso lictore lege agere, tum demum aperuit, postquam 
illis obteroperari non poterat. Qua constantia victoria 
quoque gloriam antecellit; quia, si eum intra se ipsum 
partita laude æstimes, majorem punila Capua, quam capta 
reperies. 

2. Atque ista quidem severitatis ; illa vero pietatis cons- 
tantía admirabilis, quam Q. Fabius Maximus infaligabi- 
lem patrie prestitit. Pecuniam pro captivis Annibali 
numeraveral : fraudatus ea publice, tacuit. Dictalori ei 
magistrum equitum Minucium jure imperii senatus æqua- 
verat; silentium egit : compluribus præterea injuriis la- 
cessitus, in eodem auimi habitu permansit, nec unquam 
sibi reipublicæ permisit irasci; tam perseverans in amore 
civiurh fuit. Quid in bello gerendo, nonne par ejus cons- 
tantia? Imperium Romanum Cannensi praelio pene des- 
tructuin vix sufficere ad exercitus comparandos videbat ; 
itaque frustrari et eludere Poenorum impetus, quam ma- 
num cum bis tota acie conserere melius ratus, pluribus 
coinminationibus Annibalis irritetus, swpe etiam spe 
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Sans cesse provoqué par Annibal , qui le mene- 
cait souvent, et plus souvent , encore lui offrait 


l'espérance d'une victoire, jamais il ne s'écarta, 
méme pour d'insigniflantesescarmouches, du plan 
salutaire qu'il s'était tracé. Partout enfin, il se 
montra (ce qui est bien difficile) supérieur au 
ressentiment et à l'espérance. Comme Scipion 
avait sauvé la patrie en combattant, Fabius la 
sauva en évitant de combattre; et si l'un subju- 
gua Carthage par sa célérité, l'autre, par sa 
temporisation, empécha Rome d’être subjuguée. 

3. C. Pison, dans une circonstance des plus 
critiques, soutint avec une constance admirable 
sa dignité de consul , comme on le verra dans ce 
récit. M. Palicanus, le plusséditieux des citoyens, 
avait, par de pernicieuses flatteries ,  usurpé 
la faveur du peuple, qui faisait tous ses efforts, 
dans les comices , pour l'élever au consulat. C'é- 
tait le comble de l'opprobre que de vouloir con- 
fler la souveraine magistrature à cet homme, dont 
la conduite odleuse méritait plutôt un châtiment 
exemplaire que le moindre honneur. Aux em- 
portements de la multitude se joignait la furie 
tribunitienne , compagne assurée de ses passions 
quand elles se déchatnent , infatigable aiguillon 
de ses passions quand elles sommeillent. Dans 
une conjoncture à la fois si déplorable et si hon- 
teuse pour la république, les tribuns entourent 
Pison, le font monter presque de force à la tri- 
bune, l'y tiennent comme assiégé, lui demandent 
« s'il proclamera Palicanus consul, quand le 
peuple lui aura donné ses suffrages. » 11 répond 
d'abord « qu'il ne croit pas ses concitoyens tom- 
bés dans un assez grand aveuglement pour 
en venir à cet excès d'indignité. » Les tribuns 
s'opiniátrent, insistent, et lui disent : « Mais si on 


bene gerendæ rei oblata, nunquam a consilii salubritate, 
ne parvi quidem certaminis discrimine , recessit : quodque 
est difficillimum, ubique ira ac spe superior apparuit. 
Ergo ut Scipio pugnando, ita hic non dimicando, maxime 
civitati nostra succurrisse visus est : alter enim celeritate 
sua Carthaginem oppressit ; alter cunctatione id egit, ne 
Roma opprimi posset. 

3. C. etiam Pisonem mirifice et constanter turbulenta 
reipublicæ statu egisse consulem, narratione insequenti 
patebit. M. Palicani seditiosissimi hominis pestiferis blan- 
ditiis preereptus populi favor consularibus comitiis sum- 
mum dedecus admittere conabatur, amplissimum ei im- 
perium deferre cupiens, cujus teterrimis actis exquisitum 
potius supplicium, quam ullus honos debebatur; nec 
dcerat consternalæ multitudini furialis fax tribunitia , qux 
temerilatem ejus et ruentem comitaretur, et langnentem 
actionibus suis inflammaret. In hoc miserando pariter et 
erubescendo statu civitatis, tantum non manibus trihu- 
norum pro rostris Piso collocatus , quum hinc atque illinc 
eum ambissent, et an Palicanum, suffragiis populi 
consulem creatum, renuntialurus essel, interrogaretur ; 
primo respondit : Non existimare se, tantis (tenebris 
offusam esse rempublicam , ut huc indignitalis veni- 
retur. Deinde quum perseveranter instarent ac dicerent : 
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en vient là? — Non, réplique-t-il alors , je ne le 
proclamerai point. » Une réponse aussi ferme 
enleva le consulat à Palicanus , avant qu'il l'eüt 
obtenu. Ainsi, Pison brava bien des dangers pour 
ne pas laisser fléchir la noble roideur de son áme 
(An de R. 686). 

4. Métellus le Numidique, par une semblable 
fermeté, attira sur sa tête un orage dont sa grande 
âme et son caractère auraient dû le garantir. Dé- 
mêlant le but des funestes entreprises du tribun 
Saturninus, et prévoyant dans quel abime de 
maux elles plongeraient la république, si l'on n'y 
mettait obstacle, il aima mieux subir l'exil que 
l'autorité de ce factieux. Quel hemme montra 
jamais plus de constance? Plutôt que de renon- 
cer à l'austérité de ses principes , il se condamna 
à vivre loin d'une patrie où il occupait le faite des 
dignités (An de R. 653). 

5. Maissi personne, à mon avis, ne l'emporte 
sur Métellus, je puis toutefois lui comparer avec 
justice l'augure Qu. Scévola. Sylla avait défait, 
terrassé ses ennemis ; il était maître de Rome : les 
armes à la main, il avait assemblé le sénat; il 
voulait, dans sa rage impatiente, faire déclarer 
sans délai Marius ennemi public. Personne n'o- 
sait s’opposer à sa volonté; Scévola seul, invité 
à dire son avis, refusa d'opiner. Le dictateur lui 
fit d'effroyables menaces. « En vain, lui répondit 
Scévola, tu me montres ces bataillons de soldats 
dont tu tiens cette enceinte investie; en vain tu 
me menaces de la mort; tu ne me forceras ja- 
mais, pour conserver les faibles restes d'un sang 
épuisé, à déclarer Marius ennemi de l'État, Ma- 
rius le sauveur de Rome et de l'Italie! » (An de 
R. 665.) 

6. Qu'y a-t-il de commun entre une femme et 
les assemblées du peuple? Rien, quand on est fidéle 


Age, si ventum fuerit? Non renuntiabo, inquit. Quo 
quidem tam abscisso responso consulatum Palicano , prius 
quam illum adipisceretur, eripuit. Multa et terribilia Piso 
contempsit, dum speciosum menlis suæ flecti non vult 
rigorem. 

4. Metellus autem Numidicus, propler consimile per- 
severantie genus, excepit quoque indignam majestate ac 
moribus suis procellam : quum enim animadverteret quo 
tenderent Saturnini tribuni plebis funesti conatus , quanto- 
que malo reipublice, nisi his occurreretur, erupturi es- 
sent ; in exsilium , quam in legem ejus, ire maluit. Potest 
aliquis hoc viro dici constantior? qui , ne sententia sua pel- 
leretur, patria, in qua summum dignitatis gradum obli- 
nebat, carere sustinuit. 

5. Cæterum ut neminem ei prætulerim, ita Qu. Scæ- 
volam augurem merito comparaverim. Dispulsis prostra- 
tisque inimicorum partibus , Sulla occupata urbe senatum 
armatus coegerat, ac summa cupiditate ferebatur, ut C. 
Marius quam celerrime hostis judicaretur. Cujus voluntati 
nullo obviam ire audente, solus Scævola interrogatus de 
liac re, sententiam dicere noluit. Quin etiam truculentius 
sibi minitanti Sullæ, « Licet, inquit, mihi agmina mili- 
tum, quibus Curiam circumsedisti, ostentes ; licet mortem 
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aux coutumes antiques ; mais une fois que le calme 
intérieur est troublé par la tourmente des sédi- 
tions, le pouvoir des anciens usages est détruit, et 
la violence a plus d'empire que les conseils et les 
devoirs de la bienséance. Je te citerai donc, il- 
lustre Sempronia, toi, la sœur de Ti. et de C. 
Gracchus, toi, la femme de Scipion Émilien ; non 
dans le but perfide de compromettre la gloire de 
ton nom par une comparaison déplacée avec ces 
graves personnages , mais, au contraire, pour en 
transmettre à la postérité l'honorable souvenir; 
pour lui apprendre qu'amenée par un tribun de- 
vant le peuple assemblé, tu sus, au milieu de la 
plus horrible confusion, soutenir jusqu'au bout 
la dignité de ta famille. Oui, on t'obligea de 
paraître sur ce théâtre, où les premiers citoyens 
ne se montraient jamais sans quelque trouble. 
Un redoutable pouvoir voulut t'effrayer par des 
regards farouches, par un ton menaçant; à tes 
oreilles, retentissaient les clameurs d'une multi- 
tude insensée; tout un peuple, partisan d'Equi- 
tius, et réclamant pour lui, avec autant d'achar- 
nement que d'injustice, les droits de la maison 
Sempronienné , te sommait de le reconnaître, par 
un baiser, pour le fils de ton frére Tibérius. Mais, 
malgré l'exécrable audace de ce monstre sorti 
de je ne sais quel repaire ténébreux (1), malgré 
ses efforts pour usurper une parenté étrangére, 
tu le repoussas avec horreur (An de BR. 652). 

7. Ces grands hommes, lumières de la patrie, 
ne s'offenseront pas si, à côté de leurs images 
resplendissantes, viennent flgurer de généreux 
centurions. De méme que l'humilité doit ses hom- 
mages à la grandeur, de méme aussi la noblesse 


(1) Équitius était le fils d'un affranch! du Picénum. Les tribuns 
Saturninus, Glaucia et Apuléius, pour se donner l'appui d'un 
nom illustre, le firent passer pour un fils de T. Gracchus, et le 
cholsirent pour collègue. Voy. 111,2,18; 1X ,7, 1; 148,1. 


identidem miniteris : nunquam (amen efficies , ut propter 
exiguum senilemque sanguinem meum, Marium, a quo 
Urbs et Italia conservata est, hostem judicem. » 

6. Quid feminz cum concione? si patrius mos servetur, 
nibil ; sed ubi domestica quies seditionum agitata fluctibus 
est, priscae consuetudinis auctoritas convellitur : plusque 
valet quod violentia cogit, quam quod suadet et præcipit 
verecundia. Itaque te, Sempronia , Tib. et C. Gracchorum 
soror, uxor Scipionis Æmiliani, non ut absurde gravissi- 
mis virorum operibus inserens, maligna relatione com- 
prehendam ; sed quia a tribuno plebis producta ad popu- 
lum, in maxima confusione nihil a tuorum amplitudine 
degenerasti, honorata memoria prosequar. Coacta es eo 
loci consistere, ubi principum civitatis perturbari frons 
solebat. Instabat tibi torvo vultu minas profundens ani- 
plissima potestas : clamor imperito: multitudinis obstre- 
pebat : totum forum acerrimo studio nitebatur, ul Equitio, 
cui Sempronia gentis falsum jus quærebatur, tamquam 
filio Tiberii fratris tui, osculum dares. Tu tamen illum, 
nescio quibus tenebris protractum portentum , exsecrabili 
audacia ad usurpandam alienam propinquitatem tenden- 
tem, repulisti. 

7. Non indignabuntur Urbis nostre lumina, si inter eo- 
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doit ses encouragements plutôt que son mépris 
au naturel heureux qui surgit de l'obscurité. 
Maintenant, faut-il exclure du nombre de ces 
grands exemples celui de T. Pontius? Soldat du 
parti de César, il avait été fait prisonnier par un 
détachement de l’armée de Scipion; et comme ce 
dernier lui offrait la vie, à la condition de servir 
sous les drapeaux de Cn. Pompée, son gendre, 
il n'hésita pas à répondre : « Scipion, je vous 
rends gráces; à ce prix, je n'ai que faire de la 
vie. » I1 n'avait point d'aieux ; mais quelle noblesse 
d'áme! (An de R. 707). 

8. Cet exemple de fermeté fut suivi par C. Mé- 
vius, centurion du divin Auguste, Il avait, dans 
la guerre contre Antoine, donné des preuves 
multipliées de la plus brillante valeur. Enveloppé 
enfin par l'ennemi dans une embuscade impré- 
vue, il fut conduit à Alexandrie, auprés d'An- 
toine. « Que veux-tu que j'ordonne de toi? » lui 
demanda celui-ci : « Fais-moi périr, lui répondit 
Mévius ; car nile don de la vie, nies rigueurs de 
la mort ne me feront quitter le parti de César et 
passer dans le tien. » Au reste, ce noble mépris 
de la vie fut précisément ce qui la lui fit obtenir; 
car Antoine lui fit grâce, en considération de son 
courage (An de R. 723). 


DE LA CONSTANCE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Rome nous fournirait encore bien des traits 
pareils; mais il faut, pour éviter la satiété, gar- 
der une sage mesure. Je vais donc maintenant 
descendre à des exemples étrangers. Au premier 
rang doit figurer Blassius. Rien de plus opiniâtre 
que sa constance. Il voulait rendre aux Romains 


rum eximium fulgorem , centurionum quoque virtus spec- 
tandam se obtulerit. Nam ut humilitas amplitudinem ve- 
nerari debet, ita nobilitate fovenda magis, quam sper- 
nenda bonæ indolis novitas est. An abigi debet T. Pon- 
tius ab liorum exemplorum contextu? qui pro Cæsaris 
partibus excubans, Scipionis praesidio interceptus, quum 
uno modo salus ab eo daretur, si se futurum Cn. Pom- 
peii, generi ipsius, militem affirmasset, ita respondere 
non dubitavit : Tibi quidem, Sciplo, gratias ago : sed 
mihi «ti ista conditione vita non est opus. Sine ullis 
imaginibus nobilem animum! 

8. Idem constanti? propositum sequutus C. Mevius 
centurio divi Augusti, quum Antoniano bello sæpenumero 
excellentes pugnas edidisset , improvisis hostium insidiis 
circumventus, et ad Antonium Alexandriam perductus, 
interrogatusque, quidnam de eo statui deberet : « Jugu- 


— EE € —— M — M — — — 


VALERE MAXIME. 


Salapia, sa patrie, occupée par une garnison 
carthaginoise. Tl y avait, dans cette ville, un cer- 
tain Dasius, son plus ardent adversaire dans les 
affaires publiques, dévoué d'ailleurs tout entier 
au parti d'Annibal, mais sans lequel un pareil 
dessein ne pouvait réussir. Il osa tenter, avec 
plus de zèle que d'espérance, de l'associer à cette 
entreprise. Dasius n'eut rien de plus pressé que 
d'informer Annibal des propositions qu'on lui 
avait faites, y ajoutant tout ce qui pouvait le 
faire valoir lui-méme davantage et rendre son 
ennemi plus odieux. Annibal les fit comparattre, 
l'un pour prouver son accusation, l'autre pour 
se justifier. Mais, pendant que la discussion était 
engagée devant son tribunal et captivait l'atten- 
tion de tous les assistants, il survint au juge une 
affaire plus urgente, qu'il traita sur-le-champ. 
Blassius profita de cette interruption pour exhor- 
ter son adversaire, à voix basse et d'un air mys- 
térieux, à préférer le parti des Romains à celui 
des Carthaginois. Celui-ci de s’écrier aussitôt 
qu'en présence méme du général, on osait tenter 
sa fidélité. Mais comme la chose paraissait in- 
croyable, n'avait été entendue de personne, et 
était avancée par un ennemi, la vérité passa pour 
un mensonge. Néanmoins, peu de temps après, 
l’admirable constance de Blassius finit par en- 
traîner Dasius , et livra Salapia à Marcellus, avec 
les cinq cents Numides qui en composaient la 
garnison (An de R. 543). 

2. Une résolution que les Athéniens avaient 
prise, contre l'avis de Phocion , n'avait pas laissé 
d'étre suivie d'un heureux résultat. Phocion con- 
tinua de soutenir son opinion, jusqu'à dire à la 


Blassius, cujus constantia nihil pertinacius; Salapiam 
enim patriam suam, praesidio Punico occupatam, Roma- 


| nis cupiens restituere, Dasium, acerrimo studio secum 


in administratione reipublicæ dissidentem, et alioquin 
animo toto Annibalis amicitie vacantem, sine quo pro- 
positum consilium peragi non poterat, ad idem opus ag- 
grediendum majore cupiditate , quam spe certiore, tentare 
ausus est; qui protinus sermonem cjus, adjectis quse et 
ipsum commendatiorem, et inimicum invisiorem factura 
videbantur, Annibali retulit; a quo adesse jussi sunt, ut 
alter crimen probaret ; alter defenderet : caeterum pro tri- 
bunali quum res gereretur, et quæstioni illi omnium oculi 
essent intenti, dum aliud forte citerioris curae negotium 
tractatur, Dlassius, vultu dissimulante, et voce submissa, 
monere Dasium cepit, u£ Romanorum potius quam 
Carthaginiensium partes fovere(; enimvero tunc ille 


lari me, inquit, jube; quia nec salutis beneficio, neque ; proclamat, se in conspectu ducis adversus eum sollici- 


mortis supplicio adduci possum, ut aut Cesaris miles 


tari : quod quia et incredibile existimabatar, et ad unius 


esse desinam, aut tuus esse incipiam. » Cæterum quo ; tantum aures penetraverat, et jactabatur ab inimico, ve- 


constantius vitam contempsit , eo facilius impetravit ; An- 
tonius enim virtuti ejus incolumitatem tribuit. 


DB CONSTANTIA EXTERNORUM. 


1. Complura hujusce notæ romana exempla superant ; 
sed satietas modo vitanda est ; itaque stylum meum ad ex- 
terna jam delabi permittam. Quorum principatum teneat 


* 





ritas fide caruit; sed non ita multo post Blassii mira cons- 
tanlia Dasium ad se traxit, Marcelloque Salapiam, et 
quingentos Numidas, qui in ea custodiæ causa erant, tra- 
idit. 
2. Phocion vero, quum Athenienses rem aliter atque 
ipse suaserat, prospere administrassent, adeo persove- 
rans sententiae suæ propugmator exstitit, ut in concione 
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tribune « qu'il félicitait les Athéniens de leur 
succès, mais que son avis n’en était pas moins le 
meilleur. » Ainsi l'événement, qui avait justifié un 
parti téméraire, ne put lui faire condamner celui 
qu'ilavaitjugéraisonnable; il restaconvaincu que, 
si l'un fut plus heureux, l'autre eût été plus sage. 
La fortune, en favorisant une mauvaise mesure, 
ne fait souvent que de flatteuses avances à la té- 
mérité ; et c'est pour lui porter ensuite de pluster- 
ribles coups, qu’elle Jui procure des succès inespé- 
rés. Phocion était naturellement humain , compa- 
tissant, généreux ; la douceur de son caractère en 
tempérait l'austérité. Aussi ce fut bien justement 
que la voix unanime de ses concitoyens l'honora 
du surnom de bon. Sa ténacité, qui avait un air 


643 
souvir légalement sa rage, ne l'empécha pns de 


: tremper ses mains dans le sang innocent de ces 


de roideur, était encore une vertu aimable dans , 


cette âme débonnaire. 

3. Socrate, qui, sous son manteau de philo- 
sophe, avait une áme vigoureuse, donna l'exemple 
d'une constance encore plus opiniâtre. La répu- 
blique d'Athénes , animée d'une prévention aussi 
injuste que barbare contre les dix généraux qui 
avaient détruit, prés des Arginuses, la flotte 


généraux ; et Socrate s'exposa ainsi à devenir, par 
sa mort, la onzième victime des fureurs de sa pa- 
trie en délire (Av. J.-C. 406). 

4. Le trait suivant, sans avoir le méme éclat, 
peut étre regardé comme une des plus grandes 
épreuves de la constance ayant à lutter contre 
le pouvoir de l'amitié dansl’accomplissement d'un 
devoir judiciaire. L'Athénien Éphialte, chargé 
des fonctions d'aecusateur public, fut obligé de 
déférer à la justice, entre autres citoyens, Dé- 
mostrate, dont le fils, Démochares , jeune homme 
d'une rare beauté, était son plus intime ami. 
Joignant ainsi au cruel ministére d'accusateur, 
que lui imposait l'Etat, la triste condition d'ac- 
cusé, que lui faisaient partager ses affections 
personnelles, il n'eut la force ni de repousser ce 
jeune homme, qui vint le prier d'adoucir l'accu- 
sation portée contre son pére, ni de le regarder 
dans l'humble attitude d'un suppliant, prosterné 
à ses genoux. La téte voilée, pleurant lui-méme 
et gémissant, il écouta jusqu'au bout sa prière. 


lacédémonienne, les avait condamnés, par une | Il n'en resta pas moins fidèle à la vérité dans son 


odieuse sentence, à la peine de mort (1). Socrate 
était revétu alors de la magistrature qui sanction- 
nait les arréts du peuple. Ne pouvant voir sans 
horreur tant de courageux citoyens indignement 
sacriflés aux fureurs de l'envie, il opposa une 
mále fermeté aux préventions de la multitude; 
il ne se laissa contraindre, ni par les plus terri- 
bles clameurs, ni par les plus atroces menaces, 


opposition, qui Ôtait au peuple le moyen d'as- ! 


(1) On les accusait de n'avoir pas inhumé les morta. Une tempête 
les en avait empéchés. 


letari quidem se successu eorum, sed. consilium ta- 
men sun aliquanto melius fuisse diceret. Non enim 
damnavit , quod recte viderat, quia quod alius male con- 
suluerat, bene cesserat ; felicius illud existimans, hoc sa- 
pientius. Blandum animum sane temeritati casus facit , 
ubi pravo consilio propitius adspirat; quoque vehemen- 
tins noceat , insperatius prodest. Placidi et misericordes, 
et liberales, omnique suavitate temperati mores Phocio- 
nis : quos optime profecto consensus omnium bonitatis 
cognomine decorandos censuit : itaque constantia, qua 
natura rigidior videbatur, lenis e mansueto pectore fluxit. 

3. Socratis autem virilitatis robore palliatus animus, 
aliquanto præfractius perseverantiæ exemplum edidit. 
Universa civitas Atheniensium iniquissimo ac truculentis- 
simo errore instincta, de capite decem prætorum, qui 
apud Arginusas Lacedæmoniam classem deleverant, tris- 
tem sententiam tulerat. Forte tunc ejus potestatis Soera- 
tes, cujus arbitrio plebiscita ordinarentur, indignum judi- 
cans, tot et tam bene meritos ex indigna causa impetu 
invidiæ abripi , temerilati multitudinis constantiam suam 
objecit, maximoque concionis fragore et incitatissimis mi- 
nis compulsus non est, ut se publicæ dementise auctorem 
adscriberet : quae oppositu ejus legitima grassari via pro- 


accusation contre Démostrate, qu'il fit condam- 
ner : victoire encore plus douloureuse peut-être 
que glorieuse, puisqu'il dut triompher de lui- 
méme, avant d'acoabler le coupable (Av. J.-C. 
339). 

5. Cet exemple le céde encore à celui de Dion 
de Syracuse, à la différence prés des conjonctu- 


. res. On lui disait d'Héraclide et de Callippe , les- 
à autoriser cet acte de démence publique. Cette - 


l 


quels avaient toute sa confiance, que c'étaient 
des traîtres qui en voulaient à sa vie, et dont il 
devait se garder : « J'aime mieux cesser de vivre, 
répondit-il, que de me voir réduit, dans la 


hibita, injusto praetorum cruore manus suas contaminare 
perseveravit ; nec timuit Socrates , ne consternatæ pairiæ 
undecimus furor mors ipsius existeret. 

4. Proximum, etsi non ejusdem splendoris est, tamen 
adeo certum constanti: haberi potest. experimentum, 
quum efficacis opera forensis, tum fidei non latentis. 
Athenis Ephialtes accusare publice jussus, et inter cæte- 
ros Demostrati nomen deferre coactus est, cujus flius 
erat Demochares , excellentis formae puer, animo ejus fla- 
grantissimo inhwrens amore; itaque communis officii 
sorte truculentus accusator, privati affectus conditione 
miserabilis reus , puerum ad se exorandum , quo parcius 
patris criminibus insisteret, venientem neque repellere, 
neque supplicem genibus suis advolutum intueri sustinuit ; 
sed operto capite flens et gemens, preces expromere pas- 
sus est ; nihiloque minus sincera fide accusatum Demostra- 
tum damnavit. Victoriam, nescio laude, an tormento 
majore partam! qnoniam prius, quam sontem opprime- 
rel, se ipsum vicit Ephialtes. 

5. Quem Syracusanus Dion diversitate exempli præ- 
gravat: qui, quibusdam monentibus, ut adversus Hera- 
clidem et Callippum , quorum fidei plurimum credebat , 
tamquam insidias ei nectentes cautior esset respondit, 
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crainte d'une mort violente, à confondre mes amis 
avec mes ennemis » (Av. J.-C. 359). 

6. Le trait suivant est devenu fameux , et par 
l'admiration qu'il inspire, par le nom de celui 
qui en est l'auteur. Alexandre, roi des Ma- 
cédoniens, aprés la célèbre bataille où il ex- 
termina les meilleurestroupes de Darius, alla, tout 
en sueur, aprés uue marche ardente sous le ciel 
brûlant de la Cilicie, se plonger dans le Cydnus, 
dont les eaux , singulièrement limpides, traver- 
sent la ville de Tarse. Mais, saisi tout à coup par 
le froid , les nerfs engourdis , les membres glacés 
et perclus, il fut rapporté dans la ville la plus 
voisine du camp, à la vue de son armée cons- 
ternée. Il gisait malade à Tarse, à la veille d'une 
nouvelle victoire, dont ce mal soudain rendait 
l'espérance incertaine. Les médecins assemblés 
cherchaient , avec la circonspection sévère de la 
seience, les moyens de le sauver. Leurs avis se 
réunirent en faveur d'une potion, et Philippe, le 
médecin, l'ami et le compagnon assidu d'A- 
fexandre, la prépara lui-même et la lui présenta. 
Au méme instant le roi recut de Parménion une 
lettre qui l’avertissait de se défier de Philippe, 
comme d'un traítre gagné par Darius à prix d'ar- 
gent. Alexandre lut cette lettre, avala le breu- 
vage sans hésiter, et la donna ensuite à lire à 
Philippe. Unesi ferme confiance dans la fidélité de 
son ami recut des dieux immortels la plus digne 
récompense, puisqu'ils ne permirent pas qu'un 
faux rapport lui fit repousser un médicament qui 
devait lui sauver la vie (Av. J.-C. 333). 


— Dine. 


se vita malle excedere, quam metu violente mortis 
amicos inimicosque juxta ponere. 

6. Quod sequitur, et rei ipsius admiratione, et claritate 
auctoris illustre. Alexander Macedonum rex inclyta jam 
pugna, excellentissimis opibus Darii contusis, æstu et 
itineris fervore in Cilicia percalefactus, Cydno, qui aquae 
liquore conspicuus Tarsum interfluit, corpus suum im- 
mersit. Subito deinde ex nimio haustu rigoris obstupe- 
factis nervis, ac torpore hebetatis artubus, maxima cum 
exanimatione totius exercitus, in oppidum castris propin- 
quum defertur. Jacebal æger Tarsi , inque valetudine ejus 
adversa, instantis victoriae spes fluctuabat. Itaque convo- 
cati medici, attentissimo consilio salutis remedia circum- 
spiciebant : qui quum ad unam potionem sententiam di- 
rexissent, atque eam Philippus medicus suis manibus 
temperatam Alexandro (erat autem ipsius amicus et comes) 
porrexisset, a Parmenione missm litteræ superveniunt, 
admonentes, ut rex insidias Philippi, perinde ac pecunia 
corrupti a Dario, caveret ; quas quum legisset, sine ulla 
cunctatione medicamentum hausit, ac tunc legendas Phi- 
lippo tradidit. Pro quo tam constanti erga amicum judicio, 
dignissimam a diis immortalibus mercedem recepit, qui 
incolumitatis ejus praesidium falso interpellari indicio no- 
luerunt. 
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VALERE MAXIME. 


LIVRE QUATRIÈME. 
CHAPITRE I. 


DE LA MODÉRATION, CHEZ LES ROMAINS. 


Je passe à la plus salutaire des qualités de 
l'esprit, à la modération, qui préserve notre : 
âme des écarts où la précipiteraient de fougueuses 
et aveugles passions. Aussi échappe-t-elle aux 
traits mordants de la censure, et la voit-on re- 
cueillir le plus riche tribut de louanges. Mon- 
trons-en donc les effets dans les hommes les plus 
illustres. 

1. Et pour remonter jusqu'au berceau de la 
souveraine magistrature , P. Valérius, à qui son 
respect pour la majesté du peuple mérita le nom 
de Poglicola, voyant, après l’expulsion des rois, 
toute la force et tout l'appareil du pouvoir monar- 
chique réunis dans sa personne, sous le titre 
d'autorité consulaire , parvint, par sa modération, 
à faire supportercette dignité supréme, qui faisait 
ombrage à la liberté. Il óta les haches de ses 
faisceaux, et les fit toujours baisser devant 
le peuple assemblé. Il en réduisit méme le nom- 
bre de moitié, en prenant volontairement pour 
collègue Sp. Lucrétius, à qui, par déférence 
pour son âge, il céda, le premier mois, l'honneur 
des faisceaux. Il fit, en outre, sanctionner, dans 
une assemblée par centuries, une loi portant 
défense à tout magistrat de faire battre de verges 
ou de faire mourir un citoyen romain qui en appel- 
lerait au peuple. Ainsi, pour ajouter à la liberté 
des citoyens, il retrancha peu à peu de son pou- 
voir. Il alla jusqu'à démolir sa maison, parce 
que, située sur une hauteur, elle pouvait ressem- 


LIBER QUARTUS. 


CAPUT I. 
DE MODERATIONE QUÆ JN ROMANIS. 
Transgrediar ad saluberrimam partem animi , modera- 


‘ lionem, qua mentes nostras impolentiæ et temeritatis 


incursu transversas ferri non patitur. Quo evenit, ut re- 
prehensionis morsu sit vacua, et laudis quæstu opulentis. 
sima. Itaque effectus suos in claris viris recognoscat. 

1. Atque ul ab incunabulis sumni honoris incipiam, 
P. Valerius, qui populi majestatem venerando , Poplicolæ 
nomen assequulus est, quum, exactis regibus, imperii 
eorum vim universam , omniaque insignia sub titulo con- 
sulatus in se translata cerneret, invidiosum magistratus 
fastigium moderatione ad tolerabilem habitum deduxit, 
fasces securibus vacuefaciendo, et in concione populo 
submittendo; numerum quoque eorum dimidia ex parte 
minuit, ultro Sp. Lucretio collega assumpto, ad queni, 


' quia major natu erat, priores fasces transferri jussit : 
: legem etiam comitiis centuriatis tulit, ne quis magistra- 


tus civem Romanum adversus provocationem verbe- 
rare, aut necare vellet. Ita, quo civitatis conditio liberio! 
essel, imperium suum paulatim destruxit. Quid, quod aedea 
suas diruit, quia excelsiore loco posite, instar arcis habere 
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bler à une citadelle. Abaisser ainsi sa demeure, 
n'était-ce pas élever sa gloire? (An de R. 244). 

2. J'ai peine à quitter Poplicola ; mais je suis 
impatient d'arriver à Furius Camillus, qui sut, 
avec tant de modération, pusser d'une grande 
ignominie à une plus grande autorité. Exilé dans 
Ardée, il vit ses concitoyens, après la prise de 
Rome par les Gaulois, venir implorer son secours ; 
mais il ne voulut aller à Véies, pour y prendre 
le commandement de l'armée, qu'aprés s'étre 
assuré qu'on avait solennellement rempli toutes 
les formalités légales dans sa nomination à la 
dictature. Le triomphe de Camille sur les Véiens 
fut magnifique ; sa victoire sur les Gaulois, écla- 
tante : mais cette sage lenteur est bien plus ad- 
mirableencore ; car il est beaucoup moins difficile 
de vaincre l'ennemi que de se vaincre soi-même, 
que de ne montrer ni trop de précipitation à fuir 
ce que le sort a de contraire, ni trop d'empres- 
sement à profiter de ce qu'il a d'beureux (An de 
R. 363). ) 

8. A Ja modération de Camille on peut com- 
parer celle de Marcius Rutilius Censorinus. Créé 
censeur pour la seconde fois, il assembla le peuple, 
et lui adressa les plus sévères remontranecs pour 
lui avoir conféré deux fois un pouvoir dont ses 
ancétres avaient restreint la durée, parce qu'il 
leur semblait trop grand. Censorinus et le peu- 
ple avaient raison : l'un, en prescrivant une sage 
mesure dans la distribution des honneurs ; l'autre, 
en se confiant à la modération du premier (An de 
R. 488). 

4. Quel consul que L. Quinctius Cincinnatus! 
Les sénateurs voulaient le maintenir dans cette di- 
gnité, autant à cause de ses éminents services, 


videbantur, nonne quantum domo inferior, tantum gloria 
superior evasit? | 

2. Vix juvat abire a Poplicola; sed venire ad Furium 
Camillum libet, cujus tam moderatus ex magna ignomi- 
nia ad nummum imperium transitus fuit, ut, quum præsi- 
dium ejus cives capta a Gallis urbe Ardeæ exsulantis pe- 
tiissent, non prius Veios ad accipiendum exercitum iret, 
quam de dictatura sua omnia solenni jure acta compe- 
risset. Magnificus Camilli Veientanus triumphus , egregia 
Gallica victoria; sed ista cunctatio longe admirabilior. 
Multo enim multoque se ipsum quam hostem superare 
operosius est, nec adversa præpropera festinatione fugien- 
tem, nec secunda effuso gaudio apprehendentem. 

3. Par Furio moderatione Marcius Rutilius Censorinus. 
Iterum enim censor creatus, ad concionem populum vo- 
catum quam potuit gravissima oratione corripuit, quod 
eam potestatem bis sibi detulisset, cujus majores , quia 
nimis magna videretur, tempus coarctandum judicassent. 
Uterque recte, et Censorinus, et populus; aller enim ut 
moderate honores crederent, praecepit : alter se moderato 
credidit. 

4. Age, L. Quinctius Cincinnatus qualem consulem ges- 
sit? quum honorem ejus patres conscripti continuare vel- 
lent, non solum propter illius egregia opera , sed etiam 
quod populus eosdem tribunos in proximum annum creare 
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que parce que le peuple s'efforcait de laisser 
encore une année leur charge aux mêmes tri- 
buns. Cincinnatus fit renoncer les deux partis à 
leur projet, en retenant le zele des sénateurs et 
en forçant les tribuns à suivre l'exemple de sa 
modération. Ainsi un seul homme préserva cet 
auguste corps et le peuple du tort d'agir contre 
les lois (An de R. 293). 

5. Fabius Maximus s'était vu cinq fois consul; - 
son père, son aïeul, son bisaleul et ses an- 
cétres l'avaienttous été plus d'une fois. Apprenant 
que le vœu unanime des citoyens portait son fils 
au consulat, il se rendit aux comices, et pria le 
peuple de retirer quelque temps cet honneur de 
la maison des Fabius. Ce n'est pas qu'il doutát 
des vertus de ce fils qui s'était deja illustré ; 
mais il ne fallait pas, disait-il, perpétuer dans 
une seule famille le plus grand pouvoir de l'État. 
Qu'y a-t-il de plus imposant et de plus beau que 
cette modération, qui triompha méme de l'a- 
mour paternel, c'est-à-dire de la plus puissante 
des affections? (An de R. 461). 

6. Nos ancêtres, dans leur reconnaissance 
pour le premier Africain , táchérent d'égaler les 
récompenses et les honneurs à l'éclat de son mé- 
rite. Ils voulurent lui ériger des statues dans la 
place des comices, au forum, au sénat, dans le 
temple méme du grand Jupiter; ils voulurent 
placer son image, en costume de triompbateur, à 
la table des dieux, dans les festins du Capitole ; 
ils voulurent lui déférer Je consulat à vie et la 
dictature perpétuelle. Mais il ne souffrit pas que 
de pareilles distinctions lui fussent accordées par 
un plébiscite ni décernées par un sénatus-con- 
sulte, et il se montra presque aussi grand par le 


conabatnr, quorum neutrum jure fieri polerat; utrumque 
discussit, sonatus simul studium inhibendo, et tribunos 
verecundia suæ exemplum sequi cogendo. Ita unus causa 
fuit, ut amplissitnus ordo, populusque tutus esset ab in- 
justi facti reprehensione. 


5. Fabius vero Maximus quum a se quinquies, et a 
patre , avo, proavo , majoribusque suis sæpenumero con- 
sulatum gestum animadverteret, comitiis, quibus filius 
ejus summo consensu consul creabatur, quam poluil cons- 
tanter cum populo egit , w/ vacationem aliquando hujus 
honoris Fabia genti darent : non quod filii virtutibus 
diffideret (erat enim illustris) , sed ne maximum imperium 
in una familia continuaretur. Quid hac moderatione va- 
lentius, aut efficacips , quae etiam patrios affectus , qui po- 
tentissimi liabentur, superavit? 


6. Non defuit majoribus grata mens ad premia supe- 
riori Africano exsolvenda : siquidem maxima ejus merita 
paribus ornamentis decorare conati sunt. Voluerunt illi 
stataas in comitio, in rostris , in curia, in ipsa denique Jo- 
vis opt. max. cella ponere : voluerunt imaginem ejus 
triumphali ornatu indutam Capitolinis pulvinaribus appli- 
care : voluerunt ei continuum per omnes vilæ annos con- 
sulatum, perpetuamque dictaturam tribuere. Quorum nibil 
gibi neque plebiscito dari, neque senatusconsulto decerni 
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VALÈRE MAXIME. 


refus de ces honneurs que par les exploits qui . de Ti. Gracchus! Il était tribun du peuple et 


les lui avaient mérités (An de R. 553). 


l'ennemi déclaré des deux Scipions, l’Africain 


La méme grandeur d'áme lui fit prendre, dans | etl’Asiatique. Ce dernier, ne pouvant donner cau- 


le sénat, la défense d'Annibal, que les députés 
de sa nation étaient venus accuser de souffler 
parmi eux un esprit de révolte. 1l ajouta que les 
sénateurs ne devaient pas s'immiscer dans les 
affaires de Carthage; et, par cette modération 
sublime, il sauva la vie de l'un et l'honneur des 
autres, ne se croyant plus leur ennemi aprés 
la victoire (An de R. 558). 
.. 7. Citons aussi M. Marcellus, qui montra, le 
premier, qu'Annibal n'était pas invincible ni 
Syracuse imprenable. Des Siciliens étaient venus 
à Rome, pendant sou consulat, porter pleinte 
contre lui. Comme son collègue Valérius Lévi- 
nus était alors absent, il ne voulut point con- 
voquer le sénat pour entendre leurs griefs, de 
peur qu'ils se erussent moins libres de les expo- 
ser. Mais , dés le retour de Lévinus, il fit de lui- 
méme la proposition de leur donner audience, 
écouta patiemment leur accusation, voulut 
méme, quand Lévinus leur enjoignit de se retirer, 
qu’ils demeurassent pour assister à sa justifica- 
tion. La cause plaidée de part et d'autre, il sortit 
avec eux du sénat, pour ne géner en rien la li- 
berté des suffrages. On déclara leur plainte 
inadmissible. Alors ils vinrent humblement le 
supplier de les recevoir dans sa clientèle , et il les 
y recut avec bonté. Enfin, le sort lui ayant assi- 
gné la Sicile, il céda cette province à son collé- 
gue. Autant de degrés divers dans la modération 
de Marcellus envers les Siliciens, autant de su- 
jets d'éloges (An de R. 543). 

8. Combien fut admirable aussi la conduite 


patiendo , paene tantum in recusandis honoribus se gessit, 
quantum gesserat in emerendis. 

Eodem robore mentis causam Annibalis in senatu pro- 
texit, quum enm cives sui missis legatis tamquam sedi- 
tiones apud eos moventem accusarent. Adjecil quoque, 
non oportere patres conscriptos se reipublice Cartha- 
giniensium interponere : altissimaque moderatione alte- 
rius saluti consuluit, alterius dignitati; victoria tenus 
utriusque hostem egisse contentus. 

7. At M. Marcellus, qui primus et Annibalem vinci, 
et Syracusas capi posse docuit , quum in consulatu ejus Si- 
tuli de eo questum in urbem venissent , nec senatum ulla 
de re habuit, quia collega Valerius Lævinus forte aberat ; 
ne ob id Siculi in querendo timidiores essent : et ut is 
rediit, ultro de his admittendis retulit , querentesque de 
se patienter sustinuit. Jussos etiam a Lævino discedere, 
remanere , ut suce defensioni interessent , coegit. Ac deinde 
utraque parte perorata , etiam excedentes curia subsequu- 
tus est, quo liberius senatus sententiam ferret. Improbatis 
quoque eorum querelis , supplices et orantes, u£ ab eo in 
clientelam reciperentur, clementer excepit. Super haec Si- 
ciliam sortitus , eam provinciam college cessit. Toties lau- 
datio Marcelli variari potest, quoties novis ipse gradibus 
moderationis adversus socios usus est. 

8. Quam Ti. etiam Gracchus adunirabilem se exhibuit ! 


tion pour une amende prononcée contre lui, allait 
étre conduit en prison par l'ordre du consul. Il 
implora la protection des tribuns assemblés; 
aucun d'eux ne voulut intervenir. Gracchus 
alors se détacha de ses collégues, pour composer 
un décret. Personne ne douta qu'il ne le rédigeát 
contre l' Asiatique, et dans les termes d’un ennemi 
courroucé. Il revint bientôt, commença par ju- 
rer qu'il n'était point réconcilié avec les Scipions, 
et lut ensuite le décret suivant: « L. Cornélius 
Seipion ayant fait jeter en prison les généraux 
ennemis qui précédaient son char, le jour de 
son triomphe, ce serait une atteinte et un ou- 
trage à la majesté du peuple romain que de l'y 
jeter lui-même. En conséquence je ne souffrirai 
point cette indignité. » Le peuple vit avec plaisir 
son attente trompée par Gracchus, et donna de 
justes éloges à sa modération (An de R. 566). 

9. Il faut compter aussi C. Claudius Néron 
parmi les modéles d'une rare modération. Il avait 
partagé la gloire de Livius Salinator dans la dé 
faite d'Asdrubal ; mais comme la bataille s'était 
donnée dans la province de Salinator, il se con- 
tenta de suivre à cheval le char triomphal de son 
collègue, et renonca pour lui-même à l'honneur 
du triomphe, que le sénat lui avait également 
décerné. Il triompha donc sans l'appareil ordi- 
naire, mais avec d'autant plus d'éclat que, dans 
les louanges dont ils étaient l'objet, son collègue 
n'avait que le mérite de la victoire, tandis qu'il 
avait, en outre, celui de la modération (An de 
R. 546). 


Tribunus enim plebis, quum ex professo inimicitias cum 
Africano, et Asialico, Scipionibus gereret, et Asiaticus 
judicatæ pecuniæ satisdare non posset, atque ideo a con- 
sule in vincula publica duci jussus esset, appellassetque 
collegium tribunorum ; nullo volente intercedere , secessit 
a collegis, decretumque composuit. Nec quisqufn dubi- 
lavit, quin eo scribendo. irati hostis adversus Asiaticum 
verbis usurus esset. AL is primum juravit, se cum Scipio- 
nibus in gratiam non rediisse; deinde tale decretum re- 
cilavit : « Quum L. Cornelius Scipio die triumphi sui 
ante currum aclos hostium duces in carcerem conjeceril, 
indignum et alienum a majestate populi rom. videri , eodem 
ipsum duci. Itaque id non se fieri passurum. » Libenter 
tunc opinionem suam populus Rom. a Graccho deceptam 
cognovit , moderationemque ejus debita laude prosequutus 
est. 

9. C. quoque Claudius Nero inter cætera praecipue 
moderationis exempla numerandus est. Livii Salinatoris in 
Asdrubale opprimendo glorie particeps fuerat : attamen 
eum triumphantem equo sequi , quam triumpho, quem ei 
senatus zeque decreverat, uti maluit ; quia res in provin- 
cia Salinatoris gesta fuerat. Sine curru ergo triumphavit, 
eo quidem clarius , quod illius victoria tantummodo lauda- 
batur, hujus etiam moderatio. 

10. Ne Africanus quidem posterior nos de se tacere pa 


LIVRE 1V, CHAP. I. 


10. On ne peut pas non plus passer ici sous 
silence le second Africain. Comme il fermait le 
lustre en qualité de censeur, et que, pendant 
le sacrifice d'usage, le greffier lui lisait la for- 
mule solennelle des prières, par laquelle on de 
mandait aux dieux immortels l'agrandissement 
et la prospérité de l'empire romain, « Il est, dit- 
il, assez vaste et assez puissant; je supplie donc 
les dieux de le conserver éternellement sans dom- 
mage ; » et aussitót il flt corriger ainsi l'antique 
formule dans le registre public. Les censeurs qui 
vinrent aprés lui se bornérent, dans la clóture du 
lustre, àl'expression deces voeux modérés. Scipion 
pensaitavec raison qu'il fallait demander l'accrois 
sement de l'empire, à l'époque où Rome n'allait 
chercher ses triomphes que jusqu'à la septiéme 
borne milliaire; mais que, maîtresse de plus de la 
moitié du monde, elle ne pouvait, sans se déclarer 
insatiable, porter plus loin ses désirs : trop heu- 
reuse encore, si elle ne perdait rien de ce qu'elle 
possédait. Ce grand homme ne montra pas moins 
de modération sur son tribunal de censeur. 1! pas- 
sait en revue les centuries des chevaliers : voyant 
approcher C. Licinius Sacerdos , que l'on venait 
d'appeler, « Je sais, lui dit-il, que vous vous étes 
rendu coupable de parjure ; et si quelqu'un veut 
vous accuser, je l'appuierai de mon témoignage. » 
Mais personne ne se présentant pour cette accu- 
sation, « Emmenez votre cheval, dit-il à Sacer- 
dos; le censeur vous épargne la flétrissure : je 
ne veux pas remplir à la fois contre vous le 
rôle d’accusateur, de témoin, et de juge » (An de 
R. 611). 

11. La méme modération caractérisait Q. 
Scévola, l'un des plus grands hommes de la 
république. Appelé en témoignage contre un ci- 


titur : qui censor, quum lustrum conderet, inque solito 
fieri sacrificio scriba ex publicis tabulis solenne ei præca- 
tionis carmen præiret, quo dii immortales , ut populi Ro- 
mani meliores amplioresque facerent, rogabantur : Safis, 
inquit, bonc ac magna sunt. Itaque precor, ut eas 
perpetuo incolumes servent. Ac protinus in publicis ta- 
bulis ad hunc modum carmen emendare jussit. Qua voto- 
rum verecundia deinceps censores in condendis lustris usi 
sunt. Prudenter enim sensit tunc incrementum Romano 
imperio petendum fuisse , quum intra septimum lapidem 
triumphi quærebantur : majorem autem totius terrarum 
orbis partem possidenti , ut avidum esset quidquam ultra 
appetere , ita abunde felix , si nihil ex eo, quod obtinebat, 
amitteret. Neque alia ejus in censura moderalio pro tribu- 
nali apparuit. Centurias recognoscens equitum , postquam 
C. Licinium Sacerdotem citatum processisse animadvertit , 
dixit, « se scire illum verbis conceptis pejerasse. Proinde 
si quis eum accusare vellet, usurum testimonio suo. » Sed 
nullo ad id negotium accedente , « Traduc equum , inquit , 
Sacerdos , ac lucrifac censoriam notam ; ne ego in tua per- 
sona, ct accusatoris, et testis, et judicis partes egisee vi- 
dear. » 

11. Quod animi temperamentum eliam in Q. Scævola, 
excellentissimo viro, adnotatum est. Teetis namque ín 


647 
toyen , il fit une déposition qui devait étre on ne 
peut plus fatale à l'accusé ; mais il ajouta, en se 
retirant, qu'il ne fallait y croire que si d'autres 
venaient: l’appuyer, parce qu'il serait du plus 
dangereux exemple de s'en rapporter à un seul 
témoin. C'était, àla fois, acquitter la dette sa- 
crée de sa conselence et donner à ses concitoyens 
un conseil salutaire (An de R. 639). 

12. Je sens à quelles étroites proportions je 
réduis ces grands hommes, ainsi que leurs ac- 
tions et leurs discours. Mais la nécessité de dire 
en peu de mots les belles et innombrables choses 
qui les ont illustrés ne permet pas à mon récit, 
quiembrassetant d'événements et de personnages, 
defaireressortir chaqueobjet. Aussi mon but n'est- 
il pas de composer des éloges, mais de réveiller 
des souvenirs. Les deux Métellus, le Macédoni- 
que et leNumidique, ces incomparables ornements 
de la patrie, me pardonneront donc de les com- 
prendre tous deux dans une narration succincte. 
Le Macédonique avait eu de trés- vifs démélés 
avec Scipion l’Africain ; et cette rivalité, qui pre- 
nait sa source dans l'émulation de la vertu, avait 
dégénéré en une violente et publique inimitié. 
Mais à peine eut-il entendu ce eri : « Scipion est 
assassiné ! » qu'il s'élanca de chez lui, la conster- 
nation sur le visage, et alla criant d'une voix trou- 
blée par la douleur : « Au secours, citoyens, au 
secours! le rempartde la patrie est détruit : Scipion 
l'Africaln vientd'expirer, au sein deses foyers,sous 
les coups d'une main sacrilége. » Malheureuse, à 
la fois, de la mort de l’Africain et heureuse des 
regrets si généreux, si romains du Macédonique, 
tu appris en méme temps, ó Rome, quel soutien 
tu avais perdu etquel soutien te restait. Métel- 
lus voulut que ses fils portassent le lit funèbre de 


reum productus, quum id respondisset, quod salutem 
periclitantis magnopere læsurum videbatur, discedens ad- 
jecit, « ita sibi credi oportere, si et alii idem asseveras- 
sent : quoniam unius testimonio aliquem credere pessimi 
esset exempli. » Et religioni igitur sute debitam fidem, et 
communi utilitati salubre consilium reddidit. 

12. Sentio quos cives, quaeve facta eorum ac dicta quam 
angusto ambitu orationis amplectar. Sed quum magna et 
multa breviter dicenda sint de claritate excellentibus viris ; 
sermo infinitis personis rebusque circumfusus , utrumque 
praestare non potest. Itaque propositi quoque nostri ratio 
nou laudanda sibi omnia, sed recordanda sumpsit. Qua- 
propter bona cum venia duo Metelli , Macedonicus et Nu- 
midicus, maxima patrie ornamenta, strictim se narrari 
patientur. Acerrime cum Scipione Africano Macedonicus 
dissenserat, eorumque ab semulatione virtutis profecta 
contentio , ad graves testatasque inimicitias progressa fue- 
rat. Sed tamen quum interemptum Scipionem conclamari 
audisset, in publicum se proripuit, mæstoque vultu 
et voce confusa , « Concurrite, concurrite, inquit, cives : 
menia urbis nostre) eversa sunt. Scipioni enim Afri- 
cano intra suos penates quiescenti nefaria vis illata 
est. » O rempublicam pariter Africani morte miseram , et 
Macedonici tam humana tamque civili lamentatione feli- 
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Scipion, et il joignit à ce dernier hommage celui de 
ce noble mot : « Jamais , leur dit-il , vous ne ren- 
rez le méme devoir à un plus grand homme. » 
Qu'étaient devenues tant de querelles dans le sé- 
nat, desifréquentesaltercations devant le peuple, 
et les luttes politiques de ces grands capitaines, 
deces illustres citoyens? Une modération qu'on ne 
sauraittrop admireren avait effacé jusqu'au moin- 
dre souvenir (An de R. 624). 

13. Métellus le Numidique , banni de sa patrie 
par la faction populaire, s'était retiré en Asie. 
Là, comme il assistait aux jeux publies de Tral- 
les, on lui remit une lettre qui lui annoncait que 
Je sénat et le peuple avaient , d'un consentement 
unanime, décrété son rappel à Rome. Il ne sor- 
tit pas du théâtre que le spectacle ne fût fini; il 
ve laissa voir en rien sa joieaux spectateurs assis 
à ses côtés ; il sut contenir dans sa poitrine l’ex- 
pression de son bonheur. Et son exil et son rap- 
pel le trouvèrent impassible , tant. l'avantage de 
la modération avait rendu son âme égale et 
ferme dansla bonne et dans la mauvaise fortune 
(An de R. 654). 

14. Après l'énumération de tant de familles qui 
ont fourni des modéles dans ce genre de mérite, 
faudra-t-il passer sous silence, comme étranger à 
cette gloire, le nom des Porcius? Contre un tel 
oubli protesterait le dernier Caton, certain d'a- 
voir donné le bel exemple d'une modération su- 
blime. Il avait transporté à Rome, avec un 
zèle et une fidélité irréprochables, les trésors de 
l'île de Chypre. Le sénat reconnaissant voulut 
le dispenser de rendre ses comptes, et le proposa, 
dans les comices, comme candidat à la préture, 
contre les règles ordinaires. Mais Caton ne voulut 


cem! eodem enim tempore, et quantum amisisset princi- 
pem , et qualem haberet, recognovit. Idem filios suos mo- 
nuit , ut funebri ejus lecto humeros subjicerent , atque huic 
exsequiarum , illum honorem vocis adjecit, Non fore, ut 
postea id officium ab illis viro majori praestari posset. 
Ubi illa tot in curia jurgia? ubi tam muiltæ pro rostris al- 
tercationes ? ubi maximorum ducum et civium tantorum 
togata prelia? Omnia nimirum ista precipua veneratione 
prosequenda delevit moderatio. 

13. Numidicus autem Metellus populari factione patria 
pulsus, ín Asiam. secessit. In qua quum ei forte ludos 
Trallibus spectanti litteræ redditæ essent , quibus scriptum 
erat, maximo senatus et populi consensu reditum illi in 
urbem datum , non e theatro prius abiit , quam spectacu- 
Jum ederetur : non Iætitiam suam proxime sedentibus 
ulla ex parte patefecit ; sed summum gaudium intra se 
continuit. Eumdem constat pari vultu, et exsulem fuisse, 
el restitutum. Adeo moderationis beneficio, medius semper 
inter secundas et adversas res animi firmitate versatus est. 

14. Tol familiis in uno genere laudis enumeratis, Por- 
cium nomen velut expers hujusce glorie silentione præ- 
tereundum ? Negat fieri debere posterior Cato , non parvo 
summa moderationis fisus indicio. Cypriacam pecuniam 
maxima cum diligentia et sanctitate in urbem deportave- 
rat. Cujus ministerii gratia senatus relationem interponi 
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pas s'y prêter, disant que ce serait une injustice 
de faire pour lui ce qu'on ne ferait pour nul au- 
tre; et, afln que sa personne ne fût le prétexte 
d'aueune innovation, il tenta la difficile épreuve 
du Champ de Mars, plutót que de profiter des 
c1) antes dispositions du sénat (An de R. 
617). 

15. Àu moment de passer à des exemples 
étrangers, je suis arrété par M. Bibulus, citoyen 
dela plus haute distinction, et qui exerca les 
premiéres magistratures de l'État. Pendant son 
séjour en Syrie, province dont il avait le gouver- 
nement, il apprit que ses deux fils, jeunes gens 
d'une grande espérance, avaient été assassinés 
en Egypte par des soldats de Gabinius. La reine 
Cléopâtre lui envoya les meurtriers chargés de 
Chaînes , pour qu'il en tirât, à son gré , une ven- 
geance proportionnée à sa perte. Mais il refusa 
cette réparation, la plus grande qui püt étre of- 
ferte à un père affligé , et la modération prévalut 
en lui sur le ressentiment. Il renvoya donc sur-le- 
champ à Cléopâtre, sans leur faire de mal, les 
assassins de ses fils, en disant que ce n'était pas 
à lui, mais au sénat , qu'appartenait le droit de 
faire justice (An de R. 703). 


DE LA MODÉRATION, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Archytas de Tarente avait séjourné long- 
temps à Métaponte, entiérement plongé dans la 
philosophie de Pythagore, et occupé d'un vaste et 
solide ouvrage sur l'ensemble de la doctrine. Enfin 
de retour dans sa patrie, il visita ses terres , et les 
trouva, par la négligence du fermier, dans uu 
irrémédiable état de dépérissement. Regardant 
alors le coupable, « Je te châtierais, lui dit-il, 


jubebat, ut preloriis comitiis extra ordinem ratio ejus 
haberetur. Sed ipse id fieri passus non est ; iniquum esse, 
affirmans , quod nulli alit {ribueretur, sibi decerni. Ac 


ne quid in persona sua novaretur, campestrem experiri 


temeritatem , quam curiæ beneficio uli , satius esse duxit. 

15. Ad externa jam mihi exempla transire conanti, M. 
Bibulus , vir amplissimæ dignitatis, et summis honoribus 
functus , manus injicit. Qui quum in provincia Syria mo- 
raretur, duos egregiæ indolis filios suos a Gabhinianis mili- 
tibus Ægypti, occisos esse cognovit. Quorum interfecto- 
res ad eum vinctos regina Cleopatra misit, ut gravissimæ 
cladis ultionem arbitrio suo exigeret. At ille oblato bene- 
ficio, quo nullum majus lugenti tribui potuerat, dolorem 
moderationi cedere coegit, carnificesque sanguinis sui 
intaclos e vestigio ad Cleopatram reduci jussit , dicendo, 
potestatem hujus vindictæ non suam , sed senatus esse 
deberc. 


DE MODERATIONE QUÆ IN EXTERNIS. 


1. Tarentinus Archytas, dum se Pythagoræ preeceptis 
Metaponti penitus immergit, magno labore longoque te n- 
pore solidum opus doctrine complexus, postquam in pa 
triam revertitur, ac rura sua revisere cepit, animadvertit 
negligentia villici corrupta et perdita : intuensque male 
meritum Sumpsissem, inquit, a te supplicium, misi 
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si je n'étais en colère; » etil aima mieux laisser 
sa faute impunie que de lui infliger, dans son 
courroux, une peine trop rigoureuse (Av. J.- 
C. 363). 

2. Archytas fut trop généreux dans sa mo- 
dération; Platon fut plus sage. Outré de colére 
contre un de ses esclaves, et craignant de ne pou- 
voir apprécier lui-même la juste mesure du ch4- 
timent, il remit à Speusippe, son ami, le choix de 
la punition; tant il lui semblait honteux de s'expo- 
ser à voir la faute d'un esclave et la vengeance 
de Platon mériter le méme bláme. Aussi ne suis- 
je point surpris de sa modération inébranlable au 
sujet de Xénocrate, son disciple. On était venu 
lui dire que ce dernier avait tenu sur lui des dis- 
cours outrageants; il n'hésita pas à rejeter avec 
mépris cette accusation. Le dénonciateur insistait, 
plein d'assurance , et lui demandait le motif de son 
incrédulité : « 1] n'est pas croyable, reprit Platon, 
qu'un homme pour qui j'ai tant d'amitié n'en ait 
pas, à son tour, beaucoup pour moi. » Enfln, 
dans sa méchanceté , cet homme, qui ne voulait 
que semer entre eux la division, eut recours au 
serment; Platon, sans disputer de son parjure, 
lui dit : « Jamais Xénocrate n'aurait tenu ce lan- 
gage, s'il n'avait eru parler dans mon intérét. » 
On dirait que, placée, non dans un corps péris- 
sable, mais dans une céleste citadelle, l'àme de 
Platon occupait, armée, le poste de la vie, re- 
poussant avec une force invincible les assauts 
des passions humaines, et veillant à la garde de 
toutes les verlus renfermées dans le sein de sa 
sublime grandeur (Av. J.-C. 365). 

3. Dion de Syracuse n'est pas comparable à 
Platon pour l'étendue des connaiseances; mais 
pour ce qui est de la modération , il en donna des 


tibi iratusessem. Maluitenimimpunitum dimittere , quam 
propter iram gravius justo punire. 

2. Nimis liberalis Archytæ moderatio : Platonis tempe- 
ratior. Nam quum adversus delictum servi vehementius 
exarsisset , veritus , ne ipse modum vindictæ dispicere non 
posset , Speusippo amico castigationis arbitrium mandavit ; 
deforme sibi futurum existimans , si commisisset , ut pa- 
rem reprehensionem culpa servi, et animadversio Platonis 
mereretur. Quo minus miror, quod in Xenocrate discipulo 
$uo tam constanter moderatus fuit. Audierat, eum de se 
multa impie locutum : sine ulla cunctatione criminationem 
respuit. Instabat certo vultu index, causam quærens cur 
sibi fides non haberetur : adjecit, non esse credibile, ut 
quem tantopere amaret , ab eo invicem non diligeretur. 
Postremo , quum ad jusjurandum inimicitias ferentis mali- 
gnitas confugisset, ne de perjurio ejus disputaret, affirmavit; 
« nunquam Xenocratem illa dicturum fuisse , nisi ea dici 
expedire sihi judicasset. » Non in corpore mortali, sed in 
arce celesti, et quidem armatum animum ejus, vitæ sta- 
tionem putes peregisse, humanorum vitiorum incursus a 
se invicta pugna repellentem , cunctosque virtutis numeros 
altitudinis suce sinu clausos custodientem. 

3. Nequaquam Platoni litterarum commendatione par 
Syracusanus Dion ; sed quod ad præstandam moderationem 
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preuves encore plus fortes. Banni de sa patrie par 
Denys le tyran, il s'était retiré à Mégare. Vou- 
lant un jour parler à Théodore, premier ma- 
gistrat de cette ville, il se rendit chez lui; et 
comme, avant de l’introduire, on le faisait long- 
temps attendre à la porte, « I! faut supporter pa- 
tiemment cette épreuve, dit-il à celui qui l'ac- 
compagnait; car nous l'avons peut-être, nous 
aussi, fait subir à d'autres, quand nous étions au 
pouvoir. » C'est par cette tranquillité d'áme qu'il 
sut adoucir la dure nécessité de l'exil. 

4. Gardons-nous d'omettre ici le nom de 
Thrasybule. Le peuple athénien s'était vu réduit, 
par la cruauté des trente tyrans, à quitter ses 
foyers, et il trafnait, dispersé, une vie errante et 
misérable. Thrasybule ranima son courage, lui 
donna des armes et le ramena dans sa patrie. Il 
signala sa victoire par le rétablissement de la li- 
berté; et sa modération ajouta encore à l’éclat de 
ce triomphe. Il fit décréter par le peuple l'entier 
oubli du passé; et cet oubli, que les Athéniens 
nomment amnistie , rendit à la république ébran- 
lée, abattue, sa force et sa splendeur (Av. J.-C. 
403). 

5. Le trait suivant n'est pas moins digne d'ad- 
miration. Stasippe de Tégée avait, dans l'admi- 
nistration publique, un rival redoutable, mais 
d'ailleurs homme intègre et éclairé. Comme ses 
amis lui conseillaient de s'en défaire ou de l'éloi- 
gner à tout prix, il s'y refusa, de peur, dit-il, 
que le gouvernement de l'Etat ne vint à passer 
des mains d'un bon citoyen dans celles d'un per- 
vers et d'un méchant ; et il aima mieux avoir à 
lutter contre un puissant adversaire que d'enlever 
à sa patrie un excellent défenseur. 

6. Pittacus était aussi armé de modération 


attinet, vehementioris experimenti. Patria pulsus a Dionysio 
tyranno, Megaram petierat; ubi quum Theodorum, prin- 
cipem ejus urbis , domi convenire vellet , neque admittere- 
tur, multum diuque aute fores retentus , comiti suo : « Pa- 
tienter hoc ferendum est , ait. Forsitan enim et nos , quum 
in gradu dignitatis nostrae essemus, aliquid tale fecimus. » 
Qua tranquillitate consilii, ipse sibi conditionem exsilii 
placidiorem reddidit. 

4. Thrasybulus etiam hoc loci apprehendendus est : qui 
populum Atheniensem, triginta tyrannorum saevitia sedes 
suas relinquere coactum, dispersamque et vagam vitam 
miserabiliter exigentem , animis pariter atque armis con- 
firmatum, in patriam reduxit. Insignem deinde restitutione 
libertatis victoriam clariorem aliquanto moderationis laude 
fecit. Plebis enim scitum interposuit , ne qua præteritarum 
rerum mentio fleret. Hac oblivio, quam Athenienses àu- 
vnatíav vocant, concussum et labentem civitatis statum, 
in pristinum habitum revocavit. 

5. Non minoris admirationis illud : Stasippus Tegeates , 
hortantibus amicis utgravem in administratione reipublice 
æmulum, sed alioqui probum et ornatam virum, qualibet 
ratione vel tolleret, vel submoveret , negavit se facturum ; 
ne, quem in tutela patrise bonus civis locum obtineret, 
malus et improbus occuparet : seque potius vehementi ad 


650 


Depuis longtemps en butte aux attaques du poëte 
Alcée, qui le poursuivait avec toute l'amertume 
de la haine et toutes les ressources du génie, il 
se contenta, une fois élevé par ses concitoyens à 
la souveraine puissance , de l'avertir du pouvoir 
qu'il avait de l'accabler (Av. J.-C. 590). 

6. Le nom de Pittacus me rappelle un trait de 
modération dessept sages. Des pécheurstratnaient 
l'épervier dans les environs de Milet; un parti- 
culier leur acheta d'avance leur coup de filet. Ils 
amenérent bientót un trépled d'or d'un grand 
poids, comme on en voit à Delphes. Là-dessus 
grand débat, ceux-ci soutenant qu'ils n'avaient 
vendu que la péche des poissons , celui-là disant 
qu'il avait acheté les chances du coup. Le diffé- 
rend, vu la nouveauté du fait et la valeur de 
l'objet, fut porté devant l'assemblée générale du 
peuple, qui résolut de consulter Apollon Delphi- 
que , pour savoir à qui l'on devait adjuger le tré- 
pied. Le dieu répondit qu'il fallait le donner au 
plus sage : 


Au plus sage de tous adjugez le trépied. 


Alors les Milésiens le donnèrent tout d'une voix 
à Thalès ; ce dernier le céda à Bias , Bias à Pitta- 
cus, et celui-ci à un autre. Le trépied passa suc- 
cessivement par les mains des sept sages, et ar- 
riva en dernier lieu à Solon, qui , transmettant à 
Apollon méme et l'honneuret le prix dela supréme 
sagesse, le fit porter dans son temple (Av. J.-C. 
519). 

8. Rendonsaussi hommage à la modération de 
Théopompe, roi de Sparte. Quand il eut résolu la 


versario urgeri, quam patriam egregio advocato carere 
præoptavit. 

6. Pittaci quoque moderatione pectus instructum, qui 
Alcæum poetam, et amaritudine odii, et viribus ingenii 
adversus se pertinacissime usum, tyrannidem a civibus 
delatam adeptus , tantummodo quid in opprimendo posset , 
admonuit. 

7. Hujus viri mentio subjicit, ut de septem sapientium 
moderatione referam. A piscatoribus in Milesia regione ver- 
riculum trabentibus , quidam jactum emerat. Extracta dein- 
de magni ponderis aurea mensa Delphica, orta controversia 
est; illis piscium se capturam vendidisse affirmantibus, 
hoc fortunam jactus se emisse dicente. Qua conditione prop- 
ter novitatem rei, et magnitudinem pecuniæ , ad universum 
ejus civitatis populum delata, placuit Apollinem Delphicum 
consuli , cuinam adjudicari mensa deberet. Deus respon- 
dit, illi esse dandam, qui sapientia caeteros praestaret, 
his verbis : 

"Oc coin t&vttv npüroc, to7tt tpiroë àv O0. 


Tum Milesii consensu Thaleti mensam dederunt. Ille cessit 
eam Bianti, Bias Pittaco, is protinus alii, deincepsque per 
omnium scptein sapientium orbem ad ultimum ad Solo- 
nem pervenit : qui et titulum amplissimæ sapientiae, et 
præmium ad ipsum Apollinem transtulit. 

8. Atque ut Tlheopompo quoque , Spartanorum regi , mo- 
derationis testimonium reddamus, quum primus insti- 
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création des éphores à Lacédémone, pour ser- 
vir de contre-poids à la puissance royale , comme 
à Rome les tribuns du peuple contre-balancaient 
le pouvoir consulaire, sa femme lui dit qu'il n'a- 
vait travaillé qu'à laisser à ses fils une autorité 
affaiblie ; « Je ne la laisserai , dit-il, que plus dura- 
ble. » C'était bien répondre; car il n'y ade solide 
puissance que celle qui met des bornes à son dé- 
veloppement. Aussi Théopompe, en imposant 
un frein légitime à la royauté, en rapprocha l'a- 
mour des citoyens autant qu'il en éloigna l'arbi- 
traire (Av. J.-C. 760). 

9. Antiochus, repoussé par L. Scipion au delà 
du mont Taurus, dans les limites de son em- 
pire, et dépossédé de l'Asie Mineure et des con- 
trées voisines, n'hésita pas à remercier le peuple 
romain « de l'avoir débarrassé d'un trop lourd 
fardeau, en réduisant son royaume à une mé- 
diocre étendue. » Non, il n'est rien de si grand, 
rien de si beau, qui n'ait besoin du tempéra- 
ment de la modération (An de R. 564). 


CHAPITRE II. 


DE LA RÉCONCILIATION. 


Aprés cet éloge d'une vertu dont il y eut tant 
d'illustres modèles , faisons connaître un généreux 
mouvement du cœur humain, le retour de la haine 
à la bienveillance; et que notre style réponde à 
la gaieté du sujet. Car si l'on voit avec plaisir le 
calme des mers succéder à la tempête, et la sé- 
rénité du ciel à des nuages menacants; si l'on goûte 
avec délices, aprés la guerre, les douceurs de la 


tuisset, ut ephori Lacedsemone crearentur, ita futuri regie 
potestati oppositi , quemadmodum Rome consulari imperio 
tribuni plebis sunt objecti; atque illi uxor dixisset, id 
egisseillum , ut filiis minorem potestatem relinqueret : 
Relinquam, inquit, sed diuturniorem. Optime quidem : 
ea enim demum tuta est potentia, qure viribus suis modum 
imponit. Theopompus igitur legitimis regnum vinculis cone 
tringendo, quo longius a licentia retraxit, hoc propius ad 
benevolentiam civium admovit. 

9. Antiochus autem a L. Scipione ultra Taorum montem 
imperii finibus submotus , quum Asiam provinciam , viei- 
nasque ci gentes amisisset, gratias agere populo Romano 
nou dissimulanter tulit, quod nimis magna procuratione 
liberatus, modicis regni terminis uteretur. Et sane 
nihil est tam preeclarum , aut tam magnificum , quod non 
moderatione temperari desideret. 


ts 


CAPUT II. 
DE RECONCILIATIONE. 


Quæ quoniam multis et claris auctoribus illustrata est, 
transgrediamur ad egregium humani animi ab odio ad gra- 
tiam deflexum; et quidem eum iæto stylo prosequamur. Nam 
si placidum mare ex aspero , celumque ex nubilo serenum 
hilari adspectu sentitur; si bellum pace mutatum, plurimam 
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paix, on doit célébrer aussi par de riantes expres- 
sions l'oubli des inimitiés. 

1. M. Émilius Lépidus, qui fut deux fois con- 
sul, et souverain pontife, et dont les vertus ré- 
pondaient à l’éclat de ses dignités, avait eu de 
longues et violentes querelles avec Fulvius Flac- 
eus, personnage non moins considérable. Mais 
cette inimitié, il l'abjura dans le Champ de Mars, 
le jour où ils furent élevés ensemble à la censure, 
estimant que des haines privées ne devaient pas 
diviser des hommes qui étaient publiquement 
unis par les liens d'une haute magistrature. De 
tels sentiments lui ont mérité les suffrages de son 
siécle et du nótre, et les auteurs de nos vieilles 
annales les ont offerts à notre admiration (An de 
R. 574). 

9. Ils n'ont pas laissé ignorer non plus à la 
postérité le conseil magnanime donné par Livius 
Salinator à son plusgrand ennemi, de mettre fin 
à leursquerelles. Salinator avaitemporté dansson 
exil une ardente haine contre Néron, dont le té- 
moignage avait surtout contribué à sa disgráce; 
mais lorsqu'aprés son rappel, le peuple le lui 
donna pour collègue dans le consulat, il résolut de 
maîtriser la fougueuse irascibilité deson caractère 
et d'oublier le plus sensible des outrages. Il ne 
voulut pas porter l'esprit de discorde dans le par- 
tage du pouvoir, craignant, s'il se montraitimpla- 
cable ennemi, de se montrer en méme temps 
mauvais consul. Cette disposition de son áme à 
des sentiments pacifiques fut surtout, dans de 
graves et difficiles conjonctures, ce qui sauva 
Rome et l'Italie, puisque les efforts et la com- 
mune énergie de leur courage brisèrent la formi- 
dable puissance des Carthaginois (An de R. 546). 


gaudii affert : offensarum etiam acerbitas deposita , candi- 
da relatione celebranda est. 

1. M. JEmilius Lepidus bis consul, et pontifex max. 
splendorique honorum par gravitate vilæ, diutinas ac ve- 
hementes inimicitias cum Fulvio Flacco ejusdem amplitu- 
dinis viro gessit. Quas , ut simul censores renuntiati sunt , 
in campo deposuit ; existimans , non oportere eos privatis 
odiis dissidere , qui publice summa juncti essent potestate. 
[d judicium animi ejus et presens ætas comprobavit , et 
nobis veteres annalium scriptores laudandum tradide- 
runt. 

2. Sicuti Livii quoque Salinatoris finiendarum simulta- 
tum illustre consilium ignotum posteritati esse noluerunt. 
ls namque, etsi Neronis odio ardens in exsilium profectus 
fuerat , testimonio ejus praecipue afflictus, tamen postquam 
eum inde revocatum cives collegam illi in consulatu de- 
derunt, et ingenii sui, quod erat acerrimum, et injuriæ, 
quam gravissimam acceperat, oblivisci sibi imperavit : 
ne, si dissidente animo consortionem imperii voluisset, 
pertinacem exhibendo inimicum , malum consulem ageret. 
Qua quidem mentis ad tranquilliorem habitum inclinatio, 
in aspero ac difficili temporum articulo plurimum salutis 
urbi atque Italice attulit; quia pari virtutis impetu connisi, 
terribiles Punicas vires contuderunt. 

3. Clarum etiam in Aíricano superiore ac Ti. Graccho 
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3. Le premier Africain et T. Gracchus offrent 
encore un mémorableexemple de l'oubli des inju- 
res. Du banquet sacré où ils étaient venus pleins 
de haine l'un contre l’autre, ils sortirent à la fois 
amis et alliés ; car Scipion , non content d'obéir au 
sénat en se réconciliant avec Gracchus à la 
table de Jupiter, au Capitole, lui promit en- 
core, au même instant, sa fille Cornélie (An de 
R. 566). 

4. Cette aménité de caractère fut aussi une 
des principales vertus de Cicéron. Il défendit avec 
un zèle incomparable, dans une accusation de pé- 
culat, À. Gabinius, qui, étant consul, l'avait 
banni de Rome. Il prit, dans deux accusations 
publiques , la défense de P. Vatinius, qui s'était 
toujours opposé à son élévation; et cette con- 
duite, loin de lui attirer le reproche de légèreté, 
ne fit qu'ajouter à sa gloire, parce qu'il est plus 
beau de vaincre l'injustice à force de bienfaits, 
que d'y répondre par l'opiniátreté de la haine 
(An de R. 697). 

5. L'exemple de Cicéron parut si beau, que 
P. Clodius Pulcher , son plus grand ennemi , n'hé- 
sita pas lui-même à l'imiter. Aprés avoir été accusé 
d'inceste par les trois Lentulus, il couvrit l'un 
d'eux de son patronage dans une accusation de 
brigue, Il voulut se montrer son ami devant le 
méme juge , devant le méme préteur, devant le 
méme temple de Vesta , naguère témoins des fu- 
rieuses déclamations de Lentulus, quand celui- 
ci cherchait à l'accabler sous le poids d'une con- 
damnation infamante (An de R. 692). 

6. CaniniusGallus mérita une égale admiration 
et comme accusateur et comme accusé, soit en 
épousant la fille de C. Antonius qu'il avait fait 


depositarum inimicitiarum exemplum. Siquidem ad cujus 
mense sacra odio dissidentes venerant, ab ea amicitia et, 
affinitate juncti discesserunt. Non contentus enim Scipio 


; auctore senatu in Capitolio, Jovis epulo cum Graccho 


concordiam -communicasse, filiam quoque ei Corneliam 
protinus ibi despondit. 

4. Sed hujusce generis humanitas etiam in-M. Cicerone 
pracipua apparuit. A. namque Gabinium repetundarum 
reum summo studio defendit, qui eum in consulatu suo 
urbe expulerat. Idemque P. Vatinium dignitati suæ sem- 
per infestum , duobus publicis judiciis tutatus est, ut sine 
ullo crimine levitatis, ita cum aliqua laude : quia specio- 
sius aliquanto injuriæ beneficiis vincuntur, quam mutui 
odii pertinacia pensantur. 

5. Ciceronis autem factum adeo visum est probabile; 
ut imitari id ne inimicissimus quidem illi P. Clodius Pul- 
cher dubitaverit. Qui incesti crimine a tribus Lentulis 
accusatus , unum ex his ambitus reum patrocinio suo pro» 
texit, atque in animum induxit, et judicem el preetorem, 
et Vestæ edem intuens, amicum Lentulo agere : inter 
qui ille salutem ejus fædo crimine obruere cupiens , hostili 
voce peroraverat. 

6. Caninius autem Gallus reum pariter atque accusalo- 
rem admirabilem egit, et C. Antonii, quem damnaverat , 
filiam ín matrinonium ducendo, et M. Colonium, a 
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condamner, soit en confiant le soin de ses affaires 
à M. Colonius par qui il avait été condamné 
lui-même (An de R. 694). 

7. Autant Célius Rufus s'est déshonoré par 
l'impureté de sa vie, autant il s'est fait d'honneur 
par le généreux service qu'il rendit à Q. Pompée. 
Ce dernier avait succombé sous lui dans une ac- 
cusation publique; et ne pouvant obtenir de sa 
mère Cornélie la restitution de ses biens, dont elle 
était dépositaire, il implora dans une lettre l'ap- 
pui de cet adversaire. Célius soutint avec un zèle 
infatigable les intérêts de l'absent : il fut au tribu- 
nal la lettre méme de Pompée, en témoignage de 
l'extrême nécessité où il était réduit, et il con- 
fondit ainsi l'odieuse avarice de Cornélie. Je ne 
devais pas, parce que Célius en est l’auteur, 
omettre un aussi beau trait de générosité (An de 
R. 702). 


CHAPITRE II]. 


DU DÉSINTÉRESSEMENT ET DE LA CONTINENCE, 
CHEZ LES BOMAINS. 


Nous devons aussi nous faire un religieux et 
essentiel devoir de rappeler avec quel succès 
laraison et la sagesse ont repoussé du cœur des 
grands hommes les attaques, également furieu- 
ses , de l'avarice et de l'amour. Une famille, une 
ville, un royaume, ne peuvent se promettre une 
durée éternelle, que si la pasion des femmes et 
celle de l'argent n'y prennent aucun empire. Car 
oü pénétrent ces redoutables fléaux du genre hu- 
main, là domine l'injustice, là s'étale l'infamie. 
Mais laissons loin denous ces tableaux, et à d'aussi 
détestables vices opposons le souvenir des vertus 
contraires. 


equo damnatus fuerat, rerum 'suarum procuratorem ha- 
bendo. 

7. Colii vero Rufi ut vita inquinata, ita misericordia, 
quam Q. Pompeio præstitit, probanda. Cui, a se publica 
quaestione prostrato , quum mater Cornelia fidei commissa 
prædia non redderat , atque iste auxilium suum litteris im- 
plorasset, pertinacissime absenti adfuit. Recitavit et ejus 
epistolam judicio ultimæ necessitatis indicem, qua impiam 
Corneliæ avaritiam subvertit. Factum propter eximiam 
humanitatem , ne sub Caelio quidem auctore repudiandum. 





CAPUT III. 


DE ADSTINENTIA ET CONTINENTIA, QUARUM ROMANA SUNT. 

Magna cura præcipuoque studio referendum est, quanto- 
pere libidinis et avaritiæ furori similes impetus ab illustrium 
virorum pectoribus consilio ac ratione submoti sint : quia 
demum ii penates , ea civitas, id regnum æterno in gradu 
facile steterit, ubi minimum virium Veneris pecuniæque 
cupido sibi vindicaverit. Nam quo istæ generis humani 
cerlissimæ pestes penetraverint, ibi injuria dominatur, 
infamia flagrat. Quibus longius relictis , contrarios tam diris 
vitiis mores commemoremus. 

1. Quartum et vicesimum annum agens Scipio, quum 
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f. Seipion, dans sa vingt-quatrième année, ve- 
nait de faire présager, par la prise de Carthacéne 
en Espagne, la conquête de l'ancienne Carthage. 
Un grand nombre d’otages, que les Carthaginois 
gardaient dans la première de ces villes, étaient 
tombés en son pouvoir, entre autres une jeune 
fille nubile et d'une rare beauté. Jeune lui-même, 
point marié , vainqueur, Scipion, à peine informé 
qu'elle était d'une illustre maison de Celtibérie, 
et promise à l'un des plus nobles de cette nation, 
nommé Indibilis , fit venir ses parents , et la rendit 
pure à son flancé. Il ajouta méme à l'argent de 
sa dot l'or qu'ils avaient apporté pour sa rancon. 
Vaincu par tant de munificence et de vertu, In- 
dibilis lui montra une reconnaissance égale à ses 
bienfaits, en attachant au parti des Romains les 
cœurs des Celtibéres (An de R. 543). 

2. La vertu de Scipion eut pour témoin l'Es- 
pagne ; et celle de M. Caton , l'Épire , l'Achaie, les 
Cyclades, la partie maritime de l'Asie, la pro- 
vince de Chypre. Chargé du soin de transporter 
de cette fle une somme considérable, il fut inae 
cessible aux séductions de l'amour et à celles de 
l'argent. Il était cependant entouré de tout ce qui 
pouvait allumer en lui l'une et l'autre passion, 
car il avait en son pouvoir les richesses d'un roi; 
et les délices dont abondent toutes les villes de la 
Gréce semblaient offrir une diversion nécessaire 
aux ennuis d'une longue navigation. C'est aussi 
ce que fait entendre, dans ses écrits, Munatius Bu- 
fus, qui l'aecompagna dans cette expédition de 
Chypre. Mais je laisse de cóté ce témoiguage : la 
vertu d'un tel homme porte sa preuve en elle- 
méme; car du sein de la nature sortirent à la fois 
la sagesse et Caton (An de R. 695). 

3. N'oublions pas non plus Drusus Germani- 
in Hispania Carthagine oppressa, majoris Carthaginis ca- 
piendæ sumpsisset auspicia, mnltosque obsides, quos ia 
ea urbe Pœni clausos habuerant, in suam potestatem re- 
degisset , eximiæ inter eos forme virginem , aetatis adulte, 
et juvenis, et cælebs, et viclor, postquam comperit illus- 
tri loco inter Celtiberos natam , nobilissimoque gentis ejus 
Indibili desponsatam, arcessitis parentibus et sponso is- 
violatam tradidit; aurum quoque, quod pro 
puellæ allatum erat, summæ dotis adjecit. Qua continentia 
ac munificentia Indibilis obligatus, Celtiberorum animos 
Romanis applicando , meritis ejus debitam gratiam retulit, 

2. Verum ut hujus viri abstinenliæ testis Hispania, 
ita M. Catonis Epiros, Achaia, Cyclades insulse, mariti- 
ma pars Asie, provincia Cypros. Unde 'quum pecuniz 
deportandæ ministerium sustineret , tam aversum animum 
ab omni Venere, quam a lucro habuit, in maxima utrius 
que intemperantize versatus materia. Nam et regis divitiæ 
potestate ipsius continebantur, et fertilissimæ deliciarum 
tot Græciæ urbes, necessaria totius navigationis deverti- 
cula erant. Atque id Munatius Rufus, Cypriacæ expeditio- 
nis fidus comes, scriptis suis significat. Cujas testimo- 
nium non amplector. Proprio enim argumento laus ista 
nititur : quoniam ex eodem naturse utero et continentia 
nata est, ef Cato. 
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cus, une des plus grandes gloires de la maison 
Claudienne, un des plus précieux ornements de 
l'empire, et, ce qui est le comble de l'honneur, 
jeune héros que l'éclat de ses exploits précoces 
rendait merveilleusement digne de son beau-père 
et de son frère (1), ces deux augustes princes, les 
divins yeux de la patrie. 11 est constant qu'il ne 
goûta les plaisirs de Vénus que dans le chaste 
sein de l'hyménée. Mais aussi Antonia, femme 
bien supérieure en mérite aux hommes qui ont 
illustré sa famille (2), répondit à l'amour de son 
mari par une fidélité inaltérable. Demeurée veuve 
dans la fleur de l'áge et de la beauté, elle n'eut 
plus, en échange des joies conjugales , que l'ap- 
partement de sa belle-mère; et le même lit vit 
s'éteindre l'époux dans sa mâle jeunesse, et 
vieillir l'épouse dans la résignation du veuvage. 
Nous terminerons ces exemples de vertu par ce- 
lui que nous a fourni cette couche pudique (An de 
R. 744). 

4. Parlons maintenant de ceux dont l'áme dé- 
daigna de mettre l'argent au rang des biens dési- 
rables. Cn. Marcius, jeune patricien, illustre 
descendant du roi Ancus, et à qui la prise de 
Corioles, ville des Volsques , valut le surnom de 
Coriolan , s'était signalé par des actes d'une bra- 
voure incomparable. Le consul Postumus Co- 
minius lui adressa des éloges dans une belle ha- 
rangue à ses soldats, et lui décerna, outre tous 
les dons militaires, un champ de cent arpents, 
dix prisonniers à son choix , dix chevaux de ba- 
taille, un troupeau de cent bœufs, autant d'ar- 
gent qu'il en pourrait porter. De tous ces dons, 
Coriolan ne voulut accepter qu'un cheval de ba- 

(1) Auguste et Tibère. Celui-ci était fils de Cl. Néron et de Livie, 


qui, enceinte de Drusus, épousa Auguste. — (3) Elle était fille du 
triumvir M. Antoine. 


3. Drusum etiam Germanicum, eximiam Claudiæ fa- 
milis gloriam, patriæque rarum ornamentum , et quod 
super omnia est, operum suorum, pro babitu setatis, 
magnitudine vitrico pariter ac fratri Augustis, duobus 
reipublice divinis oculis , mirifice respondentem, constitit 
usum Veneris intra conjugis caritatem clausum tenuisse. 
Antonia quoque, femina laudibus virilem familiæ suæ cla- 
ritatem supergressa , amorem mariti egregia fide pensavit : 
quae post ejus excessum, forma et setate florens, cubicu- 
lum socrus pro copjugio habuit : in eodemque toro alterius 
adolescentise vigor exstinctus est , alterius viduitatis expe- 
rientia consenult. Hoc cubiculum talibus experimentis 
summam imponat. 

4. Deinceps et his vacemus, quorum animus aliquo in 
momento ponendo pecuniam nunquam vacavit. Cn. Mar- 
cius, patriciæ gentis adolescens, Anci regis clara progenies, 
cui Corioli Volscorum oppidum captum cognomen adjecit, 
quum editis conspicue fortitudinis operibus, a Postumo 
Cominio consule , accurata oratione apud milites laudatus , 
omnibus donis militaribus, et agri centum jugeribus , et 
decem captivorum electione, et totidem ornatis equis, 
centenario boum grege, argentoque, quantum sustinere 
valuisset , donaretur; nihil ex his, prseter unius hospitis 
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taille, et la vie d'un prisonnier qui avait été son 
hóte. Au souvenir d'un désintéressement si scru- 
puleux, on ne sait de quoi le louer davantage, 
ou d'avoir mérité ces récompenses, ou de les 
avoir refusées (An de R. 260). 

5. M. Curius, le modèle le plus accompli de la 
frugalité romaine, et en méme temps la plus 
parfaite image de la valeur, donna, dans sa per- 
sonne, aux envoyés des Samnites, le spectacle 
d'un triomphateur assis sur un banc grossier 
prés de son feu, et mangeant dans une écuelle de 
bois; quels mets, on peut en juger à l'appareil 
du service. I! manifesta son mépris pour les ri- 
chesses desSamnites, comme eux leur étonnement 
de sa pauvreté. Ceux-ci lui avaient apporté , au 
nom de leurs concitoyens, une somme d'or con- 
sidérable ; et comme ils l'invitaient, dans des ter- 
mes pleins d'obligeance, à vouloir bien l'accepter, 
Curius se mit à rire, et leur dit aussitót : « Vous 
vous étes chargés d'une ambassade bien inutile, 
pour ne pas dire bien ridicule: allez dire aux 
Samnites que Curius aime mieux commander à 
des hommes riches que de le devenir lui-méme. 
Remportez ce métal, réputé si précieux, mais qui 
n'est fait que pour le malheur des hommes; et 
souvenez- vous que les armes ne peuvent me vain- 
ere, ni les richesses me séduire. » (An de R. 463). 

Le méme Curius , aprés avoir chassé Pyrrhus 
de l'Italie, enrichit de ses royales dépouilles 
l'armée et Rome, sans en rien prélever pour lui- 
méme. Un décret du sénat ayant ensuite accordé 
sept arpents de terreà chaquecitoyen et cinquante 
à Curius, celui-ci n'accepta que la mesure assi- 
enée au peuple, estimant indigne d'une répu- 
blique le citoyen qui ne sait pas se contenter 
d'une part égale à celle des autres. 


captivi salutem, equumque, quo in acie uteretur, accipere 
voluit. Qua tam circumspecta animi moderatione, nescias, 
utrum majore cum laude premia meruerit, an rejecerit. 

5. M. autem Curius, exactissima norma Romane fruga- 
litatis, idemque fortitudinis perspectissimum specimen, 
Samnitum legalis agresti se in scamno assidentem foco, 
atque ligneo catillo cœnantem (quales epulas, apparatus 
indicio est) spectandum praebuit. Ille enim Samnitum di- 
vitias contempsit : Samnites ejus paupertatem mirati sunt. 
Nam quum ad eum magnum auri pondus publice missum 
attulissent, benignis verbis invitatus ut eo uti vellet, et 
vultum risu solvit , et protinus : « Supervacuæ, inquit , ne 
dicam ineptæ legationis ministri, narrate Samuitibus, M. 
Curium malle locupletibus imperare, quam ipsum fleri 
locupletem ; atque istud ut pretiosum , ita malo hominum 
excogitatum munus refertote , et mementole, me nec acie 
vinci, nec pecunia corrumpi posse. » 

Idem quum Italia Pyrrhum regem exegisset, nihil omrino 
ex præda regia, qua exercitum urbemque ditaverat, atti- 
git. Decretis etiam a senatu septenis jugeribus agri populo, 
sibi autem quinquaginta, popularis assignationis modum 
non excessit ; parum idoneum reipublicae civem existimans, 
qui eo, quod reliquis tribueretur, contentus non esset. 
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6. Tels furent aussi les sentiments de Fabri- 
cius Luscinus, supérieur par les dignités et le 
crédit à tous ses concitoyens, mais égal, pour 
la fortune, au plus pauvre d’entre eux. Les Sam- 
nites, qui tous étaient ses clients, lui ayant en- 
voyé dix livres de cuivre (1), cinq d'argent et 
autant d'esclaves, il renvoya ces dons dans le 
Samnium. Grâce à la modération de ses désirs, 
il avait , sans fortune, toutes les richesses , et sans 
esclaves , un nombreux cortége.Son opulence ne 
consistait pas à posséder beaucoup de choses, 
mais à en désirer peu. Si sa maison était vide de 
cet or, de cet argent, de ces esclaves des 
Samnites, elle était remplie de la gloire qu'il 
avait acquise à mépriser ces biens superflus (An 
de R. 480). Les souhaits de Fabricius répondaient 
à son mépris pour les richesses. Envoyé , comme 
ambassadeur, auprés de Pyrrhus, il entendit le 
Thessalien Cinéas parler d'un célèbre philosophe 
d'Athénes, qui enseignait aux hommes à ne 
prendre pour but de leurs actions que le plaisir. 
Un tel mot lui parut une monstruosité , et il sou- 
haita aussitót à Pyrrhus et aux Samnites une pa- 
reille sagesse. Quelque fière que füt Athènes 
de sa philosophie, ce sage roi trouva l'aversion 
de Fabricius préférable aux préceptes d’Epicure ; 
et la suite prouva combien il avait raison. En ef- 
fet, le plus vaste empire fut perdu par la ville (2) 
où le souverain bien était la volupté, et fut con- 
quis par celle (3) qui mettait ses jouissances dans 
le travail : l'une n'a pu sauver sa liberté; l'autre 
s'est vucassez puissante pour lui en faire présent (4) 
(An de R. 474). 


(1) Quinze marcs. — (a) Athènes. — (3) Rome. — (4) Allusion au 
décret par lequel T. Fiamininus déclara libres les peuples de la 
Grèce. (Voy. c. 8, $ s.) 


6. Idem sensitTabricius Luscinus , honorihus et aucto- 
ritate omui civitate temporibus suis major, censu par uni- 
cuique pauperrimo : qui a Samnitibus, quos universos in 
clientela habebat , decem rris, et quinque pondo argenti , 
totidemque servos sibi missos , in Samnium remisit , con- 
tinentiæ suae beneficio sine pecunia prædives, sine usu 
familie? abunde comitatus : quia locupletem illum faciebat, 
non multa possidere, sed modica desiderare. Ergo domus 
ejus, quemadmodum sere et argento el mancipiis Samni- 
tum vacua, ita gloria, ex hís contemptis parta, referta 
fuit. Consentanea repudiatis donis Fabricii vota exstiterunt. 
Legatus enim ad Pyrrhum profectus, quum apud eum 
Cineam Thessalum narrantem audisset, « quemdam Athe- 
niensem clarum sapientia suadere, ne quid aliud homines 
quam voluptatis causa facere vellent, » pro monstro eam 
vocem accepit , continuoque Pyrrho et Samnitibus istam 
sapientiam deprecatus est. Licet Athenæ doctrina sua glo- 
rientur, vir tamen prudens Fabricii delestationem , quam 
Epicuri maluit præcepta : quod eventus quoque indicavit. 
Nam, quz urbs voluptati plurimum tribuit, imperium 
maximum amisit; quæ labore delectata est, occupavit : et 
illa libertatem tueri non valuit; hæc etiam donare potuit. 
. 7. Curii et Fabricii Q. lium Tuberonem cognomine 
Catum discipulum fuisse merito quis existimaverit. Cui 
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7. On reconnaitra facilement dans Q. Klius 
Tubéron, surnommé Catus (1), un disciple des 
Curius et des Fabricius. La nation étolienne Jui 
avait envoyé, pendant son consulat , toutes sor- 
tes de vases d'argent d'un grand poids et d'un 
travail exquis, par les mêmes ambassadeurs qui, 
déjà députés près de lui pour lui adresser des re- 
mercîments, avaient rapporté à leurs concitoyens 
qu'on ne voyait sur sa table que de la vaisselle 
d'argile. Tubéron leur apprit que la frugalité n'a 
pas besoin de secours comme l'indigence, et il 
les congédia avec tout leur bagage. Qu'il fit 
sagement de préférer ses biens à ceux de l'Éto- 
lie ! Heureux les ágessuivants, s'ils avaient voulu 
suivre l'exemple de sa frugalité ! Où en sommes- 
nous maintenant? À peine pouvons-nous obtenir 
de nos esclaves de ne pas dédaigner une vaisselle 
dont ne rougissait point un consul (An de R. 
586). 

8. Vainqueur du roi Persée, Paul-Émile, après 
avoir comblé des richesses de la Macédoine l'an- 
tique et héréditaire pauvreté de la patrie, jusqu'à 
délivrer pour la première fois le peuple romain du 
fardeau des tributs, ne fiten rien participer sa 
maison à cette opulence. Il croyait avoir assez ga- 
gné à une victoire qui lui avait donné des trésors 
pour ses concitoyens et de la gloire pour fai- 
méme (An de R. 587). 

9. On retrouve les mémes sentiments dans 
Q. Fabius Gurgés, dans Numérius Fabius Pictor, 
dans Q. Ogulnius. Envoyés comme ambassa- 
deurs auprés du roi Ptolémée , et comblés par lui 
de dons particuliers, ils allérent, avant méme 
de rendre compte au sénat de leur ambassade, 


(1) Fin, prudent, sage. 


consulatum gerenti, quum Ætolorum gens omnis unus vasa 
argentea , magno pondere, et exquisita arte fabricata, per 
legatos misisset, qui superiori tempore gratulandi camsa 
ad eum profecti retulerant , « fictilia se in ejus mensa v»sa 
vidisse; » monitos, « ne continentiæ quasi paupertati 
succurrendum putarent, cum suis sarcinis abire » jussit 
Quam bene Ætolicis domestica prætulerat, si frugalitatis 
ejus exemplum posterior setas sequi voluisset! Nunc quo 
ventum est? a servis vix impetrari polest, ne eam supel- 
lectilem fastidiant , qua tunc consul uti non erubuit. 

8. At Perse rege devicto, Paullus, quum Macedonicis 
opibus veterem atque hereditarism urbis nostrse pauper 
tatem eo usque satiasset , ut illo tempore primum populus 
Romanus tributi præstandi onere se liberaret : penates snos 
nulla ex parte locupletiores fecit; præclare secum actum 
existimans , quod ex illa victoria alii pecuniam , ipse glo- 
riam occupasset. , 

9. Atque huic animi ejus judicio Q. Fabius Gurges, 
Num. Fabius Pictor, Q. Ogulnius subscripserunt : qui le- 
gati ad Ptolemæum regem missi, munera , quæ ab eo pri- 
vatim acceperant, in ærarium, et quidem prius, quam ad 
senatum legationem referrent, detolerunt : de publico sci- 
licet ministerio nihil cuiquam, preter laudem bene admi- 
Distrati officii, accedere debere judicantes. Jam illod hu- 


LIVRE IV, CHAP. IIT. 


les porter au trésor de l'État. Ils pensaient qu'un 
citoyen ne doit retirer d'autre avantage d'une 
fonetion publique que la gloire de s'en étre bien 
acquitté. Mais il faut reconnattre ici la délicatesse 
du sénat et la politique attentive de nos aieux : 
uu décret dessénateurs, sanctionné par le peuple, 
restitua aux députés ce qu'ils avaient déposé dans 
le trésor; et les questeurs s'empressèrent de le re- 
mettre à chacun d'eux. Ainsi éelatérent, dans 
une méme circonstance, la libéralité de Ptolémée, 
le désintéressement des ambassadeurs, l'équité 
du sénat et du peuple romain; et chacun reçut, 
pour sa noble conduite, une juste part d'éloges (An 
de B. 480). 

10. Calpurnius Pison donna un pareil exemple 
de désintéressement , dont le mérite le dispute, 
comme on va le voir, à celui des Fabius et d'O- 
gulnius. Il avait, pendant son consulat, délivré la 
Sicile de l'horrible guerre des esclaves, et il dis- 
tribuait, comme général, les récompenses accou- 
tumées à ceux qui avaient le plus contribué à 
ses succès. Son fils, entre autres, s'était signalé, 
dans plusieurs rencontres, par un courage à toute 
épreuve. Pison le jugea digne d'une couronne 
d'or du poids de trois livres (1); mais il lui en ac- 
corda seulement ia gloire, disant qu'un magis- 
trat ne devait pas employer la fortune publique 
à des largesses qui tourneraient au profit de sa 
maison ; et il promit de léguer à son fils, par tes- 
tament, l'équivalent de la valeur de cette cou- 
ronne. Ainsi le général décerna l'honneur au 
nom de l’État, et le père donna, sur son propre 
bien , la récompense pécuniaire (An de R. 620). 

11. De bonne foi, si l'on voyait de nos jours 
un personnage illustre avoir pour tapis des peaux 
de bouc, régir l'Espagne sans autre suite que 


(+) Quatre marcs et demi. 


manitatis senatus , et atteniæ majorum disciplinæ indicium 
est. Data sunt enim legatis , quie in ærarium reposuerant , 
non solum patrum conscriptorum decreto, sed etiam po- 
puli permissu : eaque legatis quæstores prompte unicui- 
que distribuerunt. Ita in iisdem Ptotemæi liberalitas , lega- 
torum abstinentia, senatus ac populi Romani æquitas, 
debitam probabilis facti portionem obtinuit. 

10. Fabiorum et Ogulnii continentiæ Calpurnium Piso- 
nem in consimili genere laudis æmulum fuisse res ipsa 
documento est. Consul, gravi fugitivorum bello a se libe- 
rata Sicilia, eos, quorum praecipua opera usus fuerat, 
imperatorio more donis prosequebatur. Inter quos filium 
suum locis aliquot præliatum fortissime , titulo trium li- 
brarum aurez coronæ decoravit; praefatus , non oportere 
a magistratue publica pecunia erogari, quod in ipsius 
domum rediturum esset : tantumque ponderis se testa- 
mento adolescenti legaturum promisit , ut honorem publi- 
ce a duce, pretium a patre privatim reciperet. 

11. Age, si quis hoc seculo vir illustris pellibus hzedinis 
pro stragulis utatur, tribusque servis comitatus Hispaniam 
regat, et quingentorum assium sumptu transmarinam 
provinciam petat , eodem cibo y eodemque vino, quo nau- 
tæ , uli contentus sit, nonne miserabilis existimetur? Atqui 
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trois esclaves, dépenser cinq cents as (1) dans un 
voyage au delà des mers, se contenter de la nour- 
riture et du vin des matelots, ne le croirait-on 
pas misérable? Voilà pourtant ce que fit l’ancien 
Caton, sans se plaindre jamais : l'heureuse ha- 
bitude de la frugalité lui faisait méme trouver 
dans ce genrede viedesuprémes douceurs (An de 
R. 558). | 

12. Il y a loin de cette simplicité antique à 
celle du dernier Caton ; mais le temps avait mar - 
ché: quandil naquit, la république était déjà ri- 
che et fastueuse. Toutefois, au milieu des guerres 
civiles, et partout accompagné de son fils, il 
n'eut jamais que douze esclaves. Pour le nombre, 
c'était plus que Caton l'Ancien; c'était moins, 
eu égard à la diversité des temps et des moeurs 
(An de R. 704.) 

13. C'est avec ravissement qu'on parcourt 
l'histoire des grands hommes. Scipion Emilien, 
aprés deux consulats célébres et autant de triom- 
phes des plus glorieux, n'avait, dans ses fonctions 
d'ambassadeur, qu'une suite de sept esclaves. 
Sans doute les dépouilles de Carthage et de Nu- 
mance auraient pu lui en donner un plus grand 
nombre, si, dans le partage du fruit de ses ex- 
ploits, il n'eüt mieux aimé garder pour lui la 
gloire, et laisser les richesses à sa patrie. Aussi, 
quand il voyageait chez les alliés ou chez les na- 
tions étrangères, on ne comptait pas ses esclaves, 
mais ses victoires ; l'admiration ne pesait point la 
quantité d'or et d'argent qu'il portait avec lui, 
mais l'imposante autorité qui le suivait partout 
(An deR. 623). 

14. La multitude méme a donné plus d'une 
preuve de désintéressement ; mais il suffira d'en 
rapporter deux exemples, empruntés à des siècles 


(1) Quarante francs. 


ista patientissime superior Cato toleravit, quia illum 
grata frugalitatis consuetudo in hoc genere vitae cum 
summa dulcedine continebat. 

12. Multum a prisca continentia spatio annorum poste. 
rior Cato discedit , utpote in civitate jam divite et lautitia 
gaudente natus : is tamen quum bellis civilibus interes- 
set, filium secum trahens, duodecim servos habuit; nu- 
mero plures, quam superior; temporum diversis mori- 
bus, pauciores. 

13. Exsultat animus maximorum virorum memoriam 
percurrens. Scipio Æmilianus post duos inclytos consu- 
latus , totidemque suæ præcipuæ glorire triumphos, septem 
servis sequentibus officio legationis functus est; et, puto, 
Cartbaginis ac Numantiæ spoliis comparare plores potue- 
rat, nisi operum suorum ad se laudem , manubias ad 
patriam redundare maluisset : itaque quum per socios et 
exteras gentes iter faceret, non mancipia ejus, sed victo- 
rie numerabantur; nec quantum auri et argenti, sed 
quantum amplitudinis pondus secum ferret, æstima- 

tur. 

14. Continentia vero etiam in universe plebis animis 
sæpenumero cognita est; sed abunde erit, ex his duo 
exempla longe inter se distantium seculorum retulisse : 
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fort éloignés l'un de l'autre. Pyrrhus, voyantse 
dissiper la terreur de son invasion, et se ralentir 
en méme temps l'ardeur des troupes épirotes, 
voulut acheter l'amitié du peuple romain, dont 
il n'avait pu abattre le courage : il fit transporter 
dans Rome presque tout l'appareil de l'opulence 
royale. Ses envoyés allaient de maison en maison, 
offrant des dons aussi précieux que variés, à l'u- 
sage des hommes et des femmes. Aucune porte 
ne s'ouvrit devant ces présents; et le protecteur, 
plus intrépide qu'heureux, de l'insolence des 
Tarentins, échoua ainsi (je ne sais ce qui fut le 
plus glorieux pour Rome) et contre l'austérité de 
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enfant de bonne famille, se mit à louer sa beauté 
en termes passionnés. Périclès lui reprocha cette 
incontinence : « Ce n'est pas assez, lui dit-il, 
qu'un magistrat ne souille point ses mains d'un 
lucre sordide; il doit aussi interdire à ses yeux 
tout regard libidineux » (Av. J.-C. 447). 

2. Ou demandait à Sophocle, déjà âgé, s'il 
payait encore son tribut à l'amour: « Aux dieux 
ne plaise! répondit-il; car je me suis volontiers 
échappé de ses fers, comme de ceux d'un tyran 
furieux » (Av. J.-C. 413). 

La même continence distingua la vieillesse 
de Xénocrate ; le récit qui va suivre en sera une 


ses mœurs et contre la valeur de ses soldats (An : preuve assez frappante. Dans une orgie nocturne, 
de R. 473). Dans l'horrible tempête que C. Ma- | Phryné, célèbre courtisane d'Athènes, le voyant 
rius et L. Cinna firent éclater sur la république, : pris de vin, alla se coucher à ses côtés : elle 
le peuple romain donna encore un admirable : avait parié avec quelques jeunes gens qu'elle 


exemple de désintéressement. Lorsqu'ils aban- 
donnérent au pillage dela multitude les maisons 


| 


de ceux qu'ils avaient proscrits, il ne se trouva | 


personne qui voulüt faire sa proie du malheur 
de ses concitoyens. Chacun respecta ces demeures 


n 
A 


triompherait de l'austérité du philosophe. Celui- 
ci ne la repoussa ni du geste ni de la voix, et la 
laissa , tant qu'elle voulut, appuyée sur son sein, 
mais sans lui accorder le succès qu'elle espérait. 
Cette retenue, bien digne d'une áme toute nour- 


à l'égal de celles des dieux mémes. Tant de re- | rie de sagesse, fournit à la courtisane l'occa- 
tenue et de pitié était un reproche silencieux, : sion d'un mot plein d'esprit. Les jeunes gens la 
, raillaient de ce que, avec tant de grâces et de 


mais sanglant, fait à la cruauté des vainqueurs 
(An de R. 666). | 


DU DÉSINTÉRESSEMENT ET DE LA CONTINENCE, 
CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Dans ce genre de mérite, ne refusons pas 
un souvenir aux étrangers. Périclès, le premier 
citoyen d'Athénes, avait pour collègue dans la 
préture Sophocle , le célébre auteur de tragédies. 
Un jour qu'ils étaient occupés ensemble des de- 
voirs de leurcharge, ce dernier, voyant passer un 


Pyrrhus, impetus sui terrore soluto, ac jam Epiroticis 
armis languentibus, benevolentiam populi Romani mer- 
cari , quia virtutem debilitare nequiverat , cupiens , peene 
totum regiarum opum apparatum in urbem nostram trans- 
fulít. Ceterum, quum et magni pretii, et varii generis, 
a legatis ejus, tam virorum quam feminarum apta usui mu- 
nera circa. domos ferrentur, nulla cuiquam dono janua 
patuit; Tarentinæque petulantiæ animosus magis quam 
efficax defensor, haud scio majore cum gloria hujus urbis 
moribus, an armis repulsus sit. In illa quoque pro- 
cella, quam C. Marius et L. Cinna reipublice inflixe- 
rant, abstinentia populi Romani mirifica conspecta est; 
nam quum a se proscriptorum penates vulgi manibus di- 
ripiendos abjecissent, inveniri potuit nemo, qui civili 
luctu prædam peteret; unus enim quisque se ab his pe- 
rinde ac a sacris sedibus abstinuit : que quidem tam mi- 
sericors continentia plebis, tacitum crudelium victorum 
convicium fuit. 


DE ABSTINENTIA ET CONTINENTIA, QUARUM EXTERNA SUNT 
EXEMPLA. 


1. Ac ne ejusdem laudis commemorationem externis 
invideamus, Pericles Atheniensium princeps , quum tra- 
gœdiarum scriptorem Sophoclem in praetura colleçam 
haberet, atque is publico officio una districtus, prætereun- 
tis ingenui pueri formam impensioribus verbis laudasset, 


| 


beauté, elle n'avait pu séduire ni ébranler le cœur 
d'un vieillard ivre, et ils réclamaient le prix con- 
venu de la gageure : « J'ai parié , répondit-elle, 
que je rendrais sensible un homme, et non une 
statue. » Pouvait-on peindre avec plus de justesse 


et de vérité la continence de Xénocrate? (Av. 


- —— —- 


J.-C. 344). 

Phryné, la beauté méme, ne put porter la 
moindre atteinte à sa vertu incorruptible. Le 
roi Alexandre, avec ses richesses, parvint-il à la 


intemperantiam ejus increpans, dixit, Prætori non solum 
nanus a peounic lucro, sed etiam oculos a libidinoso 
adspectu continentes esse debere. 

2. Sophocles autem setate jam senior, quum ab eo qui- 
dam quæreret, an etiam nunc rebus venereis uteretur : 
Dii meliora ! inquit; libenter enim istinc tamquam ex 
aliqua furiosa profugi dominatione. 

3. Æque abstinentis senectæ Xenocratem fuisse accepi- 
mus: cujus opinionis non parva fides erit narratio, 
quæ sequitur : in pervigilio Phryne, nobile Athenis scor- 
tum , juxta eum vino gravem accubuit, pignore cum qui- 
busdam juvenibus posito, an temperantiam ejus cor- 
rumpere possel; quam nec tactu, nec sermone asper- 
natus , quoad voluerat , in sinu suo moratam , irritam pro- 
positi dimisit: factum sapientia imbuti animi abstinens, 
sed meretriculæ quoque dictum perquam facetum ; deri- 
dentibus enim se adolescentibus , quia tam formosa , tam- 
que elegans poti senis animum illecebris pellicere non 
potuisset , pactumque victoriæ pretium flagitantibus, de 
homine se cum iis , non de statua, pignus posuisse , res- 
pondit. Potestne hæc Xenocratis continentia a quoquam 
magis vere magisque proprie demonstrari, quam ab ipsa 
meretricula expressa est? 

Phrynepulchritudine sua nulla ex parte constantissimam 
ejus abstinentiam labefecit. Quid rex Alexander? an di 
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corrompre ? non; ce fut aussi contre une statue 
qu'échouérent ses efforts. Ce prince lui avait 
envoyé des députés, avec un certain nombre 
détalents (1) : le philosophe, aprésles avoir intro- 
duits dans l'enceinte de l'Académie, leur donna 
un repas comme ceux qu'il faisait tous les jours, 
c'est-à-dire aussi simple que modestement ap- 
prété. Le lendemain, ils lui demandérent dans 
quelles majns il voulait que l'argent fût compté. 
« Hé quoi, leur dit-il, le souper d'hier ne vous 
a-t-il pas fait comprendre que je n'en ai pas be- 
soin? » Le roi avait voulu acheter l'amitié du 
philosophe; le philosophe ne voulut pas la lui 
vendre (Av. J.-C. 334). 

4. Cet Alexandre, surnommé l’invincible, ne 
put vaincre non plus le désintéressement de Dio- 
gène le cynique. Le trouvant, un jour, assis au 
soleil, il s’approcha de lui, et le pria de lui dire 
quelle faveur il désirait. Sans quitter la pierre 
qui lui servait de siége, ce philosophe, qui por- 
tait un surnom méprisable (2), mais une ámeforte 
et supérieure, lui répondit : « Tu vas savoir ce 
que je veux ; mais, avant tout, retire-toi de mon 
soleil. » Ces mots renfermaient clairement cette 
pensée : Alexandre prétend chasser Diogéne de 
son banc de pierre, par l'appát des richesses; il 
aura plus tót fait de chasser Darius de son tróne 
par la force des armes. Pendant le séjour de ce 
philosophe à Syracuse, Aristippe , le voyant la- 
ver des légumes, lui dit: « Si tu voulais flatter 
Denys, tu ne prendrais pas une fareille nourri- 
ture. » — « Et toi-même, répliqua Diogène, si 
tu voulais en prendre une pareille , tu ne flatterais 
pas Denys » (Av. J-C. 334). 


(1) Le talent équivaut à 5,400 liv. — (s) Kuvtxóc , de chien, pareil 
à un chien. 


vitiis eum quatere potuit? ab illo quoque statuam, et 
quidem sque frustra tentatam, putes. Legatos ad eum 
rum aliquot talentis miserat; quos in Academiam per- 
ductos, solito sibi, id est, modico apparatu, et admodum 
parvulis copiis excepit : postero die interrogantibus , cui- 
nam adnumerari pecuniam vellet : Quid? vos, inquit, 
hesterna cona non intellexistis , ea me non indigere? 
Ita rex philosophi amicitiam emere voluit : philosophus 
regi suam vendere noluit. 

. 4. Alexander vero cognomen invicti assequutus , couti- 
nentiam Diogenis cynici vincere non potuit; ad quem 
quum in sole sedentem accessisset, hortaretarque , wf, si 
qua sibi vellet præstari, indicaret, quemadmodum 
erat in crepidine collocatus, sordide appellationis, sed 
robostæ vir præstantiæ, Moz, inquit, de ceteris ; interim 
a sole mihi velim non obstes; quibus verbis illa nimi- 
rum inhæsit sententia : Alexander Diogenem gradu 8uo 
divitiis pellere tentat, celerius Darium armis. Idem Sy- 
racusis, quum olera ei lavanti Aristippus dixisset , « Si 
Dionysium adulare velles , ista non esses : Immo, inquit, 
si tu ista esse velles, non adulares Dionysium. » 
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CHAP. IV. 051 


CHAPITRE IV. 
DR LA PAUVRETÉ. 


Les plus beaux ornements d'une mère de fa- 
mille, ce sont ses enfants , comme nous le voyons 
dans le recueil de Pomponius Rufus. Une riche 
Campanienne, logée chez Cornélie, mére des 
Gracques , étalait devant elle ses bijoux , les plus 
beaux que l'on püt voir alors. Cornélie fit durer 
la conversation jusqu'à l'heure oü ses enfants 
revenaient de l'école. A leur arrivée , « Voici mes 
bijoux , à moi, » dit-elle. C'est tout avoir que de 
nerien désirer ; et cette propriété est bien plus sûre 
que celledetous les biens de la terre ; car la posses- 
sion des chosesdu monde est sujette à des retours, 
tandis que les trésors d'une áme pure sont à l'a- 
bri des coups de l'adversité. Pourquoi donc atta- 
cher aux richesses l'idée du bonheur supréme, 
età la pauvreté celle du dernier des malheurs, 
quand nous voyons celles-là cacher, sous de 
riants dehors, une foule de secrètes amertumes, 
et celle-ci, malgré un sévère et dur aspect, 
abonder en biens solides et impérissables? Des 
exemples le feront mieux sentir que des paroles. 

1. L'insupportable orgueil de Tarquin ayant 
fait mettre fin au régime monarchique, les pre- 
miers honneurs du consulat furent partagés entre 
Valérius Poplieola et Junius Brutus. Le méme 
Poplicola occupa trois fois encore cette magis- 
trature, à la grande satisfaction du peuple ro- 
main. Ses nombreux et importants travaux fu- 
rent autant de titres de gloire, qu'il put ajouter à 
ceux de ses images. Cependant cet illustre soutien 
des fastes consulaires mourut sans laisser méme 
de quoi fournir aux frais de ses funérailles; il 
fallut que le trésor public en fit la dépense. Que 


CAPUT IV. 


DE PAUPERTATE. 


Maxima ornamenta esse matronis liberos , apud Pompo- 
nium Rufum Collectorum libro sic invenimus : Cornelia 
Gracchorum mater, quum Campana matrona, apud illam 
hospila , ornamenta sua pulcherrima illius seculi ostende- 
ret, traxit eam sermone , quousque e schola redirent li- 
beri , et, Hcc, inquit, ornamenta mea sunt. Omnia ni- 
mirum habet, qui nihil concupiscit; eo quidem certius, 
quam qui cuncla possidet, quia dominium rerum collab' 
solet; bonæ mentis usurpatio nullum tristioris fortuna 


recipit incursum. Itaque quorsum attinet, aut divitias in 


prima felicitatis parte, aut paupertatem in ultimo miseria- 
rum statu ponere? quum et illarum frons hilaris multis 
intus amaritudinibus sit referta , et bujus horridior aspec- 
tus solidis et certis bonis abundet. Quod melius personis , 
quam verbis , repræsentabitur. 

t. Regio imperio propter nimiam Tarquinii superbiam 
finito, consulatus initium Valerius Poplicola cum Junio 
Bruto auspicatus est; idemque postea tres consulatus ac- 
ceptissimos populo Romano gessit, et plurimorum ac maxi- 
inorum operum pretextu titulum imaginum suarum am- 
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servirait de discuter ici les preuves de la pau- 
vreté de ce grand homme? On voit suffisamment 
ce que posséda, pendant sa vie, celui qui, à sa 
mort, n’avait pas la valeur d’un lit funèbre et 
d'un bücher (An de R. 250). 

2. Quelle baute idée ne faut-il pas concevoir 
de Ménénius Agrippa, le médiateur choisi par 
le sénat et par le peuple pour rétablir entre eux 
la concorde? Quelle ne dut pas étre l'autorité de 
cet arbitre du salut de l'Etat! Eh bien , il mourut 
si pauvre que, si le peuple ne s'était pas imposé, 
pourses funérailles, une contribution d'un sixiéme 
d'as par téte, il eüt été privé des honneurs de 
la sépulture. La république, en proie à une 
division fatale, avait remis aux mains d'Agrippa 
le soin de ramener la paix, parce qu'elle les savait 
pauvres, mais pures. Si, pendant sa vie, il ne 
posséda rien dont le cens eüt à tenir compte, 
aprés sa mort et jusqu'à nos jours la paix pu- 
blique est demeurée son glorieux patrimoine (An 
de R. 260). 
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grat et stérile de la Pupinie (1)! c'était avee dé- 
lices qu'ils en brisaient , tout en sueur, les glébes 
énormes! Non vraiment; et ces hommes, que les 
dangers de la république appelaient au comman- 
dement des armées, avalent un si modique pa- 
trimoine ( car pourquoi hésité-je à dire ouverte- 
ment la vérité? ) qu'ils étaient réduits à mener 
eux-mémes la charrue. 

5. Les députés envoyés à Atilius par le sénat, 
pour l'inviter à venir se mettre à la téte du peu- 
ple romain, le trouvérent occupé à ensemencer 
son champ ; mais ces mains endurcies aux tra- 
vaux de la campagne assurérent le salut de l'É 
tat , et firent un grand carnage des armées enne- 
mies. Naguère occupées à conduire les bœufs du 
labourage, elles surent tenir aussi les rênes du 
char triomphal ; ensuite, déposant le sceptre d'i- 
voire, elles reprirent sans honte lemanche agreste 
de la charrue. Atilius peut servir à console les 
pauvres; mais il doit surtout montrer aux riches 
combien est inutile, à qui désire une gloiresolide, 


3. Mais, il faut bien l'avouer, dans la maison ; l'inquiete possession de la fortune ( An de R. 


de C. Fabricius et de Q. 
premiers hommes de leur siécle, on voyait de 
l'argenterie : ils avaient l'un et l'autre une coupe 
sacrée et une saliére. Il y avait méme plus de 


| 


Émilius Papus, les | 496). 


6. Un autre héros du méme nom et du méme 
sang , Atilius Régulus, notre plus grande gloireet 
à la fois notre plus grande perte dans la pre- 


Juxeeneorechez Fabricius, en ce qu'il fitmonter sa | miére guerre Punique, commandait en Afrique, 


eoupe sur un pied de corne. Papus, de son cóté, 
attacha une sorte d'orgueil à la possession de ces 


| 


oü il abattait, par unesuite de brillantes victoires, 
la puissance de l'orgueilleuse Carthage. Quand il 


objets ; comme il les avait reçus à titre d'héritage, | apprit qu'à cause de ses succès on avait pro- 


un religieux scrupule l'empécha de les vendre 
(An de R. 478). 

4. Qu'ils étaient riches aussi , ces eitoyens que 
l'on tirait de la charrue pour en faire des consuls ! 
C'était pour leur plaisir qu'ils remuaient le sol in- 


plificavit; quum interim fastorum illud columen, patri- 
monio ne ad exsequiarum quidem impensam sufficiente, 
decessit ; ideoque publica pecunia ductæ sunt : non attinet 
ulteriore disputatione tanti viri paupertatem scrutari ; 
abunde enim patet, quid vivus possederit, cui mortuo 
Jéctus funebris et rogus defuit. 

2. Quante amplitudinis Agrippam Menenium fuisse 


arbitremur, quem senatus et plebs pacis inter se faciendæ , 


auctorem legit? quantæ scilicet esso debuit arbiter publi. 
cte salutis : hic nisi a populo collatis in capita sextantibus 


füneratus esset, ita pecunie inops decessit, ut sepul. ' 


tura: honore caruisset. Verum idcirco perniciosa seditione 
dividua civitas, manibus Agrippe in unum contrahi voluit, 


rogé son commandement pour l'année suivante, 

il écrivit aux consuls que le régisseur d'une pe- 

tite terre de sept arpents, qu'il avait dans la Pu. 

pinie, était mort; qu'un mercenaire, profitant 
(1) Terrain aride entre Gabies et Rome. 


' ut consules fierent, voluptatis causa sterile atque zestuosis- 


quia eas pauperes quidem, sed sanctas , animadverterat. : 


Cujus ut superstitis nallam fuit, quod in censum deferre- 
tur : itaexstincti, hodieque amplissimum est patrimonium, 
Romana concordia. 

3. In C. vero Fabricii et Q. /Emilii Papi, principum 
seculi sui, domibus argentum fuisse confitear oportet : 
uterque enim patellam deorum, et salinum habuit ; sed 


simum Pupiniæ solum versabant, deliciarumque gratia va«- 
tissimas glebas plurimo cum sudore dissipabapnt; immo 
vero quos pericula reipublicæ imperatores asserebant , an- 
gusti rei familiaris (quid cesso proprium nomen verita 
ti reddere?) bubulcos tieri cogebant. 

5. Atilium autem, qui ad eum arcessendum a senatu 
missi erant ad imperium populi Romani suscipiendum, se- 
mina spargentem viderunt; sed illae rustico operc attritz 
manus salutem publicam stabilierunt, ingentes hostium 
copias pessumdederunt : quseque modo arantium boum 
jugum rexerant , triumphalis currus habenas retinuerunt ; 
nec fuit iis rubori, eburneo scipione deposito , agrestem 
stivam aratri repetere. Potest pauperes consolari Atilius; 
sed multo magis docere locupletes , quàm non sit necessaria 
solidæ laudis cupidini anxia diviliarum comparatio. 

6. Ejusdem nominis et sanguinis Atilius Regulus, primi 


| Punici belli gloria , cladesque maxima , quum in Africa iv 


eo lautior Fabricius, quod patellam suam corneo pediculo . 


sustineri voluit : Papus quoque satis animose, qui quum 
hereditatis nomine ea accepisset , religionis causa abalie- 
nanda non putavit. 

4. ]lli etiam præcdivites, qui ab aratro arcessebantur, 


solentissimæ Carthaginis opes crebris victoriis contunde- 
ret , ac prorogatumsibi ob bene gestas res in proximum an- 
num imperium cognosceret , consulibus scripsit, villicum 
in agello, quem septem jugerum in Pupinia habebat , mor- 
tuum esse, occasionemque nactum mercenarium ainoto 
inderustico instrumento discessisse ; ideoque petere, ut sibi 
successor mitteretur, nedeserto agro non esset , unde uxor 
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de l’occasion, s'était enfui avec les instruments 
de culture; qu'en conséquence il demandait un 
successeur, de peur que l'abandon de ce champ 
ne réduistt à l'indigence sa femme et ses enfants. 
Lesénat, sur le rapport des consuls , décréta que 
le champ d'Atilius serait affermé et cultivé, que 
l'on nourrirait sa femme et ses enfants , et que 
les objets qu'il avait perdus seraient remplacés 
aux frais de l'État. Voilà tout ce que coûta au 
trésor la vertu d'Atilius, qui fera dans tous 
les siècles l'orgueil du nom romain (An de KR. 
498). 

7. Un fonds de terre d'une pareille étendue 
était toute la fortune de L. Quinctius Cincinna- 
tus. Il ne posséda, en effet, que sept arpents, 
sur lesquels il en engagea trois au trésor, en fa- 
veur d'un ami condamné à une amende ; et il les 
perdit (An de R. 292). Il paya encore, sur le re- 
venu de son petit champ, une autre amende 
prononcée contre Céson, son fils, pour n'avoir 
pas comparu à l'audience au jour indiqué ( An 
de R. 295 ). Toutefois, avec les quatre arpents 
qui lui restaient, il sut maintenir sa dignité de 
'pére de famille, et mériter méme l'honneur de 
Ja dictature. De nos jours, on se dit logé à l'é- 
troit dans une maison égale en étendue aux ter- 
res de Cincinnatus. 

8. Mais combien la famille Élia était opulente! 
Elle se composait, à une méme époque, de seize 
membres, lesquels avalent pour eux tous une 
petite maison, où sont aujourd'hui les mo- 
numents de Marius; dans le pays de Véies, 
un fonds de terre qui demandait moins de culti- 
vateurs qu'il n'avait de maîtres ; enfin une place 
au spectacle du grand cirque et du cirque Fla- 
minien ; place que l'Etat leur avait accordée en 
récompense de leur valeur ( Vers 534). 

9. La méme famille ne posséda pas un seul 


et liberi sui alerentur. Qua pos(quam senatus a coss. ac. 
cepit , et agrum ALilii illico colendum locaii, et alimenta 
conjugi ejus ac liberis praeberi, resque quas amiserat , re- 
dimi publice jussit. Tanti ærario nostro virtutis Atilianæ 
exemplum, quo omnis aetas Romana gloriabitur, stetit. 

7. Æque magna latifundia L. Quinctii Cincinnati fue- 
runt : septem enim jugera agri possedit : ex hisque tria, 
qure pro amico ad ærarium obsignaverat, mulctte nomine 
amisit; penam quoque pro filio Ceesone , quod ad causam 
dicendam non occurrisset, hujus agelli reditu solvit ; et 
tamen ei quatuor jugera aranti, non solum dignitas patris. 
famili: constitit, sed etiam dictatura delata est. Anguste 
se habitare nunc putat, cujus domus tantum patet , quan- 
tum Cincinnati rura patuerunt. 

8. Quid Ælia familia, quam locuples? sexdecim :eodem 
tempore Ælii fuerunt, quibus una domuncula erat eodem 
Joci, quo nunc sunt Mariana monumenta; et unus in agro 
Velente fundus, minus multos cultores desiderans , quam 
dominos habebat; inque Maximo et Flaminio spectaculi 
Jjocus : quee quidem loca ob virtutem publice donata pos- 
sidebant. 

9. Eadem gens nullum ante scrupulum argenti babuit , 
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scrupule (1) d'argenterie, jusqu’à l’époque où Paul- 

mile, vainqueur du roi Persée, fit présent à Q. 
Élius Tubéron, son gendre, de cinq livres pe- 
sant d'argent , prélevées sur les dépouilles des en- 
nemis (An de R. 586). Je ne fais méme pas remar- 
quer que le premier personnage de la république 
donna pour époux à sa fille un citoyen dont il 
voyait la maison si dépourvue d'argent. Paul. 
Émile lui-méme flnit ses jours dans une telle 
pauvreté, que, sans la vente d'un fonds de terre, 
seul bien qu'il eüt laissé, son épouse n'aurait su 
oü reprendre sa dot (Àn de R. 593). Mais alors 
les ámesétaient grandes et fortes dans les femmes 
comme dans les hommes, et les qualités solides 
étaient, en toute chose, la juste condition de l'es- 
time et desdignités. La vertu donnait les magis- 
tratures ; la vertu faisait les mariages; la vertu 
était la source de l'autorité au forum, au sénat, 
dans l'intérieur des familles. Chacun s'empressait 
d'augmenter la fortune publique et non la sienne. 
On préférait la pauvreté dans une patrie opulente, 
à l'opulence dans une patrie pauvre. Aussi quelle 
était la récompense de ces nobles sentiments? 
Rien de ce qui était dû au mérite ne pouvait s'a- 
cheter à prix d'argent, et l'État venait au secours 
de l'indigence des grands hommes. 

10. Ainsi Cn. Scipion, qui commandait en 
Espagve pendant la seconde guerre Punique, 
ayant écrit au sénat pour demander un successeur, 
parce qu'il avait une fille nubile, et que sa pré- 
sence était nécessaire pour lui trouver une dot , le 
sénat, ne voulant pas priver la république des ser- 
vices d’un aussi bon général , remplit, à sa place, 
les devoirs de père, fit régler la dot par l'épouse et 
par les parents de Scipion , en prit le montant sur 
le trésor, et maria la jeune fille. Cette dot fut de 
onze mille as (2) (Ande R. 539). On peut juger par 

(4) Vingt-quatre grains, — (s) ss6 fr. 


quam Paullus Perse rege devicto, Q. Ælio Tuberoni ge- 
nero $uo quinque pondo argenti ex praeda donaret ; taceo 
enim quod princeps civitatis filiam ei nuptum dedit , cnjus 
penates tam jejunos pecunia videbat. Quin ipse quoque 
adeo inops decessit , ut, nisi fundus, quem unum relique- 
rat, venisset, uxor ejus dotem unde reciperet , non exstitis- 
set. Animi virorum et feminarum vigebant in civitate, 
eorumque bonis dignitatis æstimatio cunctis in rebus pou- 
derabatur : hec imperia conciliabant; hec jungebant 
affinitates ; hæc in foro, hæc in curia , heec intra privatos 
parietes plurimum poterant. Patrite enim rem unusquisque, 
non suam augere properabat ; pauperque in divite, quam 
dives in paupere imperio versari malebat. Atque huic tam 
praeclaro proposito illa merces reddebatur, quod nihil eorum, 
quæ virtuti debentur, emere pecunia licebat, inopiceque 
illustrium virorum publice succurrebatur. 

10. Itaque quum secundo Punico bello Cn. Scipio ex 
Hispania senatui scripsisset , petens ut sibi successor mit. 
teretur, quia filiam virginem adulte jam «etatis haberet , 
neque ei sine se dos expediri posset; senatus, ne respu 
blica bono duce careret, patris sibi partes desumpsit, 
consilioque uxoris ae propinquorum Scipionis constituta 


42. 
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là et de la générosité des sénateurs, et de l'état 
des anciens patrimoines. Ils étaient , en effet , si 
reslreints, que Tatia, fille de Céson, passa pour 
avoir apporté, avec dix mille as (1), une dot consi- 
dérable à son mari, et que Mégullia, qui en ap- 
porta au sien cinquante mille(2) , fut surnommée 
la Dotée. Sila libéralité du sénat empécha la fille 
de Fabricius Luscinus et celle de Scipion d'étre 
mariées sans dot, c’est que, dans l'héritage de 
leur père, il n'y avait rien pour elles qu'une 
gloireimmortelle. 

11. M. Seaurus nous apprend, dans le pre- 
mier livre des Mémoires qu'il a écrits sur sa vie, 
quel mince héritage il avait recu de son pére: 
dix esclaves et trente-cinq mille sesterces (3) com- 
posaient, nous dit-il, toute la succession. C'est au 
sein d'une telle pauvreté que fut élevé ce génie, 
qui devait être un jour le chef du sénat. 

Ayons toujours sous les yeux ces exemples ; 
qu'ilsservent à nousconsoler, nous qui ne cessons 
de nous plaindre dela médiocrité de notre fortune. 
Peu ou point d'argenterie, quelques esclaves, 
sept arpents d'une terre aride, des funérailles 
Jaissées à la charge de la patrie, des filles sans dot ; 
mais d'illustres consulats, mais d'éclatantes dic- 
tatures, mais des triomphes innombrables, voilà 
ce que nous montrent ces exemples. Pourquoi 
donc décrier sans cesse, comme le plus grand mal- 
heur du genre humain, cette heureuse médio- 
crité qui a, pour ainsi dire, nourri d'un lait moins 
abondant que sain les Poplicolas, les Emilius, 
les Fabricius, les Curius, les Scipions, les Scau- 
rus, et tous les modèles d'une solide vertu ? Ah! 


^1) 000 fr. — (9) 4,000 fr. — (3) 7,000 fr. 


dote , summam ejus ex eerario erogavit, ac puellam nup- 
tum dedit. Dotis modus xr millia seris fuit. In quo non 
solum humanitas patrum conscriptorum , sed etiam habi- 
tus veterum patrimoniorum cognosci potest. Namque adeo 
fuerunt arcta , ut Tatía Cæsonis filia maximam dotem ad 
virum x millia æris attulisse visa sit : et Megullia, quía 
cum quinquagintá millibus eris mariti domum intravit , 
Dotatæ cognomen invenerit. Idem senatus Fabricii Luscini 
Scipionisque filias ab indotatis nuptiis liberalitate sua vin- 
dicavit; quoniam paternæ heredilati præter opimam glo- 
riam nihil erat quod acceptum referrent. 

11. M. autem Scaurus quantulam a patre hereditatem 
acceperit , in primo libro eorum , quos de vita sua scripeit, 
refert ; ait enim, sibi decem sola mancipia , totumque cen- 
sum quinque alque triginta millium nummum relictum. 
In hac ille pecunia futurus senatus princeps nutritus est 
spiritus. 

Hec igitur exempla respicere, his acquiescere solatiis 
debemus , qui parvulos census nostros nunquam querelis 
vacuos esse sinimus. Nullum, aut admodum parvi ponde- 
ris, argentum, paucos servos, septem jugera aridæ terre, 
indigentia domestica impensa funera, inopes dotum filias, 
sed egregios consulatus, mirificas dictaturas, innumerabiles 
triumphos cernimus. Quid ergo mediam fortunam , quasi 
praecipuum generis humani malum , diuturnis conviciis la- 
ceramus? quae ul non abundantibus, ita fidis uberibus 
Poplicolas, Æmilios, Fabricios , Curios , Scipiones , Scau- 
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relevons plutôt notre courage, et ranimons, au 
souvenir des premiers temps, nos âmes éner- 
vées par le spectacle des richesses. J'en atteste 
la chaumière de Romulus , l'humble toit de l'an- 
cien Capitole, les feux éternels de Vesta , qui 
brülent encore aujourd'hui dans des vases d'ar- 
gile : il n’y a pas d'opulence préférable à la pau- 
vreté de ces grands hommes. 


CHAPITRE V. 


DE LA MODESTIE, CHEZ LES ROMAINS. 


De cette pauvreté à la modestie, la transition 
nous paraît naturelle; car la modestie apprend 
aux hommes justes à négliger leurs propres in- 
téréts, pour ne s'occuper que des intéréts de l’État : 
vertu bien digne qu'on lui éléve des temples et 
qu'on lui consacre des autels, comme à une di- 
vinité des cieux, puisqu'elle est la mère de toute 
pensée honnête, la règle tutélaire des plus im- 
portants devoirs , le guide de l'innocence ; chère 
aux parents, agréable aux étrangers, elle porte 
partout cet air gracieux qui attire la faveur. 

1. Mais passons de l’éloge aux exemples. De- 
puis la fondation de Rome jusqu'au consulat de 
Scipion l'Africain et de Ti. Longus, il n'y eut, 
au spectacle des jeux , aucune distinction entre la 
place du sénat et celle du peuple; jamais cepen- 
dant un plébéien n'osa se mettre devant un séng- 
teur, tant le peuple était alors modeste et respec- 
tueux. Il le prouva bien le jour oü il vits'asseoir 
sur les derniers bancs de l'amphithéátre L. Fla- 
mininus, exclu, il est vrai, du sénat par les 
censeurs M. Caton et L. Flaccus, et déjà sorti du 


ros , hisque paria robora virtutis aluit : exsurgamus potius 
animis, pecuniæque aspectu debilitatos spiritus, pristini 
temporis memoria recreemus ; namque per Romuli casam, 
perque veteris Capitolii bumilia tecta , et zeternos Vestae 
focos, fictilibus etiamnunc vasis contentos, juro, nullas 
divitias valium virorum panpertati posse præferri. 





CAPUT V. 


DE VERECUNDIA ROMANORUM. 


À qua tempestivus ad verecundiam transitus videtur; 
hzc enim justissimis viris przecepit, ut privatas facultates 
negligerent, publicas quam amplissimas esse cuperent : 
digna cui perinde atque coelesti numini exstruantur tem- 
pla, aræque consecrentur ; quia parens est omnis honesti 
consilii , tutela solennium ofliciorum , magistra innocentis, 
cara proximis , accepta alienis , omni loco, omni tempore 
favorabilem præ se ferens vultum. 

1. Sed ut a laudibus ejus ad facta veniamus, a condita 
Urbe usque ad Africanum et Ti. Longum coss. promiscuus 
senatui et populo spectandorum ludorum locus erat; nun- 
quam tamen quisquam ex plebe ante patres conscriptos in 
theatro spectare sustinuit : adeo circumspecta nostrae civi- 
tatis verecundia fuit ; quæ quidem certissimum sui docu- 
mentum etiam illo die exhibuit , quo L. Flamininus extrema 
in parte theatri constitit; quia a M. Catone et L. Flacco 
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coifsulat, mais frere de T. Flamininus, le vain- 
queur de la Macédoine et de Philippe. Tous les 
citoyens l'obligérent d'aller prendre une place 
qui convint mieux à son rang (An de R. 669). 

2. Térentius Varron porta un coup terrible à 
la république, par sa fougue imprudente à la 
journée de Cannes; mais il refusa la dictature que 
lui déféraient , d'un consentement unanime, et le 
sénatet le peuple. Il racheta par sa modestie la fau- 
te d'un aussi grand désastre. Gráce à cette con- 
duite , on n'imputa plus qu'à la colére des dieux 
les malbeurs de cette bataille, et l'on fit honneur 
àsa vertu de cette noble pudeur. Aussi le refus de 
la dietature est-il pour son image un plus beau 
titre de gloire que ne l'est pour celles des autres 
leur dictature méme. 

3. Rapportons encore un trait éclatant de mo- 
destie. Le hasard avait,au grand mécontente- 
ment du peuple, amené ensemble au Champ de 
Mars, comme candidats, à la préture, Cn. Sci- 
pion, fils du premier Africain, et Cicéréius qui 
avaitété son secrétaire. Toutes les voix s'élevaient 
contre cet insolent caprice de la fortune, qui 

confondait dans les mêmes prétentions le sang 
et la clientèle d'un si grand homme. Mais Cicé- 
réius sut faire tourner à sa gloire cette bizarre- 
rie du sort : dés qu'il se vit préféré à Scipion 
par toutes les centuries, il descendit du temple (1), 
quitta la robe de candidat et vint solliciter les 
suffrages pour son compétiteur, trouvant plus 
honorable de céder la préture à la mémoire de 
l'ÁAfricain que de se l'assurer à lui-même. La 
modestie ne peut rester sans récompense : Sci- 


(1! C'était, dans le Champ de Mars, une éminence où se pla- 
cslent les candidats , pour être vus de l'assemblée. De là, contem- 
plari. 


censoribus senatu motus fuerat, consulatus jam honore 
defunclus, frater etiam T. Flaminini, Macedoniæ Philip- 
pique vietoris : omnes enim eum transire in locum digni- 
tati suæ debitum coegerunt. 

2. Confregit rempublicam Terentius Varro Cannensis 
pugnæ temerario ingressu : idem delatam sibi ab universo 
senatu et populo dictaturam recipere non sustinendo, pu- 
dore culpam maxime cladis redemit ; effecitque, ut acies 
deorum iræ, modestia ipsius moribus imputaretur : itaque 
titulo imaginis ejus speciosius non recepta dictatura , quam 
aliorum gesta , adscribi potest. 

3. Nos autem ad præclarum verecundiæ opus transgre- 
diamor : magna cum invidia fortuna prætoriis comitiis 
Africani superioris filium Cn. Scipionem , et scribam Cice- 
reium in campum deduxerat; utque nimis impotens ser- 
mone vulgi carpebatur, quod tanti viri sanguinem cliente- 
lamque comitiali certamine confuderat : cæterum crimen 
ejus in suam laudem Cicereius converlit; nam ut vidit, 
omnibus se centuriis Scipioni anteferri , templo descendit , 
abjectaque candida toga competitoris sui suffragatorem 
agere cepit ; ut scilicet praeturam melius Africani memoriae 
concederet , quam sibi vindicaret; nec minimum est vere- 
cundie pretium. Scipio tune honorem adeptus est : Cice- 
reio tamen magis gratulati sunt. 
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pion fut nommé préteur, mais ilen fut moins féli- 
cité que Cicéréius (An de R. 579). 

4. Ne quittons pas encore les assemblées du 
peuple. L. Crassus hriguait le consulat. Forcé de 
se conformer à l'usage de tous les candidats , il 
parcourait le forum en implorant la faveur du 
peuple; mais il ne put se résoudre à continuer ce 
rôle en présence de Q. Scévola, son beau-père, 
que son caractère et son savoir rendaient si véné- 
rable. Aussi le conjura-t-il de se tenir éloigné 
tout letemps nécessaire à l'accomplissementde ce 
ridicule devoir; plus jaloux de la dignité d'un 
tel homme que des intéréts mémes de sa candi- 
dature ( An de R. 658). 

5. Le grand Pompée, vaincu par César à la 
bataille de Pharsale, se rendit, le jour suivant, à 
Larisse. Toute la population de cette ville sortit à 
sa rencontre : « C'est au vainqueur, dit-il, que vous 
devez rendre cet hommage. » Je dirais que Pom- 
pée ne méritait point d'étre vaincu, s'il ne l'avait 
pas été par César. Il fut, du moins, humble dans 
le malheur; et, dépouillé de sa puissance, il lui 
resta la modestie (An de R. 705). 

6. La modestie fat aussi une des principales 
vertus de Caius César : ille montra dans mille oe- 
casions, et surtout le dernier jour de sa vie. 
Frappé à la fois de plusieurs coups de poignard 
par des mains parricides , il voulut, au moment 
même où son âme divine allait se séparer de son 
corps mortel, il voulut, malgré vingt-trois blessu- 
res, obéir encore aux lois dela pudeur :il abaissa 
des deux mains les pans de sa toge, afin de cou- 
vrir, en tombant, la partie inférieure de soncorps. 
C'est ainsi, non pas que les hommes expirent, 
mais que les dieux immortels regagnent leur sé- 
jour ( An de R. 709). 


4. Ac neprotinus comitlis abeamus, consulatum petens L. 
Crassus , quum omnium candidatoruni more circum forum 
supplex populo ire cogeretur, nunquam adduci potuit , ut 
id praesente Q. Scævola , gravissimo et sapientissimo viro, 
socero suo, facerel; itaque rogabat eum, uf a se, dum 
inepta rei deserviret, discederet; majorem verecun- 
diam dignitatis ejus, quam candide togæ suse respectum 
agens. 

5. Pompeius autem Magnus Pharsalica acie victus a 
Cæsare, quum postero die Larissam intraret, oppidique 
illius universus populus obviam ei processisset, J{e, in- 
quit, e£ istud officium prastate victori. Dicerem , non 
dignus qui vinceretur, nisi a Caesare superatus esset ; certe 
modestus in calamitate; nam quia dignitate sua uti jam 
non poterat, usus est verecundia. 

6. Quam præcipuam in Caio quoque Cesare fuisse et 
sæpenumero apparuit, et ultimus ejus dies significavit . 
Compluribus enim parricidarum violatus mucronibus, in- 
ter ipsum illud tempus, quo divinus spiritus mortali dis- 
cernebatur a corpore, ne tribus quidem et viginti vulneri- 
bus, quin verecundiæ obsequeretur, absterreri potuit; 
siquidem utraque togam manu demisit, ut inferior pars 
corporis tecta collaberetur : in hunc modum non homines 
exspirant , sed dii immortales sedes suas repetunt. 


662 
DE LA MODESTIE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Je mets le fait suivant parmi les exemples 
étrangers, parce qu'il eut lieu avant que l’Etru- 
rie eût reçu le droit de bourgeoisie romaine. Il y 
avait dans ce pays un jeune homme d'une rare 
beauté, nommé Spurina. Voyant que ses char- 
mes attiraient les regards de beaucoup de femmes 
de distinetion, et le rendaient par là suspect à 
leurs maris et à leurs parents, il se fit des blessu- 
res au visage et détruisit toute la grâce de ses 
traits, préférant une laideur qui attestát sa vertu, 
à une beauté qui allumait dans les cœurs de cou- 
pables désirs. 

2. Un Athénien fort ágé s'étant rendu au 
théâtre pour voir les jeux , aucun citoyenne lui fit 
place. Le hasard le conduisit prés des députés 
de Lacédémone, qui se levérent aussitót par res- 
pect pour sa vieillesse et ses cheveux blancs, et 
lui donnèrent, au milieu d'eux, la place la plus 
honorable. Le peuple, témoin de cette déférence, 
témoigna, par de vifs applaudissements, combien 
il approuvait le généreux procédé de ces étran- 
gers. Alors, dit-on, l'on entendit un de ces Lacé- 
dÉmoniens s'écrier : « Les Athéniens savent donc 
ce qui est bien, mais ils se soucient peu de le pra- 
tiquer. » 


CHAPITRE VI. 
DE L'AMOUR CONJUGAL, CHEZ LES ROMAINS. 


Je passe d'un sentiment paisible et doux à un 
autre également noble , mais plus vif et plus ar- 
dent. Je présenterai au lecteur quelques tableaux 
d'un amour légitime, qui ne veulent étrecontem- 


DE VERECUNDIA EXTERNORUM. 


1. Quod sequitur externis adnectam, quia ante gestum 
est, quam Hetrnriæ civitas daretur : excellentis in ea 
regione pulchritudinis adolescens nomine Spurina, quum 
tnira specie complurium feminarum illustrium sollicita- 
ret ocalos, ideoque viris ac parentibus earum se suspectum 
esse sentiret, oris decorem vulneribus confudit , deformi- 
tatemque sanctitatis suæ fidem , quam formam irritamen- 
tum aliene libidinis esse maluit. 

2. Athenis quidam ultimæ senectutis , quum spectatum 
ludos in theatrum venisset , eumque nemo e civibus sessnm 
reciperet , ad Lacedæmoniorum legatos forte pervenit ; qui 
hominis zetate moti , canos ejus et annos assurgendi officio 
venerali sunt, sedemque ei inter ipsos honoratissimo loco 
dederant : quod ubi fieri populus adspexit, maximo plausu 
alienæ urbis verecundiam comprobavit. Ferunt tunc unum 
e Lacedæmonïiis dixisse : « Ergo Athenienses, quid sit 
rectum, sciunt; sed id facere negligunt. » 


CAPUT VI. 


DE AMORE CONJUGALI, CUJUS EXEMPLA ROMANA SUNT. 


+ À placido et leni affectu ad æque honestum, verum 
aliquanto ardentiorem et concitatiorem , pergam, legitimi. 
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plés qu'avec une profonde vénération ; je produl- 
rai les exemples d'une fidélité conjugale que rien 
n'a pu ébranler ni vaincre; exemples difficiles à 
imiter, mais toujours utiles à connaître ; car, en 
voyant la perfection d'autrui, l'on ne peut que 
rougir de ne pas atteindre au moins à la médio- 
crité de la vertu. 

1. On avait pris dans la maison de Ti. Grac- 
chus deux serpents, l'un mâle et l'autre femelle. 
Il consulta un aruspice, qui lui déclara que son 
épouse mourrait bientôt, s'il laissait fuir le mále; 
et queceserait lui , si la femelle s'échappait. Choi- 
sissant dans la réponse de l'augure ce qui était 
favorable à sa femme, de préférence à ce qui 
l'était à lui-même, il fit tuer le mâle et lácha la 
femelle; et il vit, sans trembler, sa mort dans 
celle du serpent. Aussije ne saurais dire s'il y 
eut pour Cornélie plus de bonheur à posséder un 
tel époux que de malheur à le perdre ( An de B. 
581). Te voilà, à Adméte, roi de Thessalie, te 
voilà condamné, comme infâme et cruel ,» par un 
illustre juge, toi qui souffris que ton épouse don- 
nât sa vie pour toi, toi qui, aprés l'avoir vue courir 
volontairement à la mort, afin det'en préserver, 
as pu supporter la lumière ! Et tu avais déjà sol- 
licité le dévouement des auteurs de tes jours, 
avant qu'une femme te donnát cet inutile exem- 
ple de courage ! 

2. Quoique de l'ordre des sénateurs, C. Plau- 
tius Numida ne fut pas une victime aussi pré- 
cieuse que Gracchus de la rigueur du sort ; mais 
il offrit un aussi grand exemple d'amour conjugal. 
À la nouvelle de la mort de sa femme, cédant à 
son désespoir, il se donna un coup d'épée dans la 
poitrine. Ses esclaves, étant accourus, l’empéchè- 


que amoris quasi quasdam imagines, non sine maxima 
veneratione contemplandas , lectoris oculis subjiciam; va- 
lenter inter conjuges stabilite fidei opera percurrens, ar 
dua imitatu , czeterum cognosci utilia : quia excellentissima 
animadvertenti, ne mediocria quidem praestare, rubori 
oportet esse. 

1. Ti. Gracchus, anguibus domi suæ mare ac femisa 
apprehensis, certior factus ab aruspice, mare dimisso, 
uxori ejus; femina , ipsi celerem obitum instare : saluta- 
rem conjugi potius , quam sibi , partem augurii sequubus, 
marem necari, feminam dimitti jussit ; suslinuitque in 
conspecíu suo se ipsum interitu serpentis occidi. Ilaque 
Corneliam nescio utrum feliciorem dixerim, quod talem 
virum habuerit, an miseriorem, quod amiserit. O te, 
Thessaliae rex, Admete, crudelis et diri facti crimine sub 
magno judice damnatum! qui conjugis tua fata pro tuis 
permutari passus es, eaque, ne tu exstinguereris , volun. 
fario obitu consumpta, lucem intueri potuisti! et certe 
prius parentum indulgentiam tentaveras, femineo animo 
impar inventus. 

2. Vilior Graccho inique fortunæ victima , quamvis 
senalorii vir ordinis C. Plautius Numida, sed in consimili 
amore par exemplum; morte enim uxoris audita , doloris 
impotens, pectus suum gladio percussit ; interventu deinde 
domesticorum inceptum exsequi prohibitus, colligatusque, 
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rent de consommer ce suicide et bandèrent sa 
plaie ; mais dés qu'il le put, il arracha l'appareil, 


rou vrit la blessure, et, d'une main résolue, alla - 


chercher au fond de son cœur et de ses entrailles 
les restes d'une vie désormais pleine d'amertume 
et de douleur. Une mort si violente montre assez 
quel foyer d'amour conjugal recélait sa poitrine. 

3. Avec le méme nom, M. Plautius eut pour 
sa femme la méme tendresse. Chargé par le sénat 
de reconduire en Asie une flotte alliée de soixante 
vaisseaux , il prit terre à Tarente. Là, Orestilla 
son épouse, qui l'avait suivi, tomba malade et 
mourut. On fit les obsèques ; on posa le corps sur 
le bücher; Plautius le couvrit de parfums et de 
baisers, puis se perça de son glaive. Ses amis, sans 
lui ôter ni sa toge ni sa chaussure, joignirent son 
corps à celui de son épouse, mirent le feu au 
bücher, et les consumérent tous les deux. On leur 
éleva un tombeau qui se voit encore à Tarente, 
et qu'on appelle /e Tombeau des Amants. Je ne 
doute pas, s'il reste quelque sentiment aprés cette 
vie, que Plautius et Orestilla n'aient porté chez 
les ombres un visage où se peignait le bonheur 
de partager le méme sort : et certes, pour deux 
eceurs embrasés d'un amour ardent et légitime, 
il vaut mieux étre unis dans la mort que séparés 
dans la vie. 

4. Julie, fille de C. César, était animée des 
mémes sentiments. La robe du grand Pompée, 
son époux , lui avait été rapportée toute sanglante 
du Champ de Mars , oü se faisait une élection d'é- 
diles (t). Saisie d'épouvante à cette vue, et trem- 
blant qu'on n'eüt attenté à sa vie, elle tomba 

(1) On s'était battu dans les comices : plusieurs citoyens avalenl eté 


tnés si prés du tribunal de Pompée, que le sang avait rejailll sur 
sa robe: ce qui l'obligea d'en changer. 


ul primum occasio data est, scissis fasciis, et vulnere di- 
vulso, constanti dextera spiritum luctus acerbitate per- 
mixtum ex ipsis præcordiis et visceribus hausit; tam vio- 
lenta morte testatus , quantum maritalis flammsæ illo pec- 
tore clausum habuisset. 

3. Ejusdem ut nominis, ita amoris quoque M. Plautius; 
nam quum imperio senatus classem sociorum sexaginta 
navium in Asiam reduceret, Tarentumque appulisset, 
atque ibi uxor ejus Orestilla, quæ illuc eum prosequuta 
fuerat, morbo pressa decessisset, funerala ea, atque in 
rogum imposita , inter officium unguendi et osculandi stri- 
cto terro incubuit : quem amici, sicut erat, togatum et 
calceatum corpori conjugis junxerunt , ac deinde subjectis 
facibus utrumque una cremaverunt. Quorum ibi factum 
sepulcrum Tarenti etiamnunc conspicitur, quod vocatur 
TON DIAOYNTON; nec dabito, quin, si quis modo 
exslinctis sensus inest, Plautius et Orestilla, fati consor- 
tione gestientes vultus tenebris intulerint : sane ubi idem 
et maximus et honestissimus amor est, aliquanto prostat 
morte jungi , quam vita distrahi. 

4. Consimilis affectus Juliæ, C. Cæsaris fllie , annota- 
tus est; quie quum ædilitiis comitiis Pompeii Magni eon- 
jugis sui vestem cruore respersam e Campo domum rela- 
tam vidisset, territa metu, ne qua ei vis esset allata, 
exanimis concidit, partumque, quem utero conceptum 
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évanouie. Elle était enceinte, et cette soudaine 
appréhension , jointeà la douleur de sa chute, lui 
causaune couche prématurée. Elle en mourut pour 
le malheur du monde, dont la paix n'eüt pas été 
troublée par les horreurs de tant de guerres ci- 
viles, si les liens du sang eussent perpétué l'u- 
nion de César et de Pompée (An de R. 699). 

5. Digne fille de M. Caton, tes chastes feux, 
Ô Porcia , seront aussi pour tous les siècles l'objet 
d'une juste admiration. Quand tu appris la dé- 
faite et la mort de Brutus, ton époux, dans les 
plaines de Philippes, tu ne craignis pas, à défaut 
de poignard, d'avaler des charbonsardents. Tu sus 
élever ton courage de femme jusqu'au mále tré- 
pas de ton pére; je ne sais méme si tu ne lui es 
pas supérieure, en ce qu'il trancba ses jours par 
une mort déjà connue, et que tu terminas les tiens 
par une mort sans exemple (Àn de B. 711). 


DE L'AMOUR CONJUGAL, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Il fut aussi chez les étrangers des amours 
légitimes que l'histoire n'a pas laissés dans l'ou- 
bli : il suffira d'en citer quelques-uns. Pour prou- 
ver quels furent les regrets d'Artémise , reine de 
Carie, à la mort de Mausole son époux, c'est peu 
de rappeler tous les honneurs qu'elle rendit à sa 
mémoire, et ce monument que l'admiration des 
peuples éleva jusqu'au rang des sept merveilles. 
Que sert en effet d'énumérer ces honneurs, de 
parler de ce monument fameux , lorsqu'elle vou- 
lut étre elle-méme le tombeau vivant et animé de 
Mausole ; s’il est vrai, comme le rapportent quel- 
ques auteurs, qu'après la mort de son époux elle 
en but les cendres mélées à un breuvage? (Av. 
J.-C. 353). 


habebat, subita animi consternatione et gravi dolore cor- 
poris ejicere coacta est, atque ila exspiravit : magno qui- 
dem éum totius terrarum orbis detrimento, cujus tran- 
quillitas tot civilium bellorum truculentissimo furore per- 
turbata non esset, si Cesaris et Pompeii concordia 
communis sanguinis vinculo constricta mansisset. 

5. Tuos quoque castissimos ignes, Porcia, M. Catonis 
filia , cuncta secula debita admiratione prosequentur, qua 
quum apud Philippos victum et interemptum virum tuum 
Brutum cognosceres, quia ferrum non dabatur, ardentes 
ore carbones haurire non dubitasti , muliebri spiritu viri- 
Jem patris exitum imitata ; sed nescio an hoc fortius , quod 
ille usitato , tu novo genere mortis absumpta es. 


DE AMORE CONJUGAL], CUJUS EXEMPLA EXTERNA. 


1. Sunt et alienigeni amores justi , obscuritate ignoran- 
tiæ non obruti : e quibus paucos attigisse satis crit. Gentis 
Cariæ regina Artemisia virum suum Mausolum fato ab- 
sumptum quantopere desiderarit , leve est, post conquisi- 
torum omnis generís honorum, monumentlique usque ad 
septem miracula provecti magnificentiam, argumentari. 
Quid enim aut eos colligas, aut de illo inclyto tumulo lo- 
quare, quum ipsa Mausoli vlvum ac spirans sepulcrum 
fieri concupierit, eorum testimonio, qui illam exstinctli 
ossa potioni adspersa bibisse tradunt? | 
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2. Lareine Hypsicratée, femme de Mithridate, 
montra aussi pour son époux une tendresse incom- 
parable. Sacrifier, à cause delui, le principal orne- 
ment de sa beauté, se donner l'extérieur d’un hom- 
me, fut pour elle un bonheur. On la vit, en effet, 
couper sa chevelure et s’exercer au maniement 
du cheval et des armes, afin de partager plus fa- 
cilement les fatigues et les dangers de ce prince. 
Aussi, quand il fut vaincu par Cn. Pompée, le 
suivit-elle dans sa fuite à travers des contrées 
barbares, avec une infatigable force d’âme et de 
corps. Tant de fidélité fut pour Mithridate la plus 
grande consolation, fut le plus agréable adoucisse- 
ment à ses malheurs et à ses chagrins. Réduit à er- 
rer de pays en pays, il se croyait toujours dans son 
palais et au sein deses pénates , avec cette épouse, 
compagne assidue de son exil (An de R. 687). . 

3. Mais pourquoi nous égarer au milieu de 
l'Asie, dans les immenses solitudes des pays bar- 
bares , dans les retraites du Pont-Euxin, lorsque 
Lacédémone, l'honneur et l'ornement de la Gréce 
entière, nous offre un glorieux exemple de fidé- 
lité conjugale, qui peut se comparer à tout ce 
que cette ville a jamais produit de plus grand et 
de plus admirable? 

Les Minyens, dont l'origine remonte à ceux 
des illustres compagnons de Jason qui s'étaient 
établis dans l'fle de Lemnos, y restèrent fixés pen- 
dant plusieurs siécles. Ils ne la quittérent qu'à l'é- 
poque oü, chassés par les armes des Pélasges et 
réduits à implorer une protection étrangère, ils 
allérent, ensuppliants, prendre possession des som. 
mets du mont Taygète. La république de Sparte, 
en considération des fils de Tyndare (1) (car dans 
ce fameux navire avait brillé ce couple de fréres, 
dont la place était dejà marquée parmi les astres), 


! (x) Castor et Pollux. 


2. Hypsicratea quoque regina Mithridatem conjugem 
suum effusis caritatis habenis amavit, propter quem pree- 
cipuum form: sure decorem in habitum virilem conver- 
tere, voluptatis loco habuit. Tonsis egim capillis, equo se 
et armis assuefecit , quo facilius laboribus et periculis ejus 
interesset: quin etiam victum a Cn. Pompeio per efferatas 
gentes fugientem, animo pariter et corpore infatigabili 
sequuta est : cnjus tanta fides asperarum atque difficilium 
rerum Mithridati maximum solatium et jucundissimum 
Jenimentum fuit; cum domo enim et penatibus vagari se 
credidit , uxore simul exsulante. 

3. Verum quid Asiam, quid Barbariæ immensas soli- 
tudines, quid latebras Pontici sinus scrutor, quum splen- 
didissimum totius Græciæ decus Lacedæmon , praecipuum 
uxoriæ fidei specimen tantum non nostris ostentet oculis, 
plurimis et maximis patriæ suæ laudibus admiratione facti 
comparandum ? 

. Minyæ, quorum origo ex inclyto sociorum Jasonis nu- 
mero Lemniorum in insula concepta, per aliquot seculo- 
rum vices stabili in sede manserat, a pelasgis expulsi ar- 
mis, alienæ opis indigi , excelsa Taygetorum montium juga 
supplices occupaverant. Quos Spartana civitas respectu 
Tyndaridarum (namque in illo nobilis famæ navigio desti- 
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fit descendre ces fugitifs de leurs montagnes, pour 
les associer à ses droits et à son bonheur. Mais 
ceux-ci tournérent un tel bienfait contre cette 
république généreuse, en cherchant à s'emparer 
du pouvoir. Jetés dans la prison publique, ils n'at- 
tendaient plus que le moment de leur supplice. 
Mais comme, en vertu d'un ancien usage de 
Lacédémone, l'exécution ne pouvait avoir lieu 
que la nuit, leurs femmes, nées du plus noble 
sang des Spartiates, obtinrent du geólier, sous 
le prétexte d'un dernier entretien avec leursépoux, 
la permission d'entrer dans la prison. Elles y fu- 
rent donc introduites, et changeant avec eux de 
vétements , elles les firent sortir à leur place, le 
visage voilé comme en signe de douleur. Que 
pourrais-je ajouter, si ce n'est que cesfemmes mé- 
ritaient d'étre les époux de leurs maris (1)? 





CHAPITRE VII. 


DE L'AMITIÉ, CHEZ LES ROMAINS. 


Considérons maintenant l'amitié, dont les 
liens, si puissants et si sûrs, ne le cèdent point à 
ceux du sang, et ont méme d'autant plus de force 
et de solidité qu'ils ne sont pas, comme les aa- 
tres, un caprice de la naissance et l’œuvre du ha- 
sard, mais le double résultat d'un choix réfléchi et 
d'une détermination libre. Aussi vous pardon- 
nera-t-on plutót de rompre avec un parent qu'a- 
vec un ami; car si la premiére de ces ruptures 
vous expose au reproche d'injustice , l'autre vous 
attire de plus celui de légèreté. La vie humaine, 
sans l'amitié pour compagne et pour soutien, n'é- 
tant qu'une solitude, on ne doit point demander 
au hasard un secours si nécessaire ; mais le choix 


(1) L'auteur joue sur le mot nubere, par allusion au voile deat 
les Minyennes couvrirent la tête de leurs époux. 


natum sideribus par fratrum fulserat) , deductos inde legl- 
bus commodisque suis immiscuit; sed hoc tantum bene 
ficium in injuriam bene meritæ urbis , regnum affectantes, 
verterunt : igitur publicae custodiæ inclusi, capitali asser- 
vabantur supplicio. Quod quum , vetere instituto Laceds- 
moniorum, nocturno tempore passuri essent, conjuges 
eorum , illustris ibi sanguinis, velut alloquuturae peritaros 
viros , impetratoa custodibus aditu , carcerem intraverusi; 
commutalaque veste, per simulationem doloris velatis 
capitibus, eos abire passæ sunt. Hoc loco quid aliud adje- 
cerim, quam dignas fuisse , quibus Minyæ nuberent ? 


CAPUT VII. 
DE AMICITLE VINCULO, QUO JUNCTI ROMANI. 


Contemplemur nunc amicitiæ vinculum , potens et præ- 
validum, neque ulla ex parte sanguinis viribus inferius : 
hoc etiam certius et exploratius , quod illud nascendi sors, 
fortuitum opus ; hoc uniuscujusque solido judicio incoacia 
voluntas contrahit. Itaque celerius sine reprehensione 
propinquum aversere , quam amicum : quia altera diremp- 
tio iniquitatis, allera utique levitatis crimini suhjeeta 
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une fois fait avec sagesse, il ne convient pas 
d'en falre mépris. C'est surtout dans l’adversité 
que l'on reconnaît les amis sincères ; tous les servi- 
ces que l’on vousrend alors sont autant de preuves 
d'un attachement inaltérable. Le culte rendu à la 
prospérité est certainement suspect d'étre plutót le 
tribut dela flatterie que l'expression de l'amitié, et 
il fait toujours présumer plus d'ambition que de 
dévouement. À joutons que, dansle malheur, le zèle 
de nos amis nous est bien plus précieux , comme 
appui ou comme consolation ; au lieu que le bon- 

heur et la prospérité, fiers de la protection des 
‘dieux , ressentent moins le besoin de celle des 
hommes. Aussi la postérité retient-elle mieux 
Jes noms de ceux qui sont restés fidéles à la dis- 
gráce de leurs amis, que de ceux qu'ils ont eus 
pour compagnons dans le cours d'une vie heu- 
reuse. Personne ne parle des familiers de Sarda- 
napale, tandis qu'Oreste est peut-étre plus connu 
comme ami de Pylade que comme fils d'Àgamem- 
non. L'amitié des premiers n'a fait que s'éner- 
ver dansie partage des voluptés et desdébauches ; 
celle des deux Grecs fut leur consolation dans 
les plus ápres rigueurs du sort, et ne sortit même 
que plus brillante de l'épreuve des infortunes. 
Mais pourquoi recourir déjà aux exemples étran- 
gers, quand je puis en demander d'abord à no- 
tre histoire? 

1. Ti. Gracchus passa pour un ennemi de la 
patrie, et il le méritait, puisqu'il préféra sa 
propre grandeur au salut de l'Etat. Mais, sicri- 
minelle que füt son entreprise, il eut dans C. 
Blosius de Cumes un ami d'une fidélité inébran- 
lable , et qu'il faut faire connaître. Déclaré enne- 


est. Quum enim deserta sit futura vita hominis nullius 
amicitia cincta præsidio, tam necessarium subsidium 
temere assumi non debet; semel autem recte apprehen- 
sum, sperni non convenit. Sinceræ vero fidei amici præci- 
pue in adversis rebus cognoscuntur : in quibus quidquid 
praestatur, totum a constanti benevolentia proficiscitur. 
Felicitatis cultus majore ex parte adulationi , quam caritati 
erogatus, certe suspectus est, perinde ac si plus semper 
petat, quam impendat. Accedit huc, quod infractæ for- 
tune bomines magis amicorum studia desiderant, vel 
preesidii , vel solatii gratia; nam læta quidem et prospera 
negotia, utpote cum divina suffragatione foveantur, hu- 
mana minus indigent : tenacius igitur eorum nomina pos- 
feritatis memoria apprehendit, qui adversos amicorum 
casus non deseruerunt , quam qui prosperum vitze cursum 
comitati sunt ; nemo de Sardanapali familiaribus loquitur ; 
Orestes Pylade pæne amico, quam Agamemnone patre 
notior est. Siquidem illorum amicitia in consortione deli- 
clarum et luxurie contabuit; horum, duree atque asperæ 
conditionis solatium, ipsarum miseriarum experimento 
enituit ; sed quid externa attingo, quum domesticis prius 
liceat uti? 

1. Inimicus patrie fuisse Ti. Gracchus existimatus 
est, nec immerito, quia potentiam suam saluti ejus præ- 
tulerat ; quam constantis tamen fidel amicum etiam in hoc 
tam pravo proposito C. Blosium Cumanum habuerit, opere 
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| mi public, puni du dernier supplice, privé des 
honneurs de Ja sépulture, Graechus n'en conser- 
va pas moins toute son affection. Le sénat ayant 
chargé les consuls Bupiliuset Lénas de poursui- 
vre , en vertu des anciennes lois, les complices 
du tribun, Blosius, qui savait que les consuls 
prenaient surtout conseil de Lélius, alla trou- 
ver celui-ci pour le prier de s'intéresser à lui. 
Comme il faisait valoir, pour se justifler, les 
devoirs de l'amitié, « Eh quoi! lui dit Lélius , 
si Gracchus vous eüt commandé de mettre le feu 
au temple du grand Jupiter, auriez-vous done , à 
cause de cette amitié dont vous vantez la force, 
exécuté sa volonté? »—« Jamais Gracchus n'aurait 
donné un pareil ordre, » répondit Blosius. C'était 
assez, c'était méme trop, puisqu'il osait ainsi 
défendre un citoyen dont la conduite avait été 
condamnée par tout le sénat. Ce qui suit prouve 
bien plus de hardiesse encore, et l'exposait bien 
davantage. En effet, pressé par les questions 
opiniátres de Lélius , il ne démentit pas cette fer- 
meté de caractère , et répondit que, dans ce cas- 
là méme , au moindre signe de Gracchus , il eüt 
obéi. Qui lui aurait fait un crime de garder 
le silence? Qui n'aurait pas loué sa sagesse , s'il 
eût plié ses réponses à la nécessité des conjonctu- 
res? Mais Blosius ne voulut se sauver ni par un 
silence méme irréprochable, ni par un langage 
prudent, pour netrabir en rien la mémoire d'une 
amitié malheureuse ( Àn de R. 621 ). 

2. La méme famille nous fournit encore d'au- 
tres exemples d'une amitié constante et coura- 
geuse. C. Gracchus voyait ses projets renversés, 
ses espérances détruites; on poursuivait avec lui 


pretium est cognoscere. Hostis judicatus , ultimo supplicio 
affectus , sepulturæ honore spoliatus, benevolentía famen 
ejus non caruit; nam quum senatus Rupilio et Lænati 
consulibus mandasset, « ut in eos, qui cum Graccho 
consenserant, more majorum animadverterent ; » et ad 
Lelium, cujus consilio precipue consules utebantur, 
pro se Blosius deprecatum venisset, familiaritatisque ex- 
cusatione uteretur, atque is dixisset, « Quid si te Grac- 
chus templo Jovis Opt. Max. faces subdere jussisset , ob- 
sequuturusne voluntali illius, propter, istam quam jactas 
familiaritatem, fuisses? » — « Nunquam istud, inquit, 
Gracchus imperasset. » Salis, immo etiam nimium ; totius 
namque senatus consensu damnatos mores defendere au- 
sus est. Verum quod sequitur, multo audacius , multoque 
periculosius : compressus enim perseveranti interrogatione 
Lselii, in eodem constantisee gradu stetit, « seque etiam 
hoc, si modo Gracchus annuisset, facturum respondit. » 
Quis illum sceleratum putasset fuisse, si tacuisset? Quis 
non etiam sapientem, si pro necessitate temporis loquutus 
esset? At Blosius nec silentio honesto, nec prudenti ser- 
mone salutem suam, ne qua ex parte infelicis amicitias 
memoriam desereret , tueri voluit. 

2. In eadem domo seque robusta constantis amicitiae 
exempla oboriuntur. Prostratis enim jam et perditis C. 
Gracchi consiliis rebusque, quum tota ejus conspiratie 
late quereretur, desertum omni auxilio, duo tantum amici, 
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ses complices; plus d'appui nulle part. Mais deux 
amis, Pomponius et  Létorius, lui restèrent fi- 
déles et le garantirent des traits lancés sur lui de 
touscôtés, en lui faisantun rempart deleurs corps. 
Pomponius, pour faciliter son évasion, arréta 
quelque temps, par une résistance acharnée, à 
la porte des Trois-Fréres (1) , ceux qui se ruaient 
à sa poursuite. On ne put l'en repousser vivant, et 
ce fut seulement quand il eutsuccombé à d'innom- 
brables blessures qu'on s'ouvrit ce passage par- 
dessus son cadavre, qui semblait le disputer en- 
core. Létorius, de son cóté, se posta sur le pont 
Sublicius, et, pour donner à Gracchus letempsde 
le traverser, il en défendit l'entrée avec un ardent 
courage ; enfin, accablé par le nombre, il tour- 
na son épée contre lui-même, s'élança aussi- 
tôt dans l'endroit le plus profond du Tibre,et sur 
cepont, déjà illustré par ledévouement d' Horatius 
Coclés à la patrie entière, il fit à l'amitié d'un 
seul homme un sacrifice encore plus grand, le 
sacrifice volontaire de sa vie (Ande R. 632). Quels 
intrepides soldats auraient pu avoir les deux 
Gracques, s'ils avaient voulu marcher sur les 
traces de leur pére ou de leur aieul maternel! 
avec quelle ardeur , avec quelle infatigable bra- 
voure , les Blosius, les Pomponius, les Létoriüs, 
auraient contribué à leurs victoires et à leurs 
triomphes, eux qui les secondaient avec tant de 
vigueur dans une entreprise coupable! Ils pri- 
rent, sous de sinistres auspices , tous les engage- 
ments de l'amitié ; mais plus les épreuves en fu- 
rent malheureuses, plus elles attestent la sincé- 
rité de leur culte pour ces nobles familles. ; 

3. L. Rhéginus, à le juger d'après la règle in- 
flexible qui lie un magistrat à son devoir,a mérité 
tous les reproches de la postérité : mais, si l'on 


(1) C'était celle par où étalent sortis les trois Tloraces, pour 
aller combattre les trois Curiaces, 


Pomponius et Lætorius ab infestis et undique ruentibus 
telis, oppositu corporum suorum texerunt ; quorum Pom- 
ponius, quo is facilius evaderet, concitatum sequentium 
agmen in porta Trigemina aliquamdiu acerrima pugna in- 
hibuit : nec vivus pelli potuit, sed multis confectus vulne- 
ribus, transitum eis super cadaver suum, credo, etiam 
post fata invitus, dedit : Lætorius autel in ponte Subli- 
cio constitit, et eum, donec Gracchus transiret, ardore spi- 
ritus sui sepsit ; ac vi jam multitudinis obrutus, converso 
in ge gladio, celeri saltu profundum Tiberis petiit; quam- 
que in eo ponte caritatem toti patriæ Horatius Cocles ex- 
hibuerat , unius amiciliæ, adjecta voluntaria morte, præs- 
liti. Quam bonos Gracchi, si aut patris aut materni avi 
sectam vitæ ingredi voluissent , habere milites potuerant ! 
Quo enim impetu, qua perseverantia animi, Blosius, et 
Pomponius, et Laetorius tropæa ac triumphos eorum ad- 
juvissent , furiusi conatus tam strenui comites! Sinistris 
quidem auspiciis amicitiæ conditionem sequuti; sed quo 
imiseriora , lioc certiora fideliter culto nobilitatis exempla. 

3. T. autem Rheginus, si ad debitam publico ministerio 
sinceritatem exigatur, posteritatis convicio lacerandus : si 
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ne veut considérer que les lois de l'amitié , on le 
laissera en paix dans le port inviolable d'une 
conscience pure. Il était tribun du peuple, lors- 
que Cépion, soupconné d'avoir laissé détruire 
notre armée par les Cimbres et les Teutons, fut 
jeté dans les fers. Ne sesouvenant plus que de leur 
ancienne et étroite amitié, il le délivra de prison, 
et, non content de cette preuve d'attachement, 
il se fit encore le compagnon de sa fuite. Amitié, 
divinité puissante et invincible! tandis que Ja 
république l'arrétait d'un côté, ta main l'entrafna 
de l'autre; Rome n'exigeait de lui que de se réfu- 
gier dans son inviolabilité ; toi, tu lui prescrivis 
l'exil; maís tu commandes avec tant de douceur, 
qu'à la dignité il préféra le châtiment (An de 
R. 658). 

4. Voilà l'œuvre admirable de ton pouvoir; 
mais le trait suivant nous le montre plus admira- 
ble encore. A quel degré de constance n'as-tu 
pas, en effet, porté l'attachement de T. Volum- 
nius pour un ami, sans que la république en souf- 
frit? Né dans l'ordre équestre, Volumnius était 
lié d'une étroite amitié avee M. Lucullus, que 
Marc-Antoine flt mourir, pour avoir suivi le parti 
de Brutus et de Cassius. Au lieu de fuir, comme 
il le pouvait sans peine, il s'attacha au corps 
inanimé de cet ami, et pleura si amèrement sa 
perte que ces témoignages d'affection cause- 
rent sa mort. Trainé devant le tribupal d'An- 
toine pour ces regrets mêmes, si vifs et si persé- 
vérants, « Général, lui dit-il dés qu'il fut en sa 
présence, fais-moi tuer à l'instant, mais sur le 
corps de Lucullus; car je ne dois pas lui survivre, 
puisque c'est moi qui l'ai engagé dans cette 
guerre malheureuse. » Où trouver une amitié plus 
fidèle? Il rendit la mémoire de son ami moins 
odieuse à celui qui l'avait fait périr : il sacrifia sa 
vie, en s’accusant d'avoir conseillé Lucullus; et, 


amicitia: fido pignore aestimetur, in optimo laudabilis cons- 
cientiæ portu relinquendus est. Tribunus enim plebis Ce. 
pionem in carcerem conjectum , quod illius culpa exercitus 
noster a Cimbris et Teutonis videbatur deletus, veteris 
arctæque amicitiae memor publica custodia liberavit : nec 
hactenus amicum egisse contentus , etiam fugæ ejus comes 
accessi. Pro magnum et inexsuperabile tuum numen, 
Amicilia! quum ex allera parte respublica manum injice- 
rel, ex altera tua illum dextera traheret ; et illa , ut sacro- 
sanclus esse vellet , exigeret ; tu exsilium indiceres : (adeo 
blando uteris imperio!) supplicium honori prætulit. 

4. Admirabile hoc opus tuum; sed quod sequitur, ali- 
quanto laudabilius : recognosce enim, quousque T. Y»- 
lumnii constantem erga amicum suum caritatem sine ulla." 
reipublicz injuria evexeris : qui ortus equestri loco, quum 
M. Lucullum familiariter coluisset, eumque M. Antonius, 
quia Bruti el Cassii partes sequutus fuerat, interemisset,, 
in magna fugiendi licentia, exanimi amico adhæsit : huc- 
usque in lacrimas et gemitus profusus, ut nimia pielate 
causam sibi mortis arcesaeret ; nam propter praecipuam et 
perseverantem lamentationem ad Antonium pertractus est, 
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pour apitoyer ke meurtrier sur le sort de sa vic- 
time, il se fit lui-même un objet de haine. Sa 
demande ne pouvait qu'étre accueillie d'An- 
toine : conduit oü il voulait , il se jeta, en la bai- 
sant , sur la main de Lucullus, prit sa tête, qui 
gisait séparée du tronc, et la pressa contre sa poi- 
trine; puis fléchissant le cou, il ie tendit au glaive 
du vainqueur (An de R. 711). Que la Gréce vante 
maintenant son Thésée, s'aventurant dans les 
royaumes de Pluton pour servir les criminelles 
amours de Pirithoüs; mensonge que ces récits, 
sottise que d'y croire. Mais voir deux amis mêler 
leur sang, confondre leurs blessures , se poursui- 
vre dans la mort, voilà le vrai spectacle de l'a- 
mitié romaine. Chez les Grecs, je ne vois que les 
fictions monstrueuses d'un peuple amoureux de 
chiméres. 

5. L. Pétronius demande avec raison qu'on 
l'associe aux mémes éloges : à un méme courage 
déployé dans l'amitié , il est dû une méme part 
de gloire. Dela plus basse naissance, Pétronius 
était parvenu, par la protection de P. Célius, au 
rang de chevalier romainet à des grades brillants 
dans l'armée. Si l'occasion ne s'offrit pas d'en 
marquer sa reconnaissance pendant la prospérité 
de son bienfaiteur, il acquitta fidèlement cette 
dette dans une conjoncture malheureuse où la 
fortune jeta celui-ci. Le consul Octavius avait 
confié à Célius la défense de Plaisance. L'armée 
de Cinna prit cette ville. Affaibli par l’âge et les 
infirmités, Célius, pour ne pas tomber au pouvoir 
de l'ennemi , demanda la mort au bras de Pétro- 
nius. Ce dernier tenta vainement de le détourner 
de sa résolution ; vaincu par ses instances, il le 


cujus postquam in conspectu stelit, « Jube me, inquit, 
imperator, protinus ad Luculli corpus perductum occidi. 
Neque enim absumpto illo superesse debeo , quum ei infe- 
Hcis militiæ auctor exatiterim. » Quid hac fldelius bene- 
volentia? mortem amici , hostis odio levavit; vitam suam 
consilii crimine adstrinxit : quoque illum miserabiliorem 
redderet, se fecit invisiorem. Nec difficiles Anlonii aures 
habuit : ductusque, quo voluerat, Luculli dextram avide 
osculatus , capat , quod abscissum jacebat , sublatum pee 
tori suo applicavit ; ac deinde demissam cervicem victoris 
gadio prebuit. Loquatur Grtecia Thesea, nefandis Piri- 
thoi amoribus subscribentem, Ditis se patris reynis com- 
misisse ; vani est istud narrare, stulti credere. Mixtum 
cruorem amicorum, et vulneribus innexa vulnera, mor- 
temque morti inhsærentem videre ; bsec sunt vera Romana 
amicitise indicia : illa gentis ac fingendum parate monstro 
similia mendacia. 

5. L. quoque Petronius hujusce laudis consortionem 
merito vindicat; pari elenim inclytæ amicitiae ausu par 
gloriæ portio asserenda est. Admodum humili loco natus, 
ad equestrem ordinem, et splendida militiæ stipendia, 
P. Celii beneficio pervenerat ; cui gratum animum , quia 
in læta matería exhibere non contigerat , in ea quam ini 
quam fortuna esse voluit, cum multa fide praestitit. Erat 
ab Octavio consule Placentiæ præpositus Cælius; qua a 
Cinnano exercitu capta, et senior jam, et gravi valetu- 
dine affectus, ne in potestatem hostium veniret , ad auxl- 
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perça de son épée, et se tua lui-même sur le corps 
de son ami, pour ne pas survivre à l'auteur de 
sa fortune et de son élévation. L'honneur causa 
la mort de l'un; la tendresse, celle de l'autre (An 
de R. 666). 

6. À Pétronius il faut joindre Ser. Térentius, 
quoiqu'il n'ait pas réussi , comme il le voulait , à 
périr pour son ami. On ne doit considérer que sa 
généreuse détermination, et non l'événement, 
qui la rendit inutile; car, autant que cela fut en 
son pouvoir, il sut mourir, pour sauver D. Bru- 
tus. Ce dernier, aprés s'étre échappé de Modène, 
apprit qu'il était venu des cavaliers d'Antoine 
pour le tuer. Il chercha aussitôt une retraite obs- 
cure, qui püt dérober sa tête coupable à un juste 
châtiment (1). Déjà les cavaliers avaient pénétré 
dans son asile, lorsque Térentius, par un pieux 
mensonge que favorisait l'obscurité, se donna 
pour Brutus et s'offrit à leurs coups; mais re- 
connu par Furius, qu'Ántoine avait chargé de sa 
vengeance, il ne put pas, en appelant la mort 
sur sa téte, en próserver son ami. La fortune le 
condamna à vivre (Au de B. 710). . 

7. Quittons ces sombres et lugubres tableaux 
de l'amitié fidéle jusqu'à la mort, pour la con- 
templer sous un aspect aimable et riant ; faisons- 
la sortir de ces tristes lieux, remplis de larmes, 
de gémissements, de meurtres, pour la placer 
dans un séjour plus digne d'elle, celui du bon- 
bheur, et dans tout l’éclat que peuvent donner le 
crédit, les honneurs et l'opulence. Venez donc 
à nous, des demeures qu'ondit assignées aux ámes 
vertueuses, vous, Décimus Lélius, et vous, M. 


(1) À cause du meurtre de César, 


lium dextræ Petronii confugit : quem is ab incepto consilio 
frustra conatus abstrahere, in lisdem perseverantem pre 
cibus interemit , cædique ejus suam junxit ; ne eo jacente, 
per quem omnia dignitatis incrementa assequutus fuerat , 
superesset. Ita alterius fato verecundia, alterius pietas 
causam praebuit. 

6. Jungendus est Petrouio Ser. Terentius, quamquam 
ei, sicut cupierat , pro amico suo perire non contigit ; in- 
cepto namque egregio , non irrito eventu , aestimari debet , 
quia quantum in illo fuit, et ipse exstinctus est, et D. 
Brutus periculum mortis evasit, qui fugiens a Mutina, ut 
ad se interficiendum ab Antonio missos equites advenisse 
cognovit, quodam in loco juste pœnæ debitum spiritum 
tenebris furari conabatur; eoque jam facla irruptione, 
Terentius fideli mendacio obscuritate ipsa suffragante , 
Brutum se esse simulavit, et corpus suum trucidandum 
equitibus objecit : verum cognitus a Furio, cui Brulianæ 
ultionis officium mandatum fuerat, nece sua amici suppli 
cium discutere non potuit ; sic invitus torluna cogente vixit. 

7. Ab hoc horrido et tristi pertinacis amicitie , ad letum 
et serenum vultum transeamus ; atque eam inde evocatam, 
ubi omnia lacrimis, gemitu, caedibus fuerant referta, in 
eo, quo dignior esl, felicitatis domicilio collocemus , gra- 
tia, honore, abundantissimisque opibus fulgentem : pro- 
dite igitur ab illa, quæ sanctorum umbris dicata esse cre- 
ditur, sede, hinc Decime Læli, illinc M. Agrippa, alter 
virorum, alter deorum maximum amicum, et certa mente, 


Agrippa , qu'un choix sûr et un heureux destin 
ont fait les amis, l'un du plus grand des hom- 
mes (1), l’autre du plus grand des dieux (2). Ame- 
nez avec vous à la lumière cette foule heu- 
reuse et fortunée quí, engagée, à votre suite, 
sous le noble étendard d'une fidélité invincible, 
s'y est chargée de gloire et de lauriers. Votre 
constance éprouvée, votre zèle intrépide, votre 
impénétrable discrétion, votre vigilance infati- 
gable pour l'honneur et pour le salut de vos 
amis , votre bienveillanee plus admirable encore, 
toutes ces vertus, enfin, si fécondes en prodi- 
ges, seront pour la postérité un spectacle qui 
iui rendra plus cher et plus sacré le culte de la 
sainte amitié. 
DE L'AMITIÉ, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Mon cœur s'attache à ces traits de notre 
histoire; mais la loyauté romaine m'oblige à ci- 
ter aussi ceux qui honorent les étrangers. Damon 
et Phintias, initiés aux mystères de la philoso- 
pbie pytbagoricienne, s'étaient liés d'une amitié 
si fidèle, que l'un d'eux étant condamné à mort 

‘par Denys de Syracuse, mais ayant obtenu un 
délai pour aller dans sa famille mettre ordre à 
ses affaires avant de mourir, l'autre n'hésita pas 
àselivrer au tyran, comme caution de son retour. 
Ainsi se trouvait dégagé du péril celui qui na- 
guère avait vu le glaive suspendu sur sa tête, et 
le danger était désormais pour celui qui pouvait 
vivre en süreté. Tout le monde, et surtout De- 
nys, attendait donc avec intérêt le dénoüment 
incertain de ce drame nouveau. Le terme allait 
expirer, et l'absent n'avait pas reparu : chacun 
alors de qualifier de folie une caution si impru- 


(1) Scipion FAfricain — (s) Auguste. 


et secundis ominibus sortiti ; totumque beatæ turbæ gre- 
gem , qui vestro ductu veneranda sinceræ fidei stipendia, 
laudibus et præmiis onustus , peregit, in lucem vobiscum 
protrahite : vestros enim constantes animos, vestra stre- 
nua ministeria, vestram inexpuguabilem taciturnitatem , 
proque dignitate et salute amicorum perpetuam excubs- 
tionem , testatiorem benevolentiam , et rursus barum re- 
rum uberrimos fructus, posterior intuens setas, in exco- 
lendo jure amicitie , quam libentius, tam etiam religio- 
sius erit operata. 


DE AMICITLE VINCULO , QUO JUNCTI EXTERNI. 


1. Hæret animus in domesticis, sed aliena quoque be- 
nefacta referre, Roman: urbis candor hortator. Damon et 
Phintias, Pythagorice prudentis sacris initiati , tain fide- 
lem inter se amicitiam junxerunt, ut, quum alterum ex 
his «Dionysius Syracusanus interficere vellet , atque is tem- 
pus ab eo, quo, priusquam periret, domum profectus res 
suas ordinaret, impetravisset, alter vadem se pro reditu 
ejus tyranno dare non dubitarit. Solutus erat periculo 
mortis, qui modo cervices gladio subjectas habuerat ; 
eidem caput suum subjecerat , cui securo vivere licebat : 
igitur omnes , et in primis Dionysius, novæ atque ancipi- 
tis rei exitum speculabantur. Appropinquante deinde de. 
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dente; mais l'autre affirmait qu'il était sans in- 
quiétude sur la fidélité de son ami. En effet, 
au jour et à l'heure fixés par Denys, celui-ci se 
présenta. Pénétré d'une double admiration, le 
tyran fit grâce au condamné, à cause de sa fidé- 
lité scrupuleuse ; il les pria méme tous les deux 
de l'associer à leur amitié, promettant d’honorer, 
par un attachement inviolable, ce troisième rang 
qu'il prenait parmi eux (Av. J.-C. 387). Tel est 
donc le pouvoir de l'amitié : inspirer le mépris 
de la mort, faire oublier le charme de la vie, 
adoucir la cruauté, convertir la haine en amour, 
substituer les bienfaits aux supplices. Voilà des 
prodiges qui la rendent presque aussi digne de 
nosrespects que le culte des dieux immortels : car 
si Ja religion fait le salut des États, l’amitié estla 
sauvegarde des particuliers; et comme l'une a 
pour séjour des temples augustes, l'autre a dans 
les cœurs fidèles autant de sanctuaires où brûle 
une sainte flamme. 

2. Tels étaient les sentiments d'Alexandre. 
Quand il fut maître du camp de Darius, où se 
trouvaient tous les parents de ce prince, il alla, 
escorté de son cher Ephestion, porter des con- 
solations à cette malheureuse famille. Ranimée 
par cette visite, la mère de Darius, tristemeat 
étendue à terre, leva la téte, et à la vue d'É- 
phestion, dont la stature et le visage avaient quel- 
que chose de plus majestueux , elle se prosterna 
devant lui à la manière des Perses, croyant saluer 
Alexandre. Bientôt avertie de sa méprise, elle 
chercha , toute tremblante , des paroles d'excuse. 
«ll n'y a rien là, dit le roi, dont vous ayez à 
vous troubler: car lui aussi est Alexandre. » 
(Av. J.-C. 833). À qui cette réponse fait-elle le 
plus d'honneur? à celui qui la prononca , ou à 


finita die, nec illo redeunte, unusquisque stoltitise tam 
temerarium sponsorem damnabat ; at is nihil se de amici 
constantia metuere t: eodem autem momento, 
et hora a Dionysio constituta , qui eam acceperat , super- 
venit. Admiratus amborum animum tyrannus, 

fidei remisit; insuperque 606 rogavit , « ut se in saciets- 
lem amicitie, tertium sodalitii gradum ultima culterem 
benevolentia reciperent. » Hæ sane vires amicitiss , ortis 
contemptum ingenerare, vitse d 

crudelitatem mansuefacere , odium in amorem convertere, 
ponam beneficio pensare potuerunt ; quibus pene tantam 
venerationis, quantum deorum immortalium cærimonils 
debetur : illis enim publica salus, his privata continetur : 
atque ut illarum ædes sacra domicilia, ita harum fida 
hominum pectora quasi quodam sancto spiritu referta tesm- 
pla sunt. 

2. Quod ita esse, rex Alexander sensit : Darii castris, 
in quibus omnes necessarii ejus erant, potitus, Hepbes- 
tione gratissimo sibi latus suum tegente, ad eos alle- 
quendos venit : eujus adventu mater Darii recreata , humi 
prostratum caput erexit, Hephæstionemque, quia ei et 
statura et forma preestabet, more Persarum adulata , tam- 
quam Alexandrum salutavit; admonita deinde erroris, 
per summam trepidationem excusationis verba quærebat : 
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celui qui sut l'inspirer? Ce graud roi, dont les 
victoires ou les esfférances embrassaient le monde 
entier, le partagenit ainsi, d'un seul mot, avec 
son ami; mot sublime! présent magnifique, et 
aussi honorable pour celui qui le faisait que pour 
celui qui se le voyait offrir. J'ai quelque droit de 
vénérer personnellement un pareil souvenir, moi 
qui éprouvai l'inépuisable bienveillance d'un des 
plus illustres et des plus éloquents personnages 
de notre siècle. Je ne crains pasqu'il y ait del'in- 
convenance à dire que mon cher Pompée fut, à mes 
yeux, un second Alexandre, puisque son Éphes- 
tion fat, aux siens, un autre lui-même. Je serais as- 
surément bien coupable, si, parmi les modèles 
d'une constante et généreuse amitié, j'oubliais de 
nommer celui qui eut pour mol l'affection du plus 
tendre père, et qui fit ma force dansla prospérité, 
ma consolation dans le malheur; celui dont le zèle 
prévint jusqu'à mes désirs pour l'aceroissement 
de ma fortune ; celui par qui je vécus plus en sü- 
reté contre les coups du sort; celui, enfin, dont 
les lumières et les encouragements m'ont dirigé, 
m'ont soutenu dans mes travaux. En perdant le 
meilleur des amis, j'ai fait la joie de quelques 
envieux , par la raison sans doute que mon bon- 
heur avait fait leur supplice. Je n'avais point 
mérité leur haine, ayant partagé ce que j'eus de 
crédit avec ceux qui voulurent en profiter. Mais 
la prospérité, quelque modestie qui l'accompagne, 
ne peut jamais échapper aux morsures de l'envie. 
Ou trouver un refuge contre la malignité de cer- 
tains hommes? Quel sort digne de pitié peut les 
émouvoir, peut les empécher de se réjouir et de 
triompher des maux d'autrui comme d'un bien 


cui Alexander, « Nihil est, inquit, quod hoc nomine con- 
fundaris, nam et hic Alexander est. » Utri prius gratule- 
mur? qui hoc dicere voluit , an cui audire contigit? Maxi- 
mi enim animi rex, etiam totum terrarum orbem aut vic- 
toríis, aut spe complexus, tam paucis verbis se cum 
comite suo partitus est. O donum inclytæ vocis danti pa- 
riter atque accipienti speciosum! Quod privatim quoque 
merito veneror, clarissimi ac disertissimi viri promptissi- 
mam erga me benevolentiam expertus ; nec metuo, ne pa- 
rum conveniat , mihi Pompeium meum instar esse Alexan- 
dri; quum illi Hephæstio suus alter fuerit Alexander : ego 
vero gravissimo crimini sim obnoxius, constantis et beni- 
gnie amicitiæ exemple sine ulla ejus mentione transgres- 
$us; cujus in animo velut in parentum amantissimorum 
pectore , lxetior vitæ meze status viguit , tristior acquievit : 
& quo omnium incrementa commodorum ultro oblata 
cepi, pes quem tutior adversus casus steti, qui studia 
nostra ductu et auspiciis suis lucidiora et alacriora reddi- 
dit : ífaque pavi invidiam quorumdam optimi amici jac- 
tura, videlicet quia fructu torseram : non quidem meo 
merito; gratiam meam , quantacunque fuit, cum his, qui 
ea uti voluerunt, partitus. Verum nulla tam modesta fe- 
licilas est, qu: malignitatis dentes vitare possit; et quo 
secessu quosdam fugeris , aut quibus infulis misericordie 
perinulseris , ne alienis malis perinde ac bonis suis Leten- 
&ur ac gestiant? Divites sunt aliorum jacturis , locupletes 


609 


pour eux-mémes? Nos perles les font riches; no- 
treruine, opuleuts ; notre mort, immortels. Quand 
cesseront-ils , encore étrangers au malheur, d'in- 
sulter à celui des autres? C'est ce que montrera 
l'inconstance des choses humaines, cette ven- 
geance toujours assurée contre l'insolente envie, 





CHAPITRE VIII. 


DE LA LIBÉRALITÉ, CHEZ LES ROMAINS. 


Aprés cette digression , où m'ont entraîné ma 
reconnaissance et mes regrets particuliers, re- 
prenons le fi] de notre ouvrage, et parlons de la 
libéralité. Ses deux sources les plus pures sont 
un discernement judicieux et une affection légi- 
time. Ce n'est qu'à Ja condition d'avoir cette ori- 
gine, qu'elle est conforme à la raison. Quant au 
don méme, si la valeur le rend précieux , il le de- 
vient bien plus encore par l'opportunite. 

1. La libéralité recoit donc un prix nouveau, 
inestimable , du mérite de la circonstance. Aussi 
Fabius Maximus, pour avoir sacrifié à propos 
une modique somme d'argent, excite-t-il encore 
aujourd'hui, après bien des siècles, l'admiration 
de la postérité. Il avait racheté d’Annibal, moyen- 
nant une rançon convenue , un certain nombre 
de prisonniers. Le sénat refusa de la payer. Fa- 
bius envoya son fils à Rome, pour vendre le seul 
bien qu'il possédát, et il en remit aussitót la valeur 
à Annibal. A en faire le calcul, c'était peu de 
chose que cette somme, qui provenait de la 
vente d'une terre de sept arpents, et encore d'une 
terre située dans la Pupinie; mais si l'on consi- 
dére le motif, c'était donner plus que tous les 


calamitatibus, immortales funeribus; sed illi quatenus 
alienis incommodis suorum adhuc expertes insultent , 
optima vindex insolentiæ, varietas humane conditionis 
viderit. 


s— ND 


CAPUT VIII. 


DE LIBERALITATE ROMANORUM. 


Nostrum opus pio egressu ad proprium dolorem pro- 
vectum, in suum ordinem revocetur, liberaliatisque 
commemorationi vacemus : cujus duo sunt maxime pro- 
babiles fontes, verum judicium , ét honesta benevolentia ; 
nam quum ab hís oritur, tunc demum ei ratio constat; 
dono autem ipsi gratiam et magnitudo quidem sua, sed 
efficaciorem aliquanto opportunitas conciliat. 

1. Accedit enim pretio rei inæstimabile momentum oc- 
casionis, quie Fabium Maximum tot ante secula ob par- 
vam pecunie summam erogatam, ad hoc usque tempes 
laudabilem fecit. Captivos ab Annibale interposita pac- 
tione nummorum receperat : qui quum a senatu non præ- 
starentur, misso in urbem filio, fundum, quem unicum 
possidebat, vendidit, ejusque pretium Annibali protinus 
numeravit. Si ad calculos revocelur, parvum, utpote 
septem jugeribus, et hoc in Pupinia addictis , redactum : 
si animo erogantis , omni pecunia majus. Se enim patrimo- 
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trésors. ll aima mieux rester sans patrimoine que 
de voir sa patrie sans bonne foi; et ce sacrifice 
est d'autant plus admirable , que la générosité a 
plus de grandeur lorsqu'elle tente au delà de ses 
forces, que quand elle déploie celles dont elle a le 
facile usage : dans ce dernier cas, on peut ce que 
l'on fait; dans l'autre, on fait plus qu'on ne peut 
(An de R. 536). 

2. Ainsi, vers la méme époque, une femme 
nommée Busa , et l'une des plus riches de l'Apu- 
lie, se rendit justement célèbre par sa libéralité ; 
mais l'on ne doit pas comparer son opulence avec 
la pauvreté de Fabricius. Quoiqu'elle pourvüt 
généreusement à la subsistance d'environ dix 
mille citoyens romains, débris de la bataille de 
Cannes , et réfugiés dans Canuse, elle n'apporta 
point de dommage à sa fortune par cet acte de 
munificence envers la république; Fabius, pour 
sauver l'honneur de sa patrie, se réduisit de la 
pauvreté à l'indigence (An de R. 537). 

3. Q. Considius se distingua aussi par une li- 
béralité du plus bel exemple, et qui ne fut pas 
sans fruit pour lui-méme. Les fureurs de Catilina 
avaient plongé Rome dans une telle consternation, 
que les riches méme ne pouvaient payer leurs 
eréanciers, ces alarmes ayant fait baisser le 
prix des propriétés. Considius, à qui il était dû 
alors une somme de quinze millions de sester- 
ces (1), avec les intéréts, ne souffrit pas qu'un 
seul de sesdébiteurs füt appelé en justice, ni pour 
le principal ni pour les arrérages. Il contribua, 
autant qu'il fut en son pouvoir, à calmer l'in- 
quiétude publique, en respectant la tranquillité 
des familles. Pouvait-il prouver dans un moment 
plus opportun, et parun plus merveilleux exem- 


(1) Trois millions de francs. 


nii , quam patriam fidei, inopem esse maluit: eo quidem 
majore commendatione, quod proni studii certius indi- 
cium est supra vires niti, quam viribus ex facili uti. Alter 
enim quod potest, præstat: alter etian plus quam potest. 

2. Itaque ejusdem temporis femina Busa nomine, re- 
gionis aulem Apuliæ ditissima, merito quidem liberalita- 
tis testimonium receperit; sed excellentes opes suas Fa- 
biauis rei familiaris angustiis non comparaverit : nam etsi 
circa decem millia civium nostrorum , Cannensis przelti 
reliquias, benignissime intra Canusina monia alimentis 
sustentavit , salvo tamen statu fortunarum suarum, mu- 
nificam se populo Romano preestitit : Fabius in honorem 
patriae, paupertatem inopia mutavit. 

3. In Q. quoque Considio saluberrimi exempli, nec 
sine parvo ipsius fructu , liberalitas annotata est : qui Ca- 
tilinze furore ita consternata republica , ut ne a locupletibus 
quidem debitæ pecuniæ , propter tumultum pretiis posses- 
sionum diminutis, solvi creditoribus possent; quum 
centies atque quinquagies H-S. summam in fœnore habe- 
ret, neque de sorte quemquam debitorum suorum , neque 
de usara a suis appellari passus est : quantumque in ipso 
fait, amaritudinem publicae confusionis privata tranquil. 
litate initigavit: opportune miriliceque testatus, nummo- 
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ple, qu'il trafiquait de son argent, et non dusang 
des citoyens? Ceux qui ne se plaisent qu'à ce 
genre de négoce sentiront, en rapportant chez 
eux un or ensanglanté , combien leur jole est cou- 
pable, s'ils daignent lire attentivement le séna- 
tus-consulte qui décerne des actions de gráces à 
Considius (An de R. 690). ' 

4. Je crois entendre le peuple romain me re- 
procher depuis longtemps de me taire sur sa 
muniflcence, tandis que je multiplie les exem- 
ples de celle des particuliers. Il importe à sa gloire 
que sa conduite généreuse envers les rois, les 
villes , les nations, soit connue; car le fréquent 
souvenir d'une action brillante en ravive l'éclat. 
Ce peuple, que la guerre avait fait maître de 
l'Asie, Ja donna comme un présent au roi At- 
tale : il erut faire plus pour l'honneur et ke 
renom de l'empire, en donnant la plus riche 
et la plus délicieuse contrée de l'univers, qu'en 
la retenant à son profit. Et le don lui rapport 
plus que Ja conquête méme, parce qu'une ;i 
vaste étendue de territoire pouvait en rendre la 
possession odieuse , et que cette libéralité ne pou- 
vait rester sans gloire (An de R. 563). 

5. Mais aucune expression ne pourra louer di- 
gnement le trait suivant, céleste inspiration de la 
générosité romaine. Aprèsla défaite de Philippe, 
roi de Macédoine, au moment où la Grèce entiere 
étaitassemblée pour le spectacle des jeux isthmi- 
ques , T. Quinctius Flamininus, à unsignal donné 
par la trompette, commanda le silence, et fit 
proclamer cet édit par la voix du hérau&: « Le 
sénat, le peuple romain, et T. Quinctius Flamini- 
nus, imperator, déclarent toutes les villes de la 
Grèce, qui étaient soumises à la domination du 
roi Philippe, aujourd'huilibreset indépendantes. : 


rum suorum , non civilis sanguinis, se esse fœneratorers. 
Jam, qui nunc præcipue negotiatione delectantur, quum 
pecuníam cruentam domum retulerint, quam impro 
bando gaudio exsultent, recognoscent , si diligenter sena- 
tus consultum , quo Considio gratiæ actæ sunt, legere non 
fastidierint. 

4. Queri mecum jamdudum populus Romanus videtur, 
quod quum singulorum munificentiam consecter, de su 
taceam : ad summam enim ejus laudem pertinet, quem 
animum regibus, et urbibus, et gentibus præstiterit, 
recognosci; quia omne præclari faeH decus crebra mem 
ria in se ipso revirescit. Asiani bello captam Attalo re 
muneris loco possidendam tradidit, eo excelsius et speci 
slus urbis nostre futurum imperium credens, si ditissi- 
mam atque amænissimam partem terrarum orbis , in ben* 
ficio, quam in fructu suo reponere maluisset. Ipsa victoria 
donum felicius, quía multum occupasse, habere invidiam 
potuit ; tantum tribuisse , gloria carere non potuit. 

5. Illius vero Romana liberalitatis ceelestem spiritum 
nullæ litteræ satis dignislaudibus prosequentur ; Philippo 
enim Macedonum rege superato, quum ad Isthmicum 
spectaculum tota Grecia convenisset, T. Quinctius Fla- 
mininus tube signo silentio facto, per prieconem hax 
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Cette proclamation causa aux Grecs étonnés une 
telle joie, que, ne pouvant en croire le témoignage 
de leurs oreilles, ils resterent silencieux. Mais 
lorsque le héraut en eut fait une seconde lec- 
ture, detellesacclamations allérent soudain frap- 
per le ciel, que l'on vit, chose certaine et avérée, 
des oiseaux qui volaient au-dessus de l'assem- 
blée, y tomber étourdis et tremblants. C'eût été 
déjà un acte magnanime, que d'arracher au joug 
de la servitude autant de tétes captives que le 
peuple romain affranchissait alors de villes illus- 
tres et opulentes (An de R. 557). Mais il importe 
à la majesté d'un tel peuple de rappeler, non- 
seulement ses bienfaits envers les autres, mais 
les bienfaits des autres envers lui (1). Car c'est re- 
nouveler, d'un cóté, le souvenir de sa gloire, et, de 
l'autre , celui des hommages qu'elle lui a mérités. 


DE LA LIBÉRALITÉ, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Hiéron, roi de Syracuse, apprenant la dé- 
faitedes Romains prés du lac Trasimène, fit partir 
aussitót pour Rome un présent de trois cent mille 
boisseaux (2) de blé, de deux cent mille bois- 
seaux d'orge et de deux cent quarante livres 
d'or (5). Comme il n'ignorait pas que la délica- 
tesse de nos aïeux les empécherait d'accepter ce 
don, il l'envoya sous la forme d'une Victoire, 
afin de les forcer, par respect pour la religion , à 
profiter de sa munificence. Elle éclata ainsi et par 
l'offre méme de ces présents, et par le moyen qu'il 
imagina pour les faire agréer (An dé R. 536). 

2. Je joindrai à cet exemple celui de Gillias 


(1) L'auteur a en vue le £& suivant, — (2) Environ 935,000 de nos 
bolsseaux ou 99,591 hectolitres, —{5) sns marcs, ou 300,009 fr. 


verba recitari jussit : « S. P. Q. R. et T. Quinctius Flami- 
ninus imperator omnes Græciæ urbes, quae sub ditione 
Philippi regis fuerunt, liberas atque immunes esse jubet. » 
Quibus auditis, maximo et inopinato gaudio homines 
perculsi, primo veluti non audisse se, quæ audierant, 
credentes, obticuerunt. Iterata deinde pronuntiatione 
præconis , tanta ccelum clamoris alacritate compleverunt, 
ut certo constet, aves, qua supervolabant , attonitas pa- 
ventesque decidisse. Magni animi fuisset a tot captivorum 
capitibus eervitutem detraxisse, quot tunc nobilissimis et 
opulentissimis urbibus populus Romanus libertatem largi- 
tus est. Ad cujus majestatem pertinet, non solum quae 
ipse benigne tribuit, sed etiam qua alio tribuente sensit, 
commemorari; ut enim illic commemorate , ita hic red- 
ditre laudis commendatio est. 


DE LIBERALITATE EXTERNORUM. 


1. Hiero Syracusanorum rex, audita clade, qua Ro- 
mani apud Trasimenum lacum erant afilicti, trecenta 
millia modium tritici, ducenta millia hordei, aurique du- 
centa et xz pondo urbi nostræ muneri misit. Neque igna- 
rus verecundiæ majorum nostrorum , ne nollent accipere, 
in habitum id Victori: formavit , ut eos religione motos, 
munificentia uli cogeret ; voluntate mittendi prius , iterum 
providentia cavendi , ne remitteretur, liberalis. 

2. Subnectam huic Agrigentinum Gilliam, quem pro. 
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d'Agrigente, qui fut, pour ainsi dire, la bienfai- 
sance méme. 11 avait des biens immenses ; mais, 
plus riche encore des trésors de l’âme que de 
ceux de la fortune, il était plus occupé à répan- 
dre ses richesses qu’à les augmenter. On eût pris 
sa maison pour le temple de la libéralité. On 
puísait là pour la construction d'édiflees utiles au 
public; là, pour donner au peuple les spectacles 
qu'il aimait ; là, de quoi fournir aux frais d'im- 
menses repas et subvenir à la cherté des vivres. 
Ses bienfaits, qui s'étendaient sur tout un peuple, 


allaient aussi chercher les infortunes particu- 


lieres ,et procuraient des aliments à l'indigence, 
des dots aux filles pauvres, des secours à ceux 
qui étaient frappés par le malheur. Ses hótes, 
toujours accueillis avec une extrême bonté, soit 
à la ville, soit à la campagne, ne prenaient jamais 
congé de lui sans en recevoir des présents. On le 
vit même, dans untemps, nourrir et habiller cinq 
cents cavaliers de Géla , que la tempête avait jetés 
sur ses domaines. Enfin ce n'était pas un mortel, 


C'était la fortune elle-même ouvrant à tous son 


sein généreux. Les possessions de Gillias étaient 


comme le patrimoine universel. La conservation 
de ses jours et l'aceroissement de sa fortune 


étaient , dans Agrigente et dans les contrées voi- 
sines, le continuel objet de tous les. vœux. A 
Gillias opposez cesavares avec leurs coffres fermés 
par d'inexorables verrous : ne trouvez-vous pas 


plus beau de dépenser comme lui que de garder 


comme eux ? 


a pb 


pemodum ipsius liberalitatis praecordia constat habuisse 
Erat opibus excellens ; sed multo etiam animo, quam divi- 
tiis , locupletior; semperque in eroganda potius , quam in 
contrahenda pecunia, occupatus; adeo ut domus ejus 
quasi quædam munificentiæ officina crederetur +: illinc 
enim publicis usibus apta monumenta exstruebantur ; illinc 
grata populi oculis spectacula edebantur ; illinc epularum 
magnifici apparatus, labentique annonæ subsidia orieban- 
tur : et, quum haec universis, privatim alimen!a inopia 
laborantibus, dotes virginibus paupertate pr essis , subsi- 
dia detrimentorum incursu quassatis erogabantur. Hospi- 
tes quoque tum urbanis peuatibus, tum etiam rusticis 
tectis benignissime excepti, variis muneribus ornati di- 
mittebantur. Quodam vero tempore quingentos simul Ge- 
lensium equites , vi tempestatis in possessiones suas com- 
puleos , aluit ac vestivit. Quid multa? non mortalem ali- 
quem, sed propitiæ fortunæ benignum esse diceres sinum. 
Ergo quod Gillias poesidebat, omnium quasi commune 
patrimonium erat: pro cujus salute et incrementis tum 
Agrigentina civitas, tum etiam vicinæ regiones votis ex- 
cubabant. Colloca ex coutraria parte arcas inexorabilibus 
claustris obseratas : nonne preestantiorem aliquanto exts- 
times illam impensam , quam hanc custodiam? 


— Üün 
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DE L'HUMANITÉ ET DE LA CLÉMENCE, CHEZ 
LES ROMAINS. 

Quelles meilleures compagnes puis-je donner à 
la libéralité que l'humanité et la clémence, puis- 
qu'elles aspirent au méme genre de gloire? La 
première soulage l'indigence, la seconde prévient 
les besoins, la troisième sauve un ennemi du 
danger. Bien qu'il soit difficile de décider entre ces 
vertus, il mesemble que l'avantage appartient à 
celle qui tire son nom du nom méme d'une divi- 
nité (1). 

1.Je vais, avanttout, citer quelques traits de 
laclémence et del'humanité dusénat. Des députés 
earthaginois étaient venus à Rome pour traiter 
du rachat des prisonniers de leur nation : le sé- 
nat les leur rendit aussitôt sans rançon, tout jeu- 
nes qu'ils étaient, et au nombre de deux mille sept 
cent quarante-trois. Une telle armée d'ennemis 
rendus à la liberté , tant d'argent dédaigué , tant 
d'outrages pardonnés aux Carthaginois, durent 
frapper d'admiration les ambassadeurs , et leur 
faire dire en eux-mémes : « O muniflcence digne 
seulement de la nation romaine, et qui n'a d'égale 
que la bonté des dieux mémes! Le succés de no- 
tre ambassade a passé nos espérances; car le 
bienfait que nous n'eussions jamais accordé, 
nous venons de le recevoir » (An. de R. 652). 
Autre preuve éclatante de l'humanité du sénat. 
Syphax , ce roi de Numidie autrefois si puissant, 
mourut notre prisonnier à Tibur. Le sénat fit cé- 
lébrer ses funérailles aux frais du trésor public ; 


(4) Liber, surnom de Baechue ; d'où liberalitas. 


LIBER QUINTUS. 


CAPUT I. 
DE HUMANITATE ET CLEMENTIA ROMANORUM. 
! Liberalitati quas aptiores comites, quam humanitatem 
et clementiam dederim? quoniam idem genus laudis ex- 
petunt : quarum prima fnopia , proxima occupatione , ter- 
tia ancipiti fortuna præstatur ; quumque nescias quam 
maxime probes, ejus tamen com jo preecurrere vi- 
detur, cui nomen ex ipso numine quæsitam est. 

1. Ante omnia autem humanissima et clementissima 
senatus acta referam; qui, quum Carthaginiensium legati 
ad captivos redimendos in urbem venissent , protinus 
his, nulla pecunia accepta, reddidit juvenes, numerum 
duum millium et septingentorum quadraginta trium ex- 
plentes. Verum tantum hostium exercitum dimissum, 
tatam pecuniam contemptam , tot Punicis injuriis veniam 
datam, ipsos legatos obstupuisse arbitror, ac secum dixisse : 
« O munificentiam gentis Romanæ, deorum benignitati 
æquandam! O etiam nostram legationem supra vota feli- 
cem ! nam quod beneficium nunquam dedissemus , acce- 
pimus. » Illud quoque non parvum humanitatis senatus 
indicium est. Syphacem enim, quondam opulentissimum 
Numidiz regem, captivum in custodia Tiburi mortuum, 


VALÉRE MAXIME. 
il lui avait fait grâce de la vie, il voulut aussi 


honorer sa mort. Méme clémence envers Persée. 
Informéquece roi venait de mourir dans sa prison 
d'Albe, où il avait été relégué, le sénat y en- 
voya un questeur, pour lui rendre les devoirs 
funèbres aux frais de la république; il ne put 
souffrir que de royales dépouilles fussent privées 
des honneurs du tombeau (Àn de R. 586). 

Voilà ce que le sénat crut devoir faire pour des 
roisennemis, des rois malheureux, des rois morts. 
Voici maintenant quelle fut sa conduite envers 
des rois amis, heureux et vivants. La guerre de 
Macédoine terminée, le général Paul-Émile ren- 
voya Musicanés, fils de Masinissa, au roi son 
pére, avec les cavaliers qu'il avait amenés au 
secours des Romains. La flotte fut dispersée par 
la tempéte, et le jeune prince amené malade à 
Brindes. Dès que le sénat en fut instruit, il dé- 
pécha un questeur chargé de lui rendre tous les 
devoirs de l'hospitalité, de háter son rétablisse- 
ment partous les soins nécessaires, de pourvoir 
libéralement à sa dépense et à celle de toute sa 
suite, de lui fournir, enfin, des vaisseaux pour le 
transporter en Afrique en toute sûreté, lui et les 
siens, et de remettre à chacun des cavaliers une 
livre d'argent (1) et une somme de cinq cents ses- 
terces (2). Cette humanité attentive et empressée 
des sénateurs aurait suffi pour adoucir et tem- 
pérer les regrets du père, si la mort lui avait en- 
levé son fils (An de R. 585). Cette auguste as- 
semblée, apprenant que Prusias, roi de Bithynie, 
venait la féliciter de la défaite de Persée, envoya 
au-devant de lui à Capoue P. Cornélius Scipion, 
alors questeur, et ordonna de louer pour ce 


(1) eo fr. — (2) environ 100 fr. 


publico funere censuit e(ferendum, ut vitse dono honorem 

sepulturse adjiceret : consimilique clementia in Perse 

usus est; nam quum Albe, in qua custodiæ causa rele 

gatus erat , decessisset , qutestorem misit, qui eum publico 

tuner efferre j ne reliquias regias Jacore inhonorafas pa- 
ur. 

Hostibus hæc, et tniseris, et fato functis officia regibus 
erogata : illa amicis, et felicibus, et vivis tributa sunt. 
Confecto Macedonico bello, Musicanes Masinissse filios, 
cumequitibus , quos in præsidium Romanorum adduxerat, 
ab imperatore Paulload patrem remissus , tempestate classe 
dispersa Brundusium seger delatus est; quod ubi senatus 
cognovit , continuo illo quæstorem i.e jussit, eujus cura 
et hospitium adolescenti expediretur, et omnia, quæ ad 
valetudinem opus essent , præberentur, impensæque libe 
raliter cum ipsi, tum toti comitatui præstarentur; naves 
etiam ut prospicerentur , quibus se bene ac tuto cum suis 
in Africam trajiceret : equitibus singulas libras argenti, 
et quingenos sestertios dari imperavit. Quæ tam prompta 
et tam exquisita patrum conseriptorum humanitas effi- 
cere potuit, ut , etiamsi exspirasset adolescens, æquiore 
animo desiderium ejus pater toleraret. Idem senatus, 
quum ad gratulandum sibi Prusiam Bithyniæ regem Perse 
devicto venire audisset, obviam illi P. Corneliuin Scipio- 
nem quaestorem Capuam misit : censuitque , ut domus el 
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prince la plus belle des maisons qui fût à Rome, 
et de le défrayer largement , aux frais du trésor, 
lui et tout son cortége. La ville tout entiére le re- 
qut, à son arrivée, comme aurait pu le faire un 
ami généreux. Aussi ce roi, que l'amitié avait 
amené dans nos murs, retourna-t-il dans ses 
États pénétré pour nous d'une double affection 
(An de R. 586). L'Egypte méme éprouva les 
effets de l'humanité romaine. Le roi Ptolémée, 
chassé du tróne parson jeune frére , vintà Rome 
demander des secours. ]| n'avait pour cortége 
que quelques esclaves ; il était dans le plus mi- 
sérable état, et il alla loger chez un peintre, na- 
tif d'Alexandrie. Le sénat ne l'eut pas plutót 
appris , qu'il manda ce jeune prince, et s'excusa, 
dans les termes les plus bienveillants, de n'avoir 
pas, selon les anciens usages , envoyé un ques- 
teur à sa rencontre, pour lui offrir l'hospitalité 
au nom de la république. Il protesta que ce n'é- 
tait point négligence, mais faute d'avoir été 
informé de son arrivée subite et presque clandes- 
tine. Àu sortir méme de l'assemblée, il le fit con- 
duire dans une maison quel'État lui donnait pour 
demeure, l'exhortant à quitter cet extérieur in- 
digne de lui, et à demander jour pour une au- 
dience. Il eut méme le soin de lui faire parvenir, 
chaque jour, quelque présent par la main d'un 
questeur. Ces attentions généreuses furent comme 
autant de degrés par lesquels il l'éleva de l'hu- 
miliation jusqu'au tróne ; il lui apprit ainsi qu'il 
avait plus à espérer de l'assistance du peuple 
romain qu'à redouter de sa mauvaise fortune 
(An de R. 590). 

3. Du corps entier des sénateurs, passons à 
quelques-uns de ses membres. Pendant la pre- 
mière guerre Punique, le consul L. Cornélius, 
ayant pris la ville d'Olbia, fit apporter dans sa 


Rome optima conduceretur, et copiæ non solum 
ipsi, sed etiam comitibus ejus publice praeberentur : in 
eoque excipiendo tota urbs unius humani amici vultum 
habait. Itaque qui amantissimus nostri venerat , duplicata 
erga nos benevolentia in regnum suum reversus est. Nec 
Ægyptus quidem Romanæ humanitatis expers fuit. Rex 
enim Ptolemæus a minore fratre regno spoliatus , pe- 
tendi auxilii gratia cum paucis admodum servis , squalore 
obsitas , Romam venerat , ac se in hospitium Alexandrini 
pictoris contulerat. Id postquam senatui relatum est , ar- 
cessito juvene , quam potuit accurata excusatione usus est , 
« quod nec quaestorem illi more majorum obviam misisset , 
nec publico eum hospitio excepisset : eaque non sua 
negligentia , sed ipsius subito et clandestino adventu facta, 
dixit : et illum e curia protinus ad publicos penates dedu- 
xit; hortatusque est, ut depositis sordibus, adeundi 
ipsius diem peteret. Quin etiam caræ habuit , ut munera 
ei quotidie per quæstorem darentur. His gradibus officioram 
jacentem ad regium fastigium erexit : effecitque, ut plus 
spei in auxilio populi Romani, quam metus in sua fortuna 


2. Alque ut ab universis patribus conscriptis ad singu- 
los veniam, L. Cornelius consul primo Punico bello , 
VALÈRE MAXIME. 
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tente le corps d'Hannon, général carthaginois, 
qui était mort en combattant vaillamment pour 
la défense de cette place, et il lui fit de magni- 
fiques obsèques. 1i n'hésita pas à célébrer lui- 
méme les funérailles d'un ennemi, persuadé 
que sa victoire, aprés un tel acte d'humanité, 
exciterait moins l'envie des dieux et des hom- 
mes ( Àn de R. 494). 

8. Que dire deQuinctius Crispinus , dont l'hu- 
manité sut résister à deux passions bien puissan- 
tes, le ressentiment et l'amour de la gloire? Badius 
deCapoueavait recu chezluila plusgénéreuse hos- 
pitalité; il devait méme à ses soins attentifs la guéri- 
son d'unegrave maladie. Toutefois, aprés l'odieuse 
défection des Campaniens , il osa, dans une ba- 
taille, provoquer Quinctius à un combat singu- 
lier. Celui-ci , quoique bien supérieur à lui par la 
force et le courage, aima mieux lui faire sentir 
son ingratitude que dele vaincre. « Insensé , lui 
dit-il, que prétends-tu ? Où t'emporte une coupa- 
ble fureur? C'est donc trop peu pour toi de par- 
tager la démence impie de tes concitoyens, si tu 
n'y ajoutes encoro le crime particulier de la 
tienne? Quoi! parmi tous les Romains , Quinc- 
tius est le seul que viennent chefcher tes armes 
sacriléges , lui dont l'hospitalité t'a comblé d'hon- 
neur et sauvé de la mort! Quant à moi, les lois 
de l'amitié et les dieux hospitaliers, objets de 
vénération pour un Romain et de mépris pour 
vous autres, m'interdisent d'engager avec toi 
une lutte sanglante. Que dis-je? si dans la mé- 
lée je t'avais renversé par hasard du choc de 
mon bouclier, et reconnu ensuite, mon épée, 
déjà baissée sur ta tête, se serait relevée à l'ins- 
tant. Je te laisse la honte d'avoir voulu tuer ton 
hóte; je ne me reprocherai pas d'avoir tué le 
mien. Va chercher un autre bras qui t'arrache la 


quum Olbiam oppidum cepisset , pro quo fortissime dimi- 
cans Hanno dux Carthaginiensium occiderat , corpus ejus 
e tabernaculo suo amplo funere extulit : nec dubilavit 
hostis exsequias ipse celebrare; eam demum victoriam et 
apud deos et apad homines minimum invidia habiturain 
credens, qua plurimum humanitatis babuisset. 

3. Quid de Quinctio Crispino loquar, cujus mansue- 
tudinem potentissimi affectus , ira atque gloria, quatere - 
non potuerunt? Badium Campanum et hospitio benignissime 
domi sus exceperat, et adversa valetudine correptum 
attentissima cura recreaverat ; a quo post illam nefariam 
Campanorum defectionem in acie ad pugnam provocatus , 
quum et viribus corporis, et animi virtute aliquanto 
esset superior , monere ingratum , quam vincere , maluit, 
« Nam quid agis, inquit, demens? aut quo te prava cu- 
piditas transversum rapit? parum habes publica impietate 
furore ,nisi etiam privata lapsus fueris? unus tibi Romano- 
rum videlicet Quinctius placet , in quo, sceleste , exerceas 
arma, cujus penatibus et honoris vicissitudinem , et salu- 
tem tuam debes? At me fedusamicitiee, diique hospita- 
les, sancta nostro sanguini, vestris pectoribus vilia pi- 
gnora, hostili certamine congredi tecum vetant. Quin etiam 
si in concursu exercituum fortuito umbonis mei impulsu 
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vie; car je n’ai jamais su que te la conserver. » 
Le ciel rendit à chacun d'eux la justice qu'il 
méritait : Badius trouva la mort dans cette ba- 
taille; Quinctius en sortit couvert de gloire ( An 
de R. 541). 

4. Et la clémence de M. Marcellus, quel ma- 
gnifique et mémorable exemple ne nous offre-t- 
elle pas? Quand il eut pris Syracuse, il contempla 
* du haut de la citadelle cette grande infortune 
d’une ville naguère si florissante, alors si abais- 
sée ; et, à ce triste spectacle, il ne put retenir ses 
larmes. Qui l’eût alors aperçu , sans le connaître, 
ne l'eüt pas pris pour le vainqueur. Ainsi, mal- 
heureuse Syracuse, à ton immense douleur se 
méla quelque consolation ; etsi la destinée rendait 
ta chute inévitable, la rigueur en fut adoucie par 
l'humanité du vainqueur méme (An de R. 541). 

5. Q. Métellus, pendant la guerre des Celti- 
béres en Espagne, assiégeait la ville de Cento- 
brica, et déjà une de ses machines de siége allait 
renverser le seul pan de muraille qu'il fût possi- 
ble d'entamer; mais l'humanité le flt renoncer 


venaient d'exposer aux coups de la machine les 
fils de Réthogène, un de leurs concitoyens, qui 
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bliger à les assiéger toutes (An de R. 611). 

6. L'humanité du second Africain s'étendit 
glorieusement sur plusieurs peuples à la fois. 
Quand il eut pris Carthage, il écrivit à toutes les 
villes de Sicile d'y envoyer des députés, pour re 
prendre les objets précieux enlevés de leurs tem- 
ples par les Carthaginois, et les replacer dans 
leurs saintes demeures ; acte de bienfaisance éga- 
lement agréable aux dieux et aux hommes {An 
de R. 607). 

7. Le méme Scipion nous fournit encore un 
trait d'humanité non moins admirable. Son ques- 
teur, faisant la vente des prisonniers et remar- 
quant parmi eux un enfant d'une rare beauté et 
d'un extérieur distingué, le lui envoya. Scipion 
prit sur lui des informations, et apprit qu'il était 
Numide et orphelin; qu'il avait été élevé chez 
Masinissa, son oncle, à l'insu duquel il s'était 
engagé, malgré son áge, pour combattre les Bo- 
mains. Scipion crut devoir lui pardonner son 
erreur, et reconnaître en méme temps, par de 


| justes égards , ce qu'on devait à l'amitié d'un roi 
à une victoire certaine. En effet, les assiégés ; si fidèle à la république. En conséquence, il fit 
; don à cet enfant d'un anneau, d'une agraffe d'or, 


d'une tunique bordée de pourpre, d'une es- 


avait passé de notre côté; et quoique Réthogène | .saque à l'espagnole, et d'un cheval tout harna- 
lui-même déclarát qu'ii faisait le sacrifice de son | ché. Il lui donna ensuite une esvorte de cavale- 
sang pour le succès de l'attaque, Métellus ne : rie, qui le conduisit à Masinissa. Scipion pensait 


voulut pas voir ces enfants périr d'une mort 
aussi cruelle sous les yeux de leur pére , et il aban- 
donna le siége. Cet acte d'humanité, en lui fai- 
sant manquer la conquéte de cette ville, Jui ga- 
gna, dans ce pays, l'affection de toutes les au- 
tres, et les soumit au peuple romain, sans l’o- 
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prostratum agnovissem , applicatum jam cervicibus tuis : 


mucronem revocassem. Tuum ergo crimen sit, hospitem 
occidere voluisse : meum non erís hospes occisus. Proinde 
aliam , qua occidas, dexteram quere : quoniam mea te 
servare didicit. » Dedit utrique cœleste numen debitum 
exitum. Siquidem in eo preelio Badius obtruncatus est : 
Quinctius insigni pugna clarus evasit. 

4. Age, M. Marcelli Clementia, quam clarum, quamque 
memorabile exemplum haberi debet! qui captis a se Syra- 
cusis in arce earum constitit; ut urbis modo opulentissimæ, 
tunc afflictee , fortunam ex alto cerneret; cæterum casum 
ejus lugubrem intuens, fletum cohibere non potuit : quem 
si quis ignarus vir adspexisset, alterius victoriam esse 
credidisset : itaque, Syracusana civitas , maxima clade tua 
aliquid admixtum gratulationis habuist! ; quia si tibi inco- 
lumem stare fas non erat. Jeniter sub tam mansueto vic- 
tore cecidisti. 

5. Q. vero Metellus celtibericum in Hispania gerens bel- 
lum , quum urbem Centobricam obsideret, et jam admota 
machina, partem muri, quæ sola convelli poterat, dis- 
jecturus videretur, humanitatem propinquae victoriæ præ- 
tulit; nam quum Rethogenis filios, qui ad eum transie- 
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donc que le plus bel avantage-de la victoire était 
de rendre aux dieux les ornements de leurs tem- 
ples, aux rois leur propre sang (An de R. $44). 

8. On ne saurait parler d'humanité , sans faire 
mention de L. Paullus. Dès qu'il apprit qu'on lul 
amenait Persée, ce roi tombé en si peu de temps 


perageret) , ab obsidione discessit : quo quidem tam ce 
menti facto, etsi non unius civitatis mania, omnium ts- 
men Celtiberarum urbium animos cepit, effecitque, ut ad 
redigendas eas in ditionem populi Romani non muitis sibi 
obsidionibus opus esset. 

6. Africani quoque posterioris humanitas speciose late- 


; que patuit; expugnata enim Carthagine, circa Sicilise ci- 
. vitates litteras misit, ut ornamenta templorum suorum 
à Penis rapta per legatos recuperarent, inque pristinis 


sedibus reponenda curarent : beneficium diis pariter atqee 
hominibus acceptum ! 

7. Huic facto par ejusdem viri bumanitas : a quaestore 
suo, hast; subjectos captivos vendente, puer eximie 


. formæ et liberalis habitus missus est; de quo quom e:- 


plorasset, Numidam esse, orbum relictum a patre, edo- 
catum apud avunculum Masinissam, eo ignorante imma- 
turam adversus Romanos ingressum militiam ; et errori 
illius veniam dandam, et amicitiæ regis fidissimi populo 
Romano debitam venerationem tribuendam cxistimarit: 
itaque puerum annulo, fibulaque aurea, et tunica laii- 


: elavia, Hispanoque sagulo, et ornato equo donatum , datis 


rat, Centobricenses machinæ ictibus objecissent, ne pueri 
| ornamenta , regibus sanguinem suum restituere. 


in conspectu patris crudeli genere mortis consumerentur 
(quamquam ipse Rethogenes negabat esse impedimento, 
quo minus etíam per exitum sanguinis sui expugnationem 


qui eum prosequerentur equitibus, ad Masinissam remisit : 
eos igitur victorie maximos fructus ratus, diis templorum 


8. L. etiam Paulli in tali genere laudis memoria appre- 
hendenda est : qui quum Persen, parvi temporis momente 
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d'un trône dans la captivité , il alla au-devant de 
lui, revétu des ornements de sa dignité supréme; 
et commece prince voulait se jeter à ses genoux, 
il lui tendit une main généreuse, et l'exhorta , en 
langue grecque, à prendre courage. Il le condui- 
sit méme dans sa tente, le fit asseoir à son côté 
dans le conseil , et nedédaigna pas de l'admettre 
à sa table. Qu'onse représente, d'une part, la ba- 
taille où Persée fut défait, de l'autre, cette récep- 
tion du vainqueur, et l'on nesaura lequel des deux 
spectacles doit intéresser davantage. Car s'il est 
beau de terrasser un ennemi, il n'est pas moins 
glorieux de savoir compatir à son malheur (An 
" de R. 580). 

9. Ce trait d'humanité de L. Paullus me rap- 
pelle la clémence de Cn. Pompée. Tigrane, roi 
d'Arménie , était doublement coupable envers le 
peuple romain, et pour lui avoir fait seul de ter- 
ribles guerres , et pour avoir prété l'appui de ses 
forces à notre plus implacable ennemi, à Mithri- 
date chassé du royaume de Pont. Mais lorsqu'il 
vint se prosterner aux pieds de Pompée, celui-ci 
ne put le laisser un instant dans cette humble 
attitude, lui adressa des paroles pleines de bonté, 
l'obligea de replacer sur sa téte le diadéme qu'il 
en avait rejeté, et, à quelques conditions prés qu'il 
lui imposa, il lui rendit tout l'éclat de son ancienne 
fortune, trouvant également glorieux et de vain- 
cre des rois et d’ea créer (An de R. 687). 

10. Dans Cn. Pompée, quel beau modéle 


d'humanité pour autrui! quel triste exemple de 


l'inhumanité des autres envers lui-même! Il avait 
replacé le bandeau royal sur la téte de Tigrane, 
et la sienne, dépouillée de trois courounes triom- 
phales, ne trouva pas de sépulture dans tout cet 
univers soumis naguére à sa puissance. Détachée 


captivum ex rege, ad se adduci audissel , occurrit ei Ro- 
mani imperii decoratus ornamentis , conatumque ad genua 
procumbere, dextra manu allevavit, et græco sermone ad 
spem exhortatus est ; introductum etiam in tabernaculum, 
lateri suo proximum in consilio sedere jussit, nec honore 
mense indignum judicavit. Proponatur in conspicua acies, 
qua prostratus est Perses, et harum rerum , quas retuli , 
contextus; utro magis spectaculo delectentur, homines 
dubitabunt : nam si egregium est hostem abjicere, non 
minus tamen laudabile, infelicis scire misereri. 

9. Hiec L. Paulli humanitas admonet me, ne de Cn. 
Pompeii clementia taceam : regem Armeniæ Tigranem, 
qui et per se magna cum populo Romano bella gesserat, 
et infestissimum urbi nostre Mithridatem Ponto pulsum, 
viribus suis protexerat, in conspectu suo diutius jacere 
supplicem passus non est ; sed benignis verbis recreatum, 
diadema, quod abjecerat, capiti reponere jussit : certisque 
rebus imperatis, in pristinum fortuna habitum restituit ; 
seque pulchrum esse judicans, et vincere reges , et facere. 

10. Quam præclarum tribute humanitatis speciem Cn. 
Pompeius! quam miserabile desideratæ idem evasit exem- 
plum! nam qui Tigranis tempora insigni regio texerat, 
ejus caput tribus coronis triumphalibus spoliatum in suo 
modo terrarum orbe, nusquam sepulture locum habuit, 
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du corps, privée des honneurs du bücher, odieux 
présent de la perfidie égyptienne, elle fut appor- 
tée au vainqueur, dont elle excita la pitié. À cetas- 
pect , César, oubliant l'ennemi, ne sesouvint plus 
que du gendre : il versa des larmes sur Pompée; 
il en versa pour lui-méme et pour sa fille, et il fit 
brüler cette téte avec les parfums les plus pré- 
cieux. Sil'áme du divin César eüt été moins com- 
patissante, on eüt donc vu (tant la fortune se 
joue du sort des mortels!), on eüt vu celui sur qui 
reposaient naguére les destinées de l'empire ro- 
main, demeurer sans sépulture (An de R. 705). 
César, en apprenant aussi la mort de Caton , s'é- 
eria : « Je lui envie sa gloire, comme il m'a envié 
la mienne. » Il conserva aux enfants de ce grand 
homme la succession de leur pére : et, certes, 
de toutes les divines actions de César, la moins 
glorieuse n'eüt pas été celle de sauver Caton 
(An de R. 707). 

11. Marc-Antoine méme ne fut pas inaccessi- 
ble à ces sentiments d'humanité. Ii chargea un 
de ses affranchis d'ensevelir le corps de M. Bru 
tus; et, pour mieux honorer ses funérailles, il 
commanda que l'on mit sur lui son propre man- 
teau de général. Il avait cessé de le hair mort, et 
ne voyait plusen lui un ennemi , mais uncitoyen. 
Apprenant ensuite que l'affranchi avait soustrait 
le manteau, il le fit aussitôt punir, en lui disant 
plein de colère : « Quoi! misérable, ignoraistu 
doncdequel homme je t'avais confié la sépulture ? » 
Les dieux, qui applaudirent au courage d' Antoine 
et à sa pieuse victoire dans les champs de Phi- 
lippes , ne durent pas entendre sans plaisir cette 
expression d'une indignation généreuse (An de 
R. 711). 


* 


sed abscissum a corpore, inops rogi, nefarium Ægyptiæe 
perfidize munus portatum est, etiam ipsi victori miserabile : 
ut enim id Cesar adspexit, oblitus hostis, soceri vultum 
induit, ac Pompeio tum proprias, tum eliam filie sue 
lacrimas reddidit; caput autem plurimis et pretiosissimis 
odoribus cremandum curavit. Quod si non tam mansue- 
tus animus divini principis exstitisset, paulo ante Romani 
imperii columen habitum, sic mortalium negotia fortuna 
versat! inhumatum jacuisset. Catonis quoque morte Cæ- 
sar audita , ef se illius gloriæ invidere, et illum suæin- 
vidisse, dixit, patrimoniumque ejus liberis ipsius incolu- 
me servavit ; et hercule, divinorum Caesaris operum non 
parva pars Catonis salus foisset. 

11. M. etiam Antonii animus talis hnmanitatis intelle- 
ctu non caruit : M. enim Bruti corpus liberto suo sepe- 
liendum tradidit, quoque honoratlus cremaretur, injici 
ei suum paludamentum jussit; jacentem non hostem, 
sed civem, deposito æstimans odio : quumque interceptam 
a liberto paludamentum comperisset , ira percitus , proti- 
nus ineum animadvertit, hac ante præfatione usus : « Quid ? 
Lu ignorasti, cujus tibi viri sepultaram commisissem ? » 
Fortem piamque ejus victoriam Philippicam libenter dii 
viderunt ; sed ne ista quidem generosissimæ indignationis 
verba inviti audierunt. 
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DE L'HUMANITÉ ET DE LA CLÉMENCE,CHEZ ter de Pisistrate, tyran d'Athènes. Un jeune 
LES ÉTRANGERS. | homme, éperdument amoureux de sa fille, la 
1. Puisque le récit d'un fait de notre histoire | encontra un jour en public, et se permit de l'em- 
m'a conduit en Macédoine, je ne puis me dispen- | brasser. Sa femme le pressait de punir l'audacieux 
ser de rendre hommage à Alexandre; car s'il dut | du dernier supplice; Pisistrate lui répondit : « Sj 
à sa valeur guerrière une gloire infinie, il dut à | nous faisons mourir ceux quinous aiment, que 
sa clémence (l'amour particulier des peuples. | ferons-nous à ceux qui nous haïssent ? » Mot trop 
Pendant que, d’une course infatigable, il pro- admirable pour ajouter qu'il sortit de la bouche 
! 
| 





menait ses armes chez toutes les nations, un | d'un tyran (Av. J.-C. 539). 
rigoureux hiver le força de s'arréter sur un | Voilà comment il supporta l'outrage fait à sa 
point du monde. Là , assis prés d'un grand feu, | fille; il souffrit ceux qui tombaient sur lui-même 
sur un siége élevé, il apercut un vieux soldat | avec une patience plus admirable encore. Thra- 
macédonien , tout engourdi par le froid. Ayant ; sippe, un de ses amis, l'accabla, dans un repas, 
moins égard à la différence du rang qu'à celle : des plus sanglantes invectives. Pisistrate ne don- 
de l'âge, il descendit, et , des mêmes mains qui ; na aucun signe de colère ; on eût dit un satellite 
avaient renversé la puissance de Darius, il mit à | gourmandé par son maître. Voyant Thrasippe se 
sa place ce soldat déjà glacé, en lui disant: « Pla- | lever pour sortir, et craignant que la peur ne 
ce-toi sur ce siége royal ; ce qui, chez les Perses, ' hátát son départ, il employa , pour le retenir, les 
causerait ta mort, te sauvera ici la vie. » Est-il plustendres prières. Emporté par les fureurs de 
étonnant que l'on se soit trouvé heureux de vieillir ; l'ivresse, Thrasippe lui eracha au visage, sans 
sous les drapeaux d'un chef plus jaloux de la | pouvoir exciter son courroux. Pisistrate éloigna 
conser vation d'un simple soldat que des préroga- : méme ses fils, qui voulaient venger l’injure faite à 
tives de sa dignité? Ce méme prince, alors qu'il | la majesté de leur père. Le lendemain , apprenant 
cédait, non à la puissance d'aucun mortel, mais que Thrasippe, désespéré, voulait se donner la 
à celle de la nature et du destin, se soutenant mort, il allale trouver, l'assurant qu'il lui conser- 
sur le coude , malgré l'épuisement où l'avait jeté , vaitla méme place dans son affection , et il le fit 
la violence de la maladie, tendit la main à tous renoncer à son dessein. Pisistrate n'eüt-il d'ail- 
ceux qui voulurent la toucher. Qui done n'aurait ' leurs fait aucune chose qui méritát qu'on s'en 
pas couru la baiser, cette main qui, déjà Ja proiede souvint, ces seuls traits de sa vie suffiraient 
la mort, trouvait encore, dans la bonté du héros, ' pour le recommander à la postérité (Av. J.-C. 
assez de force et de vie pour se prêter aux 537). 
embrassements de toute une armée? ( Av. J.-C. 3. Même douceur de caractère dans le roi Pyr- 
323). rhus. Informé que quelques Tarentins avaient, 
2. Un trait de bonté, moins éclatant sans doute, dans un repas, parlé de lui en termes peu res- 
mais digne de mémoire, est celui queje vais racon- ' pectueux, il les fit venir, et leur demanda s'ils 


DE HUMANITATE ET CLEMENTIA EXTERNORUM. ped : qui, quum adolescens quidam amore Éliz 

| | | . ejus virginis accensus, in publico obviam sibi factam os- 

1. Commemoratione Romani exempli in Macedoniam culatus esset, hortante uxore, ut ab eo capitale suppli. 

deductus, moruni Alexandri præconium facere cogor : | cium sumeret, respondit : Si eos, qui nos amant, inter- 

cujus ut inlinitam gloriam bellica virtus, ita praecipuum Jicimus, quid his faciemus, quibus odio sumus ? Minime 
amorem clementia meruit. Is, dum omnes gentes infati- | digna vox, cui adjiciatur, eam ex tyranni ore manasse 

gabili cursu lustrat , quodam loci tempestate nivali op- In hunc modum filiæ injuriam tulit, suam multo lau- 


. pressus, senio jam confectum militem Macedonem, nimio | dabilius : a Thrasippo amico inter comam sine fine conri- 


frigore obstupefactum, ipse sublimi et propinqua igni sede | cio | tus, i i ocem cohibui 
sedens , animadvertit; factaque non fortunæ , sed setatis ut putares salelliem a (yraana male andes abeunten 
utriusque æstimatione, descendit, et illis manibus, quibus quoque , veritus ne propter metum maturius se convivio 
opes Darii afflixerat, corpus frigore duplicatum in suam | subtraheret , invitatione familiari cepit retinere. Thrasi 
sedem imposuit : « id ei salutare futurum dicens, quod pus concilatæ temulentiæ impetu evectus, os ejus epulo 
apud Persas capitale exstitisset, solium regium occu- respersit; nec tamen in vindictam sui valuit ascendere 
passe. » Quid ergo mirum est, si sub eo ducetot annis mi- | ille vero etiam filios suos violatze patris majestati subve- 
litare jucundum ducebant, cui gregarii militis incolumi- nire cupientes retraxit; posteroque die Thrasi suppli 
tas proprio fastigio carior erat? Idem non hominum ulli , | cium a se voluntaria morte exigere volente velit ad ik 
sed nalura fortunæque cedens, quamquam violentia morbi dataque fide in eodem gradu amicitie mansurum ab in. 
ilabebatur, in cubitum men ereclus, dextram omni- | cepto revocavit : si nihil aliud dignum honore memorize 
us, qui eam contingere v t, porrexit. Quis autem isset , hi acti i 
ülam osculari non curreret, quse ‘jam falo oppressa, dasset. s tamen factis abunde se posteritati commen. 
maximi exercitus complexui, humanitate, quam spiritu, 3. Æque mitis animus Pyrrhi regis : audierat quosdam 
vividiore suffecit ? | | | Tarentinorum in convivio parum honoratum de se sermo- 
2. Non tam robusti generis humanitas , Sed et ipsa ta- | nem habuisse; arcessitos, qui ei interfuerant perconta- 
mich iemoria prosequenda Pisistrati Atheniensium tyranni batur, « an ea, que ad auresejus pervenerant, dixissent 1, 
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avaient tenu les propos qu'on lui avait rapportés. 
« Vraiment, lui répondit l'un d'eux, si le vin ne 
nous eût manqué, tout ce qu'on vous a raconté 
n'eüt été qu'un jeu, qu'un badinage auprès de ce 
que nous aurions dit encore. » Une si ingénieuse 
maniére de s'excuser sur l'ivresse, un aveu si 
sincère de la vérité, désarmérent la colère du roi 
et le firent sourire. Il retira de tant de clémence 
et de modération cet avantage que, de sang-froid, 
les Tarentins n'eurent plus pour lui à la bouche 
que des paroles d'actions de grâces, et, dans l'i- 
vresse, que des paroles de bénédiction (An de KR. 
478). Il montra la méme noblesse de sentiments 
dans sa conduite avec les ambassadeurs romains 
qui se rendirent dans son camp, pour traiter du 
rachat des prisonniers. Il envoya au-devant d'eux, 
pour protéger leur arrivée, un officier molosse 
nommé Lycon ; et, pour donner plus de solennité 
à celte réception, il sortit lui-méme à leur ren- 
contre avec sa cavalerie tout équipée. L'éclat de 
ses prospérités ne l'avait pas ébloui jusqu'à lui 
faire négliger l’accomplissement de ses devoirs 
envers un peuple qui lui faisait alors la guerre la 
plus terrible ( An de R. 474). 

4. Il recut, après sa mort, la juste récompense 
de tant de bonté. A yant, pour son malheur, pénétré 
dans la ville d'Argos qu'il venait de prendre, il y 
fut tué. Alcyonée , fils du roi Antigone , lui tran- 
cha la téte, et courut tout joyeux , comme s'il eüt 
dû à la victoire un pareil trophée, la porter à son 
père, dont la défensede cette placeavait épuisé tou- 
tes les ressources. Antigone gourmanda son fils 
de ce qu'oubliant l'instabilité des choses hu- 
maines , il insultait avec une joie immodérée à lg 
chute inopinée d'un si grand homme ; puis, le- 
vant cette téte , et détachant de la sienne le dia- 


déme particulier aux rois macédoniens, il l'en 


Tum ex his unus : « Nisi, inquit, vinum nobis defecis- 
set, ista quae tibi relata sunt, pre iis, quæ de te loquu- 
turi eramus, lusus ac jocus fuissent. » Tam urbana cra- 
pulæ excusatio, tamque simplex veritatis confessio, iram 
regis convertit in risum ; qua quidem clementia et mode- 
ratione assequutus est , ut et sobrii sibi Tarentini gratias 
agerent, et ebrii bene precarentur. Ab eadem altitudine 
humanitatis legatis Romanorum ad redimendos captivos 
castra sua petentibus, quo tutius venirent, Lyconem Mo- 
lossum obviam misit; quo honoratius exciperentur, ipse 
cum ornato equitatu extra portam occurrit; secundarum 
rerum proventu non adeo corruptus, ut officii prospec- 
tum in iis deponeret, qui tum maxime armis cum eo dis- 
sidebant. 

4. Cujus tam mitis ingenii debitum fructum ultimo fati 
sui tempore recepit ; nam quum diris auspiciis Argivorum 
iuvasisset urbem, abscissumque caput ejus Alcyoneus, 
Antigoni regis filius, ad patrem propugnalione laborantem, 
letus velut aliquod ‘felicissimum victoriæ opus attulisset, 
Anligonus correpto juvene, quod tanti viri subitæ ruine, 
immemor humanorum casuum, effuso gaudio insultaret , 
humo caput sublatum, causia, qua velatum caput suum 
inore Macedonum habebat, texit; corporique Pyrrhi red- 
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eouvrit, la fit rejoindre au corps de Pyrrhus, et 
célébra ses funérailles avec les plus grands hon . 
neurs. Il fit plus : quand Hélénus, un des fils de 
ce prince, lui fut amené prisonnier, il l'obligea 
de prendre l'extérieur et les sentiments d'un roi; 
et renfermantdans une urned'or lesrestesde Pyr- 
rhus , illes lui remit, pour les porter, en Épire sa 
patrie, à son frère Alexandre (Av. J.-C. 272). 

5. Lorsque l'armée romaine, aprés avoir passé 
sous le joug des Samnites aux Fourches Caudi- 
nes , avec les consuls qui la commandaient , ar- 
riva, désarmée et nue, dans la ville de Capoue, 
les habitants la reçurent avec autant d'égards 
et de respect que si elle füt revenue victorieuse 
et chargée des dépouilles ennemies. Ils s'empres- 
sérent de décorer les consuls des insignes de leur 
dignité , et de fournir aux soldats des vêtements, 
des armes, des chevaux, des vivres. Leur géné- 
rosité soulagea la misère des Romains, effaça les 
honteuses marques de leur défaite (An de R. 
432). Si depuis, dans nos guerres contre Anni- 
bal, ils avaient montré le méme zéle pour notre 
cause , ils n'auraient pas fourni à la hache inexo- 
rable de terribles sujets de vengeance. 

6. Puisque j'ai nommé cet implacable ennemi, 
je finirai par le récit de ses actes d'humanité 
envers le peuple romain. Émilius Paullus avait 
trouvé la mort sur le champ de bataille de Can- 
nes : Annibal fit chercher son corps avec le plus 
grand soin, ne voulant pas que son rival res- 
tàt sans sépulture (An de R. 537). Ce Carthagi- 
nois célébra avec les plus grandes marques de 
distinction les funérailles de Titus Gracchus, 
tué par les Lucaniens dans une embuscade, et il 
remit ses restes à nos soldats pour les transpor- 
ter dans la patrie (An de R. 541). Lorsque M. 
Marcellus fut tué dans le Brutium , en observant, 


ditum, honoratissime cremandum curavit. Quin etiam 
filium ejus Helenum captivum ad se pertractum, et cul- 
tum et animum gerere regium jussit; ossaque Pyrrhi ei , 
aurea urna inclusa, Epirum in patriam ad Alexandrum 
fratrem portanda dedit. 

5. Campani aulem exercitum nostrum, cum consuli- 
bus apud Caudinas furcas sub jugum a Samnitibus mis- 
sum, nec inermem tantum, sed etiam nudum urbem suam 
intrantem, perinde ac victorem et spolia hostium præ se 
ferentem , venerabiliter exceperunt : protinusque consuli- 
bus insignia honoris, militibus vestem, arma, equos, 
commeatum benignissime praestando, et inopiam et de- 
formitatem Romane cladis mutarunt. Quo animo si pro 
imperio nostro adversus Annibalem quoque usi fuissent, 
truculentis securibus materiam sseviendi non prœbais- 
sent. 

6. Facta mentione acerrimi hostis, mansuetudinis ejus 
operibus, quam Romano nomini prætitit, locum, qui 
inter manus est, finiam. Annibal enim Æuilii Paulli apud 
Cannas trucidati quaesitum corpus , quantum in ipso fuit , 
inhumatum jacere passus non est : Annibal Titum Grac- 
chum, Lucanorum circumventum insidiis, cum summo 
honore sepulturæ mandavit, et ossa ejus in patriam por- 
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avec plus d'ardeur que de prudence, les mouve- 
ments des Carthaginois, Annibal lui rendit de 
justes honneurs, et le mit sur le bücher, revétu 
d'un manteau carthaginois, une couronne de 
laurier sur la tête (An de R. 545). Tel est donc 
le charme de l’humanité ; elle pénètre jusque 
dans les âmes farouches des Barbares ; elle adou- 
cit les furieux et cruels regards d’un ennemi; 
elle fléchit l’orgueil insolent de la victoire; elle 
s'ouvre , sans obstacle , sans effort , un libre pas- 
sage à travers les armes menacantes, à travers 
les épées nues et déjà levées ; elle triomphe de 
la colère, elle terrasse la haine, elle mêle au 
sang d'un ennemi les larmes de son ennemi. C'est 
elle, enfin, qui sut arracher à un Annibal l’ordre 
admirable de rendre à des consuls romains les 
honneurs de la sépulture. Aussi les funérailles 
d'Emilius Paullus , de Gracchus et de Marcellus 
lui font-elles plus d'honneur que leur défaite 
méme; car il les attira dans un piége par une 
ruse carthaginoise; il honora leur mort avec 
une générosité toute romaine. Et vous , ombres 
magnanimes et vertueuses , vous n’avez-point à 
regretter les funérailles que le sort vous a faites ; 
car s'il est plus doux de mourir au sein de la pa- 
trie, il est plus glorieux de mourir pour elle. Un 
destin malheureux vous ravissait les derniers 
honneurs; l'éclat de votre mérite vous les fit 
recouvrer. 


CHAPITRE II. 
DE LA RECONNAISSANCE, CHEZ LES ROMAINS. 


Il me semble utile de représenter mainte- 
nant la reconnaissance et l'ingratitude sous les 


tanda militibus nostris tradidit : Annibal M. Marcellum 
in agro Brutio, dum conatus Poenorum cupidius quam 
consideratius speculatur, interemptum, legitimo jure ex- 
tulit, Punicoque sagulo, et corona donatum laurea, rogo 
imposuit Ergo humanitatis dulcedo eliam in efferata bar- 
barorum ingenia penetrat, torvosque et truces hostium 
mollit oculos, ac victoriæ insolentissimos spiritus flectit ; 
nec illi arduum ac difficile est, inter arma contraria, 
inter districtos cominus mucrones placidum iter reperire; 
vincit iram, prosternit odium, hostilemque sanguinem 
hostilibus lacrimis miscet : quæ etiam admirabilem An- 
nibalis vocem pro funeribus Romanorum ducum arbitria 
statuentis expressit; quare aliquanto ei plus gloriæ Paul- 
lus, Gracchus, et Marcellus sepulti, quam oppressi attu- 
lerunt ; siquidem illos Punico astu decepit, Romana man- 
suetudiue honoravit. Vos quoque fortes ac piæ umbræ, 
non pænitendas sortitæ estis exsequias; nam ut optabi- 
lius in patria, ita speciosius pro patria collapse, supremi ; 
officii decus infelicitate amissum , virtute recuperastis. 





CAPUT II. 


DE GRATIS ROMANORUM. 
Gra'a» vero ingratasque animi significationes et facta 
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traits qui les distinguent, afin que le vice et la 
vertu, mieux appréciés par la comparaison 
méme, trouvent un juste prix dans l'opinion hu- 
maine. Mais comme un but opposé les divise, je 
dois aussi, dans mon livre, en traiter séparément ; 
et les actions dignes d'éloges y prendront place 
avant celles qui ne méritent que le bláme. 

1. Commencons par les exemples publics. Mar. 
cius (Coriolan), révolté contre sa patrie, était 
aux portes de Rome avec une nombreuse armée 
de Volsques, et menacait d'ensevelir l'empire ro- 
main sous les ruines de cette ville. Mais les priè- 
res de sa mére Véturie et de Volumnie son 
épouse l'empéchérent d'accomplir ce dessein 
parricide. Pour reconnaître un si grand service, 
le sénat déeréta de généreuses distinctions en fa- 
veur des méresde famille. Il ordonna queles hom- 
mes leur céderaient le pas dans la rue, avouant 
ainsi que ce faible sexe avait plus fait pour le 
salut de l’État que les armes de l'autre. A l'usage 
déjà ancien des pendants d'oreille, il ajouta pour 
elles le nouvel ornement d'uneélégante coiffure : il 
ieur donna aussi le droit de porter des robes de 
pourpre et des colliers d’or. Enfin , il fit élever 
un temple et un autel à la Fortune des femmes 
à l'endroit méme où Coriolan s'était laissé fle- 
chir, afin de consacrer, par l'institution d'un culte 
nouveau, les témoignages de sa reconnaissance 
(Ande R. 265). 

Il montrales mémessentiments à l'époque dela 
seconde guerre Punique. Lorsque Ful viusassiégea 
Capoue, deux femmes s'y trouvaient, qui ne voi 
lurent jamais se détacher de notre parti : c'étaient 
une mère de famille nommée Vestia Opidia, et 
une courtisane appelée Cluvia Facula. L’une of- 


libuit oculis subjicere , ut vitio ac virtuti justa merces es 
timationis ipsa comparatione accederet ; sed quoniam con 
trario proposito sese distinxerunt, nostro quoque stylo 
separentur; prioremque locum obtineant, quae laudem, 
quam quie reprehensionem merentur. 

1. Atque uta publicis aclis ordiar, Marcium , patrise in- 
teritum conantem , admotoque portis Urbis ingenti Volsco- 
rum exercitu , funus ac tenebras Romano imperio minitan- 
tem, Veturia mater et Volumnia uxor nefarium opus 
exsequi precibus suis passæ non sunt; in quarôm honorem 
senatus matronarum ordinem benignissimis decretis ad- 
ornavit ; sanxit namque, u/ feminis semita viri cederent; 
confessus, plus salutis reipublice in stola, quam in 
armis fuisse : vetustisque aurium insignibus novum viltæ 
discrimen adjecit, permisit quoque his , purpurea veste el 
aureis uti segmentis. Super liec adem et aram Fortuna 
Muliebri eo loco, quo Coriolanus exoratus fuerat, facien- 
dam curavit , memorem beneficii animum suum exquisito 
religionis cultu testando. 

Quem secundi etiam belli Punici tempore exhibuit : quum 
enim a Fulvio Capua obsideretur, ac duæ Campanæ mulic- 
res benevolentiam erga Romanos dimittere ex animis no- 
luissent, Vestia Opidia materfamilias, et Cluvia Facula 
meretrix ; quarum altera quotidie pro salute nostri exerci- 
tus sacrificavit, altera captis militibus Romanorum ali- 
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frait chaque jour un sacrifice pour le succès 
de nos armes ; l'autre necessait de fournir des ali- 
ments aux prisonniers romains. Quand la ville 
fut prise, lesénat rendit à ces femmes leurs biens 
et la liberté; il leur déclara méme que, si elles 
désiraient d'autres récompenses , il était prét à 
les leur accorder. Qu'au milieu de la joie du succès 
les sénateurs se fussent contentés de remercier 
deux femmesobscures, sansleur témoigner une si 
vive reconnaissance, ce serait déjà un trait di- 
gne d'admiration ( An de R. 541). 

2. Oü trouver un plus bel exemple de recon- 
naissance que dans cette jeunesse romaine qui, 
sous le consulat de C. Nautius et de Minucius , 
courut d'elle-méme porter ses noms au rôle des 
engagements militaires , pour marcher au secours 
des Tusculans, dont le territoire venait d’être 
envahi par les Eques, et qui avaient, quelques 
mois auparavant , soutenu avec autant de persé- 
vérance que de courage la cause de l'empire ro- 
main? On vit ainsi (fait inoui jusque-là), on vit 
toute une armée se lever spontauément , pour ga- 
rantir la patrie du reproche d'ingratitude (An 
de R. 295). 

3. Le peuple donna un éclatant témoignage de 
sa reconnaissance envers Q. Fabius Maximus. 
Ce grand homme étant mort aprés cinq consu- 
lats des plus heureux pour la république, tous 
les citoyens contribuèrent à l'envi de quelque ar- 
gent, pour augmenter la pompe et la magnificence 
de ses obséques. Que l'on rabaisse donc le prix 
de la vertu, quand ou voit les funérailles des 
braves plus honorées que la vie des láchés ( An de 
R. 464)! 

4. Mais Fabius reçut aussi, de son vivant, les 
plus glorieuses marques de gratitude. Étant dic- 
tateur, il s'était vu contraint, par un décret du 


menta subministrare non destitit; urbe illa oppressa, se- 
natus his et libertatem et bona restituit: et si quid amplius 
praemii petiissent, libenter se daturum asseveravit. Vacasse 
in tanto gaudio patribus conscriptis duabus humilibus fe- 
minis referre gratiam , nedum tam præ se tulisse, miran- 
dum. 

4. Quid illa quoque juventute Romana gratius, qua C. 
Nautio et Minucio coss. ultro nomina sua militari sacra- 
mento obtulit, ut Tusculania, quorum fines Æqui occu- 
paverant , presidium ferrent; quia paucis ante mensibus 
constantissime et forlissime imperium Romani populi de- 
fenderant? Ergo quod auditu novum est, ne patriæ grata 
voluntas cessasse viderelur, exercitus se ipse conscripsit. 

+. Magnum grati populi specimen in Q. Fabio Maximo 
enituit : nam qnum, quinque consulatibus salutariter 
reipublicæ administratis, decessisset, certatim ses con- 
tulit, quo major ac speciosior ejus funeris pompa ducere- 
tur. Elevet aliquis praemia virtutis, quum animadvertat 
fortes viros felicius sepeliri , quam vivere ignavos. 

4. Fabio autem etiam incolumi summa cum gloría 
gratía relata est : dictatori ei magister equitum Minucius 
scito plebis, quod nunquam antea factum fuerat , æqua- 
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peuple, jusqu'alors sans exemple , de reconnaitro 
pour son égal Minucius , maître de la cavalerie, 
lequel prit lecommandement de la moitié de l'ar- 
mée , et livra séparément batailleà Annibal dans 
le Samnium. L'action , témérairement engagée, 
allait avoir l'issue la plus funeste, quand Fabius 
vint à son secours et le sauva. Minucius ne se 
contenta pas de le nommer son pére; il voulut 
encore que ses légions l'appelassent leur patron. 
Renoncant dès lors à l'égalité du pouvoir, comme 
à un joug trop pesant ,il soumit, comme cela était 
juste, l'autorité de maître de la cavalerie à celle 
du dictateur ;et il répara, par cet acte de recon- 
naissance, l'erreur d'une multitude imprudente 
(An de R. 536). 

5. Cette conduite est aussi belle que celle de 
Q. Térentius Culéon, qui, sorti d'une famille ho- 
norée de la préture et l'un des membres les plus 
distingués du sénat, donna le mémorable exem- 
ple de suivre le char de triomphe du premier 
Africain, le bonnetdeliberté sur latéte, parce que, 
naguère prisonnier des Carthaginois, il avait été 
délivré par lui. C'était témoigner dignement sarc- 
connaissance d’un tel bienfait, que de choisir 
pour patron, sous les yeux du peuple romain, 
l'auteur de sa liberté (An deR. 552). 

6. Mais lorsque Flamininus triompba du roi 
Philippe, son char fut suivi, non pas d'un seul, 
mais de deux mille citoyens romainsen bonnets 
d'affranchi. C'étaientdes prisonniers du temps des 
guerres Puniques, qui réduits, dans la Gréce, à 
l'esclavage , avaient été recueillis par ce général et 
rendus à leur première condition. Ce triomphe 
fut doublement glorieux pour Flamininus , qui of- 
frit à sa patrie, avec le spectacle des ennemis 
vaincus par sa valeur, celui des citoyens recou- 
vrés par ses soins. De son cóté, tout le peuple eut 


tus , partito exercitu separatim in Samnio cum Annibale 
conflixerat ; ubi temere inito certamine pestiferum habi- 
turus exitum, subsidio Fabii conservatus, et ipse eum. 
patrem appellavit, et a legionibus suis patronum salu- 
tari voluit; ac deposito equalis imperii jugo, magiste- 
rium equitum, sicut par erat, dictature subjecit; im- 
prudentisque vulgi errorem grat» mentis significatione 
correxit. ' 

5. Tam bercle probabiliter, quam Q. Terentius Culeo 
praetoria familia natus, et inter paucos senatorii ordinis 
splendidus, optimo exemplo Africani superioris currum 
triumphantis, quia captus a Carthaginiensibus, ab eo 
fuerat recuperatus , pileum capite gerens , sequutus est : 
auctori enim libertatis suæ, tamquam patrono , accepti 
beneficii confessionem , spectante populo Romano , merito 
reddidit. 

6. At Flaminini de Philippo rege triumphantis currum 
non unus, sed duo millia civium Romanorum pileata comi- 
tata sunt : quæ is Punicis bellis intercepta, et in Graecia 
servientia, cura sua collecta , ín pristinum gradum resti- 
tuerat : geminatum ea re decus imperatoris, a quo simul 
et devicti hostes , et conservati cives , spectaculum patriae 
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une double joie de leur délivrance, en voyant 
combien ils étaient nombreux, et combien ils 
étaient reconnaissants du zèle qui leur avait 
rendu la liberté, objet de tous leurs vœux (An 
de R. 559). 

7. Métellus Pius, à qui sa tendresse inépuisa- 
ble pour son père exilé mérita ce surnom , aussi 
glorieux pour lui, bien qu'il le dût à ses larmes, 
que le sont pour d'autres ceux qu'ils tiennent de 
la victoire , n'hésita pas, étant consul, à solliciter 
en personne auprès du peuple pour Q. Calidius, 
candidat à la préture, parce que ce dernieravait, 
pendant son tribunat , porté la loi du rappel de 
son pére. Depuis cette époque, il nel'appelait pas 
autrement que le patron de sa maison et de sa 
famille ; et ce rôle de solliciteur ne le fit point des- 
cendre durang élevé qu'il tenait alors dansl'État. 
Car ce n'était point par unehumilitéobséquieuse, 
mais par un pur sentiment de reconnaissance, 
qu'il faisait servir sa supréme dignité à payer 
l'important service d'un homme bien inférieur à 
Jui (Àn de R. 673). 

8. La reconnaissanceétait dans C. Marius non- 
seulement une qualité particulière, mais une 
passion irrésistible. Deux cohortes de Camertins, 
quisoutenaient avec un courage admirable le choc 
impétueux des Cimbres , recurent de lui, au mi- 


lieu méme de l'action, le droit de cité romaine, |. 


malgré les dispositions contraires de leur traité 
avec la république. Marius s'en excusa avec au- 
tant de vérité que de noblesse, en disant « que le 
bruit des armes l'avait empéché d'entendre la 
voix du droit civil ; » et certes c'était bien plutót 
le moment de sauver les lois que de les écouter 
(An de R. 651). 

9. Une constante rivalité de gloire faisait mar- 
cher L. Sylla sur les traces de C. Marius. On le 
vit, étant dictateur, se découvrir, se leverde son 


praebuerunt ; illorum quoque salus dupliciter omnibus ac- 
cepta fuit, et quia tam multi, et quia tam grati , exopta- 
tum libertatis statum recuperaverunt. 

7. Metellus vero Pius pertinaci erga exsulem patrem 
amore, tam clarum lacrimis, quam alii victoriis, cogno- 
men assequutus , non dubitavit consul pro Q. Calidio præ- 
ture candidato supplicare populo, quod tribunus plebis 
legem, qua pater ejus in civitatem restitueretur, tulerat. 
Quin etiam patronum eum domus et familiæ suæ semper 
dictitavit. Nec liac re de principatu , quem procul dubio 
obtinebat, quidquam decerpsit; quia non humili, sed 
grato animo , longe inferioris hominis maximo merito exi- 
miam submittebat dignitatem. 

8. Jam C. quidem Marii non solum præcipuus, sed 
eliam prepoteus gratæ mentis fuit impetus ; duas enim 
Camertium cohortes , mira virtute vim Cimbrorum susti- 
nentes , in ipsa acie , adversus conditionem fœderis civitate 
donavit : quod quidem factum et vereet egregie excusavit, 
dicendo, inler armorum strepitum verba se juris civilis 
exaudire non potuisse ; et sane id tempus tunc erat, quo 
magis defendere , quam audire leges oportebat. 

9. C. Marii vestigia ubique L. Sulla certamine laudis 
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siége, descendre de cheval devant Pompée, alors 
simple particulier. Il déclara méme en pleine as- 
semblée qu'il le faisait de bon cœur, ne pouvant 
oublierque Pompée avait, à dix-huit ans , soute- 
nu son parti à la tête de l’armée de son père. Bien 
desévénements glorieux distinguent la vie de Pom- 
pée ; mais je nesais s'il en fut pour lui de plus extra- 
ordinaire que d'avoir, parl'importance de ses 
services , forcé Sylla de s'oublier ainsi lui-même 
(An de R. 672). . 

10. Parmices grands noms, accordons une place 
à des hommes obscurs, mais reconnaissants. Le 
préteur M. Cornutus fut chargé par le sénat 
de faire prix pour les funérailles d'Hirtius et de 
Pansa. Ceux qui avaient alors l'entreprise des 
inhumations lui offrirent gratuitement et leur 
ministère et les objets nécessaires à ces cérémo- 
nies, parce que ces citoyens étaient mortsen com- 
battant pour la république. Ils obtinrent enfin, à 
force de sollicitations, qu'on leur adjugeát au 
prix d'un sesterce (1) le droit de fournir, à leurs 
frais, tout l'appareil funèbre. Cette condition que 
l'on mit à leur concours, pour se conformer à la 
loi, ajoute à leur mérite au lieu de le diminuer. 
Comment, en effet, ne pasapplaudir à ce mépris du 
gain dans des hommes qui ne vivent que pour le 
gain ? (An de R. 710). 

Les roisdes nations étrangères me permettront, 
sauf le respect dû à leurs cendres, de les placer 
à la suite d'une classe d'hommessi méprisée, dont 
il fallait ou ne rien dire, ou ne parler qu'à la fin 
des exemples romains. Mais, pourvu que le sog- 
venir d'une bonne action, füt-elle du plus vil des 
mortels , ne périsse pas, on peut la mentionner à 
part, de sorte qu'elle ne paraisseni associée à celles 

(1) s0 centimes. Les libitinaires durent mettre une 


conque, pour que l'adjudication au rabais fàt valable; et elle se St 
à un sesterce pour la forme. 


! subsequitur : dictator enim Pompeio etiam privato et 
caput adaperuit, et sella assurrexit, et equo deicendit: 


eaque se libenter facere, in concione praedicavit ; memor, 
ab eo duodeviginti annis nato partes suas exercitu paterno 
adjutas : multa insignia Pompeio; sed nescio, an hoc 
quidquam admirabilius contigerit, quod magnitudine be- 
neficii , sui oblivisci Sullam coegit. 

10. Sit aliquis in summo splendore etiam sordibus gra- 
tis locus : M. Cornuto prætore funus Hirtii et Panss 
jussu senatus locante, qui tunc libitinam exercebant, 
quum rerum suarum usum, tum ministerium suum gra- 
tuitum polliciti sunt, quia hi pro republica dimicantes 
occiderant; perseverantique postulatione extuderunt, ut 
exsequiarum apparatus sestertio nummo ipsis præbentibus 
addiceretur : quorum laudem adjecta lege conditio auget 
magis, quam extenuat, quoniam quidem quaestum con- 
tempserunt , nulli alii rei quam quæstui viventes. 

Pace cinerum suorum reges gentium exterarum secun- 
dum hunc tam contemptum gregem referri se patientur : 
qui aut non attingendus, aut non nisi in ultima parte do- 
mesticorum exemplorum collocandus fuit; sed dum 
honesti actus, etiam ab infimis editi, memoria non inter. 
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«ui la précèdent , ni préférée à celles qui la sui- 
vent. 


DE LA RECONNAISSANCE DANS LES ROIS 
ÉTRANGERS. 


1. Darius, encore simple particulier, vit au 
Samien Syloson un manteau qui lui plut : l'at- 
tention particulière avec laquelle il le considéra 
fit que Syloson s'empressa de le lui offrir, et se 
trouva trés-heureux de le faire accepter. Darius, 
devenu roi, montra combien il avait été sensible 
à cette offre généreuse: il donna à Syloson les 
revenus de la ville et de l'ile entière des Samiens. 
C'était oublier la valeur méme de l'objet, pour se 
rappeler seulement la circonstance où il lui avait 
été donné ; c'était considérer plutôt la main qui 
faisait ce dernier présent, que celle qui devait 
le recevoir (Av. J.-C. 512). 

2. Le roi Mithridate ne se montra pas moins 
généreux dans sa reconnaissance, le jour où il 
renvoya tous les prisonniers ennemis pour la ran- 
con du seul Léonicus, dont le courage lui avait 
sauvé la vie, et qui était tombé au pouvoir des 
Rhodiens dans un combat naval. Il aima mieux 
accorder quelque avantage à ses plus grands en- 
nemis , que de manquer de reconnaissance envers 
un bienfaiteur ( Av. J.-C. 87). 

8. Le peuple romain fit preuve d'une généro- 
sité magnanime quand il fit présent de l'Asie au 
roi Attale ; mais Attale , à son tour, sut reconnat- 
tre un tel bienfait dans le testament par lequel 
il légua cette méme Asie au peuple romain. Aussi 
faudrait-il, pour louer dignement la munificence 
de l'un et la vive gratitude de l'autre, autant 
d'expressions qu'il y eut alors de villes considé- 


cidant, licet separatum locum obtineant, ut nec his 
aljecti, nec illis praelati videantur. 


DE GRATIS EXTERNORUM REGUM. 


1. Darius privatæ adhuc fortunze , amiculo Sylosontis 
Samii delectatus , curiosiore contemplatione fecit , ut ultro 
sibi, et quidem a cupido , daretar : cujus muneris quam 
grata æstimatio animo ejus esset allapsa , regno potitus 
ostendit ; totam namque urbem et insulam Samiorum Sy- 
losonti fruendam tradidit : non enim pretium rei æstima- 
tum , sed occasio liberalitatis est honorata, magisque a 
quo donum proficisceretur , quam ad quem perveniret , 
provisum. 

4. Mithridates quoque rex magnifice gratus apparuit ; 
quoniam pro Leonico , acerrimo salutis suæ defensore, a 
Rhodiis navali pugna excepto , omnes hostium captivos 
permntavit : satius esse existimans , ab invisissimis cir- 
cumveniri , quam bene merito gratiam non referre. 

3. Liberalis populus Romanus magnitudine muneris, 
quod Attalo regi Asiam dedit dono ; sed Attalus etiam- 
testamenti æquitate gratus, qui eamdem Asiam populo Ro- 
mano legavit; itaque nec hujus munificentia , nec illius 
tam memor berteficii animus tot verhis laudari potest , 
quot amplissime civitates vel amice datæ, vel pieredditæ 
eunt. 
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rables ou données par l'amitié ou rendues par 
la reconnaissance. 

4. Toutefois, le roi Masinissa est peut-étre 
celui dont la vie abondeleplus en témoignages 
de reconnaissance. Gráce à la bienveillance et à 
l'autorité de Scipion , il avait vu ses États géné- 
reusementagrandis de l'étendue d'un royaume(t), 
et il conserva le souvenir de ce magnifique don 
avec une fidélité inviolable pendant tout le 
cours de sa vie, que les dieux prolongèrent jus-- 
qu'à une extréme vieillesse. Dans l'Afrique et 
dans le monde entier, on le savait plus attaché à 
la famille des Scipions et à la république romaine 
qu'à ses propres intéréts. Ainsi, dans un temps 
où lui-même avait une guerre formidable à sou- 
tenir contre les Carthaginois, dans un temps oü 
ses forces suffisaient à peine à la défense de ses 
États, il n’hésita pas à remettre au jeune Scipion 
Emilien , parce qu'il était le petit-fils de l’Afri- 
cain, une bonne partie de l'armée numide , pour 
la conduire, en Espagne, au consul Lucullus, 
qui avait envoyé ce jeune homme demandec du 
secours au monarque africain. Le souvenir des 
bienfaits passés l'emporta dans son cœur sur la 
crainte des dangers présents ( An de R. 602). Au 
moment même où, épuisé par la vieillesse, il 
était étendu sur son lit de mort, laissant après 
lui un vaste et puissant royaume et cinquante- 
quatre fils, il écrivit à M. Manillus, proconsul 
en Afrique, pour lesupplier de lui envoyer Sci- 
pion Emilien, qui servait alors sous ce général. 
Il se promettait de mourir plus heureux, s'il pou- 
vait baiser sa main et y déposer, avec son dernier 
soupir, ses dernières volontés. Mais voyant que 
l'heure de sa mort devancerait l'arrivée de Sci- 

(1) Le royaume de Syphax. 


4. Cæterum nescio, an praecipue Masinissæ regis pectus 
grati animi pignoribus fuerit refertum ; beneficio enim 
Scipionis et persuasu regni modo liberius auctus, memo- 
riam inclyti muneris ad ultimum vitz finem , longa ctiam 
a diis immortalibus senectule donatus, constantissima 
fide perduxit; adeo ut eum non solum Africa, sed etiam 
cunctæ gentes scirent amiciorem Corneli: familiæ , atque 
urbi Rom. quam sibimet ipsi semper fuisse : ille, quum 
gravi Carthaginiensium bello premeretur , ac vix tutels 
imperii sui sufficeret, tamen Scipioni Emiliano, quia ne- 
pos Africani erat, bonam magnamque partem Numidici 
exercitus , quem Lucullo consuli , a quo ad auxilia petenda 
missus fuerat , in Hispaniam duceret, promptissima mente 
tradidit , præsentique periculo respectum pristini beneficii 
anteposuit : ille , quum jam ætate deficiente , magnas regni 
opes, quatuor et quinquaginta filiorum numerum , relín. 
quens, in lectulo laberetur , M. Manilium, qui proconsule 
Africam obtinebat , literis obsecravit, ut ad se Scipionem 
AEmilianum , sub eo tunc militantem , mitteret : feliciorem 
mortem suam futuram ratus, si in complexu dextræ ejos 
supremum spiritum ac mandata posuisset. Ille, adventum 
Scipionis fatis suis praecurrentibus , heec uxori , liberisque 
preceperat : « unum in terris populum Romanum, et 
unam in populo Romano Scipionis domum nosse : integra 
omnía Æmiliano reservare : eum dividendi regni arbitrum 
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pion, il prescrivit à sa femme et à ses enfants 
de ne reconnaître au monde que le peuple romain, 
et, dans le peuple romain, que la famille des Sci- 
pions; de laisser à l'Emilien le soin de tout régler ; 
dele prendre pour arbitre dans le partage du 
royaume ; de respecter ses décisions comme aussi 
sacrées, comme aussi immuables que des volon- 
tés testamentaires (An de R. 605). C'est par 
une suite non interrompue de pareils traits de re- 
connaissance que Masinissa soutint jusqu'à cent 
ans sa fidélité. Ces exemples, et d'autres que je 
pourrais citer, entretiennent et augmentent dans 
lecœur del'homme lesentimentde la bienfaisance; 
ce sont autant d'aiguillons et comme autant de 
flambeaux qui allument en lui le désir de secou- 
rir et d'obliger ses semblables. Et certes il n'est 
point de plus belles, de plus nobles richesses que 
celles qui ont leur source dans une foule de bien- 
faits heureusement placés. Mais, aprés avoir en- 
seigné le culte de la reconnaissance , nous allons, 
pour la faire aimer davantage, signaler, en les 
flétrissant , ceux qui en ont méconnu les devoirs. 





CHAPITRE Ill. 
DE L'INGRATITUDE, CHEZ LES ROMAINS. 


1. Le père des Romains fut massacré , en pleine 
assemblée , par ceux-là mêmes qu'il avait élevés 
à l'auguste dignité de sénateurs. Ils n'eurent pas 
horreur d'óter la vie à celui qui avait animé l'em- 
pire romain du souffle de l'éternité. Cette géné- 
ration grossière et barbare, souillée du sang de 
son bienfaiteur, s'est couverte d'un opprobre que 
nous ne pouvons dissimuler, malgré tout notre 
respect pour la mémoire de nos péres. 

2. Cette ingratitude , fruit de l'ignoranceet de 
l'égarement , n'empécha pas les Romains d'avoir 


haberent : quod is statuisset, perinde ac testamento cau- 
tum ,immutabile ac sanctum obtinerent. » Tot tamque variis 
rebus se Masinissa infatigabili pietatis serie ad centesimum 
extendit annum. His , et horum similibus exemplis, bene- 
ficentia generis humani nutritur atque augetur : hie sunt 
ejus faces , hi stimuli , propter quos juvandi et emerendi 
cupiditate flagrat; et sane amplissima et speciosissimæ 
divitiæ sunt, feliciter erogatis beneficiis late posse censeri : 
quorum quoniam religiosum cultum instituimus, nunc 
neglectuni , sugillandi gratia , quo sit gratior, referemus. 





CAPUT III. 
DE INGRATIS ROMANORUM. 


1. Urbis noslræ parentem senatus, in amplissimo di- 
gnitatis gradu ab eo collocatus, in curia laceravit, nec 
duxit nefas ci vitam adimere, qui æternum Romano im- 
perio spiritum ingeneraverat : rude nimirum illud et ferox 
seculum; quod conditoris sui cruore fwde maculatum, ne 
summa quidem posteritatis dissimulare pietas potcst. 

2. Hunc ingratum lapse mentis errorem, consentanea 
nostra civitatis penitentia sequitur. Virium Romanarum 
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à se reprocher le retour d'un pareil crime. Fi:- 
rius Camille, qui fut pourcet empire une source 
féconde d'agrandissement et un appui tutélaire, 
ne put se maintenir lui-méme dans une villc 
dont il avait affermi l'existence et accru la pros- 
périté. Accusé par le tribun du peuple L. Apu- 
léius d'avoir détourné à son profit une partie 
du butin fait à Véies, il se vit, par une dure et 
impitoyable sentence, condamné à l'exil, au 
moment méme où, pleurant la perte d'un jeune 
fils plein de vertus, il avait plutót besoin d'étre 
soutenu par des consolations que frappé pati 
des disgráces. Rome, oubliant les éclatants ser. 
vices d'un si grand citoyen, joignit la condam- 
nation du père aux funérailles du fils. Mais, 
dira-t-elle, un tribun du peuple se plaignait d'un 
déficit de quinze mille as (1) dans le trésor ; cat 
c'est pour une pareille somme que Camille fat 
condamné. Voilà donc à quel misérable motif 
le peuple romain sacrifla un héros! (An de R. 
362). Ce premier cri d'indignation retentit encore 
dans ma poitrine, et il s'en élève aussitôt un autre. 
Quand la république, ébranlée, frappée au cœur 
par les guerres Puniques, se mourait épuisée, le 
premier Africain la rendit maîtresse de Carthage. 
D'odieuses persécutions furent le salaire de ses 
glorieux exploits, et firent de cegrand hommel'ha- 
bitant d'un village obscur, sur les bords d'un ma- 
rais désert. Son exil fut volontaire ; mais il n'em- 
porta pas chez les morts le secret de ses douleurs: 
il fit graver ces mots sur sa tombe : PATRIE 1x- 
GRATE, TU NE POSSÈDES MÉME PAS MES OS. Est- 
il rien de plus affreux que ce destin , de plus lé- 
gitime que cette plainte, de plus modéré que 
cette vengeance? Il refusa ses cendres à une 
ville qu'ilavait lui-même empêché d’être réduite 


(1) 1200 fr. 


et incrementum lætissimum , et tutela certissima Furius 
Camillus, in urbe incolumitatem suam tueri non valait, c- 
jus ipse salutem stabilierat, felicitatem auxerat ; a L. enim 
Apuleio, tribuno plebis, tamquam peculator Veientana 
prædæ reus factus, duris, aique, ut ita dicam, ferreis 
sententiis in exsilium missus est, et quidem eo tempore, 
quo optimo juvene filio spoliatus, solatiis magis ellevae- 
dus , quam cladibus onerandus erat; sed immemor patria 
tanti viri maximorum meritorum, exsequiis filii dama 
tionem patris junxit : at, inquit, ærario abesse tribunes 
plebis querebatur quindecim millia seris : tanti namque 
pena finita est : indignam summam, propter quam po- 
pulus Romanus tali principe careret! Priore adbuc querela 
vibrante, alia deinceps exsurgit. Africanus superior non 
solum contusam et confractam belli Punici armis rempu- 
blicam, sed paene jam exsanguem atque morientem , Car- 
thaginis dominam reddidit : cujus clarissima opera injuriis 
pensando , cives igaobilis eum ac desertæ paludis accolam 
fecerunt, ejusque voluntarii exsilii acerbitatem non tacitus 
ad inferos tulit, sepulcro suo inscribi jubendo : tNGRATA. 
PATRIA. NE. OSSA. QVIDEM. MEA. HABES. Quid ista aut neces- 
sitate indignius, aut querela justius, aut ultione modera- 
tius? Cineres ei suos negavit, quam in cinerem collabl 
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en cendres. Voilà les seules représailles dont il 
punit l'ingratitude de Rome; mais que cette ven- 
geance est bien plus terrible que toutes les vio- 
lences de Coriolan! Celui-ci fit trembler sa patrie, 
l'autre la fit rougir; et telle était sa profonde 
et constante affection pour elle, qu'il n'osa s'en 
. plaindre qu'aprés la mort. Il aurait pu, du moins, 
trouver quelque consolation à ses malheurs dans 
la destinée de son frére, que la défaite du roi 
Antiochus, la réunion de l'Asie à notre empire, 
et le plus magnifique des triomphes, firent ac- 
cuser de péculat et condamner à la prison. Sans 
avoir moins de vertus, lesecond Africain n'eut 
pas un sort plus heureux. Aprés avoir effacé de 
laterreles deux villes de Numance etde Carthage, 
ces rivales, toujours menacantes, de l'empire ro- 
main, il trouva dans sa maison un meurtrier, 
mais netrouva pas dans Rome un vengeur. Qui 
ne sait que Scipion Nasica sut acquérir, sous la 
toge, autant de gloire que les deux Africains dans 
la carrière des armes ? Il arracha des mains de 
Ti. Gracchus la république, qui périssait étouffée 
dans ses étreintes parricides. Mais ses vertus fu- 
rent si mal appréciées de ses concitoyens, que, 
sous le prétexte d'une ambassade, il se retira à 
Pergame et il y passa le reste de ses jours, sans 
plusse soucier de son ingrate patrie. 

Le méme nom revient encore sous ma plume, 
et je n'ai pas épuisé tous les sujets de plaintes de 
la maison Cornélienne. P. Lentulus, personnage 
illustre et plein de dévouement pour la républi- 
que, avait, par son zéle et son courage, déjoué 
les criminels desseins de C. Gracchus, et défait 
ses complices sur le mont Aventin; il avait méme 
recu dans le combat de graves blessures. Tout 


passus non fuerat ; igitur hanc unam Scipionis vindictam 
ingrati auimi urbs Roma sensit, majorem mehercule Co- 
riolani violentia : ille enim metu patriam pulsavit , hic ve- 
recundia : de qua ne queri quidem ( tanta est vere pietatis 
constantia) nisi post fata sustinuit. Talia passo , credo, quae 
fratri ejus accidere , solatio esse potuerunt : cui rex An- 
tioclius devictus, et Asia imperio populi Romani adjecta, 
speciosissimusque triumphus , ut peculatus reus fieret , et 
in carcerem duci juberetur, causam praebuit. Nihilo virtute 
minor fuit posterior Africanus, sed ne exitu quidem feli- 
cior; duabus enim urbibus Numantia atque Carthagine 
imperio Romano imminentibus, ex rerum natura depulsis, 
raptorem spiritus domi invenit ; mortis punitorem in foro 
non reperit. Quis ignorat, tantum laudis Scipionem Na- 
sicam toga, quantum armis utrumque Africanum, me- 
ruisse? qui pestifera Ti. Gracchi manu faucibus oppressam 
rempublicam strangulari passus non est; sed ís quoque 
propter iniquissimam virtutum suarum apud cives æstima- 
tionem , sub titulo legationis Pergamum secessit , et quod 
vitæ superfuit, ibi sine ullo ingratæ patriæ desiderio peregit. 

In eodem nomine versor, necdum Cornelia gentis que- 
relas exhausi; namque P. Lentulus, clarissimus et aman- 
tissimus reipublicae civis, quum in Aventino C. Gracchi 
nefarios conatus et aciem pia ac forti pugna, magnis vul- 
neribus exceptis , fugasset , prælii illius, quo leges, pacem 
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le fruit qu'il retira de cette victoire, qui avait af- 
fermi les lois, la paix , la liberté, ce fut de ne 
pouvoir mourir dans Rome. En butte à l'envie et 
aux calomnies, il obtint du sénat une mission 
libre, et, aprés une harangue dans laquelle il 
demanda aux dieux immortels la faveur de n* 
jamais revenir chez ce peuple ingrat, il partit 
pour la Sicile, où, fidèle à son vœu, il passa 
le reste de ses jours (An de R. 632). Voilà donc 
cinq Cornéliens qui sont autant d'exemples frap- 
pants de l'ingratitude de la patrie. Leur retraite, 
du moins, fut volontaire. Mais Ahala, ce maître 
de la cavalerie , qui donna la mort à Sp. Mélius, 
soupconné d'aspirer à la royauté, subit la peine 
de l'exil pour avoir sauvé la liberté publique (An 
de R. 317). 

8. S'il ne faut censurer qu'avec ménagement 
les passions du sénat et du peuple, soulevées 
comme un subit orage, l'indignation doit, au 
contraire, éclater librement contre l'ingratitude 
de certains hommes, qui, maîtres de leur vo- 
lonté, et pouvant à loisir prendre conseil de la 
raison, ont préféré le crime au devoir. Aussi 
sous quellefoudroyante impétuosité d'expressions 
ne mérite pas d'étre écrasée la téte impie de Sex- 
tilius? Accusé d'un crime capital, il avait été 
défendu avec zèle, avec succès, par C. César; et 
lorsque ee dernier, fuyant les proscriptions de 
Cinna, fut forcé de chercher un asile à Tarqui- 
nium et d'implorer au nom de ses malheurs, de 
réclamer, du droit de ses bienfaits , la protection 
de Sextilius, l'ingrat ne craignit pas d'arracher 
cet hôte sacré de sa table perfide et des autels de 
ses odieux pénates , pour le livrer au glaive d'un 
vainqueur impitoyable. Quand César eût été l'ac- 


libertatemque in suo statu retinuerat , hanc mercedem tu- 
lit, ne in urbe nostra moreretur : siquidem invidia et ob- 
trectatione compulsus, legatione a senatu libera impetrata, 
habitaque concione, qua a diis immortalibus petiit, ne 
unquam ad ingratum populum reverteretur, in Siciliam 
profectus est; ibique perseveranter morando , compotem 
se voli fecit : quinque igitur demum Cornelii totidem sunt 
notissima ingralæ patriæ exempla; atque borum quidem 
secessus voluntarii. Ahala vero, quum magister equitum 
Sp. Melium regnum affectantem occidisset, custoditæ li. 
bertatis civium exsilio suo poenas pependit. 

3. Ceterum ut senatus populique mens in modum subi. 
tx tempestatis concitata , leni querela prosequenda est : 
ita singulorum ingrata facta liberiore indignatione pros- 
cindenda sunt; quia potentes consilii, quum utrumque 
ratione perpendere liceret, scelus pietati prætulerunt : quo 
enim nimbo, qua procella verborum, impium Sextilil ca- 
put obrui meretur? quod C. Cæsarem , a quo quum stu- 
diose, tum etiam feliciter gravissimi criminis reus de- 
fensus fuerat , Cinnanze proscriptionis tempore profngum , 
presidium suum in fundo Tarquiniensi cladis conditione 
implorare, beneficii jure repetere coactum , a sacris per- 
fidæ mens: , et altaribus nefandorum penatium avulsum, 
truculento victori jugulandum tradere non exhorruit. Finge 
accusatorem ejus fortuna publica in supplicis nomen con- 
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cusateur de cet homme, et que les calamités pu- 
bliques l'eussent réduit à venir, en suppliant, 
implorer à ses genoux ce triste secours, on ap- 
pellerait cruelle la main qui l'eüt repoussé, parce 
que l'infortune rend intéressants ceux méme que 
leurs torts avaient rendus odieux. Mais ce n'est 
pas son accusateur, c'est son bienfaiteur que 
Sextilius livra, de ses propres mains, à la fureur 
d'un farouche ennemi. S'il cédait à la crainte de 
la mort (1), il était indigne de vivre; si, à l'es- 
poir d'une récompense, il méritoit mille fois de 
mourir (An de R. 666). 

4. Mais voici encore un trait d'ingratitude sem- 
blable à celui-là. Cicéron avait, à la prière de M. 
Célius, défendu avec autant de zèle que d'élo- 
quence un Picentin, nommé C. Popilius Lénas; 
et, quoique la cause füt des plus difficiles et des 
plus périlleuses (2), il le rendit absous à sa fa- 
mille. Dans la suite, ce Popilius , sans avoir à re- 
procher à Cicéron ni un acte ni un mot offensants, 
alla, de son propre mouvement, demander à Marc- 
Antoine la faveur de poursuivre et d'égorger cet 
illustre citoyen, mis au nombre des proscrits. 
A peine eut-il obtenu cet horrible privilége, qu'il 
courut, plein de joie, à Caiéte, y atteignit Cicé- 
ron, qui, à part son illustration, avait en particu- 
lier tant de droits à son respect pour lui avoir 
sauvé la vie, pour l'avoir défendu avec un zèle 
infatigable. Lénas lui commonda de tendre la 
gorge; et aussitôt, d'une main que ne troublait 
point le remords, il flt tomber à ses pieds la tête 
de l'éloquence romaine et la glorieuse main de la 
paix. Fier de ee butin sanglant, comme de dé- 
pouilles opimes , il revint triomphant à Rome, 


(1) Ceux qui eachatent Les proscrits étaient, comme eux, condam- 
nés à mort, — (3) C'était, dit-on, dans une accusation de parricide. 


versum, tam luctuosam illum opem genibus annixum 
orasse; crudeliter tamen repulsus videretur : quia eliam 
quos Injurie invisos faciunt, gratiosos miseriæ reddunt. 

15 non accusatorem, sed patronum , sz vis- 
violenti suis manibus objecit : si metu mor- 
tis, vita indignus; si praemii spe, morte dignissimus. 

4. Sed ut ad alium consentaneum huic ingrati animi 
actum transgrediar, M. Cicero C. Popilium Leenatem, PI- 
ecnoo regionis, rogatu M. Celii, non minore cura quam 
eloquentia defendit; eumque causa admodum dubia fluc- 
tuantem, alvum ad penales suos remisit : bic Popilius post: 
ea nec re, nec verboa Cicerone lesus, ultro M. Anto- 
nium rogavit, ut « ad illum proscriptum persequendum et 
Jugnlandum mitteretur : » impetratisque detestabilis minis- 
terii partibus, gaudio exsultans Caletam cucurrit, el vi- 
rum, omillo quod amplissima dignilatis, cerle salutis 
tjus auctorem, studio etiam præstantis officii. privatim 
sibi venerandum, jugulum prebere jussit; ac protinus ca- 
put Romance eloquentiæ, el. pacis clarissimam dexteram , 
per summum et securum otium, ampntavit; eaque sar- 
tina, tamquam opimis spoliis, alacer in urbem reversus 
*51; neque enim scelestum portanti onus succurrit, illud. 
se capul ferre, quod pro capite ejus quondam peroraverat. 
Tnvalidac ad hoc moustrum engillandum litteræ, quoniam 
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sans songer que, duns ce criminel fardeau, il por- 
tait la tête même qui avait autrefois parlé pour 
le salut de la sienne. Les mots sont impuissants 
pour flétrir un tel monstre; car, pour déplorer 
dignement le sort de Cicéron, il n'y a plas de 
Cicéron (An de R. 710). 

5. Maintenant , je ne sais, Ô grand Pompée, 
comment parler de toi. D'un côté je considère 
ta haute fortune, dont la splendeur éblouissait 
tout l'univers, et de l'autre j'en vois la ruine, 
trop majestueuse encore pour que j'ose y porter 
une main téméraire. Mais, malgré mon silence, 
la postérité ne pourra , sans t'accuser, se rappe- 
ler la mort de Cn. Carbon, dont l'éloquence 
avait aidé ta jeunesse à défendre au forum les 
biens de ton père, et que tu fs assassiner. Pour 
un tel acte d'ingratitude, tu cédas plutót à la 
puissance de L. Sylla qu'à ton propre penchant 
(An de R. 671). 

DE L'INGRATITUDE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Mais que l'aveu de nos torts ne donne pas 
aux nations étrangères le droit de nous insulter. 
Les Carthaginols, qui n'existaient que par Anni- 
bal, qui n'avaient vaineu que par lui, pour lesquels 
il avait passé au fil de l'épée plus de nos 
raux, plus de nos armées, qu'il ne lui eût fallu 
tuer de nos simples soldats pour immortaliser 
son nom, n'eurent pas honte de le chasser de leur 
territoire (An de R. 558). 

2. Jamais Lacédémone ne produisit un citoyen 
plus utile et plus grand que Lycurgue, puisque 
l'oracle d'Apollon Pythien,consulté par lui-méme, 
lui fit, dit-on, cette réponse : « Je ne sais si je 
dols te mettre au rang des hommes ou des dieux.» 
Cependant, ni la pureté sévère de ses mœurs, ni 


qui talem Ciceronis casum salis digae deplorare possit, 
alius Cicero non exstat. 








paternis bonis in foro 
lerempli mors ani 


DE IMGRATIS EXTERNORUM. 


1. Atne nostra confessis alienigens urbes insaltent, 
Carthaginienses Annibalem, qui pro illorum  incolami- 
tale et victoria tot imperatores, tofque exercitus nostros 
trucidaverat, quot gregarios mililes hostium si occidisset, 
magnæ gloriæ foret, c conspectu suo «ubmovere in ani: 
mu induxerunt. 

2. Neminem Lycurgo aut majorem aut uliliorem virum 
Lacedæmon genuit; utpote cui Apollo Pythius oracalam 
petenti respondisse fertur, nescire se, utrum illum homi- 
num, an deorum numero aggregarel : huic tamen neque 
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son eonstant amour pour sa patrie, ni l'établisse- 
mentdes lois les plus sages, ne purent le garantir de 
Ja haine et des persécutions de ses concitoyens. 
Souvent assailli à conps de pierres, quelquefois 
chassé de l'assemblée par la fureur populaire, 
ayant perdu un œil dans un de cessoulévements, il 
fut, à la fin, banni de sa patrie. Que ferontdonc les 
autres villes , lorsque celle-là méme qui s'est ac- 
quis une haute réputation de constance , de modé- 
ration, de dignité , s'est montrée si ingrate envers 
un homme qui avait si bien mérité d'elle? (Av. J.- 
C. 873.) 

3. Otez aux Athéniens leur Thésée, et Athènes 
n'existera pas, ou elle existera moins illustre, 
puisque c'est lui qui réunit dans l'enceinte d'une 
seule ville tant de citoyens épars dans les bourgs; 
lui qui donna à cette population errante et sau- 
vage la forme et l'aspect d'une vaste république; 
lui qui, dans un áge encore tendre , repoussa le 
joug du puissant roi Minos; lui qui réprima l'in- 
solence effrénée des Thébains; lui qui protégea 
les enfants d'Hercule; lui, enfin, dont l'ardent 
courage et le bras vigoureux exterminérent tout 
ce qu'il y avait alors de monstres et de brigands. 
Cependant les Athéniens le bannirent , et Scyros, 
flot indigne d'un tel exilé, recut sa dépouille mor- 
telle. Et Solon , qui avait donné aux Athéniens 
des lois si belles et si utiles, que, s'ils eussent 
voulu les observer toujours, ils auraient vu leur 
empire éternel ; Solon, qui lesavait remis en pos- 
session deSalamine, cettefle qui, comme une for- 
teresse ennemie , menacait de si prés leur indé- 
pendance; Solon, qui avait deviné le premier la 
tyrannie naissante de Pisistrate, et seul avait osé 
répéter ouvertement qu'il fallait l'étouffer sous les 


vite summa sinceritas, neque constantissimus erga pa- 
triam amor, nequc leges salutariter excogitatæ, auxilio 
esse potuerunt , quo minus iufestos cives experiretur ; sæpe 
enim lapidibus petitus; aliquando furore publico ejectus, 
etiam privatus oculo , ad ultimum ipsa patria pulsus est. 
Quid ali faciant urbes, ubi etiam illa, quae constantis, 
et moderationis , et gravitatis eximiam sibi laudem vindi- 
cat , tam ingrata adversus tam bene meritum exstitit ? 

3. Detrahe Atheniensibus Thesea; nulle, aut non fam 
claræ Athens erunt ; siquidem ille locatim dispersos cives 
suos in unam urbein contraxit, separatimque et agresti 
more viventi populo amplissimæ civitatis formam atque 
imaginem imposuit : idem sæva potentissimi regis Minois 
imperia vixdum ætate pubescente repulit; idem effrena- 
tam Tbebarum insolentiam domuit; idem opem liberis 
Herculis tulit, et quidquid ubique monstri aut sceleris 
fuit, virtute animi ac robore dextrae comminuit : hujus 
tamen submoti ab Atheniensibus, Scyros exsule minor 
insula, ossa mortui cepit. Jam Solon, qui tam praeclaras 
tamque utiles Atheniensibus leges tulit, ut, si his perpetuo 
uli voluissent, sempiternum habituri fuerint imperium; 
qui Salamina velut hostilem arcem ex propinquo saluti 
eorum imminentem recuperavit; qui Pisistrati tyranni- 
den) primus vidit orientem, et solus armis opprimi de- 
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armes; Solon, fugitif, alla vieillir dans l'tle de 
Chypre; et il ne lui fut pas donné d’être inhumé 
au sein de sa patrie, pour laquelle il avait tant fait. 
Miltiade aurait eu lieu de se féliciter, si les Athé- 
niens, aprés sa victoire sur les trois cent mille 
Perses de Marathon, l'avaient de suite envoyé en 
exil, plutót que dele forcer à mourir dans les fers 
d'une prison. Mais, sans doute, cette cruauté 
leur suffit contre un citoyen qui n'avait mérité 
que leur reconnaissance? Non : aprés l'avoir réduit 
à mourir comnre un criminel, ils ne voulurent pas 
qu'on donnát la sépulture à son corps, avant que 
Cimon , son fils, ne se fût chargé des mêmes chat- 
nes. Des fers et une prison! voilà le seul héritage 
paternel laissé par un si grand homme de guerre; 
le seui dont püt se glorifier un fils qui devait de- 
venir, à son tour, le plus grand capitaine de son 
siécle. Aristide méme, dont la justice est l'honneur 
de la Gréce entiére; Aristide, ce modéle achevé 
du désintéressement, fut condamné à quitter sa 
patrie. Heureuse la ville d'Athénes, d'avoir pu 
trouver encore un homme de bien, un citoyen 
capable de l'aimer, aprés cet exil qui bannissait 
la vertu méme! Thémistocle, le plus mémorable 
exemple qu'on puisse offrir à ceux qui ontéprouvé 
l'ingratitude de leur patrie; Thémlistocle , après 
avoir sauvé la sienne, aprés l'avoir illustrée, 
enrichie , placée à la téte dela Gréce, trouva en 
elle une si cruelle ennemie , qu'il fut forcé d'aller 
solliciter de Xerxés, dontil avait naguère abattu 
la puissance, une compassion qu'il n'avait pas 
droit d'attendre. Phocion , qui possédait au plus 
haut degré les qualités dont le pouvoir est le plus 
irrésistible sur les cœurs, je veux dire la clémence 
et la libéralité, dut à ces vertus la seule faveur 


bere, palam dictilare ausus est, senectutem Cypri profu- 
gus exegit : neque ei in patria, de qua optime meruerat , 
humari contigit. Bene egissent Athenienses cum Milliade, 
si eum post trecenta millia Persarum Marathone devicta, 
in exsilium protinus misissent, ac non in carcere et 
vinculis mori coegissent ; sed, ut puto, hactenus sævire 
adversus optime meritum abunde duxerunt : immo ne 
corpus quidem ejus, sic exspirare coaclj , sepulluræ prius 
mandari passi sunt, quam filius ejus Cimon eisdem vin- 
culis se constringendum traderet. Hanc bereditatem pa- 
ternam maximi ducis filius , et futurus ipse setatis suce dux 
maximus, solam se crevisse , catenas et carcerem , gloriari 
potuit. Aristides etiam, quo totius Græciæ justitia cense- 
tur, continentiæ quoque eximium specimen, patria excee 
dere jussus est : felices Athenas, quae post illius exsilium 
invenire aliquem aut virum bonum, aut amantem sui ci- 
vem potuerunt, cum quo lunc ipsa sanctitas migravit ! 
Themistocles , eorum , qui ingratam patriam experti sunt, 
celeberrimum exemplum, quum illam incolumem, claram, 
opulentam , principem Græciæ reddidisset , eo usque sensit 
inimicam, ut ad Xerxis, quem paulo ante destruxerat, 
non debitam sibi misericordiam perfugere necesse habe- 
ret. Phocion vero bis dotibus, quæ ad pariendum honi- 
nem potentissimze judicantur, clementia et liberalitate 
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de n'étre pas mis à la torture par les Athéniens. 
Mais ils le poursuivirent jusqu aprés sa mort; on 
ne put trouver dans toute l'Attique une seule poi- 
gnée de terre à jeter sur son corps, et il fut re- 
poussé d'un pays où il avait vécu le modéle des 
citoyens. Pourrait-on ne pas voir un trait de dé- 
mence publique dans cet accord de tout un peuple 
qui punit les plus belles vertus comme les plus 
horribles crimes, et qui n'a pour les bienfaits d'au- 
tre récompense que l'injustice? Un pareil égare- 
ment doit sembler odieux en tout pays , mais sur- 
tout à Athènes, où il y avait une loi formelle con- 
tre les ingrats ; loi juste et sage , car cet échange 
de services, ce commerce de bienfaits, qui est, 
pour ainsi dire, la vie des hommes, celui-là le 
ruine et le détruit, qui manque de reconnaissance 
envers son bienfaiteur. Quels reproches ne mérite 
donc pas un peuple qui, avec une législation si 
équitable, avait des sentiments si injustes , et ai- 
mait mieux obéir à ses penchants qu'à ses lois? 
Que si, par un effet du pouvoir des dieux , les 
grands hommes dont j'ai rapporté les disgráces 
venaient, en invoquant cette loi vengeresse de l'in- 
gratitude, citer leur patrie au tribunal de quelque 
autre nation, ne verrait-on pas ce peuple ingé- 
nieux et disert demeurer muet et interdit devant 
une telle accusation : « Tes foyers épars, tes 
chaumières divisées en bourgades , sont devenus 
l'appui de la Gréce. Marathon resplendit des 
trophées conquis sur les Perses; Salamine et Ar- 
témisium rappellent les naufrages de Xerxès ; tes 
murailles, renversées par des mains puissantes, 
s'élévent plus imposantes et plus belles. Mais les 
auteurs de ces merveilles, où ont-ils terminé 


instructissimus, tantum non in eculeo ab Atheniensibus 
impositus est; sed certe post obitum nullam Altticz re- 
gionis, quie ossibus ejus injiceretur, glebulam invenit; 
jussus extra fines projici , intra quos optimus civis vixerat. 
Quid abest , igitur, quin publica dementia sit existimanda, 
sumuo consensu maximas virtutes, quasi gravissima de- 
licta , punire, beneficiaque injuriis rependere? Quod quum 
ubique, tum praecipue Athenis intolerabile videri debet ; 
in qua urbe adversus ingratos actio constituta est; et 
recte, quia dandl et accipiendi beneficii commerclum, 
sine quo vix vita bominum constat, perdit et tollit, quis- 
quis bene merito parem referre gratiam negligit : quantam 
ergo reprehensionem merentur, qui quum æquissima jura, 
sed iniquissima haberent ingenia , moribus suis, quam legi- 
bus, uti maluerunt? Quod si qua providentia deorum 
effici posset , ut excellentissimi viri, quorum modo casus 
retuli, legem ingratorum vindicem retinentes, patriam 
suam in jus ad aliam civitatem pertraherent, nonne inge- 
niosum et garrulum populum, mutum atque elinguem hac 
postulatione reddidissent ? Discordes foci tui , pagisque di- 
vidua tuguria, Græciæ facta sunt columen. Lucet Mara- 
thon Persicis tropæis; Salamis et Artemisium Xerxis nau- 
fragia numerantur; prævalidis manibus exhausta moenia, 
vulchrioribus operibus consurgunt : harum rerum auctores 
ubi vixerunt? ubi jacent? responde. Nempe Thesea parvulo 
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leur vie? où reposent-ils? Réponds. Tu as réduit 
Thésée à n'avoir pour tombeau qu'un misérable 
rocher ; Miltiade, à mourir dans une prison ; Ci- 
mon, à se couvrir des chaînes de son père ; Thé- 
mistocle, à embrasser vainqueur les genoux 
d'un ennemi vaincu; Solon, Aristide, Phocion, 
à fuir loin de leurs foyers ton ingratitude. Et, 
tandis que nos cendres sont dispersées avec 
ignominie et mépris, tu révères, comme un 
objet sacré, celles d'un OEdipe, souillé du sang 
de son père et de l’amour incestueux de sa mère; 
tu lui as élevé, entre l’Aréopage même, ce vé- 
pérable sanctuaire de la justice divine et hu- 
maine (1), et la citadelle, ce trône auguste de MI- 
nerve, un autel où tu lui adresses tes hommages; 
tant les vices des étrangers te sont plus chers que 
les vertus de tes citoyens. Lis donc cette loi, à 
laquelle tu as juré de rester fidèle; et, puisque tu 
nous as refusé les récompenses dues à nos servi- 
ces, expie du moins par un juste châtiment les 
maux que tu nous as faits. » Tel serait le langage 
de ces ombres illustres, si la loi du destin ne les 
condamnait au silence ; mais l'ingrate Athémes ne 
saurait échapper au bláme, et toutes les langues ne 
sont pas muettes pour des paroles d'accusation. 





CHAPITRE IV. 
DE LA PIÉTÉ FILIALE, CHEZ LES ROMAINS. 


Mais laissons l'ingratitude, et parlons de la 
piété flliale; car il vaut mieux s'entretenir d'un 


(1) Allusion au procès intenté à Mars pour un homicide, et jepé par 
les douze grands dieux, sur la colline appelée éréopage. 


in scopulo sepeliri, et Miltiadem in carcere mori, et Ci- 
mona paternas induere catenas, et Themistoclem victo- 
rem victi hostis genua complecti, Solonemque cum Arie 
tide et Phocione penates suos ingrata fugere coegisti; 
quum interim cineribus nostris feede ac miserabiliter dis- 
persis, CEdipodis oesa, caede patris, nuptiis matris con- 
taminata, inter ipsum Areopagum, divini atque homani 
certaminis venerabile domicilium, et excelsis praesidiis 
Minervæ arcem, honore aræ decorata , quasi sacrosancta, 
colis : adeo tihi aliena mala tuis bonis gratiora sunt! Lege 
itaque legem , quæ te jurejurando obstrictam tenet ; et quia 
bene meritis debita reddere præmia noluisti , læsis jesta 
piacula exsolve. Tacent mutæ illorum umbræ , fati neces- 
sitate constrictæ; at immemores beneficiorum Athene 
repreliensore, lingua sermone licenti soluta, non carent. 


Qum—— 


CAPUT IV. 


DE PIETATE IN PARENTES, CUJUS EXEMPLA ROMANORUM SUNT. 


Sed omittamus ingratos, et potius de piis loquamur; 
aliquanto enim satius est favorabili, quam invisa , rei 
vacare : venite igitur ín manus nostras , prospera paren. 
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sujet agréable que d'un sujet odieux. Venez donc 
à nous, généreux enfants qui, nés sous d'heu- 
reux auspices, avez comblé les vœux de vos pa- 
rents, et qui faites à la fois bénir et désirer la 
fecondité des mariages! 

1. Coriolan joignait à la grandeur d'âme et à la 
profondeur du génie le mérite d'avoir rendu à 
sa patrie d'éclatants services. Frappé de la plus 
injuste des condamnations , il se réfugia chez les 
Volsques, alors ennemis déclarés des Romains. 
Le mérite est estimé partout : là oà Coriolan était 
venu chercher une retraite, il fut bientót élevé 
au commandement supréme; et celui que ses 
concitoyens n'avaient pas voulu avoir pour gé- 
néral, pour sauveur, faillit devenir, à la téte de 
leurs ennemis, le destructeur de leur empire. En 
effet, aprés avoir vaincu nos armées en plusieurs 
rencontres, il conduisit le soldat volsque, de vic- 
toire en victoire, jusqu'au pied de nos murailles ; 
et ce peuple dédaigneux , qui avait méconnu son 
propre bien, qui s'était montré inexorable envers 
un accusé, fut réduit à demander grâce à un exilé. 
Des ambassadeurs allérent le supplier, et ne 
purent rien obtenir. Les pontifes, envoyés à leur 
tour en habits sacerdotaux, revinrent sans plus 
de succès. Le sénat était dans la stupeur, le peu- 
ple dans l'épouvante; les hommes, ies femmes, 
tous déploraient déjà une ruine inévitable. Alors 
Véturie, mére de Coriolan, et son épouse Volum- 
nie, avec ses enfants, se rendirent au camp des 
Volsques. Dès que l'exilé eut aperçu sa mère : « Tu 
l'emportes, Ô ma patrie! s'écria-t-il; tu triom- 
phes de ma colére; je céde aux larmes de celle 
dont j'ai recu une vie que je devrais passer à te 
hair; » et sur-le-champ il ordonna aux armées 
ennemies d'évacuer le territoire de Rome. Ainsi 


tum vota , felicibus auspiciis propagatæ soboles , quse effi- 
citis, ut et genuisse juvet , et generare libeat. 

1. Coriolanus, maximi vir animi et altissimi consilli , 
optimeque de republica meritus, iniquissimæ damnationis 
raina prostratus, ad Volscos infestos tunc Romanis con- 
fugit : magno ubique pretio virtus ætimatur ; itaque quo 
latebras quiesitum venerat, ibi brevi summum adeptus est 
imperium , evenitque , ut quem pro se salutarem impera- 
. torem cives habere noluerant, pæne pestiferum adversus 
se ducem experirentur; frequeuter enim fusis exercitibus 
nostris, victoriarum suarum gradibus aditum juxta 
nxepia urbis Volsco militi struxit : quapropter fastidiosus 
ille in æstimandis bonis suis populus, qui reo non peper- 
cerat, exsuli coactus est supplicare. Missi ad eum depre- 
candum legati , nihil profecerunt ; missi deinde sacerdotes 
cum infulis, sque sine effectu redierunt : stupebat se- 
Datus , trepidabat populus, viri pariter ac mulieres exi- 
lium imminens lamentabantur. Tuuc Veturia , Coriolani 
mater, Volumniam uxorem ejus , et liberos secum trabens, 
castra Volscorum petiit : quam ubi filius adspexit , « Ex- 
pugnasti , inquit , et vicisti iram meam, patria , precibus 
hujus admotis , cujus utero te, quamvis merito mihi in- 
visam , dono; » continuoque Romanum agrum hostilibus 
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le ressentiment d'un cruel outrage, l'espérance 
d'une victoire prochaine, la honte de manquer à 
ses engagements, la crainte méme de la mort (1), 
ne purent l'emporter, dans son cœur, sur la piété 


filiale , et le seul aspect d'une mère fit succéder 


à une guerre fatale à Rome une paix quila sauva 
(An de R. 265). 

2. Une méme piété filiale embrasait le pre- 
mier Africain; un méme amour arma son jeune 
bras d'une force supérieure àson áge, dunsuneba- 
taille où il secourut son père. Celui-ci étant consul 
soutenait contre Annibal, près du Tésin, un combat 
engagésous de mauvais auspices, etilvenait d'être 
dangereusement blessé. Son fils accourut aussi- 
tôt pour lui faire un rempart de son corps, et il 
lui sauva la vie. Ni la faiblesse de l’âge, ni l'inex- 
périence de la guerre, ni la crainte qu'eüt ins- 
pirée même à un vieux guerrier l'issue de ce com- 
bat malheureux, rien ne putempécher cet enfant 
de mériter unecouronne doublement glorieuse, en 
arrachant à la mort son péré et son général (An 
de R. 535). 

8. Rome n’a connu d'aussi belles actions que 
par la voix de la renommée; en voici qu'elle a 
vues de ses yeux. Le tribun Pomponius avait 
cité devant le peuple L. Manlius Torquatus. Il 
l'accusait d'avoir gardé le commandement au delà 
du terme légal, en attendant l’occasion de ter- 
miner heureusement une expédition militaire; il 
l'accusait, en outre, de fatiguer, aux durs tra- 
vaux de la campagne, un fils de la plus belle es- 
pérance, pour le soustraire au service de l'État. 
Dès que le jeune Manlius en fut instruit, il 
partit pour Rome, et se rendit à la pointe du jour 
chez Pomponius. Celui-ci, persuadé qu'il lui ap- 


(14) Les Volsques, trompés dans leurs espérances, pouvaient lc tuer. 


armis liberavit. Ergo pectas dolore acceplæ injuriae, spe 
potiunde victoriæ, verecundia detrectandi ministerii , 
metu mortis refertum, totum sibi pietas vacuefecit : unius. 
que parentis aspectus bellum atrox salutari pace mutavit. 

2. Eadem pietas viribus suis inflammatum Africanum 
superiorem , vixdum annos puerilitatis egressum , ad opem 
patri in acie ferendam virili robore armavit : consulem 
enim eum apud Ticinum fluvium adversis auspiciis cum 
Annibale pugnantem , graviter saucium, intercessu suo 
servavit; neque illum aut ætatis infirmitas, aut militiae 
tirocinium , aut infelicis prælii eliam veterano bellatori 
pertimescendus exitus interpellare valuit, quo minus du- 
plici gloría conspicuus coronam , imperatore simul et patre 
ex ipsa morte rapto , mereretur. 

3. Auribus ista tam præclara exempla Romana civitas 
accepit; illa vidit oculis : L. Manlio Torquato diem ad 
populum Pomponius tribunus plebis dixerat , quod Qcca- 
sione bene finiendi belli inductus, legitimum obtinendi 
imperii tempus excessisset , quodque filium optima indolis 
juvenem, rustico opere gravatum , publicis usibus subtra- 
heret : id postquam Manlius adolescens cognovit, proti- 
uus urbem petiit, et se in Pomponii domum prima luce 
direxit ; qui existimans in hoc eum venisse, ut patris eri- 


portait de nouveaux sujets d'accusation contreun 
père qui le traitait si durement, fit retirer tout 
le monde de sa chambre, afin que l’absence de 
tout témoin laissât plus de liberté au dénoncia- 
teur. Profitant d'une méprise si favorable à son 
dessein , le jeune homme tire un poignard qu'il 
tenait caché, presse, menace, épouvante letri- 
bun, le force à lui jurer qu'il se désistera de toute 
accusation contre son père; et, grâce à cette 
action hardie, Torquatus n'eut point à se jus- 
tifier. La piété filiale est digne d'éloges quand 
elle a sa source dans la douceur méme des pa- 
rents; mais plus Manlius trouva de rigidité dans 
son père, plus il eut de mérite en le sauvant du 
péril, puisqu'aux sentiments de la nature ne se 
joiguait, pour le lui faire aimer, aucun témoi- 
gnage de tendresse et d'affection (An de R. 391). 

4. Émule de ce tendre fils, M. Cotta, le jour 
méme qu'il prit la robe virile, ne descendit du 
Capitole (1) que pour citer en justice Cn. Carbon, 
qui avait fait condamner son père. Il l’accabla, 
à son tour, sous lepoids d'une condamnation, et 
consacra, par ce beau début, les prémices de 
son talent et de sa jeunesse (An de R. 687). 

5. L'autorité paternelle exerca aussi sur C. Fla- 
mininus une grande puissance. Il voulait, étant 
tribun du peuple, partager par tétes aux citoyens 
les terres d'un canton de la Gaule; et, malgré la 
résistance opiniátre du sénat, il avait hardiment 
promulgué sa loi. Insensible aux priéres et aux 
menaces, inflexible méme devant une armée le- 
vée contre lui pour le cas où il persisterait dans 
sa résolution, il était à la tribune aux harangues 
et y faisait la lecture de cette loi, lorsque son père 
vint mettre la main sur lui. Vaincu par cet acte 

(a) C'était ordinairement là qu'on revétait la robe virile, à 17 ans. 


mina , a quo plus justo aspere tractabatur , deferret , exce- 
dere omnes jussit cubiculo, quo licentius remotis arbitris 
indicium perageret : nactus occasionem opportunam pro- 
posito suo juvenis , gladium , quem tectum attulerat , des- 
trinxit, tribunumque minis ac terrore compulsum jurare 
coegit, a patris ejus accusatione recessurum; eoque ef- 
fectum cst, ne Torquatus causam diceret. Commendabilis 
est pielas, quee mansuetis parentibus præstatur ; sed Man- 
lius, quo horridiorem patrem habuit , hoc laudabilius pe- 
riculo ejus subvenit, qui ad eum diligendum prater na- 
toralem amorem nullo indulgentiæ blandimento invitatus 
uerat. 

4. Hanc pielatem æmulatus M. Cotta , eo ipso die, quo 
togam sumpsit virilem , protinus ut e Capitolio descendit, 
Cn. Carbonem, a quo pater ejus damnatus fuerat, postu- 
lavit, peractumque reum judicio afflixit , et ingenium et 
adolescentiam preeclaro opere auspicatus. 

5. Apud C. quoque Flaminium auctoritas patria eque 
potens fuit; nam quum tribunus plebis legem de Gallico 
agro viritim dividendo, invito et repugnante senatu, 
promulgasset , precibus minisque ejus acerrime resistens , 
ac ne exercita quidem adversus se conscripto, si in ea- 
dem sententia perseveraret, absterritus, postquam pro 
Rostris ei legem jam referenti pater manum injecit, pri- 
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d'autorité privée, il descendit de la tribune, sans 
que la multitude, ainsi frustrée de son cspé 
rance, fit entendre contre lui le moindre murniure 
de mécontentement (An de R. 521 ). 

6. Voilà de grands exemples de piété filiale 
donnés par des hommes ; mais je ne sais s’il n'y 
a pas encore plus de courage et de grandeur dans 
l'action de la vestale Claudia. Voyant son père 
sur le point d’être arraché de son char triomphal 
par la violence d’un tribun, elle courut, d'un ra- 
pide élan, se jeter entre deux , et arréta le plus 
redoutable pouvoir de l'Etat jusque dans la fureur 
de ses vengeances personnelles. L'on vit ainsi 
deux triomphes , celui du père montant au Capi- 
tole, celui de la fille allant au temple de Vesta; 
et l'on ne savait qui des deux méritait le ples 
d'applaudissements, du triompbateur qui avait 
la vietoire pour guide, ou de la vestale qui avait 
pour compagne la piété filiale (An de R. 610). 

7. Pardonnez, antiques foyers de Vesta; feux 
éternels, pardonnez, si la suite de mon récit me 
fait passer, de votre sanctuaire auguste, dans us 
séjour lugubre, mais que le crime a rendu néces- 
saire. La fortune n'a point de rigueurs, ni la 
misère de haillons, qui puissent avilir et dégra- 
der la tendresse filiale; l'épreuve en est méme 
d'autant plus sûre qu'elle a lieu dans des con- 
jonctures plus tristes. Une femme de condition 
libre , condamnée pour un crime capital au tri- 
bunal du préteur, fut livrée par celui-ci au trium 
vir, pour être exécutée dans la prison. Le goblier 
qui la reçut, ému par la pitié, ne l'étrangia point 
sur-le-champ ; il donna méme à la fille de sa pri- 
sonniére un libre accès auprès d'elle , aprés l'e- 
voir toutefois fouillée soigneusement, de peur 
qu'elle n'apportát quelque nourriture. Il pensait 


valo fractus imperio, descendit e Rostris, ne misime 
quidem murmure destitutæ concionis reprehensus. 

6. Magna sunt hzc virilis pietatis opera; sed mesce 
an his omnibus valentius et animosius Claudise vestals 
virginis faclum, quce quum patrem suum tri 
e curru violenta tribuni plebis manu detrahi animadver 
tisset , mira celeritate utrisque se interponendo , ampliss- 
mam potestatem inimicitiis accensam depulit : igiter alie 
rum triumphum pater in Capitolium , alterum filia je ædem 
Vesti duxit : nec discerni potuit , utri plus laudis tribue 
retur; cui victoria, an cui pietas comes aderat. 

7. Jgnoscite , vetustissimi foci, veniamque aeterni dele 
ignes, si a vestro sacratissimo templo ad necessariem 
magis, quam speciosum urbis locum contextus operis 
nostri progressus fuerit : nulla enim acerbitate fortosæ, 
nullis sordibus , pretium care pietatis evilescit ; quin etism 
eo certius, quo miserius experimentum habet. Sanguinis 
ingenui mulierem pretor apud tribunal sunm capitali 
crimine damnatam, triumviro in carcerem necandam tre 
didit; quo receptam , is qui custodiæ præerat, misericor 
dia motus , non protinus strangulavit , aditum quoque ad 
eam filie, sed diligenter excussæ, ne quid cibi inferret, 
dedit , existimans futurum , ut inedia consumeretur : quum 
autem jam dies plures intercederent , secum ipse quaerens, 
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que l'infortunéemourrait bientôt de besoin. Mais 
voyant qu'au bout de plusieurs jours cette femme 
vivait encore, il en chercha la raison; et une at- 
tention plus curieuse lui fit surprendre cette fille, 
le scin nu, allaitant sa mère pour lui adoucir les 
horreurs de la faim. La nouvelle d'un fait si ad- 
mirable parvint du geólier au triumvir, du trium- 
.vir au préteur, du préteur au conseil des juges , 
et valut à la condamnée la remise entière de sa 
peine. Où ne pénètre pas, que ne suggère pas la 
piété filiale, qui trouve un moyen si nouveau de 
sauver les jours d'une mère en prison? Qu'y a-t-il 
de plus extraordinaire , de plus inouj que de voir 
une mère allaitée par sa fille? Cela semblerait 
contre nature, si la première loi de la nature n'é- 
tait d'aimer les auteurs de nos jours. 


DE LA PIÉTÉ FILIALE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. On doit les mêmes éloges à la piété filiale de 
Péro. Cimon, son père , accablé de vieillesse, et 
frappé par une condamnation semblable, avait 
aussi été jeté au fond d’une prison ; elle le nour- 
rit, comme son enfant, du lait de son propre sein. 
Les yeux s'attachent avec ravissement sur le ta- 
bleau qui représente ce trait d'amour, et l'admi- 
ration que nous cause le spectacle de cette scène 
antique en renouvelle pour nous la réalité; dans 
ces figures muettes et insensibles, on croit voir 
des corps agir et respirer. L'histoire doit faire 
nécessairement sur l'esprit la méme impression ; 
ses tableaux ont méme plus que les autres le pou- 
voir de rendre aux faits anciens l'attrait de la 
nonvenuté. 

2. Je ne passerai pas non plus sous silence, 
illustre Cimon, ta tendresse pour ton père, toi 
qui n'hésitas pas à lui acheter la sépulture, au 


quidnam esset , quod tamdiu sustentarctur , curiosius ob- 
servata filia animadvertit illam exserto ubere famem 
matris lacts sui subsidio lenientem : quae tain admirabilis 
spectaculi novitas ab ipso ad triumvirum , a triumviro ad 
praetorem, a praetore ad consilium judicum perlata, re- 
missionem pœnæ mulieri impetravit. Quo non penetrat , 
aut quid non excogitat pietas, quae in carcere servandæ 
genitricis novam rationem invenit? Quid enim tam inusi- 
tatum , quid tam inauditum, quam matrem natæ uberi- 
bus alitam ? Pularet aliquis hoc contra rerum naturam 
factum, nisi diligere parentes prima nature lex esset. 


DE PIETATE IN PARENTES , CUJUS EXEMPLA EXTERNORUM 8UNT. 


1. Idem praedicatum de pietate Perus existimetur, quee 
patrem saum Cimona consimili fortuna affectum , parique 
custodie traditum, jam ultimæ senectutis, velut infan- 
tem pectori suo admotum aluit. Hærent ac stupent homi- 
num oculi, quum hujus facti pictam imaginem vident, 
casnsqne antiqui conditionem praesentis spectaculi admi- 
ratione renovant, in illis mutis membrorum lineamentis 

*yiva ac spirantia corpora intueri credentes : quod necesse 
est animo quoque evenire, aliquanto efficaciore pictura 
Htterarum, vetera pro recentibus admonito recordari. 

2. Ne te quidem, Cimon , silentio involvam, qui patri 
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prix d'une captivité volontaire. À quelque grar- 
deur que tu te sois élevé depuis , et comme ci- 
toyen et comme général, la prison te fait encore 
plus d'honneur que tes dignités. Car si les autres 
vertus ont droit à toute notre admiration, la 
picté filiale mérite dc plus tout notre amour 
(Av. J.-C. 490). 

3. Je vous rappellerai aussi au souvenir de la 
postérité, généreux frères, dont le cœur fut plus 
noble que votre origine. Nés en Espagne, au sein 
de l'obscurité, vous avez fait le sacrifice de votre 
vie pour assurer des aliments aux auteurs de vos 
jours, et un beau trépas vous couvrit de gloire. 
Pour une somme de douze mille sesterces /1), 
payable à vos parents après votre mort, vous 
vous étiez engagés, avec la famille des Paciécus , 
à tner Epaste, assassin de leur père et tyran de 
leur pays. On vous vit non-seulement oser ce 
coup d’éclat, mais le couronner par une fin in- 
trépide. Des mémes mains vous sütes venger les 
Paciécus, punir Epaste, nourrit votre famille, 
et conquérir pour vous-mémes une glorieuse des- 
tinée. Aussi vous vivez encore au sein du tom- 
beau, pour avoir mieux aimé soutenir la vieillesse 
de vos parents que d'attendre la vótre. 

4. Deux couples de fréres, Cléobis et Biton, 
Amphinomus et Anapus , ont plus de célébrité : 
ceux-là, pour avoir tratné le char de leur mère 
jusqu'au temple de Junon, où elle devait faire 
un sacrifice; ceux-ci , pour avoir porté sur leurs 
épaules , à travers les feux de l'Etua , les auteurs 
de leurs jours. Mais ni les uns ni les autres ne 
S'étaient proposé de mourir pour sauver la vie à 
ceux dont ils la tenaient. 

5. Ce n'est pas que je veuille rabaisser le mé- 


rite de ces enfants d'Argos, ni déprécier la glaire 
(14) 2,400 fr. 


tuo sepulturam voluntariis vinculis emere non dubitasti ; 
nam etsi maximo tibi postea et civi et duci evadere con- 
tigit, plus tamen aliquanto laudis in carcere, quam in 
curia, assequutus es. Cæteræ enim virtutes admirationis 
tantummodo multum , pietas vero etiam amoris plarimum 
meretur. 

3. Vos quoque, fratres, memoria complectar, quorum 
animus origine fuit nobilior ; siquidem admodum humiles 
in Hispania nati, pro parentum alimentis spiritum ero- 
gando, specioso exitu vitæ inclaruistis : duodecim enim 
millia nummum, quæ post mortem vestram his darentur, 
a Paciæcis pacti, ut eorum patris interfectorem Epastum, 
gentis suæ tyrannum , occideretis: nec ausi solum insigne 
facinus estis, sed etiam strenuo ac forti exitu clausistis : 
iisdem enim manibus Paciæcis ultionem , Epasto poenam, 
genitoribus nutrimenta, vobis gloriosa fata peperistis : ita- 
que tumulis etiam nunc vivitis, quia parentum senectu- 
tem tueri, quam vestram exspectare, satius esse duxistis. 

4. Notiora sunt fratrum paria, Cleobis et Biton, Am. 
phinomus et Anapus: illi, quod ad sacra Junonis peragenda 
matrem vexerunt ; hi, quod patrem et matrem humeris per 
medios ignes Ætnæ portarunt ; sed neutris pro spiritu pa- 
rentum exspirare propositum fuit. 

5. Necego Argivam detreeto landem , ant vetnmi montis 
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de ces héros de l'Etna; mais j'ai voulu porter 
sur un trait de piété filiale resté obscur et inconnu 
la lumière de l’histoire, comme je me plais main- 
tenant à rendre hommage aux nobles sentiments 
des Scythes. Darius étant venu fondre sur leur 
pays avec toutes les forces de son royaume, ils se 
retirérent peu à peu devant lui jusqu'aux déserts 
les plus reculés de l'Asie. Ce prince leur envoya 
demander quand ils cesseraient de fuir et com- 
menceraient à combattre. Ils répondirent qu'ils 
n'avaient ni villes ni terres cultivées à défendre; 
mais qu'une fois arrivés aux tombeaux de leurs 
pères, ils lui opprendraient comment savaient se 
battre les Scythes. Ce seul mot, où tant de piété 
respire, fait pardonner à cette nation farouche 
et barbare la férocité qu'on lui reproche (Av. 
J.-C. 517). Ainsi la nature donne les premières 
et les meilleures lecons de cet amour ; la nature, 
qui , sans le ministére de la voix , sans le secours 
des livres, par une force invisible et qui lui est 
propre, insinue dans le cœur des enfants une ai- 
mable tendresse pour ceux dont ils tiennent le 
jour. À quoi sert donc lascience? à polir les âmes, 
non à les rendre meilleures ; car la solide vertu 
naît d'elle-méme plutôt que des préceptes des 
hommes. 

6. De qui, en effet, ce peuple toujours errant 
sur des chariots , sans autre abri que les retraites 
des forêts, vivant, ainsi que les bêtes fauves, de 
la chair crue de ses troupeaux , de qui avait-il 
appris à faire à Darius une telle réponse? De cette 
nature sans doute qui donna tout à coup l’usage 
de la parole au fils muet de Crésus, pour qu'il 
püt sauver son père. A la prise de Sardes par Cy- 
rus, un soldat de l'armée des Perses, qui ne 


gloriam involverim ; verum obscuriori propter ignoran- 
tiam pietati notiliæ lumen admoveo, sicut Scythis liben- 

ter pietatis testimonium reddo; Dario enim totis regni sui 
viribus in eorum regiones subinde impetum facienti, pau: 

Jatim cedentes , ad ultimas Asiæ solitudines pervenerant : 

interrogati deinde ab eo per legatos, « quem fugiendi 
finem, aut quod initium pugnandi facturi essent, » respon- 
derunt : « se nec urbes ullas, nec agros cultos , pro quibus 
dimicarent, habere; cæterum quum ad parentum suorum 
monumenta venissent, sciturum quemadmodum Scythae 
præliari solerent. » Quo quidem uno tam pio dicto , im- 
manis et barbara gens ab omni se feritatis crimine rede- 
mit. Prima igitur et optima rerum natura pietatis est ma- 
gistra, quæ nullo vocis ministerio, nullo usu literarum 
indigens , propriis ac tacitis viribus, caritatem parentum 
pectoribus liberorum infundit. Quid ergo doctrina profi- 
cit? ut: politiora scilicet, non ut meliora fiant ingenia; 
quoniam quidem solida virtus nascitur magis, quam lin- 

itur. 

e 6. Quis enim plaustris vagos, el silvarum latebris cor- 
pora sua tegentes, in modumque ferarum laniatu pecudum 
viventes , Dario sic respondere docuit? llla nimirum , quae 
elíam Crassi filium loquendi usu defectum , ad protegen- 
dam patris incolumitatem ministerio vocis instruxit ; cap- 
lis enim a Cyro Sardibus, quum unus e numero Persa- 
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connaissait pas Crésus, se précipitait sur lui pour 
le tuer. Le fils de ce prince, oubliant que le sort 
lui avait refusé la voix , s'écria : « Ne tue pas le 
roi Crésus ! » et ces mots arrétérent le glaive déjà 
levé sur la tête du monarque. I! avait jusqu alors 
vécu muet pour lui-même ; il trouva la parole 
pour le salut de son père (Av. J.-C. 548). 

7. C'est le même sentiment qui, pendant la 
guerre d'Italie, arma de tant de courage et de vi- 
gueur un jeune homme de Pinna, nommé T'ul- 
ton. Il défendait l'une des portes de sa patrie 
assiégée, et le général romain, qui avait fait 
son père prisonnier, le lui montra au milieu d’une 
troupe de soldats; ceux-ci, l'épée nue, étaient 
préts à le frapper sous les yeux de son fils, s'il 
ne livrait pas l'entrée dela ville. Le jeune homme 
courut seul arracher le vieillard des mains de 
l'ennemi , et s'illustra par une double piété, en 
sauvant son père sans trahir sa patrie (An de 
R. 664). 


CHAPITRE V. 


DE LAMITIÉ FBATERNELLE. 


Après la piété filiale vient immédiatement 
l'amitié fraternelle. Car si l'on a raison de con- 
sidérer comme le premier motif d'attachement 
d'avoir reçu de nombreux etimmenses bienfaits, 
l'on doit regarder comme le second de les avoir 
requs ensemble. Quelle source de souvenirs délit 
cieux , que de pouvoir se dire: J'ai eu , avant de 
naître, le méme sein pour séjour ; j'ai passé dans 
le méme berceau le temps de mon enfance; les 
mêmes parents m'ont entendu leur donner le 
noms de père et de mère ; leur vigilant amoura 


rum,ignarus viri, in caedem ejus concitato ferretur ie 
petu ; velut oblitus , quid sibi nascenti fortuna denegaest, 
ne Crosum regem occideret, proclamando, perse jam 
impressum jugulo mucronem revocavit. Ita qni ad à 
tempus mutus sibi vixerat, saluti parentis vocalis factus est. 
7. Eadem caritas Italico bello Pinnensem juvenem, csi 
Pultoni erat cognomen, tanto animi corporisque rober 
armavit, ut quum obsessi urbis suæ claustris praesiderel, 
et Romanus imperalor patrem ejus captivum, in ewe 
ipsius constitutum, destrictis militum gladiis circumde 
disset , occisurum se minilans , nisi irruptioni sua il” 
preebuisset, solus e manibus senem rapuerit ; daplid gie 
tate memorandus, quod et patris servator, nec parie 
fuerit proditor. 


CAPUT V. 


DE BENEVOLENTIA FRATERNA. 


Hanc caritatem proximus fraternae benevolentize gradu 
excipit; nam ut merito primum amoris vinculum ducitur, 
plurima et maxima beneficia accepisse ; ita proximum je- 
dicari debet , simul accepisse. Quam copiosæ enim suavi 
tatis illa recordatio est! in eodem domicilio, antequam 
nascerer, habitavi ; in iisdem incunabolis infantiae tempora 
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formé pour moi les mêmes vœux; je tiens des 
mêmes aïeux une égale illustration. Une épouse 
est chère, des enfants sont bien aimés, des amis 
sont précieux, des alliés sont agréables ; mais ces 
affections, nées plus tard dans notre cœur, n'y 
doivent pas usurper la place de la première. 

1. J'invoquerai ici le témoignage de Scipion 
l'Africain. Quoiqu'il fût uni de la plus étroite 
amitié avec Lélius, il supplia le sénat de ne 
point ôter à son frère la province qui était échue 
àce dernier, pour la donner à Lélius. Il s'enga- 
gea méme à suivre L. Scipion en Asie comme 
lieutenant. L'on vit donc le plus ágé obéir au plus 
jeune, le plus brave au moins belliqueux, le gé- 
néral chargé de gloire à un chef sans renommée, 
et, pour tout dire en un mot , celui qui s'appelait 
déjà l’Africain à celui qui n'était pas encore l'A- 
siatique. Ainsi, de deux surnoms illustres, il con- 
quit l'un et donna l'autre (1); de deux couron- 
nes triomphales, il porta la première, et fit don 
de laseconde ; plus grand dans un rang inférieur, 
que son frère dans la dignité du commandement 
(An de R. 563). 

2. M. Fabius ayant, pendant son consulat, 
remporté une éclatante victoire sur les Étrusques 
et sur les Véiens, le sénat et le peuple lui dé- 
cernerent à l'envi les honneurs du triomphe; 
mais il ne voulut pas en jouir, parce que son frére 
Q. Fabius, personnage consulaire, avait péri 
dans la bataille en faisant des prodiges de va- 
leur. Quel empire la tendresse fraternelle devait 
avoir pris sur son cœur, pour effacer, à ses yeux, 
tout l'éclat d'une si glorieuse distinction! (An 
de R. 272). 

3. Cet exemple honore l'antiquité ; le suivant 


(+) Il contribua par ses succés à faire donner à son frère le sur- 
nom d'Asiatique. 


peregi ; eosdem appellavi parentes ; eadem pro me vota ex- 
cubuerunt; parem ex majorum imaginibus gloriam traxi : 
cara est uxor, dulces liberi, jucundi amici , accepti afli- 
nes; sed postea cognitis nulla benevolentia accedere debet, 
quæ priorem exbauriat. 
t. Atque hoc teste Scipione Africano loquor : qui ta- 
metsi arctissima familiaritate Lælio junctus erat, atla- 
men senatum supplex oravit, ne provincie sors fratri 
suo erepta, ad eum transferretur, legatumque se L. Sci- 
pioni in Asiam iturum promisit; et major natu minori, 
et fortissimus imbelli, et gloria excellens laudis inopi, et, 
quod super omnia est, nondum Asiatico, jam Africanus; 
itaque clarissimorum cognominum alterum sumpsit, alte- 
'rum dedit; triumphique prætextam hujus excepit; illius 
tradidit : ministerio aliquanto major, quam frater imperio. 
2. M. vero Fabius consul, inclyta pugna Hetruscis ef 
Veientibus superatis , delatum sibi summo senatus popu- 
lique studio triumphum ducere non sustinuit; quia eo 
praelio Q. Fabius, frater ejus, consularis fortissime dimi- 
cans occiderat. Quantam in eo pectore pietatem fraternæ 
caritatis habitasse existimemus , propter quam amplissiumi 
honoris tantus fulgor exstingui potuit? 


3. Hoc exemplo vetustas, illo seculum nostrum OrDa- 
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est la gloire de notre siècle, auquel il a été donné 
de voir l'intime union de ces deux frères qui , après 
avoir fait l'ornement de la maison des Claudes , 
le sont aujourd'hui de celle des Jules. Telle était 
l'affection de notre prince ou plutót de notre pére 
pour son frére Drusus, que, recevant à Tici- 
num (1), où il était venu, après ses victoires, em- 
brasser ses parents, la nouvelle que ce frère était 
dangereusement malade en Germanie , et que ses 
jours étaient en danger, il partit aussitôt dans la 
plus grande consternation. L'on jugera de Ja ra- 
pidité prodigieuseavec laquelleil franchit, comme 
d'une haleine, tout cet intervalle, si l'on con- 
sidère que, prenant à peine le temps de changer 
de cheval, il passa les Alpes et le Rhin, et par- 
courut, en un jour et une nuit, à travers les pays 
barbares qu'il venait de subjuguer, un espace de 
deux cents milles(2), sans autre escorte que son 
guide Antabagius. Mais, dans une route si pé- 
nible et si périlleuse, à défaut des mortels qui 
composent sa suite ordinaire, il avait pour cor- 
tége le céleste génie de l'amour. fraternel, les 
dieux protecteurs des vertus sublimes , et le plus 
fidèle gardien de l'empire romain, Jupiter. Dru. 
sus , qui touchait à son heure dernière, ne pou- 
vait lui rendre ses devoirs. Toutefois, malgré 
l'extrême abattement des forces de son corps et 
de son esprit, et dans cet instant qui sépare la 
vie de la mort, il ordonna à ses légions d'aller, 
enseignes déployées, au-devant de son frére, 
pour le saluer du nom d'imperator; il prescri- 
vit de plus de lui dresser une tente prétorienne 
à la droite de la sienne, et de lui donner les ti: 
tres de consul et de général en chef; et le mo- 
ment méme où il expira le vit aussi rendre hom- 
mage à sa dignité suprême (An de R. 744). 


(1) Pavie. — (2) 67 licues. 


' tum est : cui contigit fraternum jugum Claudiæ prius, 
nunc etiam Julie gentis intueri decus : tantum enim aino- 
‘ rem princeps parensque noster insitum animo fratris Drusi 
. habuit, ut quum Ticini , quo victor hostium ad complecten- 
| dos parentes venerat, gravi illum et periculosa valetudine 
in Germania fluctuare cognosset , protinus inde metu atto- 
| nitus erumperet; iter quoque quam rapidum et præceps 
| velut uno spiritu corripuerit, eo patet, quod Alpes Rhe- 
numque transgressus die ac nocte , mutato subinde equo, 
ducenta millia passuum , per modo devictam barbariem, 
Antabegio duce solo comite contentus, evasit; sed eum 
tunc maximo labore et periculo implicatum, mortalium- 
que frequentia defectum , sanclissimum pielatis numen, 
et dii fautores eximiarum virtutum, et fidissimus Romani 
imperii custos Jupiter comitatus est. Drusus quoque, 
quamquam fato jam suo, quam illius officio propior 
erat, vigore spiritus, et corporis viribus collapsus, eo 
ipso tamen, quo vita et mors distinguitur, momento, 
legiones cum insignibus suis fratri obviam procedere 
jussit, 4 imperalor salutaretur : præcepit etiam, dextra 
in parte prælorium ci stalui , el consulare el impera-. 
torium nomen obtinere voluit; eodemque tempore, et 
fraterns majestati cessit , el vita excessit. 
«. 
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4. Je sais bien qu'à ce trait d'amour fraternel 
il ne convient pas d'en associer un autre que ce- 
lui de Castor et de Pollux ; mais ces illustres et 
immortels généraux me pardonneront de placer 
à leur suite, dans cet endroit de mon ouvrage, 
un simple soldat, que son amitié pour son pere 
a rendu célébre. Il servait sous les drapeaux de 
Cn. Pompée : attaqué avec fureur; dans une ba- 
taille, par un soldat de Sertorius, il le tua, et se 
mit à le dépouiller ; mais reeonnaissant son pro- 
pre frére, il se répandit en imprécations contre 
les dieux, pour la victoire sacrilége qu'ils lui 
avaient donnée ; puis il transporta le cadavre 
auprès du camp, le couvrit d'un vêtement pré- 
cieux , le placa sur un bücher, y mit le feu, et, de 
la méme épée qui avait porté ce coup mortel, 
il se perca la poitrine et tomba sur le corps de 
son frère, pour être consumé avec lui dans les 
mémes flammes. L'ignorancelui servant d'excuse, 
il pouvait vivre innocent de ce crime ; mais, plus 
sensible aux reproches de son cœur qu'aux té- 
moignages de l'indulgence d'autrui, il voulut 
suivre son frére dans le tombeau (An de R. 666). 





CHAPITRE VI. 


DE L'AMOUR DE LA PATRIE, CHEZ LES ROMAINS. 


Le cœur a satisfait jusqu'ici aux devoirs les 
plus sacrés de la nature; il lui reste maintenant 
à les remplir envers la patrie, dont la majesté 
voit fléchir devant soi jusqu'à l'autorité pater- 
nelle, image de la puissance divine. L'amour fra- 
ternel se plaît aussi à reconnaître sa prééminence, 
et cet hommage est bien légitime; car une fa- 


4. His scio equidem nullum aliud, quam Castoris et 
Pollucis specimen consanguineæ caritatis. convenienter 
adjici posse. Sed omnis memoriæ clarissimis imperatoribus 
profecto non erit ingratum, si militis summa erga fratrem 
suum pietas huic voluminis parli adhæserit : is namque 
in castris Cn. Pompeii stipendia peragens, quum Sertoria- 
num militem acrius sihi in acie instantem cominus intere- 
misset , jacentemque spoliaret ; ut fratrem germanum esse 
cognovit, multum ac diu convicio deos ob donum impiæ 
victoriae insequutus, prope castra transtulit, et pretiosa 
veste opertum , rogo imposuit; ac deinde subjecta face, 
protinus eodem gladio, quo illum interemerat, pectus 
suum transverberavit , seque super corpus fratris prostra- 
tum communibus flammis cremandum tradidit. Licebat 
ignorantiæ beneficio innocenti vivere; sed ut sua potius 
pietate , quam aliena venia uteretur, comes fraternze neci 
non defuit. 


CAPUT VI. 
DE PIETATE ROMANORUM ERGA PATRIAM. 


Arctissimis sanguinis vinculis pietas satisfecit : restat 
nunc, nt patriæ exhibeatur; cujus majestati etiam illa, 
quie deorum numinibus æquatur, auctoritas parentum, 
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mille peut périr, sans que l'État en soit ébranlé; 
au lieu que la ruine de la patrie entrafne néces- 
sairemeni celle de toutes les familles. Mais que 
servent ici des maximes dont la vérité est si 
frappante que quelques hommes l'ont attestée au 
prix de leur sang? T 

1. Brutus, le premier de nos consuls, et Aruns, 
fils de Tarquin le Superbe, qu'on venait de chas- 
ser du tróne, se rencontrant sur le champ de 
bataille, fondirent si impétueusement l'un sur 
l’autre, la lance en arrêt, qu'ils se firent tous deux - 
une mortelle blessure et tombérent expirants sur 
la place. Je pourrais ajouter avec raison que 
la liberté coüta bien cher au peuple romain (An 
de R. 244). 

2. Un vasteabime s'étant ouverttout à coupau 
milieu du forum par l'affaissement des terres, 
les devins répondirent qu'on ne pouvait le com- 
bler qu'en y jetant ce qui faisait la principale 
force du peuple romain. Curtius, jeune homme 
d'une âme aussi noble que sa naissance, réflé- 
chissant que le courage et les armes faisaient 
surtout la puissance de Rome, se revétit des in- 
signes militaires, monta sur un cheval, et, le 
pressant de l'éperon, courut se précipiter dans 
le gouffre. Tous les citoyens s'empressérent, 
pour honorer son sacrifice, de jeter du blé sur 
lui; etla terre, se rejoignant aussitót, reprit sa 
premiére consistance (An de R. 391). On a vu, 
depuis, briller dansle forum de grandes et belles 
actions ; mais aucune n'y jette plus d’éclat, méme 
aujourd'hui, que le dévouement de Curtius à sa 
patrie. À cet exemple, qui oceupe la premiere 
place dans lesfastes de la gloire , j'en vais joindre 
un autre semblable. 


vires suas subjecit ; fraterna quoque caritas dequo animo 
ac libenti cedit , summa quidem cum ratione , quia , eversa 
domo, intentatus reipublicae status manere potest ; urhis 
ruina penates omnium trahat secum necesse est. Verum 
quid attinet verbis ista complecti? quorum tanta vis est, 
ut aliqui ea salutis suce impendio testati sint. 

1. Drutus consul primus cum Arunte Tarquinii Superi, 
regno expulsi , filio in acie ita [equo] concurrit , ut pariter 
illatis hastis, uterque mortifero vulnere ictus exanimis 
prosterneretur. Merito adjecerim, populo Romano liberta- 
tem suam magno stetisse. 

2. Quum autem in media parte lori , vasto ac repentino 
hiatu terra subsideret , responsumque eseel, ea re illum 
tantummodo compleri posse, qua populus Romanus 
plurimum valeret, Curtius et animi et generis nobilissi- 
mus adolescens , interprefatus urbem nostram virtute ar- 
misque præcipue excellere , militaribus insignibus ornatus, 
equum conscendit , eumque vehementer admotiscalcaribus 
praecipitem in illud profundum egit; super quem universi 
cives honoris gratia certatim fruges injecerunt, continuo- 
que terra pristinum habitum recuperavit. Magna postea 
decora in foro Romano fulserunt ; nullum tamen hodieque 
pietate Curtii erga patriam clarius obversatur exemplum : 
cui principatum gloriæ obtinenti , consimile factum sub- 
nectam. 
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: 3. Au moment où le préteur Génucius Cipus : 


sortait de Rome en costume de guerre, il s'opéra 
en lui un prodige d'une espèce singulière et in- 
connue : il lui poussa subitement sur la tête comme 
des cornes. Les aruspices déclarérent qu'il se- 
rait roi, s'il rentrait dans la ville. Pour empé- 
cher l'effet de cette prédiction, il se condamna 
lui-même à un exil perpétuel ; résolution ma- 
goanime , et plus glorieuse que le règne des sept 
rois de Rome. En mémoire de cet événement, une 
téte d'airain fut incrustée dans la porte par oü 
sortit Génucius, et fut appelée Raudusculana, 
du nom de raudera donné autrefois à la mon- 
naie d'airain (An de B. 515). 

4. L'héritage de ces nobles sentiments, au-dessus 
desquels il est difficile de rien imaginer, passa 
de Génucius au préteur Elius. Un jour qu'il te- 
nait audience, un pivert vint se percher sur sa 
téte. L'aruspice déclara que s'il laissait la vie à 
cet oiseau , il assurerait à sa famille les plus heu- 
reuses destinées, et à la république les plus grands 
malheurs; que s'il le tuait, le contraire devait 
arriver. Il tua aussitót le pivert d'un coup de 
dents, sous les yeux du sénat. Dix-sept soldats 
de sa famille, guerriers dela plus rare valeur, 
périrent à la bataille de Cannes; et la république 
parvint, avec le temps, au faíte de la puissance 
et de la grandeur. De pareils exemples ont sans 
doute fait sourire de pitié lesSylla, les Marius 
et les Cinna (An de R. 534). 

5. P. Décius, qui, le premier, fit entrer le 
consulat dans sa famille, voyant, dans une ba- 
taille contre les Latins, l'armée romaine en dé- 
sordre et sur le point d’être entièrement battue, 
voua sa téte aux dieux pour sauver la républi- 


3. Genucio Cipo prætori, paludato portam egredienti , 
novi et inauditi generis prodigium incidit; namque in ca- 
pite ejus subito veluti cornua erepserunt, responsumque 
esl, regem eum fore, si in urbem revertissel ; quod ne 
accideret, voluntarium sibimet ac perpetuum indixit ex. 
silium : dignam pietatem, quæ , quod ad solidam gloriam 
attinet, septem regibus præferatur. Cujus testandæ rei 
gralia capitis effigies ærea portze , qua excesserat , inclusa 
est; dictaque Raudusculana, quod olim æra raudera 
dicehantur. 

4. Genucius laudis liujus, qua major excogitari vix 
potest , successionem Ælio praetori tradidit : cui jus di- 
centi, quum in capite picus consedisse, aruspexque 
affirmasset, « conservato eo fore domus ipsius statum 
felicissimum , reipublicae miserrimum ; occiso, in contra- 
rium utrumque cessurum : » e vestigio picum morsu suo 
in conspectu senalus necavil. Decem et seplem milites 
suæ familiæ , eximiæ fortitudinis viros, Cannensi praelio 
misit : respublica procedente tempore ad summum imperii 
fastigium excessit. Haec nimirum exempla, Sulla, et Ma- 
rius, et Ciuna tamquam stulta riserunt. 

5. P. Decius, qui consulatum in familiam suam primus 
intulit, quum Latino bello Romanam aciem inclinatam et 
pave jam prostratam videret , caput suum pro salute rei- 
publico devovit , ac protinus concitato equo, in medium 
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que. 1l poussa aussitôt son cheval au milieu des 
bataillons ennemis, y cherchant le salut de la pa- 


: trie, la mort pour lui-même ; et, après avoir fait 


un grand carnage, il tomba, percé de coups, sur 
un monceau de cadavres. De ses blessures et 
de son sang sortit une victoire inespérée (Au 
de R. 413). 

6. Un tel général serait un modèle unique, 
s'il n'avait laissé un fils digne de lui-même. 
Consul pour la quatrième fois, ce.flls imita 
l'exemple de son père : un dévouement sembla- 
ble, une égale intrépidité, une fin aussi glorieuse, 
raffermirent, dans un moment des plus critiques, 
la fortune chancelante de Rome. On ne saurait 
donc décider ce qui fut le plus avantageux à la 
patrie, d'avoir pour chefs les Décius, ou de les 
perdre: vivants, ils l'empéchaient d’être vaincue; 
en mourant , ils la rendaient victorieuse (An de 


; R. 458). 


7. Si le premier Scipion l’Africain ne mourut 
pas pour la république, il sut, par un trait de 
courage admirable, la préserver d'une entière 
destruction. Accablée par le désastre de Cannes , 
Rome semblait déjà n'étre plus que la proie 
d'Annibal victorieux; et les débris de l'armée 
vaincue se disposaient , sur la proposition de L. 
Métellus, à déserter l'Italie. Tribun des soldats 
quoique trés-jeune encore, Scipion tira son épée, 
les menaca de la mort, et les contraignit tous à 
jurer que jamais ils n'abandonneraient la patrie. 
En méme temps qu'il donna cette preuve écla- 
tante de son amour pour elle, il en ranima dans 
le cœur des autres le sentiment affaibli (An de 
R. 537). 

8. Mais passons des individus à la masse en- 


hostium agmen, patriæ salutem , sibi mortem petens , irru- 
pit, factaque ingenti strage , plurimis telis obrutus , super 
corruit : ex cujus vulneribus et sanguine insperata victoria 
emersit. 

6. Unicum talis imperatoris specimen esset, nisi animo 
8uo respondentem filium genuisset : is namque in quarto 
consulatu patris exemplum sequutus, devotione simili, 
&que strenua pugna, consentaneo exitu labantes perdi- 
tasque vires urbis nostrze correxit ; itaque dignosci arduum 
est; utrum Romana civitas utilius habuerit Decios duces, 
an amiserit : quoniam vita eorum ne vinceretur obstitit ; 
mors fecit , ut vinceret. 

7. Non est exstinctus pro republica superior Scipio 
Africanus; sed admirabili virtute, ne respublica exstin- 
guerelur, providit : siquidem quum afflicla Cannensi clade 
urbs nostra nihil aliud quam preda victoris esse Anni- 
balis videretur ; ideoque reliquie prostrati exercitus, de 
serendæ llaliæ, auctore L. Metello, consilium agitarent ; 
tribunus militum admodum juvenis , stricto gladio mortem 
unicuique minitando, jurare omnes , nunquam se relicturos 
patriam , coegit; pietatemque non solum ipse plenissimam 
exhibuit, sed etiam ex pectoribus aliorum abeuntein re- 
vocavit. 

8. Age, ut a singulis ad universos transgrediar, quanto 
et quam equali amore patrise tofa civitas flagravit! nam 
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tière des citoyens. Quelle ardeur et quelle rivalité 
de patriotisme dans le corps entier de la nation! 
Pendant la seconde guerre Punique, quand le tré- 
sor épuisé ne pouvait méme suffire aux frais 
du culte des dieux, les fermiers publics allèrent 
trouver les censeurs, pour les inviter à faire avec 
eux tous les marchés nécessaires , comme si la 
république était dans l'opulence , promettant de 
remplir tous leurs engagements, et de ne pas 
demander"un seul as à l’État avant M fin de la 
guerre. Les maîtres des esclaves que * empronius 
Gracchus avait affranchis à Bénévent, en récom- 
pense de leur insigne valeur, ne voulurent pas 
en réclamer le prix à ce général. Dans les camps 
méme, il n'y eut pas un cavalier, pas un centu- 
rion qui songeát à demander sa paye. Les hom- 
mes et les femmes donnaient à l'envi ce qu'ils 
avaient d'or et d'argent ; et les enfants nés libres, 
les précieuses marques de Ieur condition, pour 
venir, dans ces jours de crise, au secours de la 
république. Bien plus, quoique le sénat eüt dé- 
chargé du poids des impóts ceux qui avaient pris 
part à cette contribution volontaire , nul ne vou- 
lut profiter de cette faveur ; tous les citoyens al- 
lérent, avec le plus généreux empressement, 
payer le tribut ordinaire (An de R. 539). On 
n'ignorait pas qu'après la prise de Véies, lorsqu'il 
fallut, pour acquitter le vœu de Camille, envoyer 
à Delphes un présent en or, équivalant au dixième 
du butin, les femmes, voyant Rome incapable 
de fournir à cette dépense, avaient porté leurs 
bijoux au trésor publie. On savait aussi que les 
mille livres d’or (1) promises et dues aux Gaulois 
pour la délivrance du Capitole , avaient été com- 
plétées avec les ornemerits de leur parure. Ainsi 
les Romains puisaient à la fois dans les propres 


(1) Environ 1,246,000 fr. 


quum secundo Punico bello exhaustum trarium, ne deo 
rum quidem cultui sufficeret , publicani ultro aditos cen- 
sores hortati sunt, « ut omnia sic locarent, tamquam res- 
publica pecunia abundaret, seque prestaturos cuncta; 
nec ullum assem , nisi bello confecto, petituros » polliciti 
sunt. Domini quoque eorum servorum , quos Sempronius 
Gracchus ob insignem pugnam Beneventi manumiserat, 
pretia ah imperatore exigere supersederunt; in castris 
eliam non eques, non centurio stipendium dari sibi desi- 
deravit. Viri atque femine , quidquid auri argentive ha- 
buerunt , ilem pueri insignia ingenuitatis , ad sustentan- 
dam temporis difficultatem contulerunt. Ac ne beneficio 
senatus, qui his muneribus functos tributi onere libera- 
verat , quisquam uti voluit; sed insuper id omnes promptis. 
simis animis praestiterunt : non ignorabant enim, captis 
Veiis, quum decimarum nomine , quas Camillus voverat, 
aurum Apollini Delphico mitti oporteret, neque emendi 
ejus facultas esset, matronas ornamenta sua in ærarium 
retulisse : similiterque audierant, mille pondo auri , quze 
Gallis pro obsidione Capitolii promissa debebantur, ca- 
rum cultu expleta : itaque et proprio ingenio , et exemplo 
vetustatis admoniti , nulla sibi in re cessandum evistima- 
verunt, 
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inspirations de leur cœur, et dans ces nobles en- 

seignements de l'antiquité, les raisons de tout 

sacrifler à la patrie. 

DE L'AMOUR DE LA PATRIE , CHEZ LES ÉTRANGERS, 
1. Je citerai aussi des exemples de patriotisme 

donnés par les étrangers. Codrus , roi des Athé- 


niens , voyant l’Attique infestée par une immense 


armée d'ennemis , qui y portaient partout le fer 
et la flamme, et n'attendant plus rien des res 
sources humaines, eut recours à l'oracle d'A- 
pollon Delphique ; il lui fit demander, par des 
ambassadeurs, comment il pourrait détourner de 
son pays une guerre si cruelle. Le dieu répondit 
que Codrus y mettrait un terme en mourant de 
la main de l'ennemi. Le bruit de cet oracle ne se 
répandit pas seulement dans toute l'armée athé- 
nienne , mais dans le camp opposé, où il fut ex- 
pressément défendu de blesser Codrus. Dés qu'il le 
sut, ce prince, quittant les marques de sa di- 
gnité, revétit un costume d'esclave, alla se méler 
à une troupe de fourrageurs ennemis, frappa 
l'un d'entre eux d'un coup de faux, et en re- 
cut la mort. Sa perte empécha celle d’Athènes 
(Av. J.-C. 1092). 

2. Le méme patriotisme animait Thrasybule. 
Résolu d’affranchir la ville d'Athénes de l'horri- 
ble domination des trente tyrans , il associa une 
poignée de braves à cette grande entreprise ; et 
comme l'un d'eux lui disait : « Quelles obliga 
tions ne vous aura pas Athènes, pour la liberté que 
vous lui aurez rendue! » — « Fassent les dieux, 
répondit-il, que je paraisse seulement m'étre ac- 
quitté moi-même de tout ce que je lui dois!» De 
tels sentiments mettent le comble à la gloire que 
lui acquit l’œuvre immortelle de la destruction 
des tyrans (Av. J.-C. 403). 

3. Thémistocle, vainqueur des Perses par s 


DE PIETATE EXTERNORUM ERGA PATRIAM. 


I. Sed el externa ejusdem propositi exempla attingas. 
Rex Atheniensium Codrus, quum ingenti hostium exercit 
Altica regio debilitata , ferro ignique vastaretur, diffidee- 
tia humani auxilii ad Apollinis Delphici oraculum confugit, 
perque legatos sciscilatus est , quonam modo illud ten 
grave bellum discuti posset : respondit deus, Ifa fines 
ci fore , si ipse hoslili manu occidisset : quod quidem 
non solum totis Atheniensium in castris, sed etiam cor 
trariis percrebuit; eoque factum est, ut ediceretur, nt 
quis Codri corpus vulneraret : id postquam coguorit, 
depositis insignibus imperii, famularem cultum induit, 
ac pabulantium hostium globo sese objecit, unumque «1 
his falce percussum, in caedem suam compulit : cojus in- 
teritu, ne Athenæ occiderent , effectum est. 

2. Ab eodem fonte pietatis Thrasybuli quoque animus 
manavit : is quum Atheniensium urbem triginta tyranno- 
rum teterrima dominatione liberare cuperet, parraque 
manu maxim: rei molem aggrederetur , et quidam e cor 
sciis dixisset : Quantas tandem tibi Athenae, per te li 
bertatem consequutæ , gratias debebunt » respondit : 
Dii faciant , t quantas ipse illis debeo , videar reta. 
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bravoure, en était devenu le général par l'in- 
justice d'Athènes. Pour éviter de porter les ar- 
mes contre elle (1), il imagina de faire un sacrifice, 
recut dans une coupe le sang du taureau immolé, 
le but, et tomba mort au pied de l'autel, comme 
une illustre victime de l'amour de la patrie. 
Grâce à unefin si mémorable, la Grèce n'eut 
pas besoin d'un autre Thémistocle (Vers 449 
av. J.-C.). 

4. Autreexemple du méme genre. Carthage et 
Cyrènes se faisaient une guerre opiniátre pour 
leurs limites respectives. On convint enfin de 
faire partir des jeunes gens de chaque côté, à la 
méme heure , et de regarder comme la frontière 
commune aux deux peuples l'endroit où ils se ren- 
contreraient. Mais, du côté des Carthaginois, deux 
frères, nommés Philènes, violérent la conven- 
tion : devaneant l'heure désignée et précipi- 
tant leur marche , ils gagnérent pour leur patrie 
une grande étendue de territoire. La fraude n'é- 
chappa point aux Cyrénéens, qui s'en plaigni- 
rent, contestèrent longtemps, et enfin tentèrent 
de déjouer l'injustice par l'offre d'une condition 
terrible. Ils déclarérent qu'ils étaient préts à re- 
connaître cet endroit pour limite, si les Philénes 
s’y laissaient enterrer vivants. Mais l'événement 
ne répondit pas à leur attente : les deux fréres se 
remirent , sans hésiter, entre leurs mains, pour 
être enfouis sous terre. Plus jaloux de reculer 
les bornes de leur patrie que celles de leurs jours, 
ils ont conquis une glorieuse sépulture , où leurs 
mánes et leursossements servirent à marquer l'a- 
grandissement de l'empire carthaginois. Oü sont 
les hautes murailles de l'orgueilleuse Carthage? 


(1) Il avait promis au rol de Perse la conquête dc la Grécc. 


lisse ! quo affectu inclytum destructæ tyrannidis opus 
laude cumulavit. 

3. Themistocles autem, quem virtus sua victorem , in- 
juria patriæ imperatorem Persarum fecerat , ut se -ab ea 
oppugnanda abstineret , instituto sacrificio , exceptum pa- 
tera tauri sanguinem liausit, ct ante ipsam aram , quasi 
quiedam Pietatis clara victima concidit : quo quidem 
tam memorabili ejus excessu , ne Græciæ altero Themistocle 
opus esset , effectum est. 

4. Sequitur ejusdem generis exemplum : quum inter 
Carthayinem et Cyrenas de margine agri pertinacissima 
contentio esset , ad ultimum placuit utrinque eodem tem- 
pore juvenes mitti, et locum, in quem ii convenissent , 
finem ambobns haberi populis; verum hoc pactum Car- 
thaginiensium duo fratres nomine Phileeni , perfidia præcu- 
currere, citra constitutam horam maturato gressu in 
longius promotis terminis : quod quum  intellexissent 
Cyrenensium juvenes, diu de fallacia corum questi , post- 
remo acerbitate conditionis injuriam discutere conati 
sunt; dixerunt namque, sic eum finem ratum fore , si 
Philæni vivos se ibi obrui passi essent; sed consilio 
eventus non respondit ; illi enim , nulla interposita mora, 
corpora sua his terra operienda tradiderunt; qui quoniam 
parie , quam vilæ suæ , longiores terminos esse maluerunt , 
bene jacent , manibus et ossibus suis Punico dilatato im. 
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Qu'est devenue la gloire maritime de ce port si 
fameux? Où est cette flotte qui portait la terreur 
sur tous lesrivages? Où, tant d'armées? Où, cette 
cavalerie formidable? Où, cette ambition qui 
étouffait dans l'immense étendue de l'Afrique? 
La fortune a partagé tout cela entre les deux 
Scipions ; mais le souvenir des Philénes et de leur 
noble dévouement a survécu à la ruine méme 
de leur patrie. L’âme et le bras des mortels ne 
peuvent donc prétendre, si ce n'est par la vertu, 
à rlen d'immortel. 

5. On voit dans cet acte de dévouement briller 
tout le feu de la jeunesse. Mais Aristote, à la fin 
de sa carrière, le corps abattu et flétri par les 
années, conservant à peine un reste de vie, qu'il 
achevait dans la profonde paix de la science, 
veillait encore avec ardeur, de son lit de repos, 
au salut desa patrie. Apprenant, à Athènes, que 
Stagire venait d'étre rasée par l'ennemi, il par- 
vint à l'arracher des mains des Macédoniens, 
qui l'avaient détruite. Aussi la ruine de cette ville 
est-elle moins connue comme l'ouvrage d’Alexan- 
dre, que son rétablissement comme l'œuvre d'A- 
ristote (Av. J.-C. 334). On voit donc quelle gé- 
nérosité , quel dévouement la patrie sut inspirer 
à des hommes de toutes les conditions , de tous 
les âges ; on voit combien d'admirables exemples 
attestent les hommages éclatants rendus , dans le 
monde entier, aux plus saintes lois de la nature. 


CHAPITRE VII. 


DE L'AMOUR ET DE LA TENDRESSE DES PERES 
POUR LEURS ENFANTS. 


Livrons maintenant l'espace aux pieuses et 


perio. Ubi sunt superbæ Carthaginis alta mcenia? ubi 
maritima gloria inclyti portus? ubi cunctis lilloribus 
terribilis classis? ubi tot exercitus? ubi tantus cqui- 
tatus? ubi immenso Africæ spatio non contenti spiritus ? 
Omnia ista duobus Scipionibus fortuna partita est; at 
Phileenorum egregii facti memoriam ne patriæ quidem in- 
teritus exstinxit : nihil cst igitur, excepta virtute, quod 
mortali animo ac manu immortale quaeri possit. 

5. Juvenili ardore plena hmc pietas; Aristoteles vero 
supreme vitæ reliquias senilibas ac rugosis membris , in 
summo litterarum otio , vix custodiens, adeo valenter pro 
salute patrie incubuit, ut eam, liostilibus armis solo 
&equatam, in lectulo Atheniensi jacens, Macedonum de 
manibus, quibus abjecta erat, eriperet : ita urbs, non 
fam strata atque eversa Alexandri , quam restituta Aristo- 
telis notum est opus. Patet ergo , quam benigno» , quam- 
que profusæ pietatis erga patriam, omnium ordinum, 
omnis ætatis homines exsliterint ; sanctissimisque nature 
legibus mirificorum etiam exemplorum clara mundo 
subscripserit uhertas. 


CAPUT VII. 
DE PATRUM AMORE ET INDULGENTIA IN LIBEROS. 
Det nunc vela pii et placidi affectus parentum crya li- 
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touchantes affections de la tendresse paternelle, 
et que, secondées par nos vœux propices, elles 
portent avec elles le doux tribut du plaisir qui 
les suit! 

1. Fabius Rullianus, après cinq consulats 
des plus glorieux, et malgré l'autorité que lui 
donnaient ses vertus et ses exploits, ne dédaigna 
pas de servir de lieutenant à Fabius Gurgès, son 
fils, pour terminer ifne guerre difficile et péril- 
leuse. I] n'avait plus, pour ainsi dire, d'autres 
armes que son génie; et le repos du lit con- 
venait mieux à sa vieillesse que la fatigue des 
combats. Suivre à cheval le char de triomphe 
de ce fils que lui-méme avait porté, encore 
enfant, sur ses genoux dans ses propres triom- 
phes, ce fut pour lui la plus douce des jouis- 
sances; et il parut aux spectateurs, non pas 
un simple ornement, mais le principal person- 
nage de cette pompe magnifique (An de R. 
462). 

2. Césétius, chevalier romain, n'eut pas 
comme père un sort aussi beau, mais il eut au- 
tant d’amour pour ses enfants. César, déjà vain- 
queur de tous ses ennemis au dedans et au de- 
hors , voulut le contraindre à renier un de ses 
fils, qui, étant tribun du peuple , avait, de con- 
cert avec son collégue Marullus , soulevé contre 
lui la haine publique en l'accusant d'aspirer à 
la royauté. Césétius ne craignit pas de lui ré- 
pondre : « Tu m'óteras , César, tous mes enfants 
avant de m'en voir flétrir et chasser un seul. » 
1! avait deux autres fils du plus noble caractère, 
que César s'engageait à combler de biens et de 
dignités. Sans doute , la clémence incomparable 
de ce divin héros devait rassurer ce pére intré- 
pide; mais pourrait-on ne pas regarder comme 


beros indulgentia; salubrique aura provecta, gralam 
suavitatis secum dotem afferat. 

1. Fabius Rullianus , quinque consulatibus summa cum 
gloria peractis, omnibusque et virtutis et vitze emeritis 
&tipendiis , legatus ire Fabio Gurgiti filio ad bellum diflicile 
et periculosum conficiendum gravatus non est ; peene ipso 
per se duntaxat animo sine corpore militaturus, utpote 
propter ultimam senectutem lectuli otio , quam labori prie- 
liorum habilior : idem triumpbantis currum equo insidens 
sequi , quem ipse parvulum triumphis suis gestaverat , in 
waxima voluptate posuit ; nec accessio gloriosae illius pom- 
pæ, sed auctor spectatus cst. 

2. Non tam speciosa Cæselii, equitis romani, sors pa- 

.tria, sed par indulgentia; qui a Cesare, omnium jam 
. et externorum et domesticorum hostium victore, quum 
abdicare filium suum juberetur, quod is tribunus plebis 
cum Marullo collega , invidiam ei tamquam regnum affec- 
tanti fecerat, in hunc modum respondere sustinuit : « Ce- 
lerius tu mihi, Casar , omnes filios meos eripies, quam 
ex his ego unum nota pellam mea. » Habebat autem duos 
præterea optime indolis filios, quibus Casar se incre- 
»nenta dignitatis benigne largiturum pollicebatur. Hunc 
patrem tametsi sumina divini principis clementia tutum 
prostiit, quis tamen non humano jngenio majus au- 
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un trait d'audace plus qu'humain de n'avoir 
pas cédé à celui qui voyait tout l'univers à ses 
pieds? (Àn de R. 709). 

3. Mais peut-être y eut-il dans l'affection 
d'Octavius Balbus pour son fils quelque chose de 
plus vif et de plus ardent. Proscrit par les trium- 
virs, il s'était dérobé de chez lui par une porte 
de derrière, et pouvait fuir en sûreté, quand un 
cri, parti du voisinage, lui faisant croire fausse- 
ment que l'on massacrait son flls dans sa mai- 
son , il revint chercher la mort à laquelle il avait 
échappé, etlivra sa téte au fer des soldats. L'ins- 
tant où, contre son attente, il retrouva son fiis 
vivant, lui parut sans doute pluscher que la vie; 
mais quel horrible spectacle pour ce jeune 
homme, que de voir un si tendre père expirer 
sous ses yeux , victime de son affection pour lui! 
(An de R. 710.) 


DE L'AMOUR ET DE LA TENDRESSE DES ROIS 
ÉTRANGERS POUR LEURS ENFANTS. 


1. Passons maintenant à de moins tristes ré- 
cits. Antiochus, fils du roi Séleucus, était de- 
venu éperdument amoureux de sa belle-mère 
Stratonice ; mais, sachant tout ce que sa flamme 
avait de criminel , il parvint, par une pieuse dis- 
simulation, à cacher au fond de son cœur cette 
blessure sacrilége. Aussi, ces deux affections 
opposées , un extréme amour et un extréme res- 
peet, renfermées dans le méme sein, dans les 
mémes entrailles , réduisirent son corps au der- 
nier degré de langueur. Il était étendu sur son 
lit, semblable à un moribond; sa famille était 
dans les larmes; son père, accablé de douleur, 
se représentait la perte d'un fils unique, qui 
laissait sans appui sa vieillesse malheureuse. Le 


sum putet , quod, cui totus terrarum orbis succubaerat, 
non cessit ? 

3. Sed nescio, an Oclavius Balbus concilatioris ct ardes- 
Lioris erga filium benevolentiæ fuerit. Proscriptus a trium 
viris, quum domo postico clam esset egressus, jamque 
fugx expeditum initium haberet , postquam intus filiom 
trucidari falso clamore viciniæ accepit, ei se neci, quameva- 
serat, obtulit, occidendumque militibus tradidit ; plurisni- 
mirum illud momentum, quo illi praeter spem videro filium 
incolumem contigerat , quam saluteui suam aestimans : mi 
seros adolescentis oculos , quibus amantissimum sui pa- 
trem , ipsius opera sic exspirautem , intueri necesse (uit! 

DE EXTERNORUM REGUM AMORE ET INDULCENTIA 
IN LIBEROS. 


1. Caeterum ut ad jucundiora cognitu veniamus, Se. 
leuci regis filius Antiochus novercae Stratonices infinito 
amore correptus , inemor, quam iinprobis facibus arde- 
ret, impium pectoris vulnus pia dissimulatione contege- 
bat ; itaque diversi affectus iisdem visceribus ac medullis 
inclusi , summa cupiditas , et maxima verecundia , ad ulli- 
mam tabem corpus ejus redegerunt. Jacebat ipse in lec- 
tulo , moribundo similis ; lamentabantur necessarii ; pater 
moerore prostratus, de obitu unici fili, deque sua miset- 
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palais ressemblait plutôt à une maison funèbre 
qu'à la demeure d'un roi. Mais ce nuage de tris- 
tesse fut heureusement dissipé par la sagacité 
de l'astrologue Leptine, ou, selon d'autres , du 
médecin Érasistrate. Assis pres d'Antiochus , il 
remarqua que, quand Stratonice entrait, le vi- 
sage du malade se couvrait d'une subite rou- 
geur et que sa respiration devenait pressée ; que, 
lorsqu'elle sortait, il redevenait pâle et respirait 
plus librement. L'observation attentive de ces 
symptômes lui fit pénétrer la vérité. Voyait-il 
Stratonice entrer ou sortir, il prenait saus affec- 
tation le bras du jeune prince; et, au battement 
du pouls, tantót plus fort , tantót plus faible, il 
s'assura de la cause de sa maladie. Il ne tarda 
pas à en rendre compte à Séleucus ; et ce roi, qui 
lui-méme aimait trés-tendrement son épouse, 
n'hésita point à la céder à son fils. 11 n'imputa 
qu'à la fortune l'amour qui s'était emparé de 
lui; il fit honneur à sa vertu de la résolution 
qu'il avait prise de le dissimuler jusqu'à la mort. 
Que l'on se figure un vieillard , un roi, un époux 
amoureux , et l'on jugera combien de puissants 
obstacles eut à surmonter ici la tendresse pater- 
nelle (Av. J.-C. 294). 

2. Si Séleucus céda son épouse à son fils , Ario- 
barzane céda au sien le royaume de Cappadoce, 
en présence de Cn. Pompée. Il assistait à une au- 
dience de ce général, et, sur son invitation, il s'é- 
tait assis sur la chaise curule. Mais apercevant 
son fils prés du greffier, dans un coin de la salle, 
à une place indigne de son rang, il ne put se ré- 
soudre à le voir ainsi placé au-dessous de lui. Il 
descendit aussitót du tribunal, lui mit son dia- 
déme sur la tête, et le pressa d'aller occuper le 


rima orbitate cogitabat ; totius domus funebris magis , quam 
regius erat vultus : sed hanc tristitiæ nubem Leptinis ma- 
(heimaltici, vel, ut quidam tradunt , Erasistrati medici, 
providenlia discussit. Juxta enim Antiochum sedens, ut 
eum ad introitum Stratonices rubore perfundi , et spiritu 
increbrescere , eaque egrediente pallere, et excitatiorem an- 
helitum subinde recuperare animadvertit, curiosiore ob- 
servatione ad ipsam veritatem penetravit. : intrante enim 
Stratonice, et rursus abeunte, brachium adolescentis 
dissunulanter appreheudendo , modo vegeliore , modo lan- 
guidiore pulsu venarum comperit , cujus morbi eger essel ; 
prolinusque id Seleuco expoeuit ; qui carissimam sibi 
eopjugem lilio cedere non dubitavit , quod iu amorem in- 
cidisset , fortunae acceptum referens ; quod dissimulare 
euin usque ad mortem paratus esset, ipsius pudori im- 
putaus. Subjiciatur animis senex , rex, amans : jam palebit, 
quam multa, quamque difficilia , paterni affectus indul- 
gentia superaverit. 

2. At Seleucus quidem uxore, Ariobarzanes autem filio 
suo Cappadociæ regno cessit , in conspectu Cn. Pompeii ; 
cujus quum tribunal conscendisset, invitatusque ab eo in 
. curuli sella sedisset, postquam filium in cornu scribe hu- 
miliorem fortuna sua locum obtinentem conspexit, non 
sustinuit infra se collocatum intueri; sed protinus sella 
. descendit , et diadema in caput ejus transtulit, hortarique 
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siége qu'il venait de quitter. Des larmes s'échap- 
pérent des yeux du jeune prince ; tout son corps 
devint tremblant ; il laissa tomber le diadème ; il 
ne put faire un pas vers la place qui lui était dési- 
gnée. Chose à peine croyable : on voyait dans la 
joie celui qui déposait la eouronne , dans la tris- 
tesse celui qui la recevait; et ce combat de géué- 
rosité n'aurait pas eu de fin, si l'autorité de Pom- 
pée ne füt venue en aide à la volonté paternelle. 
]l donna, en effet, au fils le titre de roi ; il l'obli- 
gea d'accepter Je diadéme ; il le contraignit de 
s'asseoir sur la chaise curule ( An de R. 692). 





CHAPITRE VIII. 


DE LA SÉVÉRITÉ DES PÈRES ENVEBRS LEURS 
ENFANTS. 


t. Voilà des pères dont la bonté convient à la 
scéne comique; en voici dont les rigueurs sont 
du domaine de la tragédie. La gloire de L. Drutus 
est égale à celle de Romulus; car si l'un fonda 
Rome, l'autre fonda la liberté. Informé que ses 
fils travaillatent à ramener la domination de Tar- 
quin , dont il avait délivré sa patrie, ce citoyen, 
revêtu alors de Ja souveraine magistrature, or- 
donna de s'emparer d'eux, les fit battre de verges 
au pied de son tribunal, puis attacher à un po- 


teau , et frapper de Ja hache. Le père fit place au 


consul; et il aima mieux se voir sans enfants, 
que de laisser la république sans vengeance (An 
de R. 244). 

2. Cassius imita son exemple. Son fils, étant 
tribun, avait porté la première loi agraire, et, 
avide de popularité, en avait proposé beaucoup 
d'autres qui lui avaient gagné l'affection de la 


cepit , ut eo transirel , unde ipse surrexerat : exciderunt 
lacrimæ juveni, cohorruit corpus, delapsum diadema est, 
nec quo jussus erat, progredi potuit; quodque piene fi- 
dem veritatis excedit, laetus erat , qui regnum deponebat ; 
tristis , cui dabatur ; nec ullum finem tam egregium certa- 
men habuisset , nisi patrie voluntati auctoritas Pompeii 
adfuisset ; filium enim et regem appellavit, el diadema su- 
mere jussit , et in curuli sella considere coegit. 


-———— 2n 
»* 


CAPUT VIII. 
QUI SEVERI ADVERSUS LIBEROS. 

1. Comica lenitatis hi patres; tragicæ asperitatis illi : 
par Romulo gloria L. Brutus, quia illo urbem , hic liber- 
tatem Romanam condidit ; filios suos, Tarquinii domina- 
tionem a se expulsam reducentes, summum imperium 
obtinens, comprehensos , proque tribunali virgis casos, 
et ad palum religatos , securi percuti jussit : exuit patrem, 
ut consulem ageret; orbusque vivere, quam publice vin- 
dicte deesse maluit. 

2. Hujus æmulatus exemplum Cassius , filium , qui tri- 
bunus plebis agrariam legem primus tulerat, multisque 
aliis rebus populariter animos hominum amore sui devinc 
tos tenebat, postquam illam potestatem deposuit, adhibito 
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multitude. Dès qu’il fut sorti de charge, Cassius, 
formant chez lui un conseil de ses proches et de 
ses amis, le condamna comme coupable d'avoir 
aspiré àla royauté, le flt battre de verges et met- 
tre à mort. Il consacra ensuite à Cérés ce qui ap- 
pertenait personnellement à ce fils (An de R. 
268). 

iT. Manlius Torquatus , qui jouissait d'une 
haute considération, due à une foule d'actions d'é- 
celat et à une connaissance profonde du droit civil 
et des coutumes pontificales, ne crut pas, dans 
une occasion semblable, avoir méme besoin d'une 
assemblée de famille. La Macédoine ayant envoyé 
des ambassadeurs porter plainte au sénat contre 
son fils D. Silanus, qui avait administré cette 
province, Torquatus pria cette assemblée de 
ne rien statuer sur cette affaire, qu'il n’eût lui- 
méme pesé les griefs des Macédoniens et les 
raisons de son fils. Du consentement unanime 
des sénateurs et des plaignants eux-mémes, il 
instruisit le procés, siégea cheZ lui, consacra 
seul deux jours entiers à entendre les parties, 
et le troisième jour, aprés avoir scrupuleusement 
écouté les témoins jusqu’au dernier, il prononça 
cette sentence : « Attendu qu'il m'est prouvé que 
Silanus, mon flls, a recu de l'argent des alliés, 
jele déclare indigne dela république et de ma 
maison ; je lui ordonne de disparaître à l'instant 
de ma présence. » Un arrét si terrible, sorti de 
la bouche d'un père, accabla tellement Silanus, 
que, ne pouvant plus supporter le jour, il se pen- 
dit la nuit suivante ( An de R. 612). Dès lors Tor- 
quatus avait rempli les devoirs d'un juge sévére 
et consciencieux ; la république était satisfaite et 
la Macédoine vengée. La noble honte qui avait 
porté le fils à se détruire pouvait enfin désarmer 


propinquorum et amicorum consilio, affectati regni cri- 
mine domi damnavit : verberibusque affectum necari jus- 
sit, ac peculium ejus Cereri consecravit. 

3. T. autem Manlius Torquatus , propter egregia multa 
raræ dignitatis, juris quoque civilis et sacrorum pontifi 
calium peritissimus , in consimili facto ne consilio quidem 
necessariorum indigere se credidit ; nam quum ad senatum 
Macedonia de filio ejus D. Silano, qui eam provinciam ob- 
tinuerat, querclas per legatos detulisset , a patribus cons- 
criplis petiit, « ne quid ante de ea re statuerent, quam 
ipse Macedonum filiique sui causam inspexisset. » Summo 
deinde quum amplissimi ordinis, tum etiam eorum, qui 
questum venerant , consensu , cognitione suscepta , domi 
consedit : solusque utrique parti per totum biduum vaca- 
vit, ac tertio plenissime die, diligentissimeque auditis tes- 
libus, ita pronuntiavit : « Quum Silanum filium meum, 
pecunias a sociis accepisse mihi probatum sit, et republica 
eum et domo mea indignum judico, protinusque e cons- 
pectu meo abire jubeo. » Tam tristi patris sententia per- 
culsus Silanus , lucem ulterius intueri non sustinuit , sus- 
pendioque se proxima nocte consumpsit. Peregerat jam 
Torquatus severi et religiosi judicis partes; satisfactum 
erat reipublicae; habebat ultionem Macedonia ; potuit tam 


VALERE MAXIME. 


la rigueur du père ; mais il n'assista pas mémeà 
ses funérailles, et, dans le temps méme qu'on iui 
rendait les derniers devoirs , il donna tranquille 
ment audience à ceux qui voulurent le consulter. 
C'est que, dans le vestibule où était son tribuval, 
il avait devant les yeux l'image de ce Torquatus 
l'Impérieux, si connu par sa sévérité; et un hom- 
me aussi éclairé devait savoir que les familles 
ne placent d'ordinaire à l'entrée des maisons 
les portraits de leurs ancêtres, avec leurs titres de 
gloire, que pour en obliger les descendants, 
non pas seulement à lire les inscriptions, mais 
à imiter les vertus qu'elles rappellent. 

4. M. Scaurus, la lumière et l'honneur dela 
patrie, apprenant que la cavalerie romaine , re- 
poussée par les Cimbres sur les bords de l'Adige, 
avait abandonné le proconsul Catulus, et repris 
tout épouvantée le chemin de Rome, envoya 
dire à son flls, qui avait partagé cette terreur, 
« qu'il aimerait mieux le savoir mort et aller re- 
cueillir ses os sur le champ de bataille, que de 
le revoir déshonoré par une fuite aussi honteuse; 
qu'en conséquence, s'il restait à son áme dégéné 
rée quelque sentiment de pudeur, il eût à éviter s 
présence. » Il jugeait, en se rappelant sa propre 
jeunesse, de ce que devait être le fils de M. Sceo- 
rus, pour mériter l’estime ou le mépris de son père. 
Un tel message réduisit ce jeune homme à tour- 
ner son épée contre lui-méme, avec plus de cot- 
rage qu'il n'en avait montré contre l'enpemi 
(An de R. 652). 

5. À. Fulvius, de l'ordre des sénateurs, n 
déploya pas moins d'énergie contre son fils qui 
marchait au combat, que Scaurus contre le sits 
qui fuyait le champ de bataille. C'était un jees 
homme remarquable, entre ceux de son âge, par 


verecundo obitu filii patris inflecti rigor : a£ ille nequeade- 
lescentis exsequiis interfuit, et quum maxíme fone em 
duceretur, consulere se volentibus, vacuas aures accom 
modavit ; videbat enim , se in eo atrio consedisse, ia qe 
Imperiosi illius Torquati severitate conspicua imego pesi 
erat : prudentissimoque viro saccurrebat, effigies mais 
rem cum titulis suis ídcirco in prima sediwm parte pesi 
solere, ut eorum virtutes posteri non solum legerent, sed 
etiam imitarentur. 

4. M. vero Scaurus, lumen ac decus patrise, quum apel 
Athesim flumen impetu Cimbrorum Romani equites puis 
deserto [procos.] Catulo , urbem pavidi , Co 


' ternationis eorum participi filio suo misit, qui dicerest, 


« libentius se in acie ejus interfecti ossibus occursorsm, 
quam ipsum tam deformis fugæ reum visurum; itaque s 
quid modo reliquum in pectore verecundise superesset, 
conspectum degenerati patris vitaturum. » Recordatioot 
enim juventæ suæ, qualis M. Scauro aut babendus, asi 
spernendus esset filius, admonebatur. Quo nuntio accepte, 
juvenis coactus est fortius adversus semetipsum gladio ufi, 
quam adversus hostes usus fuerat. 

5. Nee minus animose A. Fulvius, vir senatorii ordisis, 
euntem in aciem fllium retraxit, quam Scaurus e pretio 
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son esprit, par ses connaissances, par sa beauté, 
maisquede perfidessuggestionsavaientattachéau 
parti de Catilina. Il courait donc avec un aveugle 
empressement se ranger sous ses drapeaux , lors- 
que son père le fit arrêter en chemin, et le punit 
de mort, en lui disant « qu'il lui avait donné le 
jour, non pour servir Catilina contre la patrie, 
mais la patrie contre Catilina. » Il pouvait le re- 
tenir en prison jusqu'à la fln de cette affreuse 
guerre civile; mais alors on n'eüt cité son action 
que comme un trait de prudence ; on la vante au- 
'" jourd'hui comme un modèle de sévérité (An de 
R. 690). 


CHAPITRE IX. 


DES PÈRES MODERÉS ENVERS LEURS ENFANTS 
SUSPECTS. 


Mais, pour tempérer la violence et l'âpreté de 
ces rigueurs paternelles par le mélange de senti- 
ments plus doux, je joindrai à ces exemples de 
sévérité des exemples d'indulgence. 

1. L. Gellius, qui s'éleva de dignité en dignité 
jusqu'à la censure, soupconnait son fils d'entre- 
tenir avecsa belle-mére un commerce incestueux 
et de méditer un parricide. Quoiqu'il en eût pres- 
que la preuve, il ne recourut pas de suite à la 
vengeance; mais, réunissant en conseil la plu- 
part des sénateurs, il leur exposa ses soupcons 
et donna à son fils toute liberté de sc défendre. 
Aprés un sévère examen de la cause, l'accusé fut 
absous et par le conseil et par Gellius. Si , dans 
Je premier transport de la colère, il se füt háté 
de le condamner, il cût lui-même commis un 


fugientem increpuit; namque juvenem et ingenio et litteris | 


et forma inter æquales nitentem , pravo consilio amicitiam 
Catilina sequutum, inque castra ejus temerario impetu 
ruentem , medio itinere abstractum , supplicio mortis af- 
fecit, praefatus: « non se Catilinæ illum adversus patriam, 
sed patriæ adversus Catilinam genuisse. » Licuit, donec 
civilis belli rabies præteriret, inclusum arcere; verum il- 
lud cauti patris narraretur opus, hoc severi refertur. 


CAPUT IX. 


QUI MODERATI ERGA SUSPECTOS LIDEROS. 


Sed ut hanc incitatam et asperam severitatem mitiores 
relatu patrum mores clementiæ suæ mixtura temperent , 
exacta pœnæ concessa venia jungatur. 

1.L. Gellius, omnibus honoribus ad censuram defunctus, 
quum gravissima crimina. de filio, in novercam commis- 
sam stuprum, et parricidium cogitatum, propemodum 
explorata haberet , non tamen ad vindictam procurrit con- 
tinuo, sed prene universo senatu adhibito in consilium , ex- 
positis suspicionibus, defendendi se adolescenti potestatem 
fecit; inspectaque diligentissime causa , absolvit eum, tum 
consilii , tum etiam sua sententia. Quod si impetu iræ abs- 
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crime au lieu de punir un criminel (An de R. 583). 

2. Q. Hortensius , qui fut, de son temps, la 
gloire de l'éloquence romaine, fit preuve envers 
son fils d'une admirable patience. 11 gémissait de 
son ingratitude et détestait ses vices, au point 
que, dans une cause oü il défendait contre une ac- 
eusation de brigue Messala, fils de sa sœur, 
auquel il destinait son héritage, il dit aux juges 
« que s'ils condamnaient son neveu, il ne lui res- 
terait plus que l'amour de ses petits-fils pour con- 
soler sa vieillesse. » Ces paroles, insérées même 
dans l'édition qu'il donna de son plaidoyer, prou- 
vent assez que son fils faisait plutót son tourment 
que son bonheur. Cependant, pour ne pasinterver- 
tir l'ordre de la nature, il laissa son héritage, non 
à ses petits-flls, mais à son fils; il garda ainsi une 
juste mesure dans ses affections, en témoignant, 
pendant sa vie, ce qu'il pensait des mœurs de ce 
fils, et en sauvant, aprés sa mort, l'honneur de 
son propre sang (An de R. 702). 

3. Fulvius, en qui la grandeur du mérite le 
disputait à l'éelat de la naissance, se conduisit de 
même envers un fils bien plus méprisable encore 
que celui d’Hortensius. Il avait invoqué le secours 
du sénat pour que le triumvir se mit à la recher- 
che de ce fils, prévenu de desseins parricides , et 
qui se tenait caché. Les sénateurs délivrérent cet 
ordre, et ce misérable fut arrété : mais son pére, 
loin de le flétrir, voulut encore, en mourant, 
qu'il restát maître de tous ses biens ; c'était le fils 
qu'il instituait son héritier, non le criminel 
(A. de R. 702). 

4. Aux actes de clémence de ces grands hom- 
mes, je joindrai la résolution singulière et inouie 
d'un père dont le nom est inconnu. Informé que 


tractus sævire festinasset , admisisset magis scelus , quam 
vindicasset. 

2. Q. autem Hortensii, qui suis temporibus ornamen- 
tum Romanæ eloquentiæ fuit, admirabilis in filio patien- 
tia exstitit; quum enim eousque impietatem ejus suspec- 
tam, et nequitiam invisam haberet, ut Messallam, sus 
sororis filium, heredem habiturus, ambitus reum defendens 
judicibus diceret, « Si illum damnassent , nihil sibi præ- 
ter osculum nepotum, in quibus acquiesceret , superfutu- 
rum; » bac scilicet sententia ,, quam etiam edite» orationi 
inseruit , filium potius in tormento animi , quam in volup- 
tatibus reponens : tamen ne naturae ordinem confunderet, 
non nepotes , sed filium heredem reliquit; moderate usus 
affectibus suis , quia et vivus moribus ejus verum testimo- 
nium , et mortuus sanguini honorem debitum reddidit. 

3. Idem fecit clari generis magnæque dignitatis vir Ful- 
vius, sed in filio aliquantum tetriore ; nam quum auxilium 
senatus implorasset , ut suspectus in parricidio , et ob id 
latens, per triumvirum conquireretur, ac jussu patrum 
conscriptorum comprehensus esset, non solum eum non 
notavit, sed etiam decedens, dominum omnium esse vo- 
luit; quem genuerat heredem instituens , non quem exper- 
tus fuerat. 

4. Magnorum virorum clementibus actis ignoti patris 
novæ atque inusitatæ rationis consilium adjiciam, qui 
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son fils tramait en secret sa perte , et ne pouvant 
croire qu'un enfant né de lui fût capable d'une 
telle scélératesse , il prit son épouse en particulier, 
et la supplia de ne plus lui cacher la vérité , de 
lui dire si ce fils était un enfant supposé, ou méme 
si elle l'avait eu d'un autre. Persuadé enfin par 
ses protestations et ses serments qu'il ne devait 
rlensoupconner de pareil, il conduisit son fils dans 
un endroit désert, lui mit entre les mains un 
poignard qu'il avait apporté sous ses vêtements, et 
luitendit la gorge, en disant « qu'il n'avait besoin 
ni de poison ni d'assassin pour consommer son 
parricide. » À ces mots, la raison, tout à coup 
victorieuse , entra dans le cœur du jeune homme, 
qui, jetant aussitôt le poignard, s'écria : « Vivez, 
vivez, mou pére ! et si vous êtes assez bon pour me 
permettre un pareil vœu , puissiez- vous me survi- 
vre! Laseule gráce queje vous demande, c'est que 
mon amour pour vous n'ait pas moins de prix à 
vos yeux , pour étre le fruit du repentir. » La so- 
litude eut ainsi plus d'empire que le sang méme; 
des bois furent pour ce père un asile plus sür 
que ses pénates ; un poignard attendrit ce cœur 
plus que tous les soins de l'éducation ; l'offre de 
mourir eut des effets plus heureux que le don de 
la vie. 





CHAPITRE X. 


DE CEUX QUI ONT SUPPORTÉ AVEC COURAGE LA 
MORT DE LEURS ENFANTS, CILEZ LES ROMAINS. 


Après ce souvenir donné à des pères qui ont 
souffert avec patience les torts de leurs enfants, 
parlons de ceux qui ont supporté leur mort avec 
courage. 


quun a filio necti sibi insidias comperisset, nec inducere 
in animum posset, ut verum sanguinem ad hoc sceleris 
progressum crederel, seductam uxorem suppliciter roga- 
vit, « ne se ulterius celaret, sed diceret, sive illum ado- 
lescentem subjecisset, sive ex alio concepisset. » Asse- 
veralione deinde ejus et jurejurando, se nil tale debere 
suspicari, persuasus, in locum desertum filio perducto, 
gladium, quem secum occultum attulerat , tradidit, ac 
jugulum feriendum praebuit; nec veneno , nec latrone ei ad 
peragendum parricidium opus esse affirmans. Quo facto 
non paulatim, sed magno impetu , recta cogitatio pectus 
juvenis occupavit ; continuoque abjecto gladio, « Tu vero, 
inquit, pater, vive : et sitam obsequens es, ut hoc pre- 
cari lilio permittas, me quoque exsupera; sed tantum 
quiso , ue meus erga te amor eo sit tibi vilior, quod a pœ- 
nitentia oritur. » Solitudiuem sanguine meliorem, paca- 
lioresque penatibus silvas, et alimentis blandius ferrum, 
ac mortis oblatae, quam datae vito, felicius beneficium! 





CAPUT X. 


QUI 1ILIOUM OBITUM FORTI ANIMO TULERUNT 
APUD ROMANOS., 


Conimnenioratis patribus, qui injurias filiorum patienter. ‘ 
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1. Horatius Pulvillus faisait, en qualité de 
pontife, la dédicace du temple de Jupiter, au 
Capitole. Au moment méme où, la main sur la 
porte, il prononcait la formule solennelle, 1l 
apprit la mort de son fils. 11 ne retira point sa 
main, de peur d'interrompre la consécration d'un 
si auguste temple ; il ne laissa pas prendre à sou 
visage, alorsempreintdetoutela gravité religieuse, 
l'expression de la douleur, de peur que les devoirs 
de pére ne parussent l'emporter en lui sur ceux 
de pontife (An de R. 246). 

2. Voilà un exemple fameux; celui qui suit 
n'est pas moins mémorable. Emilius Paullus, 
cette illustre image du plus heureux comme dn 
plus malheureux des péres , avait quatre fils qui 
joignaient aux avantages extérieurs les plus belles 
qualités de l'âme. Deux passèrent, par droit d'a- 
doption, dans les familles Cornélienne et Fabienne; 
il en fit done volontairement le sacrifice; la for- 
tune lui enleva les deux autres ; les funérailles da 
premier précédérent de quatre jours son triom- 
phe; le second, que l'on avait vu à ses cótés sur 
le char triomphal, expira trois jours apres. 
Ainsi ce père , qui avait eu assez d'enfants pour 
en donner à d'autres familles, se trouva tout à 
coup sans postérité. Qu'il ait supporté son mal- 
heur avec une grande force de caractère, c'est ce 
qu'on ne saurait mettre en doute , aprés le dis- 
cours qu'il prononca devant le peuple pour lui 
rendre compte de ses exploits, et qu'il termina 
parces mots : « Au milieu d'une telle prospérité (1), 
j'ai craint, Romains, que la fortune ne nous 
réservát quelque catastrophe , et j'ai demandé au 
trés-bon et trés-grand Jupiter , à Junon, la reine 


(1) Paul-Émile venait de soumettre la Macédoine. 


exceperunt , referamus eos, qui mortes aequo animo tele- 
rarunt. 

f. Horatius Pulvillus, quum in Capitolio Jovi Opt. Mer, 
ædem pontifex dedicaret, interque nuncupationen: sols- 
Dium verborum postem tenens, mortuum esse fitiam ss 
disset, neque manum a poste removit, ne tanti templi 
dedicationem interrum peret ; neque vultum a publica rej 
gione ad privatum dolorem deflexit, ne patris magis, quam 
pontificis partes egisse videretur. 

2. Clarum exemplum , nec minus tamen illustre, quod 
sequitur : Æmilius Paullus , nunc felicissimi, nunc miser- 
rimi patris clarissima repræsentatio, ex quatuor filiis for- 
nue insignis , egregiæ indolis , duos jure adoptionis in Cor: 
neliam Fabiamque gentem translatos , sibi ipse denegavit, 
duos ei fortuna abstulit; quorum alter triumphum patris 
funere suo quartum ante diem praecessit ; alter in trium- 
phali curru conspectus, post diem tertium exspiravit. Ia- 
que qui ad donandos usque liberos abundaverat, in orbitale 
subito destitutus est. Quem casum quo robore animi sus- 
tinuerit, oratione, quam de rebus a se gestis apud popu- 
lum habuit, hanc adjiciendo clausulam , nulli ambiguum 


| reliquit : « Quum in maximo proventu felicitatis nostrae. 


Quirites, timerem, ne quid mali fortuna moliretur, Jovem 
Opt. Max. Junonemque reginam, et Minervam precatus 
suni, ul, si adversi quid populo Romano immineiet , to- 
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des dieux, à Minerve enfin, que si Rome était 
menacée de quelque malheur, ils le fissent tom- 
ber tout entier sur ma famille. Je rends grâce à 
leur bonté, puisqu'en exaucant mes vœux ils 
vous font plaindre mon sort, sans que j'aie à gé- 
mir sur le vôtre » (An de R. 586). 

3. Je n'emprunterai plus qu'un exemple à notre 
histoire, et j'en chercherai ensuite parmi ceux 
qui , chez les étrangers , ont eu de pareils sujets 
de deuil. Q. Marcius Rex, l'ancien collègue de 
Caton dans le consulat , perdit un fils, modèle de 
piété filiale, qui donnait de grandes espérances, 
et, pour comble d'infortune, le seul qu'il eût. 
Quoique cette perte anéantit sa famille, il la eonsi- 
déra des hauteurs de la sagesse , et sut tellement 
maîtriser sa douleur, que, du bücher de son fils, 
il se rendit immédiatement au sénat, et en con- 
voqua les membres , en vertu de la loi qui pres- 
crivait ce jour-là une assemblée. Si son courage 
ne l'eüt pas défendu contre le chagrin, il eût été 
incapable de partager le méme jour entre les de- 
voirs de pére malheureux et ceux de consul vigi- 
Jant, sans manquer ni aux uns ni aux autres 
( An de R. 635). 


DE CEUX QUI ONT SUPPORTÉ AVEC COURAGE LA MORT DE 
LEURS ENFANTS, CHEZ LPS ÉTRANCERS. 


1. Périclès, le premier citoyen d'Athénes, 
perdit, dans l'espace de quatre jours, deux 
fils dont la jeunesse donnait les plus belles espé- 
rances. Ces jours-là méme, il parla devant le 
peuple avec la méme sérénité de visage , avec la 
méme force d'éloquence. 11 porta la fermeté jus- 
qu’à se montrer, selon l'usage, la couronne sur 
la téte, ne voulant pas , pour un malheur person- 
nel, blesser les anciennes coutumes. 1] n'est pas 


ium in meam domum converteretur : quapropter bene 
habet ; annuendo enim votis mcis id egerunt, ut vos potius 
menm casum doleatis, quam ego vestro ingemiscerem. » 

3. Uno etiam nunc domestico exemplo adjecto, in alie- 
nis lactibus orationi mec vagari permittam. Q. Marcius 
Rex superior, Catonis in consulatu collega, filium summæ 
pietalis et magnæ spei , et quæ non parva calamitatis ac- 
cessio fuit, unicum , amisit : quumque se obitu ejus su- 
brntum et eversum videret, ita dolorem altitudine consilii 
coercuit, ut a rogo juvenis protinus curiam peteret , se- 
natumque , quem eo die lege habere oportehat, evocaret. 
Quod nisi fortiter merorem ferre scisset , unius dici lucem 
inter calamitosum patrem et strenuum consulem , neutra in 
parte cessato officio, parliri non potuisset. 


QUI FILIORUM OBITUM FORTI ANIMO TULERUNT APUD 
EXTERNOS. 


ett 


1. Princeps Atheniensium Pericles intra quatriduum 
duobus mirificis adolescentibus filiis spoliatus, iis ipsis 
diebus , et vultu pristinum habitum retinente, ct oratione 
nulla ex parte infractiore concionatus est : ille vero caput 
quoque solito more coronatum gerere sustinuit, nt nibil 
ex velere ritu propter domesticum vulnus detraheret; non 
sine causa igitur tanti roboris animus ad Olympii Jovis 
cognomen as^endit, 
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étonnant qu'une âme si vigoureuse ait conquis à 
Périeles le surnom de Jupiter Olvmpien i Av. 
J.-C. 429). 

2. Xénophon, qui, dans l'enseignement des 
doctrines de Socrate , ne céde qu'à Platon la palme 
de l'éloquence et de la fécondité, offrait aux 
dieux un sacrifice solennel , lorsqu'il apprit que 
l'atné de ses deux fils, nommé Gryllus, avait 
péri à la bataille de Mantinée. Il ne crut pas que 
ce füt une raison d'interrompre cette cérémonie 
religieuse ; il se contenta d'óter sa couronne. II 
demanda ensuite comment son fils était mort. 
« En combattant vaillamment, » lui répondit-on : 
il remit alors la couronne sur sa tête, et il prit à 
témoin les dieux auxquels il sacriflait, qu'il était 
plus heureux du courage de son fils qu'affligé de 
sa mort. Un autre eüt repoussé la victime, eüt 
rejeté les objets sacrés, eüt dispersé l'encens 
arrosé de larmes. Xénophon garda , immobile, ia 
contenance que lui imposait la religion ; et son 
áme demeura imperturbable dans sa sagesse. 
Succomber à la douleur lui eüt paru quelque 
chose de plus triste encore que le malheur méme 
qu'on venait de lui annoncer (Av. J.-C. 363). 

3. Il ne faut pas non plus oublier Anaxagore. 
Quand on lui annonça la mort de son fils, « Vous 
ne m'apprenez , dit-il, rien d'inattendu , ni de 
nouveau ; ne savais-je pas qu'il était né mortel ? » 
(Av. J.-C. 440.) Voilà les mots que dictent à la 
vertu les salutaires préceptes de la raison. Qui les 
aura entendus et médités se souviendra que la 
nature, en nous donnant des enfants , nous avertit 
qu'elle leur fait, avec le don de la vie, une obli- 
gation de la rendre un jour, et que, si l'on ne 
saurait mourir sans avoir vécu , on ne peut vivre 
sans être destiné à mourir (Av. J.-C. 440). 


2. Xenophon autem, quod ad Socraticam disciplinam 
attinet, proximus a Platone felicis ac bealæ facundiæ gradus, 
quum solenne sacrificium perageret, e duobus filiis majo- 
rem natu nomine Gryllum, apud Manlineam in prarlio 
cecidisse cognovit; nec ideo institutum deorum cultum 
omiltendum putavit, sed tantummodo coronam deponere 
contentus fuit; quam ipsau , percontalus quonam modo 
occidisset, ut audivit , fortissime pugnantem interiisse, 
capiti reposuit ; numina, quibus sacriticabat, testatus, »na- 
iorem se ex viriute filiá voluptatem, quam cx morte 
amaritudinem sentire. Alius removisset hostiam , abje- 
cisset altaria, lacrimis respersatura disjecisset : Xenophon- 
lis corpus religione immobile stetit, et animus in consilio 
prudentia stabilis mansit, ac dolori succumbere, ipsa 
clade, quæ nuntiala erat, tristius duxit. 

3. Nec Anaxagoras quidem supprimendus est : audita 
namque morte filii, Nihil, inquit, mihi inexspectatum , 
aut novum nuntias; egoenim illum cr me natum scie 
bam esse mortalem. Has voces utilissimis praeceptis im- 
buta virtus mittit ; quas si quis efficaciter auribus perc*- 
perit, non ignorabit ita liberos esse procreandos, ut me- 
minerit, his a rerum nalura, et accipiendi spiritus, cl 
reddendi eodem momento temporis legem dici : atque ut 
mori neminem solere , qui non vixerit: ita nec vivero ae 
quem quidem posse , qui non sit moriturus, 
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LIVRE SIXIÈME. 


ne À 


CHAPITRE I. 


DE LA CHASTETÉ, CHEZ LES ROMAINS. 


Principale sauvegarde des hommes et des 
femmes, sainte chasteté, où t'adresser ma prière? . 
Tu hablites, en effet, dans le sanctaaire de Vesta, 
consacré par une antique religion; tu reposes , au 
Capitole, sur les coussins de Junon; gardienne 
de la demeure impériale, tu veilles incessam- 
ment près des pénates augustes et sur la couche 
nuptiale de la pudique Julie; par toi, l'enfance 
garde purs ses modestes insignes; la fleur de la 
jeunesse se conserve, sous ton céleste regard, 
dans sa fraîcheur native; ta protection assure 
l'honneur des mères de famille. Viens donc, et 
reconnais ici les effets de ta puissance. 

1. Le premier modèle de la chasteté romaine, 
c'est Lucrèce, dont l'âme virile ne s'égara dans 
ce corps de femme que par une maligne erreur de 
la fortune. Victime de la brutale passion de Sex. 
Tarquin, fils du roi Tarquin le Superbe, elle 
réunit ses parents, leur dit, tout indignée, quel 
outrage elle avait recu, et , se frappant d'un poi- 
gnard qu'elle tenait caché sous sa robe , elle expira 
devant eux. Cette mort courageuse décida le peu- 
ple romain à substituer le pouvoir consulaire à 
l'autorité royale (An de R. 244). 

2. Lucréce ne put survivre à cette injure : plé- 
béien par la naissance , mais patricien par les sen- 
timents, Virginius, pour garantir sa famille d'un 
parell opprobre, n'épargna méme pas son propre 
sang. Voyant quele décemvir Appius Claudius, fort 
de sa toute-puissance, en voulait absolument à 
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CAPUT I. 


DE PUDICITIA QUAM COLUERE ROMANI. 


Unde te virorum pariter ac feminarum praecipuum fir- 
mamentum , Pudicitia , invocem? Tu enim prisca religione 
consecratos Vests focos incolis; tu Capilolinæ Junonis 
pulvinaribus incubas; tu palatii columen, augustos Pena- 
tes sanctiasimumque Juliæ genialem torum assidua statione 
celehras ; tuo præsidio puerilis ætatis insignia munita sunt ; 
tui numinis respectu sincerus juventæ flos permanet; te 
custode matronalis stola censetur : ades igitur, ct cognosce, 
qua fieri ipsa voluisti. 

1. Dux Romana pudicitiæ Lucretia, cujus virilis ani- 
mus, maligno errore fortune, muliebre corpus sortitus 
est : a Sex. Tarquinio, regis Superbi filio, per vim stu- 
prum pati coacta, quum gravissimis verbis injuriam suam 
in consilio necessariorum deplorasset , ferro se, quod veste 
lectum attulerat, interemit; causamque tam animoso in- 
terítu , imperium consulare pro regio permutandi, populo 
Romano praebuit. 

2. Atque hæc illatam injuriam non tulit : Virginius, ple- 
beïi generis , sed patricii vir spiritus, ne probro contami- 
paretur donus sua, proprio sanguini non pepercit : nam 


VALERE MAXIME. 


l'honneur de sa fille, il amena cette enfant dan: 
le forum, et la tua, aimant mieux être le meurtrier 
de sa fille encore pure, que le père d'une fille dés 
honorée (An de R. 304). 

8. La même force de caractère distingua Pon- 
tius Aufidianus, chevalier romain. Informé que 
le gouverneur de ses enfants avait livré à Fannius 
Saturninus la virginité de sa fille, il ne se con- 
tenta pas de punir du dernier supplice cet esclave 
criminel ; il tua aussi sa fille, et pour ne point cé- 
lébrer un hymen déshonorant, il fit de sanglantes 
funérailles. 

4. Combien P. Ménius fut aussi un gardien 
sévère de la pudeur! I! punit de mort un de ses 
affranchis , qu'il aimait extrêmement, pour avoir 
donné un baiser à sa fille déjà nubile ; liberté que 
l'on pouvait cependant attribuer, non à une pes- 
sion coupable, mais à une erreur involontaire, 
Cet exces de rigueur lui parut nécessaire pour 
imprimer dans le cœur encore tendre de sa filie 
les austères principes de la chasteté. Par un si 
triste exemple, il lui apprit, comme il le disait, 
à conserver pour son époux, non-seulement la 
fleur de sa virginité , mais les prémices méme de 
ses baisers. 

5. Q. Fabius Maximus Servilianus, qui couron- 
na par les austeres fonctions de la censure une vie 
illustrée par les premières charges de l’État, pu- 
nit dans son fils le seul soupçon de mauvaise 
conduite, et se punit ensuite lui-même en se dé- 
robant, par une retraite volontaire, aux regards 
de ses concitoyens (An de R. 627). 

6. J'accuserais ce censeur de trop de sévérité, 
si je ne voyais P. Atilius Philiscus , qu'un mattre 
cupide avait contraint, dans son enfance, à se 


quum Appius Claudius decemvir, filiæ ejus virgimis ste- 
prum, potestatis viribus fretus, pertinacius expeleret, 
deductam in forum puellam occidit ; pudiezeque interem- 
ptor, quam corrupüe pater esse maluit. 

3. Nec alio robore animi praeditus fuit Pontius Amédia- 
nus, eques Romanus : qui postquam comperit, filie sue 
virginitatem a pædagogo proditam Fannio Saturnino, nos 
contentus sceleratum servum affecisse supplicio, etiam 
ipsam puellam necavit; ilaque no turpes ejus nuptis 
celebraret , acerbas exsequias duxit. 

4. Quid P. Manius, quam severum pudicitize custodem 
egit! In libertum namque gratum admodum sibi anhesd- 
vertit , quia eum nubilis jam ætatis filiae suse oscolum de- 
disse cognoverat, quum presertim non libidine, sed er- 
rore lapsus videri posset. Ceterum amaritudine pone, 
teneris adliuc puellæ sensibus, castitatis disciplinam in 
generari magni æstimavit : eique tam tristi exemplo præ- 
cepit , u£ non solum virginitatem illibatam , sed etiam 
oscula ad virum sincera perferret. 

5. Q. vero Fabius Maximus Servilianus honoribus , quos 
splendidissime gesserat , censuro gravitate consummatis, 
exegit a filio poenas dubiæ castitatis, et punito pependit, 
voluntario secessu conspectum patriæ vitando. 

6. Dicerem censorium virum nimis acerbum exstilisse , 
nisi P. Atilium Philiscum, in pueritia corpore quaestum a 
domino facere coactum , tam severum poslea patrem cer- 
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prostituer, moutrer dans la suite autant de rigidi- 
técomme père. En effet, il tua sa propre fille, pour 
s étreavilie parune faiblesse criminelle. Quel saint 
respect ne devait-on pas avoir pour la chasteté, 
dans cette république où nous voyons même les 
suppóts de la débauche en devenir des vengeurs 
si sévères ! 

7. Le trait suivant rappelle à la fois un nom 
illustre et une action mémorable. M. Claudius 
Marcellus, étant édile curule, cita devant le peu- 
ple le tribun C. Scantinius Capitolinus , sous l'ac- 
eusation d'avoir voulu déshonorer son fils. Le 
tribun allégua qu'on ne pouvait le forcer à com- 
paraître, sa dignité le rendant inviolable, et il 
réclama la protection de ses collégues ; mais tout 
le eollége des tribuns refusa d'empécher des pour- 
suites qui intéressaient les bonnes mœurs. Scan- 
tinius fut donc mis en jugement, et condamné 
sur le seul témoignage de celui qu'il avait tenté 
de corrompre. Le jeune homme, amené à la tri- 
bune, y demeura saus rien dire, le visage pen- 
ché vers la terre, et ce silence pudique contribua 
surtout à lui faire obtenir vengeance (An de 
R. 527). | 

8. Métellus Céler poursuivit avec la même ri- 
gueur une pensée déshonnéte, en assignant de- 
vant le peuple Cn. Sergius Silus, qui avait offert 
de l'argent à une mére de famille; et il le fit con- 
damner sur cette seule accusation. Car on eut, 
dans cette cause, à prononcer, non sur le fait, 
mais sur l'intention; et on trouva celui-ci plus 
criminel pour avoir voulu le mal, qu'excusable 
pour ne l'avoir pas consommé (An de R. 684). 

9. Telle fut la sévérité du peuple; voici un 
exemple de celle du sénat. T. Véturius , fils de ce 
Véturius qui, pendant son consulat, fut livré 


nerem ; filiam enim suam, quod ea se stupri crimine coin- 
quinaverat, interemit. Quam sanclam igitur in civitate 
nostra pudicitiam fuisse existimare debemus, in qua etiam 
institores libidinis, tam severos ejus vindices evasisse 
animadvertimus ? 

7. Sequitur excellentis nominis ac memorabilis facti 
exemplum. M. Claudius Marcellus, ædilis curulis, C. 
Scantínio Capitolino, tribuno plebis, diem ad populum 
dixit, quod filium suum de stupro appellasset : eoque 
asseverante, se cogi non posse, ul adesset , quia sacro- 
sanctam potestalem haberet , et ob id tribunitium auxi- 
lium implorante, totum collegium tribunorum negavit, 
se intercedere, quo minus pudicitia questio perage- 
retur. Citatus itaque Scantinius reus, uno teste, qui ten- 
tatus erat, damnatus est. Constat juvenem productum in 
rostra defixo in terram vultu perseveranter lacuisse, ve- 
recundoque silentio plurimum in ultionem suam valuisse. 

8. Metellus quoque Celer stuprosæ mentis acer punitor 
exstitit; Cn. Sergio Silo promissorum matrifamiliæ num- 
moruni gratia diem ad populum dicendo , eumque hoc uno 
crimine damnando : non enim factum tunc, sed animus 
in quaestionem deductus est; plusque voluisse peccare 
nocuit , quam non peccasse profuit. 

9. Concionis hac; illa curiæ gravitatis. T. Veturius, 
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aux Samnites pour avoir conclu avec eux un 
traité ignominieux , s'était vu réduit, très-jeune 
encore, et par suite de revers domestiques et de 
dettes considérables, à engager sa liberté à C. 
Plotius. Battu de verges, comme un esclave, par 
ce dernier, dont il avait repoussé les offres infá- 
mes, il porta ses plaintes aux consuls. Sur leur 
rapport, le sénat donna ordre de conduire Plo- 
tius en príson , voulant qu'un Romain , dans quel- 
que condition qu'il se trouvát, vit sa pudeur à 
l'abri de toute atteinte (An de R. 427). 

10. Et comment s'étonner que le corps entier 
des sénateurs ait été animé de ces sentiments? 
C. Pescennius , l'un des triumvirs en matière cri- 
minelle, fit charger de fers un vétéran nommé 
Cornélius, distingué par ses exploits militaires et 
à qui sa bravoure avait mérité quatre fois de ses 
généraux le titre de primipile, mais coupable 
d'avoir entretenu un commerce honteux avec un 
jeune homme de condition libre. Cornélius im- 
plora l'intervention des tribuns. Sans nier le fait, 
il offrait de prouver que ce méme jeune homme 
faisait publiquementetsans mystère le métier de 
se prostituer ; mais les tribuns lui refusèrent leur 
protection, et Cornélius alla mourir en prison. 
Les tribuns du peuple ne pensaient pas que la 
république dát, par une coupable complaisance, 
tolérer, méme dans ses plus braves défenseurs . 
l'abus des plaisirs de la ville pour prix des dan- 
gers qu'ils avaient courus loin d'elle. 

11. Le chátiment de cet impudique centurion 
rappelle la fin également ignominieuse du tribun 
militaire M. Létorius Mergus, que letribun Co- 
minius assigna devant le peuple, pour avoir fait à 
son secrétaire de honteuses propositions. Létorius 
n'attendit pasla déclsion du peuple : avant le jour 


filius ejus Veturii, qui in consulatu suo Samnitibus, ob 
turpiter ictum fedus , deditus fuerat, quum propter do- 
mesticam ruinam , et grave es alienum, C. Plotio nexum 
se dare admodum adolescentulus coactue esset , servilibus 
abeo verberibus, quia stuprum pati noluerat , affectus, 
querelum ad consules detulit : a quibus hac de re certior 
factus senatus, Plotium in carcerem duci jussit : in 
qualicamque enim statu posilam Romano sanguini pudiel- 
tiam tutam esse voluit. 

10. Et quid mirum, si hoc universi patres conscripti 
censuerunt ? C. Pescennius , triumvir capitalis , Cornelium 
fortissimæ militize stipendia emeritum , virtutisque nomine 
quater honore primipili ab imperatoribus donatum , quod 
cum ingenuo adolescentulo stupri commercium habuisset, 
publicis vinculis oneravit. A quo appellati tribuni, quum 
de stupro nihil negaret, sed sponsionem se facere para- 
tum diceret, quod adolescens ille palam atque aperte 
corpore questum factitasset, intercessionem suam in- 
terponere noluerunt; itaque Cornelius in carcere mori 
coactus est. Non putarunt tribuni plebis rempublicam 
nostram cum fortibus víris pacisci oportere, ut externis 
periculis domesticas delicias emerent. 

11. Libidinosi centurionis supplicium , M. Lætorii Mergl 
tribuni militaris , eque similis fædus exitus sequitur; cui 
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deson jugementil prit la fuite, etse punitensuite lui- 
méme en se donnant la mort. C'est tout ce qu'exi- 
geait la nature : cependant , quoique mort, il fut 
condamné par uneseutence detout le peuple pour 
crime d'impudicité. Les enseignes militaires, 
les aigles sacrées, etl'austerediscipline des camps, 
la plus sûre gardienne del'empire romain, le pour- 
suivirent jusqu'aux enfers, pour avoir porté at- 
teinte à la sainteté d'une vertu que son devoir 
était d'enseigner aux autres (Vers l'an de R. 436). 

12. Le méme sentiment porta C. Marius, alors 
général , à déclarer « que C. Luscius, fils de sa 
sœur et tribun des soldats, avait été tué légiti- 
mement par C. Plotius, simple légionnaire, puis- 
qu'il avait oséattenter à sa pudeur » (An de R. 649). 

13. Mais citons aussi en peu de mots ceux qui, 
dans la vengeance de ces outrages, n’ont écouté 
pour toute loi que leur indignation. Sempronius 
Muscafit périr sousles vergesC. Gallius, qu'il avait 
surpris en adultére; C. Memmiusassomma à coups 
de nerfs de bœuf L. Octavius, trouvédans leméme 
cas; Carbon Acciénus, prissur le fait par Vibiénus, 
ainsi quePontius par P. Cernius, furent ehátrés par 
eux. Celuiqui surprit Cn. Furius Brocchus en fla- 
grant délit le livra, à son tour, à l'impudicité 
de ses esclaves; et l'on ne fit point un crime à ces 
Romains d'avoir suivi l'impulsion de leur colére. 


DE LA CHASTETÉ , CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. A ces exemples domestiques ajoutons-en 
d'étrangers. Une femme grecque nommée Hippo, 
prise par une flotte ennemie, se précipita dans 
les flots, ne voyant pour son honneur d'autre re- 
fuge que la mort. Son cadavre fut poussé sur la 


Cominius tribunus plebis diem ad populum dixit, quod 
cornicularium suum stupri causa appellasset; nec susti- 
nuit ejus rei sententiam Lætorius, sed se ipse ante judicii 
tempus fuga prius subtraxit, deinde etiam morte punivit. 
Nalure modum expleverat : fato tamen functus , universa 
plebis sententia crimine impudiciliæ damnatus est; signa 
illum militaria, sacrafæ aquilæ, et certissima Romani 
imperii custos , severa castrorum disciplina, usque ad in- 
feros persequuta est : quoniam , cujus magister esse debue- 
rat, sanctitatis corruptor tentabat exsistere. 

12. Hoc movit C. Marium imperatorem tam, quum 
C. Luscium, sororis suce filium, tribunum militum, a 
C. Plotio , manipulario milite, jure ccesum pronuntia- 
vit, guia eum de stupro compellare ausus fuerat. 

13. Sed, ut eos quoque, qui in vindicanda pudicitia 
dolore suo pro publica lege usi sunt , strictim percurram, 
Sempronius Musca C. Gallium deprehensum in adulterio 
flagellis cecidit : C. Memmius L. Octavium similiter de- 
prehensum nervis contudit : Carbo Accienus a Vibieno, 
item Pontius a P. Cernio, deprehensi castrati sunt : Cn. 
etiam Furium Brocchum , qui deprehenderat , familim stu- 
prandum objecit. Quibus irae suæ indulsisse, fraudi non 
fuil. 

LE PUDICITIA QUAM COLUERE EXTERNI. 


1. Atque ut domesticis externa subnectam, Grreca. fe- 
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côte d'Érythris, et inhumé sur le rivage où l'on 
voit encore aujourd'hui son tombeau. La gloire 
de cette sainte pudeur est restée dansla mémoire 
des siècles ; et, chantée par la Grèce, elle est de- 
venue de jour en jour plus éclatante. 

2. La vertu, dans cet exemple , est plus éner- 
gique; dans cetautre, elle estplusréfléchic. Quand 
le consul Cn. Manlius eut détruit, sur le mont 
Olympe , une partie de l’armée des Gallo-Grecs 
et fait le reste prisonnier, l'épouse d'Orgiagon, 
leur roi, femme d'une merveilleuse beaute, fat 
forcée de subir la brutale passion d'un centurion 
qui l'avait sous sa garde. Mais lorsqu'on fut ar- 
rivé à l'endroit où celui-ci avait fait dire aux ps- 
rents de sa prisonnière d'apporter le prix de sa 
rancon, et qu'elle le vit occupé à examiner l'oret 
à en vérifler le poids , ellecommanda aux Gallo- 
Grecs, dans la langue de son pays, de le tuer 
sous ses yeux. Ils obéirent, et lui coupérent la 
tête. Elle se rendit , cette tête à la main, auprès 
de son époux, et, la jetant à ses pieds, elle mi 
apprit aussitôt et l'outrage et la vengeance. Y eut- 
il autre chose que le corps de cette femme au poa- 
voir de ses ennemis? Son âme fut invincible, sa 
chasteté inviolable (An de R. 564). 

3. Les femmes des Teutonssupplièrent Marius, 
après la victoire qu’il remporta sur eux, de les 
envoyer à Rome comme un don aux vestales, 
protestant de renoncer comme elles à tout com- 
merce avec les hommes : ne l'ayant pas obtem, 
elles se pendirent la nuit suivante. Remercions 
les dieux de n'avoir pas donné cette énergie à 
leurs maris sur le champ de bataille; car sik 
avaient égalé leurs femmes en courage, il n'y ae 


mina , nomine Hippo , quum hostium classe esset excepla, 
in mare se , ut morte pudicitiam tueretur, abjecit; esp 
corpus Erythræo littori appulsum, proxima undis hamas 
sepulture mandatum, ad hoc tempus tumulo contegi : 
sanclitatis vero gloriam æternæ traditam meinoriæ Gr 
cia laudibus suis celebrando, quotidie florentiorem effecit. 

2. Vehementius hoc : illud consideratius exemplum pe 
dicitiæ. Exercitu et copiis Gallogræcorum a Cn. Mzsiie 
consule in Olympo monte ex parte deletis , ex parte caplis, 
Orgiagontis regali uxor mire pulchritudinis a centuriose, 
cui custodienda tradita erat, stuprum pati coacta, pos 
quam venlum est in eum locum, in quem centurio , miss 
nuntio , necessarios mulieris pretium , quo eam red 
merent , afferre jasserat , aurum expendente centurione, 
et in ejus pondus animo oculisque intento, Gallogrecs 
lingua gentis suæ imperavit, wt eum. occiderent ; inler. 
fecti deinde caput abcissum manibus retinens ad conjugem 
venit ; ahjectoque ante pedes ejus, et injuriæ et ultionis 
su:P ordinem exposuit. Hujus feminæ quid aliud quis 
quam, quam corpus , in potestatem hostium venisse dicat? 
nam neque animus vinci , nec pudicitia capi potuit. 

3. Teulonorum vero conjuges Marium victorem oraruet, 
ut ab co virginibus Vestalibus dono mitterentur, à. 
firmantes, eque se atque illas virilis concubifus «1. 
pertes futuras : eaque re non impetrata, laqueis sid 
nocte proxima spiritum eripuernnt. Dii melius , quod hr 
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rait peut-étre pas eu de trophées romains attestant 
la défaite des Teutons (An de R. 651). 





CHAPITRE IL. 


DE LA LIBERTÉ DANS LES PAROLES OU DANS 
LES ACTIONS, CHEZ LES ROMAINS. 


La liberté d'une âme ardente, qui se manifeste 
par la parole et par des actes, est un mouve- 
ment que je ne provoquerais pasen moi, mais 
que je ne réprimerais point s'il s'y produisait de 
lui-même. Placée entre le vice et la vertu , elle 
mérite nos éloges quand elle se tient dans de 
justes limites , et notre bláme quand elle les fran- 
chit. De sa nature , elle plait aux oreilles du vul- 
gaire plus qu'elle n'est goütée de la raison du 
sage ; car elle trouve plus ordinairement sa süreté 
dans l'indulgence d'autrui que dans sa circons- 
pection ; mais, comme je me suis proposé de con- 
sidérer toutes les faces de la vie humaine, nar- 
rateur fidèle, je laisserai apprécier cette liberté 
d’après sa propre valeur. 

1. Après la prise de Priverne et le châtiment 
de ceux qui avaient excité cette ville à la révolte, 
le sénat, enflammé d'indignation, délibérait sur 
ce qu'il fallait faire du reste des habitants. Dans 
cette position critique , rien n'était donc plus in- 
certain que leur salut, qui dépendait d'un ennemi 
à la fois vainqueur et irrité. 1] ne leur restait 
plus que la ressource des prières ; ils le voyaient 
bien, maisils ne pouvaient oublier qu'un sang gé- 
néreux, un sang italien coulait dans leurs veines. 
Aussi, quand on demanda, en plein sénat , à leur 
chef, quelle peine ils avaient méritée , « Celle, dit- 


animum viris earum in acie non dederunt; nam si mulie- 
rum suarum virtutem imitari voluissent, incerta Teuto- 
nicze victoriæ tropæa reddidissent. 





CAPUT Il. 


QUAE LIBERE DICTA , AUT FACTA A ROMANIS. 


Libertatem autem veliementis spiritus dictis pariter ac 
factistestatam, ut non invitaverim, ita ultro venientem non 
excluserim ; qua inter virtutem vitiumque posita, si salubri 
modo se temperaverit , laudem : si, quo non debuit , profu- 
derit, reprehensionem meretur. Ac vulgi sic auribus gra- 
tior , quam sapientissimi cujusque animo probabilior est, 
utpote frequentius aliena venia, quam sua providentia 
luta : sed quia humane vitæ partes persequi propositum 
est , nostra fide , propria æstimatione referatur. 

Q. Priverno capto, interfectisque qui id oppidum ad 
rebellandum incitaverant, senatus indignatione accensus 
consilium agitabat , quidnam sibi de reliquis quoque Pri- 
vernatibus faciendum esset : ancipiti igitur casu salus eo- 
rum fluctuabat , codem tempore et victoribus et iratis sub- 
fecta. Ceterum quum auxilium unicum in precibus restare 
animadverterent , ingenui et Italici sanguinis oblivisci non 
potuerunt; princeps euim corum”in curia interrogatus, 
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il, que méritent des hommes qui se croient dignes 
de la liberté. » Répondre ainsi, c'était reprendre 
les armes et pousser à bout les sénateurs exas- 
pérés. Mais le consul Plautius, favorable à la 
cause des Privernates, offrit à celui-ci un moyen 
de revenir sur cette fière parole: il lui demanda 


| quelle paix auraient avec eux les Romains, si on 


leur accordait l'impunité, « Une paix éternelle, ré- 
pliqua-t-il d'un air plein d'assurance : éternelle, si 
vous la donnez bonne; passagère, si vous la don- 
nez mauvaise. » Cette réponse valut aux vaincus, 
outre leur pardon, les droits et les priviléges de 
citoyens romains ( Àn de R. 424). 

2. C'est ainsi qu'un Privernate osa parler de- 
vant le sénat; mais le consul L. Philippus ne 
craignit pas d'user de cette liberté contre cet or- 
dre méme. Il l’aceusa de lácheté du haut de la 
tribune, etalla jusqu'à dire « qu'il lui fallait un au- 
tre sénat. » Loin de rétracter ce mot , quand L. 
Crassus, personnage aussi considérable par son 
rang que par son éloquence, le lui reprocha de- 
vant cette assemblée, il ordonna de le saisir; 
Crassus alors , repoussant le licteur, « Philippe, 
S'écria-t-il , tu n'es pas pour moi un consul, puis- 
que je ne suis pas pour toi un sénateur »( An de 
R. 662). 

3. Mais quoi! cette liberté laissa-t-elle le peu-. 
ple à l'abri de ses attaques? non, elle le brava 
aussi, et nele trouva pas moins patient. Le tri- 
bun du peuple C. Carbon, ce furieux vengeur de 
la faction des Gracques à peine étouffée , cet ar- 
dent fauteur de nouveaux troubles civils, cou- 
rut au-devant de Scipion l'Africain , qui revenait 
couvert de gloire des ruines de Numance, et il 
le conduisit, dela porte méme de la ville, jusqu'à 


quam panam mererentur , respondit : Quam merentur, 
qui se dignos libertate judicant. Verbis arma sumpserat , 
exasperatosque patrum conscriptorum animos inflamma- 
verat; sed Plautius consul, favens Privernatium cause, 
regressum animoso ejus dicto obtulit , quæsivitque, qua- 
lem cum eis Romani pacem habituri essent , impuni- 
tate donata. At is constantissimo vultu, Si bonam dce- 
deritis , inquit, perpetuam ; si malam , non diutur- 
nam. Qua voce perfectum est, ut victis non solum 
venia, sed etiam jus et beneficium nostra civitatis da- 
retur. . 

2. Sic in senalu Privernas loqui ausus est; L. vero Phi- 
lippus consul adversus eumdem ordinem libertatem exer- 
cere non dubitavit ; nam segnitiem pro rostris exprobrans, 
alio sibi senatu opus esse dixit, tantumque a poenitentia 
dicti abfuit, ut etiam L. Crasso , summæ dignitatis et elo- 
quenti viro, id in curia graviter ferenti, manum injici 
juberet : ille, rejecto lictore, Non es, inquit, mihi , Phi- 
lippe, consul , quia nec ego quidem tibi senator sum. 

3. Quid? populum ab incursu suo tutum libertas reli- 
quit? immo et similiter aggressa , el teque experta patien- 
tem est. C. Carbo, tribunus plebis, nuper sepultæ Grac- 
chana seditionis turbulentissimus vindex , idemque orien- 
tium civilium malorum fax ardentissima, P. Africanum a 
Numanliae ruinis summo cum gloriz fulgore venientem, 
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la tribune, où il lui demanda ce qu'il pensait 
dela mort de Ti. Graechus, dont ce grand 
homme avait épousé la sœur. Il espérait, grâce 
à l'autorité d'un tel personnage, propager l’in- 
cendie qu'il venait d'allumer; car il ne doutait pas 
que le souvenir d’une si étroite alliance ne lui fit 
exprimer quelques regrets touchants sur la mort 
de son beau-frére. Mais Scipion répondit que 
cette mort lui semblait juste. À ces mots, l'as- 
semblée , animée des fureurs du tribun, poussa 
de violentes clameurs. « Taisez-vous , dit l'Afri- 
eain, vous qui voyez dans l'Italie une marátre ; » 
et ces paroles soulevant de nouveaux murmures, 
« Vous ne parviendrez pas, s'écria-t-il, vous dont 
j'ai brisé les chaînes (1), à intimider celui qui 
vous ramena captifs. » Tout un peuple fut deux 
fois bravé, défié par un seul homme, et (tel est 
le pouvoir de la vertu) ce peuple se tut aussitót. 
La récente victoire de Scipion sur les Numantins, 
la conquête de la Macédoine par son père, les 
dépouilles enlevées par son aieul sur Carthage 
vaincuc, lespectacle de deux rois, Syphax et Per- 
sée, qui précédèrent, chargés de chaînes, le char 
triomphalde leur vainqueur; ces souvenirs, venant 
maîtriser l'assemblée entière, fermérent toutes les 
bouches. Ce n'est pas à la crainte qu'il faut attri- 
buer ce silence; mais la reconnaissance de ce 
qu'on devait aux Emiles et aux Cornéliens , pour 
avoir affranchi Rome et l'Italie de dangers sans 
nombre, enchaîna la liberté du peuple romain 
devant la liberté de Scipion (An de R. 622). 

4. Nous serons donc moins étonnés que l'im- 
posante autorité de Cn. Pompée ait eu si souvent 
à lutter eontre la liberté de ses adversaires ; et ce 
n'est pas un de ses moindres mérites d'avoir op- 


(4) Il avait rendu à la liberté beaucoup de citoyens romains, pri- 
sonnicrs de Numance et de Carthage. 


ab ipsa poene porta in rostra perductum, quid de Tib. 
Gracchi morte, cujus sororem in matrimonio habebat, 
sentiret , interrogavit; ut auctoritate clarissimi viri, in- 
éhoato jam incendio multum incrementi adjiceret, quia 
non dubitabat, quin propter tam arctam aflinitatem , ali- 
quid pro interfecli necessarii memoria miserabiliter esset 
loquuturus; at is jure eum cœæsum videri respondit : cui 
dicto quum concio tribunitio furore instincta violenter 
succlamasset ; Taceant , inquit, quibus Italia noverca 
est : orto deinde murmure; Non efficietis, ut solutos 
verear, quos alligatos adduxi. Universus populus ite- 
rum ab uno contumeliose correptus erat, ( quantus est lio- 
nos virtutis! ) et tacuit actutum; recens victoria ípsius 
Numantina, et patris Macedonica, devictæque Carthaginis 
avita spolia, ac duorum regum Syphacis et Persæ ante 
triumphales currus catenæ, cervices tunc totius fori pre- 
mentes, ora clauserunt ; nec timori datum est silentium, 
sed quia beneficio Æmiliæ Corneliæque gentis multi me- 
tus urbis atque Italic finiti erant, plebs Romana libertati 
Scipionis libera non fuit. 

4. Quapropter minus mirari debemus, quod amplissi- 
ma Cn. Pompeii auctoritas toties cam libertate luctata est, 
ucc sine magna laude : quoniam omnis generis hominum 
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posé, aux attaques furieuses d’une foule d'hom- 
mes de toute condition, un front calme et se- 
rein. Cn. Pison poursuivait en justice Manilius 
Crispus. Voyant que le crédit de Pompée allait 
lui arracher le coupable , et se laissant emporter 
à la fougue de la jeunesse et au zèle dela cause, 
il dirigea contre ce défenseur tout-puissant de 
nombreuses et graves accusations. « Que ne me 
citez-vous aussi en justice? . lui dit alors Pompée. 
« Donnez caution à la république, lui répondit- 
il, que si je vous accuse , vous n’exciterez pas de 
guerre civile; et je livre votre tête, mémeavant 
celle de Manilius, à l'impartialité des juges. » 
Ainsi, dans la méme cause, il fit trembler deux 
adversaires, Manilius par son accusation, Pom- 
pée par sa liberté : à l’un il opposa la force des 
lois , à l'autre un défi, Ja seule arme qui fût ea 
son pouvoir (Vers l’an de R. 696). 

5. Mais quoi! parlerai-je de la liberté sans 
nommer Caton? pas plus que de Caton sans nom- 
mer la liberté. Il siégeait comme juge dans i 
cause d'un sénateur accusé et convaincu d'u» 
crime infáme. On produisit une lettre de Cn. Pom- 
pée, qui faisait l'éloge du prévenu , et ne pouvait 
qu'intéresser le tribunal en sa faveur. Caton la fit 
rejeter du procés, en citant la loi qui défendait 
aux sénateurs d'employer de tels moyens. Cefait 
cesse d'étonner dés qu'on songe à l’auteur; car 
ce qui eüt passé pour de l'audace dans un autre, 
n'était dans Caton qu'une légitime confiance {An 
de R. 702). 


6. Le consul Cn. Lentulus Marcellinus se plar 
gnait, du haut de la tribune, de la puissance ex- 
cessive du grand Pompée, et tout le peuple lui 
marquait à haute voix son assentiment. » Ap- 
plaudissez, Romains, s'éeria-t-il , applaudisser, 


licentiæ ludibrio esse quieta fronte tulit. Cn. Piso, quen 
Manilium Crispum reum ageret, eumque evidenter se 
centem gratia Pompeii videret eripi , juvenili impetu x 
studio accusationis provectus , multa et gravia crimina pre 
potenti defensori objecit. Interrogatus deinde ab eo, cer 
se quoque non accusarel : « Da, inquit, praedes reips- 
blicæ , te, si postulatus fueris, civile bellum non excitste 
rum : etiam de tuo prius, quam de Manilii capite in ces 
silium judices mittam. » Ita eodem judicio duos sustinsil 
reos : accusatione Manilium , libertate Pompeium; el e 
rum alterum lege peregit , alterum professione, qua solem 
poterat. 

5. Quid ergo? libertas sine Catone? Non magis, quam 
Cato sine libertate; nam quum in senatorem nocentem 4 
infamem , reum, judex sedisset, tabellzeque Cn. Pompei 
laudationem ejus continentes prolatæ essent, procul dz. 
bio efficaces futuræ pro noxio, submovit eas e quaestione, 
legem recitando , qua cautum erat, ne senatoribus tali 
auxilio uti liceret. Huic facto persona admiraliopem 
ademit; nam quæ in alio audacia videretur, in Catone 
fiducia cognoscitur. 

6. Cn. Lentulus Marcellinus consül, quum in conci» 
ne de Magni Pompeii nimia potentia quereretur, assensus 
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tandis que vous le pouvez encore, car bientôt 
vous ne le pourrez plus impunément. » Tout con- 
courait ainsi à ébranler le pouvoir du plus grand 
citoyen de l'État , et des plaintes qui le rendaient 
odieux, et des cris qui lui attribuaient les mal- 
heurs de Rome (Àn deR. 697). 

7. ll avait la jambe entourée d'une bandelette 
blanche : « Qu'importe, dit Favonius, sur quelle 
partie du corps on place le diadéme (1)? » Il lui 
reprochait, par cette plaisanterie sur un ruban, 
son autorité toute royale. Mais Pompée ne chan- 
gea pas de visage ; il évita également de laisser 
lire, ou sur un front joyeux le plaisir que lui 
causait l'idée de sa puissance, ou sur un front 
chagrin le dépit de la voir attaquée; et cette pa- 
tience enhardit contre lui des hommes d'une for- 
tunc et d'un rang médiocres. Il suffira, dans le 
nombre, d'en citer deux exemples ( An de R. 
699 ). 

8. Helvius Mancia, de Formies, fils d'un af- 
franchi, et déjà au terme de la vieillesse, ac- 
cusait L. Libon devant les censeurs ( An de R. 
698 ). Dans la chaleur des débats, le grand Pom- 
pée, lui reprochant sa naissance et son áge, lui dit 
qu'il s'était sans doute échappé des enfers pour 
porter cette accusation. « Tu dis vrai , Pompée, 
Jui répliqua Helvius, je viens de chez les morts, 
et j'en viens pour accuser L. Libon. Mais, pen- 
dant le séjour que j'y ai fait, j'ai vu Cn. Domi- 
tius Ahénobarbus, tout sanglant, se plaindre de 
ce qu'un homme tel que lui , d'une naissance 
illustre, d'une vie irréprochable, d'un zèle ardent 
pour la patrie, avait été, à la fleur méme de 
l'âge, massacré par ton ordre : j'ai vu un 
homme aussi fameux, aussi grand, Brutus (2), 


(1) Le diadéme était alors une bandelette ceignant la téte des 
rois. — (1) Le père de celui qui tua César. 


que ei clara voce universus populus esset : Acclamate, 
inquit, Quirites, acclamate, dum licet; jam enim vo- 

bis impune facere non licebit. Pulsata est tunc. eximii 
civis potentia, hinc invidiosa querela, hinc lamentatione 
miserabili. 

7. Cui candida fascia crus alligatum habenti Favonius, 
Non refert , inquit, qua in parte corporis sit diade- 
ma, exigui panni cavillatione regias ei vires exprobrans : 
atis neutra in parte mutato vultu, utrumque cavit, ne 
aut hilari fronte libenter agnoscere potentiam, aut tristi 
iram profiteri videretur; eaque patientia inferioris etiam 
generis et fortunæ hominibus aditum adversus se dedit : 
e quorum turba duos retulisse abunde erit. 

8. Helvius Mancia Formianus, libertini filius, ultime 
senectutis, L. Libonem apud censores accusabal ; in quo 
certamine quum Pompeius Magnus humilitatem ei æta- 
temque exprobrans, ab inferis illum ad accusandum 
remissum dixisset : « Non mentiris, inquit, Pompei; 
venio enim ab inferis : in L. Libonem accusator venio; 
sed dum illic moror, vidi cruentum Cn. Domitium Aheno- 
barbum deflentem, quod summo genere natus , integer- 
rima vitæ, amantissimus patri: , in ipso juventutis flore, 
tuo jussu esset occisus : vidi pari claritate conspicuum Bru. 
(um ferro laceratum, querentem id sibi prius perfidia, 
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Ja poitrine percée de coups, reprocher sa mort à 
ta perfidie et à ta cruauté : j'ai vu Cn. Carbon, 
ce zélé défenseur de ton enfance et de ton patri- 
moine, je l'ai vu , trafnant encore les chaînes 
dont tu l'avais chargé pendant son troisième 
consulat, lorsque, malgré ses priéres, au mé- 
pris de toute justice et sans respect pour sa su- 
préme autorité, tu le fis, toi , simple chevalier 
romain , tu le fis assassiner : j'ai vu un ancien 
préteur, Perperna, traité comme lui et comme 
lui t'implorant, vouer à l'exécration ta barbarie : 
je les ai tous vus confondre en une seule voix 
leurs malédictions, pour avoir été égorgés sans 
jugement, par toi, qui faisais, si jeune , l'office 
de bourreau. » Ainsi l'obscur habitant d'un mu- 
nicipe, encore imprégné de l'odeur de l'esclavage 
où avait vécu son père, ainsi un homme d'une 
audace effrénée, d'un orgueil intolérable, put 
rouvrir impunément les larges plaies de nos 
guerres civiles, depuis longtemps cicatrisées. Il 
y avait donc alors et beaucoup de courage et 
bien peu de danger à déclamer contre Cn. Pom- 
pée. Mais c'est trop longtemps blámer cette li- 
berté, quand j'ai à la montrer aussi dans un 
homme d'une condition plus basse encore. 

9. Le tragédien Diphile remplissait un rôle 
dans une piéce des jeux Apollinaires. Quand il 
en fut à un vers qui signifiait : 

Cet homme est grand, mais c’est par nos malheurs, 
il le prononea les mains étendues vers le grand 
Pompée; et le peuple ayant redemandé ce vers 
plusieurs fois, il le répéta sans hésiter, et tou- 
jours avec le geste accusateur qui reprochait à 
Pompée l'excés et l'abus de son pouvoir. Il rendit 
avec la même audace cet autre endroit : 


De ses exploits fameux vous gémirez un jour. 


| deinde etiam crudelitate tua accidisse : vidi Cn. Carbonem 


acerrimum pueritiæ tuæ, bonorumque patris tui defenso- 
rem, in tertio consulatu catenis , quas tu ei injici jusseras, 
vinctum, obtestantem te, adversus omne fas atque ne- 
fas, quum in summo esset imperio, a te equite Romano 
trucidatum : vidi eodem habitu et quiritatu praetorium vi- 
rum Perpernam sævitiam tuam exsecrantem ; omnesque 
eos una voce indignantes , quod indemnati sub te adoles- 
centulo carnifice occidissent. » Obducta jam vetustis cica- 
tricibus bellorum civilium vastissima vulnera, municipali 
homini, servitutem paternam redolenti, effrenatze teme- 
ritatis, intolerabilis spiritus, impune revocare licuit : 
itaque eo tempore et fortissimum erat Cn. Pompeio ma- 
ledicere, et tutissimum; sed non patitur nos hoc longiore 
querela prosequi persons insequentis aliquanto sors humi- 
ior. 

9. Diphilus tragædus, quum Apollinaribus ludis inter 
actum ad eum versum venisset, in quo hac sententia 
continetur, miseria nostra magnus est , directis in Pom- 
peium Magnum manibus , pronuntiavit ; revocatusque ali- 
quoties a populo, sine ulla cunctatione, nimis illum et 
intolerabilis potentiæ reum gestu perseveranti egit : ea- 
dem petulantia usus est in ea quoque parte : virtutem 


istam, veniet tempus , quum graviter gemas. 


45. 
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VALERE MAXIME. 


10. M. Castricius était animé du méme esprit | l'an de R. 711). Le méme, Cascellius parlait trés- 


de liberté. Il commandait à Plaisance, lorsque 
le consul Cn. Carbon lui ordonna de rendre un 
décret enjoignant aux habitants de cette ville de 
lui donner des otages; mais il ne voulut ni défé- 
rer à son autorité suprême, ni fléchir devant les 
forces imposantes qui l'appuyaient; le consul 
lui ayant méme dit, « J'ai bien des épées, » — 
« Et moi bien des années, » répondit Castricius. 
Tant de légions demeurérent immobiles devant 
l'énergie d'un vieillard; et la colère de Carbon, 
qui ne pouvait exercer qu'une faible vengeance 
en arrachant ce reste de vie, finit par tomber 
d'elle-méme (Àn de R. 669). 

11. ll y avait aussi bien de la témérité dans 
une demande que Ser. Galba fit en plein forum 
au divin Jules déjà victorieux de tous ses enne- 
mis, et alors sur son tribunal : il osa l'apostro- 
pher en ces termes : « Jules César, pendant le 
troisième consulat de Cn. Pompée le Grand , na- 
guére ton gendre, je l'ai cautionné pour une 
somme qu'on me réclame aujourd'hui en justice. 
Que faire? Dois-je payer? » Lui reprocher ainsi, 
devant tout le monde, la vepte des biens de 
Pompée, c'était mériter qu'on le repoussát du 
tribunal; mais ce héros, plus généreux que la 
clémence méme, fit acquitter la dette de Pompée 
sur son trésor particulier (Vers l'an de R. 708 ). 

12. Quels dangers ne brava pas l'illustre ju- 
risconsulte A. Cascellius dans sa résistance au 
pouvoir! Ni les faveurs ni l'autorité ne purent 
le déterminer à rédiger une formule pour une 
seule des donations faites par les triumvirs. C'é- 
tait, dans son opinion, mettre les libéralités de 
leur victoire en dehors de tout ordre légal ( Vers 


10. M. etiam Castricii libertate inflammatus animus; 
qui quum Placentiæ magistratum gereret, Cn. Carbone 
consule jubente decretum fieri, quo sibi obsides a Placen- 
tinis darentur, nec summo ejus imperio obtemperavit , 
nec maximis viribus cessit : atque etiam dicenti, mul- 
tos se gladios habere , respondit, ef ego annos. Obstu- 
puerunt tot legiones , tam robuslas senectutis reliquias in- 
tuentes : Carbonis quoque ira, quia materiam sæviendi 
perquam exiguam habebat, parvulum vite tempus abla- 
tura, in se ipsa collapsa est. 

11. Jam Ser. Galba temeritatis plena postulatio, qui 
divum Julium consummatis victoriis in foro jus dicentem, 
in hunc modum interpellare sustinuit : « C. Juli Csesar, 
pro Cn. Pompeio Magno, quondam genero tuo, in tertio 
ejus consulatu pecuniam spopondi, quo nomine nunc ap- 
pellor. Quid agam? dependam? » Palam atque aperte ci 
bonorum Pompeii venditionem exprobrando, ut a tribu- 
nali submoveretur, meruerat : sed illud ipsa mansuetudine 
mitius pectus, ees alienum Pompeii ex suo fisco solvi jussit. 

12. A. Cascellias, vir juris civilis scientia clarus , quam 
periculose contumax! nullius enim aut gratia aut auctori- 
tate compelli potuit, ut de aliqua earum rerum, quas trium- 
t dederant, formulam componeret; hoc animi judi- 

0 victoriæ eorum beneficia exira omnem ordinem legum 
ponens. (dem quum multa de temporibus Caesaris liberius 


librement du gouvernement de César ; et comme 
ses amis l'avertissaient d’être plus réservé , « IH y 
à deux choses, répondit-il, que les hommes re- 
gardent comme très-fâcheuses, mais qui me met- 
tent fort à mon aise : c'est d'étre vieux et sans 
enfants. » 

DE LÀ LIBERTÉ DANS LES PAROLES OU DANS LES 

ACTIONS , CHEZ LES ÉTRANGERS. 


t. À côté de ces grands hommes vient se pla- 
cer une femme étrangére qui, injustement con- 
damnée par le roi Philippe alors ivre, lui dit : 
« J'en appelle à Philippe, à jeun. » Ces mots dis- 
sipèrent chez le roi les fumées du vin , réveillérent 
son attention endormie, et le forcèrent, aprés un 
plus mür examen de la cause, à rendre un ju- 
gement plus équitable. Cette femme arracha 
donc ainsi la justice qu'elle n'avait pu obtenir, 
et trouva dans la liberté de ses paroles plus de 
secours que dans son innocence. 

2. Mais voici un trait de liberté où le courage 
est joint à la finesse. Tandis que tous les Syracu- 
sains , las des cruautés de Denys le tyran, et du 
joug insupportable qui pesait sur eux, faisaient 
des vœux ardents pour sa mort ; seule, une femme 
d'une extrême vieillesse priait les dieux, tous 
les matins, de conserver les jours du prince, et 
de les prolonger au delà des siens. Denys en eut 
connaissance : surpris de cette affection à la- 
quelle il avaitsi peu de droits, il fit venir cette 
femme, et lui demanda par quel motif et en re- 
connaissance de quel bienfait elle priait ainsi 
pour lui : « J'en ai, lui dit-elle, de bonnes rai- 
sons. Quand j'étais jeune, nous avions un tyran 
odieux ; j'aspirais à en être délivrée; il fut tué; 


loqueretur, amicique, ne id faceret , monerent : duas res, 
qua hominibus amarissima viderentur, magnam sibi 
licentiam prabere respondit, senectutem et orbitaten. 


QUÆ LIBERE DICTA AUT FACTA AB EXTERNIS. 


1. Inserit se tantis viris mulier alienigeni sanguinis , quæ a 
Philippo rege temulento immerenter damnata, Provoca- 
rem ad Philippum, inquit, sed sobrium : excussit cra- 
pulam oscitant, ac praesentia animi ebrium resipiscere , 
causaque diligentius inspecta justiorem sententiam ferre 
coegit : igitur æquitatem, quam impetrare non potuerat, 
extorsit; potius praesidium a libertate, quam ab innocen- 
tia , mutuata. 

2. Jam illa non solum fortis, sed etiam urbana libertas. 
Senectutis ultinæ quedam , Syracusanis omnibus Dionysii 
tyranni exitum , propter nimiam morum acerbitate, et in- 
tolerabilia onera , votis expetenlibus , sola quotidie matu- 
tino tempore deos, ut incolumis ac sibi superstes essel, 
orabat. Quod ubi is cognovit, non debitam sibi admiratus 
benevolentiam , arcessit eam, et, guid ita hoc, aut quo 
suo merito faceret , interrogavit; tum illa, « Certa est, 
inquit, ratio propositi mei : puella enim, quum gravem 
tyrannum haberemus, carere eo cupiebam ; quo interfecto, 
aliquanto tetrior arcem occupavit; ejus quoque finiri do- 
minationem magni æstimabam : tertium te superioribus 
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un autre, plus cruel, s'empara du pouvoir; je 
regardai comme un grand bonheur la (in de sa 
domination. Vous êtes devenu notre troisième 
tyran, plus dur encore que les deux premiers. 
C'est pourquoi, dans la crainte que votre mort 
ne nous donne, dans votre successeur, un maître 
encore plus méchant, je dévoue ma téteaux dieux 
pour votre conservation. » Denys eut honte de pu- 
nir une audace aussi ingénieuse. 

3. Ces deux femmes auraient pu s'unir, par 
les liens d'une généreuse hardiesse , avec Théo- 
dore de Cyréne, qui eut le méme courage , mais 
un sort moins heureux. Le roi Lysimaque le 
menacait de la mort : « Le rare bonheur dont tu 
jouis là, lui répondit-il, d'avoir la vertu d'une 
eantbaride (1)! » Irrité de ce propos, le roi com- 
manda de le mettre en croix. « Cela, dit Théodore, 
peut faire peur à tes courtisans; mais moi, peu 
m'importe de pourrir dans la terre ou en l'air. » 





CHAPITRE III. 
DE LA SÉVÉBITÉ, CHEZ LES ROMAINS. 


ll faut armer son cœur de fermeté devant 
le spectacle d'une sévérité triste et farouche; 
il faut dépouiller tout sentiment humain, pour 
écouter ces lugubres récits. Alors seulement 
pourra se dérouler letableau de ces vengeances 
rigoureuses et impitoyables, de ces chátiments 
de toute sorte qui sont, il est vrai, l'utile appui 
des lois, mais qui ne devraient pas se mêler dans 
ce livre à de douces et riantes images. 

1. M. Manlius, qui avait repoussé les Gaulois 
du Capitole, en fat, à son tour, précipité, pour 


(4) Les anciens croyalent que la plqáre de cet insecte donne la 
mort. 


inportuniorem habere cepimus rectorem ; itaque [timens] 
ne, si tu fueris absumptus, deterior in locom tuum suc- 
cedat, caput meum pro lua salute devoveo. » Tam facelam 
avdaciam Dionysius punire erubuit. 
3. Inter has et Theodorum Cyrenzenm quasi animosi 
spiritus conjugium esse potuit , virtute par, felicitate die- 
ile : is enim Lysimacho regi mortem sibl minitanti, 
 Bnimvero, inquit, magnifica res tibi contigit, quia can- 
tharidis vim assequutus es; quumque. hoc dicto accen- 
sus, cruci eum sufligi jussisset, Terribilis Acc, ait, pur- 
puralis sit (uis : mea quidem nihil. interest, humine 
an sublime putrescam. 





CAPUT Hi. 
DE SEVERITATE ROMANORUM. 


Armet se durilia pectus necesse est, dum horridæ bc 
tristis severitatis acta narrantur; ut omni mitiore cogita- 
tione seposita , rebus auditu asperis vacet : ita enim des- 
trictæ etincxorabiles vindictæ, et varia pænarum generain 
medium procurent, utilia legum quidem munimenta; sed | 
minime im packdo et quieto pegimarum numero repo- 
nenda, 
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avoir formé la criminelle entreprise d'opprimer 
la liberté qu'il avait vaillamment défendue. 
Rome, en lui infligeant cette juste punition, 
? :« Tu étais Manlius quand tu 
écipitais les Sénonais du haut de ce rocher; 
mais, du jour où tu les imites, je ne vois plus 
en toi qu'un Sénonais. » On joignit à son sup- 
plice une éternelle flétrissure; car une loi dé- 
fendit à tout patricien d'habiter dans la cita- 
delle ou sur le Capitole, parce que Manlius avalt 
eu sa maison dans l'endroit où nous voyons 
maintenant le temple de Junon Monéta (An de 
R. 370). Une pareille indignation éclata dans 
Rome contre Sp. Cassius; le seul soupcon d'a. 
voir aspiré à la souveraineté lui fut plus funeste 
que ne lui avaient été profitables trois glorieux 
consulats et deux triomphes éclatants. Le sénat 
et le peuple romain , non contents de prononcer 
contre lui la peine de mort, voulurent qu'il fût 
écrasé sous les débris de sa maison, afin qu'il 
entrafnât dans sa ruine jusqu'à celle de ses dieux 
domestiques; et sur cet emplacement on éleva 
un temple à la Terre. Ainsi, là où s'élevait jadis la 
demeure d’un ambitieux , s'élève aujourd'hui un 
monument de sévérité consacré par la religion 
(An de R. 268). La méme audace dans Sp. 
Mélius fut punie par la patrie avec la même ri- 
gueur ; et, pour transmettre à la postérité le sou- 
venir de ce juste châtiment, on nomma Æqui- 
melium (1) l'emplacement de sa maison (An de 
R. 315). 

On voit combien les anciens avaient de haine 
dans le cœur contre les ennemis de la liberté; 
des ruines, seuls restes des maisons habitées par 





(1) Place de Méllus, ou maison rasée de Méllus : æquata (solo) Melli 
domus. 


1. M. Manlius, unde Gallos depulerat, inde ipse pree- 
cipitatus est, quia fortiter defensam libertatem nefarie op- 
primere conatus fuerat : cujus justæ ultionis nimirum haoc. 
praefatio fuit : Manlius eras mihi, quum præcipites age- 
bas Senones; postquam imitari cæpisti, unus factus es 
ex Senonibus. Hujus supplicio ælernæ memorie nota in- 
serta est: propter illum enim lege sanciri placuit, ne quis 
patricius in arce, aut Capitolio , habitaret ; quia domum eo 
loci habuerat, ubi nunc ædem Monetæ videmus. Par indig- 
natio civitatis adversus Sp. Cassium erupil plus sus 
picio concupilae dominationis nocuit , quam tres magnifici 
«onsulatu&, ac duo speciosissimi triumphi profuerunt; 
senatus enim, populusque Romanus, non contentus capi- 
tali eum supplicio afficere, interempto domum superjecit , 
ut Penatium quoque strage puniretur; in solo autem ædem 
Telluris fecit : itaque quod prius domicilium impotentis 
viri fuerat, nunc religiosæ severitatis monumentum est. 
Eadem ausum Sp. Melium consimili exitu patria multavit; 
area vero domus ejus , quo justitia supplicii notior ad pos- 
teros perveniret, Æquimelii appellationem traxit. 
Quantum ergo odii adversus hostes libertaíis insitum 
animis antiqui haberent , parietum ac tectorum, in quibus 
versati fuerant , ruinis testabantur ; ideoque et M. Flacci , 
et L. Saturnini, seditiosissimorum «vium, corporibus 
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ces monstres, en étaient un témoignage. Ainsi, 
quand on eut massacré M. Flaccus et L. Satur- 
ninus, les plus séditieux de tous les citoyens, 
on détruisit leurs demeures de fond en comble 

(Ans de R. 632, 653). Quant à l'emplacement de 
celle de Flaccus, après être resté longtemps libre 
de toute construction , il fut orné par Q. Catulus 
des dépouilles des Cimbres. 

Rome vit briller dans son sein Tib. et C. Grac- 
chus, l'honneur de la noblesse, l'espoir et l'or- 
gueil de la république. Mais, parce qu'ils avaient 
voulu renverser la constitution de l'État, leurs 
cadavres demeurèrent sans sépulture; les der- 
niers honneurs que l'on rend à l'espéce humaine 
furent refusés aux fils de Gracchus , aux petits- 
fils de l'Africain. Bien plus: pour que l'amitié 
des ennemis de la république ne tentát désormais 
personne, on précipita du lieu des exécutions 
ceux qui avaient vécu dans leur familiarité (Ans 
de R. 620, 632). 

* 2. P. Mucius, tribun du peuple, crut avoir 
contre des traîtres le méme droit que le sénat et 
le peuple romain, lorsqu'il fit brüler vifs tous 
ses collégues, qui, à l'instigation de Sp. Cassius, 
avaient voulu s'opposer à l'éleetion des magis- 
trats, et mis en péril la liberté publique. Rien 
assurément de plus hardi qu'une telle sévérité : 
un seul tribun osa faire subir à ses neuf collégues 
une peine que les neuf tribuns eussent été épou- 
vantés d'infliger à un seul (An de R. 268). 

3. Jusqu'ici nous avons vu la sévérité prési- 
der à la garde et à la vengeance de la liberté ; 
mais elle ne déploya pas moins de rigueur pour 
assurer la dignité de l'État ct le maintien de la 
discipline. Le sénat livra aux Corses M. Claudius, 
qui avait fait avec eux une paix honteuse; et 
comme les ennemis ne voulurent pas le recevoir, 


trucidatis, penates ab imis fundamentis erati sunt : cæte- 
rum Flacciaua area, quum diu Penatibus vacua mansisset, 
a Q. Catulo Cimbricis spoliis adornala est. 

Viguit in nostra civitate Ti. et C. Gracchorum summa 
nobilitas, ac spes amplissima : sed quia statum civitatis 
conati erant convellere, insepulta cadavera jacuerunt; su- 
premusque humane conditionis honos filiis Gracchi, et 
nepotibus Africani defuit : quin etiam familiares eorum, 
ne quis reipubliex inimicis amicus esse vellet, de robore 
preecipitati sunt. 

2. Idem sibi fam licere P. Mucius tribunus plebis, 
«quam senatui et populo Romano credidit , qui omnes colle- 
gas suos , qui duce Sp. Cassio id egerant, ut magistratibus 
non subrogatis , communis libertas in dubium vocaretur, 
vivos cremavit : nihil profecto hac severitate fidentius; 
unus enim tribunus eam paenam novem collegis inferre 
aususest, quam novem tribuni ab uno collega exigere per- 
horruissent. 

3. Libertatis adhuc cusJos et vindex severitas; sed pro 
dignitate etiam ac pro disciplina æque gravis : M. enim 
Claudium senatus Corsis , quia turpem cum his pacem fe- 
cerat , dedidit; quem ab hostibus non acceptum, in publica 


VALÈRE MAXIME: 


il le fit exécuter dans la prison publique. Pour 
un seul outrage à la majesté de l'empire, que 
de vengeances accumulées par la haine sur la 
téte du coupable! On annula ses actes, on le priva 
de la liberté, on lui ótala vie, on condamna 
son corps à l'ignominie de la prison, et son ca- 
davre à l'infamante horreur des gémonies (An 
de R. 517). Celui-là du moins méritait le cour. 
roux du sénat; mais Cn. Cornélius Scipion , fils 
d'Hispallus, en éprouva les rigueurs avant d'a. 
voir pu les mériter. Le sort lui avait assigné Je 
département de l'Espagne; le sénat lui défendit 
de s'y rendre , et donna pour motif qu'il était tn- 
capable de faire le bien. Ainsi Cornélius , à cause 
de sa vie déréglée, fut, sans avoir exercé aucune 
fonction dans sa province, condamné, ou pes 
s'en faut, commeconcussionnaire (An de B. 644). 
C. Vettiénus, qui s'était coupé les doigts de la 
main gauche pour ne point servir dans la guerre 
d'Italie, n'échappa pas non plus à la sévérité 
du sénat. Ses biens furent confisqués , lui-méme 
fut puni d’une prison perpétuelle, et réduit à 
voir se consumer honteusement dans les fers une 
vie qu'il avait craint de perdre avec honneur 
sur un champ de bataille (An de R. 663). 

4. Le consul M'. Curius donna un pareil exem- 
ple de sévérité. Obligé d'ordonner subitement une 
levée, et voyant que, dans la jeunesse, personne 
ne répondait à son appel, il jeta dans une urne 
les noms de toutes les tribus pour les tirer au 
sort. La tribu Pollia fut désignée la première, et, 
dans cette tribu, le premier nom qui sortit fot 
proclamé par son ordre. Le jeune homme qui k 
portait ne se présentant point, il flt mettre ss 
biens à l'encan. Celui-ci en fut averti, courutas 
tribunal du consul, et en appela au collége des 
tribuns. Alors M. Curius déclara que la républi- 


custodia necari jussit. Semellæsa majestate imperii, quet 
modis iræ pertinax vindex! factum ejus rescidit, libertatem 
ademit, spiritum exstinxit, corpus contumelia carceris et 
detestanda gemoniarum scalarum nota fcedavit ; atque hic 
quidem senalus animadversionem meruerat. Cn. autem 
Cornelius Scipio, Hispalli filius , prius quam meresi posset, 
expertus est; nam quam ei Hispania provincia sorte obre 
nisset, ne illuc iret, decrevit; adjecta causa, quod recie 
facere nesciret ; itaque Cornelius propter vitae inhonestum 
actum, sine ullo provinciali ministerio, tantum mo 
repetundarum lege damnatus est. Ne in C. quidem Vettieno, 
qui sinistrae manus digitos , ne bello Italico militaret, abs- 
ciderat, severitas senatus cessavit; publicatis enim he:$s 
ejus, ipsum æternis vinculis puniendum censuit, effecitque 
ut, quem honeste spiritum profundere in acie noluert, 
turpiter in catenis consumeret. 

4. 1d factum imitatus M*. Curius consul, quum delec- 
{um subito edicere coactus esset, et juniorum nemvo res 
pondisset , conjectis in sortem omnibus tribubus, Pollic, 
qua proxima exierat, primum nomen urna ezíractuxi 
citari jussit; neque eo respondente, bona adolescentis 
hast: subjecit: quod ut illi nuntiatum est, ad consulis 
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que n'avait que faire d'un citoyen qui ne savait 
pas obéir, et il vendit ses biens et sa personne (An 
de R. 478). 

5. L. Domitius n'était pas moins ferme dans 
ses résolutions. Lorsqu'il gouvernait la Sicile en 
qualité de préteur, on apporta chez lui un sanglier 
d'une grosseur extraordinaire. 1l se fit amener le 
berger qui l'avait tué, lui demanda comment 
il était venu à bout d'un tel animal ; et apprenant 
qu'il s'était servi d'un épieu, il le fit mettre en 
croix, parce que lui-même, pour mettre fin aux 
brigandages qui désolaient cette province, avait 
défendu par un édit de porter aucune arme offen- 
sive. On dira peut-étre qu'une telle sévérité tou- 
che à la cruauté. L'on peut, en effet, trouver des 
ralsons d'appeler ainsi cet acte; mais la raison 
d'État ne permet pas d’accuser ce magistrat de 
trop de rigueur (An de R. 655). 

G. C'est ainsi que la sévérité s'exerca contre 
des hommes ; mais elle ne fut pas moins énergique 
dans les chátiments qu'elle infligea aux femmes 
mémes. Horace venait de vaincre seul les trois Cu- 
riaces, ou plutót, d'aprés les conditions du com- 
bat, tous les Albains. Revenu à Rome après cette 
lutte mémorable, il vit sa jeune sœur pleurer, plus 
amèrement qu’il ne convenait à son âge, la mort 
d'un des Curiaces, son fiancé. De la même épée 
qui venait de faire triompher son pays, il la tua, 
trouvant impudiques ces larmes données à un fol 
amour. Traduit devant le peuple pour ce crime, il 
fut défendu par son père. Ainsi, le trop vif atta- 
chement d’une jeune fille à la mémoire de son fu- 
tur époux trouva dans un frère un vengeur impi- 
toyable, et dans un père un rigide approbateur de 
cette vengeance (An de R. 87). 


tribunal cucurrit, collegiumque tribunorum appellavit : 
tunc M’. Curius praefatus, non opus esse eo cive reipu- 
blico, qui parere nesciret , et bona ejus, et ipsum ven- 
didit. 

5. Æque tenax propositi L. Doniitius; nam quum Sici- 
liam praetor regeret , et ad eum eximia magnitudinis aper 
allatus esset, adduci ad se pastorem, cujus manu oc- 
cisus erat , jussit; interrogatumque, qui eam bestiam 
confecisset , postquam comperit, usum venabulo, cruci 
suffixit : quia ipse ad exturbanda latrocinia, quibus pro- 
vincía vastabatur, ne quis telum haberet, edixerat. Hoc 
aliquis in fine severitatis et &evili&, ponendum dixerit ; 
disputatione enim utroque flecti polest : caeterum ratio 
publici imperii prætorem nimis asperum existimari non 
patitur. 

6. Sic se in viris puniendis severitas exercuil ; sed ne in 
feminis quidem supplicio afficiendis scguiorem se egit. Ho- 
ratius unus praelio trium Curiatiorum , conditione pugnae 
omnium Albanorum victor, quum ex illa clarissima acie 
domum repetens , sororeni suam virginem Curiatii sponsi 
mortem profusius , quam ilia aetas debebat, flentem vidis 
set, gladio, quo patriae rem hene gesserat , interemit; pa- 
rum pudicas ratus lacrimas, quie prapropero amori da- 
bantur : quem hoc nomine reuin apud populum actum 
pater defendit. Ita paulo propensior animus puelle ad 
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7. Longtemps aprés ce fait, le sénat déploya 
une justice aussi sévére, quand il chargea les 
consuls Sp. Postumius Albinus et Q. Marcius Phi- 
lippus d'informer contre des femmes qui s'étaient 
rendues coupables d'inceste dans les fétes de Bac- 
chus. lls en condamnérent un grand nombre, qui 
furent toutes exécutées dans l'intérieur de leurs 
familles. L'ignominie (et elle s'étendait loin) fut 
effacée par la rigueur du supplice; et autant Ro- 
me avait eu à rougir de l'infáme conduite de ces 
femmes, autant la sévérité du chátiment lui fit 
d'honneur (Àn de R. 567). 

8. Publicia, épouse du consul Postumius AI- 
binus, et Licinia, femme de Claudius Asellus, tou- 
tes deux convaineues d'avoir empoisonné leurs 
maris, furent étranglées, en vertu d'une sen- 
tence de leurs parents mémes. En présence d'un 
crime si manifeste , l'indignation de ces juges ne 
put attendre les lentes formalités de la procé- 
dure publique. Autant ils eussent marqué d'em- 
pressement à les défendre innocentes , autant ils 
en montrérent à les punir coupables (An de R. 
599). 

9. Un horrible crime avait provoqué cette sé- 
vérité, cette vengeance. Un motif beaucoup moins 
grave alluma le courroux d'Egnatius Métellus, qui 
fitexpirer son épouse sous les coups de bâton, parce 
qu'elle avait bu du vin; et ce meurtre, loin de lui 
susciter un accusateur, ne fut pas méme blámé. 
Chacun trouva qu'elle avait justement expié , par 
une punition exemplaire,la violation des lois de 
la sobriété : ear toute femme qui fait un usage 
immodéré du vin ferme son cœur à toutes les 
vertus et l'ouvre à tous les vices. 

10. Ce fut aussi un mari sévére et impitoyable 


memoriam futuri viri, et fratrem ferocem vindicem, ct 
vindictæ tam rigidum assensorem patrem babuit. 

7. Consimili severitate senatus postea usus , Sp. Postu- 
mio Albino et Q. Marcio Philippo consulibus mandavit , 
ut de his, que sacris Bacchanalium inceste usæ fuerant, 
inquirerent ; a quibus quum multe essent damnatæ, in 
omnes cognatas intra domos animadverterunt ; lateque pa. 
tens opprobrii deformitas, severitate supplicii emendata 
est ;quia quantum ruboris civitati nostrae mulieres turpiter 
se gerendo incusserant, tantum laudis graviter punitæ 
attulerunt. 

8. Publicia autem , quee Postumium Albinum consulem; 
item Licinia , quæ Claudium Asellum, viros suos, veneno 
necaverant, propinquorum decreto strangulate sunt : 
non enim putaverunt severissimi viri, in tam evidenti 
scelere longum publicæ quæstionis tempus exspectandum; 
itaque quarum innocentium defensores fuissent , sontium 
maturi vindices exstiterunt. ” 

9. Magno scelere liorum severitas ad exigendam vindic- 
tam concitata esl. Egnatii autem Metelli longe minori de 
causa, qui uxorem, quod vinum bibisset, fuste percus- 
sam interemit ; idque factum non accusatore tantum, scd 
etiam reprehensore caruit; unoquoque existimante, op- 
timo illam exemplo violatæ sobrietatis poenas pependisse; 
et sane quecumque femina vini usum immoderate ap- 
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que C. Sulpicius Gallus; il répudia sa femme 
pour s'étre montrée dehors le visage découvert. 
La sentence était rigoureuse , mais fondée en rai- 
son : « La loi, pouvait-il lui dire, vous prescritde 
ne chercher à plaire qu'à moi; c’est pour moi 
que vous devez étre belle; pour moi que vous 
devez vous parer ; à moi que vous devez confier 
le secret de vos charmes ; c'est moi, enfin, que vous 
devez choisir pour juge de votre beauté; tout au- 
tre regard , attiré sur vous par une provocation 
méme innocente, ne peut que vous rendre sus- 
pecte d'une intention criminelle. » 

11. Q. Antistius Vétus ne pensait pas autre- 
ment : il répudia sa femme parce qu'il l'avait 
vue s'entretenir mystérieusement dans la rueavec 
une affranchie de mauvaises meurs. L'idée de 
ce qui pouvait faire naftre le crime et l'entretenir 
émut sa colére, en l'absence méme du crime, et 
ilen tira une vengeance anticipée, aimant mieux 
se garantir de l'outrage que d'avoir à le punir. 

12. Il faut ajouter à ces exemples celui de P. 
Sempronius Sophus, qui fit subir à sa femme 
l'humiliation du divorce, pour le seul fait d'avoir, 
à son insu, assisté aux jeux publies. Cette at- 
tention de nos péres à prévenir les fautes des fem- 
mes leur en ótait jusqu'à la pensée. 


DE LA SÉVÉRITÉ, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


f. Rome seule pourrait offrir assez d'exemples 
1e sévérité pour l’instruction de tout l'univers; 
mais le récit de quelques exemples étrangers ne 
sera sans doute pas sans intérêt. Les Lacédémo- 
niens proscrivirent les livres d'Archiloque , par- 
ce qu'ils en regardaient la lecture comme con- 
traire à la modestie et à la pudeur. Ils ne voulu- 


petit, omnibus et virtutibus januam claudit, et delictis 
aperit. 

10. Horridum C. quoque Sulpicii Galli martiale super- 
cilium; nam uxorem dimisit, quod eam capite aperto 
foris versatam cognoverat ; abscissa sententia, sed tamen 
aliqua ratione munita : « Lex enim , inquit , tibi meos tan- 
tum præfinit oculos, quibus formam tuam approbes; his 
decoris instrumenta compara; his esto speciosa; horum 
te certiori crede nolitiæ; ulterior tui conspectus superva- 
cua irritatione arcessitus , in suspicione et crimine haereat 
necesse est. » 

11. Nec aliter sensit Q. Antistius Vetus repudiando uxo- 
rem, quod illam in publico cum quadam libertina vulgari 
secreto loquentem viderat : nam, ut ita dicam , incunabu- 
lis et nutrimentis culpe, non ipsa commotus culpa, ci- 
teriorem delicto præbuit ultionem , ut potius caveret inju- 
riam, quam vindicaret. 

13. Jungendus est his P. Sempronius Sophus, qui con- 
jugem repudii nota affecit, nihil aliud quain se ignorante 
ludos ausam spectare. Ergo dum sic olim feminis occur- 
ritur, mens earum a delictis aberat. 

DE SEVERITATE EXTERNORUM. 


1. Cæterum , etsi Romanæ severitatis exemplis totus ter- : 


rarum orbis instrui potest, tamen externa summalim co- 
gnoscere fastidio non sit. Lacedaemonii libros Archilochi 
e civitate sua exporlari jusserunt, quod eorum parum 
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rent pas que leurs enfants nourrissent leur intelli- 
gence d'une poésie qui pouvait étre plus nuisible 
à leurs mœurs que profitable à leur esprit. Ainsi, 
le premier des poétes , ou du moins celui qui s'est 
placé à côté du plus grand, mais qui avait déchiré 
dans des satires obscénes une famille qui lui était 
odieuse, en fut puni par la proscription deses vers 
( Av. J.-C. 687). 

2. Les Athéniens condamnérent à mort Tima- 
goras , qui , chargé d'aller saluer le roi Darius, 
s'était prosterné devant lui à la facon des Per- 
ses : ils étaient indignés qu'un de leurs conci 
toyens eût, par de basses flatteries, prostitué 
l'honneur de la ville entiére à la domination per- 
sane (Av. J. - C. 528). 

3. Et Cambyse ne montra-t-il pas une sévérite 
inouie, quand il ordonna d'écorcher vif un juge 
prévaricateur, et qu'ayant fait couvrir son siége 
de sa peau, il força le fils de s’y asseoir pour rep- 
dre la justice? Roi et barbare, il empêcha, par 
ce châtiment atroce et inconnu, qu'aucun juge 
ne se laissát désormais corrompre. 


CHAPITRE IV. 


DE LA DIGNITÉ DANS LES PAROLES OU DANS LES 
ACTIONS , CHEZ LES ROMAINS. 


Les hommesillustres doivent aussi une grande 
partie de leur gloire à la dignité de ces paroles 
etde cesactions dont le souvenir est à jamais gravé 
dans la mémoire des siécles. À cette source féconde 
puisons, sans parcimonie comme sans avidité, 
de quoi satisfaire le lecteur, en évitant que l'a- 
bondance amène la satiété. 


verecundam ac pudicam lectionem arbitrabantur ; nolue- 
runt enim ea liberorum suorum animos imbui, ne plas 
moribus noceret, quam ingeniis prodesset : itaque maxi. 
mum poetam, aut certe summo proximum , quia domam 
sibi invisam obscœnis maledictis lacersverat, carminem 
exsilio multarunt. 

2. Athenienses autem Timagoram, inter officium sals- 
tationis Darium regem more gentis illius adulatum, capi- 
tali supplicio affecerunt ; unius civis humilibus blanditiis 
totius urbis suæ decus Persicæ dominationi submissas 
graviter ferentes. 

3. Jam Cambyses inusilafæ severitatis, qui saali ce 
jusdam judicis ex corpore pellem detractam, selle in- 
lendi, in eaque filium cjus judicaturum considere 
jussit : caeterum et rex, et barbarus, atroci ac nova pœna 
judicis, ne quis postea corrumpi judex posset , providit. 


CAPUT IV. 


DE GRAVITER DICTIS AUT FACTIS À ROMANIS. 


Magnam et bonam laudis partem in claris viris etiam illa 
vindicant, qua: aut ab his graviter. dicta, aut facta perti- 
nax memoria viribus ælernis comprehendit : quorum ex 
abundanti copia , nec parca nimis , nec rursus avida manu, 


; quod magis desiderio satisfaciat, quam satietati abundet , 
. hauriamus. 
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1. Le désastre de Cannes avait jeté la cons- | pondrait à la majesté de la république, comme si 
ternation dans Rome, et le salut de la république | ses concitoyens lui avaient douné un collègue, ou 
ne tenait plus qu'à un fil; tout dépendait de ; ne lui en avaient pas donné » (An de R. 611). 


la fidélité de nos alliés. Pour les attacher plus 
fortement à la défense de notre cause, la majorité 
du sénat était d'avis d'admettre dans son sein les 
principaux chefs des Latins. Annius le Campanien 
prétendait méme quel'un des deux consuls de- 
vait étre élu à Capoue : tels étaient la faiblesse et 
l'épuisement de l'empire. Alors Manlius . Tor- 
quatus, fils de celui qui avait défait les Latins 
dans une mémorable bataille prés du Véseris , 
déclara, d'une voix solennelle, que le premier des 
alliés qui oseraitopiner avec les sénateurs péri- 
rait sur-le-champ desa main. Cette menace d'un 
seul homme rendit aux Romains abattus leur an- 
cien courage, et empécha la fière Italie de parta- 
ger avec nous les droits de cité romaine. Comme 
les armes du père, les paroles du fils obligèrent 
les Latins de se soumettre ( An de R. 537). 

Un pareil exemple de dignité fut donné par un 
autre Manlius. Lh république était unanime 
pour le créer consul; il s'excusa sur la faiblesse 
de ses yeux; et comme on insistait, « Romains, dit- 
il, cherchez pour ces fonctions un autre citoyen; 
car si vos suffrages me les imposent, nous ne 
pourrons réciproquementsouffrir, moi vos mceurs, 
vous mon autorité. » Si l'homme privé avait un 
ton si imposant, qu'eüt donc été le magistrat 
armé des faisceaux consulaires? (An de R. 542). 

2. Scipion Emilien ne montra pas moins d'é- 
' mergie et de diguité, soit devant le sénat, soit de- 
vant le peuple. Elu censeur avec Mummius, ci- 
toyen d'une naissance illustre, mais de mœurs 
efféminées , il dit à la tribune « que sa censure ré- 


{. Civitate nostra Cannensi clade perculsa, quum ad- 
modum tenui filo suspensa reipublicæ salus ex sociorum 
fide penderet, ut eorum animi ad imperium Romanum tuen- 
dum constantiores essent, majori parte senatus principes 
Latinorum in ordinem suum sublegi placebat; Annius 
autem Campanus etiam consulem alterum Capuæ creari 
debere asseverabat : sic contusus et eeger Romani imperii 
spiritus erat. Tunc Manlius Torquatus , filius ejus qui La- 
tinos apud Veserim inclyta pugna fuderat, quam poterat 
clara voce denuntiavit, si quis sociorum inter patres con- 
scriptos sententiam dicere ausus esset, continuo cum 
se inlerempturum. Hie unius mins, et Romanorum lan- 
guentibus animis calorem pristinum reddiderunt , et Ita- 
liam ad jus civitatis nobiscum exæquandum consurgere 
passe non sunt : namque ut patris armis, ita verbis filii 
fracta cessit. 

Par illius quoque Manlii gravitas, cui quum consulatus 
omnium consensu deferretur, eumque sub excusatione 
adverse valetudinis oculorum recusaret, instantibus cunc- 
tis, Alium, inquit, Quirites, quærite, ad quem hunc 
honorem í(ransferatis ; nam si me gerere eum coegeri- 
dis , nec ego mores vestros ferre , nec vos meum impe- 
rium perpeti poteritis. Si privati tam ponderosa vox , 
quam graves fasces consulis extitissent ! 

2. Nihilo segnior Scipionis /Emilianj aut in curia, aut 


Il s'était élevé devant lui, au sénat, une con- 
testation entre les consuls Ser. Sulpicius Galba et 
Aurélius Cotta, lesquels aspiraient concurrem- 
ment à être envoyés en Espagne contre Viriathe ; 
et les sénateurs, fort partagés de sentiments, at- 
tendaient tous que Scipion flt connaître son opi- 
nion. « Mon avis est, dit-il, qu'on n'y envoie au- 
cun des deux, parce que l'un n'a rien, et que 
rien ne sufflt à l'autre. » Il regardait l'indigence 
et la cupidité comme des conseillers également 
dangereux dans l'exercice d'un pouvoir sans bor- 
nes. Ce seul mot les empécha l'un et l'autre d'é- 
tre envoyés dans cette province (An de R. 609). 

3. C. Popilius avait été député par le sénat au- 
prés d' Antiochus, pour lui défendre de continuer 
la guerre opiniátre qu'il faisait à Ptolémée. A 
son arrivée, ce prince le recut avec empresse- 
ment, et lui tendit la main de l'air le plus ami- 
cal. Mais Popilius, au lieu de lui présenter la 
sienne, lui remit la lettre qui contenait le décret 
du sénat. Antiochus, après l'avoir lue, dit qu'il 
en conférerait avec ses amis. Popilius, indigné 
de cet ajournement, traça sur le sable, avec une 
baguette , une ligne autour du roi : « Il faut, dit- 
il, qu'avant de sortir de ce cercle, vous me don- 
niez une réponse à porter au sénat. » Non, ce n'é- 
tait pas un ambassadeur qui parlait à Antiochus, 
c'était le sénat méme qui se placait devant lui. 
Aussi le roi déclara-t-il aussitôt qu'il ne donne- 
rait plus à Ptolémée aucun sujet de plainte; et 
ce fut alors seulement que Popilius, en lui pre- 
nant la main, le reconnut pour allié. Combien 


in concione gravitas : qui quum haberet consortem cen- 
suræ Mummium, ut nobilem, ifa enervis vitæ, pro ros- 
tris dixit, se ex majestate reipublice omnia  gestu- 
rum, si sibi cives vel dedissent collegam, vel non dedis- 
sent. 

Idem, quum Ser. Sulpicids Galba et Aurelius Cotta con- 
sules in senatu contenderent , uter adversus Viriathum in 
Hispaniam mitteretur, ac magna inter patres conscriptos 
dissensio esset ; omnibus, quonam ejus sententia inclina- 
retur, exspectantibus : Neutrum, inquit , mihi mitli pla- 
cet, quia alter nihil habet, alteri nihil est satis ; eque 
malam licentis imperii magistram judicans inopiam, atque 
avaritiam. Quo dicto, ut neuter in provinciam mitteretur, 
obtinuit. 

3. C. vero Popilius a senatu legatus ad Antiochum mis- 
sus, ut bello se, quo Ptolemæum lacessebat , abstineret , 
quum ad eum venisset, atque is prompto animo et ami- 
cissimo vultu dextram ei porrexisset, invicem ei suam 
porrigere noluit , sed tabellas senatusconsultum continen- 
tes tradidit, quasut legit Antiochus, dixit se cum amicis 
colloguuturum : indignatus Popilius, quod aliquam mo- 
ram interposuisset , virga solum, quo insistebat , denota- 
vit, et, Prius, inquit, quam hoc circulo excedas , da 
responsum, quod senatui referam. Non legatum loquu- 
tum, sed ipsam Curiam anle oculos positam crederes. 
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est puissante cette mâle dignité de caractère et 
de langage! En un instant la Syrie tremble et 
l'Égypte est sauvée (An de R. 585). 

4. Quant à P. Rutilius, jene sais ce que je dois 
louer d'abord, de ses paroles ou de ses actions; 
car les unes et les autres attestent une admirable 
vigueur. Comme un de ses amis, auquel il refu- 
sait une chose injuste, lui disait , plein d'indigna- 
tion : « Qu'ai-je besoin de votre amitié, si vous 
ne faites pas ce que je vous demande? » — « Et 
moi, lui répliqua Rutilius , qu'ai-je besoin de la 
vôtre, s’il faut que je fasse pour vous ce qui est 
contraire à l'honneur? » Les actions de Rutilius 
ne démentaient point ses paroles. Traduit en jus- 
tice par la jalouse baine d'un des ordres de 
l'État, plutôt que pour aucun crime, il ne prit 
point l'habit de deuil des accusés, il ne quitta 
pas les insignes de sénateur, il ne tendit pas vers 
les genoux de ses juges des mains suppliantes, il 
ne dit rien qui pût ternir l'éclat de sa vie passée; 
il fit voir, enfin, que le péril, loin d’être l'écueil 
de sa dignité, en était une glorieuse épreuve. 
Quoique le triomphe de Sylla lui rouvrit les por- 
tes de sa patrie, il resta en exil pour ne rien 
faire contre les lois. Aussi le surnom d’heureux 
convenait -il mieux aux vertus de ce citoyen 
irréprochable qu'aux victoires d'un ambitieux 
effréné. Sylla usurpa ce titre, Rutilius le mérita 
(An de R. 660). 

5. M. Brutus, qui tua ses vertus en tuant le 
père de la patrie (car le méme coup les anéantit 
et livra sa mémoire à une exécration éternelle), 
Brutus , au moment de livrer sa dernière bataille, 
répondit à quelques-uns de ses amis qui voulaient 


Continuo enim rex affirmavit fore, ne amplius de se Pto- 
lenweus quereretur ; ac tum demum Popilius manum ejus 
tamquam socii apprehendit. Quam efficax est animi sermo- 
nisque abscissa gravitas! eodem momento Syrix regnum 
terruit, Ægypti texit. 

4. P. autem Rutilii verba prius an facta aestimem, nes- 
cio; nam utrisque &que admirabile inest robur. Quum 
amici cujusdam injustze rogationi resisteret, atque is per 
summam indignationem dixisset : Quid ergo, inquit, mihi 
opus est amicitia (ua, si quod rogo, non facis ? respon- 
dil, Immo quid mihi tua, si propter te aliquid inho- 
neste fac(urus sum? Iluic voci consentanea illa opera, 
quod magisordinum dissensione , quam ulla culpa sua reus 
factus , nec obsoletam vestem induit, nec insignia senato- 
ris deposuit, nec supplices ad genua judicum manus teten- 
dit, nec dixit quidquam splendore praeteritorum annorum 
humilius; effecitque, ut periculum non impedimentum gra- 
vitatis ejusesset, sed experimentum : atque etiam quum 
ei reditum in patriam Sullana victoria praestaret , in exsi- 
lio, ne quid adversum leges faceret, remansit : quapropter 
Felicitatis cognomen justius quis moribus gravissimi viri , 
quam impolentis armis assignaverit; quod quidem Sulla 
rapuit, Rutilius meruit. 

5. M. Brutus suarum prius virtutum, quam patriae pa- 
rentis parricida , uno enim facto eL illas in profundum præ- 
cipitavit, et omnem sui nominis memoriam inexpiabili 
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le dissuader de combattre; « C'est avec confianee 
que je marche à l'ennemi; car aujourd'hui ton 
ira bien, ou je n’aurai plus à m'inquiéter d 
rien. » Il croyait donc ne pouvoir vivre sans h 
victoire, ni mourir sans trouver la sécurité (4a 
de B. 711). 


DE LA DIGNITÉ DANS LES PAROLES OU DANS 
LES ACTIONS, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Le nom de Brutus me rappelle une ni. 
ponse pleine de dignité, qui fut faite en Espagee 
à D. Brutus. Presque toute la Lusitanie s'étai 
rendue à lui; la seule ville de Cinninia s'opini- 
trait à soutenir la guerre. Brutus lui ayant fai 
proposer de se racheter à prix d'argent, les as- 
siégés répondirent, comme d'une seule voix, à ss 
députés : « Nos pères nous ont laissé du fer por 
défendre la patrie, et point d'or pour acheter 
la liberté d'un général cupide. » Certes, il ek 
mieux convenu à des Romains de tenir un parei 
langage que de l'entendre (An de R. 617). 

2. La nature seule inspira cette réponse éne 
gique : hátons-nous d'en citer une de Socrate, 
cet illustre soutien de la philosophie grecque. 
Lorsqu'il fut cité devant le tribunal d'Athènes, 
Lysias lui lut. un plaidoyer qu'il avait compos 
pour sa défense, et dans lequel il lui faisait teair 
un langage humble et suppliant , qui devait cor- 
jurer l'orage dont il était menacé. « Je te prie, 
lui dit Socrate, de remporter ton discours; est 
si je pouvais me résoudre à le prononcer, füt«e 
dans les plus lointaines solitudes de la Seythe, 
je me eroirais digne de la mort. » Il ne voukt 
point de la vie au prix de sa dignité; et il aim 


4 
detestatione perfudit, ultimum przelium inituru:, nta 
tibus quibusdam, id committi oportere : Fidenter, isqi, 
in aciem descendo; hodie enim. aut recte erit, eu 
nihil curabo. Præsumpserat videlicet , neque vivere w 
sine victoria, neque mori sine securitate posse. 


DE CRAVITER DICTI8 AUT FACTIS AB EXTERNIS. 


1. Cujus mentio mihi subjicit, quod adversus D. ire 
tum in Ilispania graviter dictum est, referre : sam qum 
se ei tota piene Lusitania dedidisset , ac &ola gentis ejus uris 
Cinninia pertinaciter arma retineret, tentata redempümt, 
propemodum uno ore legatis Bruti respondit, Ferme 
sibi a majoribus, quo urbem (verentur ; non euren, 
quo libertatemab imperaloreavaro emerent, reliciun. 
Melius sine duhio istud nostri sanguinis homines dixe 
sent, quam audiissent. 

2. Sed illos quidem natura in hzc gravitatis vestiga 
deduxit : Socrates autem, Gracie doctrinae clarissimum 
columen, quum Athenis causam diceret , defensionemque 
ei Lysias a se compositam, qua in judicio uteretur, reci- 
lasse, demissam et supplicem , imminentique proceliz 
accommodatam , Aufer, inquit, quæso, istam; nam ego 
si adduci possem, ul eam in ultima Scythia: solitudine 
perorarem, tum meipsemorle multandum concederem. 
Spiritum contempsit , ne careret gravitate ; maluitque So- 
crates exstingui , quam Lysias superesse. 
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mieux mourir en Socrate que de vivre en Ly- 
sias (Av. J.-C. 399). 

3. Alexandre, aussi fameux par ses victoires 
que Socrate par sa sagesse, fit la belle et noble 
réponse que l'on va lire. Darius, aprés avoir fait, 
dans deux batailles, l'expérience de sa valeur, 
lui offrit la partie de son royaume située en de- 
cà du mont Taurus , avec la main de sa fille et 
une dot d'un million de talents (1). « Si j'étais 
Alexandre, lui dit Parménion , j'accepterais ces 
offres. » — « Et moi aussi, répondit le roi, sl 
J'étais Parménion. » Parole vraiment digne des 
deux victoires précédentes, et qui en méritait une 
troisième (2), que les dieux lui donnèrent (Av. J.- 
€. 381). 

4. C'est là lelangage d'un prince magnanime, 
au falte dela prospérité. Celui des députés de 
Lacédémone à son père, quand ils voulurent le 
convaincre de la triste nécessité où il réduisait 
leur courage, nous les montre plus flers que di- 
gnes d'envie. Comme il voulait imposer à leur 
patrie des charges intolérables, ils Ini déclarè- 
rent que, s'il persistait à leur dicter des conditions 
plus dures que la mort, ils cholsiraient la mort 
(Av. J.-C. 352). 

5. Il y a encore beaucoup de dignité dans ce 
mot d'un Spartiate. Aussi distingué par sa vertu 
que par sa naissance, il s'était vu préférer tous 
ses concurrents dans la demande d'une magis- 
trature: « Je me réjouis, dit-il, de ceque ma pa- 
trie possède des citoyens meilleurs que mol. » 
Un tel langage rendit le refus aussi glorieux que 
Y'eàt été l'honneur même. 

(1) Avec le petit talent, cette somme était de #,000,000fr. ; avec Le 


grand, de s,000,00,00 fr, somme exorbitante. — (8) La victoire 
d'Arbelles, qui llvra la Perse à Alexandre. 


3. Quantus hic in sapientia , tantus In armis Alexander 
illam vocem nobiliter edidit; Dario enim unojam etaltero 
prælio virtutem ejus experto, atque ideo partem regni 
Tauro tenus monte, et filiam in matrimonium cum decies 
ceotam millibus talentum pollicente, quum Parmenion 
dixisset , se, si Alexander esset, usurum conditione ; 
respondit : Et ego uterer, si Parmenion essem. Vocem 
duabus victoriis respondentem , dignamque cui terlia, si- 
eat evenit, tribueretur. 

4. Atque hiec quidem animi magnifici et prosperi sta- 
tos : illa vero, qua legati Lacedremoniorum apud 
ejus miseram fortitudinis suæ conditionem testati sunt, 
glotiosior quam optabilior ; intolerabilibus enim oneribus 
civitatem eorum implicanti, siquid morte gravius impe- 
rare perseveraret, mortem se prælaturos, responderunt. 

5. Nec parum grave Spartani cujusdam dictam : siqui- 
dem nobilitate et sanctitate prœstans, et in petitione ma- 
gistratus victus , mazime sibi lætitiæ esse praedicavit , 
quod aliquos patria sua se meliores viros haberet ; quo 
responso repulsam honori adæquavit. 








ns 
CHAPITRE V. 


DE LA JUSTICE, CHEZ LES ROMAINS, 


Il est temps de pénétrer aussi dans l'auguste 
sanctuaire de la justice, où se pèsent, avecun re- 
ligieux scrupule, le mérite et l'équité de nos 
actions; où l'on rend hommage à la modestie; 
oü la passion le càde à la sagesse; oü rien n'est 
réputé utile de ce qui peut blesser l'honneur. En- 
tre toutes les nations de la terre, le premier, le 
plus sür modèle de cette vertu , c'est Rome. 

1. Camille étant consul et faisant le siége de 
Falérie , un maître d'école, chargé de l'instruc- 
tion de plusieurs enfants des plus nobles famil- 
les de cette ville, les mena hors des murs, sous 
le prétexte d'une promenade, et les conduisit 
dans le camp des Romains. Nul doute que, 
voyant cette jeunesse en notre pouvoir, les Fa- 
lisques ne renoncassent à leur résistance opiniâ- 
tre, et ne se soumissent à notre général. Mais 
le sénat fut d'avis de renvoyer ces enfants dans 
leur patrie, et de leur livrer leur maître enchaîné, 
pour qu'ils le fissent marcher devant eux à coups 
de verges. Cet acte de justice nous gagna l'ami- 
tié de ce peuple, dont on n'avait pu forcer les 
murailles; et, plutôt vaincu par la générosité 
que par les armes, il nous ouvrit ses portes. 
(An de R. 308). Cette méme ville se révolta plu- 
sleurs fois encore; mais , toujours malheureuse, 
elle se rendit enfin au consul Q. Lutatius. Le 
peuple romain voulait sévir contre elle; mais 
lorsque Papirius, qui avait, par ordre du consul, 
écrit de sa main les articles dela capitulation , 
eut fait observer à l'assemblée que Falérie s'é- 
tait mise, non sous la domination , mais sous la 
protection de Rome, le peuple s'adoucit, oublia 


CAPUT V. 
DE JUSTITIA ROMANORUM. 


Tempus est justiti quoque sancta penetralia adire , in 
quibus semper æqui ac probi facti respectus religiosa cum 
observatione versatur : et ubi studium verecundia est, et 
cupiditas rationi cedit, nihilque utile , quod parum hones- 
tum videri possit, ducitur ; ejus autem praecipuum et cer. 
tissimum inter omnes gentes nostra civitas exemplum est. 

1. Camillo consule Falerios circumsedente, magister 
ludi plurimos et nobilissimos inde pueros , velut ambulandi 
gratia deductos, in castra Romanorum perduxit; quibus 
interceptis, non erat dubium quin Falisci deposita belli 
gerendi pertinacia , tradituri se nostro imperatori essent. 
Ea re senatus censuit , ut pueri vinctum magistrum vir- 
gis cedentes in patriam remitterentur. Qua justitia 
animi eorum sunt capti, quorum mœnia expugnari non 
poterant; namque Falisci, beneficio magis quam armis 
vicli, portas Romanis aperuerunt. Eadem civitas aliquoties 
rebellando, semperque adversis contusa preis , tandem 
se Q. Lutatio consuli dedere coacta est : adversus quam 
sævire cupiens populus Romanus , postquam a Papirio , cu- 
jus manu, jubente consule , verba deditionis scripta erant, 





716 


tout ressentiment, et, n'écoutant plus que sa 
justice, il résista aux emportements de la haine, 
si difficiles à réprimer, comme aux séductions 
de la victoire, toujours prête à conseiller des ex- 
cès ( Au de R. 512). P. Claudius avait vendu 
comme esclaves les prisonniers faits à Camé- 
rium , dans une expédition entreprise sous sa con- 
duite et sous ses auspices. Le trésor était done 
enrichi et le territoire augmenté ; mais le peuple, 
qui avait des doutes sur la bonne foi du général 
danscette opération, voulut qu'on recherehát avec 
le plus grand soin tous ces Camériniens ; puis il 
les racheta, leur assigna un emplacement sur 
l'Aventin pour y bátir des habitations, et il leur 
restitua ce qu'ils possédaient. Illeur donna méme 
de l'argent , non pour construire une salle d'as- 
semblée, mais pour élever des temples et faire 
des sacrifices. Gráce à ce noble amour de la jus- 
tice, les Camériniens purent se féliciter d'une 
ruine qui était pour eux la source d'une vie nou- 
velle (An de R. 485). 

Ce que j'ai raconté jusqu'ici est connu de 
Rome et des nations voisines; ce qui suit l’est 
de tout l'univers. Timocharès d'Ambracie offrit 
au consul Fabricius de faire empoisonner Pyr- 
rhus par son fils , premier échanson de ce prince. 
Le sénat, informé de cette proposition, envoya 
des députés à Pyrrhus pour l’avertir de se pré- 
cautionner contre des attentats de ce genre. 
Pouvait-il oublier qu’une ville fondée par le fils 
de Mars doit combattre avec les armes, non 
avec le poison? Mais il ne nomma point Timo- 
cbarés ; et cette conduite des sénateurs était dou- 
blement équitable, en ce qu'ils ne voulurent ni 
se défaire d'un ennemi par un moyen odieux, ni 


doctus est, Faliscos non potestati, sed fidel se Romanorum 
commisisse, omnem iram placida mente deposuit, pariter- 
que et viribus odii, non sane facile vinci assuetis, et vic- 
toriæ obsequio, quee promptissime licentiam subministrat , 
ne justitiæ suce deesset , obstitit. Idem, quum P. Claudisu 
Camarinos, ductu atque auspiciis suis captos, sub hasta 
vendidisset, etsi ærarium pecunia; fines agris auctos 
animadvertebat , tamen, quia parum liquida fide id ges- 
tum ab imperatore videbatur, maxima cura conquisitos 
redemit, iisque habitandi gratia locum in Aventino assi- 
gnavit, et prædia restituit : pecuniam etiam non ad cu- 
riam, sed ad sacraria ædificanda, sacrificiaque facienda 
tribuit ; justitiæque promptissimo tenore effecit , ut exitio 
suo lzetari possent , quia sic renati erant. 

Monibus nostiis , et finitimis regionibus, quæ adhuc 
retuli; quod sequitur, per totum terrarum orbem mana- 
vit: Timochares Ambraciensis Fabricio consuli pollicitus 
est, se Pyrrhum veneno per filium suum , qui potioni- 
bus ejus præcrat, necaturum : ea res quum ad sena- 
tum esset delata , missis legatis Pyrrhum monuit, wt ad- 
versus hujus generis insidias cautius se gereret; me- 
mor, urbem a filio Martis conditam armis bella, non 
venenis, gerere debere. Timocharis autem nomen sup- 
pressit, utroque modo ædquitatem amplexus : quia nec 
hostem malo exemplo tollere, neque eum , qui bene mereri 
paratus fuerat, prodere voluit, 
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trahir un homme qui s'était offert à servir ainsi 
la république (An de R. 475). 

2. On vit aussi quatre tribuns du peuple don- 
ner à la fois le plus bel exemple de justice. C. 
Atratinus, sous lequel ils avaient , à l'affaire de 
la Verrugue, réparé , avec d'autres cavaliers , le 
désordre de notre armée qui pliait sous les ef- 
forts des Volsques , fut cité devant le peuple par 
L. Hortensius, un de leurs collègues. Ils jurè- 
rent, du haut de la tribune, de prendre aussitôt 
le deuil , et de le garder tout le temps que leur 
général resterait en état d'accusation. Ces géné- 
reux jeunes gens, aprés avoir, au prix de leur 
sang, défendu sur le champ de bataille ses jours 
menacés , ne purent souffrir de le voir exposé, 
sous la toge, au plus grand danger, tandis qu'eux- 
mémes conservalent les insignes de leur pou- 
voir. Touchée de cet acte de justice , l'assemblee 
contraignit Hortensius à se désister de sa pour- 
suite (An de R. 331). 

3. Le peuple ne se montra pas moins juste, 
dans la circonstance suivante. Tib. Gracchus et 
C. Claudius avaient exaspéré la plupart des ci- 
toyens, par leur séverité excessive dans l'exer- 
cice de la censure. Le tribun P. Rutilius les cita 
devant le peuple, sous l’accusation de crime d'E- 
tat. Il n'était pas seulement l'organe de la haine 
commune, il était encore animé contre eux d'un 
sentiment personnel de vengeance, parce qu'ils. 
avaient foreé un de ses parents à démolir uu 
mur qui avancait sur la voie publique. Le jour 
du jugement, comme beaucoup de centuries de 
la première classe condamnaient ouvertement 
Claudius , et qu'elles paraissaient s'accorder tot- 
tes pour absoudre Gracchus, celui-ci déclara 


2. Summa justitia in quatuor quoque tribunis plebs 
eodem tempore conspecla est; nam quum C. Atratiss, 
sub quo duce aciem nostram apud Verruginem, a Volscis 
inclinatam cnm cæteris equitibus correxerant, diem ai 
populum L. Hortensius collega eorum dixísset , pro rostrit 
juraverunt, in squalore se esse, quoad imperator ipeo 
rum reus esset futurus. Non enim sustinuerunt egregi 
juvenes, cujus armati periculum vulneribus et sangoim 
suo defenderant , ejus togati ultimum discrimen , poteste- 
tis insignia retinentes intueri; qua justitia mota conde, 
actione Hortensium desistere coegit. 

3. Nec se etiam aliter eo facto, quod sequitur, exbibull: 
quum Ti. Gracchus, et C. Claudius, ob nimis dt ef 
tam censuram , majorem civitatis partem exas 
diem his P. Rutilius tribunus plebis perduellionis ad p 
pulum dixit, præter communem consternationem privaiá 
etiam ira accensus; quia necessarium ejus ex publice 
loco parietem demoliri jusserant : quo in judicio prime 
classis permultæ centurio Claudium aperte damnabant; 
de Gracchi absolutione universa consentire videbantur : 
qui clara voce juravit, si de collega suo gravius essel 
judicatum , in factis paribus se eamdem cum illo pæ- 
nam exsilii subilurum ; eaque justitia tota illa tempestas 
ab utriusque fortunis el capite depulsa est; Claudium 
enim populus absolvit ; Graccho causz dictionem tribunos 
Rutilius remisit. 
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d'une voix ferme que, si l'on renaait contre son 
collègue une sentence trop rigoureuse, il était 
décidé, puisqu'ils avaient agi de concert, à par- 
tager avec lui la peine de l'exil. Ce trait d'é- 
quité détourna l'orage qui menacait leur tête et 
leur fortune à tous deux. Le peuple acquitta 
Claudius, et letribun Rutilius retira son accu- 
sation contre Gracchus (An de R. 584). 

4. Le collége des tribuns se fit aussi beaucoup 
d'honneur, lorsque L. Cotta, l'un de ses mem- 
bres, se retranchant derrière l'inviolabilité de 
son pouvoir pour ne point payer ses dettes, 
ses collègues décrétèrent que, faute par lui de 
payer en espéces ou de donner caution, ils sou- 
tiendraient ceux de ses créanciers qui l'action- 
neraient. C'était, à leurs yeux, le comble de 
l'injustice, de faire servir l'autorité du magis- 
trat à protéger la mauvaise foi du particulier. 
Ainsi Cotta , qui s'était réfugié dans le tribunat 
comme dans un asile inviolable, en fut arraché 
par la justice tribunitienne (An de R. 599). 

5. Je passe à un autre exemple également 
mémorable. Le tribun Cn. Domitius avait appelé 
en jugement devant le peuple M. Scaurus, le 
premier citoyen de l'État, dans le seul but de se 
donner de la célébrité par son triomphe, si la for- 
tune le secondait ; ou, s'il échouait, par cette lutte 
méme avec un si grand personnage. Il poursuivait 
son dessein avec la plus vive ardeur, quand un 
esclave de Scaurus vint le trouver la nuit, s'en- 
gageant à lui fournir une foule de graves ac- 
cusations contre son maître. Mais il y avait à la 
fois dans Domitius l'ennemi de l'accusé et 
Domitius lui-méme,' qui jugèrent diversement 
cette infáme délation. La justice l'emporta sur 
la haine : le tribun ferma aussitót l'oreille à la 
dénonciation , imposa silence au traître, et le fit 
" reconduire chez Scaurus. Un tel accusateur mé- 


4. Magnam laudem et illud collegium tribunorum tulit , 
quod, quum unus ex eo L. Cotta fiducia sacrosancte potes- 
tatis creditoribus suis nollet satisfacere, decrevit, si ne- 
que solveret pecuniam , neque daret cum quo sponsio 
fieret , se appellantibus eum creditoribus auxilio fu- 
turum; Iniquum ratum, majestatem publicam private 
perfidite obtentui esse : itaque Cottam, in tribunatu quasi 
in aliquo sacrario latentem , tribunitia inde justitia extraxit. 

5. Cujus ut ad alium æque illustrem actum transgre- 
diar, Cn. Domitius, tribunus plebis, M. Scaurum principem 
civitatis in judicium populi devocavit : ut, si fortuna adspi- 
rasset, ruina ; sin minus, certeipsa obtrectatione amplissimi 
viriincrementum claritatis apprehenderet; cujus opprimendi 
quum summo studio flagraret , servus Scauri ad eum noctu 
pervenit, inséructurum se ejus accusationem multis et 
gravibus domini criminibus promittens. Erat in eodem 
pectore inimicus , et Domitius , diversa æstimatione nefa- 
rium indicium perpendens ; justitia vicit odium : continuo 
enim et suis auribus obseratis , et indicis ore clauso, duci 
eim ad Scaurum jassit. Accusatorem etiam reo suo, ne 
dicam diligendum, certe laudandum : quem populue cum 
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ritait bien , sinon l'amitié, au mois les éloges de 
celui qu'il accusait. Aussi le peuple récompen- 
sa-t-il les autres vertus de Domitius et ce noble 
procédé, en le faisant successivement consu!, 
censeur, souverain pontife (An de R. 650). 

6. L. Crassus, dans une épreuve semblable, 
montra la méme équité. 1l avait accusé C. Car- 
bon, avec toute l'animosité d'un implacable en- 
uemi. Mais un esclave de ce dernier lui ayant 
apporté les tablettes de son maître, lesquelles 
contenaient beaucoup de choses qui eussent rendu 
sa perte certaine, il les lui renvoya sans les déca- 
cheter, avec l’esclave chargé de chaînes. Quelle 
force ne devons-nous pas supposer à la justice qui 
régnait alors entre lesamis, quand nous la voyons 
régner avec tant d'empire entre les accusateurs 
mêmes et les accusés! (A. de R. 634.) 

7. L. Sylla tenait moins à sa vie qu'à la mort 
de Sulpicius Rufus, qui, étant tribun, n'avait 
cessé de le poursuivre avec fureur. Toutefois, 
quand il sut, après l'avoir proscrit , qu'un esclave 
avait trahi le secret de sa retraite dans une mai- 
son de campagne , il affranchit ce parricide, pour 
demeurer fidèle à son édit; et il le fit aussitôt 
précipiter de la roche Tarpéienne, couvert du 
bonnet de liberté, fruit de sa scélératesse. Vain- 
queur d’ailleurs impitoyable, il montra, dans 
cet acte d'autorité, une justice exemplaire (An de 
R. 665). 


DE LA JUSTICE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Mais ne nous faisons pas accuser d'oublier 
les exemples de justice donnés par les étrangers. 
Pittacus de Mitylène, à qui ses exploits avaient à 
un tel point mérité la reconnaissance de ses conci- 
toyens, ou ses vertus leur confiance, qu'ils lui 
déférérent l'autorité royale, exerca ce pouvoir 


propter alias virtutes, tum hoc nomine libentius et con- 
sulem, et censorem , et pontificem maximum fecit. 

6. Nec aliter se L. Crassus in eodem justitiæ experi- 
mento gessit. C. Carbonis nomen infesto animo, utpote 
ipimicissimi sibi, detulerat; sed tamen scrinium ejus, a 
servo allatum ad se, complura continens, quibus facile 
opprimi posset , ut erat signatum , cum servo catenato ad 
eum remisit. Quo pacto igitur inter amicos viguisse tunc 
justitiam credimus , quum inter accusatores quoque et reos 
tantum virium obtinuisse videamus? 

7. Jam L. Sulla non se tam incolumem, quam Sulpi- 
cium Rufum perditum voluit, tribunitio furore ejus sine 
ulio fine vexatus : ceterum quum eum proscriptum, et in 
villa latentem a servo proditum comperisset , manumis- 
sum parricidam, ut fides edicti sui exstaret , precipitari 
protinus saxo Tarpeio cum illo scelere parto pilco jus- 
sit : victor alioquin insolens , hoc imperio justissimus. 


DE JUSTITIA EXTERNORUM. 


1. Verum ne alienigenæ justitiæ obliti videamur, Pitta- 
cus Mitylenæus , cujus aut meritis tantum cives debuerunt , 
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tant que dura leur guerre contre les Athéniens (1), 
pour la possession du promontoire de Sigée ; mais 
dès que ses victoires eurent assuré la paix, il 
abdiqua , malgré les instances des Mityléniens, 
ne voulant pas rester leur maître plus longtemps 
que ne l'exigeaient les besoins de la république. 
Jl fit plus : comme ils voulaient lui donner la 
moitié du pays reconquis, il refusa cette honteuse 
faveur, qui eüt diminué la gloire de son courage 
en raison méme de l'étendue de territoire qui 
en eüt été le prix (Av. J.-C. 635). 

9. H faut maintenant que, de deux hommes cé- 
lébres, j'expose la politique de l'un, pour montrer 
la justice de l'autre. Thémistocle, après avoir fait 
prendre aux Athéniens la détermination salutaire 
de sc réfugier sur leur flotte, après avoir chassé 
dela Grèce le roi Xerxès et ses armées, travaillait 
à relever les ruines de sa patrie. Il voulait lui 
rendre son premier éclat, et préparait, par desres- 
sorts cachés, les moyens de lui donner l'empire 
de la Grèce. Un jour enfin, il dit en pleine as- 
semblée qu'il avait concu et arrêté un tel plan, 
que, si la fortune en permettait l'entiére exécu- 
tion , rien ne serait comparable à la grandeur et 
à la puissance du peuple athénien; mais qu'il 
n'était pas à propos de le divulguer ; et il demanda 
qu'on désignát un citoyen auquel ii püt le com- 
muniquer secrètement. Aristide fut nommé. 
Quand ce dernier eut appris que le dessein de 
Thémistocle était d'incendier la flotte lacédémo- 
nienne , retirée tout entière dans le port de Gy- 
thée, et dont la destruetion devait livrer à sa 
patrie l'empire de la mer, il vint à la tribune, et 
déclara que ce que voulait Thémistocle était 

(1) Dix ans. 


aut moribus crediderunt, ut suis ei suffragiis tyrannidem 
deferrent , tamdiu illud imperium sustinuit, quamdiu bel- 
lum de Sigeo cum Atheniensibus gerendum fuit : postquam 
autem pax victoria parta est, continuo reclamantibus Mi- 
tylenæis deposuit ; ne dominus civium ultra, quam reipu- 
blicæ necessitas exegerat , permaneret ; atque etiam , quum 
recuperati agri dimidia pars consensu omnium offerretur, 
avertit animum ab eo munere; deforme judicans , virtutis 
gloriam magnitudine prede minuere. . 
2. Alterius nunc mihi prudentia referenda est, ut alte- 
rius repraesentari justitia possit : quum saluberrimo con- 
silio Themistocles migrare Athenienses in classem coegis- 
set, Xerxeque rege, et copiis ejus Græcia pulsis, ruinas 
patriæ in pristinum babitum reformaret , et opes clandes- 
tinis molitionibus, ad principatum Græciæ capessendum, 
nulriret, in concione dixit : « habere se rem deliberatione 
sua provisam, quam si fortuna ad effectum perduci passa 
esset, nihil majus, aut potentius Atheniensi populo futu- 
rum, sed eam vulgari non oportere : postulavitque, ut 
aliquis sibi, cui illam tacite exponeret, daretur. » Datus 
est Aristides : is postquam cognovit, classem illum La- 
cedæmouiorum, quae tota apad Gythæum subducta erat, 
velle incendere, ut , ea consumpta, dominatio maris ipsis 
cederet ; processit ad cives , et retulit, Themistoclein, ut 
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avantageux, mais injuste. Aussitôt l'assemblée 
S'écria tout d'une voix qu'il ne pouvait y avoir 
d'utilité sans justice, et elle enjoignit sur-le-champ 
à Thémistocle de renoncer à son projet (Av. J.-C. 
476). 

3. Rien de plus énergique encore que les traits 
de justice qui suivent. Zaleucus avait donné aux 
Locriens les lois les plus salutaires et les plus 
utiles. Son fils, condamné pour crime d'adultére, 
devait, d'aprés ces mémes lois, avoir les deux 
yeux crevés : toute la ville voulait, en conside- 
ration du pére, faire gráce à ce jeune homme. 
de cette peine rigoureuse. Zaleucus résista quel. 
que temps ; mais , à la fin, vaincu par les prières 
du peuple, il se ereva un cil, puis il en erem 
un à son fils, et tous deux conservérent ainsi 
l'usage de la vue. Il satisfit donc, par ce châti- 
ment, àla lettredela loi, et il sut, par un admirable 
tempérament d'équité , concilier la tendresse du 
pére avec la justice du législateur. 

4. Mais un trait de justice de Charondas de 
Thurium atteste encore plus de vigueur et d'in- 
flexibilité. La sédition et la violence ensangian- 
taient souvent les assemblées de ses concitoyens: 
il avait mis fin à ces désordres, en ordonnant per 
une loi de tuer sur-le-champ quiconque y entre- 
rait armé. Quelque temps après , il revenait chez 
Jui d'une campagne éloignée, l'épée à la ceinture, 
lorsque l'assemblée fut subitement convoqué; et 
il s’y rendit comme il était. Un de ceux qui se 
trouvaient prés de lui l'avertit qu'il violait sa pro- 
pre loi. « Eh bien, dit-il, je vais la sanctionner; 
et aussitôt, tirant son épée, il se la plongea dans 
la poitrine. Il pouvait ou dissimuler sa faute, 
ou la rejeter sur l'inadvertance; il aima mieu 


utile consilium, ita minime jusium animo volvere. E 
vestigio universa concio quod æquum non videretur, » 
expedire quidem proclamavit, ac protinus TThemistoclem 
incepto desistere jussit. 

3. Nihil illis eliam justitiæ exemplis fortius : Zaleuce:, 
urbe Locrensium a se saluberrimis atque utilissimis leg- 
bus munita, quum filius ejus adulterii crimine damnatus, 
secundum jus ab ipeo constitutum, utroque oculo carere 
deberet , ac tota civifas in honorem pafrie poenae necessi- 
tatem adolescentulo remitteret, aliquamdiu repugparit; 
ad ultimum precibus populi evictus, suo prius, deinde f- 
lii oculo eruto , usum videndi utrique reliquit : ita debitum 
supplicii modum legi reddidit; æquitatis admirabili tem 
peramento, se inter misericordem patrem, et justem 
legislatorem partitus. 

4. Sed aliquanto Charondæ Thurii præfractior atque 
abscisior justitia : ad vim et cruorem usque seditiosas 
conciones civium pacaverat, lege cavendo, tt, si quis 
eas cum ferro intrasset, continuo interficerctur; ir 
terjecto deinde tempore , ex longinquo rure gladio cinctus 
domum repetens, subito indicta concione, sicut erat, in 
eam processit, ab eoque, qui proxime constiterat, so- 
lutæ a se legis suce admonitus : Jdem ego illam, inquit, 
sanciam; ac protinus ferro, quod habebat, destricto 
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faire un exemple, pour mettre la justice à l'abri 
de la fraude. 


CHAPITRE VI. 


DE LA FOI PUBLIQUE, CHEZ LES ROMAINS. 


Après la Justice, dont je viens de présenter 
l'image, la Bonne Foi, divinité auguste, nous 
tend sa main protectrice, gage inviolable de la 
sûreté des mortels. Elle a toujours régné dans 
Rome, et toutes les nations en ont senti les effets. 
Quelques exemples vont le montrer. 

1. Le roi Ptolémée ayant laissé la tutéle de 
son fils au peuple romain, le sénat confia l’exer- 
cice de ce droit à M. Émilius Lépidus, souve- 
rain pontife et deux fois consul; et il l’envoya 
auprès de cet enfant, à Alexandrie. Il ne voulut 
donner pour tuteur à un prince étranger qu’un 
personnage de la plus haute distinction, de la 
vertu la plus pure, et accoutumé à servir l'État 
et la religion, afin de prouver au monde que l'on 
ne comptait pas en vain sur la bonne foi de 
notre patrie. Ce choix bienveillant fit à la fois la 
gloire et la süreté de ce berceau royal ; et le jeune 
Ptolémée n'aurait su dire de quoi il devait se 
féliciter davantage, ou de la fortune de son père, 
ou de la majesté de son tuteur (Vers l'an de B. 
595.) 

2. Voici encore un bel exemple de la bonne 
foi des Romains. Une nombreuse flotte carthagi- 
noise ayant été battue dans les parages de la Si- 
cile, ceux qui la commandaient , découragés par 
ce revers, tinrent conseil, et résolurent de de- 
mander la paix. Amilcar, l'un d'entre eux, 
déclara qu'il n'oserait pas aller trouver les con- 


incubuit ; quumque liceret culpam vel dissimulare, vel 
errore defendere , poenam tamen repraesentare maluit, ne 
qua fraus justitiæ fieret. 





CAPUT VI. 
DE FIDE PUDLICA , QUAM COLUERE ROMANI. 


Hujus imagine ante oculos posita, venerabile Fidei nu- 
men dexteram suam, certissimum salutis humane pignus, 
ostentat : quam semper ín nostra civitate viguisse , et om- 
nes gentes senserunt, et nos paucis exemplis recognos- 
cemus. 

1. Quum Ptolemæus rex tutorem populum Romanum fi- 
lio reliquisset , senatus M. Æmilium Lepidum , pontificem 
maximum, bis consulem, ad pueri tutelam gerendam Ale- 
xandriam misit, amplissimique et integerrimi viri sancli- 
fatem, reipublicae usibus et sacris operatam, externæ 
procurationi vacare voluit, ne fides civitatis nostrae frustra 
petita existimaretur : cujus beneficio regia incunabula 
conservafa pariter ac decorata , incertum Ptolemaeum red- 
diderunt, patrisne fortuna magis, an tutoris majestate 
gloriari deberet. 

2. Speciosa quoque illa Romana fides : ingenti Poenorum 
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suls , de peur d'être chargé de chaînes, comme 
les Carthaginois en avaient eux-mêmes chargé le 
consul Cornélius Asina. Mais Hannon, plus juste 
appréciateur de la magnanimité romaine, se per- 
suada qu'il n'y avait pas à redouter de telles 
représailles ; et il alla, plein de conflance, conférer 
avec les vainqueurs. Comme il leur proposait 
de mettre fin à la guerre, un tribun des soldats 
lui dit qu'il méritait plutót le traitement qu'on 
avait fait subir à Cornélius ; mais les deux consuls 
imposérent silence au tribun. « Hannon, dirent- 
ils au Carthaginois, ne craignez rien, vous avez 
pour sauvegarde la loyauté de Rome. » 11 était 
glorieux pour eux d'avoir pu mettre aux fers un 
ennemi, un chefsi redoutable; mais il le fut bien 
davantage de ne l'avoir pas voulu (An de R. 497). 

3. Le sénat montra envers les mêmes ennemis 
la même loyauté, en faisant respecter le droit 
des gens dans la personne de leurs ambassadeurs. 
Sous le consulat de M. Emilius Lépidus et de 
C. Flaminius (et sous la préture de Claudius], 
il fit livrer L. Minucius et L. Manliusaux députés 
carthaginois, par le ministère des féciaux, par- 
ce que ces Romains avaient porté la main sur 
eux. Le sénat, dans cette circonstance, consi- 
déra plutót sa dignité que celle du peuple auquel 
il offrit cette satisfaction. 

4. À son exemple, le premier Africain, qui 
s'était emparé d'un vaisseau où se trouvaient 
beaucoup de Carthaginois illustres, n'usa point 
envers eux des droits de la guerre, parce qu'ils 
se dirent envoyés auprés de lui comme ambas- 
sadeurs. Ce titre n'était évidemment qu'un men- 
songe imaginé pour échapper au péril. Mais Sci- 
pion leur laissa croire que la bonne foi d'un gé- 


classe circa Siciliam devicta, duces ejus fractis animis 
consilia petendæ pacis agitabant; quorum Amilcar ire se 
ad consules negabat audere; ne eodem modo catenæ 
sibi injicerentur, quo ab ipsis Cornelio Asinæ consuli 
fuerant injecta: : Hanno autem certior Romani animi æs- 
timator, nihil tale timendum ratus, maxima cum fiducia 
ad colloquium eorum tetendit : apud quos quum de belli 
fine ageret, et tribunus militum ei dixisset, posse illi me- 
rito evenire, quod Cornelio accidisset ; uterque consul, 
tribuno tacere jusso, Isto te , inquit, metu, Hanno, fides 
civitatis nostra liberat. Claros illos fecerat tantum hos- 
tium ducem vincire potuisse; sed multo clariores fecit, 
noluisse. 

3. Adversus eosdem hostes parem fidem in jure legatio- 
nis tuendo patres conscripti exhibuere; M. enim Æmilio 
Lepido, C. Flaminio coss. L. Minucium et L. Manlium 
Carthaginiensium legalis, quía manus his attalerant, per 
feciales [Claudio prætore] dedendos curaverunt : se tunc 
senatus , non eos quibus hoc præstabalur, adspexit. 

4. Cujus exemplum superior Africanus sequutus, quum 
onus(am multis et illustribus Carthaginiensium viris navem 
in suam potestatem redegisset, inviolalam dimisit, quia 
se legatos ad eum missos dicebant; tametsi manifestum 
erat, illos vitandi prsesentis periculi gratia falsum legatio- 
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neral romain pouvait être plutôt surprise qu'im- 
plorée vainement (An de R. 550). 

5. Rappelons encore un trait du sénat, que 
nous serions coupable d'omettre ici. Des députés 
que la ville d'Apollonie avait envoyés à Rome 
avaient été maltraités dans une querelle par les 
édiles Qu. Fabius et Cn. Apronius. A peine infor- 
més de ce fait , les sénateurs ordonnérent aux fé- 
ciaux de livrer ces citoyens aux députés ; on fit en 
outre escorter ceux-ci par un questeur jusqu'à 
Briudes, de peur que, dans la route, ils n'es- 
suyassent quelque outrage des parents de leurs 
prisonniers (An de R. 487). Était-ce donc d'une as- 
semblée de mortels ou du temple méme de la 
Bonne Foi qu'émanaient de pareils décrets ? Mais 
si Rome a toujours pratiqué cette vertu , elle en a 
aussi éprouvé les effets constants de la part de ses 
alliés. 

DE LA FOI PUBLIQUE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 

1. Après l'affreux désastre qui nous coûta les 
deux Seipions et deux armées romaines en Es- 
pagne, les Sagontins, repoussés jusque dans 
leurs murs par les armes victorieuses d'Annibal , 
et ne pouvant opposer une plus longue résistance 
aux forcescarthaginoises, rassemblèrent au milieu 


de la ville ce qu'ils avaient de plus précieux ,. 


amoncelérent tout autour des matiéres combusti- 
bles , et, plutót que d'abandonner notre alliance, 
ils sejetérenteux-mémes sur cet immense bücher. 
Non, la Bonne Foi elle-méme, qui, de son sublime 
séjour, assiste au spectacle des choses humaines, 
ne dut pas voir sans douleur des hommes si fer- 
mement attachés à son culte condamnés, par 
l'injuste arrêt de la fortune, à une fin si cruelle 
(An de R. 534). 


nis nomen amplecti, ut Romani imperatoris potius decepta 
fides, quam frustra implorata judicaretur. 

5. Repræsentemus etiam illud senatus nullo modo præ- 
termittendnm opus; legatos ah urbe Apollonia Romam 
missos , Qu. Fabius et Cn. Apronius ædiles, orta conten- 
tione, pulsaverunt ; quod ubi comperit, continuo eos per 
fcciales legatis dedidit, guæstoremque cum his Brun- 
dusium ire jussit; ne quam in itinere a cognalis dedito- 
rum injuriam acciperent. Illam curiam mortalium quis 
concilium , ac non Fidei templum dixerit? Quam ut civi- 
tas nostra semper benignam prestitit , ita in sociorum quo: 
que animis constantem recognovit. - 


DE FIDE PUBLICA, QUAM COLUERE EXTERNI. 


1. Nam post duorum in Hispania Scipionum, totidem- 
que Romani sanguinis exercituum miserabilem stragem, 
Saguntini victricibus Annibalis armis intra moenia urbis 
sure compulsi, quum vim Punicam ulterius nequirent 
arcere, collatis in forum , quæ unicuique erant carissima, 
atque undique circumdatis accensisque ignis nutrimentis, 
ne a societate nostra desciscerent, publico et communi 
rogo semetipsi superjecerunt. Crediderim tunc ipsam Fi- 
dem humana negotia speculantem , mœstum gessisse vul- 
tum; perseverantissimum sui cultum iniquæ fortuuæ judi- 
clo tam acerbo exitu damnalum cernentem. 
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2. Une méme constance assura une méme gloire 
aux habitants de Pétellia. Assiégés par Annibal 
parce qu'ils n'avaient pas voulu renoncer à notre : 
amitié, ils envoyérent des députés au sénat pour 
demander du secours. Le désastre de Cannes, 
encore tout récent, empécha de leur en donner; 
mais on leur permit de prendre le parti qui leor 
paraîtrait le plus utile et le plus sûr. Lis étaient 
donc libres d'embrasser la cause des Carthaginois; 
toutefois, après avoir fait sortir de la ville les 
femmes et tous ceux que leur áge rendait incapa- 
bles de servir, afin d'assurer des subsistances aux 
combattants, ils défendirent leurs murailles avee 
la dernière opiniátreté ; et ce peuple périt tout en- 
tier avant d'avoir eu seulement la pensée de man- 
quer à son alliance avec Rome. Aussi Annibal 
ne put-il se vanter d'avoir pris Pétellia ; il ne prit 
que le tombeau de ses fidéles habitants (An de 

. $37). 


CHAPITRE VII. 


DE LA FIDÉLITÉ DES FEMMES ENVERS LEURS 
ÉPOUX. 


1. Disons aussi quelques mots de la fidélité 
des femmes envers leurs maris. Tertia Émilia, 
épouse du premier Africain, de qui elle eut Corné. 
lie, la mère des Gracques, était douée de tant de 
douceur et de patience, que, quoiqu'instruite de 
l'affection de son mari pour une de ses esclaves, 
elle n'en laissa rien apercevoir, ne voulant pes 
réduire le vainqueur du monde, un Scipion 
l'Africain, à se voir trafner en justice par uue 
femme, pour une faiblesse amoureuse. Tout senti- 
ment de vengeance lui était méme si étranger 


2. Idem praestando Petellini eumdem laud:s honorem 
meruerunt: ab Annibale, quia deficere a nostra amicitia 
noluerant , obsessi , legatos ad senatum auxilium imploree- 
tes miserunt ; quibus propter recentem canpensen 
succurri non potuit : cæterum permissum est, uti facerent, ‘ 
quod utilissimum incolumitati ipsorum videretur ; liberom 
ergo erat Carthaginiensium graliam amplecti : illi tamea 
feminis, omnique setate imbelli urbe egesta , quo dietiw 
armati famem traherent , pertinacissime in muris perstile- 
runt; exspiravitque prius eorum tota civitas, quam ull 
ex parte Romanæ sociefatis respectum deposuit : itaque 
Aonibali non Petelliam, sed fidei Petellinæ sepulcram 
capere contigit. 





CAPUT VII. 


DE FIDE UXORUM ERGA MARITOS. 


1. Aque ut uxoriam quoque fidem attingamus, Tertia 
JEmilia, Africani prioris uxor, mater Corneliæ Graecho- 
rum , tante fuit comitatis et patientiæ , ut quum sciret viro 
suo ancillulam ex suis gratam esse, dissimulaverit; ne 
domitorem orbis Africanum, femina magnum virum iu- 
patientiæ reum ageret; tantumque a vindicta mens ejos 
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qu'après la mort de Scipion elle aecorda la liberté 
à cette esclave, et la donna en mariage à un de 
ses affranchis (An de R. 570). 

2. Q. Lucrétius était proscrit par les trium- 
virs ; Thuria, son épouse, de concert avec une 
esclave, sa seule confidente, le cacha entre le pla- 
fond de sa chambre et le toit de sa maison et le 
garantit ainsi , au péril deses jours! , d'une mort 
imminente. Tandis que les autres proscrits trou- 
vaient à peine un refuge chez des peuples étran- 
gers ou ennemis, au prix de l'inquiétude et de la 
souffrance, Lucrétius, grâce à cette rare fidélité, 
vivait en süreté dans sa maison et dans les bras 
de son épouse (An de R. 710). | 

3. Sulpicia, malgré l'active surveillance de sa 
mère Julie, qui voulait l'empécher de suivre en 
Sicile Leutulus Cruscellion, son mari, mis par 
les triumvirs sur la liste des proscriptions, parvint 
à s'échapper sous un vil costume, avec deux sui- 
vantes et autant d'esclaves, et elle courut furti- 
vement le rejoindre, n'hésitant pas à se proscrire 
elle-méme, pour donner à son époux proscrit une 
preuve de sa fidélité (An de R. 710). 





CHAPITRE VIII. 


DE LA FIDÉLITÉ DES ESCLAVES ENVERS LEURS 
MAÍTRES. 


Il nous reste à parler de la fidélité des escla- 
ves envers leurs maîtres; fidélité d'autant plus 
digne d'éloges qu'on y comptait moins. 

1. M. Antonius, ie plus célébre orateur qu'alent 
entendu nos péres, était accusé d'inceste. Pen- 
dant l'instruction de cette affaire , ses accusateurs 

(1) Cacher un proscrit était un crime qu'on punissait de mort. 


abfuit, ut post mortem Africani manumissam ancillam in 
inatrimonium liberto suo daret. 

2. Q. Lucretium, proscriptum a triumviris, uxor Thu- 
ria, inter cameram et tectum cubiculi abditum, una conscia 
ancilla, ab imminente exitio, non sine magno periculo 
suo, tutum prestitit : singularique fide id egit, ut quum 
caeteri proscripti in alienis et hostilibus regionibus per sum- 
mos corporis et animi cruciatus vix evaderent , ille in cu- 
biculo , et in conjugis sinu salutem retineret. 

3. Sulpicia autem, quum a matre Julia diligentissime 
custodiretur, ne Lentulum Cruscellionem , virum suum, 
proscriptum a triumviris , in Siciliam sequeretur, nihilomi- 
nus famulari veste sumpta , cum duabus ancillis, totidem- 
que servis, ad eum clandestina fuga pervenit ; nec recusavit 
se ipsam proscribere , ut ei fides sua in conjuge proscripto 
constaret. 





CAPUT VIII. 
DE FIDE SERVORUM ERCA DOMINOS. 


Restat, ut servorum etiam erga dominos, quo minns 
exepectatam , hoc laudabiliorem fidem referamus. 
1. M. Antonius, avorum nostrorum temporibus claris- 
sumus orator, incesti reus agebatur; cujus in judicio accu- 
VALERE MAXIME. 
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demandérent avec instance que l'on appliquát à 
la question un esclave qui, prétendaient-ils, l'a- 
vait précédé , une lanterne à la main, lorsque son 
maître allait au rendez-vous. Cet esclave était 
fort jeune encore ; il était présent à l'audience, 
et quoiqu'il vit bien qu'il s'agissait pour lui de 
tortures, il ne chercha pas à s'y dérober. Au con- 
traire, de retour à la maison , et témoin de l'em- 
barras et de l'inquiétude d'Antoine, il fut le pre- 
mier à lui conseiller de le livrer aux juges pour 
être torturé, lui protestant qu'il ne sortirait de 
sa bouche aucun mot qui püt nuire à sa cause. 
Il tint sa promesse avec une résignation admira- 
ble. En effet, déchiré de coups de verges, étendu 
sur le chevalet, brûlé méme avec des lames nr- 
dentes, il sut, par son courage , enlever à l'accu- 
sation toute sa force, et sauver le prévenu. N'au- 
rait-on pas sujet d'accuser la fortune, pour avoir 
enfermé dans un corps d'esclave une áme si gé- 
néreuse et si fortc? (An de R. 639.) 

2. Le consul C. Marius (t), aprés l'issue, pour 
lui si malheureuse, du siége de Préneste , avait 
essayé vainement de s'évader par un souterrain 
secret. I] résolut de mourir avec Télésinus ; mais 
celui-ci ne lui fit qu'une légère blessure. Enfin, 
pour le soustraire à la cruauté de Sylla, un de 
ses esclaves lui passa une épée au travers du 
corps, quoiqu'il sût quelle magnifique récom- 
pense l'attendait s’il l'eüt livré vivant aux vain- 
queurs. L'opportunité de ce service le rend égal 
au dévouement de ceux qui ont sauvé les jours 
de leurs maîtres; car, dans de telles conjonctu- 
res , ce n'était pas la vie, mais la mort, que Ma- 
rius regardait comme un bienfait (An de R.671 ). 


(1) Le fils du fameux Marius. 


salores servum in quaestionem perseverantissime postula- 
bant; quod ab eo, quum ad stuprum iret, laternam 
prælatam contenderent : erat autem is etiam tum imberbis, 
et stabat coram, videbatque rem ad suos cruciatus perti- 
nere, nec tamen eos fugitavit : ille vero, ut domum quo- 
que ventum est, Antonium hoc nomine vehementius 
confusum, et sollicitum ultro est hortatus , u£ sejudicibus 
torquendum traderet, afürmans, nullum ore suo ver- 
bum exiturum , quo causa ejus læderelur ; ac promissi 
fidem mira patientia prestitit : plurimis enim laceratus 
verberibus , eculeoque impositus , candentibus etiam lami- 
nis ustus, omnem vim accusationis , custodita rei salute, 
subvertit. Argui fortuna merito potest , quod tam pium, et 
tam fortem spiritum servili nomine inclusit. 

2. Consulem autem C. Marium Prænestinæ obsidionis 
miserabilem exitum sortitum, cuniculi latebris frustra 
evadere conatum, levique vulnere a Telesino, cum quo 
commori destinaverat, perstrictum servus suus, ut Sul- 
lanæ crudelitatis expertem faceret , gladio trajectum inte- 
remit; quum magna præmia sibi proposita videret , si eum 
victoribus tradidisset : cujus dexteræ tam opportunum 
ministerium nihil eorum pietati cedit, a quibus salus do- 
minorum protecta est ; quia eo tempore Mario non vita, 
sed mors in beneficio reposita erat. 

3. Æque illustre quod sequitur : C. Gracchus, ne in 


46 


VALÈRE 


3. Le trait suivant n'est pas moins mémorable. 
C. Gracchus, pour ne pas tomber au pouvoir de 
ses ennemis, tendit la téte au glaive de son es- 
clave Philocrate, qui la lui trancha d'un seul 
coup, et se 'plongea dans le cœur ce fer encore 
tout ruisselant. D'autres auteurs l'appellent Eu- 
porus : pour moi , je ne dispute pas sur le nom; 
j'admire seulement cette énergique fidélité d'un 
esclave. Si son jeune maître eût puisé dans la 
noblesse de son origine la même force de ca- 
ractère, sa seule main, et non la pitié d'un es- 
clave, l'eàt dérobé aux supplices dont il était 
menacé; mais sa faiblesse fit contempler le ca- 
davre de Philocrate avec plus d'intérét que ce- 
Jui d'un Gracchus (An de R. 632). 

4. Autre personnage aussi noble ; autre trait de 
démence; méme exemple de fidélité. C. Cassius 
venait d’être vaincu dans les plaines de Philip- 
pes; Pindarus, qu'il avait récemment affranchi, 
lui trancha la téte par son ordre, et, aprés l'avoir 
ainsi soustrait aux outrages de ses ennemis, se 
déroba lui-méme à la vue des hommes par une 
mort volontaire, sans que l'on pût méme re- 
trouver son cadavre. Quel dieu, vengeur du plus 
affreux des crimes, engourdit, paralysa cette 
main, naguére si acharnée contre le pére de la 
patrie , et l'abaissa, toute tremblante, aux ge- 
noux d'un Pindarus , pour soustraire le coupable 
à la pieuse vengeance du vainqueur et au chà- 
timent mérité de son odieux parricide? C'est toi 
sans doute, Ô divin Jules! c'est toi qui faisais 
justement expier à ce perfide tes célestes blessu- 
res, en le réduisant à mendier un indigne se- 
cours, en lui ótant, dans le désordre où s'agitait 
sa raison, et la volonté de vivre, et le courage de 
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mourir de sa propre main (Àn de R. 711). | 


potestatem inimicorum veniret, Philocrati servo suo cer- 
vices incidendas prebuit; quas quum celeri ictu abscidis- 
set, gladium cruore domini madentem per sua egit præ- 
cordia. Euporum alii hunc vocitatum existimant; ego de 
nomine nihil disputo, famularis tantummodo fidei robur 
admiror : cujus si preesentiam animi generosus juvenis 
imitatus foret, suo, non servi beneficio, imminentia sup- 
plicia vitasset ; nunc commisit , ut Philocratis, quam Grac- 
chi, cadaver speciosius jaceret. 

4. Alia nobilitas, alius furor; sed fidei par exemplum. 
Pindarus C. Cassium, Philippensi prelio victum, nuper 
ab eo manumissus , jussu ipsius obtruncatum , insultatio- 
nibus hostium subtraxit, seque e conspectu hominum vo- 
luntaria morte abstulit, ita ut ne corpus quidem ejus ab- 
sumpti inveniretur. Quis deorum, gravissimi sceleris ultor, 
illam dexteram , qua in necem patri: parentis exarserat , 
tanto torpore illigavit, ut se tremebunda Pindari genibus 
submitteret , ne publici parricidii, quas merebatur, poenas 
arbitrio pii victoris exsolveret? Tu profecto, tu, dive Juli, 
celestibus tuis vulneribus debitam exegisti vindictam, 
perfidum erga te caput sordidi auxilii supplex fieri cogen- 


do, eo animi æstu compulsum, ut neque retinere vitam | 


vellet , neque finire manu sua auderet. 


MAXIME. 


5. À ces morts violentes il faut ajouter celle de 
Cn. Plotius Plancus, frére de Munatius Plancus 
qui fut consul et censeur. Proscrít par les trium- 
vits , il se tenait caché dans les environs de Sa. 
lerne; mais la mollesse de son genre de vie et 
l'odeur de ses parfums firent découvrir le secret 
asile où il vivait en sûreté. De pareils indices 
mirent sur la voie la meute d'espions qui était 
alors à la piste des malheureux proscrits , et dont 
l'odorat subtil eut bientôt flairé le gîte où s'était 
blotti le fugitif. Ils se saisirent d’abord de ses 
esclaves. qui, malgré de longues et cruelles tor- 
tures, soutinrent qu'ils ignoraient où était leur 
maître. Mais Plancus ne put se résoudre plus 
longtemps à laisser déchirer de si fldéles et si 
dévoués serviteurs ; il vint se présenter lui-méme, 
et tendit la gorge au glaive des soldats. Un tel 
assaut de générosité ne permet pas de décider qui 
méritait le mieux, ou le maître d'éprouver une 
fidélité si constante de la part de ses esclaves, 
ou ceux-ci d’être délivrés des tourments de la 
question par la juste compassion de leur maître 
(Ande R. 710). 

6. Et l'esclave d'Urbinius Panopion , quel ad- 
mirable modèle de fidélité ! Apprenant que, sur 
la dénonciation de quelques mercenaires, des 
soldats étaient venus pour tuer son maftre dans 
sa maison de campagne de Réate, il changes 
de vétements avec lui, prit méme son anneau, 
le fit secrètement évader par une porte de der- 
riére, passa dans sa chambre , se jeta sur son lit, 
et se laissa tuer pour Panopion. Peu de mots suf- 
fisent au récit de cette action ; mais quelle ample 
matière pour l'éloge ! En effet, qui voudra se re- 
présenter la soudaine irruption des soldats , le 
fracas des portes arrachées des gonds, ces voix 


5. Adjunxit se iis cladibus Cn. Plotius Plancus, Mons- 
tii Planci consularis et censorii frater; qui quum a triam 
virís proscriptus in regione Salernitana lateret , delicatiore 
vite genere, et odore unguenti, occultam salutis custo- 
diam detexit; istis enim vestigiis, eorum, qui miseres 
persequebantur, sagax inducta cura, abditum fugse illius 
cubile odorata est : a quibus comprehensi servi, multum- 
que ac diu tori, negabant, se scire, ubi dominus essel. 
Non sustinuit deinde Plancus, tam fideles tamque boal 
exempli servos ulterius cruciari ; sed processit in medium, 
jugulumque gladiis militum objecit. Quod certamen mutua 
benevolentiae arduum dignosci facit, utrum dignior domi 
nus fuerit, qui tam constantem servorum fidem experire- 
tur ; an servi, qui tam justa domini misericordia quæstio- 
nis sævitia liberarentur. 

6. Quid? Urbinii Panopionis servus, quam admirabilis 
fidei! Qui quum ad dominum proscriptum occidendum, 
domesticorum indicio certiores factos milites in Reatinam 
villam venisse cognosset, commutata cum eo veste, per- 
mutato etiam annulo, illum postico clam emisit , se autem 
in cubiculum ac lectulum recepit, et ut Panopionem oc- 
cidi passus est : brevis hujus facti narratio ; sed non parva 
materia laudationis : nam si quis ante oculos ponere velit 
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menacantes, ces regards farouches, ces armes 
étincelantes , appréciera ce fait à sa juste valeur; 
et si l'on a bientót dit d'un homme qu'il voulut 
mourir pour un autre, on sentira qu'il n'était pas 
aussi facile de le faire. Quant à Panopion, il 
reconnut tout ce qu'il devait à son esclave , en 
lui érigeant un magnifique tombeau, et en ren- 
dant témoignage à son dévouement , dans une 
inscription dictée par la reconnaissance (An de 
R. 710). 

7. Je m'en tiendrais à ces exemples, si l'ad- 
miration que m'inspire le trait suivant ne me 
forçait à le rapporter. Antius Restion, qui venait 
d’être proscrit par les triumvirs, voyant tous ses 
domestiques occupés à piller sa maison et à se 
partager ses dépouilles, cacha le mieux qu'il put 
les appréts de sa fuite , etse déroba de chez lui à la 
faveur des ténèbres. Son départ ne fut cependant 
pas assez secret pour échapper aux regards vigi- 
lants d'un esclave qu'il avaittenu longtemps dans 
les fers, et qui portait sur le front l'empreinte inef- 
facable des lettres infamantes dont il l'avait flé- 
tri. Cet esclave le suivit, plein d'un zéle géné- 
reux , dans tous les détours de sa marche incer- 
taine, et se fit volontairement son compagnon. Un 
service aussi noble et aussi périlleux avait com- 
blé la mesure d'un dévouement sur lequel on au- 
rait eu le droit de compter. En effet , tandis que 
ceux-là mémes dont le sort avait été le plus heu- 
reux dans la maison d’Antius ne songeaient 
qu'au pillage, cet infortuné, dont le corps amaigri 
n'offrait que l'image de ses supplices, crut n'a- 
voir pas de soin plus cher que de sauver un 
homme qui l'avait puni avec tant de rigueur. 
C'était déjà beaucoup de ne le point hair : il fit 
plus, il l'aima, et, loin de se borner à une stérile 


subitum militum accursum , convulsa januæ claustra , mi- 
Racem vocem, truces vullus, fulgentia arma; rem vera 
sestimatione prosequetur ; nec quam cito dicitur aliquem 
pro alio mori voluisse, tam id ex facili etiam fieri potuisse 
arbitrabitur. Panopion autem quantum servo deberet , am- 
plum ei faciendo monumentum, ac testimonium pietatis 
grato titulo reddendo, confessus est. 

7. Contentus essem hujus generis exemplis , nisi unum 
me dicere admiratio facti cogeret. Antius Restio, proscri- 
ptus a triamviris, quum omnes domesticos circa rapinam 
et prædam occupatos videret, quam maxime poterat dis- 
simulata fuga se penatibus suis intempesta nocte sub- 
duxit ; cujus furtivum egressum servus, ab eo vinculorum 
poena coercitus, inexpiabilique litterarum nota per sum- 
mam oris contumeliam inustus, curiosis speculatus culis, 
ac vestigia huc atque illuc errantia benevolo studio sub- 
sequutus, lateri voluntarius comes arrepsit; quo quidem 
tam exquisito, tamque ancipiti officio, perfeclissimom 
exspectate pietatis cumulum expleverat; his enim, quo- 
rum felicior in domo status fuerat, lucro intentis, ipse, 
quum nihil aliud quam umbra et imago suppliciorum suo- 
rum esset, maximum emolumentum ejus, a quo tam gra- 
viter punitus erat, salulem judicavit; quuroque abunde 
foret iram remittere , adjecit etiam caritatem ; nec hactenus 
benevolentia processit, sed in eo conservando inira quo- 
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affection, il imagina, pour le sauver, le plus 
ingénieux artifice. Voyant que les soldats qui en 
voulaient à la vie de son maftre étaient prés de 
l'atteindre, il lefit éloigner, dressa un bücher, 
saisit et tua un vieil indigent , et y jeta son cada- 
vre. Lorsqu'ensuite les soldats lui demandérent 
où était Antius : « Le voilà, répondit-il en mon- 
trant le bûcher, le voilà qui expie dans les flam- 
mes ses cruautés envers moi. » La vraisemblance 
de ce qu'il disait fit qu'on y ajouta foi, et Antius 
eut ainsi le temps de pourvoir à sa sûreté (An de 
R. 710). 


md 


CHAPITRE 1X. 


DU CHANGEMENT DANS LES MŒURS OU DANS 
LA FORTUNE, CHEZ LES ROMAINS. 


Rien n'est plus propre à augmenter la con- 
flance et à diminuer l'inquiétude, que le spec- 
tacle des changements survenus dans les mœurs 
et dans la fortune des hommes célèbres, soit que 
l'on considère sa propre situation ou le carac- 
tère de ceux qui ont vécu avant nous. Si, en effet, 
en envisageant le sort d'autrui, nous voyons l’il- 
lustration sortir d'une condition abjecte et mépri- 
sée, qui nous empéche de nourrir l'espoir d'un 
meilleur avenir? N'oublions done jamais que c'est 
une folie de se condamner d'avance à un malheur 
éternel, et de changer, pour un désespoir quelque- 
fois sans retour, une espérance qui, bien qu'in- 
certaine, est toujours bonne à entretenir. 

1. Manlius Torquatus passait , dans les com- 
mencements de sa jeunesse, pour avoir l'esprit si 
lourd et si obtus, que son pére L. Manlius, per- 
sonnage des plus considérables , le jugeant aussi 


que arto usus est; nam ut sensit , cupidos sanguinis milites 
supervenire , amoto domino rogum exstruxit , eique egen- 
tem a se compreliensum, et occisum senem superjecit : 
interrogantibus deinde militibus , «binam essct Antius, 
manum rogo intentans, ibi illum datis sibi crudelitatis 
piaculis uri respondit; quia verisimilia loquebatur, ha- 
bita est voci fides : quo evenit , ut Antius statim quærendæ 
incolumitatis occasionem assequeretur. 





CAPUT IX. 


DE MUTATIONE MORUM , AUT FORTUN.E IN ROMANIS. 


Multum animis hominum et fiduciæ adjicere , et sollici- 
tudinis detrahere potest, morum ac fortunæ in claris viris 
recognita mutatio, sive nostros status, sive proximorum 
ingenia contemplemur ; nam quum aliorum fortunas spec- 
tando, ex conditione abjecta atque contempta emersisse 
claritatem. videamus, quid aberit, quin et ipsi meliora de 
nobis semper cogitemus? memores , stultum esse, perpe- 
tuæ infelicitatis se prædamnare ; spemque , quee etiam in- 
certa recte fovetur, interdum certam in desperationem 
convertere. 

1. Manlius Torquatus adeo hebetis atque obtusi cordis 
inter initia juventæ existimatus est, ut a patre L. Manlio 

46. 
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peu propre aux affaires de la famille qu'à celles 
de l'État, l'avait relégué, à la campagne et l'oc- 
cupait aux durs travaux de l'agriculture. C'est 


ce méme Manlius qui, plus tard, délivra son pére |. 


des dangers d'une accusation ; qui flt frapper de 
la hache son propre fils, vainqueur, mais cou. 
pable d'avoir combattu malgré sa défense; qui 
enfin, par le spectacle du plus magnifique des 
triomphes, releva les espérances de la patrie, 
fatiguée de la guerre contre les Latins. On dirait 
que la fortune avait jeté un nuage sur sa jeunesse 
méprisée , pour rendre plus vif encore l'éclat de 
sa vieillesse (Ans de R. 391, 413). 

2. Le premier Scipionl' Africain, que les dieux 
immortels firent naftre pour montrer aux hom- 
mesle vivant modèle d'une vertu accomplie, passa, 
dit-on, les premières années de son adolescence 
dans une mollesse qui , sans aller jusqu'à la dé- 
bauche , était loin, toutefois, de faire présager 
les trophées conquis sur l'Afrique, et le joug im- 
posé à la tête altière de Carthage vaincue (An 
de R. 552). 

3. Citons aussi C. Valérius Flaccus, qui, à 
l'époque de la seconde guerre Punique, désho- 
nora sa jeunesse par les mœurs les plus licen- 
cieuses. Le souverain pontife P. Licinius le re- 
vétit du sacerdoce , dans l'espoir de le retirer plus 
facilement du vice. En effet, l'esprit dés lors oc- 
cupé des choses saintes et du culte des dieux, 
il apprit dela religion à modérer ses désirs. Il 
était d'abord cité comme un exemple de débau- 
che; il le fut bientôt comme un modèle de sagesse 
et de vertu (An de R. 544). 

4. Rien de plus décrié que la jeunesse de ce 
Q. Fabius Maximus, à qui ses victoires sur les 
Gaulois méritérent le surnom d'Allobrogique 


amplissimo viro, quía et domesticis , et reipublicæ usibus 
inutilis videbatur, rus relegatus agresti opere fatigaretur : 
postmodum patrem reum judiciali periculo liberavit ; filium 
victorem , quod adversus imperium suum cum hoste ma- 
num conseruerat, securi percussit; patriam Latino tumulta 
fessam , speciosissimo triumpho recreavit; in hoc, credo, 
fortunæ nubilo adolescentiae contemptu perfusus , quo se- 
nectutis ejus decus lucidius enitesceret. 

2. Scipio autem Africanus superior, quem dii immor- 
lales nasci voluerunt, ut esset, in quo se virtus per omnes 
numeros hominibus efficaciter ostenderet , solutioris vitae 
primos adolescentiæ annos egisse fertur ; remotos quidem 
a luxuriæ crimiue, sed tamen Punicis tropæis, deviciæ 
Carthayinis cervicibus imposito jugo, teneriores. 

3. C. quoque Valerius Flaccus secundi Punici belli tem- 
poribus luxu perditam adolescentiam inchoavit : caeterum 
a P. Licinio pont. max. flamen factus , quo facilius a vitiis 
recederet, ad curam sacrorum et cærimoniarum converso 
animo, usus duce frugalitatis religione, quantum prius 
luxurie fuerat exemplum, tantum postea modesliæ et 
sanctitatis specimen evasit. 

4. Nihil Q. Fabio Maximo, qui Gallica victoria cogno- 
men Allobrogici sibimet ac posteris peperit, adolescente 
magis infame; nil eodem sene ornatius, aut speciosius illo 
&eculo nostra civitas habuit. 
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transmis à sa poslerilé ; mais ensuite rien de plus 
honorable, de plus glorieux que sa vieillesse, aux 
yeux de la Rome de ce temps-là (An de R. 633). 

5. Quine sait que, dans le siècle le plus fécond 
en grands hommes, Q. Catulus parvint au plus 
haut degré de considération? Si l'on remonte à 
ses premieres années, beaucoup de désordres, 
beaucoup de mollesse, voilà ce qu'on v trouve. 
Mais cela ne l’empêcha pas de devenir le premier 
citoyen de sa patrie, de voir briller son nom au 
faite du Capitole, et d'étouffer par son courage les 
germes d'une guerre civile qui menaçait l'État 
d’une effroyable commotion (A. de R. 635). 

6. L. Sylla, jusqu'à l’époque où il brigua la 
questure, s'était déshonoré par la débauche, 
l'amour du vin, et la passion du théátre. Aussi 
dit-on que C. Marius, alors consul, témoisna 
son mécontentement de ce que le sort lui avait 
donné, pour une aussi rude guerre que celle d'A- 
frique, un questeur si efféminé. Cependant le 
méme Sylla, brisant, rejetant au loin les liens du 
vice qui enchatnaient sa valeur, chargea de fers 
les mains de Jugurtha, contint Mithridate, 
apaisa les tempêtes de Ja guerre sociale , brisa la 
domination de Cinna, et réduisit celui qui, en . 
Afrique, l'avait dédaigné comme questeur, à se 
réfugier , proscrit et exilé, dans cette méme pro 
vince. Qui voudra examiner attentivement ure 
telle diversité de penchants, un tel contraste, 
sera tenté de croire que dans ce seul homme il 
y avait deux Syllas : un jeune débauché, et un 
guerrier que je qualifierais d'intrépide, si lui- 
méme n'eüt préféré le nom d'Aeureuz (An de 
R. 646, 667). 

7. Maintenant que, par ces exemples d'un sage 
repentir, nous avons averti la noblesse de bien 


5. Quis ignorat , Q. Catuli auctoritatem in maximo de- 
rissimorum virorum proventu excelsum gradum obtiaeie 
se? Cujus si superior setas revolvatur, multi luxus, multa 
deliciæ reperientur ? quæ quidem ei impedimento non fee- 
runt, quo minus patrie princeps exsisteret, nomenqe 
ejus in Capitolino fastigio fulgeret, ac virtute civile bellum 
ingenti motu oriens sepeliret. 

6. L. vero Sulla usque ad quæsturæ suae comitia vitam 
libidine, vino, ludicræ artis amore, inquinatam perduxit; 
quapropter C. Marium consulem moleste tulisse traditur, 
quod sibi asperrimum in Africa bellum gerenti tam deli 
catus quæstor sorte obvenisset. Ejusden, virtus quasi per. 
ruptis et disjectis nequitiæ, qua obsidebatur, claustris, 
catenas Jugurthæ manibus injecit, Mithridatem compes 
cuit, socialis belli fluctus repressit, Cinnæ dominationem 
fregit, eumque, qui se in Africa quaestorem fastidierat, 
illam ipsam provinciam proscriptum et exsulem petere 
coegit. Qure tam diversa, tamque inter se contraria, s. 
quis apud animum suum altentiore comparatione expen- 
dere velit, duos in uno homine Sullas fuisse crediderit : 
turpem adolescentulum , et virum, dicerem fortem, nisi 
ipse felicem se appellari maluisset. 

7. Atque ut nobilitatem heneficio penitentia se ipsam 
admonuimus respicere, ita altiora modo suo sperare au- 
sos sublexamus. Ti. Aufidius quum Asiatici publici ex 
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garder sa dignité, citons des hommes qui osérent 
élever leurs espérances au-dessus de leur condi- 
tion. Ti. Aufidius, après avoir pris une bien pe- 
tite part à la perception des revenus publics en 
Asie , obtint ensuite, comme proconsul , le gou- 
vernementde cette province entière ; et nos alliés 
ne se crurent pas humiliés d'obéir à un magis- 
trat qu'ils avaient vu auparavant rechercher les 
bonnes gráces des autres. Son administration 
méme, qui fut des plus intègres et des plus écla- 
tantes, montra qu'on devait attribuer à la for- 
tune le métier qu'il avait fait d'abord , mais à ses 
vertus les hautes fonctions oü il était parvenu 
(Ande R. 680). 

8. P. Rupilius n'avait pas méme été receveur 
d'impóts, mais simple commis des receveurs de la 
Sicile. La misere l'avait méme réduit à se met- 
tre, pour subsister , aux gages des alliés. Ce fut 
cependant lui qui, devenu enfin consul , donna 
des lois à toute la Sicile, lui qui la délivra de 
l'horrible guerre des pirates et des esclaves. Les 
ports de cette fle, si l'on peut prêter quelque sen- 
timent aux choses inanimées, s'étonnérent sans 
doute de ces conditions si diverses daus le méme 
homme. Celui qu’ils avaient vu percevoir les 
tributs journaliers, ils le virent ensuite dicter des 
lois, commander des flottes et des armées (An de 
R. 621). 

9. À un tel exemple de fortune, j'en ajouterai 
un plus étonnant encore. Après la prise d'Ascu- 
lum, Cu. Pompéius, pére du grand Pompée, of- 
frit aux regards du peuple, parmi les prisonniers 
enchaínés àson char triomphal , un enfant nommé 
P. Ventidius (An de R. 664). C'était ce Ventidius 
qui depuis traversa Rome en triomphe , traînant 
des Parthes à sa suite, et consolant ainsi les má- 
nes de Crassus , restés sans sépulturesur uneterre 


guam admodum particulam habuisset , postea totam Asiam 
proconsulari imperio obtinuit ; nec indignati sunt socii ejus 
parere fascibus, quem aliena tribunalia adulantem vide- 
rant; gessit etiam se integerrime atque splendidissime, 
eoque modo demonstravit, pristinum quaestum suum for- 
tunz, praesens vero dignitatis incrementum moribus ipsius 
imputari debere. 

8. At P. Rupilius non publicanum in Sicilia egit, sed 
operas publicanis dedit; idem ultimam inopiam suam, 
auctorato sociis officio, sustentavit : ab hoc postmodum 
consule leges universi Siculi acceperunt, acerbissimoque 
preedonum ac fugitivorum bello liberati sunt. Portus ipsos, 
si quis modo mutis rebus inest sensus, tantam in eodem 
bomine varietatem status admiratos arbitror. Quem enim 
diurnas capturas exigentem animadverterant, eumdem 
jura dantem, classesque et exercitus regentem viderunt. 

9. Huic tanto incremento majus adjiciam. Asculo capto, 
Cn. Pompeius , Magni pater, P. Ventidium setate puberem 
in triumpho suo populi oculis subjecit. Hic est Ventidius, 
qui postea Roma ex Parthis, et per Parthos, de Crassi 
manibus in hostili solo miserabiliter jacentibus, triumphum 
duxit : itaque , qui captivus carcerem exhorruerat, victor 
Capitolium felicitate celebravit ; in eodem etiam illud exi- 
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ennemie. Captif , il avait Sentitoutes les horreurs 
de la prison ; victorieux, il porta au Capitole l'al. 
légresse et le bonheur. Il eut aussi le privilége 
d'étre élevé, dans la méme année , à la préture et 
au consulat (An de R. 715). 

10. Considérons maintenant les vicissitudes 
du sort. L. Lentulus, après avoir été consul, fut 
condamné, en vertu de la loi Cécilia, pour crime 
de concussion. Il fut ensuite créé censeur avec 
L. Censorinus. La fortune capricieuse le ballotta 
ainsi entre les honneurs et l'ignominie, en faisant 
succéder sa condamnation au consulat, et à sa 
condamnation la censure. Elle ne put ni le laisser 
jouir d'une continuelle prospérité , ni le voir gé- 
mir éternellement dans le malheur (An de R. 606). 

11. Elle se plut à montrer aussi son pouvoir 
dans la personne de Cn. Cornélius Scipion Asina. 
Étant consul , il fut pris par les Carthaginois prés 
de Lipari. Le droit de la guerre lui avait fait 
tout perdre; un regard plus favorable de la for- 
tune lui fit tout recouvrer : il fut créé consul 
une seconde fois. Qui aurait cru que, du consu- 
lat, il passerait dans les fers des Carthaginois? 
Qui aurait ensuite présumé que, des prisons de 
Carthage , il viendrait revétir eneore les insignes 
du pouvoir supréme ? C'est ainsi cependant qu'on 
le vit devenir de consul prisonnier, et de prison- 
nier consul ( Ans de R. 493, 499). 

12. Et Crassus , l'immensité de ses trésors ne 
lui avait-elle pas valu le surnom de riche ? Mais, 
plus tard, l'indigence y substitua le honteux 
sobriquet de banqueroutier ; car ses créanciers, 
le voyant insolvable, mirent ses biens en vente. 
On ne lui épargna méme pas une raillerie amère : 
tout ruiné qu'il était, il s'entendait saluer par les 
passants du nom de riche {An de R. 694). 

13. Le sort de Crassus fut cependant moins 


mium, quod eodem anno prætor et consul est factus. 

10. Casuum nunc contemplemur varietatem. L. Lentu- 
lus consularis lege Czecilia repetundarum crimine oppres- 
sus, censor cum L. Censorino creatus est : quem quidem 
fortuna inter ornamenta et dedecora alterna vice versavit, 
consulatui illius damnationem , damnationi censuram sub- 
jiciendo ; et neque bonis eum perpetuis frui, neque malis 
æternis ingemiscere patiendo. 

11. lisdem viribus uti voluit in Cn. Cornelio Scipione 
Asina : qui consul a Poenis apud Liparas captus, quum 
belli jure omnia perdidisset, leetiore subinde vultu ejus 
adjutus , cuncta recuperavit ; consul etiam iterum creatus 
est. Quis crederet, illum a duodecim securibus ad Car- 
thaginiensium perventurum catenas? quis rursus existi- 
maret, a Punicis vinculis ad summi imperii perventurum 
insignia? sed tamen ex consule captivus, etex captivo 
consul factus est. 

12. Quid? Crasso nonne pecuniæ magnitudo Jocupic- 
tis nomen dedit? sed eidem postea inopia turpem decoc- 
toris superlationem injunxit. Siquidem bona ejus a cre- 
ditoribus, quia solidum praestare non poterat, venerunt ; 
ita quoque amara sugillatione non caruit ; quum egens 
ambularet, dives ab occurrentibus salutabatur. 
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cruel que celui de Q. Cépion. L'éclat de sa pré- 
ture, la magnificence de son triomphe, l'honneur 
du consulat , la dignité de souveraln pontife, lui 
avaient fait donner le titre de Pa/ron du sénat. 
Il n'en mourut pas moins en prison ; et son Corps, 
déchiré par la main infamante du bourreau, 
trainé ensuite aux gémonies, fut regardé avec 
horreur par tout le peuple romain (An de R. 648). 

14. La vie de C. Marius ne fut qu'une lutte 
acharnée contre la fortuno, et il en soutint tous 
les assauts avec une rare vigueur d'esprit et de 
corps. Jugé indigne des honneurs de sa petite 
patrie d'Arpinum, il osa demander la questure à 
Rome. Insensible à tous les échecs, il forca l'en- 
trée du sénat, plutôt qu’il n'y futadmis. ll essuya, 
au Champ de Mars, un premier affront dans la 
demande du tribunat, un autre dans celle de 
l'édilité ; candidat pour la préture, il fut nommé 
le dernier de tous, et encore y trouva-t-il aussi- 
tôt un danger; car il fut accusé de brigue, et il 
eut bicn de la peine à se faire absoudre par les 
juges. Cependant ce Marius, si humilié dans 
Arpinum , si inconnu dans les comices romains , 
si dédaigné dans ses candidatures, devint le 
Marius qui subjugua l'Afrique , qui fit marcher 
devant son char le roi Jugurtha , qui anéantit les 
armées des Teutons et des Cimbres; celui dont 
l'on voit à Rome les deux trophées, celui dont 
on lit sept fois le nom dans les fastes consulaires, 
celui enfin qui, aprés l'exil , fut élevé au consulat ; 
et qui fit une proscription quand lui-méme était 
proscrit. Quelles destinées plus inconstantes et 
plus diverses! À le considérer dans ses revers , il 
fut le plus malheureux des hommes; dans ses 
prospérités, il en fut le plus heureux (Ans de R. 
629, 667). 


13. Crassum casus acerbitate Q. Caepio præcurrit : is 
namque præturæ splendore, triumphi claritate, consula- 
tus decore , maximi pontificis sacerdotio, ut senatus pa- 
tronus diceretur, assequutus, in publicis vinculis spiritum 
deposuit , corpusque ejus funesti carnificis manibus lace- 
ratum, in scalis Gemoniis jacens, magno cum horrore to- 
tius fori Romani conspectum est. 

14. Jam C. Marius maxima fortunæ luctatio est; omnes 
enim ejus impetus, qua corporis, qua animi robore, for- 
tissime sustinuit. Arpinatibus honoribus judicatus infe- 
rior, quæsturam Romæ petere ausus est; patientia dein- 
de repulsarum, irrupit magis in curiam, quam venit : in 
tribunatus quoque et ædilitatis petitione consimilem cam- 
pi notam expertus, præturæ candidatus supremo loco in- 
haesit, quam tamen non sine periculo obtinuit; ambitus 
enim accusatus, vix atque ægre absolutionem a judicibus 
impetravit. Ex illo Mariotam humili Arpini, tam ignobili 
Rom, tamque fastidiendo candidato, ille Marius evasit, qui 
Africam subegit , qui Jugurtham regem ante currum egit , 
qui Teutonorum Cimbrorumque exercitus delevit; cujus 
bina tropæa in urbe spectantur; cujus septem in fastis 
consulatus leguntur; cui post exsilium consulem creari, 
proscriptoque facere proscriptionem contigit. Quid hujus 
conditione inconstantius aut mutabilius ? quem si inter mi- 
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15. C. César, qui s'est frayé le chemin du ciel 
par ses vertus , était à peine entró dans l'adoles- 
cence , et se rendait, comme particulier, en Asie, 
lorsqu'il fut pris par des pirates aux environs de 
l'île de Pharmacuse : il se racheta au prix de 
cinquante talents (1). Voilà donc à quelle misé- 
rable somme la fortune voulut qu'on évaluát , sur 
un brigantin de çorsaires, l'astrele plus brillant 
qui dût éclairer le monde! De quel droit nous 
plaindre maintenant de cette déesse, qui n'épar- 
gne méme pas ceux qui participent avec elle de 
la divinité? Au reste, l'outrage fait à ce dieu fut 
vengé par lui-même; car il ne tarda pas à se sai- 
sir des pirates, et il les fit mettre en croix (An 
de R. 667). 


DU CHANGEMENT DANS LES MŒURS OU DANS Li 
FORTUNE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Nous avons rapporté avec soin les faits qui 
appartiennent à notre histoire; délassons-nous 
maintenant au récit des exemples étrangers. Po- 
lémon, jeune Áthénien d'unedissolution effrenée, 
ne se faisait pas seulement un plaisir des attraits 
du vice , mais une gloire méme de l'infamie; et 
il quittait les tables de festin, non pas apres le 
coucher, mais aprés le lever du soleil. Un jour 
qu'il regagnait ainsi sa maison , il passa devant 
celle du philosophe Xénocrate : la voyant ou- 
verte, il y entra plein de vin, tout parfumé 
d'essences, la tête couronnée de fleurs, vêtu 
d'une robe transparente ; et il alla se mêler aux 
savants disciples qui remplissaient l’école. Non 
content d'y faire une entrée si indécente, il y 
prit place, daus la seule intention delivrer à tou- 
tes les railleries de l'ivresse la haute éloquence 


(1) Environ 900,000 fr. 


seros posueris, miserrimus ; si inler felices, felicissimes 
reperietur. 

15. C. autem Cesar, cujus virtutes aditum sibi ia cæ- 
lum struxerunt, inter prima juventæ initia privatas Asiam 
petens, a maritimis praedonibus circa insulam Pharmace- 
sam exceptus, quinquaginta se talentis redemit; parva 
igitur summa clarissimum mundi sidus in piratico myope 
rone rependi fortuna voluit. Quid est ergo quod amplis 
de ea queramur, si ne consortibus quidem divinitatis ses 
parcit? sed caeleste numen se ab injuria vindicavit. Con- 
tinuo enim captos praedones crucibus affixit. 


DE MUTATIONE MORUM, AUT FORTUNE )N EXTERNIS. 


1. Attento studio nostra commemoravimus : remissiere 
nunc animo aliena narrentur. Perditæ luxuris Atbhemis 
adolescens Polemo, neque illecebris ejus tantummodo, 
sed etiam ipsa infamia gaudens, quum e convivio non post 
occasum solis, sed post ortum surrexisset, domumque 
rediens Xenocratis philosophi patentem januam vidisset, 
vino gravis , unguentis delibutus, sertis capite redimito, 
pellucida veste amictus, refertam turba doctorum homi- 
num scholam ejus intravit; nec contentus tam deformi 
introitu, consedit etiam, ut clarissimum eloquium, et pru- 
dentissima pracepta , temulentiie lasciviis clevaret : orta 
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et le sublime enseignement du philosophe. Une 
juste indigpation s'empara bientót detout l'audi- 
toire; mais Xénocrate, sans changer de visage, 
et laissant là le sujet qu'il traitait, se mit à parler 
de la modestie et de la tempérance. La gravité 
de son discours força Polémon de rentrer en lui- 
méme ; il commenca par ôter sa couronne, puis 
il Ja jeta loin de lui; puis il cacha ses bras sous 
son manteau (1), puis il quitta cet air joyeux 
apporté du festin; il chassa enfin de son cœur 
toute ignoble passion ; et, guéri à jamais par le 
remède salutaire des paroles d'un sage , le débau- 
ché infâme devint un grand philosophe. Le vice 
ne fit que passer par son âme; il n'y séjourna 
pas (Av. J.-C. 330). 

2. J'ai regret de parler de la jeunesse de Thé- 
mistocle, quand je vois d'un cóté son pere le 
déshéritant avec ignominie, et de l'autre sa 
mére réduite , par l'opprobre de ce fils , à se pen- 
dre de douleur. De tous les grands hommes de la 
Grèce il fut cependant le plus illustre , et fit tour 
à tour et l'espérance et le désespoir de l'Europe 
et de l'Asie : l'une dut son salut à sa protection ; 
l'autre se l'appropria, comme le gage assuré de 
la victoire (Av. J.-C. 479). 

3. Cimon, dans son enfance , passa générale- 
ment pour stupide , et les Athéniens furent ensuite 
trop heureux de l'avoir à leur tête. Il les forca 
ainsi de s'aceuser eux-mémes de manquer d'intel- 
ligence , pour l'en avoir cru dépourvu. 

4. On dirait que deux fortunes différentes 
se sont partagé les destinées d' Alcibiade : l'une, 
pour le doter de tous les avantages, naissance il- 
lustre, richesses immenses, beauté accomplie, 


(4) C'était, chez les Athéniens, une marque de pudeur et de mo- 
destie. 


deinde, ut par erat, omnium indiguatione, Xenocrates 
vultum in eodem habitu continuit , omissaque re, quam 
disserebat , de modestia ac temperantia loqui ccepit. Cujus 
gravitale sermonis resipiscere coactus Polemo, primum 
coronam capite detractam projecit; paulo post bracbium 
intra pallium reduxit; procedente tempore oris convivalis 
hilaritatem deposuit; ad ultimum totam luxuriam exuit, 
uniusque orationis saluberrima medicina sanatus, ex in- 
fami ganeone maximus philosophus evasit. Peregrinatus 
est hujus animus in nequitia , non habitavit. 

2. Piget Themistoclis adolescentiam attingere, sive pa- 
treni adspiciam, abdicationis injungentem notam, sive 
matrem , suspendio finire vitam propter filii turpitudinem 
coüctam; quum omnium postea Graii sanguinis virorum 
clarissimus. exstiterit, mediumque Europe et Asiæ vel 
spei, vel desperationis pignus fuerit. Hiec enim salutis eum 
suæ patronum habuit , illa vadem victorize assumpsit. 

3. Cimonis vero incunabula opinione stultitiæ fuerunt 
referta ; ejusdem imperia salutaria Athenienses senserunt : 
itaque coegit eos stuporis semetipsos damnare , qui eum 
stolidum crediderant. 

4. Jam Alcibiadem quasi duæ fortunæ partite sunt : 
altera, quæ ei nobilitatem eximiam , abundantes divitias , 
formam præstantissimam, favorem civium propensum, 
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faveur publique , dignités éminentes , pouvoir illi- 
mité, génie ardent ; l'autre, pouraccumuler sur lui 
tous les malheurs, les condamnations , l'exil, la 
vente de ses biens, l'indigence, la haine de sa 
patrie , une mort violente. Ni ces biens ni ces maux 
ne lui vinrent à la fois ; ils furent entremélés et 
alternatifs , comme le flux et le reflux des mers. 

5. Les plus brillantes prospérités avaient donné 
à la vie de Polycrate, tyran des Samiens, un éclat 
qui finit par soulever l'envie. Toutes ses entre- 
prisesréussissaient naturellement ; jamais d'obsta- 
cles; le succès partout enchaîné à ses désirs, à ses 
espérances ; ses vœux, à peine formés, étaient déjà 
accomplis; vouloir et pouvoir, ce n'était pour lui 
qu'une méme chose. On vit une seule fois le léger 
nuage d'une tristesse passagère troubler la séré- 
nité de son visage; ce fut lorsqu'il jeta volontai- 
rement dans la mer, afin de ne pas toujours igno- 
rer le chagrin, une bague à laquelle il tenait 
beaucoup. Encore la recouvra-t-il aussitôt, en 
prenant un poisson qui l'avait avalée. Mais ce 
Polycrate, dont la fortune avait comme vogué 
à pleines voiles sur une mer toujours amie, tomba 
au pouvoir d'Oronte, satrape du roi Darius, et 
fut mis en croix sur le sommet du mont Micale. 
Là, son cadavre putréfié, ses membres livides 
etdégouttants desang, cette main méme, à laquelle 
Neptune avait: par celle d'un pêcheur, restitué son 
anneau, desséchée alors et flétrie, furent pour 
les Samiens un spectacle agréable : ils étaient hou- 
reux de se retrouver libres aprés quelque temps 
d'une amère servitude. 

6. Denys, qui avait recu de son père, à titre 
d'héritage, la souveraineté de Syracuse et de 
presque toute la Sicile ; Denys, qui possédait d'im- 
menses trésors , qui avait à ses ordres des armées, 


summa imperia, præcipuas potentia vires, flagrantissi- 
mum ingenium assignaret ; altera , quæ damnationem, ex. 
silium, venditionem bonorum, inopiam, odium patrie, vio- 
lentam mortem infligeret : nec aut hæc, aut illa universa, 
sed varia, perplexa, freto atque æstui similia. 

5. Ad invidiam usque Polycratis, Samiorum tyranni, 
abundantissimis bonis conspicuus vitze fulgor excessit : 
nec sine causa ; omnes enim conatus ejus placido excipie- 
bantur itinere; spes certum cupitæ rei fructum apprehen- 
debant; vota nuncupabantur simul, et solvebantur ; velle 
ac posee in sequo positum erat. Semel duntaxat vultum 
mutavit , perquam brevi tristitiæ salebra succussum , tunc 
quum admodum gratum sibi annulum de industria in pro- 
fundum, ne omnis incommodi expers esset , abjecit ; quema 
tamen continuo recuperavit, capto pisce, qui euin devo- 
raverat. Sed hunc, cujus felicitas semper plenis velis pros- 
perum cursum tenuit , Orontes , Darii regis praefectus , in 
excelsissimo Micalensis montis vertice cruci affixit : e qua 
putres ejus artus, et tabido cruore manantia membra, at- 
que illam lævam, cui Neptunus annulum piscatoris manu 
restituerat, situ marcidam, Samos amara servitute ali- 
quamdiu pressa , liberis ac lætis oculis adspexit. 

6. Dionysius autem, quum hereditatis nomine a patre 
Syracusanorum ac pene totius Siciliæ tyrannidem accepis- 
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des flottes, une cavalerie nombreuse, se vit forcé 
par l'indigence à montrer à lire aux petits enfants 
de Corinthe. Il donnait aussi aux hommes une 
grande lecon, par une telle métamorphose : de 
souverain devenu maítre d'école, ii leur apprenait 
à ne pas se fler à la fortune (Av. J.-C. 343). 

7. Après lui citons le roi Syphax, autre vic- 
time des caprices du sort. Il avait vu Rome et 
Carthage, dans la personne de Scipion et d'Asdru- 
bal, venir à sa cour pour briguer à l'envi son al- 
liance. Parvenu à ce comble d'illustration , d’être 
en quelque sorte l'arbitre de la victoire entre les 
deux plus vaillants peuples du monde, il fut, peu 
de temps après, chargé de chaînes, traîné devant 
Scipion par Lélius, son lieutenant, et réduit à 
ramper en suppliant aux genoux de celui à qui 
naguereil avait tendu dédaigneusement, du haut de 
son trône, une main arrogante (Ans de R. 547, 
550). C'est donc quelque chose de bien fragile et 
de bien passager, et quiressenible aux hochets de 
l'enfance, que ce qu'on appelle force et puissance 
humaines! Ces dons affluent tout à coup, et tout à 
coup disparaissent ; ils ne se fixent nulle part, sur 
personne, d'une facon stable; emportés cà et là par 
le souffle inconstant de la fortune, ils vous élèvent 
au faîte de toutes les grandeurs, et, par un retour 
imprévu, vous plongent dans un abíme de mi- 
séres. Aussi ne doit-on ni regarder comme des 
biens, ni appeler de ce nom, des choses dont le 
regret double encore l'amertume des maux qu'on 
endure. 


set, maximarum opum dominus , exercituum dux , rector 
classium, equitatuum potens, propter inopiam litteras pue- 
rulos Corinthi docuit : eodemque tempore, tanta mutatio- 
ne majores natu, ne quis nimis fortunae crederet , magis- 
ter iudi factus ex tyranno, monuit. 

7. Sequitur lunc Syphax rex, consimilem fortune ini- 
quitatem expertus : quem amicum hinc Roma per Scipio- 
nem, illic Carthago per Asdrubalem ultro petitum ad 
penales deos ejus venerat. Ceterum eo claritatis evectus, 
ut validissimorum populorum tantum non arbiter victoriæ 
exsisteret, parvi temporis interjecta mora , catenatus a Læ- 
lio legato ad Scipionem imperatorem pertractus est : cu- 
jusque dexteram regio insidens solio arroganti manu atli- 
gerat , ejus genibus supplex procubuit. Caduca nimiumet 
fragili, puerilibusque consentanea crepundiis sunt ista, 
que vires atque opes humanae vocantur; affiuunt subito, 
vepente dilabuntur : nullo in loco, nulla in persona stabi- 
libus nixa radicibus consistunt ; sed incertissimo flatu for- 
tune hoc atque illuc acta, quos sublime extulerunt , ím- 
proviso recursu destitutos, profundo cladium miserabiliter 
imaiergunt : itaque neque existimari, neque dici debent 
bona, qua inflicterum malorum amaritudinem desiderio 
gui duplicent. 
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LIVRE SEPTIEME. 


nd 


CHAPITRE I. 
DU BONHEUR. 


Nous avons rapporté de nombreux exemples de 
l'instabilité de la fortune : on n'en peut citer que 
bien peu de sa constance ; ce qui montre avec quel 
empressement elle nous accable de ses rigueurs, 
et de quelle main avare elle dispense la prospé- 
rité. Mais une fois qu'elle a pris sur elle d'oublier 
sa malignité, elle nese contente pas d'accumuler 
sur un favori ses plus grands biens, elle lui en 
laisse encore la possession pour toujours. 

1. Voyons donc par quelle suite de bienfaits 
elle conduisit Q. Métellus au comble du bonheur, 
sans que sa faveur lui ait jamais manqué, depuis 
le premier jour de sa vie jusqu'à celui oü le des- 
tin en marqua le terme. Elle voulut qu'il naquit 
dans la première ville du monde ; elle le favorisa 
de la plus noble origine ; elle ajonta à ces avanta- 
ges les plus rares qualités de l'esprit , et des forces 
corporelles qui devaient lui permettre de suppor- 
ter toutes les fatigues ; elle lui donna une épouse 
aussi célébre par sa vertu que par sa fécondité; 
elle lui accorda l'honneur du consulat, le pouvoir 
de général, la gloire du plus brillant triomphe; 
elle lui permit de voir en méme temps consulai- 
res trois de ses fils, dont l'un avait méme été ho- 
noré de la censure et du triomphe , et le quatrie- 
me de la préture; elle le laissa enfin marier trois 
filles, et presser sur son sein la race sortie du 
leur. Que de naissances, de berceaux , de robs 
viriles ; que de flambeaux d'hyménée , que dedk 
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CAPUT I. 
DE FELICITATE. 


Volubilis fortunæ complura exempla retulimus : cons- 
fanter propitia: admodum pauca narrari possunt; quo 
patet , cam adversas res cupido animo :infligere, secundas 
parco tribuere. Eadem, ubi malignitas oblivisci sibi imr 
peravit , non solum plurima et maxima, sed etiam perpe- 
tua bora , congerit. 

f. Videamus ergo, quot gradibus beneficiorum Q. Me- 
tellum a primo originis die ad ultimum usque fati tempos 
nunquam cessante indulgentia, ad sumnium beatae vile 
cumulum perduxerit : nasci eum in urbe terrarum principe 
voluit; parentes ei nobilissimos dedit ; adjecit animi rari 
simas dotes , et corporis vires , ut sufficere laboribus poe 
set ; uxorem pudicitja et fecunditate conspicuam concilia- 
vit; consulatus decus, imperatoriam potestatem , specio- 
sissimi triumphi prætextum largita est; fecit, ut eodem 
tempore tres filios consulares, unum eliam censorium ac 
triumplialem , et quartum pretorium videret; utque tres 
filias nuptum daret, earumque sobolem sinu suo excipe- 
ret : tot partus, tot incunabula, tot viriles togze, tam 
multe nuptiales faces, honorum, imperiorum, omnis 
denique gratulationis summa abundantia, «quum interim 
nullum funus, nullus gemitus, nulla causa tristilise : ca- 
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gnités et de commandements; en un mot, que de 
sources de félicitations universelles! et au milieu 
de tout cela, pas une mort, pas un gémissement , 
pas une cause de tristesse. Élevez votre pensée 
jusqu'aux demeures célestes , à peine y trouverez- 
vous une telle félicité, puisque l'on voit les plus 
grands poétes donner aux ámes des dieux leur part 
de peine et d'affliction. Une vie aussi heureuse eut 
une fin digne de ce bonheur; car Métellus, par- 
venu à une extréme vieillesse , s'éteignit dans une 
mort douce, sous les baisers et entre les bras de 
ceux qu'il chérissait le plus ; ses filset ses gendres 
portérent son corps sur leurs épaules à travers la 
ville, et le mirent eux-mêmes sur le bücher (An 
de R. 638). 

2. Voilà un bonheur illustre : en voici un plus 
obscur, mais que rehaussa la préférence éela- 
tante d'un dieu. Lorsque Gygés, fier de régner 
sur la Lydie, empire aussi riche que puissant, 
alla consulter Apollon Pythien, pour savoir s'il 
y avait un mortel plus heureux que lui, le dieu, 
lui répondant du fond de son sanctuaire , lui dé- 
signa Aglaüs de Psophis. C'était le plus pauvre 
des Arcadiens; mais, quoique déjà vieux, il 
n'avait jamais dépassé les limites de son petit 
champ, et il vivait content des productions et 
des plaisirs de cet étroit domaine. Apollon , dans 
son oracle plein de sagesse, fit le tableau fidèle 
et vrai d'une vie heureuse. 11 répondit à Gygès, 
qui se gloriflait insolemment de l'éclat de sa for- 
tune , « qu'il préférait une chaumiére où sourit 
la sécurité, à un palais attristé par les soucis et 
l'inquiétude ; quelques glébes de terre cultivées 
sans crainte, aux fertiles campagnes de la Lydie, 
dont la possession est si troublée; un ou deux 
attelages de bœufs d'un entretien facile, à un ap- 


lum contemplare; vix tamen ibi talem statum reperies, 
quoniam quidem luctus et dolores deorum quoque pecto- 
ribus a maximis vatibus assignari videmus. Hunc autem 
vilæ actum ejus consentaneus finis excepit; namque Me- 
tellum ultimae senectutis spatio defunctum, lenique genere 
mortis inter oscula complexusque carissimorum pignorum 
exstinctum , filii et generi humeris suis per urbem latum 
rogo imposuerunt. 

?. Clara hac felicitas : obscurior illa , sed divino splen- 
dore præposita : quum enim Gyges regno. Lydiæ armis et 
divitis abundantissimo inflatus, Apollinem Pythium sci- 
scitatum venisset , an aliquis mortalium se esset feli- 
cior ; deus, ex abdito sacrarii specu voce missa, Aglaum 
psorhidium ei praetulit: is erat Arcadum pauperrimus, 
sed ætate jam senior ; terminos agelli sui nunquam exces- 
serat, parvuli ruris fructibus ac voluptalibus contentus ; 
verum profeclo beatæ vitæ finem Apollo, non adumbra- 
tum, oraculi sagacitate complexus est : quocirca insolen- 
ter fulgore fortunæ sue glorianti respondit, « magis se 

securitate ridens tugurium , quam tristem curis et 
sollicitudinibus aulam ; paucasque glebas pavoris exper- 
tes, quam pinguissima Lydia arva metu referta; et unum 
aut alterum jugum boum facilis tutele , quam exercitus , 
et arma, et equitatum voracibus impepsis ouerosum ; et 
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pareil de troupes , d'armes , de cavalerie, dont les 
frais dévorent le pays qui les supporte; une pe- 
tite provision des choses nécessaires et qu'on ne 
vous envie pas, à des trésors sans cesse exposés 
aux embüches de la cupidité. » Gygés , qui aspi- 
rait à voir un dieu partager la vaine opinion qu'il 
avait de lui-méme, apprit ainsi où réside une 
félicité solide et pure. 





CHAPITRE II. 


DE LA SAGESSE DANS LES PAROLES OU DANS 
LES ACTIONS, CHEZ LES ROMAINS. 


Je vais parler maintenant de cette sorte de 
bonheur qui consiste uniquement dans la dispo- 
sition de l’âme et ne s'obtient pas par des vœux, 
mais qui, né dans le cœur de l'homme éclairé, 
se révèle par des paroles ou par des actions plei- 
nes de sagesse. 

1. On rapporte qu’App. Claudius avait cou- 
tume de dire : « Mieux vaut pour le peuple ro- 
main l'action que l'inaction (t). » Ce n'est pas 
qu'il ignorát combien le repos a de douceur ; mais 
il remarquait que, pour les Etats puissants, l'a- 
gitation des affaires est l'aiguillon dela vertu, et 
que trop de loisir amóne le reláchement et la 
mollesse. Il faut l'avouer : le travail, ce mot 
qui effraie l'homme, maintint dans leur pureté 
les mœurs de la république, et le repos, cette 
chose, méme à nommer, si douce, y méla, une 
foule de vices. 

2. Scipion l'Africain disait qu'en fait d'opéra- 
tions militaires, il était honteux de dire : « Je 
n'y avais pas songé ; » parce que, pensait-il, dans 


(1) Il y à, dans le latin, unjeu de mots (otium, negotium) qui en 
exige un en français. 


usus necesearii borreolum nulli nimis appetendum , quan 
thesauros omnium insidiis et cupiditatibus expositos. » 
Ita Gyges, dum adstipulatorem vana opinionis deum ha- 
bere concupiscit , ubinam solida et sincera esset felicitas , 
didicit. 





CAPUT II. 
DE SAPIENTER DICTIS AUT FACTIS A ROMANIS. 


Nunc id genus felicitatis explicabo , quod totum in ha- 
bitu animi est, nec votis petitur, sed in pectoribus sapien- 
tia præditis natum , dictis factisque prudentibus enitescit. 

1. App. Claudium crebro solitum dicere accepimus , Ne- 
gotium populo Romano melius, quam otium committi ; 
non quod ignoraret, quam jucundus tranquillitatis sta- 
tus esset; sed quod animadverteret , praepotentia imperia 
agitatione rerum ad virtutem capessendam excitari , nimia 
quiete in desidiam resolvi; et sane negotium nomine hor. 
ridum, civitatis nostre mores in suo statu continuit : 
blandæ appellationis quies plurimis vitiis respersit. 

2. Scipio vero Africanus {urpe esse aiebat in re mili- 
tari dicere : Non pularam ; videlicet , quia explorato et 
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les questions que le fer doit résoudre, il faut, 
avant d'exécuter, avoir tout examiné, tout 
prévu. Et c'est la raison méme; car une faute 
est sans remède, quand les suites en sont aban- 
données aux fureurs de Mars. Il disait aussi 
« qu'on ne doit en venir aux mains avec l'ennemi 
que si l'occasion est favorable ou la nécessité im- 
périeuse ; » précepte aussi sage que l'autre. En 
effet, ue pas profiter, pour vaincre, d'une cir- 
constance heureuse, c'est le comble de la dé- 
mence; et ne point combattre quand on n'a 
plus que cette ressource extrême, c'est une lá- 
cheté , dont les conséquences ne sont que funes- 
tes. Se conduire ainsi, c'est ne savoir pas, 
d'un cóté, mettre à profit les faveurs de la for- 
tune, et, de l'autre, braver ses rigueurs. 

3. 1l y a autant de dignité que de profondeur 
dans ces paroles de Q. Métellus au sénat, après 
la réduction de Carthage : « Je ne sais pas, dit-il, 
si cette victoire a fait plus de bien que de mal à 
la république , parce que si elle fut avantageuse 
en ramenant la paix, elle n'est pas sans danger 
en éloignant Annibal : son passage en Italie a 
réveillé la vertu romaine déjà endormie, et l'on 
doit craindre que, délivrée d'un rival infatiga- 
ble, elle ne retombe dans le méme sommeil. » I] 
placait donc au méme rang, parmi les maux de 
l'État, l'incendie des maisons, la dévastation du 
territoire, l'épuisement du trésor, et l'affaiblisse- 
ment de l’antique énergie (An de R. 551). 

4. Que de sagesse dans la conduite du consu- 
laire Licinius Fimbria! M. Lutatius Pythia, 
chevalier romain de la plus grande distinction, 
l'avait pris pour juge d'un débat ou il soutenait 
contre son adversaire « qu'il étaithomme de bien. » 


exrusso consilio, quz ferro aguntur, administrari oportere 
arbitrabatur summa ratione. Inemendabilis enim est error, 


qui violenti Martis commitlitur; idem negabat , aliter : 


cum hoste confligi debere, quam si aut occasio obve- 
nisset, aut necessitas incidisset : eque prudenter ; nam 
et prospere gerendæ rei facultatem omittere, maxima de- 
uentia est; et in angustias utique, pugnandi compulsum 
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Fimbria refusa de prononcer dans cette coutes- 
tation et d'y mettre fin, ne voulant ni dépouiller 
de sa réputation un citoyen estimé, jugeant 
contre lui, ni jurer qu'il était honnète homme, 
cette qualité emportant avec soi l'idée d'une 
foule de vertus. 

5. La toge a fourni ces exemples de sagesse; 
le suivant eut les camps pour témoins. Le consul 
Papirius Cursor, faisant le siége d’Aquilonie, 
voulait livrer l’assaut. Quoique les poulets sacrés 
ne donnassent aucun signe favorable, l'augure 
annonca les plus heureux auspices. Informé de 
ce mensonge, Papirius tint le présage pour bon 
en ce qui le regardait lui et l'armée, et il com- 
menca l'attaque; toutefois il placa l'imposteur 
devant la première ligne, afin que les dieux, 
dans leur colére, eussent une téte à frapper 
comme victime expiatoire. Soit hasard, soit 
effet dela providence divine, le premier trait lancé 
par l'ennemi frappa l'augure à la poitrine, et 
l'étendit mort. A cette nouvelle, le consul , plein 
de confiance, donna l'assaut, et prit Aquilonie. 
C'est ainsi qu'une réflexion rapide lui suggéra 
le moyen de punir l'offense faite au général, de 
venger la religion outragée, de s'assurer Ja vic- 
toire. Il se montra homme sévère, consul reli- 
gleux , général intrépide , en saisissant , du seul 
coup d'œil de sa sagesse, et le point où devait 
s'arréter la crainte, et le genre de peine dû au 
coupable, et le gage offert à l'espérance (An de 
R. 460). 

6. Je vais passer maintenant aux traits de 
sagesse du sénat. Lorsqu'il envoya eontre Anni- 
bal les consuls Claudius Néron et Livius Salins- 
tor, égaux en mérite, mais divisés par ]a plw 


eum judicasset , fuma spoliaret ; aut juraret virum boswm 


. esse, quum es res innumerabilibus laudibus contineetur. 


abstinere se praelio, pestiferum ignaviæ.affert exitum; : 


eorumque qui ista committunt, alter. beneficio fortunze 
uti, alter injuriæ nescit resistere. 

3. Q. quoque Metelli quum gravis, tum etiam alta in 
senatu sententia : qui devicta Carthagine, « nescire se, 
illa victoria bonine plus an mali reipublice attulisset, as- 
severavit ; quoniam, ut pacem restituendo profuisset , ita 
Annibalem submovendo, non nihil nocuisset : ejus enim 
transitu in Italiam , dormientem jam populi Romani virtu- 
tem excitatam; metuique debere, ne acri æmulo liberata 


in eumdem somnum revolveretur : » in æquo igitur ma- - 


lorum posuit , uri tecta, vastari agros , exhauriri ærarium, 
et prisci roboris nervos hebetari. 

4. Quid, illud factum Licinii Fimbriz consularis quam 
sapiens! A M. Lutatio Pythia, splendido equite Romano 
judex aditus de sponsione , quam is cum adversario, quod 
vir bonus esset, fecerat, nunquam id judicium pronun. 
iatione sua finire voluit, ne aut probatum virum, si contra 


5. Forensibus haec, illa militaribus stipendiis prudeatia 
exhibita. Papirius Cursor consol, quum Aquiloniam op- 
pugnans prelium vellet committere, pullariusque, mea 
prosperantibus avibus , optimum ei auspicium renuntiae- 
set, de fallacia illius factus certior, sibi quidem et exerc 
tui bonum onien datum credidit, ac pugnam init Cxte- 
rum mendacem ante ipsam aciem constituit, ut baberest 
dii, cnjus capite, si quid iræ conceperant , expiarent. Di- 


, rectum est autem sive casu, sive eliam cxelesatis numinis 


providentia, quod primum e contraria parte missum erat 
telum, in ipsum pullarii pectus, eumque exanimem pros 
travit : id ut consul cognovit, fidente animo et hostes 
invasit , et Aquiloniam cepit. Tam cito animadvertit, que 
pacto injuria imperatoris vindicari deberet, quemadmo- 
dum violata religio expianda foret, qua ratione victoria 
apprehendi posset. Egit virum severum, consulem reli: 
giosum, iinperatorem strenuum; timoris modum, pene 


. genus, spei viam, uno mentis impetu rapiendo. 


6. Nunc ad senatus acta transgrediar ; quum, adversus 
Annibalem, Claudium Neronem et Livium Salinatoren 
consules mitteret, eosque ut virtutibus pares , ita inimi- 
citiis acerriine inter se dissidentes videret, summo studio 
in gratiam reduxit; ne propter privatas dissenliones rem- 
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violente inimitié, il mit tous ses soins à les ré- 
concilier, dans la crainte que leurs dissensions 
particuliéres ne leur fissent négliger les affaires 
de l’État. Si, en effet, il n'y a point d'aecord en- 
tre des hommes associés au même pouvoir, cha- 
eun d'eux s'attache bien plus à contrarier les 
opérations de son collégue qu'à faire réussir les 
siennes propres ; et lorsqu'il s'y mêle une haine 
implacable, ils deviennent l'un pour l'autre des 
adversaires plus redoutables que pour l'ennemi 
(An de R. 546). Ces deux mémes citoyens &yant 
été cités devant le peuple par le tribun Cn. Bé- 
bius, pour avoir exercé la censure avec trop de 
rigueur, le sénat les dispensa, par un décret , de 
répondre à cette aecusation, voulant placer au- 
dessus de la crainte de tout jugement une ma- 
gistrature instituée pour demander et non pour 
rendre des comptes (An de R. 549). C'est par le 
méme sentiment de sagesse que le sénat punit 
de mort le tribun du peuple Ti. Gracchus, qui 
avait osé publier la loi agraire, et qu'il décida 
qu'en vertu de cette loi du tribun, trois com- 
missaires feraient, par tétes , une distribution de 
terres au peuple : conduite habile , puisqu'elle fit 
disparaitre à la fois et l'auteur et le prétexte 
d'une sédition effroyable (An de R. 620). 

Que de prudence encore dans sa politique à 
l'égard du roi Masinissa! Voyant que ce prince, 
dont le zéle et la fidélité avaient si puissamment 
secondé Rome contre les Carthaginois, ne mettait 
pius de bornes à ses conquêtes , il fit passer une 
loi qui déclarait Masinissa désormais affrauchi 
de la domination romaine. Cette mesure lui 
conserva l'amitié d'un roi qui avait si bien mé- 
rité de la république, et en méme temps ferma 
son enceinte aux importunités des Maures, des 


publicam parom utiliter administrarent; quia consimili 
imperio nisi concordia inest, major aliena opera interpel- 
landi , quam sua edendi cupiditas nascitur ; ubi vero etiam 
pertinax intercedit odium, aller alteri, quam wnterque 
contrariis castris, certior hostis proficiscitur. Eosdem 
senatus, quum ob nimis aspere aclam censuram a Cn. 
Beebio tribuno plebis pro rostris agerentur rei , causæ dic- 
tione decreto suo liberavit; vacuum omnis judicii metu 
eum honorem reddendo, qui exigere debet rationem , non 
reddere. Par illa sapientia senatus, qua Ti. Gracchum 
tribunum plebis Agrariam legem promulgare ausum , mor- 
te multavit. Idem, uf secundum legem ejus per trium- 
viros ager populo viritim dividerelur, egregie censuit. 
Siquidem gravissimæ seditionis eodem tempore et aucto- 
rem et causam sustulit. 

Quam deinde se prudenter in rege Masinissa gessit! 
Nam quum promplissima et fidelissima ejus opera adver- 
sus Carthaginienses usus esset, eumque in dilatando re- 
gno avidiorem cerneret; legem ferri jussit, gua Masi- 
nisse ab imperio populi Romani solutam libertatem 
tribuerel. Quo facto quum optime meriti benevolentiam 
retinuit, tum Mauritanie et Numidiæ, cæterarumque 
illius fractus gentium nunquam fida pace quiescentem 
feritatem a valvis suis repulit. 
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Numides et des autres peuples de ces contrées, 
dont l'inquiéte férocité ne laissait aueun espoir 
d'une paix solide (An de R. 602). 


DE LA SAGESSE DANS LES PAROLES OU DANS LES 
ACTIONS, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Le temps manquerait plutót que les faits 
tirés de notre histoire; car c'est moins encore 
à la force qu'à la sagesse que notre empire doit 
de s'être accru et conservé. Payons donc le tribut 
d'une muette admiration à la plupart des actes 
de la politique romaine, pour donner place aux 
exemples que nous fournissent les annales étran- 
géres. Socrate, qui fut comme l'oracle de la sa- 
gesse humaine sur la terre, pensait que nous ne 
devons rien demander aux dieux que le bon- 
heur, parce qu'eux seuls savent ce qui convient 
à chaeun de nous, tandis que nos veux ont 
souvent pour objet des choses qu'il vaudrait 
mieux ne pas obtenir. Partout enveloppée de té- 
nébres, dans quel vaste champ d'erreurs , áme 
insensée des mortels, n'évares-tu pas tes aveu- 
gles prières? Tu convoites les richesses, fatales 
au plus grand nombre; tu aspires aux honneurs, 
qui ont perdu tant d'ambitieux; tu roules en 
toi-méme des désirs de royauté , lorsque tant de 
catastrophes attestent les misères du tróne; tu 
recherches avec ardeur de superbes alliances; 
mais si elles font parfois l'illustration des famil- 
les, elles en causent parfois aussi la ruine en- 
tière. Cesse donc de soupirer follement après les 
choses qui, au lieu du bonheur que tu en espéres, 
ne t'apporteront que l'infortune, et abandonne- 
toi à la volonté du ciel : qui peut facilement dis- 
penser les biens peut aussi les choisir le plus 
convenablement. 


DB SAPIENTER DICTIS AUT FACTIS AB EXTERNIS. 


1. Tempus deficiet domestica narrantem; quoniam im- 
perium nostrum non tam robore corporum , quam animo- 
rum vigore, incrementum ac tutelam sui comprehendit : 
majore itaque ex parte Romana prudentia in admiratione 
tacita reponatur, alienigenisque hujus gencris exemplis de- 
tur aditus. Socrates, humanae sapientiæ quasi quoddam 
terrestre oraculum, nihil ultra petendum a diis immor- 
talibus arbitrabatur, quam ut bona tribuerent, quia ii 
demum scirent, quid unicuique esset utile; nos autem 
plerumque id volis expelere, quod non impetrasse 
melius foret. Etenim densissimis tenebris involuta morta- 
lium mens, in quam late patentes errore cæcas precationes 
tuas spargis ; divitias appetis, quae multis exitio fuerunt ; 
honores concupiscis, qui complures pessumdederunt ; re- 
gna tecum ipsa volvis , quorum exitus sæpenumero mise- 
rabiles cernuntur; splendidis conjugiis injicis manus ; at 
bæc ut aliquando illustrant, ita nonnunquam funditus do- 
mos evertunt. Desine igitur stulte futuris malorum tuorum 
causis, quasi felicissimis rebus , inhiare, teque totum cœ- 
lestium arbitrio permitte; quia qui tribuere bona ex facili 
solent , etiam eligere aptissime possunt. 

Idem expedita et compendiaria via eos ad gloriam 
pervenire dicebat , qui id agerent, ut quales videri vel 
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Socrate disait encore que le chemin le plus 
facile et le plus court pour arriver à la gloire, 
c'est de travailler à devenir ce que l'on veut pa- 
rattre. C'était donner clairement aux hommes le 
conseil d'embrasser la vertu méme, plutôt que 
d'en poursuivre l’ombre. Un jeune homme lui 
demandait s’il devait se marier, ou garder le cé- 
libat. « Quelque parti que vous preniez, lui ré- 
pondit-il, le repentir le suivra. D'un côté, une 
vie solitaire , point d'enfants, votre race éteinte, 
un étranger pour héritier; de l'autre, une con- 
tinuelle sollicitude , des plaintes éternelles, une 
dot reprochée, les airs superbes de vos nouveaux 
parents, les bavardages d’une belle-mère, les 
piéges d’un suborneur, l'incertitude du sort de 
vos enfants. » Il ne voulait pas que, dans une 
question hérissée de difficultés, le jeune homme 
fit son choix comme pour une partie de plaisir. 

Quand les Athéniens, dans leur démence cri- 
minelle, eurent porté Ja déplorable sentence qui 
le condamnait à mort, il reçut le poison de la 
main du bourreau, sans s'émouvoir et sans 
changer de visage. Déjà la coupe touchait ses 
lévres, lorsque Xanthippe, son épouse, s'écria, 
au milieu des larmes et des sanglots, qu'il mou- 
rait innocent. « Eh quoi! lui dit-il, aimerais-tu 
mieux que je mourusse coupable? » O sagesse 
immense, que l'approche méme de la mort ne 
put mettre en défaut! (Av. J.-C. 399) 

2. Que de sagesse aussi dans cette maxime de 
Solon , « que personne ne doit être appelé heu- 
reux pendant sa vie, parce que l'on est, jus- 
qu'au dernier jour, en butte aux vicissitudes de 
la fortune ! » C'est donc le tombeau qui consacre 
à jamais la félicité humaine, en la dérobant aux 
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lent, tales eliam essent : qua quidem praedicatione aper* 
te monebat, ut homines ipsam potius virtutem haurirent, 
quam umbram ejus consectarentur. Idem ab adolescentulo 
quodam consultus, « utrum uxorem duceret, an se omni 
matrimonio abstineret; » respondit , « utrum eorum fecis- 
set, acturum penitentiam. Hic te, inquit, solitudo, hic 
orbitas, hic generis interitus, hic heres alienus excipiet : 
illic perpetua sollicitudo , contextus querelarum, dotis ex- 
probratio, affinium grave supercilium , garrula socrus lin- 
gua , subsessor alieni matrimonii, incertus liberorum even- 
tus. » Non passus est juvenem in contextu rerum aspera- 
rum , quasi latee materiæ facere delectum. 

Idem , quum Atheniensium scelerata dementia tristem 
de capite ejus sententiam tulisset, fortique animo et con- 
stanti vultu potionem veneni e manu carnificis accepisset 
admoto jam labris poculo, uxori Xanthippe inter fletum 
et lamentationem vocifer anti innocentem eum periturum; 
Quid ergo, inquit, nocenti mihi mori satius esse duxi- 
sti ? Immensam illam sapientiam , que ne in ipso quidem 
vitæ excessu oblivisci sui poluit ! 

2. Age quam prudenter Solon, neminem , dum adhuc 
viveret, dealum dici debere, arbitrabalur ; quod ad ul- 
timum usque fati diemancipiti fortune subjecti esse- 
tus. Felicitatis igitur humana appellationem rogus con- 
sumiuat, qui se incursui malorum objicit. Idem quum ex 
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coups de l'adversité. Ce philosophe, voyant un 
de ses amis accablé de douleur, le conduisit sur 
la citadelle, et lui dit de promener ses regards 
sur toutes les maisons qui étaient à leurs pieds. 
Quand celui-ci l'eut fait, « Réfléchis mainte- 
nant , lui dit-il, de combien de chagrins ces toits 
furent jadis la demeure , le sont aujourd'hui, le 
seront encore dans les siécles futurs , et cesse de 
déplorer, comme s'ils n'atteignaient que toi , des 
maux qui sont communs à tous les mortels. » 
C'est dinsi qu'il le consola, en lui prouvant que les 
villes ne sont qu'un triste réceptacle de calamités 
humaines. [1 disait encore que « si les hommes 
pouvaient réunir tous leurs maux, chacun at 
merait mieux remporter les siens, que de pren- 
dresa part de miséres à la masse commune. » D'oà 
il concluait qu'il ne faut point, pour des mal- 
heurs qui sont l'effet du hasard , s'abandonner, 
comme si on les supportait seul, à un amer dé 
sespoir (Av. J.-C. 565). 

3. Priéne, la patrie de Bias, étant tombée au 
pouvoir de l'ennemi, tous ceux des habitants 
qu'avaient épargnés les fureurs de la guerre 
s'eufuyaient chargés de ce qu'ils avaient de plus 
précieux. On lui demanda pourquoi íl n'empor- 
tait rien « : Je porte avec moi tous mes biens, » 
répondit-il. C'était dans son áme et non sur 
ses épaules qu'il les portait, ces biens que l'œil 
n'apercoit pas, mais que voit la raison ; qui, ren- 
fermés dans le sanctuaire du cœur, ne peuvent 
nous étre enlevés ni par la main des hommes ni 
par celle des dieux; qui, toujours avec nous, 
au sein de nos foyers, y sont aussi dans notre 
fuite (Av. J.-C. 569). 

4. Voici maintenant de Platon une pensée 


amicis quemdam graviter moerentem videret, in arcem per 
duxít , hortatusque est, u per omnes subjectorum edi- 
ficiorum partes oculos circumferret ; quod ut factam asi- 
madvertit, « Cogita nunc tecum, inquit, quam molti le 
ctus sub hia tectis et olim fuerint, hodieque versentur, 
insequentibusque seculis sint habitaturi : ac mitte mort- 
lium incommoda tamquam propria deflere. » Qua consol- 
tione demonstravit, urbes esse humanarum cladium ces- 
septa miseranda. Idem aiebat, « siin unum locum cunei 
mala sua contulissent , futurum , ut propria deportare de- 
mum, quam ex communi miseriarum acervo portionem 
suam ferre mallent. » Quo colligebat , non oportere noi, 
quæ fortuito patiamur, præcipuæ et intolerabilis amarite- 
dinis judicare. 

3. Bias autem , quum patriam ejus Prienem bostes ia- 
vasissent, omnibus, quos modo sævitia belli incolumes 
abire passa fuerat, pretiosarum rerum pondere onustis fu- 
gientibus , interrogatus , quid ita nihil ex bonis suisse 
cum ferret : Ego vero, inquit, bona mea mecum porte. 
Pectore enim illa gestabat, non humeris; nec oculis vi- 
senda, sed æstimanda animo : quee domicilio mentis indu- 
sa, nec mortalium, nec deorum manibus labefactari queunt ; 
et ut manentibus priesto sunt, ita fugientes non deserunt. 

4. Jam Platonis, verbis adstricta , sed sensu prævales 
sententia; qui {um demum beatum terrarum orbem fa- 
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pleine à la fois de concision et de sens : « 1l n'y 
aura, disait-il, de bonheur pour le monde que 
quand les philosophes seront rois, ou les rois 
philosophes. » 

5. li fit preuve aussi d'un profond jugement, 
ce roi dont on raconte qu'avant de placer sur sa 
téte le diadéme qu'on lui présentait, il le tint 
quelque temps entre ses mains, et dit en le con- 
sidérant : « Triste bandeau, symbolede la dignité 
plutót que du bonheur, qui saurait bien tout ce 
que tu caches de soucis , de dangers , de miséres , 
ne voudrait pas seulement , si tu tombais , te ra- 
masser. » 

6. Et quelle est belle cette réponse de Xéno- 
crate! Comme il assistait, sans y prendre aucune 
part, à une conversation alimentée par la médi- 
sance, un des interlocuteurslui demanda pourquoi 
il gardait seul le silence : « C'est, dit-il, que je 
me suis quelquefois repenti d'avoir parlé, jamais 
de m'étre tu » (Av. J.-C. 358). 

7. Aristophane donna aussi un précepte d'une 
haute sagesse, lorsque, dans une comédie où il 
mettait en scène l'Athénien Périclès, revenu des 
enfers , il lui faisait dire, d'un ton prophétique, 
« que l’on nedoit pas élever un lion dans une ville; 
mais que, si l’on a commis cette imprudence, il 
faut savoir lui obéir. » Le poëte conseillait ainsi 
de mettre un frein aux prétentions des jeunes gens 
d'une illustre naissance et d'un génie ardent, 
mais de ne plus leur fermer le chemin du pouvoir, 
quand on les a laissés se repaître, à l'excés, de 
la faveur publique, parce qu'il n'est pas moins 
inutile que ridicule de vouloir comprimer des 
forces dont le développement est notre ouvrage 
(Av. J.-C. 427). 

8. Citons un mot admirable de Thalès. On lui 


turum prædicavit, quum aut sapientes regnare, aut 
reges sapere capissent. 

5. Rex etiam ille subtilis judicii , quem ferunt traditum 
sibi diadema priusquam capiti imponeret, retentum diu 
considerasse , ac dixisse : « O nobilem magis quam felicem 
pannum! quem si quis penitus cognoscat, quam multis 
sollicitudinibus, et periculis, et miseriis sit refertus , ne 
humi quidem jacentem tollere vellet. » 

6. Quid , Xenocratis responsum, quam laudabile! quum 
maledico sermoni quorumdam summo silentio interesset , 
uno ex his quærente , cur solus ita linguam suam cohi- 
beret : Quia. dixisse me, inquit, aliquando peenituit , 
tacuisse nunquam. 

7. Aristophanis quoque altioris est prudentiæ pricep- 
tum ; qui in comedia introduxit remissum ab inferis Athe- 
niensem Periclem , vaticinantem, non oportere in «urbe 
nutriri leonem; sin autem sit alitus, obsequi ei con- 
venire. Monet enim , ut præcipuæ nobilitatis et concitati 
ingenii juvenes refrenentur; nimio vero favore ac profusa 
indulgentia pasti , quo minus potentiam obtineant, ne im- 
pediantur ; quod stultum sit et inutile , eas obtrectare vi- 
res, quas ipse foveris. 

. 8. Mirifice etiam Thales : nam interrogatus, an facta 
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demandait si les actions des hommes échappent 
aux dieux : « Pas méme leurs pensées, » répon- 
dit-il. Attachons-nous donc à garder pures non pas 
seulement nos mains, mais notre áme, dans la 
persuasion que la divinité assiste à ce qui se passe 
de plus secret en nous (Av. J.-C. 638). 

9. La réponse suivante ne révéle pas moius de 
sagesse. Un pére, qui n'avait qu'une fille, de- 
mandait à Thémistocle s'il devait la marier à un 
citoyen pauvre, mais recommandable, ou à un 
homme riche, mais peu estimé. « J'aime mieux, 
répondit-il, un homme sans argent que de l’ar- 
gent sans homme. » C'était dire à cet insensé de 
considérer, dans le choix d'un gendre, plutót le 
mérite que la richesse (Av. J.- C. 476). 

10. Que de noblesse aussi dans cette lettre oü 
Philippe reproche à Alexandre de vouloir ob- 
tenir par des largesses l'affection de quelques 
Macédoniens ! « Qui a pu, mon fils, faire naître 
en toi ce frivole espoir, que tu pourras compter 
sur la fidélité de ceux dont l'attachement n'a 
d'autre mobile que l'or? On ne doit la demander 
qu’à un amour désintéressé. » Oui, mais déjà Phi- 
lippe avait, en grande partie, plutót acheté que 
vaincu la Gréce. 

11. Aristote, en envoyant à Alexaudre son 
disciple Callisthéne, lui conseilla de lui parler 
rarement, ou denel'entretenirque de sujets agréa- 
bles, afin de vivre en süreté auprés de ce mo- 
narque à cause de son silence, ou en faveur à 
cause de son langage. Mais Callisthéne, pour 
avoir blámé dans le roi macédonien le plaisir 
qu'il prenaità se voir saluer à la facon des Perses, 
et pour s'étre attaché, par amitié pour lui, à le 
ramener, contre son penchant, aux mœurs de 
sa patrie, fut condamné à perdre la vie, et se 


hominum deos fallerent; Nec cogitata , inquit : ut non 
solum manus, sed etiam mentes puras habere vellemus, 
quum secretis cogitationibus nostris cceleste numen adesse 
credidissemus. 

9. Ac ne quod sequitur quidem, minus sapiens. Uniræ 
filie pater Themistoclem consulebat, ufrum eam pau- 
peri, sed ornato; an locupleti, sed parum probato, 
collocarel. Cui is, Malo, inquit, virum pecunia, quam 
pecuniam viro indigentem. Quo dicto stultum monuit, 
ut generum potius, quam divitias generi legeret. 

10. Age, Philippi quam probabilis epistola, in qua Ale- 
xandrum quorumdam Macedonum benevolentiam largi- 
tione ad se attrahere conatam sic increpuit : « Quæ te, fili, 
ratio in hanc tam vanam spem induxit, ut eos tibi fideles 
futuros existimares , quos pecunia ad amorem tui compu- 
lisses ? a caritate istud praestatur. » At vero ante Philippus 
majore ex parte mercator Græciæ, quam victor. 

11. Aristoteles autem Callisthenem auditorem suum ad 
Alexandrum dimittens monuit, « ut cum eo aut rarissime, 
aut quam jucundissime loqueretur : quo scilicet apud re- 
gias aures vel silentio tutior, vel sermone esset acceptior. » 
At ille dum Alexandrum Macedonem persica salutatione 
gaudentem objurgat, et ad Macedonicos mores invitum re- 


734 


VALERE MAXIME. 


repentit trop tard d'avoir négligé un conseil sa- ' silas. Ayant, une nuit, découvert une conspira. 
' tion contre la république de Lacédémone, il 
Aristote disait souvent que l'on ne doit parler ' 


lutaire (Av. J.-C. 333). 


de soi ni en bien ni en mal, parce qu'il v a de 


la vanité à se louer soi-mè.ne, et à se blámer, de la : 


sottise. Le méme philosophe a donné un précepte 
fort utile, qui est de considérer nos plaisirs quand 
ils finissent. Nous les faire envisager ainsi, c'est 
en diminuer l'attrait; ne nous montrer que la 
fatigue et les regrets qui les suivent, c'est affai- 
blir en nous le désir de les rechercher de nou- 
veau. 

12. Anaxagore, à qui l’on demandait « quel est 
l'homme heureux? » fit cette sage réponse : « Au- 
cun de ceux que vous jugez dignes de ce nom; 
mais vous le trouverez parmi ces hommes qui 
vous semblent n'avoir que les miséres en par- 
tage. » Ce ne sera donc pas un mortel comblé de 
richesses et d'honneurs, mais celui qu'on verra 
cultiver, avec amour et constance, ou un petit 
champ ou une modeste science ; félicité plus inté- 
rieure qu'apparente (Av. J.-C. 468). 

13. Admirons aussi la sagesse de ce mot de 
Démade. Comme les Athéniens refusaient de dé- 
cerner à Alexandre les honneurs divins, « Prenez 
garde, leur dit-il; en défendant le ciel, vous 
pourriez bien perdre la terre. » (Av. J.-C. 325). 

14. Que le Scythe Anacharsis comparait ingé- 
nieusement les lois avec les toiles d'araignées! 
Comme celles-ci, difhit-il, retiennent les plus 
faibles insectes et se laissent traverser par les 
plus forts , ainsi les lois , qui compriment les pe- 
tits et les pauvres, ne peuvent enchafner les riches 
et les puissants (Av. J.-C. 591). 

15. Rien de plus sage que la conduite d'Agé- 


vocare benevole perseverat, spiritu carere jussus , seram 
neglecli salubris consilii poenitentiam egil. 

Idem Aristoteles de semetipso in neutram partem lo- 
qui debere prædicabat : quoniam laudare se, vani ; vi- 
tuperare , stulti cssel. Ejusdem est utilissimum præcep- 
tum, u£ voluptates abeuntes consideremus ; quas qui- 
dem sic ostendendo minuit; fessas enim, pœnitentieque 
plenas, animis nostris subjecit, quo minus cupide repe- 
tantur. 

12. Nec parum prudenter Anaxagoras interroganti cui- 
dam, quisnam essel beatus? Nemo, inquit, ex his quos 
lu felices existimas ; sed eum in illo numero reperies, 
qui a (e ex miseriis constare creditur : non erit ille di- 
vitiis et honoribus abundans, sed aut exigui ruris, aut 
non ambitiose doctrinze fidelis ac pertinax cultor; in re- 
cessu , quam in fronte, beatior. 

13. Demadis quoque dictum sapiens : nolentibus enim 
Atheniensibus divinos honores Alexandro decernere , Vi- 
dete , inquit , ne dum colum custoditis, terram amit- 
tatis. 

14. Quam porro subtiliter Anacharsis leges aranearum 
telis comparabat ! naim ut illas infirmiora animalia retinere, 
valentiora transmittere; ita his humiles et pauperes cons- 
tringi, divites et præpotentes non alligari. 

15. Nihil ctiam Agcsilai facto sapientius : siquidem quum 


abrogea sur-le-champ les lois de Lycurgue, qui 
défendaient de faire mourir un citoyen sans que 
les juges l'eussent condamné. Les coupables une 
fois saisis et mis à mort, il rétablit ces lois. Il em- 
pécha donc tout à la fois qu'une exécution néces- 
saire füt réputéeinjuste ou entravée par des obsta- 
cles légaux. Ainsi les lois, afin de pouvoir exister 
toujours, cessérent d'exister un moment (Ar. 
J.-C. 370). 

16. Mais peut-être faut-il, avant tout, admirer 
la prudence d'un conseil d'Hannon. Lorsque Ma- 
gon vint annoncer aux sénateurs carthaginois l'is. 
sue dela bataille de Cannes, et que, pour preuve 
d'un aussi grand succès, il eut vidé devant eux 
trois boisseaux pleins des anneaux d'or enlevés 
à ceux de nos concitoyens qui étaient restés sur 
le champ de bataille, Hannon demanda si, aprés 
un tel échec, quelque allié des Romains les avait 
abandonnés. Quand on lui eut répondu qu'il n'en 
était passé aucun du côté d'Annibal, il proposa 
aussitôt d'envoyer des députés à Rome pour trai- 
ter de la paix. Si son avis eût prévalu, Carthage 
n'eüt été ni vaincue dans la seconde guerre Puni- 
que, ni détruite dans la troisième (An. de R. 537). 

17. Les Samnites payérent bien cher aussi une 
pareille faute, celle d'avoir négligé le salutaire 
avis d'Hérennius Pontius, dont la sagesse et l'au- 
torité n'avaient point d'égales. Consulté par l'ar- 
mée et par son fils, qui la commandait, sur ce 
qu'on devait faire des légions romaines enfermées 
dans le défilé des Fourches Caudines , « Les laisser 
aller librement, » répondit-il. On lui fit la méme 
question le lendemain : « Il faut, dit-il, lesanéan 


adversus rempublicam Laczedemoniorum conspirati 

ortam noctu comperisset , leges Lycurgi continuo abrege 
vit, quæ de indemnatis supplicium sumi vetabaat ; com- 
prehensis autem et interfectis sontibus , easdem e vestigie 
restituit; atque utrumque simul providit, ne salularis 
animadversio vel injusta esset , vel jure impediretur : ita- 
que ut semper esse possent, aliquando non fuerunt. 

16. Sed nescio, an Hannonis excellentissimæ prudenti 
consilium : Magone enim Cannensis pugnæ exitum senatui 
Poenorum nuntiante, inque tanti successus fidem anaubs 
aureos trium modiorum mensuram explentes fundente, 
qui interfectis nostris civibus detracli erant, quæsitit, 
an aliquis sociorum post tantam cladem a Romanis 
defecisset : atque ut audivit, neminem ad Annibalem 
transisse , suasit protinus, t£ legati Romam, per quos 
de pace ageretur, mitterentur. Cujus si sententia valuis- 
set, neque secundo punico bello victa Catthago, neque 
tertio deleta foret. 

17. Ne Samnites quidem parvas penas consimilis er- 
roris pependerunt, quod Herennii Pontii salutare consi- 
lium neglexerunt : qui auctoritate et prudentia caeteros 
prastans, ab exercitu et ejus duce filio suo consultus, 
quidnam fieri de legionibus Romanis apud Furcas Caw- 
dinas inclusis deberet , inviolatas dimittendas respon- 
dit. Postero die cadem de re interrogatus, deleri eas opor- 
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tir. » Il voulait ou que l'on acquit l'amitié des 
Romains par une générosité éclatante, ou qu'on 
rüinát leurs forces par un désastre irréparable. 
Mais l'aveugle témérité des vainqueurs méprisa 
l'un et l'autreconseil, et ne sut qu’excit:r à la ven- 
geance les legions qu'ils firent passer sous le joug 
(An de R. 432). 

18. À ces exemples de sagesse, aussi nombreux 
que mémorables, j'en ajouterai un moins impo- 
sant: La plus terrible imprécation que fassent 
les Crétois contre ceux qu'ils haïssent, c'est de 
souhaiter qu'ils se complaisent dans une habitude 
vicieuse ; et, dans cette sorte de malédiction mo- 
dérée, ils trouvent la plus efficace des vengean- 
ces. Car une vaine passion, quel'on nourrit avec 
persévérance, est moins une douceur qu'une ca- 
lamité. 


CHAPITRE IIT. 


DR LA FINESSE DANS LES PAROLES OU DANS LES 
ACTIONS, CHEZ LES ROMAINS. 


Il est une autre espèce d'actions et de paroles 
qui découle immédiatement de la prudence, et 
qui recoit le nom de finesse. Elle ne parvient 
qu'en s'appuyant sur la ruse au but qu'elle se 
propose , et elle cherche la gloire plutót par de 
secrets sentiers que par les voies connues. 

1. Sous le règne de Ser. Tullius , il naquit à un 
père de famille du pays des Sabins une gé- 
nisse d'une grandeur extraordinaire et d'une 
rare beauté. Il consulta les devins les plus habi- 
les : ceux-ci répondirent que les dieux immor- 
tels avaient fait naître cette génisse pour donner 


tere dixit : ut aut maximo beneficio gratia hostium eme- 
retur, aut gravissima jactura vires confringerentur. Sed 
improvida temeritas victorum, dum utramque partem 
spernit utilitatis, sub jugum missas in perniciem suam 
accendit. 

18. Multis et magnis sapientiæ exemplis parvulum ad- 
jiclam. Cretenses quum acerbissima exsecratione adver- 
sua eos, quos vehementer oderunt, uti volunt, u£ mala 
consuetudine delectentur, optant; modestoque voti ge- 
nere efficacissimum ultionis eventum reperiunt : inutiliter 
enim aliquid concupiscere , et in eo perseveranter inorari , 
exitio ea vicina dulcedo est. 


CAPUT III. 
DE VAFRE DICTIS AUT FACTIS A ROMANIS. 


Est aliud factorum dictorumque genus a sapientia 
proximo deflexu ad vafritiæ nomen progressum : quod 
nisi fallacia vires assumpserit, fidem propositi non inve- 
nit; laademque occulto magis tramite, quam aperta via 
petit. 

I. Ser. Tullio regnante, cuidam patrifamiliæ in agro Sa- 
bino præcipuæ magnitudinis et eximiæ formæ vacca nata 
est : quam oraculorum certissimi auctores in hoc a diis 
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l'empire du moude à la patrie de celui qui l’im- 
moleraità Diane du montÁ ventin. Plein de joie, le 
maître n'eut rien de plus pressé que de l'amener 
à Rome et de la conduire surl'Aventin devant 
l'autel de Diane, ou il voulait consommer le sa- 
crifice qui devait assurer aux Sabins le gou- 
vernement de l'univers. Instruit de toutes ces 
circonstances, le prêtre du temple fit un scru- 
pule à cet étranger de frapper la victime avant de 
s'étrepurifié auxeaux du fleuve voisin ; mais , tan- 
dis que le Sabin s'acheminait vers le Tibre, i! 
Immola lui-même la génisse ; et ce pieux larcín 
rendit notre patrle maîtresse de toutes les villes 
et de toutes les nations dela terre (An de R. 
200). 

2. Mais, dans ce genre d'artifice, le premier 
rang appartient à Junius Brutus. Voyant que le 
roi Tarquin, son oncle, détruisait tout ce qu'il 
y avait de plus distingué dans la noblesse, et 
qu'entre autres victimes son frére méme avait été 
assassiné , à cause de sa pénétration d'esprit , il 
feignit d’être stupide, et cacha sous ce masque 
trompeur ses éminentes qualités. Lorsque Tarquin 
envoya ses fils à Delphes, pour offrir à Apollon 
Pythien des sacrifices et des présents , Brutus , qui 
partit avec eux, porta au dieu, à titre d'offrande, 
un báton creux, qu'il avait secrétement rempli 
d'or, de peur de s'exposer à quelque péril , en fai- 
santouvertement à la divinité un don considérable. 
Les volontés de leur père une fois accomplies, 
les jeunes gens demandèrent à Apollon lequel 
d’entre eux lui semblait appelé à gouverner 
Rome : « Celui-là, répondit le dieu, y obtiendra 
le pouvoir suprême, qui aura, le premier de tous, 
embrassé sa mère. » Alors Brutus, se laissant 


immortalibus editam responderunt, ut quisquis eam 
Avenliniensi Dianæ immolasset, ejus patria totius 
terrarum orbis imperium oblineret. Lætus eo domi- 
nus, bovem cum summa festinatione Romam actam, in 
Aventino ante aram Diano constituit, sacrificio Sabinis 
regimen humani generis daturus. De qua re antistes tem- 
pli certior factus, religionem hospiti intulit, ne prius 
victimam cæderet, quam proximi amnis aqua se abluis- 
set; eoque alveum Tiberis petente, vaccam ipse immola- 
vit, et urbem nostram tot civitatum, tot gentium domi- 
nam pio sacrificii furto reddidit. 

4. Quo in genere acuminis in primis Junius Brutus re- 
ferendus est ; nam quum a rege Tarquinio, avunculo suo, 
omnem nobilitatis indolem excerpi, interque caeteros 
etiam fratrem suum, quod vegetioris ingenii erat, inter- 
fectum animadverteret, obtusi se cordis esse simulavit , 
eaque fallacia maximas virtutes suas texit : profectus 
etiam Delphos cum Tarquinii filiis , quos is ad Apollinem 
Pythium muneribus sacrificiisque honorandum miserat, 
aurum deo nomine doni clam cavato baculo inclusum tu- * 
lit; quia timebat, ne sibi cœleste numen aperta liberali- 
tate venerari tutum non esset. Peractis deinde mandatis 
patris, Apollinem juvenes consuluerunt, quisnam ex 
ipsis Rome regnaturus videretur ? At is, penes eum 
summam turbis nostre potestatem futuram, respondit , 
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tomber comme par hasard , mais bien volontaire- 
ment, baisa la terre, cette mère commune de tous 
les hommes; et ce baiser, qu'une ruse ingénieuse 
déposa sur le sol, valut à Rome la liberté, à 
Brutus la première place dans les fastes consulai- 
res (Ans de R. 240, 244). 

3. Le premier Scipion ne dédaigna pas non 
plus le secours de la ruse. II allait quitter la Sicile 
pour passer en Afrique, et voulait former un 
corps de trois cents cavaliers, choisis parmi les 
plus braves fantassins romains ; mais, ne pouvant 
les équiper assez tôt. il obtint de l'adresse ce que 
Jui refusait la nécessité d'un prompt départ. Il 
avait auprès de lui une foule de jeunes gens des 
plus nobles et des plus riches maisons de la Sicile, 
mais qui n'étaient pas armés ; il obligea trois cents 
d'entre eux à se pourvoir immédiatement de bel- 
les armes et de bons chevaux , sous le prétexte de 
les emmener de suite au siége de Carthage. Ils 
obéirent sur-le-champ à cet ordre, non sans son- 
ger avec inquiétude aux hasards d’une guerre 
lointaine et périlleuse. Mais Scipion déclara les 
dispenser de cette expédition , s'ils voulaient cé- 
der à ses soldats leurs armes et leurs chevaux. 
Cette jeunesse craintive et peu belliqueuse saisit 
l'offre avec empressement, et livra de bon cœur 
aux Romains son équipage de guerre. Ainsi, 
gráce à l'habileté de ce général, un ordre pres- 
sant, qui avait paru bien dur à ces jeunes Sici- 
liens , se changea pour eux, par l'exemption du 
service militaire, en un bienfait signalé (An de 
R. 548). 

4. N'oublions pas le trait suivant. Q. Fabius 
Labéon avait été donné pour arbitre par le sénat 
aux habitants de Nole et de Naples, pour la déli- 


qui ante omnes maíri osculum dedisset. Tunc Brutus, 
perinde atque casu prolapsus, de industria se abjecit, 
terramque, communem omnium mafrem existimans , os- 
culatus est. Quod tam vafre telluri impressum osculum, 
Urbi libertatem , Bruto primum in fastis locum tribuit. 
3. Scipio quoque superior presidium calliditatis am- 
plexus est : ex Sicilia enim petens Africam , quum ex for- 
tissimis pedibus Romauis trecentorum equitum numerum 
complere vellet, neque tam subito posset eos instruere, 
quod temporis angustiæ negabant, sagacitate consilii asse- 
quutus est : namque ex iís « juvenibus, quos secum ex 
tota Sicilia nobilissimos et ditissimos, sed inermes, habe- 
bat, trecentos speciosa arma et electos equos quam celer- 
rime expedire » jussit, velut eos continuo secum ad op- 
pugnandam Carthaginem avecturus. Qui quum imperio ut 
celeriter, ita longinqui et periculosi belli respectu sollici- 
tis animis paruissent, remitlere se Scipio illam expedi- 
tionem, si arma et equos militibus suis tradere vo- 
ltuissent, edixit. Rapuit conditionem imbellis ac timida 
juventus , instrumentoque suo cupide nostris cessit. Ergo 
calliditas ducis providit, ut, si quod protinus imperare- 
tur, grave prius, deinde remisso militie metu maximum 
beneficium fieret. 
4. Quod sequitur narrandum est : Q. Fabius Labeo, 
arbiler a senatu finium constituendorum inter Nolanos et 
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mitation de leurs frontières. S'etant rendu sur les 
lieux , il invita séparément les parties à mettre 
de cóté toute prétention ambitieuse, et à se reti- 
rer en decà de la ligne contestée, plutót que de 
s'avancer au delà. Les deux peuples se rendirent 
à l'autorité d'un tel juge; de sorte qu'il resta un 
espace intermédiaire de terrain libre. Quand il 
eut fixé les limites comme ils les avaient réglées 
eux-mêmes, il adjugea au peuple romain Île ur 
plus du territoire. Quoique dupes de cette ruse, 

les habitants de Nole et de Naples n’eurent aucun 
droit de se plaindre , puisque la sentence était 
conforme à leur propre décision. Convenons toa- 
tefois que la république dut à une indigne super- 
cherie cette possession nouvelle ( An de R. 569). 
On raconte aussi que, vainqueur du roi Antio- 
chus, le méme Labéon , après lui avoir impose, 
dans un traité, la condition de livrer aux Romains 
la moitié de ses vaisseaux, les fit tous scier en 
deux , afin de le dépouiller entièrement de sa flotte 
(An de R. 564). 

5. Il ne faut pas faire un crime à l'orateur 
M. Antoine d'avoir dit « qu'il n'écrivait aucun 
de ses plaidoyers , afin que, si quelque maxime 
avancée par iui dans une cause précédente pou- 
vait nuire, dans la suite, à une autre, il füt libre 
de la désavouer. » Cette conduite, indigne d’un 
homme d'honneur, avait chez lui une exeuse, 
puisqu'il était toujours prét à faire à des malheu- 
reux en danger et l'offre de son éloquence et le 
sacrifice de ses principes. 

6. Sertorius, en qui la nature s'était plu à rég- 
nir la force du corps aux ressources du génie, 
fut contraint, par les proscriptions de Sylla, de 
se faire chef des Lusitaniens. Ne pouvant les 


Neapolitanos datus, quum in rem praesentem vesisset, 
utrosque separatim monuit, u£ omissa cupidilale, re 
gredi modo controverso, quam progredi mallent; 
idque quum utraque pars auctorilale viri mota fecisse, 
aliquantum in medio vacui agri relictum est. Constilulis 
deinde finibus, ut ipsi terminaverant, quidquid reliqui 
soli fuit, populo Romano adjudicavit. Cseterum etsi cir. 
cumventi Nolani ac Neapolitani queri nihil potuerunt, se- 
cundum ipsorum demonstrationem dicla sententia; im 
probo tamen præstigiorum genere novum civitati nostrz 
vectigal accessit. Eumdem ferunt , quum a rege Antiocho, 
quem bello superaverat , ex fodere icto dimidiam parten 
navium accipere deberet, medias omnes secuisse , ut een 
tota classe privaret. 

5. Jam M. Antonio remittendum convicium est : qui 
idcirco se aiebat nullam orationem scripsisse, ut, si 
quid superiore judicio actum , ei, quem postea defes- 
surus essel, nociturum foret, non dictum a se affr- 
mare posset. Qui facti vix pudentis, tolcrabilem causam 
habuit : pro periclitantium enim capite, non solum el» 
quentia sua uti , sed eliam verecundia abuti erat paratus. 

6. Sertorius vero, corporis robore atque animi consilio 
parem naturae indulgentiam expertus , proscriptione Sul- 
lana dux Lusilanorum fieri coactus, qnum eos oratione 
flectere non posset, ne cum Romanis universa acie conili- 
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déterminer par la parole à ne pas engager de 
batoille générale avec les Romains, il sut, par 
un expédient ingénieux, les amener à son avis. 
Il fit venir devant eux deux chevaux, l'un plein 
de vigueur, l'autre exténué ; il commanda ensuite 
à un faible vieillard de tirer un à un les crins de 
la queue du premier, et à un jeune homme des 
plus robustes d'arracher d'un seul coup celle du 
second. Ils obéirent à cet ordre; mais, tandis que 
le bras du jeune homme se fatiguait en efforts 
impuissants, la main débile du vieillard avait 
déjà rempli sa tâche. Comme les Barbares assem- 
blés désiraient savoir où Sertorius voulait en 
venir : « L'armée romaine, leur dit-il, est comme 
la queue d'un cheval ; on peut la détruire par des 
attaques partielles; mais vouloir l'anéantir en 
masse , c'est lui livrer la victoire, au lieu de la 
lui ravir. » C'est ainsi qu'un peuple barbare, 
grossier, difficile à conduire , et qui courait à sa 
perte, vit par les yeux l'utilité d'un avis qui n'a- 
vait pu passer par ses oreilles (An de R. 675). 

7. Fabius Maximus, dont le talent fut de vain- 
ere sans combattre, avait dans son armée un 
fantassin de Nole, d'une rare bravoure, mais 
d’une fidélité suspecte; et un cavalier lucanien 
des plus intrépides, mais éperdument amoureux 
d’une courtisane. Aimant mieux garder deux 
bons soldats que de sévir contre eux, à l’un il 
dissimula ses soupçons, à l'autre il fit un peu 
moins sentir le joug de la discipline. À force de 
louer le premier du haut de son tribunal et de le 
tombler de distinctions, il parvint à détacher son 
cœur du parti des Carthaginois en faveur des Ro- 
mains; comme en laissant lesecond acheter secréte- 
ment sa maîtresse, il en fit un des éclaireurs les 


gere vellent, vafro consilio ad suam sentenliam perduxit : 
duos enim in conspectu eorum constituit equos , alterum 
validissimum, alterum infirmissimum; ac deinde validi 
caudam ab imbecillo sene paulatim carpi, infirmi a juvene 
eximiarum virium universam convelli jussit. Obtempera- 
tum imperio est. Sed dum adolescentis dextera irrilo se 
labore fatigat, senio confecta manus ministerium exse- 
quuta est. Tunc barbare concioni, quorsum ea res ten- 
deret, cognoscere cupienti, subjecit : « Equi caudæ con- 
similem esse nostrum exercitum, cujus partes aliquis 
aggrediens opprimere possit : universum conatus proster- 
nere, celerius tradiderit victoriam, quam occupaverit. » 
Jta gens barbara, aspera, et regi difficilis, in exitium 
suum ruens, quam utilitatem auribus respuerat, oculis 
pervidit. 

7. Fabius autem Maximus, cujus non dimicare, vin- 
cere fuit, quum præcipuæ fortitudinis Nolanum peditem 
dubia fide suspectum , et strenuæ operæ Lucanum equi- 
tem amore scorli deperditum in castris haberet , ut utro- 
que potius bono milite uteretur, quam in utrumque ani- 
madverteret, alteri suspicionem suam dissimulavit, in 
altero disciplinam paululum a recto tenore deflexit; nam 
illum plene pro tribunali laudando, omnique genere ho- 
noris prosequendo, animum suum a Pænis ad Romanos 
cocgit revocare : et hunc clam meretricem redimere 
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plusdévoués de notre armée (Ansde R.537,544). 

8. Je passe maintenant à ceux qui ont eu re- 
cours à la ruse pour sauver leurs jours. M. Volu- 
sius , édile plébéien , frappé par les proscriptions, 
prit le costume d'un prétre d'Isis, s'en alla de- 
mandant l'aumóne par les rues et les grands che- 
mins, sans se faire connaître à personne, et par- 
vint, sous la protection de ce déguisement, 
jusqu'au camp de M. Brutus. Quelle nécessité 
déplorable! Un magistrat du peuple romain, ré- 
duit à dépouiller les marques de sa dignité et à 
traverser la ville sousles insignes trompeurs d'une 
religion étrangère! Il fallait être ou bien attaché 
à la vie, pour supporter une telle ignominie; ou 
bien avide du sang des autres (1), pour les y ré- 
duire (An de R. 710). 

9. Il y a quelque chose de plus noble dans le 
subterfuge qu'imagina Sentius Saturninus Vétu- 
lion, pour se tirer d'un semblable péril. Appre- 
nant que les triumvirs avaient mis son nom sur 
la liste des proscrits, il prend aussitôt, de son 
autorité privée, les marques de la préture, ha- 
bille ses esclaves en licteurs et en appariteurs 
publics, et, précédé de ce cortége, il se saisit 
des voitures qu'il rencontre, occupe tous les loge- 
ments sur sa route, en éloigne ceux qui se présen- 
tent, et, gráce à une si audacieuse usurpation du 
pouvoir, il couvre d'un voile épais tous les yeux 
ennemis. Arrivé à Pouzzol, il se donne pour un 
envoyé de la république, s'empare en toute liberté 
des vaisseaux dont il a besoin, et aborde en Sicile, 
où les proscrits trouvaient alors un asile sûr (An 
deR.710). 


(1) L'auteur fétrit ici le triumvirat d'Octave ; hardiesse qui ne lui 
cst pas ordinaire. 


passus, paralissimum pro nobis excursorem reddidit. 

8. Veniam nunc ad eos, quibus salus astutia quæsita 
est. M. Volusius ædilis plebis proscriptus, aesumpto 
Isiaci habitu, per itinera viasque publicas stipem petens, 
quisnam revera esset, occurrentes dignoscere passus non 
est : eoque fallaciæ genere tectus, in M. Bruti castra per- 
venit. Quid illa necessitate miserius, quae magistratam 
populi Romani, abjecto honoris prætexto, alienigenæ re 
gionis obscuratum insignibus , per urbem jussit incedere? 
Omnes aut hi suæ vitz , aut illi alienæ mortis cupidi , qui 
talia vel ipsi sustinuerunt, vel alios perpeti coegerunt. 

9. Aliquanto speciosius Sentii Saturnini Vetulionis in 
eodem genere casus, ultimae sortis auxilium : qui quum 
a triumviris inter proscriptos nomen suum propositum 
audisset, continuo præturæ insignia invasit, præcedenti- 
busque in modum lictorum et apparitorum publicorum 
servis subornatis, vehicula comprehendit , hospitia occu- 
pavit, obvios submovit; ac tam audaci usurpatione impe- 
rii, in maxima luce densissimas hostilibus oculis tenebras 
offudit. Idem ut Puteolos venit , perinde ac publicum mi- 
nisterium agens , summa cum licentia correptis navibus in 
Siciliam, certissimum tunc proscriptorum profugium, 
penetravit. 

10. His uno adjecto levioris notæ exemplo , ad externa 
convertar. Amantissimus quidam filii, quum eum incon- 
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10. A ces faits, j'en ajouterai un d'une moindre 
importance , avant de passer aux exemples étran- 
mers. Un père qui aimait extrêmement son fils, le 
voyant brûler d’une flamme criminelle et dange- 
reuse, et voulant le guérir de cette passion insen- 
sée, joignit à l'indulgence paternelle un expédient 
salutaire. Il le pria de n'aller voir la femme qu'il 
aimait qu'en sortant des bras de celles dont le 
facile amour nelui était pas interdit. Le jeune 
homme céda à ses prieres, et la satiété d'une 
jouissance permise, amortissant l'ardeur d'une 
- passion fatale, calma, refroidit un amour condam- 
né par la loi, et l’éteignit insensiblement. 


” DE LA FINESSE DANS LES PAROLES OU DANS LES 
ACTIONS, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Alexandre de Macédoine ayant recu d'un 
oracle le conseil de faire mettre à mort le premier 
qu'il verrait venir à lui au sortir du temple, le 
hasard voulut que ce füt un ánier; et le roi or- 
donna de le trainer au supplice. Celui-ci deman- 
da pourquoi on le condamnait à la peine capitale, 
sans qu'il eût commisde crime ; et comme Alexan- 
dre luicitait, pour s'excuser , les paroles de l'ora- 
cle, « S'il en est ainsi, répondit-il, c'est un autre, 
6 mon roi , que la fortune destinait à la mort; car 
l'âne que je conduisais devant moi marchait le 
premier à votre rencontre. » Charmé d'une re- 
partie si ingénieuse et de pouvoir lui-même con- 
fesser son erreur, Alexandre saisit ce moyen de 
satisfaire la religion au prix du sang d’un vil 
animal. Beaucoup d'adresse , beaucoup d'huma- 
nité, voilà ce qu'on voit dans cet exemple : une 
adresse non moins remarquable a immortalisé 
l'écuyer d'un autre roi. 


cessis ac periculosis facibus accensum, ab insana cupidi- 
tate inhibere vellet , salubri consilio patriam indulgentiam 
temperavit; petiit enim, ut prius quam ad eam, quam 
diligebat , iret, vulgari ac permíssa Venere uteretur. Cu. 
jus precibus obsecutus acolescens, infelicis animi impe- 
tum satietate concubitus licentis resolutum, ad id, quod 
non licebat, tardiorem pigrioremque afferens, paulatim 
deposuit. 
DE VAFRE DICTIS AUT FACTIS AB EXTERNIS. 


1. Quum Alexander Macedonum rex sorte monitus , ut 
eum, quí sibi porta egresso primus occurrisset , interfici 
juberet ; asinarium forte ante omnes obviam factum , ad 
mortem abripi imperasset ; eoque quærente, quidnam se 
immerentem capitali supplicio innocentemque addi- 
ceret , quum ad excusandum factuin suum oraculi præ- 
ceptum retulisset, asinarius, Si {a est, inquit , rez, alium 
sors huic morti destinavit ; nam asellus, quem ego 
anteme agebam, prior tibi occurrit. Delectalus Alexan- 
der et illius tam callido dicto, et quod ab errore ipse 
revocatus erat, occasionem in aliquanto viliorc animali 
expiande religionis rapuit. Summa in hoc cum calliditate 
os ; summa quoque in alterius regis equisone 
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2. Sordida Magorum dominatione oppressa, Darius sex 
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2. Après le renversement de la honteuse do- 
mination des mages, Darius et les six nobles par- 
tisans qu'il s'était associés pour cette généreuse 
entreprise convinrent entre eux de se rendre À 
cheval, au lever du soleil, dansun lieu qu'ils dési- 
gnérent, et de laisser le tróne à celui dont le cheval 
henniraitle premier. Tandis queses compétiteurs 
attendaient un tel prix de la faveur du hasard, 
Darius seul dut à l'artifice d'OEbarés, son écuyer, 
l'accomplissement de ses vœux. Celui-ci avait eu 
soin de toucher, avant le départ, les parties géai- 
tales d'une cavale; et dès qu'on fut arrivé à l'en- 
droit convenu , il approcha la main des naseaux 
du cheval , qui, animé par l'odeur , fit entendre 
le premier hennissement, A ce bruit, les six au- 
tres prétendants au souverain pouvoir mirent 
aussitôt pied à terre , et, se prosternant à la ma- 
nière des Perses, ils saluèrent Darius roi. Quel 
empire enlevé par cette petite ruse! 

3. Bias , dont la sagesse a plus duré parmi les 
hommes que Priéne sa patrie ( puisque l'une 
subsiste encore, tandis que l'autre, pour ainsi 
dire au tombeau, n'existe plus que dans quelques 
vestiges), Bias disait qu'il faut, dans le commerce 
de l'amitié , se souvenir toujours qu'elle peut se 
changer en une haine implacable. Peut-être, au 
premier coup d'oeil, ce précepte semblera-t-il 
trop prudent, et contraire à la franchise qui fait 
le plus grand charme de l'amitié; mais, si on |: 
médite profondément, l'on en reconnaftra toute 
l'utilité ( Av. J.-C. 593). 

4. Un mot heureux suffit pour sauver la ville 
de Lampsaque. Alexandre s'avancait, plein de 
colère, pour la détruire, lorsqu'il en vit sortir 
Anaximéne, son ancien précepteur. Ne doutant 


adjutoribus ejusdem dignitatis assumptis, pactum com 
præclari operis consortibus fecit , ut equis insidentes, solis 
ortu cursum in quemdam locum dirigerent; isque regso 
potiretur, cujus equus in eo primus hinnisset. Caeterum 
maximae mercedis compelitoribus fortunæ beneficium ex- 
spectantibus , solus acumine equisonis sui CEbaris prospe- 


| rum exoptatæ rei effectum asscquutus est - qui in equæ ge- 


nitaleuepartem demissam manum, quum ad eum locum ves 
tum esaet, naribus equi admovit : quo odore irritatus , anie 
omnes hinnitum edidit ; auditoqueeo, sex reliqui summe 
potestatis candidati continuo equis delapsi , ut est mos Per- 
sarum, humi prostratis corporibus, Darium regem sale 
taverunt. Quantum imperium , quam parvo interceptum 
est vaframento ! 

3. Bias autem, cujus sapienlia diuturnior inter homi- 
nes est, quam patria Priene fuit (siquidem hzc etiam 
nunc spirat, illius perinde atque exstinctze vestigia tan- 
tummodo exstant ), i(a, aiebat, oportere homines in usu 
amicilic versari, ul meminissent,cam ad gravissimas 
inimicilias posse converti. Quod quidem praeceptum pri 
ma specie nimis fortasse callidum videatur, inimicumque 
simplicitati , qua præcipue familiaritas gaudet : sed si ak 
tioribus animis cogitatio demissa fuerit, perquam utile re 
perietur. 


4. Lampsacenz vero urbis salus, unius vaframenti b:ne- 
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pas que ce ne füt pour opposer ses priéres aux 
décisions de sa vengeance (1), « Je jure, lui dit- 
il, de ne point faire ce que vous demanderez. » 
— « Je demande, lui répondit alors Anaximène, 
que vous détruisiez Lampsaque. » Cette prompte 
et fine repartie préserva d'une ruine certaine 
une illustre et antique cité (Av. J.-C. 333). 

5. Une ruse de Démosthéne fut aussi d'un 
merveilleux secours pour une pauvre servante. 
Elle avait reçu de deux étrangers une somme 
d'argent, à titre de dépôt, et sous la condition 
de la leur remettre à tous les deux à la fois. L'un 
d'eux revint au bout de quelque temps, vétu de 
deuil, alléguant la mort de son compagnon, et re- 
tira toutela somme des mains de la servante abu- 
sce. L'autre se présenta ensuite, et réclama le dé- 
pót. L'infortunée, aussi dépourvue d'argent que 
de moyens de défense, était dans un embarras 
cruel, etn'y voyaitdéjà d'autreterme que la corde 
et la potence. Mais Démosthène, se chargeant 
de la défendre, fit luire à temps l’espérance à ses 
yeux. Arrivé à l’audience, « Cette femme, dit-il, 
est prête à restituer fidèlement le dépôt; mais 
elle ne peut le faire, si vous n'amenez pas votre 
compagnon, puisque, d’après la convention que 
vous faites vous-même sonner si haut, elle ne 
doit compter l'argent à l'un qu'en présence de 
l'autre » ( Àv. J.-C. 345). 

6. Le trait suivant n'atteste pas non'plus peu 
d'adresse. Un Athénien, hai de tout le peuple, 
etquiavait à répondre devant lui à une accusation 
capitale, prit tout à coup le parti de briguer une 
des premières dignités de la république, non dans 
l'espoir de l'obtenir, mais pour laisser s'amortir 

(1) Anax iméne était lui-méme de Lampsaque. 


ficio constitit; nam quum ad excidium ejus summo studio 
Alexander ferretur, progressumque extra monia Anaxi- 
menem, praceptorem suum , vidisset; quia manifestum 
erat, futurum, ut precessuas irc ejus opponeret , non 
facturum se quod pelisset juravit. Tunc Anaximenes, 
Peto , inquit, «t Lampsacum diruas. Hac velocitas sa- 
gacitatis oppidum vetusta nobilitate inclytum exitio, cui 
destinatum erat , subtraxit. 

5. Demosthenis quoque astutia mirifice cuidam ancillæ 
succursum est, qua pecuniam depositi nomine a duobus 
hospitibus acceperat , ea conditione, ut illam simul utris- 
que redderet; quorum alter intérjecto tempore tamquam 
mortuo socio squalore obsitus, deceptæ omnes nummos 
abstulit; supervenit deinde alter, et depositum petere 
cæpit : hzerebat misera in maxima pariter et pecunia et 
defensionis penuria , jamque de laqueo et suspendio cogi- 
tabat; «ed opportune Demosthenes ei patronus affulsit, 
qui ut in advocationem venit, « Mulier, inquit , parata est 
depositi se fide solvere ; sed nisi socium adduxeris, id fa- 
cere non potest ; quoniam , ut ipse vociferaris , heec dicta 
est lex, ne pecunia alteri sine altero numeretur. » 

6. Ac ne illud parum quidem prudenter : quidam Athe- 
nis universo populo invisus, causam apud eum capitali 
crimine dicturus, maximum honorem subito petere cepit : 
Qon quod speraret, se illum consequi posse, sed ut habe- 
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chez ses concitoyens le premier feu de la colére, 
qui est ordinairement le plus à craindre. Un ex- 
pédienf si ingénieux eut tout le succés qu'il en 
attendait. En effet, aprés avoir soulevé les cla- 
meurs des eomices , essuyé , à plusieurs reprises, 
les sifflets de toute l'assemblée, subi enfin la 
honte d'un refus, il n'éprouva bientôt aprés, 
quand il fut question de sa vie, que l'indulgence 
de cette méme multitude. Si , lorsqu'elle brülait 
encore de la soif de la vengeance, il avait ris- 
qué sa téte devant elle, il n'eüt trouvé que des 
oreilles fermées par la haine à tous les arguments 
de sa défense. 

7. Cette ruse a beaucoup de rapport avec celle 
que voici. Le premier Annibal, valncu sur mer 
par le consul Duilius, et craignant de payer de 
sa téte la perte de sa flotte, sut détourner fort 
adroitement le coup qui le menacait. Avant que 
l'on eüt recu à Carthage la nouvelle de ce désas- 
treux combat, il y envoya un de ses amis , bien 
préparé au rôle qu'il avait à jouer. Celui-ci se 
présenta devant le sénat, et dit: « Annibal m'en- 
voie vous consulter; un général romain étant 
arrivé avec des forces maritimes considérables , 
il vous demande s'il doit lui livrer bataille. » Tous 
les sénateurs s'écrierent qu'il n'y avait point à 
balancer. « Eh bien, reprit le messager, la ba- 
taille est livrée et perdue. » Il leur óta ainsi le 
droit de condamner ce qu'ils avaient eux-mémes 
jugé nécessaire (An de R. 493). 

8. Non moins rusé, l'autre Annibal, voyant 
Fabius Maximus se jouer, par de salutaires len- 
teurs, de la force invincible de ses armes , voulut 
faire peser sur lui le soupcon de prolonger volon- 
tairement la guerre. Tandis qu'il saccageait toute 


rent homines, ubi procursum iræ, qui acerrimus esse so- 

let, effunderent ; neque eum hæc tam callida consilii rati 

fefellit : comitiis enim clamore infesto, et crebris totius 

concionis sibilis vexatus , nota etiam denegati honoris per- 

strictus, ejusdem plebis paulo post in discrimine vitæ cle- 

mentissima suffragia expertus est. Quod si adhuc ei ultio- 

nem sitienti, capitis sui periculum objecisset, nullam" 
partem defensionis odio obseratæ aures reciperent. 

7. Huic vaframento consimilis illa calliditas : superior An- 
nibal a Duilio consule navali praelio victus, timensque clas- 
sis amissæ poenas dare, offensam astutia mire avertit; nam 
ex illa infelici pugna prius quam cladis nuntius domum 
perveniret , quemdam ex amicis compositum et formatum 
Carthaginem misit; qui postquam civitatis ejus curiam 
intravit : « Consulit, inquit, vos Annibal, quum dux 
Romanorum magnas secum maritimas trahens copias ad- 
venerit , an cum eo confligere debeat. » Acclamavit uni- 
versus senatus, non esse dubium quin oporteret. Tum 
ille, Conflixit , inquit , et superatus est. Ita liberum iis 
non reliquit id factum damnare , quod ipsi fleri debuisse 
judicaverant. 

8. Alter item Annibal Fabium Maximum, invictam ar- 
morum suorum vim saluberrimis cunctationibus pugnae 
ludificantem, ut aliqua suspicione trahendi belli resper- 
geret, totius Italiæ agros ferro atque igni vastando , unius 
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l'Italie par le fer et par le feu , il excepta de cette 
dévastation les seules terres du général romain. 
Cette insidieuse apparence de faveur aurait eu 
à Rome quelque succés, si l'on n'y avait par- 
faitement connu et l'amour de Fabius pour sa 
patrie, et le caractère astucieux d'Annibal (An 
de R. 536). 

9. C'est aussi une adroite résolution qui pré- 
serva les Tusculansde leur ruine. Leurs fréquentes 
révoltes avaient fait prendre aux Romains le 
parti de raser ]a ville; et Furius Camille, un 
de nos plus grands généraux , s'avancait à la téte 
d'une puissante armée, pour exécuter cette vo- 
lonté. Les Tusculans allérent, tous en toge, à sa 
rencontre, lui fournirent généreusement des vi- 
vres, et lui rendirent, comme en pleine paix, tous 
les devoirs de l'amitié. Ils le laissérent méme 
entrer armé dans leurs murs , sans changer ni de 
visage ni de contenance. Cet air d'assurance et de 
sécurité leur valut, avec notreamitié, la partici- 
pation au droit de bourgeoisie romaine. À en ju- 
ger par ces marques adroites de confiance, ils 
avaient sans doute compris qu'ils devaient plutót 
dissimuler leurs craintes sous des dehors bienveil- 
lants, que de chercher à s'en affranchir par les 
armes (An de R. 373). 

10. Mais il y aquelquechose d'odieux dans la 
supercherie de Tullus, général des Volsques. 
Brülant du désir de faire la guerre aux Romains, 
et voyant que les siens, découragés par plusieurs 
défaites, inclinaient à la paix, il sut, à l'aide 
d'un expédient perfide, les amener où il vou- 
lait. Une foule innombrable de Volsques étant 
venue à Rome pour le spectacle des jeux, ce 
Tullus alla dire aux consuls « qu'il avait de fortes 
raisons de craindre de cette multitude quelque 


ejus fundum immunem ab hoc injuriæ genere reliquit. 
Profecisset aliquid tanti beneficii insidiosa adumbratio, 
nisi Romanæ urbi et Fabii pielas, et Annibalis vafri mo: 
res fuissent notissimi. 
9. Tusculanis etiam acumine consilii incolumitas parta 
“est : quum enim crebris rebellationibus meruissent, ut 
eorum urbem funditus Romani evertere vellent, atque ad 
id exsequendum Furius Camillus , maximus dux , validis- 
simo instructus exercitu venisset; universi ei togati ob- 
viam processerunt, commeatusque el cætera pacis munia 
benignissime præstiterunt. Armatum etiam intrare menia 
passi sunt, nec vultu, nec habitu mutato. Qua constantia 
tranquillitatis non solum ad amicitiæ nostræ jus , sed etiam 
ad communionem civitatis usque, penetraverunt. Sagaci 
hercule usi simplicitate ; quoniam aptius esse intellexerant, 
metum officio dissimulare , quam armis protegere. 
10. At Volscorum ducis Tulli exsecrabile consilium ; 
qui ad bellum inferendum Romanis maxima cupiditate 


áccensus , quum aliquot adversis przeliis contusos animos , 


&uoi uin , ct ob id paci proniores animadverteret , insidiosa 
ratione , quo volebat, compulit; nam quum spectandorum 
ludorum gralia magna Volscorum multitudo Romam con- 
venisset, consulibus dixit, Vehementer se timere, ne 
quid hostile subito molirentur : monuitque, ul essent 
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acte soudain d'hostilité, » les avertit de se tenir 
sur leurs gardes, et sortit aussitót de la ville. Les 
consuls firent leur rapport au sénat , qui, sans 
rien soupconner de tel, décréta cependant, par 
déférence pour l'avis de Tullus , que les Volsques 
eussent à sortir de Rome avant la nuit. Outrés 
d'untel affront, ceux-ciselaissérent entraîner sans 
peine à un soulévement. Ainsi, gráce à un men- 
songe couvert du voile de l'amitié, ce chef as- 
tucieux trompa deux peuples à la fois : les Bo- 
mains, en leur inspirant une mesure injuste et 
outrageante ; les Volsques , en les irritant contre 
ce peuple abusé (An de R. 264). 





CHAPITRE IV. 
DES STRATAGEMES, CHEZ LES ROMAINS. 


Il est une sorte de ruse honorable et à l'abri 
de tout bláme; c'est celle que, faute d'expression 
propre dans notre langue, on désigne par le mot 
grec de s{ralagème. 

1. Tullus Hostilius attaquait avec toutes ses 
forces militaires la ville de Fidénes , dont les fré- 
quentes révoltes ne laissérent pas en repos le 
berceau de l'empire, et, en nourrissant notre vs 
leur de trophées et de triomphes , à nos portes 
mêmes, nous apprirent à porter plus loin nos es- 
pérances. Le chef des Albains, Métius Fufétius, 
dont l'allianee avait toujours été suspecte et la 
fidélité douteuse, dévoila, pendant la bataille, 
toute sa perfidie. Laissant à découvert le flane 
de l'armée romaine, il prit position sur une émi- 
nence voisine, et de combattant devint spects- 
teur, dans le but ou de nous accabler vaincus, 
ou de nous attaquer vainqueurs, mais fatigués. 


cautiores, et protinus ipse urbe egressus est. Quam rem 
consules ad senatum retulerunt : qui, tametsi nulla set 
picio suberat, auctoritate tamen Tulli commotus, «t antt 
noctem Volsci abirent , decrevit. Qua contumelia irritati, 
facile impelli potuerunt ad rebellandum. Ita mendacium 
versuti ducis, simulatione benevolentiæ involutum , dues 
simul populos fefellit: Romanum, ut insontes notarel; 
Volscum , ut deceptis irasceretur. 





CAPUT IV. 


DE STRATEGEMATIS ROMANORUM. 


Illa vero pars calliditatis egregia, et ab omni reprebes- 


: sione procul remota , cujus opera , quia appellat ione nos- 


tra vix apte exprimi possunt, graeca pronuntiatione s/ra- 
tegemata dicuntur. 

1. Omnibus militaribus copiis Tullo Hostilio Fidenas 
aggresso, quee surgentis imperii nostri incunabula crebris 
rebellationibus torpere passæ non sunt, finitimisque tro- 


| pæis ac triumphis alitam virtutem ejus , spes suas ulterius 


promovere docuerunt , Metius Fufetius, dux Albanorum, 
dubianc et suspectam somper societatis suae fidem repente 
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Nul doute que le découragement ne düt s'emparer 
de nos soldats, quand ils se verraient tout à la 
fois aux prises avec l'ennemi et abandonnés de 
leurs auxiliaires. Aussi Tullus eut-il soin de pré- 
venir cette funeste impression. Il se porta aussitót 
à cheval sur tous les points de la mêlée, criant 
aux siens que Métius s'était retiré par son ordre, 
et qu'à un signal convenu, il fondrait sur les der- 
riéres des Fidénates. Cette ruse, inspirée par la 
science du commandement, changea la terreur 
en confiance, et remplit d'une ardeur nouvelle 
des cœurs ébranlés par la crainte (An de R. 90). 
2. Mais ne fermons pas sitót les annales de la 
royauté. Sex. Tarquin, fils de Tarquin le Superbe, 
indigné de voir échouer devant Gabies toutes les 
forces de son père, imagina un moyen plus puis- 
sant que les armes pour réduire cette ville et l'a- 
jouter à l'empire romain. Il alla se jeter en fugi- 
tif au milieu des Gabiens , comme pour se dérober 
à la cruauté de son père ; et il leur en montra les 
marques sanglantes, qu'il portait volontairement. 
Ses flatteries étudiées et trompeuses lui gagnérent 
peu à peu l'amitié des habitants; et lorsqu'il eut 
acquis la plus grandeautorité parmi eux, ilenvoya 
un de ses amis à son père, pour lui apprendre 
comment il disposait de tout , et lui demander ce 
“qu'il fallait faire. A la ruse du jeune homme ré- 
pondit l’astuce du vieillard. En effet, ravi de cette 
heureuse nouvelle, mais ne se fiant que médio- 
erement au messager, Tarquin , sans rien répon- 
dre, le conduisit seul dans un jardin, et abattit 
devant lui, avec une baguette, les têtes de pavots 
les plus fortes et les plus élevées. Sextus , instruit 
du silence et de l’action de son père, pénétra ses 


m ipsa acie detexit. Detecto enim Romani exercitus la- 
tere, in proximo colle consedit, pro adjutore speculator 
pugnæ futurus ; ita ut victis insultaret, aut victores fessos 
aggrederetur. Non erat dubium , quin ea res militum nos- 
trorum animos debilitatura esset, quum eodem tempore 
et hostes confligere, et auxilia deficere cernerent. Itaque 
ne id fieret, Tullus providit : concitalo enim equo omnes 
pugnantium globos percurrit , praedicans , suo jussu seces- 
sisse Metium, eumque, quum ipse signum dedisset , 
invasurum Fidenalium (erga. Quo imperatori artis 
consilio metum fiducia mutavit ; proque trepidatione, ala- 
critate suorum pectora replevit. 

4. At ne continuo a nostris regibus recedam , Sex. Tar- 
quinius, Tarquinii filius , indigne ferens, quod patris viri- 
bus expugnari Gabii nequirent, valentiorem armis exco- 
gitavit rationem, qua interceptum illud oppidum Romano 
imperio adjiceret. Subito namque se ad Gabinos contulit , 
tamquam parentis sæviliam et verbera, quæ voluntate sua 
perpessus erat, fugiens; ac paulatim uniuscujusque fictis 
et compositis blanditiis alliciendo benevolentiam , ut apud 
omnes plurimum posset , consequutus , familiarem suum 
ad patrem misit , indicaturum , quemadmodum cuncta in 

‘sua manu haberet ; et quesiturum, quidnam fieri vel- 
et. Juvenili calliditati senilis astutia respondit. Siquidem 
‘re eximia delectatus Tarquinius , fidei autem nuntii parum 
«credens , nihil respondit ; sed seducto eo in hortum , ma- 
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secrètes intentions ; 1l comprit qu'il devaitenvoyor 
en exil ou frapper de mort les premiers citoyens 
de Gabies. Quand il eut ainsi privé cette ville de 
ses meilleurs défenseurs, il lui en livra les habi- 
tants, pour ainsi dire, les mains liées (An de R. 
225). 

3. Voici encore une circonstance oü nos an- 
cêtres employérent la ruse avec autant de succès 
que d'à-propos. Assiégés dans le Capitole par les 
Gaulois maîtres de Rome, et voyant que ceux-ci 
ne comptaient plus que sur la famine pour s’en 
emparer, ils surent, par un adroit stratagème, en- 
lever aux vainqueurs l'unique soutien de leur 
persévérance : ils se mirent à jeter des pains de 
plusieurs côtés de la muraille. A cette vue, l'ennemi 
stupéfait, et persuadé que les nÓtres avaientencore 
d'immenses provisions de blé, se détermina à 
traiter de la levée du siége. Point de doute que 
Jupiter ne vit alors avec compassion la valeur ro- 
maine réduite à l'astuce, et nos péres jetant ainsi, 
dans une extréme disette de vivres, leurs seules 
ressources contre la disette méme. Aussi accor- 
da-til une heureuse issue à un expédient qui, 
pour être ingénieux, ne laissait pas d'offrir bien 
des dangers (An de R. 363). 

4. C'est le méme dieu qui, plus tard, favorisa 
encore les habiles mesures de deux de nos plus 
grands généraux. Pendant qu'Annibal ravageait 
une extrémité de l'Italie, Asdrubal avait envahi 
l'autre ; et il fallait empêcher la jonction des deux 
frères, qui eût porté le dernier coup à la républi- 
que épuisée. C'est ce que firent, d'un côte, l'éner- 
gique résolution de Claudius Néron, et, de l'au- 
tre, l'admirable prudence de Livius Salinator. 


xima et altissima papaverum capita baculo decussit. Co- 
gnito adolescens silentio patris simul ac facto, causam 
alterius argumenti pervidit; nec ignoravit praecipi sibi , 
« ut excellentissimum quemque Gabinorum aut exsilio 
submoveret, aut morte consumeret. » Ergo spoliatam bo- 
nis propugnatoribus civitatem tantum non vinclis mani- 
bus ei tradidit. 

3. Illud quoque a majoribus et consilio prudenter, el 
exitu feliciter provisum; quum urbe capta Galli Capito- 
lium obsiderent, solamque potiendi ejus spem in fame eo- 
rum repositam animadverterent, perquam callido genere 
consilii, unico perseverantiæ irritamento victores spolia- 
verunt ; panes enim jacere compluribus ex locis cceperunt; 
quo spectaculo obstupefactos, infinitamque frumenti 
abundantiam nostris superesse credentes, ad pactionem 
omittendæ obsidionis compulerunt : misertus est tunc pro- 
fecto Jupiter Romane virtutis , praesidium ab aslutia mu- 
tuantis, quum in summa alimentorum inopia projici præ- 
sidia inopiæ cerneret : igitur ut vafro, ita periculoso con- 
silio salutarem exitum dedit. 

4. Idemque Jupiter postea præstantissimorum ducum 
nostrorum sagacibus consiliis propitius adspiravit. Nam 
quum alterum Italiæ latus Annibal laceraret, alterum 
invasisset Asdrubal, ne duorum fratrum junctæ copiæ 
intolerabili onere fessas simul res nostras urgerent , hinc 
Claudii Neronis vegetum consilium, illinc Livii Salinato- 
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Néron, qui tenait Annibal resserré dans la Lu- 
canie, sut, comme l'exigeait le succès de l'entre- 
prise , entretenir l'ennemi dans la persuasion de 
sa présence, tandis qu'il franchissait une longue 
distance avec une incroyable célérité, pour ren- 
forcer son collégue Salinator, lequel, campé dans 
l'Ombrie , se proposait de livrer bataille le lende- 
main, prés du fleuve Métaure. Ce dernier recut 
donc Néron dans son camp pendant la nuit, avec 
le plus grand secret : il fit loger tribuns avec tri- 
buns, centurions avec centurions , cavaliers avec 
cavaliers, fantassins avec fantassins; et, sans le 
moindre désordre, il iptroduisituneseconde armée 
dans un espace à peine suffisant pour une seule. 
Asdrubal ne sut qu'il avait affaire à deux consuls, 
qu'en succombant sous les coups réunis de leur 
valeur. Ainsi l'astuce carthaginoise, si tristement 
fameuse dans tout l'univers, mais déjouée cette 
fois par l'habileté romaine, flt d'Annibal la dupe 
de Néron, et d'Asdrubal celle de Salinator (An 
de R. 546). 

5. On ne peut pas oublier non plusunstratagéme 
de Q. Métellus , qui faisait la guerre en Espagne 
contre les Celtibéres , en qualité de proconsul. 
Désespérant de s'emparer de vive force de la 
ville de Contrebie, capitale de cette nation, il 
chercha en lui-même un expédient ; et, aprés y 
avoir longtemps et profondément pensé, il en 
trouva un qui devait le conduire à son but. Il 
faisait brusquement des marches forcées , puis se 
portait vers telle ou telle partie du pays, prenait 
ensuite position sur une montagne, allait bientót 
aprés se poster sur une autre, sans que personne 
ni des siens ni des ennemis pénétrát la cause de 
ces mouvements inopinés, de cette continuelle 
fluctuation d'idées. Un de ses intimes amis lui 


ris inclyta providentia effecit. Nero enim compresso a se 
in Lucanis Annibale, præsentiam suam , quoniam ita ratio 
belli desiderabat , mentitus hosti, ad opem collegæ feren- 
dam per longum iter celeritate mira tetendit. Salinator in 
Umbria apud Metaurum flumen proximo die dimicaturus, 
summa cum dissimulatione Neronem castris noctu recepit. 
Tribunos enim a tribunis , centuriones a centurioni- 
bus, equites abequitibus, pedites a peditibus excipi jus- 
sit : ac sine ulla tumultuatione , solo vix unum exercitum 
capiente, alterum inseruit; quo evenit, ne Asdrubal cum 
duobus se consulibus preeliaturum prius sciret, quam utrius- 
que virtute proeterneretur : ita illa toto terrarum orbe in- 
famis punica calliditas, romana elusa prudentia, Anni- 
balem Neroni, Asdrubalem Salinatori decipiendum tra- 
didit. 

5. Memorabilis etiam consilii Q. Metellus, qui quum 
proconsule bellum in Hispania adversus Celtiberos gere- 
ret, urbemque Contrebiam, caput ejus gentis, viribus 
expugnare non posset , intra pectus suum diu multumque 
consiliis agitatis, viam reperit, qua propositum ad exitum 
perduceret : itinera magno impetu ingrediebatur, deinde 
alias atque alias regiones petebat : modo hos obsidebat 
montes , paulo post ad illos transgrediebatur; quum inte- 
rim tam suis omnibus, quam ipsis hostibus ignota erat 
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ayant même demandé pourquoi il saivait un plan 
de campagne si désordonné , si incertain , « Re- 
nonce à l'apprendre, lui dit Métellus; car si je 
savais que ma tunique intérieure connüt mes 
desseins , je la ferais aussitôt brûler. » Où abontit 
enfin le mystère de ces manœuvres, et quel en 
fut le résultat? Le voici : quand il eut assez 
plongé son armóe dans l'ignorance de ses vues, 
et donné le change à toute la Celtibérie , un jour 
qu'il avait dirigé sa course d'un autre côté, il se 
replia soudain sur Contrebie, et l'accabla dans 
le premier désordre de la surprise. Si donc il 
n'avait pas pris sur lui de recourir à la ruse, 
il lui aurait fallu vieillir, sous les armes, au pied 
des murs de cette ville (An de R. 611). 


DES STRATAGÈMES, CHEZ LES ROMAINS. 


1. Citons un audacieux stratagème d’Agatho- 
cle, roi des Syracusains. Voyant les Carthagi- 
nois presque maîtres desa capitale, il fit passerson 
armée en Afrique, afin de repousser la terreurpar 
la terreur, la force par la force ; etcette diversion 
neresta pas sans effet. Épouvantés de sa soudaine 
apparition, les Carthaginois n’hésitèrent pes à 
sauver leur ville au prix du salut de la ville en- 
nemie ; et un traité fut conclu , qui délivrait à la 
fois l'Afrique des troupes siciliennes, et la Sicile 
des soldats africains. Si Agathocle s'était obs- 
tiné à défendre Syracuse, celle-ci eüt supporté 
seule toutes les calamités de la guerre, tan- 
dis que Cartbage eüt joui, en pleine sécurité, 
de tous les avantages de la paix. Mais en repor- 
tant chez ses ennemis le mal qu'ils lui faisaient 
souffrir, en les attaquant au scin de leurs po 
sessions au lieu de défendre les siennes , il recon- 
quit d'autant plus sûrement son royaume qu'il 


causa inopinatæ ejus ac subite fluctuationis : in 

quoque a quodam amicissimo sibi , guid ita sparsum et 
incertum militi genus sequeretur ? « Absiste, inquit, 
istud quærere : nam si hujus consilii mei interiorem tni 
cam consciam sensero, continuo eam cremari jubebo.» 
Quorsum igitur ista dissimulatio erupit? aut quem fn 
habuit? Postquam vero et exercitum suum igno/anti, d 
totam Celüberiam errore implicavit; quum alio curse 
direxisset , subito ad Contrebiam reflexit, eamque inopi 
patam et attonitam oppressit; ergo nisi mentem suam de 
los scrutari coegisset , ad ultimam ei senectutem apud me 
nia Contrebiæ armato sedendum foret. 


DE STRATEGEMATIS EXTERNORUM. 


1. Agathocles autem, Syracusanorum rex, audacilet 
callidus : quum enim urbem ejus majore ex parte Cartha- 
ginienses occupassent , exercitum suum in Africam traje 
cit, ut metum metu, vim vi discuteret ; neque sine effectu: 
nam repentino ejus adventu perculsi Pœni, libenter in. 
columitatem suam salute hostium redemerunt, pactiqu 
suut, ut eodein tempore Africa Siculis, et Sicilia Punicis 
armis liberaretur. Age, si Syracusarum mania tueri perie 
verasset, illa belli malis urgerentur, bona pacis fruesda 
securæ Carthagini reliquisset. Nunc inferendo quz palit- 
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l'avait abandonné plus resolument (Av. J.-C. | 


290). 

2. Quen'imagina point Annibal à la journée de 
Cannes? N’avait-il pas, avant d’en venir aux 
mains, enlacé nos légions dans les pièges infinis de 
son astuce, où elles devaient trouver une fin si dé- 
plorable? D'abord il eut l'art de les amener à 
avoir devant elles et le soleil et la poussière , que 
le vent, dans cet endroit, souléve avec violence. 
En second lieu, il donna ordre à une partie de 
ses troupes de feindre la fuite au milieu de l'ac- 
tion méme; et unelégion romaine, qui se mit à 
la poursuite de ce corps séparé de l'armée, tomba 
dans une embuscade préparée à cet effet ; elle y 
fut massacrée. Enfin, quatre cents cavaliers, 
dressés par lui à ce manége, allérent, à titre de 
déserteurs , trouver le consul, qui, comme on le 
pratique avec les transfuges , leur fit mettre bas 
les armes, et les placa aux dernières lignes de 
l'armée. Mais ceux-ci, tirant des épées qu'ils 
avaientcachées entreleurtunique et leur cuirasse, 
coupérent les jarrets aux Romains qui combat- 
taient devant eux. Telle fut la bravoure cartha- 
ginoise , toujours armée de ruses, d'embücbes, 
de fourberies; et c'est là aujourd'hui la plus lé- 
gitime excuse de notre courage, ainsi réduit à 
l'impuissanee d'agir : nous fümes trompés plutót 
que vaincus (An de R. 537). 


mans 


_ CHAPITRE V. 


. DES REFUS. 


Le tableau des hasards dont le Champ de Mars 
est le théátre sera utileà ceux qui entrent dans la 


batur, dum alienas potius lacessit opes, quam suas tuetur, 
quo aequiore animo regnum deseruit , eo tutius recepit. 

2. Quid, Annibal Cannensi prelio? nonne aciem nos- 
tram, prius quam ad dimicandum descenderet, complu- 
ribus astutiæ copulatam laqueis , ad tam miserabilem per- 
duxit exilum? Ante omnia enim providit , ut et solem, 
et pulverem , qui ibi vento multus excitari solet, adver- 
sum haberet; deinde par(em copiarum suarum, inter 
ipsum prælil tempus de industria fugere jussit : quam 
quum a reliquo exercitu abruptam legio Romana sequere- 
tur, trucidandam eam ab iis, quos in insidiis collocaverat , 
curavit; postremo quadringentos equites subornavit , qui 
simulata transitione petierunt consulem : a quo jussi more 
transfugarum depositis armis in ultimam pugna partem 
secedere , destrictis gladiis, quos inter tunicas et loricas 
abdiderant , poplites pugnantium Romanorum ceciderunt. 
Iæc fuit punica fortitudo , dolis et insidiis et fallacia ins- 
tructa : qute nunc certissima circumventæ virtutis nostræ 
excusatio est , quoniam decepti magis quam victi sumus. 





CAPUT V. 


DE REPULSIS. 
Campi quoque repræsentata conditio ambitiosam in- 
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voie de l'ambitlon, en leur apprenant à supporter 


avec courage lesépreuves malheureuses des comt- 
ces. En voyant les plus illustres personnages y es- 
suyer des refus ,ils apporteront plus de confiance, 
mais aussi plus de prudence et de sagesse, dans la 
poursuite des honneurs : ils se rappelleront que 
tous les citoyens réunis ont bien le droit de re- 


_fuser quelque chose à un seul , puisque plus d'un 


citoyen s'est cru celui derésister seul aux volon- 
tés de tous ; ils sauront enfin que l'on doit atten- 
dre de la patience ce que l'on n'aura pu obtenir 
de la faveur. 

1. Lorsque Q. Fabius Maximus voulut don- 
ner un repas au peuple en mémoire de P. Afri- 
canus, son oncle paternel, il pria Q. Élius Tubé- 
ron d'en ordonner les appréts. Celui-ci fit dresser 
de petits litsà lacarthaginoise(1),couvertsde peaux 
de bouc, et, au lieu d'argenterie, ne montra 
que la vaisselle de Samos (2). Cette mesquinerie 
blessa tellement la multitude , que, malgré sa ré- 
putation d'homme de mérite, malgré l'appui 
que lui prétaient lesnomsdeL. Paullus, son aieul , 
et de P. Africanus, son oncle, lorsqu'il se pré- 
senta dans les comices comme candidat à la pré- 
ture, il n'en remporta que la honte d'un refus. On 
estimait la simplicité dans la vie privée; mais 
on attachait aussi le plus grand prix à la magni- 
ficence dans les relations publiques. Rome ne 
considéra donc point ce qu'il y avaiteu de convi- 
ves à ce repas; mais croyant se voir tout entière 
avec eux sur ces misérables peaux de bouc, elle 
se vengea de la pauvreté du service par le refus 
de ses suffrages (An de R. 624). 


(x) Lits en bois et sans coussins. — (s) De la poterie de terre. 


gredienles viam, ad fortius sustinendos parum prosperos 
comitiorum eventus utiliter instruxerit, quia propositis 
ante oculos clarissimorum virorum repulsis, ut non mi- 
nore cum spe honores , ila Prudentiore cum animi judicio 
petent ; meminerintque nefas non esse , aliquid ab omnibus 
uni negari, quum saepenumero singuli cunctorum volun. 
tatibus resistere fas esse duxerint ; scientes etiam , patientia 
quæri debere , quod gratia impetrari nequierit. 

1. Q. Alius Tubero, a Q. Fabio Maximo, epulum po- 
pulo nomine P. Africani patrui sui dante, rogatus ut tri- 
clinium sterneret, lectulos punicanos pellibus hœdinis 
stravit, et pro argenteis vasis samia exposuit ; cujus rei 
deformitas sic omnes offendit , ut quum alioqui vir egre- 
gius baberetur, comitiisque prætoriis candidatus in cam- 
pum L. Paullo avo, et P. Africano avunculo nixus de- 
scendisset , repulsa inde notatus abiret; nam ut privatim 
semper contipentiam probabant , ita publice maxima cura 
splendoris habita est. Quocirca urbs non unius convivii 
numerum , sed totam se in illis pelliculis jacuisse credens, 
ruborem epuli suffragiis suis vindicavit. 

2. P. autem Scipio Nasica, togatæ potentie clarissi- 
mum lumen, is qui consul Jugurthe bellum indixit; qui 
Matrem Jdæam a Phrygiis sedibus ad nostras aras focos- 
que migrantem sanctissimis manibus excepit ; qui multas 
et pestiferas seditiones auctoritalis suse robore oppressit ; 
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2. P. Scipion Nasiea, la lumière et l'honneur 
de la magistrature romaine; lui qui, étant con- 
sul, déclara la guerre à Jugurtha; lui qui reçut 
dans ses mains pures et saintes la Mère des 
dieux, quand elle quitta le séjour dela Phrygie et 
de l'Ida pour nos temples et nos autels; lui 
qui étouffa, par la seule force de son autorité, 
de nombreuses et épouvantables séditions ; lui, 
enfin, que le sénat se glorifia d'avoir pour chef 
pendant plusieurs années , s'était mis, bien jeune 
encore, sur les rangs pour l'édilitécurule. Comme, 
selon l'usage des candidats, il serrait fortement 
la main à un citoyen, sentant cette main endur- 
eie par le travail des champs, il lui demanda en 
plaisantant « sil avait coutume de marcher sur 
les mains. » Ce mot , entendu de ceux qui étaient 
près de là, cireula dans les rangs du peuple, 
et valut un refus à Scipion. Toutes les tribus de 
la campagne, croyant qu'il se moquait de leur 
pauvreté, s'ameutérent, indignées de sa plai- 
santerie injurieuse. Ainsi, c'est en réprimant 
l'insolent orgueil des jeunes nobles que Rome 
en fit de grands et utiles citoyens; c'est en ne 
leur permettant pas de se croire assurés du suc- 
cès de leurs candidatures, qu'elle donna aux 
honneurs la considération et l'éclat qui doivent 
les entourer. 

3. On n'eut jamais de pareilles imprudences à 
reprocher à Paul-Émile : cependant il échoua 
plusieurs fois dans la demande du consulat. Le 
peuple s'étant enfin lassé de le rebuter, ce Paul- 
Émile fut fait deux fois consul et censeur, et 
parvint ainsi au faîte des dignités. Loin de dé- 
courager sa vertu, l'injustice en devint l'aiguil- 
lon. Excité par les affronts mémes, il porta dans 
les comices une passion plus ardente pour l'auto: 
rité supréme; et ce peuple, que n'avaient pu 


quo principe senatus per aliquot annos gloriatus est : quum 
ædilitatem curulem adolescens peteret, manumque cujus- 
dam rustico opere duratam, more candidatorum tenacius 
apprehendisset , joci gratia interrogavit eum , num mani- 
bus solifus esset ambulare ? quod dictum a circumstan- 
tibus exceptum , ad populum manavit, causamque repulsæ 
Scipioni attulit; omnes namque rusticae tribus pauperta- 
tem sibi ab eo exprobratam judicantes, iram suam adver- 
sus contumeliosam ejus urbanitatem destrinxerunt : igitur 
civitas nostra nobilium juvenum ingenla ab insolentia re- 
vocando, magnos et utiles cives fecit ; honoribusque , non 
patiendo eos a securis peti, debitum auctoritatis pondus 
adjecit. 

3. Nullus error talis in L. Æmilio Paullo conspectus 
est; sed tamen aliquoties frustra consulatum petiit; idem- 
que, quum jam campum repulsis suis fatigassel , bis con- 
»ul et censor factus , amplissimum dignitatis gradum obti- 
nuit : cujus virtutem injuriæ non fregerunt , sed acucrunt, 
quoniam quidem ipsa nota accensam cupiditatem summi 
honoris ardentiorem ad comitia detulit, ut populum, 
quem nobilitatis splendore et animi bonis movere non po- 
tuerat , pertinacia vinceret. 
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émouvoir ni l'éclat de sa naissance ni ses qualités 
éminentes, finit par céder à sa constance opi- 
niâtre (Ans de R. 567, 569). 

4. On vit Q. Cécilius Métellus, quand on lul 
eut refusé le consulat, retourner chez lui con- 
fus , désespéré , accompagné de quelques rares et 
tristes amis; lui qui , aprés sa victoire sur le faux 
Philippe (1), était monté en triomphe au Capitole, 
tout rayonnant de joie et d'allégresse , et tralnant 
le sénat romain à sa suite. C’est encore lui qui 
termina en grande partie la guerre d'Achaie: 
et L. Mummius n'eut qu'à y mettre la dernière 
main. Le peuple pouvait-il donc refuser le con- 
sulat à un homme auquel il allait bientót donner 
ou plutôt devoir lui-même les deux plus belles 
provinces de l'empire, l'Achaie et la Macédoine? 
Au reste, ce grand homme n'en fut que meilleur 
citoyen : il comprit quels graves devoirs luí im- 
posait une magistrature qu'il avait eu tant de 
peine à obtenir (Ans de R. 606 , 609). 

5. Qui s'éleva jamais aussi haut que L. Sylla? 
quelle prospérité fut égale à la sienne? Il fut le 
dispensateur de la richesse et du pouvoir; il 
abrogea les anciennes lois et en fit de nouvelles. 
Eh bien ! lui aussi, dans ce Champ de Mars oà il 
devait régner en maître, il subit l'affront d'étre 
écarté de la préture, lui qui aurait obtenu toutes 
les prétures à la fois (2),si quelque dieu eüt mis 
alors sous les yeux des Romains l'image de sa 
future grandeur (Àn de R. 659). 

6. Mais rappelons le plus grave reproche que 
l'on puisse faire aux comices. M. Porcius Caton, 
dont les vertus auraient fait plus d'honneur à 
Ja préture qu'ii n'aurait lui-méme recu d'illus- 
tration de cette dignité, ne put une fois l'obtenir 


(1) Audriscus, qui se disait fils de Persée. —(2) I1 y en avait alors bait, 


4. Q. autem Cæcilium Metellum pauci et mœsti amid, 
consulatus repulsa afflictum, tristitia ac rubore plenam, 
domum reduxerunt : eumdem de Pseudophilippo trium 
phantem universus senatus iætum et alacrem in Capito- 
lium prosequutus est. Achaici etiam belli, cui summam 
manum L. Mummius adjecit, maxima pars ab hoc vire 
profligata est. Eine ergo populus consulatum negare po 
tuit, cui mox duas clarissimas provincias aut daturus 
erat, aut debiturus, Achaiam et Macedoniam? Et qui 
dem hoc facto , meliore eo cive usus est ; intellexit enim, 
quam industrie sibi gerendus esset consulatus , quem tante 
labore impetrari senserat. 

5. Quid tam excellens, quid tam opulentum, quam 
L. Sulla? Divitias et imperia largitus est ; leges vetustas 
abrogavit, novas tulit : hic quoque in eo campo, cujus 
postea dominus exstitit, repulsa præturæ sugillatus est; 
omnia loca peliti honoris, si quis modo deorum formam 
et imaginem futuræ ejus potentiae populo Romano repræ- 
sentasset , impetraturus. 

6. Sed ut comitiorum maximum crimen referam, M. 
Porcius Cato, plus moribus suis præxturæ decoris adjectu- 
rus, quam prætexto ejus splendoris ipse laturus, consequi 
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du peuple. Quel esprit de vertige présidait donc 
aux suffrages? Mais l'assemblée fut assez punie 
de son aveuglement, puisqu'il lui fallut accorder 
à un Vatinius l'honneur qu'elle avait refusé à 
Caton. Ainsi , à bien apprécier ce fait , on refusa, 
non pas la préture à Caton , mais Caton à la pré- 
ture (An de R. 698). 


CHAPITRE VI. 
DE LA NÉCESSITÉ, CHEZ LES ROMAINS. 


Les lois cruelles et le tyrannique empire de 
l'effroyable nécessité ont souvent réduit notre 
patrie et les nations étrangères à des extrémités 
dont on ne peut sans frémir, je ne dis pas con- 
cevoir toute l'horreur, mais entendre seulement 
le récit. 

1. Pendant la seconde guerre Punique , les ar- 
mées romaines étant épuisées par une suite de 
combats désastreux , le sénat, sur la proposition 
du consul Ti. Gracchus, décréta qu'on achéterait 
des esclaves aux frais dela république, pour re- 
pousser les efforts de l'ennemi. Les tribuns firent 
adopter cette résolution par le peuple ; et trois 
commissaires furent nommés , qui rassemblèrent 
vingt-quatre mille esclaves, et qui, aprés avoir 
recu d'eux le serment de servir l'Etat avec cou- 
rage et intrépidité , tant que les Carthaginois se- 
raient en Italie, leur donnérent des armes et les 
envoyèrent dans les camps. On en acheta aussi 
deux cent soixante et dix à Fidicules et dans l'À- 
pulie, pour le recrutement de la cavalerie. A 
quoi ne force pas le malheur? Cette Rome qui, 
jusqu'alors, avait dédaigné pour soldats méme 


illam a populo aliquando non potuit. Proxima dementiæ 
suffragia : quae satis quidem graves pcenas erroris sui pe- 
penderunt; quoniam , quem honorem Catoni negaverant , 
Vatinio dare coacti sunt : ergo si vere æslimare volumus, 
non Catoni tunc prætura, sed præturæ Cato negatus est. 





CAPUT VI. 
DE NECESSITATE ROMANORUM. 


Abominandæ quoque necessitatis amarissimæ leges , et 
truculentissima imperia, tum urbem nostram , tum etiam 
exteras gentes multa non intellectu tantum, sed etiam au- 
ditu gravia , perpeti coegerunt. 

1. Nam aliquot adversis prreliis secundo Punico bello 
exhausta militari juventute Romana, senatus auctore Ti. 
Graccho consule censuit , uti publice servi adversus pro- 
pulsandorum hostium impetum emerentur : eaque de re 
per tribunos plebis ad populum lata rogatione tres creati 
sunt viri, qui quatuor et viginti millia servorum compa- 
raverunt : adactosque jurejurando , sérenuam se fortem- 
que operam daturos, quoad Pani essent in Italia , da- 
tis armis, in castra miserunt. Ex Apulia etiam et a Fidicu- 
lis septuaginta atque ducenti ad supplementum equitatus 
sunt empti. Quanta violentia est casus acerbi! Quee civitas 
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des hommes de condition libre, mais sans autre 
possession que leur personne, alla chercher des 
défenseurs dans les réduits de la servitude, dans 
les cabanes des pátres , et réunit à ses armées ces 
bandes d'esclaves , comme les plus fermes sou- 
tiens qu'elle püt se donner. La noblesse des sen- 
timents peut donc parfois céder au besoin, et 
s avouer vaincue par la fortune ; mais il faut cette 
alternative : ou le choix du parti le plus sür, ou 
la mort en suivant le plus glorieux (An de R. 
537). Le désastre de Cannes jeta dans Rome une 
telle confusion, que, par l'ordre de M. Junius, qui 
gouvernait l'Etat comme dictateur, les dépouilles 
ennemies , suspendues dans les temples et consa- 
crées aux dieux, en furent arrachées pour les be- 
soius de l'armée ; que l’on fit prendre les armes 
à des enfants encore revétus de la prétexte '; 
que l'on enrôla méme des hommes condamnés à 
l'esclavage ou à la peine capitale, au nombre 
de six mille. A considérer ces actes en eux-mé- 
mes , on y trouve quelque chose d'ignominieux ; 
mais , si l'on met dans la balance la force de la 
nécessité, on n'y voit que des mesures de salut 
appropriées à la dure exigence des temps. Par 
suite du méme désastre , Otacilius et Cornélius 
Mammula, qui commandaient en qualité de pro- 
préteurs, l'un en Sicile, l'autre en Sardaigne, 
s’étant plaints de ne pouvoir tirer des alliés ni 
solde ni subsistances pour leurs flottes et pour 
leurs armées, ayant déclaré en outre que ces 
peuples , le voulussent-ils, n'avaient pas méme 
de quoi en fournir, le sénat répondit que le tré- 
Sor ne pouvait suffire aux dépenses lointaines ; 
qu'en conséquence , ils eussent à aviser eux-mé- 
(1) C'est-à-dire qui n'avatent pas encore 17 ans. 


ad id tempus ingenue quoque originis capite censos habere 
milites fastidierat, eadem cellis servilibus extracta cor- 
pora, et a pastoralibus casis collecta mancipia , velut prae- 
cipuum firmamentum exercitui suo adjecit. Cedit ergo in- 
terdum generosus spiritus utilitati , et fortunæ viribus suc- 
cumbit : ubi nisi tutiora consilia legeris , speciosa sequenti 
concidendum est. Cannensis aulem clades adeo urbem 
nostram vehementer confudit , ut M. Junii opera, dicta- 
tura rempublicam administrantis, spolia hostium: affixa 
templis, deorum numini consecrata, instrumento militíse 
futura convellerentur, ac prætextali pueri arma induerent, 
addictorum etiam, et capitali crimine damnatorum sex 
millia conscriberentur. Quæ si per se adspiciantur, ali- 
quid ruboris habeant ; si autem admotis necessitatis viri- 
bus ponderentur, sævitiæ temporis convenientia præsidia 
videantur. Propter eamdem cladem senatus Otacilio, qui 
Siciliam, et Cornelio Mammulæ , qui Sardiniam propræto- 
ribus obtinebant, querentibus, « quod neque stipendium 
neque frumentum classibus eorum et exercitibus socii 
præberent, » affirmantibus etiam , ne habere quidem eos, 
unde id prestare possent , rescripsit , « ærarium longin- 
quis expensis non sufficere : proinde, quo pacto tantæ ind- 
piæ succurrendum esset, ipsi viderent. » Hislitteris quid 
aliud quam imperii sui gubernacula e manibus abjecit? 
Siciliamque et Sardiniatn , benignissimas urbis nostr: nu- 


146 


mes aux moyens de pourvoir à ce dénûment. 
Répondre ainsi, n'était-ce pas abdiquer le pou- 
voir et l'autorité? n'était-ce pas renoncer, d'un 
mot , à la possession de la Sicile et de la Sardai- 
gne, ces deux vigilantes nourrices de Rome, 
ces pays qui lui servaient d'étapes militaires et 
de points d'appui , et dont la conquéte lui avait 
coüté tant de sueur et de sang? Mais ainsi le 
voulait la Nécessité (Àn de R. 537). 

2. C'est encore toi, cruelle Nécessité, qui 
forcas les habitants de Casilinum, assiégés par 
Annibal, et privés de toute espèce de vivres, à 
se nourrir de courroies, si indispensable qu'en 
füt l'usage; à manger le cuir des boucliers amolli 
dans l'eau bouillante! Quel sort plus affreux , si 
l'on considère l'horreur de cette position ? quelle 
fidélité plus admirable, si l'on songe à la cons- 
tance de ces malheureux? Plutót que d'aban- 
donner le parti des Romains, ils se condamné- 
rent à cette nourriture, tandis qu'ils voyaient , 
du haut de leurs murailles, les plaines fertiles et 
les riches campagnes de leur territoire. Ainsi, 
quand la perfide Capoue faisait savourer ses dé- 
lices au farouche Carthaginois , dans le voisinage 
même, Casilinum , déjà illustré par sa rare va- 
leur, frappait ses yeux impies du spectacle ven- 
geur d'une inviolable fidélité (An de R. 537). 

3. Trois cents Prénestins, également fidèles , 
avaient voulu rester dans cette ville assiégée. 
L'un d'eux, ayant pris un rat, aima mieux le 
vendre deux cents deniers (1) que de le manger 
lui-même pour apaiser sa faim. Mais, sans doute 
par un effet de la providence divine, le vendeur 
et l'acheteur eurent le sort que chacun d'eux mé- 
ritait : l'avare mourut de faim , et ne put jouir du 
fruit de sa sordide cupidité ; l'homme sensé, qui 


(1) 190 fr. 


trices, gradus et stabilimenta bellorum, tam multo su- 
dore et sanguine in jus ac potestatem redactas, paucis 
verbis , te scilicet Necessitate jubente, dimisit. 

2. Eadem Casilinates obsidione Annibalis clausos , ali- 
mentorumque facultate defectos, lora necessariis vinculo- 
rum usibus subducta , eque scutis detractas pelles, ferventi 
resolutas aqua, mandere voluisti. Quid illis, si acerbita- 
tem casus intueare, miserius? si constantiam respicias, 
fidelius? qui, ne a Romanis desciscerent, tali cibi genere 
uti sustinuerunt , quum pinguissima arva sua fertilissimos- 
que campos moenibus suis subjectos intuerentur. 1laque 


Campanz urbis, quæ Punicam ferilatem deliciis suis cu. 


pide fovit, in propinquo situm Casilinum , modo rara vir- 
tute clarum , perseverantis amicitiæ pignore impios oculos 
verberavit. 

3. In illa obsidione et fide quum trecenti Prænestini 
permanerent, evenit, ut ex his quidam murem captum du- 
centis potius denariis vendere, quam ipse leniendæ famis 

tia consumere mallet; sed , credo, deorum providentia 
ct venditori et emptori , quem uterque merebatur, exitum 
attribuit. Avaro enim fame consumpto , manubiis sordium 
suarum frui non licuit : æqur animi vir ad salutarem im- 
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avait su faire une utile dépense, vécut, gráes 
à cet aliment, il est vrai, bien coûteux, mais 
alors nécessaire ( An de R. 537). 

4. Sous le consulat de C. Marius et de Cn. 
Carbon, dontlesquerellesavec L. Sylla étaient de- 
venues une guerre civile; à cette époque où 
l'on ne cherchait pas dans la victoire l'intérét de 
la république, mais où la république devait être 
le prix dela victoire, on fit fondre, en vertu 
d'un sénatus-consulte, l'or et l'argent qui or- 
naient les temples , afin de payer leur solde aux 
soldats. Certes, une cause oü il s'agissait de dé- 
cider qui assouvirait sa cruauté par la proscrip- 
tion de ses concitoyens méritait bien que l'on 
dépouillát les dieux immortels! Non, ce n'est pas 
de la volonté des sénateurs qu'émana ce décret; 
c'est ta main, odieuse Nécessité, qui , d'un stylet 
impie, en traca les affreux caractères (An de R. 
671). 

5. L'armée du divin Jules, cette armée que 
l'on pourrait appeler l'invincible bras d'un in- 
vincible chef, faisait le blocus de Munda, et 
manquait de matériaux pour élever des re- 
tranchements. Elle entassa des cadavres enne- 
mis jusqu'à la hauteur nécessaire , et, à défaut de 
pieux de chéne pour former une palissade, elle 
se servit de lances et de javelots : nouveau genre 
de circonvallation , appris à l'école de la néces- 
sité (An de R. 708). 

6. Joignons le souvenir du divin fils à la mé- 
moire de son divin pére. Lorsque Phraates, roi 
des Parthes, menacait d'envahir nos provinces, 
le bruit soudain de ses préparatifs de guerre jeta 
l'épouvante dans les contrées voisines de son em- 
pire; et tels furent, dans les environs du Bos- 
phore, les progrés dela disette, que l'on don- 
nait six mille deniers pour une seule mesure 


pensam faciendam , care quidem , verum necessarie, com- 
parato cibo vixit. 

4. C. autem Mario et Cn. Carbone consulibus , bello c 
vili cum L. Sulla dissidentibus, quo tempore non reipu- 
blicæ victoria quaerebatur, sed praemium victoris res erat 
publica, senatusconsulto aurea atque argentea templorum 
ornamenta , ne militibus stipendia deessent , conflata sant; 
digna enim erat causa, hine an illi crudelitatem suam pro- 
scriptione civium satiarent, ut dii immortales spoliarentur. 
Non ergo patrum conscriptorum voluntas, sed tua, teter- 
rima Necessitas , truculenta manus illi consulto stylum im- 
pressit. 

5. Divi Julii exercitus, id est, invicti ducis invicta dex- 
tera, quum armis Mundam clausisset aggerique exstruendo 
materia deliceret, congerie hostilium cadaverum, quam 
desideraverat altitudinem instruxit; eamque tragulis et 
pilis, quia roboreæ sudes deerant, magistra novæ moli- 
tionis necessitate usus vallavit. 

6. Atque ut divinam filii mentionem ccelestis patris re- 
cordationi subnectam , quum effusurus se in nostras pro- 
vincias Parthorum rex Phraates videretur, vicinæque im- 
perio ejus regiones subita indicti tumultus denuntiatioae 
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d'huile, et un esclave pour un boisseau de blé! 
Mais les soins d'Auguste, qui veillait alors au 
salut du monde, dissipérent cet épouvantable 
fléau (Vers l'an 733 de R.). 


' pE LA NÉCESSITÉ, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. L'espérance d'un pareil secours ne pouvait 
Juire aux yeux des Crétois, lorsqu'assiégés par 
Métellus , manquant de tout et réduits aux der- 
nières extrémités, ils apaisérent, je me trompe, ils 
irritèrent leur soif avec leur urine et celle de 
leurs chevaux. Ils endurèrent, de peur d’être 
vaincus, des maux que le vainqueur méme ne les 
aurait pas contraints de souffrir (An de R. 635). 

2. Les Numantins, enfermés par Seipion dans 
une enceinte de palissades et de tranchées, fini- 
rent, quand la faim eut épuisé jusqu'aux plus 
faibles ressources, par se nourrir de cadavres 
humains. Aussi, lorsque la ville fut prise, trouva- 
t-on plus d'un habitant qui portait sous ses vé- 
tements des membres entiers et des morceaux 
d'hommes égorgés. Ici la nécessité n'est point une 
excuse; car, dès qu'on est libre de mourir, quelle 
nécessité de vivre à ce prix-là? (An de R. 620). 

3. Cette atroce opiniátreté n'égale pas encore 
la rage exécrable et dénaturée des Calagurritains, 
dans une aussi affreuse conjoncture. Assiégés par 
Cn. Pompée, ils voulaient , en faisant échouerses 
efforts, montrer une fidélité invincible aux mâ- 
nes de Sertorius assassiné. Déjà il n’y avait plus 
dans la ville aucun animal qui püt leur servir de 
nourriture ; ils en vinrent alors à cet excès d'hor- 
reur, de manger leurs femmes et leurs enfants; 
et ces odieux soldats, afin de repaître plus long- 
temps leurs entrailles de leurs entrailles mêmes, 


quaterentur : tanta in Bosphorano tractu commeatus penu- 
ria incessit, ut sex millibus denariis singula vasa olei, 
frumentique modiis totidem mancipia permutarentur. Sed 
amarissimam tempestatem Augusti cura, tutelæ tunc ter- 
rarum vacans, dispulit. 


DE NECESSITATE EXTERNORUM. 


1. Cretensibus nibil tale praesidii affulsit : qui obsidione 
Metelli ad ultimam usque penuriam compulsi, sua jumen- 
torumque suorum urina sitim torserunt , justius dixerim, 
quam sustentarunt : quia dum vinci timent, id passi sunt, 
quod eos ne victor quidem pati coegisset. 

2. Numantini autem , a Scipione vallo et aggere circum- 
dati, quum omnia, quæ famem eorum trahere poterant, 
consumpsissent, ad ultimum humanorum corporum da- 
pibus usi sunt. Quapropter càpta jam urbe , complures in- 
venti sunt, artus et membra trucidatorum corporum sinu 
suo gestantes. Nulla est in his necessitatis excusatio; nam 
quibus mori licuit, sic vivere necesse non fuit. 

3. Horum trucem pertinaciam in consimili facinore 
Calagurritanorum exsecrabilis impietas supergressa est : 
qui quo perseverantius interempti Sertorii cineribus , ob- 
sidionem Cn. Pompeii frustrantes , fidem præstarent, quia 
nullum jam aliud in urbe eorum supererat animal , uxores 
suas natosque ad usum nefariæ dapis verterunt. Quoque 
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n'hésitérent pas à saler les misérables restes de 
ces cadavres. Qui donc , sur un champ de bataille, 
eüt exhorté de pareils hommes à défendre vail- 
lamment ]a vie de leurs femmes et de leurs en- 
fants! Contre de tels ennemis, c'était plutót 
un chátiment qu'une victoire qui convenait à ce 
grand capitaine ; et la liberté était bien plus in- 
téressée à leur punition, que notre gloire à leur 
défaite; car il n'est pas de serpents ni de bétes 
féroces qu'on puisse leur comparer et qu'ils n'aient 
surpassés en cruauté. Ce qui est pour ces ani- 
maux un tendre objet d'affection, ce qui leur est 
pluscher queleur propre vie, les Calagurritains en 
firent leur proie et leur páture ( An de R. 681). 





CHAPITRE VII. 
DES TESTAMENTS ANNULÉS. 


Passons maintenant à un acte qui est à la 
fois le dernier et un des plus importants de la 
vie. Examinons quels testaments furent annulés, 
quoique légitimes, ou furent confirmés, quoique 
la justiee permit de les casser; et enfin ceux qui 
transmirent l'honneur d'une succession à d'au- 
tres qu'à ceux qui s'attendaient à la recueillir. 

1. Jesuivrai, dans mon récit, l'ordre que je 
viens d'indiquer. Le père d'un jeune homme qui - 
était sous les drapeaux reçut de l'armée la 
fausse nouvelle de sa mort, et mourut laissant 
un testament qui instituait d'autres héritiers. De 
retour aprés son temps de service, le jeune 
homme se vit exclu de la maison paternelle 
par l'erreur de son pére et par l'impudence des 
amis de celui-ci. Est-il, en effet, rien de plus 


diutius armata juventus viscera sua visceribus suis aleret , 
infelices cadaverum reliquias salire non dubitavit. En 
quam aliquis in acie hortaretur ut pro salute conjugum et 
liberorum fortiter dimicaret! Ex hoc nimirum hoste, tanto 
duci poena magis quam victoria petenda fuit: quia plus 
vindicatus libertatis, quam victus gloriæ afferre potuit; 
quum omne serpenlum ac ferarum genus comparatione 
sui titulo feritatis superavit. Nam quae illis dulcia vitæ 
pignora proprio spiritu cariora sunt, ea Calagurritanis 
prandia atque cœnæ exstiterunt. 





CAPUT VII. 


DE TESTAMENTIS RESCISSIS. 


Vacemus nunc negotio , quod actorum hominis et præ- 
cipuæ curz, et ultimi est temporis : consideremusque quæ 
testamenta aut rescissa sunt legitime facta; aut, quum 
merito rescindi possent, rata manserunt : quaeve ad alios 
quam qui exspectabant, honorem hereditatis transtule- 
runt. 

1. Atque ista ut ordine, quo proposui, exsequar, mili- 
tantis cujusdam pater, quum de morte filii falsum e castris 
nuntium accepisset , aliis heredibus scriptis decessit. Per- 
actis deinde stipendiis, adolescens reversus, domum er 
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indigne que leur conduite? Ce fils avait consacré 
à la défense de la république les plus belles années 
de sa jeunesse ; il avait, pour la patrie, enduré 
les plus grandes fatigues et couru mille dangers ; 
il montrait les honorables cicatrices qui sillon- 
paient sa poitrine ; et il demandait que les foyers 
de ses péres ne fussent pas possédés par des 
gens oisifs et à charge à l'Etat. 1l fut donc forcé, 
quand il venait de quitter les armes, d'engager 
dans le forum d'autres combats où elles ne pou- 
vaient plus rien. L'action fut vive, car c'était à 
des héritiers sans foi ni honneur qu'il disputait 
son patrimoine devant les centumvirs; mais il 
eut pour lui non-seulement toutes les sections 
du tribunal , mais toutes les voix , et il sortit vain- 
queur de la lutte. 

2. Le fils de M. Annéius Carséolanus, che- 
valier romain des plus distingués, avait été 
adopté par Sufénas, son oncle maternel. Oublié 
dans le testament de son pére naturel, il en de- 
manda la nullité au tribunal des centumvirs, 
quoique Tullíanus, ami du grand Pompée, füt 
un des héritiers nommés, et Pompée lui-méme 
un des signataires. 11 avait done plutôt à lutter 
contre le crédit de ce puissant personnage que 
contre les mánes de son pére. Mais, malgré ce 
double obstacle, il ne laissa pas d'obtenir la res- 
titution de son patrimoine. En effet, L. Sextilius 
et P. Popilius, parents du testateur, et que celui- 
ci avait institués héritiers, par égales portions, 
avec Tullianus , n'osérent pas, sous la condition 
du dépôt (1), soutenir le procès contre leur jeune 
adversaire. Cependant l'autorité , alors immense, 
du grand Pompée devait les engager à défendre 


(1) Dans les procès, les parties consignalent une somme d'argent. 
Celui qui gagnait reprenait son dépôt; l'autre devait laisser le sien 
au trésor public. 


rore patris, impudentiaque amicorum sibi clausam re- 
perit. Quid enim illis inverecundius? florem juventæ pro 
republica absumpserat , maximos labores et plurima peri- 
cula toleraverat , adverso corpore exceptas ostendebat ci- 
catrices, et postulabat, ne avilos ejus lares otiosa ipsi 
urbi onera possiderent. Itaque depositis armis coactus 
est in foro togatam ingredi militiam. Acerbe. Cum impro- 
bissimis enim heredibus de paternis bonis apud centum- 
viros contendit; omnibusque non solum consiliis, sed 
eliam sententiis , superior discessit. 

2. Item M. Anneii Carseolani, splendidissimi cquilis 
Romani, filius, a Sufenate avunculo suo adoptatus, testa- 
mentum naturalis patris, quo præteritus erat, apud cen- 
tumviros rescidit, quum in eo Tullianus, Pompeii Magni 
familiaris , ipso quidem Pompeio signatore, heres scriptus 
esset ; itaque plus illi in judicio cum excellentissimi viri 
gralia, quam cuin parentis cineribus negotii fuit : ceterum 
quamvis utraque hæc adversus eum nitebantur, tamen 
paterna bona obtinuit ; nam L. quidem Sextilius et P. Po- 
pilius, quos M. Anneius sanguine sibi conjunctos eadem 
ex parte, qua Tullianum, heredes fecerat, sacramento 
cum adolescentulo contendere ausi non sunt ; tametsi præ- 
cipuis eo tempore Magni viribus ad defendendas tabulas 
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la validité du testament; ils pouvaient méme 
invoquer cette considération, que M. Annéius 
était entré, par l'adoption , dans tous les droits 
civils et relipieux de la famille de Sufénas. Mais 
les liens du saug, cette chaîne qui unit si forte- 
ment les hommes, l'emportérent à la fois sur la 
volonté d'un pére et sur le crédit du premier ci- 
toyen de l'État (Vers l'an 695). 

3. Un enfant, nommé C. Tettius, s'était vu 
déshériter par son père : il était né de Pétronia, 
que Tettius avait eue pour épouse jusqu'au mo- 
ment de sa mort. Le divin Auguste ordonna par 
un décret qu'il füt mis en possession des biens 
paternels. On reconnait là le pére de la patrie; 
car Tettius avait commis la plus grave injustice, 
en abjurant le nom de père envers un fils à qui 
la loi assurait ce titre. 

4. Septicia , mére des Trachales d'Ariminum, 
s'étant brouillée avec ses fils, imagina , dans le 
seul butde se venger d'eux, puisqu'elle ne pouvait 
plus avoir d'enfants, d'épouser un vieillard dé- 
crépit , nommé Publicius ; et elle ne les nomma 
point dans son testament. Ils s'adressérent au 
divin Auguste. Il déclara nuls et le mariage et 
les dernières volontés de cette femme : il leur 
adjugea la succession de leur mère ; et, comme 
cette union n'avait pas été contractée dans la 
vue d’avoir des enfants, il fit défense au mari de 
retenir la dot. Quand l'équité elle-même eût 
connu de cette affaire, eüt-elle pu prononcer 
avec plus de justice et de sagesse? Tu rejettes 
ceux que tu asenfantés; tu te maries , quand tu 
es devenue stérile; tu renverses, par animosité, 
l'ordre naturel des successions; tu ne rougis pes 
de donner tout ton bien à ce vieillard dont le 
bücher réclame déjà le cadavre, et auquel ton 


testamenti invitari poterant; et aliquantulum adjuvabat 
heredes , quod M. Anneius in Sufenatis familiam ac sacra 
transierat; sed arctissimum inter homines procreationis 
vinculum , patris simul voluntatem, et principis viri auc- 
toritatem superavit. . 

3. C. autem Tettium infantem a patre exheredatum, 
Petronia matre , quam Teltius, quoad vixit, in matrimo 
nio habuerat, natum , divus Augustus in bona paterna ire 
decreto suo jussit, patris patrin animo usus; quoniam 
Tettius in proprio jure procreato filio, summa cum iniqui- 
tale paternum nomen abrogaverat. 

4. Septicia quoque, mater Trachalorum Ariminensium, 
filiis irata, in contumeliam eorum, quum jam parere non 
posset , Publicio seni admodum nupsit, testamento etiam 
utroque przterito; a quibus aditus divus Augustus, et nu- 
ptias mulieris , et suprema judicia improbavit ; nam heredi- 
tatem maternam filios habere jussit; dotem, quia non crean- 
dorum liberorum causa conjugium intercesserat, virum 
retinere vetuit. Si ipsa æquitas hac de re cognosceret, 
possetne justius aut gravius pronuntiare? Spernis quos 
genuisti ; nubis effceta ; testamenti ordinem violento animo 
confundis; neque erubescis ei totum patrimonium addi- 
cere, cujus pollincto jam corpori marcidam senectutem 
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caprice a livré les hideux restes de ta décrépi- 
tude ; mais, pour une telle conduite, la foudre 
céleste (1) a été te frapper jusqu'aux enfers. 

5. Admironsaussi une sage décision de C. Cal- 
purnius Pison, préteur de la ville. Térentius, 
père de huit enfants qu'il avait tous élevés jus- 
qu'à leur adolescence, en avait donné un en 
adoption : celui-ci le déshérita. Le pére porta sa 
plainte au tribunal de Pison , qui le mit en pos- 
session des biens de son fils, et empécha les 
héritiers d'intenter une action juridique. Ce ma- 
gistrat se détermina , sans doute, par des consi- 
dérations tirées de la majesté paternelle, du don 
de la vie, du bienfait de l'éducation; mais ce 
qui dut aussi exercer sur lui quelque influence, 
ce fut ce grand nombre d'enfants qui entouraient 
Térentius; ce fut de voir ces sept fréres déshé- 
rités, avec lui, par un frère dénaturé (An de R. 
682). 

6. Que d'équité dans ce décret du consul Ma- 
mercus Émilius Lépidus! Un certain Génucius , 
prétre de Cybéle (2), avait obtenu de Cn. Ores- 
tés , préteur de la ville, la restitution des biens 
de Névianus, qui lui en avait transmis la posses- 
Sion par testament. Surdinus, dont le testateur 
était l'affranchi, en appela au tribunal de Ma- 
mercus, qui annula la décision du préteur, par 
la raison que Génucius, s'étant dépouillé, par 
une mutilation volontaire, des organes de la gé- 
nération, ne devait compter ni parmi les hom- 
mes ni parmi les femmes. Arrêt digne de Ma- 
mercus, digne d'un chef du sénat ; arrêt qui em- 
pécha que Génucius ne vint, sous prétexte de 
demander justice , souiller de sa présence impure 


(1) Le décret du divin Auguste. (2) Ces prétres étaient des cunu- 
ques. 


tuam substravisti ; ergo dum sic te geris , ad inferos usque 
cœlesti fulmine afflata es. 

5. Egregia quoque C. Calpurnii Pisonis przetoris urbis 
constitutio; quum enim ad eum Terentius ex octo filiis, 
quos in adolescentiam perduxerat, ab uno in adoptio- 
nem dato exheredatum se querelam detulisset, bono- 
rum adolescentis possessionem ei dedit, heredesque lege 
agere passus non est. Movit profecto Pisonem patria ma- 
jestas, donum vitæ, beneficium educationis : sed aliquid 
etiam flexit circumstantium liberorum numerus, quod 
cum patre septem fratres impie exheredatos videbat. 

6. Quid, Mamerci Æmilii Lepidi consulis quam grave 
decretum? Genucius quidam , Matris magna gallus, a Cn. 
Orestes prætore urbis impetraverat, ut restitui se in bona 
Neeviani juheret , quorum possessionem secundum tabulas 
testamenti ab ipso acceperat. Appellatus Mamercus a Sur- 
dino, cujus libertus Genucium heredem fecerat, præto- 
riam jurisdictionem abrogavit , quàd diceret, » Genucium 
amputatis sui ipsius sponte genitalibus corporis partibus , 
neque virorum, neque mulierum numero haberi debere. » 
Conveniens Mamerco , conveniens principi senatus decre- 
tum; quo provisum est, ne obscena Genucii praesentia , 
fnquinataque voce, tribunalia magistratuum sub specie 
petiti juris polluerentur. 
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et de sa voix ignominieuse le sanctuaire de la 
magistrature (An de R. 676). 

7. Q. Métellus se montra, dans la préture de 
Rome, bien plus sévère que ne l’avait.été Orestès. 
Un certain Vétilius, qui tenait une maison de 
prostitution, lui ayant demandé, aux termes 
d'un testament, l'envoi en possession des biens 
de Juventius, il rejeta sa requéle. Ce grave 
et illustre personnage pensa qu'il ne devait rien 
y avoir de commun entre le forum et un lieu de 
débauche. Il ne voulut ni confirmer l'acte d'un 
testateur qui avait jeté sa fortune dans un cloa- 
que d'impuretés, ni rendre la justice, comme à 
un citoyen estimable, à un homme qui avait re- 
noncé à toute profession honnéte ( An de R. 680). 





CHAPITRE VIII. 


DES TESTAMENTS CONFIRMÉS ET INATTENDUS. 


Contentons-nous de ces exemples de tcstaments 
annulés; passons maintenant à ceux qui furent 
maintenus, quoiqu'on y trouvát des causes de 
nullité. 

1. Rien de plus certain, de plus notoire que 
l'état de démence de Tuditanus. On l'avait vu 
jeter de l'argent au peuple; se promener en pu- 
blic, aux éclats de rire des passants, avec une 
robe traínante, semblable à celle des auteurs 
tragiques; faire enfin mille extravagances pa- 
reilles. Il institua son fils héritier par un testa- 
ment que Ti. Longus, son proche parent (1), s'ef- 
força en vain de faire casser au tribunal des cen- 
tumvirs. Ceux-ci estimérent qu'il fallait plutót 


(1) Il faut lire, avec quelques commentateurs, Oftlium au lieu de 
Alium , lecon dc tous les manuscrits; ou supposer que Longus était 
possesseur d'un testament antérieur à la démence de Tuditanus. 


7. Multo Q. Metellus prætorem urbanum severiorem 
egit, quam Orestes gesserat : qui Vetilio lenoni bonorum 
Juventii possessionem secundum tabulas testamenti non 
dedit; quia vir nobilissimus et gravissimus, fori ac lupa- 
naris separandam conditionem existimavit : nec aut factum 
illius comprobare voluit, qui fortunas suas in stabulum 
contaminatum projecerat ; aut liuic tamquam integro civi 
jura reddere, qui se ab omni honesto vitæ genere abru- 
perat. 





CAPUT VIIT. 


DE RATIS TESTAMENTIS ET INSPERATIS. 


His rescissorum testamentorum exemplis contenli at- 
tingamus ea, que rata manserunt , quum causas haberent , 
propter quas rescindi possent. 

1. Quam certæ, quam etiam nota insaniæ Tuditanus ! 
utpote qui populo nummos sparserit , togamque velut tra- 
gicam vestem in foro trahens, maximo cum hominum 
risu conspectus fuerit, ac multa his consentanea fecerit. 
Testamento filium instituit heredem : quod Ti. Longus, 
sanguine proximus, haste judício subvertere frustra co- 
natus est; magis enim centumviri, quid scriptum esset in 
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considérer les dispositions du testament que la 
personne du testateur. 

2. Si la conduite de Tuditanus est d’un insensé, 
le testament d'Ébucia, qui fut l'épouse de L. Mé- 
nénius Agrippa, est d'une frénétique. Elle avait 
deux filles d'une égale vertu, Plétoria et Afra- 
nia. Plutôt entratnée par l'impulsion de son ca- 
price que déterminée par aucun motif particulier 
de haine ou de reconnaissance, elle institua 
Plétoria son unique héritiére; et, d'un patri- 
moine aussi considérable que le sien , elle ne lé- 
gua aux enfants d'Afrania que vingt mille ses- 
terces (1). Cependant Afrania ne voulut pas inten- 
ter une action contre sa sœur; elle aima mieux 
rendre ce silencieux hommage aux dernières vo- 
lontés de sa mére que de les faire annuler par les 
tribunaux, montrant par sa résignation méme 
combien elle était loin de mériter cette injustice. 

3. On est moins surpris de cet égarement dans 
une femme , si l'on songe à ce que fit Qu. Métel- 
lus. Lorsque plusieurs personnages du méme nom 
que lui jouissaient à Rome de la plus grande cé- 
lébrité, lors méme qu'on y voyait briller la fa- 
mille des Claudius, à laquelle il tenait par les 
liens étroits du sang, il désigna pour seul héritier 
un Carrinas , et personne n'attaqua un pareil tes- 
tament. 

4. Pompéius Rhéginus , de la Gaule Transal- 
pine, n'avait pas été nommé non plus dans le 
testament de son frére. Pour en faire ressortir 
l'injustice, il lut, devantune nombreuse réunion 
de citoyens des deux ordres, deux testaments que 
lui-méme avait faits dans une assemblée du peu- 
ple, et dans lesquels son frére était inscrit comme 
héritier d'une grande partie de ses biens, avec 
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tabulis, quam quis eas scripsisset , considerandum existi- 
maverunt. 

2. Vita Tuditani demens : Æbuciæ autem, qua L. Me- 
nenii Agrippæ uxor fuerat , tabulæ testamenti plenæ furo- 
ris; nam quum baberet duas simillimæ probitatis filias, 
Plætoriam et Afraniam, animi sui polius inclinatione pro- 
vecta, quam ullis alterius injuriis aut officiis commota, 
Plætoriam tantummodo heredem instituit : filiis autem 
Afraniæ ex suo admodum amplo patrimonio viginti num- 
mum legavit. Afrania tamen cum sorore sacramento con- 
tendere noluit ; testamentumque matris patientia honorare, 
quam judicio convellere , satius esse duxit : eo se ipsa in- 
digniorem injuria ostendens , quo eam æquiore animo sus- 
' tinebat. 

3. Minus mirandum errorem muliebrem Qu. Metellus 
fecit : is namque plurimis et celeberrimis ejusdem nomi- 
uis viris in urbe nostra vigentibus, Claudiorum etiam fa- 
milia, quam arctissimo sanguinis vinculo contingebat, 
florente, Carrinatem solum heredem reliquit; nec hocce 
ejus testamentum quisquam attentavit. 

4, Item Pompeius Rheginus, vir Transalpinæ regionis, 
quum testamento fratris pra:teritus esset , et ad coarguen- 
dam iniquitatem ejus, binas tabulas testamentorum suo- 
rum in comitio incisas, habita utriusque ordinis maxima 
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un prélegs de quinze millions de sesterces (1). Tl 
se plaignit amérement et longtemps à ses amis, 
qui partageaient son indignation ; mais il refusa 
d'en appeler à la justice des centumvirs ; il laissa 
en repos les mánes de son frére ; et cependant les 
héritiers qu'avait institués celui-ci n'étaient ni 
ses égaux par le sang, ni ses proches : ils étaient 
étrangers à sa famille et de basse condition; de 
sorte que l'omission pouvait passer pour un crime, 
et la préférence pour un outrage. 

5. Les testaments dont je vais parler offrent 
des exemples d'uneaussi heureuse impunité, mais 
d'une perfidie peut-étre plus odieuse encore. Q. 
Cécilius devait à active protection et à l'inépui- 
sable libéralité de L. Lucullus le rang le plus 
distingué, la plus brillante fortune. Quoiqu'il 
ne cessát de dire que son bienfaiteur serait son 
unique héritier, quoiqu'il lui eüt méme, en 
mourant, remis ses anneaux (2), il adopta par 
testament Pomponius Atticus, et lui laissa l'hé- 
ritage de tous ses biens. Mais le peuple romain, 
vengeur de tant de fourberie et de fausseté, 
tralna son cadavre, la corde au cou, par lesrues; 
et, si ce pervers eut pour fils et pour héritier 
celui qu'avait choisi son eaprice, il eut aussi les 
obsèques et les funérailles qu'avait méritées son 
ingratitude (An de R. 695). 

6. Il en était bien dà de semblables à T. Ma- 
rius d'Urbinum. Les bienfaits du divin empereur 
Auguste l'avaient élevé, des derniers rangs de 
l'armée, au comble des honneurs militaires, qui 
étaient devenus pour lui une source abondante 
de richesses. Non-seulement il affecta toute sa 
vie de publier qu'il laisserait sa fortune à celui 


(t) Trois miliions de francs. — (2) C'était, chez les anciens, «ae 2e 
nière de désigner son héritier. 


frequenlia, recitasset, in quibus magna ex parte beres 
frater erat scriptus, prælegebaturque ei centies et quis- 
quagies sestertium : multum ac diu inter assentientes indi 
gnationi suæ amicos questus, quod ad haste judicem 
atlinuit , cineres fratris quietos esse passus est : et eraal 
àb eo instituti heredes, neque sanguine patrio pares, at 
que proximi; sed et alieni, et humiles; ut non solum f 
gitiosum silentium , sed etiam prælatio contuineliosa videri 
posset. 

5. JEque felicis impunitatis, sed nescio an teirioris hac 
delicti testamenta : Q. Cæcilius L. Luculli promptissimo 
studio, maximaque liberalitate, et honestum dignitatis 
gradum,et amplissimum patrimonium consequutus , quem 
pre se semper tulisset, unum illum sibi esse heredem, 
moriens etiam annulos ei suos tradidisset; Pomponium 
Alticum testamento adoptavit, omniumque bouorum re- 
liquit heredem; sed fallacis et insidiosi cadaver populus 
Romanus cervicibus reste circumdalum, per viam traxit; 
ilaque nefarius homo filium quidem et heredem babuit 
quem voluit, funus autem et exsequias quales meruit. 

6. Neque aliis dignus fuit T. Marius Urbinas; qui ab 
infimo militie loco, beneficiis divi Augusti imperatoris ad 
summos castrenses honores perductus , eorumque uberri- 
mis quæstibus locuples factus, non solum caeteris vitz 
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dont il la tenait, mais, la veille méme desa mort, 
il répéta encore ce mot à Auguste, et cependant 
il n'inséra pas méme le nom de ce prince dans 
son testament. 

7. L. Valérius, surnommé Heptachordus , avait 
toujours eu dans Cornélius Balbus un ennemi 
déclaré, dont les suggestions et les manœuvres 
lui avaient suscité mille procès vexatoires avec 
des particuliers , et enfin une accusation capitale, 
soutenue par un de ses agents. Toutefois, ou- 
bliant scs avocats et ses patrons, il fit de Balbus 
son unique héritier. L'excés du malheur avait 


rôle d'aecusé avait donc fait sa joie; le péril, 


ses délices; les condamnations, son bonheur, 


de l'en garantir. 
8. T. Barrulus, qui avait recu de Lentulus 
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ancien ami, tourna vers lui des regards affec- 
tueux , et lui adressa des paroles qui témoignaient 
la plus vive tendresse, De tous ceux qui l'entou- 
raient, Gallus fut le seul qu'il jugea digne d'un 
dernier embrassement ; enfin il lui remit ses an- 
neaux , comme s'il eût craint que cet ami ne per- 
dít quelque chose d'un héritage qu'il ne devait 
pas recueillir. Gallus, homme d'une exquise dé- 
licatesse, mais triste jouet des outrages d'un 
moribond, s'empressa de déposer ces anneaux 
dans un écrin, les fit religieusement sceller par 


; les personnes présentes, et, se trouvant lui-même 
sans doute égaré son esprit, flétri son âme. Le | 


exclu de la succession, les remit aux héritiers. 
Quelle impudence! et dans quel moment! Un 


Dans AU . sénateur, qui avait délibéré sur les destinées du 
puisqu'il légua son amitié à l'auteur de ses per- : 
sécutions , et sa haine à ceux qui avaient essayé . 


Spinther les témoignages de la plus tendre affec- - 


tion et de l'amitié la plus généreuse, lui remit 
ses anneaux en mourant, comme à son unique 
héritier, mais ne lui laissa rien de son héritage. 
À ce moment suprême, combien la conscience 
(si toutefois elle a le pouvoir qu'on lui suppose ) 
devait torturer cet infáme! Il expirait dans une 
pensée de perfidieet d'ingratitude, et cette idée, 
comme un bourreau intérieur, déchirait sans 
doute son áme coupable : 1l sentait que les dieux 
du ciel le voyaient mouriravec dégoût, et que les 
divinités infernales le recevraient avec horreur. 

9. M. Popilius , de l'ordre des sénateurs, était 
étroitement lié depuis l'enfance avec Oppius 
Gallus. À son lit de mort, il le traita comme un 


temporibus , ei se fortunas suas relinquere, a quo ac- 
ceperat, prædicavit, sed etiam pridie quam exspiraret, 
idem istud ipsi Augusto dixit, quum interim ne nomen 
quidem ejus tabulis testamenti adjecerit. 

7. L. autem Valerius, cui cognomen Heptachordo fuit, 
togatum hostem Cornelium Balbum experlus, utpote 
opera ejus et consilio compluribus privatis vexatus liti- 
bus, ad ultimumque subjecto accusatore capitali crimine 
accusatus , praeteritis advocatis et patronis suis, solum he- 
redem reliquit; nimia consternatione, quæ animum cjus 
transversum egit, depravatus. Amavit enim sordes suas, 
et dilexit pericula, et damnationem votis expetivit; auc- 
torem harum rerum benevolentia, propulsatores odio in- 
sequutus. 

8. T. Barrulus Lentulo Spintheri , eujus amantissimum 
animum , liberalissimamque amicitiam senserat , decedens 
suos annulos perinde atque unico heredi tradidit, quem 
nulla ex parte heredem relinquebat. Quantum illo mo- 
mento temporis conscientia (si modo vires, quas habere 
creditur, possidet) a teterrimo homine snpplicium exegit ! 
Inter jpsam enim fallacis et ingratæ culpæ cogitationem, 
spiritum posuit, quasi tortore aliquo menter ejus intus 
cruciante; quod animadvertebat , e vita ad mortem transi- 
tum suum et superis diis invisum esse, et inferis detesta- 
bilem futurum. | 

9. M. vero Popilius senatorii ordinis Oppium Gallum ab 


peuple romain; un homme, désormais étranger 
aux jouissances de la vie, dont les yeux étaient 
appesantis par la mort, dont l'âme allait exha- 
ler son dernier souffle, osait, comme un vil bouf- 
fon , insulter, par une amére dérision , aux droits 
sacrés de l'amitié! 
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CHAPITRE I. 


DES PROCES PUBLICS LES PLUS REMARQUABLES, 
SUIVIS DE L'ACQUITTEMENT. 


Pour apprendre à supporter avec courage les 
chances incertaines des jugements, disons main- 
tenant les motifs qui firent absoudre ou condam- 
ner des hommes accusés de délits odieux. 

1. M. Horatius, condamné par le roi Tullus 





ineunte setate familiarissimum sibi, moriens, pro vetusto 
jure amicitia , et vultu benigno respexit, et verbis ina- 
gnum pra se amorem ferentibus prosequutus est. Unum 
ctiam de multis, qui assidebant, ultimo complexu et os- 
culo dignum judicavit; insuperque annuloa quoque suos 
ei tradidit, videlicet ne quid ex ea hereditate, quam non 
erat aditurus , amilteret. Quos ocius vir diligens, sed mo- 
rientis amici plenum contumeliæ ludibrium, in locellum 
repositos , et a præsentibus assignatos diligentissime , he- 
redibus illius exheres ipse reddidit. Quid lioc loco inhone- 
sius? aut quid intempestivius? Senator populi Romani 
curia egressus; homo vitæ fructibus continuo cariturus , 
sanctissima jura familiaritatis, morte pressis oculis, et 
spiritu supremos anhelitus reddente, scurrili lusu sugil- 
landa sibi desumpeit. 


LIBER OCTAVUS. 
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CAPUT I. 


DE JUDICIIS PUBLICIS 1NSIGNIBUS, QUIBUS ABSOLUTI. 





Nunc quoque, ut æquiore animo ancipites judiciorum 
motus tolerentur, recordemur, invidia laborantes , quibus 
de causis aut absoluti suut, aut damnati. 

1. M. Horatius, interfectæ sororis crimine a Tullo rege 
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comme meurtrier de sa sœur , en appela au juge- 
ment du peuple et futabsous. L’atrocité du crime 
avait indigné le roi; le motif désarma l'assem- 
blée, qui peusa que le coupable avait été plus 
sévére que dénaturé en punissant l'intempestif 
amour d'une jeune fille. Trouvant ainsi l'impu- 
nité dans une vengeance impitoyable, la main 
d'un frère put verser le sang d'une sœur avec 
autant de gloire que celui de l'ennemi. 

2. Le peuple romain est ici un gardien sévère 
de la pudeur; il se montra plus tard juge trop 
indulgent. Ser. Galba était vivement attaqué du 
haut dela tribune par Libon, tribun du peuple, 
pour avoir, au mépris de sa parole et pendant 
$a préture en Espagne, fait mourir un grand 
nombre de Lusitaniens. M. Caton , alors extré- 
mement ágé , avait écrit, pour appuyer l'accusa- 
tion du tribun, un discours qu'il rapporte dans 
ses Origines. L'accusé , qui désespérait de son sa- 
lut, se mit , en versant des larmes , à recomman- 
der au peuple ses enfants encore en bas áge, 
et un orphelin , son proche parent , fils de Gal- 
lus. Cette priére émut l'assemblée ; et celui qu'une 
sentence unanime allait frapper eut à peine une 
voix contre lui. Ainsi ce fut la compassion qui 
présida au jugement, et non pas l'équité, puis- 
que Galba, qui ne pouvait espérer son acquitte- 
ment de son innocence, le dut à la pitié qu'inspi- 
raient des enfants (An de R. 604). 

3. Le trait suivant offre un exemple semblable. 
A. Gabinius, au moment méme où l'indignation 
publique n'aspirait qu'à le noter d'infamie, fut 
traduit et accusé devant le peuple par C. Mem- 
mius. Il semblait perdu sans ressource : l'accusa- 
tion se déroulait puissante et victorieuse; les 
moyens de la défense ne reposaient que sur des 


damnatus, ad populum provocato judicio ahsolutus est : 
quorum alterum atrocitas necis.movit, alterum causa fle- 
xit ; quia immaturum virginis amorem severe magis quam 
impie punitum existimabat. Itaque forti punitione liberata 
fratris dextera, tantum consanguineo, quantum hostili 
cruore gloriæ haurire potuit. 

2. Acrem se tunc pudicitiæ custodem populus Roma- 
nus, postea plus justo placidum judicem præstitit : quum 
a Libone tribuno plebis Ser. Galba pro rostris vehementer 
increparetur, quod Lusitanorum magnam manum inter- 
posita fide prætor in Hispania interemisset, actionique 
tribunitiæ M. Cato ultimo senectutis, oratione sua, quam 
in Origines retulit , subscriberet : reus pro se jam nihil re- 
cusans , parvulos liberos suos, et Galli sanguine sibi con- 
junctum filium, flens commendare ccpit; eoque facto 
mitigata concione, qui omnium consensu periturus erat, 
pene nullum triste suffragium habuit. Misericordia ergo 
illam quaestionem, non æquitas rexit: quoniam que in- 
nocentüe tribui nequierat absolutio, respectui puerorum 
data est. 

3. Consentaneum quod sequitur; A. Gabinius in maximo 
infamiam suc ardore suffragiis populi, C. Memmio accusa- 
fore, subjectus, abruptæ esse spei videbatur, quoniam et 
accusatio partes suas plene exhibebat , et defensionis præ- 


VALERE MAXIME. 


arguments sans force ; et les juges, entralnés par 
la haine, désiraient ardemment la punition de 
l'accusé. Il n'avait plus que la perspective du lic- 
teur et de la prison , lorsqu'un bienfait de la for- 
tune vint dissiper toutes ses craintes. Sisenna, 
fils de Gabinius, effrayé du danger de son pére, 
courut se jeter en suppliant aux pieds de Mem- 
mius , demandant quelque reláche à l'orage, à la 
puissance méme d'où avait éclaté toute la fureur 
de la tempéte. Le superbe vainqueur le repoussa 
d'un air farouche, et le laissa quelque temps 
dans cette posture humiliante, son anneau hors 
du doigt (1). Tel fut l'effet de ce spectacle , que le 
tribun Lélius , du consentement de toute l'assem- 
blée, fit mettre Gabinius en liberté : lecon qui 
apprend aux hommes qu'il ne faut jamais abuser 
insolemment de ses avantages, ni se décourager 
trop tôt dans le malheur (An de R. 699). 

4. C'est une vérité que prouve aussi l'exemple 
qui va suivre. P. Claudius, non moins coupable 
envers Ja religion qu'envers la patrie (puisque 
l'une avait à lui reprocher le mépris du plus an- 
tique usage (2), et l'autre, la perte de la plus belle 
flotte), Claudius, amené devant un peuple irrité, 
semblait ne pouvoir échapper par aucun moyen à 
la peine qu'il méritait; mais le secours inopiné 
d'une pluie impétueuse le sauva de la condam- 
nation. L'enquéte ainsi interrompue comme par 
l'ordre des dieux , on ne voulut pas en recommen- 
cer une nouvelle; et celui que les orages de la 
mer avaient fait appeler en justice dut son salut 
à un orage du ciel ( Án deR. 504). - 

5. Grâce à une pareille protection, Tuccia, 
jeune vestale , accusée d'inceste , vit sa réputation 


(1) Quitter son anneau était une marque de douleur et d'hamilite. 
(2) 11 avait fait jeter à l'eau les poulets sacrés. 1, 4, 3. 


sidia invalida fide nitebantur ; et qui judicabant , ira præ- 
cipiti poenam hominis cupide expetebant ; igitur lictor et 
carcer ante oculos obversabaniur, quum interim 
ista propitiæ fortunæ interventu dispulsa sunt ; filias nam- 
que Gabinii Sisenna consternationis impulsu ad pede: se 
Memmii supplex prostravit; inde aliquod fomentum pro 
cellae petens , unde totus impetus tempestatis eruperat : 
quem truci vultu a se victor insolens repulsum , excusso e 
manu annulo humi jacere aliquamdiu passus est. Quod 
spectaculum fecit, ut Lælius tribunus plebis approbaati 
bus cunctis Gabinium dimitti juberet, ac documentum 
daretur, neque secundarum rerum proventu insolenter 
abuti, neque adversis propere quemquam debilitari opor 
tere. 

4. Idque proximo exemplo æque patet : P. Claudius 
nescio religionis major, an patris injuria (siquidem illius 
vetustissimum morem neglexit , hujus pulcherrimam clas- 
sem amisit) , infesto populo objectus , quum effugere debi 
tam penam nullo modo posse crederetur, subito coorti 
imbris beneficio tutus fuit a damnatione; discussa enim 
quaestione , aliam, velut diis interpellantibus, de integro 
instaurari non placuit : ita cui maritima tempestas cause 
dictionem contraxerat , celestis salutem attulit. 

5. Eodem auxilii genere Tucci, virginis Vestalis, i 
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sortir éclatante du nuage d'infanie qui l'obseur- 
cissait. Forte de sa conscience et de sa vertu , elle 
osa confler l'espoir de son salut à une épreuve 
bien dangereuse : saisissant un crible, « Vesta, 
dit-elle, si je me suis toujours approchée de tes 
autels ávec des mains pures, fais que dans ce 
crible je puise de l'eau du Tibre , et que je la porte 
jusque dans ton temple. » Quelque audace, quel- 
que témérité qu'il y eüt dans le vceu de la pré- 
tresse, la nature en permit l'accomplissement. 
(An de R. 609). 

6. Ainsi, L. Pison, accusé par P. Claudius 
Pulcher d'avoir fait subir aux alliés de cruels et 
intolérables outrages , semblait ne pouvoir éviter 
sa perte, quand un secours imprévu vint l'en 
garantir. Au moment méme où l'on allait porter 
contre lui une sentence fatale, il tomba unc pluie 
violente; et comme il était prosterné à terre pour 
embrasser les pieds de ses juges, la boue couvrit 
son visage. À cette vue, tout le tribunal oublia 
la sévérité pour la compassion et la clémence. 
L'accusé parut assez puni et les alliés assez ven- 
gés, puisque la nécessité avait réduit leur oppres- 
seur à s'abaisser si humblement et à se relever 
dans un état si pitoyable (An de R. 694). 

7. Jejoindrai à cet exemple celui de deux ac- 
cusés absous par la faute de leurs accusateurs 
mémes. L'augure Q. Flavius, traduit devant le 
peuple par l'édile C. Valérius , et se voyant déjà 
condamné par les suffrages de quatorze tribus, 
s’écria « qu'il périssait innocent. » Alors, élevant 
la voix aussi haut que lui : « Peu importe , répon- 
dit Valérius , qu'il périsse innocent ou coupable, 
pourvu qu'il périsse. » Ce mot atroce valut à l'ac- 
cusé les suffrages de toutes les autrestribus. Valé- 
rius avait terrassé son ennemi; il le croyait 


cesti criminis reg, castitas infamiæ nube obecurata emer- 
sit : quee conscientia certæ sinceritatis suse, spem salutis 
ancipiti argumenlo ausa petere est ; arrepto enim caiibro, 
« Vesta, inquit, si sacris tuis castas semper admovi ma- 
nus, effice, ut hoc hauriam e Tiberi aquam, et in ædem 
tuam perferam. » Audaciter et temere jactis volis sacerdo- 
lis, rerum ipsa natura cessit. 

6. Item L. Piso a P. Claudio Pulchro accusatus, quod 
graves et intolerabiles injurias sociis intulisset , haud du- 
bite ruinæ metum fortuito auxilio vitavit; namque per id 
ipsum tempus, quo tristes de eo sententiæ ferebantur, re- 
pentina vis nimi incidit, quumque prostratus humi pedes 
judicum oscularetur, os suum cœno replevit ; quod cons- 
pectum totam quaestionem a severitate ad clementiam et 
mansuetudinem transtulit: quia satis jam graves eum po 
pas sociis dedisse arbitrati sunt, huc deductum necessita- 
tis , ut abjicere se tam suppliciter, aut alfollere tam defor- 
miter, cogeretur. 

7. Subnectam duos accusatorum suorum culpa abso- 
Jutos : Q. Flavius augur a C. Valerio ædili ad populum 
reus aclus, quum quatuordecim tribuum suffragiis dam- 
patus esset, proclamavit, se innocentem opprimi ; cui Va- 
Jerius œque clara voce respondit, nihil sua interesse, no- 
censne an innoxius periret , dummodo perire( : qua vio- 
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anéanti sans retour; ce fut lui qui le releva , et 11 
perdit la vietoire au sein de la victoire méme 
(An de R. 425). 

8. C. Cosconius était accusé, en vertu de la 
loi Servilia, de plusieurs crimes avérés; nul 
doute qu'il ne fût coupable. Il lut à l'audience 
un petit poëme de Valérius Valentinus, son ac- 
cusateur, badinage poétique où celui-ci s'applau- 
dissait d'avoir séduit un enfant de distinction et 
une jeune fille de condition libre. Cette lecture 
le sauva. Les juges se seraient fait un scrupule 
de donner la victoire à qui méritait, non pas d'en 
remporter la palme sur un autre, mais au con- 
traire de se la voir arracher. Aussi le jugement 
qui renvoya Cosconius absous fut-il moins sa 
justifleation que la condamnation de son accu- 
sateur (An de R. 651). 

9. Je dirai aussi quelque chose de ceux qui, 
accablés du poids de leurs propres crimes, n'ont 
dà leur salut qu'à l'illustration de leurs parents. 
A. Atilius Calatinus, accusé d'avoir livré par 
trahison la ville de Sora , succombait sous le poids 
de l'infamie, et ne pouvait plus échapper au pé- 
ril d'une condamnation imminente. Quelques 
mots de Q. Maximus, son beau-père , suffirent 
pour l’y dérober : il déclara que, s'il eût reconnu 
Calatinus coupable d’un tel crime, il eût rompu 
l'alliance qui l'unissait à lui. A l'instant méme 
le peuple, dont l'opinion était déjà presque ar- 
rétée, en fit le sacrifice au jugement d'un seul 
homme ; il eût regardé comme une indignité de 
ne pas se confier au témoignage de celui à qui 
il se souvenait d'avoir, dans les temps les 
plus difficiles, confié heureusement les armées 
de la république. | 

10. M. Émilius Scaurus, accusé de concus- 


lentia dicti reliquas tribus adversario donavit. Abjecerat 
inimicum ; eumdem, dum pro certo pessumdalum credidit, 
erexit, victoriamque in ipsa victoria perdidit. 

8. C. eliam Cosconium Servilia lege reum, propter 
plurima et evidentissima facinora, sine ulla dubitatione 
nocentem , Valerii Valentini accusatoris ejus recitatum in 
judicio carmen, quo puerum prætexlatum, et ingenuam 
virginem a se corruptam poetico joco significaverat, erexit : 
siquidem judices iniquum rati sunt, eum victorem dimit- 
tere, qui palmam non ex alio ferre, sed de se dare mere- 
batur. Magis ergo Valerius in Cosconii absolulione damna- 
(us, quam Cosconius in causa sua liberatus est. 

9. Attingam eos quoque, quorum salus propriis obruta 
criminibus, proximorum claritali donata est : A. Atilium 
Calatinum , Soranorum oppidi proditione reum admodum 
infamem, imminentis damnalionis periculo Q. Maximi so- 
ceri pauca verba subtraxerunt , quibus affirmavit , si in eo 
crimine sontem illum ipse comperisset , dirempturuin 
se fuisse affinitatem ; continuo enim populus pene jam 
exploratam sententiam suam unius judicio concessit ; in- 
dignum ratus ejus testimonio non credere , cui diflicillimis 
reipublicæ temporibus bene se exercitus credidisse memi. 
rerat. 

10. M. quoque Æmilius Scaurus repetundarum reus 
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sion, présenta au tribunal une défense si faible, 
si misérable, que l'accusateur alla jusqu'à dire : 
« La loi me permet d'appeler en témoignage cent 
vingt personnes; je consens que Scaurus soit 
absous, s'il en nomme autant à qui il n'ait rien 
pris dans son gouvernement. » Une condition 
si avantageuse, l'accusé ne put la remplir. Tou- 
tefois, en considération de son antique noblesse 
et de la mémoire encore récente de son père, il 
fut acquitté (An de R. 699). 

11. Mais l'autorité des plus illustres person- 
nages, assez puissante pour sauver des accusés, 
n'eut pas le méme pouvoir pour les perdre. Leur 
acharnement méme contre des hommes évidem- 
ment coupables, ne servit qu'à les faire absou- 
dre. P. Scipion Émilien avait accusé L. Cotta 
devant le préteur. La cause, quoique ruinée par 
les plus graves accusations, fut remise jusqu'à 
sept fois; enfin, à la huitiéme audience, l'ac- 
. eusé fut absous. Les juges, en hommes sages, 
craignirent que sa condamnation ne parüt ac- 
cordée à l'immense crédit de l'aecusateur : « Nous 
ne voulons pas, se dirent-ils sans doute, que ce- 
lui qui demande la téte d'un autre étale devant 
les tribunaux des triomphes, des trophées, des 
dépouilles, des éperons de vaisseaux vaincus. 
Que celui-là soit la terreur de l'ennemi, mais 
qu'il ne vienne point, se prévalant de tout l'é- 
clat de sa gloire, mettre en péril les jours d'un 
citoyen » (An de R. 622). 

12. Autant les juges opposérent de fermeté à 
cet accusateur illustre, autant ils montrèrent 
d'indulgence envers un accusé d'un rang bien 
inférieur. Galidius de Bologne, surpris, pendant 
Ja nuit, dans la chambre à coucher d'un homme 


adeo perditam et comploratam defensionem in judicium 
attulit, ut, quum accusator diceret, « lege sibi centum 
atque viginti hominibus denuntiare testimonium licere, 
seque non recusare quo minus absolveretur, si totidem 
nominasset, quibus in provincia nihil abstulisset , » tam 
bona conditione uti non potuerit. Tamen propter vetustis- 
simam nobilitatem et recentem memoriam patris , absolu- 
tus est. 

11. Sed quemadmodum splendor amplissimorum viro- 
rum in protegendis reis plurimum valuit, ita id opprimen- 
dis non sane multum potuit : quin etiam evidenter noxiis, 
dum eas acrius impugnat, profuit. P. Scipio Æmilianus 
L. Cottam ad prætorem accusavit ; cujus causa, quamquam 
gravissimis criminibus erat confossa , septies ampliata, et 
ad ultimum octavo judicio absoluta est : quia homines sa- 
pientissimi verebantur, ne præcipuæ accusatoris amplitu- 
dini damnatio ejus donata existimaretur. Quos haec secum 
Joquutos crediderim : « Nolumus caput alterius petentem , 
injudicium triumphos et tropæa, spoliaque, ac devictarum 
navium rostra deferre; terribilis sit is adversus hostem : 
civis vero salutem, tanto fulgore glorie subnixus, ne in- 
sequatur. » 

12. Tam vehementes judices adversus excellentissimum 
accusatorem , quam mites in longe inferioris fortunæ reo! 
Calidius Dononiensis in cubiculo mariti noctu deprehensus, 
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marié, fut, pour ce fait, accusé d' adultére. Balloté, 
perdu sur cet océan d'infamie, il surnagea enfin, 
en s'attachant , comme à un débris de naufrage, 
à un bien faible moyen de défense : il protest 
que c'était l'amour d'un jeune esclave qui l'avait 
conduit dans cet appartement. Tout prétait au 
soupçon, le lieu, le temps, la femme de l'aeev- 
sateur, la jeunesse méme du prévenu; mais le 
seul aveu d'une honteuse passion fit repousser 
l'aecusation d'adultére. 

13. Cet exemple est d'un genre moins grave 
que le suivant. On accusa de parricide les deux 
fréres Clélius, d'une famille distinguée de Ter- 
racine, et dont le père, T. Clélius, avait ét 
assassiné dans son lit, prés de ses fils couch 
dans un autre. Il n'y avait aucune personne, 
libre ou esclave, que l'on pût soupconner de ee 
meurtre. Les deux frères furent acquittés sur ce 
seul fait, prouvé au tribunal, que, quand on avait 
ouvert la porte de la chambre, on les avait trou- 
vés endormis. Le sommeil, indice certain de 
l'innocence et de la sécurité, sauva ces infortu- 
nés. On jugea qu’il n’était point dans la nature 
qu'après avoir tué leur père , ils aient pu goûter 
le repos sur ses blessures et dans son sang. 


DES PROCÈS PUBLICS LES PLUS REMARQUABLES, 
SUIVIS DE LA CONDAMNATION. 


1. Jetons maintenant un rapide coup d'eil 
sur ceux à qui des motifs étrangers à la cause 
portèrent plus de préjudice que leur innocence 
ne préta d'appui. L. Scipion , aprés avoir si gb 
rieusement triomphé du roi Antiochus, se vit 
condamné , comme coupable d'en avoir recu de 
l'argent. S'était-il donc laissé corrompre pour re 


quum ob id causam adulterii diceret, inter maximos e 
gravissimos infamis fluctus emersit, tamquam (raga 
tum naufragii, leve admodum genus defensionis amples ss; 
affirmavit enim se ob amorem pueri servi eo esse per 
ductum. Suspectus erat locus, suspectum tempos, sur 
pecta matris familiæ persona, suspecta etiam adolescents 
ipsius : sed crimen libidinis confessio intemperantiæ ie 
ravit. 

13. Remissioris hoc, illud aliquanto gravioris maleriz 
exemplum. Quum parricidii causam duo fratres Celi 
dicerent, splendido Terracinæ loco nati, quorum pis 
T. Clolius in cubiculo quiescens , filiis altero lecto cubes 
tibus, erat interemptus; neque aut servus quisquam adl 
liber inveniretur ad quem suspicio czedis pertineret : b« 
uno nomine absoluti sunt, quia judicibus planum factam 
esl, illos aperto ostio inventos esse dormienles. Somaui 
innoxiw securitatis certissimus index miseris opem tuli; 
judicatam est enim, rerum naturam non recipere, ul a 
ciso patre , supra vulnera et cruorem ejus , quietem capert 
potuerint. 


JUDICIIS PUBLICIS INSIGNIBUS DAMNATI. 


1. Percurremus nunc eos, quibus in causæ dictiose, 
magis, quæ extra quaestionem erant, nocuenunt, quad 
sua innocentia opem tulit. L. Scipio, post speciusissimua 


LIVRE VIII, CHAP. I. 


pousser au delà du mont Taurus ce roi, maître 
de l'Asie entière, et qui étendait déjà sur l'Eu- 
rope ses mains victorieuses? Non; mais ce grand 
homme, d'une vertu irréprochable et bien au- 
dessus d'un pareil soupcon, ne put triompher 
de l'envie, qui s'attachait alors aux glorieux 
surnoms de deux frères (An de R. 566). 

2. Si une gloire éclatante, incontestable, causa 

la perte de Scipion, un mot fit celle de C. Dé- 
cianus, citoyen d'une intégrité reconnue. Comme 
il accusait à la tribune P. Furius, homme de 
mœurs fort déréglées , il osa, dans un endroit de 
son discours, déplorer la mort de L. Saturninus. 
Loin d'obtenir la condamnation de l’accusé, il 
subit lui-même la peine qu'il demandait contre 
Jui (An de R. 654). 
. 3. Une pareille imprudence perdit Sex. Titius. 
Ji était innocent ; il s'était concilié la faveur du 
peuple par la publication d'une loi agraire. Mais 
parce qu'il avait chez lui un portrait de Satur- 
ninus, il fut condamné par les suffrages una- 
nimes de ses juges (An de R. 655). 

4. À ces exemples ajoutons celui de Claudia , 
qui, sans être coupable d'aucun crime, expia 
cruellement un vœu impie. Un jour qu’au sortir 
du spectacle des jeux elle retournait chez elle, 
pressée par la foule, elle avait exprimé le sou- 
hait que son frère, une des plus grandes causes 
de ruine pour nos forces navales, püt revenir à 
la vie, et que, souvent élevé au consulat, il di- 
minuát, gráce aux malheurs attachés à son com- 
mandement, la trop grande population de Rome 
(An de R. 507). 

5. Nous pouvons, par une courte digression, 
passer à ceux qui furent frappés des foudres 
de la justice pour des causes assez légères. Les 


triumphum de rege Antiocho ductum, perinde ac pecuniam 
ab eo accepisset, damnatus est : non puto quod pretio 
eorruptus fuerat, ut illum totius Asiæ dominum et jam 
Europe: manus victrices injicientem , ultra Taurum mon- 
tem subinoveret ; sed alioquin vir sincerissimæ vilae, et ab 
hac suspicione procul remotus, invidize, quae tunc in duo- 
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triumvirs (1) M. Mulvius, Cn. Lollius, L. Sexti- 
lius, accusés d'étre venus trop tard à un incendie 
qui avait éclaté sur la voie Sacrée, furent cités 
devant le peuple par les tribuns, et condamnés 
(An de R. 585). 

6. Comme eux , P. Villius, triumvir nocturne, 
assigné au tribunal du peuple par le tribun P. 
Aquilius, pour avoir fait négligemment sa ronde, 
succomba sous cette accusation ( An de R. 698 ). 

7. Le peuple rendit encore un jugement bien 
sévère , en frappant d'une forte amende M. Émi- 
lius Porcina, accusé par L. Cassius d'avoir fait 
bátir sur une trop haute éminence sa maison de 
campagne d’Alsium (An de R. 616 ). 

8. Nous ne devons pas omettre non plus la 
condamnation de cet homme qui, aimant passio- 
nément un de ses enfants, tout jeune encore, 
voulut, à sa prière, que l'on préparât, à la cam- 
pagne, un mets composé de chair de bœuf, ct 
qui prit le parti, ne pouvant se procurer de cette 
viande dans le voisinage, de faire tuer un bœuf 
de labour pour satisfaire cette fantaisie. Sur ce 
fait , il subit une action publique ct une condam- 
nation. Né dans un siécle plus rapproché, il était 
innocent. 


DR DEUX PROCÈS PUBLICS FAITS A DEUX FEMMES, 
OU IL N'Y FUT NI CONDAMNATION NI ABSOLU- 
TION. 


1. Parlons aussi de ceux quí, accusés d'un 
crime capital, ne furent ni condamnés ni absous. 
Devant le préteur M. Popilius Lénas, fut ame- 
née une femme qui avait tué sa mére à coups de 


(1) On appelait ces magistrats triumviri nocturni; Us étaient 
chargés de prévenir les incendies, et faisaient des rondes nocturnes, 
accompagnés de huit licteurs. 


5. Possumus et ad illos brevi diverticulo transgredi, 
quos leves ob causas damnationis incursus abripuit. M. Mul- 
vius , Ca. Lollius , L. Sextilius, triumviri, quod ad incen- 
dium in saera vía ortum exslingnendum tardius venerant, 


, a tribunis plebis die dicta ad populum damnati sunt. 


rum fratrum incl tis cognominibus habitabat, resistere non : 


potuit. 

2. At Scipioni quidem maximus fortunz fulgor, C. au- 
tem Deciano spectatæ integritatis viro vox sua exilium at- 
tulit; nam quum P. Furium inquinatissimæ vitae pro Ro- 
stris accusaret, quia quadam in parte actionis de morte L. 
Saturnini queri ausus fuerat : nec reum damnavit , et in- 
super ei poenas addictas pependit. 

3. Sex. quoque Titium similis casus prostravit. Erat 
innocens ; erat agraria lege lata gratiosus apud populum : 
tamen quia Saturnini imaginem domi habuerat , suffragiis 
eum tota cognilio oppressit. 

4. Adjiciatur his Claudia, quam insontem crimine, 
votum impium subvertit : quia, quum a ludis domum re- 
diens turba elideretur, optaverat ut frater suus, mariti- 
marum virium nostrarum precipua jactura , revivisceret ; 
sæpiusque consul factus , infelici ductu nimis magnam ur- 
bis (requentiam minueret. 


6. Item P. Villius, triumvir nocturnus, a P. Aquilio 
tribuno plebis accusatus, populi judicio concidit, quia 
vigilias negligentius circumierat. 

7. Admodum severe notæ et illud populi judicium, 
quum M. Ænilium Porcinam a L. Cassio accusatum cri- 
mine nimis sublime exstructæ villze in Aleiensi agro, gra- 
vi mulla affecit. | 

8. Non supprimenda illius quoque damnatio, qui pue- 
ruli sui nimio amore correptus, rogatus ab eo ruri, ut 
omasum in coenam fleri juberet, quum bubulæ carnis in 
propinquo emendæ nulla facultas esset, domito bove oc- 
ciso desiderium ejus explevit. Eoque nomine publica quses- 
tione afflictus est; innocens , nisi tam prisco seculo natus 
esset. 


JUDICIS PUBLICIS INSIGNIBUS AMBCST.£ DU.£. 


1. Atque ut eos quoque referamus , qui in discrimen ca- 
pitis adducti, neque damnati, neque absoluti suot, apud 
M. Popilium Lenatem preotorem quædam, quod matrem 

48. 
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bâtou. Les juges ne prononcerent ni pour ni con- 
tre, parce qu'il était constant, avéré, que cette 
mére , dans sa haine contre sa fille, en avait em- 
poisonné les enfants, et que la douleur avait 
poussé celle-ci à se venger d'un parricide par un 
parricide. De ces deux crimes, l'un parut digne 
de vengeance, l'autre indigne de pardon ( An de 
R. 610). 

2. La méme difficulté tint en suspens l'esprit 
de P. Dolabella, qui exercait en Asie le pouvoir 
proconsulaire. Une femme de Smyrne avait tué 
son mari et son fils, coupables eux-mémes du 
meurtre d'un autre fils, jeune homme du plus 
heureux naturel , et qu'elleavait eu d'un premier 
mariage. Dolabella , devant qui la cause fut por- 
tée, en renvoya l'instruction devant l'Aréopage 
d'Athénes , ne pouvant se décider, ni à déclarer 
innocente une femme souillée d'un double assas- 
sinat, ni à punir en elle la juste douleur qui l'y 
avait poussée. Le magistrat romain avait fait 
preuve de circonspection et d'humanité ; mais les 
juges de l'Aréopage ne montrérent pas moins de 
sagesse : aprés l'examen de la cause, ils enjoigni- 
rent à l'accusateur et à l’accusée de se représenter 
à leur tribunal cent ans après. Ils se déterminè- 
rent par les mémes motifs que Dolabella : celui-ci 
transmettant à d'autres la question, ceux-là en 
l'ajournant ainsi, éludérent l'insoluble difficulté 
de condamner ou d'absoudre (An de R. 685). 


CHAPITRE II. 


DES JUGEMENTS PARTICULIERS LES PLUS REMAR- 
QUABLES , SUIVIS DE LA CONDAMNATION. 


Àux jugements publies je joindrai des juge- 


fuste percussam interemerat , causam dixit : de qua neu- 
tram in partem latæ sententiæ sunt, quia abunde consta- 
bet, eamdem veneno necatorum liberorum dolore com- 
motam , quos avia filise infensa sustulerat , parricidium ul- 
tam esse parricidio. Quorum alterum ultione dignum , al- 
terum absolutione non dignum judicatum est. 

2. Eadem hæsitatione P. Dolabellae, proconsulari im- 
perio Asiam obtinentis , animus fluctuatus est. Materfami- 
lias Smyrnæa virum et filium interemit, quum ab his optimae 
indolis juvenem , quem ex priore viro enixa fuerat , occi- 
sum comperisset : quam rem Dolabella ad se delatam, 
Athenas ad Areopagi cognitionem relegavit, quia ipse ne- 
que liberare caedibus duabus contaminatam , neque punire 
eam justo dolore impulsam , sustinebat. Consideranter et 
mansuete populi Romani magistratus, sed Areopagitæ quo- 
que non minus sapienter : qui, inspecta causa, et accu- 
satorem et ream post centum annos ad se reverti jusse- 
runt, eodem affectu moti, quo Dolabella ; sed ille transfe- 
rendo quaestionem, hi differendo damnandi atque absol- 
vendi inexplicabilem cunctationem mutabant. 





CAPUT II. 


DE PRIVATIS JUDICIIS INSIGNIBUS, QUIBUS DAMNATI. 
Publicis judiciis adjiciam privata, quorum magis æqui- 
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ments privés, dont l'équité pourra intéresser le 
lecteur, sans que la multiplicité des exemples 
fatigue son attention. 

1. Claudius Centumalus., sommé par les av- 
gures d'abaisser la maison qu'il avait sur le mont 
Célius , parce qu'elle les génait quand ils inter- 
rogeaient, du Capitole, le vol des oiseaux, la 
vendit à Calpurnius Lanarius, sans dire un mot 
de celte injonction du collége des augures. Cal- 
purnius , forcé par eux de démolir une partie de 
sa maison , choisit pour arbitre entre Claudius et 
lui M. Porcius Caton , pére du fameux Caton ; il 
alléguait la teneur de la loi : QU'IL FAUT , sous 
PEINE DE DÉDOMMAGEMENT, AGIR DE BONXE 
rot. Dès que Caton se fut convaincu que Clau- 
dius avait tu à dessein l'édit des augures, il le 
condamna à indemniser Calpurnius : sentence 
pleine d'équité; car celui qui vend de bonne 
foi ne doit ni exagérer les avantages, ni dis- 
simuler les inconvénients ( Vers l'an 559). 

2. Ce jugement eut, à cette époque, beau- 
coup de retentissement : celui que je vais rap- 
porter ne demeura pas non plus dans l'oubli. C. 
Visellius Varron, attaqué d'une maladie 
reuse , consentit à se reconnaître débiteur de trois 
cent mille sesterces (1) envers Otacilia Latérensis, 
avec laquelle il avait eu un commerce d'amour; 
son intention était que, s’il venait à mourir, elle 
püt exiger cette somme de ses héritiers. C'était 
comme un legs qu'il voulait lui assurer, en colo- 
rant du nom de créance une libéralité immorale. 
Cependant Visellius guérit, au grand regret d'O- 
tacilia, qui, furieuse de n'avoir pas vu se résli- 
ser promptement , par la mort du malade, l’es- 

(x) 09,000 fr. 


las quæstionum delectare, quem immoderata turba ofes- 
dere lectorem poterit. 

1. Claudius Centumalus ab auguribus jussus altitudi- 
nem domus suse, quam in Celio monte babebat , submit. 
tere, quia his ex arce augurium capientibus officiebai, 
vendidit eam Calpurnio Lanario, nec indicavit quod in- 
peratum a collegio augurum erat. A quibus Calpursiss 
demoliri domum coactus, M. Porcium Catonem, inclyti 
Catonis patrem, arbitrum Claudio addixit, et formulam, 
QUIDQUID 8IBI DARE FACERE OPORTERET EX FIDE BORA. Cab 
ut est edoctus, de industria Claudium edictum sacerdotum 
suppressisse , continuo illum Calpurnio damnavit. Summa 
quidem cum æquitate; quia bonae fidei venditorem, ne 
commodorum spem augere, nec incommodorum cognitio 
nem obscurare oportet. 

2. Notum suis temporibus judicium commemoravi : sed 
nec, quod relaturus quidem sum , obliteratum est sileotio. 
C. Visellius Varro, gravi morbo correptus, trecenta mik 
lia nummum ab Otacilia Laterensi, cum qua commercium 
libidinis habuerat , expensa ferri sibi passus est : eo ce 
silio, ut, si decessisset, ab heredibus cam summam pete 
ret; quam legati genus esse voluit, libidinosam liberalitatem 
debiti nomine colorando. Evasit deinde Visellius cx illa 
tempestate adversus vola Otaciliæ : quse offensa, quod 
spem prædæ suae morte non maturasset, ex amica obse 
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pérance de celte proie, quitta aussitôt le rôle 
d'amie complaisante pour celui d'impitoyable 
usuriére : elle demanda le payement de cette 
somme, objet d'une captation impudique, et con- 
séquemment d'une obligation vaine. C. Aquilius, 
personnage d'une grande autorité, et qui excel- 
lait dans la science du droit civil , fut choisi pour 
juge dans cette affaire; et prenant conseil des 
principaux citoyens de la ville, de ses lumières 
et de sa conscience, il rejeta la demande de cette 
femme. Si , par la méme sentence , il eüt été pos- 
sible et de condamner Varron et d'absoudre sa 
partie adverse, je ne doute pas qu'il ne se füt 
empressé de punir un honteux et criminel éga- 
' rement ; mais il ne put que repousser l'imposture 
de l'action civile; il laissa aux tribunaux publics 
'esoin de poursuivre le crime d'adultére ( An de 
R. 625). 

3. C. Marius , dans une affaire à peu prés sem- 
blable , rendit une sentence bien plus rigoureuse 
et digne de l'énergie d'un guerrier. C. Titinius, 
de Minturnes, aprés avoir à dessein épousé Fan- 
nia , dont il connaissait les mœurs déréglées, la 
répudia ensuite sous ce prétexte, et prétendit la 
dépouiller de sa dot. Marius, choisi pour juge 
dans ce différend, les entendit l'un en présence 
de l'autre; puis, prenant Titinius à part, il lui 
conseilla de se désister et de rendre la dot. Aprés 
plusieurs tentatives inutiles , forcé enfin de pro- 
noncer une sentence, il condamna Fannia, pour 
impudicité, à une amende d'un sesterce, et Titi- 
nius à la restitution de toute la dot; motivant 
une telle décision sur la conviction oü il était 
que Titinius n'avait recherché l'alliance de l'im- 
pudique Fannia, que pour s'emparer frauduleu- 


quentisubito destrictam fœneratricem agere ccepit nummos 
petendo ; quos ut fronte inverecunda , ita inani stipulatio- 
ne captaverat. De qua re C. Aquilius, vir magnæ auctori- 
tatis, et scientia juris civilis excellens, judex addictus, 
adhibitis in consilium principibus civitatis, prudentia et 
religione sua mulierem repulit. Quod si eadem formula et 
Varro damnari, et adversaria absolvi potuisset, ejus quo- 
que non dubito quin turpem et inconcessum errorem li- 
benter castigaturus fuerit : nunc private actionis calum- 
niam ipse compescuit ; adulterii crimen publicae quæstioni 
vindicandum reliquit. 

3. Multo animosius, et ut militari spirito dignum erat , 
sc in consimili genere judicii C. Marius gessit ; nam quum 
C. Titinius Minturnensis Fanniam uxorem , quam impudi- 
cam de industria duxerat, eo crimine repudiatam, dote 
spoliare conaretur, sumptus inter eos judex, in conspectu 
habita questione , seductum Tilinium monuit, ut incepto 
desisteret , ac mulieri dotem redderet. Quod quum sæ- 
pius frustra fecisset, coactus ab eo sententiam pronun- 
tiare, mulierem impudicitiæ ream sestertio nummo, Titi- 
nium summa totius dotis damnavit; prefatus, « idcirco 
se liunc judicandi modum sequutum , quod liqueret sibi, 
Titinfum patrimonio Fanniz insidias struentem , impudicæ 
conjugium expetisse. » Fannía autem hiec est, qute postea 
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sement de sa fortune (An de R. 653). C'est cette 
méme Fannia qui, dans la suite, lorsque Marius, 
déclaré ennemi public par le sénat , fut conduit 
à Minturnes , couvert de la boue du marais d’où 
on l'avait tiré, legarda comme prisonnier danssa 
maison; et elle lui procura tous les secours qui 
furent en son pouvoir. Elle savait que le juge- 
mentqui l'avaitdéclarée impudique, elle le devait 
à ses mœurs ; que la conservation de sa dot, elle 
la devait à la justice de Marius (An de R. 665). 

4. Il a été aussi beaucoup parlé d'un jugement 
par lequel un particulier fut condamné comme 
coupable de vol, parce que, ayant emprunté un 
cheval pour aller à Aricie, il s'en était servi pour 
passer encore la colline qui est au-delà de cette 
ville. Comment ne pas louer ici les scrupules 
d'un siècle où l'on punissait une si légère infrac- 
tion aux lois de la délicatesse ! 


CHAPITRE III. 


DES FEMMES QUI ONT PLAIDÉ LEURS CAUSES : 
DEVANT LES MAGISTRATS. 


Il ne faut pas non plus garder le silence sur 
ces femmes que la modestie de leur sexe ni les 
insignes de la pudeur n'ont pu contraindre à le 
garder elles-mémes, dans le forum ou devant les 
tribunaux. 

1. Amésia Sentia, traduite en justice, plaida 
sa cause devant ses juges, présidés par le pré- 
teur L. Titius, et au milieu d'un immense con- 
cours de peuple. Elle développa tous les points, 
tous les moyens de la défense, avcc talent, méme 
avec énergie; et elle fut aoquittée, dès la pre- 


Marium hostem a senatu judicatum, cœnoque paludis, 
qua extractus erat, oblitum, etiam in domum suam cus- 
todiendum Minturnis deductum, ope quantacumque po- 
tuit, adjuvit : memor, quod impudica judicata esset , suis 
moribus; quod dotem servasset , illius religioni acceptum 
ferri debere. 

4. Multus sermo eo etiam judicio manavit, in quo qui- 
dam furti damnatus est; quod equo, cujus usus illi usque 
Ariciam commodatus fuerat , ulteriore ejus municipii clivo 
vectus esset. Quid aliud hoc loci, quam verecundiam il- 
lius seculi laudemus, in qno tam minuti a pudore excessus 
puniebantur? 





CAPUT TII. 
DE MULIERIBUS QUAE CAUSAS APUD MACISTRATUS EGERUNT. 


Ne de his quidem feminis tacendum est, quas conditio 
nafuræ, et verecundiæ stola, ut in foro et judiciis tacerent, 
cohibere non valuit. 

1. Amæsia Sentia rea, causam suam, L. Titio prætore 
judicium cogente, maximo populi concursu egit : partes- 
que omnes ac numeros defensionis non solum diligenter, 
sed etiam fortiter exsequuta, et prima actione, et pene 
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mière audience, presque à l’unanimité des suf- 
frages. Comme elle portait, sous les traits d’une 
femme, l’âme d'un bomme, on lui donna le 
nom d'Androgyne (1) (An de R. 676). 

2. C. Afrania, femme du sénateur Licinius 
Buccion, et passionnée pour les procès, plaida 
toujours ses causes elle-même devant le préteur ; 
ce n'était pas faute d'avocats, mais excès d'ef- 
fronterie. A force de faire retentir les tribunaux 
d'aboiements inaccoutumés au forum, elle devint 
le plus fameux exemple de chicane que son sexe 
ait fourni. Aussi inflige-t-on comme une flétris- 
sure, aux femmes acariâtres, le surnom d'Afra- 
nia. Elle prolongea son existence jusqu'à l'année 
où C. César fut pour la seconde fois consul avec 
P. Servilius. Car, en parlant d'un tel fléau, l’his- 
toire doit plutót marquer l'époque de sa dispari- 
tion que de son origine (An de R. 705). 

3. Hortensia , fille de Q. Hortensius, voyant 
les femmes de Rome chargées d'un lourd impót 
par les triumvirs, sans qu'aucun homme osát 
leur prêter son appui, plaida ieur cause au tri- 
bunal des triumvirs, avec autant de fermeté que 
de succès. Fidèle image de l'éloquence de son 
père, elle obtint la remise de la plus grande par- 
tle de la taxe imposée à son sexe. Q. Hortensius 
sembla revivre dans une femme, et respirer dans 
le discours de sa fille. Si la branche masculine 
de sa postérité eût voulu suivre cette vigoureuse 
impulsion, l’éloquence d’Hortensius, un si 
grand héritage, ne fût pas venue finir à ce seul 
plaidoyer, œuvre d’une femme (An de R. 710). 


(1) 'Avfip , &vópóc , liomme; vuv?, femme. 


cunctis sentenliis liberata est. Quam , quia sub specie fe- 
miaæ virilem animum gerebat, Androgynem appella- 
ant. , 

i 2. C. vero Afrania, Licinii Buccionis senatoris uxor, 
prompta ad lites contrahendas, pro se semper apud præ- 
torem verba fecit : non quod advocatis deficiebatur, sed 
quod impudentia abundabat. Itaque inusitatis foro latrati- 
bus assidue tribunalia exercendo , muliebris calumnix no- 
tissimum evasit exemplum ; adeo, ut pro crimine improbis 
feminarum moribus C. Afraniæ nomen objiciatur. Proro- 
gavit autem spiritum suum ad C. Cesarem iterum, et P. 
Servilium coss. Tale enim monstrum magis , quo tempore 
exstinctum, quam quo sit ortum, memorie tradendum 
est. 
3. Hortensia vero, O. Horlensii filia, quum ordo ma- 
tronarum gravi tributo a triumviris esset oneratus, nec 
quisquam virorum patrocinium eis accommodare auderet , 
causam feminarum apud triumviros et constanter et feli- 
citer egil : repræsentata enim patris facundia , impetravit , 
ut major pars imperatæ pecuniæ his remitteretur. Revixit 
tum muliebri stirpe Q. Horteusius, verbisque filiæ adspi: 
ravit. Cujus si virilis sexus posteri vim sequi voluissent, 
Horteusianæ eloquentiæ tanta hereditas una feminæ actione 
abscissa non esset. 
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CHAPITRE IV. 


DE LA QUESTION. 


Pour ne rien omettre de ce qui a rapport aux 
jugements , rappelons quelques déclarations arra- 
chées aux tortures, et que l'on a ou refusé de 
croire, ou admises trop légèrement. 

1. Un esclave du banquier M. Agrius fut ac- 
cusé d'avoir assassiné un autre esclave , apparte. 
nant à C. Fannius, et nommé Alexandre. Sur 
cette accusation , il fut appliqué à la torture par 
son maître, et il se déclara constamment l'auteur 
du meurtre. Livré en conséquence à Fannius, il 
subit le dernier supplice. Fort peu de temps apris, 
on vit revenir chez son maître celui que l'on 
avait eru mort. 

2. Il arriva, au contraire, que cet esclave de 
Fannius, cet Alexandre, soupconné d'avoir tué 
C. Flavius, chevalier romain, souffrit six fois 
la torture, niant toujours qu'il füt coupable. 
Mais on le traita comme s’il eût avoué le crime : 
ses juges le condamnérent, et le triumvir L. 
Calpurnius le flt mettre en croix. 

8. La méme chose arriva dans le procès in- 
tenté à Fulvius Flaccus. Son esclave Philippe, 
sur qui roulait toute l'information , fut torturé 
jusqu'à huit fois, sans laisser échapper un 
seul mot qui püt nuire à son maître. Fulvius 
n'en fut pas moins condamné, quoiqu'on dût 
trouver une plus forte preuve de son innocence 
dans la déclaration d'un seu! homme appliqué 
huit fois à la torture, que dans celle de huit 
hommes qui ne l’auraient subie qu'une seuk 
fois. 


CAPUT IV. 
DE QUASTIONIBUS. 


Atque ut omnes judiciorum numeros exsequamur, qua- 
stiones , quibus aut creditum non est, aut temere hahila 
fides est , referamus. 

1. M. Agrii argentarii servus Alexandrum C. Fannü 
servum occidisse insimulatus est; eoque nomine tortus » 
domino, admisisse se id facinus constantissime asseve 
ravit : ilaque Fannio deditus, supplicio affectus est. Par- 
vulo deinde tempore interjecto, ille, cujus de nece creditum 
erat, domum rediit. 

2. Contra Fannii servus Alexander, quum in suspicio 
nem C. Flavii equitis Romani occisi venisset , sexies tortus 
pernegavit , ei se culpe affinem fuisse ; sed perinde atque 
confessus, et a judicibus damnatus, et a L. Calpurnis 
triumviro in crucem actus est. 

3. Item Fulvio Flacco causam dicente , Philippus servus 
ejus, in quo tota questio nilebatur, octies tortus , nullum 
omnino verbum, quo dominus perstringeretur, emisit ; et 
tamen reus damnatis est; quum certius argumentum ie- 
nocenliæ unus octies tortus exhiberet, quam octo semel 
torti preebuissent. 
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CHAPITRE V. 
DES TÉMOIGNAGES REJETÉS OU ADMIS. 


1. Je vaisrapporter maintenant quelques exem- 
ples relatifs aux témoins. Cn. et Q. Servilius 
Céplon, deux frères qui s'étaient élevés de di- 
gnités en dignités au plus haut degré de consi- 
dération; et les fréres Q. et L. Métellus, qui 
avaient été consuls et censeurs , et dont l'un avait 
méme été honoré du triomphe , déposèrent avec 
beaucoup d'animosité contre Q. Pompéius, fils 
d'Aulus, accusé de concussion. L'on acquitta 
Pompéius; non qu'on mft en doute leur bonne 
foi, mais on ne voulut pas que le prevénu pa- 
rût sacrifié à la puissance de ses ennemis ( An de 
R. 615). 

2. M. Émilius Scaurus, chef du sénat , ne mit 
pas moins d'acharnement dans son témoignage 
contre C. Memmius, accusé de concussion. Il 
déchira sans pitié, dans une déposition, C. Fla- 
vius, prévenu du méme crime. Lorsque C. Nor- 
banus subit un jugement public pour crime de 
lèse-majesté, Scaurus s'efforea ouvertement de 
l'accabler. Cependant, ni son crédit, qui était 
immense, ni sa probité, dont personne ne doutait, 
ne purent faire condamner un seul de ces ac- 
cusés. 

3. L. Crassus n'avait pas moinsd'autorité auprès 
des juges qu'Émilius Seaurus auprès des séna- 
teurs ; car l'heureux pouvoir de sa mâle éloquence 
gouvernait les suffrages et en faisait le maître 
du forum, comme Scaurus l'était du sénat. Il fit 
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4. Que ne firent pas Q. Métellus Pius, L. et 
M. Lucullus, Q. Hortensius, M. Lépidus, pour 
perdre C. Cornélius, accusé du crime de lése- 
majesté ? Non contents de le charger comme té- 
moins, ilsallérent jusqu'à demander sa téte, en dé- 
elarant quelesalut de Cornélius était incompatible 
avec celui de la république. Mais ces ornements 
de la patrie, j'ai honte de le dire, virent leurs 
attaques repoussées par le bouclier de la justice 
(An de R. 687). 

5. Mais quoi! Cicéron, que les luttes du forum 
élevérent aux premiers honneurs et à la plus 
haute illustration , ne fut-il pas terrassé, comme 
témoin , dans cette arène où il n’y avait que des 
triomphes pour son éloquence, lorsqu'il affirma 
par serment que P. Clodius était à Rome et était 
venu chez lui , tandis que celui-ci ne se défen- 
dait d'un horrible sacrilége qu'en alléguant une 
absence? Les juges aimérent mieux décharger 
Clodius de l'aceusation d'inceste , que Cicéron de 
l'odieux soupçon de parjure (An de R. 692). 

6. Aprés tant de témoins mal accueillis, j'en 
citeraiun dont l'autorité, envahissant d'une facon 
nouvelle l'enceinte d'un tribunal, y fut cependant 
acceptée. P. Servilius, qui avait passé par les 
honneurs du consulat , de la censure et du triom- 
phe, qui avait ajouté aux titres de ses aieux celui 
d'Isauricus, vitun jour, en traversant le forum, 
que l'on recueillait des témoignages contre un 
accusé. Il prit place comme témoin ; et, au grand 
étonnement des défenseurs et des accusateurs, il 
dit : « Juges, ce qu'est le prévenu, d’où il est, 


contre l'aeeusé M. Marcellus une déposition des ' quelle fut sa vie, s'il a mérité ou non d'être tra- 
plus terribles ; e'était la foudre : l'explosion fut | duit devant vous, je l'ignore : je ne sais qu'une 


effrovable, le coup sans effet (An de R. 660). 


CAPUT V. 
DE TESTIMONIIS IRRITIS VEL RATIS. 


1. Sequitur ut ad testes pertinentia exempla commemo- 
rem. Cn. et Q. Serviliis Cæpionibus, iisdem parentibus 
natis ct per omnes honorum gradus ad summam amplitu- 
dinem provectis , item fratribus Q. et L. Metellis consula- 
ribus et censoriis, altero etiam triumphali, in Q. Pompeium 
A. F. repetundarum reum acerrime dicentibus testimo- 
nium, non abrogata fides absoluto Pompeio ; sed ne po- 
tentia inimicum oppressisse viderentur, occursum est. 

2. M. etiam Æmilius Scaurus, princeps senatus, C. 
Memmium repetundarum reum destricto testimonio inse- 
quutus est : idem C. Flavium eadem lege accusatum tes- 
tis proscidit. Jam C. Norbanum majestatis crimine publicae 
quaestioni subjectum , ex professo opprimere conatus est : 
nec tamen aut auctoritate, qua plurimum pollebat, aut 
religione, de qua nemo dabitat, quemquam illorum aftli- 
gere potuit. 

3. L. quoque Crassus fantus apud judices, quantus 
apud P. C. Æmilius Scaurus (namque eorum suffragia ro- 
bustissimis et felicissimis eloquentiæ stipendiis regebat, 
eratque sic fori, ut ille curiæ princeps); quum vehemen- 


chose, c'est que, venant un jour devant moi sur 


4. Age, Q. Metellus Pius, L. M. Luculli , Q. Hortensius, 
M. Lepidus, C. Cornelii majestatis rei, quam non onera- 
runt tantummodo testes salutem , sed etiam negantes, illo 
incolumi stare rempublicam posse, depoposcerunt? Quæ 
decora civitatis ( pudet referre) umbone judiciali repulsa 
sunt. 

5. Quid, M. Cicero forensi militia summos lonores 
amplissimumque dignitatis locum adeptus , nonne in ipsis 
eloquentiæ suæ castris teslis abjectus est, dum P. Clodium 
Rome apud se fuisse juravit, illo sacrilegum flagitium 
uno absentie argumento tuente? Siquidem judices Clo- 
dium incesti crimine, quam Ciceronem infamia perjurii 
liberare maluerunt. 

6. Tot elevatis testibus, unum, cujus nova ratione ju- 
dicium ingresea auctoritas confirmata est, referam. P. Ser- 
vilius consularis, censorius, Wriumphalis, qui majorum 


, suorum titulis Jsauríci cognomen adjecit, quum forum 
. praeteriens testes in reum dari vidisset, loco testis consti. 
* tit, ac summam inter patronorum pariter et accusatorum 


tissimum testimonii fulmen in M. Marcellum reum inje- 


«isset, impetu gravis, exitu vanus apparuit. 


admirationem sic orsus est : « Hunc ego, judices , qui cau- 
sain dicit, cujas sit, aut quam vitam egerit, quamque mc- 
rito vel injuria accusetur, ignoro : illud tantum scio, quum 
occurrisset mihi Laurentina via iter facienti, admodum 
augusto loco equo descendere noluisse : quod an aliquid 


: ad religionem vestram pertineat , ipsi aestimabitis; ego id 


- 
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Ja voic Laurentine et dans un passage fort étroit, 
il ne voulut pas descendre de cheval. Ge fait peut- 
il en quelque chose éclairer votre religion? 
vous l'apprécierez vous-mémes ; moi , je n'ai pas 
cru devoir le taire. » Les juges prirent à peine 
le temps d'écouter le reste des témoins, et con- 
damnerent l’accusé. Ilscédérentà l'influence d'un 
tel personnage, et à la vive indignation que leur 
eausa ce mépris des égards dus à son rang : ils 
pensèrent que celui qui ne sait pas respecter les 
premiers citoyeus de l'Etat est capable de tous 
les crimes (An de R. 679). 
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CHAPITRE VI. 


DE CEUX QUI COMMIRENT DES FAUTES QU'ILS 
AVAIENT PUNIES DANS LES AUTRES. 


Ne laissons pas non plus échapper ceux qui se 
sont rendus coupables des fautes qu'ils avaient 
punies dans les autres. 

1. C. Licinius, surnommé Hoplomachus, sol- 
licita du préteur l'interdiction de son père, qui, 
disait-il , dissipait tous ses biens. Sa requête lui 
fut accordée. Mais , peu de temps aprés, le vieil- 
lard étant mort, lui-même engloutit bientôt l'im- 
mense fortune qui lui avait été laissée en argent 
et en domaines. À son tour, il méritait bien le 
méme chátiment , puisqu'il aima mieux dissiper 
cette succession que de la transmettre à un hé- 
ritier. 

2. C. Marius avait rendu à la patrie le service 
d'un grand citoyen, en éerasant L. Saturninus, 
qui, pour soulever les esclaves, agitait à leurs 
yeux , en guise d'étendard , le bonnet de liberté : 
et, lorsque L. Sylla envahit Rome à la téte d'une 


supprimendum non putavi. » Judices reum, vix auditis 
cæteris testibus, damuaverunt ; valuit enim apud eos quam 
amplitudo viri, tum gravis neglectæ dignitatis ejus indi- 
gnatio : eumque qui venerari principes nesciret , in quod- 
libet facinus procursurum crediderunt. 


CAPUT VI. 


QUI, QUE IN ALIIS YINDICARANT , IPSI COMMISERUNT. 


Ne illos quidem latere patiamur, qui, que in aliis vin- 
dicarant , ipsi commiserunt. | 

1. C. Licinius, cognomine Hoplomachus, a prætore pos- 
' tulavit , ut patri suo bonis, tamquam ea dissipanti , inter. 
diceretur ; et quidem , quod petierat, impetravit ; sed ipse 
parvo post tempore , mortuo sene, amplam ab eo relictam 
pecuniam latifundiaque festinanter consumpsit : dignus hac 
vicissitudine ponas fuit; quoniam hereditatem absumere , 
quam heredem maluit tollere. 

2. C. autem Marius, quum magnum et salutarem reipu- 
blicæ civem in L. Saturnimo opprimendo egisset, a quo in 
modum vexilli pileum servituti ad arma capienda osten- 
tatum erat; L. Sulla cum exercitu in urbem irrumpente, 
ad auxilium servorum pileo sublato confugit : itaque dura 
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armée, Marius, arborant le méme drapeau, ap- 
pela les esclaves à son aide. Aussi, pour avoir 
imité le crime que lui-même avait puni, il trouva 
un autre Marius qui l'accabla à son tour (Ans de 
R. 653, 665). 

3. C. LiciniusStolon, à qui les plébéiens étaient 
redevables du droit de briguer le consulat , avait 
porté une loi qui défendait de posséder plus de 
cinq cents arpents de terre; lui-même en acheta 
mille; et, pour déguiser la contravention, il mit 
fa moitié de ce bien sur la tête de son fils. Accusé, 
pour ce fait, par M. Popilius Lénas, il fut le 
premier que sa loi frappa; et cet exemple apprit 
qu'on ne doit prescrire aux autres que ce dont on 
s'est fait d'abord une règle inviolable (An de R. 
396). 

4. Q. Varius, à qui l'ambiguité de ses droits 
de citoyen fit donner le surnom d' Hybride, porta, 
étant tribun et malgré l'opposition de ses eolle- 
gues , une loi d'enquête contre ceux dont les me- 
nées perfides auraient forcé les alliés à prendre 
les armes. Loi fatale et désastreuse pour la répu- 
blique, en ce qu'elle amena d'abord la guerre 
socialeet ensuite la guerrecivile. Mais ce Varius, 
tribun pernicieux avant d'étre reconnu citoyen, 
se prit à son propre piége, et succomba sous sa 
loi (An de R. 662). 
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CHAPITRE VII. 


DE L'ÉTUDE ET DE L'APPLICATION AU TRA- 
YAIL, CHEZ LES ROMAINS. 


Que tardons-nous à célébrer la puissance ds 
travail , dont l'active énergie affermit les opéra- 
tions de la guerre, entretient la gloire du forum, 


facinus, quod punierat, imitatur, alterum Marium, a qw 
affligeretur, invenit. 

3. C. vero Licinius Stolo, cujus beneficio plebi peteadi 
consulatum pofestas facta est, quum lege sanxisset, ne 
quis amplius quam quingenta agri jugera possideret, 
ipse mille comparavit; dissimulandique criminis gratia 
dimidiam partem filio emancipavit : quam ob causam à 
M. Popilio Lænate accusatus, primus sua lege cecidit ; ac 
docuit, nihil aliud præcipi debere, nisi quod prius quis 
que sibi imperaverit. 

4. Q. autem Varius, propler obscurum jus civitats 
Hybrida cognominatus, tribunus plebis legem adverso: 
intercessionem collegarum perrogavit , quae jubebat queri, 
quorum dolo malo socii ad arma ire coacti essen!, 

| magna cum clade reipublice ; sociale enim prius , deinde 

. civile bellum excitavit ; sed dum ante pestiferum tribunum 

| plebis quam certum civem agit, sua lex eum domesticis 
laqueis constrictum absumpsit. 





CAPUT VII. 


DE STUDIO ET INDUSTRIA ROMANORUM. 


Quid cesso vires industrie commemorare ? cujus. alacri 
spiritu militize stipendia roborantur, forensis gloria accen- 


/ 


accueille, féconde et nourrit tous les arts? Par lui, 
tout ee que l'esprit, tout ce que la main, tout ce 
que la parole peut enfanter d'admirable, est con- 
duit à la perfection; vertu accomplie, que la per- 
sévérance consolide. 

1. Caton, ágé de quatre-vingt-six ans, veil- 
lait encore aux intérétsde la république avec toute 
l'ardeur de la jeunesse. Accusé par ses ennemis 
d'un crime capital, il plaida lui-méme sa cause; 
et personne ne put remarquer en lui ni une mé- 
moire plus paresseuse , ni une poitrine affaiblie, 
ni une prononciation incertaine et embarrassée : 
c'est qu'un exercice réglé, continuel, de ses fa- 
cultés en avait conservé toute la vigueur. Sur la 
fin méme de sa longue carrière, il prit la défense 
de l'Espagne contre l'aceusation de Galba, cet 
orateur si disert (Àn de R. 604). 

11 voulut aussi s'instruire dans les lettres grec- 
ques : combien ce fut tard, on en jugera si l'on 
songe qu'il n'apprit méme les lettres latines qu'aux 
approches de la vieillesse. Son éloquence lui 
avait acquis déjà une grande gloire, lorsqu'il tra- 
vailla encorc à devenir le plus habile des juris- 
consultes. 

2. Un de ses descendants, qui fit l'admiration 
d'un siécle plus rapproché du nótre, Caton d'U- 
tique, était si possédé de la passion du savoir, 
que , dans le sénat méme et jusqu'à l'ouverture de 
la séance, il ne pouvait s'empécher de lire et de 
méditer des livres grecs. Il montra, par cette appli- 
cation au travail , quesi quelques hommes ont du 
temps de reste, d'autres n'en ont jamais assez. 

3. Térentius Varron, quel'on peut citer comme 
vn exemple de l'emploi et de la durée dela vie hu- 
maine , compta moins d'années (et elles égalèrent 


ditur, fido sinu cuncta studia recepta nutriuntur, quidquid 
animo , quidquid manu, quidquid lingua admirabile est, 
ad cumulum laudis perducitur : quce quum perfectissima 
sit virtus, duramento sui confirmatur. 

1. Cato sextum et octogesimum annum agens, dum in 
republica tuenda juvenili animo perstat , ab inimicis capi- 
tali crimine accusatus, suam causam egit; neque aut me- 
moriam ejus quisquam tardiorem , aut firmitatem lateris 
ulla ex parte quassatam, aut os hæsitatione impeditum 
animadvertit : quia omnia ista in stalu suo æquali ac per- 
petua industria continebat : quin etiam in ipso diutissime 
actae vitæ fine disertissimi oratoris Galbae accusationi de- 
fensionem suam pro Hispania opposuit. 

Idem graecis litteris erudiri concupivit : quam sero, inde 
æstimemus, quod etiam latinas poene jam senex didicit; 
quunique eloquentia magnam jam gloriam partam habe- 
ret , id egit , ut juris civilis quoque esset peritissimus. 

2. Cujus mirifica proles, propior ætati nostrae Cato, ita 
doctrinæ cupiditate flagravit, ut ne in curia quidem, dum 
senatus cogitur, temperaret sibi, quo minus fibros graecos 
leclitaret : qua quidem industria ostendit, aliis tempora 
deesse , alios temporibus superesse. . 

3. Terentius autem Varro, humane vitz exemplo et 
. epatio nominandus , non annis , quibus seculi tempus æqua- 
vit, quam stylo vivacior fuit; in eodem enim lectulo et spi- 
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celles d'un siécle) que de productions littéraires. 
Le mémelit vit à la foisle terme de son existence 
et de ses précieux travaux. 

4. Même persévérance dans Livius Drusus, 
qui, affaibli par l'âge et privé de la vue, se fai- 
sait un plaisir d'expliquer au peuple le droit ci- 
vil, et composait de solides ouvrages, encorc in- 
dispensables à qui veut étudier cette science. Si 
la nature put faire de lui un vieillard , et la for- 
tune un aveugle, il ne fut pas en leur pouvoir 
d'óter à son esprit la force et la lumière. 

5. Publius, sénateur, et Pontius Lupus, che- 
valier romain, célèbres avocats de leur temps, 
devenus tous deux aveugles, ne laissèrent pas de 
remplir au barreau les mémes devoirs avec la 
méme activité. Leurs auditeurs n'en furent que 
plus nombreux : ils se pressaient.au tribunal, 
les uns par goüt pour leur talent, les autres par 
admiration pour leur persévérance. En effet, ceux 
qu'un pareil malheur vient frapper cherchent la 
solitude, et doublent l'épaisseur de leurs téné- 
bres en joignant une nuit volontaire à celle oü 
les a plongés le sort. 

6. P. Crassus, ayant passé en Asie pendant 
son consulat, pour faire la guerre au roi Aristo- 
nicus, apporta une telle application à l'étude de la 
langue grecque, qu'il l'apprit à fond dans toutes 
ses parties, dans les cinq dialectes qui la com- 
posent. Cette connaissance Jui concilia au plus 
haut degré l'affection des alliés, auxquels il ren- 
dait ses décrets dans le dialecte méme de la re- 
quête présentée à son tribunal (An de R. 622). 

7. Je n’oublierai pas non plus Roscius, ce mo- 
dèle si connu de l’art théâtral, et qui n'osa jamais 
risquer un geste devant le peuple, sans l'avoir 


ritus ejus, et egregiorum operum cursus exstinctus est. 

4. Consimilis perseverantiæ Livius Drusus , qui aetatis 
viribus, et acie oculorum defectus, jus civile populo be- 
nignissime interpretatus est, utilissimaque discere id cu- 
pientibus monumenta composuit ; nam ut senem illum na- 
tura , cæcum fortuna facere potuit , ita neutra interpellare 
valuit, ne non animo et videret et vigeret. 

5. Publius vero senator, et Pontius Lupus eques Roma- 
nus, suis temporibus celebres causarum actores , lumini- 
bus capli, eadem industria forensia stipendia exsequuti 
sunt; itaque frequentius etiam audiebantur, concurrenti- 
bus aliis, quia ingenio eorum delectabantur, aliis, quia 
constantiam admirabantur; namque alii eo incommodo 
perculsi secessum petunt , duplicantque tenebras , fortuilis 
voluntarias adjicientes. 

6. Jam P. Crassus, quum in Asiam ad Aristonicum 
regem debellandum consul venisset, tanta cura grece 
linguæ notitiam animo comprehendit , ut eam iu quinque 
divisam genera per omnes partes ac numeros penitus co- 
gnosceret : quie res maximum ei sociorum amorem conci- 
liavit, qua quis eorum lingua apud tribunal illius postula. 
verat, eadem decreta reddenti. 

7. Ne Roscius quidem subtrabatur, scenicæ industrie 
notissimum exemplum, qui nullum unquam spectanti po- 
pulo gestum, nisi quem domi meditatus fuerat, ponere 
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médité chez lui. Aussi n'est-ce pas le théâtre qui 
fit honneur à Roscius, mais Roscius qui fit hou- 
neur au théâtre, lui qui sut conquérir, outre la 
faveur populaire, l'intimité des premiers citoyens 
de l'État. Tel est le prix d'un travail réfléchi, 
scrupuleux , opiniâtre; voilà ce qui permet d'as- 
socier ici sans Indignité, à la gloire d'aussi grands 
hommes, la personne d'un histrion. 


DE L'ÉTUDE ET DE L'APPLICATION AU TRAVAIL, 
cHez LES ÉTRANGERS. 


1. Que les travaux de la Grèce, qui nous furent 
d'un si grand secours , reçuivent ici de la lan- 
gue latine un juste tribut de reconnaissance. Dé- 
mosthene , dont le seul nom fait naître dans l'es- 
prit l'idée d'une sublime et parfaite éloquence, 
ne pouvait, dans sa jeunesse, articuler la pre- 
miére lettrede l'art qu'il étudiait(1); maisil attaqua 
siénergiquementle vicedesonorgane , que person- 
ne, dans la suite, ne la prononca d'une facon plus 
nette. Sa voix était grêle, aiguë, discordante; il 
sut, par un exercice continuel, la rendre pleine, 
sonore, agréable aux auditeurs. Sa poitrine était 
faible; il obtint du travail la vigueur que lui avait 
refusée la nature. Il récitait tout d’une haleine 
une longue suite de vers, et il les prononcait en 
gravissant d'un pas rapide des lieux escarpés. 
lI allait souvent sur les rivages de la mer, et y 
déclamait au bruit des ondes mugissantes , pour 
accoutumer ses oreilles, par cette rude épreuve, 
au frémissementdesassemblécstumultueusesqu'il 
lui faudrait haranguer. L'on dit aussi qu'il mettait 
de petits cailloux dans sa boucheet s'exercait ainsi 
à parler longtemps, afin d’avoir la langue plus 


(0 Cétalt la lettre f du mot nropux. 


ausus est; quapropter non ludicra ars Roscium, sed Ro- 
scius ludicram artem commendavit ; nec vulgi tantum fa. 
vorem, verum eliam principum familiaritate amplexus 
est. lloc sunt attenti, et anxii, et nunquam cessantis stu- 
dii praemia; propter que tantorum virorum laudibus non 
Ampodenter se persona histrionis inseruit. 








DE STUDIO ET INDUSTRIA EXTERNORUM. 


1. Greca quoque industria, qnoniam nostrae multum 
profuit, quem meretur fructum, latina lingua recipiat : 
Demosthenes, cujus commemorat nomine, maximee elo- 
quentite consummatio audientis animo oboritur, quum in- 
ter initia juventæ, artis, quam affectabat , primem litteram 

dicere non posset, oris sui vitium tanto studlo expugna- 
vit, ut en a nullo expressius efferretur; deinde propter 
nimiam exilitatem acerbam auditu vocem suam exerclta- 
fione continua ad maturum et gratum auribus 
duxit; lateris ctiam firmitate defectus, quas corpori: 
vires negaverat, a labore mntuatus est; multos 
sus uno impetu spiritus complectebatur, cosque adversa 
loca celeri gradu scandens , pronuntiabat ; ac vadosis litlo- 
ribus insistens , declamationes fluctuum fragoribus obluc- 

Vantibus edebat, ut ad fremitus concitataruin eoncionum 
patentia duratis auribus in actionibus uteretur. Fertur 
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prompte et plus libre, quand il parlerait la boe- 
Che vide. Il fit la guerre à la nature, ct sortit 
vainqueur de cette lutte, en brisant par la force 
d'une volonté invincible les obstacles qu'elle lui 
opposait. Il y eut donc deux Démosthènes : l'un, 
enfant de la nature, et l'autre, du travail (Av. 
J.-C. 359). 

2. Je posse à un exemple d'une plus haute an- 
tiquité. Pythagore, voulant atteindre à la perfec 
tion de la sagesse et se donner toutes les vertus, 
entra, tout jeune encore, dans cette carrière : car 
il n'est rien qui, pour être conduit à sa dernière 
fin, n'ait besoin d'être commencé tôt et avec ar- 
deur. Il se rendit en Égypte, où, après avoir 
étudié la langue du pays, il consulta les livres 
des anciens prêtres, et recueillit les observa- 
tions d'une suite innombrable de siècles. De là il 
partit pour la Perse, etse fit instruire par les 
mages dans les sciences les plus exactes; éem- 
tant avec une docile avidité ce qu'ils lui enseignè 
rent avec un noble empressement sur le monve- 
ment des astres , sur le cours des étoiles, sur ls 
vertus, les propriétés , les influences de tous ls 
corps célestes. 11 s'embarqua ensuite pour à 
Créte et pour Lacédémone, en étudia les loisd 
les mœurs, et alla se présenter aux jeux olyn- 
piques. Il y donna une idée de l'étendue de sm 
savoir, qui excita au plus haut degré l'admiratin 
de toute la Grèce; et comme on lui demandait 
quel nom il croyait avoir mérité, il répondit que 
ce n'était pas celui de sage (titre qu'avaieat déjà 
pris sept personnages fameux), mais celui de phi- 
losophe(1). ll parcourutaussi cette partie del'ltalie 
qui était alors appelée la Grande-Gréce , et il y 
fit goûter à un grand nombre de villes puissantes 

(1) Ami de la sagesse, 





quoque ore insertis calculis multum ac diu loqai solitet, 
quo vacuum promptius esset et solutius. Præliates si 
cum rerum natura, et quidem victor abit , ralignitslen 
ejus pertinacissimo anlmi robore superando : itaque alle 
rum Demosthenem mater, alterum industria enixa ex. 
2. Atque ut ad vetustiorem industrize actum transgre- 
diar, Pythagoras perfectissimum opus sapientiae a juvesü 
pariter et. omnis honestatis percipiendæ copiditatem ir 
gressus (nihil enim quod ad ultimum sol finem 
turum est, non et mature et celeriter incipit), Ægyplen 
petiit : ubi litteris gentis ejus assuefactus, praeteriti avi sr 
cerdotum commentarios scrulatus , innumerabilium sect 
lorum observationes cognovit : inde ad Persas profectos, 
Magorum exactissimæ prudentire sc formandum tradidit; 
a quibus siderum motus , cursusque stellarum , el univ 
cujnsque vim, proprietatem et effectum. benignissime de- 
monstratum docili hausit; Cretam deinde et Lare- 
dremona navigavit, quarum legibus ac moribus inspectis, 
ad Olympicum certamen descendit; quumque. multiplicis 
scientie maxima totius Greclre admiratione specimen er- 
hiibuisset , gro cognomine censerefur, interrogatus, a 
se cogèv (jam enim illud septem excellentes viri occope 
verant), sed gécogov esse respondit : in Italia etium ptr- 
tem, que tunc. major Græcia appellabatur, perrexit; i& 
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le fruit de ses études. Métaponte contempla, d'un 
regard plein de vénération , la flamme de son 
bücher; et le monument funèbre de Pythagore 
donna plus d'illustration et de célébrité à cette 
ville que les tombeaux de ses propres citoyens. 

3. Platon, qui eut Athénes pour patrie et So- 
erate pour maître, deux sources inépuisables de 
science, possédait aussi un génie d'une divine 
fécundité. Il passait déjà pour le plus sage des mor- 
tels, et l'on disait de Jui que Jupiter méme, s'il des- 
cendalt du ciel , ne s’exprimerait pas avec plus de 
gráce, de noblesse et d'éloquence. Ce fut alors 
qu'il parcourut l'Egypte, afin d'apprendre des 
pontifes de cette contrée les profondes combi- 
naisons de la géométrie et la méthode des obser- 
vations célestes. Tandis qu’une jeunesse studieuse 
et empressée venait à Athènes chercher les leçons 
de Platon, celui-ci, devenu lui-même le disciple 
de vieillards égyptiens, visitait les rives du Nil, 
ce fleuve mystérieux, et ces plaines immenses, 
et ces vastes domaines de la barbarie, et ces ca- 
naux qui sillonnent la terre en tout sens. Aussi 
je m'étonne moins qu'il soit passé en Italie, pour 
recueillir de la bouche d’Archytas à Tarente, 
de Timée, d’Arion et d'Échécrate à Locres, les 
préceptes et les dogmes de Pythagore; car il lui fal- 
lait rassembler de toutes parts une telle provision, 
un tel trésor de connaissances , afin de pouvoir, à 
son tour, les répandre et les disséminer sur toute 
la terre. Lorsqu'il mourut, âgé de quatre-vingt- 
un ans, il avait, dit-on, sous son chevet les mi- 
mes de Sophron ; ce qui prouve qu'à sa dernière 
heure il était encore agité de la passion de l'é- 
tude. 


qua plurimis et opulentissimis urbibus effactus suorum 
studiorum approbavit; cujus ardentem rogum plenis ve- 
neratiomis oculis Metapontus adspexit, oppidum Pytha- 
goræ, quam suorum cinerum, nobilius clariusve monu- 
mento. 

3. Plato autem patriam Atlienas, praeceptorem Socra- 
tem sortitus, et locum et hominem doctrinæ fertilissimum, 
ingenii quoque divina instructus abundantia, quum om- 
nium jam mortalium sapientissimus haberetur, co quidem 
usque, ut si ipse Jupiter coo descendisset, nec elegan 
liore, nec beatiore facundia usurus videretur : Egyptum 
peragravit, dum a sacerdolibus ejus gentis geometria 
multiplices numeros, aique celestium observationum ra- 
tionem percipit. Quoque tempore a studiosis juvenibus 
certatim Athenæ Platonem doctorem quærentibus pete- 
Dantur, ipse Nili fluminis inexplicabiles ripas, vastissi- 
mosque campos, effusam barbariem , et flexuosos fossarum 
ambilus, Ægyptiorum senum discipulus lustrabat. Quo 
minus miror, eum in Italiam transgressum , ut ab Archyta 
Tarenti, a Timæo, et Arione, et Echecrate Locris , Pytha- 
Sor: præcepta et instituta acciperet ; tanta enim vis, tanta 
COPia litterarum undique collizenda crat, ut invicem per 
totum terrarum orbem dispergi et dilatari posset. Altero 
eliam et octogesimo anno decedens , sub capite Sophronis 
mimos habuisse fertur; sic ne extrema quidem ejus hora 
agitatione studii vacua fuil. 
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4. Démocrite pouvait se faire distinguer par 
ses seules richesses , qui étaient si considérables 
que son péreavait pu, sans y porter atteinte, don- 
ner un repas à l'armée de Xerxès. Mais, pour se 
livrer à l'étude avec une plus grande liberté d'es- 
prit, il flt présent de son patrimoine à sa patrie, 
ne s'en réservant qu'une trés-faible part. I] sé- 
journa plusieurs années à Athénes, y consacra 
tous ses instants à la science et à la pratique de la 
sagesse , et vécut ignoré dans cette ville, comme 
il l'atteste lui-même dansun de ses ouvrages. Une 
telle ardeur frappe l'esprit d'étonnement ; je passe 
à un autre exemple. 

5. Carnéade fournit une longue et laborieuse 
carrière sous les étendards de la sagesse ; parvenu 
à l’âge de quatre-vingt-dix ans. il ne cessa de 
philosopher qu'en cessant de vivre. Une si pro- 
dipleuse passion l'attachait aux travaux de la 
science , qu'à table méme, absorbé par ses ré- 
flexions, il oubliait de toucher aux mets placés 
devant lui. Mais Mélissa, son épouse, aussi at- 
tentive à ne pas interrompre ses méditations qu'à 
le préserver de la faim, savait, d'une main offl- 
cieuse, guider celle du philosophe pour l'aider à se 
nourrir. Ainsi Carnéade ne vivait que par l'esprit, 
et son corps n'était pour lui qu'une enveloppe 
étrangère et superflue. Lorsqu'il devait disputer 
contre Chrysippe , il se purgeait auparavant avec 
de l'ellébore, pour donner plus de ressort aux 
forces de son génie et réfuter plus vivement son 
adversaire. Il faut la passion de la science ct 
d'une gloire solide, pour avoir le coût de tels 
breuvages (Av. J.-C. 183). 

6. Quelle ne devait pas étre aussi l'ardeur 


4. At Democritus, quum divitiis censeri posset, qum 
tante fuerunt, ut pater ejus Xerxis exercitui epulum dare 
ex facili potuerit, quo magis vacuo animo studiis litlerarvi 
esset operatus , parva admodum summa retenta, patrito- 
nium suum patri: donavit. Athenis autem compluribus 
annis moratus, omnia temporum momenta ad percipien 
dam et exercendam doctrinam conferens, ignotus illi urbi 
vixit: quod ipse in quodam volumine testatur, Stupet 
mens admiratione tantae industriæ , et jam transit alio. 

5. Carneades laboriosus et diuturnus sapientiae miles : 
siquidem nonaginta expletis annis, idem illi vivendi ac phi- 
losophandi finis fuit. Ita se mirificum doctrinz operibus 
addixerat , ut, quum cibi capiendi causa recubuisset , co- 
gilationibus inhærens, manum ad mensam porrigere obli- 
visceretur ; sed eum Melissa , quam uxoris loco liabebat, 
temperalo inter studia non interpellandi, sed inedia suc- 
currendi, officio, dexteram suam necessariis usibus aptabat. 
Ergo animo tantummodo vita fruebatur; corpore vero 
quasi alieno et supervacuo circumdatus erat. Jdem cung 
Chrysippo disputaturus, helleboro se ante purgabat , ad 
exprimendum ingenium suum attentius , et illius refellen- 
dum acrius; quas potiones industria solidae laudis cupidis 
efficit appetendas. 

6. Quali porro studio Anaxagoram flagrasse credimus ? 
qui quum e diutina peregrinatione patriam repetisset, 
possessionesque desertas vidisset , Non essem , inquit , ego 
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d'Anaxagore pour l'étude ! De retour dans sa pa- 
trie aprés de longs voyages , et trouvant ses pos- 
sessions abandonnées, « Je serais perdu, dit-il, 
si ces biens n'eussent pas péri » mot où se ré- 
vélait cette sagesse méme qu'il était allé cher- 
eher si loin; car s'il eüt préféré la culture de 
ses terres à celle de son esprit, on l'aurait vu, 
maître obscur d'un domaine, rester dans ses 
foyers, au lieu de devenir cet Anaxagore qui 
revint s'y asseoir (Av. J.-C. 466). 

7. Jediraisaussi qu Archiméde retira un grand 
fruit de ses études , si elles ne lui avaient donné 
et óté la vic tout à la fois. Marcellus, enfin mal- 
tre de Syracuse, n'ignorait pas que c'étaient les 
machines de cegéomètre qui avaient si longtemps 
retardé sa vietoire. Toutefois, plein d'admira- 
tion pour son rare génie, il donna ordre d'épar- 
gner ses jours, se promettant presque autant de 
gloire de la conservation d'Archiméde que de 
Ja prise de Syracuse. Mais tandis que celui-ci, 
l'eil et l'attention fixés sur la terre, y tra- 
caitdes figures, un soldat , qui s'était jeté dans sa 
maison pour la piller, leva sur lui son glaive, en 
lui demandant qui il était. Archimède, tout en- 
tier au probléme dont il cherchait la solution, 
ne put lui dire son nom ; mais lui montrant des 
deux mains le sablesillonnéde lignes, « De gráce, 
lui dit-il, ne brouillepoint cela!» Lesoldat, voyant 
dans cette réponse une insulte au pouvoir des 
vainqueurs, lui trancha la tête, et le sang d'Ar- 
chimède confondit l'ouvrage de sa science. C'est 
ainsi que, tour à tour, son travail lui fit accorder 
la vie et donner la mort ( An de R. 541). 

8. On sait queSocrate commenca dans un áge 
avancé l'étude de la lyre , aimant mieux faire un 
peu tard eet apprentissage que de ne le faireja- 
mais; et cependant que pouvait ajouter un tel 


salvus, nisi iste periissent; vocem petite sapientize 
compotem; nam, si praediorum potius, quam ingenii, 
culturæ vacasset, dominus rei familiaris intra penates 
mansisset , non tantus Anaxagoras ad eos rediisset. 

7. Archimedis quoque fructuosam industriam fuisse 
dicerem , nisi eadem illi et dedisset vitam , et abstulisset. 
Captis enim Syracusis, Marcellus machinationibus ejus 
multum ac diu victoriam suam inhibitam senserat : eximia 
tamen hominis prudentia delectatus , ut capiti illius par- 
ceretur, edixit; pæne tantum gloriæ in Archimede servato, 
quantum in oppressis Syracusis, reponens. At is, dum 
animo et oculis in terram defixis formas describit, militi, 
qui praedandi gratia domum irruperat, strictoque super 


caput gladio, quisnam essct, interrogabat, propter ni- : 
miam cupiditatem investigandi quod requirebat , nomen ; 


suum indicare non potuit; sed protracto manibus pulve- 
re, Noli , inquit, obsecro, istum disturbare : ac perinde 
quasi negligens imperii victoris, obtruncatus, sanguine 
suo artis suæ lineamenta confudit : quo accidit , ut propter 
idem studium modo donaretur vita, modo spoliaretur. 


tandis operam dare coepisse, satius judicantem ejus artis 


usum sero, quam nunquam percipere ; ef quantula Socrati . 
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art à la science de Socrate? Mais son infatigable 
activité voulut joindre encore à tous les trésors 
de son savoir la connaissance des vulgaires élé- 
ments de la musique. C’est donc en se croyant 
toujours trop pauvre d'instruction qu'il devint si 
riche d'enseignements. 

9. Réunissons comme en un seul faisceau les 
exemples d'une longue et heureuse application au 
travail. Isocrate composa le célèbre livre intitulé 
Panathénaique à l'áge de quatre-vingt-quatorze 
aus , comme il nous l'apprend lui-même ; et c’est 
l’œuvre d'un génie encore plein de feu : preuve 
évidente que les hommes d'étude, en perdant 
par la vieillesse la vigueur du corps, conservent 
à leur esprit, grâce au travail , la première fleur 
de la jeunesse. Et cet ouvrage ne fut pas le terme 
de la vie d'Isoerate; il jouit encore cinq années 
de l'admiration qui en était le fruit. 

10. La vie de Chrysippe, sans se prolonger 
aussi loin, embrassa cependant un assez grand 
espace. Ilentreprit, à l'áge de quatre-vingts ans, 
le Traité de logique, dont il a laissé trente-neuf 
volumes, et qui est un modèle de raisonnement. 
Le désir qu'il avait de transmettre à la postérité 
des monuments de son génie le rendit si actif 
et si laborieux, qu'il faudrait une longue vie 
pour étudier à fond ce qu'il aécrit (Av. J.-C.212). 

11. Et toi, Cléanthe, à qui l'étude de la sa- 
gesse demanda tant de veilles, et l'enseigne- 
ment tant de persévérance, tu fis l'admiration 
du dieu méme du travail, lequel, après t'avoir va 
dansta jeunesse consacrer la nuit à puiser del'ean 
pour gagner ta vie, et le jour à écouter les le- 
cons de Chrysippe, te vit encore, à l'âge de qua- 
tre-vingt-dix-neuf ans, t'appliquer avec zèle à 
l'instruction de tes auditeurs. Tu remplis l'es- 
pace d'un sièele dans ce double travail, laissant 


accessio ista futura scienti erat? sed pertinax bominis 
industria, tantis doctrinæ suse divitiis etiam musicae rs- 
tionis vilissimum elementum accedere voluit. Ergo dom 
ad discendum semper se pauperem credidit , ad docendam 
fecit se locupletissimum. 

9. Atque ut longæ et felicis industrize quasi in unum 
acervum exempla redigamus, Isocrates nobilissimom k- 
brum, qui inscribitur Mavaônvaixos, quartum et nonagr- 
simum annum agens, ita ut ipse significat, composuit, 
opus ardentis spiritus plenum; ex quo apparet, senescentibos 
membris eruditorum , intus animos industriae beneficio fie- 
rem joventæ retinere; neque hoc stylo terminos vita suz 
dausit; namque admirationis ejus fractum quinquennio 
percepit. 

10. Citerioris zetatis metas, sed non parvi tamen spa- 


| tii, Chrysippi vivacitas flexit; nam octogesimo anno cr 


fum, undequadragesimum Xoyov exactissimæ subtili- 
tatis volumen reliquit : cujus studium in tr«dendis ingeoi 
sui monumentis tantum opera laborisque sustinuit, ul ad 


; ea, quæ scripsit, penitus cognoscenda , longa vita sit opus. 
8. Socratem etiam constat ætate provectum fidibus trac- | 


11. Te quoque, Cleanthe, tam laboriose haurientem, 
et tam pertinaciter tradentem sapientiam, numen ipsius 
industriæ suspexit, quum adolescentem quæstu extrz 
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à décider si tu méritas plus d'eloges comme dis- 
ciple que comme maître (Av. J.-C. 273). 

12. Sophocle aussi rivalisa glorieusement avec 
la nature , l'enrichissant de ses merveilleuses pro- 
duetions avec autant de libéralité qu'elle en mon- 
trait elle-même en prolongeant une viesi féconde 
en chefs-d'cuvre. Ilatteignit presque la centième 
année ; et la mort était déjà près de lui quand il 
écrivit son Œdipe à Colone, pièce qui pouvait 
seule ravir la palme à tous les poëtes tragiques. 
Iophon , son fils, ne voulut pas laisser ignorer ce 
fait aux áges futurs; il fit graver sur le tombeau 
de son père ce que je viens de rapporter. 

13. Le poéte Simonide se vantelui-méme « d'a- 
voir, à l’âge de quatre-vingts ans, professé l'art 
des vers et disputé le prix de poésie. » Il était 
juste que son génie lui fit goüter longtemps des 
plaisirs dont il allait léguer la jouissance à tous 
Jes siècles (Av. J.-C. 551). 

14. Solon nous montre jusqu'oü allait son ar- 
deur pour l'étude, dans les vers oü il dit « qu'il 
apprenait chaque jour quelque chose en vieillis- 
sant; et le dernier jour de sa vie confirma ce 
qu'il disait. Pendant que ses amis, assis autour 
de lui, conversaient sur une certaine matière, il 
souleva sa téte appesantie par la mort; et comme 
on lui demanda pourquoi il faisait cet effort, 
«C'est, répondit-il, afin de nemourirqu'aprésavoir 
bien compris le sujet de votre entretien. » Certes, 
l'oisiveté serait bannie de la terre , si les hommes 
entraient dans la carrière de la vie avec les sen- 
timents qui animaient Solon quand il en sortit 
(Av.-J. C. 559). 


hende aquæ nocturno tempore inopiam (uam sustentan- 
tem, diurno Chrysippi praeceptis percipicndis vacantem , 
eumdemque ad undecentesimum annum attenta cura eru- 
dientem auditores tuos, videret; duplici enim labore 
unius seculi spatium occupasti ; incertum reddendo , dis- 
cipulusne an praeceptor esses laudabilior. 

12. Sophocles quoque gloriosum cum rerum natura 
certamen liabuit, tam benigne mirifica illi opera sua exhi- 
bendo, quam illa operibus ejus tempora liberaliter sub- 
minislrando : prope enim centesimum annum atligit, sub 
ipsum transitum ad mortem CEdipode Coloneo scripto : 
qua sola fabula omnium ejusdem studii poetarum prærl- 
pere gloriam potuit; idque ignotum esse posteris filius 
Sophoclis Iophon noluit, sepulcro patris, quæ retuli , ins- 
culpendo. 

13. Simonides vero poeta oclogesimo anno et docuisse 
se carmina , el in eorum certamen descendisse ipse glo- 


riatur ; nec fuit iniquum, illum voluptatem ex ingenio suo | 


diu percipere , quum eam omni ævo fruendam traditurus 
esset. 

14. Jam Solon quanta industria flagraverit , et versibus 
complexus est , quibus significat se quotidie aliquid addis- 
centem senescere, et supremo vilæ die confirmavit : qui 
assidentibus amicis, et quadam de re sermonem inter se 
conferentibus , fatis jam pressum caput erexit ; interroga- 
tusque, quapropter id fecisset , respondit : Ul quum 
istud, quidquid est, de quo disputalis, percepero, 
moriar. Migrasset profecto ex hominibus inerüa, si eo 
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15. Quelle ne fut pas l'activité de Thémistocle, 
qui, malgré le soin des plus graves affaires , char- 


£geasa mémoire des nomsde tous ses concitoyens ; 


qui , exilé desa patrie parle plus inique des arrèts, 


| et contraint de se réfugier auprès de Xerxès qu'il 


venait de vaincre, ne voulut passe présenter de- 
vant lui avant d’avoir appris la langue des Per- 
ses, afin de conquérir par son travail une recom- 
mandation, et de ne faire entendre aux oreilles du 
roi que des sons qui lui fussent connus et fami- 
liers ! (Av. J.-C. 463.) 

16. Ce double mérite de Thémistocle, deux 
rois se le sont partagé : Cyrus avait appris les 
noms de tous ses soldats ; Mithridate, les langues 
des vingt-deux nationsqui étaient sous son obéis- 
sance. L'un voulait saluer ses compagnons d'ar- 
mes sans nomenclateur; l'autre, parler à ses su- 
jets sans interprète. 


CHAPITRE VIII. 
DU REPOS HONOBABLE , CHEZ LES BOMAINS. 


Le repos, qui semble si contraire au travail 
et à l'étude, doit en étre nécessairement la suite ; 
non pas ce repos où s'évanouit le courage, mais 
celui où il se retrempe. L'un est un mal, méme 
pour les hommes inertes; l'autre est souvent un 
bien, méme pour les hommes actifs. Ceux-là ne 
doivent pas traîner toujours une vie languissante ; 
ceux-ci puiseront dans la salutaire interruption 


de leur travail de nouvelles forces pour le travail 
méme. 


1. Un couple illustre de vrais amis, Scipion et 


animo vitam ingrederentur, quo eam Solon egressus est. 

15. Quam porro industrius Themistocles , qui maxima- 
rum rerum cura districtus, omnium tamen civium suorum 
nomina memoria comprehendit , per summamque iniqui- 
tatem patría pulsus, et ad Xerxem, quem paulo ante de- 
vicerat , confugere coactus , priusquam in conspectum ejus 
veniret, persico sermoni se assucfecit; ut labore parta 
commendatione, regiis auribus familiarem et assuelum 
sonum vocis adhiberet ! 

16. Cujus utriusque industriæ laudem duo reges par- 
titi sunt, Cyrus omnium militum suorum nomina , Mithri- 
dates duarum et viginti gentium, quæ sub regno ejus 
erant , linguas ediscendo : ille, ut sine monilore exerci- 
tum salutaret ; hic, ut eos, quibus imperabat, sine inter 
prete alloqui posset. 


se À 


CAPUT VIII. 
DE OTIO LAUDATO IN ROMANIS. 


Otium, quod industriæ et studio maxime contrarium 
videtur, praecipue subnecti debet, non quo evanescit vir- 
tus, sed quo recreatur : àllerum enim etiam inertibus vi- 
tandum; alterum strenuis quoque interdum appetendum 
est : illis, ne proprie vitam inertem exigant; his, ut tem- 
pestiva laboris intermissione ad laborandum fiant vege- 
tiores. 

1. Par veræ amicitiæ clarissimum Scipio el Lalius, 
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Lélius, unis entre eux et par les liens de l'affec- 
tion, et par une entière communauté de vertus, 
marchaient d'un pas égal dans la carriére d'une 
vie active, et prenaient aussi en commun le 
repos nécessaire à leur esprit. On sait qu'en se 
promenant sur les rivages de Caiéte et de Lau- 
rente , ils s'amusaient à recueillir des coquillages 
et de petits cailloux. C'est un fait que L. Crassus 
rappelait souvent, et qu'il tenait de son beau-père 
Q. Scévola, gendre de Lélius. 

2. Scévola lui-même, témoin irrécusable de ces 
paisibles délassements , passe pour avoir excellé 
au jeu de paume : c'était sans doute l'ordinaire 
exercice oü il reposait son esprit des fatigues du 
forum. Il donnaitaussi , dit-on , quelques moments 
nu trictrac et aux échecs, aprés s'étre appliqué 
longtemps à régler avec sagesse les droits des 
citoyens et le culte des dieux. Dans les affaires 
sérieuses, c'était Scévola; dans les amusements 
et les jeux , c'était l'homme, l'homme que la na- 
ture a fait incapable d'un travail continu. 


DU REPOS HONORABLE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Cette vérité n'avait point échappé à Socrate, 
qui pénétra tous les secrets de la sagesse. Aussi 
ue rougit-il pas, lorsqu'un bâton entre les jambes, 
et jouant avec ses tout petits enfants, il excita le 
rire d'Alcibiade (Av. J.-C. 413). 

2. Homére, ce divin génie, n'avait pas une 
autre pensée , en prétant aux terribles mains d'A- 
chille une lyre harmonieuse, pour les faire repo- 
ser des rudes travaux de la guerre dans le charme 
d'un pacifique exercice. 


cum amoris vinculo, tum etiam omnium virtutum inter 
se juncti societate, ut actuosæ vitæ iter equali gradu ex- 
sequebantur, ita animi quoque remissioni communiter ac- 
quiescebant; constat namque, eos Caietm et Laurenti 
vagos littoribus conchulas et calculos lectitasse ; idque se 
L. Crassus ex socero suo Q. Scævola, qui gener Lælii 
fuit, audisse sæpenumero praedicavit. 

2. Scævola autem quietæ remissionis eorum certissimus 
teslis , optime pila lusisse traditur; quia videlicet ad hoc 
diverticulum animum suum , forensibus ministeriis fatiga- 
tum, transferre solebat : alveo quoque et calculis vacasse 
interdum dicitur, quum bene ac diu jura civium , et cæ- 
rimonias deorum ordinasset ; ut enim in rebus seriis Scæ- 
volam, ita et in scenicis lusibus hominem agebat : quem 
rerum nalura continui laboris patientem esse non sinit. 


DR OTIO LAUDATO IN EXTERNIS. 


1. Idque vidit, cui nulla pars sapientiae obscura fuit, 
Socrates; ideoque non erubuit tunc, quum interposita 
arundine cruribus suis, cum parvulis filiolis ludens ab 
Alcibiade risus est. 

*. Homerus quoque, ingenii cmlestis vates, non aliud 
sefsil, vehementissimis Achillis manibus canoras fides 
aplando, ut earum militare robur leni pacis studio relaxaret. 


VALERE MAXIME. 


CHAPITRE IX. 


DU POUVOIR DE L'ÉLOQUENCE , CHEZ LES ROMAINS, 


Nous avons vu quel empireexercait l'éloquence; 
mais il convient de la considérer dans des exem- 
ples particuliers, qui en attesteront encore mieux 
le pouvoir. 

1. Après l'expulsion des rois. le peuple, irrité 
contre lé sénat, s'était armé et retiré prés des 
rives de l’Anio, sur le mont que l'on appelle Sa- 
cré. La république, déchirée par cette discorde 
fatale, offrait le spectacle non moins hideux que 
déplorable d'un corps et d'une téte séparés l'un 
de l'autre; et, si l'éloquence de Valérius n'eit 
arrêté les progrès du mal, l'espérance d'un si 
vaste empire sefüt évanouie presque en naissant. 
Ce fut sa parole qui, ramenant à des sentiments 
plus sages et plus modérés un peuple égaré par 
les charmes inaccoutumés d'une liberté nouvelle, 
le soumit au sénat, ou, mieux, rendit Rome à 
Rome méme. Ainsi une voix éloquente put triom- 
pher de la colère, de la sédition , des armes (Án 
de R. 259). 

2. C'est encore l'éloquence qui arréta les sol- 
dats de Marius et de Cinna , alors qu'ils brülaient 
de tremper leurs glaives furieux dans le sang des 
citoyens. Ceux qu'avaient choisis ces chefs bar 
bares pour égorger M. Antonius demeurérent 
immobiles à la voix de cet orateur, et remirent 
dans le fourreau, sans les rougir de son sang, leurs 
épées étincelantes et déjà levées sur lui. Îls se 
retirérent. Mais P. Antronius, qui seul était resté 
à l'écart, et n'avait pu éprouver l'effet de ces 
paroles , préta son odieux ministére à des volon- 


CAPUT IX. 
DE Vi ELOQUENTLE IN ROMANIS, 


Potentiam vero eloquentiæ etsi plurimum valere asi- 
madvertimus , tamen sub propriis exemplis, quo scilicet 
vires ejus testatiores fiant, recognosci convenit. 

1. Regibus exactis, plebs dissidens a patribus, juxb 
ripam fluminis Anienis in colle qui Sacer appellatur, ar- 
mata consedit : eratque non solum deformis, sed etiam 
miserrimus reipublice status, a capite ejus caetera partt 
corporis pestifera seditione divisa : ac ni Valerii subre 
nisset eloquentia , spes tanti imperii in ipso paene orta sno 
corruisset ; is namque populum nova et insolita libertate 
temere gaudentem , oratione ad meliora et saniora consilia 
revocatum, senatui subjecit, id est, urbem urbi junxit; 
verbis ergo facundis ira, consternatio , arma cesserunt. 

2. Qua etiam Marianos Cinnanosque mucrones, citilis 
profundendi sanguinis cupiditate furentes , inhibuerunt; 
missi enim a sævissimis ducibus milites ad M. Antonium 
obtrnncandum , sermone ejus obstupefacti , destrictos jam 
ct vibrantes gladios cruore vacuos vaginis reddideruut. 
Quibus digressis, P. Antronius (is enim solus in ambitu 
expers Antonianæ facundiæ steterat) crudele imperium 
truculento ministerio peregit. Quam disertum igitur eum 
fuisse putemus , quem ne hostium quidem quisquam ocd- 
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tés impitoyables. Quelle fut donc l'éloquence de 
celui que des ennemis méme n'osérent plus frap- 
per dès qu'ils eurent consenti à l'entendre? (An 
de R. 666.) 

3. Le divin Jules, qui est la plus grande gloire 
du ciel, après l'avoir été aussi de l'esprit humain, 
donna une juste idée du pouvoir de la parole, 
lorsque , dans l’accusation intentée par lui à Cn. 
Dolabella , il dit « que le plaidoyer de C. Cotta 
lui arrachait des mains la meilleure descauses; » 
et c'est de la bouche la plus éloquente que sortait 
cette plainte (An de R. 676). Comme, aprés un 
tel exemple , je n'en saurais trouver de plus grand 
dans notre histoire, je passe à ceux que fournis- 
sent les étrangers. 


DU POUVOIR DE L'ÉLOQUENCE , CHEZ LES ÉTRAN- 
GEBS. 


1. L'éloquence de Pisistrate lui donna, dit-on, 
une telle autorité, que les Athéniens, séduits 
parses discours, lui déférèrent la puissance royale, 
malgré la constante opposition de Solon, qui ai- 
mait tant sa patrie. Mais si les harangues de l'un 
étaient plus sages, celles de l'autre étaient plus 
entratnantes ; ce qui fit que ce peuple, d'ailleurs 
si vanté pour sa prudence , préféra la servitude à 
la liberté (Av. J.-C. 665). 

2. Périclès, à qui la nature avait prodigué les 
dons les plus heureux, et qui avait travaillé sans 
relâche à les perfectionner, à l'école d'Anaxa- 
gore , fit plier aussi la liberté d'Athénes sous le 
joug de l'esclavage. Il sut eonduire et faire mou- 
voir à son gré cette république; et lors méme 
qu'il parlait contre le vœu du peuple, sa voix 
plaisait encore et restait populaire. Aussi l'an- 
cienne comédie, dont le langage était si mor- 


dere sustinuit, qui modo vocem ejus ad aures suas voluit 
admittere? 

3. Divus quoque Julius, quam ccelestis numinis , tam 
etiam humani ingenii perfectissimum columen , vim facun- 
dja proprie expressit, dicendo in accusatione Cn. Dola- 
bellæ, quem reum egit, ex{orqueri sibi causam optimam 
C. Cotte patrocinio; siquidem maxima tunc eloquentia 
questa est : cujus facta mentione, quoniam domesticum 
nullum majus adjecerim exemplum , peregrinandum est. 


DE VI ELOQUENTLE 1N EXTERNIS. 


1. Pisistratus dicendo tantum valuisse traditus est, ut 
ei Athenienses regium imperium oratione capti permitte- 
rent, quum præserlim ex contraria parte amantissimus 
patria Solon niteretur; sed alterius salubriores erant con- 
ciones, alterius disertiores : quo evenit, ut alioqui pru- 
dentissima civitas libertati servitutem præferret. 

2. Pericles autem felicissimis nature incrementis , sub 
Anaxagora praeceptore summo sludio perpolilus et instruc- 
tus, liberis Athenarum cervicibus jugum servitulis im- 
posuit; egit enim ille urbem , el versavit arbitrio suo : 
quumque adversus voluntatem populi loqueretur, jucun- 
da nihilominus et popularis ejus vox erat : itaque veteris 

mal lingua, quamvis potentiam viri per- 
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dant et qui attaquait sans cesse la pulssance de 
ce grand homme, confessait néanmoins « qu'un 
eharme plus doux que le miel résidait sur ses 
lèvres, et que ses paroles laissaient une sorte 
d'aiguillon dans le cœur de ceux qui l'avaient 
entendu. » On raconte qu'un vieillard, qui écou- 
tait le premier discours de Périclés bien jeune 
encore , et qui, dans sa jeunesse, avait entendu 
ceux de Pisistrate déjà fort ágé, ne put s'em- 
pécher de s'écrier « qu'il fallait se tenir en garde 
contre un tel citoyen, tant sa manière de haran- 
guer rappelait celle de Pisistrate. » I1 ne se 
trompa ni dans son jugement sur l'éloquence du 
jeune Athénien, ni dans ses pressentiments sur 
sa conduite. En effet, quelle différence y eut-il 
entre Pisistrate et Périclés, si ce n'est que la 
tyrannie de l'un s'appuya sur les armes, et celle 
de l'autre sur la persuasion? 

3. Quelle force d'éloquence ne devons-nous 
pas supposer au philosophe Hégésias, de Cy- 
réne? 1l faisait une si vive peinture des maux de 
la vie, que, ces tristes images ne s'effacant plus 
de l'esprit de ses auditeurs, beaucoup d'entre 
eux voulurent se donner la mort. Aussi le roi 
Ptolémée lui fit-il défenso de discourir davan- 
tage sur ce sujet. 


mpeg 


CHAPITRE X. 
DE LA VOIX ET DU GESTE, CHEZ LES ROMAINS. 


]| faut, pour le plus grand éclat de l'élo- 
quence , approprier sa voix au sujet et son geste 
aux paroles. Munie d'un tel secours, elle assiége 
les hommes par trois côtés à la fois : elle-même 
envahit leur âme, tandis qu'elle livre au pouvoir 


stringere cupiebat, tamen in labris ejus hominis melle 
dulciorem leporem fatebatur habitare : ingue animis 
eorum , qui illum audierant, quasi aculeos quosdam 
relinqui preedicabal. Ferlur quidam , quum admodum se- 
nex primæ concioni Periclis adolescentuli interesset , idem- 
que juvenis Pisistratum jam decrepitum concionantem au- 
disset , non temperasse sibi quo minus exclamaret, Caveri 
illum civem oportere, quod Pisistrali orationi similli- 
ma ejus esset oratio; nee hominem aut æstimatio eloquii, 
aut morum augurium fefellit. Quid enim inter Pisistralum 
et Periclem interfuit, nisi quod ille armatus, hic sine ar- 
mis Lyrannidem gessit ? 

3. Quantum eloquentia valuisse Hegesiam , Cyrenaicum 
philosophum , arbitramur? qui sic mala vitze repræsenta- 
bat, ut eorum miseranda imagine audientium pecloribus 
inserta, multis voluntariæ mortis oppetendee cupiditatem 
ingeneraret ? Ideoque a rege Ptolemæo ullerius hac de re 
disserere prohibitus est. 


Qu—— 


CAPUT X. 
DE PRONUNTIATIONE ET APTO MOTU CORPORIS IN ROMANIA, 
Eloquentiæ autem ornamenta in pronuntiatione apta, 
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âc ces deux auxiliaires et leurs oreilles et leurs 
yeux. 

1. Mais prouvons cette vérité par l'exemple 
de quelques illustres personnages; et citons un 
jeune orateur, C. Gracchus, dont l'éloquence 
fut plus heureuse que les vues politiques, puis- 
qu'un si ardent génie, qui pouvait tant pour le 
bien de la république, ne conçut que le dessein 
impie de la troubler. Toutes les fois qu'il baran- 
guait le peuple, il avait derrière lui un esclave, 
habile musicien, qui, sans étre vu, réglait, au 
son d'une flüte d'ivoire, les intonations de sa 
voix, et en ranimait la faiblesse ou en modérait 
la force intempestive. Car la chaleur et la véhé- 
mence naturelles à Gracchus ne lui laissaient 
pas assez d'attention pour garder, de lui-même, 
une telle mesure (An de R. 630). 

2. Q. Hortensius , qui attachait une si grande 
importance à la grâce du geste, mettait peut-être 
plus de soin à composer le sien qu’à rechercher 
l'éloquence méme. Aussi l'on ne saurait dire si 
ceux qui accouraient à ses plaidoyers étaient 
plus avides de l'entendre ou de le voir: tant l'as- 
peet de l'orateur donnait de charme à sa parole, 
et sa parole à son aspect! Un fait constant, c'est 
qu'Esope et Roscius, les plus habiles acteurs de 
l'époque, venaient souvent, lorsqu'il plaidait, 
se méler à ses auditeurs, afin d'enrichir la scéne 
de gestes empruntés au barreau. 

8. Enfin Cicéron, dans son plaidoyer pour Gal- 
lius, a fait sentir assez l'importance des deux qua- 
lités dont nous parlons. L’accusateur M. Calidius 
prétendait que le prévenu avait voulu l'empoi- 
sonner: et comme il offrait de le prouver par 
témoins, pièces d'écriture, interrogatoires , Ci- 


et convenienti motu corporis consistunt. Quibus quum 
se instruxit , tribus modis liomines aggreditur, animos eo- 
rum ipsa invadendo, horum alteri aures, alteri oculos 
permulcendos tradendo. 

1. Sed ut propositi fides in personis illustribus exhi- 
beatur, C. Gracchus eloquentiæ, quam propositi , felicio- 
ris adolescens , quoniam flagrantissimo ingenio , quum op- 
time rempublicam tueri posset , perturbare impie maluit; 
quoties apud populum concionatus est, servum post se 
musicæ artis peritum haboit, qui occulte eburnea fistula 
pronuntiationis ejus modos formabat; aut nimis remissos 
excitando, aut plus justo concitatos revocando : quia ip- 
sum calor aique impetus aclionis attentum hujusce tempe- 
ramenti æstimatorem esse non patiebatur. 

2. Q. antem Hortensius plurimum in corporis decoro 
motu repositum credens , pæne plus studii in eodem elabo- 
rando, quam in ipsa eloquentia affectanda impendit; ita- 
que nescires , utrum cupidius ad audiendum eum, an ad 
spectandum concurrerelur : sic verbisoratoriiis adspectus, 
et rursus adspecioi verba serviebant. Itaque constat, 
Æsopum Rosciumque , ludicræ artis peritissimos viros, 
illo causas agente, in corona frequenter adstitisse, ut foro 
pelitus gestus in scenam referrent. 

3. Jam M. Cicero quantum in utraque re, de qua loqui- 
mur, momenti sit, oratione quam pro Gallio habuit, si- 


VALERE MAXIME. 


céron lui reprocha le calme de son visage, la 
langueur de sa voix, la mollesse de son style dans 
une accusation de cette nature; et en méme 
temps qu'il mettait à découvert les imperfections 
de l'orateur, il sut en faire un argument de la dé- 
fense, qu'il termina par cette apostrophe : « Si 
tu disais vrai, Calidius, est-ce done ainsi que 
tu t'exprimerais? » (An de R. 687.) 


DE LA VOIX ET DU GESTE, CHEZ LES ÉTRAN- 
GEBS. 


Démosthéne était là-dessus du même senti- 
ment. « Quel est, lui demanda-t-on un jour, le 
plus puissant moyen de l'orateur? » — « L'ac- 
tion, » répondit-il. Interrogé une seconde et une 
troisiéme fois, il fit toujours la méme réponse, 
reconnaissant qu'il devait à cette arme presque 
tous ses triomphes. Aussi rien de plus juste que 
le mot d'Eschine. Il avait quitté Athènes après 
ce fameux débat qui avait tourné à sa honte, et il 
s'était retiré à Rhodes, où, à la demande des ha- 
bitants, il débita, d'une voix sonore et harmo- 
nieuse , d'abord son discours contre Ctésiphon, 
puis celui de Démosthéne en faveur de l’accusé. 
Tout l'auditoire admira l'éloquence des deux 
plaidoyers; mais on loua surtout celui de Dé- 
mosthéne: « Hé! que serait-ce donc, leur dit 
Eschine, si vous l'aviez entendu lui-même? » 
Un si grand orateur, un ennemi naguère si 
acharné, avait une telle idée de la véhémence 
de son adversaire et du feu de sa parole, qu'il 
se déclarait incapable de lire ses ouvrages ; il 
avait trop éprouvé ce que pouvaient l'énergique 
vivacité de ses regards, l'air imposant et terrible 
de son visage, le son de sa voix si bien assorti à 


gnificavit, M. Calidio accusatori exprobrando , quod præ. 
paratum sibi a reo venenum, testibus , chirographis, 
quæstionibus se probaturum affirmans, remisso vultu, 
et languida voce , et soluto genere orationis usos esset : 
pariterque et oratoris vitium detexit, et cansæ periclitan- 
tis argumentum adjecit , totum hunc locum ita claudendo : 
Tu istud, M. Calidi, nisi fngeres, sic ageres? 


DE PRONUNTIATIONE ET APTO MOTU CORPORIS IN FXTERNIS, 


Consentaneum huic Demosthenis judicium : qui quum 
interrogaretur, quidnam essel in dicendo efficacissi- 
sium, respondit, À ürôxpaic. Iterum deinde et tertio 
interpeltatus, idem dixit, pæne totum se illi debere con- 
fitendo : recte itaque Æschives, qunm propter judicialem 
ignominiam , relictis Athenis, Rhodum petisset , atque ihi 
rogatu civitatis suam prius in Ctesiphontem, deinde De. 
mosthenis pro eodem orationem clarissima et suavissima 
voce recitasset , admirantibus cunctis utriusque voluminis 
eloquentiam, sed aliquanto magis Demosthenis : Quid si, 
inquit, ipsum audisselis ! Tantus orator, et modo tam in- 
festus adversarius, sic inimici vim ardoremque dicendi 
suspexit , ut se scriptorum ejos parum idoneum lectorem 
esse praedicaret ; expertus acerrimum oculorum vigorem, 
terribile vultus pondus, accommodatum singulis verbis 
sonum vocis, efficacissimos corporis motus; ergo etsi operi 
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chacune de ses paroles, l'irrésistible effet des 
mouvements de son corps. Aussi, quoiqu'il soit 
impossible de rien ajouter à ce chef-d'œuvre, il 
mauque toutefois à Démosthéne une grande 
partie de lui-méme : on lelit, mais on n'entend 
point sa voix. 


a—— ÉD 


CHAPITRE XI. 


DES EFFETS EXTRAORDINAIRES DE LA SCIENCE 
ET DES ARTS, CHEZ LES ROMAINS, 


Le récit des merveilleux effets de la science 
peut aussi procurer quelque plaisir; ce sera en 
méme temps montrer l'utilité de ses inventions, 
et produire au grand jour des choses dignes de 
mémoire ; et la peine que ce travail aura coûté 
à l'écrivain ne sera pas sans fruit. 

1. La passion deSulpicius Gallus pour tous les 
genres de connaissances fut trés-utile à la ré- 
publique. Il était lieutenant de L. Paullus dans 
la guerre contre le roi Persée. Au milieu d'une 
belle nuit, il survint une éclipse de lune, et nos 
soldats, épouvantés de ce phénoméne comme 
d'un prodige menaçant, tremblaient d'en venir 
aux mains avec l'ennemi. Mais Gallus leur ex- 
pliqua si habilement le système planétaire et la 
nature des corps célestes, qu'il les fit marcher 
pleins d'ardeur au combat. Ce fut donc sa noble 
science qui ouvrit le chemin à l'éelatante victoire 
de Paul-Émile; car si le savant n'eüt d'abord 
triomphé de la frayeur du soldat, le général 
n'aurait pu triompher de l'ennemi (An de R. 
580). 

2. L'habileté de Spurina dans l’art d'interro- 
ger les dieux se révéla par un événement trop 


illius adjici nihil potest, tamen in Demoslliene magna 
pars Demosthenis abest, quod legitur potius, quam au- 
ditur. 


m — npa 


CAPUT XI. 
DE EFFECTIBUS ARTIUM RARIS APCD ROMANOS. 


Effectus etiam artium recogniti possunt aliquid afferre 
voluptatis : protinusque et quam utiliter excogitatæ sint, 
patebit ,'et memoratu digna res lucido in loco reponentur, 
et labor in iis edendis suo fruclu non carebit. 

1. Sulpicii Galli maximum in omni genere litlerarum 
recipiendo studium plurimum reipublice profuit; nam 
quum L. Paulli, bellum adversum regem Persen gerentis, 
legatus esset, ac serena nocte subito luna defecisset, co- 
que veluti diro quodam monstro perterritus exercitus 
noster, manus cum hoste conserendi fiduciam amisisset , 
de cœli ratione et siderum natura peritissime disputando, 
alacrem eum in aciem misit : itaque illi inclytæ Paullianæ 
victoria liberales artes Galli aditum dederunt, quia nisi 
ille metum nostrorum militum vicisset, imperator [ro- 
manus ] vincere liostes non potuisset. 

2. Spurinz queque in consectandis deorum monitis effi- 
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funeste à l'empire romain. Il avait averti C. Cé- 
sar de setenir sur ses gardes , en lui représentant 
comme sinistres les trente jours qui allaient sui- 
vre, et dont le dernier tombait aux ides de mars. 
Dans la matifée du trentième jour, le hasard les 
ayant réunis tous deux chez Calvinus Domitius, 
auquel ils rendaient visite , César dit à Spurina : 
« Eh bien, ne sommes-nous pasaux ides de mars? » 
— « Eh bien, répondit Spurina, sont-elles pas- 
sées? » L'un avait banni toute crainte, comme 
sil eût vu s'écouler le terme de l'époque fatale ; 
l'autre pensait que le dernier instant méme pou- 
vait recéler tout le péril. Plüt au ciel que l'arus- 
pice eût été dupe desa science, plutôt que le père 
de la patrie victime de sa sécurité ! (An de R. 709.) 


DES EFFETS EXTRAORDINAIRES DE LA SCIENCE 
ET DES ARTS, CHEZ LES ÉTRANGERS. 

1. Mais considérons les exemples étrangers. 
Une éclipse de soleil, qui enveloppa tout à coup 
d'épaisses ténèbres la ville d'Athènes, y jeta l'é- 
pouvante, chacun voyant dans ce phénomène 
céleste un présage de ruine. Périclés , s'avancant 
alors au milieu de tous, donna sur le cours du 
soleil et de la lune les explications qu'il avait 
reçues de son maître Anaxagore , et il ne laissa pas 
ses concitoyens plus longtemps en proie à de 
vaines terreurs (Av. J.-C. 430). 

2. Quel honneur le roi Alexandre ne faisait-il 
point aux arts, en ne permettant qu’à Apelle de 
le peindre, qu'à Lysippe de faire sa statue? 

3. Quiconque visite Athènes s'arréte étonné 
devant un Vulcain , sorti des mains d’Alcamène. 
Entre autres signes de perfection qui frappent 
d'abord à la vue de cette œuvre, on admire jus- 


cacior scientia apparuit, quam urbs Romana voluit. Præ- 
dixerat enim C. Cesari, ut prozimos dies xxx quasi 
fatales caveret, quorum ultimus erat idus Martiæ. Eo 
quum forte mane uterque in domum Calvini Domitii ad 
officium convenisset , Caesar Spurinæ, Ecquid scis, in- 
quit, idus Martias jam venisse ? et is, Ecquid scis, illas 
nondum præleriisse >? Abjecerat aller timorem , tamquam 
exacto tempore suspecto : alter ne extremam quidem ejus 
partem periculo vacuam esse arbitralus est. Utinam ha- 
ruspicem potius augurium , quam patriæ parentem secu- 
ritas fefellisset ! 


DE EFFECTIBUS ARTIUM RARIS APUD EXTERNOS. 


1. Sed ul alienigena scrutemur, quum obscurato repente 
sole inusitatis perfusæ tenebris Athena sollicitudine age- 
rentur, interitum sibi celesti denuntiatione portendi cre, 
dentes , Pericles processit in medium; el quæ a præcep- 
toresuo Anaxagora pertinentia ad solis et lunæ cursum 
acceperat , disseruit; nec ulterius trepidare cives suos vano 
metu passus est. 

2. Quantum porro dignitatis a rege Alexandro tributum 
arti existimamus, qui se ct pingi ab uno Apelle, et fingi a 
Lysippo tantummnodo voluit? 

3. Tenet visentes Athenas Vulcanus Alcamenis manibus 
49 
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qu'à l'habileté avec laquelle l'artiste a fait entre- 
voir la démarche boiteuse de Vulcain , sous une 
draperie qui la déguise ; de sorte que le défaut ne 
choque pas comme une difformité , mais, enno- 
bli par l'art, n'est plus que le tra distinctif et 
particulier du dieu. 

4. Dans un temple de Cnide, est placée ou 
plutót respire une statue en marbre de Vénus, 
ouvrage de Praxitèle, et dont la beauté provo- 
qua les lascifs embrassements d'un impudique. 
On doit done trouver d'autant plus naturelle 
l'erreur de ce cheval qui ne put s'empécher de 
hennir, à la vue d'une cavale en peinture; de 
ces chiens, qui aboyérent devant l'image d'une 
chienne; de ce taureau qu'on vit, à Syracuse, 
s'enflammer d'une amoureuse ardeur pour une 
génisse d'airain, dont la parfaite ressemblance 
irritait ses désirs. Faut-il s'étonner que l'art 
trompe ainsi des étres privés de raison, quand 
on voit les gracieux contours d'une pierre insen- 
sible exciter dans un homme une passion sacri- 
Jége? 

5. Mais si la nature permet souvent à l’art de 
rivaliser de puissance avec elle, parfois aussi elle 
le laisse s'épuiser en efforts inutiles. C'est ce 
qu'éprouva le pinceau d'un artiste éminent, 
d'Euphranor. I| peignait, dans Athènes, les 
douze grands dieux , et il avait , gráce au choix 
des couleurs, représenté Neptune dans tout l'é- 
elat de la majesté, se flattant de donner à Jupi- 
ter plus de grandeur encore. Mais l'inspiration 
s était épuisée sur le premier ouvrage; et, malgré 
ses efforts, il ne put, dans le second, s'élever jus- 
qu'ou il voulait. 


fabricatus; præter caetera enim perfectissimæ artis in eo 
præcurrentia indicia , etiam illud mirantur, quod stat dis- 
simulate claudicationis sub veste leviter vestigium repræ- 
sentans; ut non tamquam exprobratum vitium, ita tam- 
quam certam propriamque dei notam decore significans. 

4. Cujus conjugem Praxiteles in marmore quasi spi- 
rantem in templo Gnidiorum collocavit, propter pulchri- 
tudinem operis a libidinoso cujusdam complexu parum 
tutam. Quo excusabilior est error equi, qui visa pictura 
equa, hinnitum edete coactus est; et canum latratus ad- 
spectu pictæ canis incitatus; taurusque ad amorem et 
concubitum æneæ vaccae Syracusis nimiæ similitudinis 
irritamento compulsus. Quid enitn vacua rationis animalia 
arte decepta miremur, quum hominis sacrilegam cupidita- 
tem muti lapidis lineamentis excitatam videamus? 

5. Cseterum natura quemadmodum saepenumero æmn- 
lam virium suarum artem esse patitur, ita aliquando irri- 
tam fesso labore dimittit; quod summi artificis Euphra- 
noris manus senserunt; nam quum Athenis xit deos 
pingeret, Neptuni imaginem quam poterat excellentissi- 
mis majestatis coloribus complexus est, perinde ac Jovis, 
aliquanto augustiorem reprzesentaturus , sed omni impetu 
cogitationis in superiori opere absumpto , posteriores ejus 
conatus assurgere , quo tendebant , nequiverunt. 

6. Quid, ille alter æque nobilis pictor, luctuosum im- 
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6. Que dire de cetautre peintre(1) également! 
meux , qui, représentant le cruel sacrifice d'Ip 
génie , et après avoir placé autour de l'autel C 
chas attristé , Ulysse abattu, Ajax poussant 
cris et Ménélas des plaintes lamentables, cou 
d'un voile la tête d'Agamemnon? N'était-ce | 
reconnaître que l'art ne saurait exprimer la p 
profonde et la plus amère des douleurs? $ 
tableau nous montre un aruspice , des amis, 
frère en pleurs , et il l’a mouillé de leurs larm 
mais il a laissé à l’âme du spectateur à juger 
l'affliction du père. 
7. Ajoutons encore un exemple, fourni 
la peinture. Un artiste d'une grande célébrité 
avait déployé toutes les ressources de son. 
dans le tableau d'un cheval sortant du manég 
l'animal semblait vivre. Il voulut peindre au 
l'écume autour des naseaux , mais tout son ! 
lent vint échouer contre ce petit détail ; il essa 
| longtemps, à plusieurs reprises, toujours 

vain. Cédant enfin au dépit, il saisit près de | 
| son éponge, encore imprégnée de toutes sortes 
| couleurs, et il la jeta contre le tableau , com: 
| pour détruire son ouvrage; mais la fortune 
| dirigea sur les naseaux mêmes du cheval, et p 
| duisit ce que le peintre avait si longtemps ch 

ché. Ainsi, une imitation que l'art avait ten! 

vainement fut l'oeuvre du hasard. 

(4) Timanthe. (2) Néalces. 


molatæ Iphigeniæ sacrificium referens, quom Calchas 
trietem , nxestum Ulyssem, clamantem Ajacem, lanx 
tantem Menelaum circa aram statuisset , caput Agamens 
nis involvendo, nonne summi mœæroris acerbitatem a 
expriminon posse confessus est? Itaque pictura ejus, bar 
spicis, amicorum, et fratris lacrimis madet ; patris feta 
spectantis affectui eestimandum reliquit. 

7. Alque, ut ejusdem studii adjiciam exemplum, prz 
puæ artis pictor equum ab exercitatione venientem, mo 
non vivum, labore industriæ suæ comprehenderat ; cui 
naribus spumas adjicere cupiens , tantus artifex in tam pa 
vula maieria multum ac diu frustra terebatur : indigs 
tione deinde accensus, spongiam ormnibus imbutan cok 
ribus forte juxta se positam apprehendit , et, veluti co 
rupturus opus suum , tabula illisit ; quam fortuna ad ips 
equi nares directam, desiderium pictoris coegit explere 
itaque quod ars adumbrare non valuit, casus imitatus d 
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CHAPITRE XII. 


QUE, DANS LES ARTS, IL FAUT S'EN RAPPORTER 
AUX MEILLEURS MAÍTRES : EXEMPLES CHEZ LES 
ROMAINS. 


Chaeun , dans son art, sait donner et les meil- 
leurs conseils et les meilleures raisons : c'est 
une vérité que nous allons appuyer de quelques 
exemples. 

Q. Scévola, cet illustre et infaillible oracle de 
la jurisprudence, ne manquait pas, quand on 
venait le consulter sur un point de droit relatif 
à des propriétés rurales, de renvoyer à Furius 
et à Cascellius, versés tous deux dans cette par- 
tie de la science; et cette conduite faisait plutót 
honneur à sa modestie qu'elle ne portait atteinte 
àson autorité, puisque c'était avouer que ces 
sortes de questions ne pouvaient étre mieux ré- 
solues que par ceux qui en avaient une pratique 
journaliere. Dans toute profession, le plus sage 
est done celui qui n'a de son propre talent qu'une 
opinion modeste, et qui sait le mieux apprécier 
celui des autres. 


QUE, DANS LES ARTS, IL FAUT S'EN RAPPOR- 
TER AUX MEILLEURS MAÍTRES : EXEMPLES 
CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Cette vérité ne pouvait non plus échapper à 
Platon, cet esprit si riche de savoir. Les entrepre- 
neurs d'un autel sacré voulurent le consulter sur 
la forme et le plan de l'édiflce : il les renvoya au 
géométre Euclide, déférant ainsi à sa science, 
ou plutót à sa profession. 


2. Athènes est fière de son arsenal, et ce n'est . 


CAPUT XII. 


OPTIMIS ARTIUM MACISTRIS CONCEDENDUM E$8E, UT FACTUM 
APUD ROMANOS. 


Suæ autem artis unumquemque et auctorem , et dispu- 
fatorem optimum esse, ne dubitemus, paucis exemplis 
admoneanius. 

Q. Scaevola, legum clarissimus et certissimus vates, 
quotiescumque de jure prædiatorio consulebatur, ad Fu- 
rium et Cascellium , quia huic scientia dediti erant , con- 
sultores rejiciebat : quo quidem facto moderationem magis 
suan) commendabat , quam auctoritatem minuebat , ab his 
id negotium aptius explicari posse confitendo , qui quo- 
tidiano ejus usu callebant : sapientissimi igitur artis suze 
professores sunt, a quibus et propria studia verecunde, 
et aliena callide æstimantur. 


OPTIMIS ARTIUM MACISTRIS CONCEDENDUM ESSE, UT FACTUM 
APUD EXTERNOS. 


f. Platonis quoque eruditissimum pectus ha» cogita- 
tio atligit : qui conductores sacra arc, de modoet forma 
ejus secum sermonem conferre conatos, ad Euclidem 
geometram ire jussit , scientiæ ejus cedens, immo profes. 
sioni. 

2. Gloriantur Athene armamentario suo, nec sine 
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pas sans raison : c'est, pour la richesse ct l’élé. 
gance , un ouvrage admirable. Philon , qui en fut 
l'arehitecte , rendit compte de son travail en plein 
théâtre; et il le flt en si beaux termes, que le peu- 
ple le plus éclairé de l'univers n'applaudit pas 
moins à son éloquence qu'à son talent dans l'ar- 
chitecture. 

3. J'admire aussi cet artiste (1), qui, pour un 
de ses tableaux , écouta volontlers les avis d'un 
cordonnier sur la chaussure, et qui l'arréta tout 
court lorsqu'il voulut s'élever au-dessus du 


. pled et eritiquer méme la jambe (Av. J.-C. 342). 





CHAPITRE XIII. 


DES VIEILLESSES MÉMORABLES, CHEZ LES RO- 
MAINS. 


Nous avons déjà parlé dans cet ouvrage, 
parmi les exemples de l'application au travail, 
de l'extréme vieillesse à laquelle sont parvenus 
quelques hommes célèbres. Consacrons toutefois 
à cet âge un chapitre séparé, distinct , et sachons 
éviter le reproche d'avoir refusé un honorable 
souvenir à ce qui atteste la faveur particulière 
des dieux immortels. Que la vieillesse trouve à la 
fois , dans l'espoir d'une vie encore plus longue, 
un soutien, un appui, et, dans l'image d'un bon- 
heur fidéle à de vieux ans, une raison de porter 
plus gaiement le poids des siens : qu’enfin la con- 
flance assure la tranquillité de notre siécle, le 
plus fortuné qui fut jamais; et qu'il se promette 
de voir les jours d'un prince si nécessaire à la 
patrie, prolongés jusqu'au terme le plus reculé 
de l'existence humaine. 

(1) Apelle. 


causa ; est enim illud opus et impensa et elegantia visen- 
dum, cujus architectum Philonem ita facunde rationem 
institutionis sua in theatro reddidisse constat , ut disertis- 
simus populus non minorem laudem eloquentim ejus, 
quam arti , tribueret. 

3. Mirifice et ille artifex , qui in opere suo moneri se a 
sutore de crepida et ansulis passus, de crure etiam dispu- 
tare incipientem, supra plantam adsceudere vetuit. 





CAPUT XIII. 


DE SENECTUTE MEMORABILI IN ROMANIS. 


Seneclus quoque ad ultimum sui finem provecta, ín 
hoc eodem opere, inter exempla industriæ, in aliquot 
claris viris conspecta est ; separatum tamen et proprium 
titulum habeat, ne, cui deorum immortalium precipua 
indulgentia adfnit, nostra ornata mentio defuisse existi- 
metur; et simul spe diuturnioris vitæ , quasi adminicula 
queedam dentur, quibus insistens , alacriorem se respectu 
vetuste felicitatis facere possit ; tranquillitatemque seculi 
nostri, qua nulla unquam beatior fuit, subinde fiducia 
copfirmet, salutaris principis incolumitatem ad lougissi- 
mos humanee conditionis terminos prorogando. 
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VALEBE MAXIME. 


1. M, Valérius Corvus vécut cent ans. Qua- | enlitiére au sénat, pour empécher la conclusion 


rante-scpt années s'écoulérent entre son premier 
et son sixième consulat. Une vigoureuse consti- 
tution lui permit non-seulement de soutenir les 
plus glorieux emplois de la république, mais 
aussi de se livrer assidüment à la culture de ses 
terres ; admirable modèle et du citoyen et du père 
de famille. 

2. Métellus fournit une aussi longue carrière. 
Quatre ans après son dernier consulat, il fut, dans 
un âge fort avancé, créé souverain pontife , et il 
présida pendant vingt-deux ans aux cérémonies 
religieuses , sans que jamais sa langue ait hésité 
en prononeant les prières, sans que jamais sa 
main ait tremblé en faisant les sacrifices (An de 
R. 511). ; 

3. Q. Fabius Maximus exerca pendant 
soixante-deux ans les fonctions d'augure; et il 
était déjà dans la force de l'áge quand il obtint 
ce sacerdoce. Si l'on réunit ces deux portions de 
sa vie , on trouvera qu'elles remplissent l'espace 
d'un siécle. 

4. Que dirai-je de M. Perperna , qui survécut 
à tous les sénateurs qu'il avait convoqués sous 
son consulat, et qui n'en laissa aprés lui que sept 
de ceux dont il avait dressé la liste pendant sa 
censure avec L. Philippus? Il vécut ainsi plus 
que tout le corps dont il était membre. 

5. Pour Appius, qui vécut aveugle un nom- 
bre infini d'années, je terminerais sa vie où 
commenca son infortune , si, malgré ce cruel ac- 
cident, il n'avait dirigé avec une fermeté admi- 
rable quatre fils et cinq filles, une nombreuse 
clientèle, et la république elle-même. Bien plus : 
accablé déjà sous le faix des ans, il se fit porter 


1. M. Valerius Corvus centesimum annum comple- 
vit : cajus inter primum et sextum consulatum quadra- 
ginta septem anni intercesserunt; suffecitque integris 
viribus corporis non solum speciosissimis reipublicæ mi- 
nisteriis , sed etiain exactissimæ agrorum suorum culture, 
et civis, et patrisfamilias optabile exemplum. 

2. Cujus vitæ spatium æquavit Metellus, quartoque 
anno post consularia imperia , senex admodum pont. max. 
creatus , tutelam cærimoniarum per duos et viginti annos, 
neque ore in votis nuncopandis h:esitante , neque in sa- 
crificiis faciendis tremula manu , gessit. 

3. Q. autem Fabius Max. duobus et sexaginta annis 
auguratus sacerdotium sustinuit, robusta jam state id 
adepíus; quæ utraque tempora si in unum conferantur, 
facile seculi modum expleverint. 

4. Jam de M. Perperna quid loquar? qui omnibus, 
quos in senatum consul vocaverat, superstes fuit: sep- 
tem quoque tantummodo , quos censor collega L. Philippi 
legerat, e patribus conscriptis reliquos vidit, toto ordine 
ainplissimo diuturnior. ' 

5. Appii vero ævum clade metirer, quia infinitum 
Buinerum annorum orbatus luminibus exegit, nisi quatuor 
filios et quinque filias, plurimas clientelas, rem denique 
publicam, hoc casu gravatus, fortissime rexisset : quin 
eliai fessus jam vivendo, lectica se in curiam deferri 


d'une paix honteuse avec Pyrrhus. Comment don- 
ner le nom d'aveugle à un homme qui, dans 
ces jours oü la patrie voyait à peine le chemin de 
l'honneur, sut le lui montrer? 

6. On a remarqué aussi dans beaucoup de 
femmes une pareille longévité ; il me suffira d'en 
citer brièvement quelques-unes. La femme de 
Livius Rutilius vécut quatre-vingt-dix-sept ans; 
Térentia, qui fut celle de Cicéron, eu compta 
cent trois : et Clodia , épouse d'Aufllius, laquelle 
avait perdu quinze fils, parvint à l'áge de cent 
quinze années. 


DES VIEILLESSES MÉMORABLES, CHEZ LES 
ÉTRANGERS. 


1. À ces exemples je joindrai ceux de deux 
rois dont la longue carrière fut très-avantageuse 
au peuple romain. Hiéron gouverna la Sicile jus- 
qu'à l’âge de quatre-vingt-dix ans. Masinissa, 
roi de Numidie, alla plus loin encore; son régne 
embrassa soixante années, et la vigueur de sa 
vieillesse le rendit le plus étonnant des hommes. 
C'est un fait constant , comme le rapporte Cicé- 
ron dans le livre qu'il a écrit sur la vieillesse, 
qu'en aucun temps ni la pluie, ni le froid ne 
purent le forcer à se couvrir la téte. On dit aussi 
qu'il se tenait debout des heures entiéres à la 
méme place, les pieds immobiles, jusqu'à ce 
qu'il eüt fatigué des jeunes gens dans cette diffi- 
cile épreuve. Mais si les affaires demandaient 
qu'il füt assis, il demeurait souvent toute une 
journée sur son tróne, sans changer une seule 
fois de posture. En campagne, il passait quel- 
quefois , à la tête de ses armées un jour et une 


jussit, utcum Pyrrho deformem pacem fieri prohiberet. 
Hunc cæcum aliquis nominet, a quo palria quod hone- 
stum eral, per se parum cernens, coacta est pervidere ? 

6. Muliebris etiam vite spatium non minus longum 
in compluribus apparuit; quarum aliquas strictim retu 
lisse me satis erit: nam et Livii Rutilii septimum et nona- 
gesimum, et Terentia Ciceronis tertium et centesimum , 
et Clodia Aufilii , quindecim filiis ante amissis, quintum 
decimum et centesimum explevit annum. 


DE SENECTUTE MEMORABILU IN EXTERNIS. 


1. Jungam his duos reges, quorum diutarnitas populo 
Romano fuit utilissima : Sicilie rector Hiero ad nonage 
simum annum pervenit; Masinissa, Numidiæ rex, hunc 
modum excessit , regni spatium sexaginta annis emensus , 
vel ante omnes homines robore senectæ admirabilis. 
Constat eum, quemadmodum Cicero refert libro quem de 
senectute scripsit , nullo unquam imbre , nullo frigore , ut 
caput suum veste tegeret, adduci potuisse : eumdem fe- 
runt aliquot horis in eodem vestigio perstare solitum, noa 
anie moto pede, quam consimili labore juvenes fatigas- 
set; at si quid agi a sedente oporteret, toto die sspe 
numero nullam in partem converso corpore in solio de- 
rasse; ille vero etiam exercitus equo insidens, noctem 
diei plerumque jongendo duxit; nihilque omnino ex ils 
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nuit sans descendre de cheval. De tous les exer- 
cices pénibles auxquels il avait endurci sa jeu- 
nesse, il n'y en eut pas un que sa vieillesse lui 
fit abandonner. Les plaisirs mêmes de l’amour 
le trouvèrent toujours si vigoureux, qu'à l’âge 
de plus de quatre-vingt-six ans il eut un fils, 
nommé Méthymnatus. La terre , quand il com- 
menca de régner, était inculte et déserte; son 
zèle assidu pour l'agriculture la laissa fertile et 
abondante. 

2. Gorgias de Léontium, qui fut lemattre d’Iso- 
crate et de beaucoup d'autres hommes d'un grand 
génie, disait lui-même que rien ne manquait à 
son bonheur, et il avait cent sept ans : on lui de- 
mandait comment il pouvait se résoudre à vivre 
si lenptemps : « C'est, répondit-il, que je n'ai à 
me plaindre en rien de ma vieillesse. » Quelle 
existence fut plus longue ou plus heureuse? Il 
recommenca un second siécle sans y trouver 
aucun sujet de plainte, sans en laisser dans le 
premier. 

3. Xénophile de Chalcis, philosophe pytha- 
goricien , vécu deux ans de moins que Gorgias, 
mais ne lui céda pas en bonheur, puisque, au 
rapport d'Aristoxéne le musicien, il mourut 
exempt de toutes les infirmités humaines et dans 
tout l'éclat d'un savoir accompli. 

4. Pour Arganthoniusde Gadès, telle fut la du- 
rée de son règne, que l'on pourrait méme se con- 
tenter d'une vie aussi longue. Il gouverna pen- 
dant quatre-vingts ans sa patrie, et il en avait 
quarante lorsqu'il monta sur le tróne; ce fait 
a pour garants des auteurs dignes de foi. Asinius 
Pollion, qui n'est pas un des moindres écrivains 


operibus , quce adolescens sustinere assueverat , quo mi- 
nus senectute ageret , omisit ; Veneris etiam usu ita semper 
viguit, ut post sextum et octogesimum annum filium ge- 
nerarit, cui Methymnato nomen fuit; terram quoque, 
quam vastam et desertam acceperat, perpetuo culturæ 
studio frugiferam reliquit. 

2. Gorgias etiam leontinus, Isocratis et complurium 
magni ingenii virorum preceptor, sua sententia felicissi- 
mus; nam quum centesimum et septimum ageret annum, 
interrogatus, quapropter tamdiu vellet in vita rema- 
nere? Quia nihil, inquit, habeo, quod senectutem 
sneam accusem. Quid isto tractu ætalis aut longius, aut 
beatius? Jam alterum seculum ingressus, neque in hoc 
querelam ullam invenit , neque in illo reliquit. 

3. Biennio minor Xenophilus Chalcidensis pytbagoricus, 
sed felicitate non inferior; siquidem, ut ait Aristoxenus 
musicus, omnis humani incommodi expers, in summo 
perfectissimae splendore doctrinæ exstinctus est. 

4. Arganthonius autem Gaditanus tamdiu regnavit, 
quamdiu etiam ad satietatem vixisse abunde foret; octo- 
ginta enim annis patriam suam rexit, quum ad imperium 
quadraginta annos natus accessisset : cujus rei certi sunt 
auctores. Asinius etiam Pollio, non minima pars romani 
styli, in tertio historiarum suarum libro, centum illum et 
triginta annos explesse, commenorat; et ipse nervosæ 
vivacitatis haud parvum exemplum. 
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romains, atteste méme, dans le troisiéme livre 
de ses Histoires, que ce prince vécut cent trente 
aus; et Pollion lui-même est un assez bel exemple 
d'une robuste vieillesse. 

5. La longue vie de ce roi cesse d'étonner si 
l'on songe aux Ethiopiens, qui, d’après Héro- 
dote, passent le terme de cent vingt années; aux 
Indiens, sur lesquels Ctésias a transmis le méme 
témoignage; à Epiménide de Gnosse, que Théo- 
pompe fait vivre jusqu'à cent cinquante-sept ans. 

6. Hellanicus dit que chez les Épiens , peuple 
d'Etolie, on voit des hommes vivre deux cents 
ans ; et Damastès, qui confirme ce récit, assure 
de plus que l’un d’eux , nommé Lictorius, homme 
d’une force prodigieuse et d’une taille extraordi- 
paire, compta trois cents ans révolus. 

7. Alexandre, dans la description qu'il a faite 
des contrées d'Illyrie , affirme qu'un certain Dan- 
thon alla jusqu'à la cinq centième année, sans 
rien éprouver des effets de la vieillesse. Mais 
Xénophon est bien plus libéral encore dans son 
Périple; car il donne au roi des Latmiens huit 
cents ans, et, de peur que le père de ce prince 
ne parüt traité peu généreusement, il lui en 
accorde à son tour six cents. 





CHAPITRE XIV, 
DE L'AMOUR DE LA GLOIRE, CHEZ LES ROMAINS. 


Parlons de la gloire. Quelle en est la source? 
En quoi consiste-t-elle? Par quel moyen doit-on 
l'aequérir? Ou ne convient-il pas mieux à la 
vertu de la dédaigner comme inutile? Ces ques- 


5. Hujus regis consummalionem annorum minus admi- 
rabilem faciunt Æthiopes ; quos Herodotus scribit centesi- 
mum et vigesimum annum transgredi ; et Indi, de qui- 
bus Ctesias idem tradit; et Epimenides Cnosius, quem 
Theopompus dicit septem et quinquaginta et centum 
annos vixisse. 

6. Hellanicus vero ait, quosdam ex gente Epiorum, 
quie pars est JEtoliee , ducentos explere annos ; eique sub- 
scribit Damastes, hoc amplius affirmans, Zictortum 
quemdam ex his mazimarum virium, staturæque 
pracipua , trecentesimum annum cumulasse. 

7. Alexander vero in eo volumine, quod de Illyrico 
tractu composuit, affirmat, Danthona quemdam ad 
quingentesimum usque annum nulla ex parte sene- 
scentem processisse ; sed multo liberalius Xenophon , cu- 
jus TiepírAou; legitur : is enim Latmiorum regem octingen- 
tis vita annis donavit; ac ne pater ejus parum benigne 
acceptus videretur, ei quoque sexcentos assignavit annos. 


CAPUT XIV. 
DE CUPIDITATE CLORLE IN ROMANIS. 


Gloria vero, aut unde oriatur, aut cujus sit habitus, 
aut qua ratione debeat comparari , et au melius a virtute, 
veluti non necessaria, negligatur, viderint #, quorum in 
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tions, je les abandonne à ceux qui en font l'ob- 
jet particulier de leurs méditations, et qui sa- 
vent dire avec éloquence ce qu'ils ont pensé avec 
sagesse. Pour moi, satisfait d'attacher, dans cet 
ouvrage, au récit des actions le nom de leurs au- 
teurs, et au souvenir des auteurs celui de leurs 
actions , jetácherai de montrer, par des exemples 
appropriés au sujet, jusqu'oü va d'ordinaire la 
passion de la gloire. 

1. Le premier Africain voulut qu'on placát 
parmi les monuments de la maison Cornélia la 
statue du poëte Ennius, dont il avouait que le 
génie avait donné quelque lustre à ses exploits. 
4| n'ignorait pas sans doute que, tant que l'em- 
pire romain serait florissant, et l'Afrique enchat- 
née aux pieds de l'Italie, et le Capitole le glorieux 
appui de tout l'univers, la mémoire de ses ac- 
tions ne pourrait s'éteindre; mais il attachait 
un grand prix à l'éclat qu'y avait ajouté la lu- 
mière des lettres. Héros plus digne d'un Homère 
que d'une muse encore novice et grossiére. 

2. Comme lui, D. Brutus, un des plus fameux 
genéraux de son temps, se fit honneur de sa 
reconnaissance pour le poéte Accius : flatté de son 
amitié prévenante et de ses éloges empresses , il 
orna de ses vers les portiques des temples qu'il 
avait consacrés du produit des dépouilles enne- 
mies ( Àn de R. 621 ). 

3. Legrand Pompée ne fut pas non plus in- 
sensible à cette sorte de gloire. Il donna le titre 
de citoyen romain, en présence de l'armée, à 
Théophanc de Mitylène, qui écrivait son histoire: 
honneur considérable en soi, ct rehaussé encore 
par un beau discours où les raisons en étaient 
expliquées. Aussi personne ne douta que ce ne 


contemplandis hujusmodi rebus cura teritur; quibusque 
illa, qua prudenter animadverterunt, facunde contigit 
eloqui : ego in hoc opere factis auctores, et auctoribus 
facta sua reddere contentus, quanta cupiditas ejus esse 
soleat, propriis exemplis demonstrare conabor. 

1. Superior Africauus Ennii poetæ effigiem in monu- 
menlis Corneliæ gentis collocari voluit, quod ingenio ejus 
opera sua illustrata judicaret , non quidem ignarus, quam- 
diu Romanum imperium floreret, ct Africa Italiae pedibus 
esset subjecta, totiusque terrarum orbis summum colu- 
men arx Capitolina possideret , eorum exstingui memoriam 
non posse ; si tamen litterarum quoque lumen illis accessis- 
set, magni æstimans; vir Homerico, quam rudi atque 
impolito preeconio , dignior. 

2. Similiter honoratus animus erga poetam Accium D. 
Bruti , suis temporibus clari ducis, exstitit : cujus fami- 
liari cultu et prompta laudatione delectatus , ejus versibus 
templorum aditus, quæ ex manubiis consecraverat , ador- 
navit. 

3. Ne Pompeius quidem Magnus ab hoc affectu gloriae 
aversus, qui Theophanem mitylenæum, scriptorem rerum 
suarum , in concione Militum civitate donavit ; beneficium 
per se amplum, accurata etiam el testata oratione prose- 
cutus : quo effectum est, ut ne quis dubitaret , quin refer- 
ret potius gratiam , quam inchoaret. 


füt plutôt une dette qu'une faveur (Vers l'as 
692). 

4. L. Sylla n'eut, il est vrai, de prédilectim 
pour aucun écrivain; mais lorsque Jugurth: 
fut amené à Marius par le roi Bocchus, il reven 
diqua tout l'honneur du succès , et il s'en montr 
si jaloux, qu'il fit graver cet événement sur 
anneau qui lui servait de cachet. Destiné à tant d 
grandeur, il ne dédaigna méme pas le moindn 
vestige de gloire (An de R. 647). 

5. À la suite de ces généraux , je citerai ur 
soldat qui ne respirait que pour la gloire. Ur 
jour que Scipion distribuait des récompenses mi- 
litaires à ceux qui s'étaient distingués par leu 
courage, T. Labiénus lui désigna un intrépid 
cavalier, l'invitant à lui donner des bracelet 
d'or. Commele général s'y refusa, daus la crainte 
disait-il, d'avilir ces honneurs en y faisant par. 
ticiper un homme qui naguère était esclave, La 
biénus donna de son chef, au cavalier, de l'or qu 
provenait des dépouilles des Gaulois. Seipios 
ne put taire son mécontentement : « Voilà, dit-i 
au soldat, le présent d'un homme riche. » À ee: 
mots, le cavalier baissa les yeux , et jeta l'or au1 
pieds de Labiénus. Mais lorsqu'il entendit Sci- 
pion lui dire : « Le général t'aecorde des bracelet: 
d'argent, » il se retira transporté de joie. Il n'es 
donc point de si humble condition où l'on ne soi 
sensible aux douceurs de la gloire ( AndeR. 707} 

6. On a méme vu parfois des hommes illustre 
la rechercher jusque dans les plus petites choses. 
Que voulait, en effet, C. Fabius, ce citoyen d'une 
si haute noblesse, lorsqu'aprés avoir peint les 
murs du temple de la Santé, consacré par C. Ju- 
nius Bubuleus, il y inscrivit son nom? Fallaitil 


4. L. autem Sulla , etsi ad neminem scriptorem animes 
direxit, tamen Jugurthz a Boccho rege ad Marium per 
ducti totam sibi laudem tam cupide asseruit, ut annulo, qu 
signatorio utebatur, insculptam illam traditionem haberd 
et quantus postea! ne minimum quidem glorize vestigiun 
contempsit. 

5. Atque ut imperatoribus gloriosum militis spiritum 
subuectam, Scipionem dona militaria iis, qui strenuan 
operam ediderant, dividentem, T. Labienus, e fort 
equiti aureas armillas tribueret, admonuit; coque ne 
gante, se id facturum, ne castrensis honos in co, qu 
paulo ante servisset , violaretur, ipse ex praeda galla 
aurum equiti largitus est; nec tacite id Scipio tulit; nam 
equiti, Habebis , inquit, donum viri divifis : quod ub 
ille accepit, projecto ante pedes Labieni auro , vultum & 
misit. Idem ut audiit Scipionem dicentem, /perator le 
argenteis armillis donat , alacer gaudio abiit. Nulla eil 
ergo tanta humilitas , qua dulcedine gloriæ non tangatur 

6. llla vero etiam a claris viris interdum ex huuuiillimi: 
rebus petita est; nam quid sibi voluit C. Fabius nobilissi 
mus civis? qui quum in aede Salutis, quam C. Junic 
Bubulcus dedicaverat , parietes pinxisset , nomen his suuf 
inscripsit; id enim demum ornamenti familia consulat 
bus, et sacerdotiis , et triumphis celeberrimæ deerat. Ce 
terum sordido studio deditum ingenium, qualemcunqu 
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encore cette distinction à une famille illustrée 
par des consulats, par des sacerdoces, par des 
triomphes? Non; mais ayant cultivé un art qui 
était bien au-dessous de sa naissance, il ne vou- 
lut pas que son travail, quel qu'il fût, demeurát 
dans l'oubli. C'était d'ailleurs suivre l'exemple 
de Phidias, qui avait si bien enchássé son por- 
trait dans le bouclier de Minerve , qu'on n'aurait 
pu l'en détacher sans détruire tout l'ensemble de 
l'ouvrage (An de R. 451). 


DE L'AMOUR DE LA GLOIRE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Mais Fabius eût mieux fait, s'il avait le goût 
de l'imitation, de prendre pour modèle l'ardeur 
de Thémistocle, dont une vertu jalouse agitait , 
dit-on , les nuits sans sommeil, et qui répondit, 
quand on lui demanda pourquoi il se trouvait à 
pareille heure dans les rues : « Les trophées de 
Miltiade m'empéchent de dormir. » Marathon, en 
allumant un feu secret dans son áme, le prépa- 
rait déjà aux victoires d'Artémisium et de Sala- 
mine, noms à jamais fameux dans les fastes de 
lagloirenavale. Un jour qu'il se rendait au théátre, 
on lui demanda quelle voix il entendrait avec le 
plus de plaisir : « Celle, dit-il, qui chantera le 
mieux ce que j'ai fait. » C'était ajouter à sa gloire 
une manière glorieuse de la sentir. 

2. Alexandre fut insatiablede renommée. Ana- 
xarque, compagnon de ses guerres, l'assurant, 
sur la foi de Démocrite son mattre, qu'il existe des 
mondes à l'infini, « Hélas! ditle roi, que je suis 
malheureux de n'en avoir pas encore conquis un 
seul! » Un homme trouvait sa gloire à l'étroit 
dans un espace qui suffit à la demeure terrestre 
de tous les dieux. 


illum laborem suum silentio obliterari noluit, videlicet 
Phidiæ secutus exemplum, qui clypeo Minervæ effigiem 
suam inclusit, qua convulsa , tota operis colligatlo solve- 
retur. 


t DE CUPIDITATE GLORLE 1N EXTERNIS. 


1. Sed melius aliquanto, si imitatione aliena capieba- 
tur, Themistoclis ardorem esset æmulatus : quem ferunt 
stimulis virtutum agitatam, et ob id noctes inquietas exi- 
gentem, quærentibus, quid ifa eo tempore in publico 
versaretur ? respondisse : Quia me tropæa Miltiadis 
de somno excitant. Marathon nimirum animum ejus ad 
Artemisium, et Salamina, navalis glori; fertilia nomina, 
illustranda tacitis facibus incitabat. Idem theatrum petens, 
quum interrogaretur, cujus voz auditu illi futura esset 
gratissimn ? dixit : Ejus, a quo artes mec canentur 
optime. Dulcedinem gloriæ pæne adjecit gloriosam. 

2. Jam Alexandri pectus insatiabile laudis , qui Anaxar- 
cho comiti suo, cx auctoritate Democriti praeceptoris innu- 
merabiles mundos esse referenti , Heu me, inquit , mise- 
rum, quod nc uno quidem adhuc potilus sum! An- 
gusta homini possessio glorie fuit, quae deorum omnium 
domicilio sufficit. 

3. Regis, et juvenis, flagrantissimæ cupiditati similem 
Aristotelis in capessenda laude sitim subnectam; is nam- 
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3. Si la plus ardente ambition dévorait ce 
jeune roi, la soif des louanges n'était pas moin- 
dre dans Aristote. Il avait fait présent à Théo- 
decte , un de sesdisciples, deses livres sur l'art 
oratoire, avec permission de les publier; mais 
se repentant plus tard d'en avoir ainsi cédé 
l'honneur à un autre, il eut soin, dans un 
ouvrage où il donnait certains enseignements, 
derenvoyer auxlivres de Théodecte , où il avait, 
disait-il , traité le sujet plus au long. Si je n'étais 
retenu par le respect que commande un si pro- 
fond etsi vaste savoir , je dirais qu'il a manqué à 
ce philosophe les lecons d'un philosophe dont 
l'Àme plus généreuse eüt affermi la sienne. Au 
reste, ceux-là méme qui prennent à tâche d'ensei- 
gner le mépris de la gloire sont loin de la dédai- 
gner, puisqu'ils ont soin de mettre leurs noms 
en téte de leurs ouvrages, pour s'assurer dans 
la mémoire des hommes ce qu'ils font profession 
de rabaisser. Mais, quelle que soit leur hypocri- 
sle, elle est bien moins coupable que la résolution 
de ceux qui, dans le seul but d'éterniser leur 
souvenir, n'ont pas craint de se signaler même 
par des forfaits. 

4. Dans ce nombre, je ne sais si Pausanias ne 
mérite pas le premier rang. Il avait demandé à 
Hermoclés par quel moyen il pourrait devenir 
tout d'un coup célèbre : « Donnez la mortàunhom- 
meillustre, lui répondit-il, etsa gloire rejaillira 
sur vous.» Pausanias courut tuer Philippe ; et as- 
surément il obtint ce qu'il voulait, car il s'est fait 
connaître à la postérité par son parricide , autant 
que Philippe par son courage. 

5. Maiscette passion de la gloire alla jusqu'au 
sacrilége : un homme s'est trouvé, qui imagina 


que Theodecti discipulo oratoriæ artis libros, quos ede- 
ret, donaverat, molesteque postea ferens titulum eorum 
sic alii cessisse, proprio Yolumine quibusdam rebus insi- 
stens, planius sibi de his in Theodectis libris dictum 
csse adjecit. Nisi me tantæ et tam late patentis scientie ve- 
recundia teneret, dicerem dignum philosophum, cujus 
stabiliendi mores altioris animi philosopho traderentur. 
Ceterum gloria ne ab his quidem, qui contemptum ejus 
introducere conantur, negligitur, quoniam quidem ipsis 
voluminibus nomina sua diligenter adjiciunt, ut quod 
professione elevant, usurpatione memorie assequantur ; 
sed qualiscunque horum dissimulatio proposito illorum 
longe tolerabilior est, qui, dum æternam memoriam asse- 
querentur, eliam sceleribus innotescere non dubitarunt. 

4. Quorum e numero nescio an in primis Pausanias de- 
beat referri; nam dum Hermoclem perconiatus esset, 
quonam modo subito clarus posset evadere ? atque is 
respondisset, si illustrem virum aliquem occidisset , 
futurum ut gloria ejus ad ipsum redundaret : continuo 
Philippum interemit, et quidem quod petierat , assequutus 
est; tam enim se parricidio, quam Philippus virtute, 
notum posteris reddidit. 

5. Illa vero glorie cupiditas sacrilega : inventus est 
enim, qui Dianae Ephesize templum incendere vellet, nt 
opere pulcherrimo consumpto , nomen ejus per totum ter- 
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de mettre le feu au temple de Diane, à Éphèse, 
afin que la destruction de cette œuvre merveil- 
leuse répandit son nom dans tout l'univers; car 
il fit, dans les tortures, l'aveu de cette folie fu- 
rieuse. Les Ephésiensavaient sagement fait d'abo- 
lir, par un décret, la mémoire de cet homme exé- 
crable; mais Théopompe, écrivain d'une grande 
éloquence, l'a nommé dans ses Histoires (1) (Av. 
J.-C. 355). 


ne 


CIIAPITRE XV. 


DES HONNEURS RENDUS AU MÉRITE, CHEZ LES 
o ROMAINS. 


Les belles âmes goüteront quelque volupté au 
récit des distinctions éclatantes accordéesau mé- 
rite; car on ne peut contempler qu'avec plaisir 
les récompenses et les honneurs de la vertu ; c'est 
la natureméme qui inspire la joie intérieure qu'on 
éprouve à voir ces honneurs recherchés par le ta- 
lent et décernés par la reconnaissance. Ici la pen- 
séese porte aussitôt, d'un rapide élan, vers cette 
auguste demeure oü la bienfaisance et la gloire 
ont leur plus beau temple; maisil vaut mieux en 
arréter l'essor, puisqu'une vertu qui s'est ouvert 
le chemin du ciel ne saurait trouver dans les dis- 
tinctions dela terre, quel qu'en puisseétre l'éclat, 
de récompense digne d'elle. 

1. Le premier Africain fut élevé au consulat 
avant l'áge fixé par les lois. Des lettres de l'ar- 
mée avaient représenté au sénat la nécessité 
d'un tel choix ; et l'on ne saurait dire ce qui fut 
pour lui le plus honorable, de la décision des 
sénateurs ou du vœu des soldats ; car si la toge 
créa Scipion général contre les Carthaginois, les 

(1) 11 s'appelait Érostrate. 


rarum orbem disjiceretur : quem quidem mentis furorem 
eculeo impositus detexit. At bene consuluerant Ephesii, 
decreto memoriam teterrimi hominis abolendo; nisi Theo- 
pompi magna facundia ingenium historiis eum suis com- 
prehendisset. 


tn 


CAPUT XV. 
QUJE CUIQUE MACNIFICA CONTICERUNT IN ROMANIS. 


Candidis autem animis voluptatem præbuerint in con- 
spicuo posita , quæ cuiquæ magnifica merito contigerunt ; 
quia æque praemiorum virtutis atque honorum contem- 
platio judicanda est; ipsa natura nobis alacritatem sub- 
ministrante, quum honorem industrie appeti, et exsolvi 
grate videmus. Verum etsi mens hoc loco protinus ad 
Augustam domum, beneficentissimum et honorafissimum 
templum, omni impetu fertur, melius cohibebitur; quo- 
niam cui adscensus in ccelum patet, quamvis maxima, 
debito tamen minora sunt , quie in terris tribuuntur. 

1. Superiori Africano consulatus citerior legitimo tem- 
pore datus est; quod fieri oportere, exercitus senatum 
litteris admonuit; ita nescias, utrum illi plus decoris patrum 
conscriptorum auctoritas , an militum consilium adjecerit ; 
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armes l'avaient demandé. Rappelerles priviléges 
dont on décora sa vie, ce serait trop long, car ils 
sont nombreux; et d'ailleurs inutile, car ilsontdé- 
jà été en grande partie rapportés dans ce recucil. 
Je n'y ajouterai donc ici que celui qui le distin- 
gue encore de nos jours : son image est placée 
dans le sanctuaire méme du grand Jupiter ; c'est 
là qu'on va la prendre, toutes les fois que la 
maison Cornélienne doit célébrer une solennité : 
lui seul a le Capitole pour vestibule (Ansde R. 
548 et 552). 

2. C'est ainsi que l'on va chercher au sénat, 
pour de pareilles cérémonies, la statue du premier 
Caton, placée là par la reconnaissance decette as- 
semblée, qui voulut comme retenir à jamais dans 
son sein un sénateur si utile à la république, ri- 
chede toutesles vertus, redeväble desa grandeur 
à son mérite plutót qu'aux faveursde la fortune, 
et dont les conseils avaient détruit Carthage 
avant les armes deScipion. 

3. Une nouvelle distinction, vrai modèle 
d'honneur, fut aussi accordée à Scipion Nasica : 
c'est par ses mains et dans ses foyers, avant 
méme qu'il füt questeur, que le sénat, d'aprés 
le conseil d'Apollon Pythien, ordonna que se- 
rait reçue la déesse * amenée de Pessinunte; car 
le méme oracle avait voulu que ce devoir füt 
rendu à la mére des dieux par le plus vertueux 
des Romains. Déroulez nos fastes d'un bout à 
l'autre, rappelez-vous toutes les solennités du 
triomphe, vous ne trouverez rien de plus glo- 
rieux que cette suprématie de la vertu (An de 
R. 549). 

4. Les Scipions viennent tour à tour offrir à 
nos récits leurs titres de gloire. L'Émilien de- 


(1) Cybele. 


toga enim Scipionem ducem adversus Pænos creavit, ar- 
ma poposcerunt. Cui quie in vita praecipua assignata sunt, 
et longum est. referre, quia multa; et non necessarium, 
quia majore ex parte jam relata sunt. Itaque, quod ho- 
dieque eximium capit , adjiciam : imaginem in cella Jovis 
Opt. Max. positam habet; qui, quotiescnnque manus 
aliquod Corneli: genti celebrandum est, inde petitur; 
unique illi instar atrii Capitolium est. 

2. Tam hercle , quam curia superioris Catonis effigies ad 
ejus generis officia expromitur; gratum ordinem, qui 
utilissimum reipublice senatorem fantum non semper 
secum habitare voluit, omnibus numeris virtutum divi- 
tem, magisque suo merito quam fortunae beneficio ma- 
gnum : cujus prius consilio, quam Scipionis imperio, est 
deleta Carthago. 

3. Verum specimen honoris a Scipione quoque Nasica 
oboritnr; ejus namque manibus et penatibus nondum 
quæstori, senatus, Pythii Apollinis monitu, Pessinunte 
arcessitam deam excipi voluit; quia eodem oraculo pra 
ceptum erat, ut heec ministeria matri denm a sanctissimo 
viro voræstarentur. Explica totos fastos, constitue oannes 
currus triumphales; nibil tamen morum principatu spe- 
ciosius reperies. 

4. Tradunt subinde nobis ornamenta sua Scipiones «on:- 
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mandait l'édilité; le peuple le fit consul. Une ! ordres de Scipion ,au siége de Numance; et qucet- 


autre fois que, pour appuyer de son suffrage Q. 
Fabius Maximus, fils de son frére, il s'était rendu 
au Champ de Mars, pendant une élection de 
questeurs , lui-même en sortit consul encore une 
fois : deux fois le sénat lui donna une province 
sans la tirer au sort, d'abord l'Afrique, ensuite 
l'Espagne; et jamais distinctions ne trouvèrent 
un citoyen , un sénateur si étranger à la brigue : 
témoin sa vic, modéle d'austérité; témoin sa 
mort, odieux résultat de trames clandestines (Ans 
de R. 606, 619, 624). 

5. M. Valérius recut aussi des dieux et de ses 
concitoyens deux insignes et glorieuses faveurs : 
des dieux, qui, le voyant aux prises avec un 
Gaulois, envoyèrent à son secours un corbeau; 
de ses concitoyens, qui lui décernèrent à vingt- 
trois ans le consulat : honneurs, dont l'un, at- 
testant l'antique origine de cette précieuse fa- 
mille, lui a fait prendre et garder le surnom de 
Corvinus ; dont l'autre est venu s'ajouter en elle 
à une distinetion unique, et y attacher la gloire 
d'avoir donné à Rome le plusjeune et le premier 
de ses consuls (Ans de R. 404, 405). 

6. Q. Scévola , qui fut le collégue de L. Cras- 
sus dans la dignité consulaire, n'eut pas non 
plus une gloire commune. Il avait gouverné l'A- 
sie avec tant de justice et de fermeté, que, dans 
la suite, lorsque le sénat envoyait des magistrats 
dans cette province, il le leur proposait, dans son 
décret, pour exemple et pour modèle de con- 
duite (An de R. 658). 

7. À un mot du second Africain se rattachent 
les sept consulats de C. Marius et ses deux ma- 
gnifiques triomphes ; et ce mot fit l'orgueil de 
toute sa vie. Il servait dans la cavalerie, sous les 


memoranda ; Æmilianum enim populus ex candidato ædi- 
litatis, consulem fecit ; eumdem , quum quæstoriis comi- 
tiis suffragator Q. Fabii Maximi fratris filii, in campum 
descendisset , consulem iterum reduxit; eidem senatus bis 
sine sorte provinciam, prius Africam, deinde Ilispaniam, 
dedit; atque hec neque civi, neque senatori ambitioso : 
quemadmodum non solum vitae ejus severissimus cursus, 
sed etiam mors clandestinis illata insidiis declaravit. 

5. M. quoque Valerium duabus rebus insignibus dii 
pariter atque cives speciosum reddiderunt; illi cum quo- 
dam Gallo cominus pugnanti corvum propugnatorem 
subjicientes; hi tertium et vigesimum annum ingresso, 
consulatum largiti : quorum alterum decus vetustze origi- 
nis, optimi nominis gens, Corvini amplexa cognomen 
usurpat : alterum summo subjungitur ornamento, tam 
celeritate, quam principio consulatus gloriando. 

6. At ne Q. quidem Scævolæ, quem L. Crassus in con- 
sulatu collegam habuit , gloria parum illustris : qui Asiam 
tam sancte ét tam fortiter obtinuit , ut senatus deinceps in 
eam provinciam ituris magistratibus, exemplum atque 
formam officii Scævolam decreto suo proponeret. 

7. Inhærent illi voci posterioris Africani septem C. 
Marii consulatus , ac duo amplissimi triumphi; ad rognm 
enim usque gaudio exsultavit , quod , quum apud Numan- 


qu'un ayant par hasard, au milieu d'un repas, 
demandé au général « quel serait,si la république 
venait à le perdre, celui qui pourrait le remplacer 
dans le commandement, » — « Quand ce ne serait 
que celui-ci, » répondit-il, en montrant Marius 
assis au-dessus de lui. Cet augure était-il ou le 
coup d'oil infaillible d’un génie accompli de- 
vinant un génie extraordinaire, ou l'avertissc- 
ment le plus efficace pour exciter l'ardeur de 
celui-ci? c'est ee qu'on peut à peine décider. Au 
reste, ce repas militaire fut le présage des glo- 
rieux festins qui devaient se faire un jour dans 
toute la ville en l'honneur de Marius. La nou- 
velle de sa victoire sur les Cimbres y étant ar- 
rivée aux approches de la nuit, il n'y cut per- 
sonne qui ne lui flt, en soupant, des libations 
comme aux dieux immortels. 

8. Les applaudissements de la faveur et les 
murmures de l'envie retentissent encore dans les 
monuments de l'histoire, pour attester les dis- 
tinctions aussi nouvelles qu'éelatantes qui furent 
accumulées sur la téte de Cn. Pompée. Chevalier 
romain, il fut envoyé en Espagne contre Serto- 
rius, avec le titre de proconsul et un pouvoir 
égal à celui de Métellus Pius , le premier citoyen 
de l'État ; il triompha deux fois, n'ayant encore 
été revêtu d'aucune dignité; il entra dans la 
carrière des magistratures parle commandement 
suprême ; créé consul pour la troisième fois , il le 
fut sans collègue , en vertu d'un décret du sénat; 
la défaite de Mithridate, de Tigrane, de plusieurs 
autres rois, d'un nombre infini de peuples ct de 
villes, et enfin des pirates, fut pour lui l'objet 
d'un seul triomphe (A. de R. 676-692). 

9. Une acclamation du peuple romain éleva, 


tiam sub eo duce stipendia equestria mererct, et forte 
inter cenam quidam Scipionem interrogasset, si quid illi 
accidisset, quemnam respublica eque magnum habi- 
tura esset imperatorem, respiciens se sapra ipsum cuban- 
tem, vel hunc, dixit : quo augurio perfectissima virtus 
maximam orientem virtutem videritne certius, an effica- 
cius accenderit, perpendi vix potest. Illa nimirum cœna 
militaris speciosissimas tota in urbe Mario futuras canas 
ominata est : postquam enim Cimbros ab eo deletos ini- 
tio noctis nuntius pervenit, nemo fuit, qui non illi tam- 
quam diis immortalibus, apud sacra mense suæ líba- 
verit. 

8. Jam que in Cn. Pompeium et ampla et nova conges- 
la sunt, hinc assensione favoris, illinc fremitu invidia, 
litterarum monumentis obstrepuntur : eques Romanus, 
proconsule in Hispaniam adversus Sertorium, pari impe- 
rio cum Pio Metello principe civitatis missus est; non- 
dum ullum honorem auspicatus, bis triumphavit ; initia 
magistratuum a summo imperio cepit; tertium consula- 
tum deéreto senatus solus gessit; de Mithridate, et Ti- 
grane, de multis przeterca regibus , gentibus, plurimisque 
civitatibus, et preedonibus unum duxit triumphum. 

9. Q. etiam Catulum populus Romanus voce sua tantum 
non ad sidera usque evexit; nam quum ab eo pro rostris 


. 
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pour ainsi dire, jusqu'au ciel Q. Catulus. Un 
jour que, du haut de la tribune, 1l disait à la 
multitude : « Si vous persistez à vous reposer de 
tout sur le grand Pompée, et qu'un malheur 
vous l'enléve tout à coup, en qui mettrez-vous 
vos espérances? » — « En toi, » s'écria l'assem- 
blée d'une voix unanime. Admirable concision 
d'un jugement bien gloricux! Deux syllabes 
ont suffi pour égaler Catulus à Pompée, à Pom- 
pée alors dans tout l'éclat des honneurs que je 
viens d'énumérer (An de R. 687). 

10. On peut mettre aussi au rang des choses 
mémorables l'accueil fait, sur les rives du Tibre, à 
Caton, qui revenait de Chypre avec les trésors du 
roi de cette fle. À la descente du vaisseau , il vit 
venir à sa rencontre les consuls , les autres ma- 
gistrats, tout le sénat, tout le peuple, rendant 
hommage à sa vertu, se réjouissant, non de ce 
que la flotte revenait chargée d'argent et d'or, 
mais de ce qu'elle ramenait Caton sain et sauf 
(An de R. 697). 

11. Je ne sais cependant s'il est rien de com- 
parable à l'honneur extraordinaire qui fut fait 
à L. Marcius. Il n'était que chevalier romain 
quand deux armées , que la mort de Publius et de 
Cnéus Scipion et Ja victoire d'Asdrubal avaient 
réduites à un état désespéré, le choisirent pour 
général, et dans un moment oü l'extréme péril 
ne laissait aucun accès à la brigue ( An de R. 
541 |). 

id Il est juste d'associer au souvenir de ces 
grands hommes celui de Sulpicia, fille de Ser. 
Paterculus et femme de Q. Fulvius Flaccus. Le 
sénat, après avoir fait consulter par les décem- 
virs les livres sibyllins, avait décrété l'érection 


interrogarelur, si in uno Pompcio Magno omnia repo- 
nere persevcrasset, absumpto illo subiti casus incursu, 
in quo spem. esset. habiturus , summo consensu accla- 
mavit, 4n (e. Vim honorati judicii admirabilem , siquidem 
Magnum Pompeium cum omnibus ornamentis , quae re- 
tuli, duarum syllabarum spatio inclusum Catulo æqua- 
vit! 

10. Potest et M. Catonis ex Cypro cum regia pecunia 
revertentis appulsus ad ripam Tiberis videri memorabilis : 
cui navi egredienli consules, et cæteri magistratus, et 
universus S. P. Q. R. officii gratia praesto fuit ; non quod 
magnum pondus auri et argenti, sed quod M. Catonem 
classis illa incolumem advexerat, lætatus. 

11. Sed nescio, an præcipuum sit L. Marcii inusitati 
decoris exemplum, quem equitem Romanum duo exer- 
citus, P. et Cn. Scipionum interitu, vicloriaque Asdru- 
balis lacerati, ducem legerunt : quo tempore salus eorum 
in ultimas angustias deducta, nullum ainbitioni locum re- 
linquebat. 

12. Merito virorum commemoralioni Sulpicia, Ser. 
Paterculi filia , Q. Fulvii Flacci uxor, adjicitur : quae quum 
sepalus , libris Sibyllinis per decemviros inspectis, cea- 
suisset, ut Veneris Verticordiæ simulacrum consecraretur, 
quo facilius virginum mulierumque mens a libidine ad pu- | 
dicitiam converteretur ; et ex omnibus matronis centum, 


— 


VALERE MAXIME. 


d'une statue à Vénus Verticordia (1) , comme lo 
plus sür moyen de détourner du vice et de ra- 
mener à la vertu le cœur des femmes et des jeu- 
nes filles. Sur cent méres de famille choisies en 

tre toutes, le sort en désigna dix pour nommer 
celle qui leur paraissait la plus vertueuse; et Sul- 
picia fut jugée la plus chaste des femmes ( An de 
R. 639). 


DES HONNEURS RENDUS AU MÉRITE, CHEZ LES 
ÉTRANGERS. 


1. Comme l'on peut aussi, sans porter atteinte 
à la majesté romaine, considérer les honneurs 
rendus aux étrangers, citons-en des exemples. 
Les disciples de Pythagore avaient pour lui une 
telle vénération, qu'ils regardaient comme un sa- 
crilége de mettre en discussion ce qu'il leur avait 
enseigné; leur demandait-on la raison d'un prin- 
cipe, ils se contentaient de répondre : « Lui-mé- 
me l'a dit. » C'était là un hommage magnifique, 
mais borné à l'enceinte d'une école : en voici d'au- 
tres qu'il dut aux suffrages de tout un peuple. 
Les Crotoniates le prièrent instamment de vou- 
loir bien aider de ses conseils le sénat de leur pa- 
trie, composé de mille citoyens. Cette opulente 
cité, aprés lui avoir donné tant de marques de 
respect, fit desa maison , aprés sa mort , un tem- 
ple consacré à Cérés; et, aussi longtemps que 
subsista cette ville, le souvenir du philosophe 
fit honorer la déesse , comme le culte de la déesse, 
révérer le philosophe. 

2. Gorgias de Léontium, qui l'emporta sur 
tous ses contemporains par l'étendue de ses con- 
naissances , fut le premier qui osa, dans une as- 


(1) Qui détourne les cœurs de l'amour déshonnéte. 


ex centum autem decem sorte ductæ, de sanctissima 
femina judicium facerent, cunctis castilate prælala est. 


QUA CUIQUE MAGNIFICA CONTICERUNT EXTERNIS. 
1. Caeterum quia sine ulla diminutione Romanæ majes- 


, tatis extera quoque insignia respici possunt, ad ea trans- 
: grediamur. Pythagoræ tanta veneratio ab auditoribus ti- 


buta est, ut, qua ab eo acceperant, in disputationem de- 
ducere nefas existimarent; quin etiam interpellati ad red- 
dendam causam, hoc solum respondebant, ipsum dixisse ; 
magnus honos; sed schola tenus : illa urbium suffragiis 
tributa. Enixo Crotouiatæ studio ab eo petierunt , uf se 
natum ipsorum, qui mille hominum numero constabat, 
consiliis suis uli pateretur ; opulentissimaque civilas 
tam frequenter venerali post mortem domum, Cereris 
sacrarium fecil ; quantumque illa urbs viguit, et dea in 
hominis memoria, et homo in deæ religione cultus est. 

2. Gorgiæ vcro leontino studiis litterarum ætatis sux 
cunclos praestanti, adeo ut primus in conventu poscere, 
qua de re quisque audire vellet, ausus sit, universa Gracia 
in templo Delphici Apollinis staluam solido ex auro po- 
suit, quum ceterorum ad id tempus auratas collocasset. 

3. Eadem gens summo consensu ad Amphiaraum deco- 
randum incubuit ; locum, in quo humatus est, in formam 
conditionemque templi redigendo, atque inde oracula capi 
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semblée, demander sur quel sujet on voulait 
qu'il discourût. La Grèce entière lui éleva une 
statue d'or massif dans le temple d'Apollon, à 
Delphes, tandis que jusqu'alors elle n'avait érigé 
aux autres que des statues dorées. 

3. Cette nation fut unanime aussi dans le dé- 
sir d'honorer la mémoire d'Amphiaraüs. Elle 
donna au lieu de sa sépulture la forme et les pré- 
rogatives d'un temple; elle établit l'usage d'y al- 
ler prendre les oracles, et ces cendres jouissent 
du méme privilége que le trépied de la Pytho- 
nisse, que l’airain de Dodone, que la fontaine 
d'Hammon. 

4. Ce fut encore une distinction peu ordinaire 
que l'honneur accordé à Phérénice. Seule, entre 
toutes les femmes, elle eut la permission d'assis- 
ter aux jeux gymniques, lorsqu'elle amena son 
fils Euclée à Olympie, pour y disputer le prix. 
Elle était fille d'un athléte couronné dans ces 
luttes solennelles, et elle se présentait entourée de 
ses fréres, qui y avaient tous remporté la palme. 
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CHAPITRE I. 


DU LUXE ET DE LA DÉBAUCHE, CHEZ LES 
ROMAINS. 


Passion séduisante, plus facile à censurer 
qu’à fuir, le luxe aura aussi une place dans notre 
livre; non pour y recevoir aucun hommage, 
mais afin que la vue de son portrait puisse l'ex- 
citer au repentir. Nous lui associerons la volupté, 
puisqu'elle a aussi son principe dans la corrup- 
tion : notre bláme et un heureux changement doi- 


instituendo : cujus cineres idem honoris possident, quod 
Pythicæ cortinxæ, quod aheno Dodonz , quod Hammonis 
fonti datur. 

4. Pherenices quoque non vulgaris honos, cui soli 
omnium feminarum gymnico spectaculo interesse permis- 
sum est, quum ad Olympia filium Euclea certamen in- 
gressurum adduxisset, Olympionice patre genita, fratri- 
bus eamdem palmam assequutis latera ejus cingentibus. 


-—— mall e m 


- LIBER NONUS. 
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CAPUT T. 


DE LUXURIA ET LIBIDINE IN ROMANIS. 


Blandum etiam malum luxuria, quam accusare aliquanto 
facilius est, quam vitare , operi nostro inseratur, non qui- 
dem ut ullum honorem recipiat, sed ut se ipsam recog- 
nuscens, ad pa:nitentiam impelli possit; jungatur illi libido, 
quoniam ex iisdem vitiorum principiis oritur; neque aut 
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vent étre communs à des vices nés d'un méme 
égarement du cœur. | 

1. C. Sergius Orata imagina le premier de 
construire des bains suspendus , dépense d'abord 
assez modique , mais que l'on poussa bientót jus- 
qu'à élever dans l'espace comme des mers d'eau 
chaude (Vers l'an de R. 566). 

Ce fut encore lui qui, pour ne pas abandonner 
à la discrétion de Neptune ses appétits gloutons, 
se créa des mers particulières, en confisquant 
pour ses viviers les flots de l'Océan, et en y ren- 
fermant des troupes diverses de poissons, sépa- 
rées par des móles ; de sorte qu'il ne pouvait sur- 
venir de tempête assez violente pour frustrer la 
table d'Orata de l'abondance et de la variété des 
mets. Il chargea aussi l'entrée du lac Lucrin, 
restée jusque là déserte, d'édiflces d'une étendue 
et d'une élévation immenses, dans le seul but 
de manger les huttres plus fratches. Mais cette 
avide usurpation des eaux de l'État lui attira un 
procés avee Considius, un des fermiers publics. 
On cite de L. Crassus, qui plaidait contre lui 
dans cette cause, le mot suivant : « Mon ami 
Considius, dit-il, a tort de penser qu'en éloi- 
gnant Orata du lac Lucrin, il le privera d'hut- 
tres; car, s'il lui est interdit d'en prendre là, 
il en saura trouver sur le toit des maisons. » 

2. L'acteur tragique Esope aurait dà lui don- 
ner son fils en adoption, plutót que de laisser 
pour héritier de ses biens ce jeune homme, en qui 
l'amour du luxe était, je ne dirai pas une pas- 
sion, mais une frénésie. On sait qu'il achetait 
à des prix énormes de petits oiseaux précieux 
pour le chant, les servait sur sa table comme des 
becfigues, et mélait d'ordinaire à sa boisson des 
perles d'une grande valeur, dissoutes dans le 
vinaigre. Il semblait avoir háte de se débarrasser 


a reprehensione, aut ab emendatione separentur, gemino 
mentis errore connexa. 

1. C. Sergius Orata pensilia balneà primus facere insti- 
tuit; quæ impensa levibus initiis cepta, ad suspensa ca- 
lidæ aquae tantum non aequora penetravit. 

Idem videlicet, ne gulam Neptuni arbitrio subjectam 
haberet , peculiaria sibi maria excogitavit, æstuariis inter- 
cipiendo fluctus, pisciumque diversos greges separatis mo- 
libus includendo , ut nulla tain seva tempestas incideret , 
qua non Orat: mensæ varietate ferculorum abundarent ; 
ecdificiis etiam spatiosis et excelsis deserta ad id tempus 
ora Lucrini lacus pressit, quo recentiore usu conchylio- 
rum frueretur. Ubi dum se publicæ aquæ cupidius im- 
mergit, cum Considio publicano judiciuin nactus est; in 
quo L. Crassus, adversus illum causam agens, errare 
amicum suum Considium dixit, quod putaret Oratam 
remotum a lacu, cariturum ostreis ; namqueea, si inde 
pelere non licuisset , in tegulis reperturtm. 

2. Huic nimirum magis Æsopus tragædus ín adoptio- 
nem dare filium suum, quam bonorum suorum heredem 
relinquere debuit , non solum perditze, sed etiaru furiosæ 
luxurize juvenem : quem consfat.cantn commendabiles avi- 
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d'un si riche patrimoine, comme d'un insuppor- 
table fardeau. Ces prodigues, l'un déjà vieux, 
l'autre jeune, eurent des sectateurs qui allérent 
encore plus loin qu'eux; car le vice ne s'arréte ja- 
mais où il commence. De là cette guerre aux pois- 
sons de l'Océan , de là cet or versé à pleins cof- 
fres dans les cuisines, de là ces raffinements rui- 
neux dans le plaisir de manger et de boire. 

3. La fin de la seconde guerre Punique et la dé- 
faite de Philippe, roi de Macédoine , inspirérent 
à Rome le goüt du luxe. A cette époque , les fem- 
mes osèrent assiéger la maison des Brutus , qui 
voulaient s'opposer à l'abrogation de la loi Op- 
pia ; abrogation qu'elles appelaient de tous leurs 
vœux, parce que cette loi leur défendait de por- 
ter des vétements de diverses couleurs, d'avoir 
plus d'une demi-once d'or, d'approcher de la 
ville sur un char à deux chevaux , à une distance 
moindre de mille pas, si ce n'était pour un sacri- 
fice ; et elles obtinrent en effet l'abolition de ce rè- 
glement , observé pendant vingt années consécu- 
tives. Les hommes de ce temps-là ne prévoyaient 
pas à quels excès tendait l'ardeur opiniátre de 
ces rassemblements sans exemple, et jusqu'oü 
se porterait l'audace, une fois triomphante des 
lois. S'ils avaient pu lire dans l'esprit des femmes, 
et voir tout cet appareil de modes, auquel se 
joint chaque jour quelque nouveauté plus coü- 
teuse, ils auraient, dés le commencement, opposé 
une barrière à cette invasion du luxe (An de R. 
558). 

Mais pourquoi parler plus longtemps des fem- 
mes, à quila faiblesse de leur sexe et l'exclusion 
des emplois importants semblent conseiller de 
tourner toutes leurs pensées vers le soin de leur 


eulas immanibus emptas pretiis, in cœna pro ficedulis po- 
nere : acetoque liquatos magnæ summe uniones potioni- 
bus adspergere solitum ; amplissimum patrimonium , tam- 
quan amaram aliquam sarcinam , quam celerrime abjicere 
cupientem. Quorum alterius senis, alterius adolescentis 
sectam sequuti, longius manus porrexerunt; neque enim 
ullum finitur vitium ibi, ubi oritur. Inde ab Oceani littori- 
bus attracti pisces; inde infusæ culinis arcæ; censibus- 
que edendi atque bibendi voluptas reperta est. 

3. Urbiautem nostre secundi belli Punici finis , et Phi- 
lippus rex Macedoniæ devictus, licentioris vitæ fiduciam 
dedit. Quo termpore matrona» Brutorum domum ausæ sunt 
obsidere, qui abrogationi legis Oppiæ intercedere parati 
erant, quam feminz tolli cupiebant; quia his nec veste 
varii coloris uti , nec auri plus semuncia habere, nec juncto 
vehiculo propius urbem mille passus, nisi sacrificii gratia , 
vehi permittebat; et quidem obtinueruot, ut jus per con- 
tinuos viginti annos servatum aboleretur. Non enim pro- 
viderunt seculi illius viri, ad quem cultum tenderet insoliti 
cœtus pertinax studium ; aut quo se usque effusura esset 
legum victrix audacia : quod si animi muliebris apparatus 
intueri potuissent, quibus quotidie aliquid novitatis sump- 
tuosius adjectum est, in ipso introitu ruenti luxuriz obs- 
titissent. 

Sed quid ego de feminis ulterius loquor? quas et imbe- 
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parure? Je vois aussi, dans le siècle précédent, 
des hommes d'un grand nom et d'un grand ca- 
ractére tomber dans ces égarements inconnus à 
l’austérité des premiers âges. Leurs querelles 
mêmes en font foi. 

4. Cg. Domitius, dans une altereation avec 
L. Crassus, son collègue, lui reprocha d’avoir, 
au portique de sa maison, des colonnesen marbre 
du mont Hymette. — « Et vous-même, lui de- 
manda aussitôt Crassus, combien estimez-vous 
ma maison? » — «Six millions de sesterces (1).» — 
« Etcombienenrabattriez-vous, si je faisais couper 
mes dix arbrisseaux (2)? » — «Trois millions de ses- 
terces (3). » — « Eh bien, reprit Crassus, lequelest]e 
plus possédé de la passion du luxe, de moi , qui ai 
donné cent mille sesterces (4) pour dix colonnes, ou 
de vous, qui évaluez à trois millions l'ombre de 
dix arbustes? » Ce langage était comme une pro- 
testation contre le siècle de Pyrrhus , contre les 
souvenirs d'Annibal, et respirait déjà cette lan- 
gueur attachée aux riches tributs d'outre-mer. 
Toutefois, on était encore plus modeste en édi- 
fices et en jardins qu'on ne le fut dans les siècles 
suivants, quoique ces Romains aimassent mieux 
léguer à leurs descendants le goüt naissant de la 
somptuosité, que de s'en tenir à la simplicité de 
leurs pères (An de R. 661). 

5. Quel était le but de Métellus Pius, le plus 
grand homme de son temps, lorsqu'il souffrait 
que ses hótes d'Espagne célébrassent son arrivée 
chez eux en faisant fumer l'encens sur les autels? 
lorsqu'il contemplait d'un cii joyeux les murs de 
son appartement décorés des plus riches tapisse- 


(1) 1,200,000. — (2) C'étalent des lotus que tont le monde allait 
admirer. — (3) 600,000 fr. — (4) 20,000 fr. 


cillitas mentis, et graviorum operum negata affectalio, 
omne studium ad curiosiorem sui cultum hortatur con- 
ferre; quum temporum superiorum et nominis et animi 
excellentes viros, in hoc priscæ continentiae ignotum di- 
verticulum prolapsos videam; idque jurgio ipsorum pa- 
teat. 

4. Cn. Domitius L. Crasso collegæ suo allercatione orta 
objecit, quod columnas Hymettias in porticu domus ha- 
beret. Quem continuo Crassus, quanti ipse domum suam 
æstimarel, interrogavit. Atque ut respondit, sexagies 
sestertio : Quanto ergo eam, inquit , minoris fore czis- 
timas, si decem arbusculas inde succidero ? Ipso fricies 
sestertio, ait Domitius. 'Tunc Crassus : Ufer igitur luru- 
riosior est > Egone, qui decem columnas centum milli- 
bus nummum-emi : an lu, qui decem arbuscularum 
umbram tricies sestertium summa compensas ? Sermo- 
nem oblitum Pyrrhi, immemorem Annibalis, jamque 
transmarinorum stipendiorum abundantia oscitantem : 
aliquanto tamen insequentium seculorum ædificits et ne- 
moribus angustiorem ; quoniam inchoatam a se lautitiam 
posteris relinquere, quam a majoribus acceplam conti- 
nentiam retinere maluerunt. 

5. Quid enim sibi voluit princeps suorum temporum 
Metellus Pius, tunc quum in Hispania adventus suos ab 
hospitibus aris et ture excipi patiebatur? quem. Attalicis 
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ries de l'Asie? lorsqu'il permettait qu'à de prodi- 
gieux festins on mélât l'appareil des plus pom- 
peux spectacles? lorsqu'enfinil assistaiten costume 
de triomphateur à des banquets solennels, et 
qu'à l'instar des dieux , il recevait sur sa tête les 
couronnes d'or qui s’y venaient placer du haut 
des plafonds? Et où était-il? ce n'était ni en Grèce 
ni en Asie, où le luxe pouvait corrompre l'aus- 
térité méme : c'était au milieu d'un peuple bar- 
bare et belliqueux ; c'était en présence de Serto- 
rius, ce redoutable ennemi qui faisait briller alors 
aux yeux des armées romaines le fer des Lusita- 
niens. Métellus avait bien vite oubliéla discipline 
observée dans le camp de son père en Numidie. 
On peut se convaincre par là des rapides progres 
du luxe : sa jeunesse vit régner les anciennes 
moeurs , et sa vieillesse en introduisit de nouvelles 
(An de R. 673). 

6. ll se fit un pareil changement dans la fa- 
mille des Curioos. Le forum, témoin de la mâle 
austérité du père, le fut aussi des débauches du 
fils, qui s'endetta de soixante millions de ses- 
terces (1) à déshonorer ouvertement les jeunes 
nobles. Ainsi, à la méme époque et dans la 
méme demeure, s'écoulérent deux siècles opposés, 
un siècle de frugalité, un autre de dépravation 
(An de R. 700). 

7. Et dans le procès de P. Clodius, quel dé- 
bordement d'infamies et d'horreurs! Pour faire 
absoudre un homme évidemment coupable d'a- 
dultére, on acheta les juges en livrant à leur lu- 
bricité des méres de famille et des jeunes gens 
dedistinction, dont les nuits coütérent des sommes 
énormes. Dans une telle complication d'exécrables 
turpitudes , on ne sait qui l'on doit le plus détes- 

(1) 12,000,000 de fr. 


aulæis contectos parietes laeto animo intuebatur? quum 
immanibus epulis apparatissimos interponi ludos sinebat? 
quum palmata veste convivia celebrabat , demissasque la- 
cunaribus aureas coronas velut celesti capite recipiebat? 
Et ubi ista? non in Gracia, neque in Asia, quarum luxu- 
ria severitas ipsa corrumpi poterat; sed in horrida et bel- 
licosa provincia , quum praesertim acerrimus hostis Serto- 
rius, Romanorum exercituum oculos Lusitanis telis pers- 
tringeret : adeo illi patris sui Numidica castra exciderant! 
Patet igitur, quam celeri transitu luxuria affluxerit; nam 
cujus adolescentia priscos mores vidit, senectus novos 
orsa est. 

6. Consimilis mutatio in domo Curionum exstitit. Siqui- 
dem forum nostrum et patris gravissimum supercilium, 
et filii scxcenties sestertium æris alieni adspexit , contrac- 
tum famosa injuria nobilium juvenum. 1taque eodem tem- 
pore, et in iisdem penatibus diversa secula habitarunt, 
frugalissimum alterum , alterum nequissimum. 

7. P. autem Clodii judicium quanta luxuria et libidine 
abundavit? in quo ut evidenter incesti crimine nocens reus 
absolveretur, noctes matronarum et adolescentium nobi- 
lium, magna summa empta , mercedis loco judicibus ero- 
gatæ sunt. Quo in flagitio tam tetro, tamque multiplici, 
nescias primum quem delestere; an qui istud corruptelæ 
geuus excogilavit, an qui suam pudicitiam sequestrem 
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ter, de celui qui inventa ce genre de corruption, 
ou de ceux qui consentirent à faire du sacrifice 
de leur pudeur le gage du parjure, ou enfin de 
ceux qui vendirent, pour de criminelles jouissan- 
ces, la religion du serment (An de R. 692). 

8. Non moins ignominieux fut ce festin que 
Gémellus, messager des tribuns , homme libre de 
naissance, mais avili par des fonctions serviles, 
donna , pour la honte de Rome, à des magistrats, 
au consul Métellus Scipion, et aux tribuns du 
peuple. 11 fit de sa maison un lieu de débauche, 
oü il prostitua Mucia et Fulvia, toutes deux re- 
commandables par les noms de leurs pères et de 
leurs époux, et avec elles Saturninus, enfant 
d'une noble famille. Tristes victimes d'une pas- 
sion brutale, destinées à étre le jouet d'une ivresse 
libidineuse! Repasimpur, que des consuls et des 
tribuns auraient dû, non partager, mais punir! 
(An de R. 701.) 

9. Mais dans Catilina le crime se mélait à la 
débauche. Éperdümentamoureux d'Aurélia Ores- 
tilla, et ne voyant à son mariage avec elle qu'un 
seul obstacle, lequel était son fils, unique en- 
fant, déjà parvenu à l'adolescence, il s'en défit 
par le poison. Ce fut à son bücher méme qu'il al- 
luma le flambeau de l'hyménée, et il offrit, 
comme présent de noce, à sa nouvelle épouse le 
crime qui anéantissait sa paternité. Le citoyen se 
montra digne du pére, et son chátiment vengea 
en méme temps les mánes de ce fils, et son exé- 
crable attentat contre la patrie. 


DU LUXE ET DE LA DÉBAUCHE, CHEZ LES 
ÉTRANGERS. 


1. La mollesse de Capoue fut d'un grand se- 
cours à notre empire. Elle séduisit, enchatna l'in- 


perjurii fieri passi sunt, an qui religionem stupro permu- 
tarunt. 

8. Æque flagitiosum illud convivium, qaod Gemellus 
tribunitius viator, ingenui sanguinis , sed officii intra ser- 
vilem habitum deformis , Metello Scipioni consuli, ac tri- 
bunis plebis magno cun: rubore civitatis comparavil. Lu- 
panari enim domi suæ instituto, Muciam et Fulviam , tum 
a patre, tum a viro utramque inclytam, et nobilem pue- 
rum Saturninum in eo prostituit. Probrosa patientia cor- 
pora, ludibrio temulentæ libidini futura ! epulas consulibus 
et tribunis non celebrandas , sed vindicandas ! 

9. Praecipue vero Catilinæ libido scelesta ; nam vesano 
amore Aurelie Orestillæ correptus, quum unum impedi- 
mentum videret, quo minus nuptiis inter se jungerentur, 
filium suum, quem et solum, et ætate jam puberem habebat, 
veneno sustulit : protinusque ex rogo ejus maritalem facem 
accendit, ac novæ maritæ orbitatem suam loco muneris 
erogavit. Eodem deinde animo civem gerens, quo patrem 
egerat, filii pariter manibus, et nefarie attentat patri 
poenas dedit. ' 

DE LUXURIA ET LIBIDINE IN EXTERNIS. 


1. At Campana luxuria perquam utilis civitati nostræ 
fuit; invictum enim armis Annibalem illecebris tuis 
coinplexa , vincendum Romano militi tradidit. llla vigllan- 


182 


vincible Annibal, et le livra, facile à vaincre, au 
fer du soldat romain. Elle endormit , au sein des 
délices, le général le plus vigilant, l'armée la plus 
intrépide; la bonne chère, les vins exquis, de 
suaves parfams , des voluptés toujours nouvelles, 
furent prodigués aux vainqueurs ; et l'ápre fierté 
des Carthaginois fut domptée, abattue, du jour où 
Séplasie et Albe (1) devinrentleurs places d'armes. 
Qu'y a-t-il donc de plus honteux, qu'y a-t-il aussi 
de plus funeste que ces vices qui étouffent le 
courage, engourdissent la vietoire , changent en 
opprobre la gloire évanouie, et détruisent à la 
fois les forces de l’âme et du corps? Je ne sais 
méme ce qui est le plus à redouter, de devenir leur 
esclave ou celui de l'ennemi (An de B. 537).- 

2. Ces mêmes vices attirérent sur la ville de 
Volsinium une foule de calamités aussi déplorables 
que honteuses. Elle était opulente, elle était renom- 
mée par ses mœurs et par ses lois; on voyait en 
elle la tête de I'Étrurie; mais, s'étant abandonnée 
au luxe, elle tomba dans un abîme d'humiliation 
et d'opprobre, au point de se soumettre à l'inso- 
lente domination deses esclaves. Ceux-ci osérent, 
d'abord en trés-petit nombre, s'introduire dans 
l'ordre des sénateurs, et ils envahirent bientót 
Ja république tout entière. Ils dictèrent à leur 
gré les testaments, défendirent les festins et les 
réunions des hommes libres, épousèrent les filles 
de leurs maîtres, statuèrent enfin par une loi 
qu'ils jouiraient impunément des veuves et des 
femmes mariées , et qu'aueune fille ne pourrait 
épouser un homme de condition libre , avant 
d'avoir perdu sa virginité dans les bras de l'un 
d'entre eux (An de R. 428). 


(1) Ces mots désignent des places de Capoue, où se vendalt tout 
ce qui pouvait exciter et entretenir la mollesse. . 


tissimum ducem , illa exercitum acerrimum dapibus largis, 
abundanti vino, unguentorum (fragrantia, Veneris usu 
Jasciviore , ad somnumet delicias evocavit; ac tum demum 
fracta et contusa Punica feritas est, quum Seplasia ei et AI- 
bana castra esse cœperunt. Quid ergo his vitiis fœdius, 
quid etiam damnosius, quibus virtus atteritur, victo- 
rie languescunt, sopita gloria in infamiam convertitur, 
animique pariter et corporis vires expugnantur? adeo ut 
nescias , ab hostibusne , an ab illis capi perniciosius haben- 
dum sit. 

2. Quse etiam Volsiniensium urbem gravibus et eru- 
bescendis cladibus implicarunt. Erat opulenta, erat mo- 
ribus et legibus ornata, Hetruriæ caput habebatur : sed 
postquam luxuria prolapsa est, in profundum injuriarum 
et turpitudinis decidit , ut servorun se insolentissimze do- 
minationi subjiceret ; qui primum admodum pauci senato- 
rium ordinem intrare ausi, mox universam rempublicam 
eccupaverunt. Teslamenta ad arbitrium suum scribi jube- 
bant, convivia cœtusque ingenuorum fieri vetabant , filias 
dominorum jn matrimonium ducebant. Postremo lege 
sanxeruni, ut stuprasua in viduis pariter ac nuptis impunita 
essent; ac ne qua virgo ingenuo nuberet , cujus castitatem 
Bon ante ex numero ipsorum aliquis delibasset. 

3. Age, Xerxes opum regiarum ostentatione eximia, eo 
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S. Et Xerxés, ne poussa-t-il point l'ostentation 
des prodigalités royales et le goût des plaisirs 
jusqu'à proposer, par un édit, une récompense 
à celui qui inventerait quelque volupté nouvelle? 
Mais , en s'abandonnant ainsi au torrent des dé- 
lices, dans quel abîme n'’entrafna-t-il pas son 
vaste empire, où il revint en fugitif? 

4. Antiochus, roi de Syrie, ne donna pas un 
meilleur exemple; et la plupart de ses soldats, 
imitant sa folle et aveugle magnifleence, portaient 
des chaussures garnies declous d'or, tratnaient à 
leur suite des ustensiles de cuisine en argent, et 
dressaient des tentes ornées de riches broderies : 
superfluités plutôt faites pour irriter la cupidité 
de l'ennemi que pour opposer le moindre obsta- 
cle à son courage et à son triomphe (Vers l'an de 
R. 645). 

5. Quant au roi Ptolémée, il ne fut que l'en- 
veloppe de ses vices, et son obésite le fit surnom- 
mer Physcon (1). Qu'y a-t-il de plus monstrueux 
que ses dissolutions? Tl contraignit sa sœur aînée. 
à l'épouser, quoiqu'elle füt mariée à un de leurs 
fréres : elle avaitune fille qu'il viola, et il répudia 
la mère, pourépouser l'enfant (Versl'an deR. 625). 

6. Le peuple égyptien était digne de ses rois. 
Il était sorti de sa capitale, sous la conduite d'Ar- 
chélaüs, pour combattre À. Gabinius; et sur l'or- 
dre qui fut donné d'entourer le camp de fossés et 
de palissades, toute l'armée s’écria « que le trésor 
publie devait payer des ouvriers pour le faire. » 
Aussi des hommes si énervés ne purent-ils soute- 
nir le choc impétueux de nos troupes (Vers l'an 
de R. 698.) 

7. Toutefois leur lácheté le cède encore à celle 
des Chypriens, qui souffraient , sans se plaindre, 


(1) dóaxov, ventricosus , ventru. 


uscue luxuria gaudens , ut edicto premium ei proponeret, 
qui novum voluptatis genus reperisset , quanta, dum de- 
liciis nimiis capitur, amplissimi imperii ruina evasit? 

4. Antiochus quoque Syrie rex nihilo continentioris 
exempli : cujus czecam el. amentem luxuriam exercitus 
imitatus, magna ex parte aureos clavos crepidis subjectos 
habuit , argenteaque vasa ad usum culinæ comparavit, 
et tabernacula textilibus sigillis adornata statuit. Avaro po- 
tius hosti preda optabilis , quam ulla ad vicendum strenue 
mora. 

5. Jam Ptolemteus rex accessio vitiorum suorum vixit , 
ideoque Physcon appellatus est; cujus nequitia quid ne- 
quius? sororem nalu majorem communi fratri nuptam, 
sibi nubere coegit : postea deinde filia ejus per vim stu- 
prata , ipsam dimisit, ut vacuum locum nuptiis puell:e fa- 
ceret. 

6. Consentaneus igitur regibus suis gentis JEgyptis 
populus : qui ductu Archelai adversus A. Gabinium tna- 
nibus urbis egressus, quum castra vallo atque fossa 
cingere juberetur, universus succlamavit , ut id opus pu- 
blica pecunia faciendum locaretur. Quapropter deliciis 
tam enerves animi spiritum exercitus nostri sustinere non 
potuerunt. 

7. Sed lamen effeminatior multitudo Cypriorum, qui 


LIVRE IX 


que leurs femmes, couchées par terre et dispo- 
sées en gradins, servissent de marchepied à leurs 
reines, pour monter plus mollement sur leurs 
chars. Des hommes (et ceux-ci ne méritaient pas 
ce nom) devaient plutôt renoncer à la vie que 
d'obéir à un pouvoir si efféminé. 





CHAPITRE II. 


DE LA CRUAUTE, CHEZ LES ROMAINS. 


Un visage lascif, des regards attachés sur l'objet 
de quelque passion nouvelle , une âme qui se fait 
le centre de tous les raffinements de ]a mollesse, 
ct qui voltige incessamment de voluptés en vo- 
luptés; voilà le portrait des vices que je viens 
d'associer ensemble. La cruauté, au contraire, 
a un aspect affreux, les traits farouches, un or- 
gueil intraitable, la voix terrible, la bouche tou- 
jours pleine de menaces et d'ordres sanguinaires. 
Garder sur elle le silence, c'est lui donner de 
nouvelles forces. En effet, quelles bornes se pres- 
crira-t-elle d'elle-méme, si elle n'est au moins 
retenue par le frein de l'opprobre? Enfln, puis- 
qu'elle sait se faire craindre, sachons la hair. 

1. L. Sylla, qu'on ne saurait ni assez louer ni 
assez blámer, Sylla, quand il marchait à la 
victoire, était pour Rome un nouveau Scipion, 
et quand il en exercait ses vengeances, un autre 
Annibal. S'il eut la gloire de défendre l'autorité 
de la noblesse, il eut la cruauté d'inonder des 
flots du sang romain la ville entière et toutes 
les contrées de l'Italie. Quatre légions du parti 
contraire au sien, qui s'étalent rendues à lui et 
réunies dans une métairie publique, au Champ 
de Mars, implorèrent en vain la compassion de 


reginas suas, mulierum corporibus velut gradibus con- 
structis, quo mollius vestigia pedum ponerent, currus 


) 


conscendere æquo animo sustinebant. Viris enim , si modo 


viri erant, vita carere, quam tam delicato imperio obtem- 
perare satius fuit. 


CAPUT Il. 


DE CRUDELITATE ROMANORUM. 


H:ec societas vitiorum lascivi vultus , et novæ cupiditati 


vero horridus habitus, truculenta species, violenti spiritus, 
vox terribilis, omnia minis et cruentis imperiis referta : 
cui silentium donare, incrementum est adjicere. Etenim 
quem modum sibi ipsa statuel, si ne sugillationis quidem 
frenis fuerit revocata? ad summam, quum penes illam sit 
timeri , penes nos sit odisse. 

f. L. Sulla, quem neque laudare, neque vituperare, 
quisquam salis digne potest , quia dum quærit victorias , 
Scipionem se populo Romano; dum exercet, Annibalem 

tavit : egregie namque auctoritate nobilitatis de- 
fensa, crudeliter totam urbem atque omnes Italiæ partes 
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ce vainqueur perfide; il les fit massacrer. Leurs 
cris lamentables retentirent jusqu’aux oreilles de 
Rome tremblante; et le Tibre, gémissant sous 
ce poids énorme, fut contraint de rouler dans 
ses eaux ensanglantées tous ces corps mutilés 
par le fer. Cinq mille Prénestins, attirés hors de 
leur ville par l’espérance de la vie, que P. Céthé- 
gus leur avait donnée en son nom, étaient venus, 
sans armes, se prosterner à ses pieds; ils furent 
tués par son ordre, et leurs membres aussitót 
dispersés dans la campagne. Les quatre mille 
sept cents citoyens égorgés en vertu de son fatal 
édit de proscription, il les fit inscrire sur les re- 
gistres publics, de peur, sans doute, que le sou- 
venir d'un si glorieux exploit ne vfnt à s'effa- 
cer. Non content dese venger de ceux qui avaient 
pris les armes contre lui , il se fit aussi donner 
par un nomenclateur les noms des citoyens pai- 
sibles que distinguait une grande fortune, et il 
les ajouta au nombre des proscrits. Il tourna 
méme contre les femmes leglaive des bourreaux, 
comme si le sang des hommes n'avait pas suffi 
pour l'assouvir. Autre preuve de son insatiable 
férocité : il voulait qu'on lui apportát les têtes 
de ces malheureux, nouvellement coupées, et 
qui semblaient encore animées du souffle de la 
vie, pour en faire, au défaut de sa bouche, la pá- 
ture de ses yeux. Et de quelle cruauté n'usa-t-il 
pas envers le préteur M. Marius! L'ayant fait 
traîner, à la vue du peuple, jusqu'au tombeau 
des Lutatius, il ne lui óta la vie qu'après lui 
avoir arraché les yeux et brisé, l'un après l'autre, 
tous les membres. Mon récit me semble à moi- 
méme incroyable, et ce n'est pas tout : M. 
Plétorius, témoin de ce supplice, était tombé 


civilis sanguinis fluminibus inundavit. Quatuor legiones 
contrariæ partis , fidem suam sequutas, in publica villa 
[qua in Martio campo erat] , nequidquam fallacis dextera: 
misericordiam implorantes, obtruncari jussit. Quarum 
lamentabiles quiritatus trepidæ civitatis aures receperunt : 
lacerata ferrocorpora Tiberis impatiens tanti oneris cruenta- 
tis aquis vehere coactus est. Quinque millia Preenestinorum 
spe salutis per P. Cethegum data, extra menia municipii 
evocata, quum abjectis armis humi corpora prostravissent, 
interficienda, protinusque per agros dispergenda curavit. 


| Quatuor millia et septingentos diræ proscriptionis edicto 
" jugulatos in tabulas publicas retulit : videlicet ne memoria 
inhærentium oculorum, ac delicato cultu affluentis, perque , 
varios illecebrarum motus volitantis animi; crudelitatis 


tam præclaræ rei dilueretur ; nec contentus in eos sxvire, 
qui armís a se dissenserant, etiam quieti animi cives, 
propter pecuniae magnitudinem , per nomenclatorem con. 
quisitos, proscriptorum numero adjecit ; adversus mulieres 
quoque gladios destrinxit , quasi parum cædibus virorum 
satiatus. Id quoque inexplebilis feritatis indicium est : 
abscissa miserorum capita, modo non vultum ac spiritum 
retinentia, in conspectum suum afferri voluit, ut oculis 
illa , quia ore nefas erat , manderet. Quam porro crudeliter 
se in M. Mario prætore gessit! quem per ora vulyi ad se- 
pulcrum Lutatiz gentis pertractum, non prius vita priva- 
vit, quam oculos infelicis erueret, et singulas corporis 
partes confringeret. Vix mihi verisimilia narrare videor, 
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évanoui ; Sylla le fit immoler à l'instant sur le 
lieu méme. Chose nouvelle! il punit la compas- 
sion, et , à ses yeux, c'était un crime de ne pou- 
voir envisager le erime sans horreur. Mais du 
moins épargna-t-il les cendres des morts? non : 
il fit exhumer et jeter dans l'Anio les restes de 
C. Marius, qui à la vérité était devenu son en- 
nemi, mais dont il avait naguère été le questeur. 
Voilà par quels actes il crut mériter le surnom 
d'Heureuz. 

2. Toutefois, la haine qui suit tant de cruau- 
tés se reporte sur C. Marius, qu'un insatiable 
désir de vengeance poussa aussi contre ses en- 
nemis à d'abominables fureurs. Par une ignoble 
atrocité, il fit couper en morceaux le noble corps 
de L. César, ancien consul, ancien censeur; et 
cela sur le tombeau du plus séditieux et du plus 
abject des hommes. Au milieu de tous les maux 
qui accablaient alors la république, il ne man- 
quait plus que de voirun César immolé par lui aux 
mánes d'un Varius. Ses victoires peuvent à peine 
compenser ce forfait. Lui-méme les oublia, et 
il se couvrit de plus d'opprobre au sein de la 
paix que de gloire dans ses batailles. Il reçut 
aussi , au milieu d'un festin , la téte de M. Anto- 
nius, la garda quelque temps dans ses mains 
joyeuses , exhalant en imprécations la rage qui 
letransportait, et il necraignit pas de souiller la 
sainteté de la table du sang d'unsi grand ci- 
toyen, d’un si grand orateur. Il alla méme jusqu'à 
embrasser l’auteur de cet horrible présent , P. 
Annius, qui portait encore les sanglantes mar- 
ques du meurtre qu'il venait de commettre (An 
de R. 666). 

3. Damasippus n'avait point de gloire qu'il 
püt avilir. Nous porterons done une plus libre 


At ille etiam M. Plretorium , quod ad ejus supplicium exa - 
nimis ceciderat, continuo ibi mactavit; novus punitor 
misericordie , apud quem iniquo animo scelus intueri, 
scelus admittere fuit. Sed mortuorum umbris saltem pe- 
percit? minime ; nam C. Marii, cujus , etsi postea hostis, 
quæstor tamen aliquando fuerat , erutos cineres in Anienis 
alveum sparsit. En quibus actis Felicitatis cognomen as- 
sequendum putavit! 

2. Cujus tamen crudelitatis C. Marius invidiam levat; 
nam et ille nimia cupiditate persequendi inimicos, iram 
suam nefarie destrinxit, L. Csesaris consularis et censorii 
nobilissimum corpus ignobili sævilia trucidando, et quidem 
apud seditiosissimi et abjeclissimi hominis bustum; id 
enim malorum miserrimæ tunc reipublicæ deerat, ut Va- 
rio Cæsar piaculum caderet. Pæne tanti vicloriæ ejus non 
fuerunt : quarum oblitus, plus criminis domi, quam laudis 
in militia, meruit. Idem caput M. Antonii abscissum lætis 
manibus inter epulas per summam animi ac verborum in- 
solentiam aliquamdiu tenuit , clarissimique et civis et ora- 
toris sanguine contaminari mens?e sacra passus est; atque 
etiam P. Annium , qui id attulerat, in sinum suum , recen- 
tis cædis vestigiis adspersum, recepit. 

3. Damasippus nihil laudis habuit, quod corrumperet ; 
itaque memoria ejus licentiore accusatione perstringitur : 
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accusation contre la mémoire de ce monstre, 
qui eonfondit avec les tétes des victimes of- 
fortes aux dieux celles des premiers citoyens de 
l'État; qui fit attacher à un gibet , porter par 
les rues le corps mutilé de Carbon Arvina : tant 
fut redoutable la préture de cet infáme, ou mé- 
prisée la majesté de la république! (An de R. 67 1.) 

4. Défenseur plus ardent qu'estimable du 
parti de Pompée, Munatius Flaccus, assiégé par 
César dans les murs d'Attégua en Espagne, dé- 
ploya, dans d'effroyables accés de rage, une 
cruauté sans exemple. Il fit étrangler et jeter du 
haut des murailles tous ceux des citoyens de cette 
ville auxquels il connaissait de l'attachement 
pour César; les femmes de ceux qui servaient 
dans le camp de ses ennemis, il les égorgea de 
méme sur les murs, en criant les noms de leurs 
maris, pour qu'ils fussent témoins du supplice de 
leurs épouses. Il massacra les fils sur le sein ma- 
ternel ; quant aux petits enfants, les uns étaient, 
par son ordre, écrasés contre terre, à la vue de 
leurs parents ; les autres, lancés en l'air, et recus, 
en tombant, sur les piques de ses soldats. Tou- 
tes ces atrocités, dont le seul récit fait frémir, 
étaient commandées par une voix romaine et 
exécutées par des mains espagnoles! C'était der- 
riére les murailles de ce peuple que Flaccus op- 
posait aux travaux d'un dieu (1) une résistance 
opiniátre et insensée (An de R. 708). 


DE LA CRUAUTÉ, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Passons à des traits de barbarie dont nos 
concitoyens eurent à souffrir également, mais 
non à rougir. Les Carthaginois , aprés avoir coupé 
les paupières à Atilius Régulus, l'enfermérent dans 

(1) César. 


cujus jussu principum civitatis capita hostiarum capitibus 
permixta sunt; Carbonisque Arvinz truncum corpus pa- 
tibulo a(fixum gestatum est : adeo aut flagitiosissimi ho- 
minis praetura multum, aut reipublice, majestas nihil 
potuit! 

4. Munatius etiam Flaccus, Pompeiani nominis acrior 
quam probabilior defensor, quum ab imperatore Caesare 
in Hispania inclusus mœnibus Alteguensium obsideretur, 
efferatam crudelitatem suam truculentissimo genere vesa. 
niæ exercuit ; omnes enim ejus oppidi cives, quos studio: 
siores Cesaris senserat, jugulatos muris præcipitavit ; 
feminas quoque, citatis nominibus virorum, qui in con. 
trariis castris erant, ut caedes conjugum suarum cernerent, 
maternisque gremiis superpositos liberos trucidavit , infan- 
tesque alios in conspectu parentum humo infligi , alios 
superjactatos pilis excipi jussit. Quae auditu eliam intolera- 
bilia, Romano jussu, Lusitanis manibus administrata sunt : 
cujus gentis praesidio Flaccus vallatus, divinis operibus 
vecordi pertinacia resistebat. 

DE CRUDELITATE EXTERNORUM. 


1. Transgrediamur nuncad illa, quibus, ul par dolor, 
ita nullus nostra civitatis rubor inest : Carthaginienses 
Atilium Regulum palpebris resectis, machina, in qua nu- 
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une machiue toute hérissée eu dedans de pointes 
aiguës ; ils le firent ainsi périr et par l'insomnie 
et par la continuité de la douleur : genre de tor- 
ture bien plus digne de ceux qui l'inventérent 
que de celui qui l'endura! Ils trditérent avec une 
pareille eruauté des soldats romains qu'ils avaient 
faits prisonniers dans un combat naval : ils les 
placèrent, comme des rouleaux, sous la carène 
de leurs navires, afin de les écraser sous cette 
masse énorme, et d'assouvir leur férocité sauvage 
par le spectacle d'unc mort extraordinaire : puis, 
souillées de cet odieux forfait, leurs flottes cou- 
raient profaner le sein des mers (An de R. 503). 
2. Un de leurs généraux , Annibal, dont la va- 
leur pourrait s'appeler dela barbarie, fit passer à 
son armée le fleuve de Vergelle sur un pont de 
eadavres romains, pour que la terre vit les mémes 
atrocités pendant la marche de leurs armées , que 
Neptune au départ de leurs flottes (t). Voyait-il 
des prisonniers romains fatigués du poidsde leurs 
fardeaux et de la longueur de la marche, il leur 
faisait couper l'extrémité des pieds et les laissait 
en chemin. Quant à ceux qu'il avait pu amener 
jusque dans son camp, il les réunissait par couples 
de fréres et de parents, les forcait de se battre 
le fer en main, et n'était rassasié de sang que 
lorsqu'il ne restait plus qu'un combattant , vain- 
queur de tous les autres. Un juste sentiment de 
haine, mais une vengeance tardive, animait donc 
le sénat, quand il contraignit ce barbare, devenu 
l'hóte suppliant du roi Prusias, à se donner la 
mort.(Ans de R. 537 et 571). 
3. On ne fut pas moins juste envers Mithri- 
date, ce roi dont une seule lettre fit égorger à la 
fois quatre-vingt mille citoyens romains, dissé- 


(1) Allusion au fait raconté dans la dernière partie du $ précé- 


dique przeaculi stimuli eminebant, inclusum, vigilantia 
pariter el continuo tractu doloris necaverunt : tormenti 
genus haud dignum passo, auctoribus dignissimum ! Ea- 
dem usi crudelitate in milites nostros, maritimo certamine 
in suam potestatem redactos, navibus substraverunt, ut 
earum carinis ac pondere elisi, inusitata ratione mortis 
barbaram feritatem satiarent; tetro facinore pollutis clas- 
sibus ipsum mare violaturi. 

2. Eorum dux Annibal, cujus majore ex parte virtus 
saevitia constabat , in flumine Vergello corporibus Romanis 
ponte facto, exercitum traduxit; ut seque scelestum ter- 
restrium Carthaginiensium copiarum egressum terra, quam 
maritimarum Neptunus experiretur. Idem captivos nostros 
oneribus et itinere fessos jam, prima pedum parte succisà 
relinquebat; quos vero in castra perduxerat, paria fere 
fratrum et propinquorum jungens, ferro decernere coge- 
bat : neque ante sanguine explebatur, quam ad unum 
victorem omnes redegisset. Justo ergo illum odio, verum- 
tamen tardo supplicio, senatus Prusiæ regis factum sup- 
plicem ad voluntariam mortem compulit. 

3. Tam hercle, quam Mithridatem regem, qui una 
epistola octoginta millia civium Romanorum, in Asia per 
urbes negotiandi gratia dispersa , interemit , tantæque pro- 
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minés, pour y faire le négoce, dans les villes de l’A- 
Sie; ce roi qui arrosa de leur sang les dieux hos- 
pitaliers de cette vaste province. Mais ce crime ne 
demeura pas impuni, et l'auteur expira enfin 
au milieu des plus affreuses tortures, dans une 
luttecruellecontre la violence du poison. Il expiait 
aussi cet odieux supplice de la croix qu’il avait 
fait subir à ses amis, par une lâche et impudique 
complaisance pour Gaurus, eunuque infâme (Au 
de R. 665 et 690). | 

4. Quoique la férocité naturelle aux peuples de 
la Thrace rende moins étonnante la cruauté de 
Numulizinthe, fils de Diogiris, leur roi, il y dé- 
ploya toutefois une rage qui mérite d’être con- 
nue : il faisait scier en deux des hommes vivants, 
et il contraignait des pères et des mères à mau- 
ger le corps de leurs enfants. 

5. Le nom de Ptolémée Physcon revient sous 
notre plume: nous l'avons déjà cité comme le hi: 
deuxexemple d'une débauche effrénée ; nous le ci- 
terons encore cumme un monstre de cruauté. Qu'y 
a-t-il en effet de plus atroce que le fait suivant ? 
Ilavait eu de Cléopâtre, sa sœur et en méme temps 
sa femme, un fils nommé Memphités, enfant 
d'une beauté remarquable et qui donnait les plus 
belles espérances. Il ordonna de le tuer sous ses 
yeux , lui fit aussitót couper la téte, les pieds, 
les mains, les mit dans une corbeille qu'il couvrit 
d'un manteau, et les envoya, comme un présent, 
à la mère de cet enfant, le jour anniversaire de 
sa naissance ; comme si le coup qu'il lui portait 
ne l'atteignait pas lui-méme et ne devait pas le 
rendre plus malheureux qu'elle; car cette perte, 
commune à tous les deux, attirait la compassion 
sur Cléopátre, et sur lui l'exécration universelle. 
Mais telle est la fureur aveugle où se porte une 


: cruauté sans bornes, qui ne trouve d'appui qu'en 


vinciæ hospitales deos injusto, sed non inulto cruore res- 
persit: quoniam cum maximo cruciatu, veneno repug- 
nantem spiritum suum tandem succumbere coegit ; simul- 
que piacula crucibus illis dedit , quibus amicos suos auc- 
tore Gauro spadone, libidinosus obsequio, scelestus im- 
perio affecerat. 

4. Numulizinthis Diogiridis filii Thraciæ regis etsi minus 
admirabilem crudelitatem gentis ipsius feritas , narrandam 
tamen rabies sævitiæ facit : cui neque vivos homines me- 
dios secare, neque parentes liberorum vesci corporibus 
nefas fuit. | 

5. Iterum Plolemæus Pliyscon emergit , paulo ante libi- 
dinosæ amentiæ teterrimum exemplum; idem inter præ- 
cipua crudelitatis indicia referendus. Quid enim hoc facto 
truculentius ? filium suum nomine Memphitem, quem ex 
Cleopatra, eadem sorore et uxore, sustulerat, liberalis 
formæ optimæque spei puerum , in conspectu suo occidi 
jussit : protinusque caput ejus et pedes præcisos, et ma. 
ous in cista chlamyde opertos pro munere natalitio mat:i 
misit; perinde quasi ipse cladis, quam illi inferebat, ex- 
pers , ac non infelicior, quod in communi orbitate Cleopa- 
tram miserabilem, cunctis se invisum reddiderat : advo 
cæco furore summa quaeque effervescit crudelitas, qu:'in 
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elle-même. Ptolémée, voyant combien son pays 
le détestait, chercha dans le crime un refuge 
contre ses terreurs , et crut affermir son trône en 
massacrant son peuple. Un jour que le gymnase 
était rempli d'une nombreuse jeunesse, il l'entoura 
de flammes et de soldats, et fit périr par le fer 
et par le feu la multitude qui s'y trouvait rassem- 
blée (Vers l'an de R. 625). 

6. Ochus, qui. fut ensuite appelé Darius, s'ó- 
tait engagé , par le serment le plus sacré chez les 
Perses, à ne faire mourir ni par le poison, ni 
par le fer, ni par la faim , ni par d'autres moyens 
violents , aucun des conjurés qui avaient avec lui 
renversé les sept mages. Mais il imagina un sup- 
plice encore plus cruel, pour se défaire de ceux 
qui le génaient sans enfreindre le serment qui 
le liait. Il remplit de cendres un espace entouré 
de murs élevés; au-dessus s'avancait une pou- 
tre, sur laquelleil mettait ses victimes, aprés leur 
avoir donné abondamment à manger et à boire ; 
surpris bientót par le sommeil, ces infortunés 
tombaient dans ce perfide amas de poussiére (Av. 
J.-C. 415). 

7. Un autre Ochus, surnommé Artaxerxés, fut 
plus ouvertement , plus odieusement cruel. Il en- 
terra vivante Ocha, sa sœur et sa belle-mère : il 
enferma dans une cour son oncle, et plus de 
cent de ses fils et petits-fils, et les tua tous à coups 
de flèches ; non qu'il en eût recu aucune offense , 
mais il les voyait jouir parmi les Perses de la plus 
haute réputation de courage et de vertu (Av. J.- 
C. 363). 

8. Une pareille jalousie animait les Athéniens, 
lorsque, par un décret indigne de leur gloire , ils 
firent couper le pouce à toute la jeunesse d'Égine, 


munimentum ex se ipsa reperit! Nam quum animadverte- 
ret, quanto sui odio patria teneretur, timori remedium 
scelere petivit; quoque tutius plebe trucidata regnaret, 
frequens juventute gymnasium armis et igni circumdedit, 
omnesque , qui in eo erant, partim ferro, partim flamma 
necavit. 

6. Ochus autem, qui postea Darius appellatus est, sanc- 
tissimo Persis jurejurando obstrictus , ne quem ex conju- 
ratione , quæ septem Magos cum eo oppresserat, aut ve- 
neno, aut ferro, aut ulla vi, aut inopia alimentorum 
necaret, crudeliorem mortis rationem excogitavit, qua 
onerosos eibi non perrupto religionis vinculo tolleret. Sep- 
tum eniin altis parietibus locum cinere complevit , super- 
positoque tigno prominente , benigne cibo et potione excep- 
4os in eo collocabat ; e quo, somno sopiti, in illam insi- 
diosam congeriem decidebant. 

- 7. Apertior el tetrior alterius Ochi cognomine Ar- 
taxerxis crudelitas, qui Ocham sororem, atque eamdem 
socrum, vivam capite defodit, et patruum cum centum 
amplius filiis ac nepotibus vacua area destitutam, jaculis 
confixit; nulla injuria lacessitus, sed in his maximam 
apud Persas probitatis et fortitudinis laudem consistere 
, videbat. 

,8. Consimili genere æmulationis instincta civitas Athe- 
niensium , indigno glorie suæ decreto Æginensium juveu- 
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pour empécher qu'un peuple qui possédait un 
flotte puissante ne leur disputát l'empire de} 
mer. Je ne reconnais plus Athènes, quand jel 
vois, pour remédier à la crainte, prendre conse 
de la cruauté (Av. J.-C. 458). 

9. Et quelle barbarie dans l'inventeur (1) d 
ce taureau d'airain sous lequel on placait de 
brasiers ardents, et d’où ceux qu'on y enfermai 
ne pouvaient faire entendre, au milieu de leur 
longues et secrètes tortures, que des cris pareil 
à des mugissements sauvages ! tant ce barba 
avait craint que des plaintes trop semblables à | 
voix humaine ne vinssentà émouvoir letyran Ph: 
laris. Mais, pour avoir voulu ôter jusqu'à ceti 
ressource à des malheureux, l'auteur de cet 
œuvre infernale en fit la première et juste exp 
rience (Av. J.-C. 571). 

10. Les Étrusques imaginèrent aussi d'atro 
ces supplices. Lis attachaient des hommes vivan 
avec des cadavres, les serraient fortement face 
face , de manière à ce que chaque partie du corp 
füt collée à la partie correspondante, et ils k 
laissaient tomber ensemble en pourriture : ex 
crables bourreaux des vivants et des morts! 

11. On peutleur comparer ces barbares (1) qu 
aprés avoir tiré du corps des bêtes immolées le 
intestins etles entrailles, y introduisent, dit-on 
des hommes, dont ils ne laissent passer que | 
tête. Pour faire durer plus longtemps leur sup 
plice et prolonger leur misérable vie, ils k 
forcent de manger et de boire, jusqu'à ce que leu 
corps en putréfaetion soit, comme tous les cadi 
vres , devenu la proie des vers. Osons maintenar 
nous plaindre que la nature nous ait assujettis 


(1) Périllus. — (s) Les Scythes. 


tuti pollices abscidit; ut classe potens populus in certi 
men marilimarum virium secum descendere nequiret. M 
agnosco Athenas, timori remedium a crudelitate motoas 
tes. 

9. Sævus eliam ille nei tauri inventor, quo inclus 
subditis ignibus, longo et abdito cruciatu, mugitus res 
nantem spiritum edere cogebantur, ne ejulatus eorut 
humanæ sono vocis expressi, Phalaridis tyranni miser 
cordiam implorare possent : quam , quia calamitosis dees 
voluit, teterrimum artis suæ opus primus artifex incip 
merito auspicatus est. 

10. At ne Hetrusci quidem parum feroces in pon « 
cogitanda : qui vivorum corpora cadaveribus advers 
adversis alligata atque constricta, ita ut singulæ membn 
rum partes singulis essent accommodatze, tabescere sis 
patiebantur ; amari vitze pariter ac mortis tortores.- 

11. Sicut illi barbari, quos ferunt mactatarum per 
dum intestinis et visceribus egestis homines inserere, i! 
ut capitibus tantummodo emineant ; quoque diutius pee 
sufficiaut, cibo et potione infelicem spiritum prorogare 
donec intus putrefacli , laniatui sint animalibus que t 
bidis in corporibus nasci solent. Queramur punc eu 
natura rerum, quod nos multis et asperis adversæ valet 
dinis incommodis obnoxios esse voluerit ; habitumque ce 
lestis roboris humans conditioni denegatum moleste fera 
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une foule d'infirmités et de maladies; osons lui 
reprocher d'avoir refusé à l'homme la force et la 
constitution des dieux, quand nous voyons le 
genre huinain , docile aux conseils de la cruauté, 
inventer contre lui-même tant de tortures. 


nnd 


CHAPITRE III. 


DB LA COLEBE ET DE LA HAINE, CHEZ LES 
ROMAINS. 


La colère et la haine excitent aussi de violents 
orages dans le cœur humain : l'une est plus 
prompte à éclater, l'autre plus opiniátre dans le 
dessein de nuire. Toutes deux remplissent l’âme 
de trouble, et jamais elles n'exercent leurs fureurs 
sans se torturer elles-mémes : le mal qu'el- 
les veulent faire, elles l'endurent, tourmentées 
qu'elles sont de la cruelle appréhension de man- 
quer leur vengeance. Ellesont toutefois des traits 
distinctifset bien prononcés, dont les dieux mêmes 
ont voulu nous faire voir l’empreinte jusque dans 
les paroles ou dans les actions violentes d'illus- 
tres personnages. 

1. Lorsque Livius Salinator sortit de Rome 
pour combattre Asdrubal , Fabius Maximus l'a- 
vertit de ne point livrer bataille avant de con- 
naître les forces et la tactique de l'ennemi; mais 
il lui répondit qu'il saisirait la premiére occasion 
d’engager le combat. « Pourquoi, lui demanda 
Fabius, tant d'empressement à en venir aux 
mains? » — « Pour jouir au plus tôt, répliqua-t- 
il, ou dela gloire d'avoir vaincu les ennemis, ou 
du plaisir de voir mes concitoyens humiliés. » La 
colère et la vertu dictérent à la fois cette réponse : 
celle-là n'avait pas oublié une condamnation 


mus, quum tot cruciatus sibimet ipsa mortalitas impulsu 


crudelitatis excogitaverit. 


[nnn à 


CAPUT III. 


.DE 1RA ET ODIO ROMANORUM. 


Ira quoque et odium in pectoribus humanis magnos fluc- 
tus excitant : procursu celerior illa, nocendi cupidine hoc 
pertinacius. Uterque consternationis plenus affectus, ac 
nunquam sine tormento sui violentus : quia dolorem quum 
inferre vult, patitur, amara sollicitudine , ne non contin- 
gat ultio, anxius; sed proprietatis eorum certissima sunt 
imagines ; quas dii ipsi in claris personis, aut dicto ali- 
quo, aut facto vehementiori conspici voluerunt. 

1. Quum adversus Asdrubalem Livius Salinator bel. 
jum gesturus urbe egrederetur, monente Fabio Maximo, 
ne ante descenderet in aciem , quam hostium vires ani- 
mumque cognosceret, primam occasionem pugnandi non 
omissurum se respondit ; interrogatusque ab eodem, quid 
ita tam festinanter manum conserere vellet ? Ut quam 
celerrime, inquit , aut gloriam ex hostibus victis , aut 
€x civibus prostratis gaudium capiam. Ira tunc alque 
virtus sermonem ejus inter se diviserunt : illa injusue 
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injuste (1) ; et celle-ci lui montrait la gloire d'un 
triomphe. Je ne sais comment le même homme 
pouvait tenir un tel langage et remporter une 
telle victoire (An de R. 548). 

2. Voilà jusqu'où le ressentiment poussa une 
áme ardente et endurcie au métier des armes : 
mais C. Figulus, le plus doux des hommes, et 
qui avait acquis une grande célébrité dans la 
paisible science du droit civil, oublia, dans 
l'entrafnement de cette passion, sa modération 
et sa sagesse. Il était outré de ce qu'on lui 
avait refusé le consulat, et il l'était méme d'au- 
tant plus qu'on avait deux fois accordé cet 
honneur à son pére. Le lendemain des comices, 
une foule de clients étant venus prendre ses-con- 
seils, il les renvoya tous, en leur disant : « Vous 
savez bien consulter, mais vous ne savez pas 
faire un consul. . Reproche sévère et mérité, mais 
dont il eüt mieux valu s'abstenir. Peut-il y avoir 
de la sagesse à s'emporter contre le peuple ro- 
main? (Vers l'an 621). 

3. Aussi ne doit-on pas approuver non plus, 
malgré l’excuse que leur fournit l'éclat de leur 
noblesse, ces Romains qui, indignés de voir élever 
à la préture Cn. Flavius, sorti naguére des der- 
niers rangs du peuple, arrachérent de leurs doigts 
leurs anneaux d'or, rejetérent les ornements de 
leurs chevaux, et trahirent par ces marques de 
deuil l'excés de leur dépit ( An de R. 449). 

4. Tels furent les mouvements de colére d'un 
ou de plusieurs citoyens contre le peuple en- 
tier : voici ceux de la multitude contre des ma- 
gistrats et des généraux. Lorsque Manlius Tor- 
quatus revint à Rome , après sa complète et glo- 
rieuse victoire sur les Latins et les Campaniens, 

(t) Voy. u, 9,6. 


damnationis memor, hæc triumphi glorie intenta; sed 
nescio , an ejusdem fuerit hoc dicere , el sic vincere, 

2. Ardentis spiritus virum, et bellicis operibus assue- 
tum, huc iracundiæ stimuli egerunt; C. autem Figulum 
mansuelissimum, pacato juris civilis judicio celeberrimum, 
prudentia moderationisque immemorem reddiderunt. 
Consulatus enim repulsi dolore accensus, eo quidem ma- 
gis , quod illum bis patri suo datum meminerat , quuin ad 
eum postero comitiorum die multi consulendi causa ve- 
nissent , omnes dimisit, prefatus, Omnes consulere sci- 
tis, consulem facere nescitis. Dictum graviter, et merito; 
sed tamen aliquanto melius non dictum ; nam quis populo 
Romano irasci sapienter potest ? 

3. Itaque neilli quidem probandi , quamvis factum eo- 
rum nobilitatis splendore protectum sit, qui, quod Cn. 
Flavius, humillimæ quondam sortis, preeturam adeptus 
erat, offensi, annulos aureos sibimetipsis, et phaleras 
equis suis detractas abjecerunt, dolorisimpotentia tantum 
non luctum profecto testati. 

4. Talis iræ motus aut singulorum, aut paucorum ad. 
versus populum universum ; multitudinis autem erga prin- 
cipes ac duces, ejusmodi : Manlio Torquato amplissimam 
et gloriosissimam ex Latinis et Campanis victoriam in 
urbem referent, quum seniores omnes letitia ovantes 
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tous les vieillards allérent , pleins de joie, le rece- 
voir à l'entrée de la ville ; mais, parmi les jeunes 
gens, pas un seu] ne s'avanca au-devant de lui, 
parce qu'il avait frappé de la hache un jeune 
homme, son propre fils , qui s'était courageuse- 
ment battu contre ses ordres : ils déploraient le 
sort d'un guerrier de leur âge, trop sévèrement 
puni. Je ne prétends pas justifler leur conduite, 
mais montrer la foree du ressentiment , qui alla 
jusqu'à diviser, dans toute une ville, et les âges 
et les affections ( An de R. 413). 

5. Le méme sentiment eut le pouvoir d'arré- 
ter toute la cavalerie romaine, que le consul Fa- 
bius avait envoyée à la poursuite des ennemis : 
elle pouvait sans peine et sans danger les anéan- 
tir; mais elle se rappela l'empéchement mis par 
Fabius à la promulgation d'une loi agraire, et 
ce souvenir la retint immobile ( An de R. 272). 
Une pareille vengeance éclata aussi dans l'ar- 
mée contre Appius, dont le pére, en défen- 
dant les prérogatives du sénat, avait vivement 
attaqué les intéréts du peuple : voulant se venger 
sur le fils, ses soldats tournèrent volontairement 
le dos à l'ennemi, afin de ne pas procurer le triom- 
phe à leur général ( An de R. 282 ). Que de vic- 
toires remportées sur la victoire même par la 
haine qui en refuse les applaudissements à Tor- 
quatus ; qui en dérobe à Fabius la plus belle part; 
qui la ravit tout entière à Appius , par une fuite 
volontaire. 

6. Mais quel empire n'exerca-t-elle pas sur 
tout le peuple romain, dont les suffrages dé- 
férérent à M. Plétorius, centurion primipilaire, 
l'honneur de dédier le temple de Mercure, à l'ex- 
clusion des consuls Appius et Servilius, parce que 
le premier s'était opposé à ce que l'on vint au se- 
cours des débiteurs, et que le second, aprés s'é- 


occurrerent, juniorum nemo obviam processit, quod 
filium adolescentem , fortissime adversus imperium suum 
prælialum, securi percussisset. Miserti sunt æqualis ni- 
mis aspere puniti; nec factum eorum defendo, sed iræ 
vim indico , quae unius civitatis et aetates et affectus divi- 
dere valuit. 

5. Eademque tantum potuit, ut universum populi Ro- 
mani equitatum a Fabio consule ad hostium copias perse- 
quendas missum , quum et tuto et facile eas liceret de- 
bere, legis agrariæ ab eo impeditæ memoria immobilem 
relineret. llla vero etiam Appio duci, cujus pater, dum pro 
senatus amplitudine nititur, commoda plebis acerrime im- 
pugnaverat , infensum exercitura faciendo, voluntaria fuga 
terga hosti, ne triumphum imperatori quæreret, dare coe- 
git. Quoties victoriæ victrix ! congratulationem ejus in Tor- 
quato spernendam , in Fabio pulcherrimam partem omit- 
tendam , in Appio totam fugae postponendam reddidit. 

6. Age, quam violenter se in pectore universi populi 
Romani gessit codem tempore, quo suffragiis ejus dedi- 
catio ædis Mercurii M. Plætorio primipili centurioni data 
est; prateritis consulibus, Appio quod obstitisset, quo 
minus æri alieno suo succurreretur ; Servilio, quod suscep- 
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tre chargé de Jeur cause, l'avait mollement dé- 
fendue! Comment nier le pouvoir de la colère, 
dont les conseils font prévaloir un soldat sur les 
chefs de la république? ( An de R. 258 ). 

7. Ce n'est pas assez pour elle de fouler aux 
pieds l'autorité ; elle abuse insolemment du pou- 
voir. Q. Métellus avait, comme consul et plus tard 
comme proconsul , conquis presque en entier les 
deux Espagnes. Apprenant qu'on lui envoyait 
pour successeur le consul Q. Pompéius , son en- 
nemi , il licencia tous ceux quí voulurent quitter 
le service; il donna des congés à qui en de- 
manda, sans en limiter le temps ni en exami- 
ner les motifs ; il laissa sans garde les magasins, 
pour les exposer au pillage; il fit briser et jeter 
à l'eau les arcs et les flèches des Crétois (1) ; il 
défendit de donner à manger aux éléphants. Si 
par de tels actes il satisfit son ressentiment , il 
ternit la gloire de ses brillants exploits. Il avait 
mérité le triomphe ; mais, pour n'avoir pas su 
vaincre la colère aussi” bien que l'ennemi, il se 
vit refuser cet honneur (An de R. 611). 

8. Et Sylla, en s'abandonnant à cette pas- 
sion. ne finit-il pas, aprés s'étre couvert du sang 
de ses ennemis, par verser le sien méme? In- 
digné, furieux de ce que Granius, premier ma- 
gistrat de Pouzzol, où il était alors, tardait à 
lui remettre l'argent promis par les décurions de 
cette colonie pour la reconstruction du Capitole, 
il eut de tels accés de rage et poussa de si effroya- 
bles éclats de voix, que, s'étant rompu un vaisseau 
dans la poitrine, il vomit sa vie avec son sang et 
ses menaces. 1l ne tombait cependant pas de vieil- 
lesse , puisqu'il ne faisait qu'entrer dans sa soixan- 
tieme année; mais ses emportements, nourris 
des maux de la république, ne connaissaient 

(1) Auxiliaires des Romains. 


tam causam languido patrocinio protexisset! Negas effica- 
cem iram, cujus hortatu miles summo imperio praelatus 
est? 

7. Qua quidem non proculcavit tantum imperia, sed 
etiam gessit impotenter; nam Q. Metellus quam utramque 
Hispaniam consul prius, deinde proconsul, pæne totam 
subegisset, postquam cognovit Q. Pompeium consulem 
inimicum suum successorem sibi mitti , omnes qui modo 
militiam soam voluerunt finiri , dimisit : commeatus pe- 
tentibus, neque causis excussis, neque constiluto tem. 
pore , dedit : horrea, custodibus remolis , opportuna ra- 
pinæ præbuit : arcus sagittasque Cretensium frangi, atque 
in amnem abjici jussit : elephantis cibaria dari vetuit. Qui- 
bus factis ut cupiditati suce indulsit, ita rnagnifice gesta- 
rum rerum gloriam corrupit : meritumque honorem trium- 
phi, hostium, quam irs, fortior victor, amisit. 

8. Quid Sulla, dum huic vitio obtemperat, nonne multo 
alieno sanguine profuso, ad ultimum et suum erogavit? 
Puteolis enim ardens indignatione, quod Granius princeps 
ejus colonize pecuniam a decurionibus ad refectionem Ca- 
pitolii promissam cunclantius daret, animi concitatione 
nimia, atque immoderato vocis impetu convulso pectore, 
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pas de frein. Aussi l’on ne saurait dire qui ex- 
pira le premier, de Sylla ou de son ressentiment 
( An de R. 675 ). 


DE LA COLERE ET DE LA HAINE, CHEZ LES 
ÉTRANGERS. 


Je ne veux pas emprunter mes exemples à des 
hommes obscurs, et j'ai quelque répugnance à 
parler des plus grands personnages pour leur re- 
procher leurs vices. Mais, puisqu'il faut, pour 
rester fidele à mon plan , que j'embrasse dans ma 
narration les faits les plus remarquables, ces 
scrupules doivent céder au but de l'ouvrage, et 
le plaisir de louer ce qui est beau ne l'empor- 
tera pas sur le devoir de raconter ce qui est né- 
cessaire. 

1. Alexandre fut, pour ainsi dire, arraché du 
ciel par sa colère. En effet, qui l'empécha d'y 
monter, si ce n’est Lysimaque exposé à la fureur 
d'un lion, Clytus percé d'un coup de lance, et 
Callisthéne envoyé au supplice? Le meurtre de 
trois amis innocents déroba au conquérant le fruit 
de trois éclatantes victoires. 

2. Quelle implacable haine Amilcar ne portait- 
il pas au peuple romain! On l'entendit s’écrier, 
en montrant ses quatre fils encore en bas áge, 
que c'étaient quatre lionceaux qu'il élevait pour 
la ruine de notre empire. Funestes nourrissons, 
qui devaient devenir, par la suite des choses, les 
fléaux de leur patrie! (Av. J.-C. 246.) 

3. Annibal , l'un d'entre eux, marcha de bonne 
heure sur les traces de son pére. Comme ce der- 
nier, avant de passer en Espagne avec une ar- 
mée , faisait un sacrifice aux dieux , Annibal , âgé 
de neuf ans, mit la main sur l'autel, et jura d'é- 


spiritum cruore ac minis mixtum evomuit; nec senio jam 
prolapsus, utpole sexagesimum ingrediens annum, sed 
alita miseriis reipublice impotentia furens; igitur in du- 
bio est, Sullane prior, an iracundia Sullæ sit exstincta. 


DE IRA ET ODIO EXTERNORUM. 


Neque ab ignotis exempla petere juvat , et maximis vi- 
ris exprobrare vitia sua verecundia est. Cæterum quum 
propositi fides excellentissima quæque complecti moneat , 
voluntas operi cedat; dum preclara libenter probando, 
necessaria narrandi conscientia non desit. 

1. Alexandrum iracundia sua propemodum c«elo deri- 
puit ; nam quid obstitit, quo minus illuc assurgeret , nisi 
Lysimachus leoni objectus, et Clytus hasta trajectus, et 
Callisthenes mori jussus ? quia tres maximas victorias to- 
tidem amicorum injustis czedibus victor edidit. 

2. Quam vehemens deinde adversus populum Romanum 
Amilcaris odium! quatuor enim puerilis ætatis filios in- 
tuens , ejusdem numeri catulos leoninos in perniciem im. 
perii nostri alere se praedicabat : digua nutrimenta, que 
io exitium patri: suæ, ut evenit, eonverterentur! 

3. E quibus Annibal mature adeo palris vestigia sub- 
sequutus est, ut eo exercitum in Hispaniam trajecturo , et 
ob id sacrificante, novem annorum natu, altaria tenens ju- 
raret, se, quum primum per ceíatem potuisset, acer- 
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tre le plus ardent ennemi du peuple romain, dès 
que l’âge lui en donnerait les moyens. 1l obtint 
méme de son père, à force de prières et d'ins- 
tances , la permission de l'accompagner dans cette 
guerre ( An de R. 516). Voulant un jour expri- 
mer à quel point se haïssaient Rome et Carthage, 
il dit, en frappant du pied la terre et en mon- 
trant la poussière qu'il avait soulevée : « Ellcs 
ne cesseront de se faire la guerre que lorsque 
l'une des deux sera ainsi réduite en poudre. » 

4. Voilà quelle impression a pu faire sur le 
cœur d'unenfant la force du ressentiment : l'em- 
pire n'en fut pas moindre sur l'áme d'une femme. 
Sémiramis , reine des Assyriens, était à sa toilette 
quand on vint lui annoncer que Babylone s'était 
révoltée. Elle partit aussitót, les cheveux épars 
d'un cóté dela téte, pour assiéger les rebelles; et 
elle ne voulut s'occuper du soin de sa coiffure : 
qu'après avoir ramené sous ses lois une ville si 
importante. Aussi lui érigea-t-on, à Babylone, 
une statue qui la représentait dans le désordre 
méme où l'avait surprise le désir impatient d'une 
prompte vengeance. 


CHAPITRE IV. 
DE L'AVABICE, CHEZ LES ROMAINS. 


Tratnons aussi devant nous l'avarice, ce mons- 
tre qui va épiant partout des gains secrets, et 
qui, dans sa voracité, engloutit aussitôt la proie 
qu'il découvre. Ce qu'elle possède ne ja rend pas 
heureuse, et le besoin d'amasser la rend misérable. 

1. L. Minucius Basilus, citoyen des plus riches, 
étant mort en Gréce, un faussaire lui attribua un 


rimum hoslem populi Romani futurum ; ut pertinacis- 
simis precibus instantis belli commilitium exprimeret. Idem 
significare cupiens , quanto inter se odio Carthago et Roma 
dissiderent , inflicto in terram pede, suscitatoque pulvere, 
tunc inter eas fore finem belli dixit, quum alterutra 
urbs in habilum pulveris esset redacta. 

4. In puerili pectore tantum vis odii potuit ; sed in mu- 
liebri quoque ‘æque multum valuit. Namque Semiramis 
Assyriorum regina, quum ei circa cultum capitis sui oc- 
cupatæ nuntiatum esset, Babylonem defecisse, altera 
parte crinium adhuc soluta protinus ad eam expugnandam 
cucurrit : nec prius decorem capillorum in ordinem, quam 
tantam urbem in polestatem suam , redegit : quocirca sta- 
tua ejus Babylone posita est illo habitu, quo ad ultionem 
exigendam celeritate preecipiti tetendit. 





CAPUT 1V. 
DE AYARITIA ROMANORUM. 


Protrahatur etiam avaritia , latentium indagatrix lucro- 
rum, manifeste prædæ avidissima vorago; nec liabendi 
fructu felix , et cupiditate quserendi miserrima. 

1. Quum admodum locupleti L. Minacio Basilo falsum 
testamentum quidam in Grecia subjecisset, ejusdemque 
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testament dans lequel, afin d'en assurer l'exé- | 
eution, il inscrivit au nombre des héritiers les 
deux plus puissants personnages de notre républi. 
que, M. Crassus ct Q. IHortensius, qui n'avaient 
jamais connu Minucius. La fraude était mani- 
feste; mais la passion de l'argent les entrafna l'un 
et l'autre à accepter le fruit du crime d'autrui. 
Que pour une faute si grave mon récit est bref! 
Quoi! les oracles du sénat, les ornements du 
forum, se laisser séduire par l'appát d'un lucre 
honteux , et protéger de leur autorité une infamie 
qu’ils devaient punir! 

2. Cette passion se montra plus violente encore 
dans Q. Cassius. Ayant fait saisir, pendant son 
séjour en Espagne, M. Siliuset A. Calpurnius qui 
l'étaient venus trouver, armés de poignards, pour 
V'ossassiner, il les relácha, le premier pour cinq 

* millions de sesterces (1), et le second pour six mil- 
lions(2). Nul doute que, pour le double de cette. 
somme , il ne leur eüt volontiers tendu la gorge 
(An de R. 705). 

3. Mais personne ne fut possédé de l'avarice 
comme L. Septimuléius. Intime ami de C. Grac- 
cbus, il eut l'infamie de lui couper la tête, et de 
la porter par les rues de Rome au bout d'une 
lanec, parce que le consul Opimius avait promis 
de la payer au poids de l'or. Des auteurs ajou- 
lent que, pour la rendre plus pesante, il en vida 
le crâne, et le remplit de plomb fondu. QueGrac- 
chus ait été un séditieux et sa mort un exemple 
salutaire, l'odieuse et insatiable cupidité de son 
client devait-elle le porter jusqu’à outrager ainsi 
son cadavre? (An de R. 632.) 

(1) Un million. — (s) 1,999,000 fr. 


confirmandi gratia potentissimos civitatis nostre viros M. 
Crassum et Q. Hortensium, quibus Minucius ignotus fue- 
rat, fabulis heredes inseruisset; quamquam evidens fraus 
erat, tamen uterque pecunie cupidus, facinoris alieni mu- 
nus non repudiavil. Quantam culpam quam leviter retuli! 
Lumina curite , ornamenta fori , quod scelus vindicare de- 
bebant, inhonesti lucri caplura invitati, auctoritatibus. 
suis texerunt. 

2. Verum aliquanto majores vires in Q. Cassio exhi- 
buit : qui in Hispania M. Silium et A. Calpurnium occi- 
dendi cui gratia cum pogionibus deprehensos, quinquagies 
sestertium ab illo, ab hoc sexagies pactus, dimisit. At 
quis dubitet, si alterum tantum daretur, jugulum quoque 
sunm æquo animo illis fuisse præbitarum? 

3. Cæterum avaritia ante omnes L. Septimoleii præcor- 
dia possedit, qui, quum C. Gracchi familiaris fuisset , ca- 
put ejus abscindere, el per urbem pilo fixum ferre susti- 
nuit, quia Opimius consul auro id se repensurum edixerat. 
Sunt qui tradant, liquato plumbo eum cavatam partem 
capitis , quo ponderosius esset , explesse. Fuerit ille sedi- 
tiosus , bono perierit exemplo : clientis tamen scelesta fa- 
mes in has usqne jacentis injorias esurire non debuit. 
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DE L'AVARICE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


L'avarice de Septimuléius fait horreur; ce 
de Ptolémée, roi des Chypriens, fait sourire « 
pitié. Il avait, au prix d'une sordide Épargur 
amassé d'immenses richesses. Voyant qu'elles a 
laient causer sa perte, il chargea sur des vai 
seaux tous ses trésors et gagna la pleine me 
dans le dessein de périr avec eux au mome 
qu'il voudrait, en perçant le fond de ses navire 
et de dérober cette proie à ses ennemis. Mais 
n'eut pas le courage de submerger son or et 
argent, et il rapporta chez lui tous ces biens, q 
devaient devenir le prix de sa mort. Assurémer 
Cet homme ne possédait pas ses richesses, ile 
était possédé; il portait le titre de roi de Cbypn 
et n'était en effet que le misérable esclave de so 
argent (An de R. 695). 


CHAPITRE v. 
DE L'ORGUEIL ET DE L'ARBOGANCB, CHEZ LE 
ROMAINS. 


1. Faisons connaître aussi l'orgueil et l'arro. 
gance. Le consul M. Fulvius Flaceus, 


| de M. Plautius Hypséus, S'efforcait d'établir le 


lois les plus pernieieuses à la république, relati 
vement au droit de cité romaine et à celui à 
l'appel au peuple, en faveur de ceux qui auraien 
voulu étendre leurs priviléges de citoyen. Cem 
fut qu'avec beaucoup de peine qu'il consentit i 
se rendre au sénat, pour s'expliquer à ce sujet 
Là, on lui fittour à tour des remontrances et da 
prières, pour qu'il se désistát de son entreprise; il 
ne daigna pas répondre. On accuserait d'orgueil 
et de tyrannie le consul qui aurait tenu cette con- 


DE AVARITIA EXTERNORUM. 


Odium merita Septimuleli avaritia; Ptolemaei aulem 
regis Cypriorum , risu prosequenda ; nam quum anxiis we. 
dibus magnas opes corripuisset , propterque eas periturum 
se videret ; et ideo omni pecunia imposita navibas. 
tum processisset, ut classe 


vitiis possessus est : titulo 
miserabile mancipium. 


CAPUT v. 
DE SUPERBIA ET IMPOTENTIA ROXANORUM. 


1. Atque ut superbia quoque et impotentia in eonspicoe 
ponantur, M. Fulvius Flaccos consnl , M. Plautii Hypsri 
collega , quum perniciosissimas reipublicae leges introduce 
ret, de civitate danda, et de provocatione ad populum, ee 
rum, qui civitatem mutare voluissent, aegre compalss 
est, ut in curiam veniret; deinde parfim monenti, partim. 
oranti senatui , ut incepto desisteret , responsam non dedit. 
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duite envers un seul sénateur; et c'est pour le 
corps entier, pour la majesté de cet ordre au- 
guste, que Flaccus affecta ce mépris! (An de 
R. 628.) 

2. Le sénat recut encore de M. Drusus, tri- 
bun du peuple, le plos sanglant outrage. Ce ne 
fut pas assez pour celui-ci d'avoir maltraité le 
consul L. Philippus , qui avait osé l'interrompre 
au milieu d'un discours, de l'avoir feit saisir à 
la gorge, non par un lieteur, mais par un de ses 
clients, et de l'avoir ainsi tratné en prison , avec 
de telles violences que des flots de sang lui jail- 
lissaient par le nez ; il fit plus : le sénat lul ayant 
envoyé dire de se rendre au lieu de ses séances : 
« Que ne se rend-il lui-même, répondit-il , dans 
le palais d'Hostilius, voisin de la tribune aux 
harangues? que ne vient-il où je suis? » Je répu- 
gne à ajouter que le tribun ne tint aucun compte 
des ordres du sénat, et que le sénat obéit à la voix 
du tribun (An de R. 662). 

3. Que de hauteur dans ce trait de Cn. Pom- 
pée! Comme il sortait du bain, il vitse prosterner 
à ses pieds Hypséus, son ami, citoyen d'une 
illustre origine, et alors accusé de brigue. Il le 
Jaissa dans cette posture, et l'accabla méme d'une 
insultante apostropbe : « Tu ne fais, lui dit-il, que 
retarder mon diner; » et le souvenir d'un mot 
si dur ne l'empécha pas de dîner tranquillement. 
Cependant ce méme Pompée intercéda , en plein 
forum, pour P. Scipion son beau-pére, coupable 
de délits prévus par des lois que lui-méme avait 
portées : Pompée ne rougit pas de réclamer des 
juges son acquittement, comme une faveur qui lui 
étaitdue, tandis que d'illustres accusésse voyaient 
frapper des plus terribles condamnations. Les 
caresses d’une épouse (1) lui faisaient ainsi sacri- 
emet. file de Scipion, femme de Pompée après la mort de 


Tyrannici consul spiritus haberetur, si adversus unum se- 
natorem hoc modo se gessisset , quo Flaccus in totius am- 
plissimi ordinis contemnenda majestate versatus est. 

2. Quæ a M. quoque Druso tribuno plebis per summam 
contumeliam vexata est ; parvi enim habuit L. Philippum 
consulem , quia interfari concionantem ausus fuerat , ob- 
torta gula, et quidem non per viatorem,, sed per clientem 
sunm, adeo violenter in carcerem præcipitem egisse, ut 
multus a naribus ejus cruor profunderetur : verum etiam , 
quum senatus ad eum misisset , ut in euríam veniret : 
Quare non potius, inquit, ipse in Hostliam propin- 
quam rostris , id est, ad me, venit ? Piget adjicere quod 
sequitur : tribunus senatus imperium despexit; senatus 
tribuni verbis paruit. 

. 3. Cn. aulem Pompelus quam insolenter! qui balneo 
egressus , ante pedes suos prostratum Hypsæum ambitus 
reum, et nobilem virum, el sibi amicum, jacentem reliquit, 
contumeliosa voce proculcatum; Nihil enim eum aliud 
agere, quam ut convivium suum morerateur, respondit; 
et hujus dicti conscius, securus animo cœnare potuit : ille 
vero eliam in foro non erubuit P. Scipionem socerum 
saum legibus noxiam, quas ipse tulerat, in maxima 





CHAP. V. 791 


fier jusqu'à la sûreté de la république (An de 
R. 701). 

4. Marc-Antoine souilla sa table par une ac- 
tion et par un mot également atroces. On avait 
apporté à ce triumvir la tête du sénateur Césé- 
tius Rufus : tous les convives détournèrent les 
yeux; mais Antoine la flt approcher davantage, 
et la considéra longtemps avec attention. Cha- 
eun attendait ce qu'il allait dire : « En voici un, 
dit-il, que je ne connaissais pas. » Aveu plein 
d'orgueil, en face d’un sénateur ; aveu d'un ty- 
ran, en face de sa victime (An de R. 710). 


DE L'OBGUEIL ET DE L'ARROGANCE, CHEZ LES 
ÉTRANGERS. 


1. Assez d'exemples tirés de notre histoire : 
citons-en d'étrangers. La valeur et la fortune 
d'Alexandre l'élevèrent au comble de l'orgueil ; 
il en est surtout trois preuves des plus frappantes. 
Dédaignant le sang de Philippe, il se donna 
pour père Jupiter Ammon; dégoûté des mœurs 
et du costume des Macédoniens, il prit l'habil- 
lement et les usages des Perses; plein de mépris 
pour la nature des mortels, il prétendit à celle 
des dieux ; et il n'eut pas honte de désavouer en 
lui le fils, le citoyen, et l'homme. 

2. Et Xerxés, dont le seul nom peut servir à 
définir l'orgueil et l'arrogance , quel insolent abus 
ne fit-il pas de son pouvoir, lorsque, résolu de 
déclarer la guerre à la Grèce, il réunit les grands 
de l'Asle, etleur dit: « Je ne veux pas paraftre ne 
consulter que moi; je vous ai convoqués; mais 
souvenez-vous que votre devoir est d'obéir, et 
non de conseiller. » Quelle arrogance , lors méme 
qu'il lui eût été donné de rentrer vainqueur dans 





son palais! mais si l’on songe à sa honteuse dé- 
faite, on trouvera peut-étre dans ce langage plus 


reorum et illustrium ruina, muneris joco a judicibus 
deposcere, maritalis lecti blanditiis statum reipablicæ 
temperando. 

4. Tetrum facto pariter ac dicto M. Antonii convivium ; 
nam quum ad eum triumvirum Cæsetii Ruf senatoris. 
caput allatum esset , aversantibus id caeteris , propius ad- 
moveri jussit , ac diu diligenterque consideravit : cunctis 
deinde exspectantibus quidnam esset dicturus : Hunc ego , 
inquit, notum non Aabui. Superba de senatore, impotens. 
de occiso confessio. 


DE SUPERBIA ET IMPOTENTIA EXTERNORUM. 


1. Satis multa denostris; aliena nunc adjiciantar. Alexan- 
dri regis virtus et felicitas tribus insolentie gradibus 
exsultavit evidentissimis ; fastidio enim Philippi, Jovem 
Hammonem patrem adscivit : tasdio moram et cultus Ma- 
cedonici, vestem et instituta Persica assumpsit; spreto 
mortali habitu, divinum æmulatus est: nec fuit ei pu. 
dori, filium , civem, hominem, dissimulare. 

2. Jam Xerxes, cujus in nomine superbia et imj 
habitat, euo jure quam insolenter usus est, quom Gredis 
indictaros bellum, adhibilis Aslæ principibus, Ne viderer, 
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d'impudence encore que d'orgueil (Av. J.-C. 484). 

3. Fier du succès de la bataille de Cannes, 
Annibal ne voulut plus ni admettre dans son 
camp aucun de ses concitoyens, ni donner de 
réponse à personne sans interprète. Lorsque 
Maharbal lui déclara hautement, en avant de 
sa tente, qu'il avait tout disposé pour le faire sou- 
per sous peu de jours à Rome, dans le Capitole, 
ii ne l'écouta pas. Tant il est rare de voir habiter 
ensemble la fortune et la modération! (An de 
R. 537.) 

4. Le sénat de Carthage et le sénat de Capoue 
semblaient rivaliser d'orgueil. Le premier avait 
des bains séparés de ceux du peuple , l'autre des 
tribunaux particuliers. Cet usage s'est conservé 
assez longtemps à Capoue ; on en voit la preuve 
dans le discours de C. Gracchus contre Plautius. 





CHAPITRE VI. 
DE LA PERFIDIE, CHEZ LES ROMAINS. 


Arrachons de ses retraites ténébreuses un 
monstre toujours caché, toujours en embuscade, 
la perfidie, dont toute la force est dans le men- 
songe et l'artifice, dont Ja jouissance est dans 
le succés d'un erime. Elle triomphe alors qu'elle 
a enveloppé la crédulité de ses liens odieux ; 
fléau aussi funeste aux hommes, que la bonne 
foi leur est salutaire. Chargeons-la donc d'autant 
de malédictions que celle-ci mérite de louanges. 

1. Sous le règne de Romulus, Sp. Tarpéius 
commandait la citadelle. Sa fille , étant allée cher. 


inquit, *;eo tantummodo usus consilio, vos contrazi; 
ceterum mementote, parendum magis vobis esse, quam 
suadendum. Arroganter, etiamsi victori repetere ei regiam 
contigisset : tam deformiter victi nescias utrum insolentius 
dictum, an impudentius. 

3. Annibal autem Cannensis pugnae successu elatus, 
nec admisit quemqam civium suorum in castris , nec res- 
ponsum ulli, nisi per interpretem, dedit; Maharbalem etiam 
ante tabernaculum suum clara voce affirmantem, pros- 
perisse se, quonam modo paucis diebus Roma in Ca- 
pitolio cænaret, adspernatus est : adeo felicitatis et mo- 
derationis dividuum contubernium est! 

4. Insolentiæ vero inter Carthaginiensem et Campa- 
num senatum quasi æmulatio fuit : ille enim separato a 
plebe balneo lavabatur; hic diverso foro utebatur. Quem 
morem Capux aliquamdiu retentum, C. quoque Gracchi 
oratione in Plautium scripta patet. 





CAPUT VI. 


DR PERFIDIA ROMANORUM. 


Occultum jam et insidiosum malum perfidia latebris suis 
extrahatur, cujus efficacissimæ vires sunt mentiri , ac fal- 
lere; fructus in aliquo admisso scelere conaistit : tum cer- 
tus, quum credulitatem nefariis vinculis circumdedit : 
tantum incommodi humano generi afferens, quantum sa- 


VALERE MAXIME. 


cher de l'eau hors des murs pour un sacrifice, se 
laissa gagner par Tatius, et promit de faire en 
trer avec elle dans la forteresse les Sabins tout 
armés, à condition qu'ils lui donneraient pour 
récompense ce qu'ils portaient à leur bras gau- 
che : c'étaient des bracelets et des anneaux d'or 
d'un poids considérable. Quand les Sabins fu- 
rent maîtres de la place, et que la jeune fille ré- 
clama d'eux le prix convenu, ils l’étouffèrent 
sous leurs boucliers , comme pour s'acquitter de 
leur promesse, puisqu'ils portaient aussi leurs 
boucliers au bras gauche. Ne les blámons pas : 
ce fut la juste et prompte vengeance d'une trahi- 
son impie (An de R. 5). 

2. Ser. Galba donna aussi l'exemple d'une in- 
signe perfidie. Ayant convoqué les habitants de 
trois cités de la Lusitanie, sous prétexte de trai- 
ter de leurs intéréts, il choisit sept mille d'entre 
eux, la fleur de la jeunesse, les désarma, en 
égorgea une partie, et vendit l'autre. Perte im- 
mense pour les barbares ; mais le crime de Galba 
est plus grand encore (An de R. 602). 

3. Cn. Domitius, citoyen de la plus hante 
naissance et d'une grande âme, devint perfide 
par un amour excessif de la gloire. Outré de ce 
que Bituit, roi des Arvernes, avait engagé sa 
nation et celle des Allobroges à se remettre aux 
mains de Q. Fabius, son successeur, tandis que 
Jui-méme était encore dans la province des Gau- 
les, il l'attira chez lui sous prétexte d'un entre- 
tien, le recut sous la foi de l'hospitalité , le char- 
gea de chafnes , et le fit transporter à Rome par 
mer. Le sénat, qui ne pouvait approuver cet 


lutis bona fides przestat. Habeat igitur non minus repre- 
hensionis , quam illa laudis consequitur. 

1. Romulo regnante Sp. Tarpeius arci praeerat : cujus 
filiam virginem aquam sacris petilum extra moenia egres- 
sam, Tatius, ut armatos Sabinos in arcem secum reciperet, 
corrupit, mercedis nomine pactam, quie in sinistris manibus 
gerebant; erant autem his armillæ et annuli magno ex 
pondere auri. Loco potitum agmen Sabinorum, puellam 
premium flagitantem, armis obrutam necavit ; perinde 
quasi promissum, quod ea quoque levis gestaverant, 
solverit. Absit reprehensio; quia impia proditio celeri 
poena vindicata est. 

2. Ser. quoque Galba summie perfidiæ : trium enim Lu- 
silaniæ civitatum convocato populo, tamquam de comino- 
dis ejus acturus, septem millia, in quibus flos juventutis 
consistebat , electa et armis exuta, partim trucidavit , par- 
tim vendidit : quo facinore maximam cladem barbarorum 
magnitudine criminis antecessit. 

3. Cn. autem Domitium , summi generis et magni animi 
virum, nimis glorite cupiditas perfidum exsistere coegit ; 
iratus namque Bituito regi Arvernorum, quod quum suam, 
tum etiam Allobrogum gentem , se etiam tum in provincia 
morante , ad Q. Fabii successoris sui dexteram confugere 
hortatus esset, per colloquii simulationem arcessitom, 
hospitioque exceptum, vinxit, ac Romam nave deportan- 
dum curavit : cujus factum senatus neque probare potuit, 
Deque rescindere voluit, ne remissus in patriam Bituitus 
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acte d'injustice, ne voulut pas non plus l'annu- 
ler, de peur que Bituit, rentré dans son pays, 
ne renouvelât la guerre : on le relégua comme 
prisonnier dans la ville d'Albe (An de R. 632). 

4. Le meurtre de Viriathe fut l’œuvre d'une 
double perfidie : on en doit accuser et ses amis 
qui consommérent le crime , et le consul Q. Ser- 
vilius Cépion, qui, le faisant commettre par la 
promesse de l'impunité, ne gagna point, mais 
acheta la victoire (An de R. 613). 

DE LA PERFIDIE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Mais, pour puiser nos exemples à la source 
méme de la perfidie, voyons comment les Car- 
thaginois traitérent le Lacédémonien Xanthippe, 
qui leur avait rendu les plus grands services dans 
la premiére guerre Punique, et dont l'habileté 
leur avait livré prisonnier Atilius Régulus. Ils 
feignirent de le reconduire dans sa patrie, et le 
précipitérent au fond de la mer. Quel était le but 
d'un tel forfait? d'empécher qu'il ne partageát 
avec eux l'honneur de la victoire? Mais il n'y 
reste pas moins associé, et c'est en méme temps 
pour leur opprobre éternel ; tandis qu'en lui lais- 
sant la vie, ils n'eussent rien perdu de leur 
gloire (Àn de R. 498). 

2. Annibal avait persuadé aux babitants de 
Nucérie de lui livrer leur ville, entourée de murs 
qui la rendaient imprenable; et, quand ils en 
furent sortis , chacun avec deux vétements, il les 
fit étouffer dans la vapeur et la fumée des étuves. 
Il attira de méme hors de leur patrie tous les 
sénateurs d’Acerra, etilles précipita dans des puits. 
S'applaudir du mensonge et de la fourberie, 
comme des plus glorieux stratagèmes, n'était-ce 
pas faire à la bonne foi méme une guerre encore 


bellum renovaret ; igitur eum Albam custodi: causa rele- 
gavit. 

4. Viriathi etiam cædes duplicem perfidiæ accusationem 
recepil : in amicis, quod eorum manibus interemptus est ; 
in Q. Servilio Cæpione consule, quia is sceleris hujus auc- 
tor, impunitate promissa , fuit : victoriamque non meruit , 
sed emit. 


DE PERFIDIA EXTERNORUM. 


1. Verum ut ipsum frontem perfidiæ contemplemur, 
Carthaginienses Xanthippum Lacedæmonium, cujus opti- 
ma opera primo Punico bello usi fuerant, et quo juvante 
Atilium Regulum ceperant, simulantes sese domum re- 
vehere, in allo merserunt; quid tanto facinore petentes? 
an ne victoriee eorum socius superesset? Exstat nihilomi- 
nus , et quidem cum illorum opprobrio; quem sine illa glo- 
riæ jactura inviolatum reliquissent. . 

2. Annibal porro Nucerinos hortatu suo cum binis ve- 
stimentis urbem inexpugnabilibus muris cinctam egressos, 
yapore et fumo balnearum strangulando , et Acerranorum 
senatum eadem ratione extra monia evocatum , in profun- 
dun) puteorum abjiciendo, nonne bellum adversus popu- 
Jum Romanum et Jtaliam professus, adversus ipsam fidem 
acrius gessit, mendaciis et fallacia quasi præclaris artibus 
gaudens ? Quo evenit , ut alioqui insignem nominis sui me- 
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plus acharnée que celle qu'il avait déclarée à 
l'Italie et au peuple romain? Et qu'en est-il ar- 
rivé? C'est que cet homme, qui devait d'ailleurs 
transmettre à la postérité un nom éclatant, la 


Jaisse douter s'il y eut en lui plus de grandeur 


que de perversité. 


—€— 


CHAPITRE VII. 
DES SÉDITIONS DU PEUPLE BOMAIN. 


Parlons maintenant des séditions violentes qui 
s'élevérent soit à Rome, soit dans les camps. 

1. L. Équitius, qui se disait fils de Ti. Grac- 
chus, et qui, au mépris des lois, demandait le 
tribunat avec L. Saturninus, fut mené en prison 
par l'ordre de C. Marius, alors consul pour la 
cinquième fois : le peuple forca les portes, et 
délivra le prisonnier, qu'il emporta sur ses épau- 
les, en faisant éclater la plus vive allégresse (An 
deR. 653). — 

2. Uneautre fois, le peuple voulut assommer à 
coups de pierres le censeur Q. Métellus, qui re- 
fusait de recevoirle cens d'Équitius comme fils de 
Gracchus, et qui soutenait que ce dernier n'ayant 
eu que trois fils, morts tous les trois, l'un en Sar- 
daigne, où il servait, le second à Préneste, encore 
enfant, et le troisième à Rome, où il était né 
après la mort de son père, on ne devait pas intro- 
duire un inconnu de basse naissance dans une 
famille aussi illustre. L'aveugle témérité de la 


multitude, qu'on avait soulevée, se rangea, dans 


cette occasion , du parti de l'impudence et de l'au- 
dace contre la majesté du consulat et de la cen- 
sure, et se porta contre les chefs de la république 
à tous les excès de l'insolence (An de R. 651). 


moriam relicturus ,' in dubio, majorne, an pejor vir haberi 
deberet, poneret. 


CAPUT VII. 


DE SEDITIONIBUS PLEBIS ROMANAE. 


Sed ut violent; seditionis tam togatæ, quam etiam ar- 
mata facta referantur : 

1. L. Equitiom, qui se Ti. Gracchi filium simulabat, 
tribunatumque adversus leges cum L. Saturnino petebat , 
a C. Mario quintum consulatum gerente in pablicam cus- 
todiam ductum , populus claustris carceris convulsis rap- 
tum, humeris suis per summam animorum alacritatem 
portavit. 

2. Idemque Q. Metellum censorem, quod ab eo, tamquam 
Gracchi filio, censum recipere nolebat , lapidibus proster- 
nere conatus est, affirmantem tres tantummodo filios Grac- 
cho fuisse, e quibus unum in Sardinia stipendia meren- 
tem, alterum infantem Præneste, tertiam post patris 
mortem natum Rome decessisse ; neque oportere clarissi- 
mæ familiæ ignotas sordes inseri : quum interim improvida 
concitatee multitudinis temeritas , pro impudentia et au- 
dacia adversus consulatum et censuram (tetendit, princi- 
pesque suos omni petulantiæ genere vexavit. 
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3. Cette sédition ne fut qu’un acte de démence; | crets du peuple par le meurtre d'un lieutenent de 
dans cette autre le sang coula. À. Numius était | leur général? (An de R. 665.) 
compétiteur de Saturninus au tribunat. Déjà neuf | 2. C'est pour un consul que l'armée usa de ces 
tribuns étaient nommés; il ne restait plus qu'une | violences; dans l'exemple qui suit, c'est contre 
place pour les deux concurrents. Le peuple ehassa | un consul méme. Q. Pompétus, collègue deSylla , 
d'abord Numius, le poursuivit jusque dans une | ayant osé, sur la foi d'un sénatus-consulte, se 
maison particulière, puis , l'en arrachant, le tua; | rendre à l'armée de Cn. Pompéius (1), qui en 
et le meurtre du plus vertueux des citoyens as- | gardait le commandement malgré la république , 
sura cette magistrature au plus méchant des hom- | les soldats, gagnés par les promesses de ce chef 
mes (An de BR. 652). ambitieux , se jetèrent sur leur nouveau général 
4. Les créanciers se soulevérent aussi avec | au moment où il commençait le sacrifice d'usage, 
une horrible fureur contre Sempronius Asel- | et l'immolérent comme une victime. Le sénat, 
lion, préteur de la ville, et qui avait pris en | reeulant devant l'armée, laissa sans vengeance 
main la cause des débiteurs. Ameutés par L. Cas- | un tel crime (An de R. 665). 
sius, tribun du peuple, ils l'assaillirent comme 3. Voici encore un exemple de ces violences 
il faisait un sacrifice devant le temple de la Con- | abominables , donné par l'armée. C. Carbon, frère 
corde, le chassérent des autels et du forum, l'ar- | de celui qui fut trois fois consul , voulut resserrer 
rachèrent d'une échoppe où il s'était blotti, et | les liens de la discipline militaire , qui s'était fort 
mirent en pièces ce magistrat romain (An de R. | reláchée pendant les guerres civiles, et 1l y mit un 
664). peu de brusquerie et de rigueur. Les soldats lui 
DES SÉDITIONS DES SOLDATS ROMAINS. ótérent la vie, aimant mieux se souiller d’un forfait 


. . exécrable que de réformer leurs mœurs corrom- 
1. De telles scènes au sein de la ville font hor- | pues et ignominieuses (An de R. 671). 


reur : mais si l'on se transporte au milieu des 

camps, on éprouvera une aussi vive indignation. 

C. Marius, rentré dans la vie privée, avait recu, CHAPITRE VIII. 
en vertu de la loi Sulpicia , le département de 
l'Asie, pour faire la guerre à Mithridate; et il 
députa Gratidius, son lieutenant, vers leconsul L. Les mouvements de la témérité sont de méme 
Sylla, pour qu'il lui remit le commandement des | aussi subits qu'impétueux. Les secousses qu'en 
légions. Les soldats massacrèrent l'envoyé de Ma- | recoit l'âme l’ébranlent si profondément, qu'on ne 
rius, indignés sans doute qu'on les forçât dequitter | sait plus alors ni apercevoir ses propres dangers, 
le chef suprême de l'État, pour obéir à un homme | ni apprécier avec justesse la conduite des autres. 
qui n'exercait alors aucune fonction. Mais com- 1. Quelle témérité dans le premier Seipion l'A. 
ment souffrir que des soldats répondent aux dé- ' {1 Le père de Pompec. 





DE LA TÉMÉRITÉ, CHEZ LES ROMAINS. 
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3. Vesana hzc tantummodo ; illa etiam cruenta seditio; ! — 2. Pro consule istud tam violenter exercitus ; illud ad- 
populus enim A. Numium competitorem Saturnini, no- | versus consulem : Q. enim Pompeium ? Sullæ collegam, se- 
vem jam creatis tribunis, unoque loco duobus candidatis ' natus jussu ad exercitum Cn. Pornpeii, quem aliquamdiu 
restante, vi prius in cedes privatas compulit; extractum — invita civitate obtinebat, contendere ausum, ambiBosi 
deinde interemit; ut cæde integerrimi civis facultas adi- ducis illecebris corrupti milites, sacrificare incipientem 
piscendæ potestatis teterrimo civi daretur. j adorti, in modum hostiæ mactaverunt, tantumque scelus 
4. Creditorum quoque consternatio adversum Sempro- — Curia, castrís cedere se confessa , inultum babuit. 

nii Asellionis, prætoris urbani, caput intolerabili modo , — 3. Ille quoque exercitus nefarie violentus, qui C. Car- 
exarsit : quem, quía causam debitorum susceperat, con- | bonem, fratrem Carbonis ter consulis , propter bella eivilia 
citati a L. Cassio tribuno plebis pro æde Concordiæ sacri- ' dissolutam disciplinam militarem przfractius et rigidivs 
ficium facientem , ab ipsis allaribus fugere extra forum ' adstringere conatum , privavit vita ; satiusque daxit maxi- 
coactum inque tabernula latitantem , preetextatum discer- ' mo scelere coinquinari, quam pravos ac tetros mores mu- 
pserunt. . tare. 

| 

i 
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CAPUT VIII. 


DE TENERITATE ROMANORUM. 


DE SEDITIONIBUS MILITUM ROMANORUM. 

1. Defestanda fori conditio ; sed si castra respicias , eque 
magna orietur indigoatio : quum C. Mario lege Sulpicia, 
provincia Asia, ut adversus Mithridatem bellum gereret , 
privato decreta esset, missum ab eo Gratidium legatum Temeritatis etiam et subiti et vehementes sunt. impol- 
ad L. Sullam consulem accipiendarum legionum causa mi- sus : quorum ictibus bominum mentes cuncnsss , rec sua 
lites trucidarunt ; procul dubio indignati, quod a summo ' pericula respicere , nec aliena facta justa æstimatione pro- 
imperio, ad eum , qui nullo in honore versaretur, transire — sequi valent. 
cogerentur; sed quis ferat militem, scita plebis exitio le- 1. Quam enim temere se Africanus Snperinr ex Ti-^1- 
gali corrigentem? nia duabns quinqueremibus ad Syphlacenm trajecit in unius 
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fricain, lorsqu'il partit d'Espagne avec deux 
quinquérèmes , pour aller trouver Syphax, et con- 
fier à la foi suspecte d'un Numide et sa vie et le 
salut de la patrie! C'était remettre au caprice du 
sort la décision de cette grande question : Syphax 
sera-t-il l'assassin ou le prisonnier de Scipion? (An 
de R. 547.) 

2. Voici un acte de témérité de C. César, 
que l'on peut à peine se rappeler sans effroi, 
quoique les dieux aient alors veillé sur ses jours. 
Las d'attendre ses légions, qui devaient passer de 
Brundusium à Apollonie, il feignit une indispo- 
sition pour sortir de table, déroba sous un vé- 
tement d'esclave la majesté de sa personne, se 
jeta dans une barque, descendit le fleuve, et 
gagna, malgré une affreuse tempête , les parages 
de la mer Adriatique. Il fit aussitót diriger la na- 
celle en pleine mer, et, aprés une lutte opiniátre 
contre la violence des flots, il céda enfin à la né- 
cessité (An de R. 705). 

3. Mais dans quel exécrable aveuglement ne 
tombérent pas nos soldats! A. Albinus, citoyen 
des plus distingués par sa naissance, par ses ver- 
tus, par les honneurs accumulés sur sa tête, se 
vit, sur de vains et frivoles soupcons, lapider 
dans son camp par son armée; et, ce qui met le 
comble à l'indignation , ces soldats , insensibles à 
toutes les prières, refusèrent à leur général la 
permission de se justifier (An de R. 664). 


DE LA TÉMÉRITÉ, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Je suis donc moins surpris que le farouche , 
, dans le défaut dont je parle. Bornons-nous donc 


et cruel Annibal n'ait pas voulu écouter la dé- 
fense d'un pilote innocent. Il était parti de Pé- 


tilie avec sa flotte, pour repasser en Afrique. : 


Numidæ infidis precordiis suam pariter et patriæ salutem 
depositurus! Itaque exiguo momento maxime rei casus 
fluctuatus est, utrum interfector, an captivus Scipionis 
Syphax fieret. 

2. Jam C. Cæsaris anceps conatus , etsi caelestium cura 
protectus est , vix tamen sine animi horrore referri potest; 
siquidem impatiens legionum tardioris a Brundusio Apol- 
loniam trajectus, per simulationem adverse valetudinis 
convivio egressus, majestate sua servili veste occultata, 
naviculam conscendit, et e flumine maris Adriatici sæva 
tempestate fauces petiit; protinusque in altum dirigi jusso 
navigio, multum ac diu contrariis jactatus fluctibus , tan- 
dem necessitati cessit. 

3. Age, illa quam exsecrabilis mililum temeritas! fecit 
enim ut A. Albinus, nobilitate, moribus, honorum om- 
nium consummatione civis eximius, propter falsas et ina- 
nes suspiciones, in castris ab exercitu lapidibus obrucretur : 
quodque accessionem indignationis non recipit , oranti at- 
que obsecranti dnci a militibus causæ dicendæ potestas 


negata est. 
DE TEMERITATE EXTERNORUM. 


1. liaque minus miror, apud trucem et sævum Anni- 
belis animum defensionis locum innoxio gubernatori non 
fuisse : quem a Petilia classe Africam repetens freto appul- 
sus, dum fam parvo spatio Italiam Siciliamque inter se 
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Arrivé à l'entrée du détroit , et ne pouvant se per- 
suader qu'il y eût une si courte distance entre la 
Sicile et l'Italie , il soupconna le pilote de trahi- 
son, et le tua. Ayant ensuite examiné plus at- 
tentivement la vérité, il reconnut son injustice, 
mais quand il ne pouvait plus la réparer que par 
les honneurs du tombeau. De là cette statue qui, 
du sommet du promontoire, contemple cette mer 
étroite et orageuse, et qui, exposée aux regards 
de ceux qui vont et viennent dans le détroit, leur 
rappelle à la fois le souvenir de Pélorus et ln 
coupable erreur d'Annibal (An de R. 550). 

2. Athènes poussa la témérité jusqu'à la dé- 
mence, quand elleenveloppa dans une même con- 
damnation dix de ses généraux qui venaient de 
remporter une éclatante victoire; elle leur fit subir 
la peine capitale, parce qu'ils n'avaient pas pu, à 
cause d'une tempéte, donner la sépulture aux 
soldats morts dans la bataille. Elle punissait ainsi- 
la nécessité, au lieu d'honorer le courage. 





CHAPITRE IX. 
DE L'ERREUR. 


L'erreur est voisine de la témérité. Elle peut 
causer autant de mal ; mais elle se fait plus faci- 
lement pardonner, parce que les fautes où elle 
s'engage ne sont pas volontaires et qu'elle y est 
poussée par des apparences trompeuses. Vouloir 
montrer ici à combien d'égarements elle expose 
la raison de l'homme , ceserait tomber moi-méme 


à citer quelques-uns de ses écarts. 
1. C. Helvius Cinna, tribun du peuple, revenant 


divisas non credit, velut insidiosum cursus rectorem inte- 
remit; posteaque diligentius inspecta veritate, tunc absol- 
vit, quum ejus innocentiæ nihil ultra sepulcri honorem 
dari potuit : igitur angusti atque æstuosi maris alto e tu- 
mulo speculatrix statua, tam memoriæ Pelori, quam Pu- 
picæ temeritatis , ultra citraque navigantium oculis collo- 
catum indicium est. 

2. Jam Atheniensium civitas ad vesaniam usque leme- 
raria, quie decem universos imperatores suos, et quidem 
a pulcherrima victoria venientes, capitali judicio exceptos 
necavit; quod militum corpora, sævitia maris interpel- 
lante, sepulture mandare non potuissent : necessitatem 
puniens , quum honorare virtutem deberet. 


Qu— —— 


CAPUT IX. 


DE ERRORE. 


Temeritati proximus est error; quemadmodum ad læ- 
dendum par, ita cui facilius quis ignoverit, quia non sponte, 
sed vanis concitatus imaginibus, culpæ se implicat : qui 
quam late in pectoribus hominum vagetur, si complecti 
coner, vilio, de quo loquor, sim obnoxius; paucos igitur 
ejus lapsus referemus. 

1. C. Helvius Cinna tribunus plebis ex funere C. Cæ- 
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chez lui des funérailles de C. César, fut mis en 
pièces par la multitude, au lieu de Cornélius 
Cinna, contre qui elle croyait sévir, furieuse de 
ce que celui-ci, malgré sa parenté avec César, 
avait, du haut de la tribune, prononcé con- 
tre lui un discours impie, après l'odieux attentat 
qui l'avait ravi à la terre. On poussa méme la 
méprise jusqu'à fixer au bout d'une pique la tête 
d'Helvius, et on la promena , comme si c'eüt été 
celle de Cornélius, autour du bücher de César. 
Ainsi. périt ce tribun, victime déplorable de sa 
propre fidélité et de l'erreur d'autrui (An de R. 
709). - 
2. Mais une erreur de C. Cassius lui fut bien 
fatale à lui-même. Pendant cette bataille où 
quatre armées (1) étaient aux prises dans les plai- 
nes de Philippes , avec des succès divers , ignorés 
méme des généraux, il avait envoyé, dans la 
nuit, le centurion Titinius , pour observer l’état 
des affaires du côté de M. Brutus. Obligé de pren- 
dre à chaque instant des chemins détournés, par- 
cequel'obscuritél'empéchaitde distinguer si ceux 
qu'il rencontrait étaient ou non de son parti , le 
centurion tarda trop à revenir. Cassius, lecroyant 
tombéentreles mains des ennemis et ceux-ci mat- 
tresde toutes les positions , se háta de mettre fin à 
ses jours; et cependant le camp ennemi avait 
été forcé, et l'armée de Brutus était encore en 
grande partie intacte. Mais il ne faut point passer 
sous silence le généreux trait de Titinius. Dou- 
loureusement surpris à la vue du cadavre de 
Cassius, fl demeura quelque temps immobile; 
puis, fondant en larmes : « O mon général, s'écria- 
t-il, quoique j'ais involontairement causé ta 
mort, ma faute ne doit pas rester impunie; per- 
mets que je partage ton destin; » et, s’inclinant 
(1) Les armées de Brutus, de Cassius, d'Octave et d'Antoine. 


saris domum suam petens, populi manibus discerptus est 
pro Cornelio Cinna , ín quem sevire se existimabat ; iratus 
ei, quod, quum aífinis esset Cesaris, adversus eum ne- 
farie raptum, impiam pro rostris orationem habuisset; 
eoque errore propulsos est, ut caput Helvil perinde atque 
Cornelii circa rogum Caesaris, fixum jaculo ferret : officii 
sui, alieni erroris piacalum miserabile. 

2. Nam C. Cassium error a semetipso penas exigere 
coegit; inter illum enim pugnae quatuor exercituum apud 
Philippos varium, ipsisque ducibus ignotum eventom, 
missus ab eo Titinius centurio nocturno tempore, ut spe- 
cufaretur, quonam in statu res M. Bruti essent, dum cre- 
bros excessus vim petit, quia tenebrarum obscuritas, 
hostesne an commilitones occurrerent , dignoscere non si- 
nebat, tardius ad Cassium rediit : quem is exceptum ab 
hostibus, omniaque in eorum potestatem recidisse existi- 
mans, finire vitam properavit ; quum et castra hostium in- 
vicem capla, et Bruli copi magna ex parte incolumes 
essent. Titinii vero non obliteranda silentio virtus : qui 
oculis paulisper bæsit inopinato jacentis ducis spectaculo 
attonitus ; deinde profusus in lacrymas , Etsi imprudens , 
inquit, imperator, causa tibi mortis ful; amen ne id 
ipsum impunitum sil, accipe me fati tui comitem ; su- 
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sur ce corps inanimé , il se plongea son épée d: 
la gorge. Ainsi se méla le sang de ces deux h 
mes, dont l'un tomba victime de son attac 
ment, et l'autre de son erreur (An de R. 71 

3. Mais fut-il jamais une méprise pareill 
celle qui ensanglanta le palais de Lar Tolumni 
roi des Vélens? Il eut, en jouant aux dés, 
coup heureux, qui lui fit dire, en riant,à: 
adversaire: Occide(1). Lesambassadeurs roma 
entraient par hasard dans ce moment : les g 
des, trompés par l'ambiguité du mot, et p 
nant une plaisanterie pour un ordre , masse 
rent ces ambassadeurs (An de R. 315). 


CHAPITRE X. 
DE LA VENGEANCE, CHEZ LES ROMAINS. 


La passion de la vengeance est violente, m 
légitime. Provoquée, elles'agite , jusqu'à ce qu 
ait rendu le mal pour le mal. Mais il est inu 
de m'étendre là-dessus davantage. 

1. Le tribun M. Flavius avait fait au peu 
un rapport contre les Tusculans , dont les cons 
avaient, disait-il , porté à la révolte les Véliter 
et les Privernates. Les accusés étaient venu 
Rome avec leurs enfants et leurs femmes, di 
le triste costume des suppliants. Toutes les t 
bus opinèrent en leur faveur, excepté la se 
tribu Pollia, qui fut d'avis de trancher la tétea 
hommes, aprés les avoir publiquement battus 
verges , et de vendre à l'encan la multitude int 
pable de porter les armes. C'est pour cette rais 
que la tribu Papiria, où prévalurent depuis | 
Tusculans devenus citoyens romains, ne don 
jamais sa voix, dans les comices , à un candi 


(1) Littéralement : Tue ; c'est-h-dire rompe ce coup-a. 


perque exanime corpus ejos jagalo sao gladiom cap 
tenus demisit, ac permixto utriusque sanguine, dep 
victima jacuit , pirata haec, erroris illa. 

3. Cæterum falsa opinalio, nescio an præcipuan i 
riam Lartis Tolumnii , Veientium regis, enatibus ins 
rit; nam quum in tesserarum prospero jactu per jocum c 
lusori dixisset, Occide; et forte Romanorum legati ia 
venissent: satellites ejus, errore vocis impulsi, interfiien 
legatos lusum ad imperium transtulerunt, 


CAPUT X. 


DE ULTIONE ROMANORUM. 


Ultionis autem quemadmodum acres, ita justi am 
sunt ; qui lacessiti concitantur, acceptum dolorem pess 
cupientes : quos complecti non attinet. 

1. M. Flavius tribubus plebis ad populum de Tusci 
nis retulit, quod eorum consilio Veliternos Prirern 
tesque rebellatos diceret : qui cum conjugibus ac libe 
squalore obsiti, quum supplices Romam venissent, ac 
dit, ut reliquis tribubus salotarem sententiam coquati 
sola Pollia judicaret, oportere publice eos verbert 
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de la tribu Pollia. Ils ne voulaient pas que, par 
leurs suffrages, il fût accordé le moindre hon- 
neur à une tribu qui, autant que cela avait dé- 
pendu d'elle, leur avait Ôté la vie et la liberté 
(An de R. 373). 

2. Mais voici un acte de vengeance qui reçut 
l'approbation du sénat et du peuple. Adrianus 
exercait une infame tyrannie sur les citoyens ro- 
mains établis à Utique : ils le brülérent tout vif; 
et il n'y eut contre eux , à Rome, aucune infor- 
mation, aucune plainte à ce sujet ( An de R. 669). 


. DE LA VENGEANCE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Deux reines, Thamyris et Béronice, se si- 
gnalérent par des vengeances éclatantes. Thamy- 
ris, aprés avoir fait couper la téte à Cyrus, la 
plongea dans une outre remplie de sang humain, 
en reprochant à ce prince d'en avoir été insatia- 
ble : elle vengeaiten méme temps son fils, qu'il 
avait tué. Béronice, transportée de douleur en 
apprenant que le sien venait de lui étre enlevé 
par la perfidie de Laodice, monta tout armée sur 
son char, et se mit à la poursuite du satellite Cé- 
née, ministre de la cruauté de cette reine. 
N'ayant pu le percer de sa lance, elle l'abattit 
d'un coup de pierre, fit passer ses chevaux sur 
son corps, et, traversant les rangs de l'armée 
ennemie, pénétra jusqu'à la maison où elle 
croyait qu'on avait caché les restes inanimés de 
cet enfant. 

2. Faut-il appeler juste la vengeance qui en- 
leva le Tbessalien Jason, au milieu de ses prépa- 
ratifs de guerre contre le roi des Perses? C'est ce 
qu'il est difficile de décider. Taxille, mattre de 


securi percuti : imbellem multitudinem sub corona venire; 
quam ob causam Papiria tribus, in qua plurimum postea 
Tusculani in civitatem recepti potuerunt, neininem un- 
quam candidatum Polliæ tribus fecit magistratum , ne ad 
eam ullus honos suis suffragiis perveniret , quee illis vitam 
ac libertatem , quantum in ipsa fuit, ademerat. 

2. Illam vero ultionem et senatus, et consensus om- 
nium approbavit : quum enim Hadrianus cives Romanos, 
qui Uticæ consistebant, sordido imperio vexasset, idcir- 
coque ab his vivus esset exustus; nec quaestio ulla in urbe 
hac de re habita, nec querela versata est. 


DE ULTIONE EXTERNORUM. 


1. Claro; ultionis utraque regina, et Thamyris , que, 
caput Cyri abscissum in utrem humano sanguine reple- 
tum demitti jussit, exprobrans illi insatiabilem cruoris 
sitim, simulque ponas occisi ab eo filii sui exigens : et 
Beronice, qua» Laodices insidiis interceptum sibi filium 
graviter ferens, armata currum conscendit , persequuta- 
que satellitem regium crudelis operis ministrum , nomine 
Cæneum, quem hasta nequidquam petierat, saxo ictum 
prostravit; ac super ejus corpus actis equis, inter infesta 
contraria partis agmina ad domum, in qua interfecti pueri 
corpus occultari arbitrabatur, perrexit. 

2. Jasonem Thessalum , Persarum regi bellum inferre 
parantem, ansatis justa ultio assumpserit, ambigue æstima- 
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gymnase, étant venu se plaindre à lui que des 
jeunes gens l'avaient frappé, ii lui permit, ou 
d'exiger d'eux une amende de trentedrachmes( 1), 
ou de leur appliquer à chacun dix coups de fouet. 
Taxille choisit cette derniére punition. Ceux qui 
l'avaient subie assassinérent Jason, mesurant 
leur vengeance à la honte bien plus qu'à la dou- 
leur. Àu reste, ce seul outrage à l'irritable hon- 
neur de quelques jeunes gens trompa l'attente 
où l'on était alors d'un grand événement ; car la 
Gréce espérait de Jason tout ce qu'elle vit depuis 
exécuté par Alexandre (Av. J.-C. 368). 





CHAPITRE XI. 


DES PAROLES EXÉCRABLES ET DÉS ACTIONS 
ATROCES, CHEZ LES ROMAINS. 


Puisque nous avons entrepris de considérer 
les biens et les maux de la vie humaine, et d'en 
présenter le tableau dans une suite d'exemples , 
citons maintenant des paroles exécrables et des 
actions atroces. 

1. Et pourrais-je mieux commencer que par 
Tullie, dont l'exemple appartient à l'antiquité, et 
rappelle une scélératesse profonde, un mot hor- 
rible, une perversité monstrueuse? Comme elle 
traversait la ville sur un char, et que celui qui 
conduisait les chevaux, tirant les rénes, arréta 
brusquement, elle en demanda la cause; il lui 
montra, étendu par terre, le corps de Ser. Tul- 
lius son pére, qui venait d'étre assassiné : « Passez 
dessus, » lui dit-elle, impatiente d'embrasser 


(1) 2? fr. 


tionis est; Taxillo enim gymnasiarchæ, a quibusdam ju- 
venibus pulsatum se conquesto , permisit , ut aut tricenas 
ab his drachmas exigeret, aut denas plagas singulis im- 
poneret : quo posteriore vindicta uso, qui vapulaverant, 
Jasonem interfecerunt, animi, non corporia dolore , pœnæ 
moduin æstimantes. Ceeterum parvo irritamento ingenui 
pudoris, maximæ rei exspectatio subruta est, quoniam 
opinione Græciæ tantum in spe Jasonis, quantum in ef- 
fectu Alexandri reponitur. 


CAPUT XI. 


DE IMPROBE DICTIS ET SCELERATE FACTIS ROMANORUX. 


Nunc quatenus vitæ humans tum bona, tum etiam 
mala, sabstitutis exemplorum imaginibus persequimur ; 
dicta improbe et facta scelerate referantur. 

1. Unde autem potius, quam a Tullia ordiar? quia tem- 
pore vetustissimum, conscientia nefarium, voce impro- 
bum ac monstri simile exemplum est : quum carpento ve- 
heretur , et is, qui jumenta agebat, succussis frenis cons- 
titisset, repentinæ morte causam requisivit; et ut com- 
perit, corpus patris Ser. Tullii occisi ibi jacere, supra id 
vehiculum duci jussit, quo celerius iu complexum inter- 
fectoris ejus Tarquinii veniret : qua tam impis, tamque 
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Tarquiu, auteur de l’assassinat. Cet odieux, cet 
exécrable empressement a attaché à sa mémoire 
un opprobre éternel, et à la rue même le nom du 
crime dont elle fut souillée (1) (An de R. 218). 

2. Il ya moius d'atrocité dans la conduite 
el dans une repartie de C. Fimbria; mais, à 
juger des choses en elles-mêmes, on y verra le 
comble de l'audace. Il avait fait égorger Scévola 
aux funérailles de C. Marius. Apprenant ensuite 
qu'il était guéri de sa blessure , il résolut de l'ac- 
cuser devant le peuple; et comme on lui deman- 
dait de quel crime il chargerait un homme dont 
la vertu était au-dessus de tout éloge , « Je l'accu- 
serai, dit-il, de n'avoir pas recu le poignard 
assez avant. » Fureur effrénée, qui dut arracher 
un gémissement à notre malheureuse patrie! 
(An de R. 667.) 

3. Lorsque Cicéron reprochait , devant les sé- 
nateurs, à L. Catilina d'avoir allumé un grand 
incendie : « Je le vois bien, répondit-il ; et si l'eau 
n'y suffit, je l’éteindrai sous des ruines. » Que 
penser de ce furieux, si ce n'est que, pressé par 
les remords de sa conscience, il révélait le dé- 
noüment du parricide qu'il méditait? (An de 
R. 690.) 

4. Ladémence avait aussi porté le trouble jus- 
que dans le cœur de Magius Chilon, lorsque, de sa 
propre main, il ravit à M. Marcellus la vie que 
César venait de lui accorder. C'était son ancien 
ami, c'était son compagnon d'armes sous Pom- 
pée; mais il ne put souffrir que cet ami lui füt 
préféré par le dictateur. Lors donc que Marcel- 
lus eut quitté Mityléne, lieu de son refuge, et 
qu'il revenait à Rome , Magius le poignarda dans 
le port d'Athénes, et voulut aussitót courir im- 


(x) On appela Sceleratus vicus cette rue, nommée auparavant Orbíus. 


probrosa festinatione, non solum se sæterna infamia, sed 
ipsum etiam vicum cognomine sceleris commaculavit. 

2. Non tam atrox est C. Fimbriz factum et dictum; 
sed si per se testimetur, utrumque audacissimum : id ege- 
rat, ut Scævola in funere C. Marii jugularetur, quem post- 
quam ex vulnere recreatum comperit, accusare ad popu- 
lum instituit : interrogatus deinde, quid de eo secus dictu- 
rus essel, cui pro sanctitate morum satis digna lauda- 
tio reddi non possel : respondit, se objecturum illi, quod 
parcius corpore telum recepisset. Licentiam furoris ægræ 
reipublicae gemitu prosequendam ! 

3. L. vero Catilina in senatu M. Cicerone incendium ab 
ipso excitatum dicente, Sentio, inquit, e£ quidem illud si 
aqua non potucro , ruina exstinguam : quem quid aliud 
existimemus, quam conscientiæ stimulis aclum a se in- 
choatum parricidium peregisse ? 

4. Consternatum etiam Magii Chilonis amentia peclus, 
qui M. Marcello datum a Cesare spiritum , sua manu eri- 
puit : vetus amicus, et Pompeiauee militiae comes, indig- 
natus aliquem amicorum ab eo sibi praeferri; Urbem enim 
a Milylenis , quo se contulerat , repetentem, in Athenien- 
sium portu pugione confodit, prolinusque ad irritimenta 
vesanii suæ lrucidanda tetendit; amicitiae hostis , divini 


moler celui dont la clémence irritait sa rage; fléau 
de l'amitié, ravisseur du bienfait d'un dieu (1), 
violateur infáme de la foi publique, intéressée à 
la conservation d'un citoyen illustre( An de R. 
707). 

5. Il semble qu'on ne puisse rien imaginer au 
delà de cette barbarie, et cependant l'horrible 
parrieide de C. Toraniusla surpasseencore. I! était 
du parti des triumvirs; et lorsque son pére, an- 
cien préteur et citoyen d'un grand mérite, fut 
proserit par eux, il révéla aux centurions qui le 
cherchaient le lieu de sa retraite, son áge, et 
les marques auxquelles ils pourraient le recon- 
naître. Le vieillard, plus pressé de savoir si son 
fils vivait et s'il prospérait, que de sauver le peu 
de jours qu'il avait lui-méme à vivre, leur de- 
manda « sison fils avait échappé au sort des 
combats, et s'il était bien vu des généraux (2). » — 
« C'est celui méme qui t'est si cher, lui répondit 
l'un d'eux , qui nous a mis sur ta trace ; tu meurs 
par nous, mais sur les révélations de ton fils; : 
et, en méme temps, il lui passa son épée au tra- 
vers du corps. Ainsi périt cet infortuné, que l'au- 
teur de sa mort rendait plus à plaindre que sa 
mort méme (Àn de R. 710). 

6. L. Villius Annalis n'éprouva pas un sort 
moins cruel. Comme il se rendait au Champ de 
Mars pour appuyer la candidature de son fils à 
la questure, il apprit que son nom était sur la 
liste des proscriptions, et il courut se réfugier 
chez un de ses clients, dont la fidélité lui pro- 
mettait un asile sür. Mais cette ressource lui fut 
enlevée par la scélératesse de ce fils dénaturé, 
qui , guidant les soldats sur les pas de son père, 
le fit égorger en sa présence : doublement parri- 


(1) César. (3) Octave, Antoîne et Lépide. 


beneficii inferceptor, publice religionis, quod ad sa. 
lutem clarissimi civis recuperandam attinuit, acerba 
labes. . 

5. Hanc crudelitatem, cui nihil adjici posse videtur, C, 
Toranius atrocitate parricidii superavit : namque trium- 
virum partes sequutus, proscripti patris sui prætorii et or- 
nati viri latebras , aetatem, notasque corporis, qaibas ag- 
nosci posset, centurionibus edidit, qui eum persequuti 
sunt : senex de filii magis vita et incrementis, quam de re- 
liquo spiritu suo sollicitus, an incolumis esset, et an im- 
peratoribus satisfaceret , interrogare eos cepit : e qui 
bus unus , Ab illo, iuquit, guem tantopcre diligis, de- 
monsíratus, nostro ministerio, Alii indicio occideris ; 
protinusque pectus ejus gladio trajecit; collapsus itaque 
est infelix, auctore caedis quam ipsa caede miserior. 

6. Cujus fati acerbitatem L. Villius Annalis sortitns, 
quum in campum ad quæstoria comitia filii descendens, 
proscriptum se cognosset , ad clientem suum confugit; sed 
ne fide ejus tutus esse posset, scelere nefarii juvenis effec- 
tnm est : siquidem per ipsa vestigia patris militibus duc- 
tis, occidendum eum in conspectu suo objecit : bis parri- 
cida , consilio prius , iterum spectaculo. 

7. Ne Vettius quidem Salassus proscriptus parum amari 
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cide, et comme auteur et comme temoin de cet 
assassinat (An de R. 710). 

7. Un autre proscrit, Vettius Salassus, périt 
bien eruellement aussi. Caché à tous les regards, 
il fut, dirai-je livró ou égorgé par sa femme ; car 
de combien le crime est-il moindre , quand il n'a 
manqué que la main pour le consommer? (An 
de R. 710). 


DES PAROLES ET DES ACTIONS ATROCES, CHEZ 
LES ÉTRANGERS. 


1. Mais voici un crime dont le récit nous sera 
moins douloureux, parce qu'il est étranger à 
Rome. Scipion l'Africain donnait des jeux de gla- 
diateurs dans la nouvelle Carthage, en mémoire 
de son père et de son oncle. Deux fils d'un roi 
qui venait de mourir s'avancérent dans l'aréne, 
et dirent qu'ils allaient s'y disputer la couronne, 
afin d'augmenter, par cette lutte, l'éclat du spec- 
tacle. Scipion leur conseilla de préférer la raison 
à la voie des armes, pour décider entre eux ; et 
déjà l'atné se rendait à ses avis : mais le plus 
jeune, qui comptait sur ses forces corporelles, 
persista dans cette folle résolution. Ils en vinrent 
donc aux mains, et la Fortune, s'établissant juge 
de la cause, punit par la mort cette opiniátreté 
impie. (An de R. 547). 

2. Mithridate fut plus criminel encore, lui qui 
disputa par les armes, non pas le trône paternel 
à un frère, mais la couronne à son père méme. 
Comment, pour une telle guerre , trouva-t-il des 
appuis parmi les hommes? comment osa-t-il in- 
voquer la protection des dieux? C'est ce que j'ad- 
mire et ne concois pas. 

3. Pourquoi nous en étonner , comme si c'était 
un exemple unique parmi ces nations barbares ? 


Ne sait-on pas que Sariaster ayant, avec sesami$, 


formé une conspiration contre son pére Tigrane, 


exitus , quem latentem uxor interficiendum , quid dicam, 
tradidit , an ipsa jugulavit? Quanto enim levius est scelus , 
cui tantummodo manus abest? 


DE IMPROBE DICTIS ET SCELERATE FACTIS EXTERNORUM. 


1. Illud autem facinus , quia externum, tranquilliore 
affectu narrabitur : Scipione Africano patris et patrui me- 
moriam gladiatorio munere Carthagine Nova celebrante, 
duo regii filii nuper patre mortuo, in arenam processe- 
runt, pollicitique sunt, ibá se de regno præliaturos, 
quo spectaculum illud illustrius pugna sua facerent : 
eos quum Scipio monuisset , ut verbis, quam ferro di- 
judicare mallent , uter regnare deberet , ac major natu 
consilio ejus obtemperaret, minor corporis viribus fretus, 
in amentia perstitit; initoque certamine, perlinacior im- 
pielas fortunæ judicio morte multata est. 

2. Mithridates autem multo sceleratius, qui non cum 
fratre de paterno regno, sed cum ipso patre bellum de do- 
minatione gessit : in quo qui aut homines ullos adjutores 
invenerit, aut deos invocare ausus sit, pro: admiratione 
bærco. 

3. Quanquam quid hoc, qoasi inusitatum illis gentibus 


799 


roi d'Arménie, tous les conjurés se tirérent du 
sang de la main droite, et le firent boire à leurs 
complices? À peine eussent-ils supporté l'horreur 
de ce pacte sanglant, s'il l'eüt exigé pour la dé- 
fense de son père (Av. J.-C. 65). 

4. Mais pourquoi chercher de tels exemples, 
pourquoi m'y arréter, quand je vols tous les for- 
faits ensemble surpassés par le projet d'un seul 
parricide (1)? Oui, je me sens entraîné de toute 
l'impétuosité de mon âme, de toute la violence 
de mon indignation , à faire une éclatante justice 
de cet attentat ; et je consulterai moins mes for- 
ces que le zéle pieux qui m'anime. Eh! qui pour- 
rait trouver des mots assez énergiques pour acca- 
bler de l'exécration qu'il mérite un monstre qui, 
au mépris de tous les droits de l'amitié, voulut 
ensevelir le genre humain dans de sanglantes 
ténébres? Tu aurais pu, toi dont la rage effrénée 
l'emporte sur celle des bétes fauves , tu aurais pu 
te saisir des rênes de l'empire romain, les arra- 
cher aux mains bienfaisantes du prince qui est 
notre père? Et si la fortune eût secondé tes fu- 
reurs, le monde eût pu subsister ? Rome au pou- 
voir des Gaulois, cet horrible massacre de trois 
cents guerriers d'une illustre famille (2), la jour- 
née d'Allia, la mort des Scipions en Espagne, et 
le lac Trasimène, et la bataille de Cannes, et la 
Macédoine inondée de sang romain (3) pendant 
nos guerres civiles, voilà les désastres que tu 
voulais renouveler, surpasser méme, dans les 
desseins de ta fureur insensée! Mais les dieux 
ont veillé sur nous; les astres ont déployé leur 
salutaire influence; les autels, les sanctuaires , 
les temples, ont été protégés par la bonté céleste ; 
et rien de ce qui avalt en garde la vie de notre 

(1) La conspiration de Séjan contre Tibére. — (3) Les s06 Fabius 


tués dans une embuscade, près da Crémère.— (3) Dans les plaines de 
Pharsale et de Philippes. 


miremur? quum Sariaster adversus patrem suum Tigra- 
nem, Armeniæ regem, ita cam amicis consenserit, ut 
omnes dexteris manibus sanguinem mitterent , atque eum 
invicem sorberent : vix ferrent pro salute parentis tam 
cruenta conspiratione fœdus facientem. 

4. Sed quid ego ista consector, aut quid iis immoror, 
quum unius parricidii cogitatione cuncta scelera superata 
cernam? omni igitur impetu mentis , omnibus indignatio- 
nis viribus, ad id lacerandum pio magis quam valido af- 
fectu rapior. Quis enim amicitiæ fide exstincla genus hu- 
manum cruentis in tenebris sepelire conatum , profundo 
debite exsecrationis satis efficacibus verbis adegerit? Tu 
videlicet etforatæ barbariæ immanitate truculentior, ha- 
benas Romani imperii, quas princeps parensque noster 
salutari dextera continet, capere potuisti? aut te compote 
furoris , in suo statu mundus mansisset? Urbem a Gallis 
captam, et trecentorum inclytæ gentis virorum strage fœ- 
datam, Alliensem diem, et oppressos in Hispania Scipio- 
nes , Trasimenum lacum, et Cannas, bellorumque civilium 
domestico sanguine madentem Æmathiam , amentibus 
propositis furoris tui repraesentare et vincere voluisli ; sed 
vigilarunt oculi deorum; sidera vigorem suum obtinue- 
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auguste empereur et le salut de la patrie n'a 
manqué de vigilance. Et, avant tout, l'au- 
teur et le garant de notre séeurité a su, par sa 
divine sagesse , empécher que ses inestimables 
bienfaits n'allassent se perdre et s'abimer sous 
les ruines de l'univers. Ainsi la paix subsiste , les 
lois régnent , la sainte religion des devoirs publies 
et particuliers s'est maintenue ; et celui qui , vio- 
Jant tous les engagements de l'amitié, tenta de 
bouleverser cet ordre heureux, celui-là, écrasé 
avec sa race par la puissance du peuple romain, 
subit encore aux enfers, si toutefois les enfers 
ont voulu le recevoir, le juste chátiment de sa 
perversité (An de R. 783). 





CHAPITRE XII. 


DES MORTS EXTRAORDINAIRES, CHEZ LES 
‘ ROMAINS. 


C'est principalement du premier jour de la vie 
et du dernier que dépendent les destinées de 
l'homme : il importe surtout de considérer sous 
quels auspices il la commence et de quelle manière 
il la finit. Aussi n'appelons-nous heureux que 
celui qui, venu au monde en des jours prospères, 
en est sorti paisiblement. L'espace intermédiaire 
est au pouvoir de la fortune, qui, la main au 
gouvernail, nous procure, à son gré, une navi- 
gation orageuse ou tranquille , mais toujours plus 
bornée que nos espérances, et dont la durée, 
alors méme que nous la prolongeons dans nos 
vœux avides, se consume presque sans but. Et 
cependant, si l'on en voulait faire un sage emploi, 
on rendrait bien longue méme une courte exis- 


runt; are, pulvinaria, templa, præsenti numine vallata 
sunt; nihilque, quod pro capite Augusti, ac patria excu- 
bare debuit, torporem sibi permisit : et in primis auctor 
ac tutela nostræ incolumitatis , ng excellentissima merita 
sua totius orbis ruina collaberentur, divino consilio pro- 
vidit : itaque stat pax, valent leges, sincerus privati ac 
publici officii tenor servatur. Qui autem hiec violatis ami- 
citiz foederibus tentavit subvertere , omni cum stirpe sua 
populi Romanj viribus obtritus , etiam apud inferos , si ta- 
men illuc receptus est, quæ meretur, supjMicia pendit. 





CAPUT XII. 
DE MORTIBUS NON YULCARIBUS ROMANORUM. 


Humanz autem vitæ conditionem praecipue primus et 
ultimus dies continet, quia plurimum interest , quibus aus- 
piciis inchoetur, et quo fine claudatur; ideoque eum de- 
mum felicem fuisse judicamus , cui et accipere lucem 
prospere , et reddere placide contigit. Medii temporis cur- 
sus, prout fortuna gubernaculum rexit, modo aspero, 
modo tranquillo motu peragitur, spe semper minor, dum 
et cupide votis extenditur, el fere sine ratione consumi- 


fur; nam et si eo bene uti velis, etiam parvum amplissi- 


MAXIME. 


tence, en suppléant au nombre des années par la 
multitude des actions. Queservent de longs jours, 
si on les donne à l'oisiveté, si l'on songe plus i 
vivre qu'à vivre honorablement? Mais, pour ne 
pas m'écarter davantage, je vais parler de cem 
qui ont été enlevés par une mort extraordinaire 

1. Tullus Hostilius, frappé de la foudre, fu 
consumé avec son palais. Singuliére destinée! C 
prince, l'appui de Rome, est tué au sein mém 
de Rome, sans que ses concitoyens puissent seq 
lement lui rendre les derniers honneurs ; et le fe 
céleste lui faitun bücher, un tombeau, desa royal 
demeure (Àn de R. 113). 

2. Il est à peine croyable que la joie ait p 
produire le méme effet que la foudre ; rien n'es 
cependant plus vrai. À la nouvelle de la défait 
essuyée prés du lac Trasimène, une mère, q 
était allée jusqu'aux portes de la ville, y rencor 
tra son fils échappé au massacre, et mourut e 
l'embrassant. Une autre, qui, sur le faux ari 
de la mort de son fils, se tenait chez elle , abtmé 
dans l'affliction, expira dés qu'elle le vit repa 
raltre. Ce sont là d'étranges coups du sort : ee 
femmes avaient résisté à la douleur, et succom 
bèrent à la joie (An de R. 536). 

8. J'en suis peu surpris, c'étaient des femmes 
mais que dire du consul M. Juventius Thalna 
qui futlecollégue de Ti. Gracchus, alors cons 
pour la seconde fois? Il avait soumis la Corse « 
il y faisait un sacrifice, lorsqu'il reçut un messag 
lui annonçant que le sénat venait de décrétere 
son honneur des actions de gráces aux diem 
Il le lut d'un œil avide, puis s'évanouit et tomb 
sans vie au pied de l'autel. A quelle autre cav: 
attribuer sa mort, qu'à l’excès de la joie? C'e 


Ld 
mum efficies, numerum annorum multitudine opera 
superando: alioqui quid attinet inerti mora gaudere, sim 
gis vitam exigis, quam approbas? sed ne longius evage 
eorum mentionem faciam , qui non vulgari genere mort 
absumpti sunt. 

1. Tullus Hostilius fulmine ictus , cum tota domo ox 
flagravit : singularem fati sortem , qua accidit , ut colum 
urbis , in ipsa urbe raptum, ne supremo quidem funer 
honore a civibus decorari posset , cœlesti flamma is ea 
conditionem redactum , ut eosdem penates , et regiam, : 
rogum , et sepulcrum haberet. 

2. Vix verisimile est, in eripiendo spiritu idem gasdis 
potuisse, quod fulmen; et tamen idem valait. Nentis 
enim clade, quæ ad lacum Trasimenum inciderat , alte 
maler soepiti filio ad ipsam portam facta obviam , in coa 
plexu ejus exspiravit : altera quum falso mortis filé ae 
tio domi moesta sederet , ad primum conspectum redegat 
exanimata est. Genus casus inusitatum : quas dolor m 
exstinxerat , letitia consumpsit. 

3. Sed minus miror, quod mulieres. M. Juventius Thals 
cos. collega Ti. Gracchi cos. iterum, quum in Corsica 
quam nuper subegerat, sacrificaret, receptis litteris d 
cretas ei a senatu supplicationes nuntiantibus , intento i 
las animo legens, caligine orta, ante foculum collaps: 
mortuus humi jacuit : quem quid aliud quam nimio gat 
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à ce mäle guerrier qu'il eüt fatu demander la 


destruction de Numance ou de Carthage! (An de 
R. 590) 

4. Plus de force d'àme, mais aussi une fin 
plus tragique, recommande Q. Catulus, ce général 
que le sénat avait associé au triomphe de C. Ma- 
rius , aprés la défaite des Cimbres. Ayant recu, 
plus tard, de ce méme Marius , pendant les dis- 
cordes civiles, l'ordre de mourir, il flt enduire 
sa chambre de chaux vive, la ebauffa à grand 
feu, s'y renferma, et mourut : affreuse nécessité, 
qui a flétri toute la gloire de Marius (An de R. 
666). 

5. Dans ces jours de deuil, le consulaire L. 
Cornélius Mérula, prêtre de Jupiter, ne voulant 
pas servir de jouet à des vainqueurs insolents, 
s’ouvrit les veines dans le sanctuaire méme du 
dieu : il se déroba ainsi à l'arrêt d'une mort igno- 
minieuse ; et l'autel le plus auguste fut arrosé du 
saug de son ministre (An de R. 666). 

6. Le Sicilien Hérennius termina aussi sa vie 
avee résolution et courage. Il avait été l'ami de 
C. Gracchus et son aruspice. On lui en flt un 
crime; et, comme on le menait en prison , il se 
brisa la téte contre la porte, et tomba mort sur 
le seuil méme de l'ignominie : un pas de plus le 
livrait à la honte du supplice, à la hache du 
bourreau (An de R. 632). 

7. Une mort également brusque est celle de 
C. Licinius Macer, ancien préteur, et pére de Cal- 
vus. Il était accusé de concussion. Comme on al- 
Jait aux voix, il monta au Ménianum (1); et 
voyant Cicéron , qui présidait le tribunal, quit- 


(+) Un certain Ménius, en vendant sa maison, volsine du forum, 
s'était réservé un balcon, pour voir les combats de gladiateurs : on 
appela ce balcon Mzenianum. 


dio enectum putemus? en cui Numantia, aut Carthago ex- 
cidenda traderetur! 

4. Majoris aliquanto spiritus dux Q. Catulus , Cimbrici 
triumphi C. Mario particeps a senatu datus, sed exitus 
violentioris ; namque ab hoc eodem Mario postea propter 
civiles dissensiones mori jussus , recenti calce illito, mul- 
toque igni percalefacto cubiculo se inclusum peremit : cu- 
justam dira necessitas maximus Marianæ glorize rubor exs- 
titit. 

5. Quatempestate reipublice L. quoque Cornelins Me- 
rula consularis , et flamen Dialis, ne ludibrio insolentissi- 
mis victoribus esset , in Jovis sacrario venis incisis contu- 
meliosse mortis denuntiationem effugit , sacerdotisque sui 
sanguine vetustissimi foci maduerunt. 
| 6. Acer etiam el animosus vilæ exitus Herennii Siculi, 
quo C. Gracchus et aruspice, et amico usus fuerat; nam 
quum eo nomine in carcerem duceretur, in ejus postem 
illiso capite , in ipso ignominiæ aditu concidit , ac spiritum 
posuit : uno gradu a publico supplicio, manuque carnifi- 
cis citerior. 

! 7, Consimili impetu mortis C. Licinias Macer , vir præ- 

torius , Calvi pater, repetundarum reus, dum sententiæ 

dicerentur, in Mænianum conscendit : siquidem quum M. 

Ciceronem , qui id judicium cogebat, prætextam ponen- 

tem vidisset, misit ad eum qui diceret , se non damnatum, 
VALERE MAMNE, 
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ter sa toge, il lui envoya dire qu'il mourait pré- 
venu et non pas condamné; qu'en conséquence 


| on ne pouvait pas vendre ses biens au profit de 


l'Etat. Aussitôt, se serrant la gorge avec un mou- 
choir qu'il avait à la main, il s’étrangla, et pré- 
vint par sa mort le châtiment de la justice. A 
cette nouvelle, Cicéron s'abstint de prononcer 
une sentence. Ainsi, un illustre orateur (1) fut, 
par l'étrange résolution de son père, préservé à la 
fois de l'indigence et de l'opprobre d'une con- 
damnation qui eût flétri son nom (An de R. 687). 

8. Voilà une mort courageuse; en voici d'au- 
tres qui provoquent le rire. Cornélius Gallus, 
ancien préteur, et T. Hatérius, chevalier romain , 
expirérent au milieu des plaisirs de l'amour. 
Mais pourquoi tourner en ridicule des hommes 
qui furent moins les victimes de leur passion 
que de la fragilité de notre nature? La fin de 
notre vie tient à des causes diverses et cachées ; et 
c'est quelquefois à tort qu'on impute notre der- 
niére heure à des circonstances qui ont pu coin- 
cider avec l'instant de la mort , mais qui ne l'ont 
pas déterminée. 


DES MORTS EXTRAORDINAIRES, CHEZ LES 
ÉTRANGERS. 


1. On a vu aussi chez les étrangers des morts 
bienremarquables. Telle futsurtout celle de Coma, 
frére de Cléon , ce fameux chef de brigands. Lors- 
que nous eümes repris la ville d'Enna , dont les 
esclaves fugitifs s'étaient emparés, ce Coma fut 
amené devant le consul Rupilius. Comme on l'in- 
terrogeait sur les forces et les desseins des re- 
belles, il demanda un moment pour se recueillir, 


(1) C. L. Calvus, que l'on comparait à Cicéron pour l'éloquence. , 


sed reum periisse, nec sua bona haste posse subjici; ac 
protinus eudario, quod forte in manu habebat, ore et 
faucibus coarctatis, incluso spiritu poenam morte præcurrit : 
qua cognita re Cicero de eo nihil pronuntiavit. Igitur illus- 
tris ingenii orator et ab inopia rei familiaris, et a crimine 
domesticæ damnationis , inusitato paterni fati genere vindi- 
catus est. 

8. Fortis hujus mors : illorum perridicula : Cornelius 
enim Galins prætorius, et T. Haterius eques Romanus in- 
ter usum puerilis Veneris absumpti sunt. Quamquam 
quorsum attinet eorum cavillari fata , qnos non libido sua, 
sed fragilitatis humanæ ratio abstulit? Fine namque vitae 
nostra variis et occultis causis exposito, interdum, qua: 
[sunt] immerentia , supremi fati titulum occupant, quam 
magis in tempus mortis incidant, quam ipsam mortem 
arcessant. 


DE MORTIBUS NON VULGARIBUS EXTERNORUM. 


1. Sunt etexternæ mortes digne annotata : qualis in 
primis Comæ, quem ferunt maximi latronum ducis Cleo- 
nis fratrem fuisse; is enim ad Rupilium consulem Ennam, 
quam prædones tenuerant, in potestatem nostram redac. 
tam , perductus, quum de viribus et conatibus fugitivo- 
rum interrogaretur, sumpto tempore ad se colligendum , 
caput operuit ; innixusque genibus compresso spiritu inter 
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se couvrit la tête, et, l'appuyant sur ses genoux , 
comprima tellement sa respiration, qu'au milieu 
méme des gardes ct en présence de l'autorité su- 
préfne, il trouva dans le repos éternel la sécurité 
qu'il désirait (Au de R. 621). Que les malheu- 
reux , à qui il est plus avantageux de mourir que 
de vivre, se tourmentent et s'apitent , dans l'in- 
quiéte recherche du meilleur moyen de sortir 
de la vie, qu'ils aiguisent le fer, qu'ils préparent 
le poison, qu'ils saisissent la corde fatale, qu'ils 
mesurent de l'ceil d'effroyables hauteurs, comme 
s'il était besoin d'un si grand appareil et d'efforts 
extraordinaires pour rompre le faible lien qui 
unit l'âme et le corps : Coma n'a recours à rien 
de tout cela : il retient son souffle dans sa poi- 
trine, etcesse d'exister. Comment done se donner 
la moindre peine pour la conservation d'un bien 
dont la fragile possession peut s'évanouir devant 
le plus petit choc, au souffle le plus léger? 

2. La mort du poéte Eschyle ne fut pas vo- 
lontaire; mais la singularité de l'événement in- 
vite à le raconter. Il était sorti un jour de la ville 
qu'il habitait en Sicile, et s'était assis au soleil. 
Un aigle, qui portait une tortue, vint à passer 
au-dessus de lui; et, trompé par le poli de sa tête 
entièrement chauve, qu'il prit pour une pierre, 
il y laissa tomber la tortue, pour la briser et en 
manger la chair. Sous ce coup mourut le créateur 
et le père de la mâle tragédie (Av. J.-C. 463). 

3. On attribue aussi la mort d'Homére à une 
cause singulière. On croit qu'il mourut de cha- 
grin dans une fle, pour n’avoir pu résoudre une 
énigme que Ini avaient proposée des pécheurs. 

4. Mais Euripide périt bien plus cruellement. 
Un soir, qu'aprés avoir soupé chez le roi Arché- 


ipsas costodum manus , inque conspectu summi imperii , 
exoplata securitate acquievit. Torqueant se miseri , quibus 
exstingui, quam superesse, utilius est, trepido et anxio 
consilio, quanam ratioue vita exeant, quserentes ferrum 
acuant , venena temperent , laqueos apprehendant, vastas 
altitudines circumspiciant; tamquam magno apparatu, 
aut exquisita molitione opus sit, ut corporis atque animi 
infirmo vinculo cohærens socielas dirimatur ; nihil horum 
Coma ; sed intra pectus inelusa anima, finem sui reperit. 
Enimvero minimo studio retinendum bonum, cujus ca- 
duca possessio tam levi afilatu violentiæ concussa dilabi 
potuit. 

2. Æschyli vero poelæ excessus, quemadmodum non 
voluntarius, sic propter novitatem casus referendus est : in 
Sicilia monibus urbis, in qua morabatur, egreasus, 
aprico in loco resedit; super quem aquila testudinem fe- 
rens, elusa splendore capitis (erat enim capillis vacuum), 
perinde atque lapidi eam illisit , ut fractæ carne vescere- 
tur; eoque ictu origo et principium fortioris tragædiæ 
exstinctum est. 

3. Non vulgaris etiam Homeri mortis causa fertur : qui 
in insula, quia quaestionem a piscatoribus propositam sol- 

. vere non potuisset , dolore absumptus creditur. 

4. Sed atrocius aliquanto Euripides finitus : ab Archelai 

enim regis cena in Macedonia domum hospitalem repe- 
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laüs, en Macédoine, il regagnait la maison de son 
hôte, il fut mis en pièces par des chiens : affreuse 
destinée, que ne méritait pas un si grand génie 
(Av. J.-C. 407). 

5. D'autres poétes fameux eurent aussi uue 
fin bien peu digne de leur vie et de leursouvrages. 
Sophocle, déjà parvenu à une extrême vieillesse, 
avait lu, dans un concours, une tragédie nou- 
velle, et il attendit longtemps avec inquiétude le 
résultat dessuffrages , qui étaient partagés ; enfin 
il l'emporta d'une seule voix, et la joie qu'il en 
eut lui donna la mort (Av. J.-C. 406). 

6. Des éclats de rire immodérés firent perdre 
la vie à Philémon. On lui avait servi des figues; 
elles étaient sous ses yeux : mais voyant qu'un 
petit âne les mangeait, il appela son esclave pour 
lechasser. Toutes les figues avaient disparu quand 
celui-ci arriva. « Puisque tu as tant tardé, lui 
dit Philémon, donne maintenant du vin à cet 
áne; » et il accompagna cette saillie d'un rire ex- 
cessif, dont les secousses réitérées, trop fortes 
pour les organes d'un vieillard , lui Ótérent la res- 
piration et l'étoufférent. 

7. Quant à Pindare, il s'endormit dans un 
gymnase, la tête appuyée sur les genoux d'un 
jeune homme qu'il aimait beaucoup ; et l'on ne 
s’aperçut qu'il était mort que lorsque le gymna- 
siarque, voulant fermer les portes, tenta vaine- 
ment de l'éveiller. Ce fut sans doute à la méme 
faveur des dieux qu'il dut un si beau talent 
poétique et une fin si paisible (Av. J.-C. 452). 

8. J'en dis autant d'Anacréon, qui, toutefois, 
avait passé le terme fixé à la vie humaine. Comme 
il sucait le jus d'un raisin cuit au soleil, pour en- 
tretenir le faible reste de ses forces languissantes, 


tens , canum morsibus laniatus obiit : crudelitas fati tanto 
ingenio non debita. 

5. Sicut illi excessus illustrium poetarum et moribus et 
operibus indignissimi , Sophocles ullimæ jam semectulis, 
quum in certamine trageediam dixisset, ancipiti senten 
tiarum eventu diu sollicitus, aliquando tamen npa sen- 
tentia victor, causam mortis gaudium babuit. 

6. Philemonem autem vis risus immoderati abstulit : 
paratas ei ficus, atque ín conspectu positas asello conse 
mente, puerum , ul ilum abigeret , inclamavit ; qui quum 
jam comeslis omnibus supervenisset ; Quoniam, inquit, 
tam tardus fuisti, da nunc merum asello ; ac prolinoa 
urbenitatem dicti crebro anhelitu cachinnorum 
tus , senile guttur salebris spiritus preegravavit. 

7. At Pindarus, quum in gymnasio super gremium 
pueri , quo unice delectabatur, capite posito quieti se de- 
disset, pon prius decessisse cognitus est, quam gymnpa- 
siarcha claudere jam eum locum volente, nequidquam 
excitaretur : cui quidem crediderim eadem benigniiate 
deorum et tantum poeticæ facundiæ, et tam placidum 
vitæ finem attributum. 

8. Sicut Anacreonti quoque, quamvis statum hemene 
vitse modum supergresso; quem uvæ passæ succo tenges 
et exiles virium reliquias foventem, unius grani pertise- 
cior in aridis faucibus humor absumpsit. 
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un vert pepin, qui s'arrêta opiniátrément dans 
sa gorge desséchée , lui óta la vie. 

9. Je rapprocherai ici deux hommes à qui la 
méme présomption valut le méme sort. Milon de 
Crotone, passant dans une campagne, voit un 
chéne à moitié fendu par des coins qu'on y avait 
laissés. Plein de confiance dans ses forces, il s'en 
approche , y introduit les mains, et veut achever 
de le fendre : les coins tombent, mais l'arbre, 
venant à se refermer, comprime les mains du Cro- 
toniate , et le livre, tout couvert de palmes gym- 
niques (1), à la voracité des bêtes fauves (Av. J.-C. 
$13). 

D. Un autre athiéte, Polydamas, se vit un 
jour foreé par un orage de se réfugier dans une 
caverne; la masse et la violence des eaux en 
ébranlérent bientôt la voûte, qui commença de 
s'écrouler. Ceux quis'y trouvaient avec lui s'en- 
fuirent , à la vue du danger. Lui seul resta, comp- 
tant soutenir sur ses épaules l'énorme poids de ces 
ruines. Mais accablé sous cette charge, supérieure 
à toute force humaine, cet insensé eut pour tom- 
beau l'asile qu'il avait choisi contre l'orage. 
L'exemple de ces deux athlétes peut servir à prou- 
ver que la force excessive du corps óte à l'âme 
de sa vigueur, comme si la nature se refusait à 
douer l'homme de ce double avantage, et croyait 
trop faire pour sa félicité en permettant que le 
plus robuste füt en méme temps le plus sage. 


umm —À 


CHAPITRE XIII. 


DE L'ATTACHEMENT A LA VIE, CHEZ LES RO- 
MAINS. 


Après avoir parlé des morts singulières qui 


(1) 11 avait été six ou sept fois vainqueur dans ces luttes. 


9. Jungam illos, quos et propositum, et exitus pares 
fecit : Milo Crotoniates, quum iter faciens quercum in 
agro cuneis adactis fissam vidisset , fretus viribus , acces- 
sit ad eam, insertisque manibus divellere conatus est : 
quas arbor excussis cuneis in suam naturam revocata 
compressit , eumque cum tot gymnicis palmis lacerandum 
feris præbuit. 

10. Jtem Polydamas athleta tempestate speluncam su- 
bire coactus, nimio et subito incursu aque labefacta ea ac 
ruente, cæteris comitibus fuga periculum vitantibus , so- 
lus restitit, tamquam humeris suis totius ruine molem 
sustentaturus; sed pondere omni corpore humano poten- 
tiore pressus, imbris [causa] pelitam latebram, demen- 
tis fati sepulcrum habuit. Possunt hi praebere documen- 
tum, nimio robore membrorum, vigorem inentis hebes- 
ecre , quasi abnuente natura utriusque boni largitionem; 
ne supra mortalem sit felicitatem, eumdem et valentis- 
simum, esse et sapientissimum. 


Dd 


CAPUT XIII. 


DE CUPIDITATE YITÆ ROMANORUM. 
Verum quia excessus e vita et fortuitos, et viriles, 
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furent l’effet ou du hasard ou du courage, ou 
même de la témérité, soumettons au jugement 
du lecteur celles qui furent accompagnées de fai- 
blesse et de lâcheté. La comparaison méme fera 
voir qu'il peut y avoir non-seulement plus de 
courage, mais plus de sagesse, à courir au-devant 
de la mort qu'à s'attacher à la vie. 

1. M. Aquilius pouvait mourir avec gloire, et 
il aima mieux vivre honteusement l'esclave de 
Mithridate. Ne peut-on pas dire avec raison qu'il 
mérita plutôt le supplice ordonné par le roi de 
Pont que le eommandement d'une armée ro- 
maine, puisqu'il se eouvrit d'un opprobre qui 
rejaillit sur la république? (An de B. 666.) 

2. Cn. Carbon est aussi pour les annales ro- 
maines un sujet de honte. Pris en Sicile peudant 
son troisième eonsulat , et conduit au supplice par 
l'ordre de Pompée, il obtint des soldats, à force 
de prières et de larmes, la permission d'aller, 
avant de mourir, satisfaire un besoin. Il ne voulait 
que prolonger un peu une si misérable existence; 
ét comme il se faisait trop attendre, on finit par 
lui trancher la tête dans l'ignoble posture où il se 
trouvait. L'écrivain qui raconte de telles turpi- 
tudes ne sait quels mots employer. Elles ne peu- 
vent être supprimées , parce qu'elles doivent être 
connues ; et elles sont rebelles à la narration, par- 
ce qu'elles veulent des expressions dégoûtantes 
(An de R. 671). 

3. Et Brutus! de quel déshonneur ne paya-t- 
fl pas un court et malheureux momentd'existence? 
Tombé entre les mains de Furius, qu'Antoine 
avait envoyé pour le tuer, non-seulement il re- 
tira la tête de dessous le glaive, mais, comme 
on lui disait de la présenter avec plus de fermeté, 
il en fit ainsi le serment : « Sur ma vie, je vais la 
livrer. » Triste moyen de reculer l'instant fatal! 


quosdam etiam temerarios oratione attigimus , subjiciamus 
nunc estimationi enerves et effeminatos , ut ipsa compa- 
ratione pateat , quanto non solum fortior, sed etiam sapien- 
tior mortis interdum , quam vita, sit cupiditas. 

1. M. Aquilius , quum sibi gloriose exstingui posset , Mi- 
tliridati maluit turpiter servire : quem ne aliquis merito 
dixerit Pontico supplicio, quam Romano imperio dignio- 
rem ? quoniam commisit , ut privatum opprobrium publi- 
cus rubor exsisteret. 

2. Cn. quoque Carbo magne verecundiæ est Latinis an- 
nalibus : tertio in consulatu suo jussu. Pompeii in Sicilia 
ad supplicium ductus, petiit a militibus demisse et flebi- 
liter, ut sibi alvum levare, priusquam exspiraret, liceret, 
quo miserrime lucis usu diutius frueretur, eo usque mo- 
ram trahens, donec caput ejus sordido in loco sedentis 
abecinderetur. Ipsa verba tale flagium narrantis secum 
luctantur ; nec silentio amica, quia occullari non merentur ; 
nec relationi familiaria , quia dictu fastidienda sunt. 

3. Quid? Brutus exiguum et infelix momentum vitae 
quanto dedecore emit! qui a Furio, quem ad eum occi- 
dendum Antonius miserat , comprehensus , non solum cer- 
vicem gladio subtraxit, verum etiam constantius eam 
præbere admonitus, ipeis his verbis juravit : Ja vivam, 

Bl. 
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serment absurde et insensé ! Voilà, Ô désir immo- 
déré de vivre, voilà le funeste délire où tu jettes 
l'homme, en éloignant de lui les conseils de la 
saine raison, qui prescrit d'aimer la vie, mais de 
ne pas craindre la mort (An de R. 710). 


DE L'ATTACHEMÉNT A LA VIE, CHEZ LES ÉTRAN- 
GERS. 


" 1. C'est encore toi qui arrachas des larmes au 
roi Xerxes , devant son armée composée de toute 
la jeunesse de l'Asie, lorsqu'il songea que, de 
tant d'hommes, il n'en existerait plus un seul 
cent ans aprés. En paraissant plaindre la destinée 
des autres, c'était, à mon sens, sur la sienne méme 
que gémissait ce monarque, plus fameux par 
l'étendue de sa puissance que par l'élévation de 
ses sentiments; car est-il un homme, pour peu 
qu'il ait de raison, qui doive pleurer d'être né 
mortel? 

2. Je citerai maintenant ceux à qui la défiance 
suggéra, pour leur süreté, des précautions ex- 
traordinaires , et je commencerai , non par le plus 
infortuné, mais par celui qui, dans un petit 
nombre d'heureux , est en possession du premier 
rang. Le roi Masinissa , comptant peu sur la fi- 
délité des hommes, confiait à des chiens la garde 
de sa personne et la süreté de sa vie. À quoi bon 
un si vaste empire, à quoi bon une famille si 
nombreuse (i), à quoi bon enfln l'amitié du 
peuple romain , cimentée par tant de marques de 
bienveillance, si, pour conserver tous ces dons 
de la fortune, il ne voyait rien de plus puissant 
que les aboiements et la dent des chiens? 

3. Mais ce roi ne fut pas aussi malheureux 
qu'Alexandre (2) , dont l'amour et la crainte à la 


F (x) Valére-Mayimne lul donne 54 enfants (V, 11, ext. 4). — (3) Tyran 
de Phèrcs. 


dabo : O fati cunctationem ærumnosam ! o jurandi stoli- 
dam fidem ! Sed hos tu furores , immoderata retinendi spi- 
ritus dulcedo , subjicis , sanze rationis modum expugnando, 
qua vitam diligere, mortem non timere praecipit. 


DE CUPIMTATE VITE EXTERNORUM. 


1. Eadem Xerxem regem pro totius Asiæ armata juven- 
tute, quod intra centum annos esset obltura , profundere 
lacrymas coegisti; qui mihi specie alienam, revera suam 
conditionem deplorasse videtur, opum magnitudine, quam 
altiore animi sensu felicior; quis enim mediocriter prudens 
mortalem se natum fleverit? 

2. Referam nunc eos, quibus aliquos suspectos haben- 
tibusexquisitior sui custodia quæsita est ; nec a miserrimo, 
sed abeo, qui inter paucos felicissimus fuisse creditur, in 
cipiam : Masinissa rex, parum fidei in pectoribus hominum 
reponens, salutem suam custodia canum vallavit. Quo tam 
late patens. imperium? quo tantus liberorum numerus? 
quo denique tam areta benevolentia constricta Romana ami- 
citia, si ad hzec tuenda nihil canino latratu ac morsu va- 
lentius duxit? 

3. Hoc rege infelicior Alexander, cujus praecordia hinc 
amor, hinc metus torseront : namquuminfinito ardore con- 
jugis Thebes teneretur, ad eamdem ex epulis in cubiculum 


fois se disputaient le cœur. Quoique éperdument 
amoureux de son épouse Thébé, jamais il ne pas- 
sait chez elle aprés le repas, sans faire marcher 
devant lui, l'épée nue à la main, un Thrace at vi- 
sage sillonné d'empreintes barbares; et il ne se 
mettait au lit qu'aprés l'avoir fait visiter avec soin 
par ses gardes. C'était un supplice inventé contre 
lui par la colère divine, de ne pouvoir maîtriser 
ni sa passion ni sa frayeur. Mais celle qui causait 
cette épouvante y mit aussi un terme, car ce fut 
Thébé qui tua Alexandre, pour se venger de ses 
infidélités. 

4. Quant à Denys, tyran de Syracuse , quelle 
longue histoire que celle de ses tourments! Voici 
comment il passa les trente-huit années de sou 
régne. Il éloigna de lui ses amis, et leur substi- 
tua, pour la garde de sa personne, des étrangers 
tirés des nations les plus farouches, et de robus- 
tes esclaves , choisis dans les maisons des riches. 
Ayant peur des barbiers, il apprit à ses filles à le 
raser; et encore, lorsqu'elles approchérent de 
l’âge nubile, n'osa-t-il plus confier le fer à leurs 
mains; il leur enseigna à lui brûler la barbe et 
les cheveux avec des coquilles de noix ardentes. 
Il ne fat pas plus tranquille comme époux que 
comme père. Il eut en mémetemps deux femmes, 
Aristomaque de Syracuse, et Doris de Locres; 
et jamais il n'embrassa l’une ou l'autre sans i'a- 
voir fait fouiller. Il fit même entourer d'un large 
fossé, comme un camp, sa chambre à coucher; 
il s'y rendait par un pont de bois ; et quoique ses 
gardes en défendissent la porte au dehors, il 
avait lui-méme grand soín de la fermer en de- 
dans au verrou. 


veniens, barbarum compunctum nolis Threiclis, stricto 
gladio jubebat anteire, nec prius se ibidem lecto commit. 
tebat, quam a stipatoribus diligenter esset scrutatus : sup- 
plicium irato deorum numine compositum , neque libidini, 
neque timori posse imperare. Cujus timori eademet causa, 
et finis fuit; Alexandrum enim Thebe pellicatus ira mota 
interemit. 7 

4. Age, DionysiusSyracusanorum tyrannus hujusce tor- 
menti quam longa fabula ! qui duodequadraginta annorum 
dominationem in hunc modum peregit : submotis amicis, 
in eorum locum ferocissimarum gentium homines, et a 
familiis locupletam electos prævalidos servos, quibus le- 
tera sua committeret , substituit ; tonsorumque meto , ton- 
dere filias suas docuit : quarum ipsarum, postquam adultæ 
ætati appropinquabant, manibus ferrum non ausus com- 
mittere , instituit, ut candentium juglandium putaminibus 
barbam sibi et capillam adurerent; nec securiorem mari- 
tam egit, quam patrem; duarum enim eodem tempore, 
Aristomaches Syracusanæ et Locrensis Doridis, matrimo- 
niis illigatus, neutrius onquam, nisi excussæ, complexum 
petiit; atque eliam cubicularem Jectum, perinde quaai 
castra, lata fossa cinxit : in quem seligneo ponte recipie- 
bat, quum forem cubiculi extrinsecus a custodibus opertam, 
interiorem claustro ipsc diligenter obserasset. 
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CHAPITRE XIV. 
DE LA RESSEMBLANCE, CHEZ LES ROMAINS. 


Des hommes d’un savoir profond dissertent 
fort habilement sur la ressemblance du visage et 
de tout le corps. Les uns l'attribuent au principe 
et à la composition du sang, et ils se font un 
assez solide argument de l'exemple des autres 
animaux, qui naissent ordinairement semblables 
à ceux qui les ont produits. Les autres nient que 
ce soit là une loi invariable de la nature , et pré- 
tendent que la conformation des mortels dépend 
des imaggs que le hasard offre à la mère au mo- 
ment de la conception ; d'où il arrive que des per- 
sonnes bien faites donnent le jour à des enfants 
difformes, et des parents robustes à de fréles créa- 
tures. Mais , comme cette question flotte encore 
dans le doute, rapportons quelques exemples 
frappants de ressemblance entre des hommes 
d'origine différente. 

1. Vibius, nédeparents libres, et Publicius, fils 
d'un affranchi , ressemblaient tellement au grand 
Pompée, que, n’eût été la différence des condi- 
tions, l'on pouvait saluer Pompée pour eux, et 
eux pour Pompée. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que partout où se trouvaient Vibius et Publicius, 
Ms attiraient tous les regards , chacun reconnais- 
sant dans ces deux hommes fort ordinaires les 
traits du plus illustre personnagede larépublique. 

2. Ce jeu du hasard était, en quelque sorte, 
héréditaire dans la famille de Pompée. En effet, 
son père avait tant de ressemblance avec Méno- 
gène, son cuisinier, que, malgré l'äpre fierté de 
son caractère et la renommée de ses exploits, il 
lui fallut subir le ridicule surnom de cet es- 
clave (t). 

(1) Strabo, louche; sobriquet qui passa de ee Ménogène à Pompée. 


CAPUT XIV. 
DE SIMILITUDINE FORME ROWANORUM. 

De similitudine autem oris, et totius corporia, alliore 
doctrina praediti subtilius disputant, eorumque alii in ea 
sant opinione, ut existiment, illam origini et contextui 
sanguinis respondere ; pec parvum argumentam ex caeteris 
animalibus trabunt , quae fere gignentibus similia nascun- 
tor: alii negant certam banc esse naturie legem, sed spe- 
cies mortalium, prout fortuita sors conceptionis obtulit, 
attribui ; atque ideo plerumque ex speciosis deformes, et 
ex robustis invalidos partus edi. Verum quoniam ista quaes- 
tio in ambiguo versatur, pauca inter alienos conspectæ si- 
militudinis exempla referemus. 

1. Magno Pompeio Vibius ingenuæ stirpis , et Publicius 
libertinus ita similes fuerunt, ut permutato statu et Pom- 
peius in illis, e illi in Pompeio salutari possent ; certe quo- 
cumque aut Vibius, aut Publicius accesserant, ora bomi- 
num in se obveriebant, unoquoque speciem amplissimi 
civis in personis mediocribus annotante. 

2. Quod quidem fortuitum ludibrium, quasi heredits- 
rium, ad eum penetravit. Nam pater quoque ejus eousque 
Menogeais, coqui sui, similis esse visus est, ut viret ferox 
animo, et præpotens armis, sordidum ejus nomen repel. 
lerea se non valuerit. 
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3. Un jeune homme dela plus haute noblesse, 
Cornélius Scipion , dont la famille était chargée 
d'une foule de surnoms glorieux , se vit désigner 
vulgairement par le vil sobriquet de Sérapion, 
à cause de sa ressemblance avec un esclave de ce 
nom, qui immolait les victimes. Ni ses vertus, 
ni le souvenir de tant d'illustres aieux , ne purent 
le garahtir de cette humiliante dénomination. 

4. Jamais le consulat ne réunit deux citoyens 
d’un sang plus généreux que Lentulus et Métellus. 
Cependant leur ressemblance avec des histrions 
les mit, pour ainsi dire, en spectacle sur la scéne. 
Lentulus en reçut le nom de Spin{her, comédien 
du second ordre; et si Métellus n’eût déjà porté 
le surnom de Népos, qu'il devait àses mœurs (1), 
on lui eüt donné celui de Pamphile, acteur du 
troisième ordre, avec lequel on lui trouvait la 
plus parfaite ressemblance. 

5. M. Messala lui-même, après son consulat et 
sa censure, et Curion, au faîte des honneurs, 
se virent imposer des noms de comédiens. Le pre- 
mier dut aux traits de son visage le surnom de 
Ménogène, et le second, celui de Burbuleus, 
à sa démarche. 


DE LA RESSEMBLANCE, CHEZ LES ÉTRANGERS. 


1. Contentons-nous de ces exemples domesti- 
ques que font assez valoir ces grands noms, et 
que la renommée a portés à la connaissance de 
tout le monde. Le roi Antiochus avait, dit-on, 
beaucoup de ressemblance avec un homme de 
son âge et même du sang royal, nommé Artémon, 
Quand Laodice, épouse du roi, eut tuéson mari, 
elle imagina, pour cacher son crime, de mettre 
cet Artémon dans un lit, et de le faire passer 
pour le roi même, supposé malade. Elle fit en- 

(0) Nepos signiie à la fois petit-Als et débauché. 


3. Eximiæ vero nobilitatis adolescens Cornelius Scipio, 
quum plurimis et clarissimis familie sos cognominibus 
abundaret, in servilem Serapionis appellationem vulgi 
sermone impactus est, quod hujusce nominis victimario 
quam similis erat. Nec illi aut morum probitas, aut res- 
pectus tot imaginum, quo minus hac contumelia adsper- 
geretur, opitulata sant. 

4. Generosissimum consulatus collegium Lentuli et Me- 
telli fuit : qui ambo in scena. propter similitodinem his- 
trionum propemodum spectati sunt ; sed alter ex quodam. 
secundarum cognomen Spinfheris traxit : alter, nisi Ne- 
otis a moribus acceyieset , Pamphili tertiarum, cui simil- 
limus esse ferebatnr, habuisset. 

5. At M. Messalla consolaris et censorias , Menogenis ; 
Carieque omnibus honoribus abundans, Burbulei : ille. 
propter oris adspectum , hie propter parem corporis mo- 
tum, uterque sceníci nomen coactus est recipere. 





DE SIMILITUDINE FORME EXTERNORUM. 


1. Abunde sint luec de domesticis , quoniam et personis 
sunt excellentia, et non obecura notitia celebrantur. Regi 
Antiocho unos ex æqualibas, et ipse regiæstirpis, nomine 
Artemon, perquam similis fuisse traditur : quem Laodice, 
vxor Antiochi, interfecto viro, dissimolandi sceleris gra- 


suite ouvrir au peuple les portes du palais : cha- 
eun fut trompé au son de la voix, comme à l'air 
du visage; et tous les assistants crurent entendre 
Antiochus mourant leur recommander Laodice 
et ses enfants. 

3. Hybréas de Mylase (1) , orateur d'une élo- 
quence féconde et véhémente, ressemblait, dit- 
on, à un esclave de Cymes (2), employé à balayer 
le gymnase; et toute l'Asie lo prenait pour son 
frère, tant il y avait de rapport entre eux pour 
les traits de la figure et la conformation du corps. 

8. Mais celui que l'on assure avoir eu avec un 
préteur de Sicile une ressemblance frappante (3), 
avait In repartie vive et libre. Le proconsul 
Jui dit un jour qu'il était étonné d'une telle res- 
semblance, puisque son père n'avait jamais mis 
le pied dans cette province : « Mais, répliqua le 
Sicilien, le mien est allé plus d'une fois à Rorae. » 
Se venger ainsi d'une plaisanterie injurleuse à 
l'honneur de sa mère, en rejetant le soupçon sur 
celle du gouverneur, c'était bien de l'audace dans 
un homme qui vivait soumis au pouvoir des 
faisceaux et des haehes. 


CHAPITRE XV. 


DES IMPOSTEUBS QUI, GHEZ LES ROMAINS, SE 
SONT INTRODUITS DANS DES FAMILLES ÉTRAN- 
GRHES. 


"On peut pardonner cette témérité , qui n'expose 
que celui qui en est l'auteur : mais le genre d'im- 
pudence que je vais signaler ne se peut aucune- 
menttolérer, les conséquences en étant aussi dan- 


(1) Ville de Carie.— (8) Autrement Cumes, ville d'Éolic. — (3) C'était 
ua pécheur, 


tia , in lectulo perinde. quasi ipsum regem :egrum colloca- 
vit; admissumque universum populum, et sermone ejus 
et vultu consimili fefellit ; crediderunique hogmnines ab An- 
ocho moriente Laodicen et natos ejus sibi commendari. 

2. Hybream autem Mylasenum, copiosæ atque conci- 
late facondie oratorem, Cymæorum servo strigmenta 
gymnasii colligenti tam similem ferunt, ut tantum non 
germanum fratrem totius Asiæ oouli assignarent; ila li- 
neamentis oris et omnium membrorum compares erant. 

3. Ille vero, quem in Sicilia praetoris admodum simi- 
Jem fuisse constat, petulantis fuit animi : proconsule epim 
dicente, mirari se, quapropter sui (am similis esset , 
quum paler suus in eam provinciam nunquam goces- 
sissel : AC meus, inquit, Romam frequenter accessit. 
Joco namque lacessitam matris suse pudicitiam, invicem 
suspicione in matrem ejus rejecta , audacius, quam vir- 
gis et securibus subjecto conveniebat, ultus est, 





CAPUT AV. 


DE HIS QUI PER MENDACIUM SE IN ALIENAS FAMILIAS INSE- 
RUEBUNT APUD ROMANOS. 


Sed tolerabilis hsec, et uni tantummodo anceps temeri- 


VALERE MAXIME. 


gerenses que durables pour les partieuliers et pour 
l'Etat 

1. 2. Je ne parlerai pas de ce monstre échappé 
de Firmum, ville du Picentin, et déjà dévoilé 
dans cet ouvrage; de cet Équitius qui se donna 
pour fils de Ti. Gracchus, et dont le grossier 
mensonge, abusant une populace turbulente, le 
flt investir de la redoutable puissance du tribu- 
nat. Hérophile, médecin vétérinaire, acquit une 
telle considération en se disant le petit-fils de C. 
Marius, créé sept fois consul , que plusieurs colo- 
nies de vétérans, plusleurs villes municipales des 
plus importantes, et presque toutes les commu- 
nautés (1), l'adoptérent pour patron. Dien plus, 
lorsque C. César, aprés la défaite du jeune Cu. 
Pompée en Espagne, ouvrit ses jardins au peu- 
ple, Hérophile , qui n'était séparé de lui que par 
une colonne, recut de la foule empressée presque 
autant de témoignages d'affection que le dicta- 
teur; et, sila divine puissance de César n'eüt ar- 
rété les progrés de cette honteuse et menacante 
popularité, la république eütressenti le même cou P 
dont Équitius l'avait déjà frappée. Hérophile fut 
done relégué hors de l'Italie par un décret de 
César ; mais, lorsque ce héros eut pris place dans 
leciel, cet imposteur revint à Rome, etosa y for- 
mer le complot de massacrer le sénat. Sur cette 
accusation, il fut, par l'ordre des sénateurs, 
étranglé dans la prison; trop tardive expiation 
d'une scélératesse déterminée à tous les crimes 
(An de R. 709). 

3. Le divin Auguste méme, dont la céleste in- 
telligence gouverne encore le monde, ne fut pas 
à l'abri d'un pareil outrage. Un homme osa se 


(1) Collegium, la réunion des hommes exerçant les mêmes fonctions, 
comme les pontifes , les tribuns , les augures, etc. 


tas ; quod sequitur impudentiæ genus, nec ferendum ullo 
modo; periculique tum privatim, tum etiam publice late 
patentis. 

1. 2. Nam ut Equitium, Firmo Piceno monstrum ve- 
niens , relatum jam in hujusce libri superiore parte, præ- 
teream , cujus in amplectendo Ti. Graccho patre evidens 
mendacium, turbulento vulgi errore, amplissima triba- 
natus potestate vallatum est; Hevsophilus equarius medi- 
cus C. Marium septies consulem avum sibi vindicando 
ita se extalit, ut colonis veteranorum complures, et ma- 
nicipia splendida, collegiaque fere omnia patronam adop- 
tarent ; quin etiam quam QC. Cæsar, Cn. Pompeio adoles- 
cente in Hispania oppresso, populom in hortis suis admi- 
sisset, proximo interoolumnio pari studio frequentire 
salutatus est; quod nisi divinæ Cæsaris vires huic eru- 
bescendæ proeslle obstitissent , simile vulnus respublica 
excepisset , atque in Equitio acceperat. Ceterum decreto 
ejus extra Italiam relegatus , postquam ille ccelo receptus 
est, in urbem rediit, et consilium interficiendi senatus 
capere sustinuit ; quo nomine jussu patrum necatus in 
carcere, seras prompti animi ad omne moliendum scelus 
poenas pependit. 

3. Nec divi quidem Augusti etiamnum terras regentis 
excellentissimum nomen ab hoc injariæ genere intenta 


LIVRE IX, 


faire passer pour le fils d'Octavie, son illustre et 
chaste sœur; il disait que celui à qui l'on avait 
confié son enfance voyant l'extréme faiblesse de 
sa complexion , l'avait gardé comme son fils, et 
lui avait substitué le sien méme. C'était vouloir 
tout à la fois abolir, dans la plus auguste famille, 
la mémoire de son vrai rejeton, et la flétrir par 
l'impur mélange d'un sang étranger. Mais , tandis 
que cetimpudentse livreàtous les caprices, à tous 
lesexcès de l’audace, un ordre d'Auguste le con- 
damne à ramer sur les galéres de l'Etat. 

4. ll s'est aussi trouvé un homme se disant le 
fils de Q. Sertorlus. Mais l'épouse de ce grand ei- 
toyen refusa de le reconnaître , quelque violence 
qu'on employát pour l'y contraindre. 

5. Et Trébellius Calca , avec quelle assurance 
ne se donna-t-il pas pour le fils de Clodius! Lors- 
qu'il osa en réclamer les biens au tribunal des 
centumvirs, il s'y présenta entouré d'une telle 
faveur, queles eris du peuple laissaient à peine 
aux juges la liberté d'opiner suivant les lois et 
l'équité. Toutefois leur conscience ne céda, dans 
cette cause, ni aux prétentions de l'imposteur ni 
aux violences de la multitude. 

6. Bien plus audacieux encore fut celui qui, 
sous la domination de Cornélius Sylla , envahit 
la maison de Cn. Asinius Dion, et chassa le fils 
légitime des foyers paternels, en criant : « Ce 
n'est pas lui, c'est moi qui suls le fils de Dion! » 


tam; exstititenim, qui clarissima ac sanctissime so- 
soris ejus Octaviæ utero se genitum fingere auderet ; 
propter summam autem imbecillitatem corporis , ab 
eo, cá datus erat, perindeatque ipsius filium retentum, 
subjecio in locum suum proprio filio , diceret : videlicet, 
ut eodem tempore sanctissimi penates, ct veri sanguinis 
meinoria spoliarentur, et falsi sordida contagione inquina- 
rentur, sed dum plenis impudentiæ velis, ad summum 
audacis gradum fertur, imperio Augusti, remo publicae 
triremis affixus. 

4. Rupertus est etiam , qui se diceret esse Q. Sertorii 
filium : quem ut agnosceret uxor ejus, nulla vi compelli 
potuit. 

5. Quid Trebellius Calca? quam asseverapter se Clo- 
dium tulit! et quidem dum de bonis ejus coutendit, in 
centumvirale judicium adeo favorabilis descendit, ut vix 
justis et aequis sententiis consternatio populi ullum relin- 
queret locum : in illa tamen quæstione neque calumniae 
petitoris, neque violentiæ plebis judicantium religio cessit. 

6. Multo fortius ille, qui Cornelio Sulla rerum potiente, 
in domum Cn. Asinii Dionis irrupit, filiumque ejus pa 


CHAP. XV. 807 


Mais lorsqu'à la tyrannie de Sylla l'équité des 
Césars eut fait succéder l'ordre dans l'empire, et 
que la république eut un chef plus ami de la jus- 
tice(1), l'imposteur fut jeté en prison et y mourut. 


DES IMPOSTEURS QUI, CHEZ LES AUTRES PEU- 
PLES, SE SONT INTRODUITS DANS DES FA- 
MILLES ÉTRANGÈRES. 


1. Le méme prince réprima la témérité d'une 
femme de Milan , coupable d'un pareil mensonge. 
Elle se donnait pour Rubria, que l'on croyait 
faussement, disait-elle, avoir péri dans un incen- 
die, et elle voulait s'approprier des biens auxquels 
elle n'avait aucun droit. Elle ne manquait d'ail- 
leurs ni de témoins considérables dans le pays, 
ni de protecteurs à la cour méme d'Auguste. Mais 
l'inébranlable fermeté de l'empereur la força de 
renoncer à ses criminelles prétentions. 

2. Il arréta aussi l'entreprise d'un Barbare 
qui, à la faveur d'une parfaite ressemblance avec 
Ariaratbe, aspirait, sous son nom, au trône de Cap- 
padoce, tandis qu'il était plus clair que le jour 
qu'Ariarathe avait été tuó par Marc-Antoine. 
Abusant de la crédulité des peuples, il s'était 
faitappuyer des suffrages de presquetout l'Orient; 
mais la justice d' Auguste fit tomber sous la hache 
cette tête insensée , qui menaçait d'avilir une cou- 
ronne. 

(4) Auguste, 


triis penatibus expulit, vociferando, non illum, sed se 
Dione esse procreatum; verum postquam a Sullana violen- 
tia Cæsariana æquitas reduxit gubernacula Romani impe- 
rii, justiore principe rempublicam obtinenie, iu publica 
custodia spiritum posuit. 


DE HIS QUI PER MENDACIUM 8E IN ALIENAB FAMILIAS INSE- 
RUERUNT APUD EXTERNOS. 


1. Eodem præside reipublice in consimili meudacio 
muliebris temeritas Mediolani repressa est : siquidem quum 
se pro Rubria quadam , perinde ac falso credita esset in- 
cendio periisse, nihil ad se pertinentibus bonis insereret , 
nec ei aut tractus ejus splendidi testes, aut. cohortis Au- 
gusti favor deesset , propter inexpugnabilem Caesaris con- 
stantiam irrita nefarii propositi abiit. 

2. Idem barbarum quemdam, ob eximiam similitudi- 
nem Cappadociæ regnum affectantem , tamquam Ariara- 
thes esset, quem a M. Antonio interemptum luce clarius 
erat, quamquam pene totius Orientis civitatum et gen- 
tium credula suffragatione fultum , caput imperio demen- 
ter imminens , justo impendere supplicio coegit. 
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: NOTES 


SUR VALERE MAXIME. 





LIVRE PREMIER. 


— Par. Mea parvilas. Juste-Lipse voulait qu'on bannit 
du texte le mot parvitas, comme un barbarisme , et qu'on 
lat : Ego justius... decurrero. Mais Vorstius lui opposa 
l'autorité de Cicéron, qui s'en est, en effet, servi dans le 
sens de petitesse physique, et deux passages de Velléius 
Paterculus (n, 3; u, 104), où cet écrivain a employé le 
mot mediocrilas, dans le sens que Valère Maxime donne 
ici à parvitas. 

I. t. Majores nostri... Voyez Cicéron (de Arusp. resp. 2), 
que Valère Maxime n’a guère fait qu'abréger ici. Le mot 
nostri, enfermé entre deux crochels , manque dans plu- 
sieurs manuscrits. 


Velia. Helia, ou Elea, ville de Lucanie', non loin de 
Pustum. Le mot civitatis doit s'entendre du droit de cité 
romaine. Voyez Cicéron , pro Balbo, 24. 

Ennam. La ville d'Enna (ou Henna) était située au cen- 
tre de la Sicile, près de l'Etna. Cérès y avait un temple 
célébre. Voy. Cicéron, in Verr. vi, 49. 


Pessinuntem. Pessinunte, ville de Pbrygie, où Cybele 
avait un temple. Dans la suite les Romains, pour se dis- 
penser du voyage, transportèrent sa statue à Rome. Voyez 
Val. Max. vut, 15, 3; Tit.-Liv. xxrx. 


Vota... solverunt. Cicér. Verr. vi, 49; Lactant. n4, 29. 
- 2. Metellus. Tacit. ni, 58 ; Cicéron, Philipp. x1,8. 


3. In consimili re obedientia. Cicér. de Nat. Deor. n, 
4; de Div. u, 35; ad Quint. fr. n; Plutarch. in Marcell. 


Vitio tabernaculum captum. Le lieu que choisissaient 
les augures pour faire leurs observations s'appelait {aber 
naculum, qui signifie à peu prés la méme chose que £em- 
plum ou arz (T.-Liv. t, 6). Si cette place n'avait pas été 
prise avec les formalités convenables , toutes les opérations 
des comices étaient annulées (T.-Liv. iv, 7). Delà cette dé- 
claration ordinaire des augures , augurum solemnis pro- 
nuncialio, Yrrio TABERNACULUM CAPTUM ; VITIO MACISTRATUS 
CREATOS, tél VITI0808; VITIO LECEM LATAM; VITIO DIEM DiC- 
TAM, Cic. el Tit-Liv. passim. Tel était à cet égard le 
scrupule des anciens Romains, que si, méme après la dé. 
claration des suffrages, les augures venaient déclarer qu'il 
y avait eu défaut de forme dans l'observation des présages, 
on obligeait les magistrats à se démettre de leurs char- 
ges, méme plusieurs mois aprés en avoir pris possession, 
ulpote viliosi , vel vitio creati , comme ayant été irrégu- 
liérement élus. Tit.-Liv. 1v, 7; Cic. de Nat. Deor. n,4. 

4. Coactique etiam. T .-Liv. xxvi ; Plutarch. in Marcell. 

pex e capite prolapsus. Les pontifes portaient un 
bonnet de laine (galerus, pileus, tutulus) de forme co- 
nique (Festus et Varron, vi, 3), avec une petite baguette 
(virgula) entourée de laine, et terminée au sommet par 
une touffe qu'on appelait apex (Serv. in Virg., Æn. u, 
683; vin, 664; x, 270) et souvent prise pour le bonnet 
entier (Tit..Liv. vi, 41; Cic. Legg. 1, 1). 

5. Occentusque soricis. Pline, vii, 75. 

6. Digna visa es/. T.-Liv. xxvii, 11. 


7. Emilie discimdam. Dion. Halic. i; Prop. I,11,53. 


8. Honoris ac Virtutis. Tite-Live rapporte (xxm , £1) 
que ce temple au Courage fut consacré , non par Marcellus, 
mais par son fils, quatre ans aprés la mort du premier. — 
V. aussi Lactant. div. Inst. 1, 21, 47. 


9. Arma ancilia tulit. Tit.-Liv. v, 40, 5; Flor. 1, 13. 
11. Perindeacvictor rediit. Tit.-Liv. v, 46; Flor. i, 13, t6. 


12. Conservanda religionis. Tit.-Liv. XL, 29; Plin. 
vii, 13; Plat. in. Numa ; Lact. 1, 22. 


Cremarit. C'est pour le méme motif que les Atlé 
niens brûlèrent en public les livres de Protagoras. Cic. de 
Nat. Deor., 1, 33. 


13. Culeoinsutum. Ce sac était de cuir, et l'on y enfermait 
avec le coupable un chien , un coq, une vipére et un singe. 
Cic. pro Rosc. Amer. n, 25, 26 ; Senec. Clem. 1,23. 

Multo post. C'est la lecon suivie par Pighius, qui pense 
que ce fut quatre cents ans après Tespuldos des rois 
ce genre de peine fut appliqué aux parricides. Mais d'au- 
tres savants lisent ici non mullo post , ct S'appaient de la 
loi des Douze Tables, portée enviren soixante ans aprés. 


14. Sibi infestos deos. Quelques éditeurs ont retran- 
ché de cette phrase le mot deos , qui, en effet, ne peut 
guère s'expliquer ici. D'autres ont proposé d'y substi- 
tuer hostes ; Juste-Lipse lit eos ; Perizonius , dominos ; 
Torrenius , Pænos. Nous avons conservé, mais sans la dé- 
fendre , la leçon de M. Hase, qui est celle des manuscrits. 

15. Ultra tricesimum diem. La dorée du deuil était 
d'un an. 

Uti ab his... possent. Yi était défendu , pendant Ia du- 
rée du deuil , de célébrer les mystères de Cérès. Tit..Liv. 
xxit, 56; XXXIV, 6. 

18. Vindex Apollo. V. Appien et Pausanias. 

Brennus.. insemanus verlit. Cicer. de Div.1,38; App. 
Punic. ; Justin. xxiv. 

20. Impium opus... relexuit. Tit.-Liv. xun, 3; Lactant. 
n, 7. 

21. Teterrimo genere morbi. Tl mourut, disent quelques 
auteurs, de la maladie pédicnlaire. Pendant les jeux vo- 
tifs que Scipion l'Africain, alors consul pour Ja seconde 
fois, fit célébrer à Rome, quelques agents de Pléminius, 
alors emprisonné, essayérent de mettre le feu dans plu- 
sieurs endroits de la ville, pour lai procurer les movens de 
se sauver. Le sénat, informé du complot, fit transporter 
le coupable dans une autre prison, oü , à peine enfermc, 
il mourutavant que le peuple eût prouoncé son jugement. 
Voy. Tit..Liv. xxvm, 19-22; xxxi, 12; XAAIV, 4i. 

Ext. 1. Pyrrhi sordes. T.-Liv, xxviii, 18; Lactant. ui, 7. 

4. A Romanis... dicatam. Valère Max. v,2,8. 

7. Phidiam tulerunt.Cicer., de N. D. 1,23; lian. Var. 
H. 1,16,2, 13. 

8. Unus ex decem ducibus. Valère Max. 11,8; ext. 3 
Ix ,8; ext. 2. 

IT. 2. Scipio. T.-Liv. xxvi, 19; Quintil. 1, 4 ; A. Vict. 
de Scip. ; À. Gell. vn, i; Plut. in Em. 

3. Sulla. Frontin. 1, 11,13; A. Gel xv, 22; Oros. xxn, 5. 


NOTES SUR VALÈRE MAXIME. 


Ext. 2. Pisistratus. Herodot., 1, 603 Polyen. 1, 20; 
Athen. xui. 

Tl. 1. Ad perniciosam vesaniam. Voyez Tit.-Liv. 
xxxix; Ovid. Fast. nt. d 

Sortes Fortunce Pronestince. De tous les sorts prophé- 
tiques, ceux de Préneste étalent les plus accrédités à Rome. 
Cic., Div., u, 41; Suet. Tib. 63; Domit. 15; Stat. Sylv. 1, 
3, 80. 

2. Sabazii Jovis. Sabazius était un nom common à Ju- 
piter et à Bacchus. Des inscriplions prouvent que ce culte 
fut reçu plus lard à Rome. 

IV. 1. Effectum suce professionis. T.. 
1, 5; Cic. Div., 1, 17; de Leg., u, 12,13; 

2. Decuteretur. Plut. in Gracc., J. Obseq., .xxxvi (25). 

3. Bibant. Polyb. 1; Cic. Div. t, 16; 11,33; de Nat. 
Deor.,n, 3; Suet. Tib., u; Tit-Liv. xx; Eotrop. n, 15; 
Min. Fel. c. vn. 

Populi judicio concidit. Valère Maxime dit, au con- 
traire, plus loin (vm, c. 1, n. 4), que Claudius, sur le 
point d’être condamné, fut absous, et il en rapporte une 
singulière cause. 

4. Palladium incolume servavit. Plusieurs villes se glo- 
rifiaient de posséder le véritable Palladium. Gardé dans 
le temple de Vesta à Rome, on ne le montrait à personne. 
Voyez Tit-Liv. xvin; Dion. in; Ovid., Fast. v, 437, sqq. 

5. Corvus. Plut. in Cicer. ; Appian. B. C.ry. 

Horologii. Le Chaldéen Bérose passait pour l'inventeur 
du cadran solaire. Aristarque de Samos , Eudoxe , Apollo- 
nius, Scopas et d'autres y travaillèrent aprés lui. Anaxi- 
mène de Milet trouva la goomonique. Les anciens se ser- 
vaient surtout de clepsydres. Voy. Polyd., Vergil., de Rer. 
inv. 

6. Mulcata fugit. Plut. in Brut ; Dion. xvvn; Appian. tv. 

V. 1. Inclyteeque victorice decus. Le ton si souvent décla. 
maloire de Valère Maxime jette quelque obecarité sur cette 
phrase, dont voici le sens ou plutôt l'explication. Camille 
s'était emparé de Véies dix ans auparavant, et les dieux 
ne voulaient pas que les Romains victorieux quittassent 
leur séjour pour celui d'un peuple qu'ils avaient vaincu. 

VI. 5. Carnis quoque.T.-Liv. m,10; Dion, x. 7;Plin. n, 56. 

Triumphum proclamasse. T -Liv., xxi, 62. 

Lapidibus pluisse. T.-Liv., xxn, 1. 

Sanguine mixtas. Tit.-Liv., xxt, 62; Xxit, 1; xxi, 105 
Hut. Fab. 

7. Numerum prodigiorum. T-Liv. tv; J. Obeeq., 
[ESC 

9. Ha monitus. Plut. Marcell.; T.-Liv. xxvn, 28. 

12. Abunde monuerat. J. Obseq. 125; Lucan. vn, 152; 
Appian. B. C. n; Flor. iv, 2, 45. 

'o die. Cicer. Div. 1, 52; Plin. n, 37; J. Obseq. 127; 





























Est. 2. Infantieque incunabula. Dic.1, 36; u, 








31; lian. Var. Hist. xu, 45. 
3. Mel inserendo. Cicer. Dir. 1,236; it, 31 ; Plin. Hist. 
nat. M, 05 V.H. x, 21. 





VII. 1. Quum Cesar audisset. Dio, xuvu ; Vell. Paterc. 
1, 70; App. B. C. w; Sueton. Aug., 91 ; Lactant, n, 7. 

2. Calpurniam. Suet. Cas. 81; J. Obseq. 127. 

3. Duo consules. Tit.-Liv. vut, 6; Cicer. Tuseul.1, 37; 
Fin. n, 19. 

^. Plebeiis ludis. T. Liv. n, 36; Cicer. de Div. 1, 22; 
Macrob. Sat. 1, 2; Laclant. n, 7 ; Minuc. Fel. 

Præsullorem ludis circensibus. Le præsullor était 
celui dont la danse commençait la représentation des jeux. 
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Jupiter voulait désigner ce pauvre esclave qui, conduit 
au supplice la fourche au cou, semblait, en se tordant 
sous les coups de fouet (verberibus mulcatum), être ce 
premier acteur des jeux du cirque. 

5. M. Cicero. Cicer. de Div. 1, 28. 

Campi Atinalis. Atina, ville située des marai: 
Pontins, et que Frontin compta pesi, m. 
moines. 


6. Calius etiam. L. Célius Anti ie 
es Gr Brus cm lemen d ond 
quoique le sí en fût il 
abrégé. Ci ud Attic. xi, d * de Do. DU ftm 
7. Cassius Parmensis. ^ 
tragédies. Voy. Horat. 1, Pre 7 un grand nombre de 
Ext. 1. Convenientem imaginem. Cicer. de Div. 1, 49. 
2. Occidisse Cassandri manu creditur. On nc sait 
pas précisément si Alexandre mourut empoisonné, ni par 
qui. Voy. Quint.-Curt,, x, 10; Justin, xu, 15. 
3. Simonide. Cicer. de Div. 1,17. 
4. Imago qua Crassi... Herodol. i, 34 , 66. 
5 emus. Herodot. 1, 107, 108, 109; lian. Var. Hist. 






7. Cerio.... cognovit. Cicer. de Div. 1, 20. 

8. Ezaudisse vocem credidit. Cicer. de Div. 1, 24. 

9. Alcibiades. Cicer. de Div. n , 69. 

10. Prozimtm somnium. Cicer. de Div. 1,27. 

VUL. 1. ud occurrit. Cicer. de Nat. Dcor. u; 3. 
Obeeq. n. Dionys. vi. te Dxor. wi. 

Item bello Macedonico. Plut. in Paul.; Cicer. de N. D. 
n; Lactant. 11, 8. 

Reatinæ præfecturæ vir. On appelait pra;fectu, 
dit Adam, les villes qui, chaque Hors) ee t 
Rome des préfets pour administrer la justice: ils étaient 
nommés, les uns par le peuple, les autres par le préteur 
(Festus). L'envoi de ces magistrats était une punition inffi- 
gée aux villes qui avaient été ingrales envers le peuple ro- 
main, comme Calatia (Tit.-Liv. 1, 38; Dionys. nt, 50), 
Capoue (T.-Liv. xxvi, 16) et autres. Elles ne jouisaaient 
ai des droits des villes libres ni de ceux des colonies; leur 
condition différait pea de celle des provinces ; leurs droits 
privés dépendaient des édits des préfets, et leur état poli- 
tique, du sénat romain, qui en exigeait des taxes et des 
prestations de guerre à son gré; cependant certaines pré- 
fecus possédaient de plus grands priviléges que les 
autres, 

2. Triennio continuo.T. Liv. x , xi. 

Q. Oguinii. Les manuscrits sont loin de s'accorder sur 
le nom de cet ambassadeur, et offrent les leçons suivan- 
tes : Q. Ogulini, Ugolini, Ogolini, Teogulini, et Q. 
 Burgoni. 

3. Nec minus. T.-Liv. v, 22; Laclant. n, 7. 

Junonis Monelæ. Voy. sur l'origine et la signification 
dece nom, Cicéron, de la Divinalion, 1, 45;n, 32. 

4. Fortunæ etiam muliebris. On érigea un temple à la. 
Fortune des femmes, à l'endroit où Volumnie et Véturie 
rencontrérent Coriolan. 11 y avait aussi un temple élevé à 
la Fortune des hommes, Fortune virili, prés du Tibre. 
On en élera aussi Forti Fortune, Fortuna mammosc , 
Fortune plebei, Fortuna Tarpeiæ, Fortuna: reduci, 
etc. 

Bis loguutum. T.-Liv. n, 40; Dionys. vin, 10. 

5. Miraculum adjicitur. T.-Liv. 1, 7 ; Dionys. v, 13. 

6. Martis auzilium. Amm. Marcell. xxrv. 

Impulsu armorum suorum prosratos hosles, elc. 
Quelques traducteurs entendent par ces mots que Mars, en 
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frappant sur ses armes , épouvanta tellement les ennemis, 
qu'ils se laissèrent égorger et faire prisonniers sans résis- 
tance. Cette interprélalion peut se défendre ; on choisira. 

11. Possunt et illa... Cicer. de Div. 1,7; de Arusp. 
resp. 13; J. Obseq. 99; Tacit. Ann. ww, 64. 

12. Acilii Aviola... L. Lamia. Plin. vn, 51. 

Ext. t1. Quem Plato scribit. Platon, de Rep. x; Ma- 
crob. Scipion. Somn. 

6. Ut hominem... liberaret. Cicer. de Nat. Deor. in, 
28; Plin. vir, 50. 

7. Ruine quoque sub(rac(a. Cicer. de Orat. n, 86; 
Quintil. x1,2, 11. 

Scopam. Sculpteur célébre, dont Pline a cité les ou- 
vrages. 

8. Daphidam. Cicer. de Foto, c. 3; Suidas et Stra- 
bon, xiv. 

Saxo cui nomen erat Equi. Quelques auteurs nom- 
ment cette montagne, non pas "Io; (cheval), mais G«paot 
(poitrine). Mais Valére Maxime est d'accord avec Cicéron. 

9. Rez Philippus. Ælian. ui, 45; Justin, x, 6; Ci- 
cer. de Fato, c. 3. 

10. Alexandro. Cicer. de Divin. 1, 23 ; lian. n, 41 , $6. 

Calanus Indus. Ce brachmane , pris d'une vialente co- 
lique , à l'âge de quatre-vingt-trois ans, résolut, dit-on, de 
mourir publiquement sur un bücher. Alexandre, pour l'ho- 
norer, fit assister à ce spectacle toute son armée en bataille. 

12. Os habuit. Plin. vu, 16 ; Solin. 1, 64. 

14. Quem constat. Ælian. x1, 13; Plin. vn, 37. — Pline 
et d'autres auteurs l'appellent Strabon le Sicilien. 

15. Quod Athenienses. Ce ne sont pas les Athéniens, 
mais les Lacédémoniens. 

18. Herbæ dictamni. Virgil. An. xn, 411-415; Ælian. 
1, 10; Plin. 1x, 27; Cicer. de Nat. Deor. u , &. 

Crotonæ, in femplo Junonis. Plin. u, 107; T.-Liv. 
XxIv, à. 

Alteram in Macedonia. Plin. 1, 107; Ovid. Metam. 
xv, 329. 

19. A. T.-Livia. Nous n'avons plus le livre de Tite-Live 
où se tronvait ce récit; mais quelques auteurs anciens ont 
aussi parlé de ce serpent monstrueux. Voy. À.-Gell. v1, 3; 
Plin. vim, (4; Senec. Epis. 82; Fior. n, 2; Sil. Ital. vi. 
v. 140 à 282. Oros. iv, 8. 


LIVRE II. 


1.2. Cubantibus scdentes. Dans des temps pius reculés 
encore, les hommes eux-mémes n'étaient pas couchés 
pendant les repas , mais assis (Serv. ad /En. vu, 176). 

4. Vicesimum et quingentesimum. Denys d'Halic. (n, 
25) et Aulu-Gelle (1v, 3) sont d'accord avec Valère Maxime; 
mais Tertullien (ín Apolog. et de Monog yn.) dit que le pre- 
mier divorce n'eut lieu que six cents ans aprés la fonda- 
tion de Rome. 

5. Corpus ejus attingere. Laloi des Douze Tables don- 
nait à celui qui avait cité en justice un citoyen le droit 
de le saisir et del'y traîner la corde au cou, s'il refusait de 
$'y rendre. 

Vini usus. On condamnait à mort la femme qui avait 
bu du vin; c'était la peine des adultères. 

Capillos cinere rutilarunt. C'était un usage emprunté 
des Gaulois. Plin. xxvim, 1. 

6. Sacelhem dem Viriplacæ. Ce petit temple élait, 
suivant A. Victor, situé dans le x* quartier de Rome, ín 
Palatio. 


Concordes rever lebantur. La vie de Plutarque offre un 


NOTES 


exemple fonchant de cette coutume antique, que les Romains 
avaient sans doute empruntée dcs Grecs. « Peu de temps 
après son mariage, il eut quelques démôlés avec les parents 
de sa femme. Celle-ci, inquiète de ces petits débats et crai- 
gnant la plus légère atteinte à la douce union où elle vivait 
avec son mari, le pressa de venir sur le mont Hélicon faire 
un sacrifice à l'Amour, qui, dans la gracieuse théologie de 
l'antiquité, n'était pas seulement, comme on le croit d'or- 
dinaire , le dieu des amants et le gardien des serments pas- 
sagers, mais qui élendait encore son pouvoir à tous les 
liens de famille, à tous les sentiments affectueux , et était 
méme chargé de maintenir dans le monde physique la 
concorde et l'harmonie. Plutarque consentit à ce pieux 
voyage, et accompagna sa femme avec quelques-uns de 
ses amis. Ils sacrifièront sur l'autel du dieu, eL revinrent 
avec cette douce paix du our que le voyage seul était 
bien fait pour inspirer. » M. Villemain, Vie de Plutarque. 

8. Charistia. Mot grec, qui vient de yapiteoôm, et qui 
signifie faveur, bienveillance. — Ce banquet se célébrait 
le 8° jour avant les calendes de mars. Voy. Ovid. Fast. it. 

9. Tamquam essent. A.-Gell. m, 15. 

Affixique valvis. A.-Gell. 1, 23; Polyb. nt, 20 ; Macrob. 
Sat. 1. 6. 

Brevique processu morarum...Ce passage a fort exercé 
la critique des savants, qui l'ont déclaré inintelligible tei 
qu'il est dans le texte. Trés-peu de manuscrits donnent 
morarum; quelques-uns : processu rerum in lucem; cinq: 
processurarum in lucem ; presque tous : verecunda ; un 
seal : verecundia. Plusieurs offrent doctiores ; d’autres, 
ductores , e£ quelques-uns, doctores. Juste-Lipse l'a ainsi 
corrigé : Brevique processurarum in lucem virtutum 
verecunda et laboriosa meditntioneipsi doctiores erant. 
— Torrenius l'a aussi rectifié de la manière suivante : 
« Brevique processurarum in lucem viriutum suarum 
verecunda laboris medi(atione ipsi doctores erani. » 
C'est d'après cette lecon que nous avons traduit. 

II. 2. Nisi latine. Les Romains faisaient un tel cas de leur 
langue, qu'ils accordaient aux peuples étrangers, comme un 
bienfait, la permission de s'en servir; et quoique la con- 
naissance du grec [üt depuis longtemps répandue à Rome, 
les empereurs Tibére et Claude, lorsqu'ils se servaient dans 
le sénat de quelques mots grecs, en demandaient en même 
temps pardon. 


Pallium logæ. Pallium (fuatiov) était le véteinent des 
grecs; foga, celui des Romains. Celui-là se mettait par- 
dessus un premier vêtement appelé yitov; celni-ci par- 
dessus la tunique. L'usage de la toge fut d'abord interdit 
au peuple, qui ne portait que la tunique. 

4. Q. Fabius Maximus.Son fils, Fabius Gurges, n'avait 
pas été heureux contre les Samnites, et le sénat voulait 
lerappeler; mais son pére, nommé son lieutenant, lui procura 
le triomphe. Voy. T.-Liv. xr. 

Jdem a senatu... Valére Maxime est ici dans l'erreur. 
Ce Fabius n'est pas le même que le précédent. Le premier 
était Fabius Maximus Rullianus, etle second, le célébre 
Fabius Maximus Verrucosus, plus connu sous le surnom 
de Cunctator. 

5. Qui legati... T.-Liv. xu; Flor. 1, 18, 27; Dio. Halic. wv. 

6. Senaculum appellatur. 1l y avait à Rome trois sena- 
cula , ob se réunissaient les sénateurs avant de se rendre 
dans la salle des séances : deux étaient situés dans l’inté- 
rieur de la ville, et l’autre prés du temple de Bellone, hors 
des murs. 

8. Exta..... venieban(. Les questeurs faisaient entrer 
dans le trésor le produit de cette vente. 

9. Die Lupercaliwun el Equitum probatione. Tous 
les manuscrits ne donnent pas ce membre de phrase, parce 
qu'il a paru à quelques éditeurs une glose marginale, qui 


SUR VALÈRE MAXIME. 


a fait plus tard irruption daná le texte. — Les Lupercales se 
celébraient le 15 février. Voy. Ovid. Fast. u, 267. 

Fobius transvehi instituit. T. Liv.-1x ; Dion. Halic. 1; 
Plin. xv, 4; A. Victor, 32. Suet. Aug. 

TII. 3. Velitum usus. Veget. ut, 16, 24; Dionys. n, 11. 
T.-L. xx, 4; Frontin. rv, 7. 

1V.2. Que inchoata. Plin. xxxvi, 15; Vell. Patere. 1, 
15; Oros. rv, 21 ; Augustin. de Civil. Del, 31. 

3. Superioris Africani. T. Liv. xxxiv , 54. 

^. Ez Etruria. T.-Liv. vit, 2. 

Poeta Livius. Livius Andronicus, Grec d'origine, affran 
chi de M. Livius Salinator, et précepteur de ses enfants. Il 
tenta le premier à Rome d'écrire une pièce régulière, 
512 de R., et, selon quelques auteurs, en 514, une année 
avant la naissance d'Énnius,, à peu prés cent soixante am 
après la mortde Sophocleetd'Euripide, etch 
ans environ après celle de Ménandre. Voy. Oicér., Brut. 15; 
Auh-Gell. xvn, 21. 

Attellani. Ceux qui jouaient les pièces nommées fa- 
bellæ attellanæ, d'Atella, ville des Osques, en Campanie. 
La jeunesse les jouait après les grandes pièces, quand les 
acteurs et les musiciens avaient quitlé la scène ; ce qui les 
fit appeler aussi exodia. C'étaient des bouffonneries et des 
farces, souvent mélées d'obscónités. 

6. CI. Pulcher. Plin. xvut, 1; Cic. in Verr. n, 35,39. 

V. 1. Quam... equestris. T.-Liv. xL, 36. 

2. Cn. Flavius.... vulgavit. T-Liv. 1x, 46. 

Contemptus sui. A. Gel. vi, 9. 

3. Veneficii quæsho. T.-Liv. v ; Oros. t , 10. 

4. Tibicinwm... collegium. T.-Liv. ix , 30; Ovid. Fast. 
vi, 657; Plutarq. Problem. 1v. 

6. Febrem... colebant. Plin. n, 7; Cicer. de Nat. 
Deor. 1, 25; lian. V. H. xit, 11 ; August. de Civ. D. ui, 
14; Lactant. 1, 20, 17; Minuc. Fel. xxv. — Les Romains 
élevèrent aussi des temples à la Peur. 

VI. t. Aliquamdiu. Nous avons, dansla traductlon, forcé 
le sens de ce mot; car il s'agit d'un espace de cinq cents 
ans, et méme de plus de sept cents, si l'on s'en rapporte à 
Cicéron, Orat. pro Flacco. 

pan patefecit. Corn. Nep. et Thucyd. r, 130. 
ie concemfw... calorem animo iraxissent. 
Tineydide nous apprend, au contraire, que, dans celle 
circonstance, la musique avait pour but et pour effet. de 
tempérer l'ardear des Lacédémoniens. Aulo-Gelle, 1, 11. 

Puniceis in prælio tunicis. Ce costume de bataille 
était anssi en usage chez les Numides et chez les Perses 
(Plut. in Artar. ; Xenoph. in Cyr. vi). lian, v1, 6 , donne 
d'autres raisons de l'emploi de la couleur rouge pour ce 
vetement. 

6, Liberius ingratus jure libertatis exuitur. Les 
Romains transportèrent chez eux celte coutume. Voy. Tacit. 
Annal. xmi, 26 , 27 ; Suidas, mapl dxocrasiou, 

7. Sexcentis (id enim senatus ejus nomen est). La ré- 
blique de Marseille était une aristocratie régie par un 
il (auvépuov) de six cents citoyens, qui étaient pen- 
dant toute leur vie revétus de cel honneur : on les appe- 
lait spoëyous, les puissants. Ce conseil avait à sa (éle 
quinze de ses membres, chargés d'expédier les affaires 
courantes et presséos, et qui étaient eux-mêmes présidés par 
trois autres. On n'admeltait au nombre de ces puissanés 
que celui qui avait des enfants, ou dont le père, l'aieu] et 
le bisaieul avaient été citoyens de Marseille. 

8. Cultu suo sacrisque domesticis. C'était aux alnés 
qne se transmettait le culte des dieux de la famille. 

10. Bracca[i... quod palliatus Pythagoras credidit. 
Valère Maxime désigne ici la Gaule Narbonnaise par une 
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simple épithàte (braccati ), à laquelle, dans son goùt pour 
les antithèses , il oppose celle de palliatus. C'est ce qu'il 
fallait essayer de rendre. — On salt queles Romains avaient. 
divisé la Gaule en fogata (ou cisalpine, bornée par le 
Rubicon et les Alpes) , coma/a (ou transalpine , c'est-diro 
Belgique, Celtique, Aquitaine) et. braccata (ou Narhon- 
Baise, province romaine). — ll n'y avait pas que les Gaulois 
qui portaient des bralos; il faut. y ajouter les Germains, 
les Sarmales , les Gèles et les Perses, dont Tacite appelle 
le costume un vêtement barbare, barbarum (cginen. 
Cependant ce vétement barbare, dont Valère Maxime pa: 
Talt aussi se moquer dans ce passage, finit par plaire tel. 
lement aux Romains, que des lois d'Honorius et d' Arcadius. 
en interdirent l'usage. Voyez le Code Théodosien. Le pal 
lium était , comme on le sait, le manteau des Grecs, sur- 
tout des philosophes. 

11. In acie gaudio ezsultabant. Cicer., Tuscul. 1, 27. 

Prælio superesse. Ces. de Bell. Gall. wi, 22. Voyez 
aussi Salluste et Tacite. 

Fortiter tueri , et, prastandam. Cette irrégu- 
larité, qui fait dépendre l'infinitif tueri du méme verbe 
que le participe præstandam, a choqué plusieur 
prétes. Nous nons bornons à la faire observer, sans vouloir 
rien changer au texte. 

12. Thraciæ vero illa. natio. L'usage dont parle ici 
l'auteur fot commun à un assez grand nombre de peuples, 
dont un commentateur a eu la patienes de dresser la liste. 
Voyez Hérodote, v; P. Mela , v, 1. 

14. Conjugis se flammis superjacit. Solin., de India. 
Hérodote attribue cette coutume aux Thraces. Ces sacrifi- 
ces volontaires sont encore tolérés aujourd'hui, et l'on 
rapporte que , dans la partie de l'Inde soumise aux Anglais, 
le nombre s'en est élevé à 3,402 en cinq années, de 
1817 à 1821. 

15. Dotes corporis injuria protrahebant. Plin. v, 2, 
3; Pomp. Mela, 1, 5; Athanas. Orat. advers. Gent. Sozo- 
men. Hist. Eccles.1,5; v, 9.— Cettecoutume alt, diton , 
passée de Chypre en Afrique, à l'époque de la fondation 
de C: +. Strabon, n, raconte qu'elle était observée 
par les femmes de l'Arménie ; Hérodote t, 93, et fllen, 
1v, 1, par celles de la Lydie. 

16. Quam seplimum implessent annum. Hérodole 
(1, 136) dit que c'était après la cinquième année. 

VII. t. Mancini miserabilis deditio. Tit. Liv. tv eLuvi; 
Flor. n, 18. 

2. Cibumque coctum. Varr. de L. L. 6; O. Nep. xvut, 
8,7; T-Liv. xxi, 49. 

4. Jam C. Cotia. Frontin. 1, 31. 

5. Fulvius Flaccus. T.-Liv. x, el xut. 

Communioni nominis. Allusion à P. Aurélius Pécu- 
niola, qui avait le méme nom de famille que C. Cotla, 
dont le nom entier étail C. Aurélius Cotta. 

6. Mirificorum exemplorum. Diodor. Sic. xn; T.-Liv. 
iv ; A-Gell. xvi. 

 Penetraliumque sacrorum. Le culte des dieux péna- 
les ou domestiques passait à l'alnó de la famille; usage 
commun à beaucoup de peuples de l'antiquité, et dont 
Valère Maxime a déjà (1, 6, 8) rapporté un exemple em- 
prunté d'une tle grecque nommée Céos. 

Tu item, Manli Torquate. T.-Liv. vm 
13; Flor. 1, 14; Aur. Vict. 28. 

7. Quanto spiritu. T.-Liv. n; Dionys. x. 

8. Quod sequitur. T.-Liv. vm, 24 , 25; Frontin. iv, v. 

9. L. Calpurnius Piso. Frontin , tv, 1. 

10. Q. Metellus. Aur. Victor, 61 ; Frontin. 1v, 1. 

11. Q. Fabius Maz. Frontin. iv, t. 
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15. L. Marcius. T.-Liv. xxvi. 

Tarentino bello. Frontin , 1v, 1. 

Sex millium Romanorum. Tite-Live et Cicéron portent 
ce nombre à huit mille. 

Qui Rhegium injusto bello occupaverant. T.-Liv. xv; 
Polyb. t. C'était &ne légion qui, au commencement de la 
guerre de Tarente , tua par trahison les principaux citoyens 
de Rhégium, où elle avait été envoyée en garnison , et s'y 
maintint dix ans. | 

Ext. 2. Aut vivi cum armis... L'auteur a développé le 
Jaconisme de ce mot célèbre : Dessus ou dessous. 

IX. 1. Cælibes. Voy. Plut. Camill ; A.-Gell. 1, 6; 1,15; 
Suet. Aug. 89; Legg. xui (abb. : Censores cælibes essc pro- 
hibento. 

Advocationem. C'est une expression empruntée à la 
Jangue des tribunaux. Ceux qui n'étaient pas prêts à ré- 
pondre, demandaient l’advocatio, c.-à-d. le temps de 
délibérer et de réunir leurs amis. 

3. Sicut M. Porcius Cato. T.-Liv. xxxix , 62; Plut. in 
Cat. 

&. Fabricii Ltscini. T.-Liv. xiv; A.-Gell. wv, 8. 

6. Claudius Nero, Liviusque Salinafor.'T.-Liv. xxxix, 
37 ; Aurel.-Vict. 50. 

Crimine temeritatis vel perjurii. L'injustice con- 
sistait à l'avoir condamné, s'il était innocent ; et le parjure, 
à l'avoir nommé censeur, s'il était coupable ; malgré le ser- 
ment qu'on faisait toujours de n'élever aux magisiratures 
que ceux qui en étaient dignes. 

7. Equestris quoquo ordinis. T.-Liv. xviu; Frontin, 
re, l. 

8. Equites romanos. T.-Liv. xxiv. 

Bosque... effecerunt. A.-Gell. vn, 18. 

9. Duo exempla. Cicer. pro Cluent. 42. 

X. Admirationis pretexta velata. La prétexte se 
mettait par-dessus les autres vétements; et Valère Maxime 
veut dire ici que la majesté des grands hommes est recou- 
verte de la prétexte de l'admiration. faut bien ex- 
pliquer sa métaphore intraduisible. 

i. Qui quum causam repelundarum diceret. Cic. 
pro Balbo, 5, ek ad Attic. 1, 16. 

3. In Literna villa. Ville de la Campanie, célébre 
par le séjour et par le tombeau de Scipion. Sénèque, qui 
la posséda , l'a décrite, Bp. 87. 

5. P.Rulilio.... perculso. T .-Liv. Lxx ; Senec. Ep. 81. — 
Valère Maxime a parlé (livre vi, n° 4) du jugement de 
Rutilius ; on y voit avec quelle fermeté il parut devant ses 
juges. 

6. [Ne in eos conservationem Marii ulcisceretur.] 
Ces mols manquent dans plusieurs manuscrits. On les re- 
* garde généralement comme une glose. 

+. Catonem. A.-Gell. iv, t0; Cæs. de Bell. Gall. 1,31. 

8. Ludos Florales. Les jeux floraux, institués en l'hon- 
neur de Flore, étaient un spectacle fort indécent représenté 
par des courtisanes. Ces fêtes, qvi commençaient le 28 
avril, étaient célébrées jusqu'à la fitt du mois. — Voy. Plin. 
xviu , 29; Senec. Ep. 97; Martial. 1, 3; Scholiast. in Ju- 
venal. v1, 249; Lactant. 1, 20, 10. 

Sub nomine Catonis. Juven. n, 40; Martial. xu,6; 
Tertull. Apologet. 11. 

Ext. t. Seleucus... curavit. A.-Gell. xvn, 21. Pausanias 
dit que ces statues furent renvoyóes aux Athéniens par 
Antiochus. 


NOTES 


LIVRE ill. 


I. 1. Cujus eum viz spectatorem... A.-Gell. x, 28; 
T.-Liv.xxv. 

3. Cujus Álium Faustum. Sylla, créé dictaleur perpé- 
tuel, voulut qu'on l'appelât Faustus et Felix , son épouse 
Fausta , et ses fils Fausti. 

Ext. Consumptaque in id opus ingenti pecunia. Dé- 
métrius de Phalère reprocha à Périclés ces énormes dépen- 
ses. Voy. Cic. Off. n. 

JI. 1. Horatius Cocles. T.-Liv. u; Dionys. v; Plutarque, 
Florus, etc. 

2. Obsidione, sed etiam melu. Puisque Clélie avait 
été donnée en otage à Porsena , Rome n'était plus assiégée : 
ce n'est donc pas l’action de cette jeune ille qui délivra les 
Romains, obsidione... solvit. Le mot metu s'entend aussi 
diversement. Rien de tout cela n'est fort clair; aussi a-t-on 
proposé ici différentes leçons ; mais les manuscrits ne les 
autorisent pas. 

4. Cornelius Cossus. T.-Liv. 1v, 17. 

6. Kodem...... usi sunt. T.-Liv. vu et xvin; A -Gell. 
ix ; Eutrop. n, 2, 3. 

7. IR curulibus sellis. Aol.-Gell. ut, 81. 

C. Atilius. T.-Liv. et Plutarque donnent à cc Romain 
le nom de M. Papirius. 

8. Romane jüventuti. T.-Liv. 1v, 38. 

Verruginem. Verrugue, nom d'une ville des Volsques, 
dont il ne reste pas méme de vestiges. 

9. Flos ordinis equestris. T.-Liv. vim, 30. 

Procul enim dubio superaba(yr. Tite-Live n'attribue 
aucune imprudence à Rullianus, et dit au contraire que, le 
dictateur eût-il été présent, l'affaire n'eüt pes été mienx 
conduite; que le général et le soldat firent également bien 
leur devoir, non dux sniliti, non miles duci defuit. 
(vm, 30). 

10. Concitatam fugae Punicam classem. Cette [lotte 
avait été mise en fuite par Duillius, dans la première guerre 
Punique. 

11. Miles, qui... T.-Liv. xxu, 51. 

13. P. Crassus. Flor. u, 20; Oros. v, 10. 

15. Me ferro essem inieremptura. On sait, en elfet, que 
Porcia se donna la mort, en apprenant la défaite de Brutos 
(rv, 6. 5). Ne pouvant trouver un glaive, elle avala des char. 
bons ardents. 

16. In acie. Dens la guerre contre Persée, roi de Macé- 
doine. 

In suam potestatem redegit. Plutarque , dans la vie de 
Paul-Émile , dit que l'épée de Caton lui tomba des mains 
en combattant, et qu'à la tête d'an grand nombre de ses 
amis, il écarta les Macédoniens après un combat sanglant, 
et retrouva, non sans peine, cette épée au milieu d'un 
monceau d'armes et de cadavres. 

Ad eum supplices pacem pelentes. Il n'est pas vrai 
semblable que les ennemis vinrent demander la paix à 
Caton encore tout jeune, et qui n’cxerçait pas de fonc- 
tions publiques. Juste-Lipse conjecture donc qu'il faut 
lire ici ad Paulum : ce qui s'accorderait avec l'histoire, 
puisque tous les Macédoniens , au témoignage de Plutar. 
que, se rendirent, deux jours aprés, à Paul-Emile. D'au- 
tres commentateurs ont proposé la suppression des mols 
ad eum. . 

19. Divum Julium. Cæs. de B. G. n,15; Suet. Cass. 

Alio prelio. Dans la guerre d'Afrique , contre Scipio, 
gendre de Pompée. 


20. In qua Romants ezerciluserat. D'après Tite-Live, 


SUR VALERE MAXIME. 


qui rapporte les mêmes traits de bravoure (xxv, 13et 14), 
Capous était alors occupée par une garnison carthaginoise, 
et non par les Romains. Annibal envoya du Brutiom un 
officier, nommé Hannon ,.pour y porter des vivres, avant 
que les Romains ne fussent mailres des avenues; et c'est. 
à l'attaque du camp d'Hannon que se passèrent les faits 
que rapporte notre auteur. 

Vezillum... projecit. La perte du drapeau était regar- 
dée comme un crime (magnum perdere crimen erat) , 
Ovid. Fast. m, 114, particulièrement pour celui qui le 
portait, Cs. de B. G. w, 23; v, 29; B. C. 1, 54. Dans quel 
ques circonstances, il était mis à mort, T.-Liv. u, 59. 
Voilà pourquoi, dans l'intention d'animer le soldat, on 
ietait quelquefois des étendards parmi les ennemis, T. Liv. 
2,70; v, 8, xxv, 16; xxvi, 5. (Adam). 

* 21. Achilles cognominatus est. Ce surnom d'Achille 
fat, au rapport d'Aulu-Gelle, u, 11, donné aussi à L. Sici- 
nius Dentatus. 

22,23. C. Acilium.... M. Cœæsius Sceva. Cæs. B. C. mi; 
Lucan. vi; Appian. B. C. n; Plutarque et Suétone. 

Corruit. Ce mot ne veut pas dire ici que Scéva tomba 
mort, mais seulement qu'il tomba épuisé. César dit, dans 
le 3* livre de la Guerre civile, qu'en reconnaissance de 
ses services, il lui donna une somme d'argent , et l'éleva 
du huitième rang des centurions au premier. 

24. L. Sicinii Dentali. Dionys. x; Plin. vit, 27, xxui, 
5; A.-Gell. it, 11; Flor. iv. 

Ext. 1. Calibus cruor confusus est. T.-Liv. xxvi, 15. 

2. Darii quantus ardor. Herod. in, 78; Juslin, 1, 9. 

3. Hoc loci Leonidas. Herod. Justin, 1t; Strabon, 
x; Ælian. im, 25; Juven. x, 182; Oros. n, 9. 

4. Othryada... pugna. Hérodot.1,82; Flor. u, 2, $ 5. 

5. Epaminondas. Justin. vi, 8; Frontin. 1, 2; Oker. 
ad divers. v, 12. C. Nepos, in Epam. xv, 10,2. 

6. Theramenis. Cic. Tusc. 1, $07; lian. mx, 20. 

7. Numantino Theogeni. T.-Liv. ux. — Ce fait se 
passa pendant le siége de Numance par Scipion. 

9. Pestifera seditione... Gelonis stirps. T.-Liv. xxiv, 

26. — C'est contre Hiéronyme, fils de Gélon et petit-fils 
d'Hiéron, qu'éclata ce soulèvement. Le roi y ful tué, et 
toute la famille d'Hiéron anéantie. 
. YIL.2. Pompeii. Ce Pompée ne peut être celui qu'ona sur- 
nommé le Grand, et qui vécat longtemps après ce Gen- 
tius , roi d'Illyrie. L'histoire fait mention (vors l'an 584 de 
Rome) de deux députés envoyés par les Romains vers ce 
roi, et qu'il fit meltre en prison. Ces députés étaient Per- 
pennaet Pétilius. Aussi -L-on proposé delire ici Perpenne. 
Voy. Eutrop. iv , 3. 

Eat. 1. Vetusto Macedoniæ more. Q. Curt. viu, 6; lian. 
xw, 49. 

2. Suspectum reddidit. Senec. De Ira, u, 23. 

3. Ejusdem nominis philosophus. D'autres attribuent 
ce fait au méme Zénon d'Élée ( voir Diogène Laérce ). L'au- 
tre Zénon, fondateur de la secte des stoiciens, mourut 
de maladie à quatre-vingt-dix ans. — Néarque était tÿran 
de l'ile de Lipari. 

4. Dentibusabcisam. Ammien Marcellin xiv, 6) attribue 
un pareil fait à Zénon le stoïcien ; et Plutarque (de Gare 
rulitate) à Zénon d'Élée. 

5. In Theodoro quoque. T.-Liv. xxv, 5. Theodotus 
est le nom qu'on lit dans cet historien. Le satellite de 
Hiéronyme, que ce tyran fit mettre à mort sur los fausses 
accusations de Théodore, s'appelait Thrason. 

6. Apud Indos. Plin. vui, 2; Cic. Tusc. v, 27. 

7. Servus barbarus. T.-Liv. xxi; Justin. sv, 2, 5. 




















1V. 4. Varro. T.Liv. xxu , 25. Jd 

Dictatura deferretur. Varron eut la modestie de re- 
fuser la dictature. Voy. 1v, 5, 2. 

5. M. Perperna. Justin. xxxvi; Vell. n; Strabo, xiv. 

Triumphavit. L'auteur fait allusion à la guerre servile , 
qui valat à Perperna, non pas le ériomphe, mais l'ova- 
tion (Flor. m, 19, 8.) Valère Maxime exagère, suivant 
sa coutume, en appelant cette ovation un triomphe. Per- 
perna ne triompba pas non plus pour la défaite d'Aristoni- 
cus, et mourut à Pergame peu de temps après ce succes. 

Mors Papia lege damnata est. On a relevé ici un ana- 
chronisme. La loi Papia, qui ordonnait aux étrangers de 
sortir de Rome, était de l'an 688 (Dion. |. xxur.), et 
n'avait pu atteindre le père de Perperna, qui vivait bien 
avant cette époque. Aussi Pighius, conjecturant que le 
nom de la loi est corrompu, veut qu'au lieu de Papia 
on lise Junia, parce que, d'après Festus, M. Junius Pennus 
porta, en 627, une loi qui chassait de Rome les étrangers ; 
mais un autre commentateur prétend qu'il y avail deux 
lois Papia contre les étrangers, celle dont il vient d'être 
parlé, et une autre portée en 576. 

6. Literarum latinarum monumenta. Caton avait 
écrit l'histoire romaine et les origines des villes de l'Italie. 
Ces ouvrages sont perdus. 

Ext. 2. Quam matrem Euripides. La mèred'E 
s'appelait Clifo, son père Mnésarque. 

Quem patrem Demosthenes. Plutarque dit que le père 
de Démosthène avait une certaine répulation à Athènes 
pour la fabrication des armes. 

V.1. Africani filius Scipio.Tit-Liv. xxxvit, 34. — Ci- 
céron ne porte pas le même jugement que Valère Maxime 
sur ce fils de Scipion. Voy. de Offic. 1, 33; Brut. 19. 

Turpitudinis maculis obsolefactam. Un savant dit 
que Valère Maxime fait allusion à la tache dont ce Scipion. 
s'était souillé en se laissant prendre vivant par l'ennemi. 
D'autres doutent que ce soit le méme que celui dont il est 
parlé dans la première partie de ce paragraphe, et se fondent 
ur l'opinion d'Ernesti, qui, dans son Clavis Ciceroniana, 
donne deux fils à l'Africain. 

3. Claudius Pulcher. C'est celui qui, pendant son 
tribunat, fit exiler Cicéron. 

VI. 1. P. Scipio. T.-Liv. xxix, 19. 


Gymnasio... pallioque. Des commentateurs entendent 
par le mol gymnasio des exercices litléraires, et non les 
exercices du corps; par le mot pallio , l'étude de la philo- 
sophie, parce que le palliwm élait le manteau des philo. 
sophes grecs. 

5. Papirius Masso. Plin. xv, 29. 

VII. t. P. et Cn. Scipionibus. T.-Liv. xxv, xxvi, xxix, 
xxx, xxvut. Polybe, Ammien Marcellin, Aurel. Viclor, 
Aulu-Gelle. 

Prosperus.. in Africam transitus. Cie. de Rep.vi; 
Sil. Hal. x. 

Senatu velante. Fabius Maximus, qui avait formé 
dans le sénat un parti contre Scipion, s‘pposa sans doute 
à la demande que fit ce dernler de passer avec son armée 
en Afrique : mals le sénat nelelui défendit pas; il lui aban- 
donna la responsabilité de cette grave mesare, en le lals- 
sant joge de la nécessité. Permissumque ut in Africam, 
4i id e republica esse censeret, trajicerel. Tile-Live, 
xxvi, á5. 

Ad necessarium reipublice usum. Il s'agit de la 
guerre de Celtibérie, où Sempronius Tuditanus avait été 
battu. 


2. Aviti spiritus.… successor Scipio. Ceux qui adop- 
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taient étaient nommés les avi des adoptés ; ceux-ci les ne- 
potes des premiers (Tit. Liv. xiv, 44 ). 

4. Livii quoque Salinatoris. T .-Liv. xxvn, 49. 

5. P. Furius Philus. T.-Liv, xu. 21. 

Legatos... coegit. Ce passage prouve que le consul 
choisissait lui-méme ses lieutenants , comme le dictateur 
le maître de la cavalerie. 

6. L. etiam Crassi. Oic. Ven. nt, 1; ad divers. x, 21. 

7. Cato..... ad causæ dictionem vocatus. Caton fut ac- 
cusé près de cinquante fois, et renvoyé absous. 

8. M. Scauri. Quintil. v, 12. 

Varius Sucronensis. Voy. vi1,6, 4. — Varius était ori- 
ginaire de Sucrone , ville d'Espagne, près du fleuve Xucar. 
U'autres lisent Veronensis. 

9. Incesti se postulatum. C'est dans ce procès qu'un 
des esclaves d'Antoine s'offrit à la torture, et la subit avec 
un admirable courage. Voy. "1,8, t. 

Scopulus reorum. Cassius était, en effet, si impitoyable, 
que les juges sévères furent , de son nom, appelés Cas- 
siani. 

10 Sunt.... publica exempla. Just. xvm; T.-Liv. 
xxvi, 11. 

11. Julio Cesari. Pighius croit que l'auteur veut parler 
de C. César Strabon, Accius étant né soixante-dix ans 
avant Jules-César. Selon d'autres, il s’agit ici d'un autre 
Accius , contemporain du dictatear. 

Ext. 2. Anligenidas. 11 était Thébain. Voy. Cic. Brut. 
50; Symmach. 105; A.-Gell. xv, 17, 1. 

4. Quo nullum præslantius. Plin. xxxv1, 5; x1xix , 8; 
Quintil. n; xxu, 10. 

7. Regis Cotys. Les Athéniens, dans leur guerre contre 
les Doriens, donnèrent le commandement de leur armée à 
Cotys , et, pour se l'attacher davantage, lui accordèrent le 
droit de cité. 

VIIT. 1. Fulvii Flacci. T.-Liv. xxvi, 14. 

Victorice quoque gloriam antecellit. Ailleurs (nt, 2. 
ext. 1), Valère Maxime flétrit justement du nom de 
cruauté ce qu'il appelle ici nne glorieuse constance. 

2. Senatus œquaverat. Ce n'est point un sénatus-con 
sulte, mais un plébiscite, qui, pendant la dictature de Fa- 
bius, égala l'autorité du dictateur à celle du maître de la 
cavalerie. 

3. M. Palicani. C'est le méme M. Lollius Palicanus 
que Cicéron appelle concionibus furbulentis aptissi- 
num. 

4. Metellus autem Numidicus. T.-Liv. Lxix ; Cic. pro 
Balb. 

7. T. Pontius. Hirtius, de Bell. Afr. 45. 

Ext. 1. Salapiam. T.-Liv. xxvi; Plin. 111, 2. 

' 2. Consilium.. suum aliquanto melius. Cornelius Ne- 
pos, Vie de Phocion , c. 2 et 3. 

3. Socratis. Xénophon , Mem. 1v ; Plat. in Apol. Socr.; 
AFlian. nt, 17. 

5. Callippum. Plutarque donne aussi le nom de Callippe 
à cet ami de Dion; mais C. Nepos l'appelle Callicrate. 

6. Quod sequitur... Q. Curt. m ; Arrian. 1; Justin. xi; 
Senec. de Ira , u, 23. 


LIVRE IV. 


T. 1. Numerum... dimidiaex parie minuit. Les consuls 
eurent d'abord vingt-quatre faisceaux ; ce qui fil croire au 
peuple que la royauté n'était pas détruite , mais doublée. 
Yalérius réduisit ce nombre à douze, qui précédaient alter- 


NOTES 


nativement les cosidliis, de deux mois l'un. Le ples âgé 
commençait. Dans la suite, cet honneur fut accordé à 
eelui qui avait le plus d'enfants , ou qui avait 66 proclamé 
le premier. Un officier pablic appelé accensus marchait 
devant l'aotre consul, que suivaient les lieteurs. Cette 
coutume était tombée en désuétude, lorsque César ja ré- 
tablit à son premier consulat. Voy. Dion Cassius, v; A.- 
Gell. n, 15; Tit.-Liv. 1x, 8; Suet. Cas. 23. 
2. Furium Camillum. T.-Liv. v, 46. 


3. Rutilius Censorinus. Ce surnom de Censorinus lui 
fut donné à cause de la sévérité de sa censure. 


Tempus coarctandum. La durée de la censure fut d'a- 
bord de cinq années; mais, en 319 de Rome, le dictateur 
Ænilios Mamercus la réduisit à dix-huit mois (T..Liv. 
IV, 245 ix , 33). 

&. L. Quinctius Cincinnatus. T.-Liv. nt, 21. 


6. Praemia superiori Africano exsolvenda. T.Liv. 
xxxvii, 55; Val. Max. vin, 15; Plin. xxi , 3. 


Cives sui missis legalis. Tite-Live, xxxui, 45, dit que 
c'était la faction ennemie d'Annibal qui le faisait accuser à 
Rome auprés des nobles. 


7. M. Marcellus. T. Liv. xxvi, 26, 39, 30. 
8. Ti. Gracchus. T.-Liv. xuxvus, 50 ; A.-Gell. vu, 19. 


A consule. Selon Tite-Live, xxxvin, 58,60, ce fat un 
préteur (Q. Térentius) et non un consul qui donna l'ordre 
deconduire en prison Scipion l'Asiatique, Selon A ulu-Gelle, 
vn, 19, ce fot an tribun, nommé Augurines. — CeTib. 
Graccbus était le pére des deux Gracques qui rendirent 
leur tribunat si fameux. 

9. C. Claudius Nero. T.-Liv. xxviu, 9. 


10. Solito sacrificio. Le cens achevé, on offrait un sa- 
crifice expiatoire ou de purification , que l'on appelait swo- 
vetaurilia, mot composé de sus, ovis et (aurus, parce 
que dans ce sacrifice on immolait une truie, un mouton 
et un taureau ; après cette cérémonie, on disait que Je pen- 
ple était purifié. On désignait l'acte de celui qui offrait ce 
sacrifice , par les mots condere lusérum. L'étymologie du 
mot lustrum était tirée de luendo, ou solvendo, parce qu'à 
cette époque les fermiers publics remettaient aux venseurs 
le produit de toutes les taxes ; et comme cela se pretiquait 
à la fin de chaque cinquième année, l'expression lustrum 
s'employa souvent pour marquer une période de cinq ans. 

Jn censura moderatio. Cic. pro Cluent. 48. 


12. Interemptum Scipionem. Scipion mourut brns- 
quement ; mais on ne sait pas de quel genre de mort. On 
accusa Sempronia, sa femme, sœur de C. Gracchus. D'an- 
tres disent qu'il fut assassiné par Carbon, un de ses enne 
mis. Voy. Plin. vu, 46. 

13. Ludos Trallibus spectanti. Tite-Live dit que Mé- 
tellus fut exiléà Rhodes, et Aurélius Victor à Smyrne. 


14. Porcium nomen. Dio Cass. 39. 


Cypriacam pecuniam... deportaveral. Les trésors du 
roi de Chypre étaient si considérables, que, selon la remar- 
que de Florus, 11,9, ils enrichirent la république plus 
qu'aucun triomphe. 


Senatus relationem interponi jubebat. Caton avait 
perdu le registre contenant l'état des richesses par lui 
transportées de Chypre à Rome. 1l lui était donc impos- 
sIble de donner la preuve matérielle de sa fidélité. Le sénat 
voulait pour ce motif le faire nommer préteur sans qu'il 
eût passé par les charges intermédiaires , parce que cette 
dignité l'autait dispensé de rendre ses comptes. 


15. M. Bibulus. Ces. de B. G. m, 6. 


Ext. t. Tarentinus Archy(as. Plot. de pueror. educ. 
23; Cic. Tusc. 1v, 36. 
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7. De septem sapientium moderatione. Plut. Solon.; 
Diog. Laert. Thal. 

9. Antiochus. Cic. pro Dejot. 13. 

II. 1. M. Æmilius Lepidus. T.-Liv. x1; A. Gell. xn, 8. 

3. In Africano superiore. T.-Liv. xxxvi; A.-Gell. 
xut, 8. 

Ti. Graccho. Le pére de Tib. et de C. Gracchus. 

4. Cicerone. Cic. ad Q. frat. 2, et Ep. ad fam. 1,9; 
Dio Cass. xxxix ; Quintil. vi, 5. 

5. P. Clodius Pulcher. Cic. ad Att. 1,9; Senec. Epist. 
97. 
Incesti crimine. Clodius avait déshonoré ses trois sœurs. 
7. Maler Cornelia. Cornélie est appelée contre l'ordi- 
naire mater sans le complément Gracchorum; ce qui m'a 
fait juger, dit avec raison un traducteur, que cette Cornélie 
était la mère méme de Pompée ; outre que l'injustice dont 
il est parlé ici était indigne de la fille du grand Scipion et 
de la mère des Gracques. 

III. 1. Scipio. T.-Liv. xxv, 50; A.-Gell. vi, 8; Amm. 
xxiv, 4; Polyb. x, 19; Front. i, 11. 

Indibili. Tite-Live, xxvi, 50, nomme ce prince Allu- 
cius, et Frontin, n, 11, l'appelle Luccéius. Indibilis était 
un autre prince espagnol , dont parle aussi Tite-Live. 

5. Idem qutm Italia... Plin. xn, 38; Colam. 1,3. 

6. Fabricius Luscinus. À. Gell. 1, 14. 

Legatus ad Pyrrhum profectus. Cic. Catil. xin ; Plut. 
Pyrrh. xx. 

7. A servis. Plin. xxx, 10, 11; Senec. de Benef. n, 
27 ; Martial, v, 13. 

8. Paullus. Plut. Paul. ; Cic. de Off. n, 21. 

10. Calpurnium Pisonem. Plin. xxxur,2; Voy. plus 
haut, i1, 7, 9. 

11. Pellibus hædinis. T.-Liv. xxxu; Plin. xiv, 13; 
Frontin. iv, 3, 1. 

Tribusque servis. Plutarque lui en donne cinq. 

13. Scipio Æmilianus. Justin. xxxvi, 8; Aur. Vict. 
Lviu ; Athen. vi. 

Ext. t. Pericles. Cic. de Off. 1, 40; Plut. Peric. lian. 
xiv, 22. 

3. Quid... indigere. Cicéron ajoute que, voyant les am- 
bassadeurs affligés de son refus, Xénocrate accepta trente 
mines. 

4. Alexander. Cic. Tusc. v , 32. 

Gradu suo. 1l est évident que l'auteur a voulu parler du 
siége de Diogéne; il faudrait alors ejus. Les commenta- 
teurs et les traducteurs ont passé à cóté de ce mot; c'est 
plus tôt fait. 

1V.2. Agrippam Menenium. T. Liv. n, 32; Plin. xxxvii, 
10. 

3. C. Fabricii et Q. /Emilii Papi. Plin. xxxm, 13; 
Cic. Verr.iv, 21, 46; de Fin. u,7, 22 ; T.-Liv. xxvi, 30. 

5. Atilium. Cic. pro Rosc. xvii, 50; Plin. xvm,3; Virg. 
AEn. vi, 845; Lucan. 1, 169. 

9. Eadem gens. Plin. xxxitt , n; T.-Liv. xui; Plut. et 
Aur. Vict. 

10. Quum secundo Punico bello... Amm. xiv , 6; Se- 
nec. Q. nal.1, 17. 

11. In primo libro, eorum quos... Cicéron nous ap- 
prend ( Brut.) que ces livres étaient au nombre de trois. 
Voy. aussi Plin. xxxur, 1. 

V. 1. Usque ad Africanum. T.-Liv. xxxiv, 54; xxxm, 
42. Voy. aussi plus haut, n, 9, 3. 

Quia... senatus motus fuerat. Voir plus haut ( i, 9, 
3) le motif de cette exclusion. 

4. Dictaluramreciperenon sustinendo. Varron, après 
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la défaite de Cannes, laissa croître sa barbe et ses che 
veux, et ne prit jamais ses repas assis. Quand on voulait 
lui conférer quelque dignité, il refusait, en disant : « La ré- 
publique a besoin de magistrats plus heureux que moi. » 
Voy. Front. iv, de Constantia. 


3. Abjectaque candida toga. Cicéréius fut élu préteur 
l'année suivante, et eut la Sardaigne pour gouvernement. 


4. L. Crassus. Cic. de Orat. 1,24. 
9. Pompeius magnus. Dionys. 42; Lucan. vir, 720. 
6. Quam praecipuam. etc. Suet. Cos. 82. 


Ext. 2. Athenis quidam. Cicer. Cato, c. 18, Plut. Apo- 
phth. 
VI. 1. Ti. Gracchus. Plut. Gracch.; Cic. de Divin. 


1, 185 11, 29; Plin. vu, 36. — 11 s'agit du père des deux 
Gracques. 


4. Juli , C. Cesaris filie. Vell. Paterc. un, 47 ; Flor. 
iv , 2, 13. 


5. Twos.. prosequentur. Dionys. 47; Plut. Bru.; 
Appian. Bell. civ. yv. 


Castissimos ignes. « Je crois, dit un traducteur, que 
Valére Maxime a entendu finesse à ce mot ignes , à cause 
des charbons ardents que Porcie avala. » 


Ext. 1. Artemisia. A. Gell. x, 18; Cic. Tusc. it, 3; 
Vitruv. it, 9; Plin. xxvi, 5. 


2. Hypsicratea. Plut. Pomp. .— 
3. Minyæ. Hérodot. iv. 


VII. 1. Tib. Gracchus. Cicer. in Lælio, c. 11 ; Plut. 
Gracch. ' 


. Fnterrogatione Lælii. Plutarque dit que c'est Nasica 
qui lui fit cette question. 

2. C. Gracchi. Plut. Gracc. ; Oros. v, 12. 
" Letorius. Plutarque appelle cet ami de C. Gracchus 
Licinus. Peut-être s’appelait:il Lzetorius Licinus. On lit 
dans plusieurs manuscrits Lectorius. 

3. Fuge ejus comes accessit. Cépion s'etila à Smyrne. 
V. Cic. pro Balb. 11. 

6. Ser. Terentius. Dion, c. 46, appelle ce Térentius 
Elbius Blasius , et raconte le fait tout dilféremment. 


Ext. 1. Damon ef Phintias. Cic. de Off. ni, 10; Lac- 
tant. Div. Instit. v, 18. 


2. Alexander sensit. Q. Curt. ut, 12; Diodor. Sicul, 
xvii, 37 ; Ælian. xii, 7. 

Pompeium meum. C'est le Sextus Pompée que Valère 
Maxime suivit en Asie. 1] était consul avec Apuléius , l'an- 
née de la mort d'Auguste, et préta le premier serment à 
Tibére. Ce Pompée a mérité aussi la reconnaissance d'O- 
vide (Pont. 1v , 4 et 5) , qui disait lui devoir la vie et sa 
fortune. 


VIII. 1. Fabium maximum. T.-Liv. xxii, 23; Plut. 
Fab. 


2. Femina Busa nomine. Tite-Live, xxn, 52, appelle 
cette femme Paulla. 

4. Asiam bello captam. T.-Liv. xxxvm; Strab. xin; 
Cic. pro Sezt. 27; Justin. xxxvi. 


5. Jllius vero. T.-Liv. xxxut, 31; Flor. 1,7; Plut. 
Ftamin. 


Caelum clamoris alacritate compleverunt. On connaît 
la réflexion de Montesquieu à ce sujet. « On voit bien, dit- 
il, que ces petites républiques ne pouvaient-étre que dé- 
pendantes. Les Grecs se livrérent à une joie stupide, ct 


crurent être libres en effet, parce que les Romains les dé- 
claraieut tels. » (Grand. el Décad. des Roin., ch. 5.) 


Ext. 1. Hiero. T.-Liv. xxm, 37. 


Ducenta et xv pondo. Tite-Live dit : 320 livres : 500 
marcs , ou 400,000 francs. 


Victoriæ. Cette victoire fut placée au Capitole. 


[nemen d 


LIVRE V. 


1. 1. Humanissima... referam. T.-Liv. xxx, 43, 45: 

Tiburi mortuum. Polybe, ix, 6, 3, dit que Syphax 
mourut à Albe, où fut aussi enfermé Pcrsée, comme on le 
voit quelques lignes plus bas. 

In Perse. T.-Liv. xLv, 42. 

Decessisset. Les uns disent qu'il mourut de faim, et 
les autres, étranglé par ses gardiens pendant son som- 
meil. 

Musicanes. T.-Liv. xLv, 14. — Tite-Live l'appelle Mi- 
sagène. 

Idem senatus. T.-Liv. XLY, 44. 

2. Ab universis patribus. Flor. 11, 
vt, 67. 

3. De Quinctio Crispino. T.-Liv. xxv, 18. 

4. M. Marcelli. T.-Liv. xxv , 24; Plut. Marcell. 

Fletum... potuit. Scipion pleura, dit-on, aussi sur les 
ruines de Carthage. 

5. Q. vero Metellus. Flor. 1, 17. 

6. Africani. Cic. Verr. w, 33, 34. 

Ut ornamenta... curarent. Eutrop. 1v, 4. 

7. Ejusdem viri humanitas. T.-Liv. xxvu, 19. Valère 
Maxime 8 commis ici une erreur. Le trait qu "il rapporte 
dans ce phe est du premier Africain, aieul, par 
adoption, du second Africain. 

8. L. etiam Paulli. T.-Liv. xtv, 7. 

Graco sermone. C'était une attention délicate de Paul- 
Émile envers Persée malheureux. Car le peuple romain 
croyait qu'il était de sa majesté de ne se servir, avec les 
Grecs , que de la langue latine. Voy. plus haut 11, 2, 2. 

9. Cn. Pompeii. Florus , ui, 5, rapporte plusieurs autres 
traits de la clémence de Pompée. 

10. Cn. Pompeius. Appian. B. C.,n; Lucan. 1x. 1038; 
Dion, x, XLit. 

11. Paludamentum. Les Romains jetaient quelquefois 
leurs vétements sur le bücher de ceux dont ils voulaient 
honorer les funérailles. V. Sueton. Ces. 84. 

Piamque ejus victoriam. L'auteur nomme ainsi cette 
victoire, parce qu'Antoine combattait alors, avec Octave, 
contre un des meurtriers du divin César. 

Ext. 3. Pyrrhi regís. Quint. v1, 3. 

4. Debilum fructum. Justin. xxv, 5; Plut. Pyrrh. 

5. Campani. T.-Liv. 1x, 6. 

6. Annibal. T.-Liv. xxi, 52; xxv, 16; xxvi, 28; Pla- 
tarch. Æmil. et Marcell. Sil. Ilal. x, 570 sqq. xu, 475; 
Cicer. Cat. xx. 

IL 1. Marcium. T.-Liv. n, 40; Plutarch. ; Dionys. vui. 

Secundi Belli Punici. T.-Liv. xxvi, 12, 16. 

3. Magnum... enituit. Aurel. Vict. c. 32. 

4. Fabio. T.-Liv. xxn, 29; Plut. Fab. 

S. Q. Terentius Culeo. T.-Liv. xxx , 45; xxxvii, 55. 

6. Flaminini. T.-Liv. xxxiv, 52. 

3. Metellus Pius. Cic., pro Planc. xxm, Plin. wu, 9, 
41; Vell. Pater. u, 15; Aur. Vict. 63. 


2, 18; Sil. Ital. 


NQTES 


8. C... Marii. Cic. pro Balbo, c. 20. 

Ext. t. Darius. lian. ww, 5. 

3. Liberalis..... domo. Plin. xxxur, 11; Oros. v, 6, 8; 
Justin. xxxvi, 4. ' 
IIL 4. Alius Cicero non exstat. Tite-Live avait dit, 
avant Valére Maxime : « In cujus (Ciceronis) laudes per. 

sequendas Cicerone laudatore opus fuerit. » 

Ext. 1. Car(haginienses Annibalem.... T.-Liv. xxxut, 
46 ; Corn. Nepos, Annib. 

2. Lycurgo. Plutarch. Zgc. Ælian. xm, 23; Justin. 
i, 3; Polyb. vi, 46. 

IV. 2. Eadem pietas. T.-Liv. xxi, 46; Plin. xv1, 4; 
Senec. de Benef. w, 33; Flor. 1,6, 10. 

4. Reum judicto afftixit. Cotta accusa Carbon, 1° d'a - 
voir, pendant son triumvirat avec Fulvius et Gracchus, 
excité une sédition à l'occasion du partage des terres: 2° 
d'avoir été mis en fuite par les Cimbres , en Illyrie; 3* d'a. 
voir pillé sa province. 

5. C. Flamintum. Cicer. de Inv. v, 17 ; Brut. 14. 

6. Claudiæ vestalis. Suet. Tib. 2; Cicer. pro Cæl. 15; 
Plin. vit, 35. 

7. Sanguinis ingenui mulierem. Plin. vu, 36. 

Triumviro. Ce magistrat était un des friumviri capi- 
tales, chargés de faire exéculer les condamnés, Voy. v. 
9,$3,etl. vi, c. 1,$10. 

Ext. 1. Patrem suum Cimona. C'est un autre Cimon 
que le fils de Miltiade. 

4. Cleobis et Biton, Amphinomus el Anapus. Herodot, 
1, 31; Senec., de Benef. ni, 37; Cicer., Tuscul. 1,47; 
Claudian. Carm. L, 41. 

5. Dario... responderunt. Justin. u, 5; Oros. u , 8. 

V. 1. Scipione Africano. T.-Liv. xxxvu, 1. Cicer. 
Philipp. xi, 7. 

2. M. vero Fabius. T.-Liv. n, 46; Dionys. ix, 13; 
Oros. 11, 4. 

VI. 1. Brutus. T.-Liv. n, 6. 

2. In media parte fori... Curtius. T.-Liv. vit, 6; 
Oros. 11, 5; Augustin. de Civ. D. 18; Minuc. Fel. var, 4. 


3. Genucio Cipo. Ovid. Melam. xv, 565; Plin. x1, 37. 

Ælio. L. Élius Tubéron. Frontin. iv, 5; Plin. x, 18. 

5. P. Decius. Tit.-Liv. va, 9; Senec. Ep. 11,4; Au 
gust. de C. D. v, 28. 

6. Is namque..... Tit.-Liv. x, 28; Pline, xxxvm, 2. 

7. Scipio Africanus. T.-Liv. xxu, 53. 

8. Tota civitas. T.-Liv. xxrv, 18. 

Ext. 1. Codrus. Justin. u, 6; Vell.1,2; Polyæan. 1, 8 
Oros. 1, 18. 

2. Thrasybuli pietas. Jusün. v, 9; Diodor. Sicul. xiv. 

3. Tauri sanguinem hausit. On regardait anciennement 

le sang de taureau comme un poison. Pline, xxviu, 9, 
lui attribue cette propriété , quand on le preod ! tout chaud ; 
des auteurs modernes disent que c'est une erreur. — 
Cornélius Népos rapporte que Thémistocle prit volon- 
tairement du poison ; mais il ne parle pas de sang de tau- 
reau. 

&. Duo fratres Philæni. Sall. Bell. Jug. c. 79. Pomp. 
Mela, 1, 9. 

5. Aristoteles. Ælian. ni, 17; xu, 54 ; Plin. vn, 29. 

Alexandri. Ce n’est pas Alexandre, mais Philippe, 
qui détruisit Stagire. 

VII. 1. Fabius Rullianus. Oros. nt, 22. 

9. Casetii. Dio, 44; Sueton. Ces. 79. 

VIII. 1. Z. Brutus. T.-Liv. n, 5. 


SUR VALÈRE MAXIME. 


2. Cassius. T.-Liv. n, 41; Plin. XAxXIv, 4. 

Postquam illam poleslalem deposuit. Ce n'est pas 
eu sorlant du tribunat, mais du consulat, et méme de 
sun troisième, que Cassius fut condamné ; les uns disent 
par son père, les autres, par le peuple lui-même. 

3. Manlius Torquatus. Cicer. de Fin. 1, 7. 

D. Silano. Le fils de Torquatus se nommait ainsi par- 
ce qu'il avait passé, par adoption, dans la maison des 
Junius Silanus. 

4. M. Scaurus. Aurel. Vict. 72; Frontin. iv , f. 

5. Amicitiam Calilinæ sequutum. Ce fila de A. Ful. 
vius était M. Fulvius Nobilior, dont Salluste fait mention, 
B. Catil. c. 39. 

IX. 2. Hortensii. Cic. ad famil. viu, 2; ad Atl. n, 3. 

4. Si tam obsequens es, ut... Les anciens regardaient 
comme une malédiction céleste qu'un fils mourût avant 
les auteurs de ses jours. Voilà pourquoi ce fils craignait 
d'offenser son père, en souhaitant de mourir avant lui. 

X. 1. Horatius Pulvillus. T.-Liv. 1, 8; Tacit. Hist. 
i, 72; Senec. ad Marc. 13; Cicer., pro dom. 545; Setv. 
ad Virg. Æn. x1, 2. 

2. Æmilius Paullus. T.-Liv. xLv, 41; Vell. Paterc. 1, 
10 ; Senec. ad Marc. 13. 

3. Q. Marcius Rex Superior. A.-Gell. xut, 19; Plin., 
Hist. Nat. n, 31. 


Ext. 1. Pericles. lian. 1x, 6; Symmach. ii, 6. 

Olympii Jovis cognomen. Aristophan. Acharn. act. 
2, sc. 5; Plin. xxxiv, 8. 

2. Xenophon. Ælian. ut , 5; Senec., ad Marc. 12; A.- 
Gell. xiv, 13. 

3. Anaxagoras. Cic., Tusc. im, 14 ; Ælian., 111, 2 ; Se- 
nec. ad Polyb. 30; Symmach. n, 6. 





LIVRE VI. 


Julie genialem torum. Valère Maxime désigne ici, 
selon les uns, la fille méme d'Auguste, cette Julie si fa- 
mieuse par ses débauches, et, selon les autres, Livie, femme 
de cet empereur, et à qui, après son adoption, il avait 
fait prendre le nom de Julie (Tacit. Ann. 1, 8). 

1. Lucretia. T.-Liv. 1, 58; Ovid., Fast. n; Augustin. 
de €. D. 1,19; ut, 16. 

2. Virginius. T.-Liv. nit, 48; Dionys. x1; Cîc., de Fin. 
v, 22. 

12. C. Marium. Plutarch. Mar.; Apopht.; Cic. pro 
Milon. 4 ; Quintil. i, 2, 14. 

Est. 2. Orgiagontis uxor. T.-Liv. xxxvin, 24 ; Plufarch. 
de Clar. Mulier. Flor. n, 11; Aur. Vict. 55. 

3. Teutonorum... conjuges. Plutarch. Mar.; Oros. v, 
16; Flor. m, 3; Hieron. de Monogam. 

11. 1. Priverno capto. T.-Liv. vui, 21. 

2. L. Philippus. Cicer. de Orat. ut, 1; Quintil , vin, 
3, 89. 

3. C. Carbo. T.-Liv. 11x; Vell.-Paterc. n; Aur.-Vict. 
58; Flor. 111, 14. 

7. Favonius. Amm.-Marcell. xvtt, (1. . 

8. Mancia Formianus. T.-Liv. LXxxix, sq. ; Appian. 1. 

9. Ad eum versum venisset. Cicer. ad Atl., n , Ep. 19. 

12. A. Cascellius... formulam.. Les triumvirs parta- 
geaient à leurs amis les biens de ceux qu'ils avaient pros- 
crits, et, pour donner à ces largesses une forme légale, 
ils avaient eu recours aux jurisconsultes. — Les formules 
étaient un certain arrangement de paroles qui rendait les 
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actes authentiques. Si l'on en omettait le moindre mot, ' 
l'acte était nul. 


Ext. 1. Mulier. Plutarch. Apophth. 


2. laque timens ne. Le mot (imens, qui n'est pas néces- 
saire ici, manque dans la plupart des manuscrits. Voilà 
pourquoi il est renfermé entre crochets. 

3. Theodorum. Senec. De tranquill. xiv; Cicer. Tus- 
cul. 1, 43; v, 40. 

JL. 1. M. Manlius. Plutarch. Camill. T.-Liv. vi, 99; 
A.-Gell. xvn, 21; Aur.-Vict., xxiv, 5. 


Senatus.. populusque rom. Valère Maxime a dit plus 
haut (v, 8, 2) que Cassius fut condamué dans un conseil 
de famille, et exécuté par l'ordre de son père. 


Duo triumphi. Ce Sp. Cassius Viscellinus triompla 
deux fois des Samnites. 


Domum superjecit. On ne l'enfouit pas sous les ruines 
desa maison, mais, aprés son supplice, on la détruisit ; 
c'est ainsi que le racontent d'autres auteurs. 

De robore pracipitati sunt. Tit.-Liv. xxxvin, 59; Ta- 
cit. Ann., iv, 29. 

2. Novem collegis. A cette époque, il n'y avait encore 
que cinq tribuns; c'est vingt-huit ans plus tard qu'on en 
ajouta cinq autres. 

3. M. Claudium. Amm. Marcell. xiv, 11. . 


Gemoniarum scalarum. Les gémonies , ainsi nommées 
de leur inventeur, ou dp mot gemere, étaient une fosse 
où l'on tratnait les cadavres des criminels ; on y descendait 
par des marches, ce qui les a fait généralement désigner 
parles mois Gemonii gradus ou Gemonic scale. 


. 5. Nequis (clum haberet. L'expression ne quis est trop 
absoluc; cette défense ne regardait que les esclaves. Voy. 
Cicéron, Verr. v, 3. 

7. Consimili severitale. T.-Liv. xxxix, 18. 

8. Publicia. T.-Liv. xuvit; voy. plus haut, 1,5, 3. 


9. Quod vinum bibisset. Pline xiv, 13; Tertull., Apo- 
logel. 6. — On sait que, dans les premiers temps de la ré- 
publique , le vin était interdit aux femmes. Voy. plus haut 
i1, 1, 15. L'infraction à cette défense était punie comme 
l'adultére. Voy. A.-Gell. x, 23. 

Ext. 1. Quia domum... laceraverat. Cette famille était 
celle de Lycambe, qui avait refusé la main de sa fille à Ar- 
chiloque, aprés lalui avoir promise. Le pére etla (ille, pour- 
suivis sans relâche parles jambes du poéte , finirent, dit-on, 
par se pendre. Mais Plutarque assigne une autre cause que 
Valère Maxime à la proscription des poésies d'Archiloque. 
Jl rapporte que ce fut pour s'étre vanté dans ses vers d'un 
trait de lâcheté, pour avoir dil qu'il valait mieux jeter ses 
armes que de périr. 

]V. 2. Scipionis /Emiliani. Aur-Vict. 58. 


3. C. Popilius. T.-Liv. xLv, 12; Cicer. Philipp. v11,8; 
Justin. xxxiv. — Pline (xxxiv , 6) n'appelle pas C. Popi- 
lius, mais C. Octavius, l'ambassadeur envoyé à Antiochus. 

4. Rutilii. T.-Liv. Lxx ; Cicer. de Orat. 1,53; Oros. v, 
17 ; Senec. de Provid. 11; Quint. xi, 1, 12. 


Amicitia tua. Cicéron a dit : « Hæc lex amicitiæ sancia- 
tur, ut neque rogemus res turpes, neque rogati faciamus.» 

Ad genua judicum. Pline, x1, 45. 

Ext. 2. Socrates. Diog. Laert. Socrat.; Cic. de Orat. 
1, 54; Quintil. i1, 15,30; x1, 1,9 et suiv. 

Aufer.. quæso. Lysias ayant récitéà Socrate une apologie 
qu'il avait faite pour lui : « Mon ami, lui dit le philosophe, 
la pièce est bonne, mais elle ne me convient pas. » Lysias, 
surpris d'entendre en méme temps louer et rejeter son apo- 
logie, le pria de s'expliquer. « Il ne serait pas impossible, 
répondit-il, que des habits et des souliers fussent bien 
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“faits, quoiqu'ils ne pussent me servir. » ( Diog. Laert. Vie 
de Socrate). 

3. Alexander. Plutarch. Alex. ; Q. Curt. 1v, 11; Arrian. 
n , 25. Diod. Sic. xvir, 54. Plutarch. Appoñth. 

4. Legati Lacedæmoniorum. Frontin. iv, 5, 12. 

5. Spartani.. dictum. Plutarch. Apophth. 

V. 1. Camillo consule. Frontin. 1v, 4 ; Flor. 1, 22; Po- 
lyien. vin. 

Q. Lufatio. T.-Liv. xix; Eutrop. 11, 16; Oros. 1v, 6. 

Non ad curiam. Ces mots semblent si étrangers au lexte, 
que 'Torrénius les regarde comme une glose; Kappius les 
explique en disant qu'on donna de l'argent aux Caméri- 
niens, non pour des usages politiques, mais pour des usa- 
ges sacrés ; ce que les Romains devaient regarder comme 
un moyen d'expier leur injustice. Valére Maxime, en 
supposant que ces mots soient de lui, ne voudrait-il 
pas combattre ici l'assertion d'un autre écrivain, qui 3u- 
rait dit que cet argent fut donné pour la construction 
d'une salle d'assemblée ? 

Timochares. Plutarch. Pyrrh.; Cicer. Off. m, 22; 
T.-Liv. xxxix, 51; Tacit. Ann. 1, 8; Ælian. xir, 33; Se 
nec. Ep. 120 ; A.-Gell. 11,8; Amin. Marc. xxx, 1 ; Frontin. 
iv, 4,2; Flor. 1, 18, 21 ; Eutrop. ui, 8. 

2. Quatuor tribunis. T.-Liv. 1v, 42; voy. plus haut, 
m, 2, 8. 

3. Ti. Gracchus. T.-Liv. xu, 18; Aur. Vict. 57. 

Prima classis. Tout le peuple romain était divisé en 
six classes, et chaque classe en centuries. La première classe 
comprenait les riches et était composée dequaltre-vingt-dix- 
huit eenturies, nombre supérieur à celui des centuries des 
cinq autres classes réunies. 

5. Cn. Domitius. Cicer. pro Dejot. 11. 

6. L. Crassus. Cicer. de Leg. m ; de Orat. iu. 

Ext. 1. Pillacus. Diog. Laert. Pil. 

2. Themistocles. Plutarch. Them. ; Cicer. Off. ui, 11. 

3. Zaleucus. Cicer. de Leg. n, 6; Ælian. xut, 24. 

4. Charondæ Thurii. Cicer. de Leg. 1, 22; 1,6; D. 
Laert. Pyíhag.; Arist. Polit. n , 10. 

VI. 2. Hanno. Polyb. 1, 22, 23; T.-Liv. xvi; Flor. i, 2. 

3. Patres conscripti. T.-Liv. xxxvrnt, 42. 

4. Superior Africanus. T.-Liv. xxx, 25. 

Ext. 1. Post... stragem. Sagonte fut assiégée et détruite 
par Annibal dès le commencement de Ja seconde guerre Pn- 
nique, longtemps avant la mort des deux Scipions en 
Espagne. Aussi Pighius a-t-il substitué an/e à post; mais 
tous les manuscrits s'opposent à cette correction. 

2. Petellini. T.-Liv. xxu, 30; Athen. Dipnosoph. xu; 
Sil. Ital. xi1,431. 

VII. 1. Tertia Emilia. A.-Gell. vi, 8. 

2. Q. Lucretium. Dio. , uv ; Appiau. B. C. iv. 

3. Sulpicia. Appian. D. C. ww. 

VIII. 2. C. Marium. T.-.Liv. .xXxxvin; Oros. v,21; Vel- 
leius, 11, 27, 4. 

3. C. Gracchus. Oros. v, 12; Vell. 11, 6; Macrob., i, (1. 

Euporum. C'est le nom que Velléius donne à cet es- 
clave : Macrobe l'appelle Europus; Plutarque dit que 
C. Gracchus fut tué par L. Opimius. 

4. C. Cassium. Plutarch. Bru/., Appian. 8. C. iv; 
Dio. , xL vii. 

5. Plancus. Plin. xut, 3; Solin. xLvi. 


6. Panopionis. Appian. B. C. 1v ; Macrob. 1, 2; Senec. 
de Benef. i, 25. 


7. Antius Reslio. Macrob. Safurn. 1, 115 Appian. B. 
€. w. 





NOTES 


IX. 1. Manlius Torquatus. T.-Liv. vn, 4, et plus hit 
v, 4, 3; u, 7, 6. 

2. Africanus. A.-Gell. vt, 8. 

3. Flaccus. T.-Liv. xxvi, 8. 

4. Q. Fabio Maximo. T.-Liv. Lx; Vell. u, 10, 59: 
Flor. m, 2. 

5. Q. Catuli. T.-Liv. xc; Flor. m , 23; Plin. xix, 1. 

7. Ti. Aufidius. Cicer. Pro Fiacco, 19; Brut. 48. 

9. P. Ventidium. Vell. Paterc. 1, 65; A.-Gell. 3 v, 4; Plin. 
vu, 23 ; Dio., xLiti ; Juvenal. vit,199. — Le surnom de Vcn 
tidius était Bassus. Plancus (Cicer. ad div. x, ep. 18?) 
l'appelait un muletier, parce que, dans sa jeunesse, il faisait 
le commerce des mulets, et portait le blé dans les champs 
D'oü ces vers affichés dans les rues de Rome : 

Concurrile omnes augures, haruspices! 

Portentum inusitatum conflatum est recens : 

Nam mulos qui fricabat, consul faclus est, 
11. Scipione Asina. T.-Liv. xvii; Polyb. 1, 22; plu: 
haut, vt, 6, 2. 

12. Crasso. Cicer. ad Al. 1,ep. 4; 11, ep. 13 ; Plin. xxxi, 
10; Quintil. xi, 2, 50; Senec. Conírov. i , 9. 

13. Q. Cæpio.T.-Liv. 1xvn. 

In vinculis spiritum deposuit. Valère Maxime dit ail- 
leurs (av, 7, 4) qu'il fut délivré de prison par nn ami ; 
mais peut-être fut.il repris. 

15. Pharmacusam. Ile de l'Asie , au-dessus de Milet , 
aujourd'hui Fermaco. 


Se... redemit. Suet. Cas. ; Plutarch. Cæs. ; Vell. Pater. 
n, 41. 


Ext. 1. Polemo. Diog. Laert. Pol.; Horat. Sat. n, 3; 
Suidas , rv. 

Omissaque re. Diogène Laërce dit que Xénocrate parlait 
précisément contre l'intempérance. 

2. Themistoclis. C. Nep. 11, 1; Plutarch. Themist. 
Ælian. t1, 12. 


5. Polycratis. Plin. xxxvit, 1; Herodot. ur; Strabo, xiv; 
Cicer. de Fin.w. 


6. Dionysius. Juslin. xxi; Cicer. Tuscul. 11: Amm. 
Marcell. xiv, 11; Ælian. v1, 12; rx, 6. 





LIVRE VII. 


1. 1. £. Melellum. Plin. vn, 44; Cic. de Fin. v, 78; 
Tusc. 1,35; Vell. 1, 11. 

II. 1. App. Claudium. C'est Claudius Cécus, celui qui 
rejeta les conditions de paix de Pyrrhus. 
2. Non putaram. Sénèque (de Ira, n, 31) attribue cette 
sentence à Fabius. 
4. L. Fimbric consularis. Cicer. Off., ur, 19. 
5. Papirius Cursor. T..Liv. x, 40; Oros. in, 22. 


Ext. 1. Eligere aptissime possunt. La même pensée a 
été exprimée par Juvénal, Saf. x, v. 346 sqq. 


Incertus liberorum eventus. Au lieu de ce dernier mot, 
quelques commentateurs ont proposé de lire proventus, 
qui préscoterait un sens peut-être plus naturel ici, en fai- 
sant porter le doute sur la paternité, comme semble l*a- 
diquer ce qui précède immédiatement : subsessor alieni 
matrimonii. Mais nous avons dà conserver la lecon la 
plus générale. 

Uxori Xanthippæ. D'autres écrivains attribuent à 


Apollodore ce que Valère Maxime fait dire ici à la femme 
de Socrate. 


5. Rex etiam. Prudent. in Symmach. t, 5; Stob. Serm. 
xLvir. On ignore quel est le roi qui prononca le mot cité 


SUR VALERE MAXIME. 


ici par Valere Maxine. Antigone, au rapport de Stobée, 
appelait quelquefois le diadème $«xoz;, un morceau de 
linge, un chiffon; on sait que c'était une sinple bandelette 
ordinairement blanche. C'est ainsi que l'épouse de Mi- 
thridate se servit de son ciadème pour se pendre, el 
qu'Alexandre fit attacher avec le sien l'appareil appliqué 
sur la blessure que Lysimaque avait à la tête. 


6. . Yenocratis responsum, Voy. Stobée (Serm. xxxi)et 
l'lutarque (de bona valetud.) ; ils attribuent cette réponse 
à Simonide. Au reste, elle convient parfaitement à Xéno- 
crate , qui disait qu'il faut écouter beaucoup et parler peu, 
puisque la nature n'a donné qu'une bouclie à l'homme, 
tandis qu'elle lui a donné deux oreilles. 


7. Praeceptum. Aristoph. in Ranis, v. 1431. 


9. Themistoclem. Cicer. de Off. 1, 20; Plaut. Stich. 1, 
2, 79; Plutarch. Apophth. 


10. Philippi... epistola. Cicer. de Off. n, 15. 


11. Callisthenem... dimittens. Plutarch. Alex.; Laert., 
Arist. ; Q. Curt. vi, 5,0, 12; Justin. xv; Senec. Qua'st. 
nat. v1, 23. 

14. Anacharsis... comparabat. Plutarque attribue 
celle comparaison à Zaleucus. 


15. Leges Lycurgi continuo abrogavit. On ignore à 
quelle époque Agésilas étouffa une conspiration par cet ex- 
pédient. L'auteur a pu changer toutes les circonstances 
d'un fait rapporté par Plutarque (Apophth.), et qui nous 
montre toutes les lois également abrogées pour un jour. 1l 
s'agissait d'absoudre ceux qui avaient pris la fuite à la ba- 
taille de Leuctres, sans déroger aux lois qui frappaient 
les fuyards de peines trés-graves : Agésilas recut de pleins 
pouvoirs, et, pour ne pas priver la patrie de tant de ci- 
toyens, dans les circonstances difficiles oà elle se trouvait 
alors, il déclara queles lois n'existeraieut qu'à partir du 
lendemain. 


17. Samnites... neglexerunt. T.-Liv. ix , 3; Flor. t, 16. 

III. 2. Junius Brutus. Junius fut appelé Brutus (Brute) 
à cause de sa feinte stupidité. 

3. Scipio. Tite-Liv. xxix, 1. 

4. Quod sequitur. Cicer. Off. 1, 10. 

6. Sertorius. Front. S(ratag. 1, 10; Plutarch. Seré. 

7. Fabius autem Maximus... T.-Live (xxit1, 15) rap- 
porte la méme chose de Marcellus ; mais Plutarque, dans 
la vie de Fabius, s'accorde avec Valére Maxime pour at- 
tribuer ce fait à Fabius Maximus , surnommé Verrucosus. 

8. .£dilis plebis. Les édiles plébéiens n'avaient pas 
droit à la chaise curule comme les édiles tirés des familles 
patriciennes, et qu'on nommait pour cette raison édiles 
curules. 

Assumpto Isiaci habitu. Les prétres d'Isis étaient 
des espèces de mendiants, qui parcouraient les villes et 
les bourgs, disant la bonne aventure pour quelque au- 
móne. 

Ext. 2. Darius. Herodot. in, 85; Justin. 1, 10. 

3. Bias. Plutarque attribue cette sentence à Chilon. 

7. Superior Annibal. Zonar. ; Oros. iv, 7; Aur. Vict. 
Xxx vill. 

Carthaginem misit. Pline dit qu'Annibal n'envoya 
personne à Certhage , mais qu'il y alla lui-méme. 

8. Fundum immunem.... reliquit. T.-Liv. xxu, 23; 
Plut. Fab.; Front. t, 8. 

9. Tusculanis. T.-Liv. v1, 25; Plut. Cam. 

10. Tulli exsecrabile consilium. T.-Liv. 1t , 37; Plut. 
Coriol.; Dionys. vut. 

IV. 1. Tullo Hostilio. T.-Liv. 1; Dionys. ui; Polyzen. 
viu ; Serv. ad .En., viui, v. 682. 
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2. Tarquinii filius. T.-Liv. 15 Dion, 1v; Flor. 1, 7; 
Frontin, 1,1. 

3. A majoribus. T.-Liv. v , 48; Ovide, Fast. v1,379; 
Lactant. 1, 20. 

4. Ducum nostrorum sagacibus consiliis. T.-Liv. 
xxvir, 43; Polyb. m; Frontin, 1, 1. 

5. Q. Metellus. Flor. 11, 17; Front, 1, 1. 

Ext. 1. Agathocles. Diod. de Rcb. Alexand. ; Justin., 
AMI, 9. 


2. Annibal Cannensi pralio. Tit.-Liv. xxu; Front. 11, 
2; Florus, Sil. Italicus, etc. 

V. 1. Epulum dante. Cicer. pro Muræn. 36; Senec. 
Ep. 95, 99. 


2. Scipio Nasica. Cicer. Brut. 34; Sallust. Jug. 27 ; 
plus haut , 1, 1, 1. 

— Valère Maxime attribue íci à un seul Scipion Nasica 
des actions qui ont illustré quatre personnages de la méme 
famille. L'un était Nasica, Vir optimus ; c'est celui qui 
reçut la mère des Dieux (An de R. 562); un autre était 
Nasica Corculum ; il fut consul en 591; un troisième 
était Nasica Sérapion; il tua le tribun Tib. Gracchus (608). 
Le quatrième, sans distinction particulière , était fils du 
précédent ; il déclara la guerre à Jugurtha en 642. 


Urbanitatem. 11 y a ici une antithèse de mots ( rus- 
ticæ tribus... urbanitatem) qui ne pourrait se rendre 
en français que par une périphrase. Valère Maxime est 
plein de ces finesses. 11 suffit de faire remarquer celle-ci. 


3. Frustra... petiit. Aurélius Victor nous apprend com- 
bien Paul-Émile essuya de refus. « Primo consulatu, quem 
post {res repulsas adeptus eral. » Voy. T.-Liv. xxxix et 
XLV. 


4. Metellum. Aur. Victor, 61; App. B. P.; Justin. 
XXXIV, 2. 

VI. 1. Senatus censuit. T.-Liv. xx, 57 ; Macrob. Sat. 1; 
Serv. ad Virg. JEn. 1x , 547. 

Senatus Oflacilio... T.-Liv. xxmi, 21. 


3. Trecenti Prænestini. T.-Liv. xxit, 19; Cicer. de 
Inv. n , 57; Front. 1v, 5; Plin. vin, 57. 

Ext. 1. Cretensibus. T.-Liv. xcix; Flor. 1u, 7. 

2. Numanlini. T. Liv. ux ; Flor. u, 28. 


3. Calagurritanorum. Flor. in, 22; Oros. v, 23; Ju- 
ven. xv, 93. 


VII. 1. Pater. Cicer. de Orat. 1, 38. 


2. Signatore. Un testament était clos par sept témoins, 
qui y mettaient l'empreinte de leur anneau. 


4. Pollincto corpori. Corps déjà préparé pour la sépul- 
ture. Dans Plaute et dans les anciens auteurs , pollincire 
signifie parfumer, embaumer un cadavre. 


6. Nœviani. Névianus était l'affranchi de Surdinus 
Nævius; sop nom était dérivé de celui de son patron. 


VIII. 1. Tudi(anus. Cicer. Philipp. ut; 6; Academ. 
iv, 28; Lactant. 11, 23, 7. 

Hastce judicio. Chaque section du tribunal des cen- 
tumvirs avait une lance, comme signe distinctif de.son au- 
torité. 


4. Tabulas... in comilio incisas. Les testaments qui se 
faisaient dans les assemblées du peuple étaienf plus so- 
lennels, et ne pouvaient être changés que par une loi. 
(Heineccius , Antiq. Rom. sur les Institut. , liv. uw, tit. 
10, 11 et 12.) 


6. T. Marius. Un commentateur pense qu'il faut lire 
T. Tarius, quiseraitlemémeque Tarius Rufus dont parlent 
Pline l'Ancien, liv. xvi, c. 6, et Sénèque, de Clement. xv. 

9. Quid hoc loco inhonestius ? Plusieurs éditions don- 


oz. 
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nent ici joco; leçon ingénieuse , mais que les manuscrits 
n'autorisent pas. 


ptet 


LIVRE VIII. 


I. Sect. 1. 2. Servius Galba. T.-Liv. xuix, Cicer. de Or. 1, 
53; Brut. 23; pro Mur. 28; ad Attic. xn, 5; Quintil. 11, 5. 

3. A. Gabinius. Cicer. ad Atl. 1w, 16, 17; ad Q. fr. 
m, 1. 

à. P. Claudius. Cic. de Div. 1; de N. D. 1,3; Polyb. 
1, 52. 

5. Tucciæ. Plin. xxvin , 2; Augustin. de C. D. x,16 
Dionys. 11, 69. 

10. JE. Scaurus. Cic. ad Alt. v, 16. 

11. L. Cottam. Cicer. pro Mur. 28; Tacit. Ann. im, 66. 

13. Duo fratres. Cicer. pro Rosc. 23. 


Sect. n. 2. C. Deciano. Cicer. pro Rabir. 9; App. de 
B. C. 1. 

3. Titium... Cic. ibid. 

4. Claudia. T.-Liv. xix; A.-Gell. x, 6; Suet. Tib. 2. 

5. M. Mulvius... Voy. 1, 4,3; vit, 1,4; Plin. xv, 1; 
Cic. de Div. 1. 

8. Illius damnatio. Plin. vin, 45. 

Publica questione afflictus est. Cet exemple mon- 
tre jusqu'où allait alors le respect pour les bœufs de labour. 
Varron a dit, de R. R. n,5:« A bove aratore antiqui ma- 
nus ita abstineri voluerunt, ut capite sanxerint, si quis 
occidisset. » Voy. Ælian. v, 14. 

Sect. m, 2. P. Dolabellce. A .-Gell. xii, 7 ; Amm. Marcell. 
XXIX, 2. 

M. 1. Centumalus. Cicer. Offic. m, 16. 

2. C. Visellius Varro. Cicer. Brut. 76. 

4. Quidam furti damnatus. Symmach. vu, Ep. 69; 
Cod. Justinian. 1x, tit. 1, 6. 

ILI. 3. Hortensii filia. Appian. B. C. 1v; Quintil. 1, 1, 6. 

V. 2. Memmium... Cicer. pro Font. 7 ; Plin. vu, 43. 

6. P. Servilius. Flor. 11,6; Cicer. Verr. 1, 21. 

Equo descendere. « Si je rencontre un consul , un pré- 
teur, je leur témoigne mon respect par toutes les démons- 
trations d'usage; je descends de cheval, je me découvre, 
je me range. » (Senec. ep. 70.) 

Vt. 2. L. Saturnino. T.-Liv. Lxix ; Cicer. pro Rabir.; 
Flor. iu, 16. 

3. Licinius Stolo. T.-Liv. vn, 16; Plat. Cam ; Plin., xvut, 
3. A. Vict. 

VII. 1. Cato. Plin. vit, 27 ; Cicer. Quest. Acad. ww, 2; 
Brut. 20. 

2. Flagravil. Cicer. de Finib. ur, 2. 

3. Varro. A.-Gell. ut, 10. 

4. L. Drusus. Cicer. Tusc. v, 38; Drut. 28. 

6. P. Crassus. Quintil. x1, 2; et plus haut , m, 2, 12. 

Ext. 1. Fructum.... recipiat. Cicer. de Orat.1, 61; de 
Div. 1,46; Quintil. 1,11, 55 x, 3, 25 et 30; Plut. De- 
mosth.; Cicer. de Fin. v, 2. 

2. Pythagoras. Diog. Laert.; Cicer. de Fin. v , 29; 
Tuscul. 1v, 19,25; v, 3, 45; 1, 16; August. de C. D. vint, 
i. Voy. plus bas, liv. vin, c. 15, ext. n. 1. 

3. Plato. Diog. Laert.; Cicer. Brut. 315 de Fin. v, 29; 
Quintil. xt, 10, 17. 

5. Dexlera sua. Comme la phrase ne peut se cons- 
truire avec eum d'une part, et dexterum suam de 


NOTES 


l'autre, nous avons reçu dans le texte la leçon dexter 
sua, donnée par plusieurs manusciits. 

Cum Chrysippo dispulafurus. A.-Gell. xvi, 1: 
Plin. xxv, 5. Chrysippe ayant précédé Carnéade de pl 
d'un siècle, ces deux philosophes ne pouvaient dispu 
ensemble ; Pline et Aulu-Gelle disent que Carnéade pr 
nait de l'ellébore, quand il voulait réfuter les livres 


6. Anazagoram. Plat. Hipp. Maj.; Ælian. vin, 11. 

7. Archimedis. T..Liv. xxv; Plut. Marcell. ; Cicer. 
Fin. v; Verr. vi; Sil. Ital. xiv; Plin. vir. 

8. Socratem. Plat. Euthyd. ; Cicer. Cat. 8. 

9. Tavaônvarxds. Cet éloge dela ville d'Athénes, de 
tiné à être lu aux fétes de Minerve, appelées Pana 
nées, est parvenu jusqu'à nous. 

11. Cleanthe. Cicer. Acad. 1. Xlian. ix , 16. 

Chrysippi preceptis. Selon Diogène Laérce, Cléanti 
était au contraire le maitre de Chrysippe. 

14. Solon. Cicer. Cat. 8 ; Stob. Serm. 29 ; Plato, Lache 
et de Rep. 7. 

15. Themistocles. Cicer. Cat. 7.. Quintil. xi, 2,5 
Thucyd. 1, 38; Plutarq. et C. Népos. 

16. Cyrus. Plin. vn, 24; xxv, 2; Xénoph. Cyrop. : 
Quintil x1 ,2, 50; Solin. 7 ; A. Vict. 76; A.-Gell. xvu; Am 
Marcell. xvi, 5. 

VII. 1. Lælius. Cic. de Orat. 1,6; Horat. u, Sal. 1 

2. Scaevola. Quintil. xt, 2, 38. 

Ext. 1. Socrates. Ælian. xut, 15; Plut. Agesil. 9. 

IX. 1. Valerii.. eloquentia. 'Tite-Live, wu, 32, attribue 
discours à Ménénius Agrippa; toutefois Valérius, de la! 
mille des Publicola, était un des chefs de l'ambassa 
chargée de traiter avec les mécontents. 


2. Cinnanos. Appian. B. C. 1; Vell. Pat. u, 22; Luca 
i; Cicer. de Orat. wi, 3. 

3. Julius. Suet. Cas. 4; Cicer. Brut. 92. 

X. 1. C. Gracchus. A.-Gell.1, 11 ; Quintil. 1, 10,2 
Cicer. de Oral. m, 60. 

2. Horlensius. A.-Gell. 1, 5; Macrob. Sat. ui, 1 
Quintil. xt, 3, 8. 

3. Quam pro Gallio habuit. Yl ne nous reste plus q 
des fragments de ce discours de Cicéron. — Cicer. Bn 
79; Quintil. xi, 3; Euseb. n? 1960; Plin. vii, 30. 

XI. 1. Sulp. Galli. Plin. w, 12; Front. 1, 12; Cia 
Cat. ; Quintil. 1, 17 ; T.-Liv. xuiv, 37. 

Ext. 2. Apelle.. Lysippo. Plut. Fort. Alex. ; Cicer. ( 
famil. v, 12; Plin. vu, 37; Horat. Ep. 1,1, 239. 

3. Vulcanus. Alcamenis. Plin. xxxiv, 8; xxxvi, 
Cicer. de N. D. 1, 30. 

4. Praxiteles. lian. 1x, 39; n, 3; Plin. L c., 
XXXV, 10. 

5. Euphranoris. Pausan. Atlic. xv ; Plin. xxxv, 11. 

6. llle..... pictor. Plin. xxxv, 10; Cicer. Orat. ? 
Quintil. u , 13 ; Ælian. ax, 11. 

XII. Q. Scævola. Cicer. pro Balb. xx. 

Ext. 2. Philonem. Plin. vu, 37; Cicer. de Orat. 1,1 

3. llle artifex. Plin. xxit , 10. 

XIH. 6. Tertiwmn et centesimum annum. Pline f 
vivre cent dix-sept ans celle première femme de Cicero 

XIV. t. Africanus Ennii effigiem. T.-Liv. xxxvii; 
cer. pro Arch. ; Plin. vu, 30; Solin. 7. 

2. Accium. Cicer. Brut. et pro Arch. 2. 

3. Pompeius. Strab. xii ; Cicer. pro Arc. 10. 

4. Sulla. Plut. Syll. ; Plin. xxxvit, 15; Sallust. 7. J. 


SUR VALÈRE MAXIME. 


6. C. Fabius. T.-Liv. ix ; Plin. xxxiv, 4 ; Cicer. T'#s- 
cul. 1,15; de Orat. n , 17 ; Oral.71. 

Parietes pinzisset. De là l'origine du nom de Pictor, 
porté par cette famille. 

Ext. 2. Alexandri. Plut. de Trang. animi; lian. iv, 
29; Juven. Sat. x, 161. 

4. Philippum interemit. Justin (1x , 6, 7) raconte ce 
fait autrement et avec plus de vraisemblance. 

XV. Contemplatio judicanda. Ce dernier mot ne pré- 
sente pas de sens raisonnable. On a proposé de lire , indi- 
canda et jucunda ; mais tous les manuscrits donnent 
judicanda. 

5. Summo... ornamento... principio consulatus. La 
famille des Valérius avait donné à Rome le premier con- 
sul, Valérius Poplicola. 

8. Multis... regibus. Ariobarzane, Pharnace, Aristo- 
bule. 

9. Catulum. Cicer. proleg. Manil. ; Vell. Paterc. n, 32; 
Plut. Pomp. ; Dio Cass. xxxvi. 

11. Ducem legerunt. Ce choix ne fut pas confirmé par 
le sénat. 

12. Sulpicia. Plin. vu, 35; Ovid. Fast. v; Jul. Obeeq. 
97. Solin. 7. 

Ext. 1. Pythagora. Diog. Laert. Pythag. ; Justin. xx, 
4 ; Quintil. x1; lian. 1v, 17. 

2. Primus... ausus sit. Cicer. de Oral.1,22; de Fin. ut, 
1. Platon, Gorg. ; Plin. xxxn, 4. 

3. Incubuit. Strab. 9 el 16; Pausan. Atüc. ; Cicer. de 
Div. t. 

&. Pherenices. Plin. vu, 11; Ælian. x, 2; Pausan. 
KNac.; Æsch. Ep. 4.; Pindar. Olymp. 7. 





LIVBE IX. 


[. 1. Pensilia balnea. Sénèque (Ep. 91) appelle ces 
bains suspensura balneorum. Voy. aussi Plinc, 1x , 54; 
Macrob. in, 15. 

In tegulis reperturum. Sénèque a dit : Aluere in sum- 
mis culminibus mentita nemora et navigabilium pisci- 
narum freta. 

2. Æsopus. Plin. xit, 51; ix , 35; Horat. Sat. u. 

Aceto liquatos... uniones. Macrobe (Sat. 1, 13) raconte 
la méme chose de Cléopâtre. 

3. Licentioris vilæ.T.-Liv. xxxiv; Zonar. 

Brulorum. M. et D. Brutus, alors tribuns du peuple. 

4. Domitius L. Crasso. Plin. xvin, 1 ; xxxvi, 3. 

5. Metellus Pius. Macrob. iu, 13; Plut. in Pomp.; 
Sallust. Hist. u. 

6. In domo Curionum exslilit. Cicer. Brut. ; Plut, 
Cæs.; Appian. B. C. 2; Dionys. 40. 

7. P. Clodii judicium. Dionys. 37; Senec. Ep. 98; 
Cicer. AU. 1. 

8. Muciam et Fulviam. Mucia était fille de Scévola, et 
épouse répudiée de Pompée. — Fulvia fut successivement 
la femme de P. Clodius et de Marc-Antoine. 

Ext. 2. Cladibus implicarunt. Oros. 1v, 5; Zonaras; 
Flor. 1, 21; A. Vict. 36. 

5. Plolemaus. Justin. xxxvm; Strab. xvi; Joseph. 
Ant. 1. 

II. 1. Sulla. T.-Liv. txxxvm ; Plut.; App. B. C. 1; Varr. 
dc R. R. m; Senec. de fra, ni, 18; Lucan. i1, 175; Oros. 
ui, 21; Cicer. de Leg. n. 

2. C. Marius. App. B. C.; Cicer. de Orat. m1; T.-Liv. 
1xxx ; Lucan. 1, 100; Flor. 111, 2. 
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3. Damasippus. Oros. v, 19; T.-Liv. xxxvi; Vell, 
Paterc. m, 26. 

4. Flaccus. Hirtius, de B. H., 7 et 22. 

Ext. 1. Regulum. Cic. Off. 1n, 27; in Pis.18; de Finib. 
v, 27; T. Liv. xix; A.-Gell. vi, 4; Aurel. Vict. 40; Senec. 
de Prov. 3; Sil. Ital. v1, 529; Horat. Od. m, 5, 31; Flor. 
1,2. 


2. Annibal. Flor. n, 6, 18; Sil. 1tal. vut, 670; Plin. 
vit, 7 ; Zonar.; Justin. xxxi, 4. 


10. Vivorum corpora cadaveribus. Virgile (Én. vin, 
485) a décrit ce supplice, 

IH. 3. Flavius. T.-Liv. 1x, 46; A.-Gell. v1,9; Plin. 
xxxii, t. 

5. Fabio. T.-Liv. i1, 43; Dionys. ix ; Zonar. x1. 

7. Metellus. T.-Liv. vu; Flor, 11, 17; Aur. Vict. Lx. 

8. Spiritum... evomuit. D'autres écrivains font mourir 
Sylla d'une maladie pédiculaire. 


Ext. 1. Alexandrum. Q. Curt. vm,3; 12; Arrian. iv; 
Senec. de Ira, m,17; de Clem. 1,25. 

Victor edidit. Presque toutes les éditions ont substitué 
perdidit à edidit, qui n'offre pas de sens clair dans cette 
phrase, mais que nous avons conservé dans le texte, par- 
ce que c'esl la leçon des manuscrits. 

2. Quatuor... filios. Annibal, Asdrubal, Magon et 
Hannon. 


IV. 1. Basilo. Cicer. Off., ut, 18. 


3. Septimuleii. Plut. Gracch.; Cicer. de Orat. u. 

V. 1. Civitatem mutare. 1l y avait plusieurs degrés de 
cité romaine; et l'on pouvait avoir la qualité de citoyen, 
sans jouir du droit de suffrage. Passer d'un degré à un au. 
ae, c'etait mutare civitatem. 


2. Druso. T.-Liv. Lxx1; Flor. ni, 17 ; plus haut, v1, 2, 2. 

Ext. 3. Maharbalem... aspernatus est. Tite-Live, Plu- 
tarque, Polybe, ne parlent pas de ces divers traits d'or- 
gueil. Dans le premier, au contraire, Annibal répond avec 
bienveillance à Mabarbal. 

VI. 2. Galba. Suet. Galb. 3; Oros. iv , 21. 

3. Bituito. Oros. v , 13; T.-Liv. Lx1; Flor. u1, 3. 


4. Viriathi... cedes. Appian. Iber.; T.-Liv. Liv; Flor. m, 
17 ; Oros. v, 2. Eutrop. iv, 7. 

Ext. 1. Xanthippum. Appian. Lybic. 1v; Polyb. 1, 36; 
Oros. vit, 9. 

In allomerserunt. Quelques écrivains disent cependant 
que Xanthippe revint à Sparte. 

2. Nucerinos... strangulando. Tite-Live, loin d'at- 
tribuer cette cruauté à Annibal, dit que les habitants de 
Nucérie eurent la liberté de sortir de leur ville avec un 
vêtement, et qu'il ne leur fut fait aucun mal. 

VII. Sect. 1,1. L. Equitium. Appian. B. C. 1; Oros. v, 17. 

2. Q. Metellum. Appian. B. C. 1; Cicer. pro Sezl. $7. 

3. Numium. T.-Liv. Lxix; Oros. v, 17. 

4. Sempronii. Appian. B. C. 1; T..Liv. Lxxrv. 

Sect. 1t, 1. C. Mario. T.-Liv. txxvn; Plut. Syll.; App. 
B. C. 1. 

VIII. 2. C. Cesaris. Plut. Cæs.; Dionys. xu. 

C'est alors que César dit ce mot fameux : Quid 
Cæsarem vehis. 

3. Albinus. T.-Liv. Lxxv ; Oros. v, 18; Plut. Sylla. 

Orose nomme Albinus le lieutenant de Sylla; et, d'après 
son récit, ce n'est pas sur de frivoles soupçons, inais à 
cause de son insupportable orgueil, qu'il fut tué par les 
soldats. 
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Ext. 1. Speculatrix stalua. Serv. in Æneid. m; P. 
Mela , 17, 7. 

Pelori. Pélorus était le nom du pilote, nom donné depuis 
à ce promontoire. 

IX. t. Helvius Cinna. Dionys. 44; Appian. B. C. 1; Ca- 
tull. 94; Plut. et Suet. Cæs. 

2. C. Cassium. Plut. Brut.; Appian. 1v ; Dionys. 47. 

3. Lartis Tolumnii. T.-Liv.1v, 17 ; Cicer. PA. 1x, 2. 

X. 2. Illam ultionem. T.-Liv. Lxxxvi1; Oros. v, 19; Ci- 
cer. Verr. ur, 27 et 7. 

Ext. 1. Thamyris. Celte reine des Massagètes est plus 
généralement appelée Tomyris. V. Justin, 1; Hérodote, 1; 
Amm. Marcell. xxut, 6. 

Beronice. Bérénice (ou Béronice), fille de Ptolémée Phi. 
ladelphe , fut répudiée , aprés la mort de son père, par An- 
tiochns Le Dieu, roi de Syrie, qui avait repris Laodice , sa 
première femme. Elle périt , ainsi que son fils, par les em- 
biches de sa rivale. Celle-ci était fille d’Antiochus Soter et 


sœur d'Antiochus le Dieu, qui l'avait d'abord épousée, la 
répudia par politique, la reprit ensuite, et fut empoisonné 
par elle. 

2. Jasonem. Cicer. Off. , 1,3. 

XT. 1. Tullia. T.-Liv. 1, Dionys. iv, 39; Flor. t,6; 
Ovid. Fast. v1, 602. Varr. de Ling. lat. 

2. Fimbriæ. Cicer. pro Rosc. 12. 

3. Ruina exstinguam. Sall. Cat. 31; Cicer. pro Mur. 15. 

4. Magii Chilonis. Cicer. ad famil. w, 12; T.-Liv. cxv. 

Protinusque... telendit. Magius , malgré la résolution 
que lni prête ici Valère Maxime, n'alla point poignarder 
César. 1l se tua aprés son crime. 

5. C. Toranius. Appian. B. C. iv ; Oros. v1, 18. 

6. Villius Annalis. App. B. C. 1v. 

Ext. 1. Illud facinus. T.-Liv. xxvm, 21. 

2. Mithridates. Dion. 37 ; Eutrop. vi, 10. 

Les autres historiens attribuent ce fait à Pharnace, fils 


NOTES SUR VALERE MAXIME. 


de Mithridate, et avec plus de vraisemblance, puisqne 
Mithridate n'avait que douze ans quand son père mourot. 
Aussi Rubenius veut-il qu'on lise ici: Mifhridatis F. 
autem... 

XII. 2. In complezu ejus exspiravit. T.-Liv. xxu, 7: 
Plin. vit, 32, 53; A.-Gell. in, 15. 

3. Juventius Thalna. Plin. vn, 53. 

4. Q. Catulus. Cicer. Tusc. 1; Plut. Mar.; App. B. 
C.1; Vell. Pat. u, 22; August. de Civit. Dei. m. 

5. Cornelius Merula. App. 1; Flor. ut, 22; August. 
de Civ. D. , 17. 

6. Herennii. Vell. Pat. 11, 7, 2. 

7. C. Licinius Macer. Cicer. ad. Atf. 1,4. 

8. lllorum perridicula. Plin. vu, 33. 

XIII. 1. M. Aquilius. T..Liv. Lxxvur; Appian. MifArid.; 
Plut. Sylla ; Cicer. pro lege Man. 5. 

Mithridate, après l'avoir fait promener sur un àne par 
toutes les villes de l'Asie, lui versa de l'or fondu dans la 
bouche, comme pour lui reprocher son avarice. 

2. Cn. Carbo. T.-Liv. Lxxxix ; App. B. C. 1. 


3. Brutus. Dionys. 46; T.-Liv. cxx. App. ur. 

Ext. 2. Masinissa. Plin. vit, 40. 

3. Alexander. Cicer. Qff. m, 7; de Inv. u, 49; Ep. ad 
fam. 1x, 22 : Diod. Sic. xvi. 

4. Dionysius. Cicer. Tuscul. v, 20; Off. u, 17; Diod. 
Sic. xx; Plutarch. Dion; Ælian. 1v, 18. 

XIV. 1. Vibius.Solin. v; Plin. vir, 12. 

4. Ex quodam secundarum. On appelait les acteurs 
qui jouaient les principaux rôles d'une pièce, actores pr:- 
marum pair(iwm ; ceux qui jouaient les secoads, secun- 
darum parlium, etc. Ter. Phorm. prolog. 28; Cicer. 


Cecil. 15; Verr. 1. 
Ext. f. Regice stirpis. Cet artisan était, suivant Pline, 


de la classe du peuple. 
XV. 1. Herophilus. Cicer. ad Atf. xiv; App. D. C. 15 
T.- Liv. CXYL 
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N. B. Le chiffre romain désigne le livre. Des deux nombres arabes, le premier indique le 
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À. 


Accius, 111, 7, 11; VII, 15$, 2. 

Achille, var, 8, exempl. etr. 2 

Acilius (C.) , 11, 2, 22. 

Acilius Aviola (M.), 1, 8, 12. 

Acilius Glabrion (M.), t1, 5, I. 

Acron, Iii, 2, 3. 

Adméte, iv , 6, I. 

Afrania, vn, 8, 2. 

Afrania (C.), vii, 3, 2. 

Agamemnon, iv, 7; vini, El, etr. 6. 

Agathocle, vt!, 4, étr. 1. 

Agésilas , vit, 2, étr. 15. 

Aglaus, de Psophis, vit, ! , 2. 

Agrippa Ménénius, tv, 4, 2. 

Agrippa { M. Vipsanius), gendre d'Auguste , iv, 7, 7. 

Agrius (M.), vin, 4, 1. 

Ahala (C. Servilius), v, 3, 2. 

Albinus ( Spurius ), 11, 7, 2. 

Alcée, 1v, 1, étr. 6. 

Alcamène, vit, LE, étr. 3. 

Alcestis, 111, 7, étr. T. 

Alcibiade, 1, 7, étr. 9; 111, 1, étre. 1; vi, 9, ét. 4 ; Yin, 8, étr. I. 

Alexandre le Grand, t, 1, etr. 5; 1, 7, étr. 2; 1, 8, étr. 10; 211, 
3, étr. Let 4; iv, 3, étr. 3 et 4; v, t, étre. 1; vi, 4, tr. 35 

' vtt, 2, étr. 11; vint, 14, étr. 2; Ix , 3, Cbr. 1; 1x, 5, étr. 1. 

Alexandre, esclave, vil, 4, 1 et 2. 

Alexandre, tyran de Phéres , ix , 13, étr. 3. 

Alexandre (Cornélius), affranchi , vin, 3, étr. 7. 

Alvanius (L.) 1, 1 , 10. 

Amésia Sentía , vim, 3, t. 

Amilcar, 1,7, étr. 8. 

Amilcar, père d'Annibal, v1, 6, 2; ix, 3, étr. 2. 

Amphinomus et Anapus , v , 4. étr. 4. 

Anacharsis, vit, 2, étr. 14. 

Anacréon, IX, 12, étr. 8. 

Anaxagore , V, 10, étr. 3; vri, 2, étr. 12; vim, 7, étr. 0. 

Anaxarque , 111, 3, étr. 4; vur, 14, ctr. 2. 

Anaximene, vit, 3, étr. 4. 

Ancus Marcius, tiv, 3, 4. 

Aunéius Carséolanus (M.), vir, 7, 2. 

Annibal l'Ancien, vit, 3, etr. 7. 
Id. fils d'Amilcar, 1, 6, 6; *, 7, étr. 15 v1, 6, élr. 15 vit, 
0,2, Yu, 3, 6tr. 8; vit, 4, 4; vin, A, Cl r. 2; x, 1, Ctr. 0; X, 
2, étr. 2; 1X, 3, élr. 3; 1x, 5,6tr. 2; IX, 0, él r. 2; 1x, 8, ét. 1. 

Annius, vi, 4, I. 

Annius ( P.), 1x, 2, 2. 

Antigénidas , 111, 7, étr. 2. 

Antigone , v, 1, etr. 4. 

Antiochus, roi de Syrie, i, 6, 1; 1, 10, 2; 1V, I, étr. 0; v 
3, 2; vint, I, damn. 1; IX, 1, étr. 4. 

Antiochus Soter, v, 7, étr. I. 
Id.  Épiphane, vi, 4, 3. 
Id. Deus, 1x, 14, étre. t. 

Antipater , de Macédoine, 1, 7, etr. 2. 

Antipater, de Sidon, 1, 8, étr. 10. 

Antistius Vétus (Q.), v1, 3, I1. 

Antius Restion, vi, 8, 7. 

Antonius (C.), collègue de Cicéron, i1, 4, 6; 11, 8, 7. 

Antonius (L.), rnt, 9, 2. 

Antonius (M.), l'Orateur, 11, 9, 55 111, 7, 9; V1, 9,2; 1X,2, 
2; v1, 8, 9 ; VII, 3, 6. 


M. Antonius (Marc-Antoine), 1, 1, 195; 1, 4,6; 1,5,2; 1, 
7181, 8,85;1Y,7, 45 V, 1, 115 IX, 13, 3; IX, 15, étr. 2 

Antronius (P.), viij, 9, 2. 

Apelle, vri, 11, étr. 2. 

Apollon,t,1,1:1,8,10;1,1,17;1,8, étr.s. 

Appius Claudius Cécus, 1, 1, 7; vin, 13, 6. 

Appius Claudius Crassinus , décemvir, vi, 1, 2. 

Appius Claudius Régillensis, ix , 3, 5. 

Appius Claudius (on ne sait lequel), vit, 2, 1. 

Apronius (Cn.), vi, 6, 5. 

Archélaüs , de Macédoine, tx, 12, étr. 4, 

Archélaüs , d'Egypte, ix, 1, étr. 6. 

Archiloque, v1, 3, étr. 1. 

Archiméde, vin, 7, étr. 7. 

Archytas de Tarente, rv, 1, étr. 1; vint, 7, ctr. 3. 

Arganthonius, vist, 13, étr. 4. 

Ariarathe, 1x, 15, étr. 2. 

Ariobarzane, v, 7, étr. 2. 

Aristide, v, 3, étr. 3; vi, 5, étr. 2. 

Aristippe, 1v, 3, étr. 4. 

Aristomène, 1, 8, élr. 15. 

Aristonicus, 111,2, 12; ji, 9, 5; vit, 7, 6. 

Aristophane, vii, 2, étr. 7. 

Aristote, v, 6, élr. 5; vtt, 2, étr. 11; vir, 04, étr. 3. 

Aristoxène, vii1, 13, étr. 3. ' 

Artémise, 1v, 6, élr. I. 

Artémon , iX, 14, étr. I. 

Artorius, 1,7, t, et 2. 

Asdrubal (au temps de la première guerre Punique ), r, 1, 14. 

Asdrubal , gendre d'Amilcar, im, 3, étr. 7. 

Asdrubal , frère d'Annibal, 111,7, 4 ; Iv, 1, 9; Vil, 4, 4; Vil; 
15, 11; ix, 3, f. 

Asdrubal (au temps du premier Africain ), vi, 9, étr. 7. 

Asdrubal ( contemporain du second Africain), tit, 2, étr. 8. 

Astyage, 1, 7, étr. 5. 

Aterius Rufus, 1, 7, 8. 

Atilius (C.), 111, 2, 7. 

Atilius Serranus (C.), ui, 4, 3. 

Atilius Calatinus (A.), 11, 8, 2, Vu, 1, 9. 

Atilius Philiscus (P.), vt, 1, 6. 

Atilius Regulus (M.) 1, 1, 14; 1, 8, Ctr. 19; iV, 4, 6; 1x, 2, étre. 
15 1X, 6, étr. 1. 

Atilius Régulus (M.), fils du précédent, 11, 9, 8. 

Atratinus ( C. Sempronius), 111, 2, 8; V1, 5, 2. 

Attale, t, 8, étr. 8; 1v, 8, 45; v,2, CLr. 3. 

Alys, 1, 7, étr. 4. 

Aufidius (T.), vi, 0, 7. 

Aufilius (A.), jurisconsulte , vin, 13, 6. 

Auguste, 1, 1, 195 1, 6,7; 1, 4,65; 1, 7,74, 1, 7, 1, €É 2; HN 
8, 8; VII, 6,6; Vtt, 7, 35; VII, 8,06. 

Aurélius Pecuniola (P.), 11,7, 4. 


B. 
Badius et Crispinus, v, 1,3. 
Balbus ( Cornélius ) , Vit, 8, 7. 
Balbus ( Octavius), v, 7, 3. 
Bébius Tamphilus (M.), 1, 1. 12; 11, 5,1. 
Béronice , 1x, 10, étr. I. 
Bias, 1v, 1, étr. 7; vi, ©, étr. 3; vit, 3, tr. 3. 
Bituitus , IX, 6, 3. 
Blassius , de Salapía , it, 8, etr. 1. 
Blosius (C.), 1v, 7, 1. 
Brutus (D.), n, 4, 7. 
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Brutus Callaicus (D.), vi, 4, étr. 1; vim, 14,2. 

Brutus (L. Junius), 1v, 4, 15 v, 8, 1; vit, 3, 2. 

Brutus (D.), l'un des meurtriers de César, iw , 7,6; Ix , 13, 3. 

Drutus (M.) (id.), 1,4,065,1, 6,7; 11,2, 165 19, 6, 5; YI, 4, 
b; IX, 9, 2. 

Bubulcus Brutus (C. Junius), censeur en 446, dictateur en 
451, 1, 9, 2; vill , 14, 6. 

Busa,1v,8,2 


Calanus , 1, 8, étr. 10. 

Calidius, vii, 1, 12. . 

Calidius (M.), vitt, 10, 3. 

Calidius (Q.), v, 2, 7. 

Callipus, Im, 8, étr. 5. 

Callisthéne, vit, 2, étr. 11; 1X, 3, élr. I. 

Calpurnie, 1, 7, 2. 

Calpurnius Salvianus (A.), IX, 4, 12. 

Calpurnius (L.), viu, 4, 2. 

Calpurnius Lanarius (P.), vit, 2, 1. 

Cambyse, v1, 3, étr. 3. 

Camille (M. Furius Camillus), 1, 8, 3; 1v, 1,2; Vt, 5, I. 

Carbon (C.), vt, 5, 6. 

Carbon (C.), fiis du précédent, nt, 7, 6. 

Carbon Arvina , ix , 2, 3. 

Carbon (Cn.), v, 3,5; V1, 2, 8; vt, 0,4; 1x, 13, 2. 

Carbon (Cn.), fils du précédent, v, 4 , 4. 

Carnéade , vin, 7, étr. 6. 

Carvilius ( Sp. ) , it, T, 4. 

Cascellius (A.), VI, 2, 12; vint, 12, I. 

Cassandre, 1, 7, étr. 2. 

Cassius , de Parme, l'un des meurtriers de César, 1, 7, 7. 

Cassius (C.), (id. ) 1, 5,85 1, 8, 8; 11, 1, 351v, 7, 4; Y1,8, 4; 
Ix, 9, 2. 

Cassius Longinus (L.), nt, 7, 9; vitu, 1, damu. 7. 

Cassius Longinus (Q.), Ix, 4, 2. 

Cassius Viscellinus (Sp.), v, 8, 2; v1, 3, l et 2. 

Cassius , père du précédent, v, 8, 2. 

Castor et Pollux , 1, 8, 1 ; V, 5, 3. 

Castricius (M.) , V1,2, 10. 

Catilina (L.), 11,8, 73 Y, 8, 55 1X, 1, 9; Ix, 11, 3. 

Caton (M. Porcius), ou Caton l'Ancien, 11, 9, 3; 111, 9, i9; 
i, 4,65 11, 7, 7; 1V, 5, 15 1V, 3, 115 Vill, I5, 2; vni, 1,3; 
vit, 7, I. 

Caton (M. Porcius) , petit-fils du précédent, v, 10, 3. 


€alon , petit-fils du Censeur et père de Caton d'Utique, vin, ' 


2, I. 

Caton d'Utique, n, 8, 1; 1t, 10, 7; 11, 10, 85 Itl, I, 2; tii, 6, 
7; V, 1, 10; vin, 7, 2; virt, 15, 10. 

Catulus (Q.), 11, 4, 6. 

Cetulus (Q.), collègue de Marius, v, 8, 4; vi, 3, 1; IX, 12, 4. 

Catulus (Q.), fils du précédent, 11, 8, 7; VI, V, 55 vit, 15, 9. 

Cécilius (Q.), vii, 8, 6. 

Célius (P.), wv, 7, 5. 

Célius, 1, 7, 6. 

Célius Rufus (M.), tv, 2, 7. 

Censorinus (L. Marcius), vi, 9, 10. 

Cépion (Cn et Q. Servilius), vit, 5, I. 

Cépion (Q. Servilius), consul en 613, ix , 6, 4. 

Cépion (Q. Servilius ), consul en 647, 1v, 7, 3; V1, 9, 13. 

Césetius (C.), v, 7, 2. 

Césetius Rufus, tx , 5, 4. 

Césius Scéva (M.), 115, 2, 23. 

César (C. Julius Cesar), 1,5, 6; 1,60, 12 et 13; 14, 7, 2; 1, 8, 
851,8, 10; 11, 10, 75 11, 2, 19, et 23; 11, 8, 7; IV, 5,6 
et6;1v,6,45; V, 1, 10; V, 7, 12; V1,2, I1; v1,9, 15; VI, 
6,5; vir, 3, 2; vim, 9, 3, VI, 10,2; 1x, 2,4; IX,0, 
1; 1x, 8,2; tx, 11, 4. 

César (Julius), l'Orateur, v, 3, 3. 

Céson , iv, 4, 7. 

Céthégus (M. Cornélius), 1, 1, 4. 
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Cinéas, 1v, 2, 6. 

Cinna (L. Cornélius ), t, 0, 10; mn, 8, 7; v1, 9, 6. 

Cinna, parent de J. César, ix , 9, I. 

Claudius (Appius), surnommé Caudez , 11, 4, 7. 

Claudius (C.), 1, 1, 4. 

Claudius Pulcher (C.) , v1, 5,3. 

Claudius Pulcher, oncle paternel de Clodius, n, 

Claudius (M.), vi, 6, 3. 

Claudius (M.), dictateur en 504, v1, 3, 3. 

Claudius (P.), 1, 4, 3; vit, 1, 4. 

Cléanthe, viti , 7, étr. 11. 

Clélie, i11, 2, 2. 

Cléllus, frères, viti, 1, 13. 

Cléllus Siculus (P.) 1, 1, 4. 

Cléobis et Biton, v, 4, étr. 4. 

Clodius Pulcher (P.), u(,5,3;1v,2,5; Vil, 1, 6; 
Ix, 1, 7. 

Clytus, ix, 3, étr. 1. 

Codrus, v, 6, étr. 1. 

Coma, Ix , 12, étr. 1. 

Cominius, vi, 1, 11. 

Considius, 1x, 1, I. 

Considius (Q.), 1v, 8, 3. 

Coriolanus, 1, 8, 4; v, 3, 2; v, 4, 1. 

Cornélie, mére des Gracques , iv, 2, 3; 1v, 4, préam 

Cornélie (autre), iv, 2, 7. 

Cornélius Scipion (L.), ateu! du premier Africain 

Cornélius, centurion , vi, I, 10. 

Cornélius Cossus , 111, 2, 4. 

Cornélius (C.) , viti, 5, 4. 

Cornélius Gallus, ix, 13, 8. 

Cornélius Hispallus (C.), 1, 3, 2. 

Cornélius Rufus, 11, 9, 4. 

Cotina (Q.), m, 2, 21. 

Cotta ( C. Aurélius), 11, 7, 4. 

Cotta (L. Aurélius), vi, 4, 2. 

Cotta (C. Cornélius), vit, 9, 3. 

Cotta (L.), vi, 5, 4; vut, 1, 11. 

Cotta (M.), v, 4, 4. 

Cotys, ni, 7, étr. 7. 

Crassus ( L. Licinius), l'Orateur, iv , 5, 4; v1, 2, 2; 
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Crassus (M.), vaincu par les Parthes, 1, 6, 11; v 
4, I. 

Crassus (P.), 11, 2, I. 

Crassus, le Riche, vi, 9, 12. 

Crassus Mucianus (P.),ut,92, 13; vut, 7, 6. 

Crésus , 1, 7, étre. 4; v, 4, étr. 6. 

Crispinus (T. Quintius), v, 1, 3. 

Critias, in, 2, étr. 6. 

Curion, pére et fils, Ix, 1, 6. 

Curius Dentatus (M.), 1v, 3, 5; v1, 3, 4. 

Curtius, v, 6, 2. 

Cynégire , 111,2, 22. 

Cyrus l'Ancien, 1, 7, étr. 5; v, 4, élr. 6; vit, 7, etr. 
étr. 1. 

D. 


Damastés, historien, vitt, 13, étr. 6. 

Damon et Phintias, 1v, 7, étr. 1. 

Daphidas, 1, 8, étr. 8. 

Darius Codoman , ut, 3, élr. 1; m, 8, étr. 6; iv, 3 

Darius, fils d'Hystaspe , it1, 2, étr. 2; v, 2, etr. 15^ 
2; Vi, 3, étr. 2. 

Dasius, 111, 8, étr. 1. 

Décius (P.), 1,7,35; v, 6, 5. 

Décius, fils du précédent, 11,2, 9; v,6, 6. 

Déjotarus , 1, 4, étr. 2. 

Démade, vit, 2, étr. 13. 

Démocrite, viu, 7, étre. 4; vin, 15, étr. 2. 

Démosthene, 111, 4, élr. 2; vr, 3, 60r. 5 ; vir, 7, él 
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Dolabella (P.), vit, 1, amb. 2. 

Domilius Ahénobarbus (Cn.), vi, 2, 8. 

Domitius (C.), 1, 6, 5; 11, 9, 9; ix, 6, 3. 

DomiUus (Cn.), fils du précédent, vi, 5, 6; Ix, 1, 4. 

Domitius Calvinus (Cn.), vit, 11, 3. 

Domitius (L.), v1, 3, 5. 

Dripétine, t, 8 , étr. 13. 

Drusus (M.), oncle de Caton d'Utique, ut, ©, 2; 1x, 5,2 

Drusus Germanicus, 1v,3,3; v, 5,3. 

Duilius (C.), m1, 6, 4; vu, 3, étr. 7. 

Duronius, iJ, 9, 5. 

: E. 

Ébarès, vit, 3, étr. 2. 

Ébucia, vit, 8, 2. 

Églés , t, 8, ctr. 4. 

Égnatius Métellus, vt, 3, 9. 

Élius ( fes ), tv, 4, 8. 

Élius Tubéron, (L.), v, 6, 4. 

Élius Tubéron (Q.), surnommé Catus, 1v, 3, 7. 

Élius Tubéron (Q.), gendre de Paul-Émile, iv, 4,9. 

Élius Tubéron (Q.), petit-fils de Paul-Émile, vit, 5, 1. 

Emilia, vestale, 1,1, 7. 

Émilia, femme du premier Africain, vi, 7, t. 

Émilius Papus (Q.), iv, 4, 3. 

Émilius Paulus (L.), père de Paul-Émile, 1, 3, 3; tit, 4, 4. 

Émilius Porcina (M.), vtt, !, cond. 7. 

Énée, 1, 8, 7. 

Ennius, vit, 14,1. 

Épaminoudas mi, 2, étr. 5; in, 7, étr. 5. 

Éphialtés , 111, 8, étr. 4. 

Épicure, 1, 8, étr. 17. 

Epiménide, vur, 13, étr. 5. 

Équitius, i, 2, 18; 11, 8, 6; 1X, 7, 15 IX , 15, f. 

Esculape, 1, 1,19;1,8,9. 

Eschine, virt, 10, éte 1. 

Eschvle, ix, 12, étr. 9. 

Ésopus, acteur tragique, vit, 10, 2. 

Eucléus, vii 15, étr. 4. 

Eumene, 11, 2, 1. 

Euphranor, vu, 11, étr. 5. 

Euporus, vt, 8, 3. 

Euripide, n1,4,étr. 2; t8, 7 ,élr. 1; 1x, 12, étre. 4. 
F. 


Fabius Dorso (C.), 1, 1, tI. 

Fabius Pictor (C.), vit, 14, 6. 

Fabius Vibulanus (M.), v, 5, 2; tx, 3, C. 

Fabius Pictor (Numerius), iv, 3, 9. 

Fabius Maximus Émiliancs (Q.), 1, 2, 1; 8, 7, 11. 

Fabius Maximus l'Allobrogique (Q.), fils du précédent, 11, 5, 
?; v1, 5, 1; vr, 15,4; 1x,6,3. 

Fabius Maximus Cunetator (Q.), 1, 1, 5; 11,8, 2; 1V, 8, I; v, 
2,4; Vl, 3,72; vii, 3, Olr. 85; VUE, 13, 3; 1x, 2, 1. 

Fabius Maximus Gurgès (Q.), père du précédent, 1v, 3, 9; Y, 
7,1. 

Fablus Maximus Rullianus (Q.), père de Gurgés, 11, 2, 4 ; 1v, 
i , 5; v, 7, 1. 

Fabius Vibulanus (Q.), fils de Marcus, v, 5,2. 

Fabius Labéon (Q.) , petit-fils de Cnnetator, vit, 3, 4. 

Fabricius Luscinus (C.), 1, 8, 6; 11, 9,45; 19,3, 6; 1v, 4,3, IV, 
4, 10; V1, 5, t. 

Fannia, 1, 5, 5; vin, 9, 3. 

Favonigs, vt, 2, 7; 1, 10, 8. 

Faustulus, ti, 2, 9. 

Figulus (C.), 1, 1,3. 

Figulus (C.), fils du précédent , 1x, 3, 2. 

Fimbria (C.), ix, 11,2. 

Fimbria (Licinius), vtr, 2, 4. 

Flaccus (M.), vi, 3, I. 

Flaccus (L.), 1v, 5, t. 

Flamininus ( T. Quinctius), 80,9,3; 19,5,1; 15,8,5; v,2, 6. 

Flamininus (L.), frère du précédent, 11, 9, 3; 1v, 5, 1. 

Flaminius (C.),1, 1,5; 7, 6, 6; Y, 4, 5. 

Flaminius Népos (C.J, vi, 6, 4. 

Flavius (C.), vit, 5, 2. 

Flavius (C.), autre, vit, 4,2. 

Flavius (Cn.), t1, 5,2. 

Flavius (M.), 1x, 10, I. 

Tlavius Augur (Q.), vin, 1, 7. 

Fulvie, 1x, 1,8.. 
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Fulvius (A.), v, 8, 5. 
, Fulvius (autre), v,9, 3. 
Fulvius (M.), 1, 7, 15; 11, 4, 7. 
Fulvius Flaccus (Cn.), 11, 7,6. 
Fulvius Flaccus {Cn.), autre, 11, 8,3. 
Fulvius Flaccus (M ), ix, 5, t. 
Fulvius Flaccus Nobilior, iv, 2, 1. 
Fulvius Flaccus (Q.), 11, 23,3; 11,8, 4; t1, 9, 6tr. 110.8, 15; 
v,2, Il. 
Furius, 19, 7, 65 1x, 13, 3. 
Furius , jurisconsulte, viit, 12. 
Furius Brocchus (Cn.), v1, 1, 13. 
Furius Bibaculus (L.), t, t, 9. 
Furius (P.), vitt, 1, damn. 2. 
Furius Philus (P.), n, 9, s. 
Furius Philus (P.), autre, 11,7, 5. 


G. 


Gabinius (A.), 1v, 2, 4; IX, T , Élr. 6. 

Galba (Servius ), v1, 2, 11; Ix, 6, 3. 

Galba ( Servius Sulpicius ) , vi, 1, 2; vut, 7, 1; v1, 4, & 

Gallius (C.), v1, 1, 13. 

Gallius (Q.), viti, 10, 3. 

Gallus, vin, 1, 3; Y1, 3, 10 ; vit, 11, I. 

Gaurus, 1x , 2, étr. 3. 

Gellius (L.), v,9, t. 

Gélon , tit , 3, étr. 9. 

Gémellus, ix, I, 8. 

Gentius, 111, 3, 2. 

Génucius, vir, 7, 6. 

Génucius Cipus (M.), v, 6,3. 

Géta (C.) , i1, 9, 9. 

Gillias , 1v , 8 , étr. 2. 

Glaucia (C.), it, 3, 8. 

Gorgias, rhéteur, vin, 13, étr. 2; vin, 15, étr. 2. 

Gorglas, personnage inconnu , I, 8, étr. 5. 

Gracchus (C.) , frère de Tib., iv, 7, 2; v, 3, 2; v1, 3, 1; V1,8, 
3; VIL, (0, 1; 1x, 4, 3; 1X,6,étr. 4; Ix, 12, 6. 

Gracchus (Tib.), 1, 4, 2; nt,2, 17; 110, 7, 7; 111, 8,6; tv, 7, 
L5 v1, 2,3. 

Gracchus ( Tib. Sempronius ), père des deux précédents, 7. t, 
35;1Y,1,85,1v,2, 55, IV, 6, £5; VI, 5,95; 1X, 7, 15; IX, 14, à; 
Ix, 15, f. 

Gracchus ( Tib. Sempronius) , aïcul du précédent, 1, 6, 84 
vV,6.8; V, 1, étr. 6; VI, 6, 0 

Granius, ix, 3, 8. 

Gryllus, v, 10, étr. 2. 

Gygés , Y, 1,2 


H. 


Hannon (1'* guerre Punique), v, 1,2; vi, 6,3. 
Hannon (2* guerre Punique), vit, 2, étr. 10. 
Harmodius et Aristogiton , ut, 10, étr. 1. 

Harmonia, iu, 2, étr. 9. 

Hatérlus (T.) , ix , 12, 8. 

Hégésias, vtt, 9, étr. 3. 

Hellanicus, vit, 13, étr. 6... 

Helvius Cinna (C.), ix, 9, I. 

Helvius Mancia, vt,2, 8. 

Héphestion , 1v , 7, étre. 2. 

Hercule, 1, 1, 17. 

Hérennius, Ix , 11,6. 

Hérophilus , ix , 16, 1. 

Hiéron, 1, 1, étr. 3; 1v, 8, étr. 1; vni, I3, ett. I. 
Hiéronyme, ini , 3 , tr. 5. 

Hippo, vt, 1, étr. I. 

Hippoclides , 1, 8 , étr. 17. 

Hipsicratée , iv, 6, etr. 2. 

Hirtius, v, 2, 10. 

Homère, iti, 7, étr. 3 et 4; viri, 8, étr. 2; Ix , 12, étr 3. 
Horace, v1, 3, 6; viti, 6, 1. 

Horatius Coclés , 111, 2, 1; 1€, 7, 2. 

Horatius Pulvillus, v, 10,1. 

Hortensia , vin , 3, 3. 

Hortensius (Q.), 1, 5,4; v,0, 3; vit, 5, 4; IX, 4, I. 
Hortensius Corblo, petit-fils du précédent, ui , 6, 4. 
Hortensius (L.), v, 5, 2. T 
Hybréas, ix, 14, étr. 2. 
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Indibilis, 1v, 3 , I. 
Iophon , viti, 7, étr. 12. 
Isocrate, vir, 7,étr. 9; vin, 13,élr. 2. 


J. 


Jason , chef des Argonautes , tV, 6, étr. 3. 
Jason , tyran de Phéres, 1, 8, étr. 6; 1X, 10, étr. 2. 
Jubellius, 11,7 , 15. 
Jubeliius Tauréa (T.), rit, 2, étr. 1. 
Jugurtha, vi, 9, 14; v1, 5,2; VIN, 14, 4. 
Julie, fille de J. César, 1v, 6, 4. 
Julie, tilie d'Auguste, vi, 1. 
Julie (autre), vt, 7, 3. 
Junius (L.), 1, 4,3. 
Junius (M.), vr, 6, 1. 
Javentius, vit, 7, 7. 
Juventius Thalna (M.), ix , 13, 3. 
L. 
Labiéous, vin, 14, 5. 
Lamia (L.), 1, 8, II. 
Lamia (L.? , autre, 1, 8, 12. 
Laodice , femme de Mithridale, 1, 8, étr. 13. 
Laodice, femme d’Antiochus Deus , 1X, I0, élr. 1; tX, 14, 
tr. 1. 
Lar Tolumnius, ix, 9, 3. 
Lélius, tribun, vit, 1,3. 
Lélius (C.), lieutenant du I*' Africain, v, 5,T; vt, 0, élr. 7. 
Leius (C.), petit-fils du précédent, 1v,7, 1; 1Y,7, 7; VU, 
Lentulus (les trois), Publius, Lucius et CaIus, 1v , 2, 5. 
Lentulus Marcellinus (Cn.), vi, 9, 6. 
Lentuius Lupus (L.), vi, 9, !0. 
Lentulus Cruscellion, vi, 7, 3. 
Lentulus Crus (L.),1,8, 9. 
Lentulus (P. Cornél.), it, 5, T, 1 
Lentulus (Cornél.), autre, v, 3, 2. 
Lentulus Spinther, 1x, I4, 4. 
Lentulus Spinther (P.), 11, 4, 6. 
Léonicus, v,2, étr. 2. 
Léonidas, 1, 6, étr. 1; 111, 2, étr. 3. 
Lépidus (M. Émilius), u?, 3, 1; Iv, 2, I; vi, 6, T. 
Lépidus (Mamercus Émilius), vit, 7, 6. 
Lépidus (M.), vin, 6 , 4. 
Létorius, iV, 7, 2. 
Létoríus Mergus (M.), v1, I, tI. 
Leptine , v , 7, étr. 1. 
Libon (L.), tribun, vut, 1, 2. 
Libon (L.) autre, vi, 2, 8. 
Licinia, v1, 3, 8. 
Licinius Bucclion , vit, 3, 2. 
Licinius Hoplomachus (C.), viu , 6, I. 
Licinius Macer (C.), Ix , 12, 7. 
Licinius Sacerdos (C.), 1v, 1, 10. 
Licinius Stoton (C.), 11, 4, 4; vil, 6,3. 
Livius Drusus, vin, 7, 4. 
Livius Andronicus (L.), 11, 4, 4. 
Livius Salinator (M.), 1,9, 6; 11, 7,4; 1V,1,9; YU 2,6; 
iX , 9, 1. 
Lollius (Cn.) , vit, 1, cond. 5. 
Longus (Ti.), Vit, 8, I. 
Longus (Ti. Sempronius), tv , 5, 1. 
Lucrèce, V1,1, I. 
Lucrétius Vespillo (Q.), Y1, 7, 2. 
Lucrétius Tricipitinus (Sp.), 1V, 1, 1 
Luculius (L.), V1, 8, 5. 
Luculius (L.) autre, t, I0, 4; 111,2, 6; V, 3, lr. 4. 
Lucullus (M.), 1V,7,4. 
Luscius (L.), v1, 1, 12. . 
Lutatius Catulus, 1, 3, 1; 11, 8, 2. 
Lutatius Pythias (M.), vit, 2, À. 
Lutatius Cerco (Q.) , v1, 5, I. 
Lycurgue, 1, 2, étr. 3, etc. 
Lysias, v1, 4, étr. 2. 
Lysimaque, vt, 2, étr. 3, 14,3, etr. 1. 
Lysippe , vri, 11, étr. 2. 
M. 


Magius Chilon, IX , II, 4. 
Mazon, 1, 6,8; vi, 2, elr. 10. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Maharbal, ix , 5, étr. 3. 

Mallius (Cn.), 11, 3,2. 

Mamilius Octavius , 1,8, 1. 

Mammoula (P. Cornélius), vit, 6, 1. 

Mancinus (C. Hostilius), 1, 6,7; 1,7, I. 

Mandane, 1,7, étr. 5. 

Manilius Crispus , v1, 2, 4. 

Manilius (M.), v, 2, étr. 4. 

Manlius Vulso (Ca.), vt, 1 , étr. 2. 

Manlius Impériosus (L.), v, 4,3. 

Manlius Torquatus (T.), fils du précédent , 1, 7, 3; 11,7, 86; 
15,2,6; V, 4,35; V1, 9, 15; IX,93, 4. 

Manlius Torquatus (T.), l'un des descendants du précédent, 
v,8, 3. 

Manlius (L.) , v1, 6,3. 

Manlius (M.), v1,3, 1. 

Marcellus (M. Claudius), t, 1, 8 et 9; 1,6, 9; tt, 8, 6: 
I1, 2,6; 11,8, étr. 15; 1,1, 7; V, 1, 45 V, 0, étr. 6; vi 
1,7; vitt,7, tr. 7. , 

Marcellus (M.), viti, 5, 3. 

Marcellas (autre), 1x, 1t, 4. 

Marcius Coriolan (Cn.), tv, 3, 4; V, 3 , 1. 

Marcius (L.), n, 7, 15; vit, 15, 11. 

Marcius Rex (Q.) , v, 10, 3. 

Marius (C.), d'Arpinum, ti, 1,2;)v, 3, 10; etc. 

Marius (C.), fils du précédent, v1, 8, 2; vit, 6, 4. 

Marius (L.), 11,8, 1. 

Marius (M.), Ix,2 , t. 

Marius (T.), vir, 8, 6. 

Marullus , v,7,2. 

Masinissa , 1, 1, étr. 2; 1, 10, 4; etc. 

Mausole , tv , 6 , étr. I. 

Mégullia, iv, 4, 10. 

Mélius (Sp.), V, 3, 25; v1, 3, 1. 

Memmius (C.), tribuo , viii, t, 3. 

Memmius (C.) autre, viit , 6, 2. 

Ménius (P.), Y1, 1 , 4. 

Mérula ( L. Cornélias), 1X, 12, 5. 

Messalla (M.), 1t, 4, 2. 

Messalla (M. Valérius), v, 9, 2. 

Messalla Niger, rx, 14,5. 

Messius, 11, 10, 8. 

Métellus (Macedonicus et Calvus), vut, 6,1 

Metellus (L.), aleul des précédents, 1, 4, 4 ; 1, 1,2; viu, 12,2 

Métellus (autre), v, 6, 7; 11, 9, 8. 

Métellus Calvus (L.), frère du Macédonique, ti, 9, 9. 

Métellus Céler, VI, t, 8. 

Métellus Créticus, vii, 6 , élr. I. 

Métellus Macédonicus, 11, 7,10; IV, 1, 12; tii, 2, 21; ui, 
2, 55 V, 1, 5; VII, 5,45 VII, 4,5; VU, 1,1; 1X, 3,7. 
Metellus Numidicus, fils de Calvus, 11,7, 2; 111,8,4; t 1 

I0, 1 ; 1v, 5, 131 1x, 7,2. 

Métellus Plus, fils du Nomidique, v,2,7; vui, 5, 4 vm 
15, 8; IX, IL, 6. 

Métellus Népos , VW,8, 3. 

Métellus Scipion , 1x , 1, 8. 

Méthymnatus , vrl, !3 , étr. t. 

Métius Fufétius, vit, 6, 1 

Mévius (C.), tit, 8, 8. 

Midas, 1, 8, étr. 2; elc. 

Milon de Crotone, Ix , 12, étr. 9. 

Miltiade, Y , 3, étr. 3; vut, 14, élr. T. 

Minos, t, 3, étr. I, etc. 

Minucius Augurious (LJ, t0, 7,7; V, 2,2. 

Minucius Basilus (L.), Ix, 4, I. 

Minucius Mvrtilus (L.), v1, 0, 3. 

Minuclus Rufus (M.), 11, 8,2; v , 2, 4. | 

Mitbridate, tV, 6, étr. 2; V, 1, 9; Vs 7. élr. 25; vul, IB, 
8; Viu, 7, Ctr. 16; 1,2, éte. 3; IX, 11, elr. 2. 

Molon (Apollonius), 11,2, 3. 

Mucia , Ix, 1, B. 

Mucius (P.), tribun, Y5,3, 2. 

Mucius Scévola, iut, 3, T. 

Mummius Achalcus (L.), VI, 4, 2; Vli; 5, 4. 

Munatius Flaccus, IX, 2, 4. 

Munatius Rufus, tv, 3, 2. 

Musicanés , V, 1, f. 


Nausiméne , 1,8, élr. 3 


DES NOMS CITÉS. 


Nautius (C.), v,2, 2. 
Néarque, m, 3, étr. 3. 

Néron (C. Claudius ), 11, 9, 6; iv, 

2,0; YIl, 4, 4. 

Névius (M.), tribun, n 
Névius (Q.), centurion, 
Nicocréon, It, 3 , étr. à, 
Norana (CO, yr b, 3. 
Numa Pompilius , 1, 
Numius (A+), 1% 7,3. 
Numitor, it, 3, 9. 
Numullzinthe, 1x, 2, étr. 4. 


1,9; 1.2, 2; Vt, 


a 
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o. 


Ochus (Darius), 1x, 2, élr. 7. 
Octavie, ix, 15, 2. 

Octavius Népos (C2, 1, 8, 10; 19, 7,8. 
Octavius (L), v1, 1, 13. 

Octavius Balbus, v, 7, 3. 

Ogulnius (Q.), 1, 8, 2; 1v, 9, 9. 
Opimius (L.), n, 8 4; n, 8, 7- 






Oppius Gallus , vt, 8, 9. 
Orala (C. Sergius) Ix, 1, 1. 
Oreste TY 7 préamb. 
Orestès (Cn vu, 7, 6. 


Orestilla, femme de M. Plautius, tv, 6, 3. 
Orestilla (Aurélia), femme de Catilina , CHR 9. 
Orgagon wi, t,élr 2, 

Oronlés, YI, os ctt. 5. 

Otacilia Latérensis vin, 2, 2. 

Otacillos (T-), vIt, 6, t. 

Othryadès, i, 2, tr. 4. 





P. 


Paciécus (les), v, 4, étr. 3. 
Palicanus (M. Lollius), 111, 8, 3. 

Pamphilus, 1x, 14, 4. 

Panoplon (Urbinus), VI, 8, 6. 

Pansa (C. ius), V, 2. 10. 

Papirius Masso (CG , m, 6, 6. 

Papirius Cursor (L.), dictateur, 1, 7, 8; i, 2, 9. 

Papirius Cursor (L.), frère du préchdent, vii, 3,8. 
Parménion ii, 8, éte. 63 vi, 4, élr. 3. 

Paterculus (Serv. Vlr, 15, 12. 

Pa lus L. Émilius), tué à Ja bataîlle de Cannes, m, 4, 4; 

















Y. 

Paullus ( L. 5 
3,153, ; 1,53; vi, 
Mas 


étr. 9; vin, 14, étr. 4. 





Pausanias, macédonien 

Pausanias, sparliale, 1, 0, 

Pédanlus i 2, 

Pélorus, 14, 9, étr. 1. 

Périclés, it, 6, 5; 19, 3, élr. 1; ult, 1, étr. 1; v, 10, te. r vir, v, 
étr. 7; Vill, 9, étr. 2; vin, n, étr. t. 

périls, x, 2 tr. 9. 

Péro, v, 4. 

perpcena (M). ‘vainqueur d'Aristonicus,, m, 4, 5. 

Perperna (autre), Vi, 19, 4. 

Perperna (M.), fils du précèdent, vi, 2, ^. 

Persée, 1, 5, Ut, 7, M; ete. 
Pescennius (C) vr, 10. 

Pétilius (L.), greffier, 1, 1, 12. 

Pétillus (Q.), préteur, 1, 1, 

Pétilius (les deux), n, 7, 
Détrélus (M:}, n, 1,6. 

Pétronius Sabinus ,1, t, 13. 


















,5 950,7, 18. 











Phalaris, ni, 3, étr. . 
Phanarèle, mère de Socrate, m, 4, étr. 1. 
Phérénice, vit, 15, étr. 4. 


Phidias, 1, 1, étr. 7; m, 7, étr. 4; vut, 19, 6. 

Philémon ix, 12, étr. 6. 

Philènes (les), v, 6, étr. 4. 

Phlippe, père d'Alexandre, 1, 5, étr. 9; vi, 2, ét 
étr. 10; vii, 14, étr. 4. 

Philippe, vaincu par T. Flamininus, 11, 9, 3; iv ,5, 1; 1v, 8, 
5; V, 2, 6; IX, 1,3. 

Philippe, médecin d'Alexandre, ut, 8, étr. 6. 

Philippus, esclave, vit, 4, 3. 

Philippus (I. Marcius), vt, 2, 2; 1x, 6, 2. 











5 vi, 2, 














l 





! Ptolémée Auléle, 
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Philippus (Q. Marcius), vi, 3, 7. 

Philoerate, vi, 8, 3. 

Philon, vut, 19, étr. 2. 

Phintias, iv, 7, étr. 1. 

Phoclon, ii, 8, étr. 2; v, 3, étr. . 

Phraalés, vit, ë, 6. 

Phryné, 1v. er. 

Pindare, 1x, 1 

Pindarus, vi, 8, 4 

Pirithoüs, iv, 7, 

Pislstrate, 1, 2, étr. 2; 

Pison (C. Calpurnius), 

Pison (Ca.), vt, 2, 4. 

Pittacus, iv, t, élr. 6 et 7; VI, 5, élr. 1. 

Plancus (Co. Plotius), vi, 8, 5. 

Platon, 1, 6, éir. 8; tv, 1, le. 1; vit, 2, tr. 4; Vin, 7, étre. 35 
virt, 12, étre, T. 

Plautius Hypséus (M), Ix 5,1. 

Plautius Numida (C.), tv, 6, 2. 

Plautius Silvanus (M.), rv, 6, 3. 

Pléminius(Q. 1, 2 

Plétorius M. x,2,1. 

Plétorins (autre) 1x, 

Plotius C.), vr, 1,9 

Plotius soldat de Marius, vi, 1, 12. 

Polémon wi, 9, étr 1. 

Polycrate, vi, 9, étr. 6. 

Polydamas, ix, 12, étr. 10. 

Polystrate, 1, 8, étr. 17. 

Pompée, 1,8, élr. 13; n, 2, 25; u18, 7; V, 1. 9 et 
10; Y, 2, 9; V, 5, 3; VI, 2, 4 et sulv.; VIN, 6, étr. 3; Vil, 16, 
87 x, d, ctr. 3; 93,7, milit, 25 VIN, 14, 3. 

Pompée (Cn.) fils de Pompée, 1t, 15, 1 

Pompélus Sírabon (Cn.) pére du précédent, v1,9, 9; x, 14, 2. 

Pompélus Rufus (Q.), ur, 7, 5; vit, 5, t; Ix, 3, 7. 

Pompélus Rufus (Q.), fils du précédent, m, 5,3; 

Pompéius Sextus, iv, 7, élr. 2; n1, 6, 8. 

Pompéius Réginus (T.) vir, 8, 4. 

Pomponlus, ami de Grachus, tv, 7, 2 

Pomponius Rufus m, 4, préamb. 

Pomponius, tribun, v, 4, 3. 

Pontius, vt, t, 13. 

Pontius Aufdianus, vi, t, 3. 

Pontfas (Hérennlus), vit, 2, étr. 17. 

Pontius Lupus, vint, 7, 5. 

Pontius (T.), m, 8, 7. 

Poplilus (M.), vit 8, 9. 

Popilius Lénas (C.), meurtrier de Cicéron, v, 3, 4. 

Popilius Lénas (C.), deux fols consul, vr, 4, 3. 

Popilius Lénas (M.), t, 3, 2; vint, , amb. 1 

Popilius (P.), vit 7,2 















1,67. 3; vit, 9, rt. 
1,6. 





9 





























, 7, mll. 8. 








Poppédius(Q.) m 2. 
Porcia, ti, 2, 15; IV, 6, 
Porsenn 111,22 1,3, 


Postumius, arusplce, 1, 6,4... 
Postumlas (A), 1, 8, 





| Postamios Tabertus (A.), nt, 7, 6. 


Postumius Albinus (À.), Vt, 3, 8. 
Postumius Albinus (Sp.), pére du précédent , vi, 3, 7. 
Postumius Albinus Régillus (M. À 





j Postumus Cominius , iv, 3, 4. 


Potilius (les) 1,1,17. 
Praxitle vmt, 1 étr. 4. 





Pseudophilippus vit, 3, 4- 








Ptolémée, fils du précédent, 1, 
Piolénée, ro de Chypre; 16, 4, êtr. 
Ptolémée Épiphane,, vi, 6, t. 
Plolémée Philadelphe, 19, 3.. 
Ptolémée Philométor, vi, 4. 2. 
Ptolémée Physcon ix. 
Ptolémée Philopalor, 
Publicia, vi, 3, 8. 

; Publicius, vieillard inconnu, vit 7,4. 
| Publicius, affranchi , ix, 19, 1. 
Publius, vin, 7, 6. 

Pulton, v, 4, ét. 7. 








m, 9, étr. 3. 


31%, 2, êtr. B. 
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Pylade, 1v, 7, préamb. 

Pyrrhus, 1, I, étr. 1; 1,7, 165 IV, 3, 14; 1v, 9, 5; V, 1, étr. 3 et 
4; YI, b, 5; Vill, 13, 5. 

Pythagore, 11, 6, 10; VII, 7, éte. 2; VUL, 15, étr. 1. 


Q. 

Quinctius Cincinnatus (L.), 11, 7, 7; 1V, I, 4; IV, 4,7. 
R. 

Réthogéne , v, 1, 5. 

Rhéginus (L.), tv, 7, 3. 

Roscius, vi11, 7,7; viij, 10, 2. 

Rubria, femme inconnue, 1x, 15, étr. I. 

Rufinus (P. Cornél.), i1, 9, 4. 

Rupilius Népos (P.), t1, 7, 3; 1V,7, 1; Y1, 9,8; IX, 12. étr. 1. 

Rutilius Censorinus (Marcius), 1v, 1 , 3. 

Rutilius Rufus (P.), 11, 3, 2. 

Rutilius (P.) autre, vi, 4, 4. 

Rutilius, tribun, vi, 5, 3. 

Rutilius, consul, viti, 13, 6. 


S. 


Sardanapale , iv, 7, préamb. 

Sariaster, Ix , 11, étr. 3. 

Sarpédon , itt, 1, 2. 

Saturninus, enfant, ix, I, 8. 

Saturninus (L.), tribun, ix, ?, I, étr. 3; vit, 1, oond. 2 et 8 ; it, 
2, 18; 11,8, 4; VI, 3, I. 

Scantinius (C.), v1 , 1, 7. 

Scaurus (Cn. Aurelius), 11, 3, 2. 

Scaurus (M. Émillus), 111, 2, 18; 11, 7, 8; iv, 4, I1; VI, 6, 
5; v,8, 4; VIII, 5,2. 

Scaurus, (M. Émilius), fils du précédent, tt, 4, 6 et 7; ant, 6, 
7; vui, 1, 10, 

Scéva (M. Césius), tu, 2, 33. 

Scévola (P. Mucius), tii, 2, 17. 

Scévola (Q.), augure, 11, 8, 6; 1V, 1, 10; IV, 5,4; vili, 8, 
1; vint, I2. 

Scé«ola (Q.) autre, vur, 15,6; vit, 8,2; ix, I1, 2. 

Scipion Émllien, ou second Africain, tils de Paul-Émile, 
et petit-fils, par adoption, du premier Africain, 1t, 7, 1; 11, 
10, 4; itt, 2, étr. 8; U1, 7, 2; 1v, 3, 13; IV, 1, 12; vi, 6, étr. 9; 
vri, 2, 2; vint, 1, absol. 11; vri, 8, 1; vilt, 15, 4. 

Scipion (P. Cornélius), ou le premier Africain, 1, 2, 2; it, 8, 5; 
I, 6, 1; ttl, 7, 151v, 1, 6; 1v, 14, 8; 1V, 9, I5 V, 5, DH; VI, 9, 2; 
vit, 3, 3; Ix, IL, étr. I. 

Scipion l'Asiatique, frère du précédent, ut, 6, 3; un, 7, 1; 
Iv, 1, 8; IV, 1, étr. 9; v, 5, 15 viti, I, cond. 1. 

Scipion (P. Cornélius), père des deux précédents, t, 6, 2; ui, 
7, V5 vili, 15, 11; 1X, ILI, étr, 4. 

Scipion Calvus (Cornél. Cn.), frère du précédent, t, 6, 3; ui, 
7, V; 1V, 4, 10; VI, O, étr. 1; VIII, 15, iH. 

Scipion (Cornélius Cn.),lis du premier Africain, ut, 5, 1; 1v, 5, 3. 

Scipion (P. Cornélius); on ne sait qui il est, v, 1, 1. 

Scipion Asina (Cn. Cornél.), vi, 6, 2; vi, 9, 11. 

Scipion Nasica (P.), 1, t, 3; 11, 4, 2. 

Scipion Nasica (P.), père du précédent, vit, 5, 2; vin, 15, 3. 

Scipion Sérapion (P. Cornél.) , 1, 4, 2; 11, 8, 7; Hi, 2, 17; 1,7, 
3; Y, 3, 25 Ix, 14, 3. 

Scipion Nasica (P.), fils du précédent, 1, 8, 11; vit, 5, 2. 

Scipion (Cécilius Métellus), beau-père de Pompée, ut, 2, 13; 
nt, 8, 7; Vill, 14, 6; Ix, 5b, 3. 

Scipion Cornélius (Cn.), fils d'Hispallus , vt, 3, 3. 

Scopas, 1, 8, étr. 7. 

Scribonius (L.), 11, 4, 3. 

Séleucus Nicator , 11, 10, élr. 1; v, 7, étr. 1. 

Sémiramis, 1x, 3, étr. 4. 

Sempronia , iti, 8, 6. 

Sempronius Asellion, ix, 7, 4. 

Sempronius Musca, vi, 1, 13. 

Sempronius Sophus (P.), 11, 9, 7; vi, 3, 12. 

Sentius Saturninus Vétulio, vii, 3, 9. 

Septicia, vit, 7, 4. 

Septimuléius (L.) , 1x, 4, 3. 

Sergius Silus (Cn.), vi, I, 8. 

Serlorius , 1, 2, 4; vn, 3, 6; vit, 6, élr. 3; vitt, 15, 8; IX, I, 5; 
XN, 15, 3. 

Servilius Géminus (M.), t, 8, 11. 

Servilius Isauricus (P.), vin, 6, 6. 

Servilius (P.), fils du précédent, vit, 3, 2. 

Servilius Priscus (P.), ix, 3, 6. 

Servius Tullius, vii, 3, 1; 1, 6, 1; 1,8, 11; NI, 4, 3; IX, U, T. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Sextilius, v, 3, 3. 

Sextilius (L.), vir, 1, cond. 5. 

Sextilius (autre), vit, 7,2. 

Sicinius Dentatus (L.), 111,2, 24. 

Silanus (D. Junius), v, 8, 3. 

Sillus (M.), ix, 4, 2. 

Simonide, 1, 7, étr. 3; 1, 8, étr. 7 ; vri, 7, étr. 13. 

Sisenna, vit, 1, 3. 

Socrate, m, 4, étr. I; 11,8, étr. 3; vi, 4, étr. 2; vin, 2, 8 
vus, 7, étr. 8; vit, 8, étr. t. 

Solon, iv, 1, étr. 7; v, 3, étr. 3; vus, 2, étr. 2; vur, 7, te 
vill, 9, étr. I. 

Sophocle, iv, 3,étr. 1; vri, 7,étr. 12; Ix, 12, étr. & 

Sophron, vir, 7,étr. 3. 

Speusippe , 1v, 1 , étr. 2. 

Spurina, toscan , iv, 6, étr. r. 

Spurina, aruspice, 1,6, 13; VIII, i£, 2. 

Stasippus, iv, 1, étr. 5., 

Statius Statilius , 7, 8,6. 

Stratonice, v, 7, étr. 1. 

Sufénas, vit, 7, 2. 

Sulpicia, vi, 7, 3. 

Sulpicia, femme de Ser. Paterculus, vins, 15, 12. 

Sulpicius Béticus (C.), 11, 4, 4. 

Sulpicius Rufus (P.), vi, 5, 7. 

Sulpicius (Ser.), 1, 6, 5. 

Surdinus (Névius), vil, 7, 6. 

Sylla, fils du dictateur, iri, r, 3. 

Sylla (L.) , dictateur, 1, 5, 6; 1, 6, 45 11, 8, 75 ANT, 1, 2; nq 
VI, 5, 7; VI, 9, 6; VU, 5, 5; 1, 2, 3; VIII, 14, 4; IX, 5, 

Syloson, v, 2, étr. 1. 

Syphax, v, 1, 1; VI, 2, 3; VI, 9, éLr. 7; 1x, 8, 1. 

T. 

Taaaquii, t, 6, t. 

Tarpéius (Sp.), iX, 6, I. 

Tarquin l'Ancien, 1, 4, 1; 1, 6, 1; i1, 4, 2. 

Tarquin le Superbe, 1,1, 13; 1, 8, 5; vii, 3, 2; vit, 4, 2, ux, 

Tarquin (Sext.), fils du précédent, vi, t, 1v; vtt, 4, 2. 

Tatía , IY, 4, 10. 

Tatius , 1X, 6, t. 

Taxilus , 1x, 10, étr. 2. 

Télésinus, vi, 8, 2. 

Térentia, vit, 13, 6. 

Térentius Culeon (Q.), v, 2, 5. 

Térentius (Ser .), IV, 7, 6. 

Térentius (autre), vit, 7, 5. 

Tertia , fille de Paul-Émile, 1, 5, 3. 

Tettius , vit, 7, 3. 

Thalès, tv, t, étr. 7; vit, 2, étr. 8. 

'l'hamyris, 1X, 10, étr. 1. 

'Thébé , 1x, 13, étr. 3. 

Thémistocle, v, 6, étr. 3; vi, 5, étr. 3; vi, 9, étr. 3; v, 5, e 
vit, 2, étr. 9; vii, 7, élr. 15; viti, 14, étr. 1. 

Théodorus , 1n, 3, étr. 5. 

Théodorus , de Mégare, iv, t, étr. 3. 

Théodorus, de Cyréne, vi, 2, étr. 3. 

Théogène, ttt, 2, étr. 9. 

Théophane, vil, 14, 3. 

Théopompe , roi de Sparte, tv, t, étr. 8. 

Théopompe, historien grec, virt, 14, étr. 5; virt, 13, élr 

Thésée , 1v, 7, 4; V, 3, étr. 3. 

Thrasippus, V, 1, étr. 3. 

Thrasybule , 1v, 1, étr. 4; v, 6, étr. 2. 

Thuria , vi, 7, 2. 

Tibère, Préface; Y, 5,3. 

Tigrane, v, I, 9 et I0; vItI, 16, 8; IX, IT, élr. 3. 

Timée, vm, 7, étr. 3. 

Timagoras, vi, 3, étr. 2. 

Timasithée , 1, 1, étr. 4. 

Timocharés, vi, 5, 1. 

Titinius, ceaturion , ix, 9, 2. 

Titinius (C.), de Minturnes, vitt, 2, 3. 

Titius (C.), it, 7, 9. 

Titius (L.), VIN, 3, I. 

Titius (Sex.), vii, 1, cond. 3. 

Toranius (C.), Ix, 11, 5. 

Trachales (les), vit, 7, 4. 

Trébellius Calca, ix, 15, 4. 

Tuccia, vtt, L, 6. 

Tuditanus (Semp ron.), vt*, 8, t. 
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Tolljaous, vu, 7, 2. 
Tullie , IX, I1, I. 
Tullius (M.), i, t, 1J. 
Tullus, vit, 3, élr. 10. 
Tullus Hostilius, 1t, 4, 1; vit, 4, T; VAI, 0, 0; Ix, 02, 1. 
Turullius, 1, 1, 19. 
V. 


Valérius Valentinus, vill, 1, 8. 

Valérius (C.), vit, 1, 7. 

V alérius Flaccus (C.), ui, 2, 30; vi, 9, 3. 
Valérius Heptachordus (L.), vit, 8, 7. 

Valérius Corvus (M.),101,2, 6; vin, I5, 6. 
Valérius Lévinus (M.), tv, 1, 7. 

Valérius Maximus (M.), dictateur, vin, 9, I. 
Valérius Maximus (M.), censeur en 446, 11, 9, 2. 
Valérius Maximus (M.), censeur en 501 , 11, 9, 7. 
Valérius Messalla (M.), ui, 9, 9. 


Valérius Poplicola (P.), 1, 8, 5; 11, 4,5; 1v, 1, 15 1V, 4, I. 


Valérius (Q.), 11, 8, 2. 

Valésius , 11, 4, 5. 

Varius, ix, 2, 2. 

Varius, de Sucrone, iti, 7, 8; viti, 6, 4. 


Varron Térentius (C.), général, 1, 6, 16; ni, 4, 4; iv, 5,2. 


Varron Térentius (M.), savant, 111, 2, 24; viti, 7. 3. 
Vatinius (P.), 1, 8. I. 

Vatinius , ennemi de Cicéron, tv, 3, 4; vit, 5, 6. 
Ventidius Bassus (P.), vi, 9, 9. 


Vestia Opidia, v, 2, t. 

Vétillus , vt, 7, 7. . 
Vettienus (C.), vt, 3, 3. 

Vettius Salassus , Ix , 11, 7. 

Véturie, v, 2, 1; v, 4, t. 

Véturius (T.), vi, 1, 9. 

Vibiénus, vt, 1, 13. 

Vibius, Ix. 14, 1. 

Vibius, d'Accua, 111, 2, 20. 

Vililus Annalis (L.), 1x, it, 6. 

Villius (P.), viti , 1, cond. 0o. 

Virgínius, vt, 1, 2. 

Viriath, vi, 1, 2 ; 1x, 6, 4. 

Visellius Varron (C.), parent de Ciceron , vui, 2, 2. 
Volumnie, v,2, 1; v, 6. I. 

Volumnius (P.), 1, 6, 6. 7 
Volumnius (T.), iv, 7, 4. 

Volusius (M.), vit,3, 8. 


X. 


Xanthippe, femme de Socrate, vis, 2, étr 1. 

Xanthippe, lacédémonlen , 1, 1, l4 ; ix, 0, élr. t. 

Xénocrate, 1t, 10, étr. 2; 1V, 1, étr. 2; 1v, 3, étr. 3; v1, 9, étr. I. 

Xénophilus, vni, 13, étr. 3. ) 

Xénophon, v, 10, étr. 2; vin, 13, étr. 7. 

Xerxès, 1, 6, étr. 1; it, 10, étr. 1; 1,2, étr. 3; v, 3, étr. 3; vi, 
6. étr. 2; ix, L1, étr. 3; 1x, 5, étr. 2. 


JULIUS OBSÉQUENS. - 
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NOTICE 


SUR JULIUS OBSÉQUENS. 


—H666«m-—— 


On ne sait rien de la vie de Julius Obséquens. L'é- , naitre aussi quelques usages dont aucun autre écri- 
poque méme en est si incertaine, que quelques au- | vain n'a parlé. 
teurs le croient du commencement du premier Les éditions de Julius Obséquens, antérieures à 
siècle, tandis que d'autres le font vivre au quatrième. | celles que l'ondoità Lycosthènes, sont au nombre de 
Son nom le place dans la famille Julia, et le fait : vingt, dont la première (celle des Aldes), imprimée 
conséquemment Romain. On ignore d’où lui venait | à Venise (1508), est aussi la seule qui ait été faite 
le surnom d'Obséquens. sur un manuscrit. Les éditions postérieures sont au 
On ne connait de cet écrivain que son livre des | nombre de sept. Les savants commentaires et les 
Prodiges , recueil des faits miraculeux qu'avaient | lecons ingénieuses de J. Scheffer (1720) et de Fr. 
rendus si communs la politique et la religion de | Oudendorp (1772) ont, dans beaucoup d'endroits, 
Rome, et qui tiennent tant de place dans ses histo- | éclairci et amélioré le texte, 
riens. Mais, crédules ou non, ces historiens ne pou- Lycosthènes est le premier qui, aprés avoir rempli 
vaient les omettre. Les prodiges , ou ce que l’on ap- | les lacunes de J. Obséquens , en ait donné une édi- 
pelait de ce nom , avaient souvent l'importance des | Non séparée. Jusque-là , cet auteur n'avait été publié 
‘plus grands faits, et on les consignait à part dans les | qu'avec la vie des hommes illustres d'Aurélius Vic- 
Annales de Rome, comme le prouvent quelques | tor, ouvrage alors attribué à Pline, ou avec les let- 
fragments retrouvés des actes du sénat. Ces contes | tres de ce dernier, ou à la suite des grammairiens 
sont donc entrés dans l'histoire, et ont pu ainsi oc- | et rhéteurs célèbres de Suétone , ou enfin avec Eu- 
cuper les esprits les plus graves et les plus éclairés | trope et Messala Corvinus. 
de l'antiquité grecque et latine : Tite-Live, dans sa La place de Julius Obséquens était marquée à la 
grande composition ; Cicéron, dans son Traité de la | suite de Valère Maxime, qui a consacré presque un 
Divination ; Pline l' Ancien; Sénèque, dans ses Ques- | livre de son ouvrage au récit des prodiges. C'est ainsi 
tions naturelles; Plutarque, Dion Cassius, et beau- | qu'il a étéclassé dansl'édition Lemaire, où le savant 
coup d'autres. M. Hase en a donné (1823) une édition qui restera 
La partie de l'ouvrage d'Obséquens qui compre- | la meilleure jusqu'à la découverte de nouveaux ma- 
nait les premiers siécles de Rome a péri. Ce qui | nuscrits. Nous reproduisons ici cette édition , moins 
nous reste s'étend depuis le consulat de L. Scipion | les suppléments de Lycosthénes , extraits en grande 
et de C. Lélius jusqu'à celui de P. Fabius et de Q. | partie de Tite-Live, et qui feraient inutilement ré- 
Élius, c'est-à-dire depuis l'an 562 jusqu'à l'an 741 | pétition. 
de Rome. Encore y a-t-il çà et là des lacunes dans | Ce court travail eût comporté des notes presque 
cette dernière partie. Les patientes recherches de | à chaque phrase ; le lecteur s'en apercevra. 1l a fallu 
l'Allemand Lycosthènes ont réparé toutes ces per- | traduire d’après un texte souvent controversé, par- 
tes (1552), et refait un corps de cette œuvre muti- | fois obscur, et, dans certains passages, inintelligi- 
lée. ble, de l'aveu méme des meilleurs interprétes : c'est 
Ce petit livre, fort estimé des savants , est géné- | dire assez qu'il a fallu quelquefois deviner. L'ortho- 
ralement écrit dans un style simple et pur, que l'on | graphe des noms propres n'est pas toujours exacte. 
a jugé digne du siécle d'Auguste. La narration est | Les erreurs géographiques et historiques ne sont pas 
vive, rapide, dégagée de développements et de ré- | rares. La distribution des années est loin de s'accor- 
flexions. On a eu raison d'appeler indispensable cet | der partout avec les fastes consulaires. De là, que 
ouvrage, si incomplet qu'il soit aujourd'hui. Au | de notes pour expliquer, éclaircir, rectifier, qui eus- 
récit des prodiges l'auteur méle souvent, mais d'une | sent peut-étre achevé de tout embrouiller! On nous 
manière toujours concise, des faits historiques, dont | pardonnera donc, ou plutôt on nous saura gré de 
plusieurs seraient ignorés sans lui. Il nous fait con- ' n'en avoir pas écrasé ce petit livre. 











Nora. Les chapitres ou articles dont se compose l'ouvrage de Julius Obséquens sont précédés de deux numéros d'or- 
dre : les chiffres romains en indiquent l'ordre primitif, et en font voir les nombreuses lacunes; les chiffres arabes mar- 
quent la série de ceux qui ont été conservés. 
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JULIUS- OBSÉQUENS. 
DES PRODIGES. 


(LIVRE INCOMPLET.) 





LV. (1.) Consulat de L. Scipion et de C. Lélius. passé les Alpes et s'étaient avancés en Italie sans 
(An de R. 562.) combattre, en furent chassés. 


La foudre tomba sur le temple de Junon Lu- 
cine, et endommagea le falte et les portes. Dans LIX. (3-) Consulat de f. gen Q- Fabius Labéon. 


des contrées voisines, plusieurs édifices furent 


aussi frappés par le feu du ciel. À Nursie, par ; ; 
T À | corde, il plut du sang pendant deux jours. Pres 
un temps serein, il éclata une tempéte qui tua , qj. Sicile, une île nouvelle surgit de la mer. 


deux hommes. À Tusculum, il plut de la terre. . 7» à - - 
A Réate, une mule mit bas. De supplications | Annibal périt en Bithynie par le poison. Soumis- 
furent adressées aux dieux par dix jeunes gar- sion des Celtibères. 
cons et autant de jeunes filles, ayant tous leur | LX- (4-) Consulat de L. Émilius Paalus et de Cn. Bébius 
père et leur mère. Pamphilus. (An de R. 570.) 
LVI. (2.) Consulat de M. Messala et de C. Livius. Un ouragan furieux fit de grands ravages dans 
(An de R. 504.) Rome : il abattit des statues d'airain au Capitole ; 
Entre la troisième et la quatrième heure du ; il en renversa d'autres, avec leurs piédestaux , 
jour, Rome fut tout à coup plongée dans les té- | dans le grand Cirque ; il arracha la toiture de 
nèbres. Il tomba sur l'Aventin une pluie de pler- | quelques temples et en dispersa au loin les débris. 
res, pour laquelle on fit le sacrifice novendial (1). | Il naquit, à Réate, un mulet à trois pieds. La 
On combattit avec succès en Espagne. Le sacri- | foudre tomba sur le temple d'Apollon , à Caïète. 
fice novendial fut ordonné, pour une pluie de | Il plut du sang sur les places de Vulcain et de la 
pierres tombée dans le Picénum. On vit dans | Concorde. Les lances de Mars s'agitérent. A Lapu- 
beaucoup d'endroits des feux célestes, dont la | vium, la statue de Junon Sospita versa des lar- 
flamme légère brüla les vêtements de plusieurs mes. ll survint une peste si violente que l'on ne 
personnes. Le temple de Jupiter, au Capitole, fut ' put suffire aux inbumations. Sur l'avis des livres 
frappé de la foudre. Un hermaphrodite d'environ | sibyllins, on fit des prières aux dieux, parce 
douze ans, né en Ombrie, fut mis à mort par ! qu'il n'était pas tombé d'éau pendant six mois. 
l'ordre des aruspices. Les Gaulois, qui avaient , Les Ligures furent vaincus dans une bataille et 


Sur laplace de Vülcain et sur celle de la Con- 


(t) Sacrifice expiatoire aprés neuf jours de priéres. exterminés. 
orti , levi afflatu complurium vestimenta adusserupt ; aedes 
J ULII OBSEQUENTIS Jovis in Capitolio fulmine icta; in Umbria semimas duo- 
decim ferme annorum natus , aruspicumque jussu necatus. 
PRODIGIORUM Galli , qui Alpes transierunt ín Italiam sine praelio , ejecti. 
(usen INPERFECTUS.) LIX. (2.) M. Claudio, Q. Fabio Labeone , coss. 





In area Vulcani per biduum , inarea Concordiae totidem 
LV. (1.) L. Scipione, C. Lælio, coss. diebus sanguinem pluit; in Sicilia insula nova maritima. 
Junonis Lucinæ templum fulmine ictum, ila ut fasti- Hannibal in Bithynia veneno periit ; Celtiberi subacti. 


gium, valvæque deformarentur; in finitimis pleraque de LX. (4.) L. milio Paulo, Cn. Bæblo Pampbilo, coss. 


cælo icta; Nursiæ sereno nimbi orti, et homines duo exa- 

nimali ; Tusculi lerra pluit; mula Reate peperit :suppli- | , Procellosa tempestate strages in Urbe faeta : signa ænea 
catio per decem pueros patrimos matrimos, totidemque | in Capitolio dejecit; signa in circo maximo cum cobumais 
virgines habita. evertit ; fastigia templorum aliquot a culmine abrupta dis- 
sipavit : mulus tripes Reate natus; ædes Apollinis Caietæ 
LVI. (2.) M. Messala, C. Livio, coss. fulmine ictæ ; in area Vulcani et Concordiæ sanguinem 
Luce, inter horam tertiam et quartam, tenebra orte ; | pluit; haste Martis motæ; Lapuvii simulacrum Junoois 
in Aventino lapidum pluviæ novemdiali expiatze. In Hispa- | Sospitæ lacrimavit; pestilentiæ Libitina non suffecit : ex 
nia prospere militatum. Sacrum novemdiale factum , quod | Sibyllinis supplicatum , quum sex mensibus non pluisset. 

in Piceno lapidibus pluit; ignesque c«elestes multifariam l Ligures prelio victi deletique. 








DES PRODIGES. 


LXI. (5.) Consulat de Q. Fulvius et de Cn. Manlius. 
(An de R. 573.) 


Des tempétes continuelles jetérent à bas quel- 
ques statues au Capitole. La foudre frappa plu- 
sieurs monuments à Bome et dans les environs. 


' 


Pendant le banquet sacré de Jupiter, il y eut un 


tremblement de terre qui fit retourner les tétes 
des dieux. Le manteau de laine et les vétements 
qui couvraient la statue de ce dieu tombèrent. 
Des rats vinrent ronger les olives sur la table 
du festin. 

LXII. (6.) Consulat de M. Junius et de Cn. Manlius. 

(An de R. 574.) 

Un incendie endommagea plusieurs édifices 
autour du forum; mais le temple de Vénus fut 
consumé sans laisser de traces. Le feu entretenu 
dans le sanctuaire de Vesta s'éteignit. La vierge 
qui en avaitla garde fut condamnée par le grand 
pontife M. Émilius au supplice du fouet; elle 
promit qu'il ne s'éteindrait plus. On ordonna des 
supplications, et la guerre qu'on faisait en Es- 
pagne et dans l'Istrie fut conduite heureusement. 

LXIV. (7.) Consulat do C. Claudius et de L. Pétellius. 
(An de R. 576.) 

Les victimes que les consuls immolèrent don- 
pèrent un foie qui se pourrit de suite. Cornélius 
revint du mont Albain (1) paralysé de tous ses 
membres, et mourut aux eaux de Cumes. Pétel- 
lius fut tué dans un combat contre les Ligures. 

LXV. (8.) Consulat de M. Lépidus et de Q. Mucius. 

(An de R. 577.) 

Une effroyable épidémie, qui frappa les hom- 
mes et les hœufs, rendit insuffisant le nombre 
des Libitinaires ; beaucoup de cadavres restèrent 
sans sépulture, et on ne vit aucun vautour. Les 
Celtibéres furent détruits. 


(s) C'est là que les consuls faisalent les sacrifices. 
LXI. (6.) Q. Fulvio, Cn. Manlio , coss. 


Nimbis continuis in Capitolio signa aliquot dejecta ; ful- 
mine Rom: et circa. plurima decussa. In lectisternio Jo- 
vis, terre motu deorum capita se converterunt ; lana cum 
integumentis , quæ Jovi erant apposita , decidit; de mensa 
oleas mures præroserant. 


LXII. (6.) M. Junio, Cn. Manlio, coss. 


Incendio circa forum quum plurima essent deusta , sedes 
Veneris sine ullo vestigio cremata ; Vestæ penetralis ignis 
exstinctus ; virgo , jussu M. milii pontificis maximi flagro 
caesa , negavit ulterius interilurum. Supplicationibus ha- 
bitis, in Hispania el Histria bella prospere administrata. 


LXIV. (7.) C. Claudio, L. Petellio, coss. 


Quum immolassent victimas consules, jecur extabuit ; 
Cornelius ex monte Albano rediens, membris captus ad 
aquas Cumanas mortuus; Petellius contra Ligures dimicans 
occisus est. 


LXV. (8.) M. Lepido, Q. Mucio, coss. 
Gravl pestilentia hominum, boumque cadavera, non 
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LXX. (9.) Consulat de Q. Émilius Pétus et M. Julius. 
(An de R. 585.) 


À Rome, la foudre tomba sur plusieurs édifices 
tant sacrés que profanes. À Anagnie, il plut de 
la terre; à Lavinium, on vit dans le ciel une torche 
ardente; à Calatie, dans un champ de l’État, il 
jaillit du sang de Ja terre pendant trois jours et 
deux nuits. Défaite du roi d'Illyrie Gentius , et de 
Persée , rol de Macédoine. 


LXXI. (10.) Consulat de M. Marcellus et de P. Sulpitius 
(An de R. 580.) 


Dans plusieurs endroits de la Campanie, il 
plut de la terre. Il tomba une pluie de sang sur 
le territoire de Préneste; sur celui de Véies, on 
vit de la laine pousser aux arbres. A Terracine, 
daus le temple de Minerve, trois femmes qui, 
aprés avoir sacrifié, se tenaient assises, furent 
tuées par la foudre. Dans le temple de la déesse 
Libitine, une statue équestre d'airain lanca 
de l'eau par la bouche et par un pied. En Gaule, 
les Ligures furent massacrés. Pendant que d'ar- 
dentes ambitions s'agitaient dans les comices et 
que le sénat s'était réuni , à ce sujet , au Capitole, 
un milan, prenant son vol, vint jeter au milieu 
des sénateurs une belette, qu'il avait enlevée dans 
la chapelle de Jupiter. Envíron à la méme épo- 
que, le temple de la déesse Salus fut frappé par 
la foudre. Sur le mont Quirinal , on vit jaillir du 
sang de la terre. À Lanuvium, on aperçut dans 
le ciel, pendant la nuit, une torche ardente. La 
foudre endommagea plusieurs édifices. À Cassi- 
num, on vit le soleil pendant plusieurs heures 
de la nuit. À Téanum de Sidicium, il naquit un 
enfant avec quatre mains et autant de pieds. On 
fit des lustrations dans Rome; la paix régna au 
dedans et au dehors. 


sufficiente Libitina, quum jacerent, vulturius non apparuit. 
Celtiberi deleti. 


LXX. (9.) Q. millo Peto, M. Julio, coss. 


Rom aliquot loca sacra, profanaque coelo tacta. Anagnia: 
terra pluit ; Lavinii fax ardens in cxlo visa; Calatiæ inu 
agro publico per triduum et duas noctes sanguis manavit. 
Rex lllyrici Gentius , et Macedonic Perses devicti. 


LXXI. (10.) M. Marcello, P. Sulpitio, coss. 


In Campania multis locis terra pluit; in Prænestino 
cruenti ceciderunt imbres ; Veñenti lana ex arboribus nata; 
Terracinæ in æde Minerve mulleres tres, quæ operatze 
sedebant , fulmine exanimatæ. Ad locum Libilinæ in sta- 
tua equestri ænea, ex ore et pede aqua manavit diu. Galli 
Ligures deleti. Comitia quum ambitiosissime fierent , et ob 
hoc senatus in Capitolio haberetur, milvus volans, mus- 
telam raptam de cella Jovis, in medio consessu patrum 
misit ; sub idem tempus ædes Salutis de ccelo tacta; in colle 
Quirinali sanguis terra manavit; Lanuvii fax in coelo nocte 

; fulmine pleraque discussa; Cassini et sol per 
aliquot horas noctis visus; Teani Sidicini puer cum qua- 
tuor manibus, et totidem pedibus natus. Urbe lustrata, 
pax domi forisque fuit. 


EX A 


LXXII. (11.) Consulat de Cn. Oclavius et T. Manlius. 
(An de R. 587.) 

La peste et la famine causerent de tels maux, 
que, d’après les livres sibyllins, le peuple dut se 
tenir dans les places publiques, auprés des chapel- 
les, toujours prêt à sacrifier. Dans le temple des 
dieux Pénates, des portes s'ouvrirent d'elles- 
mêmes pendant la nuit : sur le mont Esquilin et 
sur le Quirinal, on apercut en plein midi des 
loups, qui furent poursuivis et chassés. On fit 
des lustrations dans la ville, et il n'arriva rien 
de fácheux. 

LXXIII. (12.) Consulat de T. Gracchus et de M. Juventius. 
(An de R. 589.) 

Le soleil se montra pendant la nuit à Capoue. 
Sur le territoire de Stellate, la foudre tua en par- 
tie un troupeau de moutons. À Terracine, il na- 
quit troisjumeaux attachés ensemble ; à Formies, 
on vit pendant le jour deux soleils; le ciel parut 
en feu ; à Concium , un homme qui regardait dans 
un miroir fut consumé par la réverbération des 
rayons solaires. À Gabies, il tomba une pluie de 
lait; la foudre fit de grands ravages sur le mont 
Palatin. Un cygne, qui était venu s'abattre sur 
le temple de la Victoire, s'échappa des mains de 
ceux qui le prirent. Il naquit, à Priverne, une 
fille sans mains. À Céphalénie , on aperçut dans 
le ciel une troupe de musiciens qui chantaient ; 
il plut de la terre. Une violente tempéte renversa 
des maisons et fit de grands ravages dans la 
campagne. La foudre ne cessa de tomber. On vit 
pendant la nuit, à Pisaure, briller comme un so- 
leil. A Céré, il naquit un porc ayant des mains 
et des pieds d'homme; des enfants vinrent au 
monde avec quatre pieds et quatre mains. Près 
dela place d'Ésium, un bœuf jeta par la gueule 
des flammes qui ne lui firent aucun mal. 


LEXXII. (11.) Cn. Octavio, T. Manlio , coss. 


Pestilentia fameque ita laboratum, ut ex Sibyllinis po- 
pulus circa compita , sacellaque operaturus sederit ; in sede 
Penatium valvæ nocte sua sponte adapertæ, et lupi Ex- 
quiliis, et in colle Quirinali meridie apparuerunt , exagi- 
tatique fucrunt : urbe lustrata, nihil triste accidit. 

LXXIII. (12.) T. Graccho , M. Juventio, coss. 


Capuæ nocte sol visus ; in agro Stellati fulgure vervecum 
de grege pars exanimata ; Terracinæ pueri trigemini nali ; 
Formiis duo soles interdiu visi ; ccelum arsit ; Concii homo 
ex speculo acie orta combustus ; Gabiis lacte pluit ; fulmine 
pleraque decussa in palatio ; in templum Victoriæ cyguus 
illapsus, per manus capientium effugit ; Priverni puella sine 
manu nata ; in Cephalenia turba in colo cantare visa; ter- 
ra pluit; procellosa tempestate tecta diruta, slragesque 
agrorum facta; cerebro fulminavit ; nocte species solis Pi- 
sauri adfulsil; Cære porcus humanis manibus et pedibus 
natus; et pueri quadrupedes, et quadrumanes nati; ad 
oram Esii bovem flamma ex ipsius ore nata non læsit. 

LXXIV. (13.) P. Scipione Nasica, Cn. Martio , coss. 


Ausgniæ celum nocte arsit ; fulmine pleraque decussa. 
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LXXIV. (13.) Consulat de P. Scipion Nasica et de Cn. 
Martius. (An de R. 590.) 

À Anagnie, le ciel parut en feu, ou milieu de 
la nuit; la foudre causa beaucoup de dégâts. A 
Frusinone, un bœuf parla. Il naquit, à Réate, 
un mulet n'ayant que trois pieds. Cn. Octavius, 
ambassadeur en Syrie, fut tué dans un gymnase, 
par l'ordre de Lysias, tuteur du jeune Antio- 
chus. 


LXXV. (14.) Consulat de L. Lentuluset de Q. Martius. 
(An de R. 3596.) 

Une furieuse tempéte fit de grands ravages au 
Capitole, dans le temple de Jupiter et aux alen- 
tours. La toiture du grand pont fut jetée dans le 
Tibre, avec les colonnes qui la soutenaient. Dans 
le cirque de Flaminius, la galerie construite en- 
tre le temple de Junon la Reine et celui de la 
Fortune fut endommagée par la foudre, et plu- 
sieurs édifices environnants furent détruits : un 
taureau que l'on menait au sacrifice fut tué sous 
ces ruines. On vainquit les Dalmates Scordisques. 

LXXVI. (15.) Consulat de L. Opimius et Q. Postumius. 
(An de R. 598.) 

Comme le consul Postumius, avant de partir 
pour son gouvernement, faisait un sacrifice, on 
ne trouva point la partie supérieure du foie dans 
plusieurs victimes. Il se mit en route, et, sept 
jours aprés, fut rapporté malade à Rome, oü il 
mourut. À Consa, l'on vit des armes voler dans le 
ciel; la foudre détruisit plusieurs choses. Les 
Gaulois et les Lusitaniens firent essuyer aux Ro- 
mains de sanglantes défaites. 

LXXVII. (16.) Consulat de M. Cla. Marcellus et de 

L. Valérius Flaccus. (An de R. 600.) 

Un violent tourbillonrenversa, daus le Champ 

de Mars, devant le temple de Jupiter, une colonne 


Frusinone bos loquuius; Reate mulus tripes natus. Cn. 
Octavius legatus in Syria per Lysiam , tutorem Antiochi 
pueri, in gymnasio occisus. 


LXXV. (14.) L. Lentulo, Q. Martio, coss. 


Procellosa tempestate in Capitolio ædes Jovis , et circa 
quassata; pontis maximi tectum cum columnis in Tiberim 
dejectum ; in circo Flaminio porticus inter ædem Junonis 
Reginæ et Fortuuæ tacta, et circa ædificia pleraque dis 
sipata; laurus ad immolalionem quum duceretur, ob hac 
ipsa corruit. Dalmalæ Scordis superati. 


LXXVI. (15.) L: Opimio, Q. Postumio, coss. 

In provinciam proficiscens Postumius consul, quum ita. 
molaret, in plurimis victimis caput in jocinore non inve- 
nit, profectusque , post diem septimum æger Rome rela- 
tus, exspiravit ; Conse asma in ccelo volare visa ; fulmine 
pleraque decussa. A Galliset a Lusitanis Romani per arma 
graviter vexati. 

LXXVI. (16.) M. Cla. Marcello, L. Valerio Flacco, cosa. 


Turbinis vi in Campo columna ante ædem Jovis decusss, 


| cum signo aurato; quumque aruspices respondissent P M- 
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avec une statue dorée. Les aruspices ayant dé- 
claré que cet événement présageait la mort des 
magistrats et des prêtres, tous les magistrats ré- 
signèrent aussitôt leurs fonctions. Comme il avait 
pludes pierresà Aricie, on ordonna des supplica- 
tions ; Il en fut fait aussi, parce qu'à Rome on vit, 
en beaucoup d'endroits, comme des toges, qui 
disparaissalent aux yeux de ceux qui s'appro- 
chaient. On fit la guerre en Lusitanie avec des 
chances diverses, en Gaule avec succès. 

LXXVIII. (17.) Consulat de Spurius Postumius et de 

L. Pison (An de R. 604.) 

Il éclata dans Rome un immense incendie, qui 
consuma jusqu'au palais des rois. La chapelle et 
l'un des deux lauriersqu'on y voyait demeurèrent 
intacts au milieu des flammes. Défaite de Pseu- 
do-Philippe. 

LXXIX. (18.) Consulat de P. Africanus et de Lélius. 
(An de R. 605.) 

I! naquit, à Amiterne, un enfant avec trois 
pieds et une seule main. A Rome et aux envi- 
rons, la foudre tomba sur plusieurs édifices. A 
Céré, on vit couler des ruisseaux de sang, dont la 
source était dans la terre ; et, pendant la nuit, le 
ciel et-la terre parurent enflammés. A Frusinone , 
des rats rongèrent de l'or consacré aux dieux. À 
Lanuvium, entre la troisiéme et la cinquiéme 
heure (1), on vit deux cercles, différents de cou- 
leur, entourer le soleil, l'un d'une ligne rouge, 
Yautre d'une blanche. Une étoile brilla durant 
trente-deux jours. Pendant le siége de Carthage, 
Asdrubal exerca contre les prisonniers romains 
d'épouvantables cruautés. Cette ville netarda pas 
à être détruite par l'Émilien. 

(1) VH faut se rappeler que les Romains comptaient les beures du jour 
à partir de six heures du matin. 





gistrataum et sacerdotum interitum fore, omnes magistra- 
tus se protinus abdicaverunt : quod Ariciæ lapidibus plue- 
rat, ita supplicatio habita ; quod Romze multis locis spe- 
Ces togarum viste, appropinquantium oculos eludebant. In 
Lusitania varie, in Gallia prospere pugnatum. 
LXXVIII. (17.) Spurio Postumio, L. Pisone, coss. 

Vasto incendio Romae quum regia quoque ureretur, sa- 
crarium, et ex duabus altera laurus, ex mediis ignibus in- 
violate steterunt. Pseudopbilippus devictus. 

LXXIX. (18) P. Africano, et Lelio, coss. 

Amiterni puer tribus pedibus, una manu natus ; Rome 
el circa fulmine pleraque icta ; Cære sanguinis rivi terra 
fluxerunt, et nocteccelum ac terra ardere visum; Frusinone 
aurum sacrum mures adroserunt; Lanuvii inter horam 
tertiam el quintam duo discolores circuli solem cinxerunt, 
rubente alter, alter candida linea ; stella arsit per dies tri- 
ginta duos. Et quum Carthago obsideretur, in captivos 
Romanorum per Hasdrubalem barbaro more sævitam. Mox 
Carthago per Æmilianum diruta. 

LXXX. (19.) Appio Claudio, P. Metello, coss. 
Amiterni puer tribus pedibus natus; Cauræ sanguinis 
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LXXX. (19.) Consulat d'Appius Claudius et de P. Mé- 
tellus. (An de R. 609.) 

A Amiterne, naissance d'un enfant à trois 
pieds; à Caures , des ruisseaux de sang coulérent , 
fournis par la terre. Les Salasses ayant fait es— 
suyer une défaite aux Romains, les décemvirs 
déclarèrent avoir lu dans les livres sibyllins que, 
lorsqu'on voudrait faire la guerre aux Gaulois, 
on devait commencer par sacrifler sur leurs fron- 
tières. 

LXXXI. (20.) Consulat de L. Métellus et de Q. Fabius 
Maximus. (An de R.610.) 

Pour conjurer les maux de la famine et de la 
peste, les décemvirs eurent recours à la cérémo- 
nie des supplications. A Luna, il naquit un an- 
drogyne , qui, sur l'ordre des aruspices , fut pré- 
cipité dans la mer. La peste exerca de tels ra- 
vayes dans cette ville, que les cadavres restèrent 
gisants cà et là sur la voie publique , parce qu'on 
ne pouvait suffire aux funérailles. L'armée ro- 
maine éprouva des revers en Macédoine : on 
combattit avec peu de succès contre Viriat. 

LXXXII. (21.) Consulat de Cn. Cépion et de C. Lélius. 
(An de R. 612.) 

A Préneste et dans l'Ile de Céphalénie, on vit 
tomber du ciel des drapeaux. Le mont Etna jeta 
des flammes abondantes; prodige qui fut expié 
par le sacrifice de quarante grandes victimes. * 
Le reste de l'année fut tranquille; Viriat fut 
vaineu. 

LXXXIII. (22.) Consulat de M. Émilius et de C. Hosti- 
lius Mancinus. (An de R. 615.) 

Comme on prenait les auspices à Lanuvium, 
les poulets sacrés, sortis de leur cage, s'envolé- 
rent dans la forêt Laurentine, et on ne put les re- 
trouver. A Préneste, on vit dans le ciel une tor- 


rivi e terra fluxerunl. Quum a Salassis illata clades esset. 
Romanis, decemviri pronentiaverant,, se invenisse in Si- 
byliinis , quoties bellam Gallis illeturi essent, sacrificari in 
eorum finibus oportere. 

LXXXL (20) L. Metello, Q. Fabio Maximo, coss. 


Fames et pestilentia quum essent, per decemviros sup- 
plicatum; Lunæ androgynus natus, o aruspicum 
in mare deportatus ; tanta fuit Lunensibus pestilentia , ut 
jacentibus in publicam passim cadaveribus, qui funera- 
rent, defoerinl. In Macedonia exercitus romanus prælio 
vexatus ; adversus Viriatum dubie dimicavit. 

LXXXII. (21.) Ca. Cæpione, C. Lelio, coss. 

Præneste et in Cephalenia signa de ccelo cecidisse visa ; 
mous Etna ignibus abundavit; prodigium majoribus hoe- 
is ta expiatum. Annus pacatus fuit, Viriato 
victo. 

LXXXIII. (22.) M. milio, C. Hostilio Mancino, coss. 

Quum Lanuvii aospicarentur, polli cavea in silvam Lau« 
rentinam evolarunt , neque inventi sunt. Preenebte fax are 
dens in codo visa. Sereno intonait. Terracinæ M. Claudius 


che ardente; il tonna , le ciel étant sans nuages; 
à Terraeine , le préteur M. Claudius fut consumé 
dans un vaisseau par la foudre. Le lac Fucin 
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gne, il poussa des épis sur les arbres, On entendit 
au Capitole, et ensuite aux environs de la ville, 
Ja voix d'un chat-huant. Cet oiseau , pour lequel 


inonda tout , à cinq mille pas aux environs. Dans ; on promit une récompense, fut pris par un chas- 


le Grécostase (1) et dans la place des Comices, 
il coula des ruisseaux de sang. Sur le mont Es- 
quilin, un poulain vint au monde avec cinq 
pieds. La foudre fit de grands ravages. Àu mo- 
ment où le consul Hostilius Mancinus , qui s'é- 
tait rendu au port d'Hercule, mettait le pied dans 
le vaisseau pour faire voile vers Numance, il 
entendit une voix soudaine lui dire : « Reste, 
Mancinus ! » [| rebroussa chemin et gagna Génes; 
mais, quand il voulut s'y embarquer, on trouva 
dans le vaisseau un serpent, que l'on ne put sai- 
sir. Le consul fut vaincu, et devint bientôt pri- 
sonnier des Numantins. 


LXXXIY. (23.) Consulat de L. Furius et d'Atilius Serra- 
nus. (An de R.616.) 


La ville de Rhégium fut presque entiérement 
consumée par un incendie, sans que l'on püt sa- 
voir si ce désastreétait le résultat dela méchanceté 
eu de la négligence. Un enfant naquit d'une ser- 
vante avec quatre pieds, quatre mains, quatre 
yeux, quatre oreilles et un double membre viril. A 
Pouzzol, dans l'endroit appelé les Eaux Chaudes, 
on vit couler des ruisseaux de sang. La foudre 
fit de grands dégáts. L'enfant dont il vient d'étre 
parlé fut brûlé par l'ordre des aruspiees, et l'on 
jeta ses cendres dans la mer. L'armée romaine 
fut taillée en pièces par les Achéens. 


LXXXV. (24.) Consulat deServius Flaccus et de Q. Cal- 
purnius. (An de R. 617.) 


Le mont Etna vomit plus de flammes qu'à l'or- 
dinaire. 11 naquit, à Rome, un enfant dont la 
partie postérieure était sans ouverture. A Bolo- 


(+) Quartier de Rome où logealent les ambassadeurs grecs. 


prætor in nave fulmine conflagravit. Lacus Fucinus per 
millia passmum quinque quoquoversum inundavit. In 
Græcostasi et Comitio sanguine fluxit. Exquiliis equu- 
leuscum quinque pedibus natus. Fulmine pleraque decussa. 
Hostilius Mancinus consul in portu Herculis quum cons- 
cenderet navem , petens Numantiam , vox improviso audi- 
ta : « Mane, Mancine. » Quumque egressus , postea navem 
Genus conscendisset , anguis in navi inventus e manibus 
effugit ; ipse consul devictus, mox Numantinis deditus. 


LXXXIV. (23.) L. Furio, Atilio Serrano, coss. 


Rhegium pene fotum incendio consumptum sine ullo 
humane fraudis , ant negligentiæ vestigio. Puer ex ancilla 
quatuor pedibus , manibus , oculis, auribus , et duplici ob- 
scœno natus, Puteolis in aquis calidis rivi manarunt san. 
guine. Fulmine pleraque dejecta. Puer aruspicum jussu 
crematus , cinisque ejus in mare dejectus. Ab Achæis exer- 
cilus romanus cæsus. 


LXXXV. (24.) Servio Flacco, Q. Calpurnio, coss. 


Mons /Elna majoribus solito arsit ignibus. Romse puer 
solidus posteriore naturæ parte genitus. Bononie fruges in 
arboribus naue. Bubonis vox primum in Capitolio, dein 


seur de pipée : on le brüla, et ses cendres furent 
jetées dans le Tibre. Un bœuf parla. On essuya 
des pertes devant Numance : l'armée romaine fut 
vaincue. | 
LXXXVI.(25.) Consulat de P. Africanus etde C. Fulvius. 
. (An de R. 618,) 

A Amiterne, on vit, durant la nuit, le soleil 
répandre pendant quelques instants une vive 
clarté. Un bœuf, qui avait parlé, fui nourri aux 
frais de l'État, Il plut du sang. A Apagnie, la tu- 
nique d'un esclave prit feu, et la flamme s'étei- 
gnit d'elle-méme, sans laisser la moindre trace. 
Au Capitole, un oiseau fit entendre, la nuit, des 
gémissements semblables à ceux d'an homme. 
Dans le temple de Junon la Reine, un bouclier 
pris aux Ligures fut frappé de la foudre. Com- 
mencement de la guerre des esclaves fugitifs , en 
Sicile. Suecés obtenus en Italie par les esclaves 
conjurés. Mort de Tibérius Gracchus , auteur de 
lois nouvelles. L'histoire raconte que le jour oü 
il périt, il avait méprisé de sinistres avertisse- 
ments qui lui avaient été donnés chez [ui et 
pendant qu'il sacrifiait au Capitole : en sortant 
de sa maison , il se heurta le pied gauche contre 
le seuil de la porte et se démit le pouce; des cor- 
beaux firent tomber devant lui un morceau de 
tuile arraché d'un toit. Des ruisseaux de lait sil- 
lonnérent le lae Romain; à Luna, la terre s'en- 
tr'ouvrit de l'étendue de sept arpents, et l'abtme 
devint bientót un lac. À Ardée, il plut de la terre. 
A Minturnes, un loup mit en pièces une senti- 
pelle, et se sauva pendant le tumulte qui s'en- 
suivit. On vità Rome un ehat-huant et un autre 


' Oiseau inconnu. Dans le temple de Junon la Reine, 


circa urbem audita. Quæ avis, preemio posito, ab aucupo 
capta, combuslaque ; cinis ejus in Tiberim dispersus. Ie 
loquutus. In Numantia res male gestæ ; exercitus romanus 
oppressus. 


LXXXVI. (25.) P. Africano, C. Fulvio, coss. 


In Auwuiterno sol noctu visus, ejusque lux aliquandiu 
fuit visa. Bos loquutus, et nutritus publice. Sanguine pluit. 
Anagniæ servo tunica arsit, et intermortuo igne, pullum 
flamme apparuit vestigium. Jn Capitolio nocte avis gemi 
tus simileis hominis dedit. In æde Junonis Reginae scu- 
tum ligueticum fulmine tactum. Fugitivorum bellum ia 
Sicilia exortum. Covjuratione servorum Italia oppressa. Ti- 
berius Gracchus legibus ferendis occisus. Proditum est 
memoria, Tiberium Gracchum , quo die periit , tristia ne- 
glexisse omina, quum domi, et in Capitolio sacrifieanti dira 
portenderentur, domoque exiens, sinistro ad limen offenso 
pede, decusserit pollicem, et corvi fragmentum legulæ 
ante pedes ejus projecerint ex stillicidio. Je lacu Rowano 
lacte rivi manarunt. Lunæ terra quatuor jugerum spatio in 
profundum abiit, et mox de caverna lacum reddidit. Ar- 
deg terra plait. Minturnis lupus vigilem laniavit, et inter 
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les portes étant fermées, on entendit pendant 
deux jours la voix d’un enfant. Des boucliers 
furent couverts d'un sang tout frais. Naissance 
d'une petite fille ayant quatre pieds. Sur le terri- 
toire Férentin, il naquit un androgyne, qui fut 
jeté dans le fleuve. Trois chœurs de neuf jeunes 
filles purifièrent Rome , en chantant des hymnes. 
En Italie, plusieurs milliers d'esclaves , qui s'é- 
talent ligués, furent pris avec beaucoup de peine 
et punis du dernier supplice. En Sicile, les es- 
claves fugitifs massacrerent les armées romaines. 
Destruction de Numance. 


LXXXVIT. (26.) Consulat d'Appius Claudius et de M. 
Perpenna. (An de R. 622.) 


I| naquit, à Réate, un mulet à cinq pieds. 
Pluie de lait à Rome, dans le champ Cortase. A 
Ostie , un chien et un loup qui se battaient furent 
tués par la foudre. Dens l'Àpulie, un troupeau 
de moutons et un préteur du peuple romain pé- 
rirent du méme coup de foudre. A Terracine, 
malgré la sérénité du ciel, la voile d'un vaisseau 
fut détachée par la foudre et jetée dans les flots, 
et le feu consuma toutes les marchandises qui s'y 
trouvaient. Publius Crassus fut tué dans une ba- 
taille contre Aristonicus. La statue d’Apolion 
pleura durant quatre jours. Les devins en présa- 
gèrent la ruine de la Grèce, d'où cette statue 
avait été apportée. Les Romains offrirent alors 
des sacrifices, et des présents furent déposés dans 
le temple du dieu. Soumission de la Phrygie. 
L'Asie fut léguée aux Romains par le testament 
d'Attale. Comme Antiochus , roi de Syrie, était 
prét à combattre à la téte d'une immense armée, 
des hirondelles firent leur nid dans sa tente. 11 
ne tint compte de ce prodige, livra bataille, et fut 
tué par les Parthes. Pendant la publication, vive- 


tumultum effugit. Rome bubo et alia avis ignota visa. In 
sede Junonis Reginæ, clausis per biduum valvis, infantis 
vox audita. Scuta novo sanguine maculata. Puella quadru- 
pes nata. In agro Ferentino androgynus natus , et in flumen 
dejectus. Virgines ter novenæ canentes Urbem lustraverunt. 
In Italia multa millia servorum , quie conjuraverant , ægre 
comprehensa, et supplicio consumpta. In Sicilia, fugitivi 
Romanos exercitus necaverunt. Numantia diruta. 


LXXXVII. (26.) Applo Claudio, M. Perpenna , coss. 


Reate mulus cum quinque pedibus natus. Romæ in agro 
Cortasi lacte pluit. Lupus et canis Hostiæ pugnantes , ful- 
mine exanimati. Grex ovium in Apulia; prætor populi ro- 
mani uno ictu fulmine exanimatus. Terracinæ sereno navis 
velum fulmine tactum, in aquas dejectum; ct impensas 
omneis, qux ibi erant, ignis absumpsit. Publius Crassus 
adversus Aristonicum dimicans, occisus. Apollinis simu- 
lacrum lacrimavit per quatriduum. Vates portenderunt, 
Græciæ fore exitium, unde deductum esset. Sacrificatum 
tum a Romanis , donaque in templo posifa. Plirygia recep- 
ta. Asia Attali testamento legata Romanis. Antiocho regi 
Syriæ ingenti exercitu dimicanti, hirundines in tabernaculo 
nidum fecerunt: quo prodigio neglecto, prælium commi- 
ait, et a Parthis occisus est. M. Fulvii Flacci triumviri dis- 
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ment combattue, des lois du triumvir M. Fulvius 
Flaccus (1), deux serpents noirs se glissérent 
dans la chapelle de Minerve, présageant ainsi 
les horreurs de la guerre civile. 
LXXXIX. (27.) Consulat de M. Émilius et de Lucius 
Aurélius. (An de R. 626.) 

Une tempête nocturne detruisit plusieurs tem- 
ples au Capitole. À Rome et aux environs, la 
foudre fit de grands ravages. Le mont Etna, pen- 
dant un tremblement de terre, lança au loin , par- 
dessus son sommet, des torrents de feu : pres de 
Lipari, la mer bouillonna ; quelques navires fu- 
rent consumés , et la vapeur étouffa la plupart des 
matelots ; une grande quantité de poissons morts 
fut jetée par les flots sur le rivage. Les habitants 
deLipari, en ayant fait avidementleur nourriture, 
furent enlevés par une soudaine putréfaction 
d'entrailles; d’où une nouvelle peste, qui rava- 
gea les iles cireonvoisines. Ce prodige , d'apres la 
réponse des aruspices, annoncait la sédition 
qu'on vit éclater quelque temps aprés. 

XC. (28.) Consulat de P. Plautius et de M. Fulvius. 
(An de R. 627.) 

Des arbres produisirent du blé. Il plut de l'huile 
et du lait dans la campagne de Véies. Un chat- 
huant fut vu au Capitole. À Arpé, une pluie de 
pierres dura trois jours. L'Afrique fut infestée 
par d'innombrables armées de sauterelles , qui, 
jetées par le vent dans la mer, rejetées ensuite 
par les flots, exhalerent une intolérable odeur, 
des miasmes mortels, et engendrèrent. à Cyrène, 
une horrible épidémie d’animaux : l’on rapporte 
qu'il mourut de consomption huit cent mille 
hommes. Frégelles, qui avait pris parti contre 


(1) Les lois agraires présentées par ce Flaccus, C. Gracchus et C. 
Carbon, contre l'avis des consuls et du sénat. 


sensione in legibus ferendis, angues duo nigri in cella 
Minervæ allapsi , civilem caedem portenderunt. 


LXXXIX. (27.) M: Emilio , Lucio Aurelio, coss. 


Nocturna tempestate in Capitolio aliquot templa concussa 
sunt. Rome et circa fulmine pleraque dejecta sunt. Ætna 
mons terra motu ignes super verticem late diffudit , et ad 
insulam Liparas mare efferbuit , et quibusdam adustis na- 
vibus vapore plerosque navaleis exanimavit : piscium vim 
magnam exanimem dispersit, quos Liparenses avidius 
epulis appetentes, contaminatione ventris consumpti , ita 
ut nova pestilentia vastarentur insule. Quod prodigium 
aruspicum responso, seditionem, quæ post tempora pa- 
tuit, portendit. 

XC. (28.) P. Plautio, M. Fulvio, coss. 


In arboribus fruges nate sunt. Oleo et lacte in Veiente 
pluit. Bubo in Capitolio visus. Arpis lapideus imber triduo 
apparuit. Locustarum ingentia agmina in Africa; qua a 
vento in mare dejectæ, fluctibusque ejecit , odore intole- 
rabili Cyrenis mortifero vapore gravem pestilentiam fece- 
runt pecori; hominumque nccc millia consumpta tabe, 
proditum est. Fregellæ, quae adversus Romanos conjura- 
verunt , dirutæ ; Ligures Sallyes trucidati. 
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les Romains, fut détruite ; les Ligures Sallyens fu- 
rent massacrés. 
XCI. (29.) Consulat de C. Cassius Longinuset de C. Sex- 
. tilius. (An de R. 628.) 

Dans le Grécostase, il plut du lait. À Crotone, 
un troupeau de moutons périt foudroyé, avec un 
chien et trois bergers. A Satura , il naquit un veau 
à deux têtes. Sédition à Rome, à l’occasion des 
lois portées par Gracchus (Caius). 

XCII. (30.) Consulat de Cn. Domitius et de C. Fannius. 
(An de R. 630.) 

Dans le forum de Vesse, il naquit un andro- 
gyne, qu'on alla jeter dans la mer. En Gaule, 
on vit trois soleils et trois lunes; naissance d'un 
veau à deux tétes; on apercut un chat-huant sur 
le Capitole; une chaîne de fer fut fondue dans un 
incendie. Défaite des Sallyens et des Allobroges. 


XCIII. (31.) Consulat de L. Opimius et de Q.Fabius 
Maximus. (Ande R. 631.) 


Une bande de loups dispersa les bornes qui 
servaient à marquer la division des terres établie 
par C. Gracchus, lequel fut tué sur l'Aventin. 


XCIV. (32.) Consulat de L. Aurélius et de L. Cécilius. 
(An de R. 633.) 


Un androgyne, ágé de huit ans et trouvé sur le 
territoire de Rome, fut jeté dans la mer; trois 
choeurs de neuf jeunes filles chantérent des hym- 
nes par la ville. 

XCV. (33.) Consulat de M. Caton et de Q. Martius. 
(An de R. 634.) 

Le consul Caton faisant un sacrifice vit les en- 
trailles de la victime se corrompre aussitôt : on ne 
trouva point la partie supérieure du foie. 1l plut 
du lait. La terre trembla et fit entendre un mu- 
gissement. Un essaim d'abeilles vint se poser dans 


—--. 


XCI. (29.) C. Cassio Longino, C. Sextilio, coss. 


In Greecostasi lacte pluit; fulmine Crotone grex ovium 
cum cane, et tribus pastoribus exanimatus ; Saturae vitu- 
lus biceps natus. Tumultus in urbe fait, Graccho leges fe- 
pente. 

XCII. (30.) Cn. Domitio, C. Fannio, cose. 

In foro Vessano androgynus natus , in mare delatus est ; 
in Gallia tres solcs et tres lung visæ; vitulus biceps na- 
tus; bubo in Capitolio visus, et ex incendio catena con- 
sumpta. Sallyes et Allobroges devicti. 


XCIII. (31.) L. Opimio, Q. Fabio Maximo, coss. 
Grex luporum limites , qui in agrorum divisione per C. 
Gracchum depositi erant, dissipavit. Ipse Gracchus in 
Aventino occisos. 


XCIV. (32.) L. Aurelio, et L. Cæcilio, coss. 


Androgynus in agro romano annorum octo inventus, et 
in mare deportatus ; virgines ter novenæ in Urbe cantarunt. 


XCV. (33.) M. Catone, Q. Martio, coss. 
Catone consule immolante exta tahuerunt; caput joci- 
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le forum. On sacrifia, d'après l'avis des livres si. 
byllins. 


XCVI. (34.) Consulat de L. Cécilius et de L. Aurélius. 
(An de R. 635.) 


La foudre endommagea beaucoup d'édifices à 
Rome et dans les environs. Pluie de lait à Pré- 
neste; les lances de Mars s'agitérent dans le pa- 
lais des rois. Près de Priverne, la terre s'entrou- 
vrit dans une étendue de sept arpents. On décou- 
vrit à Saturnia un audrogyne âgé de dix ans, et 
il fut noyé dans la mer : vingt-sept jeunes filles 
allérent chantant par la ville , pour la purifier. Le 
reste de l'année s'écoula tranquillement. 


XCVII. (35.) Consulat de M. Acilius et de C. Portius. 
(An de R. 638.) 


Comme Pompéius Elvius, chevalier romain, 
qui était venu voir les jeux à Rome , s'en retour- 
nait dansl'Apulie, et traversait le territoire de 
Stellate, sa fille, qui l'accompagnait à cheval, 
fut frappée par la foudre et tuée. Quand on lui 
Ôta ses vêtements, on s'aperçut que sa langue 
sortait par les parties naturelles, comme si le 
feu , entré par la bouche, eût pris son issue per 
en bas. Les devins déclarérent que c'était le 
présage d'un grand déshonneur qui péserait sur 
les jeunes filles , aussi bien que sur l'ordre éques- 
tre, parce que tous les ornements du cheval 
avaient été dispersés. Trois vestales des plus no- 
bles familles et quelques chevaliers romains 
furent bientót punis à la fois pour crime d'in- 
ceste : un temple fut construit et dédié à Vénus 
Verticordia (1). 


(1) Voy. Val. Maxime, vili, 15, 19. 


noris inventum non est; lacte pluit; terra cum mugitu 
tremuit; examen apum in foro consedit. Sacrificium ex 
Sibyllinis. 

XCVI. (34.) L. Caecilio, L. Aurelio, coss. 


Fulmine Romæ et circa pleraque tacta; Prsenesie lacte 
pluit; hast; Martis in regia mote; Priverni terra septem 
jugerum spatio in caverna desedit; Saturniæ androgynos 
annorum decem inventus, et mari demersus : virgines vi- 
ginti septem Urbem carmine lustraverunt. Reliquum anni 
in pace fuit. 


XCVII. (35.) M. Acilio, C. Portio, coss. 


Pompeius Elvius eques romanus, a ludis romanis , quum 
in Apulia reverteretur, in agro Stellati filia ejus virgo , equo 
insidens , fulmine icta, exanimataque, vestimento deducto , 
in inguinibus exerta lingua per inferiores locos, ut igms 
ad os emicuerit : responsum, infamiam virginibus et eques 
tri ordini portendi, quia equi ornamenta dispersa erast : 
tres uno tempore virgines Vestales nobilissimæ cum ah- 
quot equitibus romanis incesti panas subicrant : sedes 
Veneri Verticordise facta. 
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XCVIII. (36.) Consulat de C. Cécilius et de Cnéus Pa- 
pirius. (An de R. 639.) 

Le mont Albain parut en feu pendant la nuit; 
un petit temple et une statue furent frappés de 
la foudre; l'autel de la déesse Salus se fendit ; 
dans la Lucanie et non loin de Priverne, la terre 
s'ouvrit en un vaste gouffre; en Gaule, le ciel 
parut embrasé. Les Cimbres et les Teutons 
ayant franchi les Alpes, firent un affreux car- 
nage des Romains et de leurs alliés. 

XCIX. (37.) Consulat de P. Scipion et de L. Calpurnius. 
(An de R. 641.) 

Rome fut en grande partie consumén, avec le 
temple de la Mère des dieux. Il plut du lait pen- 
dant trois jours, et il fut fait un sacrifice expia- 
toire de grandes victimes. Commencement de la 
guerre de Jugurtha. 


C. (38.) Consulat de Sergius Galba et de M. Scaurus. 
(An de R. 644.) 


On vit à Rome l’oiseau incendiaire et un chat- 
huant; dans les Lautumies (1), un homme fut 
dévoré par un autre homme. D'aprés les livres 
sibyllins , on fit, dans l’île de Cimolie, des sacrifi- 
ces par le ministère de trente jeunes garçons et 
d'autant de jeunes filles de condition libre, et 
ayant tous leur pére et leur mére. Plusieurs mil- 
liers d'hommes périrent dans un débordement du 
P6 et de l'étang Arrétin. Il plut deux fois du lait. 
À Nursie, une femme de condition libre mit au 
jour deux jumeaux : une fille parfaitement con- 
formée et un garcon qui avait par devant l'issue 
naturelle du ventre : on voyait à nu le gros in- 
testin; par derrière, point d'ouverture. À peine 
né, il jeta un eri et mourut. On combattit avec 
succès contre Jugurtha. 


(1? Prison: construites dans les carrières. 


XCVIII. (36.) C. Cæcillo, Cneo Papirio, coss. 
Albanus mons nocte ardere visus ; aedicula et signum de 
clo tacta ; ara Salutis interrupta ; terra in Lucanis el Pri 
vernali late hiavit: ín Gallia celum ardere vísum. Cim- 
bri, Teutonique Alpes transgressi , fwdam stragem Ro- 
manorum sociorumque fecerunt. 
XCIX. (37.) P. Scipione, L. Calpurnio, coss. 
Maxima pars urbis exusta cum æde Matris Magnæ ; 


| 
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lacte per triduum pluit, hostiisque expiatum majoribus. , 


Jugurthinum bellum exortum. 
C. (38.) Serglo Galba , M. Scauro, coss. 
Avis incendiaria , et bubo, in Urbe visze; in Laotomiis 
homo ab homine adesus; ex Sibyllinis in insula Cimolia 
sacrificatum per triginta ingenuos patrimos et matrimos, 


Pado, et stagno Arretino obruta : bis lacte pluit : Nursiæ 


geroini ey muliere ingenua nati , puella integris omnibus 
membris, puer a parte priore , alvo aperto, ita ut nudum 


pere dimicatum. 


intestinum conspiceretur, idem posteriore natura solidus : 
natus , qui voce missa exspiravit. Contra Jugurtham proe- 


| 
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CI. (39.) Consulat de Q. Servilius Cépion et d'Alilius 
Serranus. (An de R. 646). 

À Amiterne, l'enfant d'une servante dit, en 
paissant : Salut. 

(40.) Sur le territoire de Pérouse et dans quel- 
ques endroits de Rome, il plut du lait. Entre beau- 
coup de choses qui furent frappées de la foudre 
dans la ville d’Atelles, quatre doigts d'un homme 
furent coupés net, comme par un fer tranchant. 
De l'argent monnayé se fondit au passage de la 
foudre. Sur le territoire de Trébule , une femme 
mariée à un citoyen romain fut frappée par le 
feu du ciel, sans en mourir. On entendit dans le 
ciel un frémissement, et l’on en vit tomber des 
javelots. Il plut du sang. À Rome, on vit, en 
plein jour, une torche ardente voler dans les 
airs. Dans le temple des dieux Lares , une flamme 
courut de l'entablement jusqu'au sommet, sans 
causer aucun dommage. Le consul Cépion par- 
tagea entre les sénateurs et les chevaliers les 
fonctions judiciaires. Tout fut d'ailleurs en paix. 

CA. (41.) Consulat de P. Atilius ct de Corn. Manilius. 
(An de R. 647). ' 
À Trébula Mutusca, avant l'ouverture des 


jeux, et pendant que le joueur de flüte y prélu- 


dait, deux serpents noirs entourérent l'autel de 
l'amphithéátre; et quand le musicien cessa de 
se faire entendre, ils disparurent. Étant revenus 
le jour suivant , ils furent tués à coups de pierres 
par le peuple. Quand on ouvrit les portes du 
temple de Mars, on en trouva la statue , qui était 
de bois, debout sur la téte. Défaite de l'armée 
romaine par les Lusitaniens. 

CIIT. (42.) Consulat de C. Marius et de C. Flaccus. 

(An de R. 648.) 

On vit, hors de Rome, un chat-huant; un 

bœuf parla : dans un temple de Trébula Mutusca, 


CI. (39.) Q. Servilio Cæpione, Atillo Serrano, coss. 
Amiterni quum ex ancilla puer nasceretur, Ave dixit. 
(40.) In agro Perusino, et Roma locis aliquot, lacte 
pluit ; inter multa fulmine icta , Atellis digiti hominis qua 
tuor tamquam ferro præcisi; argentum signatum afflatu 
fulminis diffloxit; in agro Trebulano mulier nupta civi ro 
mano , fulmine icta, nec exanimata ; fremitus ccelestis au 
ditus , et pila coelo cadere visa; sanguine pluit; Rome in- 
terdiu fax sublime volans conspecta ; in æde Larum flamma 
à fastigio ad summum columen penetravit innoxia. le: 
Cæpionem consulem senatorum et equitum judicia com- 
municata. Cætera in pace fuerunt. 
CIT. (41.) P. Atilio, et Corn. Manilio, coss. 
Trebulæ Mutuscæ ante quam ludi committerentur, ca- 


i dederunt ; desi- 
totidemque virgines ; multa millia hominum, intumescente : nente tibicine, angues nigri aram circumdederunt ; desi 


nenle cantare, dilapsi; postero die exorti, a populo la. 
pidibus enecati; foribus templi adapertis, simulacrum 
Martis ligneum capite stans inventum. A Lusitanis exer- 
citus romanus caesus. 
CIII. (42.) C. Mario, C. Flacco, coss. 
Bubo extra Urbem visus; bos loquuta : Trebulæ Mu- 
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une statue, qui avait la tête couverte, fut trouvée 
la téte nue; à Nucérie , un orme, renversé par le 
vent, se redressa de lui-même sur ses racines et 
devint plus beau que jamais; dans la Lucanie 
il plut du lait, età Luna du sang ; à Ariminlum, 
un chien parla; on apercut dans le ciel des armes 
qui, nuit et jour, s'entre-choquaient du côté de 
l'orient et du côté de l'occident; et celles de l'oc- 
eident furent vaincues. Sur la réponse des arus- 
pices , le peuple offrit le stips (1) à Cérés et à Pro- 
serpine : viugt-sept jeunes filles portèrent des 
présents sur l'autel de ces déesses, en ehantant 
des prières ; la lune se montra pendant le jour, 
avec une étoile, depuis la troisième heure jusqu'à 
Ja septième. Tout le pays des Thoriniens fut 
saccagé par les esclaves fagitifs et par les déser- 
teurs; les Cimbres, qui avaient déjà franchi Îles 
Alpes, traversèrent l'Espagne , la ravagèrent, et 
se joignirent aux Teutons. Un loup entra dans 
Rome; des vautours furent tués sur une tour par 
la foudre ; sur les trois heures du jour, une éclipse 
de soleil changea la lumiére en ténébres ; un eg- 
saim d'abeilles vint se placer devant le temple 
de la déesse Salus; il plut du lait sur la place 
des Comices ; dansle Picénum, on vit trois soleils; 
prés de Vulsinium , il jaillit de terre une flamme 
qui alla toucher le ciel; dans la Lucanie, naqui- 
rent deux agneaux avec des pieds de cheval, et 
la tête de l'un d'eux ressemblait à celle d'un 
singe; non loin de Tarquinium, coulérent deg 
ruisseaux de lait, qui avaient leur source dans 
la terre : sur la réponse des aruspices, on fit 
deux statues d'olivier, avec des armes à la main, 
et l'on ordonna des supplicetions. Défaite des 
Thraces, en Macédoine. 


CIV. (43.) Consulat de C. Marius et de Q. Luctatius. 
(An de R. 650.) 


On fit le sacrifice novendial, à cause d'une 
(1) Petite monnaie consacréc en partie à l'usage dontil est question 
Ici. 


Luseze simulacrum in templo, quod capite adoperto fuit, 
opertum inventum; Nuceriæ ulmus vento eversa, aoa 
sponte erecta in radicem, convaluit; in Lucanis lacte, 
Lune sanguine pluit; Arimini canis loquutus ; arma cœ- 
lestia, tempore utroque ab ortu et occasu visa pugnare, 
et ab occasu vinci; aruspicum responso, populus stipem 
Cereri et Proserpine tulit; virgines viginti septem dona 
canentes tulerunt ; luna interdiu cum stella ab hora tertia 
usque ad horam septimam apparuit. A fugitivis et deserto- 
ribus in Thurinis regiones vastat; Cimbri Alpes trans- 
pressi per Hispaniam vastatam, junxerunt se Teutonis. 
Lupus Urbem intravit; fulminis ictu vultures super tur- 
rem exanimali ; hora diei tertia, solis defeclus lucem obs- 
curavit; examen apum ante ædem Salutis consedit; in 
Comitio lacte pluit; in Piceno tres soles visi; in agro Vul- 
siniensi flamma e terra orla, cœlumque visa contingere ; 
in Lucanis duo agni equinis pedibus nati, alter. siminino 
capite ; in Tarquiniensi lactis rivi terra scaturienti exorti : 
aruspicum responso signa oleaginea duo armata statuta ; 
supplicatumque. In Macedonia Thraces subacti. 


pluie de pierres tombée en Toscane ; les arutpicos 
ordonnérent des lustrations dans Rome; la cendre 
des victimes fat jetée dans la mer par les décem- 
virs, et pendant neuf jours les magistrats con- 
duisirent , autour de tous les temples et des mu- 
nicipes, la marche solennelle qui convient aux 
supplications; les lances de Mars s'apitérent 
d'elles-mémes dans le palais des rois; il plat du 
sang aux environs de la rivière d'Anhio; dans le 
marché aux Bœufs , un essaim d'abeilles s'arrêta 
sur une chapelle; en Gaule, dans le camp des 
Romains, le jour brilla tont à coup au milieu 
de la nuit; à Aricie, un enfant de condition libre 
fut soudain entouré de flammes, sans être brülé; 
le temple de Jupiter, alors fermé , fut frappé de 
la foudre ; l'aruspice Emilius Potensis , qui avait 
indiqué le premier l'expiation qu'exigeait ce pro- 
dige, en fut justement récompensé; les autres 
l'avaient tenue cachée, parce qu'elle devait en- 
traîner leur perte et celle de leurs enfants. Les 
pirates furent défaits en Sicile par les Romains; 
les Teutons, exterminés par Marius. Les boucliers 
sacrés s'agitérent d'eux-mêmes, avec un grand 
bruit; un esclave de Servilius Cépion s'étant mu- 
tiléen l'honneurdela Mère des dieux , fut exporté 
au delà des mers, pour qu'il ne püt jamais ren- 
trer dans Rome. On purifla la ville, et on pro- 
mena par les rues une chévre aux cornes em- 
brasées (1); on la fit ensuíte sortir par la porte 
Névie, et on Ia laissa aller. Pluie de boue sur 
l'Aventin. Défaite des Lusitaniens ; pacification 
de l'Espagne ultérieure ; destruction des Cimbres. 

CY. (44.) Consulat de C. Marius et de L. Valérius. 

(An de R. 652.) 

On vit, à Tarquinium, une torche ardente 
sillonner l'étendue et tomber soudain ; au coucher 
du soleil, un corps sphérique, semblable à un 


(1) C'était un usage pratiqué dans ces cérémonies : on attacbalt ani 
cornes de l'animal des sarments de vigne, et on y mettait le fev. 


CIV. (43.) C. Mario, Q. Luctatio, coss. 


Novemdiale sacrum fuit, quod in Thoscis lapidibus 
placrat; Urbs aruspicum jusau lustrata ; bostiarum dinis per 
decemviros in mare dispersus, et per dies novem ra 
omnia templa per magistratus , et municipia , pompa duca 
supplicatum; haste Martis in regia sua sponte mole; san- 
guine circa amnem Anienem pluit; examen apum M 
foro Boario, in sacello consedit; in Gallia, in castris lux 
nocte fulsit; puer ingenuus Aricie flamma comprebes 
sus, nec ambuslus ; ædes Jovis clausa fulmine icta, cojus 
expiationem , quia prius monstreverat /Emilius Po 
tensis aruspex , preemium tulit, caeteris celantibas, quod 
ipsis, liberisque exitium portenderetur. Piralæ ia Sicilia 
a Romanis deleti ; Teutoni a Mario trucidati. Ancilia cuv 
crepitu sua sponte mota, servusque Servilii Cæpionis 
Matri Idææ se præcidit, et trans mare exportalus, De us 
quam Romæ reverteretar. Urbs lustrata, capra cornibu 
ardentibus per urbem ducta , porta Nævia emissa, rehcis 
que; in Aveotino lato pluit. Lusitanis devictis, IUspass 
ulterior pacata; Cimbri deleti. 
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bouclier, fut aperçu se dirigeant de l'oecident , CVII. (46.) Consulat de Q. Mételluset deTullius Didius. . 
vers l'orient; dans le Picénum, des maisons fu- (An de R. 654.) 
rent jetées à bas par un tremblement de terre; Comme on faisait un sacrifice expiatoire parce 
quelques-unes, soulevées hors des fondements, | qu'on avait vu un chat-huant au Capitole, sur 
demeurérent inclinées; un bruit d'armes se fit : les statues des dieux, la victime, qui était un 
entendre des entrailles de la terre; on vit de la taureau, tomba morte devant l'autel. La foudre 
sueur couler des pieds des quatre chevaux dorés fit de grands dégâts. Les lances de Mars s'agité- 
placés dans le forum. Les esclaves fugitifs furent rent dans le palais des rois. Pendant les jeux il 
massacrés en Sicile, dans plusieurs combats. — ; tomba dans le théâtre une pluie de craie blanche, 
CVI.(45.) Consulat de M. Antonius etde A. Postumius, | P'ésage de fertilité et de temps favorables. IL 
(An de R. 653.) tonna, le ciel étant sans nuages. Les décemvirs 
Un chat-huant s'étant montré dans Rome, on sacriflant dans le temple d'Apollon , on ne trouva 
y fit des lustrations. Ravages causés par des tem- | Point dans la vietime la partie supérieure du foie, 
pétes et des ouragans; malheurs occasionnés par | et pendant le-sacrifice méme on apercut près 
la foudre. A Lanuvium, dans le temple de Junon : de l'autel un serpent. Un androgyne fut noyé 
Sospita et dans le sanctuaire même de la déesse, | dans la mer. On vit, dans le grand Cirque, une 
on vit des gouttes de sang; à Nursie, un édifice | flamme voltiger entre les piques des soldats. Les 
consacré par la religion fut renversé dans un | ÉSPagnols furent vaincus dans plusieurs batailles. 
tremblement de terre. Soumission des Lusitaniens | CVIII. (47.) Consulat de Cn. Cornélius Lentulus et de 
révoltés. Au moment où le tribun Sextius pré- P. Licinius. (An de R. 655.) 
sentait, malgré la vive opposition de ses coilè- Des supplications eurent lieu dans Rome, parce 
gues , des lois sur le partage des terres au peuple, | qu'on y avait trouvé un androgyne , que l'on alla 
deux corbeaux, qui volaient dans l'espace, se ! submerger dans la mer. On entendit, à Pisaure, 
livrérent au-dessus de l'assemblée un combat : un grand bruit souterrain. Les créneaux des murs 
acharné, et ils se déchirérent à coups de bec et | tombérent à la fois, sans qu'il y eüt alors de 
d'ongles. Les aruspices déclarèrent qu'on devait | tremblement de terre; ce qui était un présage 
faire des sacrifices à Apollon et ajourner la loi de discordes civiles. A Nursie, la statue de Ju- 











proposée. Un bruit souterrain, qui sembla monter 
jusqu'au ciel, présagea la cherté des vivres et la 
famine ; le peuple offrit le stips, les femmes ro- 
maines leur trésor particulier, les jeunes filles 
lesdousaccoutumés, à Cérésetà Proserpine. V ingt- 
sept vierges allérent chantant des hymnes sacrés. 
Deux statues de cyprès furent érigées à Junon la 
Reine. Succès des armes romaines en Lusitanie. 


CV. (43.) C. Mario, L. Valerio, coss. 


Fax ardens Tarquiniis late visa, subito lapsu cadens; 
sub occasu solis, orbis clypei similis , aboccidente ad orien- 
tem visus praeferri; in Piceno terree motu domicilia ruinis 
prostrata; quaedam convulsa sede sua, inclinata manse 
runt; fremitus armorum ex inferno auditus; quadrigæ 
auratæ in foro a pedibus sudaverunt. Fugitivi in Sicilia 
praliis trucidati. — 

CVI. (45.) M. Antonio, A. Postumio, coss. 

Bubone in Urbe viso, Urbs lustrata : nimbis et procella 
plurima dissipata; fulmine pleraque tacta; Lanuvii in 
axle Junonis Sospitæ, in cubiculo dexæ sanguinis gutlze 
visam; Nursiæ edes sacra terra. molu disjecta. Lusitani 
rebellantes subacti. Sextius tribunus plebis de agris divi- 
dendis populo quum , repugnantibus collegis , pertinaciter 
legem ferret, corvi duo numero in alto volantes , ita pu- 
gnaverunt supra concionem, ut rostris ungnibusque lace. 
rarentur. Aruspices sacra Apollinis litanda , et de lege, 
qua ferebatur, supersedendum , pronuntiarunt. Fremitus 
ab inferno ad cœlum ferri visus inopiam famemque por- 
tendit ; populus stipem, matrouæ thesaurum et virgines 
dona Cereri et Proserpina tulerunt; per virgines viginti 
septem cantitatum. Signa cupressea duo Junoni Regine 
posita. In Lusitania prospere a Romanis pugnatum. 


piter se tourna du côté gauche. Des statues de 
cyprès, érigées à Junon la Reine, furent placées 
dans son temple par vingt-sept jeunes filles, qui 
purifièrent la ville. Soumission des Celtiberes, 
des Médes et des Dardaniens. | 


CIX. (48.) Consulat de Cnéus Domitius etde Caius Ca»- 
sius. (An de R. 656.) 


Un loup, qui était entré dans Rome, fut tuédans 


CVII. (40.) Q. Metello, Tullio Didio, coss. 


Bubone in Capitolio supra deorum simulacra viso, 
quum piaretur, taurus victima exanimis concidit. Fulmine 
pleraque decussa. Hastæ Martis in. regia moto. Ludis in 
theatro creta candida pluit: fruges et tempestates porten- 
dit bonas. Sereno tonuit. Apud ædem Apollinis decemvi- 
ris immolantibus caput jocinoris non fuit : sacrilicántibus 
anguis ad aram inventus. Jtem androgynus in mare depor- 
tatus. In Circo inter pila militum ignis fusus. Hispani plu- 
ribus praeliis devicti. 


CVTIII. (47.) Cn. Cornelio Lentulo, P. Licinio , coss. 


Supplicatum in Urbe, quod androgynus inventus , et in 
mare deportatus erat. Pisauri terræ fremitus auditus. Mu- 
ri pinnæ sine terræ motu passim dejectæ civiles portendere 
discordias. Nursiæ simulacrum Jovis in partem sinistram 
conversum. Cupressea simulacra Junonis Reginæ posita per 
virgines viginti septem , quae Urbem lustraverunt. Celti- 
beri, Medi, Dardani subacti. 


CIX. {48.) Cneo Domitio , Caio Cassio , coss. 


Lupus Urbem ingressus, in domo privata occisus. Bubo 
in Capitolio occisus. Fulmine pleraque decussa. Signa au. 
rata Jovis cum capite, columnaque disjecta. Feesulis ean. 
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une maison particulière. On tua an chat-huant au 
Capitole. La foudre fit de grands ravages. Des 
statues dorées de Jupiter furent renversées , avec 
les ornements suspendus sur leur téte et avec 
leur piédestal. A Fésules, il jaillit du sang de la 
terre. À Arrétium, il poussa des épis de blé dans 
le nez d'une femme : la méme femme vomit des 
grains de blé; on fit des lustrations dans Rome. 
Ptolémée, roi d'Egypte, mourut à Cyrènes, lais- 
sant pour héritiers le sénat et le peuple romain. 


CX. (49.) Consulat de P. Crassus et de Q. Scévola. 
(An de R. 657.) 


Il plut du lait à Céré. À Lébadie, Eutychides (1) 
étant entré dans le temple de Jupiter Trophonius, 
en emporta une table d'airain, sur laquelle 
étaient écrits des événements relatifs à l'histoire 
romaine. La foudre tua plusieurs animaux. À 
Vénafre, la terre s'ouvrit en un vaste gouffre. 
Des vautours, qui se disputaient un chien mort, 
furent tués et dévorés par d'autres vautours. Il 
naquit un agneau à deux têtes et un enfant 
ayant trois mains et autant de pieds; les lances 
de Mars s'agitérent dans le palais des rois. Un 
androgyne, né à Urbinum, fut noyé dans la 
mer. Paix au dedans et au dehors. 


CXI. (50.) Consulat de C. Lélius et de L. Domitius. 
(An de R. 658.) . 


Il fut fait un sacrifice novendial, parce qu'il 
avait plu des pierres dans le pays des Volsques. 
A Vulsinium, la lune, alors nouvelle, se perdit 
dans l'espace, et elle ne reparut que le jour sui- 
vant, sur les trois heures. Une fille ayant deux 
tétes, quatre pleds, quatre mains et deux par- 
ties sexuelles , naquit morte. L'oiseau incendiaire 
fut aperçu et tué. Dans une maison de campa- 


(x) Statuaire célèbre. 


guine lerra manavit. Arretii mulieri e naso spicæ farris 
patæ : eadem farris grana vomuit. Urbe lustrata, Ptole- 
meus , rex Egypti , Cyrenis mortuus, S. P. Q. romanum 
heredem reliquit. 


CX. (49.) P. Crasso , Q. Scævola, coss. 


Cære lacte pluit. Lehadiæ Eutychides in templum Jo- 
vis Trophonii digressus, tabulam æneam extulit, in qua 
scripta erant, quæ ad res romanas pertinerent. Fulminis 
afflatu pleraque animalia exanimala. Venafri hiatu Lerra alte 
subsedit. Vultures canem mortuum laniantes, occisi ab 
aliis et comesi vulturibus. Agnus biceps, puer tribus ma- 
nibus, totidemque pedibus natus ; ac hastee Martis in regia 
mote. Androgynus Urbino natus, in mare deportatus. 
Pax domi forisque fuit. 


CXI. (50.) C. Lælio, L. Domitio , coss. 


Novemdiale sacrum fuit, quod in Volsca gente lapidibus 
pluerat. Vulsiniis luna nova decidit, et non nisi postero 
die hora tertia comparuit. Puella biceps , quadripes, qua- 
drimana, gemina feminea natura, mortua naía. Avis in- 
cendiaria visa, occisaque. Tn Vestinis, in villa lapidibus 
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gne du pays des Vestins, il plut des pierres. Une 
torche ardente apparut dans lesairs, et tout le eiel 
sembla en feu. Il sortit de terre des ruisseaux 
de sang qui se congelèrent. On vit en plusieurs 
endroits des chiens ronger des pierres et des tui- 
les. À Fésules, un nombre infini de spectres aux 
vêtements de deuil et au pâle visage furent 
vus, en plein jour, se promenant par groupes, 
au milieu des tombeaux. Nasica punit du der- 
nier supplice des chefs espagnols qui s'étaient 
révoltés , et il détruisit leurs villes. 
CXII. (51.) Consulat de C. Valérius et de M. Hérennius. 
(An de R. 659.) 

A Romeetaux environs, la foudre fit de grands 
dégáts. Une servante mit au monde un enfant 
n'ayant qu'une main. À Frégelles, le temple de 
Neptune s'ouvrit pendant la nuit. En retirant 
les entrailles d'un veau mále qu'on venait d'é- 
ventrer, on y trouva deux petits veaux. A Ar- 
rétium , on vit suer une statue d'airain représen- 
tant Mercure. Dans la Lucanie, des flammes 
voltigérent autour d'un troupeau de moutons 
qui paissait, et l'enveloppérent encore pendant 
la nuit, dans l'étable, sans rien brüler. A Car- 
séoli, un torrent de sang coula. Des loups entrè- 
rent dans la ville. A Préneste, on vit voltiger de 
la laine. Dans l'Apulie, une mule mit bas. On 
prit un milan dans le temple d'Apollon , à Rome. 
Dans deux sacrifices faits par le consul Héren- 
nius, la partie supérieure du foie de la victime 
ne se trouva point. Pendant le sacrifice noven- 
dial, les mets placés sur la table de la déesse fu- 
rent mangés par un chien, avant que personne 
y eût touché. A Vulsinium, on vit, au point du 
jour, une flamme jaillir d'un point du ciel, se 
resserrer peu à peu, et prendre la forme d'une 
bouche de feu d'un rouge foncé. Le ciel parut 


pluit. Fax in celo apparuit, et totum cclum ardere vi 
sum. Terra sanguine manavit, et concrevit. Canes saxa, 
tegulas vulgo roseruni. Fæsulis ingens multitudo inter se- 
pulcra lugubri veste, pallida facie , interdiu ambulare gre- 
gatim visa. Per Nasicam Hispaniæ principes, qui rebella- 
bant, supplicio consumpti , urbibus dirutis. 

CXII. (51.) C. Valerio , M. Herennio, coss. 


Rome et circa, fulmine pleraque decussa. Ancilla pne- 
rum unimanum peperit. Fregellis ædes Neptoni nocte pa- 
tefacta. Maris vituli quum exta demerentur, gemini vitelk, 
in alvo ejus inventi. Arretii signum æncum Mercurii suds- 
vit. In Lucanis gregem vervecam, quum pasceretur, et 
nocte in stabulo flamma circumdata nihil adussit. Car- 
seolis torrens sanguinis fluxit. Lupi urbem ingressi. Prae 
neste Jana volitavit. In Apulia mula pepercit. Milvusin sede 
Apollinis Romæ comprehensus. Herennio consuli bis im- 
molanti caput jocinoris defuit. Insacro novemdiali cca 
Deæ posita, a cane adesa ante quam delibaretur. Vulsi- 
niis prima luce flamma ccelo emicare visa, quum in unum 
coisset, os flamme ferrugineum ostendit. Colum visum 
descendere, cujus híata vertices flamm?e apparuerunt. 
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descendre, et laissa voir, par uue vaste ouver- 
ture, des flammes qui avaient l'aspect d'un 
tourbillon. Ces prodiges furent heureusement 
expiés par des lustrations : car tout le reste de 
l'année s'écoula tranquillement au dedans et au 
dehors. 

XIII (52.) Consulat de C. Claudiuset deM. Perpenna. 

(An de R. 660.) 

Un chat-huant, surpris dans le temple de la 
Fortune Équestre, mourut entre les mains de 
ceux qui le saisirent. On entendit à Fésulles un 
grand bruit souterrain. D'une servante naquit un 
enfant à qui manquait l'orifice par où la nature fait 
sortir les eaux du corps. Une femme fut trouvée 
qui avait de doubles parties génitales. On aper- 
eut dans le ciel une torche ardente; un bœuf 
parla; un essaim d'abeilles alla se poser sur le 
sommet d'une maison particulière. À Volaterre, 
on vit couler un ruisseau de sang; à Rome, il 
plut du lait. A Arrétium, on trouva deux an- 
drogynes. ll naquit un poulet ayant quatre pieds. 
Plusieurs édifices furent frappés de la foudre. 
Des supplications furent adressées aux dieux. 
Le peuple porta le stips à Cérès et à Proserpine. 
Vingtsept jeunes filles purifièrent la ville en 
chantant des hymnes. Les Mèdes firent d'épou- 
vantables ravages dans la province de Macédoine. 


CXIV. (53.) Consulat de L. Martius et de Sextus Julius. 
(An de R. 661.) 

A l'époque où Libius Troson et P. Tarquinius 
présentèrent des lois nouvelles, et où commença 
la guerre Italique, un grand nombre de prodiges 
arrivèrent à Rome. Au lever du soleil, ils’avança 
du septentrion un globe de feu, avec un bruit 
effroyable dans le ciel. À Arrétium, des personnes, 
en rompant des pains, en virent couler du sang. 
Sur le territoire des Vestins, il plut, durant sept 


Lusirationibus prospere expiatum : nam totus annus do- 
mi forisque tranquillus fuit. 
CXIII. (52.) C. Claudio, M. Perpenna, coss. 

Bubo in rede Fortunæ eqnesiris comprehensus, inter 
manus exspiravit. Fæsulis fremilas terra auditus. Puer ex 
ancilla natus sine foramine nature, qua humor emittitur. 
Mulier duplici natura inventa. Fax in colo visa. Bos locu- 
fa. Examen apum in culmine privatæ domus consedit. 
Volaterris sanguinis rivus manavit. Romæ lace pluit. 
Arretii duo androgyni inventi. Pullus gallinaceus quadri. 
pes nalus. Fulmine pleraque icta. Supplicatio fuit. Popu- 
lus Cereri et Proserpinæ süpem tulit. Virgines viginti scp- 
tem carmen canentes Urbem lustraverunt. Medorum In 
Macedonia gens provinciam cruente vastavit. 

CXIV. (53.) L. Martio, Sexto Julio, coss. 

Libius Troso, P. Tarquinius, leges ferentes, quum bel. 
lumitalicam consurgeret, prodigia multa apparuerant Urbi. 
Sub ortn solis globus ignis a septentrionali regionc cum 
ingenti sono cœli emicuit. Arretii frangentibus panes cruor 
e mediis fluxit. In Vestinis per dies septem lapidibus tes- 
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jours, des pierres et des tuiles. À Enarie, la terre 
s'étant ouverte, il en sortit une flamme qui 
monta jusqu'au ciel. T] y eut, aux environs de 
Rhégium, un tremblement de terre qui détruisit 
une partie de la ville et du mur d'enceinte. Près 
deSpoléte, un globe de feu de couleur d'ortomba , 
en tournoyant , sur la terre; ayant ensuite aug- 
menté de volume, il s'éleva dans les airs , et, porté 
vers l'orient, il couvrit l'étendue du soleil. A 
Cumes, dans la citadelle, on vit suer la statue 
d'Apollon. Dans le cirque de Flaminius, le temple 
de la Piété, alors fermé, fut frappé de la foudre. 
A Asculum, des Romains furent tués pendant 
les jeux. Comme les Latins amenaient de In cam- 
pagne dans Rome des troupeaux de bœufs et de 
vaches, ces animaux, après avoir tué cà et là 
plusieurs hommes, furent saisis d'une telle rage, 
qu'ils finirent par se déchirer les uns les autres, 
et offrirent l'image d'une guerre où des ennemis 
S'entre-tuent ; les pleurs versés alors au milieu de 
l'épouvante générale présagèrent les calamités 
qui devaient suivre. 
OXV. (54.) Consulat de L. Jules César et de P. Rutilius. 
(An de R. 061.) 

Métella Cécilia déclara que, dans un songe, 
elle avait eu beaucoup de peine et employé bien 
des prières à retenir Junon Sospita, qui voulait 
quitter Rome, à cause des infamies qui avaient 
souillé ses temples, où une foule de Romaines 
s'étaient livrées à une odieuse et dégoûtante pros- 
titution, et parce qu’une chienne avait mis bas 
dans sa couche et au pied de sa statue. Elle pu- 
rifla ces temples, fit à la déesse des supplications 
solennelles, et ramena l’ancienne splendeur de 
son culte. Des Romains subirent chez les Picen- 
tins des supplices dignes des Barbares : dans tout 
le Latium, il se commit d'horribles meurtres. 
Lucilius Lupus, qui n'avait pas trouvé dans une 


tisque pluit. Ænariæ lerra hiatu flamma exorta In colum 
emicuit. Circa Rhegium terr motu, pars urbis murique 
diruta. In Spoletino colore aureo globus ignis ad terram. 
devolatus, majorque factus, e terra ad orientem ferri visus, 
magnitudinem solis obtexit. Cumis in arce simulacrum 
Apollinis sudavit. Ædes Pietatis in circo Flaminio clansa 
fulmine icta. Asculo per lados Romani trucidali. Quum ex 
agris in urbem pecora , arinentaque Lalini agerent, strages 
hominum passim facta, armenta in tantam rabiem conci- 
tata sunt, ut vastando suos hostile imaginarentar bellum ; 
lacrimantesque multis affectibus calamitatem preesagirent 
suis. 


CXV. (54.) L. Julio Cesare , P. Rulillo, coss. 


Metella Caecilia somnio Junonem Sospitam profugien- 
tem, quod immunde sua templa fædarentur, quum suis 
precibus agre revocalam diceret, gregem matronarum. 
sordidis corporis coinquinatam ministeriis , 
in quo etiam sub simulacro dee cubile canis confætuerat , 
conmuadatum supplicationibus habitis , pristino spleudori 
restituit. A Picenlibus Romani barbaro more excruciali ; 
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victime la partie superieure du foie, et qui négli- 
gea cet avertissement de la religion, perdit son 
armée et fut tué en combattant. 

CXVI. (55.) Consulat de L. Sylla et de Q. Pompéids. 
(Ans de R. 664-667.) 

PompéiusSylo ayant fnit une entrée triomphale 
dans la ville de Bovie, qu'il avait prise, donna 
ainsi aux ennemis un présage évident de vic- 
toire, parce que le triomphe doit avoir pour 
témoin la ville victorieuse et non la ville vaincue. 
A la première bataille qui fut livrée, il perdit son 
armée et fut tué. Mithridate, au milieu de ses 
préparatifs de guerre contre les alliés de Rome, 
fut témoin de plusieurs prodiges. Dans la partie 
du camp où le sénat a coutume de s'assembler, 
des corbeaux tuèrent à coups de bec un vautour. 
Un grand astre tomba du ciel dans le méme en- 
droit. On vit l'image d'Isis lancer la foudre. Mi- 
thridate ayant mis le feu au bois des Furies, un 
grand éclat de rire se fit entendre, sans que per- 
sonne en füt l'auteur. Comme, d'aprés l'ordre des 
aruspices, il immolait aux Furies une jeune 
vierge, il sortit du gosier de la victime un éclat 
de rire qui troubla le sacrifice. La flotte de Mi- 
thridate fut détruite par les Romains, dans une 
bataille livrée en Thessalie. Pendant que Cinna et 
Marius, à la faveur des guerres civiles, exercaient 
à Rome d'épouvantables cruautés, dans le camp 
de Cnéus Pompée on crut voir le ciel tomber; 
les armes et les drapeaux furent frappés de la 
foudre et des soldats furent tués. Pompée lui- 
méme périt d'un coup de foudre. Le peuple mit en 
pièces son lit funèbre et trafna son corps avec des 
Crocs, parce que, pendant les discordes civiles, 
il s'était refusé à venir au secours de la patrie en 
danger, quoiqu'il füt revétu du plus grand pou- 


ubique in Latio clades accensa. Lucilius Lupus, spretis 
religionibus , quum in extis caput non invenisset jocinoris , 
amisso exercitu in prælio occisus. 


CXVI. (66.) L. Sulla, Q. Pompeio , coss. 


Pompeius Sylo in oppidum Bovianum, quod ceperat, 
triumphans invectus , omen victori: hostibus ostendit : 
quia triumphus in urbem victricem, non victam, induci 
solet. Proximo praelio, amisso exercitu occisus. Mithridati, 
adversus socios bellum paranti, prodigia apparuerunt. 
Stratopedo, ubi senatus haberi solet, corvi vulturem tun- 
dendo rostris occiderunt. In eumdem locum sidus ingens 
colo demissum. Isidis species visa fulmine petere. Lucum 
Furiarum quum Mithridates succenderet , risus exauditus 
iugens sineauctore. Quum aruspicum jussu virginem Furiis 
iminolaret, e jugulo puellæ risus ortus turbavit sacrificium. 
Classis Mithridatis in Thessalia a Romanis in praelio amissa. 
Cinna et Mario per bella civilia crudeliter sævientibus Ro- 
mm, in castris Cnei Pompeii celum ruere visum , arma 
signaque tacta , milites exanimati. Ipse Pompeius afllatus 
sidere interiit. Lectum ejus populus diripuit, corpus unco 
Uaxit, quod discrimine civili perseverassel periclitanti 
patriae non succurrere; quum et imperium et. maximos 
laberet exercitus. Peiraeum Sulla quum oppugnaret, unus 
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voir et à la téte de puissantes armées. Penda 
que Sylla assiégeait le Pirée, un de ses soldat 
qui portait des matériaux de retranchements, t 
tué par la foudre. Comme la tête du mort ét 
tournée du côté de la ville, l'aruspice déclara q 
les Romains y entreraient vainqueurs, après : 
long siége. Peu de temps après, Sylla prit Athès 
et le Pirée. C. Fimbria ayant mis le feu à la vi 
d'Ilium, et l'incendie ayant consumé le tem 
méme de Minerve, l'antique statue de la dée: 
fut retrouvée intacte au milieu des ruines; pr 
dige qui donna aux habitants l'espérance de v 
leur ville se relever. 


CXVIII. (56.) Consulat de L. Scipion et de C. Norbann 
(Ans de R. 669 et 671.) 


Du temps de Sylla, on entendit, entre Capo 
et Vulturne, un grand bruit de clairons et d': 
mes, accompagné d'horribles cris, comme 
deux armées se précipitaient l'une sur l'autn 
et ce bruit dura plusieurs jours. Ceux qui voul 
rent pénétrer le sens de ce prodige apercurent d 
traces de chevaux et d'hommes , virent de l'herl 
récemment foulée, des arbustes renversés; pt 
sages d'une grande et effroyable guerre. i 
Etrurie, dans la ville de Clusium , une mere 
famille donna le jour à un serpent, qui, jeté da 
un fleuve par l’ordre des aruspices, nagea coni 
le courant. Lucius Sylla, rentré vainqueur : 
Italie , après cinq ans d'absence , devint l'époi 
vante et la terreur de ses ennemis. Le feu pri 
une nuit, au Capitole, par la faute de celuiq 
en avait la garde. La cruauté de Sylla fit u 
horrible proscription des premiers citoyens 
Rome. Cent mille hommes périrent , dit-on, da 
la guerre Italique et dans la guerre Civile. 


miles ejus aggerem ferens, exanimatus fulmine. Arusp 
respondit , diuturno labore, quod caput jacentis in opi 
dum versum esset , introitum et victoriam Romanis sig 
ficare. Post brevetempus Athenze et Peiræum a Sulla cap! 
llioa C. Fimbria incenso, quum sedes quoque Minen 
deflagrasset, inter ruinas simulacrum antiquissimo 
violatum stetit, spemque restitutionis oppido porte 
t. 


CXVIII. (66.) L. Soipione, C. Norbano , coss. 


Per Sullana tempora inter Capuam.et Vulturnum isga 
signorum sonus armorumque horrendo clamore auditu: 
ita ut viderentur duæ acies concurrere per plures dé 
Rei miraculo intus considerantibus, vestigia equorur 
hominumque, et recentes protrilæ herbæ, et virgulta vis 
molem ingentis belli portendere. In Hetruria Clusii mat. 
familix vivum serpentem peperit, qui jussu aruspicum i 
profluentem dejectus, aversa aqua natavit. Lucius Suli 
post quintum annum victor in Italiam reversus, nagm 
terrori fuit inimicis. Æditui Capitolium una nocte confla 
gravit. Sullæ crudelitate frda proscriptio principum fuil 
Centena millia hominum consumpta italico civilique bel 
relata sunt. 
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CXIX. (57.) Consulat de M. émilius ct de D. Brutus. 
(An de R. 675.) 
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furent qu'une suite de succès. Pendant que Mi- 
thridate faisait le siége de Cyzique, Proserpine 


Didius Lélius, lieutenant de Pompée, déjà | apparut en songe à Aristagoras , premier magis-- 


témoin, à Rome, d'un prodige qui le concernait 
(car il avait vu dans le lit de sa femme deux ser- 
pents, qui s'étaient sauvés chacun de son côté), vit 
aussi un épervier venir se poser sur sa tête , tandis 
qu'il était assis près de Pompée, dans le camp de ce 
général ; aussi fut-il tué , en Espagne, parmi les 
fourrageurs , dans la guerre contre Sertorius. 


CXX. (38.) Consulat de Cnéus Octavius et de C. Scri- 
bonius. (An de R. 670.) 


Un tremblement de terre ébranla tous les 
temples de la ville de Rénte et des campagnes 
environnantes. Les pierres dont la place publique 
était pavée furent lancées de eôté et d'autre. Les 
ponts se rompirent, et les rives du fleuve qui 
coulait dessous tombérent écroulées dans l'eau. 
On entendit des bruits souterrains ; et, peu de 
jours aprés, tout ce qui n'dvait été qu'ébranié 
s'en alla en ruine. Une grosse pierre, qui roulait 
du haut d'un rocher, s'arréta tout à coup immo- 
bile sur la pente même. Les armées romaines fu- 
rent taillées en piéces en Espagne par Sertorius. 
On combattit contre les Mèdes avec des chances 
diverses. 


CXXI. (59.) Consulat de L. Aurélius et de L. Octavius. 
(Ans de R. 076 et 678.) 


Tandis que Sertorius marchait à Ja tête de son 
armée, le prodige suivant frappa ses yeux. Les 
boucliers des cavaliers parurent tout sanglants en 
dehors , ainsi que leurs javelines et le poitrail de 
leurs chevaux ; ce que Sertorius interpréta comme 
un présage heureux pour lui, parce que c'est tou- 
jours de sang ennemi que les boucliers sont eou- 
verts à l'extérieur. Les combats qu'il livra ne 


CXIX. (57.) M. millo, D. Bruto, coss. 


Didius Laelius, legatus Pompeii (cui prodigium Roma: 


erat factum , in lecto uxoris duo angues conspecti, in di- 
versumque lapsi : proxime Pompeio in castris sedenti, 
accipiter super caput accesserat), in Hispania adversus 
Sertorium, inter pabulatores occisus. 


CXX. (68.) Cneo Octavio, C. Scribonio , coss 


Reate terree motu redes sacræ in oppido, agris commo- 
te. Saxa, quibus forum stratum erat', discussa. Pontes 
interrupti. Ripæ labentis fluminis in aquam provolutæ. 
Fremitus inferni exauditi. Et post paucos dies, quæ con- 
cussa erant , corruerunt. Saxum vivum quum provolvere- 
tur, in præcipitirupe immobile stetit. A Sertorioin Hispania 
exercitus romani cæsi. Adversum Medos varie dimica- 
tum. 


CX XI. (59.) L. Aurelio , L. Oetavio , coss. 


Sertorio in Hispania exercitum ducenti tale prodigium 
est factum. Scuta equitum parte exteriore, jaculaque , et 
pectora equorum cruenta visa : quod prosperum sibi inter- 
pretatus est Serforius, quia exteriora hostili sanguine 
maculari solent. Continua ei prælia cum successu fuerunt. 





trat de cette ville, et lui dit qu'elle avait trouvé 
un joueur de flüte capable de lutter contre tous 
les autres ensemble. Le lendemain, le vent ren- 
versa les tours des ennemis. Un boeuf, destiné au 
sacrifice , descendit des montagnes sans étre con- 
duit par pérsonne, traversa à la nage la flotte 
ennemie , et vint se présenter devant l'autel pour 
étre immolé. 


CXXII. (60.) Consulat de M. Cicéronet de Caius Antoine. 
(An de R. 689.) 


Plusieurs édifices furent endommagés par la 
foudre. Malgré la sérénité du ciel, Varguntéius 
Pompéius fut tué par le feu céleste ; on vit une 
poutre ardente étendue sur le ciel du côté de 
l'occident. Toute la ville de Spoléte fut ébranlée 
par un tremblement de terre, et quelques édifices 
s'écroulérent. On rapporte, entre autres choses, 
que, deux ans auparavant, la louve de Rémus et 
de Romulus avait été foudroyée au Capitole , et 
la statue de Jupiter renversée avee son piédes- 
tal. D'aprés la réponse des aruspices , on replaca 
cette statue dans le forum. Les lettres des tables 
d'airain, sur lesquelles étaient gravées les lois, 
avaient été fondues par la foudre. Ces prodiges 
précédérent de bien peu l'horrible conspiration 
de Catilina. | 

CXXIII. (61.) Consulat de Quintus Métellus et de L. 
Afranius. (An de R. 692. ) 

Le jour ayant commencé par étre beau, vers 
la onziéme heure , la nuit étendit subitement ses 
ombres;.]a lumière reparut ensuite. Un violent 
tourbillon arracha plusieurs toits : un pont s'é- 
croula, et quelques hommes tombèrent dans le 


Cyzicum Mithridates quum oppugnaret, Aristagore , qui 
in summo magistratu erat, Proserpina in quiete visa est 
dicere, adversus tubicines se tibicinaem comparasse. Postero 
die turres hostium vento disjectæ sunt. Ad immolandum 
bos sacra injussa de montibus per hostium classem adna- 
tavit, seque ad aras percutiendam obtulit. 


CXXII. (00.) M. Cicerone , Calo Antonio, coss. 


Fulmine pleraque decussa. Sereno Vargunteius Pompeius 
de clo exanimatus. Trabs ardens ab occasu ad colum 
extenta. Terre motum Spoletum totum concussum, et 
quadam corruerunt. Inter alia relatum, biennio ante in. 
Capitolio lupam Remi et Romuli fulimine ictam , signumque 
Jovis cum columna disjectum. Aruspicum responso in foro 
repositum. Tabulæ legum æneæ litteris liquefactis. Ab his 
prodigiis , Catilinæ nefaria conspiratio cepta. 


CXXIII. (61.) Quinto Metello, L. Afranio, coss. 


Die toto ante sereno , cirea horam undecimam nox se 
intendit, deinde restitutus fulgor. Forbinis vi tecta dejecta : 
ponte sublapso , bomines in Tiberim præcipitati. In agris 
pleræque arbores eversæ radicibus. Lusitani , Gallæci dc- 
victi. 
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Tibre. Dans les campagnes, un grand nombre 
d'arbres furentdéracinés etrenversés. Défaite des 
Lusitaniens et des Gallices. 

(62.) Consulat de M. Cicéron et de Caius Antoine. 

(An de R. 689). 

Antoine , aprés avoir vaincu Catilina prés de 
Pistore, porta dans son gouvernement ses fais- 
ceaux ornés de lauriers : il y fut accablé par les 
Dardaniens, perdit son armée et fut réduit à fuir. 
H était évident qu'il avait donné lui-même aux 
ennemis un présage de victoire, en marchant 
vers eux avec le laurier des vainqueurs, qu'il 
aurait dû venir déposer au Capitole. On vit des 
loups dans Rome; des chiens firent entendre 
pendant ia nuit des hurlements plaintifs ; la sta- 
tue de Mars se couvrit de sueur ; la foudre, ayant 
parcouru toute la ville, renversa un grand nom- 
bre de statues consacrées aux dieux et tua quel- 
ques hommes. Rome fut purifiée. Une violente 
sédition éclata dans Rome, à cause de la dicta- 
ture de Pompée. 

CXXIV. (63.) Consulat de Cn. Domitius et d'Appius 
Claudius. (An de R. 698.) 

M. Crassus était parti pour faire la guerre aux 
Parthes : en traversant l'Euphrate, il fut témoin 
de beaucoup de prodiges qu'il méprisa. Il s'éleva 
unetempéte qui, arrachantune enseigne des mains 
de celui qui la portait, la précipita dans le fleuve; 
et un épais brouillard , accompagné d'une pluie 
impétueuse , semblait lui défendre d'aller plus 
avant. Il n'en poursuivit pas moinsson entreprise, 
et périt avec son fils et son armée. 

CXXV. (64.) Consulat de L. Paullus et de C. Marcellus. 
(An de R. 702.) 

Unemuleen mettant bas présagea desdiscordes 
eiviles, la mort des gens de bien , le changement 
des lois, des enfantements honteux parmi les 
Romaines. Un incendie, qui détruisit la plus 


(62.) M. Cicerone , Caio Antonio, coss. 


Quum in agro Pistoriensi Catilinam devicisset , laureatos 
fasces in provinciam tulit : ibi a Dardanis oppressus, amisso 
exercitu profugit. Apparuit eum lostibus portendisse vic- 
toriam , quum ad eos laurum victricem tulerit, quam in 
Capitolio debuerat deponere. Lupi in Urbe visi; nocturni 
ululatus flebiles canum auditi ; simulacrum Martis sudavit ; 
fulmen tota urbe pervagatum , pleraque deorum simulacra 
decussit, hominesexanimavit. Urbs lustrata. Propter dicta- 
turam Pompeii ingens seditio in Urbe fuit. 

CXXIV. (63.) Cn. Domitio, Appio Claudio , coss. 


M. Crassus ad Parthos profectus , quum Eufratem tran- 
siret, multa prodigia neglexit. Quum etiam coorta tem- 
pestas signifero signum arreptum mersisset gurgiti, et 
offendente nimborum caligine prohiberentur transire, per- 
tjoaciter perseverans , cum filio et exercitu interiit. 

CXXV. (84.) L. Paunljo, C. Marcello, coss. 
Mula pariens, discordiam civium, bonorum interitum, 


mutationein legum, turpes matronarum partus siznilicaviL.. 


incendium, quo maxüna pars Urbia deleta est, prodigü 
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grande partie de la ville, fut mis au rang des 
prodiges. Commencement de la guerre civile en- 
tre César et Pompée. Comme Pompée levait en 
Macédoine une armée contre César et réclamait 
le concours de ses amis et de plusieurs peuples , 
la foudre se montra contraire à ceux qui venaient 
de Dyrrachium; un essaim d'abeilles se posa 
sur les enseignes , présage sinistre. Des épouvan- 
tesnocturnes agiterent l'armée. Pompée lui-même, 
la veille de la bataille, réva qu'on le recevait 
sur son théátre avec de grands applaudissements; 
bientót vaincu , il fut tué en Égypte. Ce jour-là 
méme, ses statues, dans beaucoup d'endroits , se 
retournérent d'elles-mémes. On entendit à Antio- 
che, et par deux fois , un tel cri et untel bruit d'ar- 
mes, que l'on courut se mettre en défense sur les 
remparts ; on entendit aussi de là ‘le son des tam- 
bours de Pergame. À Tralles, dans le temple de 
la Victoire, et sous la statue de César, il poussa 
tout à coup, entre les dalles, un palmier ver- 
doyant, de grandeur naturelle. Le méme jour, 
à Patavie, l'augure C. Cornélius , voyant que les 
oiseaux donnaient des signes favorables, s'écria 
que la bataille se livrait et que César était vain- 
queur. 


CXX VI. (65.) Consulat de C. César et de M. Lépide. 
(An de R. 700.) 


Il sembla au fils de Cn. Pompée que les aigles 
de la dixième légion, après avoir laissé tomber 
les foudres qu'elles tenaient (1 }, s'envoiaient au 
haut des airs. Ce jeune homme fut vaincu et tué 
en fuyant. 


CXXVII. (66.) Consulat de C. César et de M. Antoine. 
(An de R. 708.) 


Le dictateur César, en sacrifiant, ne trouva 
point de cœur dans les entrailles de la victime. 


(1) Plusieurs des aigles romaines tenaient des foudres dans (curs 
serres, comme l'attestent d'anciennes médailles. 


loco habitum. Inter Cesarem et Pompeium bella civilia 
exorta. Adversus Cæsarem Pompeius Macedonia quum in- 
vitatis gentibus amicis instrueret aciem, a Dyrrhachio vc- 
nientibus adversa fuerunt fulmina ; examen apum in signis 
portendit. Nocturni terrores in exercitu fuere. Ipse Poin- 
peius pridie pugnæ die visus in theatro suo ingenti plausu 
excipi; mox acie victus, in Ægypto occisus. Eo ipso die 
plerisque locis signa sua sponte conversa. Clamorem stre- 
pitumque armorum Antiochiæ bis, ut curreretur in muros, 
auditum, indeque sonum tympanorum Pergami. Palma 
viridis Trallibus in æde Victoriæ sub Caesaris statua inter 
coagmenta lapidum magnitudine matura enata. C. Cur- 
nelius augur Patavii eo die, quum aves admitterent, pro- 
clamavit, rem geri, et vincere Caesarem. 


CXX VI. (65.) C. Cæsare, M. Lepido , coss. 


Decimæ legionis aquilæ , Cn. Pompeii filio, quæ fulmina 
tenebant , visse dimittere, el in sublime avolare : ipse ado- 
lescens Pompeius victus , et fugiens occisus. 

CXX VII. (66.) C. Cresare , M. Antonio, Coss. 


Cesari dictatori exta sine corde inventa. Calpurnia usor 
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Sa femme Calpurnie réva qu'elle voyait s’écrou- 
ler le faite nouvellement ajouté à sa maison. Pen- 
dant la nuit, les portes de sa chambre, qui 
étaient fermées, s'ouvrirent d'elles-mémes; et 
Ja clarté de la lune, en y pénétrant, la réveilla. 
César lui-méme fut frappé de vingt-trois coups 
de poignards par des conjurés, dans la salle du 
sénat, dite Pompéienne. 


CXXVIII. (67.) Consulat de M. Antoine et de P. Dolabella. 
(An de R. 708). 


A Brindes , C. Octavius, d'aprés le testament 
de César, son père, se fit déclarer membre de la 
famille des Jules; et comme, vers la troisième 
heure du jour, il faisait son entrée dans Rome, 
au milieu d'une foule immense , le soleil , d'abord 
entouré d'un anneau, dans un ciel pur et serein, 
parut soudain environné d'un cercle semblable 
à l’arc qui, durant la pluie, embrasse parfois 
l'étendue des cieux. Pendant les jeux célébrés en 
l'honneur de Vénus Mére, jeux qu'il donnait pour 
le collége des pontifes , une étoile chevelue parut, 
sur les onze heures, dans la constellation du 
Chariot, et attira tous les regards. Comme cet 
astre s'était montré pendant les jeux de Vénus, 
on s'empressa de le consacrer au divin Jules, et 
d'en faire un ornement de son diadéme. César 
lui-méme, qui eut beaucoup à souffrir de la mons- 
trueuse méchanceté du consul Antoine, déploya 
dans sa résistance une généreuse fermeté. Il y 
eut de fréquents tremblements de terre. Beaucoup 
de vaisseaux furent foudroyés. Un violent coup 
de vent renversa la statue que Cioéron, en vertu 
d'un plébiscite, avait placée devant la chapelle 
de Minerve, la veille de son départ pour l'exil; 
on la trouva la face tournée contre terre, tous les 
. membres dispersés, les épaules , les bras , la tête 
brisés; événement qui présageait à Cicéron de 


somniavit fastigium domus, quod sicut erat adjectum, 
ruisse. Nocte, quum valve cubili clausæ essent, sua sponte 
apertæ sunt, ita ot lunæ fulgore, qui introvenerat, Cal- 
purnia excitaretur. Ipee Cæsar viginti tribus vulneribus 
[n curia Pompeiana a conjuratis confossus. 


CXXVIII. (67.) M. Antonio , P. Dolabella , coss. 


C. Octavius testamento Cesaris patris Brundusii se in 
Juliam gentem adscivit : quumque hora diei tertia ingenti 
circumfasa multitudine Romam intraret , sol purt ac sereni 
exeli orbe modico inclusus , extrema lineæ circulo , qualis 
tendi arcus in nobibus solet, eum circumscripsit. Ludis 
Veneris Genetricis , quos pro collegio fecit, stella, hora un- 
decima , crinita sub septentrionis sidere exorta, convertit 
omnium oculos. Quod sidus quia ludis Veneris apparuit , 
divo Julio insigne capitis consecrari placuit. Ipsi Cesari mon- 
strosa malignitate Antonii consulis multa perpesso, generosa 
fuit ad resistendum constantia. Terra motus crebri fuerunt. 
Fulmine navalia pleraque tacta. Turbinis vi simulacrum, 
quod M. Cicero plebiscito ante cellam Minervæ pridie, quam 
in exiliom iret, poeuerat , dissipatum membris pronum 
jacuit, fractis humeris, brachiis, capite, dirum ipsi Ciceroni 
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grands malheurs. Les tables d'airain du temple 
de la Bonne-Foí en furent arrachées par un tour. 
billon. Les portes du temple d'Ops furent rom- 
pues. Des arbres furent déracinés et plusieurs 
maisons renversées. On vit dans le ciel une torche 
ardente, qui se portait vers l’occidént. Une grande 
étoile brilla pendant sept jours. Trois soleils res- 
plendirent à la fois, et le plus bas des trois parut 
entouré d’une couronne d'épis, qui jeta la plus 
vive clarté : lesoleil, ayant ensuite repris la forme 
d'un seul disque, ne donna, pendant plusieurs 
mois, qu'une lumiére pále et languissante. Dans 
le temple de Castor, quelques lettres des noms 
d’Antoine et de Dolabella, alors consuls, furent 
violemment arrachées; ce qui fut pour chacun 
d'eux le présage d'un long séjour loin de la pa- 
trie. On entendit, pendant la nuit, devant la 
maison du grand pontife Lépide, des hurlements 
de chiens; le plus grand de tous ayant été dé- 
chiré par lesautres, ce fut pour Lépide l'annonce 
d'ungrand déshonneur. À Ostie, le reflux dela mer 
laissa sur le rivage un grand nombre de poissons. 
Le PÓ se déborda, et, en rentrant dans son lit, 
déposa sur les parties inondées une immense 
quantité de vipéres. Commencement de la guerre 
civile entre César et Antoine. 


CXXIX. (68.) Consulat de Caius Pansa et d'Hircius. 
(An de R. 709.) 


Les plus grands honneurs avaient été décernés 
à César, ainsi que le commandement des armées 
levées contre Antoine : comme il sacriflait, on 
trouva dans la victime un double foie. Tout réus- 
sit ensuite au gré de ses désirs. La statue équestre 
du consul C. Pansa, qui était dans la maison d'An- 
toine, serenversa. Un cheval tout harnaché vinten 


| galoppant tomber devant lui. A son départ, un 


portendit. Tabulæ ænete Fidei turbine evnlsæ. Ædis Opis 
valvæ fractæ. Arbores radicitus, et pleraque tecta eversa. 
Fax cœlo ad occidentem visa ferri. Stella per dies septem 
insignis arsit. Soles tres fulserunt, circaque solem imum 
corona spiceæ similis in orbem emicuit : et postea in unum 
circulum sole redacto , multis mensibus languida lux fuit. 
In æde Castoris nominum litteræ quaedam Antonii et Dola. 
bellæ consulum excussæ sunt, quibus utriusque alienatio a 
patria significata. Canum ululatus nocte ante pontificis ma- 
ximi domum Lepidi auditi : ex his maximus a cæteris la- 
niatus, turpem infamiam Lepido portendit. Hostiæ grex 
piscium in sicco reciproco maris fluxurelictus. Padus inun- 
davit, et intra ripam refluens ingentem viperarum vim reli- 
quit. Inter Cæsarem et Antonium civilia bella exorta. 


CXXIX. (68.) Caio Pansa , Hircio , coss. 


Cæsari quum honores decreti essent , et imperium ad. 
versus Antonium, iminolanti duplicia exta apparuerunt. 
Secutæ sunt eum res prosperæ. C. Pansa cos. slatua eques- 
tris Antonii domi corruit. Equus phaleratus in ipsius cons. 
pectu festinans concidit. Quidam e populo sanguine vic- 
timarum prolapsus respersam cruore palmam proficiscenti 
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homme du peuple, couvert du sang des victimes , 
lui présentasa main ensanglantée. Cesévénements 
étaient autant de prodiges qui lui devinrent fu- 
néstes. Bientôt après, il fut blessé à mort en com- 
battant contre Antoine. On vit comme des armes 
et des javelots s'élever de terre avec un grand 
bruit, et se diriger vers leciel. Les enseignes de 
la légion laissée par Pansa pour la garde de Rome 
se trouvèrent couvertes d'araignées, comme si 
elles n'avaient pas servi depuis longtemps. La 
foudre fit de grands dégáts. Dans le camp de 
César, un aigle vint, au point du jour, se poser 
sur la toile et au sommet de la tente prétorienne : 
chassé de là par une multitude de petits oiseaux , 
il s'envola, et on le perdit de vue. L'oracle d’A- 
pollon prononca ces mots : La rage aux loups 
l'hiver, point de récolte de blé en été. Les vété- 
rans exigeant le consulat pour César, il s'ensuivit 
un horrible tumulte dans Rome. Comme César con- 
duisait l'armée au Champ de Mars, six vautours 
se montrérent. 1l fut ensuite créé consul, et, au 
moment où il montait à la tribune aux harangues, 
six autres vautours vinrents'offrir à sa vue, comme 
pour lui annoncer qu'à l'exemple de Romulus et 
sous les mémes auspices, il allait fonder une nou- 
velle Rome. La réconciliation de César, d'Antoine 
et de Lépldefut suivie d'une horrible proscription 
des principaux citoyens de l'État. 
CXXX. (69.) Consulat de M. Lépide et de Munatius 
Plancus. (An de R. 710.) 

À Rome, une mule mit bas prés de l'endroit 
appelé les Douze-Portes. Une chienne morte , qui 
avait appartenu au gardien d'un temple, fut en- 
levée par un chien (1). Une si vive lumiére brilla 
pendant la nuit, que l'on se leva pour travailler, 
dans la persuasion que le jour était déjà com- 
mencé, Sur le territoire de Modéne, la statue 

(1) Dion ajoute que ce chien alla ensevelir la chienne morte. 


dedit. Funesta hac ipsi prodigia fuerunt. Qui mox adversus 
Antonium dimicans, in mortem vulneratus est. Armorum 
telorumque species a terra visa cum fragore ad ccelum ferri. 
Signa legionis, quæ relicta a Pansa ad Urbis presidium 
erat, veluti longositu inductis araneis venire visa. Fulmine 
pleraque icta. In castris Caesaris luce prima in culmine 
pretorii super linteum consedit aquila : inde circumvo- 
lantibus minoribus avibus excita , de conspectu abiit. Ora- 
culo Apollinis vox audita : Lupis rabies hieme, aestate fru- 
mentum non demessum. Veteranis Cesari consulatum 
flagitentibus, lerribilis tumultus Romæ fuit. Cæsar quum 
in campum Marlium exercitum deduceret , sex vultures 
apparuerunt. Conscendenti deinde rostra creato consuli 
iterum sex vultures conspecti , veluti Romuli auspiciis no- 
vam Urbem condituro signum dederunt. Reconciliatione 
iater Caesarem , Antonium, Lepidum (acta, fæda principum 
fuit proscriptio. 
CXXX. (69.) M. Lepido, Munatio Planco, coss. 

Mula Rom: ad duodecim portas peperit. Canis seditui 
mortuae a cane tracta. Lux ila fulsit, ut, tanquam dic orto, 
ad opus surgeretur. In Mutinensi victoriæ Marianze signum 
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de la Victoire, consacrée par Marius, et qui re- 
gardait le midi, se tourna d'elle-même vers le 
nord, sur les quatre heures. Comme , en raison 
de ces prodiges , l'on faisait des sacrifices expia- 
toires , il parut, vers la troisième heure du jour. 
trois soleils, qui, se réunissant bientót, n'offrirent 
plus qu'un seul disque. Pendant un sacrifice of- 
fert sur le mont Albain, à |’ on des féries 
latines, il jaillit du sang de l'épaule et du pouce 
de Jupiter. Cassius et Brutus firent dans les pro- 
vinces une guerre dont les alliés de Rome eurent 
beaucoup à souffrir. On consigna parmi les pro- 
diges ce fait, que le préteur P. Titius, qui 
avait destitué un de ses collégues, à cause de 
quelques dissensions , mourut avant la fin de l'an- 
née. Ilest certain qu'aucun de ceux qui dépouil- 
lérent ainsi un magistrat, leur collégue, ne vé- 
cut plus d'une année aprés. Or, voici ceux qui 
usèrent de cette violence : le consul Lucius Ju- 
nius Brutus, envers Tarquinius Collatinus ; Tib. 
Gracchus, envers M. Octavius Cécinna ; P. Tar- 
quinius, envers P. Marulius; Tullius, envers 
Brutus et Cassius, qui faisaient alors des prépa- 
ratifs de guerre contre César et Antoine. Un 
essaim d'abeilles vint s'abattre dans le camp de 
Cassius. Ce lieu fut clos par l'ordre des aruspices, 
et l'on ouvrit tout autour une tranchée intérieure. 
On vit accourir vers l'armée une troupe innom- 
brable de vautours, et d'autres oiseaux qui font 
leur páture de la chair des cadavres. Un enfant 
que l'on portait solennellement, dans le costume 
de la Victoire, tomba du brancard. Pendant la 
cérémonie des lustrations, un licteur mit une 
couronne de lauriers sur les faisceaux ren versés. 
Au moment où les Brutiens sortaient de leur ville 
pour aller combattre, un Ethiopien se présenta 
devant la porte, et fut tué par les soldats. Mort 
de Cassius et de Brutus. 


meridiem spectans, sna sponte conversum in septentrionem 
hora quarta. Quum hæc victimis expiarentur, soles tres 
circiter hora tertia diei visi, mox in unum orbem contracti. 
Latinis in Albano monte quum sacrificaretur, ex ho- 
mero, et pollice Jovis cruor manavit. Per Cassium et Bru- 
tum in provinciis, direptionibus sociorum, bella gesta. 
Notatum est prodigii loco fuisse, quod P. Titius praetor 
propter dissensiones , collegæ magistratum abrogavit, et 
ante annum est mortuus. Constat neminem , qui magistra- 
tum collegæ abstulerat, annum vixisse. Abragaverunt autem 
bi : Lucius Junius Brutus consul, Tarquinio Collalino: Tib. 
Gracchus, M. Octavio Cæcinnæ : P. Tarquinius, P. Ma- 
rullo : Tullius, Bruto et Cassio, pugnam adversus Cæss- 
rem et Antonium molientibus. In castris Cassii examen 
apum consedit. Locus aruspicum jussu interclusns, interius 
ducto vallo. Vulturum et aliarum alitum, quibus strages 
cadaverum pabulo est, ingens vis exercitum advolavit. Puer 
in pompa Victoriæ culto quum ferretur, ferculo decidit. 
Lustratione liclor perversis fascibus lauream imposuit. Bru- 
tianis in prelium egredientibus, Æthiops in porta occurrit, 
et a militibus confossus : Cassius et Brutus interierunt. 
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CXXXI. (70.) Consulat de Caius Furnius et de Caius 
Syllanus. (Ans de R. 735 et 736.) 

Au pled de l'Apennin, dans une maison de cam- 
pagne de Livie , épouse de César, il y eut de vio- 
lentes secousses de tremblement de terre. Une 
torche ardente, tirant du midi vers le nord, 
donna, pendant la nuit, une lumière semblable 
à celle du jour. La tour des jardins de César, 
près de la porte Colline, fut frappée de la foudre. 
Les Germains, surpris dans des embuscades qu'a- 
valent dressées les Romains, furent écrasés par 
le lieutenant M. Lollius. 


CXXXI. (70.) Calo Furnio, Caio Syllano , coss. 

Sub Apennino in villa Livi , uxoris Ceesaris, ingenti 
motu terra intremuit. Fax ccelestis a meridiano ad septen- 
trionem extenta, luci diurna similem in nocte fecit. Turris 
hortorum Caesaris ad portam Collinam de ccelo tacta. In- 
sidiis Romanorum Germani circumventi, sub M. Loilio le- 
gato graviter vexati. 


CXXXII. (71.) Consulat de Paulus Fabius et de Quin- 
tus Élius. (An de R. 74t). 
En Germanie, dans le camp de Drusus, un 
essaim d'abeilles vint s'abattre sur la tente d'Hos- 
tilius Rutilius, préposé à la garde du camp; el- 


les couvrirent une des cordes qui tendaient la : 


toile, et une lance fixée en avant du pavillon. Un 
grand nombre de Romains furent accablés dans 
une embuscade. 


CXXXII. (71.) Paulo Fabio, Quinto Ælo , cose. 

In Germania, in castris Drusi examen apum in faber- 
naculo Hostilii Rutilii, praefecti castrorum, consedit, ita 
ut funem prætendentem, præfixamque tentorio lanceam 
amplecteretur. Multitudo Romanorum per insidias sub- 
jecta est. 
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NOTES 
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LV. Junonis Lucina...... totidemque virgines habita. 
On trouve dans Tite-Live, livre xxxvn, ch. 3, le récit de 
ces différents prodiges. 

Mula Reate peperit. Ce prodige fat toujours regardé 
comme un mauvais présage. Voy. Pline, vim, 44; Varron, 
de R. R. x1,1; Suétone, Galba, &. 

LVI. Luce... tenebra or(a ; in Aventino.... expialæ. 
T.-Liv. xxxvm, 36. — Quelques traducteurs de Tite-Live 
ont enteudu par les mots tenebra ortæ une éclipse de 
soleil. 

Novemdiali. Voyez, sur ces cérémonies, Tite-Live, 
1, 31. 

In Piceno lapidibus pluit...... aruspicumque jussu 
necatus. Tous ces prodiges sont rapporlés par Tite-Live, 
XXXIX , 22. 

Ignes cœlestes. Par ces mots, les uns entendent la fou- 
dre; les autres, des feux follets. 

Ædes Jovis. Tite-Live ( ibid.) dit : cedes Opis. 

LIX. 7n area Vulcani... sanguinem pluit. Tit.-Liv. 
XXXIX , 46. 

In area Concordia... sanguinem pluit ; in Sicilia 
insula nova maritima. T.-Liv. xxxix , 56. — Voyez, sur 
ces apparitions d'îles nouvelles, le savant commentaire 
de M. Le Bas, sur Tite-Live, pag. 851, 852, du Tite- 
Live de cette collection , 2* vol. 

LX. Procellosa tempestate...... Caielæ fulmine icta. 
Tit.-Liv. x, 2. — On n'explique ici le mot ic/æ au plu- 
riel , qu'en supposant l'omission des mots ef Formiis ; car 
Tite-Live nomme Caiéte et Formies. 


In area Vulcani..... Libitina non suffecit. T.-Liv. 
AL, 19. 





Quum sex mensibus non pluisset. T.-Liv. xL, 29. 
Haste mote. Justin. xu , 3; A.-Gell. 1v, 6. 


LXI. Nimbis continuis..... plurima decussa. T.-Liv. 
XL, 45. 


In lectisternio.... mures praroserunt. T .-Liv. xL, 59. 


LXII. Incendio circa forum.... flagro casa. T.-Liv. 
XLI , 2. 

LXIV. Cornelius... mortuus. T.-Liv. xt, xvi-20. — Les 
consuls étaient alors, selon Tite-Live, Cn. Cornélius et Q. 
Pétilius. Aussi est-ce Cornélius qui, comme le dit J. 
Obséquens lui-même, sacrifia sur Je mont Albain. 


LXV. Gravi pestilentia... vulturius non apparuit. 
T.-Liv. xui, xxr-26. 

LXX. Rome aliquot loca.... 
Liv. xLv, 16. 


LXXIII. Pueri trigemini. La naissance de (rois ju- 
meaux n'étant pas regardée à Rome comme un prodisse 
effrayant, à cause des Horaces, des Curiaces, etc. (Voy. 
Plin. vu, 3), on a supposé que ce passage était altéió, ct 
on a voulu le rectifier ainsi : Tres gemina natura nati. 
Sans adopter celte correction, la traduction, pour faire de 
la naissance de ces trois jumeaux un prodige, puisqu'il 
en faut un ici, à toute force, a ajouté les mots : attachés 
ensemble. 


Homo... combustus. Voy. Plin. xt, 107. 


Turba.... cantare. En conservant furba, Scheffer a 
proposé de lire, consfare. Avec cantare, Burmann 
propose fuba, et s'appule d'un vers d'Ovide, Mélam. 
xv, 784. 

LXXV. Pontis mazimi. On ne sait trop ce que c'était 
| bi. 


sanguis manavil. T.- 


e. 
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que ce grand pont sur le Tibre, qui n’est point nommé 
par Publius Victor. Quelques commentateurs entendent 
par columnis les piles mêmes de ce pont. 


LXXVI. Caput in jocinore non invenit. C'était un mau- 
vais présage que de ne pas trouver dans les victimes la 
partie supérieure du foie. Voy. Val. Maxime et Plutarque; 
Brisson, 1, Formular. (p. 20 , éd. Conrad.), et notre au- 
teur lui-méme, c. 95, 107, 112, 115. 

LXXIX. Aurum sacrum. Voy. sur cette coutume de 
déposer de l'or et de l'argent dans les temples, Lactance, 
nu, 4. — Tite-Live, xxvii, 23, et Plutarque (Vie de Sylla), 
rapportent la méme chose que J. Obséquens. 

Stella. Quelques auteurs voient dans cette étoile une co- 
méte. 

LXXXI. Androgynus. La naissance d'un androgyne 
était regardée comme un prodige de mauvais augure. Voy. 
Plin. vit, 3; A.-Gell. ix, 4; Cicer. de Divin. 1, 43; T.-Liv. 
xxvir, 37 ; Eutrop. rv, 15. — Voy. aussi Gasp. Bauhin., 
' de Hermaphrod.1, 37. 

In mare depor(atus. On noyait les androgynes, soit 
parce que l'eau , principalement celle de la mer, était re- 
gardée comme la source de toute purification, soit parce 
que les poétes avaient fait de l'Océan le séjour des mons- 
tres, soit enfin pour qu'il ne restát rien sur la terre ha- 
bitée de ces êtres dont la naissamce passait pour une ca- 
lamité publique. 

LXXXIT. Signa. Des commentateurs entendent par ce 
mot des statues; d'autres , des trompettes ; et ils changent 
cecidisse en cecinisse. 

LXXXIIT. Pulli... evolarunt. Val. Maxim. 1, 6, 7. 

LXXXIV. Puer... quatuor pedibus. Oros. v, 6. 

LXXXV. Bubonis voz. Plin. x, 12. 

LXXXVI. Virgines ter novenc canentes. Voy. sur 
l'institution de cet usage, Tite-Live, xxvir, 37. 

Apollinis simulacrum. Il s'agit de l'Apollon de Cumes. 
Voy. S. August., de C. D. m, 11. 


XC. Locustarum ingentia agmina. Voy. sur ces nuées - 


de sauterelles, Plin. vm, 29; Oros. v, 11; S. August. de 
C. D. 51, 31; T.-Liv. Lx. 
XCII. Tres luna. Plin. n, 32. 


Catena. On ne sait, d'aprés ce texte, de quelle chatne 
il est question. Aussi a-t-on proposé de lire ici Catina, 
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ville de Sicile, qui fut, en effet, consumée, cette anm 
par les feux de l’Etna, comme on le voit dans saint A 
tin, de C. D. in, 3t. 

XCIII. Grez luporum. Voy. aussi Plutarque ( Fi 
Gracques). 

XCV. Examen apum. La présence des abeille: 
toujours regardóe comme un mauvais présage. 1 
XXIV, 10 ; xxvii, 23. 

XCVI. Terra.... in caverna desedit. Cicer. d 
vin. 1, 35, 43; T.-Liv. xxx, 38. 

XCVTI. Pompeius Elvius. Oros. v, 15. 


Ut ignis ad os emicuerit. Blen que nous ayons 
gieusement conservé dans le texte la leçon ad os, de 
tion princeps, nous avons traduit d’après la corre 
ab ore, proposée par Scheffer, et qui donne, aa m 
un sens à la phrase. 

C. Avis incendiaria. Pline, quí parle aussi de cet o 
X, 13, avoue qu'on ne sait pas précisément ce que c' 


In Laotomiis. Les commentateurs s'accordent pou 
poser ici Lautumiis. Voyez suc ces carrières ou ce 
sons de Rome, Tit.-Liv. xxvi, 27; xxxn, 26; xxxvi 
XXXIX, 44; Cicer. Verr. 1, 5; v, 27; Plaut. Capt. wm 
65; Pon. tv, 2, 5. Paul Diac. au mot lafumia ; Don 
iter Sicul. 1, p. 181. 


CI. Argentum signatum... diffluxit. Plin. u, 
Senec. Quest. nat. n, 31. 


Nec exanimata. Plin. 11, 54. 

CII. Arma coelestia. Plin. n, 57. 

CXIV. Ænariæ terra. Oros. v, 18. 

CXV. Metellia Cecilia. Cicer. de Divin. 1, 44. 
CXVI. Lectum ejus. Vell. Paterc. xt, 21. 


CXVIII. Æditui Capitolium. Nous avons adopté, 
la traduction de cette pbrase inintelligible , la leçon ; 
tui culpa Capitolium, proposée par Scheffer. 

CXXVILL Sol puri ac sereni cceli. Suet. August. 

Ludis Veneris Genetricis. Plin. x1, 25. 

Soles tres fulserunt. Plin. x1, 31. 


CXXIX. Sez vultures. Suet. Aug. xcv. 
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